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MESSAGES  EHTOTtS  A TCXISE.  — FÊTE  DE  LA  CIRCORCISIOR  DES  PRUCES.— AMBASSADES  DE  FER' 
niRAND,  DE  ZAPOLYA,  DE  LA  POLOGSE,  DE  LA  RDSSIE  ET  DE  LA  FRANCE.  — SIÈGE  DE  GENS 
CT  RETOVR  PAR  LA  STTRIE.  — CINQLIEME  CA3IPAGNE  DE  COROT. — NÉGOCIATIONS  DE  FERDI- 
NAND AUPRÈS  DE  LA  PORTE,  ET  CONCLUSION  DE  LA  PREMIÈRE  PAIX  ENTRE  l'aLTRICHE  ET 
l'empire  OTTOMA.N. 


On  a vu  comment  la  politique  de  Sulehnan 
et  de  son  grand  vesir  s’était  appliquée,  pardes 
éloges  et  des  récompenses,  à dissimuler  aux 
yeux  de  l'armée  l'affront  subi  devant  les  murs 
de  Vienne.  Aux  gouverneurs  et  aux  puis.s,nDces 
étrangères,  ils  s'i’taienl  efforcés  de  représenter 
la  levée  du  siéi;e  comme  une  retraite  adoptée 
librement  tt  la  suite  de  nombreux  triomphes; 
ils  avaient  dédaigné  de  conquérir  rAlleinagne, 
et  s'étaient  généreusement  dessaisis  de  la  cou- 
ronne de  Hongrie  pour  la  conférer  .à  /apolya. 
Conformément  A ce  même  esprit  du  gouverne- 
ment despotique  des  conquérants  qui  imposent 
‘aux  peuples  le  mensonge  eonime  la  vérité  et 
leur  présentent  des  liataillrs  perdues  comme 
des  victoires,  leur  font  célébrer  des  défaites 
comme  des  triomphes,  le  premier  soin  de  .Su- 
leimao  i son  retour  à Constantinople  fut 
de  ranimer  par  une  affectation  de  contente- 
ment l'ardeur  éteinte  de  l'armée  malgré  le  bu- 
tin dont  elle  s'était  chargée;  il  voulait,  par  la 
pompe  de  nouve'les  fêtes,  par  le  déploiement 
d'une  magnificence  jusqu'alors  inconnue, 
dissiper  les  doutes  élevés  sur  sa  fortune,  en 
dépit  de  nombreuses  collections  de  Défis  et  de 
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tous  les  bolletlas  de  victoires  répandus  à i'io- 
térieuret  adressés  au  dehors.  La  circoncision  de 
ses  fils  lui  fournissait  une  occasion.  Outre  les' 
lettres  d'invitation  accoutumées  aux  gouver- 
neurs et  aux  grands  de  l'Empire,  un  mess.ige 
fut  porté  cette  fois  au  doge  de  Venise  pour 
l’appeler  cotiime  voisin  et  comme  ami  à Con- 
stantinople. Toutefois  entre  lu  date  de  la  lettre 
et  l’époque  de  la  fêle,  on  n’avait  laissé  qu’un 
délai  de  six  .semaines,  .soit  que  .Suleiman  con-, 
sidénit  cette  prévenance  seulement  comme  une 
formalité  et  une  simple  marque  de  courtoisie, 
soit  tpi  il  regardât  comme  au-dessous  de  sa 
dignité  de  donner  au  doge  ou  â sou  représen- 
tant le  temps  de  profiter  de  cette  preuve  de  sou- 
venir d’un  si  grand  souverain.  A peine  six  mois 
s'étaient  écoulés  depuis  que  l’envoyé  Junis  avait 
informé  le  gouvernement  vénitien  des  triom- 
phes de  la  campagne  d'Autriche  et  de  la  colla- 
tion de  la  couronne  de  Hongrie,  lorsqu'un 
nouveau  messager  turc , tout  revêtu  de  drap 
d'or,  fut  introduit  dans  le  sénat  par  douze 
nobles  de  Venise,  annonça  la  fête  de  la  circon- 
cision des  princes  qui  allait  se  célébrer,  et  in- 
vita, en  termes  pleins  d'amitié,  le  doge  à y 
. t 


2 HISTOIHE  DE  L’EIVJ 

assister.  Celui-ci  s'excusa  de  son  mieux  sur  son 
(;rand  aj;e  et  la  lou(;iieur  de  la  roule;  mais  il 
déclara  qu'il  serait  remplacé  par  uu  ambassa- 
deur extraordinaire;  et  aussilAt , quoiqu'il  y eût 
alors  un  représentant  de  Venise  i Constanti- 
nople, Pietro  Zcno,  Muceni);o  partit  comme 
envoyé  extraordinaire  pour  assister  aux  fêtes 
de  la  circoncision. 

te  '27  juin  lô30,  ù midi,  8uleiman,  accom- 
pagné de  toute  sa  cour,  se  rendit  à l’hippo- 
drome. LU,  du  côté  du  nord,  près  du  Mehler- 
chan  (caserne  desmusiciensdel'armée),  s'élevait 
un  trône  magniRque  sur  des  colonnes  de  lapis, 
surmonté  d un  baldaquin  resplendissant  d‘or, 
du(|uel  tombaient  en  draperies  de  riches  étoffes; 
le  sol  était  couvert  de  tapis  aux  mille  couleurs, 
tout  autour  étaient  drnsées  des  lentes  bril- 
lantes. Près  de  i'ArsIanchan  (ménagerie  des 
lions,  jadis  l'église  de  Saint-Jean  ),  il  rencontra 
le  second  et  le  troisième  vesirs,  Ajas-Pascha  et 
Kasim-Pascba,  qui  venaient  au-devant  de  lui  : 
à la  moitié  de  l’hippodrome,  le  grand  vesir 
Ibrahim,  avec  tous  les  beglcrbcgs  et  l'aga  des 
janilscliarcs  a pied , s'approcha  pour  lui  rendre 
hommage.  Tous  à pied  e.scortèrent  le  Grand 
Spigneor,  qui  seul  à cheval  s'avança  vers  le  trône 
élevé  au  ipilicn  des  tentes  prises  sur  les  princes 
vamens,  effaçant  par  son  éclat  tout  ce  qui  l'en- 
tourait. .Au  bruit  des  fanfares  et  des  acclama- 
tions, le  padischah  s'as.sit  sur  son  trône,  et  reçut 
les  félicitations  et  les  présents  des  vesirs , des 
agas  de  la  cour  et  de  l'armée,  du  mufti  et  des 
ulémas,  puisle.s  traita  magniRqnemenl.Le  second 
jour,  les  vesirs  et  les  gouverneurs  déposés , qui 
avaient  obtenu  la  pcrmis.sion  d'assister  en  per- 
sonne é la  fête , furent  admis  au  baisc-main. 
A quatre  personnages  seulement , l'ex  - grand 
vesir  Piri-Pascha  , Seiiicl  - Pascha , qui  avait 
rendu  de  si  bons  services  dans  la  campagne  d K- 
gypte,  le  bcglerbeg  d'Aiiatoli  Jakub-l’ascha, 
et  l'ancien  beglerbeg  de  Rumili  Iskcndcr- 
Pascha , il  avait  été  accordé  de  jouir  de  cette 
faveur  avant  tous  autres  gouverneurs  desti- 
tués, et  de  faire  déposer  leurs  hommages  et 
leurs  présents  aux  pieds  du  souverain  par  des 
représentants.  Le  troisième  jour  fut  consa- 
cré A la  réception  des  hnin mages  et  des  pré.sents 
des  .sandschakbegs,  des  émirs  kurdes  et  des 
ambass.ideurs  étrangers.  Le  nombre  des  envoyés 
de  \ cnise  était  une  sorte  de  compensation  pour 
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l'absence  des  représentants  d'autres  puissances. 
-Avec  les  deux  ambas.sadeurs  extraordinaires, 
Zenocl  Mocenigo,  se  trouvaient  encore  le  rési- 
dent ordinaire,  Bayle  Uernardo,  et  le  fils  du 
doge,  Aloisio-Gritti  accrédité  auprès  de  .Sulei- 
man  comme  plénipotentiaire  de  Zapolya(l).  Les 
présents  surpassèrent  en  raagnidéence  tout  ce 
que  l'on  avait  vu  jusqu'alors  ; nq  vit  étaler  le 
damas  de  SjTic  et  le  colon  d'Ëgypte , les  cbôles 
et  les  mousselines  des  Indes,  des  draps  Hns  de 
Grèce  et  du  velours  vénitien,  des  plats  d'argent 
pleins  de  pièces  d’or,  des  coupes  d'or  avec  des 
pierreries,  des  plateaux  de  lapis,  des  vases  de 
cristal , des  porcelaines  de  Chine  et  des  four- 
rures de  Tatarie,  des  juments  arabes  et  des 
étalons  turcs,  des  mameluks  et  de  jeunes  gar- 
çons grecs,  des  esclaves  éthiopiens  et  hongrois. 
Les  offrandes  du  grand  vesir  seul  valaient 
ôO.OOO  ducats  (2).  Ou  donna  un  spectacle  mili- 
taire; l'assaut  fut  livré  i deux  tours  de  bois, 
dont  l'une  était  défendue  par  des  Hongrois; 
puis  on  simula  des  combats  à coups  de  fusil,  de 
sabres  et  de  lances.  Le  quatrième  jour,  les  pré- 
cepteurs de  Suleiman,  le  savant  Chaireddin  et 
les  kadiaskers  présentèrent  leurs  hommages  et 
allèrent  siéger  i côté  du  grand  vesir.  On  leur 
servil  les  rôtis  les  plus  succulents,  les  sucreries 
les  plus  recherchées,  des  sorbets  exquis:  le 
peuple  se  divertit  à voir  les  tours  de  gobelets  et 
les  prouesses  des  escamoteurs.  Le  cinquième 
jour  fut  consacré  aux  courses  et  aux  passes  des 
mameluks  venus  d'Égypte  avec  Inal-Beg,  et 
qui  breut  admirer  leur  adresse  dans  les  exer- 
cises chevalere.sques.  Le  sultan  resta  jusque 
dans  la  nuit , qui  fut  éclairée  par  des  feux  d'ar- 
tifice au  milieu  desquels  les  deux  chAteanx  de 
bois  furent  livrés  aux  flammes.  Le  lendemain 
matin  on  vit  A leur  place  deux  autres  forts,  qui 
avaient  été  construits  par  Dscharum,  renomnié 
pour  sou  habileté  dans  l'équitation  et  les  tour- 
nois; chacun  de  ces  forts  était  défendu  par  cent 
guerriers  pesamment  armés,  qui  tour  à tour 


(I;  bans  II- toin  , I.  III , dr  Marini Sanuro  te  iraoveiit 
quatre  rapporta  sur  res  frtrs  de  la  cirroiicison  , le  pic- 
niier.de  l'ambaseadrur  Pielio  Zeiio,  du  13  juillet  15%;  le 
second,  de  ranibaesadeur  Mocenino  , du  H juillet  IS30  , 
Asoti  bis;  letronienip,  du  balle  Beniardo;  le  quatrième, 
du  sénateur  Andrea  Rossi. 

(2;  t'erdi , M.  17  ; le  rapport  d'ambateade  dans  le 
Unii.,  I.  ut , de  Maritii  baiiuto. 
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s'allaqiiaienl  el  se  repoussaient  ; enfin  l'un  des 
deu»  partis  succomba  ; beaucoup  déjeunes  gar- 
dons et  de  belles  tilles  resteront  la  proie  des 
Tainqueurs.  Cette  nuit-là  fut  encore  éclairée  par 
des  feux  d'arlilice  et  l'incendie  des  châteaux.  l.e 
septième  jour  les  janitscharcs , conduits  par 
leur  aga  et  les  généraux  de  la  cavalerie,  portè- 
rent en  procession  solennelle  h’s  palmes  des 
noces  ou  cierges  de  la  circoncision  (I),  avec 
une  quantité  de  fleurs  et  de  fruits  divers,  des 
représentations  d'oiseaux  el  de  quadrupèdes. 
Le  huitième  el  le  neuvième  jour,  après  midi , les 
danseurs  de  corde  el  les  musiciens  furent  char- 
gés de  réjouir  les  spectateurs  Le  dixième  jour 
on  traita  les  professeurs,  dont  le  traitement 
quotidien  était  au-des.sous  de  50  aspres  ou  un 
ducat  environ,  ainsi  que  leurs  suppléants  les 
juges  déposés.  Des  sauteurs  grimpèrent  sur  l'o- 
bélisque et  sur  les  colonnes  de  l'hippodrome.  Les 
trois  jours  suivants  furent  remplis  par  les  tours 
des  jongleurs,  des  Itouffbns  el  les  effets  d'om- 
bres chinoises  (3).  Tous  ces  saltimbanques  fu- 
rent grandement  récompensés,  et  recueillirent 
une  énorme  quantité  de  pièces  d'or  et  d'argent, 
qu'on  leur  appliqua  sur  le  front  ou  qui  leur 
furent  jetées  à la  télé.  Le  quatorzième  jour  tous 
les  agas  de  la  cour  et  de  l'armée  se  rendirent  au 
vieux  sérail,  pour  chercher  les  trois  princes  Mus- 
tapha , Mohammed  et  Selim , et  les  conduire 
à l'hippodrome:  les  vesirs  s'avancèrent  à pied 
de  ce  point  à la  rencontre  des  princes,  et 
les  accompagnèrent  jusqu'à  la  salle  de  divan  du 
sultan  I.C  lendemain  eut  lieu  le  banquet  du 
sultan.  Ix- seizième  jour  fut  le  plus  remarquable, 
par  les  dissertations  savantes  auxquelles  on  se 
livra.  Le  sultan  envoya  le  maréchal  de  la  cour 
au  mufti,  et  le  général  des  approvisionnements 
à l'instituteur  des  princes,  pour  les  inviter  à se 
rendre  aux  conférences  des  uiémas  qui  allaient 
se  tenir  en  présence  du  souverain.  Suleiman 
donna,  pour  premier  point  de  discussion,  le 
Pater  noster  des  musulmans  ou  la  première 
Sura  du  Koran.  Des  éloges  récompensèrent  les 
réponses  habiles;  l'ignorance  ou  l'embarras  se 
trouvaient  humiliés  par  le  silence  ; mais  le  plus 
triste  châtiment  tomba  sur  le  professeur  Sulei- 


(I)  Sunuet  .Muini  ; Dschrlalsade,  Fot.  137;  Ferdt, 
M.  Ifi». 

(2j  Dscbetatude  el  Ferdl. 
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man-Chalife,  qui,  pénétré  de  douleur  de  ne 
[muvoir  trouver  une  réplique,  fut  frappé  ri'a|io- 
pleile,  el,  emporté  de  l’assemblée,  rendit  l’es- 
prit dans  la  maison  où  l'on  s'était  empressé 
de  le  dcposer(r.  I*  dix-huitième  jour  enfin, 
qui  avait  été  précédé  de  quelque  repos , se  fil  la 
cérémonie  de  la  circoncision  dans  la  salle  de 
divan  d'Ibrahim-Pasclia  contre  l'hippodrome, 
les  vesirs,  les  bcgierbegs , agas , ulémas,  vin- 
rent baiser  la  main  du  sultan  en  lui  offrant 
leurs  félicitations , el  furent  congédiés  en  rece- 
vant des  vêlements  d’honneur.  Des  feux  de  joie 
prolongèrent  la  clarté  du  jour  bien  avant  dans 
la  nuit,  et  trois  jours  après  les  fêtes  se  termi- 
nèrent par  des  courses  dans  la  plaine  des  Kaux- 
Douccs  (3).  Suleiman , satisfait  et  fier  de  ces 
magnilicences,  dit  au  grand  vesir,  son  favori  : 
s Quelles  ont  été,  selon  toi,  les  fêles  les  plus 
splendides , de  tes  noces  ou  de  la  circoncision 
de  mes  fils  f • Ibrahim  ré|>ondit  aussitôt  : 
s Jamais  on  n'a  vu  el  jamais  dans  le  monde  on 
ne  verra  de  fêles  comme  celles  de  mes  noces. — 
Comment  donc.’  dit  Suleiman,  qui  se  sentait 
irritéde  ces  paroles  inattendues. — Vol  rc  Majesté 
n’a  pas  eu  à la  fête  qu'elle  donnait  un  hôte 
comme  celui  qui  a daigné  se  rendre  à mon  in- 
vitation , car  mes  noces  ont  été  honorées  par  la 
présence  du  padischah  de  la  àfecque  et  de  Mé- 
dine , du  Salomon  de  notre  époque.  — Sois 
mille  fois  loué , répliqua  Suleiman,  de  m'avoir 
si  bien  rappelé  à moi-même!  » 

Trois  mois  après  les  fêles  de  la  circoncision, 
00  vil  arriver  à Constantinople  la  seconde  am- 
bassade du  roi  Ferdinand , composée  de  Nicolas 
Jurisdiilz,  chevalier  el  chambellan  héréditaire 
de  Croatie,  commandant  de  S.  Voit  et  Cuns,  de 
Joseph  comte  de  Lamberg,  chevalier  styricn, 
avec  une  suite  de  vingt-quatre  personnes,  parmi 
lesquelles  se  trouvait,  comme  interprète  latin, 
llenoll  Curipeschitz  d’Obernburg,  qui  a publié 
des  mémoires  sur  celle  ambassade.  Cinquante 
Ischauscbs  allèrent  au-devant  d'eux  à une  demi- 
lieue  de  la  ville  et  les  conduisirent  au  caravan- 
sérai  appelé  l'Ilôtel  des  ambas.sadeurs;  là  ils  fu- 


(I)  Dscbelaludc  et  Ft-rdi , aii.tit)ue  biolaLsade  , Pet- 
M'iiowi , Abiliilatis  el  Adli. 

(i}  huclielalMde , fol.  13U;  Kerji , fol.  17.3;  Aalt, 
fol.  23M , xxiii'  événemeni ; AbdulaxU , fol.  IVl- 
irbew  i , fol.  ù2  ; S«otoku4e,  fol.  1 1 0. 
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rent  rrnFermés;  mais  d'après  l’ordre  du  sultan 
nn  leur  fournit  tous  les  objets  nèrrssairrs.  Huit 
jours  après  leur  arrivée  [25  octobre  1530],  le 
f;rand  vesir  leur  accorda  leur  première  audience. 
Ils  avaient  pour  inslruct  ons  expresses  de  ne 
produire  leurs  demandes  devant  le  ^rand  vesir 
et  le  sultan  qu'en  langue  allemande;  si  puis,sant 
était  alors  à la  cour  de  Ferdinand  le  .sentiment 
de  respect  pour  l'idiome  de  la  pat  ie  ! Ibrahim 
ne  voulait  |>as  entendre  parler  de  traduction 
latine,  attendu  que  son  interprète  ne  compre- 
nait que  l'italien.  Ixs  ambassadeurs  préfé  èrent 
la  langue  croate  à l italien;  on  trouva  un  inter- 
prète selon  leurs  désirs,  et  Mcolas  Juriscliitz,  se 
servant  de  sa  langue  maternelle,  pria  Ibrahim 
de  leur  faire  obtenir  une  audience  du  Grand 
Seigneur.  Ibrahim  accabla  les  ambassadeurs  de 
qucitions  sur  Icséjour,  les  occupations,  les  h.i- 
bitudes  de  l'empereur  et  du  roi , sur  la  guerre, 
la  paix,  etc.,  mais  sans  donner  au  roi  de  Hohéme 
et  de  Hongrie  d'autre  no  n (pic  relui  de  Ferdi- 
nand , se  cuntentant  d appeler  Charles  le  roi 
d’Espagne.  lui  paix  entre  Charles  et  le  pape, 
observa  Ibrahim  d'un  ton  ironique. ne  pourra 
se  maintenir  que  difficilement . car  les  troupes 
impériales  ont  saccagé  Rome  et  réduit  le  pape 
en  captivité;  le  pape  et  le  roi  de  l'r.anceonl  plus 
d’une  fois  par  des  dépêches  et  des  mcs.sages 
sollicité  les  secours  dn  sultan  ; la  conduite  du 
roi  d'Espagne  a été  inhumaine  envers  le  roi  de 
France.  Après  bcauconp  de  propos  de  ce  genre. 
Ibrahim  prétendit  être  informé  de  robjet  de  la 
mission  actuelle;  les  ambassadeurs , qui  avaient 
pour  instruction  de  ne  .s'ouvrir  qu'au  sultan 
lui-mème,  se  montrèrent  fort  réservés,  pré- 
sentèrent seulement  une  note  écrite  en  latin  et 
indiquant  sommairement  la  nature  et  le  but  des 
négociations  dont  ils  étaient  chargés,  et  se  gar- 
dèrent bien  d'entrer  en  explication , de  crainte 
que  le  grand  vesir  une  fois  bien  instruit  ne 
les  laissât  point  arriver  an  sultan  et  ne  les  fit 
renvoyer,  comme  llobordansky,  sans  qu'un  ré- 
sultat fût  obtenu.  Ces  iuquiéludes  furent  dissi- 
pées par  Ibrahim  dans  une  seconde  audience,  et 
â leur  tour  ils  lui  di'clarèrcnl  que,  .selon  l'esprit 
de  la  lettre  pacifique  pour  .Snleiman  dont  I lohor- 
dansky  était  jiorteur  et  qui  se  trouvait  en  con- 
tradiction avec  le  langage  de  cet  ambassadeur, 
le  roi  Ferdinand  les  avait  envoyés  pour  conclure 
la  (laix  en  son  nom  comme  roi  de  Hongrie.  Pour 


Ibrahim  , il  se  ré|>andit  en  phrases  pompeuses 
sur  la  conquête  de  la  llonip'ie  par  ton  maître 
! durant  l'abs  nce  de  Ferdinand , et  se  peroiit 
; toutes  sortes  d'in;ures  contre  Hobordansky  qui 
j avait  osé,  au  mépris  de  ses  instructions  écrites, 
réclamer  une  quantité  de  forteresses  et  même 
la  place  de  Semendra  (1)  ; aussi  avait-il  été  ren- 
voyé avec  de  dures  (uiroles,  quoique  la  réponse 
de  son  maître  fût  conçue  en  termes  bienveil- 
lants. Le  sultan  avait  donc  marché  en  personne 
I à la  recherche  de  Ferdinand,  et,  ne  l'ayant  point 
trouvé  â Ofen , il  s'était  avancé  jusque  sous  les 
I murs  de  Vienne , ville  digne  de  servir  de  rési- 
dence â un  empereur,  l erdinand  ayant  conti- 
nué de  fuir,  le  .sultan  indigne  avait  lancé  dans 
toutes  les  directions  les  akindschis  pour  mon- 
trerque  le  véritable  empereur  était  la,  et  ilavait 
fait  quel  |ue  dommage  aux  murailles  pour  lais- 
ser un  .souvenir  de  sa  visite;  n'ayant  pas  songé 
â une  conquête,  il  n'avait  pas  amené  de  gros.se 
arli.leric,  et  le  froid  l'avait  ensuite  déterminé  à 
se  retirer;  a son  retour  il  avait  couronné  son 
serviteur  Janusch  roi  de  Hongrie,  et  Ferdi- 
nand . qui  n'était  (|ue  gouverneur  de  \ ienne 
|iour  le  roi  d'fopagne,  n'avait  aucun  droit  sur 
le  pays.  Ensuite  Ibrahim  ne  s'abstint  d'aucun 
outrage  contre  Charles  qui  avait  marché  en 
Italie  seulement  pour  extorquer  de  l'argent  au 
pape  et  au  roi  de  France,  et  qui  se  croyait  em- 
pereur parce  qu'il  s'etait  coiffé  d'une  couronne. 
Le  véritable  titre  im|iérial,  ajouta-l-il,  est  dans 
le  sabre  ; et  quant  â la  paix,  on  ne  pouvait  y 
songer  que  si  Ferdinand,  renonçant  â la  Hon- 
grie, restituait  même  ce  qu'il  occupait  de  ce 
pays,  et  si  Charles,  quittant l'Allcm.agne, re- 
tournait en  E'spagne  et  laissait  le  roi  Januscll 
dans  la  paisible  pus.scssion  du  royaume  dont  il 
avait  reçu  l'investiture.  Les  ambassadeurs  ré- 
I jsmdirent  de  leur  mieux  à toutes  ces  paroles, 
et  finirent  par  offrir  des  .sommes  considérables. 
; Mais  Ibi  ahim  répliqua  que  son  maître  n'avait 
I pas  besoin  d'argent  ; que  les  sept  tours  dont  il 
leur  munira  les  créneaux  par  la  fenêtre  regor- 
geaient de  riche.ssrs;  que  Weixelberger  cl  Ho- 
bordansky avaient  promisâ  lui  Ibrahim  100,000 
florins  pour  avoir  son  ajipui  ; qu'il  leur  avait 
I ré|  ondti  ce  qu'il  répétait  encore;  que  nul  pré- 
.senl,  .si  considérable  qu'il  fut,  ne  pourrait  le  dé- 


(1  ' Rapport  di*  I.amtK*rR  «‘l  .luriartiilr. 
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lerininer  k déferler  les  iDiéréts  de  son  maître; 
qu'il  était  résolu  au  eontra  re  il  l'aider  à con- 
quérir le  monde  plutôt  que  de  lui  conseiller 
d’abandonner  des  contrées  dont  il  s'était  em- 
paré. Les  ambassadeurs  le  supplièrent  de  ne 
point  considérer  leurs  offres  sous  un  mauvais 
aspect , et  de  leur  faire  obtenir  une  audience  du 
sultan.  Celle  dernière  faveur  leur  fut  accordée 
au  bout  de  huit  jours  [7  novembre  1530].  Ils 
furent  introduits  solennellement.  En  traversant 
la  première  cour  du  sérail  ils  virent  deux  élé- 
phants avec  leurs  f’iiides  ; dans  la  seconde  ils 
furent  accueillis  par  les  ru|;i.ssemenls  de  dix 
lions  et  de  deux  léopards  cuclialnés  (1).  i.cs 
gardes  du  corps,  les  valets  de  la  cour  coiffés  de 
bonnets  d'or,  trois  mille  Janilsdiares  se  tenaient 
rangés  devant  la  salle  du  divan.  Dons  cnUc  salle 
siégeait  le  grand  vesir,  ayant  à sa  droite  les 
vesirs  Kasim,  .Ajas  et  le  beglerlieg  de  Buniili, 
Bebram-Paseba;  à sa  gauebe  les  deux  kailias- 
kers,  les  trois  defterdars,  à une  certaine  dis- 
tance le  secrétaire  d'Êtat.  Comme  il  y avait  là 
un  interprète  sachant  le  latin  et  le  turc,  Lam- 
berg  parla  en  allemand  et  répondit  aux  ques- 
tions captieuses  et  malveillantes  du  grand  vesir  ; 
puis  le  grand  maréchal  et  le  grand  chambellan 
conduisirent  les  envoyés  devant  le  sultan.  I,à 
Lamberg  prononça  en  langue  a'Iemande  un  dis- 
cours qui  fut  traduit  par  son  interÿtète  en 
latin,  et  par  le  drogtdan  de  la  cour  eu  turc. 
Après  la  préseniatiun  des  lettres  de  créance, 
Jurisebitz  cxpo.sa  en  croate  la  demande  déjà 
produite  au  grand  vesir,  la  remit  écrile  en  latin, 
et  conclut  en  sollicitant  une  prompte  ré|)uusc. 
Le  sultan  ht  un  signe  d'assentiment,  pr.  nonça 
quelques  mots,  et  le  grand  vc.sir  doiira  aux  en- 
voyés l'assurance  qu'ils  seraient  satisfaits  au 
plus  tôt.  Deux  Jours  après  ils  furent  mandés  de- 
vant Ibrahim  qui  ré|iéla  ses  premiers  propos  et 
ses  outrages  à llobordaosky,  insistant  sur  l'im- 
possibilité pour  son  maître  de  rendre  la  Hon- 
grie deux  fui'Conquisc  par  ses  aru  es.  ajoutant 
avec  affectation  que  Suleiman  avait  entrepris 
la  première  expédition  sur  les  instances  pres- 
santes du  roi  de  France  et  de  sa  itière,  et  avait 
promis  à François  I"  de  l'assister  par  terre  et 
par  mer  contre  Charles  V.  Comme  le  grand 
vesir  ni  les  ambassadeurs  ne  voulaient  renoncer 


à la  Hongrie , ces  derniers  demandèrent  leur 
audience  de  congé;  six  Jonrs  après  Suleiman 
les  admit  à 1 honneur  de  lui  baiser  la  main  et  les 
renvoya  avec  une  réponse  écrite. 

Pendant  que  l.ambcrg  et  Jui  ischitz  négo- 
ciaient à Constantinople,  le  général  de  Ferdi- 
nand, Guillaume  deRogendorf,  assiégeaitOfen. 
et  le  jour  ménte  où  Ibrahim  jetait  ses  dédains 
sur  les  réclamations  de  I lubordansky,  celui-ci, 
se  mêlant  aux  soldats  de  la  garnison  qui  ren- 
traient à la  suite  d'une  sonie,  s'introduisit  dans 
la  place,  bien  résolu  à mettre  un  terme  à la  vie 
de  /a|>ol>a,  dùt-il  sacrifler  la  sienne.  Reconnu 
et  convaincu  par  le  poignard  que  l'on  trouva 
caché  dans  sa  manche,  il  fut  cousu  dans  un  sac 
et  jeté  dans  le  t)anube(l;.  Du  côté  desTurcs 
la  défense  d'Ofen  avait  été  confiée  à Kasim- 
Pascha,à.Mumin-Aga(â',etau  chargéd'affaires 
de  Suleiman , Aloisio  Gritti  ; ils  avaient  trois 
mille  Turcs  sous  leurs  ordres.  Au  bout  de  six 
semaines , Rogendorf , ne  recevant  pas  tes  se- 
cours qu'il  attendait,  fut  contra  nt  de  lever  le 
siège;  d ailleurs  il  n'était  pas  en  état  de  tenir  la 
campagne  contre  les  troupes  embarquées  sur  la 
flotte  de  iMoliammed-Bcg . bien  pourvues  de 
munitions  de  guerreet  de  bouche,  et  qu’allaient 
soutenir  deux  mille  cavaliers.  ïiix  semaines  avant 
ce  siège  infructueux.  Mohammed,  sandschak- 
beg  de  Semendra,  cl  Murad,  gouverneur  de 
l'Hcrzcgow  ina,  prétendant  faire  des  irruptions 
sur  les  domaines  de  Ferdinand,  avaient  désolé 
la  moitié  de  la  Hongrie.  Mohammed  porta  le  fer 
cl  la  flamme  dans  les  cantons  entre  la  Waag  et 
la  Ncutra , et  jeta  l'effroi  dans  les  villes  des 
montagnes.  Murad  incendia  llainocz  que  les 
habitants  avaient  al  andonné.  Hans  l espace  de 
quinze  jours  la  ruine  avait  fr.ippé  sans  distinc- 
tion les  adversaires  et  les  partisans  de  Zapolya; 
dix  mille  Hongrois  avaient  été  entraînés  comme 
esclaves,  cl  Zapolya,  les  voyant  chargésde  fers 
à Ofen,  ne  put  que  verser  des  larmes  stériles 
sur  leur  sort.  En  même  temps  les  akindschis 
s'étaient  jetés  sur  une  partie  de  la  Carniole,  et 
répétèrent  quatre  fois  encore  ces  irruptions , 
depuis  i\uél  jusqu'à  Pâques,  traînant  après  eux 
plus  de  trois  mille  esclaves  (3). 

(1)  I.iuer.  HouetidorB  ad  ooiuit.  Die.  ep.  Pray,  Epiato- 
læ  procvriim  , 1. 1 , p.  163. 

(2)  Utuaafifailde  KaaimCaiaoDtif  ,deMumiQNuniilla* 

(_Z)  Ferdi.  M.  174. 
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Siileiinan  rpçiit  la  nouvrilede  la  délivrance 
d'Ofrn  au  inoiucnl  où  il  revenait  de  Brusa  à 
Omalaminopic  ; il  pasaa  l'hiver  dana  sa  capitale 
iiceupé  d affaires  intérieures,  et  changea  quel- 
ques gouverneurs.  I.e  beglerbeg  de  Runiili, 
Behrain-Pascha.  avait  été  as.sassiné  par  ses  es- 
claves qui  furent  luii.s  exécutés  pour  ce  meurtre. 
■S)n  g'iuvcrneiiient  revint  au  grand  vesirseras- 
ker.  Au  reste.  Ibrahim  était  plus  occupé  que  le 
sultan  de  la  rc'ception  des  ambassades  et  des 
présents,  t hi  vit  jtaraitre  une  amliassade  polo- 
naise, et  de  Sun  côté  la  Porte  adres.sa  un  mes- 
sage solennel  à .Sigi.smond  (1).  Les  envoyés  des 
jirélrndanls  rivaux  an  trùnc  de  Hongrie,  de 
/afioiya  et  de  Pereny.  offrirent  au  grand  vesir 
chacun  une  énorme  coupe  d'or  d'un  trésqjrand 
(jrix  (2;.  I.'année  précédente,  Suleiman  avait 
fait  partir  pour  la  Russie  un  certain  Ahmed 
avec  la  mission  de  s'occuper  d'acliats  de  martre 
zibeline:  de  ce  pays  arriva  un  envoyé  porteur 
d'une  lettre  de  assili.  en  date  du  mois  d'avril 
LASl , chargé  de  demander  ce  qu’étaient  deve- 
nus les  deux  messagers  jadis  adressés  (tar  VVas- 
sili  aBelgrad.  et  de  les  réclamer  en  menaçant 
la  Turquie  du  fer  et  du  feu.  Il  n'y  eut  point  lieu 
a des  rapports  ultéiieurs  entre  Suleiman  et 
\Aa.ssili  ; mais  sept  ans  après  le  sncce.s.seur  de 
Wassili,  Jean  IV,  fil  partir  de  .Muskun  un  de 
ses  ofAciers  .Adaschew,  avec  des  lettres  ami- 
cales pour  le  sultan  (3) 

Ij  cinquième  rX|)éddion  de  Suleiman  fut  di- 
rigée formellement  contre  Charles  V et  l'Alle- 
magne; car  il  ne  reconnais.sait  Ferdinand  ni 
comme  roi  de  Hongrie,  ni  comme  souverain  de 
Bohême,  mais  s'uleinent  en  qualité  de  lieute- 
nant dn  roid'Kspagne  en  Allemagne, et  dansses 
lettres  ne  I i donnait  <|uelctitrcdc  commandant 
de\  icnne.  L'orgueil  de  . Suleiman  et  d'ibrahim  se 
refusait  JconsidérerdansKerdinandnnrivaldela 
grandeur  et  de  la  poissanccottomane;cefnt  donc 
ü lui  (|ue  fut  déclarée  la  guerre,  non  |ioinl  comme 
S l'em|>ereur;  car  .Suleiman  ne  voulait  partagcTcc 
litre  avec  aucun  stuiverain  sur  la  terre  . Ibrahim 
répétait  souvent  qu'il  ne  ptmvait  exister  iju'un 


(t)  Hoturi»  di  M.  Gitszio:  Venezis,  1560,  p.  U'3. 

(i;  Dip<  l'Hisloirede  Mahi  i Sauulo  , I.  tiv,  et  copia 
drll,a  Ictlcra  di  Janos  d'Hoiiueria. 

f.l)  Karailuiti , tt  Moire  de  l'cmpjrc  mimc,  I.  ni, 
p.  J20. 


seul  empereur  sur  la  terre,  comme  un  seul 
Dieu  dans  le  ciel:  on  s'attaquait  A Charles  seu- 
lement, conmie  au  roi  d'lîa(iagne,  dont  le  lieu- 
tenant en  Allemagne,  Ferdinand,  inquiétait  les 
frontières  du  royaume  de  Hongrie  appartenant 
A l'empire  ottoman , et  conféré  comme  flef  A 
Zapolya.  Suleiman  ne  voulait  se  mesurer  qu’avec 
Charles  V;  il  prétendait  le  chercher  jusqu'au 
cœur  de  l’Allemagne;  car  Ferdinand,  selon  les 
expressions  d'ibrahim,  au  lieu  d'attendre  sa 
visite  à Vienne,  s'était  enfui  à Lemberg  et  A 
Prague.  Charles  V,  le  vainqueur  de  Pavie,le 
-conquérant  de  Rome,  qui  tout  récemment  con- 
voquait i Ratisbonne  les  forces  allemandes 
contre  les  dangers  de  la  puissance  turque,  dont 
les  va,sles  projets  soulevaient  dès  lors  les  jalou- 
sies cl  lesinquiétudes  delà  France,  et  des  protes- 
tants qui  l'accusaient  d'aspirer  A la  domination 
du  monde,  ce  monarque  glorieux  aux  yeux  de 
Suleiman  qui  s'intitulait  schah  des  schabs, 
grand  padischah,  et  unique  maître  du  monde, 
était  le  seul  adversaire  digne  de  ses  armes. 

Suleiman  se  mil  donc  en  mouvement  A la  tète 
de  deux  cent  mille  hommes , parmi  lesquels  on 
comptait  seize  mille  hommes  de  l'année  de  Rn- 
mili,  trente  mille  d'Analoli,  douze  mille  ja- 
nilschares , et  deux  mille  cavaliers  réguliers, 
soixante  mille  akindschis[2.V  avril  1532].  L’ar- 
mée traînait  avec  elle  trois  cents  pièces  d'artil- 
lerie. I.,e  sultan  maintint  une  sévère  discipline 
parmi  tous  ces  soldats , distribuant  A propos  les 
chAlimrnt.s  et  ’es  récompenses.  Dans  sa  marche 
Il  reçut  les  envoyés  d’Autriche  et  de  France, 
Pereny  et  le  fils  du  des|X)te.  A Nissa , les  repré- 
sentants de  Ferdinand , les  comtes  de  Latnberg 
et  de  Nogarola , furent  admis  à Ini  baiser  la 
main.  Ils  avaieet  pour  mission  de  demander  la 
prolongation  de  la  trêve  de  Wissgrad  eonclue 
avec  Zapolya.  A Belgrad,  l'ambassadeur  fran- 
çais Rincon  fol  présenté  en  audience  solennelle 
avec  le  même  cérémonial  employé  dans  la  der- 
nière campagne  A Ofen  envers  Zapolya  (1).  Les 
envoyés  de  Ferdinand  se  retirèrent  sans  avoir 
reçu  de  réponse  favoraWe;  mais  celui  de  France 
obtint  de  gracieuses  paroles  (2).  A Essek , Pierre 
Pereny  et  le  fils  dn  despote  ba'isèrent  la  m^o 


(1)  Journal,  FtTdi,  fol.  (8fi  ; DachelalKaHr , fnl.  !4ft. 
i7)  Kiuanfl , 1.  XI  ; TKcbetalutfe . Ferdi . fol  18B:  Ah- 

dulasts.  fol.  89. 
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ifB  Rt-indireMr;  pa(s,d'a|>rè«1e  conseil  de  Gritti, 
Perêoy  fbt  violeitiment  arr£«,  deux  de  ses 
gehs  qui  semil’eilt  eh  défense  furent  Immolés; 
d'ahtees  se  t^heltrent;  Pereny  lol-mème  ne 
ht  remis  à son  adversaire  Zapolva  qu'i  la 
condition  de  laisser  son  fils  S|;é  de  sept  ans 
comme  otage.  Cet  enfant,  qui  fut  circoncis  et 
emmené  i Constantinople,  ne  revit  jamais  son 
père.  AU  delà  de  Belgrad,  l'arniée  fut  encore 
fortifiée  de'quiiue  mille  Talares  amenés  )>ar  le 
frère  dn  chan  Ssaliib-Girai.  A Essck,  Chos- 
rew-Beg,  gouverneur  de  Bosnie,  se  réunit  à 
l'armée  avec  cent  mille  hommes.  Devant  |ces 
forces , à leur  pas.sage  tombèrent  les  chèleanx 
de  Sikios,  Egerszeg,  Rabocsa,  Bdovar, Ber- 
zeoczr,  ka|K>lna,  Csicso,  Saftide,  Kapornak, 
Wutusch,  Ptplcpske,  Rum,  Hidveg,  Kœr- 
mendvar,  Ikervar,  Meslerl,  .'^zombathely.  Il 
n’en  ht  point  ainsi  de  la  place  de  Gnns , dont 
lu  défense  héroïque  acquit  une  gloire  immor- 
telle A son  intrépide  commandant  Nicolas  Jn- 
risrhilx. 

Le  9 aoOt , le  grand  vrsir  campa  sous  les 
murs  de  Guns,  et  trois  jours  après  arriva  le 
sultan,  trempé  par  la  pluie  qui  tombait  i tor- 
rents. On  fit  jouer  rarlillerie;  au  bout  de  quel- 
ques jours  les  ouvrages  élevés  de  la  place 
étaient  renversés  ; on  pratiqua  des  mines , et 
ras.saut  Fut  livré.  Jurischitz  compte  douze 
assauts  dans  son  rapport  au  roi,  et  quatre  se 
trouvent  d'accord  avec  les  dates  données  par  le 
journal  de  Sulriman,  et  parles  historiens  otto- 
mans. Les  mura  hrent  minés  en  treize  endroits, 
une  brèche  s'onarit  de  huit  toises  : sur  deux 
points  s'élevèrent  des  rooncratix  de  fa.scines 
plus  hauts  que  les  murs , et  les  Turcs  ineommo- 
déreni  fionenient  les  assiégés  par  un  feu  très- 
vif  f,es  chrétiens  parvinrent  i mettre  ie  feu  S 
l'un  de  oes  monceanx  de  bois;  mais  les  assié- 
geants l'éteignirent.  I,e  seizième  jour  après 
l'airlvée  de  Snleimaa  devant  Guns,  Jurischitz 
vemdt  d'écrire  son  rapport  à l'empereur,  lors- 
qu'lbrahiffl  le  fit  sommer  rie  remettre  la  ville, 
de  payer  un  tribut  annuel,  ou  de  se  racheter 
movennant  8,600  florins  hongrois  donnés  en 
présents  pour  les  capilaines  des  janltschares.  i 
Jurischitz  répondit  que  la  place  ne  lui  appar-  I 
tenant  pas , il  n'avait  pas  le  droit  de  payer  tri-  I 
but  pour  elle,  et  qu'il  ne  possédait  pas  8,000 
florins.  Trois  fois  Ibrahim  lui  fit  demander  s'il  i 


n’avait  pas  changé  de  pensée,  et  trois  fois  il 

recul  la  même  réponse.  Au  bout  d'une  heure  il 
fit  donner  le  signal  de  l'assaut.  Par  son  ordre 
des  criciirs  avaient  proclamé  une  augmentation 
de  solde,  cl  des, fiefs  |mur  les  vainqueurs, 

• Chacun,  dit  Ihistorien  Pei.schewi,  prit  son 
Ame  sur  'a  langue,  et s'éeria  ; ou  je  prendrai  la 
télç  rie  renneuii , ou  je  lui  laisserai  la  mienne  • 
Les  jaiiitscliares  l't  les  asabes  s'élancèrent , cl 
avaieiil  déj.i  planté  huit  drapiauv  sur  les  mu- 
tailles;  pn)lt');t's  par  OU  Faible  .abri, serrés  contre 
le  mur.  les  gens  de  la  ville  alleiidaienl  leur 
dernière  heure , lursr|ue  les  v eillards,  lesfem- 
tiies  et  les  euf.uit.s  pou-sérenl  vers  le  eiel  nu 
cri  si  l.•mu■ntal)!e  et  si  décliiraiil  ijiie  les  assail- 
lanls  effrayés  reculèrent  el  lais.s{‘renl  même 
denv  de  leurs  bannière.s  dans  les  mains  des  as- 
siégés. Ce  chauj.Tment  rapide  parut  si  mi- 
rucnleiix  aii\  di  iix  parlis  que  les  Turcs  crurent 
apercevoir  un  chevalier  céleste  brandissant 
eunire  eux  une  épée,  el  leschréliens  s'imagi- 
nèrent avilir  rmtuinu  saint  Martin,  le  grand 
patron  de  Sicin  sur  T.\nger(T:.  Trois  lieures 
après  parnreiil  quatre  Tuns ilrvant  la  brèche. 
|«)ur  inviter  .luriscliilz  à se  rendre  dans  le 
camp  .sur  la  foi  du  grand  vesir,  alteodu  qu'il 
avait  Iniuvé  grSce  auprès  du  Grand  Seigneur, 
blessé  lui-méiiie  dans  le  dernier  assaut  ; J uris- 
diilz  était  hiM's  d'état  de  tenir  davantage.  De 
,«e(it  cents  vaillants  soldats  dont  se  com|H)sail 
tmile  la  garnison  au  cunmiciueinenl  du  siège, 
à peine  lui  en  restait-il  la  moitié;  la  ftouilre  J 
canon  était  épuisée;  la  plupart  des  guerriers 
iTavaient  plus  la  fiirce  de  se  défendre.  I,e  com- 
maiidanl  accepta  donc  l'invitation  dcsOllo- 
luans,  moyeunant  un  sauf-conduit  écrit  et  la 
remise  de  deux  otages.  Lit  des  quatre  parle- 
lueutiiires  lira  au.ssilAt  le  sauf-conduit  de  son 
sein.Dnix  antres  se  prissenlérenlnHiime  otages. 
Aecumftagné  de  Taga  des  janilsdiares  . Juris- 
eliilz  fut  conduit  devant  Ibrahim,  qui  se  leva, 
i lui  lendit  la  main  et  le  fit  asseoir.  Il  lui  de- 
: manda  s'il  était  |•,llé^i  de  la  maladie  dont  il 
I souffrait  lorsqu'il  était  A Conslanlinopleeomnie 
amliassadeiir,  s ii  était  blessé  dangereusement , 
|iourquui  il  n'avait  pas  remis  aussitôt  la  place 
sous  ses  ordres,  comme  Batliyany  et  Pierre 
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d'Eberaus  avaient  fait  pour  les  leurs,  s'il  atten- 
dait encore  que  son  maître  parût  pour  le  déli- 
vrer. Jurisdiilz  laissa  tomber  cette  dernière 
question  ; quant  aus  Iro's  premières , il  répen- 
dit  qu'il  était  rélabli  de  son  ancienne  maladie; 
que  scs  deux  blessures,  l’une  d'un  coup  de  feu, 
l'autre  du  jet  d'une  pierre,  ne  pré.seutaicnt  au- 
cun danjp'r,  que  sou  honneur  ne  lui  avait 
IHiiiit  (Hruiis  de  s'humilier  devant  les  ennemis 
de  son  niaitrc  sans  une  uécessilé  extrême  ou 
sans  coulrainic.  Il  devait  donc,  poursuivit 
Ibrahim  , se  prosterner  devant  le  Grand  .Sei- 
f'ucur  qui  lui  faisait  don  de  la  ville  et  du  châ- 
teau. Jurischilz,  qui  dans  son  auihas.sade  avait 
observé  que  rien  ne  flattait  plus  l'ur(;ueil 
il'lhrahim  que  la  rccuniiai.ssance  de  .sa  toule- 
puissaiice,  ré|)Oudil  qu'il  était  trop  affaibli  par 
ses  ble.s.stircs  |iuur  être  ru  étal  de  |>araltic  dc- 
vaut  le  sultan  qui  d'ailleurs  maiulciiait  toujours 
ce  que  promettait  son  représentant.  Ibrahim 
aerueillit  celle  excuse,  et  consentit  volontiers  â 
une  demande  tendant  â ce  que  douze  Turcs 
veillas.sent  sur  la  brèche  pour  empéi  hcr  les  au- 
tres de  pénétrer  (1;.  L'aga  dcsjanitschares  dé- 
sirait visiter  le  château;  niai.s  Jurischilz,  aussi 
prudent  que  brave,  ré|>undil  qu'il  y avait  dans 
celte  enceinte  des  Espagnols  et  des  Alle- 
mands qu'il  fallait  ounicnir,  que  d'ailleurs 
il  n'avait  donné  parole  que  |)0ur  la  ville, 
et  non  |)oiul  pour  la  citadelle.  Ibrahim  se 
trouva  satUfait , accepta  gracieusement  les 
vases  d argeut  que  Jurischilz  lui  offrit  ainsi 
<|u'aux  chefs  des  Turcs,  et  lui  remit  un  vêle- 
ment d'honneur  au  nom  du  sultan.  Eue  truu|te 
de  Turcs,  enseignes  déployées,  musique  en 
tête,  alla  occuper  la  brèche  en  (toussant  le  cri 
d'Allah  ; ce  fut  assez  pour  la  vanité  d'Ibrabim  et 
l'honneur  de  Suleiman.  Le  courrierque  le  grand 
vesirexpédia  le  lendemain  malin  avec  la  joyeuse 
nouvelle  de  la  remise  de  la  place  reçut  500 
florins  d'or,  un  kaflan , et  une  assignation  de 
10,000  aspres annuels;  au  grand  vesir  lui-même 
furent  donnés  un  vêlement  d'honneur  et  des 
plumes  de  héron.  Le  jour  suivant,  les  vesirs, 
les  beglerbegs  cl  les  begs  présentèrent  leurs 
félicilaliutis  à Suleitnati  dans  uti  divan  solen- 
uel;  le  30  août,  avant  a|ipris  la  conquête 
d'OEdcnbtirg,  le  sultan  congédia  les  envoyés 
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de  Ferdinand,  1-amberg  et  Nogarola,  qui  de- 
|>uis  leur  retour  de  Belgrad  avaient  été  envoyés 
de  nouveau  auprès  du  sultan,  et  n'avaient  pas 
obtenu  celle  fuis  plus  de  succès  que  dans  leur 
première  mission.  Il  leur  fli  des  présents  et 
leur  remit  tine  lettre  qui  appelait  Ferdinand 
en  rase  campagne,  le  menaçant  de  la  dévasta- 
tion de  .ses  États.  Cette  lettre  , écrite  en  carac- 
tères d'or  et  d'azur,  était  renfermée  dans  une 
bourse  d'or. 

Niettuc  s'atleudait  à voir  bienlût  Suleiman 
reparaître  sous  ses  murailles:  car  déj:l  les 
akindstjiis  sous  la  conduite  de  kasini,  qui  du- 
rant le  dernier  siège  s'était  avancé  jusqu'à 
l'Enns,  avaient  parcouru  la  haute  et  la  basse 
Autriche,  (ùllant,  brûlant  tout  .sur  leur  pas- 
sage. Alors  arriva  la  tioitvellc  inattendue 
que  l'orage  se  dirigeait  de  Guns  i gauche  à 
travers  la  St yrie.  Ce  qui  (loussait  le  sultan  de 
ce  cûlé,  c'étaient  l'époque  avancée  de  Tannée 
et  l'expérience  faite  à Guns,  que  de  mauvaises 
murailles  défendues  avec  courage  résistaient 
à la  plus  vaillante  armée  et  à de  Tartillcric 
légère,  (tlutot  que  le  bruit  que  des  trou|)es 
espagnoles  et  italiennes  s'a(>|irochaient  pour 
soutenir  les  Auirichietts.  Suleiman  n'ayant 
(tresque  point  amené  de  grosse  artillerie,  car  il 
ne  pouvait  songer  à faire  le  siège  de  Vienne, 
son  plan  de  campagne  devait  avoir  pour  but 
d'amener  une  bataille  rangée  dans  laquelle  il 
espérait  se  mesurer  avec  le  seul  adversaire  re- 
doutable de  sa  grandeur  et  de  sa  puissance. 
Cette  o[«nion  est  fortifiée  encore  par  la  lettre 
dont  il  chargea  les  comtes  lamberg  et  Noga- 
rola (T).  Mais  comme  l'armée  de  Charles  et  de 
Ferdinand  se  tint  dans  Vienne,  et  que  pour 
marcher  sur  cette  ville  il  fallait  [tasser  par  la 
forte  place  de  Neustadt,  Tex()édition  conçue 
sur  des  proportions  gigantesques  se  réduisit  à 
des  irrufitions  destruetives,  et  Suleiman,  laissant 
Neustadt,  pénétra  dans  la  Styrie  qu’il  désola. 

En  même  temps  kasim-Reg,  avec  quinze  à 
seize  mille  akindschis,  traversait  de  nouveau 
TAutridic  et  dépassait  TEttns,  massacrant  les 
vieillards  et  les  enfants,  emportant  de  jeunes 
garçons  et  de  jeunes  tilles  attachés  sur  les  che- 
vaux, brûlant  les  bourgs  et  les  villages., A 
Ernsthofen , une  horde  franchit  TEnns , et  pas- 
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Mut  p«r  Kleink,  Dùbacta,  Siadlkirchen,  se 
dirigea  vers  Woirern  et  l.oseii-Sleinlcithen  ; re 
dernier  lieu  fut  défendu  par  un  seul  homme  qui 
avait  pointé  des  armes  à féu  à loules  les  fenêtres; 
son  premier  coup  ayant  atteint  l'un  des  pr  nei- 
paux  assaillants,  les  autres,  au  nombre  de  cinq 
cents,  se  retirèrent  pleins  d'effroi.  I.a  nouvelle 
de  la  retraite  de  Suleiman  les  rappela  de  la  ville 
de  Steyer,  dans  laquelle  venait  d'ailleurs  d'en- 
trer un  renfort  de  mille  cavaliers,  arrivés  de 
Styrie.  En  se  retirant , les  akindschis  brûlèrent 
le  bourg  de  Weyer,  furent  repous.srs  dans  une 
attaque  sur  Waidhofen,  qu'ils  avaient  tentée  au 
nombre  de  douze  mille,  s'enfuirent  devant  les 
citoyens  qui,  dans  une  heureuse  sortie,  enle- 
vèrent cinq  cents  chi-vaux  et  délivrèrent  qua- 
tre cents  esclaves.  Kasim  ne  suivit  pas  les  bords 
du  Danube  pl  traversa  le  Wienerwald,  comp- 
tant sortir  de  celte  chaîne  de  montagnes  aux 
environs  de  Vienne,  et  se  dirigeant  vers  la  .''ty- 
rie  rejoindre  ainsi  l armcc  de  Suleiman.  Mais 
les  débouchés  des  vallées  étaient  occupés  par 
les  trou|>es  impériales  sous  les  ordres  du  comte 
Palatin  Frédérich  1 es  Turcs  atteignirent  Pot- 
tenstein;  prèsdcloibersdorf était  posté  Scliœr- 
tlin  de  Burtenbach,  commandant  du  contingent 
d'Augsburg , avec  vingt-deux  étendards  de 
lansquenets  de  l'empire;  ce  chef,  se  détachant 
à la  tète  de  dix  bannières  du  corps  du  Palatin, 
attaqua  l'ennemi  fort  de  huit  mille  hommes,  le 
délogea  de  Poltensleiti,  et,  le  cha.ssant  devant  lui, 
le  poussa  p'ir  des  vallons  creux  sous  la  bouche 
des  canons  du  Palatin,  kasim,  sentant  la  diffi- 
culté  de  s'ouvrir  un  passage  avec  la  masse  d'es- 
claves qu'il  traînait  après  lui,  fit  mas.sacrer 
quatre  mille  de  ces  malheureux;  puis,  au  milieu 
d'une  nuit  obscure  et  orageuse,  s'avança  en 
deux  colonnes,  dont  l'une,  conduite  par  Feris, 
se  frayant  'esabreâ  la  main  une  roule  à travers 
les  bois  où  ne  se  rencontrait  point  de  chemin, 
s'échappa  bi  ureusemenl  et  .se  mit  sur  les  traces 
du  gros  de  l'armée  ottomane  en  Styrie;  mais 
l'autre  corps  dirigé  par  kasim , attaqué  d'abord 
par  le  commandant  du  contingent  d'Augsburg, 
en  se  détournant  par  la  vallée  de  Siabreinberg, 
tomba  Sous  le  feu  du  Palatin,  kasim  péril  un 
des  premiers.  Osman , prenant  le  cornu  aude- 
ment  à sa  place,  pénétra  jusque  dans  la  plaine; 
mais  il  alla  se  heurter  contre  les  trou|>es  du 
comte  de  Lodron  et  du  inarkgraf  Joachim  de 
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Brandeburg,  fut  battu  et  dispersé;  alors  ce 
fut  plutôt  une  boucherie  qu'un  cou  bal  : car  les 
akjndschis  épi  isés,  mnniés  sur  des  chevaux 
affamés,  n'ayant  dans  leurs  mains  que  des  lan- 
ces rompues,  n'opposèrent  plus  de  résistance. 
Quelques-uns , échappés  à celle  défaite,  forent 
acculés  dans  la  gorge  de  Priggliz  par  1rs  paysans 
qui  Ira  (‘gorgèrent  ; d'autres  furent  précipités  du 
haut  d'un  rocher  A Sebenstein  dans  un  lieu 
appelé  depuis  le  saut  des  Turcs.  Ceux  qui 
purent  enaire  se  rallier  entre  Baden  cl  Trais- 
kirclien  allèrent  donner  sur  les  troupes  alle- 
mandes, puis  sur  les  Hongrois.  Paul  Raksis 
courut  sur  Osman,  le  r<  nversa  de  cheval  d'un 
coup  de  lance,  l'acheva  de  .‘on  poignard,  et 
emporia  comme  on  trophée  son  armure  étince- 
lante d'or,  le  casque  de  kasim,  relevé  d'or, 
garni  de  pierreries  et  orné  de  plumes  de  vau- 
tour, fut  présenté  à l'empereur  par  le  comte 
Palatin,  comme  un  symbole  du  triomphe  de 
l'aigle  sur  le  vautour. 

Ainsi , des  seize  mille  akindschis  de  Kasim,  il 
ne  restait  que  la  faible  troupe,  échappée  sous  la 
direction  de  Feris  à travers  les  forêts  jusque 
dans  la  .Sttrie.  Quant  à celle  province , elle 
était  alors  désolée  par  Suleiman , qui , passant 
par  les  vallées  de  Friedberg , kii  chberg , Hart- 
berg,  se  dirigea  sur  Gralz.  Friedberg,  Kirch- 
berg et  llartbcrg.  dont  les  habitants  se  réfugiè- 
rent dans  les  égli.ses  entourées  de  murs  qu'ils 
défendaient  comme  des  forteresses,  furent  li- 
vrés aux  fiamnies.  Dans  le  voisinage  de  Gleis- 
dorf,  le  châtelain  de  Poltau  surprit  le  cairp , et  • 
le  journal  de  Suleiman  comme  les  histoires 
impériales  reconnaissent  que  de  rudes  coups 
furent  portés  aux  infidèles.  Le  cban  latare  avec 
ses  hordes  dévastait  les  rives  de  la  Mur.  L'ar- 
mée avait  heureusement  franchi  les  montagnes 
et  alla  camper  devant  Gratz,  la  belle  et  grande 
ville,  «dont  les  jardins  et  les  vignobles,  dit 
l'historien  Aali , res.srmblenl  au  Paradis,  dont 
les  maisons  et  les  édifices  sont  la  demeure  des 
ge  s ai.sés  et  des  riches.  • Vraisemblablement 
Suleiman  tenta  de  pénétrer  dans  la  ville;  ear  on 
voit  encore  une  image  de  l'urc,  au  pied  de  la  ci- 
tadelle près  de  la  vieille  porte,  regardant  par 
une  fenêtre;  et  la  tradition  dit  que  le  Turc  s'é- 
tait avancé  jusque-là,  mai^  qu'il  ne  put  aller  plus 
loin  :en  outre,  les  bistorieds  ottomans  parlent  * 
de  la  conquête  de  Gratz  avec  cette  même  sincé- 
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rité  dont  Ht  font  preuve  en  menlionnant  celle 
de  Gnns.  Celle  asaertion  ne  trouve  contredite 
par  le  journal  de  la  campaitne  de  Suleiman , 
dans  lequel  non-seulement  il  n'y  a |ias  un  mut 
relalîF  i la  prise  ou  à la  remise  de  Gratz , mais 
où  il  est  dit  eipressémeni  qu'au-dessous  de 
Gratz  Suleiman  avait  traversé  la  Mur  avec 
perte  d'hommes  et  de  baga(;es  (I  ).  Si  les  Turcs 
avaient  élé  malircs  de  la  ville,  ils  y seraient  bien 
restés  un  Jour  ; ils  auraient  fait  usaqe  du  pont 
pour  passer  la  Mur,  et  le  fp-and  padischah  ne  se 
serait  point  expose  au  danger  de  se  noyer  dans 
une  rivière  de  Slyrie.  Jean  Kaizianer,  qui  déjà , 
dans  le  nord , avait  battu  el  repoussé  les  akinds- 
chis  , parvenus  au  delà  de  Neustadt , se  réunis- 
sant aiii  forces  de  Gratz , tomba  prés  de  Ferniz 
sur  les  derrières  de  l'armée  ottomane , battit  un 
corps  de  huit  mille  hommes,  et  rapporta  la  tète 
d'un  pasebajl  3 septembre’,  le  lendemain  l'ar- 
mée campant  devant  Seckaii  se  procura  des 
vivres  en  abondance,  puis  elle  alla  planter  ses 
tentes  sur  les  bords  de  la  Orau , au  pied  des 
murs  de  Marburg  ; elle  livra  trois  a.ssauls  à 
cette  ville , et  fut  repoussée  par  Sigismond 
Weiielbcrg,  qui  venait  encore  de  détruire  deux 
mille  Turesdans  les  champs  de  la^ibnitz.  Sulei- 
man s'arrêta  quatre  jours  en  ces  lieux,  en  atten- 
dant l'achèvement  d'un  pont  ; les  vesirs  et  les 
agas  pressaient  les  ouvriers  le  bâton  à la  main, 
et  le  sultan  surveillait  les  travaux,  de  sa  tente, 
dressée  an -dessus  des  buts.  La  presse  fut  grande 
sur  le  pont;  il  fallut  que  le  grand  vesir  et  les 
pa.si  bas  se  tinssent  là  tout  le  jour  pour  maintenir 
l'ordre  nécessaire.  Suleiman  témoigna  sa  satis- 
faction à Ibrahim  en  lui  donnant  un  cheval 
garni  de  riclies  harnais  et  une  somme  d'ar- 
gent. Le  lendemain  à midi  toute  l'armée  étant 
passée,  le  |wnt  fut  livré  aux  flammes.  Alors  la 
marche  se  poursuivit  le  long  de  la  Drau  et 
par  le  détilé  de  Vinicza  à la  sortie  de  la  Styrie; 
il  y eut  encore  là  bien  desobsiacira  à surmon- 
ter, et  Ton  perdit  beaucoup  de  bafpige.s.  Les 
bau'rageurs  allèrent  brûler  FeistritzetGonoviz 
et  ravager  les  alentours  de  Cilli  et  de  Sculiaus. 
Due  horde  avait  pénétré  par  delà  les  mouta- 
gnes  vers  S.  Leonhard , dans  la  vallée  de  La- 
vant ; puis , franchissant  une  nouvelle  chaîne , 
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elle  s’était  avancée  vers  Ilultemberg  en  CaHii- 
Ihie:  mais  l,i  elle  fut  repous.sée  par  le  vaillant 
capitaine  3'eit  Weizer.  Au-dessous  de  Waras- 
din,  un  boulet,  parti  du  château  de  Bassina,  tua 
le  fi-ère  du  deflerdar  Srliaaban  ; aussIlM  les 
habitants  furent  massacrés,  et  là  place  fut  In- 
cendiée. Près  d'Ilerbartie , le  grand  vesir  se 
sépara  du  sultan.  Celui-ci,  avec  les  janitschares 
et  les  sipahis , prenant  à gauche . marcha , par 
Caproneza  et  Berœczc , sur  Posega  ; Ibrahim , 
se  dirigeant  à droite  avec  l'arrière-garde  de 
l'armée,  suivit  tranquillement  sa  route  par 
Krculz,  Gudovecz,  Chasma,  Velica  et  le  châ- 
teau berceau  de  la  famille  de  /apolya.  De  laigo- 
vich , Ibrahim  renvoya  le  prisonnier  André 
•Sladler  avec  une  lettre  en  italien  pmir  Ferdi- 
nand ; il  y parlait  de  la  retraite  en  termes  ridi- 
culement emphatiques,  disant  que  nulle  part  hn 
n'avait  pu  rencontrer  Charles;  et  il  terminait 
par  celte  observation,  «que  les  ^.tals  du  roi 
étaient  comme  ses  femmes , attendu  i|u'on  ne  le 
trouvait,  ni  au  sein  des  uns,  ni  auprès  des  au- 
tres.» la  ville  de  Pusega,  qui  comptait  de  qua- 
rante à cinquante  mille  habiiauls,  fut  emportée 
et  livrée  aux  flammes,  l es  places  de  Podgaracs 
el  de  Nassicz,  au-dessous  d'Kssek  , envoyèrent 
les  clefs  de  leurs  portes  en  si|;ne  de  soumission  ; 
Suleiman  donna  ces  villes  en  fief  avec  tout  leur 
territoire  au  grand  vesir.  pour  récom|)eoser  les 
succès  de  l'expédilioii  dévastatrice.  L'année  en- 
traloa  derrière  elle  trente  mille  esclaves  de  Hon- 
grie, de  Slyrie  et  deSclavooie.  Lne  fois  qu'elle 
eut  passé  le  liossut,  il  fut  lu'oclamé  que  l'on  de- 
vait .s'abstenir  de  saisir  les  habitants , car  on  était 
sur  le  territoire  du  sultan.  Kn  face  de  Belgrad  , 
les  deux  camps  de  Suleiman  et  du  grand  vesir  se 
réunirent  de  nouveau  Ibrahim  s'avança  avec 
les  paschas  et  les  begs  au-devant  de  son  matlre. 
la-  lendemain  il  y rut  revue,  divan,  hàtae-main. 
Les  vesirs,  deflerdars  , le  secrétaire  d'État  et  le 
brglerbrg  d'Anatoli  reçurent  des  vêtements 
d'iionneur  ; des  lettres  de  vietmee  furent  adres- 
sées aux  gouverneurs  de  l'empire  el  au  doge  de 
Venise 

De  Belgrad , l'interprète  rie  la  Porte,  Junis , 
fut  encore  envoyé  comme  amivassadeur  à \ enise, 
porleur_d’one  lettre  de  victoire  pour  te  doge, 
dans  lai|uelle  tm  s' efforçait  de  donner  le  change 
sur  rhiiniili.ilion  de  la  retraite  du  (ladiscbah , en 
employant  des  termes  outrageants  pour  l'cmpe- 
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reur.  « Le  Grand  Sclfîneur,  disait-on , était  ar-  | 
rivé  jnaqu’â  la  fp^nde  ville  de  Grala,  ancienne  | 
résidence  de  ce  misérable  fu|;iliF,  qui  s’était  en-  ; 
core  enfui  de  ce  lieu  pour  sauver  sa  vie,  et 
avait  abandonné  ses  sujets  mécréants  qui  sui- 
vaient le  sentier  du  diable.»  Après  avoir  enlié- 
rement  détruit  l’erreur  des  infidèles,  le  prand 
padischah  était  revenu  sur  ses  pas,  et  sur  sa 
route  avait  conquis  les  chélraux  de  Charbutie, 
Posffça , etc.  Drux  jours  après,  te  grand  vesir 
passa  le  pont  de  la  Save,  musique  en  tète,  en- 
seignes déployées,  et  déposa  la  bannière  de 
aerasker  aux  pieds  du  sultan  j9  novembre].  A 
l’Mlippopolis  il  y eut  divan  et  investiture  de 
la  Crimée  au  frère  d’ilamgirai , le  rhan  Ssahih- 
girai , qui , avec  ses  Tatarrs , avait  fidèlement 
soutenu  l’expédition,  et  porté  ses  ravages  .sur 
la  rive  orientale  de  la  Mur.  A son  frère  Seadrl- 
girai , en  dédommagement  de  ses  prétentions 
sur  le  pouvoir  princier  jadis  possédé  par  lui , 
fut  attribuée  une  solde  atinuelle  de 300,000  as- 
pres  rt  un  domaine  de  la  couronne  d’uii  revenu 
lie  600.000  aspres. 

A son  retour  d’Autriche,  Suleiman  re^nt 
l’ambassadenr  {wlonais , l’ierre  OpalinskI , qui 
venait  solliciter  la  prolongation  de  la  trêve . ac- 
cordée trente-trois  ans  auparavant  par  Bajc- 
sld  II , puis  confirmée  il  y avait  sept  ans , rt 
demander  que  la  paix  régnAt  du  cOté  de  la 
Moldavie  (I).  Suleiman  accorda  la  demande  de 
Sigismond , et  recommanda  au  chan  de  Crimée, 
.Saabibgirai , de  vivre  en  |>aix  et  amitié  avec  le 
roi  de  Pologne.  Le  18  novembre  il  fit  s<in  en- 
trée solennelle  dans  sa  capitale,  qui  avait  été 
privée  sept  mois  de  sa  présence.  Durant  cinq 
jours  on  ordonna  d’illuminer  de  feux  de  joie 
lu  ville  rt  les  faubourgs  de  Skutari , Kjub  cl  Ga- 
lala;  les  bazars  et  les  boutiques  du  Bosesl.m 
restèrent  ouverts  toute  la  nuit  ; durant  cinq 
jours  et  cinq  nuits  ce  ne  furent  que  festins  et 
réjouissances  pour  célébrer  le  triomphe  de  la 
grande  expédition  d’Allemagne,  qui  dans  les 
historiens  ottomans  est  appelée  la  guerre  d’Al- 
lemagne contre  le  roi  d'Espagne. 

Tandis  que  Suleiman  exerçait  des  ravages 
sur  la  Dran , le  jour  même  oA  Kasim  tombait 


(I)  llisloria  rerum  polonicarum  concinnata  a éaln- 
mour  nniBfhauero,  HaimoTiK  I6IH  , p.  S3t.  D’apréa 
Vaporioa,a  l'aanée  U32. 
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I sous  les  coups  des  impériaux , l'amiral  de 

I Charles,  le  fameux  André  Doria,  après  avoir 

; foudroyé  Coron  toute  une  journée , enlevait 
celte  place  maritime,  l’une  de»  plus  fortes  de 
l’empire  turc.  Du  côté  de  la  terre  on  n’avait 
placé  que  quatorze  canons;  mais  des  Mis 
imiiits  où  la  place  est  entourée  par  la  mer,  plus 
de  cent  rinquanle  plK-es  d’artillerie  ébranlèrent 
les  murailles,  car  la  flotte  de  Doria  comprenait 
trente-cinq  gros  vaisseaux  et  qiiatre-vingt-hult 
galères.  Du  côté  de  la  terre,  trois  rente  soldats 
italiens  succombèrent,  plus  de  mille  furent 
blcs.sés  ; heureusement  les  troupes  des  galères 
pontificales  pénétrèrent  du  point  appelé  l'isle 
dan»  l enceinlc  de  la  ville,  l-es  hommes  qui  for- 
maient la  gamieun  purent  se  retirer  librement 
avec  leurs  femmes,  leurs  enfants  rt  leurs  ef- 
fets (I  . Deux  mille  Espagnolssous  Irsordres  de 
François  Mendoza  rr.stèrrnt  dans  la  plaee.  La 
flotte  fil  voile  pour  Fatras,  qui  se  rendit  promp- 
tement (i),  puis  se  dirigea  vers  Lépante.  Des 
deux  cliA'tranx  placés  sur  le  détroit , celui  de  la 
Morée  se  rendit  volontairement , l’autre  fut  em- 
porté d’assaut.  Une  troupe  de  Turcs  ras.semblés 
A la  haie  de  la  Morée  fil  mine  de  vouloir  déli- 
vrer la  place;  mais  elle  se  relira  devant  quatre 
mille  arquebusiers  espagnols  que  lui  opposa 
Jérôme  Tulavilb,  <omle  de  Farno,  et  fnt  ré- 
duite a se  replier  sur  lé|)anle.  Dans  le  fort  ap- 
pelé .Molino,  la  garnison  tout  entière,  compo- 
sée de  trois  cents  janilschares,  avait  été  ex- 
terminée. Des  grands  canons  qu’on  y trouva 
couverts  d'inscriptions  turques,  deux  furent 
donnés  par  Doria  aux  chefs  de  ses  troupes, 
Farno  et  Salviati  : le»  autres  furent  enlevés  pour 
décorer  l’église  que  l'illustre  marin  fit  élever  k 
la  vierge  dans  le  port  de  Gènes  avec  les  dé- 
pouilles enlevées  aux  pirates.  Après  avoir  ravagé 
les  côtes  de  Sicyone  et  de  Curintbe,  Doria , 
voyant  la  saLsou  fort  avancée , revint  avec  la 
flotte  (3}. 

L'issue  de  la  campagne  d’Aulrirbe,  les  con- 
quêtes de  Doria  en  Murée  et  de  nouveaux  pro- 


fit Parut» , RiatArla  Veuetiana  , t.  vu  ; Sagreds,  llS- 
iitorif  h>ioricb«  a 1532;  UiuatiA,  1.  xt. 

(2)  Gu.irzo.ihM.  Vfnez.,  I4i9,  p.  IHi. 

(.3j  Paruia,  , Imumü  , Ûria et  les  biaiarien» 

oHom.Ti)t.  Prtsrhewi , rol..S8;  Aali , uvt*  ÿvéïieiitcw  , 
fol.  III.  iliKlarfa-cbalii , Htatomi  d«  ÿoerm  oiari- 
timei,  fol.  IS 
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avaitJun‘nevouIoirqu'uni>inipl<'  acfedesoumis- 
.siuuct  iiun  pas  la  remise  delai>laee(l}.  Aubout 
de  (pielques  jours  (29  mai  1533] , If  Iscbausch 
partit  avec  la  réponse  de  Kerdinand , puis  sc 
mil  en  roule  un  seeond  ambas.sadeur  du  prince 
aulridiien , en  inCnie  temps  plénipotentiaire  de 
.Marie,  reine  veuve  de  lluu|;i'ie,  Co  iielius-nup- 
pliciiis.Seliepper,  [mrleur  ries  clefs  de  Gran  et 
de  deux  lettres,  l’une  de  l’erdin  ind,  l'autre  de 
Charles  \ qui  se  ponail  comme  intercesseur  de 
son  frère  auprès  de  Suleiuian,  (mur  qu’il  obtint 
l’abandon  de  la  Hongrie  ,2  . De  .son  côté,  Fer- 
dinaiidpromeltult.samédiaiiuuauprèsde  Charles 
pour  la  reslilution  de  Coron  (3;.  Cependant, 
sur  la  demande  d’Ibrabim,  Jért^e  de  2ara 
avait  iiolldé  la  conclusion  de  la  trêve  à tous 
les  ehels  mllllaires  au  service  de  Ferdinand',  au 
gouverneur  de  \ ienne,  au  .sénccbal  de  la  Car- 
niulc,  aux  commandanU  de  Gran,  Posega  et 
Coron,  ainsi  qu’à  l’amiial  André  Doria  (4).  Su- 
leiman  profila  de  celle  sécurité  pour  faire  de 
nouveaux  pré|>aralifs  cl  des  cbangemculs  de 
gouveruements  ; il  conféra  l’administration  de 
Ssarueban  daii.s  l’Asie  Mineure  à son  fils  aîné, 
.Mustapha,  en  lui  donnant  l’investiture  d'un 
fief  produisant  1 ,flOOducalsannurLs.  Le  prince 
Mustapha  vint  baisi  r la  main  de  -son  père  dans 
une  audience  .solennelle  à Conslaiilinople;  le 
vesir  .Vas  lui  tint  I étrier;  le  grand  visir  Ibra- 
him lui  soutenait  le  kafian.  Après  lui,  les  fils 
des  princes  de  .Syrie  et  de  Perse  f real  admis  a 
l’audience.  Le  31)  mars  mourut  la  mèredeSulei- 
man,  la  belle  llafsza-Chalun,  dont  on  voit  le 
tombraii  âcùté  decelui  de  son  époux  SelimPTâ}- 
A la  tin  d’avril,  Aloisio-Grilli,  plénipoleo- 
liaire  de  Zapolya  cl  lieutenant  de  Suleiman  en 
llongt  ic,  arriva  d’Ofeu  à Constantinople,  et  il 
se  mêla  aux  conférences  engagées  par  l'ordre 
dlbr.ihim  avec  Jérôme  de  Zara,  sur  la  vieille 
question  tant  de  fuis  débattue  des  droits  de  Fer- 
dinand et  de  Suleiman  à la  Hongrie.  A la  fin  de 
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jets  de  guerre  contre  la  Perse  inspirèrent  à Su- 
leiman des  dispositions  pluspacifques  ,à  I égard 
de  Ferdinand , et  il  accorda  aussili'ii  avant  la  fin 
de  l'année  le  .sauf-conduit  demandé  par  ce  mo- 
narque chrétien  |tour  une  nouvelle  ambassade. 
Dans  les  premiers  jours  de  janvier  lô33,on 
vit  arriver  en  même  temps  a Constant inople 
l’envoyé  de  fvulcinian  à \ cuise,  .lunis-Bc);,  et  le 
représentant  de  Ferdinand,  Jérôme  de  Zara, 
frère  aîné  du  défenseur  de  Guns,  Quarante  ^ 
nobles  de  Venise,  | artiii  lesquels  Marini  .Sa- 
nuto,  le  chroniqueur,  allèrent  recevoir  pom- 
peusement le  premier  (I).  Quant  a Jérôtue  de 
Zara,  qui  arrivait  avec  une  simple  sttilc  de 
douze  chevaux,  il  n’y  eut  aticttite  solennité  a 
son  entrée  dans  la  ville.  lat  second  jour  de  son 
arrivée  il  etit  une  audience  du  grand  visir,  et 
dès  le  quatrième  il  fut  admis  auprès  du  sultan. 

Il  demanda  la  paix;  et  .Suleitnan  accorda  aussi- 
tôt une  trêve,  qui  devait  ensuite  se  transformer 
en  un  traité  définitif  qitand  Ferdinand,  en  té- 
moignage de  sa  soumission,  aurait  envoyé  les 
clefs  de  Grau:  alors  .''uleitn.m  reconnaîtrait  Fer- 
dinand et  Charles commesesfrères, et  ildéclara 
être  prêt  à conclure  une  trêve  pour  cini|  ou 
sept  années  avec  le  dernier,  même  avant  la  re- 
misedu  gagcpourlequel  il  donnerait  uue  indem- 
nité à Ferdinand  en  Hongrie  ^2).  Lit  tschau.sch, 
porteur  d’une  lettre  du  sultan  écrite  dans  ce 
sens,  fut  aus.sitôt  expédié  pour  A'icnne,  accom- 
pagné de  Vespasien  de  Zara,  fils  de  Jérôme  (3). 
Le  premier  envoyé  turc  qu’eussent  vu  les  murs 
de  Vienne  fut  reçu  par  le  roi  Ferdinand  avec 
de  grands  honneurs.  Le  roi  était  assis  sur  un 
trône  placé  sous  un  dais  de  drap  d’or,ayant  à sa 
droite  vingt  magnats  hongrois,  |iarmi  lesipiels 
l’archevèquc  de  Gran,  le  traître  Paul  Varday, 
l’évèque  de  Groszwardein  et  l’abbé  de  Funf- 
kirchen  ; à sa  gauche  les  grands  de  la  llohéme. 
Deux  jours  après,  les  conditions  de  la  trêve  fu- 
rent publiées  en  langue  magyare  pour  la  Hon- 
grie, en  bohémien  pour  la  Bohême.  Les  Hongrois 
étaient  effrayés  delà  demandréirange  des  clefs 
deGr.in.  Ferdinand  pensa  que  l’on  pouvait  faire 
fabriquer  de  fausses  clefs,  attendu  qu'Ibrabim 

(t)  Marini  Sarinulo,  Ibftl.  1.  vi , 0 janvier  1533. 

(X)  Rapport  de  t’ambaKvadr  de  Pieiru  Zriio;  Marini  Sa- 
DUto,  I.  VI  , 1533  ; iMuanIt,  I.  xii. 

(3)  Rapport  de  l'ambaaaade  de  JêrOme  do  Zara,  dac 
Ito  Archivfsdf  la  iiiaiion  impériale  oi  royale. 


(!)  Verum  Ferdinvndua , powie  pro  clavibua  facile,  si 
ail  iiecrasr.  aliasconlici  Uluaiiti , I.  xii. 

(*Z)  l.e  duplicaia  de  la  Iritre  de  tàiarlra  V , du2tlmars, 
est  dans  Ira  Arebivea  de  la  maison  iinpêrialr  el  roya'e. 

(3)  l.ellreB  de  créance  de  3ch>'pper.  dans  les  Arcfaircs 
impéiiales,  el  1rs  pouvoirs  de  Jérôme  et  de  Cornélius, 
du  6 avril. 

(4j  Voy.  le  rapport  de  l'ambaaaade. 

t5)  Dscbelalsade,  fol.  105;  Raolaksade,  fol.  44. 
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mai , revinrent  l'envoyé  turc  de  Vienne,  et  le  fils 
de  Jérdme  de  Zara,  accompagné'^  de  Corneliiis- 
Dupplicius  Schepper  pour  le  réglemenl  dcft- 
nilif  de  la  paiv.  Jérftme  et  son  fils  Ve<pasien 
remirent  au  grand  vesir  Ibralii.-n  les  clefs  de 
flran  et  les  magnifiques,  prt'sents  de  Ferdinand, 
ibrahim  sourit  avec  toute  la  satisfiiction  de  l'iir- 
[;ueil  à la  vue  des  clefs,  dont  la  pré>enialion  lui 
.semblait  un  acte  d h minage  de  la  p.irt  de  Fcr- 
ilinand,  puis  il  fit  signe  i Jérôme  qu'il  pouvait 
les  garder  (1).  Il  accueillit  Irés-gracieiisement 
un  médaillon  d'or  orné  d'un  diamant  de  'J.fifiO 
ducats,  d'un  rubis  de  4,000  et  d'une  perle  en 
forme  de  po  re  estimée  la  moitié  du  diamant. 
Il  voulait  au.ssitôt  entrer  en  matière;  mais  Jé- 
rôme s'escusa,  disant  qu'il  n'avait  pas  pouvoir 
de  négocier  sans  .ses  collègues,  et  la  première 
l onférencc  fut  fixée  au  surlendemain.  I es  négo- 
ciations durèrent  sept  semaines , et  les  sept  con- 
férences qui  furent  tenues,  quatre  avec  lbr.ihim 
et  trois  avec  Gritti,  fournissent  de  précieux  ma- 
tériaux pour  fliistuirc  diplomatique  du  temps, 
et  pour  caractériser  l'empliase,  l'orgueil,  la 
ruse  et  la  loule-pui-sance  d'Ibrabiiu.  C'est  d'ail- 
leurs la  dernière  circonstance  où  nous  allons 
l'entendre  parler,  le  27  mai  les  ambassadeurs 
furent  conduits  devant  Ibrahim,  qui  les  atten- 
dait assis  vêtu  m.vgnifiqiicment.  Après  être 
restés  longtemps  debout,  ils  baisèrent  le  bord 
de  ses  vêlements,  et  le  .saluèrent  comme  frère 
de  Ferdinand  et  de  la  reine  Marie.  Au.s.sitùl  le 
vesir  commença  un  long  discours  sur  les  mal- 
heurs de  la  guerre  et  sur  la  puissance  du  stil- 
lan.  « D'abord,  dit-il,  la  solde  des  janitscharcs 
n'avait  été  que  d'un  demi-aspre  par  jour  ; de- 
puis elle  s'éleva  successivement  à 2,  3,  4 et  5 
aspres;  mais  aucun  sobiat  n'en  reçoit  plus  de  8. 
La  marine  exige  des  frais  énormes,  et  néan- 
moins telle  est  l'immensité  des  ressources,  que 
les  dépenses  ne  laissent  point  de  vide  dans  le 
trésor;  la  veille  encore  il  avait  tiré  2,000,000  de 
ducats  des  caisses  publiques,  pour  équiper  une 
armée  et  une  flotte  destinées  contre  l’Italie.  » 
Chquante  mille Tatares,  selon  lui,  suffiraient 
pour  dévaster  le  monde.  Il  avait  chassé  dans  les 
forêts  des  mil.iers  de  Femmes  et  d'enfants  pour 
les  préserver  de  l’esclavage;  de  bons  Turcs  fai- 

(I)  Rapport  (le  rambaiMade , daaft  leu  ArebiveR  >mpd« 
lialrR. 
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saient  de  même.  Car  tous  les  Turcs  n’étaient 
pas  aussi  barbares,  aussi  féroces  qu'on  les  pré- 
sentait aux  yeux  des  chrélien.v.  Il  gouvernait  le 
grand  empire;  ce  qu’il  Faisait  restait  accompli; 

I car  tout  le  pouvoir  résidait  en  lui.  Il  conférait 
les  emplois,  distribuait  les  domaines;  ce  qu’il 
: donnait  était  donné,cequ’il  refusait  on  ne  pou- 
vait l’obtenir.l.ors  même  que  le  Grand  Seigneur 
! voulait  accorder  quelque  faveur,  avait  fait  quel- 
que don,. si  ce  n’était  pas  le  bon  plaisir  d'Ibra- 
hiin,  la  chose  était  comme  non  avenue,  car  tout 
était  entre  ses  mains,  guerre,  paix,  richesse, 

' pouvoir.»  Il  parlait  ainsi  aux  envoyés. afin  de  les 
I exciter  à s'expliquer  librement  et  sans  réserve. 

I l..i-dc.ssus , Cornélius  ayant  dit  que  le  roi  Fer- 
I dinand  saluait  le  sultan  des  Turcs  comme  un 
I père  et  le  grand  vesir  comme  un  frère.  Ibrahim 
I s écria  aussitôt  que  Ferdinand  faisait  bien  dt? 
j rccbcrcher  i'amitié  d’un  souveiain  aussi  grand 
que  huleiman;  car  sans  cela  de  plus  grands 
désastres  paUraient  (xMidre  sur  luij  Après  un 
instant  de  sifrnee,  Otnielitisdii  »quc  le  roi  Fer- 
dinand leur  avait  recommandé  d'invoquer  l'a- 
miiié  et  les  I ons  conseils  de  son  frère  Ibrahim, 
afin  qu’il  l'aidAt  à obtenir  la  |)o.s.sesslon  de  la 
Hongrie  tout  entière.  » Sans  répondre  à cette 
insinuation.  Ibrahim , a;;rès  avoir  paretturu  les 
lettres  de  créance  don  ées  par  Ferdinand , dc- 
: manda  si  fambas.sadeur  n’avait  pas  de  lettre  de 
I Chai  le-.  Corni'lius  pré.senta  la  lettre  par  la- 
quelle l'empereur  appuyait  les  de  i andes  de 
j son  frère.  Alors  Ibratiim  se  leva  et  dit  ; « C’est 
un  l'rand  souverain  qu'il  faut  honorer.  » Puis  il 
prit  la  lettre,  la  bai.sa,  la  pressa  contre  soit 
front,  et  la  dépixsa  pie  n de  respect  A ses 
cotés  (1).  Alors  Comrlitis  poursuivit  et  dit  «que 
le  roi  Ferdinand  avait  informé  son  frère,  l’era- 
jtereur  Charles,  des  dispositions  pacifiques  et 
fratcnicllcs  du  sultan  ; que  l'empereur  Charles 
voulait  considérer  le  sultan  comme  son  frère  , 
et  que,  sans  qu’il  fut  be.soin  de  négociations  par- 
ticulièrc.s,  il  désirait  être  compris  dans  le  traité 
de  Ferdinand , sous  les  conditions  suivantes  ; 
il  restituerait  Coron , si  la  Hongrie  entière 
était  remise  à son  frère;  file  d’Ard-chel  serait 
rcnducù  .ses  précédents  possesi  eurs,  les  habitants 
actuels  de  Coron  auraient  la  Faculté  de  se  re- 


î tt)  Dans  les  Arebivrs  iinpéri  îles  rl  (tans  le  Todex  de 
I la  bibliolb^ucdo  ia  cour. 
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tirer  avec  leurs  effets  et  leurs  biens;  le  pape, 
Venise,  le  roi  de  France  et  tous  les  autres  sou- 
verains chrétiens  pourraient  être  admis  au  bé- 
néfice de  cette  pais.  ■>  Ibrahim  répondit  » que  si 
l'empereur  voulait  sincèrement  la  paix,  le  sultan 
ne  s'y  refuserait  pas , et  qu'il  lirait  cette  lettre.  » 
Et,  considérant  le  sceau  appendu  eu  parche- 
min, il  ajouta  : ■ Mon  maître  a aussi  deux 
sceaux,  dont  il  fpirde  l'un  en  ses  propres  mains, 
et  l'aulre  e^t  remis  aux  miennes;  car  il  voit  qu'il 
n'exi.'te  aucune  différence  entre  lui  et  moi . il 
coiumxDiIe  pour  moi  des  habits  semblables  à 
ceux  qu'il  fait  faire  pour  lui-méme.  Il  ne  veut 
pas  que  je  dépense  rien  en  constructions,  il  fait 
bitjr  pour  moi  ; cette  salle  est  due  à scs  soins. 
A propos  de  Coron,  c'est  une  place  comme 
nous  en  avons  miile  autres.  Elle  nous  i mporte  fort 
peu,  et  nous  aimons  mieux  l'arracher  par  la 
force  que  de  l'obtenir  par  accommodement. 
Nous  pouvons  la  brUler,  si  cela  nous  plaît.  .Mon 
souverain  a donné  la  Honfteie  aadrni  Jean  qui 
n’en  sera  pas  dépouillai  l'Ilc  d'Ardsdiel  appar- 
tient comme  sandscbak  i Barbrroussc.  Quant 
tfbx  domaines  et  au  douaire  de  la  reine  Marie 
j'y  songerai;  si  cette  reine  était  restée  une  heure 
de  plus  à Ufen , elle  serait  tombée  entre  mes 
mains,  et  elle  eût  été  traitée  par  mon  maître 
comme  une  sœur;  carie  vrai  principe  des  grand.H 
sqtiverains  est  de  pardonner  aux  vaincus.  » 
Au  sujet  de  la  Hongrie,  ie  grand  vesir  renvoya 
les  ambassadeurs  û Uritti , qui  était  le  rrprésm- 
tant  de  son  piallre  pour  ce  qui  regardait  ce 
royaume  (I).  Cette  conférence  dura  six  heuivs. 
Haus  deux  entretiens  suivants,  Gritti  prépara 
les  voies  au  grand  vesir  en  jouant,  suivant  scs 
propres  expressions,  le  double  rûlc  d'adversaire 
et  d arbitre.  “Suleiman,  dit-il,  voulait  tenir  la 
promesse  faifeau  roi  Zapolya;  mais  lui, Gritti, 
demandait  i mourir  comme  un  chien  s'il  y 
avait  quelque  c|iuse  de  vrai  dans  les  prétentions 
qu'on  lui  prêtait  sur  la  couronne  de  Hongrie  ; 
puis  il  se  répandit  en  iujure.s  contre  les  Hon- 
grois, peuple  perfide  et  ingouvernable  D'après 
lui,  les'rurcspiéfér.iiem  eonquerirtorou  plutùt 
que  de  recevoi  r cet  le  place  en  vertu  de  conditions 
pacifiques , et  i cet  effet  déjà  soixante  galères 
avaient  pris  position,  vingt  bastardes  étaient 
en  construction  à Constantinople , dix  galères 


I se  tenaient  k Gallipuli , tandis  que  dix  autres 
étaient  en  course  contre  le  corsaire  syraensain 
Beluomo  ; que  Kurdoghli  avait  i Rhodes  trente- 
six  flûtes  et  galioles  prêtes  i se  porter  contre 
les  eûtes  de  la  Pouille,  aussitôt  que  Charles  fe- 
rait mine  d'attaquer  l'Ile  d'Ardscbel,  que  l«  sul- 
tan ne  pouvait  rendre  quand  il  le  voudrait,  et 
qu'il  ne  voudrait  pas  restituer  quand  il  le  pour- 
rait. Qu'après  la  conclusion  de  la  paix  les  Espa- 
gnols de  Coron  seraient  renvoyés  chex  eux. 
Que  lui , Gritti , s'emploierait  pour  préserver  1rs 
transfuges  grecs.  Qu'il  était  étrange  que  Char- 
les prétendit  faire  comprendre  toutes  les  puis- 
sances thrélienpes  dans  celle  paix , sans  avoir 
sondé  leurs  intentions,  sans  avoir  attendu  leur 
aulorisaliim  ûcel  égard  ;que  ce  matin  même  l'am- 
ba.ssadeur  vénilien  et  le  baile  lui  avaient  déclaré 
que  \ cuisr  u'avalt  nul  besoin  de  cette  disposi- 
tion générale,  attendu  que  la  république  était 
en  paix  i l daus  Ica  meilleurs  rapports  avtc  la 
Porte.  » Cornélius  répondit  o que  l'empereur 
Charles  voulait  bien  assurer  la  rentrée  en  grtee 
des  transfuges  grecs,  attendu  qu’il  serait  in- 
digne de  sa  grandeur  de  conclure  la  paix  sans 
cette  stipulation , cl  cela  pour  beaucoup  de 
causes,  mais  surtout,  comme  Gritti  pouvait 
l'entrevoir,  afin  qu'il  ne  parût  |)as  que  l'em- 
pereur Charles  méprisait  les  Grecs.  Quant 
a la  prétention  de  faire  comprendre  tontea  les 
puissances  chrétiennes  dans  la  paix,  en  la  aou- 
tenanl,  Charles,  qui  désirait  la  paix  de  toute  ta 
chrétienté,  s'acquittait  de  son  devoir  d'empe- 
reur et  de  chrétien.  D 

Le  lundi  de  la  Pentecôte  [3  juin  l&IS],  le« 
amlvassadeurs  eurent  avec  Ibrahim  leur  secundç 
conférence  qui  peint  l'homme  en  traits  plus  sail- 
lants encore  que  la  première.  Griltj,  l'ioter- 
prélc  de  la  Porte,  Junis-Ueg,  et  le  secrétaire 
d'État  Mustaplia-Dscbelalsade,  rhislorieo,  y 
assistaient  ( I ).  Entre  autres  questions  en  appa- 
rence insignifiantes  sur  la  France  e|  l'Eapagne, 
Ibrahim  fit  celle-ci  ; «Pourquoi  ce  dernipr 
royaume  n'esl-il  pas  aussi  bien  cuUivé  que  le 
premier?»  A quoi  Cornélius  répon  lil  que  cela 
venait  du  manque  d'eau,  de  l'expulsiop  des 
Maures  et  des  juifs,  et  surtout  de  la  fierté  des 


(1)  ItiKtielalude  regarda  pem-èlre  comme  un  devoir 
deiapoaiiloade  paiaer  aooi  lilence  cette  conrdreoce 
danseon  Uiatoire. 
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Espagnols  qui  étaient  nés  plutôt  pour  les  armes  i 
que  pour  la  cliarruc.  «Cette  élévation  de  sen- 
timents, observa  Ibrabim , vient  de  la  chaleur 
du  sang  ^ elle  se  trouve  aussi  dans  les  gens  qui 
sont  audacieux  et  magnanimes  (1).»  Puis  il  en- 
gagea la  conférence  par  une  parabole  : « l-c  plus 
terrible  des  animaux,  dit-il,  le  lion  est  pris 
non  par  la  force,  mais  par  l'an  ifi«e  des  hommes; 
il  est  gagné  par  la  nourriture  que  lui  présentent 
les  gardiens,  puis  par  l'habitude;  le  garden 
porte  un  bâton  |H)ur  lui  en  imposer;  nul  étran- 
ger n'aurait  l'audace  de  présenter  la  nourriture 
au  lion.  Le  lion,  c'est  le  prince;  les  gardiens, 
ce  sont  les  conseillers  et  les  miuislre'<  ; le  bâton , 
c’est  la  vérité  et  la  justice  par  lesquelles  seules 
les  princes  peuvent  être  diriges.  Lui , Ibrahim, 
contenait  son  maître  le  Grand  Seigneur  avec 
le  bâton  de  la  vérité  et  de  la  justice:  l'empereur 
Charles  était  aussi  un  lion  ; il  fallait  qu'il  fût 
juste,  afin  que  les  anibassadeurt  pussent  exercer 
la  même  puissance  sur  leur  maUrj^»  Ensuite  il 
s'étendit  sur  sa  tuute-puissaucc  avec  plus  d'or- 
gueil que  la  dernière  fuis.  «Ce  que  je  fais  est 
fait,  dit-il;  d'^u  |>atefreoier  je  puis  faire  un 
(ia.scha  ; je  puis  donner  des  domaines  et  des 
Etats  à qui  je  veux,  sans  que  mon  maître  fasse 
lâ-de.ssus  la  moindre  observalion:  et  même,  lors- 
qu'il ordonne  quelqucebose  qui  ne  me  convient 
pas,  rien  n’est  exécuté;  et  lorsque  je  commande 
et  qu'il  enjoint  le  contraire,  c'est  ma  volonté 
qui  est  accomplieçt  non  pas  la  sienne,  la  guerre 
• et  la  paix  sont  dans  mes  mains,  je  distribue  les 
trésors.  Le  sultan  n'est  pas  mieux  vêtu  que  moi; 
il  porte  un  costume  semblable  au  mien;  je  n'ai 
rien  à dépenser  de  ma  fortune , car  il  subvient 
â tous  mes  besoins.  Ses  trésors,  ses  terres,  scs 
Etats,  tout  m'est  confié,  et  je  puis  dispaser  de 
tout  â mon  gré.  J'ai  vécu  avac  le  sultan  dès 
l'adolescence;  nous  sommes  nés  dans  la  même 
semaine.  Aussitôt  qu'il  fut  monté  sur  le  trône, 
il  fil  cüiinallre  par  un  message  en  Hongrie  la 
■non  de  son  père,  pensant  que  les  Hongrois, 
suivant  les  coutumes  de  bon  voisinai', e,  lui 
adresseraient  un  ambassadeur  pour  lui  of- 
frir des  compliments  de  condoléance  et  des 
félicitations;  ils  prire- 1 le  me-sageret  lejelê- 
rcnl  dans  les  fers.  .Suleiiuan  envoya  un  second 


(1)  Oci  rtt  tiré  dA  rapport  ’d‘ainha«aade  doDt  il  a été 
queiiioii  plus  haut  » ainsi  qutloui  ce  qui  suit. 
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tschausch  qu'ils  arrêtèrent  encore , pensant 
|>eut-êtrc  que  c'était  uii  grand  seigneur;  de 
pareils  procédés  irrilêrenl  le  sultan  au  plus  haut 
|H>iDt.  Plus  lard,  le  roi  de  France  fut  fait  pri- 
.sonnier;  la  niêre  de  ce  prince  écrivit  au  padis- 
sehah  1rs  paroles  suivantes  : • .Mon  fils  le  roi 
de  France  a été  pris  |iar  Charles,  roi  d'Espa- 
gne ; j'espérais  que  Cliarles  le  renverrait  géné- 
reusemeut  ; mais,  loin  d'agir  ainsi,  il  a malirailé 
son  prisonnier.  J'ai  recours  â lui , grand  empe- 
reur, montre  la  magnanimité,  et  delivre  mou 
fils.  >l,epadiscliah  ému  et  irrité  conlre  Charles 
songea  aux  meilleurs  moyeos  de  porter  srcours 
â la  suppliante,  et  l'indigne  traitement  subi  |iar 
ses  envoyés  de  la  part  des  Hongrois  le  provo- 
qua d'autant  plus  forlemeut  que  l'é|iouse  du 
roi  de  Hongrie  était  sœur  de  l'empereur  Charles. 
Le  roi  Louis  viul  â sa  rencontre;  ils  se  mesurê- 
rcut  tvius  deux  le  sabre  â la  main.  Le  sabre  a 
décidé  du  droit,  et  j'ai  arraché  la  puéssance  aux 
luaius  des  Hougrois.  C'est  moi  qui  ai  triomphé 
des  Hongrois;  car  le  padischab  n'assistait  point 
â la  balaille  de  âluliacs.  Il  montait  â cheval  pour 
accourir  â uoiis,  lorsque  je  lui  expédiai  la  nuu- 
vclle  de  la  vicluire  ; ensuite  uous  primes  Ufeu , 
et  autre  droit  l'a  cinitorté.»  Alors  il  s'éleodil 
sur  la  conquête  d Ufeu , sur  le  massacre  des  pri- 
sonniers qui  avaient  été  immolés,  non  sur  son 
ordre,  ni  sur  celui  du  sultan,  mais  par  leur  pro- 
pre faute  ; sur  les  dcmaiidcs  exagérées  d'Ho- 
bordaiisky . sur  l'expédiliuu  de  \ iem  eea  Pen- 
dant ce  lunps,  dit-il,  Cliarles  était  en  Italie, 
menat;aot  les  Turcs  de  la  guerre  et  les  luthé- 
riens d'une  conversion  forcée  » leur  ancienne 
croyance;  Il  était  ensuite  veuu  eu  Allemague 
et  il  n'avait  rieu  exécuté;  il  ii'étail  pas  di- 
gne d'uu  empereur  déut:rprendre  et  de  ne 
|)uint  accomplir,  4e  dire  et  de  ne  point  faire. 
Il  avait  indiqué  uu  coucile  et  ne  l'avait  point 
tenu,  a.ssiégé  Ufep  et  ne  l’avait  point  conquis; 
il  aurait  dô  établir  la  paix  cuire  sou  hère 
Ferdinand  et  le  rui  Jean, et  il  ue  l'avait  puiut 
amenée.  Pour  lui,  Ibrahim,  s'il  voulait  aujour- 
d'hui réunir  uu  concile,  il  amènerait  d'un  côté 
le  pape,  de  l'autre  les  luthériens,  et  forcerait 
les  deux  |>arlis  t nue  réunion  religieuse (1); 
lui  et  le  sultan  feraient  maintenant  ce  que 
Charles  aurait  du  faire.  Si  le  roi  Louis  é^|nt 


(I)  Bappori  de  l'ambaïude. 
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mort  dam  son  lil,  Ferdinand  aurail  peuMlre 
quelques  droits  sur  la  llongric;  mais  main- 
tenant cernyaumeapparlcnait  aux  Turrsromnie 
ayant  éttî  conquis  une  seconde  fois  .iveclerabre. 
>'o!is  avons  marché  vers  la  l!oii|;rie,  nous  avo  s 
rendu  à ton  frère  ' en  se  tournant  vers  •léri'ime) 
son  château , nous  avons  reçu  I hoinnia|;e  d'au- 
tres sujets,  nous  sommes  restés  en  Hon(p  ie  aussi 
longtemps  qu'il  nous  a convenu,  et  nous  n'a- 
vons trouvé  personne  qui  nous  ait  op|)Osé  de  la 
résistance.  B .\prés  quelques  digressions  il  ar- 
riva enfin  au  véritable  objet  de  la  conférence, 
il  la  lettre  de  l'emitereur  Charles,  «Celte  lettre, 
dit-il  en  la  prenant , n'est  pas  d'un  prince  mo- 
deste et  prudent  ; il  énumère  ses  titres  avec  or- 
gueil; il  en  prend  même  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas.  Comment  ose-t-il  s'intituler  roi 
de  Jérusalem?  ne  rail-il  donc  pas  que  c'est  le 
Crand  >cigneur  qui  e,st  maître  de  Jérusalem.^ 
pisélend-il  arracher  à mon  maître  ses  Klals,ou 
lui  marquer  du  mépris  par  ce  pnicédé.’  Je  .sais 
bien  que  de  grands  souverains  chrétiens  visi- 
tent Jérusalem  en  babils  de  mendiants;  Charli  s 
croirait-il  que  s'il  allait  faire  ainsi  ce  |)élcrinagc, 
il  .serait  |Mxir  cela  seul  roi  de  Jérusalem  ? Je  dé- 
fendrai que  désormais  aucun  clirél  ien  ne  se  rende 
en  ce  Heu.»  Cornélius  chercha  de  son  mieux  à 
justifier  ce  litre  | ar  le  style  tie  chancellerie, 
disant  que  d'ailleurs  il  n'avait  rien  a déclarer 
h ce  sujet.  • De  plus,  poursuivit  Ibrahim.  Charles 
met  son  frère  Ferdinand  et  mon  mailre  le 
Grand  Seigneur  sur  la  même  ligne.  Il  a rais  iii 
(l'ai  lier  son  frère  : mais  (murquoi  préicnd-il 
rabais.ser  mon  mailre  en  le  lédiiisant  au  niveau 
de  Ferdinand.  Mon  maître  pos-ède  beaucoup  de 
sandschakbegs  plus  puissants , plus  riches  en 
domaines  et  en  hommes  que  Ferdinand.  Tou 
parent  et  celui  de  Ion  frère  Nicolas  ( s'adrcs-anl 
a JérOme),  le  saiidschakbeg  de  kara-Amid,  a 
plus  de  terres  et  d hommes  que  Ferdinand  ( I ). 
Il  mène  en  campagne  cinquante  mille  cavaliers 
qui  tous  lui  oliéis.sent,  il  a plus  de  sipahi-  et  de 
vassaux  que  le  roi  Kerdinaiid,  et  il  y a encore 
lieaucoup  de  sandschaks  tels  que  le  sien  ! L'em- 
pereur Charles  aurail  du  avoir  honte  d'écrire 
sur  ce  ton.  Bien  plus  modeste  et  plus  vérilable- 


(t)  Toute»  le»  h'«loirel  connue»  Bardent  le  pin»  pro- 
tond  «llence  >ur  ce  parent  du  vaillant  défenseur  de 

(•ans  , 


ment  digne  est  le  roi  François  qui , dan»  sa  der- 
nière lettre,  arrivée  durant  la  campagne  de 
Hongrie  (I),  se  contente  de  signer  François, 
roi  de  France;  de  son  côté  le  Grwd  Sei- 
gneur, pour  honorer  le  roi,  n'a  pas  ajouté 
tous  scs  titres  à la  ré|ionsc.  et  lui  a écrit  au 
contraire  comme  à un  frère  bien-aimé;  aussi 
avons-nous  ordonné  à Barberousse  d'obéir  an 
roi  de  France  comme  au  Crand  Seigneur,  et 
d'exécuter  ses  commandements.  Si  Charles  fait 
la  paix  avec  nous,  cesi  alors  seuhment  qu’il 
sera  empereur;  car  nous  fero.as  en  sorte  que 
les  rois  de  France,  d'Angleterre,  le  pape  et  les 
protesianls  le  reconnaissent  comme  tel.  Croyez- 
vous  donc  que  le  |iape  peut  lui  rester  fidèle?  Il 
est  probable  que  non,  s'il  se  rap|ielle  le  pillage 
de  Borne  et  les  mauvais  trailemenls  de  sa  cap- 
tivité. Je  (to'sède  une  pierre  de  sa  tiare,  que 
j'ai  achetée  (><),0()0  ducats,  et  ce  rubis  ( mon- 
trant celui  qu'il  portait  au  doigt  ) était  à la 
main  du  roi  de  France  lorsqu'il  fut  pris;  j'en  fis 
plus  lard  l'acquisition.  F.t  vous  pensez  que  le  roi 
François  pcul  aimer  l'enqierrur  Charles?  d II 
termina  en  di-ani  qu'il  ne  pouvait  montrer  àson 
maître  celle  lettre  inconvenante  de  Charles, 
de  crainte  de  l'irriter  ; si  Charles  désirait  la 
paix , il  devait  lul-méme  envoyer  un  ambas- 
sadeur pour  la  dcmanilcr;  en  attendant,  un 
arniislire  de  trois  mois  |iouvait  être  ac- 
cordé , et  dans  cet  intervalle  de  temps  il  serait 
recommandé  à Rarberoiisse  de  ne  point  in- 
quiéter les  biliminls  ni  les  rôles  des  chré- 
tiens. 

Le  .soir  du  même  jour  Ibrahim  et  le  sultan 
lui-mémesc  rendirent  dans  la  maison  dcGriiti; 
.Suleiman  y resta  trois  heures,  ô la  grande  iil- 
quiélude  des  moslims  qui  regardaient  le  sultan 
comme  ensorcelf  |iar  Ibrahim  et  jiar  Griili.  Huit 
jours  apn's  Grilli  fil  appeh  r les  ambassadeurs, 
et  leur  reprocha  surtout  les  termes  de  la  lettre 
de  Charles,  qui  avai-nt  irrité  violemment  le  sul- 
tan ;car  ils  faisaient  siipposerque  .Suleiinan  avait 
expr  nié  le  désir  de  la  paix , et  Charles  semblait 
mettre  son  fréreFerdinand  au  niveau  du  padis- 
chah.  11  déclara  que  la  Hongrie  avait  été  conférée 
à Zapolya  et  J son  héritier;  que  lui,  Gritti,  se 


(1)  Marini  Sanoio,  lli»t.,  I.  viii,  somma  délia  rcla- 
zioiie  di  Riiicoiie  siato  oraior  del  re  christiaDusimo  al 
Sr  Turro  fafiI.T  familiarmrnlr. 
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Kodrait  l'hiver  prochain  dans  ce  pays  pour  fixer 
les  fnmtières,  comme  plénipotentiaire  de  So- 
leimao.  Pais  il  s'étendit  longnement  sur  la  puis- 
sance infinie  du  sultan.  «Dans  la  dernière  cam- 
pagne de  Hongrie . dit-il , Suleiman  avait 
emmené  seulement  dix-huit  cents  gardes  du 
corps,  Ibrahim  mille,  les  autres  pa.sclias  cinq 
cents;  l'obéissance  aveugle  est  si  absolue  que 
si  maintenant  le  sultan  envoyait  un  de  ses  cui- 
siniers pour  mettre  à mort  le  grand  vesir,  le 
supplice  serait  exécuté  S l'instant  sans  difficulté. 
En  lui  seul  réside  le  pouvoir  de  donner  ia  paix 
au  monde.  Jamais  la  chrétienté  n'a  été  aussi  dés- 
unie que  maintenant;  après  la  retraite  de  l'em- 
pereur , le  pape  a consenti  au  divorce  du  roi 
d'Angleterre;  Venise  et  Ferrare  ont  empécbé 
que  Charles  nommât  son  neveu  roi  de  Toscane; 
le  roi  Français  désire  avoirCéoes,  et  il  y par- 
viendra. » Les  ambassadeurs  répondirent  que  si 
le  padischah  ne  voulait  pas  la  paix  avec  l'empe- 
reur Charles , ce  monarque  n'avait  pa.«  non  plus 
besoin  de  la  trêve.  Ibrahim  engagea  la  troisième 
conférence,  eu  félicitant  les  ambassadeurs  d'a- 
voir enfin  obtenu  celte  paix  que  tant  de  négo- 
ciations avaient  vainement  poursuivie.  Le  traité 
était  conclu , non  point  pour  dix  et  vingt 
années , mais  pour  un  aussi  long  temps  que  Fer- 
dinand voudrait  maintenir  les  relations  paciff- 
ques.  Le  roi  Ferdinand  conservait  en  Hongrie 
ce  qu'il  y possédait;  s'il  pouvait  s'accommoder 
avec  le  roi  Jean,  Suleiman  se  prêterait  â con- 
firmer leurs  arrangements.  L'esdaveGrilti  avait 
plein  pouvoir  pour  déterminer  les  Frontières. 
Si  l’empereur  Charles  voulait  la  paix,  il  n'avait 
qu’â  envoyer  ses  ambassadeurs  ; en  attendant 
il  n'aurail  à craindre  aucune  attaque;  mais  si 
les  hostilités  venaient  de  son  côté,  alors  on  se- 
rait prêt  â entrer  en  lutte  avec  lui  et  avec  le 
monde  entier. 

le  jour  suivant,  les  ambassadeurs  furent  con- 
duits par  le  tschauschbascbi  à l'audience  solen- 
nelle du  sultan.  D'abord  ils  prirent  un  repas 
avec  Ibrahim , qui  leur  dicta  les  termes  dans 
lesquels  ils  devaient  parler  au  sultan  : « Le  roi 
Ferdinand,  Ion  fils,  considère  tout  ce  que  tu 
possèdes  comme  sa  propriété,  et  tout  ce  qui  est 
entre  ses  mains  comme  ton  propre  bien.  Il  igno- 
rait que  tu  voulusses  garder  la  Hongrie  pourtoi- 
roème,  sans  quoi  il  n'y  aurait  jamais  porté  la 
guerre.  Mais  puisque  toi,  son  père,  tu  désires 
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avoir  ce  pays,  il  t'offresesvœux  pour  ta  prospérité 
et  ta  santé  ; car  il  ne  doute  pas  que  tu  ne  l'aides 
à obtenir  la  possession  de  ce  royaume  et  d'au- 
tres encore.»  Les  ambassadeurs  remercièrent 
Ibrahim  d'avoir  bien  voulu  appuyer  les  iiiiérèts 
de  son  frère,  le  roi  Ferdinand.  Ensuite  ils  fu- 
rent admis  à baiser  les  vêtements  du  sultan. 
Cornélius  débita  sou  compliment . que  l'inter- 
prète traduisit  en  se  lournaut  vers  Ibraliim,  et 
celui-ci  le  transmit  au  sultan  en  l'embellissant 
de  toutes  sortes  d'ornements  oratoires.  Corné- 
lius s'excusa  de  n'avoir  point  apporté  de  pré- 
sents, et  pria  le  padischah  de  permettre  au 
frère  de  Ferdinand,  Ibrahim , de  se  iKirtcr  au- 
près de  la  Porte  comme  le  chargé  d'affaires  du 
roi;  en  même  temps  il  sollicita  la  restitution  du 
douaire  de  la  reine  Marie.  Ensuite  Jérôme,  pre- 
nant la  parole,  fit  connaître  combien  vivement 
le  fils  du  Grand  Seigneur,  le  roi  Ferdinand , dé- 
sirait entretenir  une  longue  paix,  être  en  cor- 
respondance continue,  par  lettres,  avec  son 
père,  et  avoir  un  baile  ou  consul  à Constan- 
tinople. Suleiman  répondit  et  s'interrompit 
fréquemment , afin  que  Junis-Beg  pût  traduire 
ses  paroles;  a Le  padischah,  dit-il,  vous  ac- 
corde la  paix  que  dix  autres  ambassadeurs 
avant  vous  n'avaient  pu  obtenir.  Il  vous  la 
donne,  non  pas  pour  sept,  ou  vingt-cinq,  ou 
cent  ans,  mais  pour  deux  ou  trois  siéçles; 
bien  plus,  elle  sera  étemelle  si  vous  ne  la  rom- 
pez point  vous-mêmes.  Le  padischah  traitera  le 
roi  Ferdinand  comme  son  fils  ; les  domaines  et 
les  hommes  du  padischah  sont  à son  fils  Ferdi- 
nand ; ceux  de  Ferdinand  appartiennent  à son 
père;  le  padischah  donne  à la  reine  Marie  le 
douaire  qu'elle  réclame  et  ce  qu'elle  possédait 
en  Hongrie.  » Cornélius  baisa  la  main  de  Sulei- 
man en  le  remerciant  au  nom  de  U reine  Marie; 
Jérôme  porta  ses  lèvres  sur  les  vêlements  du 
sultan.  Ensuite  Ibrahim  poursuivit  en  présence 
de  son  maître  : » Les  conventions  que  le  roi  Fer- 
dinand et  le  roi  Jean  pourront  arrêter  entre 
eux  doivent  être  ap|Houvées  et  confirmées  par 
IcGrand  Seigneur  et  parmoi;  monesclaveGrilli 
sera  revêtu  de  pleins  pouvoirs  â cet  effet.  Le 
Grand  Seigneur  sera  l'ami  des  amis , l'ennemi 
des  ennemis  de  son  fils  le  roi  Ferdinand  ; si 
l'empereur  Charles  veut  aussi  la  paix,  qu'il 
adresse  une  ambassade  â la  Sublime  Porte.  • 

Le  grand  vesir  demanda  ensuite  â Cornélius 
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qiiOlo  excuse  II  avait  à présemer  sur  la  lettre  I 
de  Qiarlf  s.  Tes  ambassadeurs  s’efforc+rent  d'é- 
cbrtPT  lubie  apparence  offensante  du  litre  de 
roi  rie  Ji'nisalem  pris  par  Charles  el  ilc  réjpriil^ 
établie  entre  Ferdinand  el  lesullan.  T'eiii|MTenr 
Charles , diimt-ils,  n'avait  eu  aueune  inlentiun 
insiillante.  On  ne  pouvait  eiii|iéeher  personne 
de  dunner  une  malheureuse  inler|»rétation  à la 
lettre  de  ce  prince;  mais  il  n'élail  pas  nuvins  dis- 
posé à l'approbation  de  la  paix  conclue  avec  son 
frère.  Ibrahiln  demanda  deux  fois  encore  s'il 
n'y  avait  plus  rien  dire,  el  les  ambassadeurs 
prirent  eoiigé  sans  que  le  vesir  ni  .‘suleiman 
parns.sent  fill  ignés  de  la  longueur  de  raiidiem  c 
qui  durait  depuis  trois  heures.  Te  lendemain  ils 
furent  api»elés  cher  Ibrahim,  auprès  dinpiel  se 
trouvait  ansd  Grilti.  «Vous  êtes  uiainleiianl 
mes  amis,  dit  Ibrahim,  depuis  que  vous  ave; 
mangé  avec  nous  le  sel  el  le  pain.  Nous  vous 
doniirrons  deux  lettres  pour  le  roi  Ferdinand, 
Fnne  de  mon  maître,  l'autre  de  moi,  qui  suis 
dé|iositairrdu  pouvoir  du  sutlali:  c'est  ainsi  que 
nous  avüns  roolume  d't'crire  ; Il  y aura  donc 
également  deux  lettres  pour  l'empereur  Char- 
les. » Tesambassadeursdemandércnl  à voir  l'acte 


i de  paix  en  original,  ou  du  moins  qu'il  leur  en 
fAI  communiqué  copie,  s Cela  n'est  pAS  dans  nos 
usages,  ré|xindit  Ibrahim , chaque  peuple  a scs 
eoulumes.  — Ijiisseï  cela  sur  moi,  dit  Gèitti,  je 
vous  montrerai  le  traité.  — Oriltl,  reprit  Ibra- 
him, vous  nmnmera  les  puissances  que  nous 
avons  comprises  dans  la  paix . et  que  noua  vou- 
lons voir  traiter  en  amies  par  le  roi  Ferdinand.  > 
Cornélius  eut  ensuite  quelques  débats  avec 
Grilti,  relativement  au  douaire  de  la  reine  Ma- 
rie, promis  la  vrille.  Ibrahim  se  tourna  vers  Jé- 
rômcel  lui  dh  en  sclavonsquela  parole  donnée 
serait  tenue.»  Huis  les  ambassadeurs  prirent 
congé,  et  Ibralii  ii  les  chargea  de  eonipiimènls 
pour  sou  frère  Frrviiiiattd.  Toutefois  II  se  pa.ssa 
prés  de  trois  semaines  avant  que  Junis-Beg  leur 
remit  les  lettres  |M)itr  le  roi  Ferdinand  et  l'em- 
|iemir  (iharles;  deux  Jours  après  Ils  qiiiltérrnt 
Constantinople.  Avec  ces  noms  mensongers  de 
eommnnaulé  de  biens  entre  le  pime  et  le  fils  , 
et  de  frali  mité,  forent  dérorées  l'usurpai  ion  de 
la  Hongrie  p,ir  Siileiman  et  l'égalité  entre  le 
grand  vesir  rt  Ferdinand  Voilà  par  quels  sa- 
erltiees  el  quelles  humiliations  l'Autrielie  acheta 
If  premier  iraité  de  paît  avec  les  Tnres. 
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Après  ion  rx|)éditina  si  |ieu  brillsnlu  d'Allr- 
niagnc,  après  la  paU  conclue  avec  rAiilriilic, 
Suleiman  touroa  ses  regards  à l'Orient  et  |M>rl« 
ses  plana  de  conquête  sur  la  Perse.  Dès  lurs 
commence  celle  alternative,  qui  dura  deui  siè- 
cles, de  guerre  et  de  paix  avec  rAlleiiiagiic  ou 
la  l’erse,  de  sorte  que  les  truités  arec  l'une  de 
ces  paissances  entraînaient  loiyonrs  des  liosti- 
lilés  contre  l'antre.  L'inimitié  naturelle  cl  poli- 
tique, résultant  de  la  siluatioU  et  du  voisinage, 
était  fortiflée  encore  par  des  ressentiments  de 
races  transmis  de  génération  en  génération , et 
des  haines  religienscs.  Les  Allemands  et  les 
Persans  sont  unis  par  des  liens  d'origine  et  de  i 
langage;  les  ancêtres  de  ces  peuples,  les  halii- 
tanls  de  l'Iran  étaient  en  guerre  rontinuelle  | 
avec  les  peuples  de  Turati,  c'est-à-dire  avec  les 
pères  des  Turcs.  Dans  les  Allemands,  le  Turc 
voit  des  infidèles  ; dans  les  Persaiis.  des  héréti- 
ques ; combattre  de  tels  adversaires  est  pour  lui 
un  devoir  sacré  imposé  par  le  Koran,  confirmé 
par  les  tetnras.  L'exemple  dn  grand  massacre 
ordonné  dans  tout  l'empire  ottoman  lorsque 
Sriim  préludait  è la  guerre  de  Perse  avait  été 
imité,  sur  de  moindres  proportions,  par  Sulei- 
man quand  il  fit  immoler  les  prisonniers  gardés 
à Gallipoli,  en  réponse  aux  üNicitations  tardives 
duscbahTshmatip.G'étaUdéjà  un  affreux  indice  > 
de  la  volonté  de  faire  une  guerre  pour  laquelle 
on  attendait  seulement  l'occasion  la  plus  favora- 
ble. Le  prétexte  tant  souhaité  vint  de  part  et 
d'antre  de  la  trahison  des  goaremeurs  sur  les 
frontières.  Schrrif-Beg,chan  de  Bidiis,  s'était 
détaché  do  sultan,  et  avait  rendu  hommage  au 
schab,  et  Llama,  lieutenant  de  Tahmasip  dans 
rAserbeidsclian , originaire  de.  Tekke,  qui,  li  l'é- 
(Mique  des  troubles  du  règne  de  ll.ijesid,  avait 


pi-is  i>arti  pour  Sclieitaiikuli , venait  tout  récciii- 
1 meut  de  passer  an  sïTviee  de  Sulchuaii.  l^tiel- 
I que*  mois  avant  la  maiTlie  .sur  Omis,  L'l«- 
' ma  vint  à Coiistaiiliiiople  liaiser  la  niaiu  du 
sultan,  et  rc(;iit  comme  beglcrbcg,d'Hüsznlieir, 
riiivcstilure  de  tout  le  territoire  dé|>eildaol  de 
Bidiis,  avec  un  revenu  annuel  de  'J, 000,000 
d'aspres.  Les  heglrrbegs  de  Karaman,  Amada, 
Sulkadr,  de  Syrie  et  du  Diaebekr,  eurent  ordre 
de  l'aider  de  leurs  troupes  à la  conquête  de 
Bidiis.  IJIania  mit  le  siège  devant  cette  ville  ;mais 
Si  hcrif-Beg  accourut  au  secours  de  la  place,  et 
les  Otiomaiis.se  relirèrent.  Cette  nouvelle  qtlei- 
giiil  Suleiman  au  muinent  uà  il  entrait  dans  le 
Syrmiura  dans  sa  marelle  sur  Gnns  (1).  Iniilant 
l'exemple  d'Llama,  SiilfakarOliaii,  gouverneur 
persan  de  Bagdad , qui  prenait  le  titre  de  clia- 
llfc  des  chalifes  (2),  avait  rnvoyé  A Suleiman 
les  clefs  de  la  ville,  dans  Uu|uelle  il  es|iérail  sé 
maintenir  contre  le  schah  ; mais  bientôt  apcAl, 
surpris  par  quelques  scrvilciirs  fidèles  de  Tali- 
masip,  il  fut  immolé,  et  la  possession  de  Bagdad 
fut  de  nouveau  assurée  au  schah.  L'anibiliuu  du 
Suleiman  lui  ordonnait  de  re|ircndre  UMllis 
soustraite  à son  pouvoir,  et  de  cuiiquérir  Bajj- 
dad,  qui  avait  offert  sa  souméssiuii;  et  les  pro- 
jets de  guerre  depuis  longleinps  arrêtes,  nwit 
contenus  et  dissimulés,  éclatèrent  au  grand 
jour.  Le  seiasker  grand  vesie  partit  dans  l'équi- 
noxe  d'autnmiir  jiour  la  conquête  de  Bidiis,  et 
le  sultan  dut,  A l'équiuoxe  de  prinlciu|M,  uutr- 
chcr  à la  conquélc  de  Bagdad  (3). 

L'armée  était  eucore  eq  deçà  de  Konia,  et 


fl)  Ffoll.M.  tes. 

(2)  IVuchPW».  firf.W. 

/-I  , S!M»liLv3«k* . AaÜ  , l'VrUi. 
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campait  J Tsdiinarlii , lorsque  fut  apporu'e  la  i 
Douvelie  de  la  défeite  de  Scherif-Beg  avec  la 
Ifle  de  ce  rebelle,  envoyée  par  Llama;  le  gou- 
vernement héréditaire  de  Bidiis  fut  confirmé  à 
Schemseddin,  et  le  serasker  passa  l'Iiiver  à 
Alep.  Les  négociations,  engagées  pendant  ce 
temps  avec  les  commandants  persans,  facilitè- 
rent la  remise  des  places  sous  leurs  ordres  i 
l'approche  du  printemps  ; ainsi  se  rendirent  à 
l’ouverture  delà  campagne  Aadildschuwas,  Ard- 
schiseb  et  Achlath , trois  places  situées  sur  la 
rive  septentrionale  du  grand  lac,  appelé  Lac  de 
Wan  par  les  géographes  occidentaux,  et  Ijc 
d’Ardschisch  par  les  Orientaux , et  qui  figure 
dans  Ptolémée  sous  le  nom  d'Arsissa.  Si  de 
Wan , ville  située  sur  le  bord  oriental  de  ce  lac , 
on  marche  au  nord  en  suivant  la  rive , tra- 
versant le  défilé  de  Bendmahi , l’on  arrive  d’a- 
bord à Ardschiscb  (Arze),siluée  dans  une  plaine 
fertile,  couverte  de  noyers  ; à deux  stations 
plus  loin  versl’ouest,  k Aadildschuwas,  dont  une 
partie  des  murs  a été  engloutie  par  les  eaux  du 
lac  ; encore  une  marche,  et  on  atteint  Achlath 
(Chliat),  ancienne  résidence  des  princes  turk- 
mans,  qui  s’intitulaient  rois  d’Arménie,  sou- 
vent désolée  par  des  tremblements  de  terre  et 
par  la  guerre,  saccagée  par  Chuaresm-Dsche- 
laleddin  - Minkbemi , lorsqu’il  l'arracha  aux 
Seldschuks , pois  par  les  Mongols  sous  Dschen- 
gischan,  par  les  Tatares  sous  Timur.  l,e  plan 
d’ibrahim  était  de  marcher  d’Alep  sur  Bagdad 
par  le  Diarbekr  et  Moszul;  mais  il  fut  em|>éclié 
dans  son  exécution  par  le  defterdar,  qui  avait 
été  en  même  temps  nommé  kiajn  ( lieutenant  du 
serasker).  Iskendertschelebi,  devenu  ministre 
des  finances  de  l’empire,  par  la  confiance  du 
sultan  et  par  ses  propres  richesses,  était  un 
homme  extraordinairement  puissant,  le  seul  qui 
par  sa  pompe  et  sa  magnificence  parât  vouloir 
rivaliser  avec  les  vesirs  et  même  avec  Ibrahim. 

Il  avait  six  mille  esclaves  parmi  lesquels  trois 
cents  portaient  des  bonneLs  dorés  (1),  tandis 
qu’on  n’en  voyait  à Ibrahim  que  quatre  cents , 
coiffés  avec  ce  luxe  ; aux  deux  autres  vesirs,  que 
soixante  ou  quatre-vingts.  En  entrant  en  cam- 
pagne, le  kiaja  passa  en  revue  douze  ernts 
hommes  de  sa  suite , bien  montés  et  bien  armés. 


(I)  Swlaliude,  fol.  tll;  Dicbrlalude , Aill , xxxiis 
évéDoment , fol.  24S  : PeUchewi , fOI.  €0. 
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1 n’.npi'cs  la  réparlilion  établie  p:ir  les  rôles  (lOiir 
la  fourniture  des  troupes,  alors  le  drflerilar 
n'était  obligé  ê livrer  que  trente  hommes  armés. 
Ibrahim  le  pria  d’un  ton  plein  de  bienveillance 
de  donner,  outre  son  contingent,  cent  dix  cava- 
liers à l’ouverture  de  la  campagne  contre  les 
Persans.Le  defterdar  ne  voulant  ni  refuser  entiè- 
rement le  nombre  demandé , ni  l'accorder  sans 
réserve,  fournit  cent  dix  hommes,  mais  en  y 
comprenant  les  trente  du  contingent.  Ibrahim 
étouffa  son  ressentiment  ; mais  dès  ce  moment 
il  prit  en  haine  le  defterdar,  qui  souhaita 
alors  la  chute  du  grand  vesir.  Ces  inimitiés 
réciproques  furent  entretenues  par  Nakkasch- 
Ali,  greffier  de  Syrie,  grand  artisan  de  dis- 
cordes, qui,  par  la  ruine  du  defterdar  espérait 
arriver  i son  poste.  Par  scs  manccuvres,  ou 
d’après  l’ordre  d’Ibrahira,  il  arriva  qu'au  mo- 
ment où  l'armée  quittait  Alep,  lorsque  les  cha- 
meaux portant  le  tré-sor  allaient  passer  en 
avant , s'éleva  le  cri,  au  voleur!  Les  gens  du 
grand  vesir  accoururent,  arrêtèrent  trente  per- 
sonnes de  celles  qui  se  trouvaient  près  des  cha- 
meaux, et  le  lendemain,  au  milieu  des  tortures. 
CCS  malheureux  avouèrent  que,  pou.s.sés  par  le 
defterdar,  ils  avaient  eu  le  projet , favorisés  par 
les  ombres  de  la  nuit,  de  piller  le  trésor.  C’était 
lù  une  calomnie  sans  fondement,  qui,  aux  yeux 
de  toute  l’armée , passa  pour  l'œuvre  du  se- 
rasker (I). 

Dés  lors  Iskindertschelebi  ne  vit  plus  de  salut 
pour  loi  que  dans  la  ruine  du  grand  vesir.  Eu 
conséquence,  il  fit  servir  à ses  projets  le  dé- 
serteur Clama,  et,  s'appuyant  sur  des  raisons 
en  apparence  très-plausibles,  il  proposa  de 
marcher  immédiatement  sur  la  capitale  de  la 
Perse,  que,  d'après  les  avis  les  plus  récents,  le 
sebah  lui-même  avait  abandonnée.  Ensuite  la 
ville  de  Bagdad  devait  tomber  d’elle-méme.  Une 
fois  dans  le  pays  ennemi , le  defterdar  espérait 
précipiter  la  chute  de  son  adversaire  personnel , 
et  l'ambition  et  la  vanité  d'ibrahim,  qui  aspirait 
à l’honneur  d'être  appelé  le  conquérant  de  Te- 
bris,le  jetèrent  dans  ce  piège  habilement  tendu. 
La  marche  fut  donc  poursuivie  dans  la  direction 
deTebris.  Laissant  Bagdad  de  côté,  on  passa 
l'Eupbrale  près  de  Biredschik , et  l’on  s’arrêta 
six  semaines  i Amid(du  14  mai  1534  au  23  juin) 


(1)  DKbeUlmie,  fOL  174  ; PcUchewi , fbl.  «t. 
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pour  rassembler  l'armée  (1).  Dix  jours  après  le 
départ  d'Amid,  les  Ottomans  étaient  campés  é 
Siiwarek , lorsque  les  députés  se  présentèrent 
avec  les  clefs  du  château  d'Aunik  et  de  la  place 
de  Wan,  devant  laquelle  l'armée  de  Timur  avait 
été  arrêtée  trois  semaines,  où  dix  mille  hommes 
s'étaient  épuisés  en  vainsefforts  durant  tout  un 
jour  pourfairesauterlesrochersquisoutiennent 
la  forteresse.  Le  gouverneur  de  Syrie  Cliosrew- 
Pascha  fut  nommé  commandant  de  la  place.  Le 
jour  suivant,  Emir-Beg,  de  la  tribu  turque  des 
Mahmudis,  apporta  les  clefs  de  Siawan;  ensuite 
les  ehâteaux  de  Harem,  Bidkar,  Kiiseni,  ChuI, 
Tenus,  Awnik,  Btqcsid , Waitan , lclitiman,$e 
rendireut.Le  premier  juurdel'an  94  Idel'hégire, 
Ihraliiui  fit  son  entrée  solennelle  â Tebris,  éta- 
blit les  quartiers  d'été  d'Iùtaadabad,  éleva  une 
forteresse  près  du  maguibque  tombeau  deGha- 
San  au  sud  de  la  ville,  et  y plaça  mille  anguebu- 
siers  pour  tenir  la  ville  en  bride.  Il  établit  un 
juge  et  des  gardes  de  sûreté  pour  préserver  les 
biens  et  la  vie  des  habitants;  et,  en  dépit  des 
fetwas  qui  imposaient  le  pillage  et  le  massacre 
des  hérétiques,  il  fit  en  sorte  que  pas  une  per- 
sonne ne  souffrit  une  offen.se  (2).  La  seule  perte 
sensible  que  subit  l'armée  d'ibrahim  fut  dans  le 
défilé  de  Kisildsche-Tagh.L'Iamaet  le  defterdar 
l'avaient  déterminé  â détacher  sous  leurs  ordres 
dix  mille  hommes  vers  ee  passage  où  la  plupart 
furent  détruits  par  l’ennemi  (3);  mais  en  com- 
pensation de  cet  échec,  dans  la  même  semaine 
parurent  des  députés  du  schah  de  Schirwan  et 
du  schah  de  Gilan,  Musaffer-Chan,  apportant 
la  soumission  et  des  présents  de  leurs  maîtres. 
Ibrahim  conféra  le  gouvernement  d'A.serbeid- 
schan  à Clama , celui  d'Irak  â Baiender-Oghli- 
Murad-Beg.  Ensuite  il  adressa  au  Grand  Sei- 
gneur un  rapport  sur  toutes  ces  opérations  qui 
devaient  donner  lieu  â l'envoi  de  lettres  de 
victoire  dans  les  provinces  (4j. 

Cependant , le  jour  même  où  Ibrahim  quit- 
tait Amid , Suleiman  s’était  mis  en  mouvement 
de  Skulari , après  avoir  préalablement  détaché 
Aloisio  Gritti  avec  trois  mille  hommes,  confié  la 


(1)  DsefaibanDuma , p.  4fl , roy.  vu*  livre  de  celle 
bistoire. 

(î)  Frrdi . Fol.  30$,  el  necbeliUade . FOI.  173. 

(3)  Ibchelalsade . Fol.  174  ; Prlx  heivi,  fol.  (il. 
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sûreté  de  la  capitale  â un  sandschakbeg , et 
celle  de  l'Asie  Mineure  à son  fils  Mustagiha , 
gouverneur  de  Ssaruchan.  Il  traversa  ÎSicée, 
Kutahije,  Akschehr,  Konia.  Dans  cette  dernière 
ville,  il  reçut  les  clefs  de  Wan  et  des  autres 
places  soumises , envoyées  par  le  serasker.  Re- 
connaissant envers  le  ciel , il  visita  le  tombeau 
du  grand  poète  mystiigue  Mewlana-Dscbcla- 
Icddin-Rumi , écouta  des  lectures  du  Koran  el 
du  Mesnewi , assista  aux  exercices  des  derwis- 
ches.  A Erserum,  il  visita  le  tombeau  du  scheich 
Ebu-lshak-Karsuni.  D'Ardschisch,  qu'il  eonféra 
en  fief  au  serasker,  il  envoya  â son  favori , par 
le  grand  écuyer  Mohammed , des  présents  d'une 
valeur  extraordinaire  ; et , â la  nouvelle  que  les 
Persans  s'a)iproehaienl  de  l'armée  du  grand 
vesir,  il  fut  résolu,  dans  un  divan,  de  marcher 
vers  Tebris.  Huit  jours  après,  Suleiman  faisait 
son  entrée  dans  la  capitale  du  schah , dont  les 
habitants  vinrent  au-devant  de  lui  pour  offrir 
leurs  hommages  et  leurs  félicitations.  lat  lende- 
main , les  deux  armées  du  sultan  et  du  grand 
vesir  opérèrent  leur  jonction  à Audschan  [27 
septembre  1534] , et , le  28 , fut  tenu  un  divan 
solemiel  dans  lequel  le  serasker,  les  bcgierbegs, 
le  defterdar  Iskcndcr,  le  rcis-effendi  Dschelal- 
sade-Mustapha-Tschelebi , et  le  nischandschi 
Sidi-Beg  furent  revêtus  de  kaftans.  Les  troupes 
de  la  maison  du  sultan , les  janitschares  et  la  ca- 
valerie régulière  reçurent  1,000  aspres,  mi  20 
ducats  par  homme.  Le  prince  de  Gitan,  Mclck- 
Musaffer,  vint  baiser  la  main  du  sultan  et  lui 
rendre  hommage.  I.e  fils  du  schah  de  Sehinvan 
eut  le  commandement  supérieur  de  la  garnison 
de  Tebris , qui  se  composa  des  troupes  des  begs 
de  Bairburd  et  de  Kumach,  des  begs  de  Kara- 
hiszar  et  d’Adana.  La  marche  se  dirigea  ensuite 
au  sud  par  Miane,  Sengan , Siiltanije,  où 
arriva  la  nouvelle  que  le  schah  s'était  enfui,  et 
que  Mohammed , prince  de  l’ancienne  famille 
.souveraine  de  Sulkadr,  était  pas.sé  du  cûté  des 
Ottomans;  on  vit  en  outre  arriver  le  fils  de 
SchahriKh-Beg , .Mohammed,  avec  cinq  autres, 
qui  baisèrent  la  main  du  sultan  dans  un  divan 
solennel,  et  reçurent  de  l’argent , des  kaftans  el 
des  turbans.  I.a  saison  avancée  rendait  très- 
pénible  la  marche  vers  llaïuadan  â travers  les 
montagnes;  beaucoup  de  bêtes  de  somme  fu- 
rent iierdues;  les  chemins  rompus  par  les 
pluies  re'ardèrcnt  l'arrivée  de  l'artillerie. 
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I.’ImnK'iu'  i(Ui'  manifc.sta  le  siillan  pul  eiicoura- 
j;er  le*  attaque.*  d'ibrahim  ronlrc  le  kiaja  du 
defterdar  ,*tir  lequel  reposait  le  serviee  de 
quartier-maître  général  ;ect  officier  fut  déposé, 
et  son  grand  fief  réuni  aux  domaines  de  la  cou- 
ronne. l.es  chemins  devinrent  encore  plus 
ilifficiles  au  deli  d'Ilamadan,  dans  les  pas- 
sages del'lîlwend  ou  de  l’Orontc;  beaucoup  de 
bêtes  de  somme  succombèrent,  cent  chariots 
il'artillerie  furent  brilli*s  à cause  de  l'impossibi- 
lité de  les  emmener  ; les  canons  furent  enfoui» 
dans  la  terre  ; les  restes  luéines  du  nisehandscbl 
.■sidi-Beg , qui  était  mort  en  route , et  qui  avait 
i xprimé  le  souhait  de  rejtoser  prés  du  lomlreau 
r'ugrand  Imam,  à Bagdad,  après  avoir  ététralués 
quatre  jours , furent  ensevelis  dans  le  ehiUeau 
de  .Vhahi.  A travers  mille  obstacles,  la  route  se 
poursuivit  vers  Bagdad,  dont  le  commandant, 
Mohammed-Bcg  de  Tekke , avait  bien  envoyé 
une  lettre  de  soiiinission,  mais  s'élait  retiré 
avec  toutes  scs  trou|>e8.  Le  grand  vesir  se  déta- 
cha en  avant  |)our  prendre  ()0.s.sessiou  de  la  ville 
sams  défense;  il  fit  ettsuitc  fermer  les  portes  afiti 
de  prévenir  le  pillage , et  envoya  les  clefs  au 
sultan  par  son  porte-étendard , qui  reçut  en 
récompense  .'iüO  ducats  et  le  .sandschak  de 
Swornik  , d'un  revenu  annuel  de  .300,000  a»" 
près  ( 6,000  ducats  ).  Le  lendemain,  le  se- 
rasker  baisa  la  main  du  sultan,  qui  lui  fit 
compter  20,000  dncals,  et  lui  assigna  la  même 
somme  en  augmentation  de  son  traitement  an- 
nuel sur  les  revenus  de  l'Égypte  ;l).  Dans  des 
divans  ultérieurs,  les  beglerltcgs , les  begs  et 
les  agas  furent  admis  au  baise-main  ; des  em- 
plois furent  distribués:  le  reis-effendi  Dschelal- 
sade-.MusIapha-Tsebelebi , l'historien,  fut  élevé 
au  poste  de  nischandschi ; Redseheb  le  rem- 
plaça comme  reis-effendi,  et  Ramasan-Oglili- 
■'■lohammed,  qui  a écrit  aussi  l'histoire  des 
Ottomans , et  qui  devint  plus  tard  nisehand- 
schi , fut  nommé  maître  des  suppliques , ou 
leskeredsrhi.  Au  nischandschi  furent  attri- 
bués des  biens  de  la  couronne  d'un  revenu  de 
fO.OOO  aspres  (3,600  ducats)  ; au  reis-effendi  fut 
c:)nféré  un  fief  de  .ÏO.OOO  aspres  ou  1,000  du- 
cats; au  secrétaire  du  divan,  un  autre  de  18,000 
asjtris  (3G0  ducats). 

Bagditd,  place  frontière  orientale  ilc  l'cinpirc 
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ottoman  contre  les  Persans , et  qui  est  appelé 
Darus-.SeIam  (.Maison-du-Sabbat),  porte  encore 
le  nom  de  Darul-Chilafet , parce  qu’elle  fut  la 
résidence  des  chalifes  de  la  maison  d'Abba»  , et 
celui  de  Burdschulewlia(Boulevard-dcs-Saints), 
à cause  de  la  quantité  de  tombeaux  d'hommes 
pieux  sanctifiés  qui  y .sont  enseveli».  Elle  s'ap- 
pelle en  outre  .Sewra  (l'Oblique)  ]>arce  que  les 
portes  extérieures  masquent  les  portes  inté- 
rieures. L'an  188  de  l’hégire,  767  de  l'ire  chré- 
tienne, elle  fut  bJtic  sur  la  rive  orientale  du 
Tigre  par  Man.szur,  .second  chalife  de  la  famille 
d’Abba.s,  qui  la  destinait  A devenir  sa  résidence  et 
celle  de  ses  siiecesscurs , et  entreprit  cette  œu- 
vre sous  tine  conjonction  d’astres  si  heuren.se . 
disent  les  Orientaux  , que  de  trente-six  chalifes 
de  la  famille  d'.Abbas  qui  n'sidèrent  à Bagdad  , 
aucun  ne  mourut  dans  l’enceinte  des  murs  de  la 
ville,  quoique  beaucoup  y soient  ensevelis  (1). 
I.a  ville  reçut  son  nom,  comme  le  prétendent 
les  historiens,  de  relui  d'un  derwischc  dont  la 
tente  était  dres,séc  en  ce  lieu , ou  , plus  vraisem- 
blablement , des  environs  couverts  d’arbres 
fruitiers  ; de  même  qu’il  l’époque  de  la  reine  Sé- 
miramis  le  l>eau  canton  d'Ilamadan  était  ap- 
|)clé  Bagistan  on  Terre-des-Jardins  (2).  Bagdad 
est  l’enIrepOl  du  contmercc  de  la  Perse  et  de 
l'Inde  , qui , de  Baszra  et  d'Iszfahan  , se  dirige 
sur  ce  point  pour  gagner  la  .Syrie  et  l'Asie 
Mineure.  Elle  est  entourée  de  fortes  murailles 
flanquées  de  cent  cinquante  tours  et  baignées 
par  un  fossé  profond  ; le  Tigre  coule  J l’orient. 
L'enceinte  totale  comprend  douze  mille  aunes. 
.Au  nord  s’ouvre  la  porte  du  grand  Imam,  ainsi 
nommée  à cause  du  tombeau  d’Ebu-Ilanife,  au- 
quel elle  conduit;  il  y a aussi  la  porte  Blanche 
et  la  porte  Noire;  la  porte  du  Pont  conduit,  par 
le  Tigre , au  faubourg  de  Kn.schlar-Kalaasi  si- 
tué a l'ouest.  Dans  cette  ville  famcu.se,  il  ne 
reste  plus  de  traces  de  l'ancien  palais  des  cha- 
lifes, du  palais  de  l’Arbre,  élevé  par  le  chalife 
Moktader  pour  abriter  le  grand  arbre  d’or 
dont  les  branches  portaient , A droite  et  A gau- 
che , des  statues  de  cavaliers  richement  vêtus , 
tenant  l'éivée  A la  main  ; mais  on  voit  encore  le 
dôme  du  mausolée  de  Zobeïde , l’épouse  d’Ila- 
run-Raschid.  On  ne  sait  plus  où  était  située 


(t)  Dscliiliannunia , p.  1>i. 
(3)  Üiodorc  de  Si>  ile  , I.  ii 
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|'ac4(iviaie  de  Nisamije , la  première  de  l'islam, 
fuodde  par  le  grand  vesjr  Nisamulmulk;  celle 
(|ue  l'avanl  dernier  chalife  de  la  Famille  d'Abbas, 
.Alustauszir,  araii  établie  sur  le  inodèlr  de  la  pré- 
l'édetUç , sert  iiiain|cuaBt  d'iibtrl  des  dutianes. 
I,csuumbrtu)  tmnbeaus  <|iii  ont  valu  i la  ville  le 
nom  de  lluulevard-des-$einls  sunt  en  (Hirlie 
flans  sf in  enceinte , eu  partie  dans  le  faubourg 
teplentriooal  de  Itusufe,  ou  bien  eu  face  sur 
la  rive  occidentale  du  fleuve.  I.,es  tfNnheaux  des 
clialifes  sont  encore . dans  leur  état  de  dégrada- 
tion , des  témoignages  de  l'ancienne  mat;nifl- 
ecnce  que  ces  princes  avaient  déployée  dans  les 
palais  et  les  édifices  dont  ils  décoraient  leur  ré- 
.sidence.  Deux  siècles  a|irès  la  fondation  de  Bag- 
dad, outre  le  (talais  des  clialifes,  un  vil  s'élever 
un  nouvel  édifice  pour  Moisedde»let,de  la  puis- 
sante dynastie  Buje , qui  domina  l'IraV  persan 
et  l'Irak  arabe (t),  devant  laquelle  tremblaient 
1rs  clialifes  ; le  plus  grand  |irince  de  cette  dy- 
nastie, Adhadeddewiet,  construisit  un  magnifl- 
qne  liépilal,  et  son  parent,  Sclierefeddcwlel,  un 
observatoire  (2p  Le  palais  fut  incendié  avant 
même  la  conquête  mongole , lorsque  Cbiiaresm- 
Schah-Dscbelaleddin-Minkberni  saccagea  la 
ville  : tous  les  édiflees , toutes  les  fondations 
pieuses  ou  scientifiques  dis|iarurent  daim  une 
mer  de  feu  et  de  sang , |Kius.sée  par  le  Mongol 
Ilulakuclian  (3).  L'ancienne  Bagdad  pirit  avec 
le  cbalifat  ; la  ville  renaf|uit  de  ses  cendres  sous 
la  domination  des  dynasties  des  tiebans  et  des 
lirincrs  du  Moutou-Noir  et  du  .Moutou-Blanc. 
Comme  Oscbengis-Clian,Tiuiur  inonda  Bagdad 
lie  sang,  y éleva  des  montagnes  de  cadavres. 
■Scbab'Lsiuatl,  Cund.iteur  de  la  dynastie  des 
Bsafls.arraclw  Bagdadk  la  domination  des  priu- 
eesdit  Moutun-Blaec,  et  é tous  ses  titres  fùtUi- 
inan  joiguit  celui  de  prince  de  la  maison  du  Sa- 
lut et  de  la  Victoire  (A). 

Durant  lesqoatre  mois  d'hiver  passés  dans  ces 
quartiers,  Suleimuo,  avec  le  grand  vesir,  s'uc- 
< upa  de  bien  établir  le  gouveruemrut  de  ses 
nouvelles  conquêtes , appliquant  le  cadastre  au 


(DAndrrWfUre  3»  (Wt),  Ifadschi.Uaira . Uii- 
totr«4esctuliindeitoii'/ü:lbB  Uebotmr. 

13)  4o378IjMJ,l9meiu«>. 

(3)  An  éSéttaSS],  les  mêmes. 

(4l  tlsriis-tfctani,  fsmsfttul'mi  poUliqiie et  ornsniss- 
oon  sdministrsOve  des  OUomsiu,  première  punie  , 
r «0. 


XXVlll.  23 

pays , conférant  des  fiefs  ; il  fil  aussi  de  fré- 
quentes visites  aux  tombeaux  de  Bagdad,  et  des 
pèlerina(;cs  h Krrbela  et  Nedsclief,  où  repo- 
saient les  restes d' Ali  et  desonfllslluseln(|;.  la- 
pays  tout  entier,  entre  le  Tigre  el  l'Luplii  atc,  est 
eousacré  par  la  légende  islamite  ; là  le  pèlerin 
con.sidère  avec  im  religieux  respect  les  osse- 
ments amoncelés  defé  martjrs  de  la  foi  siu-  les 
champs  de  bataille  de  Lcmlcm , Dscbernd?- 
elieme,  kerbcla  el  Kadesia  ; les  prétendus  tom- 
beaux des  quatre  prophètes,  Adam  . Xoé,  Kze- 
rliicl , Esdras  ; ceux  des  six  imams  de  la  famille 
de  Mohammed,  Ali,  lla.san , ilusein , Askeri, 
Kasim,  Takki  (2;;  la  caverne  par  laquelle  le  der- 
nier des  douze  imams  disparut  de  la  terre  (3). 
.Suleimau  s'attacha  surtout  à la  reclirrelie  du 
tombeau  du  premier  des  fondateurs  des  rites 
orthodoxes  , du  grand  imam  Kbu-Hanife,  qui 
avait  été  détruit  par  Ir.s  .-H'Iiiiles,  saus  qui- 
les  sacrilèges  s'abstinssent  même  de  souiller 
et  brûler  les  restes  <lu  saint.  lleureiisemciU 
l'aucieo  gardien  du  tombeau  avait  découvert  en 
cuufldcnce  à un  tscbauscli  qu'avant  l'rnlèvc- 
nienl  et  la  dispersiuu  des  flépouilles  SiKrées  le 
sublime  imam  lui  était  apparu  en  songe , el  lui 
avait  ordonné  de  sauver  son  envelo|ipe  mi>r- 
lelle  de  la  fureur  des  hérétiques;  en  cunsé- 
i|uencc  il  avait  retiré  le  corps  d'Ebu-llanife,  et 
l'avait  remplacé  par  celui  d'un  infidèle.  U;  sc- 
rasker,  iuFonné  de  ces  graves  rirconslances  par 
le  tschauscb,  avait  rendu  aimpic  de  tout  au  sul- 
tan ; il  chargea  de  la  recherche  des  précieuses 
reliques  le  pieux  professeur  Tasclikun  ; bientôt 
celui-ci  fit  savoir  qu'a  l'eudroit  Indiqué  par  le 
tscliauscli , (Jes  ouvriers,  ayanf  fouillé  le  sol 
avec  des  pioches,  avaicqt  rencoiilré  de  la  tp»- 
^imncrie  d'où  se  yépandait  ope  furie  odeur  de 
gkusc.  A ç,c  signe  irrécusable  de  la  véràcllé  du 
gardien , |c  seyasker  courut  au  Ijpu  désigné , 
leva  la  pierre  de  sa  propre  main , et  dècoqyrii 
le  tombeau  du  grapd  Imaïu.  Sulciman  s'y  Iraos- 
Itorla  lui-méme,  descendit  dans  le  caveau,  et 
toute  l'armée  fut  convaincue  que  les  os.senients 
du  grand  imam,  au  lieu  d'avoir  été  brûlés  par 


fl)  Journal  de  Suleimam  , 18-23  fnan. 
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les  hérétiques,  comme  on  l'ava  it  cru  j usqu’alors, 
étaient  restés  miraculeusement  conservés  p<iur 
être  découverts  par  le  grand  vesir  et  le  Grand 
Seigneur.  Cette  circonstance  agit  alors  sur  le 
moral  des  troupes , comme  autrefois  la  décou- 
verte du  tombeau  d'Ejub  enflamma  les  soldats 
du  conquérant  .Mohammed  II. 

De  Bagdad,  Suleiman  envoya  des  tschauschs 
avec  des  lettres  de  victoire  à Venise  et  à Vienne. 
Plus  tard,  il  expédia  un  second  message  à Fer- 
dinand , pour  se  plaindre  du  meurtre  de  Grit- 
ti  (1,1.  Durant  l'hiver  passé  à Bagdad,  Ibrahim 
sentit  croître  ses  ressentiments  et  sa  |vassion  de 
vengeanre  contre  Iskendertschelebi , qui.  étant 
déposé,  n’était  pas  menaçant  par  sa  puissance 
contre  le  grand  vesir,  mais  pouvait  rede- 
venir redoutable , car  ses  richesses  étaient  tou- 
jours les  mêmes  tant  qu'il  n'était  pas  condamné 
à mort;  et  cette  condamnation,  ce  ne  fut  point 
le  grand  vesir  qui  la  prononça , mais  bien  le 
sultan  poussé  par  les  artibers  d’Ibrabim.  [’n 
jour  de  divan , avant  que  le  .second  et  le  troi- 
sième vesirs  fussent  arrivés  è l'audience  du  sul- 
tan , oû  se  trouvait  déjà  leur  supérieur,  l'ordre 
du  supplice  du  defterdar  déposé,  Iskendert- 
schelebi  .sortit  de  I intérieur;  il  devait  même 
être  pendu  ignominieusement  sur  la  place  du 
marché  de  Bagdad  ; scs  six  à .sept  mille  esclaves 
ne  devaient  pas  être  vendus  publiquement;  ils 
étaient  attribués  à la  cour;  scs  biens  étaient 
conHsquésau  profit  de  la  couronne.  Peu  de  jours 
après,  son  beau-père,  Iluseintschelebi , eut  la 
tète  tranchée.  Iskendertschelebi  ne  passédait 
point  celte  énorme  quantité  d’esclaves  par 
amour  d'une  vaine  pompe;  il  voulait  ainsi  avoir 
des  jeunes  gens  ca|>ables  d’où  il  tirait,  pouroc- 
cuper  les  emplois,  les  sujets  qui  s'étaient  le  plus 
distingués  dans  l’administration  ou  sur  les 
champs  de  bataille.  Sept  de  ces  esclaves  parvin- 
rent aux  dignités  de  vesirs  et  de  grands  vesirs. 
Parmi  eux  se  distingua  surtout  Mohammed-So- 
kolli,  dernier  grand  vesir  de  Suleiman,  con- 
quérant de  Siigeth.  lorsque  Suleiman  établit 
.ses  quartiers  d hiver  à Bagdad,  il  avait  ordonné 
que  les  escadrons  de  la  cavalerie  régulière,  les 
sipahis,  les  silihdars,  les  gliurebas  et  les  ulu- 
fedschis  de  l'aile  droite  et  de  l'aile  gauche  ob- 


<1) l.eltre  de  Suleiman  . du  là  tévrier  , à la  bibito- 
tbeque  impétiale  ; dans  te  Cedex,  Uul.  prof.  c.  vi. 


servassent  les  gardes  dans  le  palais  comme  en 
campagne.  En  partant , il  laissa  pour  garnison 
mille  arquebusiers  et  mille  ulufedschis  sous  les 
ordres  de  Suleiman-Pascha , l'ancien  gouver- 
neur du  Diarbekr.  Le  2 avril,  Suleiman  se  remit 
en  mouvement  avec  l'armée,  dans  la  direction 
de  Tebris;  mais  au  lieu  de  poursuivre  la  même 
route  que  précédemment , il  prit  par  le  Kurdis- 
tan et  Meragha.  La'monotnnic  de  cette  marche 
de  trois  mois  fut  interrompue  par  des  avis  sur 
lrsmouvcmentsduschab,quis'étaitrelirédeWan 
avec  .son  armée,  sur  le  passage  du  prince  persan 
Sam-Mirsa  dans  les  ran.-s  ottomans  (I),  et  sur 
l'arrivée  prochaine  d'ambassadeurs,  un  Français 
et  un  Persan.  L'envoyé  de  France  était  le  troi- 
sième qui  venait  offrir  des  hommages  delà  part 
de  François  l";  le  premier  s'était  présenté  im- 
médiatement avant  la  campagne  de  Vienne;  le 
second,  le  capitaine  Hinçon,  avait  paru  dans  le 
camp  de  Suleiman  lorsque  le  sultan  marchait 
sur  Guns;  le  troisième,  I.afbrèt,  vint  en  Asie 
apporter  les  félicitations  de  son  maître  sur  la 
conquête  de  Bagdad.  Il  reçut  un  accueil  plus  fa- 
vorable que  le  chan  [lersan  listadschlu,  qui  deux 
fois  présenta  en  vain  des  propositions  de  paix  ('2'. 

A Tebris,  le  souvenir  des  fatigues  et  des  souf- 
frances de  la  marche  si  longue  et  si  pénible  fut 
effaré  pardesdi.slribulions  d'argent  aux  troupes 
et  des  gratifications  aux  feudataires.  Chaque 
janitscharc  et  sipahi  reçut  20  ducats  ; chaque 
po8,sesseur  d'un  fief  de  1,000  aspres  de  revenu 
eut  une  augmentation  de  200  aspres.  Le  sultan 
s'établit  dans  le  palais  du  schah,  le  grand  vesir 
serasker  coucha  seul  sous  le  même  toit  que  son 
maître,  les  autres  vesirs  campèrent  sous  des 
tentes.  Le  sultan  et  le  serasker  assistèrent  à la 
prière  publique  dans  la  mosquée  du  Sultan- 
Hasan,  tandis  que  les  janitschares  étaient  ran- 
gés autour  du  temple , et  que  les  begs  se  te- 
naient à cheval.  l,e  séjour  de  deux  semaines  à 
Tebris  fut  employé  à l'organisation  du  pays;  il 
y eut  des  supplices  ordonnés,  des  nominations 
à des  gouvernements  et  des  expéditions  de  let- 
tres de  victoire.  Quant  à l’ordre  et  au  cérémo- 
nial du  divan , il  fot  établi  que  désormais  les 
deux  beglerbegs  de  Rumili  et  d'Anatoli  ne 
siégeraient  plus  dans  le  conseil  avec  les  vesirs  ; 


(1)  Journal  de  Suleiman  ,31  mai  1536. 
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que  le  premier  seul  y paraîtrait,  et  que  le  second 
n'yserait  admis  que  dans  les  cas  extraordinaires, 
lorsqu'il  aurait  quelque  proposition  à faire.  Les 
autres  bcfflerbegs  devaient  se  tenir  en  dehors 
de  la  salle  du  conseil , immédiatement  devant 
la  porte  (I).  Le  beg  Kurde  Schifkat , soup- 
çonné d'intelligence  avec  les  Persans , fut  dé- 
capité avec  cinq  des  siens.  Dans  la  distribu- 
tion des  gouvernements , le  plus  important , 
celui  des  pays  situés  au  delà  du  fleuve  de  Kisil- 
usen,  qui  dépend  de  l'Irak,  fut  conféré  au  prince 
Mirsa , frère  du  schab.  I,c  sultan  et  le  grand 
vesir  écrivirent  à Venise,  pour  y faire  savoir  la 
conquête  de  Bagdad.  Lesecrétaired'Ëtat  Osche- 
lalsade  mit  à profit  les  quinze  jours  |>assés  â 
Tebris,  pour  recueillir  les  éloges  des  Persans 
les  plus  lettrés  sur  son  histoire  de  Sulciman, 
où  il  les  a insérés.  La  marche  de  Tebris  à Om- 
stantinople  dura  six  mois,  et  Sulcimau  rentra 
triomphant  dans  sa  capitale,  après  une  absence 
d'un  an  et  demi  [8  janvier  LS36J. 

Le  premier  soin  d'Ibrabim  à Constantinople 
fut  de  mener  à fin  le  traité  de  commerce  avec  la 
France , qui  fut  conclu  par  rcntrcmisc  de  l'am- 
bassadeur français  I,afurèl.  Dans  cet  acte,  on 
prit  des  mesures  pour  la  liberté  de  la  navigation 
et  (lu  commerce  ; pour  l'indépendance  absolue 
delà  juridiction  des  consuls  en  matières  civiles; 
pour  la  procédure  criminelle  dont  les  cas  de- 
vaient être  portés  par  lekadi  à la  sublime  Porte, 
sans  que  jamais  la  décision  pùt  être  rendue  en 
l'absence  d'un  interprète  français.  Pour  les  dettes 
d'un  Français  fugitif,  on  ne  pouvait  s'en  pren- 
dre ni  à un  autre  Français,  niau consul;  il  fallait 
s’adresser  au  roi  lui-mème.  Tout  sujet  français 
dans  les  Etats  ottomans  avait  la  faculté  de  tes- 
ter; les  biens  composant  la  succession  devaient 
être  remis  entre  les  mains  du  consul  ; les  esclaves 
des  deux  nations  devaient  être  de  part  et  d'au- 
tre rendus  i la  liberté;  ù l'avenir,  aucun  pri- 
sonnier de  guerre  ne  pourrait  plus  être  réduit 
en  esclavage  (2j. 

Le  traité  de  commerce  avec  la  France  est  le 
dernier  acte  politique  du  tout-puis.sant  grand 
vesir  Ibrahim,  qui  partageait  depuis  quatorze 


(1)  Journal  de  Suleiman  , 13  juillet. 
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ans  le  gouvernement  avec  son  maître.  Sulciman 
avait  accordé  ce  partage  généreusement,  sans  ré- 
serve ni  soupçon  ,avec  cet  esclave  grec  tiré  delà 
poussière,  dont  il  avait  fait  .son  ami,  son  frère; 
Ibrahim,  au  contraire , ingrat  envers  son  bien  • 
faiteur  si  grand  et  si  généreux,  emporté  par 
l’orgueil,  avait  étouffé  tous  les  souvenirs  de 
son  humilité,  fermé  les  yeux  sur  la  distance  qui 
sépare  le  malire  de  l'esclave,  pour  s’élancer  dans 
une  carrière  d'ambilion  sans  limites.  On  a vu 
déjà  son  délire  lorsqu'il  étalait  devant  les  am- 
bassadeurs de  Ferdinand  et  du  doge  sa  toute- 
puissance  et  la  soumi.ssion  du  sultan  à ses  vo- 
lontés; on  a rapporté  les  murmures  des  hahi- 
tanls  de  Constanlinopic,  indignés  rie  ce  que  le 
sultan,  comme  ensorcelé|iarlbrahim,  se  fùtrendii 
dans  la  demeure  de  Gritti  esclave  du  grand 
vesir.  L’armée  aussi  à Alep  avait  murmuré  sur 
les  trames  ourdies  pour  détruire  le  deflerdar 
Iskendertschelebi  ; elle  avait  éclaté  hautement 
lorsque  cedignitaire,  déjà  déposé  par  l'influence 
d'ibrahim,  avait  été  conduit  au  dernier  sup- 
plice. Dans  l'aveuglement  de  son  triomphe,  fort 
de  la  ruine  de  .son  ennemi  et  de  la  condescen- 
dance du  sultan,  orgueilleux  de  ses  succès  comme 
con(|uérant  de  Tebris  et  de  Bagdad,  Ibrahim, 
au  retour  de  la  Perse,  fit  proclamer  ses  ordres 
du  jour  à l'armée,  au  nom  du  seraskersultan  ; 
déjà  le  deflerdar  Iskendertschelebi  lui  avait  fait 
des  représentations  contre  son  désir  de  prendre 
ce  titre , auquel  il  se  croyait  autorisé  peut-être , 
parce  qu’en  Perse  les  gouverneurs  des  sand- 
chaks  kurdes  s’appellent  aussi  sultans.  Après 
l'exécution  d'l.skenderlscbclebi.  Ibrahim  jugea 
le  moment  favorable  pour  se  faire  appeler  se- 
raskersultau,  titre  qu'il  regardait  probablement 
comme  le  premier  degré  pour  s'élever  à la  .sou- 
veraineté; mais  ce  premier  acte  de  l'ambition 
effrénée  du  présomptueux  favori  donna  la  pre- 
mière impulsion  pour  le  renversement  absolu 
de  sa  fortune.  Suleiman  craignit  qu'Ibrahim,  à 
l'exemple  de  l'ancien  grand  vesir  .Ahmed , gou- 
verneur rebelle  de  l'F.gypte,  ne  fit  suivre  bien- 
tùt  sa  qualification  nouvelle  par  une  trahi.son. 
D'ailleurs  il  était  agité  par  une  terrible  vision 
qu'il  avait  eue  dans  un  songe , la  nuit  qui  suivit 
l'exécution  d'Iskendertschrlebi  à Bagdad.  L'in- 
fortuué  deflerdar  lui  était  apparu  dans  une  lu- 
mière céleste,  et  l'avait  accablé  de  reproehes  de 
ce  que,  cédant  aux  artifices  d'un  [tcrfidc  vesir, 
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il  s'étiit  i;q(r3loi;r  4 rUnioolaliDn  d'Mne 
innocepte  victime.  Le  spectre  s'ôtait  jeté  sur 
Sulclqun , et  menaçait  de  l'étrangler , lorsque  le 
stiltan  sortit  de  son  affreus  sommeil  en  poussant 
de  grands  cris(t).  L’impression  fut  profonde  et 
dnrable,  et  néanmoins,  plus  tard , .Suleiman 
garda  présdesa personne  Ibrahim  pour  aller  vi- 
siter les  tombeaux  des  saints;  il  l'avait  i ses  côtés 
pour  faire  la  prière  publique  àTebris  ; il  partagea 
son  palais , sa  retraite  et  sa  eouche  avec  ce  vesir. 
Ce  fut  seulement  au  bout  d'un  an  et  d'un  jour 
quels  mesure  fut  comblée;  le  sultan  céda  plei- 
nement li  la  terreur  que  lui  inspiraient  la  toute- 
puissance  et  la  trahison  de  son  favori,  soit  i 
cause  du  m^ris  effronté  d'Ibraliim  pour  la 
Korao  et  les  livres  de  la  loi , soit  pour  quelque 
atteinte  inconnue  à la  majesté  impériale , que 
Suleiman  voulait  peut-être  tenir  secréte.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  pendant  le  mois  de  Ramadan 
I Là  mars  Iô3ùj,  Ibrahim  s'étant  rendu  la  nuit 
comme  de  coutume  au  sérail  pour  y souper  avec 
Iç  sultan , puis  y dormir  dans  la  m^mc  chambre 
à coucher,  le  lendemain  on  le  trouva  étranglé; 
et  il  ne  selais.sa  pas  immoler  sans  défense,  car 
un  siècle  après  on  montrait  encore  dans  le  harem 
les  traces  de  son  sang  versé.  Son  cadavre  fut 
enseveli  dans  le  couvent  des  derwisch  de  Ga- 
lata  i mais  il  oc  s'éleva  point  de  mausolée  au- 
dessus  de  ces  tristes  dépouilles,  longtemps  un 
arbre  indiqua  la  place  où  elles  étaient  déposées. 
Ainsi  finit  le  Grec  orgueilleux  qui , d'e.sclave  et 
joueur  de  violon,  était  devenu  ministre  absolu , 
généralissime  des  troupes  de  l'empire;  qui  ga- 
gna d'abord  l'esprit  de  son  maître  par  des  fiat- 
teriesadroiles  ; puis,  grèce  é d'immenses  services 
dans  le  gouvernement  et  sur  1rs  champs  de  ba- 
taille, se  l'était  attaclié  par  les  liens  de  la  recon- 
naissance, et  avait  fini,  par  l'habitude  et  la  force 
de  son  caractère,  par  le  soumettre  entièrement  4 
ses  volontés.  Ainsi  finit  le  grand  vesir  favori  du 
sultan,  conquérant  de  ’l'ebris  et  de  Bagdad,  qui  fit 
trembler  Vienne,  le  serasker  sultanlbrabim.  De 
deux  cents  vesirs  que  comptera  bientôt  l'empire 
nttomau,  nul  ne  s'éleva  si  haut,  nul  n'ébranla 
si  fortement  las  esprits  par  le  bruit  de  sa  chuta. 

.Maintenant  il  est  nécessaire  de  nous  reporter 

|i  Mourid^a  dOhsiioü,  Tableau  de  l'empire  otio- 
timn.p.JWd,  édvim»  In  (fAprè« les hhHoriena otlfl- 
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tous  rapporieoi  ce  songe. 


4 deux  évéucments  des  deux  dernières  années, 
qui , rapportés  plus  tôt , auraient  itilerronipu  le 
récit  de  la  campagne  de  Perse  ; car  |c  ihé.Mre 
de  ces  événements,  c'est  l’Europe  et  l’Afrique; 
et  d'ailleurs  il  s'agit  d'entreprises  maritimes, 
de  la  reprise  de  Coron  rl  de  la  conquête  de 
Tunis,d'al)ordpar('haircddin-Rarberousse,puis 
par  Charles  V.  Tandis  que  les  ambassadeurs  de 
Ferdinand  négociaient  la  paixèConstantinopIr, 
et  présentaient  l'offre  de  l'emiiereiir  de  resti- 
luer  Coron , si  Ferdinand  était  baissé  dans  la 
possession  exclusive  de  la  Hongrie,  Suleiman 
faisait  partir  l'ancien  san<lsdiak-bcg  de  Sc- 
mendra.  Jahja-Pascha-Oglili-Mohanuiied-Beg , 
avec  une  armée  et  une  flotte  de  soixante-dix 
voiles  pour  reconquérir  Coron.  Celte  flotte  fut 
battue  par  l'escadre  d'André  Ooria,  plus  faible 
de  moitié,  et  perdit  deux  hôtiments  avec  cinq 
cents  jaoitscliares.  Cependant  Coron  fut  étroj- 
tement  resserrée  du  côté  de  terre  par  les  trou- 
pes de  siège.  1 j garnison  s'était  nourrie  vingt 
jours  de  chair  de  cheval  et  d'ône  ; et  lorsque 
cotte  nourriture  lui  manqua  elle  mangea  du  cuir 
de  ses  chaussures.  Dix  Grecs , qui  avaient  été 
chassés  de  la  ville  par  la  faim,  et  qui  étaient  ve- 
nus chercher  quelques  aliments  dans  le  camp 
ottoman,  furent  écorchés  par  les  Turcs  et  rôtis 
sur  une  broclie  de  fer  (I).  Alors  les  Espagnols 
perdirent  courage  et  négocièrent  avec  le  com- 
inandant  turc  et  quittèrent  la  place  dont  Pigna- 
tclli , lieutenant  de  Cliarlcs  V en  Sicile,  fit  enle- 
ver la  grosse  artillerie  sur  des  vaisseaux.  Afin 
de  préserver,  durant  la  guerre  de  Perse,  la 
Méd'Uerranée  d'entreprises  comme  celle  de 
Ooria  sur  Otron,  Suleiman,  ou  plutôt  Ibrahim, 
avait  remis  toutes  les  forces  maritimes  de  l'em- 
pire ottoman  sous  le  pouvoir  absolu  de  Chai- 
reddin,  asscx  connu  dans  l’Europe  sous  le  nom 
de  Barberdussc,  mais  sur  la  vie  antérieure  du- 
quel on  a ju.squ'ici  donné  peu  de  notiops  exactes. 
Nous  allons  eiter  ici  les  circonstances  les  plus  né- 
cessaires, tirées  de  la  meilleure  source,  des  com- 
mentaires des  actes  de  Chaireddin,que  cccbef, 
par  ordre  de  .Suleiman,  dicta  au  Ischausch  Sinau, 
et  dont  Hadschi-Qialfa  a inséré  un  précis  dans 


(t)  Amon.  rs,ria  , RS*umé  rapide  ,lfs  rvSnfmeuüi  r«- 
iiiïiquables  qui  m>  tout  p.nw**  dan»  ir  moudr  au  tPiup» 
df  Cbarlf»  V i dan«  le»  appcudire»  de  . p.  34; 
('etfvcbew  i , fol.  68 , Ferdi , fol.  IV3 , iaü , xxi«' 
mrnt,  fol.  241 
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riiùluiri:  de»  guerres  mariliuir»  desütluuiaus. 

(yorsquc Mohaiomcd  Ucun(|i|it  M>t)itDc,Ie 
sipahi  rumiliute  Jakub  de  jenidscliewardar 
s'établit  dans  Plie.  De  ses  quatre  (ilsj  Ishak, 
Urudsch.Chisr^depuisChaireddiiiBarberousse); 
Elias,  le  premier  se  fit  marcband  i Mitylène;  les 
trois  autres  firent  le  commerce  maritime,  eier- 
rèrent  la  piraterie  sous  les  règnes  de  Bajrsjd  II 
et  de  belim  I'''.  Elias  périt  dans  un  combat  con- 
tre les  Bhodiens;  Urudsch  Tut  pris,  puis  remis 
eu  liberté,  gréer  aui  intercessmns  du  prince 
korkud , alors  gouverneur  sur  la  côte  de  Kara- 
nianie.  Urudscb  e(  Cbisr , audacieux  et  beurcus 
pirates , entrèrent  au  service  de  Mobanuned , 
sultan  de  Tunis,  de  la  famille  des  Beni-Ilafsz. 
Ayant  captnré  un  vaisseau  marchand  français 
chargé  de  drap , ils  l'envoyèrent  à Constantino- 
plepar  Mubijeddiii-Rris,  neveu  du  fameux  Ke- 
mal-Ileis,  et  en  récompense  la  Porte  leur  donna 
deux  galères  et  deux  kaftaus.  Alors  ils  équi- 
|ièrent  dix  bétiments  pour  une  entreprise  con- 
tre Budscba  et  Dscberdscbel,  sur  la  côte  d'A- 
frique. Chaireddin  |>l8ula  sa  bannière  à Dscber- 
dschel;  son  frère  Urudscb  se  rendit  à Alger; 
lui-mème  se  dirigea  sur  Tunis , où  il  trouva 
les  deux  ipilères  envoyées  de  Constantinople, 
et  son  frère  Islïak  arrivé  de  llitylèiie.  C'était 
le  moment  où  le  sultan  Srlim  entrait  eu  cou- 
quérant  dans  l'Êgypte,  où  Kurd-Ugbli  lui  fut 
député  pour  lui  rendre  hommage.  L’rudseti 
avait  i Alger  une  po-silion  difficile  à maintenir 
contre  la  Botte  espaguolc  et  les  tribus  aralies 
unies  aux  chrétiens;  les  Arabes  finirent  par 
prendre  la  fuite  en  abandonnant  douze  mille 
chameaux,  et  la  Butte  se  retira,  la»  frèrev 
se  tournèrent  alors  contre  Tenoes  et  Telmcsan, 
villes  qui  étaient  également  sous  le  pouvoir  de 
deux  frères  de  la  famille  llafsz.  Tous  deuxs'eu- 
fuirent  Chaireddin  resta  dans  Alger;  Urudscb, 
avec  le  troisième  frère  Ishak,  porta  la  guerre  i 
Tclmrsau.  Les  Espagnols  accoururent  et  livrè- 
rent 1'a.s.saut  i la  forteresse  de  Kalaatol-lsilaa, 
dont  la  garnison  ainsi  qu'Ishak  périrent  par  le 
fer  des  chrétiens.  Ensuite  ils  assiégèrent  Tel- 
mesan  durant  sept  tnois;  Urudsch  fit  une  .sortie 
S la  tète  de  la  garnison  ; mais  il  partagea  le  .sprl 
de  son  frère  Ishak.  Ainsi  Chaireddin  se  trouva 
désormais  seul  et  dans  l'isolement  ; mais  il  était 
maître  d’Alger;  car  après  le  meurtre  de  Scllm, 
dernier  souverain  delà  ville,  il  se  l’était  appro- 
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priée,  sous  la  réserve  toutefois  des  droits  de 
haute  souveraineté  conservés  an  sultan  de»  Ot- 
tomans. Il  cuvoya  llatlsçhl-llusein  dépascr  son 
hommage  aux  pieds  de  Selini  l",  qui  lui  conféra 
le  titre  de  beglerbeg  d'Alger.  Cependant  les 
deux  fréresMesud  et  Abdallah,  qui  de  Telmesan 
s'étaient  enfuis  i Fez,  revinrent  avee  une  ar- 
mée pour  rcronquérir  l'héritage  paternel.  Cbai- 
reddin  chassa  Mesud  et  installa  Abdallah 
comme  seigneur  de  Telmcsan  ; mais  toujours 
sous  la  réserve  des  droits  de  haute  souveraineté 
pour  le  sultan  Selim,  et  en  imposant  un  tribut 
annuel  de  1,000  ducats  à sou  profit  à lui-méme. 
Chaireddin  dut  quitter  .Alger,  pressé  qu'il  était 
par  unr  armée  tunisienne  rt  aussi  par  les  tribus 
arabes  ; puLs  il  alla  exercer  ses  déprédations  sur 
les  côtes  de  Sicile.  A son  retour,  il  porta  tout 
d'abord  ses  armes  routre  Abdallali  de  Telmesan, 
qui  .s'élail  di.spcnsé  de  faire  réciter  la  prière 
publique  au  nom  de  Selim  et  de  payer  le  tribut. 
Il  lui  accurda  la  paix , mais  a la  condition  que 
ce  vassal  déposerait  10,000  ducats  (jour  les  .six 
années  écoulées,  et  se  soumettrait  pour  l'avenir 
à un  Irlbul  annuel  de  20,000  ducats.  Redevenu 
maître  d'Alger , Chaireddin  ne  se  crut  poitit 
assuré  daus  celte  püsses^iun  tant  qu'il  n'au- 
rait pas  arraché  aux  Espagnols  l'Ile  située 
en  avant  de  la  ville,  où  les  chrétiens  étaient 
établis  de;Hiis  quatorze  ans.  Cinq  rents  Espa- 
gnols toml)érent  vivants  entre  ses  mains,  le 
chùleaii  fut  rasé;  le  détroit  resserré  qui  séparait 
nie  du  euntinent  fut  comblé,  et  oeuf  grands 
vaisseaux  espagnols , accourus  pour  délivrer  ia 
forteresse,  n’en  trouvèrent  plus  aucun  vestige. 
A vec  quinze  galères  Chaireddin  s'avança  coni  rc 
l'escadre  espagnole,  dont  il  se  saisit  ainsi  que  de 
deux  mille  sept  cents  prisonniers.  Il  détacha  Iç 
capitaine  de  vaisseau  L’dio-Rcis,  puur  aUer  por- 
ter le  pillage  sur  les  eûtes  de  Fraucc  cl  d'Espa- 
gue.  Izii-uu'me  capliu'a  sur  les  Espagnols  quiiiae 
haiimcuLs,  ai  brûla  trois  autre*  i son  retour, 
et  adressa  ù la  Porte  un  rapport  sur  le  succès 
de  ses  ei|iéditioas. 

Alors  Rarl>eroo.s.sc  rencontra  un  adver- 
.saire  redoutable  daus  André  Doria,  amiral  de 
Citai  Je*  V.  Il  repoussa  l'attaque  deee  marin  sur 
Dscberdscbel , puis  ravagea  les  rôles  de  France 
et  de  Gènes  avec  ses  bùliiuentt  légers  auxquels 
s'étaient  joints  ceux  du  corsaire  isiaan  de  l'Uc 
de  Dscherbe.  Le  fils  de  Chaireddin , Hasan-Beg , 
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déjà  capitaine  distingué  de  corsaires,  marcha 
sur  les  traces  de  son  père.  Le  (schausch  Musta- 
pha ht  savoir  à Barberoussc  que  Sulriman  étant 
en  paix  avec  le  roi  de  France,  sa  volonté  était 
que  les  côtes  françaises  Fussent  épargnées.  Alors 
Chaireddin,  d’accord  avec  les  Maures  cruel- 
lement opprimés  sur  la  côte  d'Espagne,  arriva 
près  d'Oliva  avec  trente-six  galiotes,  pour 
recueillir  ses  infortunés  co-religionnaires.  Dix 
mille  de  ces  malheureux  Furent  embarqués  en 
même  temps,  fats  transports  maritimes  firent 
•sept  Fois  ce  voyage,  et  soixante-dix  mille  Mau- 
res quittèrent  l’Andalousie  pour  aller  peupler 
la  côte  de  Barbarie.  Dans  les  prisons  d’Alger , 
parmi  les  sept  mille  esclaves  chrétiens,  se  trou- 
vaient les  capitaines  et  les  équi|tages  de  la  flotte 
du  général  espagnol  Portundo  qui,  dans  un 
combat  contre  Chaireddin,  avait  |>rrdu  la  vie 
avec  sept  de  scs  vaisseaux  ; un  seul  avait  échappé. 
Pour  relâcher  vingt  des  principaux  oFficiers, 
Chaireddin  demanda  20,1X10  ducats.  Les  captifs 
se  flattèrent  de  s’affranchir  eux-mèraes;  ils  our- 
dirent un  complot  qui  fut  découvert , et  ceux 
qui  dirigeaient  la  trame  Furent  mis  à mort. 
Chaireddin  épargna  les  autres  dans  l’intérêt  de 
scs  vaillants  corsaires  .Ssalih-Rcis  et  Torgliud  , 
qui  alors  .se  tmiivaicnt  dans  les  fers  des  chré- 
tien.s.  EmsuiteChaireddin  fit  ses  préparai  ifs  pour 
.se  rendre  à Constantinople,  oit  Sulciman  l'avait 
appelé  après  la  prise  de  Coron  par  Doria , afin 
de  concerter  le  |ilan  des  entreprises  niarilimes 
ronire  Charles  V.  Il  prit  à son  bord  le  frère  du 
.seigneur  de  Tunis,  qui  seul,  sur  quarante-cinq 
frères,  avait  échappé  au  masisacre  par  le<|ucl  le 
sultan  Hasan,  à son  arrivée  au  |>ouvuir,  avait 
jugé  prudent  d’assurer  son  trône.  Sur  sa  roule 
Barherous.se  prit  devant  Mc.vsine  dix-huit  vais- 
seaux, enleva  les  équipages  et  brôla  les  bâti- 
ments en  vue  du  port.  .\ndré  Ooria,  qui  venait 
de  conquérir  Coron , avait  fait  voile  de  Prevésa 
vers  Brindes;  Chaireddin  détacha  à sa  poursuite 
vingt-cinq  vai.sseaux  qui  atteignirent  sept  bâti- 
ments ennemiset  en  capturèrent  deux.  Cliaired- 
dinfit  sa  jonction  avec  le  kapudan  de  la  flolle 
ottomane.  Ahmed,  et  se  dirigea  vcrsCoaslanlino- 
ple  où  il  arrivabientôl  après  le  départ  d'ibrahim 
pour  la  Perse.  Une  demeure  lui  fut  assignée 
dans  l’arsenal;  le  lendemain  il  alla  baiser  la 
main  du  .sultan  avec  huit  de  ses  capitaines  de 
vais-scau;  ils  furent  revêtus  du  kuftan,  et  cha- 


cun d'eux  fut  assuré  d’une  solde.  Le  grand  vesir, 
qui  passa  l’hiver  à Alep , demanda  au  sultan  que 
Chaireddin  pôt  lui  être  envoyé  pour  recevoir 
l’investiture  et  des  instructions  selon  sa  posi- 
tion. Le  capitaine  de  corsaires  voulut  montrer 
qu'il  n’était  pas  moins  rapide  à remplir  les  mis- 
sions du  Grand  Seigneur  par  terre  que  par  mer. 
Il  se  rendit  à cheval  avec  scs  officiers  à Alep, 
reçut  dans  un  divan  solennel  l’investiture 
comme  beglerbeg  d’Alger  (1),  en  cette  qualité 
prit  place  avant  tous  les  autres  beglerbegs,  bai.sa 
la  main  du  grand  vesir,  prit  |)arl  durant  deux 
jours  à de  magnifiques  Festins,  et  hit  de  retour 
à Coastantinoplc  le  22  (2),  après  avoir  fait  ses 
dévotions  â konia  au  tombeau  de  Dschelaleddin- 
Rumi,  â Brusa  sur  celui  de  .Scid-Buchari. 

Durant  tout  l’hiver  on  travailla  dans  l’arse- 
nal (3),  sous  la  direction  de  Chaireddin,  à con- 
struire des  vaisseaux;  lui-même  en  avait  amené 
dix-huit  d’Alger , dont  cinq  appartenaient  â des 
aventuriers  volontaires.  |j  force  entière  de  la 
flotte  était  de  quatre-vingt-quatre  bâtimcnt.s. 
Dans  l'été,  tandis  que  Siileiman  marchait  con- 
tre ia  Perse.  Chaireddin-Pa.scha  dirigea  sa  course 
vers  l'Italie.  Dans  le  détroit  de  Messine  il  sur- 
prit Reg(;io,  que  les  Grecs,  transfiorlés  en  ce 
lieu  de  Coron  et  rie  Modon,  quittèrent  â l'ap- 
proche de  la  flotte,  abandonnant  six  vaisseaux 
aux  furcs.  Barberousse  resta  la  nuit  dans  le 
délntit  ; là  il  rêva  la  conquête  de  .Malte;  le 
lendemain  il  emporta  d'as-saut  le  château  de 
S.  I.ucido,  fit  huit  cents  prisonniers , et  livra 
la  place  aux  flammes.  Il  traita  de  même  le 
cliâteau  de  Citraro  ; puis  il  saccagea  la  côte 
napolitaine,  (lorta  le  frr  et  le  feu  dans  Sper- 
lunga.  Mais  ce  qui  attira  Rarlierousse  â Fondi 
plus  que  le  désir  d’eidevcr  des  femmes  et  des 
jeunes  filles,  ce  fut  la  Ireauté  si  fameuse  de  Giu- 
lia  Gonzaipi,  é|K>usc  de  Vespasiano  Colonna , 
sœur  de  la  divine  Jeanne  d'Aragon , dont  les 
charnies  ont  élé  chanli'-s  |Kir  deux  cent  (|uatrc- 
vingts  beaux  esprits  italiens,  dans  les  langues 
grecque,  latine  et  italienne  (4),  et  sa  rivale  en 

(I)  MoïKiton  {»at  auui  romroe  KapudiD-Fascha,  aioal 
que  le  dit  par  erreur  Hadacbi  Cbalfa*  dans  «on  Histoire 
des  p.uerres  marilitnes  et  dans  les  Tables  chront)logk|uef. 

'i,  Osrbelalsade,  fol.  170;  Stolaksade,  fol.  flO:  Pel- 
sebe^AÎ , fol.  âU:  Aali. 

(3)  Üans  les  cooinienuires  de  ('^uireddio , foi.  80. 

(4^  lltrmpio  alla  diuoa  b Üouoa  Otoraoua  d'Ara^ 
0uua  ; Veuet  . 
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allrails;  elle  r6l  é(£  une  digne  conquête  pour 
le  harem  de  Suleiman.  Les  corsaires  débarquè- 
rent si  mystérieusement  que  la  belle  put  à peine, 
au  péril  de  sa  vie,  s'élancer  en  chemise  sur  un 
cheval,  accompagnée  d'un  seul  chevalier  qu'elle 
fit  ensuite  poignarder,  soit  qu'il  eût  trop  osé 
ou  qu'il  cAt  trop  vu  dans  cette  nuit.  Les  Turcs 
auxquels  la  dame  avait  échappé  déchargèrent 
leur  colère  sur  les  images  de  là  Vierge  qu'ils 
mirent  en  pièces,  sur  les  tombeaux  des  ancêtres 
de  Coluuna , qu'ils  détruisirent  après  les  avoir 
dépouillés  de  leurs  riches  ornements  (I).  Le  sac 
de  Fondi  dura  quatre  heures.  Un  tableau  sus- 
|>eudu  dans  l'églLse  de  Fondi  a perpétué  le  sou- 
venir de  cette  horrible  nuit. 

I.e  ravage  de  la  cAte  d'Italie  n'était  qu'une 
attaque  simulée  destinée  à couvrir  le  véritable 
but  de  l'armcnimt  de  Chaireddin;  ce  but  était 
laconquétede  Tunis,  pour  laquelle  le  sultan  lui 
avait  fourni  huit  mille  janitschares , 80U,IM)0 
ducats,  et  une  flotte  de  quatre-vingts  vais- 
seaux (3).  A Tunis, depuis  trois  ans,  Mulei-Ila- 
san , vingt-deuxième  prince  de  la  famille  lleui- 
llafsz,  qui  depuis  trois  siècles  et  demi  domi- 
nait dans  la  ville  et  les  environs,  était  assis  sur 
un  tr6necimenté|>ar  le  sang  de  quaraiile-qiiaire 
frères  (3).  Livré  à la  mollesse  et  à la  débauche, 
au  lieu  de  s'uccu|)er  à éqniiier , à exercer  l'ar- 
mée, il  ne  songeait  qu'A  augmenter  son  harem, 
com|K)sé  de  quatre  cents  beaux  jeunes  garçons. 
Li  Porte  prétendit  le  détrôner,  et  mettre  .'i  sa 
place  Raschid,  son  frère,  que  Chaireddin  avait 
emmené  A Constantinople.  En  conséquence  la 
flotte  turque  parut  devant  Tunis.  Au  moyende 
la  trahison  de  deux  renégats  au  service  d'Ila- 
san , Chaireddin  entra  dans  la  ville  avec  cinq 
inillecavaliers  parlaportede  la  Mer,  et  |)énétra 
même  dans  le  chAteau  (4);  mais,  aux  seuls  cris 
de  Vivent  le  sultan  et  Chaireddin  ! n'entendant 
point  prononcer  le  nom  de  lla.schid,  apprenant 
que  ce  prince  n'était  pas  même  A bord  delà  flotte, 
qu'il  était  resté  A Constantinople,  les  habitants 
oublièrent  leur  horreur  pour  le  fratricide , leur 


(1)  Leandro  Alberti,  Deacrizzioue  di  lutta  rtlalia; 
VfO.,  1581,  p.  137. 

f2)  noria , dans  l'appendice  de  Guebel , p.  .34 , et  Sa- 
gredo.  Ven.,  1888,  p.  210. 

(.3'  Il  arait  quarante-cinq  frêrea.  Ptocbbelet-Texvaricb, 
lei  Béni  Hafizrennereuldepuia  551  de  l'hégire,  1150. 

(4)  Sagredn,  p.  202. 
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dégoAt  poursesdéliauches,et  ne  sentirent  plus 
que  leur  ancienne  affeclion  pour  une  dynastie 
de  I rois  cent  cinquante  ans,  que  leur  répugnance 
f)Ourlejouguttoman;ils  invitèrent  le  sullan.qui 
s'élail  enfui  chezies  Arabes  habitants  des  côtes, 
A venir  disputer  .sa  résidence  aux  Turcs.  Soutenu 
|iar  les  tribus  arabes,  Mulei-Masan  prit  la  ville; 
mais  Chaireddin , faisant  usage  de  son  artille- 
rie admirablement  .servie  , repoussa  les  Aralics 
dans  le  désert,  et  mit  en  fuite  le  sultan  détrôné, 
le  chAteau  fort  d'iiaikoiwad , situé  A neuf  milles 
de  Tunis,  dont  le  nom  arabe  signifie  la  Gou- 
lelle,  A cause  de  l'isthme  étroit  qui  conduit  de 
la  ville  au  lac , se  rendit  ensuite  .sans  résis- 
tance (1). 

La  pns.se.ssion  de  Chaireddin  ne  dura  que  peu 
de  mois , car  l'empereur  Charles  V,  cédant  aux 
prières  de  Mulei.  avait  pris  la  résolution  cheva- 
leresque de  coni|uérir  l'unis,  non  pas  jiour  lui- 
même  , mais  i»ur  le  .souverain  légitime,  et  de 
chAtier  en  personne  Barberous.se  devenu  la  ter- 
reur des  flottes  chrétiennes.  I.e  jour  de  l'anni- 
versaire de  la  pri.se  de  Constantinople  [29  mai  ], 
A Barcelone,  au  bruit  de  la  musique  militaire 
et  des  salves  d'artillerie  il  s'embarqua  sur  la 
flotte  cnm|iosée  de  cinq  cents  vai.s.seaux  qui 
avaient  A liurd  des  trou|ies  allemaniles,  espa- 
gnoles et  italiennes.  I.esb.Alimenl.s  étaient  com- 
mandés [tar  André  Doria,  les  trou|ies  de  débar- 
quement |>ar  le  marquis  del  Cuasto  sous  la 
direction  suprême  de  Charles.  Iæ  16  juin  1.536 
furent  débarqués  devant  la  Goulette  d'abord  les 
Allemands , puis  les  Espagnols  et  enfin  les  Ita- 
liens(2).  Deux  tours,  st'parées  par  un  intervalle 
d'un  mille  A peu  prés,  formaient  le  principal 
Itoulevard  de  la  Goulette,  qui  était  la  clef  de 
Tunis,  oA  se  trouvait  aussi  le  (p-and  arsenal  de 
Chaireddin.  La  défense  de  ce  postes!  important, 
aitquelse  trouvait  allachéle  sort  delà  ville, était 
confiée  au  capitaine  de  corsaires  Sinan  (3).  Le 
siège  régulier  dura  un  mois;  les  assiégés  firent 
trois  .sorties  (4).  Dans  la  première,  le  duc  de 
.Sarno  fut  tué;  dans  la  troisième,  le  marquis 


(t)  Szgmid,  213.  Badzcbi-Cbaltal,  hiit.  des  guerres 
maniiiues,  fol.  20,  dans  Ica  commentairea  de  Cbaireddiu. 
xxri*  recueil. 

l2)  Anneriua,  daoa  l'êdilkn  de  Baale  de  Cbatcoodylac, 
de  1556;  p.  535. 

{3}  Roberlzoïi,  lir.  r. 

(4J  Le  23,  le  25  ce  le  26  juin.  Eirobiua. 
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de  Mondeîa  fut  blesst*.  Le  second  jour  du  sif(jc 
un  bAtiment  marchand  turc  ricliement  chargé 
d'épiceries  parut  devant  le  port  de  la  Goulettc, 
et  déploya  bientdt  ses  voiles  en  découvTani  les 
vaisseaui  espagnols.  Ceux^:i  lui  donnèrent  la 
chasse;  le  plus  ardent  fut  le  grand  vaisseau  sur 
lequel  était  arboré  le  grand  aigle  impérial, 
qui  portait  le  cardinal  Granvcllc  et  la  chancel- 
lerie. Le  bétimenl  titre  fut  pris,  et  son  charge- 
ment, évalué  3,000  ducats,  donné  à l'amiral 
Doria.  Pendant  la  durée  des  opérations , plu- 
sieurs Italiens  des  plus  nobles  familles  accuuru- 
rént  pdur  y prendre  part,  entre  autres  le  comte 
de  Ôénévent,  le  marquis  d'Alarco,  le  duc  Ler- 
dinand  Goiuaga.  Le  29  juin  Charles  reçut  avec 
un  grénd  appareil  le  roi  fugitif  Mulei-Ma.san, 
qui  se  prosterna  devant  lui,  implorant  sa  faveur 
et  son  assistance.  L'empereur  avait  envoyé  A sa 
rencontre  le  duc  d’Albe,  le  marquis  d'Alarco  et 
le  comte  de  Bénévent.  Le  prince  se  rendit  en- 
suité  dans  la  tente  de  laïuis  de  Flandre,  sei- 
gneur de  Braet , .second  chambellan,  où  nn  lui 
offfil  des  sucreries  et  toutes  sortes  de  rafraîchis- 
sements. Les  Maures  de  la  suite  des  fils  d'Ilafsz 
étaient  arm^s  d'arcs  et  de  lléchcs,  de  poignards 
et  de  Javelots  longs  de  trente  A quarante  pal- 
mes (IJ.  Mulei-Ilasan  assura  qu'il  était  ."uivi  de 
huit  cents  chameaux  chargés  de  vivres  et  de  six 
mille  cavaliers;  mais  un  n'en  vit  pas  paraître 
un  seul.  Charles,  comptant  sur  sa  propre  puis- 
sance, et  fort  delà  pureté  de  ses  intentions, 
n'avait  besoin  d'aucun  secours  étranger.  Le 
14  juillet  la  Gouictte  fut  emportée  d'assaut. 
Les  deux  tours  contenaient  un  amas  énorme 
d'armes  et  de  munitions;  on  y trouva  quarante 
canons,  dont  une  de  ces  pièces  monstres  connues 
par  les  sièges  de  Constantinople  et  de  Rhodes; 
beaucoup  étaient  décorées  de  lis,  de  salaman- 
dres, ou  d'inscriptions  latines  des  Arabes.  Avec 
la  Goulette,  tout  l’arsenal  maritime  se  trouvait 
en  la  possession  des  eoni|uérants;  ils  s'emparè- 
rent ainsi  de  plus  de  cent  iiAtiments  et  de  trois 
cents  pièces  d’artillerie  de  tout  calibre.  Après 
unes!  grande  perte,  Chaireddin  se  vit  réduit  A 
tehler  la  fortune  en  rase  campagne.  Pour  plus 
de  certitude , il  voulait  faire  immoler  les  sept 
mille  esclaves  chréticDS  retenus  dans  ses  fers  ; 
mais  il  en  fut  empêché  par  les  habitants,  qui 


(l)  KlruOiii*.  daiu  t'tiaU-omjyiai , [i.  .Vit. 


d'ailleurs  ne  lui  obéissaient  que  par  contrainte. 
.Ses  troupes  consistaient  en  neuf  mille  sept  cents 
hommes,  les  trois  quarts  asiatiques  du  gouver- 
nement de  Meraasch;  les  autres  étaient  des 
hommes  de  la  ville  qui  avaient  été  arrachés  de 
forcede  leurs  foyers.  Il  prit  position  en  dehors  de 
Tunis,  sur  un  point  d'où  ilétait  sùr  de  pn-ndre 
l'armée  dans  sa  marche  sur  la  ville.  lyorsqiieroii 
en  vint  aux  mains,  les  .Asiatiques  seuls  se  batti- 
rent, les  .Africains  refusèrent  leur  service.  Ce- 
pendant les  rsclavcschréticnsdansTunisavaieiit 
trouvé  moyen  de  briser  leurs  fers;  ils  fermèrent 
les  portes  de  la  place,  et  Chaireddin,  se  voyatil 
repou.ssé  des  murailles,  prit  la  fuite  dans  les 
montai'ues  du  côté  de  Bonne,  avec  son  fidèle 
capitaine  de  corsaires  Sinan , défenseur  de  la 
Goulette,  un  renégat  juif,  et  un  autre  que  les 
écrivainseuroïK'eiisappellent  C/iasse  I)iabte.{ I }. 
Le  lendemain  Charles  mena  son  armée  conter 
la  ville  dans  le  meilleur  ordre,  craignant  une 
surprise  de  l'ennemi.  Il  avait  tenu  durant  trois 
heures  un  conseil  de  guerre,  pour  décider  si  la 
ville  serait  abanduunée  aux  soldats.  L'ardeur  de 
rapiuc  des  Ks|iagnuls  s'exprimant  par  la  voix 
de  leurs  chefs  l'emiioria  sur  les  désirs  de  l'em- 
pereur d'épargner  la  ville,  et  l'un  accorda  trois 
jours  de  pilla|;c  durant  lesquels  treutc  mille 
habitants  furent  égorgés,  dix  mille  réduits  en 
esclavage  (2).  C'était  lA  un  horrible  prix  payé 
pour  la  liberté  de  cinquante  mille  esclaves  eliré- 
liens  dont  la  conquête  de  Tunis  bri.sa  les  Ler.s. 
Le  soldat  es|xignol  surtout  se  signala  par  ses 
fureurs;  il  poursuivit  l'or  dans  les  maisons  et 
les  eoFfres,  les  caves  et  les  puits;  renversa  les 
mosquées  et  les  écoles,  brisa  beaucoup  de  sta- 
tues précieuses , déchira  des  livres  très-rares , 
fouillant,  remuant,  il  porta  ses  mains  rapaces  sur 
tous  les  objets,  confondant  tout  dans  une  com- 
mune destruction.  Lorsque,  le  troisième  jour, 
Charles  entra  dans  la  ville  avec  les  Allemands, 
on  ne  permit  plus  A ceux-ci  que  de  prendre  des 
vivres;  au  lieu  de  caves  bien  remplies,  ils  ne 
trouvèrent  que  de  bonne  eau  de  citerne;  ensuite 
tout  pillage  fut  interdit  sous  peine  de  mort. 
Le  l"'  août  Otaries  mena  l'armée  hors  de  la 


(IJ  Les  tialiens  t'ippetteni  Caccia  Diavoto , tca  Fraoea'ia 
Cbaaie  Dtabte , tr«  Uoltandais  lêDuppet  Diewel , al  Eim- 
biut,  tàuidiaTotus.  ProbabtememCKcia,  Cbaaae,  it  Casai, 
Desofit  que  la  corru|ilion  de  Kasini. 

(3)  KUohiu»;  ArimTiui.  Hiatoria  tli  Guano. 
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ville  pour  la  faire  rentrer  dans  son  camp  devant 
la  Goulette.  La  marche  était  embarrassée  par 
des  cadavres  de  Maures  qui  avaient  été  massa- 
crés par  les  soldats,  pour  se  délivrer  d’un  soin 
inutile,  ou  par  vengeance.  On  y voyait  les 
corps  de  quelques  femmes  dont  les  seins  retom- 
baient lourdement  sur  le  ventre;  excès  d'em- 
bunpuiiit  venant  sans  doute  de  l'usage  régnant 
sur  la  côte  de  Barbarie  de  nourrir  les  femmes 
avec  du  kukuruz.  Comme  les  vivaudiers  lar- 
daient beaucoup  S embarquer  leurs  bagages,  il 
fut  proclamé  que  les  marchandises  qui  ne  Se- 
raient point  chargées  avant  le  soir  du  lende- 
main devraient  être  abandonnées.  Les  Alle- 
mands et  les  Italiens,  encore  irrités  de  cequeie 
pillage  de  Tunis  ne  leur  eût  pas  été  accordé 
comme  aux  Espagnols,  devancèrent  le  moment 
fatal,el  dès  le  malin  se  jetèrent  sur  lesmarchan- 
dises  qui  ne  devaient  di’vcnir  leur  proie  que  le 
soir.  Charles  ilut  courir  à clicval  à la  Goulette, 
[KHir  arrêter  le  désordre  dans  son  armée  (IJ. 
I.e  d août , le  traité  ehlre  Charles  V et  Mulel- 
llasan  fut  signé  par  des  plénipotentiaires,  et 
juré  par  l'empereur  ainsi  qile  par  le  sultan  de 
Tunis;  c'était  un  acte  qui  proclamait  hautement 
rimpuis.sancc  cl  l'assujeltissemeiit  de  Mulei- 
Kasan  (2j.  On  y stipula  l'affranchissement  de 
tous  les  esclaves  chrétiens  dans  tout  l'Étal  de 
'funis , le  libre  séjour  des  chrétiens  avec  l’exer- 
cice entier  de  leur  religion.  Toutefois  furent 
exceptés  de  celle  faveur  dernière  les  Arabes  de 
Valence  et  de  Grenade  nouvrllemcol  convei  tis. 
I.C  sultan  s'obligeait  û arracher  é Chaireddin, 
Bonne,  Biserte  et  Afrikije,  qui  étaient  encore 
entre  le.s  mains  du  chef  de  pirates,  et  h les  re- 
mettre entre  les  mains  de  l'empereur , qui  était 
as.siiré  de  suite  dans  l'occupation  de  la  Goulette. 
Pour  renlrelien  de  la  garnison,  l'2,000  ducats 
devaient  être  fournis  annuellement  à l'empe- 
reur; et  chaque  année,  la  vrille  de  lafuinte- 
Aiine , six  chevaux  maures  et  douze  poulains  lui 

(I)  ItrebiiM,  p.573. 

CtJ  U triliS  M trouve  ui  eiUiien  Sim  huiror''».  <• 
extrait  daua  Guazzo , nuta  avec  des  erreurs  t car  daiis 
roriretial  il  ii’rst  qurstinu  tii  des  8,000  ducats  pour  Botte, 
ni  de  la  ttèetac  du  corail. 


seraient  livrés  en  signe  d'hommage  et  de  gra- 
titude. La  première  infraction  à ces  conditions 
entraînerait  une  amende  de  50,000  ducats,  la 
deuxième  de  100,000,  et  la  troisième  serait  pu- 
nie par  la  perle  du  pouvoir  et  du  pays.  Le  taailé 
fut  lu  en  espagnol  et  en  arabe  avant  la  signa- 
ture. Mulei-llasitn  tira  un  peu  son  sabre  hors 
du  fourreau , et  jura  par  ce  fer,  par  le  prophète 
et  par  le  Koraii  ; l'empereur  baisa  sa  propre 
main , y posa  ensuite  un  pan  du  manteau  de 
chevalier  sur  lequel  était  brodée  lacruix,  et  jura 
(tar  ce  signe  sacré.  .Mulei-Hasan  prit  ensuite 
congé,  en  protestant  mille  fois  de  sa  reconnais- 
sance. L'empereur  lais-sa  pour  la  défense  de  la 
Goulette  mille  Espagnols  sous  les  ordres  de 
Bernard  Mendoza,  dix  grands  vaisseaux  com- 
mandés par  Doria,  et  quitta  la  côte  barbare.s- 
que  le  17  août.  Ces  événements  se  passaient 
tandis  qüe  .Sulelnian  et  Ibrahim  occupaient  le 
palais  du  schah  S Tebris.  La  com|uétc  de  Tunis 
fut  l'è|)0(|ue  de  la  gloire  militaire  de  Charies  ; 
la  restauration  dit  sullab  légitime,  la  délivrailce 
de  tant  de  milliers  d'esclaves  chrétiens,  entou- 
rèrent la  tête  de  Charles  d'une  auréole  dont  l'é- 
clat obscurcit  ta  gluire  des  autres  suiiveraiiiS; 
c'étaient  lé  des  expluits  dignes  du  premier  mo- 
narque de  la  chrétienté , qui  ne  aemblaii  occupé 
que  de  l'Bonnèur  du  flofh  chrétien,  ne  cônkâ- 
crer  ses  soins  qu'a  l'utilité  générale.  Ainsi  le 
juge  Roberston(l),qui,  considérant  la  grandeur 
de  Charles  en  cette  circonstance , laisse  tonibrr 
ses  dédains  sur  les  entreprises  misérablement 
égoïstes  des  autres  princes  contem|x)rams.  L'ex- 
pédition deCharlesa  été  pcrpétuéeparl'hisioire 
et  par  l'art.  Le  peintre  néerlandais  dans  Ver- 
meyen,  gu'll  avait  emmené  5 l'unis  afin  qu'il  eût 
sous  les  yeux  le  speclaelc  des  batailles  et  des 
artioiis  diverses  .sous  le  ciel  africain,  a reproduit 
la  eonquétc  de  Tunis  dans  de  grands  tableaux 
qui  .sont  aujourd'hui  coaservés  comme  des 
munuments  d'art  et  de  triomphe  dans  la  vlllr 
des  empercur.s,  au  fielvéder,  ainsi  qu’au  palais 
du  prince  Eugène,  digne  dépôt  des  trophées 
gagnés  sur  les  Turcs. 
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A la  campafjne  de  Perse,  la  sixième  que  Sulei- 
nian  dirige.1t  en  personne,  succédèrent,  mai.s  à 
un  an  de  distance,  les  expéditions  contre  Ve- 
nise et  contre  la  Moldavie.  L'intervalle  qui 
.sépara  le  retour  dcTebris  ;1  Constantinople  de 
la  marche  contre  Valona  Fut  rempli  par  des 
regrets  sur  la  perte  de  Tunis  et  la  mort  du 
mufti  Kemal-Paseha,  avec  lequel,  suivant  l’ex- 
pression d'un  chroniqueur  arabe,  les  sciences 
descendirent  dans  la  tombe  (I).  lo  première 
dignité  de  la  loi  fut  donnée  à Saadi-Tschelebi, 
renommé  pour  ses  gloses  marginales  au  plus  fa- 
meux commentaire  du  Koran  (2). 

Avec  Ibrahim , né  sujet  vénitien,  ami  person- 
nel du  fils  du  doge  Gritti,  tout  récemment  im- 
molé en  Transylvanie , et  protecteur  de  la  répu- 
blique, était  tombé  l’appui  le  plus  solide  de  la 
paix  conclue  avec  Venise,  cl  qui  durait  depuis 
trente-cinq  ans.  Son  succe$seur,rAlbaoaisAjas- 
Pascha,  homme  équitable  et  désintéressé,  était 
bien  résolu  à maintenir  les  bons  rapports  avec 
Venise  (3)  ; mais  .ses  bonnes  dispositions  étaient 
rontrariées  (larles  efforts  de  Barberousse,  qui, 
attendant  d'une  guerre  maritime  plus  de  butin 
que  de  campagnes  sur  terre , épiait  toutes  les 


(1)  HadKbi.Chalfa,  Tables  chronologiques,  an  Ml 
(1534).  Aussi  dans  Almonino,  fol.  136L 

(2)  .Scbakailun  Naamanijel  de  Taicb-Kœpriiade  ; il 
écrivit  des  gloses  marginales  au  commentaire  de  Bed- 
bawl 

(3)  Parafa,  Hist.  Veneziaiia  ; Venez.,  1305,  I.  vin, 
d.  571  ; Segredo,  Memorie  istoriche,  I.  v.  Venez.,  1688, 
p.237. 


occasions  de  lancer  l'empire  ottoman  dans  des 
entreprises  navales.  Depuis  plusieurs  années, 
une  suite  de  circonstances  semblait  devoir  faire 
éclater  des  hostilités.  Pendant  le  siège  de  Coron , 
Girolamo-Canale,  provédileur  vénitien  à Can- 
die, avait  attaqué  l'escadre  de  l'un  des  plus  fa- 
meux corsaires  connu  sous  le  nom  du  jeune 
Maure  d'Alexandrie,  s'était  emparé  du  vaisseau 
amiral  avec  quatre  galères,  avait  coulé  bas  deux 
autres  batiments,  dispersé  le  reste,  et  tué  trois 
cents  janitschares  ainsi  que  mille  esclaves.  Le 
jeune  Maure,  qui,  tout  saignant  de  huit  bles- 
sures dangereuses,  s'était  jeté  i la  mer,  fut  pris 
par  les  Vénitiens,  traité  avec  soin , guéri,  puis 
renvoyé  avec  les  galères  capturées  sur  la  côte 
africaine,  afin  qu'il  ne  fût  donné  aucun  motif 
de  mécontentement  au  sultan  ; ensuite  deux 
vaisseaux,  qui  se  rendaient  dans  les  portsjvéni- 
tieas  pour  prendre  des  chargements  de  blé , 
furent  confisqués.  Le  secrétaire  des  Pregadi , 
Daniele  di  Federici,  fut  envoyé  à Constantino- 
ple j)Our  excuser  ce  fait , et  y parvint  d'autant 
plus  facilement  qu'Ibraliim  vivait  encore.  Après 
l'expédition  de  Perse,  pendant  la  plus  grande 
activité  des  négociations  que  suivaient  à Con- 
stantinople l'ambassadeur  français  Laforèt  et  le 
Ragusain  don  Seraflno  di  Gozi,  Suleiman  en- 
voya son  interprète  Junis  à Venise  pour  enga- 
ger la  république  à une  observation  plus  rigou- 
reuse de  la  paix  et  à une  alliance  avec  François  I'*' 
contre  Charles  V,  déclarant  que  les  armées  et 
les  flottes  ottomanes  étaient  équipées  et  prêtes 
A entrer  en  campagne.  La  république  qui  vou- 
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lail  (jardep  U nfulralité  enlre  François  I"  et 
Charles,  et  maintenir  la  paix  avec  Suleiman, 
donna  une  réponse  amicale  i l’ambassadeur  du 
sultan,  sans  toutefois  entrer  dans  la  lifpie  pro- 
|>oséc. Elle  pensait  que  Suleiman,  plus  puissant 
sur  terre  que  sur  mer,  irait  poursuivre  ses 
I rioniphes  en  Honfp'ie  .plutôt  que  de  faire  des 
tentatives  sur  la  mer  Adriatique.  L'amba.ssadeur 
Tomaso  Moeenigo  alla  porter  à Coustantinople 
les  félicitations  du  doge  sur  la  brillante  issue 
de  l'expédition  de  Perse,  et  les  réclamations  sur 
la  détention  de  bâtiments  vénitiens,  sur  l'éléva- 
tion des  droits  de  douane  en  Syrie,  l'intercep- 
tion de  lettres  du  baile  et  d’autres  actes  vexa- 
toircs  envers  des  négociants  vénitiens  (I). 
Ajas-Pascha,  qui  désirait  sincèrement  le  main, 
lien  de  la  paix  avec  Venise,  excusa  les  mesures 
qui  avaient  été  prises,  et  promit  le  redressement 
des  griefs,  de  sorte  qu’à  Venise  on  se  berça  de 
l'espoir  que  les  grands  armements  étaient  des- 
tinés contre  Tunis  ou  contre  Naples  (3). 

Cependant  au  mois  de  mai  de  l’année  sui- 
vante [1537]  (3),  Suleiman  se  mit  en  mouvement 
avec  ses  troupes , accompagné  de  ses  deux  Dis 
Mohammed  et  Selim,  se  dirigeant  vers  Valona. 
l.a  flotte  était  déjà  sortie  du  port  sous  les  ordres 
de  Barberousse  (4).  Celui-ci , après  la  perle  de 
Tunis,  était  alléà  Alger,  et  de  là  mettant  à la  voile 
avec  vingt-sept  galères  contre  Majorca  et  Mi- 
nores, il  avait  saccagé  Mahon,  et,  enlevant  sept 
mille  cinq  cents  prisonniers,  il  était  revenu  ra- 
pidement vers  la  rôle  d’Afrique,  avait  occupé 
Biserta.  puiss'élail  rendu  à Constantinople,  où 
lui  fut  conférée  la  dif'nité  de  grand  amiral  [5). 
De  son  côté,  André  Doria  se  tenait  tranquille- 
ment avec  sa  flotte  dans  le  port  de  Messine , 
lorsqu'il  apprit  l'arrivée  des  vaisseaux  ottomans 
dans  le  voisinage.  A cette  nouvelle  il  quitta 
Messine  [17  Juillet];  informéàCéphalonie  de  la 
marche  de  dix  bâtiments  alexandrins  richement 
chargés,  il  les  enleva  tous  sans  résistance  et  les 
brûla.  Deux  jours  après  [22  juillet],  il  rencontra 
devant  nie  de  Paios  douze  galères  turques  com- 
mandées par  Ali-Tscbclebi,  kiaja  de  Gallipoli , 

(t)  Paniu , t.  VIII , p.  S73. 

(1)  Ibid.,  p.  574. 

(3)  Jouniat  de  Suteiman,  Ferdi , fol.  256-263;  dans 
faruta,  I.  vin,  p.  577. 

(4)  Ferdi, fol.  245. 

(5) V5n/..fol.  250. 
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et  les  attaqua  une  heure  avant  le  jour.  Debout 
sur  le  banc  de  sa  galère,  revêtu  d'un  pourpoint 
cramoisi,  l'épée  au  poing,  il  avait  rangé  autour 
de  lui  beaucoup  de  nobles  vêtus  de  blanc.  Le 
combat  dura  une  heure  et  demie  et  fut  des  plas 
sanglants;  pas  unTurc  des  équipages  n'échappa 
vivant , et  Doria  lui-même  reçut  une  blessure  an 
genou.  Apprenant  que  Barberousve  en  personne 
le  poursuivait  avec  cent  vaisseaux,  et  ne  se 
trouvant  pas  en  état  de  tenir  tète  à de  si  grandes 
forces,  il  revint  à Messine  avec  les  douze  galères 
glorieusement  conquises  (1).  Qiaircddin  et 
Lutfl-Pasclia  se  dirigèrent  sur  la  côte  de  la 
Pouille;  car  les  lieutenants  de  Suleiman  et  le 
sultan  lui-même  voulaient  suivre  de  ce  côté  les 
tracesde  Mohammed  II.  Sur  la  plage  de  Castro, 
au-dessous  d'Otrante,  furent  débarqués  huit 
mille  cavaliers,  un  plus  grand  nombre  de  fan- 
tassins et  l’artillerie  de  siège.  Le  traître  Pigna- 
telli  mena  les  cavaliers  ravager  sa  patrie,  et  dé- 
termina aussi  la  garnison  de  Castro  à se 
rendre  (2).  Les  habitants  d'Ugento  et  des  autres 
places  capitulèrent  sur  la  promesse  d’avoir  la 
vie  sauve , et  cette  parole  fut  aussitôt  violée. 
Durant  un  mois  les  corsaires  se  répandirent 
comme  la  peste  sur  ce  beau  pays , et  en  se  reti- 
rant emmenèrent  dix  mille  csi-laves  (3).  Chai- 
reddin  se  tourna  ensuite  vers  le  nord  du  côté  de 
Prevesa,  pour  châtier  les  Albanais  (4).  Pendant 
ces  événements  la  guerre  n'avait  pas  éclaté  avec 
la  république  ; Junis  - Beg  fut  même  envoyé 
pour  la  cinquième  fois  en  ambassade  .1  Venise , 
afin  d’y  présenter  des  griefs  sur  l'enlèvement 
d'un  bâtiment  turc  par  le  Dalmate  Nassi  deZara, 
et  particulièrement  sur  la  conduite  de  Pesaro, 
amiral  de  la  flotte  vénitienne  qui  croisait  dans 
les  eaux  de  Corfou.  Malheureusement  dans  le 
canal  de  Corfou  quatre  g.slères  vénitiennes 
donnèrent  la  chas.se  aux  trois  bâtiments  turcs 
qui  transportaient  l’ambas.sadeur  et  les  |mus.sè- 
rent  à terre  sur  l'Ilc  de  Cimera,  où  Junis-Reg, 


(1)  Storiadi  Guazzo,  p.  1117:  raroli  üiaunii  de  viia 
AudreæAurije, p.  64 

(2)  Sioria  diOiiano,  fol.  197;  évéDemenia  relaiiha 
Doria , dant  l'appendice  de  Gmbel  à l'Ilitloire  de  liiar- 
lea  V,  1745  : Haruta , p.  603;  Histoire  des  guerres  ina- 
rilimes , fol.  22  ; Ferdi , fol.  246 , 263. 

(3)  Sioria  di  Guazzo  , fol.  196. 

(4)  Histoire  des  guerres  maritinies  , et  Hadichi- 
balfa , Table*  ctarooologiques. 
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maltraité  par  les  habitants,  ne  fut  relâché  et 
n’obtint  les  é[;ar(is  anxipiels  il  avait  droit  qn’a- 
présavoir  Fait  connaître  sa  qu.'ilité(l)  Ix-  bailc 
Orsini  envoya,  au  nom  du  sultan,  réclamer  impé- 
rieusement le  châtiment  du  violateur  de  la  paix. 
Lasi|;noria  ordonna  de  charger  de  fer-s  le  sopra- 
comite  {;radenieo  (pu  avait  fait  échouer  l'ani- 
bassadeur,  et  somma  le  provéditcur  qui  avait 
aussi  |)orlé  atteinte  à la  paix  en  enlevant  un 
bâtiment  turc  de  comparaître  devant  la  ma|;is- 
trature  des  avoffadori  (2).  Mais  avant  que  ces 
mesures  pussent  apaiser  la  colère  du  sultan , re 
monarque  fut  plus  irrité  encore  par  une  fausse 
lettre  que  Doria  écrivait  â Pesaro,  coii.mc  s'il 
était  4'intelllgence avec  lui, en  faisant  en  sorte 
qu’elle  tombât  entre  les  mains  des  Turcs,  et 
par  lés  manmiivres  et  les  conseils  de  Barbe- 
rousse,  furieux  de  la  perte  des  douze  {;alérrs. 
l, 'armée  chargée  de  désoler  la  l'miille,  (pii  n'o- 
sait rien  entreprendre  contre  Olranleni  contre 
Brindes,  fut  rappelée  avec  la  Ihjtle,  et  l'enl re- 
prise, d'aluird  destinée  contre  la  l’ouille,  fut 
tournée  contre  Corfitu  (3). 

Corfou,  prande  ilr  située  comme  un  avant- 
poste  â l'entrée  du  (jolfe  Adrialùpie,  a cent 
vingt  milles  de  circuit , et  s’étend  de  l’onest 
â l’est  en  demi-lune  ou  en  forme  de  fau- 
cille, d'ofl  lui  vint  le  nom  de  Drepanou  dans 
l’antiquité;  elle  s’appelait  aussi  Schcra  la  ro- 
cailleuse et  l'halakia,  de  scs  habitants  les 
Phaiaciens , et  enfin  Corcyra  dont  on  fait  le 
nom  moderne  de  Corfou.  On  sait  le  rôle  que 
cette  Ile  a joué  dans  la  mythologie  et  I hisloirc 
héroupie  et  politique  de  la  Grèce;  comment 
elle  fut  enveloppée  dans  l’empire  romain.  Celait 
une  ancienne  acquisition  des  Vénitiens  auxquels 
elle  était  échue  après  la  conquête  de  Constanti- 
nople et  le  partage  de  l’empire  byzantin.  Au 
commencement  du  xiii’’  siècle  celte  Ile  avait  été 
confiée,  sous  le  dogeZiano,  à des  nobles  de  Ve- 
nise qui  devaient  la  défendre  comme  leur  fief; 
elle  passa  plus  tard  sous  la  protection  napoli- 
taine, puis  était  revenue  â la  république;  le 
doge  Antonio  Venier  lui  conféra  de  nouveaux 
privilèges  (4). 


(1)  Panila,  I.  ïOl  ,p.  l'Jd. 

(2)  //)/<<.,  p.  CO’. 

(â,  /A»/.,  p.  act. 
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L'n  mois  après  la  violation  dn  droit  des  gens 
par  la  chasse  donnée  aux  galères  qui  transpor- 
l iient  le  drogman  de  la  Porte  Junis-Beg, 
d'Awlona  ofl  Suleiman  était  campé  avec  l’ar- 
mée, la  Botte,  commandée  par  le  kapudan-pas- 
eha,  et  le  corps  placé  sous  les  ordres  de  Lutfi- 
Pascha,  reçurent  ordre  de  se  diriger  sur  Corfou, 
la?  25  août  débarquèrent  dans  l'Ile  vingt-cinq 
mille  hommes  avec  cinquante  canons;  ils  rava- 
gèrent aussitôt  Polamo,  éloigné  seulement  de 
trois  milles  de  la  place  principale  (I).  Quatre 
jours  après,  vingt-cinq  mille  hommes  encore 
furent  rais  â terre  avec  les  vesirs  Ajas  et  Musta- 
pha-Pascha , le  beglerbeg  de  Rumili , l’aga  des 
janitsebares  et  celui  des  akindschis,  qui  aussitôt 
portèrent  le  fer  et  la  llamme  dans  le  pays,  sans 
prendre  de  repos , durant  trois  jours  et  trois 
nuits  (2'.  Cependant  dans  la  place  des  pièces 
d’artillerie  furent  montées  sur  les  bastions , les 
rues  furent  barricadées  avec  des  poutres  et  des 
arbres,  la?  I"' septembre, les assiégeanis  mirent 
en  batterie,  sur  le  rocher  de  Malipiero,  â un 
mille  de  la  ville,  un  canon  de  cinquante,  qui, 
en  cinq  jours,  lança  dix -neuf  Isrulets;  cinq  sen- 
lemenl  [xirtèrent  coup , les  quatorze  autres  pas- 
sèrent par-dessus  la  ville , et  tombèrent  dans  la 
mer.  I,e2,  â Bastia,  sur  le  continent  en  face  de 
Corfou , SC  dressèrent  les  tentes  de  Suleiman  et 
de  Chaireddin , ainsi  que  du  grand  vesir  Ajas- 
Pascha  ; de  leurs  galères , ornées  de  bannières , 
Forent  lancés  deux  boulets,  qui,  passant  par- 
dessus les  châteaux,  allèrent  rouler  dans  la  mer 
du  côté  de  Cardachio.  De  violents  orages  et 
des  pluies  torrentueuses  arrêtèrent  les  travaux 
des  .assiégeants,  sans  empêcher  pourtant  le 
grand  vesir  Ajas-Pascha  de  se  rendre  au  bord 
du  fossé,  et  de  reconnaître  la  .solidité  des  ou- 
vrages. Sur  le  rapport  qu’il  en  Ht  â son  maître, 
Suleiman  envoya  dans  la  place  un  Corfeatepris 
quelques  jours  auparavant  en  mer  avec  son 
vaisseau , jKiur  la  sommer  de  se  rendre.  On  of- 
frait aux  assiégés  la  con.servation  de  leur  vie 
et  de  leurs  biens , et , ]>our  donner  plus  d'auto- 
rité A CCS  promesses , on  les  assurait  que  les  ca- 
pitaines qui  avaient  violé  les  capitulations  des 


pour  ce  poinl , tliiiorla  di  CorfU  ; Venez.,  tC73 , p.  230- 
210. 

(IJ  .Marmorj  . IliNluria  di  Cuefu  , p.  JOI. 

(2;  p.  302. 
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rhAleaiix  de  la  Poiiillc  avaient  ('I#  exCcuti's,  et 
que  les  habitants  cnmicnfs  en  e»clava(;e  avaient 
éli  rendus.  Ia;s  iirovfdllcurs  ^envoy^rent  le 
messafjer  sans  nijinnse.  Ij  (p'u.w  artillerie  de 
la  place , dirigée  i«r  Alessandro  Trtl!l , |)drialt 
plus  sûrement  que  celle  des  asalégeanls.  Deux 
galtrcs  furent  coulées  bas  ; tin  boulet  t na  quatre 
hommes  dans  la  tranchée  : cet  effet  d'un  seul 
coup  de  canon,  inouï  dans  l’état  actnel  de  l'ar- 
tHIeric , détermina , d'après  l’assurance  des  his- 
toriens ottomans , le  sultan  >i  lever  le  siège  ; la 
vie  d’un  moslim , aurait-il  dit , lié  {leut  être 
payée  par  la  prise  de  mille  cliâtcaux  (1).  Les 
postes  principaux  de  l'armée  turque  campée 
devant  la  place  étaient  le  palais  Rraml , le  point 
appelé  Potamo , et  le  rocher  Malipiero.  De  l'au- 
tre côté  de  nie,  vers  Capo-d'Otranto,  le  chStcau 
San-Angelo  assis  sur  une  montagne^  et  alors 
plus  fort  que  Corfou  même , fut  vivement  atta- 
qué |iar  eux.  Le  7 septembre  1537 , commehça 
rembarquement,  et  au  bout  de  huit  Jours  l’Ilc 
fut  purgée  des  Turcs.  Il  fallut,  |tuur  consolation, 
disait  leschah^que  le  sultan  .se  contenlét  de  l’in- 
cendie de  Butrinlo,  et  de  la  prise  de  l'Ile  de 
Paxos('d). 

Six  semaines  après , Suleimau  était  de  retour 
a Constantinople  ; mais  cette  fuis  il  n'expédia 
point  de  lettres  de  victoire.  Ses  armées  avaient 
(Kiurtant  obtenu  des  succès  sur  quelques  points. 
Lu  |ieu  avant  l’ouverture  de  la  campagne, 
Chosrcw-Beg , gouverneur  de  Bosnie,  et  le 
wuiwodeMurad  de  Ycrbulen  (3)  avaient  enlevé 
i|uclques  châteaux  dalmates)  prés  de  Seluwa, 
ils  avaient  éievé  deux  forts  pour  intercepter  les 
communications  avec  la  place  de  Klis.  située 
sur  des  rochers  inaucssiblcs,  dans  laquelle  ja- 
dis le  roi  Bêla  avait  retiré  ses  enfants  lors  de 
l’invasion  des  Talares , et  pour  réduire  les  babi- 
tanls  parla  famine Pierre  Crussich  accourut 
avec  cinq  mille  hommes  pour  délivrer  la  place; 


(t)  a«H,  XXXV*  èvennunil,  M.  dltprit  tel 

PcIKkFwi,  M.  ee. 

{2)  Ilutoru  di  Uuxuo,p,  204;  Us  mura,  p.  210; 
Parula,  Siurta  Vèiicz.,  I.  vin  , p.  613. 

tS)  trf»[  aiiiii  vjüe  l’appelle  Peiiritewl , fbl.  Ct  ; les 
hidorim*  bnngtoUle  rnimniem  «andachal;  de  Verlxidnii 
Si'biniel , p.  217. 

(4j  IVnchrwi , loi.  OS  ; lUcbelalude  . fol.  1110;  Is- 
luauU,  1.  ini,  dàiii  Kihnia.lxl,  p.  iol2;  SiOriS  di 
Ouaziu , fut.  éil8  : f triJi , fol.  Üt-i. 
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mais  il  fut  battu , et  i peine  quelques-uns  de  ses 
lmimne.4  s'échappèrent,  la  (iurnison  de  Klis, 
voyant  la  tête  de  Pierre  Crns.sleh  jiorlée  (lar  les 
Tures  au  bout  d’une  lance,  se  rendit  aiissi- 
tflt(l).  Miirad  enleva  les  châteaux  de  Ihiekn, 
Berlsxlo , Obrovax.  Mahamraed-Pasrha-Jah.ian- 
ghli,  gouverneur  de  Semendra,  rivalisa  d’ar- 
deur avec  Chosrew-Bcg , (pnivcmeiir  de  Bos- 
nie , pour  faire  des  conquêtes  sur  le  territoire 
hongrois,  au  mépris  de  la  paix  qui  régnàlt  avec 
Ferdinand.  Afin  de  mettre  uu  terme  4 ses  cour- 
ses et  4 ses  ravages  dans  les  eamons  de  Poaega 
et  d’Essek , l’armée  de  Ferdinand , forte  dr  seiie 
mille  Ihntassins  ct  huit  inflle  cavaliers,  se  ras- 
sembla i Kapronexa,  sur  la  rive  droite  de  la 
Drau.  Iji  cavalerie,  compow'c  en  graiule  partie 
de  hussards,  était  sous  Ica  ordres  de  Ixtuis 
Pckry , Paul  llakics,  et  de  l’aneien  capilnioe  dr 
brigands  gi’arié,  l,adi3lausMore;  Albert  Schlick 
commandait  les  Bohémiens;  Jules,  comte  dr 
Hardeck , les  Autrichiens;  Jean  Üngnad,  les 
Slyricus;  Erasme  Mager,  lesCarinthiens;  iaïuis 
comte  l.odrtm,  les  Tyroliens;  les  Camioles 
étaient  conduits  |>ar  Kalzianer,  auquel  fut  ronflé 
le  commandement  su(iérieur  de  toute  l’arméa(lt). 
Aussitôt  que  Jabjaoglili  eut  appris  celle  coocen- 
iration  de  forces  4 Kaproncia,  Il  envoya  des 
courriers  au  gouverneurdeBosnie,  CbUsrew,  au 
beg  de  Swomik,  nschaafbr,  4 son  propre 
frère  le  beg  d'Aladschatiiszar,  Ahmed,  et  au  beg 
de  Klis,  Murad , pour  les  appeler  aiqirès  de  lui 
4 Vucovar.  Kalzianer  s’étail  avancé  par  la  Ka- 
raschilza,  vers  Val|)0,  avec  huit  grosses  pièces 
d’artillerie  et  quarante-un  petits  canons,  eia’é- 
lait  arrêté  au-dessus  d’Essek  (loar  canonncrcelte 
place;  ses  opérations  furent  eniravè<«  par  Mo- 
iiammed-Dég  et  lesaulrea  vaillants  avehiiU’iers 
turcs  qui  fn(|uiéièrciil  son  armée  sans  reltlehe. 
Valaques,  zigcitnes,  ischaiklMes , aassadlsiea 
(matelots du  Danube);  et  marlttloses  (aoldata 
servfens  des  frontières),  sous  Icauèdrés  de  Itlo- 
hammed  , se  répandirent  de  toux  cAtés,  enle- 
vant les  chevaux  et  tes  bomfk  qui  menaient  l’ar- 
tillerie, fnii|>ant  les  convois,  se  salsis.sant  des 
vivres  et  dt*  muhilions , et  envdotqièrent  si 
bien  les  Hongrois  que  pas  uu  hontiue  n'osait 
sortir  du  camp  Kalzianer  se  vil  Inanité  égale- 


(1)  UiuJiiâ  , I.  XIII. 

(3)  (Iân9  Kat»na , t.  xt , p.  lOf-5. 
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nient  dans  son  espoir  de  trouver  des  vivres  à 
Krdœd  ; il  essaya  d'opérer  sa  retraite  par  la 
Vuka  ; lorsque  la  grosse  artillerie  passa  sur  le 
pont , il  s'écroula , et  tout  Fut  entraîné  dans  les 
Hots.  Les  canons  de  gros  calibre  furent  aban- 
donnés; les  pièces  de  campagne  et  les  voilures 
de  munitions  furent  disposées  sur  deui  rangs, 
attachées  arec  des  chaînes  r et  l'armée  marcha 
au  milieu  comme  entre  deux  remparts  mobiles. 
A Deakovar,  elle  rencontra  Jahloghii  et  le  con- 
quérant de  Klis,  Murad-Beg,  avec  les  plus 
ixiurageux  martoloses.  Offusqués  par  des  tour- 
billons de  neige,  les  Hongrois  poursuivi- 
rent leur  marche  par  la  crête  élevée  du  Ver- 
lizo  ; dans  la  plaine , ils  attendirent  la  cavalerie 
turque  (1).  Le  l”'  décembre,  les  cavaliers  des 
deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  et  Paul  Ba- 
kics , dont  le  nom  revient  si  souvent  avec  hon- 
neur dans  les  expéditions  de  Guns  et  de  Vienne, 
qui  avait  anéantî  tes  akind.schis  deKasim  dans  la 
plaine  de  Neustadt , tomba , aiasi  que  ses  plus 
vaillants  officiers,  sous  une  grêle  de  balles. 
Vers  le  soir,  on  campa  dans  la  plaine  entre  Go- 
riau  etSchirokopu^e;  là  il  n'y  avait  plus  que 
deux  routes  ouvertes;  l'une  par  Kasika  vers 
Valpo,  à travers  un  bois  de  trois  milles  coupé 
par  des  fossés  ; l'autre  à gauche  deGorian , par 
les  montagnes  aboutissant  au  fort  de  Sainte- 
Élisabeth  , qui  appartenait  au  capitaine  Ladis- 
laus-More.  Après  de  longs  débats,  le  conseil  de 
guerre  se  décida  pour  la  route  de  Valpo;  mais, 
dans  la  nuit , More , avec  les  siens,  s'échappa 
vers  son  château  fort  ; il  fot  suivi  par  Jean  Un- 
gnad  et  par  l'évèque  Simon  Erdœdi  avec  leurs 
troupes,  et,  avant  la  naissance  du  jour,  Louis 
Pekiÿ  et  Katzianer  lui-mème  abandonnèrent  le 
camp.  Au  réveil,  le  comte  Lodron  se  voyant  si 
honteusement  abandonné  parles  Hongrois,  les 
Styriens,  les  Carnioles,  résolut  noblement  de 
combattre  jusqu'au  dernier  soupir,  avec  les  Ty- 
roliens , les  Carinthiens , les  Autrichiens  et  les 
Bohémiens  (2).  Comme  il  haranguait  ses  troupes 
à cheval,  leur  représentant  quelle  serait  la 
honte  de  la  fuite , un  simple  soldat  lui  cria  : c Tu 
as  beau  jeu,  Lodron;  avec  tes  six  pieds,  il  te 
sera  plus  facile  de  t'échapper  qu'à  nous  avec 
nos  deux  jambes.  > Lodron , sautant  à bas  de 


(1)  tttuanfi , I,  XIII. 

(2)  Uluiofi . I.  XIII  , «I  d'après  lui  Eogel  et  Feuler. 


son  cheval,  alla  percer  de  sou  épi'e  riiisoleiit 
interlocuteur,  et  dit  ;« Frères,  je  combats  ^ 
pied  avec  vous.  i Les  chevaux  furent  donnés  aux 
malades  et  aux  blessés.  A peine  les  chrétiens 
s'avançaient  hors  du  camp  que  la  cavalerie  tur- 
que fondit  sur  eux.  Mager,  chef  des  Carin- 
thiens, par  son  casque  éclatant  et  son  panache, 
attira  d'abord  sur  lui  tous  les  regards  et  tous 
les  coups;  il  périt  en  combattant  vaillamment. 
Les  Autrichiens  furent  taillés  en  pièces,  après 
que  leur  chef  Kunringer  eut  été  pris,  avec 
Georges  Taifel , Gebhard  Belzer,  Leonard  l.ain- 
berg,  et  que  Nicolas  comte  Thnm  se  fut 
échappé  couvert  de  blessures.  Les  Turcs  firent 
une  horrible  boucherie  des  Bohémiens,  que  leur 
chef,  Schlick,  avait  lâchement  abandonnés  dès 
le  commencement  de  l'action.  Lodron,  griève- 
ment blessé  à la  tète  et  â la  poitrine , fut  poussé 
contre  un  étang  avec  les  fidèles  Tyroliens;  sur 
la  demande  de  Murad , beg  de  Klis , qui  savait 
honorer  les  braves,  il  se  rendit.  Les  prisonniers 
furent  traînés  â Constantinople;  quant  â Lo- 
dron , comme  ses  blessures  ne  laissaient  aucun 
espoir  de  guérison , sur  l'ordre  de  Mohammed- 
Beg,  il  fut  tué  par  ses  gardiens.  Le  camp  tout 
entier,  avec  l’artillerie,  devint  la  proie  des  vain- 
queurs. Parmi  les  canons , il  en  était  un  qui 
surpassait  de  beaucoup  tous  les  autres  en  lon- 
gueur et  en  calibre,  et  qui  joua  un  rôle  dans 
l'histoire  undemi-siècle encore;  car,  trente  ans 
plus  tard , il  figura  à la  prise  de  Szigeth,  et  dans 
les  guerres  de  la  fin  de  ces  siècles  on  le  voit 
paraître  désigné  par  le  nom  de  Katzianer  (I). 
Les  tètes  de  Paul  Bakirs,  Lodron  et  Mager 
furent  envoyées  comme  trophées  â Constanti- 
nople (2).  Parmi  les  prisonniers,  plus  tard,  Tai- 
fel et  Belzer  furent  échangés  contre  Murad- 
Aga , qui , tombé  entre  les  mains  des  Hongrois 
dans  un  petit  combat,  avait  été  gardé  par  Tho- 
mas Nadasdy;  les  Fuyards  Pekry  et  Katzianer 
forent  arrêtés  à Vienne.  Le  premier  perdit  la 
vue  dans  les  cachots  de  Gratz  et  d’Innsbruek , et 
ne  fot  relâché  que  sept  ans  après;  le  second  s'é- 
chappa do  château  croate  de  Kostanitza , trama 
un  complot  avec  Mohammed-Beg  de  Bosnie,  et 
fot  tué  dans  son  propre  château  par  Zriny  qu'il 
avait  invité  â un  festin , et  qu'il  prétendait  dé- 


(t)  Dintle  SelaniU  KoUchian  lopi. 

(2)  bluaoB , I.  xm,  édit,  de  Cologne;  11122,  p.  216. 
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terminer  i reconnaître  également  la  souverai- 
neté de*  Turcs  (1). 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en 
Hongrie,  et  que  Suleiman  s'éloignait  de  Corfou 
pour  regagner  Constantinople , la  guerre  con- 
tinuait toujours  contre  Venise  par  mer  et  par 
terre  ; des  lies  de  l'archipel  étaient  enlevées , 
des  places  étaient  assiégées.  En  quittant  Corfou, 
le  vesir  Kasim , sandschakbeg  de  Morée,  reçut 
l'ordre  d'aller  investir  Malvasia  et  Napoli  di  Ro- 
mani que  les  Vénitiens,en  paix  avec  Bajesid  II, 
avaient  encore  conservés  après  la  cession  de 
Coron  et  de  Modon;  et  au  kapudan-pascha 
Chaireddin , après  que  le  seraskcr  eut  ramené 
les  deux  tiers  de  la  flotte  dans  le  port  de  Con- 
.-itantinople,  il  Fut  enjoint  d'aller  avec  soixante- 
dixgalères  et  trente  galiotles  conquérir  les  lies 
vénitiennes  daiisrarchipel.  Plusieurs  de  ces  Iles, 
Faute  d'ouvrages  de  défense  et  de  garnison , ou 
)>ar  peur,  se  rendirent  sur  la  première  somma- 
tion ; c'étaient  Syra  ou  Syros,  qui  a comservé 
jusqu'aitjourd'hui  son  nom  antique;  au  nord,  le 
rocher  de  Jura,  anciennement  Gyarus;  Path- 
mos,  où  Saint-Jean  réva  l'Apocalypse;  Nio, 
l'ancien  los,  propriété  de  la  famille  Pisani, 
comme  Stampalia,  l'ancienne  Astypalœa,  appar- 
tenait aux  Quirini;  Egine,  l'ancienne  rivale 
d'Athènes,  d'où  Barberousse  enleva  six  mille  ha- 
bitants pour  les  jeter  dans  l'esclavage.  Paros  et 
les  Ilots  en  dépendant,  Antiparos,  Tinc  et 
Naxos  ne  se  soumirent  pas  avec  le  même  em- 
pressement , et  toutefois  leur  hésitation  à capi- 
tuler ne  leur  fut  d'aucun  avantage.  Paros , qui 
avait  été  successivement  la  propriété  de  Som- 
niariva , puis  de  Grispo , dépendait  de  la  famille 
Venieri , qui  en  avait  donné  la  propriété  en 
survivance  éi  Sagredo;  celui<i  était  accouru 
pour  la  défendre , et  se  maintint  vigoureuse- 
ment pendant  quelques  jours;  mais  bientôt, 
manquant  de  poudre,  il  lui  fallut  se  mettre, 
ainsi  que  les  habitants  , à la  discrétion  du  vain- 
queur, qui  emmena  une  quantité  de  prisonniers 
et  Sagredo  lui-méme.  Tine,  autrefois  Tenos, 
s'était  rendue  tout  d'abord , puis  s'était  révol- 
tée, et , avec  l'aide  des  Candiotes , avait  expulsé 
les  Turcs,  pour  demeurer  près  de  deux  siècles 


(I)  UnuDa , Feuchnri , fol.  70.  La  conBnaaik»  de 
la  Irabiaon  de  Kauianer  , venaol  de  l’écriTaÎD  oUomau 
doit  dhaiper  tout  Ica  doutes. 


sous  la  domination  vénitienne.  Elle  avait  été  la 
dernière  des  possessions  de  la  république  dans 
l'archipel. 

De  toutes  ces  Iles , N'axos  seule  avait  fait  avec 
Barberousse  un  traité  par  lequel  elle  s'obligeait 
à un  tribut  de  5,000  ducats  annuels;  elle  ne  fol 
point  pour  cela  soustraite  au  pillage;  quoique 
le  duc  Grispo  versôt  aussitôt  5,000  ducats  pour 
la  première  année,  les  nouveaux  protecteurs  en- 
levèrent une  valeur  de  26,000  ducats  en  argent 
et  en  objets  de  prix.  Jean  Grispo,  qui  promit  de 
lever  et  fournir  le  tribut,  était  le  vinglièmesei- 
gneur  depuis  la  conquête  laite  par  le  duc  Vénitien 
Marco  Sanuloqui,  après  la  prisedeConstantino- 
ple  par  les  croisés  et  avec  l'autorisation  de  la  ré- 
publique, s'empara  des  Iles  de  Naxos,  Paros, 
Antiparos,  Milo,  Argentiers, Siphanto,  Polian- 
dro,  Nanflo,  Nio  et  Santorin,  dont  il  reçut  l'in- 
vestiture de  l'empereur  Henri,  eomme  duc  de 
l'archipel,  et  Naxos  fut  la  dixième  des  Iles  vé- 
nitiennes que  Chaireddin  soumit  et  ravagea 
dans  sa  course  victorieuse.  Le  siège  de  Napoli 
di  Romani  par  les  Turcs  dura  un  an  et  demi  a 
partir  de  la  retraite  de  Suleiman  de  Corfou.  La 
forteresse  construite  sur  une  langue  de  terre 
qui  s'avance  dans  la  mer  repose,  d'un  côté,  sur 
des  rochers  abruptes  et  inaccessibles  ; de  l'autre, 
les  murailles  sont  baignées  par  les  flots  du  port 
dont  l'entrée  est  fermée  aux  vaisseaux  ennemis 
par  un  fort  élevé  sur  un  rocher  isolé.  Le  point 
par  lequel  la  ville  se  rattache  au  continent  et  se 
trouve  dominée  par  le  mont  Palamède  est  bien 
protégé  par  des  tours  et  des  ba.stions;  l'abord 
est  excessivement  rcs-serré  par  le  pied  de  la 
montagne.  De  hautes  falaises  perpendiculaires 
ne  permettent  pas  le  débarquement  en  dehors 
du  port,  et  les  bas-fonds  éloignent  les  gros  blti- 
menls  ( I }.  L'importance  de  Napoli , sa  position 
inexpugnable  avaient  excité  la  contoilise  du 
conquérant  de  Constantinople  ; mais  ses  armes 
s'étaient  brisées  sur  ces  redoutables  murailles; 
son  flis  Bajesid,  après  la  soumission  de  Modon  ,de 
Coron  et  de  Lepante , avait  vu  sa  fortune  écliouer 
également  contre  ces  rocs  inébranlables,  kasim- 
Pascha , gouverneur  de  Morée , dut  effacer  ces 
affronts  faits  aux  ancêtres  de  Suleiman.  Partant 


(t)  Panjla  , Bwt.,  p.  6t5;  r«roneIli , Mémoires  hislo- 
riqiirs  et  Qéosraphiqtks  , et  t'Lijeo  redivivo  du  même  , 
p.  47. 
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d' Argon  lo  l'I  noplrmbrc  1537,  il  commença  les 
opéralioiis  cotUrc  i\a|>ulj  en  enlevant  tout  le 
Wtail  «les  cam|)afjiirs;  Vellor  Busichio  avec  les 
siens  exerça  plus  d'uno  fois  des  représailles  en 
faisant  des  courses  contre  Arjpis.  Durant  cinq 
mois,  Kasim,  i la  tétedesa  cavabTie,  renouvela 
«le  semblables  irriiplinus  au  moins  trois  fois  par 
semaine  afin  de  eou|)cr  les  vivrt's  à la  ville  ; car, 
manquant  de  grosse  artillerie,  il  ne  pouvait  en- 
core songer  i un  siège  régulier.  En  février  15.38, 
il  emmena  quelqui'S  fauconneaux  au  feu  des- 
quels les  Vénitiens  répondirent  |>ar  cent  cin- 
«luantc  coups  de  canon.  1x5 avril,  deux  cents 
liomroes  de  la  garnison  .sortis  jiour  faire  de  l'esm 
rencontrèrent  cent  Turcs  qui  avaient  été  |>uus- 
.sés  en  avant  seulement  pour  attirer  les  Véni-  i 
tiens;  car  i peine  l'action  était  engagée,  kasim  | 
|iarut  derrière  le  mont  Saint-F.lia  avec  plus  de 
mille  cbevaui,  et  dans  le  combat  qui  fut  trés- 
acharné  les  gens  de  ville  (lerdircnt  cinquante 
vaillants  chanipions,  parmi  lesquels  leurs  chefs 
Roocoae  et  Vettor  Busichio  (I).  Pendant  dix 
jours  kasim  s'occu|ia  à établir  des  batteries  sur 
le  mont  Palamèdc  qui  commande  la  ville,  et 
Ituinla  des  fauconneaux  dont  les  décharges  ne 
causèrent  pas  grand  dommage,  le  8 juin  s'ou- 
vrit le  feu  des  grosses  pièces  et  des  bomhardt^. 
Ix  16,  le général  turc,  levant  son  camp  établi 
Jusqu'alora  ft  Palteocastro,  deux  milles  et  demi 
de  la  ville,  le  planta  seuh'iuent  i mille  pas  de 
l'église  de  Santa -Venerauibi,  et  se  rendit  maître 
du  ravelin  extérieur  sur  lequel  il  se  rctranclia 
et  d'oh  il  pouvait  tirer  sur  la  ville.  Ix  211  aolit 
Filt  établie  l'une  de  ecs  énormes  pièces  d'ar- 
tillerie de  siège,  qui  lança  par  jour  vingt  boulets 
de  pierre  chacun  du  poids  de  trois  quintaux , 
et  que  les  assiégés  nommèrent  le  Fiwo/ilosso. 
En  outre  la  ville  eut  encore  à subir  le  feu  de 
trois  gros  canons  du  mont  Palainèdo,  et  de 
plusieurs  petites  pmees  du  ravelin  ; une  tran- 
chée de  vingt  j«as  fut  ouverte  jasqu’à  la  contre- 
scarpe du  fossé.  .Souvent  l«ts  assiégés,  favorist^ 
par  la  nuit,  descendirent  les  muraille.s  sur  des 
échelles  et  surprirent  IrsTurcs  dansla  tranche^, 
en  tuèrent  beaucoup,  et  enlevèrent  des  prison- 
niers. kasim,  fatigué  d'une  canonnade  inutile. 

< t incommodé  au  dernier  point  par  les  sorties 
des  assiégés,  leva  enfin  le  siège,  retourna  dans 


(I)  Hiltoria  di  Guazzo  » fol.  206. 


.sa  ville  d'Arjïos,  cl  les  Vénitiens  occupèrent  le 
mont  Palaiiièile;  les  cscariiioudies  durèrent  cu- 
core  tout  l'hiver  cl  dans  le  printemps  suivant. 
A cette  fin,  kasim  avait  laissé  un  corps  d'obser- 
vation considéroblc,  cl  lui-mème,  cédant  à l'iiié- 
branlablc  constance  de  Pisani , s'était  retiré  à 
Lepinte  (I). 

I.c  si«'gc  de  Napoli  di  Romani,  dont  le  jour- 
nal nous  a conduits  jusqu'aux  limites  de  l'aii- 
m'e  1538,  ne  fut  qu'un  épisode  des  trois  expé- 
[ dilions  imporlantcs  entreprises  par  Suleimnn, 
cellcannée  même,  sur  mer  cl  sur  terre,  et  dont 
la  dernière  contre  la  Moldavie  fut  dirigée  par 
lui-mème  en  |>crsonnc.  Chaireddin,  comme  on 
l'a  vu,  avait  attaqué  la  pui.ss.’uicc  vénilienne  en 
Grèce , dans  l'Archipel  ; cl  dans  la  mer  lloiige, 
sous  le  conimandemenl  supérieur  du  gouver- 
neur de  l'Egjple,  Siilciraan-Pascha,  des  arme- 
ments maritimes  des  Ottomans  s'élaicnl  [wrtés 
contre  les  Portugais.  Los  ojiéralions  militaires 
avaient  été  préa'déi  s de  changements  dans  les 
places  de  vesirs  cl  les  gouvernements.  Après  la 
ruine  d'Ilir.iliiin,  Ajas-P.ischa  avait  été  porté  A 
la  première  digiiilé  de  l'empire  ; le  sei’ocd  vesir 
kasim-Pascha,  déjmsé  A cause  de  sa  has.se  cii|«i- 
dilé,  avait  cédé  la  pl.icc  à l’ancien  hcgicrbcg 
de  Riimili,  Musiaplia-Pascli.i,  et  Lulfi-l’asclia  , 
d'aliord  beglribeg  de  liumili,  était  devenu  troi- 
sième vesir.  Il  était  dijà  revêtu  de  ce  double 
litre  lorsqu'il  commanda , «’oinme  serasker,  le 
déharquiTOciil  sur  la  Poiiillc  et  A Corfou,  et 
tandis  que  le  kapmlan-pasclia  Chaireddin,  avec 
cent  vaisseaux,  allait  soumettre  et  désolcrles  Iles 
vénitiennes  de  l'Archipel,  il  avait  ramené  le 
reste  de  la  Hotte  A Constantinople.  Ixjrsquc 
Chaireddin,  après  la  conqnéledessix  îles,  revint 
triomphant  dans  la  capil.ile,  et  dans  un  divan 
solennel  fut  comblé  de  faveur.v  |)ar  le  sultan, 
l.nifi  tomba  dans  la  disgi'Ace  |)0ur  quelques 
jniirs.  les  historiens  n’en  révélent  point  les 
causes;  ils  se  bornent  A dire  qu'il  perdit  sa 
place  de  vesir,  et  qu'il  y fut  réinstallé  au  bout  de 
ipielqucs  jours  (2).  BienlAl  après  mourut  le  sc- 
‘ l'oiid  vesir  Muslapha-Pischa  ; Luifi-Pascha  fut 
, élevé  au  poste  devenu  vacant,  cl  raneicn  beglcr- 
I heg  de  Ruinili,  Moliaramed-Paseha,  fut  noiuiiié 
I troisième  vesir.  I,e  i;ouvcrnement  de  Kumili 


(1)  (fuazio,  fol.  208. 

(2)  Kcrdl.fol.  r4 et  27.1 
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pasta  à Clioarew-l’atclia , friTc  Ue  I^U-Mus- 
tapba-Patcba , le  futur  cum|uéraot  de  Cliyprc, 
(|ui  laUaa  l'Aiiatoli  il  la  directioa  du  begler 
lui;  de  Oiarltekr,  Rualeua-Pasclia;  le  Diarbekr 
fui  conféré  b Bali-Beg,  gourcrneur  de  Ruin 
ou  d' Amasia  ; et  I luaein-Pascha,  jusqu’alors  sand- 
sclukbrq,  devint  (jouvrrneurd’Auiaaia.  Iæ  nou- 
veau saud'icbak  de  Posera  eu  Sclavonic  fut 
dunud  au  KIs  de  Jalùa-Pascba-Ü(;hli,  le  g;uu- 
Yrmrnient  de  Seniendra  i Arsian-Paseba,  dont 
il  sera  plus  d'une  fuis  questiun  comme  pasrha 
d'Ofen  vers  la  fin  du  rè||ne  de  Sideiman.  A 
la  place  de  l'eunuque  Suleiman  - Paseba , i|ui 
ruinmandait  la  Rôtie  Mir  la  mer  Roui;c,  llaud- 
Pascha  se  rrndil  en  Éfîypte  pour  administrer  ce 
pays,  le  maintien  de  l'ordre  dans  Coustaulino- 
(lie,  en  l'absence  du  sultan,  fut  conRé  aux  soins 
de  Kerhad-Rept,  cununckaim.ikamt  dans  l'Asie 
Alineure,  au  pouverneur  d'Aidin  et  de  Ssaru- 
elian,  au  |triiice  Aluslaplia  (1,.  Un  peu  avant  le 
dc'itarl  des  armements  ptirut  uu  ambassadeur 
llorenliii,  avec  des  lettres  et  des  présents  qui 
furent  reçus  plus  graciruseinent  ; tuileiman,  au 
lieu  de  congédier  aussitôt  l'ambassadeur,  le 
(tarda (très  de  lui  en  assipiiaut  une  so.nme  quoti- 
dienue  pour  sa  table;  c'est  la  première  altribu- 
liou  de  ce  (yenre  dont  l'Iiisloire  ottomane  fasse 
mention  (3). 

Ce  fut  le  prince  de  Moldavie,  Pierre  Rareseb, 
<|ui  provoqua  l'expédition  des  Ouonians  dtms 
Sun  pays.  Depuis  viuf;l-deux  ans  la  Moldavie 
était  soua  le  prolcclural  turc (3).  Uors(|ue  Sulci- 
man  marrbail  contre  Vienne,  dans  le  camp 
d'Ofen  avait  paru  Teutul-I  oHOlbôlc  comme  en- 
voyé de  Pierre  Harescli,  prince  de  .MoUbvie, 
|H)nr  dépueer  aux  pieds  du  sultan  la  reeunnais- 
s.ince  du  vassebRe  du  pays;  en  cousc'queJice  un 
dipK'inir  avait  été  accordé  eu  vertu  du(|uel  loulea 
les  fois  qu’un  prince  serait  élu  |>ar  les  bojards 
et  conflriué  par  le  sultan,  U y aurait  yarantie 
et  inviulabililé  pour  les  églises  et  l'exercice  du 
culte  reli({ieni.  I.es  bojards  devaient  offrir 
tous  les  ans  comme  présents,  en  déposant  leur 


(1)  Asti , xxxvi*=  évèiwmrnt  , fbt.  aSO  ; DicbetatMdc, 
fnl.  2M. 

(2)  VarUi , p.  2UI.  Uac  HconCc  amlMBSade  Ourrutine 
se  trouve  dans  !■> rdi , p.  300. 

(3J  Dans  t’annee  IStC.  t'of.  fcnijet,  tliauàrf  dcMot- 
davie , p.  tut , et  aum  te  rryue  de  Hauut  Baaaaratia  de 
ta  Vataebie,  dam  la  inCnK  auoéc. 


Iiuniniage,  4,000  ducats,  quarante  juments  et 
viu(;t-quatre  poulains.  Lorsque  Suleiman  fut 
de  retour  desuii expédition,  Pierre  vint  en  per- 
sunue  offrir  le  présent  convenu,  et  reçut  un 
kaftau  entièrement  (;arni  de  zibeline  tel  qu'on 
le  remet  aux  vesirs,  deux  queues  de  ctievaux  (iu- 
siiynes  des  saiidschakbega},  et  une  kuka,  lain- 
net  que  portent  les  colonels  des  janitscharcs. 
Ensuite,  lclu|;uthètcTcutul  liôtit  il  Constantino- 
ple, pour  sou  maître,  un  palais  i|ui  s'appelle 
encore  aujourd'liui  le  sérail  de  Rutjdan,  nom 
donné  par  les  Turcs  à la  Moldavie. 

Mais  tout  récemment  Pierre  Rareseb  avait 
attiré  sur  lui  la  coliTe  de  Suleiman,  soit  qu'il 
refusât  le  cliaradscli , ce  qui  n'est  giicro  vrai- 
semblable, car  la  réclamai  iun  de  cet  impôt  de 
ea|iitaliou  était  cuiilrairc  uu  eballisclierif  de  Su- 
leiman, ou,  ce  qui  est  plus  prulublc.  parce 
i|u'il  exerça  des  bostilllcs  contre  le  roi  .Si(;is- 
mond  de  Polounc,  ami  de  la  Porte,  cl  cuira  en 
négocialions  avec  Kcidinaiid;  au  reste,  sa  cun- 
duite  le  Rl  accuser  d'avoir  |>ris  part  au  mcurlre 
d'Aloisio  Gritli(l).  Voulant  le  cbôlicr,  Suleiman 
se  mit  en  mouvement,  le  9 juillet  lüôf),â  la 
lélc  de  son  armée  contre  la  Moldavie.  I.c  lende- 
main mourut  la  .su'ur  du  sultan,  veuve  du  vesir 
Musiapha-Pascha.  A Andrinuple,  Suleiman  ad- 
mit au  baisc-main  Chosrcvv -Paseba  et  le  fils  de 
l'émir  Rasebid , prince  arabe  de  Ra.szra , qui 
jiis(|u'alors  avait  exercé  les  droits  de  souverain 
indépendant , et  lui  adressait  maiulciiaul  les 
clefs  de  Baszra  en  sl(;nc  d'bomma(;c.  L'émir 
Raschid  reçut  l'investiture  de  Ra.szra,  sous  la 
réserve  de  la  luiilc  souveraineté  (lour  le  sultan. 
A Babata(;bi,  Suleiman  visita  le  tombeau  de 
Ssallukdcdc,  ce  vieux  turkman  qui , au  temps 
des  sultans  scidschuks,  s'était  établi  avec  une 
colonie  turt)uc  dans  la  Tatarie  Dobriize.  A Jassy 
(larul  le  chan  de  Crimée,  Ssaliib);irai , avec  huit 
iiiilic  cavaliers,  et  suivi  de  ses  Ris,  pour  rcudre 
liunima0e  au  sultan.  Il  y eut  un  grand  déploie- 
iiu;nt  de  magnificence  et  des  salves  d'artillerie, 
les  janitscharcs  firent  trois  décharges  avec 
leurs  longs  fusils.  Aux  feux  de  joie  succéda  l'in- 
cendie de  Ja.ssy  ; le  (udais,  tuut  noiivcllcmcut 
construit  |kir  l’ierrc  Rareseb,  fut  réduit  eu  cen 


(!)  De  rrbux  G'‘XUt  JoapniR  rroit  lluDuaria’ , autore 
Veranlio  apud  ttovacbicb  Hcriptnrrs  iiiiuotm  rrruiii 
llungaricanj  m , p.  Stf . 


HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


40 

dm  avec  toutes  les  églises.  l.ies  Tatares  et  les 
akind.scbis  du  sandschak  deSemendra  durent  se 
mettre  i la  poursuite  du  prince  fugitif.  L’avant- 
gardede  i'armée  était  formée  par  trois  mille  Va- 
laques  que  leur  prince  avait  envoyés  (1).  Pierre 
Rarcsch,  traversant  des  forêts  impraticables, 
gagna  la  Transylvanie.  La  capitale  du  pays, 
Snczawa , bien  fortifiée  et  pourvue  d’une  nom- 
breuse artillerie,  se  rendit  à l'approcbe  de  Sulei- 
man , sans  essayer  de  se  défendre.  Tout  le  trésor 
du  uuiuode,  des  carreaux  garnis  de  riches 
fourrures,  des  vases , des  croix  d’argent , des 
bibles  avec  des  reliures  toutes  garnies  d’or,  des 
sabres  ornés  de  pierreries,  tombèrent  entre  les 
mains  de  Suleiman  (2).  les  Bojards  furent  con- 
voqués; et  sur  ieur  prière,  Etienne,  frère  de 
daresch,  fut  instalié  solennellement  comme 
prince  par  la  kuka  et  la  pelisse  de  zibeiine,  le 
tambour  et  la  bannière  (3).  Dans  le  diplôme  fut 
insérée  une  condition  nouvelle  et  bien  pesante  : 
tous  les  deux  ans  le  prince  devait  porter  lui- 
mème  ic  tribut  à Constantinople.  Ij  forteresse 
de  Kili,  construite  par  le  sultan  Bajesid  II  à 
l'embouchure  du  Danube  et  dont  l’incendie 
avait  fourni  un  des  prétextes  ô la  guerre,  de- 
vait être  relevée,  et  Akkerman  fortifié,  et  la 
pointe  de  terre  entre  la  mer  ^oire,  le  Dniester 
et  le  l'rutli  serait  considérée  comme  un  pays 
assujetti  A la  garnison  d’ Akkerman  (A). 

De  Suezawa,  l’ambassadeur  de  Sigismond  fut 
eongédié  avec  une  réponse  satisfaisante  et  des 
lettres  de  victoire,  et  un  tschausch  fut  expédié 
à Jean  Zapolya  avec  l’ordre  de  livrer  Pierre  Ra- 
rcsch que  l’on  croyait  avoir  précipité  sa  fuite 
vers  Ofen  (ô).  Après  le  passage  du  Pruth , le 
lambeau  arraché  i la  Moldavie  fut  donné  à Ha- 
san-Beg  sous  le  nom  de  sandschak  d’ Akkerman 
et  Kili  [4  octobre  1538].  Au  pont  d’Isakdschi , 
des  messagers  arrivés  de  toutes  les  parties  de 
l’empire , auxquels  était  parvenu  l’ordre  de  l’at- 
tendre en  ce  lieu , furent  expédiés  avec  des  let- 
tres de  victoire  (6)  ; le  gouverneur  de  Bagdad , 


;i)  Aali , toi.  2S0 

(2)  Aali , fol.  251  ; Peisclicwi,  fol.  73  ; Ffrdi,  fol.  291  ; 
nsebetalsade , fol.  218  r Koud  , p.  181. 

(3J  Pdacbewi . Aali , Dscfadalaadr. 

(4/  PdKbewi , Aali , Usebdalude  , Penh  et  kngd  , 

p.  181. 

'ôf  Pdacbew  . fol.  73. 

.'8  Dw  he  alsadc  , fol  221. 


Suleiman-Pascha,fot  déposé,  et  sa  placeconfib^ 
A l'ancien  beglerbeg  de  Sulkadr,  Mohammed- 
Pascha.  A Janboli,  arriva  Rustem  - Pascliasade 
son  ancien  gouvernement  du  Diarbekr,  et  le  fils 
de  Chaireddin-Pascha  avec  le  bulletin  des  vic- 
toires de  son  père.  Tandis  que  l’empereur  chas- 
sait dans  le  canton  de  Janlwli , la  flotte  entrait 
triomphante  à Constantinople,  et  le  grand- 
amiral  reçut  la  permission  de  venir  baiser  la 
main  au  padischach  à Andrinople , oû  i’un  passa 
l’hiver.  Le  bairam  fut  en  même  temps  une  célé- 
bration de  victoires  et  de  triomphes.  Durant  ces 
fêtes  fut  accordée  une  audience  aux  envoyés 
moldaves , qui  apportaient  de  magnifiques  pré- 
sents , et  toutes  ces  pompes  étaient  relevées  par 
la  présence  de  Chaireddin , tout  brillant  de  ses 
victoires  sur  la  Méditerranée;  comblé  de  mar- 
ques d’honneur,  il  fit  verbalement  au  sultan  le 
rapport  de  sa  campagne  d’été , qui  s’était  ac- 
complie en  même  temps  que  celle  de  Suleiman 
dans  la  Moldavie  [20 février  16391  (!)• 
Chaireddin-Pascha  était  sorti  de  Constanti- 
nople avec  quarante  voiles  seulement  ; car  des 
cent  bâtiments  qui , sur  l'ordre  de  Suleiman  , 
avaient  dù  être  construits  durant  l’hiver  par  les 
vesirs  A leurs  lirais,  dix  seulement  avaient  été  mis 
en  état  de  prendre  la  mer,  les  quatre-vingt-dix 
autres  étaient  encore  sur  les  chantiers , on  leur 
équipement  n’était  point  achevé.  Chaireddin 
ne  voulait  mettre  à la  voile  qu’avec  la  flotte  en- 
tière ; mais  les  vesirs  surent  lui  faire  prendre  la 
mer,  en  répandant  le  bruit  qu’André  Doria  croi- 
sait A la  hauteur  de  Candie  avec  quarante  vais- 
seaux pour  tomber  sur  les  vingt  bâtiments 
égyptiens  chargés  de  marchandises , que  Ssa- 
lih-Reis  amenait  d’Égypte  (2).  A cette  nouvelle, 
Chaireddin, adoptant  une  r^lution,prit  â bord 
trois  mille  janitschares  et  les  begs  de  la  mer,  et 
gouverna  sur  l’Ile  de  Sciathos,  la  plus  voisine 
de  la  côte  parmi  les  sept  Iles  situées  â l’entrée 
du  golfe  de  Mallus  (3).  Durant  six  jours  et  six 
nuits , il  canonna  le  grand  fort  bâti  sur  un  ro- 
cher, et  le  septième  jour,  s’élançant , le  sabre  au 
poing , à la  tète  de  ses  soldats,  il  l'emiiorla  d’as- 


(IJ  Ferdi  , fol.  29t  ; Ducbflaltade  , fol.  222. 
t2)  HadKbt-Cbalfa , Histoire  des  nuerres  maritimes  , 
fol.  23 , avec  plus  de  déuils  çue  Ferdi , fol.  294  ; Pet- 
sebewi  , fol.  73. 

(3)  Isole  GreHorir.  .Viaibus,  Hakmesus,  Kndemia  , 
rr|>arelbus,  Geroniia,  Scandile. 
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saut.  Il  y eut  un  affreux  massacre  des  as.siégés, 
et  de  plus  trois  mille  huit  cenis  malheureux 
furent  chargés  de  fers.  Là  se  rendirent  les  qua- 
tre-vingt-dix vaisseaux  restés  à Constantinople, 
et  vingt  autres  commandés  par  Ssalih-Reis , en 
sorte  que  Chaireddin  avait  cent  cinquante  bâ- 
timents langés  sous  ses  ordres  (1).  Il  se  dirigea 
vers  Skyros,  située  en  lace  de  l'Eubée.  Cette  lie, 
qui  avait  résisté  à de  précédentes  attaques  des 
corsaires,  se  rendit  â la  première  apparition  de 
Barberousse.  Il  lui  imposa  un  tribut  annuel  de 
1,000  ducats,  et  envoya  sept  bâtiments  chargés 
de  butin  â Constantinople  (2).  Il  chargea  aussi 
d'un  tribut  annuel  de  6,000  ducats  nie  de  Tine, 
conquise  deux  ans  auparavant;  Andros  et  Scri- 
phos,  de  1,000  ducats  chacune  (3).  Un  mois 
apr&s  être  sortie  du  port  de  Constantinople , la 
flotte  jetait  ses  hordes  dévastatrices  sur  la  côte 
de  Candie.  Retimo  et  la  Canée  résistèrent  â ce 
torrent  ; mais  de  Milopotanio  et  deScittia,  d'où 
s’étaient  enfuis  les  habitants,  furent  enlevés  des 
vivres  et  de  l’artillerie  ; quatre-vingts  villages 
furent  livrés  aux  flammes.  De  Candie  les  cor- 
saires tombèrent  sur  Scarpantho , dont  Barbe- 
rousse  conquit  les  trois  villes,  puis  il  relâcha 
quelques  jours  â Piscopia  (4).  A Stanebo,  il  laissa 
les  bâtiments  qui  portaient  les  soldats  de  ma- 
rine , distribua  ces  troupes  sur  ses  galères,  et 
de  Stampalia  il  détacha  des  corsaires  â la  chasse 
des  chrétiens.  Dans  cette  campagne  et  la  précé- 
dente , il  avait  débarqué  sur  vingt-cinq  Iles  vé- 
nitiennes; douze  avaient  été  soumises  au  tribut, 
les  treize  autres  dévastées. 

A la  nouvelle  que  la  flotte  combinée  du  pape 
de  Venise  et  d’Espagne  voulait  Faire  une  tenta- 
tive sur  Prevesa,  située  â l’entrée  do  golfe 
d’Ambracie , en  faee  de  l’ancien  Actinm , Chai- 
reddin accourut  avec  cent  vingt-deux  vaisseaux 
pour  défendre  le  point  menacé.  Les  chrétiens 
lui  étaient  supérieurs  par  le  nombre;  ils  comp- 
taient quatre-vingt-un  bâtiments  vénitiens, 
trente-six  galères  pontificales  et  cinquante  es- 
pagnoles. Après  que  Chaireddin  fut  entré  dans 


( 1)  BadKhi-Clialfa , Hinoire  des  Guerres  marilimes , 
fol  âà. 

(3)  Ibid.,  fol.  24. 

(3)  Histoire  nooretle  des  anciens  ducs  et  autres  sonre- 
reinsde  l'Archipel  ; Paris  , 1U98. 

(4)  lIcGi , d'après  le  Babrire. 
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le  golfe  d’Arta , la  flotte  chrétienne  jeta  l’ancre 
devant  Prevesa,  le  26  septembre  [1638].  l es 
corsaires  Mnrad,  Torghud,  Guseldsche,  Ssalih- 
Reis,  formèrent  l’avant-garde  des  musulmans, 
et  furent  chargés  d'empècher  toute  tentative  de 
débarquement  de  la  part  des  alliés;  comme  il  ne 
fut  rien  entrepris  de  ce  cété,  Chaireddin  soriit 
du  golfe,  promena  toute  sa  flotte  en  ordre  de 
bataille  pendant  trois  jours , et  donna  trois  sal- 
ves d’artillerie.  L’amiral  vénitien,  Capello,  l'at- 
taqua rigoureusement  ; mais  voyant  Doria  se 
diriger  sur  Pile  de  Santa-Maura  avec  toute  son 
escadre  et  les  bâtiments deses alliés soumisâ  ses 
ordres,  Chaireddin  se  replia  sur  Prevesa.  Ix: 
lendemain , à la  suite  d’un  conseil  de  guerre 
où  les  chefs  vénitiens  et  pontificaux  firent 
prévaloir  leur  opinion  sur  le  sentiment  de  Du- 
ria,  qui  voulait  éviter  la  bataille,  les  deux 
flottes  en  vinrent  aux  mains.  L’aile  droite  des 
Turcs  était  commandée  par  Torghud , la  gauche 
par  Ssalih-Reis;  Chaireddin  dirigeait  le  centre 
en  personne.  L’irrésolution  de  Doria  succomba 
devant  l’audace  et  la  fureur  de  Barberousse. 
Deux  bâtiments  vénitiens  sautèrent  en  l’air; 
deux  espagnols  Furent  pris  ; une  galère  pontifi- 
cale et  une  vénitienne  tombèrent  aussi  au  pou- 
voir des  Turcs,  qui  massacrèrent  les  équipa- 
ges. La  nuit  prévint  une  défaite  entière  de  la 
flotte  chrétienne,  qui  se  sépara  et  quitta  les 
eaux  de  Santa-Maura.  Chaireddin  envoya  sonfils 
avec  deux  capitaines  de  vaisseaux  prisonniers 
porter  le  bulletin  de  la  victoire  au  sultan,  qu’ils 
trouvèrent  â Janboli.  La  ville  fut  illuminée,  et 
le  kapudan-paseba  reçut , sur  les  biens  de  la 
couronne , une  augmentation  de  traitement  de 
100,000  aspres  annuels. 

L’expédition  de  Suleiman  dans  la  mer  Rouge 
contre  l’Arabie  et  ITnde  conduisit  â de  plus 
grands  résultats.  L’horizon  des  conquêtes  otto- 
manes s’étendait  rai  nsi,  il  faut  élever  nos  re- 
gards et  les  porter  plus  loin  pour  embrasser  la 
cause  première  de  la  guerre  arabe  et  indienne. 
Déjà,  douze  ans  auparavant,  immédiatement 
avant  la  campagne  de  Mohacs , Suleiman  avait 
dirigé  en  même  temps  son  attention  vers  la 
Hongrie  et  vers  l’Arabie,  comme  il  la  porta 
cette  fois  sur  la  Moldavie  et  sur  l’Inde,  et  II 
avait  chargé  le  vaillant  marin  Selman-Reis  de 
partir  de  Suez  avec  une  escadre , et  de  croi.scr 
le  lung  de  la  côte  arabe,  pour  châtier  les  re- 


/OO  ::  )Oglc 
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bdl«it  ai'»l)C8  «(  porter  le  nom  du  «ultim  jiis> 
qu’aux  frtinliéri*  de  Saba(l}.  Le  (jrand  vesir, 
après  avoir  organisé  l’Êgjptr,  y installa , pour 
l’administrer,  l'ancien  gouverneur  de  Damas, 
l’eunuque  Suleiman-Paselia , lioniine  d'un  grand 
courage  et  dont  l'ème  nourrissait  de  vastes  pen- 
sées (3 1.  Suleinian  se  plaisait  dans  la  pompe  et 
la  représentation  autant  que  le  grand  vesir 
Ibrabiffl.  Mille  jeunes  gens  de  haute  naissance  > 
|iortant  des  ceintures  et  îles  poignards  garnis 
d'or,  formaient  sa  garde  du  corps  (3).  Il  tenait 
les  rênes  en  Égypte  d'une  main  ferme  ; si  l'on 
excepte  l'injuste  supplice  de  l'émir  Dschanum- 
llamsawi  et  de  son  KIs  Jusuf-Kmirulliadsch  (è), 
I histoire  n’a  que  des  éloges  è donner  i son 
amour  de  l'équité , et  è tenir  compte  de  scs 
pieuses  fondations.  Cest  lui  qui , le  premier,  en- 
voya à Conslauliuople  la  contribution  annuelle 
de  l'Égypte,  et  qui  établit  que  désormais  l'ad- 
ministration des  fondations  pieuses  serait  sous 
1a  surveillance  immédiate  du  gouverneur,  admi- 
nistration qui , plus  lard , tomba  entre  les  mains 
de  l'aga  des  janitschares.  Il  gouverna  l'Égypte 
durant  dix  années  avec  sagesse  et  vigueur;  et 
sur  l'ordre  du  sultan,  expédié  durant  sa  marche 
sur  Guns,  il  construisit  dans  le  port  de  Sues 
quatre-vingts  bètimenls,  galères,  barques,  ma- 
hones  et  frégates.  Il  fut  interrompu  dans  ces 
travaux  par  l’ordre  de  Suleiman , qui  lui  enjoi- 
gnit de  se  rendre  en  personne,  avec  les  impôts 
de  l’Égypte,  montant  & 800,000  ducats,  à l’ar- 
mée qui  mardiait  contre  la  Perse;  6 sa  place 
vint  Chosrew-Paseba , qui,  au  bout  d’une  an- 
née , éleva  les  revenus  de  l'Égypte  de  800,000 
ducats  à 1.Î00,000.  Lorsque  Suleiman  apprit 
cet  accroissement , il  ordonna  de  retirer  du 
Iréstn*  public  et  de  mettre  à part  le  tiers  de 
la  Kinme  totale,  et  de  rechercher  si  l'augmen- 
tation n'avait  pas  élé  le  fruit  de  dures  extor- 
sions. Choeren-Paseba  prétendit  que  son  de- 
vancier, Suleiman , avait  construit  des  flottes , 
tandisqae  lui-tnème  n'avait  point  élé  chargé  de 
faire  exécuter  des  travaux  de  ce  genre  ; que  l'ar- 


(1)  Aalt.xii*  évSiKoieDt,  fol.  220,  Petiohewi, Fol. 32; 
d'accurd  avec  Ica  biuoriens  uUuioaus. 

(2)  Pclschcwi , fo! . 70. 

(3)  /bid. 

(4)  RacootS  en  détail  dans  rHiclotrf  de  Snlicili , 
fol.  54. 


gent  en  question  était  le  produit  d'amélinrattoas 
dans  la  culture  et  de  l'irrigation  des  terres. 
Suleiman  se  contenta  de  celle  réponse  ; mais  il 
révoqua  le  gouverneur  si  dévoué  aux  intérêts 
du  trésor,  et  rendit  sa  place  à l'eunuque.  Les 
'iOO,0<M)  ducats  d'excédant  furent  appliqués  i la 
réparation  de  l'aueicn  aqueduc  dcuValens  à 
Constantinople. 

Ce  qui  détermina  surtout  la  réintégration  de 
Suleimau-Paclia , ce  fut  l'ambassade  iodicnne 
que  le  sultan  reçut  A Andrinople,  dans  l'hiver 
après  son  retour  de  l'expédition  de  Perse,  et 
l'arrivée  du  prince  indien  qui  vint  cbcrclier  un 
asile  auprès  de  lui.  Ce  prince  était  llurhaii- 
lieg,  fils  du  sultan  Iskcudcr,  souverain  de 
Dclili,  (|ui  avait  fui  devant  la  puissance  de  l'em- 
pereur Mongole  Ilum^juu,  duni  le  père  était 
le  grand  Baber,  et  qui  eut  pour  fils  le  plus 
grand  de  tous  les  grands  Mongoles.  Siliab-Ek- 
B(tr.  Il  fut  accueilli  gracieusemeul,  et  jouit  d'un 
traitement  quotidien  de  300  aspres.  Avec  ec 
prince  fugitif  parut  à la  cour  du  sultan  l'envoyé 
de  Bcliadir-Schah,  prince  de  Cudscliurat,  qui, 
par  crainte  aussi  de  la  puissance  envahissante 
d'Iluniajun , avait  dépo.si‘  tous  ses  trésors  A la 
iMccque,  et  maintenant,  adrcs.sant  de  riches  pré- 
sents au  protecteur  des  deux  saints  tombeaux, 
implorait  en  même  lemps  des  secours  contre 
un  nouvel  ennemi,  contre  les  Portugais,  qui 
s'étalent  emparés  de  sou  port  de  Diu.  Outre 
nue  vingtaine  d'objets,  l'ambassadeur  présenta 
une  ceinture  dont  la  valeur  doit  avoir  élé  de 
(il)  crorc.s  ;2).  Sulciman-Pa.scha , nouvellement 
nommé  gouverneur  d'Égypte,  reçut  ordre  d'é- 
quiper une  flotte  pour  secourir  le  schah  de 
Cambaya.  Avant  que  ces  forces  eussent  pris  la 
mer,  arriva  la  nouvelle  de  la  mort  de  Bchadir- 
.Schah,  que  les  Portugais  avaient  immolé  (3), 
cl  Suleiman-Pacha  envoya  A Conslanlinopic  les 
trésors  de  ce  prince  déposé.'!  A la  Mecque,  con- 
sistant en  trois  cents  coffres  remplis  d'or  et 
d'argent  (4). 


(1)  Ferdi , fol.  246. 

(2)  Frrdi , fol.  256.  D'après  son  calcul  le  crore  vaut 
100,000  ducaia , par  conadqucfil  la  cainture  i«  porte  i 
6,UUU,0U0  de  ducau  ou  301), 000, 000  d'aaprca. 

(3)  Petacbewi , fol.  76.  On  trouve  col  acte  avec  les 
détails  dans  l’Atia  porUiga'iae  de  Hauuel  de  Faria-Y- 
Sousa. 

(4)  Ferdi , fol.  278 
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Au  monumt  iuùok  o&  la  nolte  du  Chaiivddin 
partait  pour  ri'xpéditiun  d«  l'Ardiipi:!,  lesamic- 
menU  pn'parvs  il  Suea  .'•e  diSployaiciit  sur  la 
mer  Rouge  [ 13  juin  lô38  j.  Sulvimsii-PaM'iia 
fiait  alura  un  vieillard  de  quatre-vingt-luiit  aus, 
tellrment  accablé  par  le  poids  de  l'àgc  ei  eiii- 
barrasüé  par  son  embonpoint  qu'il  lui  fallait 
quatre  hommea  pour  le  soulever  lorsqu'il  vou- 
lait 80  tenir  debout  ; néanmoins  son  esprit  avait 
toute  sa  fermeté , son  courage  était  inflexible. 
Sa  flotte,  de  soixante-dix  voiles,  était  montée 
par  vingt  mille  soldats  (I),  où  l'on  comptait 
sept  mille  janitsebares  et  beaucoup  d'esclaves 
vénitiens  attachés  à la  rame,  qui  au  moment  de 
la  rupture  de  la  paix  avec  Venise  avaient  été 
arrachés  des  vaisseaux  de  leur  nation  alors  dans 
le  port  d'.AIexandrie.  Ut  flotte,  dépassant  Se- 
bid,  se  dirigea  sur  Aaden,  dont  le  prince  arabe, 
Aamii^Ben-Daud,  Fut  attiré  ù bord  par  la  ruse, 
et  la  ville  fut  conférée,  comme  sandscbak.  ù llaii- 
ram-lleg.  Quinze  jours  après  un  débarquement 
était  opéré  sur  la  cùte  de  Ciidschurat;  les  deux 
chùleaux  de  Kiike  et  de  kat  étaient  enqwtés 
d'assaut,  lùisuite  fut  ouvert  le  siège  de  Ifiu;  il 
dura  vingt  jours,  pendant  lesquels  le  comman- 
dant. Anton  de  Sylveyra  défendit  la  place  avt>c 
un  courte  héroïque,  soutenu  même  par  les 
fenunes  portugaises.  Dans  l'artillerie  se  trou- 
vaient neuf  de  ces  pièces  monstres  dont  cliu- 
cune  lançait  des  boulets  d'un  quintal.  I,e  plus 
prodigieux , c'est  que  l'on  ait  pu  tirer  de  pa- 
reilles masses  de  l'arsenal  de  Constantinople, 
et  qu'on  les  ait  transportées  ju.squc  devant  les 
murs  de  Diu,  dans  l'Océan  indien , en  leur  Fai- 
sant traverser  les  sabirs  de  l'isthme  de  .Sues,  la; 
siège  fut  levé  faute  de  vivres;  on  n'en  put  ob- 
tenir du  nouveau  prince  de  Diu,  Mahmnd , dé- 
voué aux  intérêts  des  Portugais.  Mahmud  s'é- 
tait bien  gardé  de  se  rendre  i l'invitation 
de  Suleiman-Pascba  de  venir  ù bord;  il  se 
montra  plus  prudent  que  le  prince  d'Aaden 
et  de  Sébid,  Emer- Ahmed,  qui,  ronflant 
dans  la  parole  des  Ottomans,  fut  pendu  au 
grand  mit  dn  vaisseau  amiral.  I.'lémen  fut 
conféré  comme  gouvernement  au  flls  de  liliklu- 
Mobanuned-Pascha,  conquérant  du  Kurdistan, 
i Mustapha-Bcg  : au  bout  de  dix  mois  la  flotte 


(I)  HadKhi-€halfa , Histoire  des  guerres  inariliniet, 
fol.  26. 


; XXIX.  d3 

entra  i Dschi  ùde;  Snleimsr-I'asc'uu  p >va  jiar  la 
Mecque,  où  il  accomplit  un  |ièlcrlnagc,et  parle 
kaire  pour  se  rendre  il  Constantinople , où  la 
gloire  de  sa  conquête  lui  fit  prendre  place  dans 
le  divan  avec  les  vesirs(l). 

joie  <lcs  succès  obtenus  en  Moldavie, 
en  Arabie  cl  contre  Venise  fut  Iruiddée  par  Irois 
calaiiiiié-s , le  feu,  la  peste  et  la  mort  du  grand 
vesir.  I.e  feu  éclata  dans  le  (wrt,  du  cùlé  de 
l'arsenal,  où  le  laigne  fut  cunsuiné,  et  loua  les 
prisonniers  renferma  en  ce  lieu  y périreul. 
l’ortce  de  l'autre  cùlé  du  port  par  un  vent  vio- 
lent, la  flamme  s'y  élendil  avec  fureur.  Keuf 
jours  après  la  peste  enleva  le  grand  vesir  [ 13 
janvier  lù39].  .Ajas-Pacha,  Albanais  de  nais- 
sance, dont  Irois  frères  engagés  dans  un  ordre 
monacal  vivaient  ainsi  que  leur  mère  à Va- 
loua,  et  i|ui  n'élait  |)as  moins  bien  di.'^|)nsé  en 
faveur  des  Vénitiens  que  son  prédécesseur  Ibra- 
him, avait  acquis  juslcmenl  le  renom  d'un  homme 
plein  d'équité,  mais  extrêmement  adonné  aux 
femmes.  A une  certaine  époque  on  vit  dans 
sa  maison  i|iiaraole  berceaux  contenant  autant 
de  notirrissoiis , et  en  mourant  il  laissa  cenl- 
vingt  enfanis  (S;.  .Sa  place  fut  eonféié'C  au  se- 
cond vesir,  l.utfl-Pasclia,  aussi  Albanais,  et 
néanmoins  très-savant,  qualilé  très-rare  parmi 
ce  peuple.  Rude  et  grossier  avec  la  sœur  du 
sultan  à laquelle  il  était  uni , ses  mauvais  Irai- 
temenls  envers  celte  prince.'ise  le  firent  déposer 
au  bimt  de  deux  année.s  : il  fut  séparé  de  la  sul- 
tane son  éiKiusc , et  exilé  ù Deiniloka  où  il  écri- 
vit plusieurs  ouvrages , entre  autres  une  his- 
toire olloüianc  très-précieuse,  qui  s'étend  i 
douze  années  au  delà  de  sa  dépasilion. 

Au  commencement  de  l'automne,  Sulciman  sc 
rendit  en  Asie,  et  revint  par  Brusa , dont  les 
babilaiils  allèrent  au-devant  de  lui  à cheval. 
.Mcx-onlenl  de  celle  cavalcade,  il  rendit  un  or- 
dre {luur  que  dè.sormais , dans  un  corl^c  des- 
tiné à rendre  honneur  au  souverain,  nul  ne 
parut  à clieval  qui  ne  fut  (loint  possesseur  d'un 
flef  de  cavalerie.  Après  un  séjour  d'uns  semaine 
à Brusa , le  sultan  se  dirigea  vers  les  Darda- 
nelles , qu'il  ordonna  de  fbrlifler  suivant  le  aya- 

(1)  Hintoirc  de»  i;uerre»  maritime*  ,fül.  '17  , Pelacbe- 
vvi , fol  77  I Ferüi , fol.  31 1;  D«cbelal«ade , SMlakude, 
LulR^iol.  H8. 

(2)  (Mmao-EfTendi , RÎKtoire  des  {^inds  Tetirs  , et 
' dan»  la  liate  drs  reKir». 
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tème  des  Francs.  A la  fin  de  septembre  il  était 
de  retour  à Constantinople , et  célébra  la  cir- 
concision de  ses  deux  fils  Bajesid  et  Dschihan- 
gir  avec  les  fêtes  et  les  spectacles  accoutumés, 
qui  durèrent  la  seconde  moitié  de  novembre. 
Le  premier  jour,  des  lions,  des  tigres,  des  léo- 
pards, des  lynx,  des  loups,  des  girafes,  furent 
exposés  enchaînés  daas  l'hippodrome  aux  yeux 
du  peuple  et  du  sultan.  Le  lendemain  le  sultan, 
siégeant  entre  les  kadiaskers  et  les  defterdars, 
reçut  les  présents  des  vesirs.  Le  grand  vesir 
Lutfi-Pascha,  et  les  trois  autres,  le  vieux  eu- 
nuque , Suleiman-Pascha,  qui  venait  de  heurter 
les  Portugais  dans  la  mer  des  Indes,  Ssofi-Mo- 
hammed-Pascha  et  Rustem-Pascha , le  begler- 
beg  d'Analoli  et  celui  de  Karamanie , bai- 
sèrent la  main  du  sultan.  Après  eux  vinrent 
rendre  le  même  hommage  les  ambassadeurs 
de  France  (1),  de  Venise,  du  roi  Ferdinand 
et  du  roi  Janusch-Zapolya  invités  à la  fête. 

Il  y eut  ensuite  des  divertissements  ; des 
juifs  apportèrent  là  un  dragon  à sept  tètes; 
les  vesirs  et  les  émirs,  les  ulémas  et  les  sebeichs, 
reçurent  tous  de  riches  présents,  et  furent  re- 
vêtus de  vètemenis  d'honneur.  Fn  même  temps 
que  la  circoncision  furent  célébrées  les  noces 
de  Rustem  - Paseba  avec  la  fille  de  Sulei- 
man  (3). 

Cepoidant  il  y avait  trois  ans  que  durait  la 
guerre  avec  Venise;  depuis  le  siège  de  Corfou, 
les  derniers  grands  faits  d’armes  ^rent  la  con- 
quête de  Castelnuovo  en  Dabnatie  par  les  Vé- 
nitiens , et  la  reprise  de  cette  place  formidable 
par  Chaireddin. 

Entre  ces  opérations  et  le  commencement  de 
la  guerre,  il  y eut  encore  diversesentreprises  de  . 
part  et  d’autre  sur  des  places  vénitiennes  et  ! 
turques  en  Dalmatie , dont  le  récit  se  place  tout  | 
naturellement  ici.  Camillo  Orsino,  comman- 
dant vénitien  de  Zara , envoya  trois  cents  fan- 
tassins et  cent  cinquante  cavaliers  qui  débar- 
quèrent au-dessus  de  Zara,  à un  endroit  appelé 
Vecebio-Zara,  marchèrent  toute  la  nuit,  et,  à la 
naissance  du  jour , arrivèrent  à Urana , l’an- 
cienne résidence  du  prieur  des  Templiers,  lisse 
reposèrent , puis  à la  nuit  se  remirent  en  mar- 


rt)  Lenapoliuin  Cantelmi,  Paniu  , l.x,  p.  715  , 
7IS,  7i3. 

(a.  l'arula,  I.  X , p.7tt. 


che , et  au  lever  du  soleil  emportèrent  d’assaut 
le  chàteau-fbrt  d’Ostrovû , aux  cris  de  Saint- 
Marc.  Sept  cents  Turcs  furent  immolés,  les  mai- 
sons livrées  aux  flammes,  les  alentours  dévas- 
tés, et  trois  mille  tètes  de  bétail  furent  emme- 
nées à Crana  (I).  Avec  le  même  bonheur, 
Obrovaz  et  Scardona  furent  arrachés  aux  Turcs. 
Dans  la  défense  de  cette  dernière  place  périt 
un  jeune  Turc,  parent  de  Murad,  conquÂ'ant 
de  Klis.  Sur  l’ordre  du  sénat,  Scardona,  Obro- 
vaz et  Ostroviz  Rirent  rasés , afin  qu'à  l'avenir 
ces  places  ne  pussent  plus  servir  de  repaire  aux 
pillards , et  que  le  littoral  des  pays  vénitiens  et 
hongrois  ne  fût  plus  ainsi  inquiété  (3).  Bientôt 
après,  la  conquête  d’Obrovaz  et  d’Ostroviz  fut 
contre-balancée  par  la  perte  du  château  de  Na- 
din , situé  sur  un  rocher  à dix-huit  milles  de 
Zara  : ce  château  était  une  sorte  d’observatoire 
pour  signaler  les  irruplions  des  Turcs  vers 
Nona , Zara , Sebenico,  Polisena  et  Novigrad. 
Cinquante  fantassins,  quarante  cavaliers  et  un 
noble  Vénitien,  lecbàtelain,  défendaient  ce  poste. 
Trois  mille  Turcs,  conduits  par  un  capitaine  re- 
négat, parurent  au  pied  des  murailles,  et  la 
promesse  d’une  libre  retraite  détermina  la  gar- 
nison à capituler  sans  tirer  l’épée.  Mais  si  la  lâ- 
cheté de  CCS  hommes  les  avait  soustraits  au  sabre 
des  Turcs , elle  fit  rouler  leurs  tètes  à Venise 
sous  le  fer  du  bourreau  (3).  Bientôt  après  Chos- 
rew,  paschade  Bosnie, et  Murad, sandschakbeg 
de  klis,  prirent  Dubiza  au  confluent  de  la  Save 
et  de  rt'nna,  après  quoi  les  garnisons  de  Jase- 
nowiz  et  do  Sobocs,  sur  la  rive  de  la  Save,  éva- 
cuèrent leurs  places  en  les  livrant  aux  flam- 
mes (4).  Nadasdy  et  Keglevich , pour  préserver 
les  autres  châteaux  et  même  Agram  d'un  pareil 
sort , attaquèrent  Jasenowiz , l’enlevèrent  et  le 
rasèrent  après  avoir  partagé  le  butin  entre  les 
vainqueurs.  En  Hongrie  même,  après  la  défaite 
de  Katzianer,  près  d’Essek , des  troupes  bohé- 
miennes, sous  le  commandement  du  capitaine 


(1)  Storiadi  Guazzo;  Veoez..  1509,  fol.  320  , et  Is- 
tiuDlî , I.  un.  Mail  cet  auteur  commet  ici,  comme  il  lui 
arrive  fréquemment , une  erreur  dans  l'ordre  des  éré- 
uemeota  en  faisant  devancer  ia  perte  de  Nadin  par  la 
conquête  d'Ostroviz. 

(Z)  latuanS  , 1.  xiii. 

(3)  StorU  di  Guazzo;  Veaez.,  I5«  , fol.  231  ; Pet- 
zchewi  , fol.  66  et  77. 

(4)  latuanfi  ,1.  un,  p.  316. 
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Oevel , avaiait  foit  la  tentative  d'arracberTo- 
kay  aux  Turcs.  Ils  s’en  emparèrent  en  effet, 
quoique  Pierre  Pereny  accourût  û la  délivrance 
de  la  place.  Dans  an  combat  livré  sons  les  mu- 
railles, ce  déserteur  fut  blessé;  et  néanmoins, 
les  vainqueurs  ne  pouvant  se  maintenir  dans 
cette  position,  l'évacuèrent  après  l’avoir  dé- 
vastée (1). 

Un  événement  plus  grave  que  tout  cela , ce 
fut  la  prise  de  Castelnuovo,  situé  sur  la  côte 
entre  Kaguse  et  Cattaro.  Après  la  bataille  de 
Prévesa,  perdue  par  les  trois  flottes  alliées , la 
veille  du  jour  où , par  suite  d’une  lutte  souter- 
raine des  éléments,  une  nouvelle  montagne  s'é- 
leva i Pozznolo  et  le  rivage  s’avança  dans  la 
mer  (2),  André  Doria,  le  légat  du  pape,  et  l’a- 
miral vénitien,  Vicenzo  Capillo,  se  dirigèrent 
vers  le  golfe  de  Cattaro  afin  de  soumettre  Cas- 
telnuovo. Barberousse ne  put  les  suivre,  arrêté 
par  une  violente  tempête , qui  jeta  sa  flotte  vers 
Valons  où  il  lui  fbilut  la  refaire;  car  il  avait 
perdu  plus  de  soixante-dix  batiments,  et  les 
autres  avaient  été  fortement  endommagés  (3). 
Le  dimancbe  27  octobre  1633,  au  lever  du  Jour, 
les  galères  des  chrétiens  s’approchèrent  ran- 
gées par  quatre,  afln  de  lâcher  leur  bordée  en 
passant  à leur  tour.  Mais  avant  que  les  quatre 
premières,  une  fois  leur  décharge  foitc,  eussent 
fait  leur  évolution , les  quatre  suivantes  arri- 
vèrent sur  elles  trop  rapidement  ; il  en  résulta 
un  désordre  qui  amena  un  bon  résultat , car  les 
équipages  sautèrent  à terre,  et  commencèrent 
l'assaut  sans  avoir  d'échelles.  La  ville  fut  em- 
portée au  milieu  d’un  feu  violent,  et  les  deux 
chlteaux  se  rendirent.  Sept  cents  prisonniers, 
un  butin  valant  plus  de  70,000  écus,  tombè- 
rent entre  les  mains  du  vice-roi  de  Naples , ca- 
pitaine général.  Ferdinand  de  Gonzaga  laissa 
dans  la  place  quatre  mille  Espagnols  sous  le 
commandement  de  Francesco  Sarmiente.  Le 
V'  janvier  1639,  trois  sandschakbegs  avec  six 
canons,  conduits  par  le  même  capitaine  rené- 
gat, Morato  de  Sebenico,  qui  avait  déterminé  la 
reddition  de  Sebenico,  parurent  devant  Castei- 


(!)  Storii  di  Guano;  Veii«.,  16W , fol.  2t0. 

(2)  1^  29  aeptembre.  AlberU  descrizioue  di  lutta  l'Ita- 
lia , p.  178. 

(3)  StoriadiGuano,  fol.  20,  et  Badacbi-Chaira , 
Biiloin  dei  guertes  nuritimea. 
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nuovo.  Sans  laisser  au  renégat  le  temps  d’exposer 
ses  propositions,  ou  de  les  appuyer  parle  canon, 
les  Espagnols  firent  une  sortie,  enlevèrent  les 
six  pièces  des  Turcs  et  repoussèrent  ceux-ci  vers 
Spoleto,  dont  les  habitants,  les  prenant  à revers, 
leur  tuèrent  soixante-dix  hommes.  Cet  échec 
provoqua  la  flotte  ottomane  à se  diriger  vers 
Castelnuovo,  tandis  qu’une  armée  s'avançait 
par  terre  sur  le  même  point.  Ghosrew-Fascha, 
devenu  beglerbq;  de  Rumili,  avait  ordre  de 
pousser  là  soixante  mille  hommes;  Chaireddin- 
Pascha  mit  à la  voile  avec  cent  cinquante  vais- 
seaux (I).  Le  13  juillet  parut  l’escadre  d'avant- 
garde  de  vingt-sept  batiments,  sous  les  ordres 
de  Oschufud-Sinan.  Lorsque  les  équipages,  le 
lendemain,  se  trouvaient  près  d’un  puits  pour 
faire  de  l'eau,  à un  mille  de  la  ville,  ils  furent 
attaqués  par  les  chrétiens  et  laissèrent  quatre 
cents  nMrts  sur  le  terrain.  Quatre  jours  après 
Ghaireddin  arriva  lui-même  avec  toute  la  flotte. 
Il  venait  de  Gattaro  où  le  provéditeur  lui  avait 
envoyé  des  rafraîchissements,  des  poules,  des 
œufs,  des  melons,  des  sucreries  et  autres  objets. 
I>ans  i'artillerie  qui  fut  débarquée  pour  le  siège 
étaient  trois  pièces  qui  lançaient  des  boulets  de 
plus  d'un  quintal.  Deux  de  ces  pièces,  portées 
sur  des  affûts  à huit  roues,  furent  mises  en  bat- 
terie avec  trente  canons  de  siège  et  faucon- 
neaux, du  côté  de  l'église  de  S.  Veneranda;  un 
même  nombre  de  pièces  engageait  le  feu  du  côté 
des  salines,  et  vingt  autres  canons  fiiudroyaient 
encore  la  place  d'un  point  supérieur.  Le  7 août, 
l'assaut  fut  livré.  Déjà  les  Turcs  avaieut  pénétré 
dans  la  ville,  lorsqu'ils  furent  repoussé  avec 
une  perte  de  huit  mille  hommes.  Le  lendemain 
deux  déserteurs  espagnols  apprirent  à Gbaired- 
din  que  la  place  manquait  de  vivres  pour  les 
troupes  et  de  munitions  pour  l’artillerie;  que  la 
garnison  du  château  d’en  haut  était  réduite  de 
sept  cents  hommes  à trente.  Encouragé  par  ces 
déclarations,  Ghaireddin  entreprit,  le  10  août , 
une  attaque  plus  meurtrière  quela  précédente. 
Les  Turcs  escaladèrent  les  murailles,  les  Espa- 
gnols se  retirèrent  toujours  en  combattant, 
vendant  chèrement  leur  vie.  Sarmiente,  réfugié 


(t)  De  Castelli  NotI  , direptioDe  a Soliinano  impera- 
tore  facta,  anno  1540  [1530],  Darratio  Cbriaiopbori  Ri> 
chéri  ad  Franciscum  resem  sallum  In  Syndroious , 
p.  7H. 
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dan»  le  château  d'en  bas  avec  trois  cents  hom- 
mes, reste  de  la  garnison,  capitula.  I.cs  jaiiit- 
schareset  lesmartolases.qui  n avaient  Épargne' 
ni  les  femmes  ni  les  enfants,  hrâlaienl  de  son- 
ger la  mort  de  dix  mille  de  leurs  frtres  tues 
pendant  le  siège,  et  demandaient  â grands  cris 
lei  tètes  des  trois  cents  guerriers  chrétiens; 
mais  Barberousse  les  refusa,  et  emmena  Sar- 
miente  et  ses  officiers  prisonniers  â Conslanli- 
no(>lc.  Ulama,  le  transfuge  persan,  reçut  le 
commandement  supérieur  de  la  garnison.  Le 
lendemain  de  la  chute  de  Castelnuovo , le  châ- 
teau fort  de  iUsano  se  rendit  sans  la  moindre 
résistance.  Deux  jours  après,  le  provédileur 
de  Cattaro  envoya  encore  des  rafraîchissements 
â Chaireddin,  qui  cette  Ibis  ne  les  accepta  point 
et  demanda  qu’on  lui  remit  Cattaro  même.  I.e 
lû  août  il  débarqua  des  troupes  devant  la  place: 
mais  elles  furent  si  bien  reçues  â coups  de  ca- 
non et  de  fauconneaux . que  Barberuu.sso  dut 
renoncer  i toute  tentative  sérieuse;  le  lende- 
main il  rembarqua  ses  gens , et  accueillit  gra- 
cieusement le  présent  de  ôUU  écus  que  le 
provi'diteur  lui  envoya  dans  une  coupe  d'ar- 
gent (1). 

Tandis  que  se  faisaient  ces  entreprises,  des 
négociations  de  paix  s'étaient  engagées  entre 
la  Porte  et  Venise.  Gritti  qui  avait  été  envoyé 
â cet  effet  à Constantinople  (d),  arriva  bu  roni- 
mencrment  d’avril  â Venise,  annonçant  qu'il 
avait  été  introduit  par  l'interprète  âunis-Ûeg 
auprès  des  vesirs  qui  l'avaient  accueilli  avec 
amitié.  Aussitôt  Pietro  Zeno,  qui  deux  fuis  déjà 
avait  traité  comme  ambassadeur  avec  Suleiman, 
partit  pour  la  capitale  de  l'empire  ottoman,  â 
l’effet  de  renouveler  la  paix  conclue  dix-huit 
ans  auparavant  avec  Suleiman;  il  mourut  en 
route  â Bosna  Serai,  et  â sa  place  fut  nommé 
Tomaso  Guntarini,  vieillard  de  quatre-vingt- 
huit  ans,  si  souvent  mis  en  rapport  avec  les  Turcs 
le  fer  ou  la  plume  â la  main  (3).  Cependant  les 
préparatifs  jiour  la  reprise  de  Castelnuovo  se 


(1)  Gliazxo  , fol.  Ifiâ;  pjniu,  .Slons,  I.  X , p.  7tl. 

(2)  Dans  la  secunde  liasae  des  huit  luiues  iu-fulindrs 
scriltuiv  lurctina-hp.  drs  arus  diplonialiqncs  vènilicns, 
aux  Arrhiveii  iinpSnalessr  trimveiit  deux  dè|>èrh(^uri- 
r,iUatrH  t II  ili'f.e  Mir  p.ri  l■l■lIltll  . ilii  2 jii  lii( 

Paluia , I.  \ , p.  7U7. 


poursuivaient  toujours,  et  ce  ne  fut  qu’après  le 
succès  de  l’entreprise  que  Cnntarini  arriva  I 
Cousiantiniiple.  Suleiman  le  reçut  en  audiencr 
sulcuuclle,  mais  sans  prononcer  un  mot,  tenant 
sa  main  sur  sa  poitrine,  ce  qui,  suivant  l'expli- 
cation donnée  par  les  courtisans  à l'ambassa- 
deur,  était  un  signe  de  malveillance  ou  de  co- 
lère (I).  Lorsque  Contarini  réclama  les  places 
couquiscs,on  lui  répondit  aussitôt  en  deman- 
dant Malvasia  et  Ma|H)li  di  Romani  que  n'avaient 
point  soumises  encore  les  armes  turques  ('il 
«Au  reste  il  pouvait,  lui  dit-on,  s'en  retourner 
â Venise  ou  bien  se  retrouver  â Constantinople 
en  septembre,  pour  la  circoncision  et  les  noces 
de  la  Aile  de  Suleiman.  s la;  baile  congédié,  Ca- 
nale,  assista  aux,  fêtes.  Au  commencement  de 
l'auuée  suivante  vint  le  sénateur  Luigi  Badoem. 
revêtu  de  pleins  pouvoirs  par  le  sénat  pour  of- 
frir jusqu'à  3t)0.U00  ducats , saus  abandon  de 
places,  et  autorisé  en  secret  par  le  conseil  des 
Dix  â céder  Malvasia  et  Napoli.  Sa  négorialiun 
fut  appuyer;  par  le  chargé  d'affaires  de  è'ran- 
çois  1’’  , l'exilé  na|iolilain  Cantrimi  (3>.  Li 
position  de  rambas.sadcur  était  extrêmement 
dd'Acile,  parce  que  les  Turcs  couoaissaicnt  In 
dernières  limites  de  scs  pouvoirs;  ils  en  étaient 
instruits  par  Guntelmi  auquel  œ secret  avait 
été  trahi  par  les  frères  Caveua,  aecrélaires  de 
l'ambassade,  qui  plus  lard  furent  mis  à mort  en 
châtiment  de  ce  crime  (4).  Après  trois  mois  de 
uégocialioiis,  Badoero  obtint  un  traité  de  paix 
qui  stipulait  de  U part  delà  république  l'aban- 
don de  Malvasia  et  de  Napoli  en  Morée,  deMa- 
diu  et  d'Urana  sur  la  côte  de  Dalmalie,  des  Iles 
de  Skyros,  l'aihiuos , Paros , Anlqiaros,  Mm, 
Egiiie,  Stampolia  dans  l'Arcbipel  (ôj;  et  de  plus 
le  payement  de  30.Ü0Ü  ducats  (mur  indemnités 
de  guer  re.  Les  ratiAcalkms  ne  furent  échangérs 
par  des  ambassades  ofAcielles  que  l'année  sui- 


(1)  Paruu,  p.  713. 

(2)  /Wrf.,p.  7M. 

(3;  Flaaun  ue  utl  rien  rte  la  Krrtnde  niMoti  rtc 
(jittelnu  à CoDstaoiiiiopIf  poar  ménager  U 
entre  Suleiman  cl  VtiiiM  ( Paruu , I.  i,  p.  715, 

723. 

<4}  Paruu , i.  I , p.  728  i Haru,  I.  xx>i,  p.57. 

(5j  Daru  coniieni  ici  des  erreurs  bien  i^aves  ; parmi 
les  I!«k  cédée» se  Irmiwni  Sdo  , qui  napparteoaU  p** 
même  aux  Véuiticns,  au  lieu  de  ScyruAj  Paliu^i  éU 
lieu  «le  Pailmio»  . ti  Sa>iua  , au  Utu 
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vante.  Ainsi  se  termina  glorieusement  pour  Su-  dans  ces  parages  la  puissance  portugaise;  il 
leiman  la  guerre  avec  Venise  dans  le  cours  de  avait  combattu  a la  fois  en  Europe  et  en  Asie, 
laquelle  il  avait  triomphi'  sur  la  .Méditerranée  et  dans  ta  première  de  ces  contrées  il  avait  eu 

des  forces  combinées  des  chrétiens,  promené  i lutter  â la  fois  contre  la  république,  le  pape 

son  pavillon  sur  les  mers  des  Indes,  beurté  et  l'empereur. 
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AMBASSADE  DE  FEBDUIAin).  — LA  CttERRE  toLATE  ES  nOSCRIE.  — SOLEIMAR  CARDE  OFES.  — 
HERBERSTEIS  ET  SALM  SE  REHREirT  SAS3  AVOIR  RIEN  OBTENU.  — L’EMPERECR  CHARLES 
ÉCHOUE  COMPLÈTEMENT  DANS  UNE  ENTREPRISE  SUR  ALGER. — BARBEROUSSE  LÈVE  LE  SIÈGE  DE 
NICE.  — PESTH  CESSE  d'ÉTRE  MENACÉ. — NEUVIÈME  CAMPAGNE  DE  SULEIMAN. — CONQUÊTE  DE 
VALPO  , SIKIOS  , GRAS  , STL’HLSVEISZENBURG.  — MORT  DD  PRINCE  MOHAMMED.  — CHUTE  SC 
WISSEGHAD,  NEOGRAD,  WELIKA. — BATAILLE  DANS  LES  PLAINES  DE  LONSKA  ET  DE  SALLA. — GOU- 
VERNEMENTS DES  PRINCES.  — MORT  DE  BARBEROUSSE  ET  GRAND  VESIRAT  DE  RUSTEM. — PAII 
AVEC  l’empereur  CHARLES  ET  AVEC  FERDINAND. 


Ce  livre  comprenant  les  faits  accomplis  depuis 
la  paix  entre  la  Porte  et  Venise,  et  le  traité  conclu 
avecrempereurCharlesetsonfrèreFerdinand,et 
"acontant  la  guerre  de  Hongrie  soutenue  pen- 
dant sept  ans,  présente  Suleiman  dans  le  plus 
brillant  éclat  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance; 
dans  l’autre  moitié  de  son  règne,  si  féconde  en- 
core en  événements,  on  ne  voit  plus  apparaître 
des  hommes  politiques  et  des  guerriers  tels 
qu’lbrahim  et  Barberousse  ; on  n’a  pas  à signaler 
de  plus  brillantes  conquêtes  que  celles  de  Bel- 
grad,  de  Rhodes,  de  Bagdad  et  de  la  Hongrie. 
Par  suite  de  l’incorporation  de  la  plus  grande 
partie  de  ce  dernier  royaume  avec  l’empire  otto- 
man, et  de  l’abandon  de  la  Hongrie  supérieure 
a l’Autriche  moyennant  un  tribut  annuel , le 
peuple  et  le  pays  des  magyares  étaient  disputés 
par  la  civilisation  et  la  barbarie,  et  de  cette 
lutte  la  barbarie  sortit  victorieuse  et  triom- 
phante pour  un  siècle  et  demi.  Si  les  succès 
militaires  eurent  une  haute  importance,  les 
n^fociations  appelèrent  un  grand  dévelop- 
pement d’intelligence  et  d'babileté.  Les  exploits 
de  la  guerre  ont  retenti  partout;  mais  des 
siècles  pourraient  s’écouler  avant  que  les  ar- 
chives eussent  révélé  les  secrets  de  la  diploma- 
tie. C’est  parce  que  ces  sources  étaient  ignorées 
que  les  autres  histoires,  ou  se  taisent,  ou  don- 
nent des  rapports  erronés  sur  les  négociations 


! qui  précédèrent  et  qui  conclurent  la  gnene. 
' Nous  allons  nous  efforcer  de  suppléer  i ce  dé- 
faut. 

Les  trois  lettres  que  Suleiman  avait  expédiées 
par  des  messagers  à Ferdinand,  de  Bagdad,  de 
Tibris  et  de  Diarbekr,  pour  se  plaindre  da 
meurtre  de  Grilti  et  lui  annoncer  les  triomphes 
des  armes  ottomanes,  avaient  en  chacune  une 
réponse  immédiate.  Après  le  retour  de  Sulei- 
man.  Maria  Barcizi  vint  comme  envoyé  de  Ferdi- 
nand auprès  de  Suleiman  pour  le  féliciter  de 
ses  succès,  mais  en  même  temps  pour  se  plain- 
dre des  infractions  au  traité;  car  le  douaire  de 
la  reine  Marie  n’avait  pas  été  remboursé,  et  il 
n’y  avait  eu  ni  sécurité,  ni  repos  pour  les  fron- 
tières. Le  grand  vesir  Ajas  répondit  : i que  si 
Gritti  n’avait  pas  été  immolé , le  douaire  eût  été 
déjà  payé;quec’étaitau  roi  Ferdinandà  vriller  sur 
ses  capitaines,  afln  qu’ils  ne  se  livrassent  point  i 
ces  irruptions  qui  avaient  causé  la  prise  de  klis; 
que  le  protectorat  de  la  Servie  appartenait  au 
Grand  Seigneur;  que  le  comte  Srin  et  d’autres, 
qui  depuis  deux  ans  n’avaient  payé  aucun  tri- 
but, devaient  être  sommés  de  s’acquitter  de  cette 
obligation.  » Bientôt  après,  la  défaite  de  Katzia- 
ner  porta  un  nouveau  coup  à la  paix.  Pour  pré- 
venir un  éclat , Jérôme  Lasizky , palatin  de  Sira- 
die,  le  même  qui,  dix  ans  auparavant,  comme 
représentant  de  Zapolya,  avait  accompagné 
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Sulcùnan  dan«  son  expédition  contre  Vienne, 
Fut  envoyé  i Constantinople  (1).  Jeté  dans  les 
fers  par  Zapolya  après  le  meurtre  de  Gritti,  et 
retaché  seulement  sur  les  instances  de  l'ambas- 
sadeur de  Sigismond  de  Pologne,  le  palatin  de 
Siradie  devenu  l'implacable  ennemi  de  son 
ancien  souverain,  était  passé  au  service  de  Fer- 
dinand , et  maintenant  il  découvrit  à Suleiman 
le  traité  secret  de  Groszwardein  conclu  entre 
Ferdinand  et  Zapolya.  A cette  révélation,  Solei- 
man,  se  tournant  vers  le  grand  vesir  Lutfi , lui 
dit  : « Ces  deux  rois  portaient  indignement 
la  couronne  sur  leurs  tètes  perfides!  Lcslraltres 
infâmes  ont  rompu  effrontément  des  traités 
consacrés  par  des  serments,  sans  être  retenus 
ni  par  la  jiudeur,  ni  par  la  crainte  de  Dieu  (2)!  » 
Lasczky  arriva  le  8 octobre  à Con-slanlinoplc: 
il  eut  le  7 novembre  une  audience  de  Snleiman, 
qui  ne  l'écouta  qu’avec  des  signes  d’une  vive 
impatience,  et  l'accabia  de  reproches  au  sujet 
du  siège  d’Ofen;  quelques-uns  conseillaient  de 
lui  couper  les  oreilles  et  le  nez  avant  de  le  ren- 
voyer, d'autres  de  le  jeter  dans  un  cachot.  Il 
garantit  sa  sûreté  personnelle  à force  de  pré- 
sents, et  néanmoins  Rustem  ne  voulut  point 
accepter  la  chaîne  d’or  qui  lui  fut  offerte  (3). 
L'année  suivante  Lasczky  fut  expédié  de  Ha- 
guenau  â Constantinople  avec  de  nouvelles 
instructions.  Il  devait  tout  naettre  en  œuvre 
afin  de  déterminer  Suleiman  â céder  à l’Autri- 
che toute  la  partie  de  la  Hongrie  possédée  jus- 
qu'alors par  Zapolya,  et  pour  cela  il  était  auto- 
risé â promettre  un  tribut  annuel  en  montres, 
faucons,  chiens,  etc.  (4).  Quinze  jours  après,  la 
mort  de  Zapedya  donna  lieu  an  départ  précipité 
d'une  nouvelle  ambassade.  < Cours,  vole  à Con- 
stantinople, fut-il  dit  à Androniens  Tranqnillus, 
que  rien  ne  soit  épargné  pour  gagner  le  grand 
vesir  Lutfi,  le  v«ir  Rustem  et  l'interprète  de 
la  Porte  Junis-Beg  aux  intérêts  de  Ferdinand 
qui  vent  être  en  possession  de  la  Hongrie  (6).  » 


(1)  la  (cure  de  créance  de  Latczky  al  du  8 iepteni- 
bre  1639,  et  te  trouve  daus  Ica  Archives  impériales  de 
Vienne. 

(2)  Jovina , I.  xzxiv , p.  227. 

(3)  Bapport  de  l'ambassade  de  Laacaky,  dans  les  Ar- 
chives impériales. 

(4)  InitraclioproTranqnillo  Andronicu.avant  t640, 
dans  les  Archives  impériales. 

(5)  VeranUi  Epistola  apud  Katona , I.  xi , p.  télSl 

TOH.  II. 


De  son  cûté  Suleiman  avait  expédié  un  tschausoh 
à üfen,  pour  constater  l'existence  d'un  fils  né  â 
Zapolya,  de  la  reine  Lsabelle,  quinze  jours  avant 
la  mort  du  père;  car  Mailath,  qui  s’était  fait 
woiwode  de  Transylvanie,  avait  essayé  de  ré- 
pandre des  doutes  sur  la  réalité  de  ce  fait(l). 
La  reine  prit  son  nourrisson  dans  ses  bras  et  le 
présenta  au  tschausch  ambassadeur,  comme  un 
orphelin  n'ayant  d’appui  que  dans  la  protection 
du  Grand  Seigneur;  avec  une  grâce  toute  mater- 
nelle, elle  découvrit  son  sein  d’albâtre  et  allaita 
l'enfant  en  présence  du  tschausch,  qui  s'age- 
nouilla, baisa  les  pieds  du  nouveau-né,  et,  posant 
sa  main  sur  la  poitrine  du  pauvre  petit  protégé 
de  la  Porte,  jura  que  le  fils  du  roi  Jean,  â l'ex- 
clusion de  tout  autre,  régnerait  sur  la  Hongrie. 
Cependant  les  troupes  de  Ferdinand , sons  la 
cunduitcdela'onard  Fel.s,  allèrent  assiéger OFen; 
elles  se  retirèrent  presque  aussitôt,  et  enlevè- 
rent ensuite  Pest,  Waizen,  Wissegrad,  Stuhl- 
weiszenburg.  Alors  Isabelle  envoya  ses  fidèles 
serviteurs  Verbœczi  et  Cerzeky  comme  ambas- 
sadeurs â Constantinople,  pour  implorer  de 
prompts  secours  de  Suleiman.  Ils  portèrent  de 
riches  présents  avec  30,000  ducats  comme  tri- 
but pour  la  Hongrie;  en  conséquence  un  di- 
plôme fut  rédigé , conférant  la  dignité  royale 
au  fils  de  Zapolya  comme  tributaire  et  vassa, 
du  grand  padischah  (2).  Le  beglerbeg  de  Ru-' 
mili , Chosrew-Pascba , et  le  troisième  vesir , 
Mobammed-Paseba,  reçurent  ordre  de  mareher 
en  toute  bâte  vers  Ofen,  et  Suleiman  promit  de 
se  mettre  bientôt  en  mouvement  avec  toute 
l’armée. 

Un  mois  encore  s’écoula  en  conférences  entre 
Lasczky  et  les  vesirs.  L'ambassadeur  de  Ferdi- 
nand se  défendit  contre  l'accusation  relative  au 
siège  d'Ofen , en  disant  que  Suleiman  n'avait 
aceordé  â Andronicus  Tranquillus  qu'une  trêve 
de  trois  mois;  que  l'armée  de  Ferdinand  ne 
s’était  portée  que  sur  l’héritage  de  Zapolya,  sans 
attaquer  la  Croatie  ou  d'autres  domaines  do 
sultan.  Lasczky  dans  ses  discours  toucha  encore 
les  points  dont  il  s'était  occupé  inutilement 
dans  son  ambassade  de  l'année  précédente.  « Tu 
parles  fort  bien  ; mais  tu  agis  mal , • lui  répon- 
dit Lutfi.  Les  trois  autres  vesirs  lui  reprochè- 


(t)  Vennlii  Epiitola  apud  Kitons , I.  zz,  p.  1418. 
(2)  Ferdi.M.  338 
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SO 

rrat  de  nervirlrt  Allemindt,  lui  qui  ^ail  Polo- 
nais île  oalioii  ; Isiscik)  sejuslifle  en  s'appuyant 
sur  reiempli'ilel'anibassadeur  français  qui  était 
né  sujet  espatpiul.  Lutfi  demanda  quel  était 
le  but  du  traité  d'amitié  conclu  à Haguenau 
avec  le  roi  de  France:  s Interroge  U-desaiu  le 
grand  amiral,!  répondit  Usczky,  montrant 
Barberousse  qui  siégait  dans  le  divan.  i Dois- 
je  , dit  celui  - ci  en  riant , représenter  ici  l'am- 
bassadeur du  roi  de  France?  • Après  que  le 
divan  eut  été  levé,  et  lorsqu’ils  se  trouvèrent  è 
table  avec  lui  seloa  l'usage,  les  vesirs  firent  i 
Lasaky  des  complimoits  sur  ses  voyages  et  ses 
ambassades,  et  le  félicitèrent  grandement  de 
l’honneur  qu'il  avait  eu  de  paraître  en  personne 
devant  le  padischab.  Lasctky  raconta  ensuite 
comment  i la  cour  de  Charles  il  s'était  querellé 
avec  deux  ambassadeurs  persans , qui  préten- 
daient faire  remonter  l'antiquité  de  ia  famille 
des  schabs  plus  haut  que  celle  des  sultans.  I.'un 
de  ces  ambassadeurs,  dit-il,  avait  été  envoyé 
d'abord  au  roi  de  Portugal , puis  à l’empereur, 
pour  lui  rendre  compte  des  progrès  de  Sulei- 
man  en  Perse  : le  second  était  chargé  de  pous- 
ser l'empereur  Charles  à la  guerre  contre  la 
Porte,  et  de  partager  avec  lui  la  domination 
de  la  terre,  de  telle  aorte  que  Charles  ffit  le  maî- 
tre de  l'Europe  et  le  schah  souverain  de  l’Asie. 
« Comment , demanda  ironiquement  Laitfi, 
vous  êtes-vous  entendus  sur  la  détermination 
des  frontières  (1)?  s A midi  l.asczky  parut  de- 
vant Suleiman,  qui  s'écria  : a As-tu  dit  à ton 
maître  que  la  Hongrie  est  i moi  P Que  vient-il  y 
faire  ('2)?  > Puis  il  éclata  en  menaces  et  en  in- 
jures , et  pendant  cette  explosion  l'amiMssadeur 
Alt  emmené.  Les  vesirs  demeurèrent  trois  heures 
auprès  do  sultan  ; la  guerre  fut  résolue , et  sus- 
.sitùl  des  crieurs  proclamèrent  que  l'ambassa- 
deur était  arrêté  prisonnier.  L'interprète  de  la 
Porte,  Junis-Beg,  vint  le  consoler  en  lui  disant 
d'avoir  bon  courage,  qu'il  ne  lui  arriverait 
point  de  mal , parce  que  les  fiiucons  qu'il  avait 
apportés  avaient  beaucoup  plu  A l'empereur; 
que  le  vieux  eunuque  Suleiman  avait  proposé 
qu'on  lui  coupêt  le  nea  et  les  oreilles,  maisque  le 
.sultan  n'avait  point  approuvé  cet  avis,  le  grand 
vesir  lui  pro|K>  a d'cuii er  au  service  du  suitau: 

(I)  Happort  «ie  du  7 novembrr. 

(i)  Kupptir!  de  r.in*b3‘5-tl • 


Laacaky  s'en  défendit  en  parlant  de  ses  liens  ’ 
de  sa  maison,  de  la  cour,  de  sa  femme  et  de 
son  enfant.  Lutfi  prétendit  que  ce  n'étalt  point 
là  une  excuse  acceptable  ; car  il  aurait  des  châ- 
teaux et  des  femmes  autant  qu'il  en  voudrait, 
lasczkyrestarenfermédans  la  maison  du  grand 
vesir  (1).  Toutefois  il  lui  fut  permis  d'entendre 
la  messe  le  dimsnche  dans  l'église  du  patriar- 
cat grec.  Le  premier  décembre  16é0,  Suleiman 
se  rendit  h Andrinople  avec  les  princes  Mo- 
hammed et  Seiim,  et  trois  mille  janitschares, 
et  ne  revint  que  le  4 avril  1641.  Sept  semaines 
après,  1 ,026  ducats  ayant  été  dérobé  du  trésor, 
cent  vingt  hommes  et  sept  femmes  furent  ap- 
pliqués à la  question.  Sur  la  nouvelle  de  la 
révolte  de  Gbasichan,  gouverneur  de  Loristan, 
et  de  Grégor,  couunandant  du  Kurdistan,  deut 
mille  cinq  cents  janitschares,  sept  cents  sipahis 
et  six  cents  ulufèdscbis  reçurent  ordre  de  partir 
pour  la  Perse.  Peu  de  jours  après,  le  grand  vesir 
Lutfi,  sur  les  plaintes  de  sa  femme,  tomba  dans 
la  disgrâce,  fut  déposé  en  recevant  une  retraite 
de  300,000  aspres,  et  sa  dignité  fiit  conférée  1 
l'eunuque  Suleiman-Paacha  (2).  Ruatem-Paseba 
devint  æcood  vesir,  Mohammed-Paseba  troi- 
sième, et  Choarcw-Pascha  quatrième.  La  place 
du  beglerbeg  deRumili,  quittée  par  ce  dernier, 
pasaa  i l'aga  des  janitaduires  Ahmed  ; Ovreit- 
Paseba  devint  beglerbeg  de  Bagdad;  le  gouver- 
neur de  Ssarueban,  le  prince  Mosta(dia,  obtint 
Amasia  avec  une  augmentation  de  600,000 
aspres. 

Le  33  juin  Suleiman  se  mit  en  marche  vers  la 
Hongrie  A la  tète  de  ton  armée.  Le  grand  vesir 
fut  laissé  dans  l'Asie  Mineure  comme  pour  ga- 
rantir la  sécurité  contre  la  Perse,  mais  en  réaHIé 
afin  de  prévenir  à l'Intérieur  toute  entreprise 
du  prince  Mustapha , d^à  suspect  1 son  père  (3\ 
quoique  ia  mésintelligenced’oA  naquit  la  guerre 
civile  n’éclatât  que  douze  ans  après;  akirs  il 
n'y  avait  encore  que  des  querelles  de  harem  : 
l'ambition  trop  audacieuse  du  prince  se  trahis- 
sait à peine.  Quant  au  grand  vesir,  s'il  n'accom- 
pagna point  son  maître  à la  guerre,  ce  ne  fut 


(I)  Et  non  pas  Uani  le  cbSleau  drt  Sept-Tonrs,  «xnise 
cria  rat  dit  daiia  l'Itinaire  de  Watgiaiio  Biklea , L I, 

p.  3â6. 

(3)  FerdI , fol.  334  , et  rsppnrt  do  laaczlij  du  t mal. 
(3)  I.C  rapport  de  IjiczLy  doane  S cc  sujet  de  ton** 
détailt. 
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ni  i caaia  de  son  ige  avancé,  ni  par  suite  de 
mesqninrs  jalousies  du  sultan  relativement  aux 
pouvoirs  exorbitants  accumulés  sur  le  premier 
dignitaire  de  l'empire  en  cas  d'entrée  en  cam- 
pagne ; il  fant  voir  dans  cet  éloignement  de 
Suleiman  l'influence  prépondérante  du  second 
vesir  Rustem,  qui , gendre  du  sultan  et  ancien 
page  élevé  dans  le  palais,  jouissait  d’une  plus 
haute  faveur  que  l'eunuque  octogénaire.  D'a- 
pris  tout  cequi  précède,  il  est  clair  que  Suleiman, 
encore  Riligué  de  la  toute-puissance  de  sttn  sé- 
raskrr  Ibrahim,  dans  les  cinq  années  écoulées 
depuis  la  chute  de  ce  redoutable  favori,  n'avait 
voulu  conférer  le  pouvoir  suprême  de  grand 
vesir  qu't  des  hommes  habiles,  grandis  dans  le 
service  des  camps  et  des  flottes,  comme  ajas, 
Lutfl  et  SuIeiman-PaKha,  qui,  n'étant  pas  éga- 
rés par  un  surcroît  de  faveur  comme  Ibrahim , 
ne  pouvaient  être  menaçants  pour  son  autorité. 
Mais,  par  les  événements  ultérieurs  il  ne  ressor- 
tira pas  moins  i tous  les  yeux  que  la  puissance 
du  grand  vesir  ne  pouvait  donner  aucun  motif 
d'inquiétude  et  de  jalousie  au  sultan , balan- 
cée qu'elle  était  par  l'influence  toujours  crois- 
sante du  second  vesir  Rustem,  appuyé  moins 
encore  par'son  épouse,  flite  de  Suleiman,  que 
par  les  intrigues  de  la  mère  de  la  princesse.  Le 
sultan,  livré  t la  plus  chérie  de  ses  femmes, 
dominé  surtout  par  elle  depuis  la  ruine  d'Ibra- 
him  à laquelle  elle  avait  pris  vraisemblahlement 
une  très-grande  part , commençait  dès  lors  i 
laisser  les  rênes  du  pouvoir  aux  mains  de 
Rustem , qui  ne  les  tenait  pas  selon  son  ca- 
price, maie  suivant  la  direction  donnée  du  ha- 
rem. 

A la  première  station  de  Constantinople,  des 
torrents  de  pluie  arrêtèrent  l'armée  pendant 
trois  jours,  et,  durant  cette  halte,  il  y eut  des 
cliangements  dans  les  emplois  ; le  mufti  Tschi- 
wisade  fut  déposé,  et  sa  dignité  conférée  au 
inolla  Abdulkadir;  sur  le  rapport  d’un  commis- 
saire envoyé  sur  la  frontière  de  Géorgie  pour 
examiner  les  plaintes  élevées  contre  Ferhad- 
Pasefaa,  dans  l'administration  d'Erserum,  ce 
gouvcniement  fut  donné  au  fils  du  vesir  Duka- 
gin-OghlI,  Mustapha-Pasclla. 

De  Philippopolis  l'ordre  Rit  expédié  au  kapu- 
dau-pasclia  Chaireddin  d't'qiiiper  quatre-vingts 
galères  et  de  mettre  i la  voile  pour  Alger, qui, 
d'après  des  avis  reçus,  était  menacé  par  une 
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flotte  espagnole  (1).  L’armée  poursuivit  sa  mar- 
che , traversa  le  défilé  d'Isladi , pauant  par 
Sofia  et  Schehrkoi,  et  se  dirigea  sur  Misa;  D 
un  divan  fut  tenu,  et  une  audience  aaordée  a 
l'ambassadeur  florentin  qui  apportait  des  pré- 
sents et  fut  congédié  gracieusement  char|i^  de 
lettres  amicales  (2).  La  discipline  lut  aussi  rigou- 
reuse que  dans  les  précédentes  expéditions  de 
Hongrie.  A Belgrad  parut  le  gouverneur  de 
Rumili,  Chosrew-Pascha,  nomméquatrième  ve- 
sir, et  qui  prit  séance  en  cette  qualité.  Là  aussi 
fut  livré  Mailalh,  qui,  attiré  hors  de  sa  forteresse 
de  Fogaras  par  les  ruses  d’Ahmcd,  sandschak- 
b^  de  Nikopolis.etde  Pierre Harescb,  prince 
de  Moldavie  rentré  en  grâce  auprèsde  Suleiman, 
et  tombé  ainsi  entre  les  mains  des  Ottomans, 
fut  emmené  à Constantinople  et  condamné  à une 
prison  perpétuelle  dans  le  château  des  Sept- 
Tours,  comme  coopahie  d’intelligence  avec  Pe- 
reny  (3).  Le  fils  de  Pierre  Pereny,  laissé  à Goa- 
stantinople  en  otage  de  la  foi  de  son  père, 
avait  été  circoncis  précédemment  et  attaché 
comme  page  au  service  intérieur  du  sérail  (4  A 
Belgrad  Suleiman  reçut  la  triste  nouvelle  de  la 
mort  de  l'ambassadeur  français  Rinçon , qui , ar- 
rêté sur  la  route  de  Turin  avec  Cesare  Fregoeo, 
lorsqu’ils  se  dirigeaient  vers  Constantinople  , 
avait  été  assassiné  par  des  bandits  à la  solde  du 
marquis  del  Guasto  (6).  Mais  le  sultan  éprouva 
quelque  consolation  en  apprenant  qu’Ialya-Pas- 
cha-Oghli  et  Clama,  gouverneurs  de  Semendra 
et  de  Bosnie,  ayant  lait  leur  jonction  avec  les 
troupes  de  Valentin  Tœrcek  et  d'Isabelle,  avaient 
battu  et  chassé  de  son  camp  su  - détenus  du 
mont  Gerhard  près  d’Ofen  l'armée  comman- 
dée par  Rogendorf.  Les  flots  du  Danube  appor- 
tèrent des  cadavres  ennemis  cotmne  attestation 
de  la  victoire  (6).  Kasim,  commandant  de  la 
flotte  turque  sur  le  Danube,  avait  occupé  Pest, 
abandonné  par  les  troupes  allemandes.  Pereny 
s’était  enfin  retirés  Erlau , Btq^ndorf  vers l’Ile 
de  Schutt,  où  bientêt  II  mourut  d^  suites  de 


(1)  Ferdi.M.m 

(2)  /Wil.,fol.350. 

(S)  Fmler  , f'^pls  (i'iprèn  Iftuaofi,  I.  sir. 

(4)  Rapport  de  Lait^y  de  1539. 

(5)  En  »e  rendant  vm  le  sulun , et  non  point  en  re- 
renjnt  de  ('.onuomiftople  » le  3 juillet  1541 , comme  le 
penne  Kmler  : FlaMtn  ,1.  i , p.  3^. 

(6)  Ferdf,fo*.35i. 
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ses  blessures  Dans  le  malheureux  assaut  livn' 
précédemment  à OFen,  le  vaillant  Dalmate  Jé- 
rôme de  Zara , frère  du  défenseur  héroïque  de 
Guns,  ancien  ambassadeur  de  Ferdinand  près 
de  Suleiman,  et  qui  dans  la  dernière  circon- 
stance commandait  la  flotte  des  hommes  de 
Pest,  avait  reçu  tant  de  blessures  que  bientôt 
après  il  succomba.  Lasciky  fut  traîné  captif  et 
maladeA  la  suite  de  l'armée  jusqu'à  Bel);rad,et 
ne  fut  relâché  qu'au  retour  d'üfen , lorsqu'il 
était  presque  mourant. 

Le  25  août  1541 , le  vesir  Mohammed-Pascha 
et  les  begs  se  rendirent  au-devant  du  sultan 
dans  les  environs  d'Ofen.  Le  lendemain , Sulei- 
man transporta  son  armée  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  et  se  dirigea  vers  Alt-Ofen  où  il 
campa.  IjC  jour  suivant  furent  amenés  six  cents 
|>risonniers  sai.sis  dans  la  bataille  perdue  le  21 
par  Rogendorf,  et,  à l'exception  de  quelques 
chefs,  parmi  lesquels  se  trouvaient  l'Autrichien 
Balthasar-Puchhaiiner  et  le  Bohémien  Melchior- 
Borziza , tous  furent  immolés.  Le  28 , le  tschans- 
baschi  Aliaga  se  rendit  à üfen,  chargé  d'offrir 
quatre  chaînes  d'or  et  trois  chevaux  avec  des 
harnais  d'or  au  flis  du  roi , des  bagues,  de  la 
mousseline  et  des  bracelets  d'or  â la  reine;  il 
était  porteur  encore  d'autres  objets  précieux  en- 
voyés au  nom  du  prince  Bajesid , qui  accompa- 
gnait le  sultan  dans  cette  campagne  (I).  L'am- 
bas.sadeur  déclara  que  la  loi  interdisait  au 
grand  padischah  de  visiter  la  reine  en  per- 
sonne , mais  quelle  pouvait  envoyer  son  flis  au 
camp  impérial  avec  les  nobles  qui  avaient  si 
vaillamment  défendu  Ofen.  Grande  fut  la  terreur 
de  la  reine  â celle  demande , la  nuit  se  passa  en 
délibérations;  Isabelle  flnit  [laraccepter  l'invita- 
tion , d’après  le  conseil  du  moine  Martinuzzi , 
auquel  Zapolya  l'avait  recommandée  en  mou- 
rant. Le  29  août,  quinzième  anniversaire  de  la 
bataille  de Mobaes,  le  peiil  Sigismond  Zapolya, 
â peine  âgé  d’un  an,  fut  mené  dans  le  camp  ac- 
compagné d'une  nourrice , de  deux  vieilles 
dames  et  des  six  principaux  conseillers  de  la 
reine,  Martinuzzi, Pctrovich,  Valentin  Toerœk, 
Étienne  Verbecczy,L'rbain  Balhyanyi  et  Podma- 
niczky.  L'enfànt  était  dans  une  voiture  dorée 


(I)  Peuebewi , fol.  78.  La  biktorient  ouooiaiu  ne 
diicnt  rien  du  prince  Selim  nomnaé  par  Betblcn , 1. 1 , 
p.379,  Utuinfi,  . xiT,  p.  2tt,  etpar  Joviui,  I.  n. 


avec  les  trois  femmes;  les  conseillers  mar- 
chaient â pied,  â côté.  Des  sandscbak-begs  et  des 
Ischauschs  s'avancèrent  pour  le  recevoir , avec 
le  grand  maréchal  et  le  grand  chambellan , et 
accompagnèrent  le  petit  prince  dans  une  tente 
entourée  de  janitscliares  et  de  gardes  du  corps; 
de  cette  tente  ils  furent  menés  devant  le  sultan. 
Petrovich  devait  présenter  l'enfant  à Suleinaan; 
mais  le  pauvre  petit  se  mit  à pleurer,  et  ne  vou- 
lut pas  quitter  la  nourrice.  Alors  elle  le  porta 
elle -même  dans  ses  bras,  accompagnée  des 
conseillers,  et  revint  bientôt  conduite  par  Pod- 
maniczky,  le  grand  maréckal  et  le  grand  cham- 
bellan ; les  cinq  autres  conseillers  restèrent 
dans  la  tente  du  divan.  Suleiman  leur  fit  signi- 
fier, par  les  vesirs,  qu'il  avait  résolu  de  prendre 
possession  d'Ofen  pour  lui-mème.  Tandis  que 
les  Honcpois  recevaient  cette  déclaration , les 
portes  de  la  ville  étaient  ouvertes  déjà  par  les 
janiischares,  qui  avaient  profité  de  la  marche 
pompeuse  du  cortège  pour  se  glisser  inaperçus 
dans  Ofen  ; puis,  des  crieurs  proclamèrent  que 
la  vie  et  les  biens  des  habitants  seraient  garan- 
tis , si  les  armes  étaient  livrées  volontairement , 
si  un  accueil  amical  était  fait  aux  janitscliares. 
.Avant  le  coucher  du  soleil , on  s'était  soumis 
aux  ordres  du  sultan. 

Les  cinq  conseillers  furent  retenus  dans  le 
camp  pendant  sept  jours , et  avec  eux  se  débat- 
tit la  question  de  savoir  si  la  reine  ne  devait  pas 
être  emmenée  à Constantinople.  De  son  côté , 
la  reine  négocia , par  l'entremise  de  l’ambassa- 
deur de  son  père  â Constantinople,  et  de  Riis- 
tem-Paseba , auquel  elle  envoya  de  riches  pré- 
sents pour  .son  épouse , la  sultane  Mihrmah, 
afin  d'obtenir  la  liberté  de  ses  conseillers.  Le 
jour  de  l'occupation  d'Ofen,  l'aga  des  janiis- 
chares réclama  le  château  où  se  trouvait  la 
reine.  Isabelle  répondit  que  le  château  ap|>arte- 
nait  à Suleiman  ; mais  elle  pria  qu’on  n'y  laissât 
entrer  personne  tant  qu'elle  y séjournerait.  Cela 
lui  fut  accordé,  mais  la  promesse  ne  fut  point 
tenue.  L’aga  des  janitschares  occupa  la  porte 
où  il  se  tint  tout  le  jour,  tandis  que  ses  gens 
entraient  et  sortaient  sans  faire  de  mai  â per- 
sonne ; mais  ils  allèrent  briser  les  portes  des 
prisons.  Le  1"  septembre  1541 , un  ischausch 
vint  signifier  â la  reine  qu’elle  eût  à partir,  et 
qu'il  lui  fallait  acheter  des  bœufs  pour  enlever 
son  bagage  ; à l’instant  l’aga  des  janitschares 
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demanda  le*  défis  de  l’arsenal  et  les  reçut.  I.e 
vendredi  2 septembre,  Suleiman  fit  son  entrée 
à cheval  dans  Ofen,  et  fit  transfiormer  l'église, 
dédiée  à la  Vierge , en  une  mosquée  qui  fut  1a 
première  à Ofen.  Deux  jours  aprés|,  le  secrétaire 
d’État  nischandschibaschi , accompagné  d'un 
interprète,  vint  apporter  à la  reine  le  diplôme , 
écrit  en  caractères  d'or  et  d'azur,  dans  lequel 
Suleiman  jurait  par  le  prophète,  par  ses  ancê- 
tres et  par  son  sabre,  de  ne  garder  Ofen  que 
fiendant  la  minorité  du  petit  ^gismond  Zapo- 
lya , et  de  rendre  ensuite  cette  ville  au  souve- 
rain devenu  majeur.  Mille  martoloses,  deux 
mille  janitschares,  mille  cavaliers,  trois  cents 
ssolaks  et  quelques  centaines  de  mariniers  fu- 
rent destinés  i former  la  garnison  d'Ofen , et 
le  commandement  supérieur  fut  donné  i Snlei- 
inan-Pascha , ancien  gouverneur  de  Bagdad  , 

I puis  d'Anatoli,  Hongrois  de  naissance  (1),  qui 
reçut  la  dignité  de  vesir  oü  de  pascha  il  trois 
queues  (2).  A Chaireddin-Efendi,  comme  juge 
des  mosiitns,  au  chancelier  Verbœczy,  dernier 
ambassadeur  d'Isabelle  i Constantinople,  fut  at- 
tribué un  traitement  quotidien  de  SOO  aspres 
ou  lü  ducats.  I.e  jour  où  le  nischandschibaschi 
apporta  au  fils  de  Zapolya  le  diplôme  et  le  titre 
de  sandschak-begdeTransylvanie,sous  la  direc- 
tion dcMartinuzzi  et  de  Petrovich,le*conseillers 
furent  relâchés,  à l'exception  du  seul  général 
Valentin  Tcerœk , appelé  communément  Turk 
Wallandt  par  les  Allemands.  Quoique  partisan 
zélé  des  Turcs,  accusé  par  Martinuzzi,  il  fut 
traîné  prisonnier  â Constantinople,  et  mourut 
au  bout  de  cinq  aas  dans  le  château  des  Sept- 
Tours  (3).  Tcprtrk  offrit  ses  deux  fils  en  otage; 
mais  Suleiman  répondit  que  Pereny  lui  avait 
aussi  envoyé  ses  deux  fils,  et  que  ce  Hongrois 
n'avait  pas  moins  manqué  de  foi;  qu’il  préférait 
donc  qu'on  lui  ouvrit  les  châteaux  de  Cbargo  et 
de  Szigeth.  Le  6 septembre,  la  reine  sortit  du 
château  ; Suleiman-Pascha  occupa  la  maison  de 
Martinuzzi,  Verbceczy  le  palais  du  roi  Jean; 
mais  il  n'y  rendit  pas  longtemps  la  justice  pour 
les  Hongrois.  Il  succomba  sous  la  honte  de  sa 


(1)  Dan  Kaiooa  , I.  in , p.  87  : Betbien , p.  3U3. 

(2)  UluanB.l.iir:  Peiacbewi,  fol.  78;  fenti,  fol. 
335;  larelatkxiduprDTiMurdeürao.NuuwecL.eatdan 
1rs  Arcbirrttmpérialet. 

'3)  lituaob,  I.  XIV,  p.  M],  H«scbesai,hl.  78. 
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position , et  sans  recevoir  les  honneurs  dus  aux 
chrétiens,  il  fut  enseveli  parmi  les  juifs.  Petro- 
vich  eut  le  sandscbak  de  Temeswar;  mais  un  fit 
entendre  â la  reine  que  le  sultan  désirait  encore 
Funfkirchcn  ; les  janitschares  occupèrent  le 
château  ; les  bouchers  de  la  ville  furent  employé* 
comme  bourreaux  (1). 

Le  lendemain  de  l'occu|)atiun  du  diâtcaii 
royal  par  les  janit.schares,  arrivèrent  dams  le 
camp  turc  deux  amba.s.sadeurs  de  Ferdinand , le 
comte  Nicolas  de  Salm,  et  SigLsmond,  .seigneur 
d'Herberstein ; le  premier  était  fils  de  Nicolas, 
le  défcaseiir  héroïque  de  Vieune;  l'autre  s’était 
déjà  signalé  |iar  des  missions  diplomatiques , 
dont  l'une  surtout,  celle  de  Russie , occui>c  une 
place  importante  dans  l'histoire.  Ils  vinrent  en 
vertu  d'un  sauf-conduit  de  Suleiman,  que  Fer- 
dinand avait  demandé  pour  une  nouvelle  ambas- 
.sade  aussitôt  que  lui  fut  parvenu  l'avis  du  dé- 
part de  l'armée  de  Coastantinople;  celte  pièce 
portait  la  formule  alors  en  usage  :<La  sublime 
Porte  est  ouverte  à tous;  l’accès  n'est  interdit  â 
nul  ètrequi  a quelque  chose  â y solliciter  ; miais 
si  par  lâ  les  envoyés  étaient  assurés  de  pouvoir 
se  présenter,  rien  ne  leur  garantissait  un  traite- 
ment conforme  au  droit  des  gens,  ni  un  paisible 
retour.  En  quittant  Conslanlinople,  â une  der- 
nière lettre  de  Ferdinand  remise  par  Lasczky, 
Suleiman  avait  répondu  qu'il  avait  reçu  la 
lettre  par  laquelle  Ferdinand  demandait  la 
Hongrie;  que  le  feu  roi  Janusch  n'avait  eu  au- 
cun droit  de  disposer  de  ce  |tays  conquis  |>ar  le 
.sabre  du  sultan,  et  dont  radminlslration  seule 
avait  été  confiée  â Zapolya;  que  le  fils  de  ce 
prince  étant  un  serviteur  aussi  fidèle  que  son 
père,  lui,  Suleiman,  voulait  également  laisser 
Sigismund  administrer,  et  qu'il  se  mettait  en 
mouvement  avec  son  armée  dans  cette  inten- 
tion. > Le  comte  de  Salni  et  son  compagnon 
avaient  pour  instructions  de  foire  en  sorte  de 
visiter  les  vesirs , s'il  était  possible , avec  le  pa- 
latin de  Siradie , Jérôme  Lasczky , que  l'on  pré- 
sumait dans  le  camp  turc,  tandis  qu'il  était 
resté  â Ikigrad , et  de  tâcher  de  deviner  quelle 
sorte  de  paix  les  Turcs  avaient  l'intention  d'ac- 
corder (2).  I.e  roi,  disail-uu,  avait  pris  les 
armes  |)Our  faire  valoir  son  droit  sur  la  Hon- 


(1)  Retallmi  rfu  proviaetir  detirnn,  Mertweet. 

(2)  f'oX'  l'nutniflion  dio»  Im  Arebives  impériale*. 
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grie , assuré  par  le  traité  de  succession  conclu 
avec  Zapolya  ; mais  II  ne  voulait  en  aucune  façon 
combattre  Suleiman,  auquel  il  payerait  annuel- 
lement, pour  la  tranquille  possession  de  la  Hon- 
grie, ce  qui  serait  juste  et  équitable.  Pour  la 
pos.sessioo  de  la  Hongrie  entière , les  ambassa- 
deurs pouvaient  offrir  100,000  florins  annuels; 
s'il  était  impossible  d'obtenir  ce  point , ils  pro- 
mettraient la  restitution  des  places  conquises 
après  la  mort  de  Zapolya  par  les  armes  de  Fer- 
dinand , et  de  plus  40,000  ducats  annuels  pour 
la  possession  paisible  de  la  partie  de  la  Hongrie 
soumise  i l'autorité  autrichienne. 

En  mettant  pied  é terre , les  ambassadeurs 
forent  reçus , non  point  par  l'interprète  de  la 
Porte,  Jonis-Beg,  mais  parTeinzTulman,  néà 
Vienne  d'on  petit  boutiquier,  Jean  de  Pibrach , 
et  par  le  tsehauschbaschi  ; on  les  logea  dans  le 
quartier  de  Rustem-Pascha , et  le  lendemain  ils 
forent  conduits  chez  ce  vesir  et  chez  les  deux 
autres , Mohammed  et  Ghosrew.  Le  8 septem- 
bre, ils  eurent  audience  du  sultan  ; on  accom- 
plit les  cérémonies  accoutumées  ; ils  dînèrent 
dans  la  tente  du  divan , dressée  près  de  celle  do 
sultan.  Avec  eux  prirent  place  les  trois  vesirs , 
derrière  lesquels  étaient  les  kadiaskers;  le  chan- 
celier était  assis  à terre;  les  ambassadeurs, 
comme  ces  convives,  mangèrent  dans  des  plats 
de  terre;  leur  suite,  composée  de  jeunes  no- 
bles, au  nombre  de  quarante-six , de  diverses 
nations,  forent  traités  par  les  sandschakbegs. 
Après  le  repas,  les  vesirs  se  rendirent  auprès 
du  sultan  et  les  ambassadeurs  furent  appelés  à 
l'audience.  Ils  offrirent  en  présent  une  grande 
coupe  richement  dorée,  et  une  horloge  artiste- 
ment  fabriquée,  qui  marquait  non-seulement 
les  heures  et  les  jours  du  mois , mais  encore  le 
mouvement  des  corps  célestes.  Douze  serviteurs 
portèrent  cet  ouvrage  devant  Suleiman,  accom- 
pagnés d'on  horloger  chargé  d’enseigner  la 
manière  de  le  remonter,  et  qui  remit  on  livre 
rontenant  l'explication  de  toutes  les  pièces  et  de 
l'ensemble.  Suleiman  lui-ménie,  qui  n'était  pas 
étranger  aux  connaissances  astronomiques  et 
cosmograpbiques , examina  le  tout  avec  autant 
d'attention  que  de  contentement.  Il  était  assis 
sons  un  baldaquin  doré,  ayant  auprès  de  lui  sur 
le  trOue  son  bouclier  et  sa  masse  d'armes,  son 
arc  et  ses  Sèches.  A côté  se  tenaient  debout  les 
deux  vesirs  Rustmet  Mobauuned,et  les  deux 


introducteurs  des  ambassadeurs , le  grand  ma- 
réchal et  le  grand  chambellan , avec  des  ba- 
guettes garnies  d'argent.  Les  ambassadenrs 
vinrent  successivement  baiser  la  main  du  sul- 
tan, puis  (Hésentèrent  la  demande  de  Ferdi- 
nand. «Que  disent-ils,  que  demandent-ils? a 
s'écria  le  sultan  lorsqu'ils  ouvrirent  la  bouche; 
puis  il  interrompit  le  discours  en  disant  : 
• N'ont-ils  pas  vu  mon  pascha?a  Et  quand  ils 
eurent  fini  :«N'ont-ils  plus  rien  i direfljiisaez- 
les  aller.  • Deux  jours  après , ils  conférèrent  Icm- 
guement  avec  Rustem , qui  offrit  la  paix , mais 
à la  condition  de  la  restitution  des  places  con- 
quises par  Ferdinand,  et  du  payement  annnel 
d'un  tribut  pour  la  portion  de  la  partie  qu'il  oc- 
cupait. Les  ambassadeurs  se  récrièrent  sur  cene 
dernière  exigence,  demandèrent  au  moins  un 
armistice  et  le  relAchement  des  prisonniers , 
parmi  lesquels  ils  voyaient  OalthisarPocbhai- 
mer  chargé  de  fers.  Rustem  réfiondit  que  ai  la 
paix  se  faisait , les  occasions  d'échange  de  pri- 
sonuiers  ne  manqueraient  pas  (1).  Le  lendemain 
des  présents  leur  furent  donnés  de  la  part  du 
sultan;  chacun  reçut  deux  kaflans , cinq  pièces 
de  drap  de  soie,  et  6,000  aspres  ou  100  ducats, 
puis  ils  furent  conduits  à l'audience  de  cmgé, 
et  tout  se  passa  selon  le  cérémonial  observé  l'a- 
vant-veille.  Lorsque  Sigiamond  d’Herberstein 
voulut  se  baisser  pour  baiser  la  main  du  sultan, 
qui  la  laissait  reposer  sur  son  genou , il  fut  saisi 
d'une  violente  douleur  de  reins  ; «Aide^noi , 
pour  l'amour  de  Dieu  I > s'écria-t-il  en  s'adres- 
sant à Rustem-Paseba  ; mats  celui-ci , tout  en  le 
comprenant,  ne  bougea  point.  Suleiman,  qui  en- 
tendit également  le  sens  des  mots  prononcés 
par  Herberstfin,  leva  la  main  pour  que  le  vieil- 
lard put  y appliquer  plus  facilement  ses  lèvres. 
Après  l'audience,  Rustem-Paseba  les  lit  con- 
duire le  long  du  Danube,  au-deSsoos  de  la 
ville,  |iour  qu'ils  vissent  la  flotte,  l'artillerie, 
les  pièces  de  campagne  et  les  énormes  pièces  de 
siège.  Le  camp  était  entouré  d'un  fossé  et  d'une 
barricade  de  chariots  et  de  canons  attachés  en- 
semble avec  des  chaînes;  partout  régnait  le  pins 
profond  silence;  les  soldats  étaient  prêts  à 
obéir  au  moindre  signe  : la  tente  du  sultan  s'é- 
levait par-dessns  toutes  les  autres,  des  tours  1a 


(t)  Jorius,<hniKau»s,  I.  ni,  p.  M. 
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décoi'Hieot(l).iQu'iis-lu  vu? «demanda  lluslcm  ^ liedd'cipihliliun,  comme  s'il  s'aiji-vuiit  d'assis- 
en  laiif'iic  wende  au  sei|;ucur  d'IlcrberaldD,  au  | ter  i uu  luuruoi.  tlanuii'HeQ,  auquel  Ctuired- 
moment  du  dOparl.  • Let  fureca  immentei  d'un  din  avait  confié  l'autorité  aupérieurc  dans  aon 
aouveraiu  lout-puiaaant , • dit  l’envoyé  autri-  ' précédent  gouvernenienl.  put  h peine  réunir 
chien.  Le  lendemain,  lea  ambaaaadeuni  reçurent  | elx  ceuta  cavalière  turea  et  deux  mille  arabea 
de Ruatem , dans  dea  aaea  de  drap  d'or,  la  ré-  pauraadéfeoxe(l);néasmoinailréponditd'une 
|M>nae  du  aultan  et  celle  que  donnait  le  veair  manière  évaaive  à la  aomniation  de  rendre  la 

I ui-mème  ; il  y était  dit  que  Suleiman  avait  pria  ville.  Le  lendemain  Charles  dUpos.-)  l’armée  en 

Itosseaaionde  la  Hongrie  par  la  force  désarmés;  trois  corps  pour  la  fiiire  marcher  contre  Alger: 
que  Grau,  Tata,  Wisaegrad  et  Stuhlweiasen-  en  avant,  étaienticalùspagnola,  commandés  par 
burg  devaient  être  realituéa , et  que , dans  ce  le  vice-roi  de  Maples , Fi-rdiiiaud  Goniaga;  au 
cas,  un  traité  en  forme  serait  accordé.  Après  milieu,  lea  Allemands  avec  l’empereur  ; enfin, 

avoir  été  pourvus  de  viande , de  sucre  et  de  vin,  venaient  les  Italiens  et  les  Maltais , sous  la  con- 

le.s  ambassadeurs,  accompagnés  du  tschauseb-  duite  de  Gimillo  Colonna  (â).  Quoique  le  cap 

baschi  et  de  l'interprète,  s'embarquèrent  de  Matafoos  ne  soit  qu'à  douze  millet  d'Alger  en 

nouveau  sur  le  Danu^  pour  regagner  Vienne,  droite  ligne,  et  qu’en  raison  de  la  courbure  de 

Six  jours  après  leur  départ , la  reine , emportant  la  côte  il  n'y  ait  pas  plus  de  vingt  milles  à Aire 

la  couronne  et  les  insignes  royaux,  quitta  la  ca-  de  pied,  on  employa  trois  jours  dans  cette 

pitale  et  te  dirigea  vers  Lippa , où  eUe  pleura  la  marche , parce  que  lea  montagnes,  courant  pa- 

irerte  d'un  trône  et  même  du  château  qui  lui  rallèlement  au  rivage , étaient  occupées  par  la 

avait  été  assuré  comme  présent  de  noces.  Au  cavalerie  ennemie  qu'il  fallait  repousser.  Les 

bout  de  quatre  jours,  Suleiman  lui-mème  sa  Espagnoltse  saisirent  descrètes  des  montagnes; 

mil  en  route.  Tandis  qu’il  était  encore  â Ofien , au  pied  se  postèrent  les  Allemands  ; et  les  lla- 

arriva  le  capitaine  français  Paulin, décoré  du  i liens  sa  tinrent  près  du  rivage,  protégés  par 

litre  de  baron  de  la  garde,  en  qualité  d’ambas-  les  galères,  parmi  lesquelles  se  distinguait  celle 

sadeur  de  François  pour  exprimer  l'indigna-  de  Gianettino  Doria , capturée  jadis  sur  les  Vé- 

tion  de  ton  roi  sur  le  meurtre  de  l’envoyé  fran-  nitiens,  a Paras,  par  Torghud-Reis,  et  reprise 

çais  sur  les  terres  de  l’empereur  en  Italie  (il),  sur  loi  l'année  précédente  dans  les  eaux  de  la 

Malgré  ces  plaintes , Suleiman  laissa  partir  Jé-  Corse.  Dans  la  nuit  du  33  au  34  octobre  de- 

rôme  Lasaky,  jusqu'alors  retenu  malade  à Bel-  raient  être  débarqués  la  grosse  artillerie , la 

grad , sans  vouloir  violer  de  son  côté  le  droit  poudre,  les  boulets  et  les  munitions  de  bouche: 

des  gens  sur  le  représentant  autrichien.  Au  mi-  la  soirée  était  belle  et  la  mer  tranquille  ; mais 

I ru  de  novembre,  il  entra  à Goustantinople(3).  tout  â coup  le  vent  s'éleva,  amenant  des  rafo- 

Un  mois  après  le  retour  de  Suleiman  arriva  les  de  pluie,  une  violente  tempête  éclata  et  dé- 

auasi  Chaireddin  avec  la  fiotte , tout  fier  de  tes  chaîna  tous  les  fléaux  sur  la  flotte  et  l'armée, 

triomphes  sur  Charles  V , qu'il  devait  non  pat  Les  soldats  privés  de  tentes , sans  manteaux , 

à set  armes,  mais  aux  tempêtes.  Le  30  octobre,  étaient  transis  de  froid  sous  des  lorrmts  de 

(.lurles  était  venu  jeter  l'ancre  dans  la  baie  si-  pluie , et  s'enfonçaient  dans  le  terrain  détrempé, 

tuée  au  p«ed  du  cap  Tementua  (Malafous)  avec  Le  lever  du  soleil  éclaira  les  désastres  de  la 

soixante-quatorze  galèrea,  deux  centa  gros  et  flotte  : quatorze  galères  étaient  brisées,  parmi 

petits  bâtiments,  portant  vingt-deux  mille  fin-  lesquelles  celles  du  prince  de  Melfi  et  de  Gia- 

la-sina,  mille  cavaliers(4),  quatre  centa  soldats  uettino  Doriai  cent  trente  bâtiments  en  lotalilé 

maltais,  et  même  un  assez  grand  nombre  de  avaient  péri (3).  Cette aasistance  d'en  haut, que 

dames  espagnoles , qni  avaient  voulu  faire  par-  depuis  plusieurs  jours  un  marabout  illuminé 

— avait  prédit  dans  Alger,  enflamma  lea  Biaiégés, 

(I)  JoTfns,  diH  KsMia , L xu , p.  W,  âZ.  

(3>  Ssgml«,l.  VI,  p.  283, St  FlMSsn,  ■''•ééil.,  1. 1 (I)  Biitoirs  des  euerrn  miriiimsi.M.  26;  Rsberuon 

p.  389.  du  hait  oeufs  Turcs,  eiiM|  mille  Maurex 

(3)  Ferdi , d’accord  arec  latuanfi  , I.  ziv.  (2)  Villagaunoui  et  Slorie  di  Guaszo,  p.  288. 

(6)  VHlauaffnoniCeroU  V,expéditionafHfatoe,doDne  (3)  Ouazzo  et  Villa8S8i8>i’‘ . d'après  l’Hiatutre  des 
le  nembre  des  troupes  srec  détaU.  auerrei  mariiimea , cent  aix  vaisseaux . 
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qui  firent  une  jiorlie.  Les  Italiens  de  Camillo 
Golonna  furent  d'almrd  repoussés  du  point  où 
ils  avaient  pris  position , puis , attirés  par  une 
fiiite  simulée  de  l'ennemi  sous  les  canons  de  la 
place , ils  furent  reçus  par  une  décharge  géné- 
rale de  toute  l'artillerie,  et  hachés  au  pied  des 
murailles  qu'ils  avaient  voulu  escalader  ( 1 ).  Les 
restes  échappés  à cette  destruction  furent  sau- 
vés par  l'empereur,  qui , s'avançant  de  sa  per- 
sonne , les  protégea  contre  les  Arabes  dont  les 
escadrons , garnissant  les  montagnes , faisaient 
pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de  flèches  (2).  Qua- 
torze cents  prisonniers  moslims,  entassés  sur 
les  galères  échouées,  furent  délivrés  (3),  les 
équipages  massacrés  ; i grand'  peine  le  conqué- 
rant de  Mexico,  Fernand  Cortès,  put  échapper 
au  fer  de  l'ennemi  et  à la  fureur  des  flots.  Du- 
rant trois  jours  tombèrent  des  torrents  de  pluie, 
la  mer  se  gonflait  furieuse , de  sorte  qu'il  n'y 
avait  aucune  possibilité  d'amener  quelque  par- 
celle des  vivres  sauvés  sur  les  débris  de  la  flotte. 
L'empereur  fit  tuer  les  chevaux,  dont  l'armée  se 
nourrit  durant  ces  trois  mortelles  journées,  la 
perte  d’une  telle  quantité  d’artillerie  et  de  pres- 
que tous  les  vivres  le  forcèrent  de  lever  le  siège 
et  d'embarquer  l'armée.  La  retraite  fut  entre- 
prise vers  Matafous , où  s’était  opéré  le  débar- 
quement, et  où  se  tenaient  les  restes  de  la  flotte 
échappés  à la  tempête  (4).  La  mer  fut  extrême- 
ment périlleuse  et  difficile,  les  cours  d’eau  qu’il 
fallait  passer  étaient  énormément  gonflés  par 
les  pluies , le  sol  était  défoncé  ; partout  de  l'eau 
et  de  la  boue.  Les  soldats  voulant  se  reposer, 
il  leur  fallut  enfoncer  profondément  leurs  lances 
dans  le  terrain  boueux,  et  ils  ne  purent  som- 
meiller qu’en  s’attachant  à ces  appuis.  Enfin,  la 
distance  de  quatre  lieues  fot  franchie  en  quatre 
jours.  Le  31  octobre  1541,  l'armée  s'embarqua  ; 
mais  trois  jours  après , une  nouvelle  tempête 
contraignit  la  flotte  d'entrer  dans  la  baie  de 
Bougia , pour  y attendre  un  bon  vent  pendant 
trois  semaines.  Le  séjour  de  Charles  sur  la  céte 
africaine  avait  duré  un  mois.  I.es  tempêtes  qui 
avaient  détruit  sa  flotte  avaient  retenu  celle  de 
Cbaireddin  à l'abri  dans  le  port  (5).  Ainsi  la 

(!)  VilIa^gnoDÎ , p.  590. 

(2)  Hadschi-ChatFa  , Histoire  de*  guerres  marilhiies. 

(3)  Vertol , I.  iii. 

(4)  Guauo. 

iS)  Siorie  di  Guazro , fol.  107. 


défaite  de  l'empereur  était  uniquement  l’ænvi’e 
des  éléments. 

Pour  ne  pas  quitter  encore  plus  tard  la  cam- 
pagne de  Hongrie  et  nous  reporter  sur  les  en- 
treprises de  Cbaireddin , nous  allons  raconter 
la  guerre  maritime  avant  les  campagnes  sur 
terre,  et  cettenarration trouvera d’autantmieox 
sa  place  ici , que  la  première  expédition  de  Chai- 
reddin  fut  provoquée  vivement  par  le  capitaine 
Paulin,  qui  avait  obtenu  audience  à Ofen,  et 
dont  les  efforts  surmontèrent  tous  les  obsta- 
cles. Sur  ses  instances,  Junis-Beg,  interprète  de 
la  Porte , fut  chargé  comme  ambassadeur  d’al- 
ler à Venise  pousser,  s’il  le  pouvait,  la  répu- 
blique à entrer  dans  la  guerre  contre  Charles  ( 1 ). 
PauUik  apporta  à Fontainebleau  l'assurance  que 
Suleiman  voulait  soumettre  la  flotte  de  Chai- 
reddin  aux  ordres  du  roi;  puis  il  revint  en  toute 
hâte  par  Venise  avec  l’envoj  éde  F'rance,  Pelli- 
cier,  â Constantinople,  obtint  une  audience  par 
le  crédit  du  kapuaga , chef  des  eunuques  et 
gouverneur  du  sérail  ; et  l'influence  de  Rustem 
lui  fit  donner,  malgré  les  conseils  du  grand  ve- 
sir,  une  lettre  de  Suleiman , qui  promettait  au 
roi  le  prompt  dé|>art  de  l’escadre  devant  entrer 
au  service  de  France.  Paulin  s’embarqua  sur 
cette  flotte  de  cent  dix  galères  et  quarante  pe- 
tits bâtiments  qui  parut  devant  Messine;  le 
château  se  rendit  â la  première  sommation.  Bar- 
berousse  se  saisit  de  la  belle  Espagnole , fille 
de  dom  Diégo,  et  lui  fit  abjurer  la  foi  de  scs 
pères.  Dans  l'Ile  de  Ponza  et  â Ostia,  l'appari- 
tion de  l'armement  turc  répandit  une  terreur 
panique  ; mais  bientôt  une  lettre  de  Paulin 
calma  les  inquiétudes  sur  la  cAte  ; les  habitants 
de  Nettuno  et  d'Ostia  apportèrent  du  grain  et 
du  vin  aux  équipages,  et  les  vaisseaux  firent 
paisiblement  de  l’eau  â l'embouchure  du  Tibre. 
Mais  â Rome  on  trembla:  les  nobles  s’armèrent; 
moines  et  nonnes,  femmes  et  enfants  s'enfuirent 
dans  la  vallée  an  delà  de  Tivoli.  La  flotte,  lon- 
geant ensuite  les  côtes  de  Tortona  et  de  Gènes , 
fit  voile  pour  Marseille,  où  Cbaireddin  fut  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs,  et  Paulin  dé- 
barqua pour  prendre  communicathm  des  ordres 
ultérieurs  du  roi , d'après  lesquels  la  flotte  fran- 
çaise, de  concert  avec  les  forces  ottomanes, 
devait  aller  entreprendre  le  siège  de  Nice.  Les 


(J)  $a{}redo,  VrneUi,  1588, 1.  vi,p.  203. 
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Français,  sous  les  ordres  du  duc  d'Enghien , 
avaient  vio|^-deux(;alères,  dix-huit  gros  vais- 
seaux , et  les  Ottomans  comptaient  cent  cin- 
quante voiles.  Ils  parurent  devant  Nice,  dont  le 
chevalier  de  .Malte,  Paulo  Simeoni , qui  jadis 
avait  été  dans  les  fers  de  Barberousse , défendit 
le  château  avec  un  courage  héroïque  (1).  La 
ville  se  rendit  bientôt  sur  la  promesse  garantie 
par  Paulin  d'étre  préservée  du  pillage.  I.es  ja- 
nitschares , trompés  dans  leurs  espérances  du 
butin , murmurèrent  ; le  fort  tint  vaillamment 
contre  les  batteries  de  Barberousse.  Bientôt  les 
Français  manquèrent  de  poudre,  et  les  Turcs 
durent  leur  en  vendre.  Qiaireddin  leur  fit  re- 
proche d'une  telle  négligence  et  du  peu  d'im- 
portance de  toute  l'entreprise , disant  que  les 
Hottes  du  sultan  étaient  accoutumées  à chercher 
des  actionsd'c'clat,  et  uon  pointé  compromettre 
leur  renommée  par  de  misérables  résultats.  A 
grand'  peine  le  duc  d'Engbicn  put  apaiser  la 
colère  du  Mu.sulman.  Une  lettre  interceptée  du 
marquis  del  Guasto,  qui  promettait  au  comman- 
dant du  chôteau  un  prompt  secours  avec  une 
armée  redoutable , détermina  les  Turcs  à lever 
le  sié|;e  et  à se  retirer;  mais  auparavant,  ils 
pillèrent  et  brôlèrent  la  ville  (2). 

Dans  la  Eriméc,  les  troubles  attirèrent  l'at- 
tention de  Sulelman,  et  plus  encore  celle  de 
Rustem,  qui  en  avait  été  le  provocateur.  Rans 
ce  pays,  comme  nous  l'avons  raconté  plus  haut, 
avait  régné  Seadet-Girai,  compagnon  du  sultan 
Selim , dans  l'expédition  de  Perse  jusqu'à  l'ex- 
pédition de  Suleiman  vers  Bagdad;  forcé  par 
les  intrigues  d'Islam-Girai  à résigner  le  |H>u- 
voir,  il  s'était  retiré  à Bagdad,  où  il  mourut 
quelques  années  après  (3).  Islam-Girai  ne  fut 
point  reconnu  par  le  sultan  en  qualité  de  chan , 
quoiqu'il  eût  déjà  nommé  kaigha  son  frère 
Osbeg-Girai , et  la  souveraineté  de  Krimée  fut 
conférée  à sràbib-Girai,  jusqu'alors  chan  de  ka- 
san,  fils  de  Mengli-Girai.  Le  sultan  envoya  à ce 
vassal  soixante  canonniers,  trois  cents  armu- 
riers [ 1632],  mille  janit.schares , et  une  somme 
d'argent  qui,  par  la  suite,  demeura  ainsi  fixée 
comme  marque  d'honneur  à chaque  installation 


(I)  Sagredo.p.  M7. 

(1)  SaBTedo , p.  287. 

(3)  rioebbetet-Tewarich  , toi.  262 , ptace  sa  mort  eu 
S632i  mais  les  sept  étoiles  erraulea  la  OKIIeiiUn  IS37. 
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de  chan  (I).  Durant  dix-huit  mois,  Ssahib^^irai 
s'entendit  avec  Islam-Girai,  qui  alors  occupait 
le  poste  de  kaigha,  puis  il  s'en  défit  avec  l'aide 
de  Baki,begdes  Tatares-Noghais,  qui  hii- 
mème  fut  condamné  à mourir  dans  un  tonneau 
d'eau  glacée.  Ali-Beg,  fiére  de  Baki-Beg  et 
beau-père  du  chan,  arma  douze  mille  vaillants 
compagnons  pour  venger  la  mort  de  son  frère. 
Mais  SsahibGirai , à la  tète  de  quarante  mille 
hommes , surprit  l'armée  d'Ali-Beg  dans  un  dé- 
filé , l'anéantit  et  resta  maître  de  la  krimée  (2). 
Par  quelques  propos  trop  libres  tenus  contre 
Rustem , il  s'était  attiré  la  disgrâce  de  ce  vesir. 
A Constantinople,  se  trouvait  alors  en  otage 
Dewlet-Girai,fils  dcMubarek-Girai.  |»etil-filadc 
Mengli-Girai,  auquel  avait  été  fait  grâce  de  la 
vie  sous  lerègne  de  ses  oncles  Mohammed-Girai 
et  Seadet-Girai,  parce  que  sa  mère,  après  l'im- 
molation de  Mubarek-Girai,  était  pas.sée  dans  le 
lit  des  meurtriers  (3X  Ssahib-Girai.  inquiet  avec 
raison  du  séjour  de  son  neveu  à Constantino- 
ple, le  proposa  pour  chand'Astrachan.  Rustem 
accueillit  en  apparence  cette  candidature.  Dew- 
let-Girai  reçut  publiquement  sa  nomination  de 
chan  d'.àstrachan  ; mais  en  secret  on  lui  con- 
féra l'investiture  de  la  krimée,  et  il  fut  ordonné 
à Ssahib-Girai  de  marcher  contre  les  Tscher- 
kesses,  cl  spécialement  contre  la  tribu  révoltée 
des Schanes.Tandis  qu'il  poursuivaiteette  expé- 
dition, Dc«  let-Girai  parut  d'abord  comme  chan 
d'Astrachan  à Akkcrman , mais  bientôt  après 
se  para  du  titre  de  cban  de  krimée  [1645], 
battit  le  kaigha  Emin-Girai,  délivra  Buluk-Girai 
et  Mubarek-Girai,  et  invita  ces  princes , ainsi 
que  d'autres  parentsde  Ssahib-Girai  au  meurtre 
de  son  oncle.  En  effet , ce  dernier  fut  percé  de 
dix-sept  coups  de  poignard  par  ses  parents,  et 
fut  en-seveli  à Ssaladschik , aux  environs  de 
Baghdscheserai , sous  le  dôme  élevé  par  son 
aïeul  lladschi-Girai,  fondateur  de  la  domination 
des  Girai. 

De  retour  de  son  expédition  d'Ofen,  Suleiman 
se  livra  aux  plaisirs  de  la  chasse , et  fit  des 
changements  dans  les  commandements  des  pro- 
vinces. Le  gouverneur  ;d'Ofen,  Suleiman-Fas- 


(1  ] Les  sept  étoiles  errantes , fol.  64. 

<2)  IHcfaensbi , p.  12t. 

;3)  Dsebenabi,  p.  121,  et  les  étoiles  errantes, 
fol.  64 
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cba,  afüiiibll  par  la  maladie,  aur  sa  demande  fut 
délivré  de  sa  di|;ui(c,  que  vint  occii|)cr  Dali- 
Beg.  Siileiinan,  llunfp^is  de  naissance,  ne  sur- 
vécut pas  louulcmps  à rassujeltissement  de  sa 
pairie.  Un  autre  Bali-Pascha,  de  Diarbeltr,  ac- 
cusé de  malversations  par  son  defterdar,  le 
be^lerbeg  de  Karamanie,  llusein-Pascba , sur 
la  dénoncialiou  du  i;rand  vesir,  furent  déposés  ; 
le  premier  fut  remplacé  par  le  beg  de  Sulkadr, 
Ala-Pasclia;  le  second,  par  le  ramanasogbii 
Piri-Pascba.  L'enquête  sur  l'administration 
des  deniers  publics  à Bagdad,  confiée  au  juge 
de  Damas , eut  pour  résultat  la  déposition 
d'Oweis-Pascha  et  son  remplacement  par  Ajas- 
Pascba.  Le  gouvernement  de  Ssaruchan  fut  con- 
féré au  prince  sultan  Mohammed,  arec  une  as- 
signation de  3,000,000  d'aspres  de  traitement 
annuel  ; celui  de  Konia,  au  prince  sultan  Selim. 
Tous  deux  se  présentèrent  à des  jours  divers 
pour  recevoir  solennellement  l'investiture  par 
la  bannière  et  le  tambour;  ils  passèrent  succes- 
sivement quelques  jours  à Skutari,  puis  l'un  et 
l'autre  se  mirent  en  marche  pour  leurs  gouver- 
nements respectifs. 

A peine  Suleiman  avait  quitté  Ofen , que  deux 
corps  turcs  firent  des  irruptions  sur  les  terres 
ennemies  ; l’un,  commandé  par  le  paseba  de 
Bosnie,  voulut  se  diriger  sur  la  Moravie;  mais 
le  Waag , gonfié  par  les  pluies,  l'arrêta  sur  sa 
route;  l'autre  marcha  du  cOté  de  Giarmath, 
pour  dévaster  les  domaines  d'Bmericb  Balassa. 
Ce  Balassa  était , comme  Mallath , un  criminel 
d'État  aux  yeux  de  Suleiman,  i cause  de  la  ten- 
tative faite  par  lui  en  Transylvanie  pour  s'ap- 
proprier le  pays  [avril  154jj.  Un  ferman  rendu 
con  tre  ce  seigneur  et  adresséaux  Transylvaniens, 
leur  apprenait  qu’ils  étaient  la  propriété  de  Su- 
leiman, tes  esclaves;  que  s'ils  écoulaient  les 
ordres  du  roi  Ferdinand , plusieurs  centaines 
de  milliers  de  Tatares  et  d'akind.schis  vien- 
draient porter  chez  eux  le  fer  et  le  feu  (1).  Fer- 
dinand envoya  de  nouveau , comme  nonce  A 
Constantinople,  Tranquillus-Andronicus,  avec 
la  mission  de  aniliciter  de  la  générosité  de  Su- 
leiman la  possession  de  la  Hongrie,  comme  une 
marque  de  libéralité,  et  d'offrir  pour  cela  un 
tribut  annuel , d’abord  de  50,000 , puis  de 


(I)  La  qustriènw  mMva,  dans  les  Archives  Impé- 
riilss , Hiaioremau  et  diplouuts. 


100,000  ducats  (1).  I>a  lettre  de  créance  excu- 
sait le  retard  d'une  ambassade  sur  le  manque 
de  sauf- conduit  préalable  (3).  Les  vesirs  ne 
voulurent  point  entendre  parler  de  ces  propo- 
sitions, et  Traoquillus  ne  fut  pas  même  admis 
à l’audience  du  sultan.  A la  légitimité  de  la 
souveraineté  par  le  traité  de  succession,  les  ve- 
sirs opposèrent  celle  du  sabre.  L’eunuque  Su- 
leiman avertit  même  Tranqulllus,  que  Ferdi- 
nand pourrait  bien  avoir  le  sort  d’AlaeddewIet , 
qui,  ayant  voulu  défendre  ses  États  jusqu’à  la 
dernière  extrémité  contre  le  padischab,  finit  par 
être  décapité  avec  sa  famille.  Le  second  vesir, 
Rustem,  lui  dit  :<  Ibrahim  n'a  louché  Vienne 
que  du  doigt , moi  je  saisirai  cette  ville  avec  les 
deux  mains.  Ttm  maître  pousse  contre  nous 
non-seulement  ses  sujets,  les  Espagnols,  les 
A liemands  et  les  Italiens , mais  encore  les  nô- 
tres, les  Hongrois,  lesTransylvaniens  et  les  Mol- 
daves. 8i  tu  n'es  pas  admis  A voir  le  padischah , 
A lui  baiser  la  main , ce  sont  les  propositions 
indignes  dont  tu  es  chargé  qui  te  privent  d’un 
tel  honneur,  s Traoquillus  craignait  déjà  d’ètre 
arrêté  comme  Lasczki;  car  suivant  l’explication 
du  vesir  sur  le  sauf-conduit,  « la  sublime  Porte 
était  ouverte  A tous  ceux  qui  venaient  pour  y 
implorer  quelque  chose,  qu’ils  fussent  amis  ou 
ennemis  ; mais  il  n’en  résulte  pas  qu'ils  paissent 
librements'enretourner.aToutcfoisrons'enÜnt 
A la  menace  : le  9 novembre,  Tranqulllus  An- 
dronicus  quitta  Constantinople  sans  avoir  rien 
obtenu  (3). 

Tandis  que  Tranquillus  fiiisait  de  vains  ef- 
forts à Constantinople  sans  pouvoir  même  être 
admis  A une  audience , t'armée  de  Ferdinand 
venait  assiéger  Pest.  Bali-Pascha,  le  nouveau 
gouverneur,  appela  le  secours  du  Persan  Ulama, 
et  de  Murad,  sandschakbeg  de  Posega,  qui  ac- 
coururent, le  premier  avec  trois  mille  cavaliers, 
le  second  avec  mille.  Il  y avait  mille  janitschares 
sous  le  commandement  de  leur  lieutenant  gé- 
néral, le  segbanbasehi  Jnsuf  : le  reste  était 
des  soldats  des  Irontières , des  asabes , des  mar- 


(1)  Instniciio  pro  Tranquillo  Andronlco  nentario 
nostro , du  10  juillet  1542. 

(2)  La  lettre  de  créance  est  dani  lea  Archives  impé- 
riale*. 

(3)  Cammenlarius  rerum  actarcRn  Ccmtaitttnopatl 
per  Tranqulllum  Aadrouicum , 8.  C.  R.  M.  legatum  ta- 
no  1541 
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Iolo»c*.  Une  mètlnlelligcncc  entre  les.MIcnmnds 
et  le»  Italirns  fit  qnr  les  derniers  ne  furent  pas 
soutenus  dans  l'assaut  livré  à la  place.  Ainsi  la 
brèche  ouverte  par  quarante  bouches  è feu  n'as- 
sura pas  un  passage  i l'impétueuse  ardeur  des 
Italiens  Vilelll,  Medici,  Pallavicinl.é  la  vaillance 
des  Hongrois  Zriny,  Hevay  et  Banfy.  Revay 
fut  blessé  horriblement  par  un  boulet,  Banfy 
fut  tué.  L’armée  ne  comprenait  guère  moins  de 
quatre-vingt  mille  hommes  ; l'électeur  Joachim 
de  Brandeburg  commandait  quarante-mllle  fan- 
tassins et  huit  mille  cavaliers  ; Jean  Ungnad,  ca- 
pitaine de  ia  Styrie , dix  mille;  les  Hongrois , au 
nombre  de  seire  mille,  étaient  sous  les  ordres  de 
Ga.spard  Seredy  et  de  Pierre  Pereny.  Huit  Alle- 
mands étaient  attachés  à l'armée  en  qualité  de 
conseillers  de  guerre.  Ce  partagedans  l'autorité 
était  un  empêchement  i l'unité  d'action  et  à 
tout  résultat;  dès  le  septième  jour  du  siège,  les 
quatre-vingt  mille  assiégeants,  avec  leurs  huit 
conseillers,  décampèrent  devant  les  huit  mille 
hommes  de  la  place. 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps  de  l’an- 
née 1643,  les  drapeaux  victorieux  de  Suleiman 
flottèrent  de  nouveau  du  côté  de  la  Hongrie. 
C’était  la  huitième  campagne  que  le  sultan  di- 
rigeait en  personne;  elle  se  fit  remarquer  en- 
core par  la  prévoyance  et  l’ordre  des  mesures, 
par  la  rigueur  de  la  discipline.  Avant  le  départ 
de  Constantinople,  on  avait  réuni  cent  vingt- 
quatre  mille  huit  cents  minuts  d’orge  et  qua- 
rante mille  minois  de  farine,  qui  furent  trans- 
portés sur  trois  cent  soixante-onze  bâtiments 
de  la  mer  Noire  dans  le  Danube.  Cette  flotte 
était  sous  les  ordres  d’Ali-Beg  et  de  Sinan-Aga, 
beg  de  Szegedin,  ancien  kapidscbibaschi  ou 
chambellan  du  grand  vesir  Ibrahim.  Suleiman 
avait  passé  l'hiver  à Constantinople,  et,  è la  fin 
de  Février,  il  avait  détaché  le  beglerbeg  de  Ru- 
mili,  Ahmed-Pascha,  vers  Sofia.  Lui-mème  se 
mit  en  route  le  33  avril,  avec  un  grand  déploie- 
ment de  pompe. 

En  même  temps  que  Suleiman  quittait  Andri- 
nople,  Bali-Paat^a  et  Ulama  commençaient  ta 
guerre  en  Sclavonie  et  en  Hongrie.  Ce  dernier 
avecMurad,sandschakbeg  de  Posega,  et  Kasim, 
sandschak-beg  de  Mohacs,  prit  le  château  d’Ur- 
ban Bathyany,  Athina,  situé  entre  Ois  et  Po- 
sega, puis  Sophronlca,ehtteau  d'Etienne  Banfy, 
et  Beiostioa,  possession  de  Keglevicb.  L'ancien 
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brigand  ladislaus  More  fut  chassé  de  son  chA- 
tcau  de  Rahoczsa,  et  son  ami  Etienne  Losonzs 
lui  ayant  cédé  sa  forteresse  de  Nana  au  pied  des 
monts  Matra,  Ball-Pascba  emporta  d'assaut  ce 
repaire  et  envoya  More  avec  ses  Bis  prisonniers 
k Cunsuntinople,  partager,  dans  tes  Sept-Tours, 
le  destin  de  Maiiath  et  de  Valentin  Tomrk.  Mais 
More  échappa  à la  captivité  en  abjurant  la  foi 
de  ses  pères  et  entraînant  ses  fils  dans  la  même 
apostasie,  tandis  que  Maiiath  et  Ticrak  repous- 
sèrent toutes  les  offres  de  commandements  et 
de  dignités,  pour  rester  fidèles  à leur  reli- 
gion (1).  Ensuite  Murad,  Cbisr-Beg,  Mehsi-Beg, 
et  Ahmed-Beg  assiégèrent  le  chkteau  de  Valpo 
ou  d’Essek,  surla  rive  droite  du  Danube.  Bientôt 
après  parut  aussi  Ahmed-Pascha , beglerbeg  de 
Rumili,  qui  menait  l'avant-garde  de  Suleiman. 
Le  sultan  s’était  avancé  accompagné  de  son  fila 
le  prince  Bajesid,  d'Andrinople  k Pfailippopolis, 
où  le  beglerbeg  d'Anatoli,  Ibrahim-Pascha, 
joignit  l'armée.  On  chassa  trois  jours  dans  les 
montaipies,  et  l'on  reçut  de  Constantinople  la 
nouvelle  que  Cbaireddin  était  parti  de  Galata 
avec  cent  vingt-six  vaisseaux,  ayant  k bord  l'am- 
bassadeur français;  et  de  la  Hongrie,  Kasim.  beg 
de  Mohacs , adressa  un  bulletin  de  l'avantage 
remporté  sur  l'ennemi  qui  avait  voulu  surpren- 
dre 1rs  Ottomans  près  de  Sexard.  A Sofia , l’on 
apprit  la  mort  de  Bali-Pascha,  gouverneur 
d'Ofen , et  k sa  place  fut  nommé  Jahjapescha- 
sade-Mohammed-Pascha.  En  même  temps  furent 
conférées,  dans  un  divan  solennel,  plusieurs  di- 
gnités dans  la  magistrature  et  l'enseignement. 
Lorsque  l'on  eut  dépassé  Sofia , on  reçut  un  mes- 
sage de  Murad-Beg,  annonçant  que  le  siège  de 
Valpo  était  commencé,  et  que  les  ennemis,  qui 
s'étaient  rassemblés  près  de  Sikios  et  de  Funf- 
kirchen,  avaient  été  dispersés.  Ce  bulletin  était 
attesté  d'ailleurs  par  soixante-dix  nez  et  autant 
de  paires  d'oreilles,  et  par  l'envoi  de  Emqyacs , 
tombé  vivant  entre  les  mains  des  Turcs.  Sur  ia 
rive  du  Danube  arriva  enfin  la  nouvelle  que 
Valpo  avait  été  emportéed’assaut  par  le  begler- 
beg de  Rumili  après  avoir  reçu  trois  mille  cent 
trente-sept  boulets  de  pierre. 

Dans  le  camp  au-dessous  d'Eisek , le  sultan 
reçut  le  commandant  de  Valpo  qui,  ayant  rendu 
volontairement  la  citadelle,  obtint  un  accueil 


(t)  bliuaB,  I. IV  ; KaUma  , I.  xn , 289. 
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gncienxet  UDfipf  auprès  d’Ofen  (1).  On  nomma 
pour  Vaipoun  commandant  de  place,  un  ju|;e 
et  un  imam.  Ahmed-Pascba  eut  ordre  d'a-ssièger 
Sikios.  Treize  canons  et  trente  Fauconneaux  fu- 
rent transportés  devant  la  place  à force  de  bras 
et  de  peine,  à travers  les  boues  et  les  marais.  Le 
kiaja  Mohammed  mit  pied  à terre,  et  s'attela 
lui-méme  i une  pièce  ; aussi  le  sultan  récom- 
pensa ce  zèle  exemplaire  par  un  don  de  300  du- 
cats (3j.  Les  travaux  du  siège  Furent  conduits 
par  les  sandschakbegs  de  Bosnie , Posega  et 
Mohacs , sous  le  commandement  supérieur  d'Ah- 
med-Pascha,  beglerbrg  deRumili.  Mais  tandis 
que  s'ouvrait  la  tranchée , des  parlementaires 
vinrent  offrir  une  capitulation  de  la  part  de  la 
garnison  de  Funfkirchen;  Murad  et  Kasim  fu- 
rent députés  pour  aller  la  recevoir  ; ils  prirent 
possession  de  cette  place  située  dans  une  belle 
plaine,  y laissèrent  Bali-Woiwuda  pour  com- 
mandant, puis  revinrent  devant  Sikios.  L'armée 
assiégeante  fut  renforcée  par  l'arrivée  de  plus 
de  trois  mille  Tatares  ; et  en  outre  les  vesirs 
Mohammed  et  Chosrew-Pascba , le  beg  de  Se- 
mendra,  Tekkesade-lladschi-Mohammcd , celui 
de  Morée,  Mohammcd-Turachan  , et  celui  de 
Swornik , Cbaireddin,  secondèrent  les  assié- 
geants. La  grosse  artillerie  avait  & peine  fait 
cent  décharges , et  les  petites  pièces  tiré  deux 
cents  coups,  que  la  ville  se  rendit  après  huit 
jours  de  siège;  mais  le  chiteau  tint  encore. 
Scheili,  kiaja  de  Ghosrcw-Pa.scha,  qui  porta  la 
joyeuse  nouvelle  au  sultan,  reçut  en  récompense 
une  augmentation  de  4,000  aspres  aux  revenus 
de  son  fief.  Au  bout  de  trois  jours  la  reddition 
du  chèteau  fut  déterminée  par  les  avis  de  .Mi- 
chel Diak,  secrétaire  de  Pereny,  et  des  deux 
Quelques  habitants  prétendaient  avoir 
entendu  avant  l'arrivée  des  Turcs,  retentir  du 
hautd'une  tour  par  une  nuit  calme  et  tranquille, 
l'appel  A la  prière  de  l'islam;  et  pendant  le  siège, 
par  une  nuit  sombre,  contre  le  cachot  dans  le- 
quel le  roi  Sigismond  après  la  bataille  de  Mco- 
polis  avait  été  retenu  captif  par  scs  États,  et 
où  étaient  maintenant  déposés  des  prisonniers 
musulmans,  ils  s’imaginaient  avoir  vu  briller 
une  vive  lumière.  Ils  avaient  donc  eux-mèmes 


(t)  ShianUcbausch , fol.  68,  dam  Kalona,  I.  m, 
p.  m 

(2)  SinantKbauacb  , fol.  72  el  77. 


détruit  la  tour;  mais  les  prisonniers  fiirent  sau- 
vés. Cent  soixante^lix  cavaliers  de  la  garnison 
furent  envoyés  A Constantinople  ; le  cbAteau  fut 
compris  dans  le  sandschak  du  beg  de  Mohacs. 

De  Sikios,  Sulciman  s'avança  sur  le  Danube. 
Letxqjlerbcg  de  Rumili,  Ahmed,  prenant  A gau- 
che, dépassa  Funfkirchen,  pour  aller  renverser 
le  chAteau  de  Szaz  ou  le  recevoir  A composition. 
I,es  habitants  se  déterminèrent  A capituler.  A 
Sexard,  Ahmed  fit  de  nouveau  sa  jonction  avec 
l'armée  du  sultan.  On  laissa  pour  le  moment  le 
château  de  Nianyavar,â  gauche  de  Toina,  quoi- 
qu'il gênât  la  marche  de  l'armée,  et  ce  fut  A 
Fœldvar  que  l'on  campa.  On  fit  encore  deux 
marches,  et  le  33  juillet  Suleiman  entra  solen- 
nellement dans  Ofen.  Dans  un  grand  divan  les 
vainqueurs  de  Yalpo,  Funfkirchen  et  Sikios 
reçurent  des  récompenses.  Murad-Beg  sand- 
scliakbegde  Posega,  obtint  une  augmentation  de 
30,000  aspres  A son  traitement  annuel  ; son  fils, 
un  fief  de  13,000  aspres.  Le  cuisinier  des  janit- 
sebares  et  son  aide,  qui  les  premiers  avaient  es- 
caladé les  murs  de  Sikios,  eurent  une  gratifi- 
cation de  30,000  aspres.  Quarante  des  gros  ca- 
nons qui  lançaient  des  boulets  de  cent  et  trois 
cents  livres,  et  quatre  cents  petites  pièces,  re- 
montèrent le  Danube  sous  la  direction  du  beg 
de  Silistra.  le  Persan  Sehri-Mar,  qui  avait  em- 
barqué A Silistra  l'artillerie  amenée  de  Constan- 
tinople en  ce  lieu , pour  lui  faire  descendre  le 
fleuve.  Deux  jours  après  commença  le  siège  ; la 
garnison  était  composée  d'Espagnols,  d'Alle- 
mands et  d'Italiens.  Les  Espagnols  Martin  Lis- 
cani  et  François  Salamanca  commandaient  dans 
la  ville  haute  et  la  ville  basse.  Les  capitaines 
allemands  étaient  Tristan  Vierthaler  et  Michel 
Regensburger;  les  Italiens  étaient  sous  les  or- 
dres des  colonels  Vitelli  et  Torielli  bien  formés 
au  service  des  places  ; il  y avait  en  tout  mille 
trois  cents  hommes.  Trois  ceut  soixante-quinze 
canons  furent  amenés  d'Ofen  sur  cent  sept  vais- 
seaux; les  trois  fils  de  Jahjapaschaogbli-Mobam- 
med,  gouverneur  d'üfen,  Arslan-B^,  sandshak- 
beg  de  Wuldschterin,  et  le  beg  de  Szegedin, 
Derwisch , reçurent  ordre  de  pousser  des  recon- 
naissances du  côté  de  Stuhlweiszenburg  et  de 
battre  le  pays  des  alentours.  Suleiman  envoya 
trois  renégats,  un  Espagnol,  un  Allemand  et  un 
Italien  dans  la  ville,  pour  chercher  â détermi- 
ucr  la  garnison  â se  rendre.  Les  porte-drapeaux 
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répondirent  qu'ils  resteraient  inaccessibles  aux 
promesses  et  aux  menaces  ; le  courage  des  assié- 
gés était  animé  encore  par  l'arrivée  toute  ré- 
cente de  six  cents  hommes  sous  la  conduite  de 
l'Espagnol  Sancius  Cotta,  qui  leur  apporta  de 
Vienne  l’assurance  du  paiement  prochain  de  leur 
solde  arriérée.  Mais  leur  ardeur  hiiblit  bientôt , 
lorsque  leur  plus  habile  artilleur,  Calabrais  de 
naissance,  passa  dans  les  rangs  de  Suleiman,  et 
que  des  transfuges  révélèrent  aux  Turcs  la  par- 
tie la  plus  faible  de  la  ville,  la  tour  de  l'£au, 
sur  laquelle  aussitôt  les  batteries  turques  de  l'Ile 
dirigèrent  leur  feu.  L'assaut  ne  devait  avoir 
lieu  que  le  jeudi , mais  un  devin  avait  prédit, 
d'après  des  figures  tracées  sur  le  sable,  tant 
de  succès  pour  le  lundi  6 aoôt , que  l’on  céda 
au  désir  des  troupes.  Les  assaillants  tirent  des 
pertes  considérables  en  morts  et  en  blessés, 
parmi  ces  derniers  sc  trouvèrent  le  capitaine 
de  la  Hottille  du  Danube  et  le  devin  lui-mème. 

La  croix  dorée  qui  surmontait  la  magnifique 
cathédrale  gothique  de  Grau  ayant  été  atteinte 
et  renversée  par  un  boulet , Suleiman  s'écria  : 
«Gran  est  à nous  (1).»  Bientôt  ce  présage  se 
réalisa  ; car  les  Espagnols  Liscani  et  Salamanca 
négocièrent  la  reddition  de  la  place  moyennant 
une  libre  retraite  pour  les  assiégés  avec  leurs 
biens.  Le  10  août  fut  signé  l'acte  de  la  capitu- 
lation dont  les  articles  ne  furent  pas  exactement 
remplis.  Ali-Aga  demanda  è Liscani  la  chaîne 
d’or  que  celui-ci  avait  arrachée  à Pereny,  comme 
un  souvenir,  et  lorque  l'Espagnol  se  croyait 
bien  racheté  par  ce  sacrifice,  le  Turc  prit  eu- 
oore  les  chevaux  dont  les  selles  étaient  garnies 
d’or,  en  disant  ironiquement  que  pour  s'embar- 
quer onn'avait  pas  besoin  dechevaux  (3).  Avant 
de  laisser  sortir  la  garnison,  Suleiman  l'employa 
à ensevelir  les  morts , à déblayer  les  décombres 
et  aux  ouvrages  les  plus  vils , tandis  que  sous 
les  yeux  de  ces  malheureux  soldats  vaincus  leurs 
femmes  étaient  déshonorées,  ou  noyées  si  elles 
se  défendaient  (3).  Par  ces  traitements  le  sultan 
espérait  les  pousser  à embrasser  sa  foi  et  son 
service,  car  dans  ce  cas  il  offrait  de  grands 
avantages.  Néanmoins  quelques  hommes  i peine 

(t)  JoTiut,  dans  Kauwa.p.  3t8,  I.  nu,  et  Sinanl- 
sebausch , fol.  t30. 

(2)  JoTius , Sinsnuchausch  dit  qu’il  y avait  une  va- 
leur de  10,000  ducats , fol.  ISt. 

<3)  Stella  , c.  XI,  dans  Katogsa , I.  xn , p.  343. 


XXX.  6( 

renièrent  le  Christ  et  leur  roi  ( 1 ).  Le  jour  même 
de  la  remise  de  la  place,  Suleiman  ht  consacrer 
la  cathédrale  au  culte  de  l'islam.  Ensuite,  un 
divan  fut  tenu  dans  la  tente  impériale.  On  laissa 
pour  occuper  Gran  sept  begs,ceux  deSemendra, 
Wuldschterin,  Aladscbahiszar , Perserin,  Po- 
sega , Swornik  et  Szegedin  avec  cinq  cents  sol- 
dats du  génie,  cinq  cents  asabcs,  cinq  cents  bes- 
chlus,  cinq  cents  gœnullus,  un  même  nombre 
de  janitschares  et  deux  mille  martoloses;  le  juge 
nommé  pour  la  ville  fut  subordonné  à celui 
d'Ofen , et  le  sandschak  se  trouva  compris  dans 
le  paschaiik  désigné  par  le  nom  de  cette  der- 
nière capitale  (i). 

Le  lendemain  de  ces  dispositions  arriva  un 
envoyé  polonais  pour  offrir  des  félicitations  sur 
le  succès  de  l'entreprise  et  des  présents  (3). 
L'armée  sc  )>orta  sur  Stuhlweiszenbiirg,  où  s'ac- 
complissaient autrefois  les  cérémonies  du  cou- 
ronnement et  des  funérailles  des  rois.  Parmi 
l'artillerie  de  siège  qui  suivait  les  Ottomans, 
sc  trouvait  une  pièce  de  cinquante , longue  de 
dix-huit  palmes,  fondue  par  le  maître  artificier 
Esedullah,  arrivé  de  Perse,  pour  servir  de  mo- 
dèle dans  un  système  de  pièces  moins  lourdes 
que  les  monstrueux  canons  du  calibre  de  cent 
livres,  et  d'un  plus  grand  effet  que  les  faucon- 
neaux. Le  sultan  campa  entre  Gran  et  Komorn 
è Nesmil,  le  lendemain  devant  Tata  (Dotis).  Là 
furent  conférées  les  places  vacantes,  et  suivant 
l'ordre  de  la  hiérarchie.  Le  sandschak  de  Sili- 
stra,  dont  le  beg  Schri-Mar  était  mort  à Ofen 
des  blessures  reçues  devant  Gran,  fut  donné  à 
Baltadschi-Mobammed-Beg,  sandscbakbeg  de 
Tekke  ; celui-ci  fut  remplacé  par  le  général  des 
sipahis , Chosrew-Aga,  dont  le  grade  passa  au 
général  des  silihdars.  Mohammed  ; au  poste  de 
celui-ci  fut  élevé  le  général  des  ghurebas  de 
l'aile  droite,  Sinanaga,  frère  du  second  vesir 
Rustem-Pascha  ; le  général  des  ghurebas  de 
de  l'aile  gauche,  Hasanaga,  passa  à l'aile  droite, 
laissant  son  grade  au  chef  des  chasseurs  à l'é- 
pervier,  Ahmed-Aga,  auquel  fot  .substitué  Me- 
miaga,  frère  du  chef  des  chasseurs  au  vautour. 
Tata  se  rendit  à la  première  sommation , et 
néanmoins  ses  murailles  furent  rasées.  Là,  So- 


ft) SinaDUchausch , fol.1S3. 

(2)  Jbid.,  fol.  tS6. 

(3)  Ibiil.,  fol.  KM. 
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leûnaD  refut  la  nouvelle  que  la  flotte  comnandje 
par  Cbaireddin,  partant  à ton  bord  l’ambassa- 
deur français  Paulin,  avait  prisRrggio,  et  que, 
renforcée  par  quarante  galères  venues  d'Alger 
avec  Hasan-Beg,  elle  était  prête  à faire  une 
entreprise  de  concert  avec  l'escadre  française(  I ). 
Le  lendemain,  des  courriers  de  Perse  apportè- 
rent l'avis  de  la  guerre  entre  leschab  et  ses  frè- 
res, dont  l'uns'était  enfui  vers  Amid(2);parun 
autre  message,  le  fils  de  Ssahil^Girai,  Emin-Sul- 
tan,  donnait  l'information  qu'il  avait  envoyé 
cinq  mille  Talares  Taire  des  courses  sur  le  pays 
ennemi,  et  qu'ils  avaient  ramené  cinq  cents  cap- 
tifs. Le  même  jour  commença  le  siège  de  Sluhl- 
«ciszenburg.  Le  beglerbcg  d’Anatoli,  Ibrahim- 
Pascha,  avait  été  détaché  vers  Ofon  pour  en 
ramener  l'artillerie  ; en  attendant,  les  vesirs 
Rustem,  Mohammed,  Chosrew,  avec  le  begler- 
beg  de  Rumili  Ahmed,  et  l'aga  des janitschares, 
ouvrirent  la  tranchée.  Huit  joursaprès,  la  brèche 
parut  assea  large  pour  l'assaut  ; mais  la  première 
attaque  fut  repoussée  ; dans  la  seconde,  les 
assaillants  subirent  encore  une  plus  forte  perte. 
La  ville  ne  fot  emportée  que  le  jour  de  Sainte- 
Rosalie  [4  septembre  Iô43j.  Le  commandant 
hongrois  Varcocs  fut  admis  i l'honneur  de 
baiser  la  main  du  sultan;  l'église  dans  laquelle 
se  trouvaient  les  tombeaux  des  rois,  fut  respec- 
tée pour  cette  fois.  Ahmed-Beg,  frère  du  gou- 
verneur d'Ofen,  jusqu'alors  sanesebak-beg  de 
Lepante,  fut  nonuné  au  commandement  de 
Stublweissenburg  avec  un  traitement  annuel 
de  600,000  aspres;  mille  janitschares  et  trois 
mille  soldats  du  pays  restèrent  comme  garnison 
de  la  place.  Cependant  le  chiteau  de  Miangavar 
laissé  de  côté  par  le  sultan  dans  sa  marche  sur 
Feldwar , avait  été  soumis  par  le  woiwode  Ka- 
sim.  De  Stuhiweiszenburg  furent  adressées  aux 
gouverneurs  des  provinces  de  l'empire,  A Ra- 
gusc  et  au  roi  de  France,  ainsi  qu’A  Venise,  des 
lettres  de  victoire  qui  annonçaient  pompeuse- 
ment les  succès  de  cette  campagne,  la  prise  de 
Sikh»,  Sunfkirchen,  Grau  et  Stuhiweiszenburg. 
Cependant  les  Tatares  se  répandaient  au  loin 
en  deux  hordes;  l'une  formée  des  Tatares  de 
krimée,  conduile  |>ar  Fmiu-Sullan,  fllsduchan 
S.saliii)-Girai  ; l'aulre,  desTalares  de  üobrueze. 


menée  par  Dewlet-Girai,  fils  de  Mubarek-Girai. 
Ils  se  mirent  sur  les  traces  des  troupes  qui  se 
retiraient  de  Stuhiweiszenburg.  Nicolas  Zriny 
les  battit  sur  le  mont  Somnyo,  où  une  blessure 
l'empêcha  de  tirer  tout  le  parti  de  sa  victoire. 
François  Kapolnay  se  jeta  sur  leur  chemin  avec 
sept  cents  cavaliers,  près  du  lac  Balaton,  et  IA 
finit  sa  carrière  héroïque.  A Stuhlweiszenbuig, 
Suleiman  visita  les  tomheaui  des  rois,  et  mon- 
tra plus  de  respect  pour  les  morts  que  pour  les 
vivauts  ; car  les  habitants  qui  avaient  été  man- 
dés devant  le  juge  pour  y prêter  le  serment  de 
vassaux,  furent  massacrés,  A l'exception  de  quel- 
ques-uns avec  lesquels  avait  été  arrêtée  la  capi- 
tulation , comme  si  la  garantie  de  la  vie  n'avait 
été  que  pour  ceux-ci  et  non  pour  toute  la  popu- 
lation de  la  ville  (I), 

A l'équinoxe  d'automne,  Suleiman  se  mit  en 
marche  de  Pest,  et  dix  jours  après,  on  pont 
était  établi  A Peterwardein,  sur  le  Danube.  Le 
31  septembre,  A Belgrad,  l'armée , fut  envoyée 
dans  les  quartiers  d'hiver,  et  Suleiman  revint  A 
Constanlinople.  Les  fêtes  qui  auraient  sans 
doute  célébré  son  entrée  dans  la  capitale  se 
changèrent  en  deuil  par  la  nouvelle  qu’il  reçut 
en  route  de  la  mort  de  son  fils  le  plus  chéri, 
Mohammed , gouverneur  de  Magnesia.  Abattu 
sous  un  tel  coup , Suleiman  ordonna  de  porter 
le  cadavre  A Constantinople,  et  de  l’ensevelir  sur 
la  place  dans  le  voisinage  de  l’ancien  quartier 
des  janitschares.  Pour  honorer  sa  mémoire,  au- 
dessus  du  tombeau  il  ordonna  l’élévation  d'une 
mosquée.  Sinan,  le  plus  grand  architecte  turc 
du  règne  de  Suleiman  et  des  Ages  suivants, 
acheva  en  cinq  ans  cet  édifice  qui  coûta 300,000 
ducats. 

L'année  suivante  la  guerre  se  poursuivit  en 
Hongrie,  en  Sclavonie,  en  Croatie  par  les  lieu- 
tenants du  sultan  qui  prirent  des  villes  et  des 
chAteaux.  Le  nultre  d'Ufen  devait  se  saisir  de 
'W'issegrad  ou  Blindenborg  qui  pouvait  arrêter 
la  navigation  du  Danube.  Située  au  milieu  du 
plus  magnifique  paysage,  Wissegrad  avait  jadis 
été  choisi  par  le  roi  Charles  pour  sa  résidence, 
et  pour  conserver  le  dépôt  de  la  couronne. 
Cette  ville  vit  se  célébrer  dans  ses  murs  des 
fêtes  brillantes  et  se  former  de  puissantes  ligues 
entre  de  grands  monarques.  Mathias  Corvinus  y 


(I)  \x  nsDUSCril  iialien,  dans  kovacliick , 1. 1 , p.  82. 
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8t  beaucoup  d'embelluaemenis.  Lunqoe  les  eo- 
TOyéa  dn  sultan  et  du  pape  vinrent  saluer  Ma- 
thias en  ce  lieu,  le  premier  fut  tellement  ébloni 
par  la  magnificence  déployée  autour  de  lui, 
qu'il  ne  put  prononcer  son  discours,  et  le  nonce 
pontifical  déclara  que  Wissegrad  était  un  para- 
dis terrestre.  Comiae  lieu  de  dépôt  pour  la 
sainte  couronne,  cette  ville  obtint  de  Gorvinus 
de  grands  privil^es;  mais  Louis  II  la  donna  en 
fief  i sa  cuisinière.  Après  la  bataille  de  Mohacs 
où  le  symbole  précieux  avait  été  enlevé  par  l’en- 
nemi,  Wissegrad  tomba  sans  résistance  entre 
les  mains  des  Turcs , et  passa  au  pouvoir  de 
Zapolya.  Après  la  mort  de  ce  roi,  Ferdinand 
avait  pris  possession  de  la  couronne  et  do  lieu 
où  die  était  déposée.  La  restitution  de  Wisse- 
grad et  de  Stuhlweiszcnburg  avait  été  le  point 
principal  des  réclamations  exposées  dans  la 
lettre  de  Suleiman  A Ferdinand  avant  l'ouver- 
ture de  la  campagne  de  Hongrie.  Il  insista  en- 
core sur  cet  objet,  en  congédiant  le  comte  de 
Salm  et  le  seigneurd'Herberstein  à Ofen.  Stnhl- 
weiszenbnrg  avait  cédé  à ses  armes  ; le  gouver- 
neur de  Hongrie,  Jahjapascbasade-Mobammed- 
l’ascha,  se  charge  de  conquérir  W'iss^rad.  Il 
appela  son  frère,  nouveau  sandchakbeg  de 
Stublweiuenburg , Abmed-Beg,  Ka.sim-Beg  et 
Murad-Beg,  prit  la  moitié  des  janitschares  de 
Gran  et  d'Ofen,  et  avec  ces  forces  il  assiégea 
Wissegrad  durant  dix  jours.  Après  une  vigou- 
reuse (b^nse,  le  ebéteau  se  rrndit  moyennant 
l’assurance  d'une  libre  retraite  pour  ceux  qnl 
l’occupaient.  Mais  les  janitschares  tombèrent 
avec  fureur  sur  la  garnison  et  la  taillèrent  en 
pièces  ; i grand'peine  le  gouverneur  d'Ofien  put 
sauver  la  vie  du  vaillant  commandant  Pierre 
Amade(t). 

Après  celte  conquête.  Mohammed -Kiscba 
passa  le  Danube,  et  se  dirigea  vers  Neograd, 
chef-lieu  du  oomitat  de  ce  nom.  la  garnison 
avait  évacué  la  place,  où  Mohammed-Paseba  èta- 
Mit  un  woiwode  comme  commandant.  Pnis,  mar- 
chant à l’est,  il  parut  de  vant  le  chtteau  d’Hatwan 
que  les  capitaines , les  frères  Dana,  abandon- 
nèrent iumtensemoit  a{vès  y avoir  mis  le  feu , 
pour  s’enfuir  k Erlan.Pourle  moment  Deli-Kurd 
fut  laissé  comme  woiwode  ; mais  bientôt  après 
fut  installé  en  qualité  de  sandschakbeg  Weli, 
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envoyé  de  Owstantinople  pour  mettre  nn  terme 
aux  courses  entreprises  d’Erlau  par  le  vaillant 
Varcocs.  Im  forts  de  Dombovar,  Dxbrckæz  et 
Simontomya  sur  la  petite  rivière  de  Servis,  et 
Ozara  plus  9 l’onest,  négligés  dans  la  précédente 
expédition,  ne  lardèrent  pas  i tomber  entre  1rs 
mains  des  Turcs.  Le  siège  de  Simontornya  du- 
rait encore  lorsque  les  troupes  turques  reçurent 
l’ordre  d’aller  se  réunir  anx  sandschakbegs  de 
Bosnie  et  de  l’Herzegovina,  campés  devant  la 
place  Sclavone  de  Velika.  Les  paysans  des 
environs  qui  s'étalent  réfugiés  dans  cette  en- 
ceinte, et  qui  se  trouvaient  plus  nombreux  que 
la  garnisoD , la  forcèrent  à capituler.  Ils  avaient 
été  poussés  i cette  conduite  par  Pilât,  ami 
des  Turcs.  Mais  an  lieu  d’être  récompensés , 
comme  ils  s’y  attendaient,  les  paysans  subirent 
tons  le  dernier  supplice  ; les  soldats  seuls  forent 
épargnés. 

Apièa  la  conquête  de  Velika,  LIama  et  Mal- 
kodsch  portèrent  la  guerre  de  Sclavonle  en 
Croatie.  Ha  enlevèrent  le  cbltean  de  Monoslo , 
aux  environs  d’N'oalza , que  Pierre  Erdody 
occupait  avec  une  faible  tronpe,  en  sorte  que 
l'évèque  d’Agram  trembla  pour  ses  cbèteaox  de 
Dmnbro  et  de  Cbasms.  Ensuite , les  Tnr»  par- 
coururent toute  la  partie  do  distriet  de  Waras- 
dein  située  derrière  les  montagnes.  En  descen- 
dantdanslescbarapsdelxmska.ilsrencontrèfent 
Nicolas,  comte  de  Zriny,  avec  des  Croates,  et 
Bilderstein  avec  des  Slyriens  et  des  Carlnthiens. 
On  condnt  un  armistice  iiendant  la  durée  du- 
quel les  vaillants  champions  des  deux  partis  se 
défièrent  è des  combats  singuliers.  Mais  une  fois 
en  forces.  Clama  et  Maikodsch  s’avancèrent  et 
battirent  les  chrétiens.  Zriny  et  Bilderstein 
eurent  grand’peine  è se  sauver  dans  le  cbA- 
tesu  de  Lonska;  le  premier,  profimdânent 
blessé,  s’abattit  sur  le  pont;  et  l’autre,  tombé 
dans  les  fossés , en  fut  retb-é  par  la  barbe. 
Les  Turcs  se  retirèrent  ensnile  sur  Dubicza  et 
Banyaluka.  Dans  la  plaine  de  Salla,  François 
Nyary  attaqua  et  battit  les  Turcs  sortis  de  Cran. 
Les  capitaines  Schsabsn,  Kubad,  Ramasan  et 
Naszuh  passèrent  le  Danube  par  une  nuit  claire 
avec  quatre  cenis  janitschares  et  quinze  cents 
cavaiirrs;  déjà  ihi  avaient  escaladé  les  murailles 
de  Salla,  lorsque  la  garnison  s’aperçut  enfin 
du  danger.  Mcichior  Baiassa  tomba  sur  les  as- 
8aill.ints,  et  les  chassa  ensuite  à coups  decaïua 
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dans  leur  retraite.  Di'jü  fatigués  de  cette  entre- 
prise nocturne,  ils  furent  attaques  par  Fran- 
çois Nyarny  avec  plusieurs  centaines  de  fantas- 
sins ramassés  à la  hâte  et  quelques  cavaliers.  Le 
combat  fut  acharné,  et  la  mort  seule  d'Oda- 
baschi-Husein  décida  l’avantage  en  faveur  des 
Hongrois.  A peine  quelques  janilschares  se 
sauvèrent  à Grau  ; plus  de  cinq  cents  Turcs 
restèrent  sur  la  place.  Nyarny  avait  défendu  de 
faire  des  prisonniers,  et  il  ne  permit  de  ramasser 
les  dépouilles  qu'après  avoir  vu  le  triomphe 
bien  as.suré  (1). 

A Ofen,  Sulciinan  avait  placé  à cblé  du 
beglerbcg  Mohammed-Pascha , comme  prési- 
dent de  l'administration , le  deflerdar  Chalil , 
homme  gnive  et  capable , qui  établit  le  re- 
gistre des  contributions  (le  defter)  pour  les 
douze  sandchaks  de  la  Hongrie.  Ce  fut  pendant 
un  siècle  et  demi  la  loi  finaneière  du  gouverne- 
ment d'Ofen , et , dans  toutes  les  négociations , 
le  livre  de  Chalil  occupe  une  place  impor- 
tante. Ce  dignitaire , revêtu  de  hautes  fonc- 
tions d'administration  pour  servir  de  contre- 
poids au  gouverneur , informa  la  Porte  que  le 
sandcbakbeg  de  Stublweiszenburg , Ahmed, 
avait  pillé  les  églises  de  la  ville  épargnées  con- 
form^ent  au  traité,  et  enlevé  les  vases  sacrés. 
Suleiman  le  chargea  de  se  transporter  lui- 
mème  k Stublweiszenburg  pour  examiner  la 
chose , et  envoyer  à Constantinople  le  fonc- 
tionnaire accusé  dépouillé  de  sa  dignité.  Cha- 
lil examina  la  conduite  d' Ahmed,  puis  il  fouilla 
lui-mème  les  tombeaux  des  rois  de  Hongrie 
respectés  jusqu'alors  par  l'accusé,  et  en  arracha 
les  couronnes , les  sceptres,  les  globes  et  tous 
les  autres  insignes  et  joyaux  d’or  ou  d'argent 
qu'il  porta  dans  le  fisc  avec  une  scrupuleuse 
exactitude.  Il  remit  les  restes  duroiZapolya  au 
juge  de  la  ville,  en  lui  disant  ; o Voilà  un  de 
vos  dieux»,  et  le  juge  ensevelit  le  cadavre  dans 
un  nouveau  cercueil  qui  fut  déposé  dans  l'é- 
glise de  Saint-Michel (2).  Cette  année,  Sulei- 
man  écrivit  au  doge  de  Venise  pour  se  plain- 
dre des  irruptions  des  habitants  de  Novi  et  de 
Segna  sur  les  terres  de  Nadin  et  d’Crana. 

Bientôt  après  le  retour  de  Suleiman  de  la 
campagne  de  Hongrie , et  après  la  mort  du 


(1)  Utnnfi , I.  iri . dan»  Katona , 1.  «i,  p.  W-450. 

(2)  Wolf8.de  Bethlen,  Hi»u>r.,  I.  m,  p.  4IS-420 


prince  Mobanuned,  se  firent  deux  changements 
fort  graves.  Le  prince  Sultan-Sellm , alors  âgé 
de  vingt  ans , passa  du  gouvernement  de  Konia 
à celui  de  Ssaruchan,  devenu  vacant  par  la 
mort  de  Sultan-Mohammed , translation  qui  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  les  changements 
perpétuels  dans  les  gouvernements  de  l’empire. 
L'importance  des  gouvernements  des  princes 
n'était  pas  appréciée  d'après  l'étendue  des  con- 
trées soumises  à leur  autorité,  mais  selon  le 
degré  d'éloignement.  Le  plus  proche  de  la  ca- 
pitale était  le  premier  et  le  plus  favorable  ; cette 
proximité  était  la  preuve  de  la  plus  grande 
confiance  du  souverain , non-seulement  pour 
le  temps  de  sa  vie , mais  encore  pour  les  jours 
qui  suivraient  sa  mort;  car  le  prince-gouver- 
neur placé  â la  moindre  distance  pouvait  ainsi 
pénétrer  le  premier  devant  le  sultan,  ou  s’é- 
lancer bien  vite  sur  le  trône  lorsque  le  maître 
tout-puissant  avait  rendu  l'âme.  Cet  avantage 
de  la  proximité  de  la  résidence  était  attaché 
surtout  au  gouvernement  de  Magnesia , confié 
précédemment  au  plus  cher  des  fils  de  Suleiman, 
au  prince  âlohammed,  que  l'amour  de  son 
père,  comme  le  droit  de  sa  naissance,  sem- 
blaient placer  le  plus  près  du  trône.  Maintenant 
cette  place  fut  conférée  au  plus  jeune  prince, 
Selim , au  préjudice  de  ses  frères  aînés , Musta- 
pha, gouverneur  d'Amasia , et  Bajesid,  qui  de- 
vint plus  tard  gouverneur  de  Karamanie.  Selim 
ne  se  rendit  pas  de  suite  â Magnesia  où  régnait 
la  peste  ; il  se  tint  quelque  temps  â Brusa  pour 
jouir  de  la  beauté  du  pays  et  de  la  pureté 
de  l'air,  et  â il  eut  â rendre  grâces  au  ciel  de 
la  naissance  de  trois  filles.  A ce  temps  fut  aussi 
nommé  un  nouveau  grand  vesir  [mars  1646] 
La  déposition  de  l'eunuque  Suleiman  futdéci- 
dée,  moins  encore  â cause  de]  son  âge  avancé , 
qui  atteignait  alors  quatre-vingt-dix  ans,  que 
par  une  intrigue  du  vesir  Chosrew-Pascha,  dont 
l'ambition  se  flattait , sinon  d'arriver  an  poste 
dont  Suleiman-Pascba  serait  éloigné,  du  moins 
de  monter  d’un  degré.  La  première  dignité  de 
l'empire  fut  confiée  au  second  vesir  Rustem , 
poussé  â de  si  hautes  faveurs  par  ia  mère  de 
son  épouse,  la  sultane  Churrem,  Russe  de  nais- 
sance (I).  Rustem,  né  en  Croatie,  au  temps 
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de  lu  loule-puissancc  d'Ihraliim,  lorsque  Sulei- 
man  revenait  de  la  cain|>a(;nr  de  Mubacs , fut 
ÿlevé  du  rail);  de  premier  porteur  d'armr.s  à 
celui  de  grand  l'cuyer;  bientôt  après  il  devint 
gouverneur  de  Uiarbekr  ; enfin  il  Fut  investi 
du  vesirat  et  de  la  plus  haute  faveur  comme 
gendre  du  sultan.  Il  entendait  bien  le  métier 
de  la  guerre,  mais  n'avait  nulle  culture  intel- 
lectuelle, et  se  montrait  l'ennemi  juré  des  poêles, 
qui  se  vengèrent  par  des  épigrammes;  loule- 
fôis  il  n'en  fit  pendre  aucun , et  se  garda  d'imi- 
ter en  cela  l'exemple  d'ibrahim,  protecteur 
déclaré  des  nourrissons  des  muses.  Au  reste, 
le  grand  vesir  Lutfi-Pascha , quoique  historien 
et  versé  dans  lessciences,  n'aimait  nullement  la 
poésie  ni  les  grâces  du  style  ; le  traducteur  des 
apologues  fameuses  en  Asie  et  en  Europe  .sous 
le  nom  des  fables  de  Bidpai , Alaeddin-Ali,  fils 
deSsalih,  qui  répandit  tant  de  richrsses  sur  la 
langue  turque , lui  ayant  présenté  le  livre  de 
rilumiqunname , oA  il  avait  employé  vingt  ans 
de  sa  vie,  laitfi  lui  demanda  coiiuncnt  il  av.iit 
pu  |>erdre  tant  de  temps  à cette  leuvre,  et  s'il 
n'ciU  pas  mieux  valu  écrire  un  traité  sur  deux 
ou  trois  questions  de  droit.  L'hislorien  Rama- 
sande,  depuis  nischandschi,  et  alors  inspecteur 
de  la  chancellerie,  meilleur  Juge  que  le  grand 
vesir  en  matière  de  goAt.  acheta  la  traduction 
de  Bidpai  AO  ducats , et  la  plaça  sous  les  yeux 
du  sultan,  qui,  le  soir  même  oA  il  lut  cette 
oeuvre,  conféra,  de  sa  propre  main , la  place  de 
juge  de  Brusa  au  digne  Alaeddin-Ali.  Celui-ci 
ne  jouit  qu'une  année  de  cet  hommage  rendu  A 
.son  talent  et  du  tribut  payé  it  son  zèle.  Suleiinan 
et  l'empire  pleurèrent  sa  mort  la  même  année 
que  celle  du  prince  Mohammed.  Deux  ans  après 
inourut  Barberoussc  f ^ juillet  I54G] , i|ui  fut 
enseveli  près  du  collège  fbudé  i>ar  lui  A Bcs- 
chiktasch , sur  les  rives  du  Bosphore  ; IA  s'élève 
encore  aujourd'hui  son  tombeau  , couvert  de 
mousse  et  de  lierre,  au  lieu  oA  se  rassemblent 
les  flottes  ottomanes,  et  les  flots  viennent  bai- 
ser le  monument  sous  lequel  repose  celui  qui 
promena  si  souvent  son  pavillon  sur  ces  mers. 
Cbaireddin  ne  laissa  que  UU.UOO  ducats  et  deux 
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mille  esclaves , dont  il  transmit  huit  cents  au 
sultan  et  deux  ceiilsau  grand  ve.sir;  il  remit 
par  son  testament,  A ce  dernier,  30, (MM)  ducats 
qu'il  lui  avait  prêtés;  par  de  telles  dispositions, 
il  voulait  assurer  A sou  fils  le  reste  de  sa  succes- 
sion (1, 

Après  avoir  raeouté  la  guerre  de  Hongrie , 
il  nous  reste  encore  A parler  de  la  paix,  ou  plu- 
tôt de  rarmisticc  i|ui  mit  puur  un  certain  temps 
une  suspension  aux  hostilités.  Ce  fut  le  premier 
traité  conclu  par  Suleiman  avec  Charles,  et  le 
second  avec  Eerdinand.  (Quelques  détails  trou- 
veront ici  d'autant  micuxleur  place, qcjrju.s(]u'ici 
les  historiens  se  sont  peu  occupés  de  ces  négo- 
ciatiotis,  ou  se  sont  trompés  dans  ce  qu'ils 
en  ont  dit.  IK‘s  la  seconde  année  de  la  guerre, 
avaut  même  l'ouverture  de  la  campagne,  l'é- 
vèque  de  Grau,  cumule  licuteiiant  du  roi,  né- 
gocia, par  son  député,  de  Senffy,  avec  le  pascha 
d'OFcn,  un  armistice  pour  un  mois  | juin  I,àS4J. 
A la  tin  de  la  même  année,  t'erdinand  donna 
plein  - pouvoir  de  négocier  et  de  conclure  la 
|>aix , non  - .seulenieut  A ramliassideur  |ioi'tu- 
gais  Odoardo-Catanco,  ipii  s'était  rendu  A Con- 
stantinople pour  couvenirdesmojens  deiiieltrc 
fin  aux  hostilités  dans  les  mers  des  Indes,  mais 
encore  au  prieur  d'Erlau,  Jérôme  Adoruo.  Cet 
envoyé  était  accoinpagué  de  ni.ilicn  Jean- .Ma- 
rie .Malvczzi,  noble  de  lîologue,  qui  lui  fut  donné 
cotume  secrétaire.  Adorno  avait  pour  instruc- 
tions, de  rendre  hotiucur  au  Grand  .S.  igucur 
comme  au  pi-rc  de  .sou  souverain  Il  arriva 
le  dernier  jour  de  février  A Aiidrinople  avec 
Malvczzi,  visita  le  grand  vesir  llustem,  ainsi 
que  iMohamuied , Ahmed  et  Ibrahim , et  quinze 
jours  après  devait  paraitre  devant  le  sultan , 
lursqu  il  mourut  dans  la  nuit  même  qui  devait 
précéder  sa  réception.  .Malvczzi  fut  mandé  div 
vaut  les  vesirs,  et  apri-s  avoir  protesté  là  qu'.A- 
duruo  avait  péri  de  mort  naturelle  et  non  jias 
empoisonné,  il  fut  réexpédié  .sans  avoir  eu 
audience  du  sultan,  avec  une  lettre  de  Rustem , 
oA  était  déplorée  la  mort  d' Adorno.  Auté- 
rieurenient  au  départ  d'Adorno  et  de  Malvczzi 
de  \jenne,  pour  le  temps  de  leur  voyage  cl  du 


(I,  Kappi'rt  de  Wetluirk  de  Coiislaiiliitnple . du  S 
□‘tveiulfi'i*  lis  zVirtiivc»  im|)é. i.iliii. 
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retour,  avâ il  é l#  rttidu  avec  le  gouverneur  d’O- 
fen,  Mohammed-Pascha,  un  armistice,  en  vertu 
duquel  ftireiit  «ilablis  des  tribunauv  spéciaux 
pour  la  decision  des  affaires  qui  pourraient  êc 
présenter  dans  cet  intervaiie,  du  côté  des  Hon- 
grois, àSzigctb,  Komorn,  Eriau  et  Agrain; 
et  du  côté  des  Turcs,  k Ofen,  Eunfkirchpn, 
\ clika  et  Jasberili  (1).  Aü  retour  de  Maiveixi , 
Mohammed-Pascha  l'assura  que  pour  lui  il 
maintiendrait  ia  trêve  tant  qu'eile  ne  serait 
pas  violée  itar  les  Hongrois  (9).  A la  place 
d'Adorno.  Ferdinand  nomma  aiissltôl  le  docteur 
en  droit  Nicolas  Sicco,  qui,  de  Worms,  reçut 
pour  instruction  de  négocier  la  paix  sur  les 
bases  du  statu  qtio  eu  Hongrie,  et  d'accorder 
pour  le  maintien  de  l'état  de  possession  un  pré- 
sent annuel  de  10,000  ducats  destiné  au  sultan, 
3,000  au  grand  vesir,  et  1,000  à chacun  des 
trois  autres  vesira  (3).  lat  prolongallotl  de  l'ar- 
mistice en  Hongrie  ftit  signée  entre  le  général 
de  Ferdinand , Léonard  de  Fels , et  le  pascha 
d'Ofen,  pour  la  durée  de  la  mission  de  Sicco  (4). 
Au  même  temps  l'empereur  Charles  V envoya 
le  Néerlandais  Veltwlck  i Constantinople  pour 
négocier  la  paix  de  concert  avec  les  représen- 
tants de  Ferdinand,  pour  rAllemagnc  aussi 
bien  que  pour  l'Autriche.  Sicco  voyagea  si  ra- 
pidement que,  d'après  son  rapport,  il  creva 
dix  chevaux  en  roule.  Il  aurait  terminé  aussi  ra- 
pidement sa  mission,  si  les  Turcs  n'avaient  été 
mis  en  défiance  par  les  lettres  interceptées, 
adressées  par  l'ambassadeur  A Charles,  qui 
recommandait  de  ne  rien  conclure  avant  son 
arrivée.  De  plus,  ramba,ssadcur  français  Mont- 
luc  travaillait  contre  lui,  et  Veltwick  lui-même, 
une  fois  à Constantinople,  désapprouva  la  con- 
cession du  présent  annuel  ; mais  il  Fallut  tenir 
d’autant  plus  aux  10,000  ducats  offêrls  par 
Sicco  avant  l’arrivée  de  Vcilwick,  qoe  les  Turcs 
réclamaient  ch  outre  les  châlcaiix  de  Valentin 
TtrrtPk , leur  prisonnier , et  d'autres  encore.  Il 
y eut  donc  une  trêve  conclue  au  commencement 


{IJ  liidtiria’  Mehfrel-Brg,  5 fCvrirr  1545  , dili*  Ir* 
ArchivrS  impériales. 

(2)  Rapport  de  Malreui , dans  1m  Archives  impé- 
lialf*. 

(3)  l/iilMHiclùni  ihi  ih;Uls>ls>c»i  dailfi  les  A^cl^lVe• 

impérialrft. 

(4)  liiilruclio  ail  a 21  tnai  1j4j;  pun , rrbUo 

Sici^mnnd»  Tosnay,  Arrhivrt  imp^rUlei. 


de  novembre  pour  dix-huit  mois , pendant  les- 
quels l'empereur  et  le  roi  enverraient  de  nou- 
veaux ambassadeurs  revêtus  de  pleins-pduvoirs 
spéciaux  pour  la  caacIuMoa  dùfinitiva  de  ia 
paii(l). 

L’anoéesuivanleVdtivickreUnirnakGonatail- 
linople,  investi  à la  fois  des  pouvoirs  de  Charles 
et  de  Ferdinand.  Il  avait  été  précédé  et  annoncé 
au  printempt  par  Ugrinovioh,  venu  en  qualité 
de  nonce  ; lui-méme  partit  de  Ratisbonne  dans 
l'été.  Dans  des  instructions  três-développécs,  il 
lui  était  récomntandé  de  surmonter,  autant  que 
poaaible,  les  principales  difficultés  opposées  en- 
core A la  conclusion  de  la  paix,  relatives  A la 
réclamation  des  biens  des  magnats,  et  d'offrir 
pour  cela  de  l'argent.  I/Ca  Turcs  non-séule- 
menl  exigeaient  pour  eux  les  domaines  des  ma - 
gtiats  qui  a'élaieut  d'abord  aoumii  t leur  auto- 
rité, mais  encore  les  terres  qui,  dépendant  de 
Gran , avaient  été,  durant  leaiégedecette  place, 
confiées  comme  fiefs  de  cavalerie.  A chaque  ve- 
sir, Veltwick  devait  offrir  un  présent  annuel  dé 
1.000  ducats,  au  grand  vesir  Rustem  3j00ü, 
A l'interprète  Junis  600.  Si  les  Turcs  insistaient 
sur  les  biens  de  4'alentin  Tœnek  t de  Pierre 
Pereny,  de  Breweek  et  d'Homonay,  il  leur  se- 
rait répondu  que  cea  .seigneurs  étaient  en  réa- 
lité des  sujets  de  Ferdinind . qu'il  lui  était  libre 
de  châtier  A cause  de  leur  désobéissance,  comme 
le  sultan  pouvait  agir  A sa  guiae  contre  les 
bommea.  soumis  A sa  loi.  Sur  sa  route,  A Tattr- 
basar,  Veltwick  rencontra  l'ambamadeur  fran- 
çais , Aramunt , aUcces,seur  de  MontlUC)  et  s'en- 
trelinl  avec  lui  sur  les  violations  journalières  de 
la  trêve  par  les  Turcs  en  Hongrie.  Ijea  démar- 
ches d'Aramoot,  relatives  A un  prêt  de  600^000 
ducats , étaient  restées  sans  succès  ; mais  il  avait 
obtenu  la  permission  pour  tirer  une  quantité  de 
salpêtre  d'Alexandrie  (2).  les  négociSliona  de 
l'ambassadeur  portugais  n'avançaient  pas  non 
plus,  car  Suleiinan  ne  voulut  pas  entendre  par- 
ler d'un  droit  sur  les  marchandises , que  le  Por- 
tugal exigeait  |M>ur  ia  libre  navigation  des 
Otlumans  dans  les  mers  des  Indes.  A Gonslanti- 
nopIC)  Veltwick  Fut  reçu  par  vingt  tsChauSchéS 
et  par  le  maréchal  de  l'empire  ; mais  on  lui  as- 


(t)  t.tncræ  .Siedi  d'AndriiropIr , 10  ahdt  1545. 

(2/  Rapport  de  Veltwirk,  daht  lei  ArdliTri  Ilttpé- 
rial,  a. 
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signa  pour  dernrarr  la  maison  ofi  jadis  I jisrsky 
arait  éu!  relfim  prisramior.  Durant  1rs  prp* 
mièrcs  semaines  de  son  séjour,  l’arriTiie  du 
transfuge  Rogendorf,  la  maladie  du  sultan  et  la 
sienne  mfme,  empftrlitrent  l'ouverture  des  n('- 
gociatlons,  Christophe  Rogendorf,  capitaine  des 
gardes  de  Charles  V,  fils  du  vaillant  défenseur 
de  Vienne,  plus  malheureux  ensuite  devant 
Ofen,  ayant  rompu  avec  sa  femme,  que  rcni|ie- 
reur  et  la  reine  Marie  couvrirent  de  leur  pro- 
tection, avait  quitté  sa  patrie,  emportant  8,0(10 
diirats,  et  s'était  rendu  à Constantinople  pour 
offrir  ses  services  à Sulciman  contre  son  ancien 
maître  [27  septembre  l.^-ifil.  Sou  extérieur  plut 
au  sultan,  qui  lui  accorda  une  audience  solen- 
nelle, mais  sans  qu’il  y e(it  ensuite  de  festin,  et 
lui  assigna  un  traitement  quotidien  de  100  as- 
pres.  Son  rrflis  de  se  faire  musulman,  plus  en- 
core sa  dissipation  et  sa  passion  de  jeu , ruinè- 
rent bicnlôt  un  crédit  qui  aurait  pu  devenirdan- 
gereux  pour  le  représentant  de  l'empereur  et 
de  Ferdinand.  Suleiman,  en  proie  à la  fièvre, 
s'était  rendu  de  Ckmstaotinople  à Andrinople , 
et  Veltwick , atteint  de  la  même  maladie,  dut 
le  suivre  dans  celle  dernière  ville;  lù,  le  H dé- 
cembre 1546,  il  offrit  au  sultan , dans  une  au- 
dience solennelle,  des  vases  d'or  et  d’argent , 
comme  présents  de  Charles  et  du  Ferdinand, 
déposa  les  lettres  de  créance  des  deux  souve- 
rains , prononça  un  discours,  et  remit  ses  de- 
mandes par  écrit.  Snleiman  dit  que  tout  mar- 
cherait , s'il  apportait  une  réponse  aux  points 
soutenus  l'année  précédente  ; et  comme  Velt- 
wick répondit  qu’il  en  conférerait  avec  les  ve- 
sirs  ; i Bien,  o dit  le  sultan.  Dans  le  divan, 
Veltwick  se  plaignit  aux  vesirs  des  violations 
faites  il  la  trêve  par  la  prise  d'Ilatwan  et  les  ir- 
ruptions de  kasim , cl  les  vesirs  soutinrent  (|u'il 
n’y  avait  point  là  d'atteinte  aux  conventions. 
Quant  aux  barons  hony.rois  qui  s'étaient  déta- 
chés de  la  souveraineté  turque  (lour  rclotinicr 
sous  l’autorité  de  leur  légitime  souverain  , iliis- 
tem  dit  ; a Nous  avons  leurs  lettres  et  leur  sceau 
en  cire.  « Veltwick  répondit  que  la  cire  de  leurs 
cachets,  maintenant  entre  les  mains  de  l'cmpc- 
rrur  , était  cnœre  plus  molle  et  plus  fraîche  (I). 
Puis  il  renouvela,  par  écrit,  l'offre  des  10, (KM) 


(ï|  Rapport  de  Vellwik  daté  d'Andriiiople,  du  ISdé- 
cembre  1540. 


or 

ilucats  annuels  pour  la  p.ilsihle  possession  de 
la  [lellte  |«irlle  de  la  Hongrie  occupée  par  Fer- 
dinand, dans  l'espérance  que  l’on  n'exigerait 
plus  les  biens  des  magnats  revenus  à leur  roi , 
ni  les  fiefs  de  cavalerie  conférés  durant  le  siège 
de  Gran. 

les  négociations  durèrent  six  mois;  les  plus 
grands  obstacles  venaient  ries  exigences  des 
Turcs,  qui  réclamèrent  d’al  ord  Tala  et  Erlau, 
puis  tous  les  fiefs  de  cavalerie  entre  Oratl  et 
komorn,  attribués  à la  domination  ottomane 
dans  le  réle  du  de  flerdar  Chalil,  enfin  tous  les 
biens  de  Valentin  ’l'œro'k,  de  Pereny  et  d'autres 
magnats  qui  s'étaient  placés  sous  la  protection 
ottomane,  (e  13  Juin  1547,  l'on  finit  par  conve- 
nir chez  Rustem,  que  pour  les  revenus  et  les 
biens  des  barons  dont  le  produit  était  évalué 
parles  Turcs  à 11,000  ducats  annuels,  on  don- 
nerait 5,000  ducats  tous  les  ans,  pour  ceux  de 
Pereny,  de  Tmro'k  et  d'autres,  encore  15,000 
ducats,  ce  qui,  joint  aux  10,000  ducats  annuels 
déjà  concédés  l'année  précédente,  formerait  un 
total  de  30,000  ducats.  Moyennant  l'acquitte- 
meut  annuel  dccettc  somme  à la  Porte,  une  trêve 
fut  signée  le  I!)  juin  pour  cinq  ans  avec  Ferdi- 
nand, et  i’on  y comprit  l’empereur  Charles,  le 
|>a  pe,  le  roi  de  France  et  la  république  de  \ mise. 
Trois  mois  étaient  accordés  pour  les  ratifica- 
tions de  Charles  et  de  Ferdinand  (1).  Veltwick 
partit  avec  le  traité,  Maivrzzi  et  L'grinovich 
demeurèrent.  Six  semaines  après , l'empereur 
confirmail  à Augsburg  la  paix  dans  laquelle  il 
éüiit  compris  (2).  Justi  de  Argenio,  qid  avait  été 
attaché  à la  suite  de  Veltwick,  vint  à Constan- 
tinople à la  fin  de  septembre,  avec  la  ratifica- 
tion de  Charles  et  de  Ferdinand.  Il  alla  faire  .sa 
cour  aux  vesirs  avec  Maivczzi,  et  demanda 
qu'Cgriimvich  put  revenir  avec  lui,  et  que  Mal- 
vezzi  ré.sidat  dé.sormais  auprès  de  la  Porte, 
comme  charge  d'affaires  de  Ferdinand.  Rustem 
répondit  au  nom  de  Suleiman,  que  le  sultan 
l'acceptait  comme  otage,  pour  l'observation  du 


(!)  Rapport  de  Vetlwicl. 

(2)  Inlellinimu»  quomndo  oraior  S.  R.  M.  reow  fra- 
(ris  nostri  quinquennales  indurios  pt>pi|>,eril  ri  qua  ra- 
l'one  iu  illis  miuprebrusi  sinius  una  cum  sami-sanclo 
imperio  et  subdilis  nostris  , ila  ut  adderr  quuque  tiederi 
pos.siinus  ijobis  { uujiMicIm  et  l'oufa-deratus  pnuei[tcs  , et 
eiigi  a uobis  eonf)niii.tionrm  et  rcrlilicalinitein.  Augst., 
Aui;.,l5t7. 
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traité.  Il  Fallut  encore  ilissipor  lo.'i  iiicei  litmirs 
(le  Sulciiiian,  (|ui  doutait  que  Charles  et  Ferdi- 
iiaiid  eussent  juré  aussi  .süleiinellement  qu'il 
l’avait  fait  lui-inéine,  par  Dieu  et  le  prophète, 
par  scs  ancêtres  et  son  .sabre  ; le  conseiller  se- 
crétaire ealiiia  rinlerprélc  de  la  Porte,  en  assu- 
rant que , suivant  l’usaqc  des  rois  chrélicns,  la 
roriuule  : .Nous  le  proinetlons  .sous  noire  parole 
impériale  et  royale , avait  aulant  de  force  que 
le  serment  du  sultan  (!  '.  Le  10  oclohrc  l.âi7  , 
Malvezzi  et  Justi,  mandés  devant  le  .sullan,  furent 
gracieusement  congédiés,  et  deux  jours  après 
ils  tirent  leurs  adieux  au  grand  vesir  . «C'est  à 
vous  maintenant , dit  Husteiii , à faire  mentir 
les  Français  qui  prélciidaienl  que  la  paix  n'au- 
rait pas  de  durée;  que  Ferdinand  ne  ,sc  fie  [las 
trop  au  moine  Georges  L'tyschevitz;  s'il  reçoit 
des  lettres  contre  le  sullan , qu'il  les  lui  com- 
munique, comme  ou  lui  fera  connailrc  ci  lles 
qui  seraient  écrites  contre  F.  mpereur  (â).  Si 
Hogendorf  tombe  entre  les  mains  de  l'empereur 
ou  du  roi , il  faudra , uun  pas  le  punir  de  mort , 


(I)  Relatio  Jusli  de  Arf^rulo  ü Turcharum  re- 

Justi  relalio. 


mais  se  coulenter  de  lui  couper  le  nez  et  les 
oreilles  (1).  Outre  le  présent  eu  argent  stipulé 
avec  les  30,0(10  ducats  anmicis,  Rustem  de- 
manda encore  pour  luiquelquescbiensdc  chasse 
cl  des  faucons,  et  pour  Suleiman  un  habile  hor- 
loger, qui  serait  |tarfailement  traité.  Puis  il  leur 
montra  dans  la  ratification,  le  nom  du  sultan 
en  caractères  d'or,  sur  quoi  Justi  remarqua  que 
cette  signature  avait  été  peinte  par  le  nischand- 
sebi,  tandis  que  rem|>crcur  Charles  et  le  roi 
Ferdinand  avaient  signé  Pacte  de  ratification 
de  leur  propre  main.  Ainsi,  après  trois  ans  de 
négociations  conduites  par  trois  ambassades , la 
guerre  de  Hongrie  fut  terminée  par  une  trêve 
de  cinq  années  moyennant  le  paiement  de  30,000 
ducats  annuels;  ce  fut  le  premier  et  le  seul  traité 
dans  lequel  l'empereur  Charles  fut  compris 
pour  être  considéré  comme  ami  par  les  ’i’urcs; 
ce  Fut  aussi  le  prciuicr  acte  par  lequel  l'Autriche 
fut  obligée  à un  versement  annuel  d’espèces, 
qui,  dans  les  historiens  ottomans,  est  signalé 
comme  un  tribut. 


(1)  Justi  rrlalio.  Ijc  batte  adreiae  de  Fera,  en  date 
du  9 octobre  tô47,  un  rapport  sur  l'acciieil  fait  à Roqen- 
dorf  par  les  Turcs  i son  départ. 
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LE  GRAND  TESIR  MOnAMMED-SOKOLlI  ET  LE  MIFTI  EBCSIICD. — IHOR1*  DE  GRAND  TENIR  SGIEI- 
MAN-PASCRA  CT  DE  CIIOSREW-PASCHA. — ELKASZ-MIRSA. — CAMPAGNE  DE  PERSE.  — CHITEDE 
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RANTIUS,  Z.AY  ET  BUSBEK.  — MAIROTSCII  RAVAGE  LE  CANTON  DE  MARASDIN — LES  HONGROIS 
PRENNENT  GRADISKA  ET  VELIKA.  — CONQI  ÉTÉ  DE  FULEK.  — CIIANCEIHENT  UE  PRINCES  DANS 
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Noos  allons,  dans  ci  livre,  raconter  les  sept 
années  écoulées  entre  le  premier  traité  conclu 
avec  l'Alleœafjne,  et  la  paix  faite  avec  les  Per- 
sans ; nous  avons  à parler  non-seulement  des 
rainpa|;nes  de  Perse,  mais  encore  de  i'expédi- 
tion  de  Transylvanie,  qui  se  place  au  milieu  de 
ces  événements.  Cette  fois  eneore  la  joie  des 
triomplies  remportés,  des  villes  conquises,  fut 
troublée  par  la  perte  d’un  prince.  Dans  ce  court 
espace  de  temps,  les  premiers  hommes  de  l'em- 
pire subirent  des  vicissitudes;  mais  malgré  ce 
changement  l'esprit  du  gouvernement  resta 
toujours  le  mime,  car  il  venait  immédiatement 
du  maître  suprême,  et  malgréies  agitations  con- 
tinuelles des  guerres  extérieures,  auxquelles  .se 
joignirent  encore  de  tristes  querelles  de  famille, 
l'empire  s'affermit  par  de  sages  institutions 
et  des  lois  durables.  On  vit  à la  fois  fonder 
des  masquées  et  des  écoles,  des  casernes  et  des 
hépitaux,  et  s'élever  de  grands  savants,  des 
généraux  et  des  hommes  d'État.  Après  le  grand 
vesir  Rustem , dont  il  a été  déjà  donné  quelques 
traits  dans  le  livre  précédent,  deux  personnages 
surtout  attirent  l’attention,  comme  ayant  sou- 
tenu l'édiSce  de  la  grandeur  ottomane  ju.squ'à 
la  fin  du  règne  de  Suleiman , et  même  de  celui 
de  son  fils  et  successeur  Selim.  Ces  deux  bom- 
ines  sont  Mobammed-Sokolli , qui  conquit  Szi- 


geth  et  devint  grand  vesir  de  trois  sultans  ; et 
Ebusuud-el-Amadi,  mufti  législateur , dont  le 
nom  est  apposé  aux  fetwas  qui  garantissent  la 
légitimité  des  institutions  féodales  et  d'autres 
dispositions.  Tous  deux,  pendant  une  généra- 
tion, vont  être  les  leviers  les  plus  actifs  du  pou- 
voir; et  ils  offrent  deux  exemples  de  la  conser- 
vation la  plus  durable  des  liautcs  fonctions  po- 
litiques depuis  l'existenrc  de  l'empire  ottoman; 
car  Mohammed-Sokoili  fut  grand  vesir  pendant 
quinze  ans,  et  Ebusuud  se  maintint  dans  la  di- 
gùité  de  mufti  l'espace  de  trente  années  (I). 
Aucun  historien  de  l'empire  ottoman,  en  langue 
européenne , n'a  encore  fait  ressortir  la  cause 
du  maintien  de  la  puissance  ottomane  à sa  plus 
grande  hauteur.peudant  une  géni'rat  ion  d’hom- 
mes , et  elle  se  trouve  dans  l'action  prolongée 
de  ce  grand  vesir  et  de  ce  mufti.  Ce  fait  ressort 
clairement  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Selim,  et  il 
explique  comment,  sous  le  successeur  indigne 
d'un  grand  monarque,  l'empire  du  croissant 
brilla  toujours  de  son  plus  vif  éclat.  Mohammed 
le  Bosniaque , né  dans  le  château  de  Sokol , au- 
quel sa  situation  sur  un  roc  escarpé  a valu  le 


(I)  Sololli  de  B72[iaH)  jumju'S  087  tl'WBI.et  Ebu- 
niiul  de  052  ri54S1  1 982  [IS74I.  Tables  chronolO(!i<ioes 
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nom  de  nid  de  faucons,  fut  élcv^  comme  pajjc 
dans  le  harem  iiiipcri.d  ; il  était  devenu  chain- 
liellan,  lorsque  tout  S coup  la  mort  de  Barbe- 
rousse  le  fit  porter  à la  diijiiité  d'amiral  de  la 
flotte.  Scs  destinées  ultérieures  seront  eiiposécs 
ensuite,  avec  scs  actions,  dans  le  cours  de  cette 
histoire.  F.busuud-el-Atqadi,  fils  du  schcich 
Mohammed,  avait  parcouru  la  carrière  de  lé- 
giste comme  professeur  et  comme  magistrat , et 
diué  il  avait  rempli,  pendant  huit  ans,  les  fonc- 
tions de  juge  de  l'arniée  de  Ruinili , lorsqueSu- 
leiman  l'appelant  à la  première  dignité  de  la  loi, 
le  nomma  mufti  scheich  de  l'islam.  Auteur  de 
, plusieurs  traités,  il  s'csl  acquis  le  plus  grand 
renom  comme  légiste,  par  le  fameux  commen- 
taire sur  le  Koran , dans  lequel  ont  été  fondus 
les  deux  grands  cominenlaircsdc  Kasi.Beidhau  i 
et  de  Keschaf-.Samaclischavi.  Lorsqu'il  présenta 
le  premier  volume  de  cette  o'uvre  au  sultan, 
Suleiraan  augmenta  aussitôt  son  traileinent  de 
300  aspres  à .'iOO,  et , en  recevant  le  second,  il 
ajouta  encore  KM)  autres  aspres.  Mohainmed- 
Sokolliet  Ehuiund-el-Amadi  étaient  tous  deux 
de  haute  taille  et  maigres  eomtne  Suleiman  ; 
tous  deux  s'élaient  fait  construire  des  |»alais  à 
Sudludsche  sur  le  rivage , et  tous  deux  re|>osent 
en  fKcdeSudludsclie  contre  lu  mosquée  d'Ëjub; 
Ebusuud,  au  milieu  desesenlants;  Sukolli,  sous 
un  dAme  construit  par  l'archilerte  Sinan  (I). 

Le  mufti  Kbusuud , le  kapudan  Sokolli,  et  le 
grand  vesir  Rustem , étaient  les  trois  personna- 
ges les  plus  importants  de  l'empire;  tous  trois 
avaient  de  grands  talents,  qtie  Suleiman  sut  em- 
ployer avec  le  discernement  du  vrai  génie  d'un 
souverain.  Il  avait  déposé  en  même  temps  l'un 
de  ses  phu  habiles  généraux,  Chosrext  -Pasrha , 
gouverneur  de  Bosnie,  cl  le  vieux  grand  vesir 
.Suieiman,  parce  que  tous  deux  s’élaient  dispu- 
tés d'une  manière  inconvenante  dans  le  divan. 
Ils  ne  survécurent  pas  longtemps  à la  perle  de 
leurs  dignités  et  de  leur  influence.  L’eunuque 
nonagénaire  traîna  encore  soncxistence  durant 
trois  années  dans  le  calme  et  la  solitude , é Mal- 
ghara  ; maisCbosrew,  trop  faible  pour  sup|wrter 
la  vie  sans  avoir  de  puissance , se  lai.ssa  volon- 
tairement mourir  de  faim.  l/irs(|ue,  montant  à 
cheval  pour  la  première  lois  après  sa  dé|)osilion. 


(1)  kjub,  daas  CoufUnliiiople  et  le  Boipfaorc,  t.  ii, 
P asi. 


I et  regardant  autour  de  lui,  il  n'aperçut  plus  ni 
pages,  ni  gardes  du  corps,  ni  bonnets  dorés, 
ni  kaflans  dorés,  il  sentit  s'échapper  tout  désir 
de  s'élancer  sur  un  coursier  et  de  vivre.  • Mieux 
vaut  rester  au  lit , que  se  poser  à cheval  ainsi , » 
dit-il  en  .soupirant,  cl,  mettant  pied  è terre,  il  se 
coucha,  Les  médecins  voulant  lui  administrer 
des  remèdes,  il  les  arrêta  par  ces  paroles  ; i Vous 
voulez  me  faire  avaler  du  poison.  >>  S'abstenant 
de  manger  et  de  boire,  il  expira  le  septième 
jour;  c’est  une  fin  presque  inouïe  dans  les  fas- 
tes des  Moslinis,  qui  s'inclinent  rcligieu.scmcnt 
devant  les  arrêts  du  destin,  et  reculent  devant 
la  mort  [car  le  suicide.  Bien  plus  sage  et  plus 
courageux  se  montra  le  grand  vesir  déposé, 
Lutfi-Pascha,  qui  consacra  les  loisirs  acquis  par 
la  disgrâce , â rédiger  son  histoire  de  l'empire, 
dans  laquelle  il  rapporte  cette  anecdocte  (I). 

En  1517 , l'année  même  oh  fot  signée  la  paix 
avec  le  roi  Ferdinand  et  l’emicereur  Charles, 
parut  avec  les  ambassadeurs  de  ces  souverains 
à Constantinople,  l'envoyé  du  sultan  indien, 
Alaeddin,  qui  venait  implorer  rasaUtance  du 
sultan  contre  les  Portugais.  Il  offrit  en  pré- 
sents des  animaux  rares  et  des  perroquets  de 
couleurs  merveilleusement  variées,  des  épices, 
des  parfums  cl  des  baumes  précieux,  des  pègres 
et  des  eunuques , et  un  esclave  qui  mangeait  de 
la  chair  humaine  l'n  plus  grand  spcdac|e 
encore  (wur  la  cour  et  la  ville,  ce  fut  l’apparilion 
du  prince  persan,  Elkasz  ^lirsa,  frère  du  schah 
Talimasip , qui,  traversant  le  ncschikiptschack 
et  la  mer  Noire , était  venu  i Constantinople 
pour  chercher  (iraleciioo  et  secours  auprès  de 
la  Porte,  refuge  pour  les  princes  et  les  rois.  Une 
audience  lui  fut  donnée  à Andrinople,  et  aupa- 
ravant il  eut  le  spectacle  de  l'entrée  suleonellc 
du  sultan  avec  tous  ses  gardes  du  corps  et  toute 
sa  cour.  A mesure  que  passèrent  les  diverscurps, 
les  taillandiers,  les  artilleurs,  les  sipabis  et  les  si- 
lihdares,  le  prince  se  leva  chaque  fuis  lorsque 
le  chef  paraissait,  croyant  que  c'était  le  sultan. 
Cette  opinion  fut  plus  furte  eucore  quand  se 
inunirèrent  l'aga  des  janitsebares  entouré  de 
ses  officiers,  et  enfin,  après  les  trois  vesirs,  le 


(IJ  HîMoiru  lie  IfUllî  ,en  fol.  p(  09. 

f2)  Aali,  xi.iy'  éiénrnicm,  fol.  28fl , Petschewf , 
fol.  88;  ÜM'heldliiaHf  , fol.  3^(5;  SioUkMde  , fol.  111  ; 
Luiû,fol.  W.AixfaiUftM.fol.  lÛO. 
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RTatirt  ïcsir  dan»  lou(e  la  pompe  de  u dinnil#. 
Tous  ces  mouvement* , toute  cette  admiration 
delani  drma|;nifieence, avalent  tellement ÿpuiad 
le  prince,  que  lorsque  Sulelman  se  montra  lui- 
inéme , au  milieu  de  l'éclat  que  répandaient  lee 
casques  ornés  de  panaches,  les  bonnets  dorés  et 
les  lances  étincelantes,  ne  le  reconnaissant  plus, 
il  resta  sur  son  siège.  Le  lendemain  avant  l'au- 
dience on  lui  donna  un  festin  dansledivan;  puis, 
lorsqu'il  fut  de  retour,  il  vit  se  succéder  chez  lui 
des  envois  de  riches  présents  de  la  part  du  sul- 
tan, du  harem  et  des  vesirs;  c'étaient  de*  bour- 
ses pleines  d'or  et  d’argent,  des  ballots  de  châles 
et  de  riches  étoffes,  des  die*  de  chevaux  de 
main  et  de  bêtes  de  somme,  de*  troupes  d'es- 
claves des  deux  sexes,  noirs  et  blancs  ; et  de  la 
part  de  la  sultane  Ghurrem,  mère  du  prince 
Selim,  des  chemises  et  des  tabliers  de  soie,  cou- 
sus de  ses  propres  mains.  Une  telle  prodigalité 
pour  la  tête  rouge  (I),  provoqua  drs  murmures 
parmi  les  zélés  sunnites  qui  dans  le  sehiile 
persan  ne  considéraient  jamais  que  l'hérétique 
digne  de  l'enfer,  et  peut-être  en  outre  le  trsiire. 

I orsque  ces  propos  du  peuple  lui  revinrent  aux 
oreilles,  ânleiman  se  contenta  de  dire  : «Nous 
avons  fait  ce  que  réclament  l'honneur  et  la  di- 
gnité de  l’empire;  s'il  s’agissait  de  quelque  tra- 
hison, nous  en  laisterions  le  châtiment  an  Dieu 
tnut-pnis.sant.  » Oes  signes  Irrécusables  annon- 
cèrent que  le  vent  qui  .soufflait  h la  guerre  con- 
tre la  Perse  venait  du  harem.  Déjà  dix  ans  au- 
paravant, la  plus  chère  des  femmes  de  Suleiman , 
qui  pins  lard  devint  régulièrement  son  épouse, 
la  sultane  Ghurrem,  Russe  de  naissance,  que  des 
historiens  fesn^ais  ont  voulu  rattacher  à leur 
nalhm  sous  le  nom  de  Roxelane,  avait  ruiné  le 
crédit  du  tout-puissant  Favori  grand  vesir  Ibra- 
him, en  partieen  le  représentant  comme  attaché 
aux  intérêts  persans,  parce  qu'il  avait  reflisé 
le  pillage  de  Tebris  et  de  Bagdad  à la  convoi- 
tise des  troupes.  Le  feu  qui  couvait  encore  sous 
une  eendre  trompeuse  depuis  dix  années,  éclata 
par  l’arrivée  do  prince  Elkasz,  qui  avait  aussi 
hêté  la  conclusion  de  la  paix  avec  les  Allemands; 
et  l’épouse  favorite  de  Soleiman  eut  ainsi  l'oc- 
casion tant  désirée  d’ouvrir  une  vaste  carrière 
aux  talents  militaires  de  son  gendre  Rustem , 


(I]  C’était  un  Dom  üré  de  U pointe  rouoe  de  la 
coiffure  dee  Persane. 
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et  de  faire  en  mitre  obtenir  i l'ainé  de  tes  trois 
Als,  le  prince  belim , gouverneur  de  Mngnosia , 
la  lieutenance  du  sultan  en  Rurope,  tandis  qua 
ce  monarque  dirigerait  ses  armées  coalru  la 
Perse.  I,a  guerre  de  Perse  fiil  résolue  : Eikaiz 
Mina  fut  détaché  an  avant  sur  la  frontière , et 
l’on  mit  auprti  de  lui,  comme  grand  maître  de 
sa  cour,  l’ancien  gouverneur  de  Bosnie,  Ulama- 
Pascha,  porté  en  même  tempe  au  gouvame- 
ment  d'Erserum  ( I X 

Au  printemps  iuivant,Suleimau  en  pertonne 
partit  pour  la  guerre.  L’arnièe  auivit  la  marche 
par  Sidi-Ghasi , Konla  et  Siwaa  ; dans  la  pre- 
mière de  ce*  villes,  on  tVouva  Selim , gntiver- 
neur  de  Magnesla;  dans  la  seconde,  le  sullin 
Bajesid,  gouverneur  de  Karamanie;  daoi  la 
troisième,  le  sultan  Mustapha,  gouverneur  de 
Rum.qui  attendaient  leur  père.  Selim  fiit  en- 
voyé d'Aaie  en  Europe,  pour  tenirà  AndriBople, 
en  l’abaence  de  son  père , tes  rênes  du  gouver- 
nement, comme  lieutenant  en  Rumili  (i).  D’A- 
masia,  Ton  se  rendit  A Erserum  et  Aadilds- 
ehuwas, d’oA  Ulama , beglerbeg  d'Erserum , at 
l'iii-Paacha,  bagleibeg  de  karamaDic,  furent 
détachés  pour  assiéger  la  (riace  de  Wan.  Là  pa- 
rut , mandé  par  une  lettre  de  Suleiman , Ali- 
Snltan,  81s  de  Gbalil , ancien  souverain  légitime 
de  Schlrwan.  Sebah-lsmaïl  avait  donné  sa  Alla 
pour  épouse  à Chalil  ; mais,  après  la  mort  de  ce- 
lui-ci et  tandis  qu’Ali  était  encore  mioeur, 
Schah-Tafamasip,  à la  suite  d'un  siège  de  sept 
mois  mis  devant  Schamaefai , l’avait  expulsé  de 
l'héritage  paternel , pour  conférer  ses  domaines 
à Ëlkati-Mirsa , frère  d’AU , qui  en  devint  gou- 
verneur. Aprét  rerrivéed'Eikaaa-Mirtaà  Ooa- 
steotiaople,  Ali-Sullau,  qui  déjà  était  veau  cher- 
cher un  refuge  auprès  de  la  Porte,  aveit  été 
renvoyé  à Schirwan  par  la  mer  Noire,  et  main- 
tenant il  fut  eonArmé  dé  nouveau  dans  la  poi- 
seaiioB  des  domaines  paternels  (I).  Sgr  les  in- 
sleneee  d'Elkeex-Mirsa,  Suleiman,  au  lieu  de  se 
diriger  ver*  Wsn , marcha  sur  Tebris,  dont  le 
lirince  persip  désirait  la  possession  pour  lui- 
même.  Il  proposa  uu  massacre  général  dans  la 
villa , ou  l'expulsioa  de  tout  le*  haiateats  pour 


(1)  PetKchewi. 

(3)  Aali,  ZLV*  ëvénemeiit;  Peiirbewt,  fol.  80:  S«o- 
lakMde . OKbelaluda  i AMulas» , fol.  132. 

(3)  /M. 
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les  Iransplanler  ailloiirs  coinnie  «lions  : mais  Su- 
lelraan  rejeta  de  tels  avis,  occupa  Scliirvvan  eu 
maiiileiiant  la  plus  scv^'rc  discipline  parmi  ses 
troupes,  et  au  Ixnil  de  cinq  jours  se  mit  en 
marche  [mur  Wan.  Vers  le  Ifi  août,  le  siège  fut 
mis  devant  cette  dernière  place , et  de  l’artille- 
rie de  siège  arriva  aussi  d'Erscrum.  I-a  ville  fut 
canonnèe  pendant  huit  jonrs , enlevée  le  neu- 
vième par  le  moyen  d’intelligences  des  habi- 
tants avec  Elkasz-Mirsa,  et  le  gouvernement  en 
fut  donné  à l’ancien  defterdar  d’Anatoli , 
Tscherkes-lskender-I’ascha  ; puis  l’on  se  disposa 
h prendre  des  quartiers d’hiver(l). 

Cependant , Schah-Tahinasip  avait  dévasté  les 
cantons  d’Aadildschuwas,  de  Musch  et  d’Ach- 
lath , surpris  et  battu  le  corps  de  troupes  otto- 
manes qui  avait  été  destiné  i\  reprendre  Icsou- 
vrappes  de  Karsz.  Le  troisième  vesir,  Ahnied- 
Pascha,  reçut  ordre  de  partir  d'Aniid  pour 
arrêter  de  telles  irruptions.  Il  confia  le  comman- 
dement de  l’avant-garde  au  vaillant  tseherkessc 
Osman-Pascha , qui  surprit  de  nuit  les  Persans 
dans  le  voisinage  de  Kumach , au  moyen  d’un 
stratagème.  Réuni.ssant  une  trou|ie  de  chevaux, 
il  leur  fit  attacher  des  corlieaux  à la  queue,  et 
les  chassa  ainsi  au  milieu  des  ténèbres  dans  le 
camp  ennemi  ; à ce  bruit  étrange,  tout  fut  en 
tumulte;  les  Persans,  croyant  que  les  Ottomans 
avaient  pénétré  dans  leurs  relraucliements,.se 
jetèrent  les  uns  .sur  les  autres,  et  il  y eut  un 
grand  massacre.  En  réconqiensc  d’un  succès  ob- 
tenu si  ingénicu.sement,  Osnian-Pascha  reçut  le 
gouvernement  d'.Mcp.  Au  prince  persan  Elkasz- 
Mirsa, qui  était  peu  aimé  dansl’armée ottomane, 
fut  accordée  la  permission  vivementsollicitéede 
faire  des  irruptions  et  du  butin  dans  les  cantons 
de  Kaschan , kum  et  Iszf.ihan  ; on  lui  fournit 
au.ssi  quelques  subsides  en  argent , mais  un  ne  j 
mit  point  de  troupes  r^ulières  sous  scs  ordres,  j 
il  n’eut  que  des  kurdes  et  des  aventuriers  ra-  | 
ma.ssés  à la  hâte.  Le  bairam  fut  célébré  à Tscha-  | 
lek , et  à la  fin  de  novembre  .Suleiman  prit  son  | 
quartier  d’hiver  â .Alep.  Pendant  qu  il  résidait 
en  ces  lieux,  arrivèrent  des  présents  prélevés 
sur  le  butin  du  prince  Eilkasz-.Mirsa , des  nou- 
velles de  succès  remportés,  et  l oti  vit  se  pré- 
senter aussi  le  gouverneur  de  karamauic,  le 

,1)  Peischcwi,  Aali,  fol.  90;  .SstOaksade , fol.  it5; 
XIV*  ècéiicmeiit , tôt.  iSf  ; thrticljlsjde,  fol.  Z74.  î 
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sultan  Bajesid,  mandé  par  son  père.  Elkasz- 
Mirsa  envoyait  de  magnifiques  manuscrits  du 
koran  et  de  la  traduction  du  Schabname , et 
d’autres  poésies , enfermés  dans  de  riches  re- 
liures garnies  d’or,  des  armes  de  toute  espèce 
ornées  de  diamants  et  d'autres  pierres,  des 
morceaux  d’ambre , du  musc,  de  l’aloès,  des 
bourses  remplies  de  turquoises  de  N isebabur,  de 
rubis  de  Bedachschan , des  draps  fins  de  l’Inde , 
des  schals  de  Cachemire , des  tapis  de  Perse , 
des  housses  du  Chorasan  cl  de  riches  étoffes. 
Les  bulletins  de  victoire  étaient  du  beglerbeg 
Iskender-Pascha,  annonçant  avoir  anéanti  le 
traître  ehan  deChoi,  Denbulli-iladsclii-Chan; 
du  vesir  Mohammed  - Pascha , pour  rendre 
compte  de  la  défaite  des  relvelles  albanais,  qui 
avaient  surpris  et  tué  le  beglerbeg  d’Ivrserum, 
.Mu.sa,  et  de  la  prise  de  sept  châteaux  enne- 
mis (I).  Au  commencement  de  juin,  Suleiman 
se  mit  en  marche  d’Alep , congédia,  cinq  jours 
après,  le  prince  Bajesid,  qui  retourna  dans  son 
gouvernement,  passa l'Emphrale  et  campa  â Al- 
malu.  Là  avait  été  appelé  le  prince  persan  El- 
kasz:  mais  il  n’eut  pas  a.ssez  de  confiance  dans  le 
sultan , ni  dans  le  troisième  vesir,  Ssofi-.Moham- 
med,  pour  .s’approcher  ; quoiqu’en  proie  à la 
fièvre,  il  courut  â Tschinar,  où  il  fut  surpris  par 
j son  frère,  le  prince  Sohrab,  et  livré  â son  sou- 
; verain , le  .schah  Tahmasip , qui  le  fit  renrermer 
; pour  sa  vie  dans  un  château  fort  (2,i.  Eu  sep- 
tembre, Suleiuian  campa  â Eirserum,  et  envoya 
de  là  le  second  vesir,  Ahmcd-Pasch.i , en  Geor- 
I gic.  Bans  l’espace  de  six  semaines,  celui-ci  con- 
I quit  vingt  cliâlcaiix,  parmi  lesquels  Tortum  , 

! Ncdschali,  Mirachor,  Akd.scbekaiaa , Bengerd 
et  Lstertud.  Après  cette  heureuse  expédition,  il 
vint  babser  la  main  du  sultan  à Tscholek , et 
reçut  des  vêtements  d’honneur,  ainsi  que  des 
présents.  Quinze  jours  après,  l’armée  com- 
mença son  mouvement  de  retraite , et , vers  la 
moitié  de  décembre,  .Suleiman  entra  heureuse- 
ment dans  Constantinople.  La  lettre  de  victoire 
adressée  .à  Ferdinand , annonçait  la  prise  de 
trente  et  une  villes , la  destruction  de  quatorze 
places,  la  œiistruction  de  vingt-huit  forte 


(t)  Dk hclal«.idf , fol.  279;  PeUctijwi,  fol.  93;  Aali 
fol.  25S. 

(2)  Pelsibfwi , foi.  M 
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reMes  (1  );  de  «etnblables  bulletins  furent  expé- 
diés à Venise  et  en  Pologne. 

I J lettre  de  vieloire  i Ferdinand  fut  portée 
par  l’inlerprètc  Ahmed , renégat  allemand . 
dont  la  mère  et  les  parents  demeuraieiil  à 
Vienne  ; l'envoyé  avait  pour  objet  prineipalde 
surprendre  les  vues  du  roi  sur  la  Transylvanie, 
pour  la  possession  de  laquelle  se  suivaient  des 
n^oriations  par  le  moyen  du  moine  tllysche- 
viz;  la  première  somme  de  .10,00(1  ducats  stipu- 
lée au  traité , considérée  par  Ferdinand  comme 
un  présent  en  témoignage  d’honneur,  par  Sii- 
leiman  comme  un  tribut , avait  été  remise  l'an- 
née précédente  parles  .secrétaires Singkmoser 
et  Justi  de  Argeuto,  et  dé|Kisée  dans  le  trésor 
du  sultan.  Au  même  temps,  Deseuffi,  envoyé 
pour  la  troisième  Ibis  à Ôfen . avait  porté  des 
présents  en  argent  au  nouveau  gouverneur, 
Kasim-Pascha.  Néanmoins,  la  (taix  Fut  mal  ob- 
servée. Le  Persan  Welidschan,  beg  de  Slubl- 
weiszeiiburg,  à la  tète  de  quatre  mille  hommes, 
ravagea  tout  le  pays  entre  llaab  et  Pa|)a.  Paul 
Ratkai  et  Emericb  Teleki,  commandantsdePapa 
et  de  Weszprim,  ayant  tiré  des  renfiirts  de 
Raab,  vinrent  ;!  la  rencontre  des  Turcs  non  loin 
de  We.szprim , a l'entrée  de  la  forêt  de  Bakou, 
les  attaquèrent , leur  enle'èrent  les  captifs 
qu'ils  traînaient  après  eux , firent  six  cents  pri- 
sonniers et  prirent  treize  étendards;  Welid- 
Seban  put  A peine  se  sauver  couvert  de  bles- 
sures. En  vain  le  représentant  du  roi  envoya 
auprès  du  gouverneur  turr  A Ofen  pour  arrêter 
ces  infractions  A la  paix.  Des  députés  se  réu- 
nirent AGyœngycPs;  André Tarnoezy,  Étienne 
Risquei,  Anton  Nagvalh.  du  cAté  des  Hongrois; 
le  derwischTschelebi,  lejuge  deGran,  Moham- 
med, et  le  secrétaire  du  divan.  Ali,  pour  les 
Turcs;  maislesdébatsfinirent  par  un  tumulte.  Le 
derwiseh  Tschelebieut  peineA  contenirla  fureur 
des  siens , qui  voulaient  se  jeter  sur  les  Hon- 
grois, et  ceux-ci  se  retirèrent  sans  que  l'on  fût 
arrivé  A aucun  résultat  (2),  L'envoyé  de  Sulei- 
man  s'étant  confirmé,  par  quelques  manifes- 
tations imprudentes  de  Ferdinand,  dans  les 
.soupçons  conçus  par  Suleiman  sur  les  négocia- 
tions relatives  A la  Transylvanie  (3),  partit  pour 

(1)  Il  n'yadanilrs  ArchiTestmpénalesqii'iiiie  Iradiic- 
lion  latine  de  cetie  lettre  de  victoire. 

(2)  Islnantî , I.  xvi  ,p.  29t. 

,3>  Ep.  reranr.,4  ucl.  tSSO  dansKal.  I.  xxi.p  tOCS. 


ce  dernier  pays  en  adressant  des  lettres  mena- 
çantes anx  Saxons,  aux  Szcklers  et  aux  Hon- 
grois, pour  leur  défendre  d oWir  A ce  traître 
de  frère  Georges,  qu'ils  devaient  lui  livrer 
chargé  de  fers,  pour  se  rattacher  uniquement 
A la  reine  et  Alton  fidèle  conseiller  Pctrovich.  Fit 
même  temps  furent  adres,sés  au  sandschakbej; 
d’Hatwan  et  de  Colocza,  Arsian-Beg,  des  pn  - 
senls  de  la  part  du  sultan , un  arc,  une  flèche, 
un  sabre  et  un  turban , avec  l'ordre  de  marcher 
contre  Erlau.  Il  fut  enjoint  A hasim-Pascha, 
gouverneur  d'Ofen , de  se  diriger  vers  la  Tran- 
sylvanie au  secours  de  la  reine  Isalielle  et  de  soit 
fils,  l'ii  ferriian  ordonna  de  démolir  la  forteresse 
couslruilc  A Szolnac,  d'après  les  instructions  du 
sultan.  Dans  la  même  année  se  trouvait  A 0)n- 
.slantinoplc  l'amliassadeur  polonais,  Nicolas 
Bohüiicz,  qui  apporta  des  protestations  d'amitié 
et  des  explications  sur  des  irruptions  de  Lasczky 
autour  d'Oezakow  (1).  Alors  le  sultan,  accompa- 
gné du  mufti,  posa,  au  milieu  de  grandes  pom- 
pes, la  première  pierre  de  la  grande  mosquée, 
regardée  encore  aujourd'hui  comme  un  magni- 
fique spécimen  de  l'architecture  ottomane  et 
le  rhef-d'tpitvrc  du  grand  artiste  Sinaii  (2). 

L’année  suivante,  l'in(|uiétiidc  de  Suleiman , 
au  sujet  de  la  Transylvanie,  fut  encore  long- 
temps endormir  par  les  Faux  rapports  du  moine 
Georges  qui , tout  en  négociant  avec  Ferdinand 
la  ce.ssion  de  la  Transylvanie  cl  du  Banal , écri- 
vait A Constantinople  qu’il  n’était  nullement 
question  d'une  invasion  des  Allemands.  En 
juillet,  lorsque  la  reine  avait  déjà  remis  la  cou- 
ronne Pt  se  préparait  A livrer  le  pays,  Sulei- 
man écrivit  aux  Transylvaniens  ; qu’en  rai.soii 
des  nouvelles  contradictoires,  puisque,  d’après 
les  rapports  du  moine , les  Allemands  ii’élaient 
point  en  marche,  tandis  que,  selon  ceux  du 
pascha  d'Ofen,  ils  seraient  déjA  au  iiiilieti  du 
paya,  il  avait  ordonné  au  beglerbeg  de  Runiili 
et  au  pascha  de  Semendra,  Rustcm-Pascha.  de 
se  préparer;  que  le  sandscliakb^;  de  W idin, 
Malkodschoghli,  conduirait  les  Valaques;  que  le 
woiwode  de  Moldavie  , Filias , tout  récemment 
converti  A l'islam,  .sous  le  nom  de  Mohammed 
Beg,  mènerait  les  Moldaves  et  lesTatares  de  la 

(I)  DannU  riebe  bibliotb^ue  du  prince  (Itartorin^ky, 
h Pulawi , K trouvent  de  eex  Irlti'e* , en  Iraduction  pu- 
lonaiMf  ,dfx  annéex  J5<ü1  et 
(2’  lia , Tables  clu’L'iio’oijiqucs  d'H.idwhi  Miaifa 
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Dohriidschii.  lÆiIiaiujt:krinit''u:ivet'l('»Talareii, 
le  Kiand  vniir  Hiislem  avec  les  jaiii(Mhari'i>  et 
lea  lipaliia  élaieiu  arrivé»  au  raiii|i  uUuinan  (1). 
Le  bciilerliq;  de  Himil'li,  IMohammed-Sukolli, 
s'arrélaà  Slankamen  pour  rallier  k lui  les  troupes 
d'i'lama  - l'ascha , qui  après  la  campagne  de 
Perse  était  rentré  ilans  son  ancien  gouverne- 
ment de  Bosnie,  les  troupes  d'Ali-Beg  de  Syr- 
mium.les  akindsehisde  Michaloglili  et  les  trou- 
pes de  kasim-Pasctia,  dernier  gouverneur  d’O- 
fen  (â).  Celui-ci  avait  clé  dépose  pour  n'avoir 
pas  empéclié  asseï  à temps  les  Hongrois  de  foi^ 
tifier  Sioinok,  et  sa  place  conrérée  k Ali-Pasdia. 
Suleiman,  ne  pouvant  plus  douter  de  la  trahi- 
son du  moine  et  de  la  perle  de  la  Transylvanie, 
fitappelerl'envoyéde  Ferdinand.  Alalvezzi,  dans 
le  divan  ; et  celui-ci,  s'excusant , faute  d'instruc- 
tions, de  ne  pouvoir  donner  une  réponse  satis- 
faisante , fut  jeté  dans  le  chkleau  d'Anatoli  sur 
le  Bosphore,  dont  la  tour  fut  longtcm|>s  un 
objet  de  terreur  |iour  les  Hongrois  cl  les  Alle- 
mands. L'empereur  se  plaignit  dan»  un  écrit 
d'une  telle  atteinte  au  droit  des  gens;  mais  Su- 
leiman , dans  sa  réjnnse  en  Forme  de  ferman, 
posa  le  principe  étrange,  opposé  même  au  droit 
des  représentants|)olitiquesdansri8lam,  que  les 
ainbas.sadeurs  étalent  garants  de  la  parole  de 
leurs  souverains,  et  qu'ils  devaient,  comme  ota- 
ges, payer  |K)ur  la  violation  des  promesses  (3). 
Cependant  kSIankamen  s'étaient  rassemblés  six 
mille  Turcs  sous  les  ordres  de  Mohammed- 
Sokolll;  mais  ils  furent  encore  retenus  en  ce 
lieu  tu  moyen  de  lettres  et  de  mesures  dila- 
loires  par  le  frère  Georges  qui,  deux  mois 
après,  grâce  à l'influence  de  Ferdinand,  chan- 
gea le  capuchon  de  moine  contre  le  cha|)eau 
de  cardinal.  I,e  beglerbcg,  ayant  exprimé  son 
étonnement  de  ce  que  le  Frère  Georges  ne  lui 
avait  encore  adressé  aucunemaniued’hommage, 
celui-ci  ré|)oadit  qu’il  était  un  fidèle  serviteur 
du  sultan,  et  par  conséquent  obligé  k un  paye- 
ment rigoureux  du  tribut.  Quant  k l'occupation 
de  Ltppa  et  de  Solymos  par  des  trou|ies  do  Ba- 
thory,  il  dit  qu'il  fallait  s'en  prendre  non  pas  â 


et)  üolimaiü  litteræ  ad  Transylvanos  die  jul.  1551  ; 
ap.  Pray , U ii , p.  1 18. 

\3)  Isluapd , I.  srii , p.  300. 

(3)  Lettre  de  8uleimao  du  mois  de  hcbcwwal  958 
fKptembrs  1551). 
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lui,  mais  k Potruvich,  ulletidu  que  le  messa- 
ger, exjicdié  par  lui  raottcc  précédctitoausaiid- 
acbakbcg  de  Bcigrad , avait  été  retenu  prison- 
nier |iar  celui-ci,  et  qu'il  n'avait  pas  osé  en 
envoyer  un  autre  (I). 

linfin,  le  7 septembre,  Moltammed,  k la  tétr 
do  sou  armée,  composée  maintenant  de  quatre- 
vingt  mille  liumnies  avec  ciuquan  te  canom,  frai)- 
cliit  le  Danube  près  de  Peterwardeiu,  la  Tlieiaa 
(très  de  Tilcl , et  |iarut  devant  le  fort  de  Becs* , 
duni  la  garnison  de  deux  cents  hommes  Fut  taillée 
eu  pièces.  Celle  de  Becskcrck  s'enfuit  bien  vite 
pour  SC  dérober  k un  semblable  destin.  Ensuite 
l'armée  se  dirigea  vers  la  ville  épUco|iale  de 
Csanad,  située  sur  la  Marus,  k une  distance 
k peu  près  égale  de  Wardein  et  de  Sxegedin, 
Les  raitaes  qui  formaient  la  garnison  passèrent 
atii  Turcs  après  avoir  préalablement  envoyé  des 
femmes  et  des  enfants  dans  le  camp  ottoman , 
comme  gages  de  leur  fui  également  suspecte 
aux  amis  et  aux  ennemis.  Lue  trahison  sem- 
blable (les  railles  fil  tomber  llladia  dans  les 
mains  dcs  'rurcs,  cl  une  douzaine  de  châteaux 
furent  abaiidunnés  par  la  ikchclé  de  leurs  défen- 
seurs. Lip|>a  sur  la  Marus,  premier  refuge  de  la 
reine  veuve  Isabelle  après  son  départ  d'Ofen , 
avait  été  furlibée  de  murailles  et  de  bastions 
par  le  niarkgraf  Georges  de  Brandebourg , 
après  qu'il  eut  épousé  Beatrix,  veuve  de  Ma- 
thias Corviuus.  La  déFensc  avait  été  conBéa 
par  le  frère  Georges  et  Caslaldo  â Jean  Petbai. 
A l'approche  du  bcgierbeg  Mohammed , les  ba- 
bllanls  menacèrent  démettre  k mort  le  comman- 
dant de  la  place  s'il  ne  se  i.ktail  decapituler.  Alors 
il  urdonna  de  charger  les  canons  outre  mesure, 
fit  sauter  le  magasfn  k poudre  et  s'enfuit.  Cinq 
mille  sipabis  et  deux  cents  janitschares  sous  les 
ordres  d'L'Iama  le  Persan,  furent  envoyés  â 
l.ipjia;  Ahmed-Miclialogbii  conduisit  deux  cepts 
bcschius  et  deux  ccuts  fantassins,  pour  former 
la  garnison  de  Cballia.  Temeswar  futassiégé  et 
défendu  par  Étienne  laisouesy  et  de  vaillauls 
capitaines  espagnol»  et  italiens  : après  deux 
niois  d'ojièrations,  l'automne  étant  fort  avancé, 
le  bcgierbeg  se  retira  avec  son  armée  sur  Bel- 
grad.  Lusonezy  poursuivit  les  Turcs;  en  route, 
il  rcncouira  kaitas  de  Nagylak,  le  poussa  dans 


(l)Marlinuzn,  K|hs(.  ad  beiperlieeuni  Alba  Julir  , 
IUKp(.(  ap.  Pray,  I.  i,p.  W7. 
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le  châleau,  u(i  il  oiilrn  à sn  mile,  parce  que  le 
pont-levia  n’avail  pu  tire  levé  a;«ra  à leiiiiis. 
Kailas  fut  pri.<i,  le  chileau  <acca(;é  el  livré  aiii 
Ramaica. 

Durant  le  aiége  de  Temeswar,  des  capitaines 
lûtes  et  hongrois  cherchaient  mutuellement  à 
se  surprendre  sur  la  klarui.  Deux  cents  cava- 
liers turcs  de  Nagylack  tentèrent  d'enlever  le 
chéleao  de  Mako;maisla  place,  se  trouvant 
trop  fortement  occupée  |>ourleur  petit  nombre, 
leur  chef  pria  un  juge  du  canton  do  transmettre 
un  avis  è Siegedin  aHn  qu’on  leur  envu)'<'ll  des 
renforts.  Au  lieu  de  faire  venir  des  Turcs,  ce- 
lui-ci appela  des  haiduques  qui , arborant  des 
drapeaux  blancs  è la  manière  dés  Uttumans. 
furent  pris  pour  des  Turcs , tombèrent  sur  le 
gros  des  cavaliers  avant  d'avoir  été  recon- 
nus , et  les  jetèrent  dans  la  Maros  ; leur  chef, 
grièvement  blessé,  s’échappa  lui  sixième  dans 
une  barque.  Lecomniandant  de  Challia,  attaqué 
hriisqiierornt  par  François  llorvath,  surnomuié 
le  Grand  à cause  de  sa  stature,  à la  suite  d'une 
orgie  nocturne,  périt  frappé  d’une  balle.  AHn 
de  délivrer  Temeswar,  Caslaldo  et  le  frère 
Georges  avaient  réuni  dans  la  plaine,  ennoblie 
par  la  victoire  d’HtIenne  Datbory  et  de  Paul 
Kinisy,  une  armée  de  cent  mille  hommes  avec 
laquelle,  franchissant  le  Danube  après  la  retraite 
de  Mohammed,  ils  se  rendirent  devant  LIppa. 
Ivosonoxy  poursuivit  l'ennemi  qui  se  retirait, 
emporta  el  saccagea  N'agylak  dont  le  com- 
mandant Kaitas  avait  fait  une  sortie  sur  lui 
De  Temeswar , le  beglerbeg  Mohammed  avait 
adresse  des  proclamations  aux  trois  nations 
de  Transylvanie , les  bavons,  les  .Saekiers  et 
les  Hongrois,  aux  magistrats  de  Kronstadt, 
llerrmanstadt  et  Rzai-.Sebes,  pour  recomman- 
der la  fidélité  au  sultan  ; mais  cette  mesure 
était  tardive,  car  déjè  depuis  quelque  temps 
frère  Georges  avait  convoqué  tout  le  pays  selon 
l’ancien  usage,  line  lance  et  un  sabre  ensan- 
glantés étaient  iwrtés  de  lien  en  lien  |>ar  un 
cavalier  qui  les  tenait  en  l’air,  tandis  qu’un 
homme  è pied  marchait  è ses  cdlés,  criant  ; 

« Voici  venir  l'ennemi  du  pars,  que  chaque 
maison  mette  sur  pied  son  homme  pour  nous 
sauver  de  cettedétresse  gènérale(1)!»llne  nou- 
velle proclamation  retentit  aux  imrtes  de  Lippa; 


(I)  Ascanio  Cenlorio,  p.  100. 
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> le  premier  qui  c.si'aladcra  ce»  murailles  aura, 
s'il  est  noble,  :t0<)  duc.its  de  revenu  annuel  el 
deux  cents  maisons  de  iiaysaus  ; s'il  appartient 
A la  bourgeoisie , il  obtiendra  la  noblesse  avec 
lOüécus  et  cent  maisons  (!).•  A partir  du 
4 novembre , Lippa  fut  investie  de  trois  côtés , 
■nais  il  ii’y  avait  que  huit  pièces  il'artilierie  en 
batterie:  lu  7,  on  livra  l'assaut;  les  Espagnols 
s'étalent  élancés  avant  d’avoir  reçu  d’ordre. 
Castaido  et  le  moine  devenu  cardinal  de|uiis 
quelques  jours,  s’étaient  précipités  ensemble  au 
premier  rang  ; Arco  conduisait  les  Allemands , 
Pallavicini  les  Italiens.  Nadasdy  les  Hongrois. 
Jean  Tiermk,  Hls  de  Valentin,  renfermé  dans  les 
Sept  Tours,  et  Simon  Korgacs,  firent  des  pro- 
diges do  valeur;  le  premier  abattit  un  chef 
Sure,  duquel  il  reçut  sept  blessures;  Forgacs , 
enseveli  sous  un  monceau  de  morts,  frit  reconnu 
A sou  sabro  à poignée  d’or,  retiré  et  rappelé  è 
la  vie,  quoiqu’on  lui  comptât  onze  plaies  sur  le 
corps.  La  ville  emyiorlée  ^t  saccagée,  et  main- 
tenant ou  assiégea  le  chAteau  dans  lequel  Ulama 
se  jeta  avec  quinze  cents  hommes  restes  de 
la  garnison.  I.e  16  novembre,  le  jour  ménieoA 
le  beglerbeg  de  Rumili  sortit  de  Temeswar, 
lllama  offrit  de  rendre  Lippa  el  Csanad  en  obte- 
nant un  armistice  de  vingt  jours  et  un  sauf- 
conduit  (Miur  se  retirer.  Il  y avait  d'autant 
moins  lieu  d’accepter  ces  ainditions , que  les 
assiégé.!  manquant  de  vivres  étaient  réduits  à 
manger  les  chevaux  et  les  chats  ; mais  Castaido 
el  les  chefs  militaires  hongrois  durent  céder  A la 
volonté  de  Alartiniizzi.  Ce  moine  ambitieux , 
peu  satisfait  du  cha|>eau  de  cardinal,  aspirait 
maintenant  A devenir  prince  de  Transylvanie. 
Déjà  le  pascha  Haider  qui,  en  lui  écrivant, 
signait  cousin  du  frère  Georges,  lui  avait  fait 
espérer  une  réconciliation  avec  la  Porte,  et  le 
retour  des  faveurs  du  sultan  (3).  Mainteoant 
L'Iama  lui  Ht  de  plus  grandes  promesses  pour 
le  casoA  il  sauverait  la  garnison.  Suivant  toute 
vraisemblance,  l’armistice  de  vingt  jours  frit 
demandé  A l'instigation  de  Martinuzil,  afln 
que  dans  ce  délai  il  pAt  recevoir  de  Constanti- 
nople la  oonHrmation  de  sa  rentrée  en  gréce.  Le 


(1)  Aicaaio  Ceolorio,  p.  123. 

(2)  tlcydar-Poscba  Epuiol.  ad  Maniiiuzzi  fncastris 
ad civiut.  Uppam aeria  4 , poat  fest.,fraac.,  fS5f  ;ap. 
Pray,  1. 1 , p.  308. 
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ô décembre  I5.>1 , J minuit,  par  un  bc.iu  clair 
de  lune,  Clama  surtit  avec  treize  cents  hommes 
bien  [lourvns  de  vivTcs  par  le  cardinal.  En  se 
retirant , il  avait  envoyé  ü son  protecteur  une 
lampe  d'or,  un  riche  lapis  de  Perse,  quatre 
chevaux  de  bataille,  un  poifynard  enrichi  de 
pierreries  (I).  Une  troupe  de  rasciens  l’accom- 
pafjna  ju.sque  derrière  Temeswar  sur  les  rives 
de  la  Ternes.  Au  delà  étaient  po.siés  François 
liorvath  et  Mcichior  Balassa , épiant  l'occasion 
de  .se  veii|;er  d'une  retraite  dont  la  liberté  avait 
été  accordée  contre  leur  volonté.  Clama,  averti 
par  le  cardinal,  marchait  en  ordre  de  bataille, 
les  ranfys  fort  .serrés,  liorvath  et  Balas.sa,  forti- 
fié» par  Michel  Dombay,  venu  <le  .Sze(;edin  et 
par  Ambros  de  .Napylak , sortant  d'une  ambas- 
sade, attaquèrent  les  'Fiircs  après  que  les  ras- 
ciens se  furent  retirés.  L'action  fut  chaude; 
Balassa  fut  j;rièvement  blessé,  Ambros  de  Na- 
gylak  périt  en  combattant;  Clama,  couvert  de 
blessures,  put  à jteine  se  sauver  à Belgrad  avec 
trois  cents  hommes. 

Au  moment  oùiccardinal  négociait,  par  le 
moyen  d'Clama , |X)ur  .sa  rentrée  en  grâce  au- 
près du  sultan,  Caslaldo  avait  fait  connaître 
à Ferdinand  que  la  prolongation  du  pouvoir  du 
cardinal  lui  enlèverait  certainement  la  Transyl- 
vanie, et  il  avait  reçu  l'autorisation  de  mettre 
fin  à cette  autorité  de  quelque  manière  que  ce 
fût.  Des  tschausches  vinrent  secrètement  avec 
des  lettres,  des  spadassins  espagnols  et  ita- 
liens , aux  gages  de  Castaido , entrèrent  ou- 
vertement avec  lui  dans  le  château  d'Alvincz 
appartenant  au  cardinal.  André  Losonezy,  avec 
vingt-quatre  Espagnols,  occupa  les  tours  du 
château  ; il  fut  suivi  par  Sforzia  Pallavicini.  I.e 
18  décembre  au  malin,  le  secrétaire  de  Cas- 
taido, Antonio  Ferraio  d'Alexandrie,  entra 
dans  le  cabinet  du  cardinal , des  papiers  à la 
main,  pour  avoir  sa  siguature.  Marlinuzzi,  en 
chemise  et  enveloppé  d'une  robe  de  chambre 
garnie  de  fourrure , était  devant  une  table  où 
se  trouvaient  une  montre , un  bréviaire,  un 
agenda  et  une  écritoire.  Tandis  qu'il  .se  baissait 
pour  apposer  sa signature.lesecrétaire  lui  porta 
deux  cuu|>sde  paignard  à la  poitrine  et  au  cou. 
oSainte  Vierge,»  s'écria  Martinuzzi,  et  d'un 
bras  vigoureux,  il  jeta  l'assassin  sous  la  table. 


/I)  UluaiiB,  p.  318  i Fur(;jc5  , p. 


Alors  Pallavicini,  que  le  valet  de  cbambre  n'a- 
vait |xis  voulu  laisser  entrer  et  qui  se  trouvait 
à la  porte , accourut , l'épée  à la  main , et  fen- 
dit la  tète  de  Martinuzzi.  Après  lui  se  préci- 
pita Lopez,  avee  les  Espagnols  ; ils  déchargè- 
rent leurs  armes  sur  le  vigoureux  vieillard , 
qui  dit  en  latin:  «Qu'est-ce  donc,  mes  frères?» 
puis  il  tomba  mort  après  avoir.prunoncé  ces  mots  : 
«Jésus , Marie.  » Le  cadavre , percé  de  soixante - 
trois  blessures,  resta  soixante-quinze  jours 
sans  sépulture  sur  le  théâtre  même  de  l'assassi- 
nat. Ainsi  finit,  à soixante-quinze  ans,  ce  moine 
orgueilleux , qui  trahit  plusieurs  fois  sa  patrie 
et  .ses  divers  maîtres;  car  il  livra  la  Hongrie  à 
Suleiman,  fut  infidèle  au  sultan  dans  l'intérêt  de 
F'erdinand,  et  conduisit,  au  profit  de  ces  deux 
.souverains,  la  reine  Isabelle  à sa  perte.  Des  sept 
complices  du  meurtre , nul  n'échappa  au  châti- 
ment du  an  crime.  Pallavicini , avant  l'expira- 
tion d'une  année,  tomba  entre  les  mains  des 
Turcs  et  subit  le  supplice  du  fouet  et  de  la  bas- 
tonnade. Le  secrétaire , qui  maniait  si  bien  la 
plume  et  lepoi|;nard,  fut  pendu  eu  Piémont, 
sa  patrie,  à la  suite  d'une  condamnation;  .Mo- 
uino  |)crdit  la  tète  à .Saint-Germain  ; Scara- 
muzza  fut  coupé  en  morceaux  à Narbonne.  Bien- 
tôt après,  Cainpegio , à la  chasse  aux  environs 
de  \ ienne.  fut  dévoré  par  un  san|;lier,  sous  les 
yeux  même  de  Ferdinand;  et  Mercada,  qui  avait 
ap|K>rté  à V ienne  l'oreille  velue  du  cardinal , 
comme  un  témoignage  de  l'exécution  de  la  con- 
damnation (I),  perdit,  dans  une  mécanique  à 
Augsburg,  la  main  droite  avec  laquelle  il  avait 
cou|)é  cette  oreille. 

La  campagne  de  l'année  suivante  s'ouvrit 
par  l entrepri.se  de  Michel  Tolh  avec  cinq  mille 
haiduqiics  contre  bzegedin.  I.es  E.spagnols  Al- 
dana  et  Perez,  le  Silésien  Op(>erndorf,  les 
Hongrois  Pierre  Bakics,  Nicolas  Doezy,  Étienne 
Dersfy , et  François  liorvath  le  Grand,  dirigè- 
rent une  attaque  dans  la  nuit  du  24  février 
15.52.  Ijc.  commandant  Michaloghii-Chisr-Beg 
ses,anva  à demi  nu  dans 'le  château,  la  ville 
fut  saccagée  |)ar  les  haiduques.  Déjà  ils  travail- 
laient, avec  des  pioches  et  des  leviers , â dé- 
truire les  murs  extérieurs  du  château,  lorsque 
Ghisr-Beg,  faisant  une  sortie,  les  repoussa  loin 
de  la  porte;  les  F.spagnoU . les  Hongrois  et  les 
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Allemands,  qui  avaient  suivi  les  liaiduques, 
SC  répandaut  dans  les  caves  de  la  ville , avaient 
oublié  le  château  et  ne  songeaient  plus  à leurs 
armes.  Cependant  CUisr-Beg  avait  trouvé 
moyeu  d'informer,  avec  des  pigeons,  le  pas- 
cha  d'Ufen,  l'eunuque  karamanien  Ali-Pasclia, 
du  péril  où  il  se  trouvait.  Celui-ci  accourut  avec 
scs  troupes  et  celles  du  gouverneur  de  ticmen- 
dra,  Kustem-Beg,  et,  inaljiré  cet  cmprc.sse- 
ment,  les  Utloiuaus  étaient  en  buuordre.  Devant 
Szegediu  il  forma  ses  gens  eu  trois  corps  sur 
une  seiUe  ligne;  â droite  et  â gauciie  était 
la  cavalerie;  au  milieu  il  se  posta  lui-inéme  avec 
douze  pièces  de  campagne,  six  de  chaque  cùté. 
Les  haiduques,  pleins  d'audacc , attaquèrent 
en  désordre , méprisant  les  ordres  des  chefs  es- 
pagnols et  hongrois;  mais  bieutùt  ils  s'en- 
fuirent tous  dans  toutes  les  directions.  Michel 
'luth  se  sauva  ù peine  avec  viugt  hommes  dans 
le  château  de  Saint-Georges  sur  la'lheisz  ; Al- 
dana,  l’erez  et  Opperndorf  s'enfuirent  vers 
Lippa.  Quarante  drapeaux  et  cinq  mille  nez 
coupés  furent  envoyés  comme  trophées  à Con- 
stantinople (I;.  Lne  troupe  de  quatre  cents 
cavaliers , conduite  par  Valentin  Magy  et  Pierre 
Tmrmk,  qui  dans  sa  marche  vers  Szegediu  avait 
battu  prte  de  Uecskerck  le  commandant  kasim 
et  continuait  de  s'avancer  sans  rien  savoir  de  la 
défaite , fut  presque  entièrement  détruite  ; \ a- 
lentiu  et  vmgt  des  siens  purent  repasser  la 
Tbeiszà  la  nage.  Le  second  vesir  Abmed-Pas- 
cba,  nommé  â la  place  de  iMohammcd-Sukulli 
pour  diriger  cette  année  l'armée  en  Hongrie , 
avait  quitté  la  capitale  et  s'était  avancé  jus- 
qu'à Andrinople;  de  lâ,  ileuvoyalc  tschausch 
Madschar-Ali  auprès  d'Ali  l'eunuque,  pour  le 
féliciter  sur  sa  brillante  victoire  de  Szegediu , 
et  lui  porter  un  vêtement  d'honneur  et  un  sabre 
â poignée  d'or;  en  même  temps  il  annonçait  sa 
procliainc  arrivée  à l'armée,  devant  Temes- 
war.  Le  gouverneur  d'Ofen  était  provoqué  par 
la  lettre  du  vesir , et  surtout  par  la  captivité  du 
sandschakbeg  de  Sluhiweiszcnburg,  le  vail- 
lant tlamsa , a une  entreprise  sur  W eszprim, 
dont  la  garnison  avait  surpris  ce  chef  au  mo- 
onent  où  il  accourait  avec  deux  cents  cavaliers 
pour  prendre  possession  de  sou  gouvernement. 
Le  l”'  avril , le  gouverneur  d'Ufen  était  avec 
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dos  troupes  et  des  canons  devant  Wcszprim. 
Clias.sé  par  le  feu  de  la  place,  d'une  hauteur  où 
il  avait  placé  sa  tente.  Ali  l'eunuque  allacam|ier 
dans  la  belle  vallée  de  l'Abbesse.  1-e  château  fut 
cauunué  pendant  dix  jours  et  dix  nuits.  Une 
partie  de  la  garnison  passa  dans  le  camp  turc  ; 
mais  Ali , se  rappelant  seulement  les  hostilités 
pa.ssées , lit  immoler  tous  ces  liummes  dans  la 
vallée  de  l'Abbesse,  où  au  temps  d'istuaud  un 
voyait  encore  leurs  ossements  blanchis.  Tandis 
que  le  commandant  .Michel  \ as  négociait  la 
capitulation,  les  jauitschares  fondirent  sur  la 
porte,  attaquèrent  les  gens  qui  se  retiraient , 
eu  massacrèrent  un  certain  nombre.  Ali-Pascha 
tu  punir  cette  violation  aux  engagements  arre- 
tés; mais  il  n'emmena  pas  moins  .Michel  Vas, 
destiné  à uue  captivité  éternelle;  il  nomma  pour 
cuimii.indant  de  W eszprim  l'aga  Dschafer. 

A la  tin  d'avril,  le  second  vesir,  Ahmed-l’ascha, 
se  miten  mouvement  d'Andrinuplcavcc  l'armée, 
et  eu  vingt-cinq  marches  il  atteignit  IJelgrad , 
où  le  begierbegdcKumili,  .Muhammcd-^okulli, 
viutle  joindre  avec  scs  troupes.  Un  mois  après  il 
était  devant  Icmeswar, que  Losonezy,  avec-deux 
mille  cinq  cents  hommes,  était  résolu  â défendre 
jusqu  à la  dernière  extrémité.  La  veille  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul , l'artillerie  fut  mise  en 
batterie  : une  brèche  fut  bicntùt  ouverte  ; mais 
avant  qu  elle  fût  praticable,  les  assiégeants  cou 
rurenl  à l'assaut  sans  l'ordre  du  sérasker.  Ils 
perdirent  deux  mille  hommes  et  le  sandschak- 
heg  dcMcopolis,  iMustapha-Tcnbcl;  les  assiégés 
curent  à regretter  surtout  le  vaillant  colonel 
espagnol  Castelluvio.  Le  begicrheg  d'Anatoli, 
llasan,  amena  heureusement  dans  le  camp  un  con- 
voi de  (toudre  dont  ou  commençait  à manquer , 
quuiquelui-mémc,avecl'escurle,  eût  été  attaqué 
par  la  g,iruison  de  karansebes , qui  le  mit  en 
fuite.  Michel  Toth,  le  héros  de  Szegedin,  n’eut 
pas  cette  fuis  autant  de  succès  dans  sa  tentativ  e 
pour  approvisionner  les  assiégés  : abandonne 
sur  les  rives  de  la  .Maros  par  la  plupart  des  sieiis, 
il  fut  battu  avec  le  reste;  et,  couvert  de  bles- 
sures, il  n'échappa  à la  mort  que  par  la  fuite. 
Cependant  les  assiégeants  dirigeaient  sans  cesse 
un  feu  terrible  sur  la  tour  de  l'tau;  lorsqu'elle 
SC  fut  à peu  près  écroulée,  un  assaut  général  fui 
proclamé  le  2ô  juillet.  Au  liremier  rang  des  ai- 
saillants  le  kiaja  des  tschauschs  di'tia  le  ilon- 
grois  Biaise  Paltautyus,  qui  combatlail  vaillam- 
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menl  en  face  de  lui  au  milieu  des  ruine*  de  la 
tour.  B Je  me  nomme  kubad  »,  dit  le  malioiné- 
Inn,  puriant  un  coup  violent  sur  la  If  le  de  son 
adversaire,  o Kl  moi,  je  m'appelle  Hlaise,  » 
répondit  le  Hongrois,  en  se  protégeant  avec 
son  bouclier;  et  aussitôt  il  perça  la  nuque  de 
Kubad.  L'assaut  dura  cinq  heures;  il  y pCril 
trois  mille  assaillants  et  seulement  ccnl  Ircire 
Hongrois.  Le  lenilcniaiii  railaque  se  porta  de 
nouveau  .sur  la  tour  de  l'Eau.  I.e  vt.sir  Ahmed, 
les  beglerbegs  de  Rumili  cl  d'.Vnaloli,  Mu- 
hammcd-Sokolli  et  Hasan,  le sandschakbcg  ka- 
sim , evcllalent  les  assaillants  non-seulement 
avec  des  paroles,  mais  avec  de  grosses  masses 
de  Fer  dont  ils  Frappaient  ceux  tpii  reculaient, 
la)  tour  fût  emportée.  La  prise  du  plus  fiirt  ou  ■ 
vrage  de  défense , le  mampie  de  vivres  et  d'ar- 
lillerle,  et  enfln  la  rébellion  des  Allemands  et 
de*  Rslwgnols  qui  menaçaient  de  traiter  avec 
l'ennemi  malgré  le  général,  réduisirent  enfin 
losonery;'!  négocier  la  capitulation  moyennant 
la  liberté  de  se  retirer,  lorsqu'il  sortit  de  la 
pl.aeé,  le  beglerbeg  de  Ruinill  et  Kasim  l'ar- 
cüeillirem  liotiorablemeni,  et  le  placèrent  au 
milieu  d'eutt  ; mais  les  janitseltares  commelieé- 
rritl  a se  saisir  des  jeunes  garçons  qui  leur  plai- 
.saient  le  plus.  Comme  ils  s'atlaqitéreiii  niéine  au 
propre  page  de  I osotlery,  att  Jeune  André  ’l'o- 
mory , qui  portait  la  culras.se  dorée  et  le  casqué 
du  général , ét  l'arracliérent  de  son  cheval . Lo- 
.sonezy,  perdant  patience,  se  tourna  vers  l’errz 
et  Simon  Porgaes  qui  le  suivaient  et  leur  dit  ; 

O \'oici  la  Foi  turque;  aux  armes  : ne  périssons 
pas  ad  moins  sans  vengeance;  s et  il  abattit 
aussitôt  le  kiaja  dU  beglerbeg , qui  était  accoitru 
|)our  aïKiiscé  le  tumulte  avec  Kasim.  Après 
avoir  combattu  longtemps  en  héros , il  tomlm 
frappé  a la  léle  et  perré  d'urt  coup  de  lance  au 
cOlé.  Perez  itiihiola  beaucoup  d'ennemis,  puis 
espérant  échapper  S la  fuitlc  qui  l'enlouralt , 
par  la  VilésSc  de  .son  Cheval . du  efilé  de  Lippa, 
il  .s'élança  dans  les  flots  de  laKirrms  ; mai.s  II  ne 
rqrârui  plIis.Korgars,  tout  mutilé,  tomba  entre 
les  mains  de  l'endeml  ; l o.souczy,  mené  devant 
le  vésié,  l'aieabla  di‘  reproches  sur  la  Violation 
de  sa  i aio!é.  Ahmeil  ri'jinndlt  que  ee  ii'étalt 
qil'nlic  représ.aille  de  la  pertid le  exercée  contre 
l'Iama  lorsqu'il  sortit  de  I.Ippn;  cl  laisnnczy 
conlimiant  ses  plaintes  et  ses  insultes,  Ahmed 
ordonna  d'en  finir  avec  ce  héros,  épuisé  déjà 


par  ses  blessures  : on  lui  coupa  la  télé,  qui  Ru 
envoyée  emlKiimiéc  a Suleiman.  I .a  réparation 
des  murs  de  Temeswar  et  leur  défense  furent 
confiées  au  sandsehakbeg  kasim.  La  chute  de 
Temeswar  entraîna  celle  de  Lippa  et  de  Soly- 
mos  et  des  aulri-s  places  fbrtes  du  Banal  (I  j.  A 
la  nouvelle  <|up  l'Espagnol  Hernard  Aldana,  au- 
quel Lasiaido  avait  remis  la  défbnse  de  Lippa, 
avait  fait  sauter  1rs  murailles,  détruit  les  canoms 
Pt  mis  le  feu  la  ville  , il  détacha  de  Temeswar 
le  l)rg  Kasim  avec  cinq  mille  hommes , pour 
éteindre  le  feu  et  sauver  ce  qu'il  pourrait  de 
rariillcrir.  .Ainsi  le  Banal  se  trouva  soumis  à la 
domination  turque,  et  radniliiistralion  en  fut 
remise  .1  kasim-Paseha  ;2). 

En  même  lenqis  que  se  poursuivait  le  siège 
de  Teine.swar,  l'euuuqiir  Ali  s’occupa  de  ré- 
duire le  fort  de  Drrgely,  qui,  perché  sur  un 
rocher  Içrminani  la  chaîne  deBorscin,  semble 
comme  la  léle  de  défense  des  villes  ries  mon- 
tagnes. C'était  la  résistance  du  vaillant  eom- 
mandanl  Znndy,  qui  devait  surtout  répandre 
un  grand  éclat  sue  Cette  cmreiirlse.  Zondy, 
sommé  de  eapltidcr  par  All-Pascha.  qui  em- 
ploya l'eniremisedu  prêtre  Martin  d’Oro.szfalva, 
fit  revêtir  de  pourpre  deux  jeune*  garçons 
tnrrs . ses  prisonniers,  et  les  envoya  au  grmvec- 
neilP  d'on-n,  en  le.s  rhargeant  rie  lui  dire 
qu'il  pouvait  se  charger  d'arlicver  de  les  fbr- 
mer  an  service  militaire,  attendu  que  lul- 
méme  ne  pouvait  se  consacrer  S de  tels  soins, 
résolu  qu’il  était  de  s'employer,  jnsqu'i  la 
mort , â la  défense  du  ehaieau.  Alors  il  fait 
jeter  les  armes,  la  Vaisselle  d’argent  et  les 
meillenrs  objets  du  mobilier  dans  la  cour  du 
châleaii , y met  le  feu  de  sa  propre  main,  court 
A l'écUrle,  immole  ses  chevaux  de  bataille,  et 
s’élance  ensuite  eontre  l'ennemi  qui  assaillait 
la  porte;  atteint  d'une  balle  il  s'appuie  «lé  le 
genou , et , dans  celle  position , il  continue  d* 
eombaiire  justpt'a  ce  ipi’il  tombe  renversé  de 
pliisiriirs  coitjis  de  féu.  On  lut  coupa  la  létet 
mais  le  paschn  ordonna  de  l'ensevelie  avec  hon- 
neur, ainsi  que  le  tronc,  sur  la  hauteur  en  face 
du  cliàtcau.  Ce  glorieux  exemple  resta  sans  effet 
sur  la  g.irnismi  du  château  de  Szeczeny . qui 
aliandonna  la  place  aux  main*  de  l'ennemi  ; mais 

(I)  ikiudiifi . I.  xriii , fot.  319  ; lUchcblAadf,  fn|.  l'tl.'i. 
(2^  OvIirnabI , mnnuirrit  de  la  liiblîothétnie  impé- 
i»“  p.  -H2. 
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In  déf^niseuni  de  la  tour  üM-tiHilc  de  Buta,  les 
Taillants  serviteurs  du  comte  Balassa , Michel 
Tereliyi  Ëtienue  Hucha}’,  André  Nafly,  avec 
quelques  soldats,  tinrent  contre  deux  mille 
hommes  et  dcui  canons  amenés  |)ar  Arsian,  flis 
de  Jahja-i’ascha-Oglili , d'après  l'ordre  d'Ali- 
Pasclia.  Sortant  des  ruines  de  ia  tour,  les  défen- 
seurs gagnèrent  la  vallée  d'où  Arsian  leur  offrit 
et  leur  assura  une  libre  retraite,  honorant, 
comme  Ali,  la  valeur  dans  l'ennemi.  Le  château 
de  Salgo  aurait  résisté  vaillamment,  si  le  coin- 
mandant  ne  s'était  laissé  prendre  â une  ruse  : 
Arsian  ayant  fait  traîner  a grand  bruit  une  pou- 
tre énorme  par  un  grand  nombre  de  bœuf^  sur 
la  montagne , donna  lieu  de  penser  aux  Hon- 
grois que  c’était  un  de  ces  canons  monstres  de 
l'espèce  des  pièces  dont  s'était  servi  Moham- 
med pour  la  conquête  de  Constantinople.  Mo- 
hammed-Pascha  devint  facilement  maître  des 
châteaux  d'ilolioks,  de  Bujak,  Sagh,  Gyarmath. 
Isnflu,  Arsian  et  Ail  battirent  en  rase  campagne, 
près  de  Kulek , l'armée  de  Kerdinanü , forte  de 
sept  mille  hommes,  sous  le  commandement  su- 
l>érieUr  de  l'Autrichien  Ërasme  Tciifel , baron 
de  üundersdorf.  Une  bombe  qui  tomba  sur  les 
caissons  â poudre  des  Hongrois,  les  Ht  sauter 
en  l'tir  et  décida  la  bataille,  l.'évéque  de  Wai- 
zen  et  beaucoup  de  vaillante  guerriers  mordi- 
rent la  poussière;  Pallavicini  et  Teufel  furent 
pris.  L'eunuque  entra  triomphalement  â Ofen, 
se  faisant  précéder  per  quatre  mille  prisonniers, 
par  le  général  ËrasmeTeulèl,  sans  armes  ni  cas- 
que mais  I cheval , et  par  la  musique  de  l'ar- 
mée qui  jouait  des  fanfares.  Les  prisonniers 
tombèrent  â vil  pris,  et  surtout  les  Allemands: 
on  en  vendit  comme  esclaves  pour  un  boisseau 
de  farine  ou  d'avuine,  ]iour  un  pot  de  beurre 
ou  de  miel;  mais  on  réclama  Une  rançon  d'au- 
tant plus  élevée  pour  le  chef.  Pallavicini,  jeté 
dans  un  cachet  â Ofert , expia  par  mille  souf- 
n-aures  la  |)arl  [triSe  eu  meurtre  de  Marllnuzsi, 
et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  payent  l8,tX)0  du- 
cats. Teufel,  envoyé  avec  quarante  drapeaux  h 
âuleiman,  démentit  son  nom  cl  sa  position  pour 
SC  délivrer  avec  une  plus  faible  rançon.  Indigné 
d’une  telle  bassesse,  Sulciman  le  fit  coudre  dans 
un  sltt  de  cuir  et  jeter  â la  mer  (1;. 


(1)  Isiuanh,  1.  xviii.  p.  SâS,  d'apn-K  Onturio.  p.  205; 
it  hu  riA-ap;lè. 
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liCS  nombreux  succès  de  cette  eampagne  de- 
vaient être  couronnés  par  la  conquête  des  deuX 
placcsdc  Sioinok  et  d’Êrlau.  La  première,  élevée 
au  conflueni  de  la  /agyva  et  de  la  Theisz,  avait 
été  fortifiée  dans  les  règles,  quelques  années  au- 
paravant , par  Nicolas,  comte  de  8alm  ; les  mu- 
railles étaient  si  élevées,  qu’è  peine  du  dehors 
voyait-on  les  toits  des  maisons  par-dessus;  du 
cùlé  du  midi,  un  iossé  large  et  profond,  rempli 
d’eau,  défendait  les  approches.  Vingt-quatre 
gros  canons , trois  mille  mousquels  et  huit  mille 
quintaux  de  poudre  étaient  disposés  pour  nour- 
rir le  feu  ; les  munitions  de  bouche  élaient  abon- 
dantes. Onze  cents  fantassins  et  trois  cents  hus- 
■sards  formaient  la  force  de  la  garnison  ; mais 
de  tels  moyens  de  défense  devenaient  inutiles 
entre  les  mains  du  misérable  commandant  l>ail- 
rent  Nyary,  profondément  mé|irisé  de  ses  trou- 
pes, et  qui  devait  sa  position  non  point  à Ses 
services,  mais  à scs  intrigues.  Les  Hongrois  et 
les  Bohémiens,  les  Allemands  et  les  Espagnols, 
divisés  entre  eux,  dé.serlèrent  leur  poste,  et 
Nyary  prit  la  fuite  avec  eux.  Mais  avant  de  pou- 
voir s'échapper,  il  fut  aaisi  sous  la  porte,  et 
amené  devant  Alimed-Pasclia.  Cet  Itumme,  chef 
du  comitat  de  Hont,  usa  bien  acheter  sa  liberté 
en  abandonnant  sa  Bile  â l'un  de  scs  gardiens; 
plus  tard , traduit  devant  un  conseil  de  guerre, 
il  obtint  Son  acquittement  en  corrompant  ses 
juges,  le  chancelier  Olahua  et  l'archcvéqtie  de 
Gran.  Le  vesir  fit  poursuivre  les  Bohémiens  et 
les  Allemands  enfuis  de  Beoinok , qui  forent 
taillés  en  pièces.  Ensuite  Ahmed-Pnseba  suivit 
le  siège  d'Erlau,  non  moins  célèbre  que  celui  de 
Vienne  et  de  Gnns,  et  les  noms  des  défenseurs 
de  cette  place  devant  laquelle  dévalenl  reeulér 
les  armées  triomphantes  de  Auleiman,  Étienne 
Dobo  et  Étienne  Mciskci , vivront  * jamais  dans 
les  fastes  de  la  Hongrie.  Izi  Vlllé  d’Agria , tw 
Eger,  en  allemand  Erlaii , est  ap|ielée  ainsi  drs 
aunes  (en  allemand  eHen),  qui  pon.sseiH  sur 
les  rives  de  la  |)élite  rivière  d'ÉMau  et  rie  la 
Theysz.  Le  B septembre  ICi.i* , le  Vesir  Ahmed 
ht  savoir  au  commmandant  de  la  place  qu'il 
était  arrivé  avec  deux  armées  Iriompiianies,  la 
sienne  devant  Inqiielle  étaient  tombés  ’l'élilfs- 
war  et  Szolnok , et  eellc  d'AII-Pasiila,  conqué- 
rant de  \\csz|)Tini  et  de  Oregely,  vainqueur  de 
Fuick.  Dobo  de  Buszka  fit  mettre  en  prison  le 
porteur  du  message,  et  pour  réixtnse  â la  som- 
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mation  de  se  rendre,  un  cercueil  fut  (ilacc  sur 
le  haut  des  murailles,  préparé  pour  l’as.sit'ijeant 
ou  rassic|;t‘  (1).  Ali-Pa.scha  parut  à la  trie  de 
vingt-cinq  mille  hommes,  ayant  avec  lui  Arslan- 
Beg  de  Stuhlwciszenhurg,  qui  pointa  près  de 
lèglise  de  Sainte-.Marie , dans  le  faubourg, 
quatre  gros  canons  contre  le  fort;  peu  de  jours 
après  arrivèrent  le  vesir  Ahmed-l’ascha  et  le 
begicrbei;  de  liumili,  Moharamed-Sokolli,  Les 
janitschares  campèrent  devant  la  porte  Malla- 
1er,  et  du  coté  du  nord , le  long  de  la  rive  gau- 
che de  la  petite  rivière  de  l'Eger,  entre  Fcnc- 
inetctlelieuditSiége  du  Hoi,  parce  que,  d'après 
la  tradition,  saint  Fticiine  .s'y  était  assis  |jcn- 
datit  la  construction  du  chÂteau  et  du  dùmc, 
|M)ur  entretenir  l'ardeur  des  ouvriers.  Ahmed 
et  Mohaiiuncd  avaient  placé  les  baraques  de  leur 
armée  dans  la  vallée  d'Erlau , sur  le  mont 
ÜFgidius ; le  quartier  d'Ali  était  vers  l'ouest. 
Celui-ci  annonça  l'uuverture  dit  siège,  en  fai- 
sant monter  trois  des  plus  gros  canons,  qui  lan- 
cèrent contre  le  fort  des  boulets  de  citiquante 
livres.  Trois  jours  après.  Ahmed  établit  des  re- 
tranchements près  du  Siège  du  Hui , plaça  des 
pièces  et  canonna  l'une  des  tours  du  dème; 
les  assiégés  de  leur  côté  répondirent  vigou- 
reusement à ce  feu , et  firent  éclater  les  pièces 
turques.  Le  19  septetubre , les  trois  plus  gros 
canons  et  oiue  plus  petits,  établis  près  du  ci- 
metière, ébranlèrent  la  cathédrale  et  les  murs 
de  la  turteresse,  tandis  que  ranilleric  d'Arslan 
jouait  de  l'église  Sainte-Marie.  Avec  des  cuirs 
mouillés  ou  préserva  les  meulcsde  blé  et  de  foin, 
sur  ie.squellcs  les  assiégeants  tiraient  i boulets 
rouges;  les  ouvertures  faites  aux  murailles  fu- 
rent bouchées  avec  des  tonneaux  remplis  de 
sable.  Le  :19,  l'assaut  fut  tenté  et  renouvelé 
trois  fois  avec  une  (lerte  énorme.  Dobo  et  .\lets- 
kei  reprirent  un  bastion  qui  avait  été  dtjè  en- 
levé. Jean  Fosgay,  chargé  trois  fois  de  négo- 
ciations par  le  lieutenant  royal  en  Hongrie 
auprès  du  gouverneur  turc  d'Ufen , périt  dans 
CCS  engagements.  Huit  mille  Turcs  restèrent 
dans  les  fossés  çi,. 

la-  meme  jour  iin  Hongrois , envoyé  par  Ars- 
lan-Ueg,  apporta  une  nouvelle  .sommation,  la» 
assiégés  déchirèient  cette  lettre,  en  brûlèrent 


(1)  Oiilorio , P-  222. 
'2;  JM. 


I la  moitié,  et  forcèrent  le  messager  à manger 
l'autre.  Plus  tard,  ils  apprirent  de  cet  liomme 
quel  était  le  contenu  de  la  dé|ièclie  : « Libre  re- 
traite était  accordée,  sans  crainte  d'un  destin 
liareil  à celui  de  Losunezy.  Ahmed  et  Ali  vou- 
laient bien  s'éloigner  û trois  milles  d'Erlau , 
jusqu'à  ce  que  les  défenseurs  fussent  en  sûreté; 
Arslati  lui-méme  se  mettrait  entre  leurs  mains 
comme  otage,  a Dans  la  nuit  du  4 octobre,  tout 
le  magasin  à poudre  établi  dans  un  caveau  de 
l'église  fit  explosion  et  brisa  les  deux  ntoulins 
de  la  ville.  Dobo  et  Metskei  parcoururent  à 
cheval  les  divers  pastes,  afin  de  raffermir 
les  courages  par  leur  présence.  Des  hérauts 
turcs  crièrent  devant  les  murs  une  nouvelle 
invitation  à capituler,  offrant  une  retraite  libre 
et  assurée.  Mais  les  tambours  et  les  trompettes 
couvrirent  ce  bruit.  Avec  une  prodigieuse  ar- 
deur, on  travailla  le  soufre  et  le  salpêtre  pour 
remplacer  la  poudre  perdue , et  l'on  rétablit  un 
des  deux  moulins  détruilsafin  de  satisfaire  pro- 
visoirement aux  besoins  journaliers.  Ahmed  eut 
recours  au  moyen  employé  ordinairement  par 
les  Turcs  dans  les  sièges  de  ce  temps;  il  s'oc- 
cu[ia  de  combler  le  fossé  et  d'élever  un  rempart 
à la  liauteur  des  luuraillcs  de  la  place.  Près  du 
bastion  Bebeker,  le  fossé  fut  rempli  avec  des 
sacs  de  sable  et  de  terre,  sur  lesquels  furent 
rangées  des  fascines , et  du  bois  fut  amoncelé  i 
uuc  grande  hauteur.  Georges  Bornemissa,  l'Ar- 
chimède  du  siège  d'Lrlau , que  les  historiens 
huugrois  nomment  Grégoire  le  Savant , médita 
la  destruction  de  cet  ouvrage  et  l'accomplit. 
D'après  ses  di.spositiuos,  des  seaux  de  cuir 
garnis  de  bois  résineux,  de  soufre  et  de  poix  , 
de  goudron  et  de  graisse,  trempés  dans  le  suif, 
.sont  remplis  de  pistolets  cbarg^ , et  descendns 
tout  allumés  pendant  la  nuit  dans  le  fossé;  les 
fascines  et  le  bois  s'eullamment  ; les  assi^eants 
accourent  pour  éteindre  l'incendie , ils  sont  re- 
poussés effrayés  par  l'explosion  des  pistolets 
éclatant  de  tous  côtés,  et  le  rempart  s'écroulant 
n'offre  plus  qu'un  monceau  de  cendres.  Bonie- 
mi$.sa  perçait  les  Turcs  du  haut  des  murailles , 
avec  des  espèces  de  lances  rougies  au  feu  et 
armées  de  crampons  qui  ne  lâchaient  plus  prise, 
et  auxquels  on  se  brûlait  les  mains,  si  Ton  vou- 
lait secourir  les  victimes  une  fuis  saisies.  Le  sa- 
vant hongrois  fit  garnir  de  planches  une  grande 
roue,  cuulenaul  dans  Titilérieur  des  matières 
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inflammableâ  «1  des  pistolets  chargés  ; celle  ma- 
chine allumée  roulait  du  haut  des  murailles , 
et,  par  des  décharges  continuelles, jetait  la  mort 
tout  autour  d’elle.  Le  10  octobre,  un  nouvel 
assaut  fut  livré,  qui  dura  depuis  le  lever  jus- 
qu'au coucher  du  soleil  ; les  Hongrois  y con- 
sommèrent deux  quintaux  de  poudre.  Deux 
jours  après,  l'as.saut  général  fiit  proclamé  dans 
le  camp  turc,  et  il  devait  être  le  dernier,  quel 
qu'en  fht  le  résultat.  A la  naissance  du  jour,  les 
tschauschs  rassemblèrent  tous  les  corps , janits- 
chares,  asabes,  martoloses,  sipahis,  beschius, 
akindschis,  dschebedschis,  topdoschis  et  lopa- 
rabedsebis;  indiquèrent  à tons  leurs  postes,  et 
poussèrent  les  moins  résolus  à coups  de  barres 
de  fer.  !.«  vesir  Ahmed  prit  son  posie  sur  le 
rempart.  Ali-Pascha , 1,'laiiia-Pascha , el  Arslan- 
Beg,  menèrent  l'armée  i l'assaut  en  trois  masses  : 
sous  eux , se  trouvaient  Derwisch-Beg , Weli- 
Reg,  Hasan-Beg,  Mustapha-Beg,  et  les  réfu- 
giés persans  venus  avec  Ulama,  AYcIdis-Chan, 
Mohammed  et  autres.  On  entendit  retentir  le 
bruit  de  la  musique  militaire  et  les  cris  : » Allah  ! 
Allah!  Jésus I Marie!»  Dobo,  i>hicéau  milieu  des 
ruines  du  bastion,  près  du  cachot,  là  où  s'élan- 
caient les  troupes  d'.AIi,  i pied,  blessé  à la  main, 
anime  set  vaillants  compagnons,  avec  les  mots 
de  patrie,  honneur,  gloire,  éternité.  Scs  dis- 
cours enflamment  tous  les  coeurs  ; les  femmes 
mêmes  et  les  jeunes  filles  accourent  sur  les  mu- 
railles avec  des  seaux  d'eau  bouillante  et  d'huile 
enflammée,  qu'elles  versent  sur  les  infidèles. 
L’ne  mèro,  son  gendre  et  sa  fille  combattaient 
serrés  sur  le  rempart  ; l’homme  tombe.  La  fille, 
exhortée  par  sa  mère  à ensevelir  le  mort,  ré- 
pond : «Non,  pas  avant  de  l'avoir  vengé!  » Aus- 
sitôt, saisissant  le  bouclier  et  l’épée,  elle  ren- 
verse trois  ennemis  ; alors  seulement  elle  prend 
le  cadavre  de  son  époux  dans  ses  bras,  el  le  porte 
à l'église  pour  lui  taire  donner  la  sépulture  chré- 
tienne. Une  autre  femme  portant  une  charge  de 
pierres  sur  la  tète  tombe  frappée  d'une  balle 
aux  pieds  de  sa  fille;  celle-ci,  étouffant  sa  dou- 
leur, reprend  le  fardeau  ensanglanté,  le  jette 
sur  les  ennemis,  et  il  écrase  deux  Turcs.  Sur  le 
bastion  se  tenaient  Bornemissa,  Zoltay  et  Fi- 
gedy,  contre  Arslan-Beg , qui , de  sa  main  bles- 
sée, agitait  son  drapeau  rouge  brodé  d’or; 
c’était  un  signe  de  victoire , qui  avait  coûté 
boit  mille  morts  aux  assaillanis.  Trois  mille  lies- 
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chliis,  akindschis  et  janilscliares , conduits  par 
l’aga  Mohammed,  se  parlèrent  contre  la  vieille 
porte  de  la  forteresse,  où  Mekskei , avec  cinq 
cents  arquebusiers , repoussa  leurs  efforts.  En 
vain  les  tschauschs,  rapiielant  aux  janitschares 
leur  triomphe  de  Temeswar,  les  engagèrent  à 
renouveler  l’attaque;  ces  miliciens  si  terribles 
répondirent  que  nulle  puissance  ne  pourrait  les 
décider  à combattre  contre  Dieu  qui  s’était  dé- 
claré pour  les  Hongrois  : ain.si  Erlau  fut  sauvée. 
La  lutte  se  prolongea  six  jours  encore,  avec  des 
flèches  et  des  projectiles  ; on  tira  quelques  cou  ps 
de  canon.  Enfin  la  neige , une  pluie  glaciale , 
arrivèrent  fort  à propos  pour  donner  au  vesir 
un  prétexte  vivement  souhaité  de  lever  le  siège  : 
il  parut  céder  à la  rigueur  de  la  saison  et  ne  se 
retirer  que  pour  quelque  temps.  < Vous  vous  êtes 
montrés  vaillamment,  habitants  d’Erlau!  s’é- 
crièrent les  assiégeants,  soyez  maintenant  tran- 
quilles, nous  allonsnous  retirer;  mais  l’année 
prochaine  nous  reviendronsavec  des  forces  irié- 
sistiblespourvengernotre  affront!  »l.e  vesiiAh- 
med  accabla  de  reproches  l’eunuque  Ali,  pascha 
d’Ofm , l’accusant  de  l’avoir  entraîné  dans  cette 
entreprise,  ajoutant  qu’il  savait  maintenant  ce 
que  c’était  que  ce  ramas  d’enfants,  ainsi  que  s’ex- 
primait Ali  en  lui  parlant  d'Erlau,  et  qu’il  n’a- 
vait jamais  rencontré  d’enfants  aussi  belliqueux. 
Dans  la  nuit  les  tentes  furent  levées,  la  grosse 
artillerie  chargée  sur  des  voitures , et  à la  nais- 
sance du  jour  commença  la  retraite.  Dans  la 
place  on  ramassa  douze  mille  boulets,  qui  avaient 
été  lancés  sur  la  ville  durant  le  siège,  et  qui  fu- 
rent disposés  en  pyramides  comme  des  trophées 
sur  la  place  d’armes.  Les  drapeaux  conquis, 
ceux  d’ Arslan-Beg,  d’Ali-Pascha  et  un  troisième 
furent  adressés  â V iennp  avec  un  bulletin  très- 
étrndu.  L’eunuque  Ali,  qui  avait  représenté  au 
vesir  la  conquête  d’Erlau  comme  une  opération 
si  facile,  dans  l'espérance  que  celle  place  serait 
attribuéeà  son  gouvernement  d'Ofen,  fut  bien- 
tôt déposé  et  remplacé  par  Tuighun-Pascha  ; 
mais  auparavant,  il  put  satisfaire  sa  vengeance 
sur  Bornemissa,  qu’il  fit  prisonnier  prés  du  vil- 
lage de  Keresztes,  à deux  milles  au-des.soiis 
d’Erlau,  et  qu’il  envoya  i Constantinople.  Aus- 
sitôt s’ouvrirent  pour  le  Hongrois]  les  cachots 
des  Sept-Tours. 

Pendant  l’année  où  les  armées  de  Suleiman 
reculèrent  les  limites  de  l’empire  oltoinaii  par 
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des  coaqué(rs  si  importantes,  lecroistant  reçut 
quelques  atteintes  en  Asie,  de  la  (tari  des  Per- 
sau.  Leschah  tenta  de  reprendre  Ardschiscli, 
Aadildschuwas  et  Achlatta.  Il  édioua  contre  les 
deux  premitrvs  places , i^rAce  1 la  valeur  de 
l'émir  kurde  Ibraliiui,  et  d'Éinir- Mustapha, 
fils  de  Stuao-Pascha.  les  habitants  d'Achlath 
furent  déterminés  i capituier  par  des  lettres 
simulées  : la  libre  retraite  leur  était  accordée  ; 
mais  lorsqu'ils  sortirent,  ils  furent  tous  massa- 
crés avec  les  femmes  et  les  enfants.  Après  ce 
succès, desintriguespratiquées  dans  Ardschisch 
firent  immoler  Mir-lbrahiin , et  le  chAteau  fut 
rasé.  Ismaîl-Mirsa,  fils  do  schah , te  tourna  en- 
suite avec  quelques  millmrs  d'hommes  du  o'ité 
d'Erscrun,  attira  le  commandant  Iskender- 
Pascha  dans  une  embuscade,  et  le  défit  si  com- 
plélement  que  les  begs  de  TrébistNHle , Mala- 
tia,  Bosttk , harahiszar,  restèrent  sur  la  )>lace; 
Le  sandschakbeg  Mahmud  et  les  agas  de  l'aile 
droite  et  de  l'aile  gauche  de  la  cavalerie  régu- 
lière se  trouvèrent  parmi  les  prisonniers.  Ce 
revers  n'affaiblit  Buliement  ans  yeoi  de  Sulet- 
inau  le  mérite  de  la  vaiHance  déployée  par 
Iskender-Pascha  dans  l'acliim  et  dans  tant 
d'autres  cirounslances.  Il  lui  adressa  une  lettre 
d'éloges  sur  sa  vigoureuse  résistance  aux  forces 
supérieares  du  prince  |tér.san  : A la  lettre  étaient 
joints  un  véltwent  d'honneur , nn  sabre  et  une 
masse.  U n'y  avait  plus  A douter  de  la  nécessité 
de  porter  maintenant  les  armes  ottomanes  de 
la  Hongrie  contre  la  Perse;  seuleaimit  il  s'agis- 
sait de  décider  si  .Sulciman  remettrait  le  com- 
mandeoieat  supérieur  de  la  première  campagne 
de  Perse  A un  vesir,  ou  s'il  dirigerait  lui-méme 
l'eipédition.  Aninaées  par  la  présence  du  sultan, 
dans  onze  campagnes,  ses  armées  s'étaient  ha- 
bituées A la  guerre  et  A la  victoire,  et  tout  ré- 
cemment même , en  Hongrie , malgré  l'aboencc 
du  maître  suprême , elles  pouvaient  citer  les 
conquêtes  de  ïemrswar,  Sioinok,  Lippa,  et  de 
vingt-cinq cbAteaux,  qui  effaçaient  l'échec  cs- 
suyédevant  Erlau.  Suleiman,  qui  touebait  A ses 
soixante  ans , visiblement  faligué  par  tant  de 
travaux,  voulut  abandonner  à ses  vesirs  la  con- 
duite des  opéralioosmUilairescn  Persc.Cnoon- 
scquoiice,  i!  avait  donné  lecamxandciatni  supé- 
rieur au  grand  vesir  Rustem,  laissant  l.ig.arde  de 
lafronüère  liengroise  à rhcureiix conquérant  A li- 
med-Pa»cha,  et  ordoimani  au  beglrrbegde  Rn- 


mili  Moliammed-Sokolli  dcprendreies  quarlie  rs 
d'Iiiver  à Tokal , afin  que  les  bostililés  pussriit 
s'engager  au  oomroencement  du  printemps  rou- 
Ire  les  Persans.  S'il  y rut  uncbaiigemeol  dans 
crllr.résolutiun,  et  si  Suleiman  reparut  sur  les 
champs  de  bataille,  ce  ne  fut  point  que  les  ar- 
mes ottoamnes  s'arrêtassent  dans  leur  carrière 
de  triomphe,  ni  que  le  maître  doutât  des  suc- 
cès de  généraux  tels  que  Rusiem  et  Ahmed  : il 
y eut  A cela  une  cause  plus  grave  et  plus  impor- 
tante. Des  quartiers  d'hiver  d'Akserai  en  Kara- 
maoic,  le  grand  vesir  envoya  au  sultan  l'aga 
des  sipahis  Scbemsl , signalé  par  ses  agrémeols 
et  ses  talents  poétiques , et  admis  A la  oonfiain  e 
de  fiulrimaa,  afin  de  lui  annoncer  que  les 
scntiinents  des  janitschares  se  manifestaient 
clairement  en  faveur  du  prince  Miistaplia;  que 
l'on  disait  dans  l'armée  tque  Suleiman  était 
devenu  vieux  et  ne  venait  plus  eu  personne  au- 
devant  de  l'armée;  que  le  grand  vesir  seul 
s'opposait  A la  succession  du  trAoe  revenant  lé- 
gitimement au  prince;  que  c'était  maintenant 
chose  Facile  d'abattre  ta  tête  de  Rustem  cl  tic 
donner  au  vieux  padischah  le  repos  nécessaire 
dans  le  sérail  de  llemotika.  I^e  prince,  ;quutait 
lerapport,  a(eucillant(ietelles|Mui«éeset  de  tels 
propos,  Sailautcsse  élail  stippiiéed'enlrer  elle- 
métne  en  campagne.  — Dieu  nous  préserve, 
dit  Suleiman  A Scliem8i-Pa.scha  ( comme  celui- 
ci  le  rapporte  dans  un  poème  composé  A ce  sii- 
ict)(  I Xqne,  pendantma  vie,  Mustapba-Chan  ose 
se  couvrir  d'unetelleinfamie.vAu.ssittitlesjaiiit- 
schares  et  d'aul  rcs  trou  pes  nspireot  ordre  de  re- 
venir pendant  l'hiver  dans  leurs  fuyers  ; uuelrl- 
tre  dusouvprainappcIalegraadvesirACoaslan- 
linople,  e(  il  fut  décidéqu'an  printemps  prochain 
la  canipaipic  s'ouvrirait  sous  la  tiaute  direction 
du  sultan  (2).  Aussitôt  que  cette  résolution  fut 
annuucée,  le  schah  envoya  le  sandschak-bc,; 
Mohammed  et  les  deux  agis  pris  dans  le  com- 
bat d'Erseruin,  avec  des  propositions  de  paix,  â 
la  Rortr.  On  ne  les  écouta  point  pour  le  meuneut, 
i cause  du  motif  .«rcret  de  i'entrèe  en  campa- 
gne de  Snleiman,qui  redoulail  nun  point  les 
|>ériLs  dn  dehors,  mais  lus  dangm  intérieurs. 
On  se  contenta  d'adresser  an  schah  nn  séid , ou 


(1  î Pel.vbewi , Aati , .SsotalMiÎp. 

'2)  Aali,  xiTiié  èréoemeat  ; Toi.  ;fCf . 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXXI. 


parent  du  prophète , en  différant  les  négo- 
ciations de  pais , et  les  transportant  à Alep. 

L'été  était  déjà  bien  avancé  lorsque  Suleitnan 
se  reoditüSkulari.  A Jenilsrhelir  l'attendait  le 
prince  liajcsiiJ,  gouverneur  de  Karamanie,  qui, 
pour  la  durée  de  cette  campagne , fut  investi 
de  la  dignité  de  lieuteoant  du  sultan  à Andri- 
nople.  A Kutaliije  .Suleiman  reç  il  l’anilMissa- 
deur  polonaiK  Vaalovsiecki,  qui  fut  congédié 
avec  des  protestations  d'amitié.  A cette  époque 
nulle  cour  européenne  n'envoyait  des  ambassa- 
des auprès  de  la  Porte  plus  ft^uemmeot  que 
la  Pologne  : pendant  quatre  années  successive- 
ment on  vit  arriver  des  envoyés  polonais  au- 
près du  sultan  ; dans  la  dernière  il  en  vint  deux. 
Depuis  Nicolas  iiohousz  dont  il  a déjà  été  ques- 
tion, on  peut  citer  André  Burzki,  Stanislas 
Tenezynski , André  Bzicki , Yaziowiecki  ; en 
1564,  se  présentèrent  encore  Pierre  Pilecki  et 
Nicolas  Brzozowski.  Les  objets  de  leurs  négo- 
ciations étaient  les  irruptions  des  Turcs  en  Po- 
logne, les  indemnités  pour  la  reine  Isabelle,  la 
restitution  des  prisonniers,  le  renouvellement 
de  l'amitié  entre  les  deux  nations.  Le  balle  vé- 
nitien Navagiero  était  revenu  eette  année  de 
Constantinople  .i  Veni.se. 

Aux  équinoxes  d'automne  le  prince  SeUm, 
gonvemeur  de  Ssanidian , vint  baiser  la  main 
du  sultan  à Bniawadin , et  reçut  la  pernii.ssion 
d'accanpagnip:  stm  père  dans  cette  campagne, 
latrsquc  le  camp  fut  établi  au  delà  d’Eregli 
(Archeiais),  dans  le  voisinage  de  cette  ville 
pamt  le  prince  Mustapha , cioM  la  tente,  déco- 
rée magniflqaenient , fut  plantée  à côté  de  celle 
de  son  père  [5  octobre].  Le  lendemain , les 
vesirs  lui  baisèrent  la  main,  et  reçurent  de 
pompeux  vêtements  d'honneur.  Le  prince 
nMnta  ensuite  un  cheval  couvert  de  harnais 
magnifiques,  et  fut  accompagné  à l'audience 
du  sultan  par  les  vesirs  et  les  jamtschares , au 
bruit  des  aedamat  ions  de  ces  miliciens.  Mais,  de 
qocHe  oonsternatioD  dut  être  Ivappé  le  nul  heu- 
reux prince , lorsqu'en  entrant  dans  la  tente , 
d n'aperçut  ni  le  sullan  son  père  ni  aucun 
vesir,  et  trouva  seulement  les  se|it  muets,  ter- 
ribles exécuteurs  des  ordres  sanf^ants  de  Sulei- 
inan,  qui  avaient  jadis  étranglé  le  grand  vesir 
Ibrahim  ! Ils  se  précipilèi  ent  sur  lui  et  lui  ser- 
rèrent la  gorge,  étouffant  des  cris  qui  en 
appelaient  vainement  à la  pitié  de  son  père 
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eaclié  dcirière  le  rideau  de  soie.  Pendant  que 
cette  exécution  se  faisait  dans  l'intérieur  de  la 
tente,  au  dcliurs  ou  abattait  la  tète  du  grjud 
écuy  er  du  prince  et  de  l'un  des  agas.  Aussiiùt 
que  la  nouvelle  fut  répandue  dans  l'armée, 
les  janitscliares , accoutumés  à se  soulever  pour 
des  causes  moins  graves , éclatèrenl  eu  mena- 
ces et  réclamèrent  le  cbàtiment  du  grand  yesir, 
aux  intrigues  duquel  était  ati  ribué  le  tragique 
événement.  Les  vesirs  siégeant  dans  le  divan 
ne  savaient  que  résoudre  et  que  faire.  Alors 
parut  le  grand  cbanibellan  , qui  redeutanda  au 
grand  vesir  le  sceau  d'or,  gage  de  la  plus  haute 
confiance  et  du  pouvoir  suprême.  Après  l'avuir 
reçu,  le  grand  chambdjan  se  tourna  vers  le 
troisième  vesir  Haider  - Pascha , et  lui  dit  : 
I Allez  dans  votre  tente.  > lui  annonçant  sa  dé- 
position. Rusiem  et  Haider  obéirent  à l'ordre  ; 
le  reste  du  divan  demeura  réuni.  Au  bout  de 
quelques  instants  se  remontra  le  grand  chambel- 
lan arec  le  scean  d'or,  qu'il  remit  à l'anden  se- 
cond vesir  Ahmed-Pascha , en  l'investiasaot  de 
la  première  dignité  de  l'empire.  Le  defterdar 
du  trésor  impérial  se  rendit  dans  la  Ituite  du 
priDceimmolé  pour  se  saisir  de  ce  qu'il  laissait, 
au prodt  du fl.sc;lcsgen8delavictiiae furent  con- 
gédiés avec  quelques  récompenses.  Les  uléauts 
d'Errgli  reçurent  l'ordre  de  réciter  les  prières 
des  morts  sur  le  cadavre,  qui  fut  transporté  k 
Brusa  et  enseveli  près  du  tombeau  de  Murad  11. 
Tous  les  historiens  turcs  et  chrélieqi  sont  una- 
nimes pour  regarder  Rnstem  comme  le  provo- 
cateur de  ce  meurtre , servant  ainsi  d'iiistrumnit 
t son  ambitieuse  bdle-mère  la  sultane  Ghaaaeki- 
Churreni,  de  nation  russe,  et  en  conséqueuce, 
appelée  Rossa  ou  Roxelane , et  que  des  poètes 
français,  même  des  hislorieas , au  m^ris  de  ht 
vérité,  veulent  absolument  rattaelier  à leur  na- 
tion. Les  écrivains  européens  racontent  encore 
beauooap  de  choses  sur  des  tentativies  d'empoi- 
soiinrment,  des  lettres  su|>pasées,  et  diverses 
autres  circonstances  ajoutant  encore  à la  féro- 
cité de  Sideimau  dans  celle  exécution  ; mais  de 
tout  cela,  les  Ottomans  ne  savent  rien,  ou  ne 
veulent  rien  savoir.  Depuis  Tbuan  jusqn'à  Hu- 
berlson,  les  historiens  les  plus  renumnés  ont 
jeté  ce  tragique  événenaent  dans  le  cercle  de 
leurs  récits  et  l'ont  répété  avec  pl  s ou  moins 
d'emphase , d'après  l'ambassadeur  impérial 
fhisbek  ; mais  ce  diplomate,  rédacteur  d'eiorl- 
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lents  rapports  sur  d’autres  points,  dans  le  récit 
de  ers  faits  acromplis  en  Asie  deux  ans  avant 
sou  arrivée  à Constantinople,  a rommis  des 
erreurs  si  essentielles  sur  deux  cireonstances , 
que  le  reste  ne  mérite  pas  une  confiance 
absolue.  S'il  transporte  la  scène  de  l'exécu- 
tion d'Eregli,  en  karamanie,  è Arnasia,  sur  le 
Pont,  où  le  sultan  n'alla  point  dans  cette  cam- 
pagne , on  peut  bien  douter  de  la  vérité  de  .sa 
description  delà  fureur  de  Siileiman,  pressant 
le  zèle  des  muets  de  .ses  paroles  et  <le  ses  re- 
gards menaçants,  tableau  que  Robertson  et 
Knolles  ont  ensuite  grandement  développé. 
Bien  plus  digne  de  foi  est  le  rapport  de  Hus- 
bek  sur  le  stip[>lice  du  fils  de  Mustaplia,  que 
l'eunuque  Ibrahim  sut  arracher  |tar  la  ruse  aux 
bras  de  sa  mère,  à lîmsa,  et  qu’il  jeta,  sans  vie, 
près  du  tombeau  de  son  père. 

Cette  mort  violente  et  injuste  de  Mustapha 
répandit  une  tristes.se  générale  dans  l'armée  et 
dans  l'empire.  Plein  d'équité , de  passion  |iour 
les  sciences  et  la  poésie , le  prince  avait  gagné 
an  plus  haut  degré  l'amour  des  soldats  cl  des 
nourrissons  des  muses.  Il  laissa  des  |>oésics  .sous 
le  pseudonyme  de  Muchilis7.i(le  Juste),  et  fut  le 
généreux  protecteur  de  Sururi,  l'un  des  plus 
grands  philologues  ottomans,  auteur  d'un  dic- 
tionnaire persan  Irès-apprécié,  d'une  poétique, 
et  des  meilleurs  commentaires  sur  les  cbefs- 
d'icuvre  des  poètes  persans,  tels  que  le  Gulistan 
et  le  Hostan,  le  Beharistan  de  Dschami;  le 
•Schebistani-Chial  de  Kettahi,  le  Mesnewi  de 
Dscbelaleddin-Rumi,  cl  le  Divan  de  Hafis;  lui- 
méme  avait  composé  trois  divans  de  ghaseles. 
Mustapha  fut  donc  pleuré  par  les  principaux 
poètes,  mais  avec  une  douleur  plus  profonde  et 
plus  amère  par  Jahja,  qui  montra  cette  même 
liberté  dont  il  avait  déjJ  fait  preuve  sous  l'ad- 
ministration du  tout-puissant  grand  vesir  Ibra- 
him , en  composant  une  élégie  sur  la  mort  du 
defterdar  Iskender-Tschclebi,  immolé  par  cet 
orgueilleux  favori.  Les  vers  coururent  de  main 
en  main,  passèrent  de  bouche  en  bouche,  et 
Jalvia  hésita  d autant  moins  à s'en  reconnaître 
l'auteur,  que  Hustem,  l'ennemi  naturel  de  tous 
les  poètes,  était  dé|io$é.  Mais  lorsque,  deux  ans 
après , Rustero  rentra  en  (losse.ssion  du  grand 
vesirat,  il  exposa  deux  fois  au  sultan  combien 
il  importait  au  maintien  de  l'ordre  du  monde 
de  faire  tomber  la  tète  d'un  homme  aussi  auda- 
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cieux  que  le  poète  Jahja  ; car  ilu'osait  pasordoii- 
ner  .son  supplice  de  sa  pleine  autorité , ainsi 
qu'avait  fait  le  grand  vesir  ibrahim  à l’égard  du 
iwèlr  Fighani,  en  châtiment  d'une  épigramme  : 
il  se  rappelait,  qu'au  moment  de  son  renverse- 
ment du  premier  poste  de  l'empire,  sa  propre 
tète,  réclamée  par  les  janitschares,  avait  été  en 
grand  danger.  Suleiman , qui , sur  les  instiga- 
tions de  Rustem , avait  sacrifié  la  vie  de  son 
fils,  conserva  celle  d'un  poète  qui  ne  lui  était 
nullement  suspect,  et  dont  le  crime  était  d'a- 
voir pleuré  la  mort  de  Mustapha.  Hustem,  plus 
irrité,  manda  le  poète,  espérant,  dans  une  ré- 
ponse imprévoyante,  trouver  matière  è l'accuser 
du  crime  de  lèse-majesté.  « Comment  oses-tu 
bUmer  les  actes  du  padischah  et  les  livrer 
dans  tes  vers  en  péture  au  peuple?  > Par  une 
beureu.se  concession , Jahja  répondit  : « Avec 
la  sentence  du  padischah , nous  avons  au.ssi 
condamné  le  prince  à mort  ; avec  ceux  qui  pleu- 
raient son  destin,  nous  avons  aussi  versé  des 
larmes,  s Rustem , auquel  il  était  défendu  d'at- 
tenter à la  vie  du  poète,  le  punit  en  lui  retirant 
la  place  productive  d'administrateur  de  fonda- 
tions pieuses.  La  douleur  causée  par  l'injuste 
supplice  de  Mustapha  s'exprima,  non-seule- 
ment dans  l'élégie  de  Jahja,  mais  encore  dans 
les  pages  de  hardis  chronographes  (1).  Ce  sen- 
timent fut  irrité  encore  par  la  mort  prématurée 
de  Dsebihangir,  frère  de  Mustapha.  Ce  prince, 
infirme  et  contrefait,  mais  doué  de  brillantes 
qualités  de  l'esprit,  avait  aimé  Mustapha  de 
i'amour  le  plus  tendre  ; il  ressentit  si  profondé- 
ment le  coup  frappé  par  sou  père , qu'il  perdit 
entièrement  toutes  les  joies  du  cœur,  tomba 
dans  une  noire  mélancolie,  et  bientôt  s”étcignit 
malgré  tous  les  secours  de  la  médecine.  Sulei- 
man , qui  souvent  s'était  diverti  aux  spirituelles 
sailliesdenschihangir,déplora  sincèrement  une 
perte  si  cruelle , et  fit  ensevelir  cette  seconde 
victime  à côté  de  .son  frère  Mohammed , dans 
la  mosquée  appelée  aujourd’hui  mosquée  des 
Princes.  Il  fit  de  plus  élever  à la  mémoire  de 
Dsebihangir  un  temple  sur  la  liauteur  qui  cou- 
ronne le  cap  de  Topchane. 

L'hiver  se  passa  J Alep,  dans  des  soins  d'ad- 
ministration ; IJ  furent  abolies  beaucoup  d'in- 
novations en  impéitset  droits  fiscaux  contraires 
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i la  loi  (1).  Au  commencnneDt  d'avril  le  camp 
fat  levé  ; l'eunuque  Ibrahim-Paacha  quitta  l'ar- 
mée pour  aller  occuper  le  poste  de  Kaiuiakam , 
i Constantinople.  Le  15  mai,  à Amid,  il  y eut 
on  divan  général  de  l'armée,  dans  lequel  on  ne 
vit  point , selon  l'usage , les  colonnes  de  l'em- 
pire, les  vesirs,  kadiaskers,  defterdars  et  nis- 
chandscliis , mais  où  parurent  les  officiers  des 
janitscharcs,  les  agas,  kiajas,  serdars,  colonels, 
capitaines,  comptables,  ainsi  que  les  gardes  du 
corps.  Ije  sultan  les  accueillit  avec  bienveil- 
lance , s'enquit  de  leur  situation,  puis  leur  parla 
de  la  nécessité  de  reprendre  les  armes  contre 
les  ennemis  de  la  foi  et  de  l’empire,  les  Persans, 
et  de  les  porter  jusque  daas  leur  pays.  Vieux 
et  jeunes  versèrent  des  larmes  et  s’écrièrent  : 

« Avec  joie  nous  marcherons  sur  l'ordre  du  pa- 
dischah,  non-seulement  jusque  dans  l'Inde  et  la 
Chine,  mais  encore  jusqu'au  mont  Kas  (3).  > l.a 
marche  se  poursuivit  par  P.rserum,  Tschabakt- 
suhur,et  le  bras  principal  derEupbrate(Mura(l), 
vers  karghabasari  : là  de  la  poudre  fut  distri- 
buée à l'armée.  A Tuptschairi , des  prisonniers 
kurdes  s'échappèrent.  A Ssuschehri,  dans  une 
plaine  bien  arrosée,  l'armée  fut  mise  en  bel 
ordre  de  bataille.  Le  grand  vesir  Ahmed  et  le 
second,  Ali-Pascha  l'eunuque,  rivalisèrent  de 
luxe  et  de  magnificence  ; mais  tous  les  regards 
se  diri|;eaient  sur  les  armes  étranges  des 
troupes  de  Rumili,  avec  lesquelles  le  begicrbeg 
Mohammed-Sukolli  vint  joindre  l'armée:on  leur 
voyait  des  peaux  de  hiopard  tombant  par-dessus 
lesépaules.desqueuesde  renard  descendant  des 
casques,  de  longs  éperons  de  fer , d’énormes 
Imucliers,  des  brassards  bleus , des  gantelets  de 
fer,  des  drapeaux  rouges  et  blancs,  et  même  des 
chevaux  peints  (3X  Six  jours  après , le  prince 
.Sultan-Selim  organisa  .sa  marche  avec  l'armée 
d’Anatoli,  commandée  par  le  begicrbeg  Ah- 
med-Paseba,  et  les  troupes  de  karamanie  et  de 
Sulkadr,  ainsi  que  des  begs  turkmans,  sous 
les  ordres  d'Iiaider-Pascba.  la»  hommes  de 
Sulkadr  et  de  Siwas  furent  placés  à l'arrière- 
garde;  les  beglerbegs  d'Erseriim,  Diarbekr  et 
Damas,  les  pa sellas  Ajas,  Iskender  et  Mohaïu- 


(1)  PetKixwi , Inl,  102. 

(2)  Limilr  extrême  et  febuleuw  de  II  terre  d’iprèi  les 
idées  des  Orienliux. 

{3}  PetKhe»i  , fol.  f03  , d'ipres  Asie 
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med,  à l'avant-garde.  A l'aile  droite , se  mit  le 
prince  Selim  avec  1rs  gens  d'Anatoli  et  de  Ka- 
ramanie; à la  gauche,  se  rangèrent  les  troupes 
de  Rumili.  On  se  dirigea,  dans  cet  ordre,  vers 
karsz.  place  frontière.  De  là  Suleiman  adressa 
la  déclaration  de  guerre  en  forme  de  provoca- 
tion au  schah  Talmiasip,  de  ce  ton  offensant , 
de  ce  .style  injurieux,  que  l'on  a pu  déjà  con- 
naître par  les  défis  de  son  père  Selim  au  schah 
Ismail.  Il  lui  disait  en  résumé  : s Qu'eu  vertu 
des  fetwas,  il  marchait  contre  les  hérétiques 
pour  les  anéantir;  que,  selon  la  parole  du  pro- 
phète, il  présentait  l'islam  avant  le  cimeterre  ; 
que  le  schah  pouvait  accepter  la  foi  orlluidoxe, 
mais  que,  dans  le  cas  contraire,  il  ne  fallait 
pas  reculer  lâchement  devant  le  fer  qui  serait 
liré  pour  l’exterminer,  suivant  le  texte  du  Ko- 
ran  ; nous  avons  tiré  le  fer  pour  manifester 
notre  colère  (1).  » La  déclaration  de  guerre  fut 
mise  à exécution  par  la  désolation  des  belles  et 
fertiles  campagnes  de  Nacbdschiwan  et  d'E- 
riwan,  et  de  la  délicieuse  contrée  de  Karabagh. 
Schuregil,  Scherabchanc,  Nilfirak,  furent  dé- 
vastés ; à Ériwan,  les  palais  du  schah  et  de  ses 
fils  furent  rasés,  le  magnifique  jardin  de  .Sulta- 
nije  détruit.  I.e  21  juillet  1554,  on  fil  halle  à 
Arpa  -Tschairi  ; le  lendemain  , sur  les  rives  de 
r.Araxe,  à karahiszar,  les  troupes  de  Karamanie 
tombèrent  dans  une  embuscade , et  les  Persans 
leur  firent  subir  quelque  perle.  la;  bon  pays  de 
Karabagh  fut  épuisé:  ce  que  l'on  ne  put  empor- 
ter, on  y mit  le  feu  ; à Nacbd.scbin  an , il  ne 
resta  pas  pierre  sur  pierre,  lai  destruction  sc 
promena  sur  un  cercle  de  cinq  jours  de  marche. 
Des  éclaireurs  et  transfuges  ayant  rap|iorlé  la 
nouvelle  que  le  schah  était  retranché  dans  les 
montagnes  de  lair,  et  le  pays,  tout  alentour, 
ne  présentant  qu'un  vaste  dé.sert  désolé  par  le 
fer  et  le  feu,  la  retraite  fut  ritsolue.  Au  château 
dcBajesid,lc6  août,  un  sipahi  prisonnier  ap- 
porta uue  lettre  du  schah  en  réponse  au  défi  du 
sultan.  « la:  .schah.  y était-il  dit,  exercera  des 
représailles  par  le  ravage  de  vos  terres.  Votre 
foree  n'est  point  dans  la  lunee  et  l'épée , vous 
vous  eonfiez  aux  fusils  et  aux  caiiuns,  vous  ma- 
uifrslez  votre  valeur  par  le  pillage  et  l'iiicen- 


(1)  La  lettre  est  dimiiée  pat  Aali , PetlrheMi  et  le 
joiirfial  fte  Suletmaii . n“  xsxwii , mai*  aire  uitelqiie* 
ntuditicatiou»  dans  Ira  termr».  if  t.' 
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die;  nAnunoiiM  II  piix  e«l  prélVriblc.»  En 
ce  même  lieu,plrvinl  la  nouvelle  que  le  bc5 
turc  d’AimsIi.  Àdtin-Hnsein,  qu i , ayant  poussé 
ses  counea  dans  le  ranlon  de  Meragha  et  de 
Sfhed , a'était  ensuite  établi  à Tachti-Snleiman, 
capitale  du  Kurdistan,  avait  été  battu,  et  qu'un 
autre  des  principaux  begs  kurdes  avait  disparu. 
Alors  aux  hostilités  succédèrent  des  disposi- 
tions plus  pacifiques,  stins  que  pour  cela  te  ma- 
nifestât un  esprit  de  courtoisie.  Une  corrapon- 
dance  par  lettres  s'engagea  entre  les  ministres 
persans  et  ottomans.  I«  grand  vesir  écrivit  le 
premier.  Relevant  les  reproches  de  la  dernière 
lettre  de  sehah , il  disait  : i On  sait  fort  bien  de 
quel  côté  on  a tremblé  ; maintenant  que  l’on 
s'est  retiré  de  Nachdschirwan,  le  chakai  vient 
bravement  dans  la  forêt.  I,rs  contrées  de  la 
i’erse  sont  encore  obscurcies  par  l'ombre  des 
drapeaux  victorieux  des  Ottomans;  si  les  Per- 
.sans  osaient  paraître  en  rase  campagne  pour 
combattre,  les  Ottomans  seraient  prêts  â les 
vepousser,  sans  fusils,  ni  canons,  en  maniant 
simplement  iâ  lance  et  l’épée.  » Une  seconde 
lettre,  adressée,  comme  la  précédente,  par  le 
vesir  ottoman  aux  ministres  persans,  et  por- 
tée par  un  prisonnier  persan,  répondait  de 
point  en  point  â la  missive  envoyée  au  gou- 
verneur d'Erserum  Ajas  - Pa.seha  , laquelle 
pariait  de  la  paix,  comme  si  elle  eAt  été  dé- 
sirée d’abord  par  les  Ottomans.  Iji  lettre  com- 
mençait par  repousser  celte  prétention  des 
Persans  â représenter  les  Turcs  comme  ayant 
fait  les  premiers  pas  pour  la  paix,  à laquelle 
d'ailleurs  on  était  disposé;  pois,  au  sujet  de 
la  citation  du  texte  du  Koran  faite  par  le  Per- 
san : t Quiconque  tue  nu  fidèle  est  plongé  pour 
jamais  dans  l’enfér.  > Ahmed  disait  « que  ce 
principe  était  vrai  â l'égard  des  fidèles  ; mais 
que  dans  ce  nombre  ne  pouvaient  être  comp- 
tés les  Persans  qui , du  haut  de  leurs  chaires , 
maudissaient  les  compagnons  du  prophète , les 
trois  premiers  chalifes.  Si  ceux  qui  agissent 
ainsi  ne  sont  pas  des  mécréants,  â qui  donc  cc 
litre  pourrait- il  être  donné  ?...  La  véritable 
doctrine  mahomélane  compte  maintenant  neuf 
cent  soixante  années  ; l'hérésie  persane  date  J 
peine  d'un  demi  siècle. . . Quant  â l'instabilité 
des  grandeurs  et  de  la  puis.sance , le  padiscbali 
l'a  toujours  devant  les  yeux , et  n'a  pas  besoin 
qu'onlaluirappeile...  Enfin  en  ce  qui  concerne  la  * 


paix,  la  bienheureuse  Porte  est  toujours  ouverte 
aux  amis  et  aut  ennomis;  si  les  l’ersadS désirent 
sincèrement  la  paix , ils  doivent  envoyer,  non 
pas  quelque  misérable  employé,  mais  un  diplo- 
mate recommandable  ; si  telles  ne  sont  pas  leun 
intentions , les  Ottomaiu  rrsleront  l'hiver  sur 
les  frontières,  et  les  désastres  des  sujets  retom- 
beront sur  la  tète  des  gouvernants...»  Ajas- 
Paseba  répondit  dans  le  même  sens  et  du  même 
ton  à la  lettre  qu'il  avait  reçue  des  begs  de 
Perse. 

Derrière  rAraxe,Ferhad-Beg,  sandschakbeg 
de  KirkkiMse,  remporta  quelques  avantagea  sur 
l'ennemi  ; â Konlodscha , Turachan-OghltOmer- 
Deg  obtint  aussi  des  succès.  Lorsqno  l'on  eut 
passé  le  pont  de  Tichoban,  et  que  l’on  fut 
campé  i llasanfcaiaa,  les  beglerbegs  de  Diar- 
bekr  et  de  'Wan,  ainsi  que  les  begs  Kurdes,  re- 
çurent des  vêtements  d'honneur,  et  furent  ad- 
mlsaubaisc-main.  LestètesenvoyéeaparSoltan- 
llusein,  beg  d’.Amasla,  de  Taehti-Suleimn, 
capitale  du  Kurdistan , plantées  sur  des  lane», 
furent  exposées,  comme  ornementa  de  cette  cé- 
rémonie, au  bniit  des  fanfares  de  la  musiqae 
de  l'armée  [8  aofit  fSS4].  A la  nouvelle  que  le 
sehah  avait  enlevé  qudqaes  châteaux  de  Géor- 
gie, le  grand  vesir  reçut  ordre  de  se  mettre  eu 
marche,  de  Sasitk,  contre  loi , avec  quatre  raille 
jauitsrhares,  tonies  les  troupes  de  Rumili , d’A- 
natoli  et  de  Karumanie;  mais,  dès  Olli,  l'on 
apprit  la  retraite  du  sehah. 

Cependant , les  troupes  de  Bagdad  et  de  Ls>- 
ristan  avaient  conquis  les  deux  districts  kurdes 
de  fit^hebrsol  et  de  Belkasz,  ainsi  que  lesebâleaux 
en  dépendant,  ce  qui  avait  déterminé  la  sou- 
mission des  begs  du  Kurdistan.  A Erserum  pa- 
rut enfin  ramba.ssadeur  persan , investi  de  pou- 
voirs réguliers  tels  que  les  demandatnit  fiulei- 
man  et  se.s  vesirs , et  porteur  d’une  lettre  digne 
et  convenable  [36  septonbro  1SM|.  C’était  te 
kurutschi-katschar,  ou  capitaine  des  gardes  du 
corps  du  sehah.  nommé  Schahkuli,  qui  sollicitait 
une  armistice  dans  une  audience  soleanelle.  On 
accorda  cette  snspension  des  hostilités  pour 
tout  le  temps  qu'elle  serait  observée  du  côté  des 
Persans.  Quatre  jours  après , le  sultan  quitta 
Erserum  : viugl  marches  le  portèrent  â Siwas  ; 
après  douze  autres,  il  atteignit  Amasia,  où 
furent  pris  les  quartiers  d'hiver.  Au  pnnleœps 
parut  dans  cette  dernière  ville,  comme  plénipo- 
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tentiitii'O  dii  schah(l),  son  ;;rand  matire  des 
cért'moniM,  riseliikai;:!  Kcmiclisad-lUsg  , avec 
des  (inV>enls  niapnifHiiit's  cl  niic  longue  Icltre, 
qui,  aiiri-s  de  fjrande.s  louantes  i Dieu,  an 
prophète  et  à Ali , rappelait  une  indnité  de  seu- 
trnees  arabes  et  de  protestations  de  paii , et  fi- 
uissait  par  demander  que  les  pilcrini  persans 
pus.sent  se  rendre  sans  trouble  vers  les  lieni 
consacrés  de  l'Islam.  (/aniba.s.sadeur  fut  comblé 
de  man)ues  d'honneur  et  de  présents;  on  ré- 
pondit i la  lettre  de  son  maître  par  une  autre 
moins  pompeuse,  mais  allant  plus  droit  au  bol. 
Dans  cette  pièce,  tout  honneur  était  accordé  à 
l'imam  Ali;  mais  en  même  temps  on  faisait  ob- 
server qu’il  ne  fallait  point  pour  cela  dédaigner 
les  autres  compagnons  du  prophète , car  celui- 
ci  a dit  : «Mes  compagnons  sont  comme  les 
étoiles;  en  suivant  l'un  d'eux  vous  avez  une 
bonne  direction.  • Quant  à la  paix , elle  serait , 
avec  la  volonté  de  Dieu,  maintenue  anssi  long- 
temps que  les  Persans  n'y  jiorleraienl  point  at- 
teinte. Les  commandants  de  la  frontière  otto- 
mane écarteraient  toute  cause  de  désaccord , et 
emploieraient  tous  les  moyens  pour  garantir  la 
aéi  urité  du  voyage  des  [lèlerins  musulmans  é la 
Mecque  et  i Médine.  Cette  lettre  est  la  base  de 
la  première  paix  ftirmclle  conclue  entre  la  Perse 
et  la  Porte  ; car,  depuis  un  demi-siècle , depuis 
la  fondation  de  la  dynastie  SsafS  par  Schah-ls- 
maïl , les  arnies  ne  s'étalent  reposées  qu’après  la 
bataille  de  Tschaldiran,  sans  que  d’aucun  cAtè 
fflt  donnée  une  assurance  pacifique , et  les  deux 
empires  étaient  en  face  l'un  de  l'autre  dans  une 
altitude  hastile,  tout  prêts,  è la  première  occa- 
sion , i siimaler  dans  le  sang  cette  haine  reli- 
gieuse qui  sépare  les  sunnites  et  les  schiitrs.  Le 
mai , anniversaire  du  jour  oé  Mohammed  le 
Conquérant  fonda  la  domination  ottomane  en 
Europe  par  la  prise  de  Constantinople,  fiulei- 
nian  affermit  sa  puissance  en  A.sie  parle  pre- 
mier traité  de  paix  conclu  avec  les  Persaps,  i 
Amasia. 

En  même  temps,  parut  alors  i Amasia  nne 
ambassade  du  roi  Ferdinand,  composée  de  l'é- 
véipie  de  Funfkircben , du  savant  et  habile  di- 
pUnnete  Anton  Wranczy , du  capitaine  général 
ric  la  marine  danubienne  Frantois  Zay , «t  du 
fameux  Néerlandais  Auger  Busbek:  il  s'agissait 
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également  de  négocier  la  paix  ; iiuiisces  envoya 
clirélit'Dsne  furent  |K>iut  aussi  heureux  que  les 
Persans.  Pour  ne  point  laisser  de  lacune  dans 
l'histoire  des  rapports  de  la  Porte  avec  l'Au- 
triche, et  à l'égard  de  la  Transylvanie,  il  est 
nécessaire  de  reprendre  les  efforts  pacifiques  de 
Ferdinand  i partir  du  siège  d'Erlau,  au  mo- 
ment où  nous  avons  quitté  les  événements  de 
Hongrie  août  1A6S].  Avant  la  conquête  de 
Temeswar,  Ferdinand  avait  écrit  de  Uns  au 
grand  vesir  Ruslem,  demandant  le  team  de 
Malveni  et  un  sauf-conduit  pour  deux  envoyée 
qui  devaient  aller  avec  des  présents  à Oonstanti- 
nople  négocier  la  paix.  De  la  prison  de  la  Tour- 
Noire  Maivezzi  avait  été  transféré  dans  le  cfailean 
des  Sept-Tonrs,  où  la  somme  fixée  pour  son  en- 
tretien quotidien  fut  portée  de  15  aspresà  30  ' I ). 
Une  lettre  de  Sulciman  avait  même  prétendu 
justifier  la  violation  du  droit  des  gens  conuniae 
par  l'incarcération  de  l'envoyé , en  soutenant 
que  ce  représentant  de  l'Autriche  avait  été  re- 
tenu comme  otage,  et  en  garantie  de  la  conduite 
pacifique  de  Ferdinand.  Au  printemps  qui  sui- 
vit la  levée  du  siège  d'Erlau , Ferdinand  nomau 
deux  ambassadeurs,  Versntius  et  Franquis  Kay, 
de  Grelz  i le  premiea  fut  envoyé  à Ofan  avec 
Paul  Palyoe,  à l’effet  d’obtenir  auprès  du  pas- 
cha  un  armistice  de  quelques  mois , durant  It- 
quel  les  ambassadeurs  pourraient  mener  les 
eboaes  à nne  eonclusiun  pacifique  à ConsUnti- 
nople  (S).  L'eunuque  Ali , alors  sur  le  point  de 
remettre  son  gouveroesunt  à ion  snceesaeor,  les 
accueillit  d’abotxl  fort  rudement  ; mais  ensuite, 
adouci  par  un  présent  do  1,000  dopais,  il  pro- 
mit de  aoutaoir  leur  demande  é Gonstaotios- 
ple  (3).  Vtwiant  singer  lee  usages  pratiqués  à 
la  réeeplion  des  ambassadeurs  i Gonaantinaplc, 
où  les  veaira  siègent  dans  le  divan,  le  b^erbeg 
d'Ofen  s'était  entouré  des  quatre  sandsdakbegs 
de  Gran,  HaUvan,  Neograd  et  Weazpriaa.  L’ar- 
niislioc  ae  Ait  accordé  per  la  Porte  que  pour  six 
mois . et  les  deux  ambassadeors  eoreot  mission 
de  so  rendre  é Gonstantinople,  où  des  iostrof- 


(Ij  RfU/.>on«di  An^elo  Robain  ( Mcréiaire  de  Mal* 
Trn!i),  dan«  lea  Arrhife*  iisp^alen.  l 

(2)  liiRtmrtio  pro  AïK.  Vcranlioel  l^aiiloHlIn-atAde 
Pvlinie ; tirntr.  .te  mar*. 

(.1;  Rf latio  Vrrantii  ei  Pauli  hUerali  Mtr  rctie  miaatoa  . 
dana  lea  Arcbifca  impériales. 
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lions  communes  avec  celles  de  Malveui  les  char- 
geaient d'acheter  la  |>aix  ; s'ils  pouvaient  obte- 
nir la  Hongrie  tout  entière,  ils  promettraient 
150,000 ducats  annuels;  mais  seulement  40,000 
pour  la  haute  Hongrie  et  la  Transylvanie  (I). 
I.e  ‘25  août , ils  arrivèrent  à Constantinople,  au 
moment  où  ^ulciman  allait  partir  pour  Alep. 
Le  lendemain  iis  visitèrent  le  grand  vesir  Hus- 
tem;  le  jour  suivant,  les  trois  antres  vesirs.  Ah- 
med , Ibrahim  et  Ilaider , et  le  troisième  ils 
parurent  en  audience  solennelle  devant  le  sul- 
tan, qui  daigna  parler  lui-mème , en  demandant 
au  grand  vesir  comment  cette  paix  pourrait  être 
accordée  (â).  Cette  audience  si  prompte,  ils  la 
devaient  au  départ  prochain  du  sultan , qui , 
en  effet,  le  lendemain  malin,  se  rendit  û Sku- 
tari.  Dans  toutes  les  conférences  avec  Rustem  et 
avec  les  vesirs  réunis  dans  le  divan , les  repré- 
sentants autrichiens  n'osèrent  pas  nommer  une 
seule  fois  la  Transylvanie  : à cette  condition 
seulement,  leur  dit-on,  le  sultan  était  prêt  à 
consentir  à la  paix.  Afln  de  rapporter  les  in- 
structions pour  la  conclusion  de  la  paix  sur  cette 
base , la  cession  de  la  Transylvanie  à Zapolya , 
Malveai  devait  se  rendre  à Vienne , et  pendant 
ce  voyage  les  deux  autres  envoyés  resteraient 
i Constantinople.  On  rédigea  le  plan  d'un  re- 
nonvellemeiU  de  la  paix  pour  cinq  ans,  en  vertu 
duquel,  en  raison  de  la  perte  subie  dans  la 
dernière  guerre  en  Hongrie , le  présent  annuel 
de  30,000  ducats  était  réduit  de  moitié , et  il 
était  établi  que  les  paysans  dépendant  de  Szol- 
nok  et  d'Erlau  ne  supporteraient  pas  de  plus 
grandes  charges  qu'avant  la  conquête  de  la  pre- 
mière et. le  siège  de  la  seconde  de  ces  deux  pla- 
ces. Ces  |)oinls  furent  traités, le 29 août, dans 
un  jardin  du  faubourg  de  Chalcédoine,  avec  le 
grand  vesir;  mais  la  conclusion  définitive  fut 
encore  différée  jusqu'au  retour  de  Malvezzi , et 
préalablement  on  n'arrèta  que  la  durée  de 
Tarmislice.  Quelques  discours  de  Rustem  rappe- 
laient les  propos  orgueilleux  d'ibrahim;  mais  ils 
reposaient  sur  une  base  pins  vraie  : ainsi  il  re- 
procha aux  envoyés  la  violation  du  droit  des 


(1)  liMnmiopro  Veraniio,  Zajr  MMalveuio  ; Vienne, 
13  juio  13». 

(2)  Aclio  Antonil . Fraiicisci  Zayi  el  Joannift-Maris 
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gens  par  les  Hongrois  qui  avaient  coupé  le  nez 
et  les  oreilles  à l'ambassadeur  envoyé  par  Sulei- 
man  après  son  avènement  au  trûne.  Les  repré- 
sentants autrichiens  répondirent  qu'ils  avaient 
bien  entendu  parler  de  ce  fait  ; mais  qu'il  n'ap- 
partenait pas  à Ferdinand  , et  qu'il  s'élait  passé 
sous  le  règne  du  roi  Louis.  Mais  c'est  en  puni- 
tion de  ce  crime , dit  Rustem  en  se  tournant  vers 
Zay , que  vous  avez  perdu  Belgrad , le  roi  et  le 
royaume  ; et  naguère , pour  avoir  pénétré  en 
Transylvanie,  au  mépris  de  la  trêve  de  cinq 
ans , vous  avez  encore  beaucoup  plus  perdu  que 
gagné;  rcmesuar,  Szolnuk,  Lipiia  et  même 
Beese  nous  ont  été  rendus  par  le  ciel.  Rustem 
demanda  encore  s'ils  recherchaient  aussi  la  paix 
au  nom  de  l'empereur  Charles;  ils  répondirent 
qu'ils  agissaient  seulement  pour  le  roi  Ferdi- 
nand, mais  qu'il  n'y  avait  aucun  doute  que 
l'Empereur  Charles , par  amour  pour  son  frère , 
n'accédât  volontiers  au  traité  (I). 

Malvezzi  alla  donc  à Vienne;  Verantius  et 
Zay  restèrent  â Constantinople.  Neuf  mois  s'é- 
coulèrent avant  que  l'on  pensât  â renvoyer  le 
premier.  La  maladie  qu'il  avait  contractée  dans 
les  cachots  de  la  Tour-Noire  et  des  Sept-Tours 
était  une  cause  réelle , et  fournissait  aussi  un 
prétexte  spécieux  pour  un  retard  dans  son  re- 
tour. D'aprèsune  lettre  adressée  d'Alep,  fin  de 
février,  mais  qui  ne  parvint  â Viennequ'au  mois 
de  mai , â la  fin  de  ce  mois  Malvezzi  reçut  des 
instructions  dans  lesquelles  étaient  longuement 
développées  les  raisons  de  la  possession  légitime 
de  la  Transylvanie,  el  réfutées  celles  de  Sulei- 
man,  qui  les  appuyait  sur  le  droit  du  sabre  (2). 
Tandis  que  Malvezzi  faisait  ses  préparatifs  de 
départ,  et  qu'il  était  ensuite  arrêté  au  milieu  de 
sa  route  par  une  maladie  grave,  il  y avait  eu  de 
fréquentes  atteintes  portées  à l'armistice  du  cûté 
des  Turcs.  Antérieurement  â la  mission  de  Ve- 
rantius et  de  Zay,  Clama,  gouverneur  de  Bos- 
nie, avec  Murad  et  Malkaisch,  begs  de  Klis  et 
de  l'Hcrzegowina,  avaient  porté  le  fer  et  le  feu 
aux  alentours  de  W'arasdein;  mais,  près  de  Kris, 
sur  le  chemin  des  bains  de  Constantin,  surpris 
par  Nicolas,  comte  de  Zriny,  avec  les  troupes 


(I)  Rsponrt  dn  u-oiiambatudnin,  dans  les  Archive* 
impériates. 

[’3)  lustructio  pro  Malirzzio.  Vcraniioet  Zay  ; Vienne. 
32  mat  1331 , danv  Ira  Acchivet  imperialet. 
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hongroises , et  David  Ungnad  à la  tète  des  Sty- 
riens,  il  fut  défait,  et  son  fils  Dschafer  tué  par, 
Jean  Marbez.  Pour  venger  la  mort  de  ce  fils , il 
attaqua  les  chèteaux  de  Chasma , Werœcze , 
Dombra;  mais  Pierre  Erdordy  et  Georges 
Zluny  descendirent  la  Save  avec  trente  bâti- 
ments appelés  tschaiks  ou  nassades , et  Marc 
Tomasovich  enleva  et  saccagea  les  châteaux 
de  Gradisca  et  de  Velika  (I).  Une  expédi- 
tion beaucoup  plus  importante  par  scs  consé- 
quences fut  la  surprise,  dans  l'année  suivante, 
de  la  forteresse  de  Fulck,  formée  de  deux 
châteaux  au-dessus  l’un  de  l’autre.  Les  ouvrages 
inférieurs  renfermaient  des  souterrains  où  se 
trouvaient  des  citernes,  une  poudrière  et  des 
cachots.  Tout  récemment , Fulek  avait  été  forti- 
fié encore  )iar  le  possesseur,  François  Bebek. 
Par  la  manceuvre  d’un  prisonnier  turc  renfermé 
dans  le  château  supérieur,  le  vaillant  Hamsa , 
sandschakbeg;  de  Szeeseny , qui  n’avait  été  relâ- 
ché sous  rançon  que  l’année  précédente  par  les 
ambassadeurs  se  rendant  â Goaslantinople,  oc- 
cupa la  formidable  position.  Bebek , Balassa  et 
Pereny  amenèrent  bien  vite  des  troupes  ; mais  il 
était  trop  tard.  Duraut  quinze  jours , le  château 
inférieur  se  maintint  encore , quoique  foudroyé 
parl’artilleried’en  haut  ;maisil  tomba  aussi  entre 
les  mains  des  Turcs,  lorsque  legouvemeurd’O- 
fen,Toigbun-Pascba.fiitarrivéavecdes  renforts. 

Le  pascha  d’Ofen  représenta  l’entrepri.se 
contre  Fulek  comme  une  juste  représaille  de 
la  surprise  d’HolIokœ,  prétendant  avoir  chargé 
le  sandscbakb)^  d'Hatwan  et  celui  de  Stuhl- 
weiszemburg  de  rétablir  le  repos.  Fn  même 
temps  qu’éclataient  ouvertement  les  hostilités 
en  Hongrie,  les  travaux  des  Turcs  se  poursui- 
vaient en  Transylvanie,  et  Suleiman  n’en  dé- 
tournait pas  un  instant  ses  regards.  Depuis 
que,  deux  ans  auparavant,  un  tschausch,  au 
nom  du  vesir  Ahmed , avait  parcouru  la  Tran- 
sylvanie avec  des  fermaas  menaçants  adressés 
â toutes  les  villes , aux  États  et  aux  nobles  du 
pays , de  temps  en  temps  se  succédaient  encore 
des  missives  et  des  lettres  du  sultan;  il  en  fut 
adressé  aussi  d’Alep  (2).  A Constantinople,  les 
ambassadeurs  Verantius  et  Zay  combattaient 


(t)  Isiuaaft , I.  nx , dut  Kaloiu , I.  xiii , p.  4â0. 

(3)  D’Alep,  ea  date  du  7 arril  lâââ , 1 Keody,  Dobo 
et  aoim. 
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sans  relâche  les  envoyés  de  la  reine  Isabelle  et 
dePelrovich.  Ceux-ci,  introduits  par  l'interpréta 
Mahmnd  (le  renégat  allemand) , recommandè- 
rent la  reineetsonfilsàla  protectionde  Suleiman, 
et  demandèrent  la  restitution  de  Lippa,  Soly- 
mos,Csanad,  Csailyath,  Fenlak , Nagylak  et 
Szolnok,  â la  Transylvanie  ; les  présents  qu’ils 
apportaient  en  riches  étoffes  de  soie  valaient 
800  ducats.  Deux  interprètes,  le  Hongrois  Fer- 
had  et  l’Allemand  Mahmud , et  le  tschausch 
Urud.sch,  partirent  avec  la  mission  d’appeler 
l’assistance  de  Pelrovicli  et  desbeglerbegs  d'O- 
fen  et  de  Temeswar  pour  installer  le  fils  de  la 
reine  Isabelle  comme  prince  enTransylvanic;  I ). 
Ces  mouvements  et  les  victoires  de  Suleiman  en 
Perse  devaient  faire  presser  l’envoi  si  long- 
temps retardé  des  ambassadeurs.  A la  place  de 
Malvezzi,  alors  expirant,  et  qui  bientôt  après 
mourut  à Komorii,  fut  nommé  le  Néerlandais  Au- 
ger  Busbek,  qui  reçut  des  démonstrations  bien 
plus  développées  que  jamais  des  droits  de  Fer- 
dinand â la  possession  de  la  Transylvanie  ; dans 
le.s  instructions  rédigées  pour  lui  et  ses  deux 
collègues,  après  toutes  les  preuves  de  légiti- 
mité, on  produirait , s’il  y avait  lieu,  la  prière 
d'obtenir  la  Transylvanie  comme  un  présent  de 
la  générosité  de  Suleiinan  (2).  Le  10  janvier 
1655,  Busbek  arriva  â Constantinople,  q^lc  ve- 
sir Ibrahim  occupait  la  place  du  kaimakam,  dé- 
posé en  même  temps  que  son  frère  Rustem  ; 
celui-ci  avait  ordre  de  faire  partirlestroisam- 
bassadeurs  pour  Amasia,noà  Suleiman  passait 
l’hiver.  Ce  voyage  diplomatique  a été  reudu  fa- 
meux par  les  lettresdeBusbek(S)et  par  la  décou- 
verte du  monument  d’Ancyre,  de  Tépoqued’ Au- 
guste (4).  Les  ambassadeurs  forent  d’autant 
mieux  accueillis  qu’ils  apportaient  10,000  du- 
cats et  de  la  vaisselle  d’argent  richement  dorée. 
Ahmed  leur  demanda  si  c’étaient  des  présents 
ou  un  tribut.  Ils  répondirent  que  la  vaisselle 
était  un  don , et  que  les  ducats  formaieilt  le 
tribut  pour  la  Transylvanie (6).  ils  se  plaigni- 
rent desvioIationsmultipliéesdeTarmistice,que 

(1)  Rap.  do  ambaMad. , dans  Kauna,  I.  xxn,  ji.  SRS. 

(3}  ExempluiD  îDstnictioalaad  prlocipam  Turcamm  , 
A.  D.,  tS64 , die  23  oovembria. 

(3)  Augerii  Uiatenii  Buibequü  lenatHHi'is  uircicæ  rpi»>- 
lolæ  quatuor. 

(4)  Antiquitales  asialirsF , accedit  monumeatuin  ancy- 
raBum , par  E.  Lhisbutt;  Loadipi , 1728.  p.  185. 

(.VJ  Rapport  d'ambassade  de  Busbek,  du  14  août  ISSd 
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s'tïtait'nl  jilu  ü t'oulor  aux  pieds  k unir  llanvs,i, 
parrcnlèvomentde  Fiilrk:  Arsl;m,sanilsdiakl'e({ 
de  Si  iilil  w oiszrnbiiri;.  par  l'inccndic  de  t’alota  ; le 
sandsehakbep;dc  Weszprim,  par  les  ravages  du 
pays  au-dessous  de  Pain  et  de  Somlyo;  le  coni- 
mandant  de  Gœro'si’al , par  des  courses  au-des- 
sousde  Szif;elh  et  de  l'aczod  ; celui  d'ilaiwan, 
par  des  sorties  du  cAté  de  Foroszlo  et  d'Erlau  ; 
d'autres  officiers  encore,  par  l'attaque  de  Cso- 
banez,  Tiliany  et  Ololivar  (I).  Malgré  ces 
plaintes,  et  tant  de  raisons  exposées  par  écrit 
pour  démontrer  plus  complètement  encore  que 
dans  les  instructions  la  légitimité  de  la  pro- 
priété, et  quoique,  pour  le  cas  de  la  concession  par 
Suleiman , ils  promissent  é ce  monarque  80,000 
ducats,  i son  écuyer  Irès-inHuent,  20,000,  et 
aux  trois  vesirs,  14, 10et4.IX)0ducals,  selon  leur 
rang  (2),  ils  ne  purent  obtenir  rien  autre  chose 
qu'une  tréee  de  six  mois  cl  une  lettre  de  Sulei- 
man  ])Our  Ferdinand,  que  Ru.sbek  devait  porter, 
pour  revenir  ensuite  avec  de  nouvelles  instruc- 
tions (3).  A l’audience,  Busbek  exprima,  dans 
•son  discours,  l’espoir  de  rapporter  de  Vienne 
une  réponse  Bivorable  : «Nous  l'espérons»,  ré- 
pondit le  sultan.  Les  offrandes  de  Ferdinand  et 
du  schah  Furent  présentées  en  même  temits 
dans  un  divan  solennel  par  les  ambassadeurs 
vennspnur  solliciter  la  paix.  Le  Persan  réu.s.sil 
dans  sa  mission  ; mais  les  Autrichiens  durent 
ajourner  leur  succès,  le  jour  même  dn  départ 
de  l'envoyé  de  Perse , Veranlins , Zay  et  Bus- 
bek quittèrent  aussi  Amasia.  Les  deux  premiers 
s'arrêtèrent  à Constantinople;  Busbek  prit  la 
route  de  Vienne  avec  une  lettre  de  Suleiman. 
Des  envoyés  de  Venise,  de  France  et  de  Polo- 
gne étaient  venus  pri'senter  au  sultan  des  féli- 
citations sur  les  triomphes  de  sa  campagne  (4). 

Trois  semaines  après  la  conclusion  de  la  paix 
avec  les  Persans,  Suleiman  .se  mil  en  route 
d'Am,isia  [21  juin  15.W],  où  il  avait  accordé, 
en  récompense  de  leurs  services  récents,  aux 
possesseurs  de  fiels  de  différents  degrés,  des 
augmentations  de  solde,  et  conféré  au  beglcr- 
begdeRumili,  .Mohammcd-Sokolli,  ladigniléde 
vesir;  le  gouvernement  de  la  Humili  avait  été 


[t)  Rapport  des  tmu  ambasnaiteurs,  en  italien. 

2]  Rapport  de  Rusbek  , du  14  août  15ôA. 
f.at  Busbek  , ef . i. 

(4)  Dschelalssde , fol.  3t8 , nomme  l'nnbMsadetir 
français  Meodento. 
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donné  à l'aga  des  janitscliares  , l>crlew,ilonl  la 
place  élail  pa.s.sée  à l.•.kcuder-l’ascha.  l es  pays 
placés  sous  le  protectorat  de  la  Porte,  la  kri- 
mée,  la  Valachic  cl  la  Moldavie,  virent  aussi 
des  changements  de  princes  dans  les  trois  der- 
nières années.  Mirésche,  woiwode  de  Valachie, 
après  avoir  siégé  pendant  huit  années  comme 
premier  dignitaire , fut  soupçonné , à ce  qu'il 
parait,  de  sentiments  trop  favorables  à Ferdi- 
nand, déjiosé,  et  à sa  place  fut  nonuné  Petra- 
schko,  fils  de  Hadul  [24  février  l.'>64j(l).  L’an- 
née suivante,  Alexandre,  prince  de  Moldavie, 
perdit  aussi  sa  situation,  parce  qu'il  l'avait  ob- 
tenue par  l'inHuence  polonaise,  et  fut  mandé  à 
Constantinople  pour  répondre  sur  sa  conduite; 
mais  il  parvint  à se  faire  donner  une  confirma- 
tion nouvelle  [23  octobre  15-05]  (2).  Dans  la 
krimée,les  choses  avaient  beaucoup  de  gra- 
vité : Ssahlb-Girai,  qui,  en  pro|)OBant  son  neveu 
pourchan  d'Asirachan,  espérait  n'avoir  plus  à 
le  redouter  comme  rival  à Constantinople,  avait 
été,  comme  on  l'a  vu,  renversé  luê-mème.  Avec 
lui  furent  frappés  encore  trois  fils  (3),  enfants 
immolés  1 la  cruauté  de  Dewiet-Girai  qui , à la 
place  d’Ëmin-Girai , nomma  Ahmcd-G  irai  (Xtur 
kaigha;  i partir  de  ce  moment,  Dewiet-Girai 
régna  vingt-sept  ans,  et  se  montra  ennemi  re- 
doutable des  Russes  (4).  Ssabib-Girai  avait  été 
le  dernier  chan  de  kipd-schak  de  la  Famille 
de  Dschengis.  Iwan  W'assili,  conquérant  de 
Kasan  et  d'Astracban,  prit  alors  l'ancien  titre 
asiatique  de  czar. 

Le  r'aoùt  le  ,sullan  entra  dans  sou  nouveau 
(valais  de  Skulari.  De  là  il  expédia  le  troisième 
vesir,  Mohammcd-Sokolli,  avec  trois  mille  ja- 
nil.sciiares  et  quatre  mille  cavaliers  dans  les 
cantons  de  Saloniqnc  et  de  Jenitschehr , où  un 
rebelle,  prenant  le  nom  de  Mustapha , si  dépio- 
rablcment  mis  à mort , avait  entraîné  environ 
dix  mille  hommes  sousses  drapeaux.  Déjà,  avant 
le  retour  de  Suleiman  d’Amasia , le  priace,  gou- 
verneur d'Andrinople,  avait  envoyé  eootre  ces 
insurgés  un  de  ses  agas  et  le  sandschak-beg 
de  Nicopolis,  Mohammed-Chan , de  la  iùmille 


n}Ep-Verantii  ad  Ffrdiiianduni , rAORlanUnopoK, 
1,1  : Mart.  , apud  üatona,  1. xxu,  p. 4S6. 

(2)  fbitl.,  2.3  oct- 1556,  apud  Kaiooa,  1,1X11,  p.  760. 
fS)  Dan*  Sf pt  éioilct  erranlM , frd.  68. 

(4)  /bid.,  DKbeaabi,  Mocfabetet-TfiriHcb  et  0eMr> 
feiiu. 
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Sulkadr.  I.c  prc'tor.dnnl  an  InVie  avait  nommé 
un  marchand  de  volaillc.s  pour  veair,  et  deux 
éliidianis  pour  kadiaker.a.  I.C  marcliaiid  de 
volailles  livra  son  sultan  au  sandschakiu'f; 
de  Nicopolis,  qui  rex|>édia  au  vesir  .Sokolli,  et 
celui-ci  adressa  le  prisonnier  au  sultan,  lai  tra- 
hison du  marchand  de  volailles  fut  récompensée 
par  nn  bon  fief,  et  le  faux  Mustapha  fut  pen- 


»l 

dii(1'.  Son  supplice  éloHlfa  la  gnerre  civile: 
iiiai.s  l'esprit  vicillis.sanl  de  Suleiman , dans  un 
corpsmaladifct  fatigué,  était  agité  par  dester- 
reurs que  provoquait  sans  doute  dans  la  con- 
science pateniellc  le  spectre  d’un  fils  injuste- 
nieiit  .sacrifié. 

(t)  Petvchewi , fol.  J t1. 
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SCPPLICE  MJ  GRA^D  VESIR  AlinED-PASCBA  ET  Rf:lIISTALLATIO^  DE  Rl'STEn. — ACHEVEMENT  DE 
lA  SIJUJIHAMJE  ET  d'aETRCS  MOSQI  EES  UE  CONSTANTINOPLE  ELEVEeS  PAR  SllElMAN.  - COR- 
RESPONDANCE COURTOISE  ENTRE  LE  SULTAN,  LE  SCHAB,  LT  UJURS  EPOTSES.  — MORT  DE 
ROXELANE.  — RELATIONS  AMICALES  ENTRE  LIS  USBEGS  ET  LES  OTTOMANS. — GlERRE  UE  HON- 
GRIE.— SIEGE  UE  SZICETB.  — DESTRUCTION  UE  BABOCSA,  PULSE  DE  TATA.  — IRRUPTIONS  EH 
BOSNIE  ET  DANS  LA  CARNIOLE.  — AMBASSADES  UE  (ERUIN AND  ET  D'ISABELLE.  — AGENTS  DU  ROI 
D'eSPAGNE  ET  UU  DUC  DE  FERRAHE  A CONSTANTINOPLE.  — CAUSES  DE  GUERRES  CIVILES.  — BAJE- 
SID  BATTU  s'enfuit  EN  PERSE  , OU,  APRÈS  UN  ÉCHANGE  u'aMBASSAUES , IL  FINIT  PAR  ÊTRE 
MIS  A MORT  AVEC  SES  FILS. 


Dÿjà,  dans  le  livre  précédent,  on  a conteniplé 
une  triste  face  du  grand  caractère  de  Su- 
Icinian  : sa  condescendance  pour  une  épouse 
bien-aimée , qui  dégénéré  en  faiblesse,  sa  ri- 
gueur contre  un  bis  iropcherauijanilscharcs, 
qui  devient  de  la  cruauté  ; maintenant  nous 
allons  voir  ces  deui  défauts,  joints  i de  la  dé- 
loyauté, obscurcir  encore  l'éclat  dont  il  avait 
brillé.  Sans  doute  il  avait  eu  A soutenir  une 
lutte  longue  et  pénible  en  lui-méme,  lorsqu'il 
fit  étrangler  le  compagnon  des  jcui  de  sa  jeu- 
nesse , l'ami  de  son  âge  mûr , l'instrument  si 
puissant  de  son  gouvernement,. son  bcau-frére, 
ce  grand  vesirsi  redoutablect  si  cher.  Ibrahim, 
au  mépris  de  .ses  serments  donnés  dans  les  en- 
tretiens intimes  de  ne  jamais, quoi  qu'ilarrivàt, 
attenter  à sa  vie.  Ses  scrupules  pour  la  violation 
de  la  foi  jurée  furent  apaisés  alors  par  la  sen- 
tence d'un  légiste:  que  le  sommeil  était  une  mort 
apparente,  et  que  l'homme  endormi  présentait 
la  ressemblance  d'un  mort  (I).  Sa  conscience 
dut  être  beaucoup  moins  agitée  par  le  supplice 
du  grand  vesir  Ahmed  qui , au  moment  de  la 
déposition  de  Rustem,  avait  refusé  fermement 
d'accepter  la  place  dangereuse  à lui  offerte,  et 
ii'avait  fini  par  s’y  décider  qu'en  cédant  il  une 
sorte  de  contrainte,  et  sur  le  serment  solennel 
de  Suleiman  de  ne  jamais  le  déposer.  iDans  le 


(I.  Sjgrcdo,  I.  IV;  Veiifiia,  IRSs.p.  22t. 


fait,  dit  Had.schi-Clialfa,  auteur  des  Tables 
chronologiques  de  l'histoire  ottomane , il  ne  l'a 
I pas  déposé , il  la  tué.  » Dans  le  plein  exercice 
de  sa  dignité,  au  moment  oû,  un  jour  de  di- 
van, il  se  rendait  à l'audience  du  sultan , il  fut 
sai.si  et  décapité  devant  la  salle  d'audience  (1) 
[ 28  septembre  155.ÂJ.  On  donna  |K>ur  motif  de 
cette  condamnation  capitale,  qu'il  avait  voulu 
pardescalomnies,  enlever  û l'ancien  gouverneur 
d'Hgyple,  devenu  vesir,  Ali-Pascha,  la  faveur 
j du  sultan , et  lui  faire  arracher  sa  dignité  avec 
! la  vie.  Voici  comment  les  choses  ont  dû  se  pas- 
! ser  ; A peine  parvenu  à la  première  dignité  de 
I l'empire,  pour  remplacer  un  gouverneur  d'É- 
I gypte,  Ali-Pascha,  appelé  au  poste  de  vesir , 
homme  joyeux , bon  vivant , d'une  énorme  cor- 
pulence, Ahmed  avait  envoyé  au  Kaire  un  de 
ses  parents , Dukagin-Muhammed-Pascha,  et  lui 
avait  donné  l'ordre  d'augmenter  autant  que  pos- 
sible l'excédaut  revenant  annuellement  au  tré- 
sor du  sultan  ; vraisemblablement  Ahmed  es- 
pérait ainsi  se  maintenir  au  niveau  de  son  pré- 
décesseur Rustem , qui  enrichissait  le  trésor  du 
sultan  par  tous  les  moyens  (2).  Ali  le  Gros  s'é- 
tait borné , durant  son  gouvernement , à tirer 
la  somme  annuelle  accoutumée  ; Dukagin-Mo- 
hammed  , la  première  année , l'augmenta  de 

it)  Pelfcbewi , tôt.  115:  Aili. 

Biwbrk  . ep.  i,  tVlcnd  lonrjucrlMNil  Mir  fp  [jén  r 
ûgancier  d«  RuMem. 
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Ifi0,0fl0  ducats.  Suleiman  St  des  observa lioiLs 
à Ali  sur  cette  difKrence  dans  les  revenus , et 
celui-ci  répondit  qu'il  avait  préféré  administrer 
le  pays  suivant  les  anciens  règlements  plutôt 
que  de  le  ruiner  à force  d'extorsions.  N'éan- 
nxtins,  i Amasia,  Suleiman  fit  suivre  contre  lui 
une  enquête  dont  les résultatsl'auraient  perdu  si 
en  même  tempsn'avait  été  interceptée  une  lettre 
d'Ahmed  i Dukagin,  dans  laquelle  le  vesir  luire- 
commandaitdelever  plus  d'argent  encore,  si  c'é- 
tait un  moyen  de  sedéfaired'Ali.  Celui-ci  porta 
cette  lettre  au  sultan  ; de  plus,  tandis  que  Su- 
Iriman  se  rendait  i la  mosquée,  une  supplique 
lui  fut  présentée,  dans  laquelle  se  trouvaient 
des  plaintes  mensongères  sur  les  oppressions 
d' Ali.  En  examinant  les  choses  de  près , un  dé- 
couvrit que  le  porteur  de  la  supplique  la  tenait 
d'un  tschausch  auquel  elle  avait  été  donnée  par 
le  grand  vesir.  C'est  ainsi  que  dans  Cuastauti- 
nople  on  rapportait  les  motifs  apparents  du 
supplice  d'Ahmed  ; mais  personne  ne  croyait  à 
ces  récits.  La  véritable  cause  de  la  ruine  du 
grand  vesir  était  celle  qui  a été  donnée  par 
tous  les  historiens  ottomans  contemporaims  et 
les  auteurs  de  rapports  européens , le  désir  de 
la  sultane  russe  de  replacer  son  gendre  à son 
ancien  poste.  Hustcni  n'avait  été  sacrifié  que 
pour  le  moment,  afin  d'apaiser  les  murmures  des 
janitschares  irrités  du  meurtre  du  prince  Mus- 
tapha, et  menaçant  de  se  soulever.  Les  intrigues 
du  harem  pouvaient  arriver,  sans  trop  d'efforts, 
an  renversement  d'un  liomme  dont  l'élévation 
n'avait éléque provisoire  :le$ calomnies  sur  l'ad- 
ministration d'Ali  purent  fournir  un  prétexte; 
mais  sur  la  véritable  cansel'opinionful  unanime 
à l'intérieur  comme  au deborsde  l'empire.  Lors- 
que plus  tard  Hasan-Pascha  se  rendit  en  Perse 
comme  ambassadeur  de  Suleiman,  le  schah  l'ab- 
masip  lui  reprocha  les  supplices  d'un  prince  tel 
que  Mustapha,  d'un  grand  vesir  tel  qu'Ahmed, 
comme  les  deux  plus  grandes  taches  du  régne 
de  Suleiman  (1).  Le  mérite  de  la  conquête  de 
Temeswar  et  de  l'enlèvement  du  camp  persan 
n'avait  pu  balancer  les  intrigues  des  femmes  et 
de  liustem,  qui  fut  réintégré  dans  la  première 
dignité  de  l'empire. 

L'été  suivant  fut  achevée  heureusement  la 


(I)  Bustiek,  ep.  I,  t'étnu)  tonnuenieai  sur  te  génie 
naaocier  de  Ruttrui 


construction  de  la  Sulcimanije,  la  plus  belle 
mosquée  dont  fut  décorée  la  capitale  de  l'em- 
pire sous  la  domination  ottomane.  Les  travaux 
avaient  coûté  plus  de  700,000  ducats.  Ce  monu- 
ment ne  le  cède  ù Aja-Ssufia  que  par  la  har- 
diesse de  la  coupole , la  magnificence  des  co- 
lotmesel  la  grandeur  des  souvenirs  historiques; 
mais  l'ensemble  des  constructions  accessoires  , 
et  les  ornemenLs  d'architecture,  en  font  une 
œuvre  de  |ireiuier  ordre.  La  .Suleimanije  est  la 
seule  musquée  élevée  par  Suleiman  qui  porte 
son  nom;  six  autres, dont  les  frais  furent  tirés  en 
partie  de  sa  cassette  privée,  portent  les  noms 
de  son  père , de  scs  fils , de  la  sultane  Churrem , 
et  de  sa  fille,  épouse  de  Hustem. 

L'achèvement  de  la  Suleimanije  et  la  réinstal- 
lation de  Hustem  comme  grand  vesir  furent 
considérés  comme  des  événements  politiques 
d'une  si  grande  im|>orlance,  qu'un  ambas.sadeur 
persan  vint  tout  exprès  pour  offrir  lè-dessua 
des  félicitations  au  sultan.  Il  apportait  un  cer- 
tain nombre  de  lettres  du  schah  pour  le  sultan 
et  pour  Hustem  ; du  fils  du  schah , le  prince 
Mohammed,  pour  le  grand  vesir;  de  la  première 
épouse  du  schah,  appelée  en  Perse  l'épouse  du 
harem , pour  la  sultane  Chaszeki.  Les  tormules 
de  salutation  et  les  titres  employés  dans  ces  épi- 
tres,  le  sty  ledont  elles  étaient  écrites,  formaient 
par  leur  pompe  et  l'exagération  des  éloges, 
un  contraste  frappant  avec  le  ton  de  la  corres- 
pondance engagée  durant  la  guerre.  Après  deux 
fouilles  in-fol.  de  félicitations  et  de  compliments 
eu  prose  et  en  vers,  le  schah  s'adresse  enfin  au 
«sultan  des  deux  parties  delà  terre,  favorisé  de 
la  bienveillance  divine, orné  de  la  grâcedu  Sei- 
gneur, comblé  des  dons  du  Tout-Puissant , au 
chakan  des  deux  mers,  nommé  prophète  de 
deux  espèces  de  créatures,  des  liommes  et  des 
démons , etc...  « Il  le  complimente  sur  l'achève- 
ment de  la  musquée  dont  il  n'y  a point  d'égale 
sur  la  terre,  et  le  remercie  de  la  facilité  désor- 
mais assurée  au  pèlerinage  de  la  Mecque.  La 
lettre  de  Suleiman,  beaucoup  plus  courte,  com- 
mence ainsi  : «Seigneur  de  la  majesté,  ferme 
comme  le  ciel,  qui  s'élève  brillant  comme  le 
soleil,  environné  de  l'éclat  de  Dschemschid, 
doué  de  l'autorité  de  Dira,  de  l'habileté  de 
Chusroes,  du  bonheur  de  Jupiter,  possesseur 
de  la  couronne  de  Keikobad , du  trône  de  Peri- 
dun,  schah  du  trône  de  la  magnilicciice,  lune 
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du  cid  de  le  puiiMnce , qui  arbore  le«  banRifrea 
de  rhoniieur  et  de  la  fbrtuDe,  qui  etend  le  tapia 
de  la  laodératioa  e(  de  l'habdeté,  point  du  lever 
dea  dottesdei  bonnet  qualités,  source  cl  ber- 
ceau des  vertus,  etc...» 

Par  la  oom|uiraiton  de  ces  titres  avec  crut 
que  nous  a conservés  Aqatias,  dans  la  lettre  de 
Cbotroes-Pers  is  t l'empereur  grec,  on  voit  que 
le  style  de  cour,  en  Orient,  a peu  changé  au  fond 
dans  l'espace  de  raille  ans;  malheureusement  il 
ne  nous  i este  des  terayis  anciens  aucune  corres- 
pondance entre  une  reine  de  Perse  et  une  impé- 
ratrice grecque,  pour  établir  des  rapports  avec 
les  formes  suivantes  du  style  épistolaire  du  ha- 
rem. Voici  le  débot  de  la  lettre  de  l'épouse  du 
tchah  ; « Brillant  joyau  de  la  louange  telle  qu'elle 
aélère  des  chaires  du  ciel,  de  la  bouche  des 
anges  qui  jour  et  nuit  looent  le  Seigneur,  prière 
la  plus  tendre  t laquelle  Dieu  prête  l'oreille 
parmi  toutes  celles  qui,  dans  les  mosquées  et  les 
CéHules.snrlentde  la  bouche  des  RdHes  croyants 
wtilh  dans  ics  bonnes  ceuvres,  ornement  des 
temps,  le  plus  précieua  de  tous  les  bijoux, 
soyet  présentée  î i'habitsntedes  régions  supé- 
rieures , douée  de  la  majesté  de  Jupiter,  envi- 
ronnée de  l'éclat  derétoilédu  matin,  magnifique 
comme  Perengh  (I),  puissante  comme  Bal- 
kisfî),  noUe  comme  Suleieha  (S),  sans  tache 
comme  Marie , douée  de  la  force  milianie  du 
seleB,  par  vosqnaKlés  attrayantes  la  gloire 
des  femmes  considéréfs  comme  des  anges,  la 
Kaidafa(4)  des  temps,  la  fiuschabe  à laquelle 
lesjoaTB  sont  consacrés,  la  stdtane  Chaszeki.  > 
Elle  la  félicite  pour  le  mérite  de  la  cDnstmction 
d’une  mosquée  ; lui  enrôle  quidques  exemplaires 
du  Ruran  en  présent , espérant  qu'lis  seront 
TUcoefilis,  pour  «n  pieux  usage , dans  la  mos- 
quée. GbasMki  répond  ; <■  Perles  des  plus  pures 
prières  de  ta  eon  renne  rie  roses  que  récitent  les 
anges,  coraux  VapOrenx  ries  meiHenrs  désirs 
que  proriuisciil  les  picox  moslims  dans  les  mos- 
«piées,  soyez  favoraWcment  amieillirs  comme 
•rnéutéM  du  paradis  par  celle  qui,  dooée  rie  la 
jeunesse  ries  beuris,  de  la  vertu  deSnieicha,  de 
qualités  pré|ionricranles,  et  dr  la  force  do- 
minatrice de  Darins.qui  règle  en  sonver.iine 

il)  dtr  bile  Je  CFi  jcîjb. 

leâ  rriM  Ue  Àiba. 

(S;  La  femme  de  Puiîpbar. 

[A]  Kavdakf  de»  Grec*. 


I les  conseils  du  monde , par  Marie  qui,  ardente 
I comme  Jésus,  recouvre  l’astre  éclatant  dr  la 
ceinture  nuptiale,  la  iterle  brillante  de  la  cnii- 
ronne  de  chasteté,  par  le  voile  de  la  pnrrté, 
image  déroliée  aux  regards  des  profaoes  • la; 

I prince  MohanHuod  a'adresae  sur  le  même  Ion 
! au  grand  vesir,  en  le  félicitant  de  at  réhitégrn- 
! ikm  dans  sa  dignité  antérienre  ; «Le  bonheur  a 
tenu  ce  qu'il  avait  promis , et  l'astre  de  U vic- 
toire atteint  le  point  d'oA , grlKe  i Dieu , fl  re- 
prend ensuite  sa  course  ; car  le  soleil,  après  s'é- 
tre  couché,  se  relève  de  nouveau.  » Le  porteur 
de  ces  lettres  et  de  ces  présents  était  Tubet- 
Aga , serviteur  vieilli  dans  les  emplois  de  la  cour 
de  Perse,  A laquelle  il  était  attaché  depuis  un 
demi-siètle(l  ). 

Après  rachèvenaent  de  sa  mosquée,  le  pre- 
mier soin  de  Sulelman  fut  d'ioataller  dea  savants 
distingtiés  dans  les  quatre  académies  attachées 
à ce  temple.  A ces  places  de  proliessenrs  fUrmt 
affectés  des  i«venus  plus  considérables  qu'â 
toutes  les  autres,  de  sorte  que , dans  la  hiérar- 
chie de  l'enseignement,  elles  fiiréal  portées  aux 
preniicra  rangs:  elles  y sont  restées  depuis.  l.e 
choix  du  souverain  tomba  aur  quatre  légistes 
signalés  par  leurs  ouvrages , auxquels  leur  mé- 
rite avait  déjè  procuré  la  protection  du  savant 
mufti  Ebumnd  et  celle  du  graod  vesir  Rusteni. 
Deux  d'entre  eux  avaient  été  précéderanem 
attachés  aux  académies  fondées  par  Roatem  ù 
Kutabije.  L’on,  deeceodant  de  Oscbelateddin- 
Rumi,  le  grand  poète  mystique  des  Pemms, 
était  M<Aiannucd-Ben-OwnTeni,  dont  lu  glose 
au  Tedachrid , grand  traité  dé  métaphysique  rie 
NaaziTeddiH  de  Tus,  a été  conservée  en  ramni- 
scrit  de  la  uniu  de  l'auteur  dans  la  tribUotbéqiie 
attachée  A la  Suienaanje,  comme  un  précirvx 
monumeot  bibllograptdque  : «eiui-ei  eut  l'aca- 
démie  située  au  miidi , du  cfité  oecideotal  rie  la 
mosquée;  ceHe  du  nord  fut  confiée  au  grand 
savant  Ali-kiiiaflaade  ; les  deux  autres  andé- 
miés,  do  cété  oriental,  forent  attribuéesA  Mi- 
marsade,  fils  de  l'architecte,  et  A kasIsAde,  féffls 
du  juge.  Tous  deux  ont  écrit  ries  eomnemafres 
et  des  gloses  marginales  aux  irailés  fnudamen- 
laux  de  la  législation  islamite;  le  second,  qui 
s'éleva  plus  lard  au  poste  de  mufti , t donné  sou 
nom  à une  mosquée  fondée  A Constantinople 

(I)  Cn  (eilm  w trouvent  tomes  Jani  l’appendice  M 
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et  à une  Mlle  de  lecture  du  Koran.  l a siillaiie 
Cliaszrlii,  la  Itunse  Cluirrem,  ne  Mirréeut  pas 
longtemps  A raebèvemeut  de  la  Suleimanije,  et 
à son  triomphe  assuré  parla  réinW^alion  de 
son  gendre  comme  grand  resir,  par  la  mort  du 
successeur  au  irOne,  gui  laissait  les  accès  libres  à 
l'un  de  ses  propres  fils.  Klle  fut  en.sevelic  contre 
la  Suleimanije,  sous  un  mausolée  particulier.  La 
même  année  vit  la  mort  de  la  reine  Isabelle, 
dont  nnfluence  avait  été  si  funeste  sur  les  des- 
tinées de  la  Hongrie;  de  la  reine  Marie  d'An- 
gleterre, et  de  l'empereur  Charles  V. 

lin  même  temps  que  l’anibassadeur  persan 
parurent  aussi  A la  porte  de  Sulriman  trois 
messagers,  porteurs  de  lettres  du  chan  des  l's- 
begs , sontvnviiii  des  pays  au  delA  de  l'Osus , 
naître  de  Samarkand  et  de  Buchara.  1,’his- 
toire  de  cette  dynastie  est  restée  jusqu'alors 
dans  des  ténèbres  si  profondes , ou  elle  est  tom- 
bée dans  une  telle  contusion , grAcc  S des  re- 
cherches récentes , qu'il  y aurait  quelque  mérite 
A l'édaireir  avec  des  relat'uMis  et  des  |Mècesdont 
il  n'a  iioint  encore  été  fait  usage  ;!),  «piand 
bien  même  il  ne  serait  pas  indlspcnstiMr,  pour 
celui  qui  veut  suivre  de  près  les  phases  des 
destinées  des Ottomaus,  de  connaître  plus  inti- 
mement la  dynastie  des  L'.sbegs,  en  ra|q>ort 
d'aRInilé  si  étroite  avec  hs  Ottomans,  parVori- 
gine,  la  langue,  la  situation  et  la  religion, 
et  leurs  aHiés  intimes  contre  les  Persans.  Les 
Persans  se  trouvent  entre  les  Usbegs , A l’o- 
rient , et  les  Ottomans  A roccident  ; ces  tfenx 
pcoiilcs , de  race  turque , professent  la  doc  ■ 
trine  des  sunnites,  et  sont  dohe,  par  cette 
communauté  de  foi,  natnreflement  ligués  contre 
lesschütes  persans;  l'identité  d’intérêts  politi- 
ques les  pons.se  en  outre  contre  des  voisins 
dont  les  domaines  sont  interposés  entre  eux. 
I,a  dynastie  turque  scheibani  des  Usbegs,  Au 
dclA  de  rOxus,  s'éleva  au  tcmjis  où , dans  les 
pays  en  deçA  de  ce  fleuve , les  Ssaffi  se  saisis- 
saient  dn  tréne  de  Perte.  L'Usbcg  Srhahi-llq{ 
et  Schah-lsmaîl , fondateur  de  fa  pnissanec  des 
Ssaffi , SC  hcnrléreut  les  armes  A la  niaifi,  et, 
en  suivant  le  conrs  des  exploits  dlsmaïl,  on 


(I)  Dacheiiabi  tt  l«  Kocbbctet-lcuaricb , llcsarfcu  et 
Abduluts  , te  rédacteur  du  Raujuilul-fcbrar,  ne  tout  que 
des  àbrévialeurs  de  Dicbeusbi  ; les  leitres  de  Borral- 
Cbao  daos  te  juurusl  de  Sutetann. 


a déjA  fait  mention  de  la  bataille  de  Mern  : 
le  trophée  de  cette  victoire  fut  le  crAne  de 
Scliahi-Beg  qu'Ismaïl  fit  orner  d'or  et  de  pier- 
reries pour  qu'il  lui  servit  de  coupe,  selon  les 
anciennes  mœurs  des  conquérants  barbare-. 
.Schabi-Deg,  fils  de  Scliah-lludak,  était  le  petit-fils 
d'Kbulebair -Scliah-fiarht  ou  Schei-Reg,  chaii 
de  kipischak,  qui , apres  la  conquête  de  Sa- 
markand, avait  épousé  la  veuve  du  souverain 
du  pays,  Abdulasis-Mirsa , sunir  d'Ulug-bri; , 
de  laquelle  il  eut  deux  fils,  kudscbktindschi, 
et  Sundschak;  une  autre  épouse  lui  avait  donné 
trois  fils  : .Sehah-Budak , Chodsehkuniet  Sand- 
sebar.  Aprèsqu'Ebusaid,  petit-fils  de  Timur,mt 
été  battu  et  tué  par  L'sunhasan,  son  fils  Sultan- 
Ahmed  lui  avait  succédé  UAfiK],  et  après  la 
mort  de  celui-ci , Schabi-Beg  assiégea  le  petit- 
fils  d'Ahmed , Usta-Ali,  fils  de  .Mabmud , dans 
Samarkand,  l'attira  dehors  |nr  des  iicomesses, 
et  le  mit  A mort  (I60L|.  Dés  lors,  Sehahi-Brg 
fut  maître  des  pays  au  delA  de  l'Oxus  ; il  en  fiit 
ex|Mitsé  pendant  trois  ans  par  Balxr,  petit-fils 
d'Kbusaid,  souverain  de  kahui  ; mais  il  finit  par 
rejeter  eelui-ci  dans  ses  propres  États.  Sdiuhi- 
Ueg  régna  sur  les  (lays  au  delA  de  lt)ius  juf- 
qu'A  la  muthetireuse  Itataillede  Merss  [lAtO;. 
Après  CCI  événixnem,  llabcr-Mirsa  uorirt  de 
kabnl , et  fit  des  |irogrés  dans  In  ronirée;  mais 
il  en  Alt  chassé  encore  |>ar  kndschkuiidsrhi , 
oncle  de  Scbalii-Beg.  kudschknndscbi  régna 
vingt-trois  années , durant  lesquelles  il  hilla 
souvent  avec  les  .sehahs  de  IVrse  Schah-lsmail 
et  Tahntasip,  et  Ait  i-rcsque  toujours  viclorirtnt. 
Il  combattit  le  grand  vesir  d'IsmuH , l'émir 
Ncdschm-Sani , avec  soixante  mille  hommes;  le 
grand  vesir  péril  dans  l'action  llA3t],  et  Ba- 
ber-Mirsa,qni s'était  avancé  de  kalnil  pour  la 
seconde  Ans , se  retira  ausstlùl  |»nr  ne  plus  re- 
paraître dans  la  Transoxane  (1).  IjC  fils  de  Kiid- 
schkuudsehi,  Ébusak) , occupa  le  Irène  pendant 
six  ans,  après  son  père  (î).  fl  assiégea  le  fils  de 
Tahmasip  [1.539],  le  prince  Beliram,  A lierai  ; 
mais,  A l'approche  du  sebah.  il  se  relira  derrière 
lt)\us  11  eut  pour  successeur  ObeiduHah,  petit- 
fils  de  Sebah-Budak,  neveu  de  .Scheibani;  ce 
prince  valeureux  triompha  dans  1rs  guerres 
coiilrc  les  l’ersatis,  dont  il  tua  jiisi|u'A  quatre 


(I)  IHcbcrabi,  Norbbctet-Trvraricb. 
(î)  Jbid. 
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mille,  et  anéantit  hors  de  Nischabur  le  gouver- 
neur d'ilerat,  Chalife-Rumli.  Versé  dans  la 
science  des  lois,  formé  aui  belles-letires  et  â 
l'art  oratoire,  liabile  même  dans  la  versification 
turque,  il  aima  et  sut  apprécier  les  |ioéles  et  les 
savants  (I). 

Jusqu'il  Obeidiillah , l'histoire  des  Ottomans 
ne  fait  mention  d'aucune  relation  amicale  entre 
Constantinople  et  les  pays  de  l'Oius;  mais  les 
lions  rapports  s’établirent  d'eux-mémes  dans  la 
dernière  camiiagne  de  Suleiman  en  Perse,  entre 
ce  prince  et  Obeidullah , comme  entre  deux  al- 
liés naturels  ligués  contre  le  schah  de  Perse, 
leur  ennemi  commun.  Alors  la  domination  des 
Sebeibani  s'étendit  par  delü  l'Oxus,  vers  le 
Chorasan , oO  ils  pos.sédérent  les  villes  de  Bes- 
tam  et  de  Damaghan  (:2).  Après  la  mort  d'Obei- 
dullah , régna  Abdullah  [liVi3] , fils  de  Kudsch- 
kundschi,  mais  seulement  pendant  six  mois;  il 
eut  pour  successeur  sou  frère  Abdul-Latif , ap- 
pelé au.ssi  Abdulasis,  prince  juste,  sage,  qui 
gouverna  douze  années.  Tandis  que  .Suleiman  | 
faisait  son  expédition  de  Perse , il  envoya  à ce  | 
prince,  non-seulement  des  paroles  d'amitié, 
mais  encore  des  secours  efbcaces , car  il  ex- 
pédia comme  ambassadeurs  trois  cents  janits- 
cliares  qui  traînaient  après  eux  des  canons.  A 
l'arrivée  de  cette  ambassade,  Abdulasis  rendait 
l'àme,  et  Borrak-Ghan,  petit-BIs  d'Abulchair 
par  Sundsehuk,  se  saisit  du  pouvoir  souverain. 
On  voit  comment  il  y parvint,  par  ses  propres  ex- 
pressions dans  la  notification  de  .son  avènement 
au  trOne  : « Après  qu’Abdulasis-Chan  se  fut  élevé 
au  paradis,  le  chalifat  et  la  domination  sont 
échus  A nous , ses  frères , qui  nous  trouvons  à 
Samarkand  auprès  du  cban  ; et  les  autres  sul- 
tans, maîtres  des  châteaux  de  Dabusi,  kufin, 
kermine,  Kesch , karschi  et  Chasar,  se  confiaut 
ilans  leurs  forteresses,  firent  une  telle  résistance 
qu'il  nous  fallut  guerroyer  durant  les  deux  der- 
nières années.  » En  conséquence , il  s'excuse  du 
retard  dans  l'envoi  des  secours  promis  au  sultan 
contre  la  Perse,  depuis  l’arrivée  des  janiiscliares 
et  des  canons;  maintenant  il  annonçait  qu'il 
était  maître  de  Samarkand;  que  Pir-Moham- 
ined-.Sultan  cl  ses  frères  avaient  pris  la  fuite  ; 
que  tous  leurs  chAteaiix  étaient  enlevés,  et  que 


Buebara  seule  tenait  encore;  aussitôt  que  celle 
place  aurait  succombé,  il  marcherait  vers  le 
Chorasan.  .Mais,  deux  mois  après,  il  lui  apprit 
le  progrès  de  ses  armes  portto  au-delà  de  Bu- 
chara , par  le  nisameddin  Abmed-Tschausch- 
Beg  qui  revenait  auprès  du  sultan  [avril  1556]. 
Le  porteur  d'une  troisième  lettre  fut  le  scheich 
.Muszlilieddin-Mustapba , qui  se  rendit  à Cou- 
stantiiiople  pour  y visiter  .ses  parents.  Suleiman 
répondit  à S’ewrus-Ahmed-Behadir,  surnommé 
Borrak-Chan  , dans  deux  lettres  séparées  : U 
parla,  dans  l'une,  de  recommandations  pour  le 
scheich  allant  visiter  scs  parents  ; dans  l'autre , 
à propos  de  la  notification  de  l'avénement  au 
trône,  il  dit  qu'il  était  prêt  à entretenir  les  rela- 
tions d'amitié  engagées  avec  Abdullah  et  Ab- 
dul-Ijtif;  mais  que  {xjurle  moment  il  ne  pou- 
vait, ni  donner,  ni  accepter  des  secours  (à  cause 
de  la  paix  avec  les  Persans). 

En  Hongrie,  la  trêve  de  six  mois,  obtenue  à 
Amasia  par  les  ambassadeurs  de  Ferdinand , ne 
pouvait  mettre  fin  aux  hostilités  irritées  encore 
par  des  ressentiments  personnels  : au  mé- 
pris des  conventions,  on  ne  voyait  que  luttes 
et  irruptions  sur  les  frontières.  Le  ban  de 
Croatie  avait  sollicité  la  permission  de  se  me- 
surer en  combat  singulier  avec  le  paseba  de 
Bosnie,  et  le  baron  d't'ngnad , commandant  su- 
périeur des  troupes  styriennes  et  de  la  fron- 
tière, sur  l'ordre  de  l'empereur,  le  laissa  partir 
<le  Pettau  pour  Saint-Georges,  sous  la  condition 
que  chaque  champion  ne  viendrait  qu'avec  trois 
cents,  quatre  cents  ou  cinq  cents  chevaux  au 
plus;  dans  la  suite,  cette  permission  fut  révo- 
quée, sur  l'observation  d'Ungnad,  qu’un  tel 
combat  entre  mille  champions  pourrait  bien 
rompre  l'armistice.  Le  )>ascha  d'Ofen,  Tuig- 
hun,  se  plaignit,  dans  sa  lettre  à Sforzia  Palla- 
vicini , de  l'incendie  des  villages  de  Baja , Paks 
et  Gœrœsgal;  des  sorties  de  Wolf  Dersffy  de 
Szigeth,  et  d'Etienne  Dersffy  de  kaposvar, 
contre  les  gens  de  Papa  et  de  Palota.  En  vain 
Marc  Stansics,  le  commandant,  d'après  les  ordres 
de  Ferdinand,  agit  avec  une  cruelle  rigueur 
contre  les  pillards  des  Haiduques,  qui  écor- 
chaient le  peuple  des  campagnes;  en  vain , pour 
effrayer  la  masse  de  ces  barbares,  fit-il  arracher 
les  yeux  aux  coupables,  en  fit-il  sauter  en  l'air 
avec  de  la  poudre  (I);  Tuighun  se  vit  contraint 


-oglt 


(1)  Dtcbeoabi,  (Niocbbeiel-Trwanrh, 

(2)  IKcbeuabi. 


iMuaiiH , i.  iii;  KoTQaci , !.▼- 


LIVRR 

Ue  marcher  contre  leurs  repaires  de  korothna, 
kaposvar  et  Babocsa.  Pour  cette  expédition  il 
réunit  le  beg  de  Stuhiweiszenburg,  Arsiau-Beg, 
le  beg  de  Gran,  Ahmed,  ceux  de  Novigrad, 
Suleiman  , de  Sexard , Sliian , de  Gœnvsgal , 
Ahmed,  d'Ilatwan,  Mohammed,  de  Simontur- 
iiya,  Maszum.  Avec  ces  sept  chefs,  le  beglcr- 
beg  Tuighun  se  porta  sur  les  trois  places  en 
question , dont  les  deux  premières,  lâchement 
abandonnées  par  leurs  commandants,  se  rendi- 
rent aussitôt  ; la  dernière  capitula  mu}cnnaut 
une  libre  retraite  pour  la  garnison.  Tuighun  Ht 
raine  d'assiéger  Szigeth  ; mais  la  saison  étant 
déjà  fort  avancée,  au  bout  de  deux  jours  il  se 
retira  par  Tunfkirrhen.  Après sondépart,  Kerec- 
sen)  i tenta  de  surprendre  le  château  de  Gu'nes- 
0al,  oit  SC  trouvaient  cent  quatorze  'Turcs  iiui 
repoussèrent  les  assaillants,  bien  su|x'rieurs  en 
nombre,  avec  une  [lerte  de  soixante-quatre 
hommes. 

Le  siège  de  Szigeth,  abandonné  par  Tui- 
l'hun,  fut  conHé  alors  par  Suleiman,  guuver- 
neurd'Üfen,  à Teuuuque  Ali,  qui,  revenu  d'Asie 
après  la  paix  avec  les  Persans,  venait  d'ètre  ré- 
tabli dans  Min  ancien  commandement.  Ce  chef, 
vaillant  et  habile  autant  que  son  extérieur  était 
repoussant,  déclara  aux  envoyés  de  t'erdinand 
qu'il  allait  souincllre  la  Ilungric , non  par  le 
sabre  cl  le  mousquet , mais  avec  des  bàlous  et 
des  massues.  Les  envoyés  lui  répondirent  qu'il 
n'avail  qu'à  s'avancer,  qu'il  rencontrerait  des 
hommes  prêts  à répondre  aux  bâlons  avec  des 
balle-,  et  a opposer  des  lances  aux  massues  (I}. 
Letll  mai  lù56. .\li-Pasclia,  avec  l)erwisch-llrg 
de  Funfkirchen,  Ahmed-lieg  de  Babocsa , Nas- 
/ub-Beg  de  Koppaiiy,  et  d'autres  sa ndschaklicgs, 
vint  asseoir  sou  campdevantlechéleau  de  Saint- 
Laurent  situé  a un  mille  de  .Szigeth.  Trois  jours 
après  commença  le  siège  ; mais  ce  ne  fut  qu'un 
prélude  de  la  lutte  engagée  dix  ans  plus  lard  sur 
ce  théâtre,  et  qui  a immortalisé  .Szigeih  dans 
Tbistoire.  Cette  ibislesassiégeanis, ayant  rempli 
le  fossé  de  bois  et  de  fascines,  livrèrent  l'assaut 
au  château  un  mois  après  avoir  paru  devant 
Szigeih , et  lorsqu'ils  étaient  déjà  maîtres  de  la 
ville.  Mais  Ali  Beg , Maszuli-Beg  de  kuppany, 
périrent  avec  plus  de  sept  cents  hommes;  les 
begs  de  Babocsa  et  de  Szolnok,  Ahmed  et  Mah- 


(I;  Isliianfi,  I.  XIX. 
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I mud,  furent  blessés;  l’aga  des  janitschares  Veli 
resta  prisonnier;  vingt-neuf  létes  furent  por- 
tées eu  trophées  dans  le  château;  on  mit  le  feu 
au  bois  et  aux  fasi  ines  dans  le  fo.s.sé , ce  qui 
amena  Tinccndic  d'une  partie  de  la  ville  (I;. 
Pendant  que  les  'Turcs  se  ruaient  sur  Szigctli, 
le  |>alalin  'Thomas  Nadasdy  assiégeait  Babocsa 

I avec  des  troupes  autrichiennes,  styriennes, 
bavaroises  et  hongroises  : les  deux  polweilers 
Henri  de  Puchlieimct  Jean  Kauber  menaient  les 
tirailleurs  autrichiens  appelés  communément 
diables  noirs  ; le  vieux  Lenkowilz  commandait 
trois  cents  hu.ssards  et  les  Slyriens;  André  Rind- 
.sclieidl  et  Siegesdorfer  avaient  sous  leurs  or- 
dres, le  premier  six  cents  cavaliers  pesamment 
armés,  le  second  six  cents  fantassins  ; Georges 
de  Thanhausen  avait  envoyé  l'artillerie  de  Gratz 
a Kanisa  par  lladkersburg.  A ces  forces  .se  joi- 
gnirent les  Hongrois  François  'Tahi,  Jean  Pethoe, 
deux  danfy  et  Kicolas  Zriny;  les  volontaires 
des  frontières  ramassés  à la  hâte  dans  les 
villes  frontières,  Haidukes,  Marloloscs,  l.'s- 
ko  lues,  Moraques.  A la  nouvelle  du  siège  de 
llalHicsa,  Ali-Pascha , lai,s.sant  des  troupes  pour 
contenir  Szigeth,  marcha  lui-iuéme  contre  le 
|>alatin  avec  vingt  mille  cavaliers,  dix  mille  ja- 
nitschares,  et  un  même  nombre  d'aventuriers 
et  de  pillards  ra.sciens  cl  serviens  réunis  à la 
hâte  (J).  Le  21  juillet,  il  se  trouva  en  face  de 
l'armée  hongroise,  qui  le  battit  sur  la  Rinya.  A 
la  suite  de  celle  action  Ahmcd-Beg  abandonna 
Babocsa,  à laquelle  les  vainqueurs  nnrent  le  feu 
et  dont  ils  firent  sauter  les  ouvrages.  Du  côté 
de  Ferdinand,  le  fière  consanguin  du  palatin 
Jacob  ^'ada.sdy  et  Je.m  Csubnr,  les  Styriens 
'lheobald  Ziegler  et  Christophe  .Siegesdorfer, 
étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille  avec  deux 
cent  soixante-dix  vaillants  soldats  (3>  Ensuite 
l'eunuque  revint  devant  .Szigeth,  dont  il  leva  le 
siège  le  31  juillet.  Pallavicini,  polweiler,  l^n- 
kovilz  et  Zriny,  menèrent  leurs  troupes  contre 
Korothna  qu'ils  enlevèrent  d'assaut , après  quoi 


(1)  Isluaniî,  Biitoria  obsidionis  et  nppuonationix  ards 
Zigeth  tu  Uuiigaria  a Marcu  Horvaib  loci  iiliua  capita- 

ueo , etc t.  xaiiit  die  aiiguau  l.Sà6... . Oe  obai- 

diolie  Zigethi  auiore  aainbucco,  dans  le  Syndfoiuua, 
Fui.  112;  WitlFgaugi  laccii  régit  biatorict  et  medicirei 
conti-a  turcai  gexiac,  lââC. 
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(3)  m.i. 
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les  garnisons  turques  de  Saint-Martin,  5>aint- 
(.aurent,  Scllye  et  Goerœsgal,  abandonnèrent 
ces  places.  Kasim-Paschaflt  une  vaine  tentalive, 
avec  sit  mille  hommes,  sur  Csurgo,  et  Mu'a , 
kiaja  du  be.’lerbeg  de  Rumili,  sur  Szigelh;  le 
pnmier  se  retira  ; l'autre,  moins  hcureuit,  resta 
entre  I s mains  de  l'ennemi  (I).  L'eunuque  avait 
perdu  plus  de  dis  mille  hommes  dans  cette  cam- 
pagne glorieuse  pour  les  Hongrois,  et  dans  la- 
quelle les  soldats  allemands  étalèrent  leur  hor- 
rible convoitise  en  ouvrant  les  cadavres  qu'ils 
soupçonnaient  renfermer  de  l’or  ('2). 

Eu  Bosnie,  antérieurement  au  siéi;e  de  Szi- 
geth,  le  nouveau  sandschakbeg  Ali-Molkodsch 
avait  tenté  d'enlever  le  château  de  Kruppa,  et 
celui  de  Kostainicza  entouré  comme  une  Ile  par 
IX'nna.  Voyant  ses  plans  déjoués  par  l'activité 
de  Zriny,  il  fortifia  Bunich  et  Peru.ssich.  A la 
suite  du  siège  de  Szigeth  , tout  le  pays  entre 
rUnnaet  laKulpa  fut  mis  â feu  et  à sang,  et  Ko- 
stainicza succomba.  Le  sandschakbeg  de  Bosnie 
appela  le  vaillant  Zriiiy  à un  combat  singulier, 
et  malgré  les  défenses  récentes  de  Ferdinand 
contre  ces  sortes  de  luttes,  Zriny  parut  sur  le 
terrain  désigné  de  kaproncsa , mais  si  bien  ac- 
compagné (il  avait  dix  mile  hommes),  qu’Ali- 
.Malkodsch  n'osa  point  en  venir  â un  engage- 
ment. Bientfit  après  ce  dernier  fut  remplacé  par 
Ferhadqui.  avec  quelques  milliers  de  Turcs, 
s'avança  de  Posega  sur  la  frontière  VA'ende;  mais 
le  vieux  général  styrien  Lenkovilz  l'attendait 
au  pas  de  Rakonigh  et  de  Saint-llelena,  avec 
truis  cents  Allemands  pesamment  armés , cent 
chevaux  légers  croate»  et  cent  arquebusiers 
italiens  qui,  poussant  le  cri  de  guerre  «au 
nom  de  Dieu,  » tombèrent  sur  les  Turcs,  leur 
tuèrent  deux  mille  hommes  et  en  prirent 
quelques  ceiilain'S(3).  L'n  corps  plus  considé- 
rable, formé  de  cinq  â six  mdle  hommes,  mar- 
cha deux  ans  après  du  c6lé  de  Alirttling  dans  la 
Camiole;  il  se  dirigea  vers  Gotschee  et  Reifoiz, 
d'où  les  flots  d'ikindschis  se  rép  uidirent  par 
Adeisberg , Zirkniz , Karst , Breg  , jusque»  â 
klan,  et  après  une  attaque  sur  IcTabor  a Klan, 
revinrent  par  Grobnik  ,â  travers  la  vallée  de 
Wedniz,  emmenant  les  troupeanx  et  la  po- 

(I)  hioanli  ,1.  iix;  Horg», t.  vtf;  p |W. 

(5)  MiianU,  I.Tt*;'  . i 

Vd:v3‘or,l.  iv,  r-  .Inlrs  r.T»ar,  I.  rr, 

p.  7S  , qui  double  la  perle  et  la  porte  h quatre  uiille. 


. pnlation  (I).  Dans  l'année  qui  précéda  lader- 
I nièrr  irruption  dans  la  Carniole,  Tata  tomba 
I entre  les  mains  des  Turcs  parla  négligence  du 
commandant,  et  grâce  à l’esprit  actif  et  rusé 
d'Hamsa-Beg,  qui  jadis  avait  surpris  Fulek  avec 
tant  de  b inheur.  Jean  ^agy,  eommandant  de 
Tata,  s'était  rendu , pour  des  affaires  particu- 
lières, à la  ville  voisine  de  Komom  : la  garni- 
son était  plongée  dans  le  sommeil  de  l'ivresie. 
Hamsa  Beg,  informé  de  ces  circonstances  par 
ses  espions,  s'approcha  de  nuit,  escalada  le 
mur  extérieur  de  la  ville , et  enfin  le  château 
même,  égorgea  les  sentinelles  noyée»  déjà  dan» 
le  vin , avant  qu'elle»  eussent  le  temps  de  s'é- 
veiller. I aforteresse  d'Hegyesd,  perchée  sur  un 
rocher,  près  du  Balaton,  fot  surprise  et  enlevée 
par  les  martoluses  d’ilamsa  (21.  Après  la  con- 
quête de  Tata , Rustem  ordonna  que  le  Persan 
Welidschin,  sandschakbeg  de  Fulek,  partant 
d’Ofen,  flt  une  irruption  du  eùlédeZips.  W'e- 
lidscban,  tirant  des  soldats  des  garnisons  de 
Tata  , Gran  , Weszprim , Waizen , Hatwan , 
Czecseny,  Pest,  Ofen,  réunit  environ  trois  miMe 
hommes,  avec  lesquels  il  investit  tàzikszo.  Les 
fidèles  capitaines  transylvaniens  de  Ferdinand , 
George»  Bebek , Jean  Pethœ  et  Emerich  Tele- 
kessv,  battirent  les  envahisseurs  près  du  village 
de  Kafa,  sur  le  Sajo,  et  leur  firent  subir  une 
perleconsidérable:  mais  deux  agas  des  Goennul- 
los  et  des  Beschius  leur  enlevirent  deux  mille 
prisonniirs,  reprirent  trois  cents  Turcs  epi'il» 
emmenaient,  et  se  saisirent  de  quatre  dra- 
peaux (3). 

Cependant  les  ambassadeurs  de  Ferdinand  b 
Constantinople,  au  milieu  de  idaintes  conti- 
nuelles sur  le»  irrui  tions  des  Turcs  et  l'enlève- 
ment des  places , es«ayaient  vainement  de  né- 
gocier la  paix  sur  la  ba»e  de  la  possession  de 
la  Transylvanie.  A la  fin  de  Tannée  même  où  H 
avait  quitté  le  sultan  ,i  Amasia  , Rusbek  était 
reveou  â Constantinople,  où  il  trouva  un  grand 
changement  dans  le»  chose»;  Rustem  réintégré 
dans  la  première  dignité  de  l'empire,  â la  place 
d'Ahmed  mi»  â mort  {A).  A la  lettre  que  lui  rc- 


(!)  Valraw  , I.  ir , p.  4f6. 

(2)  kuianfi . I.  XX , p.  386. 

(3;  kuooa  t 1.  xxiH  s p.  87  , réduit  \»  nombre*  trof» 
de  cinr|  tiiU'e  morts  et  li*et7e  drapeatu;  it  loi 
donne  d’aprt*  le  rapijori  officiel  de  Teicküsy. 
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mil  Busbek,  Sulein  an  n-jomlil  par  une  autre  ^ 
que  porta  un  niossa(;cr  (l'État  (I  '.  Bcbek.qiic  | 
la  reine  Isabelle  avait  envoyé  à Constantinople, 
tiavail'ait  activement  contre  les  ambassadeurs  j 
de  Ferdinand,  en  poussant  à la  guerre  la»  | 
représentants  autricliieus  insistaient  sur  I état  I 
de  possession,  tel  qu'il  était  avant  leur  arrivée,  j 
Plus  tard,  trois  plénipotentiaires  d'Isabelle  de- 
mandèrent Uppa  et  'remrswar.  les  agents  de 
cette  princesse  comme  ceux  de  Ferdinand  Fu- 
ronl  congédiés  avec  un  refus,  Veranlius  et  Zay 
partirent  avec  une  lettre  qui  réclamait  Szi- 
ge  b (3)  ; Busbek  resta  .seul  i Constantinople.  A 
la  place  de  l'eunuque  .\li , murt  peu  de  temps  ' 
après  son  échec  de  Szigeth , avait  été  nommé 
kasim, auquel  succéda,  au  bout  d'une  année,  le 
précédent  beglerb. B Tuigliuu,  qui  après  l'ex-  . 
piration  d'une  anuée  encore  dut  laisser  .sou  com- 
mandement à Bustein  - l’asclia.  Biislick  reçut 
pour  nouvelle  instruction  de  représenter  que 
l'abandon  de  Szigetb  était  incoiadliable  avec 
l'honueur  du  roi . qu'il  u'élait  pas  autorisé  i 
tripler  les  pré-ents  d'honneur  que  l'on  deman- 
dait, mais  que  uéaummns  ce  point  serait  accordé 
si  Tala  était  restituée.  L'interprète  .Murad  lit 
savoir  encore  à l'ambassadeur  que , sans  la  cca- 
sioii  de  Szigetb , il  ne  fallait  plus  sonpier  à une 
réponse  p acifique  (d,.  ^éaomuias  uue  nouvelle 
trêve  fut  conclue  pour  six  mois  par  Busbek,  et 
il  fut  enjoint  aux  coounandauts  des  rlilteaux 
de  Hongrie  de  l'observer.  Le  sultan  fut  déier- 
Diiné  à ce  parti  parles  querelles  cuire  ses  fils, 
qui  seront  exposées  bientôt  avec  détails. 

Au  ('(unmeucement  de  l'année  1 5a9  .les  né- 
gociations qui  durait  ntdcpui.'' six  ans  jururent 
enfin  arriver  i U conclus  on  désirée.  Après  des 
conférence»  entre  liuslem  et  Busbek , dans  les- 
quelles le  premier  réclama  en  vain  Sziipetb  et  le 
.second  Tala,  l'un  se  plaignit  inutilement  des 
marloloses,  l'autre  de.s  haiduques,  Busbek  in-  | 
forma  sa  cour  que  la  paix  pourrait  être  obtenue  | 
pour  huit  années,  sur  la  base  de  l'état  de  pos-  | 
session  actuelle,  mais  qu'il  y avait  peu  d'espoir 


(1)  Millrr,  cp,  p.  U9. 

(2)  Vciantii  epUi.  ap.  Miller  rlKatona  ; Enect,  IliaU, 
I.  IV  , p.  ISS. 

(3t  La  Mire  (lu  mata  de  sehevt  wal  004  [avril  IOS7'«e 
Irouic  dans  In  Arctnvciimpenales. 
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pour  l'acquisition  de  Tala(lj.  Lâ-drssus  Fer- 
dinand envoya  quatre  lellies  diverses  datées 
d'Aug.sburg  du  29  avril,  contenant  des  modèles 
de  traités  différents  les  uns  de.s  autres;  dons  les 
plus  favorables  étaient  insi'rés  les  arliçles  rela- 
tifs à la  reslitulion  de  Tala  , Fuick  et  au  châti- 
ment d'Ilasam-Beg  ;le  quatrième  protêt,  rédigé 
d'après  les  dernières  paroles  de  Rusiem,  aban- 
diinnail  res  points  (2}.  All>ert  de  Wysx,  poricur 
de  res  pièces,  ptarul  dansiccamp  de  Skulari,que 
Suleiman  avait  établi  pour  éiré  plus  prés  du 
théâtre  des  querelles  de  ses  fils,  et  où  Busbek 
resta  trois  mois.  Durant  ce  temps  l'ambassadeur 
trouva  moyen  d'étudier  tellement  3 fond  l'état 
militaire  desTurrs.  que  l'écrit  lai-sé  par  lui  sur 
ce  sujet  est  resté  classique  (.1).  Albert  de  \\  ysz 
apporta  pour  présents  un  vase  d'argent  doré  , 
et  une  horloge  arlislement  travaillée,  (|u'un  élé- 
phant soutenait  sur  son  dos  comme  une  tnur(4). 
Busbek  remit  le  moins  Favorable  des  quatre  pro- 
jets de  traité,  comme  le  seul  qu'il  y eût  e.sjioir 
de  faire  accepter;  mais  cela  fut  sans  résultat.  Il 
n'obtint  pas  plus  de  succès  par  scs  instances 
dans  les(|uellrs  il  sollicitait  .son  congé.  Ix  7 juin, 
deux  jours  après  son  arrivée  à Skutari,  .Sulei- 
man avait  admis  l'envoyé  autrichien  au  ba  se- 
main  dans  une  audience  .solcnn.  Ile.  Celui-ci  .sol- 
licita un  traité  de  paix  : quel  qu'il  fut . dit-il , il 
garanii.s.sail  que  l'empereur  Qiarles  observerait 
religieusement  l'acte  envoyé  et  signé  par  lui. 
Quant  aux  lieux  en  liiige  en  dehors  de  la  Tran- 
sylvanie, il  avait  toujours  tenu  le  même  lan- 
gage , que  l'empereur  s'accommoderait  avec 
Isabelle;  mais  il  ne  voulait  pas  opprimer  les  lo- 
calités de  la  principauté.  Comme  ambassadeur 
il  avait  tenu  .<a  parole , et  remis  un  projet  de 
traité , selon  qu'il  l'avait  proiu.s.  Mais  ces 
raisons  ne  produisirent  |H>iut  d'effet,  et  la  paix 
ne  fut  garantie  que  d'un  côté;  car  Suleiman,  qui 
voulait  toujours  avoir  Szigelh,  n'aucpla  point 
encore  le  traité  signé  par  l'empereur  Ferdinand. 
Ainsi  Busbek  dut  rester  encore  à Skutari  sans 
que  rien  fût  terminé  ; et  lorsque  Suleiman  re- 
vint dans  son  palais  de  Conslanlino|ile,  Busbek 

(f)  Rappor(  de  Bu«beL.  du  11  janvier  iiSO. 

(2)  Ferdinanduv  Rubl>equ'0.  ‘JO  avril  l&SO.dant  lef 
ArcU«vev  imp^nalev. 

(3^  AiUt-  l^lM-quiieirUiuaiiuMve  dr  n mitiuri  roo* 
ira  uircuu]  ûiHilueLda  corurfiiufi». 

(4)  niiiltcquli  rpiM.,  I.  ni. 
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fut  tenu  en  surveillance  dans  rhôtcl  des  Ambas- 
sadeurs. Il  adoucit  les  rijjucurs  de  sa  ca|>- 
tivité  en  réunissant  des  animaux,  des  plan- 
tes et  des  manuscrits,  en  recevant  des  amis 
dont  les  visites  n'étaient  point  interdites.  Il  vit 
ainsi  venir  chez  lui  des  Haj;usains,  des  Véni- 
tiens, des  Florentins  et  des  Grecs  (I).  Ces  .sa- 
vants loisirs  profitèrent  à l'empereur  et  à la 
science,  lîiishek  cnricliit  la  ménagerie  imixTialc 
et  les  jardins  publics,  transplanta  en  .Atilrielie 
des  fruits  et  des  Heurs  de  l'Orient,  et  rapjiorla 
beaucimp  de  manuscrits  j;recs,  dont  le  plus  beau, 
celui  de  Dioscoride,  forme  encore  aujourd'Imi 
l'iin  des  ornements  de  la  bibliolhéipic  de  la  cour 
à Vienne 

Tandis  tpie  Busbek  était  obligé  de  rester  'a 
Otnstantinoplc,  les  envoyés  de  la  reine  I.sibelle 
étaient  congédiés  avec  une  lettre  adressée  au 
ptiselia  de  Temeswar,  dans  latpielle  ce  comman- 
dant était  chargé  (raccommoder  les  différends 
relatifs  aux  frontières  de  Transylvanie  (.1).  Pans 
le  temps  où  les  ambassadeurs  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle  se  trouvaienlùfàtnstantinople,  parut 
aussi  dans  la  capitale  de  l’enipire  ottoman  le 
Dadian  de  Kolebis,  selon  le  litre  donné  |tar 
Busbek,c'est-i’i-dire  le  prince  de  Mingrclic,  (pii 
vint  rendre  ses  hommages  à Sulciinaii,  et  lui 
offrit  en  présent  un  magnifique  rubis.  Alors 
au.ssi  Suleiman  adressa  une  lettre  au  souverain 
des  Russes , auquel  il  donna  pour  la  première 
fois  le  titre  de  czar,  lui  rappelant  les  anciennes 
relations  d'amitié  entre  la  Porte  et  la  Russie,  et 
lui  recommandant  les  marchands  qu'il  envoyait 
à Maseou  pour  y faire  des  achats  (4j.  Outre 
les  ambassadeurs  vénitiens  et  frani;ais,  il  vint 
un  agent  du  roi  d'Espagne,  Franchi  de  Chios , 
chargé  de  solliciter  la  paisj  mais  il  n'eut  pas 
plus  de  succès  que  le  bailc  génois.  Alors  aus.si 
s’établit  une  correspondance  par  écrit  avec  le 
duc  de  Ferrare.  Ce  souverain,  dans  une  lettre 
à Rustem,  accordait  la  permission  demandée 
pour  le  frère  du  juif  Ziian  .Miqiicz,  de  quitter 
Ferrare  avec  sa  famille  (,5}.  Ce  Zuan  .Miipicz 
était  le  juif  portugais  appelé  plus  tard  doit  Jo- 


(1)  Bijhbequii  épiai.,  I.  lll. 

(2)  /biil.,  I.  IV. 

(3)  Happort  de  Buabrl; , du  C aoOt  i369. 

(4)  Karimain  , Hiaioire  de  la  Kutale , I.  vin,  p.  270. 

(5)  ttani  II»  Scriiture  udeacbe  des  actes  vënliieiu  dei 
Archives  impériales. 


seph,  qui  sut  s'insinuer  dans  l'esprit  de  Seliiii , 
et  s'élever  si  haut  dans  la  confiance  et  la  faveur 
de  ec  sultan , (|u'il  acquit,  comme  juif  attaché  à 
la  cour,  l'iuHucncc  la  plus  importante  dans  tou- 
tes les  affaires;  ai;it  d'une  manière  prépondé- 
rante sur  la  paix  et  la  guerre,  et  finit  par  s'éle- 
ver au  rang  de  duc  de  iNaxos.  Busbek  ne  se 
montra  pas  aussi  bienveillant  que  le  duc  de  Fer- 
rare  envers  le  renégat  hongrois  F erhad-Pascha . 
Ce  mécréant  demandait  qu'on  laissât  venir  au- 
près de  lui  son  |ièi  e,  sa  mère  et  sa  sirtir.  Busbek, 
qui  savait  qucFcrhad  avait  déjii  fait  circoncire 
.son  frère,  répondit  que  cette  permission  serait 
des  plus  faciles,  si  seulement  le  pa.scha  laissait 
à ses  parents  la  liberté  de  leur  religion.  Ce  Fer- 
liad,  étant  aga  des  janiischare.s,  avait  tellement 
gagné  les  affeelions  de  Suleim.an,  en  mainte- 
nant une  discipline  sévère  dans  son  corps,  que 
le  sultan  lui  donna  |>our  épouse  .sa  petite-fille, 
la  sultane  Humai , fille  de  son  fils  rhéri  Moliain- 
med.et  pour  le  mettre  au  rang  des  ve.sirs  il  porta 
le  nombredecesdignilairesjusqu’àeinq.Fcrhad 
avait  une  belle  écriture  et  faisait  des  copies  du 
Koran,  qu'il  vendait  cent  ducats  l'exemplaire; 
il  ainas.sa  ainsi  de  l'argent  qu'il  destinait  aux 
frais  de  .sa  sépulture. 

Fin  suivant  le  cours  des  hostilités  de  Hongrie 
et  des  tentatives  d'accommodement,  nous  avons 
été  conduits  dans  le  camp  de  Suleiman,  à Sku- 
tari,  où  l'avaient  appelé  les  querelles  de  ses  fils 
et  les  symptômes  de  guerre  civile  qui  mena- 
çaient d'éclater.  Avant  d'arriver  ù la  conclusion 
définitive  de  la  paix,  il  est  nécessaire  de  nous 
reporter  en  arriére  («ur  examiner  le  germe 
d'où  sortirent  des  fruits  si  funestes,  et  d'expo- 
ser les  caases  d'événements  si  tragiques.  Les 
faits  sont  raixintés  dans  toutes  les  histoires  de 
ce  temps , d'après  les  rap|>orts , d'ailleurs  si 
dignes  de  foi , de  Busbek  ; mais  on  ne  voit 
ainsi  les  choses  que  sous  un  seul  aspect , et 
aucun  historien  curo|>éen  n'a  encore  consulté 
sur  ce  point  les  Ottomans  les  plus  dignes  de 
confiance , nommément  Ali,  qui,  ensaqualité 
de  secrétaire  intime,  vit  de  près  le  principe 
des  trames  et  des  complots,  eut  sous  les  yeux  la 
correspondance  écrite  entre  .Suleiman  et  son  fils 
Bajesid , qui  même,  ayant  missa  plutnc  au  ser- 
vice du  grand  maître  de  la  cour,  Lala-Musla- 
pha-l’ascha,  rédigea  des  lettres  du  prince,  puis 
rappela  toute  cette  lamentable  histoire  dans 
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unou\Tage  spérial.  Mustapha,  élève  et  protéjjé 
(lu  dernier  fp-and  veair  Ahmed-Pascha , était, 
eomine  tel,  odieux  il  Rustem , successeur  d'Ah- 
med.  BientAt  après  sa  réintégration  dans  la 
(iremière  dignité  de  l'empire,  Rustem  enleva 
la  place  de  second  écuyer  h Mustapha  |HHir  en 
faire  un  écuyer  tranchant,  et  l'éloigner  ensuite 
dans  lesandschak  de  Ssafed-,  connaissaut  plus 
lard  l'attachement  de  Mustapha  giour  le  prince 
Bajesid,  il  le  nomma  grand  maître  de  la  cour  de 
Selim , espérant  le  ruiner  ainsi  pour  jamais. 
Mais  ce  plan  manqua  complètement , et  Mus- 
tapha, aussi  grand  artisan  d'intrigues  que  Rus- 
tem,  vil  dans  son  nouveau  iioste  la  meilleure 
occasion  de  fonder  sa  propre  grandeur  ; eu  tra- 
hissant la  confiance  dont  il  avait  joui  auprès  de 
Bajesid,  et  faisant  servir  sa  connaissance  des 
secrets  de  ce  prince  à sa  perle  |iour  assurer  le 
trdne  à son  frère,  il  es|>érait  acquérir  sous  le 
règne  de  Selim  la  plus  haute  influence,  et  s'é- 
lever jusqu'à  la  dignité  de  grand  vesir.  Il 
dressa  donc  ses  batteries.  Il  se  mit  k dire  à Se- 
lim, croupi.ssanldans  la  débauche,  que  la  suc- 
cession au  Irène  ne  pouvait  lui  manquer  comme 
à l'ainé,  s'il  ne  rencontrait  pas  trop  d'obstacles 
dans  Ru-stem,  qui,  dévoué  au  prince  Bajesid, 
ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  repré- 
senter le  prince  aîné  comme  un  débauché  perdu 
dans  les  voluptés  grossières , et  devenu  inca- 
pable de  se  livrer  aux  affaires;  mais  que  s'il 
avait  les  mains  libres  il  ferait  bientôt  prendre 
aux  choses  un  antre  tour.  Selim  lui  donna 
plein  pouvoir  d'agir  selon  .ses  idées,  et  lui  mon- 
tra dans  l'avenir  nue  rérum|iense  immanquable 
de  l'heureux  résultat  de  ses  services,  la  place 
(le  grand  vesir.  Alors  Mustapha  se  mit  à l'mu- 
vre.  Il  écrivit  à Bajesid  une  lettre  dans  laquelle, 
se  parant  de  son  ancien  dévouement , il  lui 
insinuait  combien  il  stTail  facile  de  se  défaire 
(In  débauché  Selim,  qui  seul  lui  barrait  le  che- 
min du  trône.  Il  montra  la  lettre  i .Selim,  et 
l'envoya  par  un  messager  sôr.  Bajesid  tomba 
dans  le  piège  et  adopta  les  conseils  du  Irallrc, 
dans  une  réponse  (|ue  celui-ci  porta  toute  ca- 
clietée  i son  prince.  Hans  une  seconde  lettre 
.Mustapha  conseilla  i Bqjesid  de  provoquer  son 
frère  au  combat  par  des  injures , ce  qui  amène- 
rait bientôt  une  décision  dans  les  choses.  Baje- 
sid , suivant  cette  odieuse  impulsion , écrivit 
une  lettre  outrageante,  i laquelle  il  joignit 


une  jupe,  un  Itonnet  de  femme,  et  une  que- 
nouille. Selim  envoya  la  lettre  et  les  objets 
symboliques  à .Suleiman,  qui,  irrité  de  cette 
conduite  indigne  de  Bajesid,  surtout  envers  un 
prince  son  aîné.  lui  adre.vsa  des  remontrances 
sévères.  Mustapha  fit  arrêter  et  mettre  à mort 
les  messagers,  cl  brûler  la  correspondance.  En 
même  temps  Selim  fit  savoir  .à  son  père  que 
Bajesid  avait  tué  les  rnurriers  et  livré  aux 
flammes  les  lettres  reçues  de  son  souverain 
et  père.  Suleiman,  indigné  d'une  telle  con- 
duite et  regardant  comme  dangereux  le  main- 
tien de  Bajesid  dans  le  gouvernement  de  konia, 
parce  que  de  Karamanie  Jp  chemin  lui  était  ou- 
vert du  côté  de  la  Syrie  et  de  l'Égypte,  résolut 
de  le  changer , et  pour  enlever  à cette  décision 
toute  apparence  de  partialité,  Selim  dut  aussi 
être  envoyé  dans  une  autre  province.  Bajesid 
fut  nommé  gouverneur  de  Rum,ct  dut  quitter 
Konia  pour  Amasia;  Selim,  auquel  fut  assigné 
l'Anatuli  au  lieu  de  Ssaruchan,  dut  échanger 
Magnésia  contre  Kutahije. 

A peine  l'ordre  reçu,  Selim  quitta  Magnesûa, 
et  vint  à Rrusa  ; Bajesid  sc  tint  à konia.  Alors 
Suleiman  lui  dépêcha  le  ipiatrième  vesir,  l’cr- 
tcw-Pascha,  jtour  le  détermim  r à l'obéis.sance  ; 
mais,  afin  d'éviter  toute  in.vnvaisc  interpréta- 
tion, en  même  temps  il  envoya  le  troisième 
vesir,  .Mohamraed-Pascha-Sokolli,  i Selim, 
voulant  qu'aux  yeux  du  peuple  ces  sortes  de 
députations  parussent  des  témoignages  de  sol- 
licitude paternelle.  Bajesid , au  lieu  d'obéir, 
rassembla  une  armée  d'environ  vingt  mille 
hommes,  kurdes,  Turkmans  et  Syriens.  A 
cette  nouvelle , Suleiman  ordonna  aux  paschas 
d'Anatoli  et  de  Karamanie,  D.schenabi  et  Ssu- 
lak  Ferhad , à l'ancien  grand  n:aitre  de  la  cour 
de  Selim , au  beglerbeg  de  Sulkadr , Cilun-Ali- 
Pawha,et  à celui  d'Adana,  Piri-Pasclia,  de  l'an- 
cienne famille  souveraine  de  Ramasan,  de  faire 
camper  leurs  troupes  dans  la  plaine  de  Konia  , 
afin  de  s'op|mser  à toute  tentative  que  pourrait 
faire  Bajesid  il  main  armée.  Mohammcd-Sokolli 
eut  ordre  de  sc  rendre  sur  ce  |>oint  avec  mille 
janitschares,  des  sipahis  et  des  sililidares,  des 
canonniers,  des  armuriers  et  quarante  pièces 
d'artillerie  (1).  Le  30  mai  vit  décider  la  ques- 


(f}Aali,LV*  éTéneroent ; PetKhcwi , fol.  IG^iSto- 
UkMdc,  fol.  t23. 
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lion  entre  Ic.s  droits  de  .Scliin  et  eciix  de  Bajesîd 
.’ib  .'ouvrraineli',  aprf^  l.i  mort  de  leur  [rfre. 

veille  on  avait  coiiibal  lu  avec  acliariieinriit 
sans  qu'il  y riit  avanlajjc  d’aucun  côté  ; mais  le 
3)Bajesid  fut  défait  cumplélciiicnl , et  s'en- 
fuit avec  son  fils  L'rchan  vers  Amasia.  De  la  il 
écrivit  une  Icltre,  arrosée  des  larmes  amères  du 
repentir,  implorant  le  pardon  paternel  pour 
lui  II  pour  ses  quatre  fils;  mais  celle  lettre,  in- 
tereeplée  (lar  les  espions  de  l.ala-Muslapha- 
Pascha , ne  fiarvint  pas  aux  mains  de  Sulei- 
man(l),qui,  ayant  appris  par  des  courriers 
ri-ssuc  de  la  bataille,  s'était  rendu,  sept  jours 
après,  au  camp  de  Skutari , pour  être  plus  près 
du  théâtre  de  la  lutte  entre  les  frères.  Bajesid 
trouva  beaucoup  de  sympathie  dans  le  peuple 
â cause  de  sa  ressemblance  avec  son  psTC,  tan- 
dis que  le  teint  enflammé  et  les  joues  bouffies 
de  Selim  annonçaient  les  traits  et  l’ardeur  em- 
portée de  la  mère(i  . Ainsi  le  prince  vaincu 
put  réunir  encore  autour  de  lui  douze  mille 
hommes  en  étal  de  porter  les  armes;  il  se  mit 
au  milieu  d’eux  as  ec  ses  quatre  fils,  cl , prenant 
congé  en  pleurant  de  .son  harem  et  de  ses  fi- 
dèles serviteurs,  il  se  dirigea  vers  la  frontière 
de  Perse.  Il  emprunta  30,000  ducats  an  pascha 
de  .Siwas,  et  en  arracha  18,000  autres,  avec 
trente  chameaux,  soixante  cliesaux  et  vingt 
mulets  (3).  A cette  nouvelle,  Suleiman  fit  partir 
du  camp  de  Sk  tari  le  troisième  vesir,  Moham- 
incd-.Sokolli  et  le  beglerbcg  de  Rumili , Kisil- 
.Ahuedli-Miislapha  avec  le  prince.Selim  pour  se 
mettre  à la  poursuite  de  l’ariiiée  fugitive.  .Se- 
lim attendit  à Siwas  l’arrivée  du  vesir,  mais 
donna  l’ordre  au  beg  de  Malalia , Mustapha , à 
celui  d’Ainlab,  Cliosrew,  et  au  beglerbeg  de 
Siwas,  Tcmerrud-Ali-Pascha,  de  courir  sur  les 
traces  de  Bajesid.  Ils  allcignirent  les  fugitifs 
□on  loin  de  la  frontière  persane  , à Sanl- 
Tsehukuri,  et  ceux-ei,  après  une  vive  dé- 
fense, comptant  moins  sur  leurs  armes  que 
sur  la  rapidité  de  leurs  chevaux , précipitèrent 
leur  course.  Le  beglerbeg  d’Erserum , .Ajas , 
frère  de  Sinau-Paselia,  conquérant  futur  de 
l’iéiiien,  de  la  Golelta  et  de  Raab,  vint  à la 
rencontre  du  prince  infortuné.,  et  lui  donna 
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même  qeciqnes  ehevaux  rhargés  de  fers  et  de 
clous  pour  faciliter  sa  fuite  et  l'aider  â franchir 
ta  frmiiière  persane.  D’après  le  rap|iori  de  ces 
faits,  Suleiman  ordonna  au  vesir  .“okolli  et  au 
gouverneur  d’Adaiia,  Itamasan-Oghli  Piri- 
Paseha , de  iirendre  leurs  quarl’icrs  d’hiver  h 
Alep.  Ajas-Pascha  paya  de  la  vie  .ses  procédés 
envers  le  prince , et  .sa  place  fut  donnée  au 
beg  de  Malatia,  qui  s’était  signalé  par  son  ar- 
deur â poursuivre  Bajesid;  le  sandschak  de 
Pasin  fut  conféré  à Chosrew-Beg.  le  grand 
maître  de  la  eoiir,  Lala-Musiapha,  dont  les 
intrigues  se  découvraient  maintenant  aux  yeux 
du  grand  vesir  Rustem,  fut  présenté  par  ce  hani 
dignitaire  comme  la  canse  ilc  toutes  ces  infor- 
tunes, tomba  dans  la  disgrâce  et  fut  éloij.né 
dans  le  sandse'hak  de  Posega.  .A  sa  place,  Tu- 
tunsif  devint  grand  maître  de  la  cour  de  Se- 
lim. Sur  les  instances  de  Selim,  et  la  justifica- 
tion qu'il  donna  de  la  conduite  de  Mustapha, 
eelui-ei  fut  tranféré  de  Posega  â rcmeswar,  et 
.'^lini  ayant  représenté  que  la  présence  d’un 
tel  bomiiie  était  indispeiivabic  sur  la  frontière 
persane,  le  traître  reçut  le  gouvernement  de 
Wan  (I).  Suleim,in  et  Selim  écrivirent  aussitôt 
an  sehah  pour  l’informer  de  la  révolte  de  Ba- 
jesid, et  le  prévenir  qu'en  arcneillant  le  rebelle 
Il  pourrait  |)orter  atteinte  â la  paix  sub.sistant 
entre  les  deux  empires 

Le  gouverneur  |>ersan  d’Eriwaii,  .Schah-Kuli. 
retint  le  prince  en  attendant  les  ordres  néces- 
saires du  sehah  , alors  occupé  â uneex|>édition 
dans  le  district  d’.XstralKid.  Scliah- l'ahinasip 
considéra  l’arrivée  de  Bajesid  comme  une  com- 
pensation delà  fiiitcde son  frère, Ellka.sz-Mirsa. 
Il  envoya  au  devant  du  prinee  un  lidhmandar, 
le  chan  Mifameddin  Schalikuli  L'sladschln,  et  le 
vesir  d’Aserbeidschan,  Gajasz-Atallah , jusqu’à 
Karhdsrhiwan , lui  mandant  qu'il  se  rendrait 
en  personne  â Tebris  pour  le  recevoir  avec  les 
honneurs  dus  â son  rang  ; que  dans  cette  con- 
férence il  lui  ferait  certaines  confidences  que  le 
prince  pourrait  ensuite  communiquer  i son 
père  lorsqu’il  serait  rentré  en  grâce,  et  qu’en 
attendant  une  lettre  de  .Suleiman  il  le  traiterait 
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comme sun  propre  flLs  (t).  Le  sebah  revint  aus; 
silàt  i Xebris,  et  recul  sim  bâte  avee  toute  la 
pompe,  persoue.  Trente  plus  remplis. ü'or  et 
d'argenl,  dcper!es  cldc  pierreries  furent  ver- 
sé.s  sur  la  tete  du  prince  ; un  lui  présenta  neuf 
cbevaui  couverts  de  liaruais  mai;niH  (uc.'i.  Oc 
son  côte,  Bajesid  déptuya  un  lutte  non  muins 
imposant.  Sur  le  passage  dusebab  furent  tendus 
du  satin,  du  damas,  du  velours  et  de  riches 
étoffes,  et  cinquante  chevaux  turcs,  avec  des 
.sebabraques  d'or  et  douze  ban  ais  d'argent , 
lui  furent  offerts  en  présent.  Les  agiles  cava- 
liers de  bajesid  donnèrent  aux  Persans  émer- 
veillés le  S|icctaclc  des  joùtes  et  des  tournois, 
et  Perbad-kodos  attira  tous  les  regards  par  sa 
vigueur  et  son  adre&se.(î).  Ce  guerrier,  plein 
du  sentiment  de  la  supériorité  des  Ottomans 
dans  l'exercice  des  armes  sur  les  Persans,  de- 
manda au  prince  la  permission  de  prendre  le 
jeu  au  sérieux,  et  de  transfunner  ce  combat 
apparent  en  une  lutte  réelle  dont  l'issue  non 
douteuse  serait  de  placer  la  couronne  de  Perse 
sur  la  télé  de  Bajesid.  Celui-ci  réprimanda  de 
tels  pro|)us,  cl  défèndit,  sous  peine  de  luuri,  de 
les  répéter  parmi  ses  confidents.  Soit  qu'il  en 
fut  néanmoins  revenu  quelque  bruit  au  sebab, 
soit  par  pure  mesure  de  prévoyance,  sous  le 
prétexte  d'épargner  au  prince  Jes  frais  d'entre- 
tien de  ses  trou|>es,  on  ordonna  de  distribuer 
les  soldats  de  Bajesid  entre  les  chans  et  es  sul- 
tans, en  sorte  que  le  petit  nombre  de  fidèles 
compagnons  qui  l'entouraient  encore  oc  pou- 
vaient plus  donner  le  moindre  motif  de  crainte 
sérieuse  (3j.  .. 

Le  soupçon  que  le  sebah  pouvait  avoir  conçu 
contre  la.persuauc  de  Bajesid,  comme  menaçant 
sou  propre  trOne,  ou  pbitAt  les  avantages  que 
sa  pol  tique  se  promettait  en  livrant  le  prince 
i son  père,  délermiuèreut  dès  lors  sa  conduite 
perfide,  non  moins  bouteusc  que  l'ardeur  de 
Suleinun  et  de  Selimà  poursuivre  la  mort  d'un 
fils  et  d'un  frère.  Ces  sentiments  souillent 
rhisloirc  de  leur  diplomatie,  cl  ils  ont  é|é  trans- 


(1]  n«Dc  l’appenrlice  au  journal  dot  caïupagtres  de  £u- 
Iriman,  ti*  S9,  el  daut  la  coltcrtiou  du  reis-efTcDdl  Suri- 
Abdutlali. 
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Intiapotxe  les  KéMt  du  loumot  dau  le  cerna  de  lûe- 
eU.tkouu. 
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I mis  5 la  postérité  par  leur  correspundaocc 
écrite., Cet  échange  dc.n  es  agers  çl.de  lettres 
i est  unique  dans  les  anualevuUumancs,  cl  des 
négociaijons  suivie*  nfbciellcment  avec  .une 
observation  si  scrupuleuse  dra.formalilés,  pour 
arriver  au  nx  urtre  d'un  parent  el  à up  parjure, 
ne  s'étaient  p rs  produites  encore  dans  l'bisloire 
des  autres  Liais;  aussi  allons-nous  les  suivre 
avec  un  >oin  parb'culier. 

I,es  deux  premières  .lettres  de  -Suleiman  et 
I Tahmasip  se  croisèrent  probablement  en  route. 

I Dans  la  sienne  le  sultan  représente  son  fils  Ba- 
jesid comme  un  rebelle , el  rend  compte  de  l'is- 
sue de  la  bataille  de  Kunia  ; dans  la  missive  qui 
fut  portée  par  un  officier  de  la  cour  persane, 
Ali-Aga,  le  schahlenail  un  langage  cuneiliatcur, 
et  intercédait  pour  le  prioce.  Ensuite  Sulciman 
dépéclia  Mpan-Beg,  Sclim  son  écuyer  et  confi- 
dent, Turak-Aga.  La  deuxième  lettre  de  Sulei- 
man  rapporte  l'attenlal  de  Baiesid  qui  s'est  mis 
en  révolte  ouverte; mais  finit  par  des  paroles 
de  pardon, en  demandant  luulefbis  que  le  scbali 
fasse  tomber  les  télés  des  auteurs  de  tout  le 
mal , de  T ursiin-Abdutsehan-Oghli , Ferruch  et 
Seifeddin-Absal,  retirnne  les  autres  coupables, 
et  renvoie  le  prioce  sous  escorte  dans  le  gou- 
veri>rmentd'Amasia,où  un  beglerbeg  nomiuéà 
cet  effet  viendrait  le  recevoir.  L'épitre  de  Selim 
est  remplie  d'iijjures  et  d'invectives  contre  son 
frère  rebelle,  orgueilleux  sultan,  qui,aprèsavoir 
si  souvent  pillé  des  caravannes,  est  indigne  de  la 
protection  persane,  el  ne  mérite  que  l'indigna- 
tion du  schali , d'après  la  sentence  du  koran  : 

• L'amour  vient  de  Dieu , et  la  colère. éniane  de 
D|eu,»cl  d'après  le  vers  de  Saadi'-*Fairedubien 
aux  méchants,  c'est  faire  du  mal  aux  bons,  • Le 
schah  fil  accompagner  les  envoyés  à leur  retour 
par  le  vieux  capitaine  Tubet-Aga,  qui  se  rendit 
auprès  de  Suleiman,  et  par  Seifeddip-Urusebtu- 
Aga,  né  à Sulkadr,  dont  le  message  s'adressait 
à Selim.  Pour  exprimer  le  bléme.sur  le  choix  du 
porteur  de  la  lettre  de  Sulciman  ,.et  faire  sen- 
tir rinconveuance  de  son  contenu , le  schah 
commenre  par  mettre  en  doute  que  celle  pièce 
vienne  réellement  de  Suleiman , attendu  qu'elle 
l u a été  remise  par  deux  hommes  du  gouver- 
neur d'Erserun.  Ensuite,  quant  è l'cxécpliçin  4c 
Bxjesid  et  de  ses  fils  demandée  verbalement  par 
les  messagers,  sur  le  motif  que  leur  mort  élair 
préférable  k leur  existence,  le  Kbah  déclarait 
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tire  prêt  A l'ordonner,  et  (louriela  il  n'alten- 
dait  qu'un  signe  de  Vombre  de  Dieu  sur  la 
terre  ( Suleiman),  dont  les  volontts  sont  sous- 
crites d’avance  par  le  destin;  mais  un  tel  ser- 
vice ttait  un  traité  qui  liait  les  deux  parties 
dans  ce  monde  et  dans  l'autre,  lai  lettre  remise 
à Selim  par  L'rusclilu-.\ga  s’en  référait  à celle 
de  Suleiman.  dans  l'espoir  que  les  faits  annon- 
cés étaient  bien  avérés,  et  que  la  convenance 
du  parti  adopté  était  bien  démontrée,  suivant 
la  .sentence du  Koran  ; «Tuez  les  idol.lires  et  les 
rebelles.  » D’ailleurs  le  schah  était  complète- 
ment éclairé  par  les  explications  verbales  don- 
nées sur  la  nécessité  de  l’cxéctition  ou  de  l'ex- 
tradition de  Bajesid.  l a lettre  de  Suleiman 
demandait  expressément  l’extradition  de  Ij.ije- 
aid  et  de  ses  quatre  fils;  celle  du  scliali  expri- 
mait une  disposition  absolue  A faire  le  sacrifice: 
peut-être  Tahmasip  craignait-il  que  la  vie  de 
Bajesid  nemenaçAt  le  Irdtte  de  Perse,  petil-étre 
aussi  calculait-il  seulement  ce  qu'une  pareille 
complaisance  pourrait  lui  procurer  d'avan- 
tages. L'insinuation  contenue  dans  sa  lettre 
rappelée  plus  haut  fut  appuyée  par  les  commu- 
nications verbales  de  l’envoyé  persan.  En  rc- 
connais,s,inceduconsentcmcntdusclialtaumcnr- 
Ire  du  prince,  le  vieux  Tubet  demanda  dans  le 
divan  que  le  sultan  conférAt  le  gouvernement 
de  Bagdad  au  schah.  Le  grand  vesir  Rustem 
■'interrompit  aussitôt  ; «Sortons,  s’écria-t-il , 
c’est  A moi  A répondre  A ceci  ; suivez-moi.  » 
El,  après  avoir  quitté  la  .salle  d’audience, 
il  lui  fit  de  vifs  reproches  sur  l’aiidace  d'une 
telle  demande.  « L'indigne  rebelle  Bajesid, 
dit-il , n’av.iit  ramassé  que  quelques  milliers 
de  misérables  qui  ne  pouvaient  jamais  être 
dangereux  pour  l’empire;  si  le  schah  refusait 
obstinément  de  se  prêter  au  chAliment,  alors 
les  bonnes  relations  se  changeraient  en  hosti- 
lités , et  de  grands  obstacles  n’arréleraienl 
pas  les  troupes  ottomanes  lors(|u'elles  iraient 
arracher  le  criminel  de  son  refuge;  dans  le  cas 
contraire  L’amitié  serait  fortifiée , et  le  service 
rendu  serait  grandement  récompensé.  » Su- 
leiman ne  laissa  point  passer  les  allusions  au 
meurtre  prochain  de  Bajesid,  contenues  dans 
la  lettre  du  schah;  il  en  traita  dans  sa  ré- 
ponse, et  ne  négligea  point  d'adresser  des 
présents  aux  ministres  persans.  Ses  envoyés, 
pour  cette  fois,  forent  le  gouverneur  de  Sul- 
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kadr  ou  de  Meraa.sch,  l'ancien  maître  de  la 
cour  de  Selim,  Ssofi  Ali-Hascha , et  le  kapid- 
schibaschi  llasan.  Selim  expédia  son  chambel- 
lan, kara-Mahmud-Aga.  Les  messagers  rappor- 
tèrent deux  lettres  du  schah  ; l’une  adressée  A 
Suleiman  , l'autre  à Selim.  Après  quelques  cen- 
taines de  lignes  consacrées  A la  pompe  des 
compliments  jiersans,  la  première  finissait  par 
arriver  A l’objet  dont  il  s'agissait,  exposait  des 
raisonncmcnls  forcés  tenviant  A autori>er  le 
parjure;  Tahmasip  prétendait  qu'ayant  juré 
an  prini  c Bajesid  de  ne  le  point  livrer  aux  dé- 
putés envoyés  par  son  père  pour  le  recevoir,  il 
n’y  aurait  poitit  violation  de  serment  si  l’extra- 
dition se  faisait  entre  les  mains  d’émissaires  de 
Selim.  La  lettre  A Selim,  écrite  .absolument 
dans  ce  sens,  était  bien  plus  explicite  et  plus 
claire.  Dans  l’esjtoir  qu’une  telle  cotnplaisance 
A favoriser  des  projets  de  meurtre  rendrait  Su- 
leiman plus  disposé  A écouter  la  demande  si 
brusquement  rc|K)ussée  par  le  grand  vesir 
Rustem,  lorsqu'elle  avait  été  produite  verbale- 
ment par  le  vietix  Tubet , Tahmasip  la  fit  pré- 
senter phts  tard  dans  une  sorte  de  mémoire 
qtte  remit  Beseliret-Aga.  Dans  cette  piéee  il 
était  dit  ; d'abord,  que  le  schah  désirait  placer 
deux  fonctionnaires  près  des  tombeaux  d’Ali 
et  d’iluscin  (A  Kcrbela  et  A Meschhed),  l’un 
comme  surveillant,  l’autre  eomme  secrétaire 
des  fondations  pieuses  faites  p;ir  les  Persans; 
secondement  qu’il  voudrait  bien  voir  un  ou 
deux  de  ses  fils  revêtus  du  titre  de  .sandschak- 
begou  gouverneur,  et  qu'il  .sollicitait  l'inves- 
titure accoutumée  par  la  bannière  et  le  vête- 
ment d'honneur  : ceci  s’appliquait  A Bagdad  et 
Aun  autre  gouvenermeut  des  frontières;  troisiè- 
mement qu'il  recommandait  pour  une  augmen- 
tationde  solde  cl  de  l'avancement  les  personnes 
qui  lui  avaient  rendu  service.  Suleiman  répon- 
dit A ces  trois  points,  dans  une  lettre  que  porta 
le  Ischausch  Kara-Mustapha.  par  un  refus  pro- 
visoire; mais  il  promit  défaire  toutes  les  con- 
cessions pu.ssibles  aussitôt  que  Bajesid  et  ses 
fils  lui  auraient  été  livrés. 

Tandis  que  Suleiman  affectait  un  ton  de  dou- 
ceur, prenait  le  langage  de  la  bienveillance, 
paraissait  même  se  livrer  aux  épanchements 
de  l'amitié  dans  sa  correspondance  avec  le 
schah,  dans  des  lettres  adressées  par  lui  A 
d’autres  princes  asiatiques  débordAient  sa  co- 
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1ère  et  sa  haioe  contre  Tahmasip.  Par  le  der-  | 
wisch  Mohammrd  de  Bedachschan , venu  en 
pèlerinage  dans  l'empire  ottoman,  le  sultan 
écrivit  le  premier  à Pir-Mohamracd.  .souverain 
des  L'sbegs,  second  successeur  de  Borrak-  j 
Clian  : « Ce  Per.«an,  gonflé  ddrgueil , qui  porte  | 
la  couronne , re  schah  égaré , courbé  )>ar  l'bu- 
miliation.  a envoyé  plusieurs  Fuis  des  ambas.sa-  I 
(leurs  )>onr  solliciter  buiiiblenient  la  paii  qui  a 
été  accordc'e  pour  un  temps  comme  une  grAce  ; 
mais  comme  depuis,  en  accueillant  mon  fils  cri-  ^ 
minel  Bajesid,  il  a violé  la  paix  aveccelte  basses.sc 
dont  il  porte  le  signe  gravé  au  front , il  est  ré- 
solu que  nulle  confiance  ne  sera  plus  ajoutée  à | 
aucune  de  scs  paroles,  que  mon  bras  va  se  rele-  ; 
ver  pour  l'anéantir,  et  L'slteg-Clian , comme 
bon  musulman,  voudra  bien  offrir  son  concours 
pour  cette  œuvre  (l;.s  Absolument  dans  le 
même  .sens,  avec  quelque  modification  dans  les 
expressions  injurienses,  étaient  rédigées  les 
autres  lettres  adressées  par  le  moyen  du  même 
dcrwiscli  Mohammed  de  Bedachschan  à Ali , 
chan  des  Tui kmans  ('2î.  et  à Ibrahim , chan  des 
Alaus(3}.  Le  prince  (le  Géorgie,  ayant  envoyé 
auprès  de  la  l'orle  son  defterdar  Abdulaallam 
porter  des  plaintes  contre  le  schah,  et  offrir  de 
soustraire  la  GcHtrgic  ,i  la  suzer.iinelé  persane 
pour  la  soumettre  au  protectorat  olloinan.il 
lui  fut  annoncé  qu'encore  bien  que  le  schah  eût 
obtenu,  A force  de  prières,  une  paix  de  onze 
années,  néanmoins  le  schebinschah  voulait  bien 
étendre  -son  bras  pour  soutenir  le  prince  et 
changer  sa  peine  en  joie  (-<}.  , 

GepenilanI  la  situation  de  Bajesid  A kaswin  ' 
devenait  de  jour  en  jour  plus  pénible.  Ses  trou- 
pes, déjà  réduites  A trois  mille  hommes,  lui 
avaient  été  demandées  par  le  schah,  pour  l'ex- 
pédition d'Astrabad , et  le  prince  était  d'au- 
tant moins  en  état  de  refuser,  que  la  plupart  de 
ses  soldats  avaient  été  gagnés  par  l'or  persan  et 
par  des  flatteries.  Toutefois  il  fut  invité,  comme 
parle  passé,  aux  fêtes  du  schah  Dans  une  de 
ces  occasions  où  le  schah  et  le  prince  étaient 
assis  l'unA  C(>té  de  l'autre  avecl'apparenced'une 


(Ij  La  leUre,  dans  le  journal  de  Sulriinan,  o”  01, 
est  datée  du  dernier  jour  de  etlhidsche  9C3  jlO  septembre 
tA6l1. 

(2)  Journal  de  Suleioun  , n*  6S. 

(3J  Jbiit.,  n®  00. 

(4)  IbUl-t  U®  07. 
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intimité  parfaite,  un  perfide  chambellan  de  Ba- 
jesid trouva  moyen  de  murmurer  à l’oreille 
de  Tahmasip  ; a Prenez  garde  A un  fiisqui  a trahi 
son  père  et  qui  peut  vous  envoyer  deux  balles 
de  fusil  dans  la  lêie.aLe  schah,  effrayé  pareel 
avertissement,  s'éloigna  rapidement  sous  le 
prétexte  d'horribles  coliques.  Le  ministre  Maas- 
zuiii  et  llasan-Beg  excusèrent  leur  maître  et 
accompagnèrent  le  prince  A sa  résidence.  LA 
un  de  ses  fidèles  serviteurs,  en  signe  de 
grande  infortune , jeta  son  bonnet,  se  préci- 
pita lui-même  A terre, et  rapporta  au  prince 
les  paroles  murmurées  par  ,Mohammrd-Arab , 
qu'il  avait  comprises.  Baj<  sid  , sans  poursuivre 
plus  loin  rexanien  de  la  chose , fit  couper  la 
tête  A Mohammed-Arab.  Deux  des  complices 
de  ce  dernier,  Aksak  Seifeddin  et  Mir-Alai- 
Mesiane , redoutant  un  pareil  sort,  s'enfuirent 
auprès  du  schah,  et  prétendirent  q'iie  le  prince 
avait  voulu  les  pousser, avec  Mohammed-Arab, 
A un  attentat  contre  la  vie  du  schah.  Le  peuple 
s'assembla  en  tumulte  et  assaillit  le  palais  du 
prince  en  poussant  des  cris  de  Fureur.  Alors 
Lala-kodos  réunit  les  gardes  restés  fidèles,  les 
rangea  devant  le  palais,  et  imesid,  qui  seutait 
bien  sa  fin  approcher , se  fit  amener  scs  quatre 
enfants,  voulant  les  immoler  de  sa  propre  main, 
plutôt  que  de  les  lais.ser  frapper  par  un  fer 
étranger.  Les  deux  ministres  du  schah  vinrent 
présenter  une  infinité  d'exemses  sur  l'émeute, 
offrir  des  vêiementsd'honnrur  et  des  sucreries 
pour  calmer  les  inquiétudes  du  prince.  Les  pro- 
vocateurs de  l'émeute  furent  punisenapparence; 
mais  dès  ce  moment  Fut  prise  la  résolution  d'in- 
carcérer Bajesid  et  ses  fils.  Quelques  jours 
après,  le  prince,  sur  l'invitation  du  schah  , se 
rendanlA  une  fête  [l'i  février  I âtiOJ,  des  soldats 
se  ptécipitèrent  d'un  corps  de  garde  placé  sur 
.sa  route,  se  saisirent  de  lui  et  de  ses  quatre  fils, 
et  tuèrrnt  scs  gardes  du  corps  qui-  voulaient  le 
défendre.  Le  même  jour  furent  mis  A mort  plus 
de  mille  gardes  et  soldats  de  Bajesid  qui  s'agi- 
taient pour  la  défense  de  leur  maître.  Ensuite  le 
schah  fil  excuser  tous  ces  faits  auprès  de  Bajesid 
comme  des  mesures  de  précaution  pour  le  pré- 
server A l'avenir  contre  les  violences  et  les  ou- 
trages du  peiiplc(l).  Bientôt  après  arrivèrent 
A kaswin  les  envoyés  de  Suleiman  et  de  Selim 


(I)  Aali , PcUchewi , Ssolaksade,  Ewlia. 
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qui  remirent  de»  lettres  et  de»  présent»  ; il  n’y 
avïil  plu»  de  doute  fur  1 «Iriidiiion , il  s af’i»- 
sair  seiilemeni  de  savoir  de  quelle  maoitre  elle 
se  fe. ait  [lonr  qu'il  n'y  edi  pas  viulatinn  appa- 
rente du  scmi.  ni  prête  par  le  scliah  an  [irince 
de  ne  jamaia  le  livrer  à son  ptre.  La  diplomalie 
tortueuse  et  perfide  de»  Persans  trouva  un  ex- 
pédient. ee  fut  de  remettre  Bajesid,  non  pas  aux 
envoyés  de  Suleiman , mais  â ceux  de  Selim. 
C'est  parretle  violation  honteuse  de  la  foi  jurée 
à l'aide  d'interprétations  mensongères  et  tor- 
turée» que  la  politique  de  la  l’erse  pensa  ga- 
rautir  pour  l'avenir  la  sol  dité  d'une  allianee 
avec  .'^elim , successeur  de  Suleiman  maintenant 
chargé  d'années.  Ij  seconde  ambassade  de  Su- 
leiman partit  de  Kasvvin  avec  celte  proposition. 
Le  gouverneur  de  Sulkadr  revint  à .Meraasch , 
mai»  Hasan  continua  sa  roule  pourConslanli- 
nople  ( I ),  aceom|>agné  de  Heschrel-Aga  envoyé 
du  schah  auprès  de  .Selim  ; il  atteignit  Kutahije 
au  moment  oh  arrivait  la  nouve  le  que  Sulei- 
man  avait  conféré  le  (fouvernement  de  Magnc- 
siaà  son  |ietit-Hls  Murad,  fils  de  .Selim.  Avec 
Besebret-Aga . amba.»sadeur  du  schah,  se  trou- 
vait aussi  Dschaafer -Sultan,  (lorteiir  d'une 
lettre  des  trois  ministres  du  schah , du  grand 
vesir  .Maaszum-Chan-.Ssafrwi,  du  généra'is- 
sime  Sundikbei  (2)  et  du  chancelier  d'Élat  (3) 
Scbahkuli-Chalife,  aux  cinq  vesirs  de  Suleiman. 
Les  ministres  persans  exprimaient  leurs  remer- 
ciements pour  les  présent»  apporté»  par  le» 
dentiers  ambassadeurs,  et  déclaraient  être  tout 
disposés  i l'ac  omplisaenient  de  la  haute  mis- 
sion relative  â Bajesid  ; toutefois  ils  saisirent 
cette  occasion  pour  rappeler  en  termes  jxtiis  et 
avec  des  formes  amicale»  aux  vesirs  que  dans 
l'espace  de  vingt-sept  années  de  guerre  la  Perse 
n'avait  éprouvé  que  de  durs  traitements  de  la 
part  de  Suleiman  , que.  dans  les  six  dernières 
de  paix . quatre  ambassadeurs  persans  étaient 
allés  auprès  de  la  Porte  avec  des  présent»,  et 
que  pas  un  d'eux  n'avait  reru  un  don , n'avait 
même  été  revêtu  d'un  habit  d'honneur. 

• L'homme,  disaient-ils , est  esclave  des  birn- 
foits  ; de  douces  et  gracieuses  paroles  font  plus 
que  des  termes  rudes  et  Messants , et  l'on  peut 


(1}  Rapport  de  Buibek,  du  25  aoOt  1561. 
f2)  KurtdichtbMclù. 

9)  lümadaddavrtaL 
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conduire  un  éléphant  avec  un  chevèit,  sans 
qn'tl  y ail  besoin  p^iir  cela  d'un  envoi  de  trou- 
pe» qui  pourrait  seulement  tronbler  le  repos, 
allendii  que  .si  les  montagnes  s'agitent  les  hom- 
mes s'enfuient.!  Dans  leur  ré|Hm»e  les  vi-sirs 
s'aprsanlirenl  sur  le  crime  de  Bajesid  ; «car  il 
n'y  a pas  de  plus  grand  crime  que  la  révolte 
d'un  fils  contre  son  père.  Quant  aux  moyens 
proposés  pour  dissimuler  le  parjure , ils  leur 
pvaraissairnl  en  cnnlradietion  avec  la  promesse 
antérieure  d'extradition  ; cet  acte  one  fois  ac- 
compli , la  récompense  suivrait  le  bon  service, 
car  les  souverains  aval  nt  coutume  de  montrer 
leurs  libéralités  danv  le  payement,  non  pas  avant, 
mais  après  le  .service.  Au  reste,  le  sullan  avait 
dé  à fait  preuve  de  sa  considération  pour  le 
schah  pae  le  rang  même  de  scs  envoyé»  ; aucun 
snuveruin  avant  Tahmasip  n'en  avait  reçu  de 
si  élevés  en  dignité.  » 

Telle  fut  la  lettre  que  portèrent  le  gouver- 
neur de  VVan , Chosrew-Pascha  et  le  chambel- 
ian  .Sinan-Pascha,  qui  formèrent  la  troisième 
amivassade  de  Suleiman  ; quant  à Selim,  il  en- 
voya .son  tschausciibaschi , Ali-Aga , qui  devait 
jouer  le  double  rôle  d'ambass^ideur  et  de  bour- 
reau. Le  schah  demanda  i Sinan  s'il  connaissait 
le  prince;  celui-ci  répondit  qo'il  l'avait  vu  dans 
sa  jeunesse,  alors  qu'il  était  encore  imberbe, 
mais  qu'il  le  reconnaîtrait  peut-être  maintenant 
à ses  yeux  et  à ses  sourcils.  Ce  fut  15  le  prétexte 
d'un  indigne  traitement  pour  le  prince,  auquel 
on  fit  raser  la  barbe  et  les  clieveux  avant  de  le 
livrer.  Puis,  couvert  de  misérables  vêtements  et 
le  corps  ceint  d'une  corde , il  fui  remis  au  re- 
présentant de  Selim,  qui  aussitôt  remplit  ses 
fonctions  de  bourreau  sur  lui  et  ses  quatre  fils. 
Celte  tragédie  se  joua  dans  la  semaine  sainte 
des  Persans  l2S  septembre  1S6I),  alors  que  le» 
schiilcs  célébraient  le  martyr  d'Musdn  par  des 
plaintes  et  des  représentations  lugubres.  Ainsi 
fini)  Bajesid,  prince  infortuné,  drstiné  au  trône 
par  l'amour  du  peuple  et  les  prédileci  ions  de 
Rusiem , ami  des  sciences  et  doue  même  de  là- 
cnllés  poéiiqiies.  Ses  dépouilles  mortelles  et 
celles  de  ses  fils  forent  transportées  àSiwas, 
oô  s'élève  leur  tombeau  devant  la  porte  du  nord 
sur  le  bord  de  la  roule. 

Aussitôt  le  meurtre  accompli , le  schah  expé- 
dia bien  vite  deux  de  ses  ganles  de  couflaacc, 
Sinam-Aga  et  Husein-Aga,  à Soleifflan,  avec  on 
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billetde  sa  propre  main  .dans  lequel  il  lui  don- 
nait l lieurciix  a»  is  de  l’e'ît’ciitiun  d'un  fils  et  de 
qualreprtits-fils«quiallaitn‘duirrlc4iGùdisania 
aiisüen  e,  feriner  les  yeux  à t'envie,  rc  nplirde 
joie  le  eœiir  des  eiiiis.  • Cliosrew-Paselia  devait 
retourner  vers  lui  au  plus  tOt  accompaipid  de 
.Mohaiunied-Aj;a  Kurt>chi-L'stadschlu,  ambas- 
sadeur persan  près  de  la  Porte;  Firus  et  Tubet- 
Aga  se  rendraient  auprès  de  Selim  (1).  Ces  der- 
niers apportèrent  à Selim,  maint' nant  assuré 
d'une  tranquille  suceession  au  trône,  une  longue 
lettre  de  félicitations  du  sehah,  qui  prostituait 
toutes  les  figures  de  l'art  oratoire  des  Persans 
pour  dissimuler  la  honte  de  l'assassinat  et  du 
parjure,  et  qui  exprimait  en  même  temps  l'es- 
poir d'une  réciprocité  de  complaisance.  Au  com- 
mencement de  novembre,  1 ambassadenr  persan 
chargé  d'apporter  la  nouvelle  offieiel  e do  meur- 
tre du  prince  arriva  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire ottoman,  et  quelquesjours  après,  Suleiman 
avec  un  pompeux  cortège , .se  rendit  devant 
l'habitation  de  ce  mes.sager  sinistre , pour  lui 


(t)  ÜHri  Abd.,  n°  47. 
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donner , en  se  montrant  i cheval , une  opinion 
favorable  de  sa  .santé  (I)  Kn  reconnaissance  de 
riniuailatioD  des  princes  du  sang,  le  vesir  Per- 
Icw-I’a.scha  apporta  de  la  irait  de  .Suleiman 
300.(100  pièces  d'or,  et  100,000  de  la  part  de 
Selim  à Kasabad:  la  ces  .sumnies  furent  reçues 
par  Klias-Reg,  sandschakbfg  de  Karahiszar  et 
p.ir  Mahmud-Aga,  chambellan  de  Selim,  qui 
les  transférèrent  â Kaswin.  Un  cinquième  fils 
de  Ba  jesid  , âgé  seulement  de  trois  ans,  qui  se 
ti  cuvait  a llrasa,  sur  l'ordre  deSoleiman.  avait 
été  étranglé  avant  ses  frères  (i).  L'exemple  de 
ces  exécutions  atroces  avait  été  donné  par  le 
sultan  Murad  I"'.  qui  ne  craignit  point  d'iirano- 
ler  son  fils  Sawedsehi  ; mais  Snleiman  le  tiir- 
passa  de  beaneoop  en  plongeam  deux  fait  ses 
mains  dans  le  sang  de  sa  famille,  par  leaiip- 
plice  de  sukaa  Mustapha,  de  sultan  Bajesid  et 
de  leurs  enfanta. 


(Ij  OauR  le  rappon  de  Buabek , daté  de  l'Ilc  dea 
Princes,  du  4 iioveiubre  I56I. 

(2)  Rapport  de  l'aitibaaMde  véiiilieDne , du  18  août 
1662. 


I 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXXIII 


»ORT  DC  CRA:«D  VESIR  RCSTEM. — SOJI  SlCCESSEl'R  AU  COTrCUIT  LA  PAIX  AVEC  RCSHEK. — 

AMRASSADE  D'IBHAHIM  STROZZEM.  — PRISE  ET  UF^RIICTIOX  IIE  PLACi;.S  EX  HOXCRIE.  

EXVOXtS  UE  i’eMPIUE,  D'eSPAGXE,  de  FRANCE,  UE  GÈNES,  DE  FLORENCE.  IlE  POLOGNE,  UE 
l'iNUE,  u'ALCER,  de  TINIS.  — l’aventurier  RASILIUS,  prince  de  MOLDAVIE. — INONDATION. 
— AQUEDUCS.  — EXPLOITS  DE  TORGIII  D ET  PIALE,  PIRI- REIS  ErT  SIDI  - ALI  • KAPI  DAN  SUR  LA. 
MÉDITERRANÉE  ET  LA  MER  DES  INDES. — SIÉ:GE  DE  MEHDIJE  PAR  LES  ESPAGNOLS.  —CONQUÊTE 
DE  RUUSCIIA,  ORAN,  RENESERT , ET  DÉSOLATION  DE  MAJORCA. — CONQUETE  DE  DSCHERBE  PAR 
LES  ESPAGNOLS. — REPRISE  DE  CETTE  PLACE  PAR  TORGHL’U. — ENTRÈT.  TRIOMPHALE  A CON- 
STANTINOPLE. — LES  ESPAGNOLS  PRENNENT  LE  PENON  DE  VELEZ.  — SIÈGE  DE  MALTE.  — NÉGO- 
CIATIONS POUR  LA  CONFIRMATION  DE  LA  PAIX  AVEC  l'eMPEHEI  R.  — US  DEUX  SOKOLLI  , 
MOHAMMED  ET  MUSTAPHA,  OPPOSÉS  A LA  PAIX. — RETOUR  DE  LA  FLOTTE.— ENVOI  D'HOSZUTI, 

d'ali  et  de  mahmud  comme  gouverneurs  d'Égypte.  — campagne  de  sziceth. —exécu- 
tion d'aRSLAN-PASCHA. — MORT  DE  ZRINY  IT  DE  SULEIMAN. 


Peu  de  temps  avant  la  fln  tragique  de  Baje- 
sid,  Rustem-Pascha,  gendredu  sultan, mourut 
d’hydropisie.  Ce  grand  vesir,  qui  avait  su,  après 
la  mon  de  sa  belle-mère  Roxelane,  se  mainte- 
nir à la  première  dignité  de  l'empire,  n'avait 
pas  néanmoins  conservé  sa  position  de  favori, 
et  s'était  trouvé  impuis.sant  pour  soutenir  le 
prince  infortuné  son  protégé,  recommandé  par 
les  affections  |Ripulaires,  contre  les  intrigues 
du  gouverneur  de  la  cour  laila-Musiapha. 
.\près  Ibrahim,  il  est  le  plus  remarquable  des 
grands  vesirs  de  Suleiman  ; car  Mohammed- 
.Sokolli,  parvenu  à la  direction  de  l'Ktat  un  peu 
avant  la  fin  de  ce  sultan,  appartient  pliitAt  aux 
deux  règnes  suivants,  de  Selim  II  et  de  Mus- 
tapha III.  Son  administration  de  quinze  an- 
nées (I),  interrompue  seulement  par  l'élévation 
d’Ahmed-Pascha,  Rustem  la  fit  servir  princi- 
palement à grossir  des  trésors  pour  lui  et  pour 
le  sultan,  aux  dépens  de  l'Ëtat  : car  il  est  le 
premier  qui  ouvrit  la  porte  â la  corruption  et  à 
la  vénalité  dans  les  affaires  publiques,  en  ven- 


(f) Rustnn  devint  grand  veair  dam  l'année  1514 , fut 
dépoiéen  1553,  réinstallé  en  1555,  et  K maintint  jusqu'il 
ta  mon,  en  1561. 


dant  les  emplois  ( I ).  Le  seul  mérite  de  son  sys- 
tème de  finances  et  d'administration  était  dans 
la  modicité  du  prix  des  gouvernements,  si  on 
le  compare  à ce  qui  fiit  exigé  plus  tard , et  dans 
l'espèce  de  stabilité  relative  des  emplois  ainsi 
conférés,  qui  étaient  laissés  quelquefois  pour 
plusieurs  annu^.  Ainsi , pour  le  gouverncmenl 
d'Égypte,  il  ne  demandait  que  10,000  ducats, 
et  la  moitié  de  cette  somme  pour  d'autres  d'une 
importance  ordinaire;  il  observait  sur  ee  point 
une  grande  équité  d'après  la  mesure  de  la  va- 
leur et  des  produits  qu'il  connaissait  parfaite- 
ment. Le  beglerbcg  d'Krserum,  gouvernement 
des  plus  stériles  de  l'empire,  lui  ayant  adressé 
pour  sa  Domination  ,5.000  ducats  et  un  beau 
cheval,  Rustem  ne  garda  que  le  cheval  avec 
3,000  ducats , et  renvoya  le  reste  de  l'argent. 
Avec  le  même  genre  de  scrupule  et  d'équité  il 
demanda  et  reçut  de  Busbelf,  ambassadeur  de 
Ferdinand,  de  l'argent  comme  prix  du  concours 
qu'il  promettait  pour  mener  les  négociations  de 
paix  à bonne  fin;  puis  il  le  renvoya,  parce  que 


(f  ) Aali , fol.  200  ; FeOebeNvi,  Introduction  i «on  His- 
toire, fot.  41  ; Osman-ETendi.daos  1rs  Biographies  des 
vesitL 
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l'affîiire  n'était  pas  arrivée  h sa  condusion  (1). 
Naturellement  sombre  et  sévère,  il  était  encore 
fortifié  dans  cette  disposition  par  la  crainte 
qu'un  relâchement  de  rijïueur  ne  fflt  attribué 
â son  avidité  bien  connue  du  sultan.  Il  était 
donc  toujours  triste,  menaçant,  cupide  et  re- 
poussant (2\  Toute  parole  qui  sortait  de  sa 
bouche  était  un  ordre,  et  les  poètes , dans  leurs 
épigraminrs , lui  reprochent  de  n'avoir  jamais 
ri.  Il  remplit  les  trésors  de  l'fitat  et  du  sultan; 
l’argent  fut  entassé  dans  les  chambres  intérieu- 
res du  harem,  dans  les  caisses  établies  au  dehors  ; 
il  en  fut  amoncelé  dans  1rs  Sept-Tours  pour 
les  circonstances  extraordinaires.  .\ux  finances 
impériales  il  y avait  une  chambre  portant  cette 
inscription  : «Tré.sor  amassé  par  les  soins  de 
Rustem  °(3);  et  lui-méme  en  mourant  laissa  une 
fortune  énorme  dont  il  n'y  avait  pas  d'exemple 
avant  lui  ; huit  cent  quinze  fermes  dans  la  Rii- 
mili  et  l'Aoatoli,  quatre  cent  soixante-seize 
moulins  â l'eau , dii-sept  cents  rselavcs , dix- 
neuf  cents  chevaux  de  bataille,  onze  cent  six 
chameaux  (4),  cinq  mille  kaflans  et  vêtements 
d’honneur,  huit  mille  turbans  (6).  onze  cents 
bonnets  d’étoffe  d’or,  deux  mille  neuf  cents 
cottes  de  maille,  deux  mille  cuiras.ses , six  cents 
selles  garnies  d’argent,  cinq  cents  ornées  d’or 
et  de  pierreries,  quinze  cents  casques  plaqués 
d’argent,  cent  trente  paires  d’étriers  d’or  (6), 
sept  cent  soixante  sabres  garnis  de  pierreries, 
et  mille  lances  garnies  d’argent  (7),  huit  cents 
exemplaires  du  Koran , dont  cent  trente  riche- 
ment reliés , cinq  mille  volumes  sur  diverses 
matières,  78,000  ducats,  trente-deux  pierres 
précieuses  d'une  valeur  de  1 1, 200,000  aspres, 
100,000,000  d’aspresou  deux  millions  de  ducats 
en  argent  monnayé.  (Quoiqu'il  eût  entassé  tant 
de  trésors,  il  avait  encore  employé  des  sommes 


;i)  BuKbek,  ep.  iv. 

(2)  /bid. 

f3)  /bid.,  ep.  I. 

(4J  Aati  dit  milte  oeDl-lix  chameaux. 

80,000 , somme  donnée  par  M.  de  Diez  dans  ta 
traduction  de  cette  liste , dans  les  Souvenirs  d’Asie , 1. 1, 
p.  97  , offre  un  zéro  de  trop . comme  le  chiffre  8,000 
donné  pour  tes  exemplaires  du  Koran. 

(6)  Non  pas  oeut  vingt  étriers  , comme  le  dit  Diez  , 
car  cela  ne  ferait  que  soixante  paires. 

(7)  Des  iances , non  pas  des  sabres , comnM  traduit 
M.  de  Diez. 
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considérables  en  édifices  et  en  fundatioDS  pieuses 
â Constantinople,  Rusdschuk  et  llama  ; il  avait 
construit  des  mosquées , des  académies  et  des 
cuisines  des  pauvres  (1). 

Le  successeur  de  Rustem , par  son  affabilité, 
sa  bienveillance  et  son  désintéressement,  pré- 
sentait un  contraste  bien  frappant  avec  le  som- 
bre, rude  et  cupide  Croate  (i).  Ali,  jusqu'alors 
second  vesir,  était  fils  d’un  renégat  dalmate , 
de  Brazza;  avant  même  la  conversion  de  son 
père  à l'islam,  il  avait  fait  partie  de  la  levée 
prise  parmi  les  enfants  des  chrétiens  pour  re- 
cruter les  janitscharcs.  Parent  de  Chasta  Ali, 
kiaja  du  grand  vesir  Ibrabim-Pascha,  par  la 
protection  de  cet  officier , il  était  entré  dans  le 
sérail,  d’où  il  sortit  en  qualité  d’aga  des  janit- 
schares  ; puis,  revêtu  de  la  dignité  de  pascha  â 
trois  queues , il  fut  envoyé  en  Égypte  comme 
gouverneur  (3,i.  Surnommé  le  Gros  ou  le  Gras 
à cause  de  son  embonpoint,  il  n'en  avait  pas 
moins  l’esprit  vif  et  l'humeur  légère.  L'histoire 
des  vesirs  a consigné  plusieurs  de  ses  saillies  et 
de  ses  épigrammes,  dont  l'une  des  meilleures 
est  la  réponse  faite  au  légiste  Molla-Uilali  de 
Karamanie.  Ce  dignitaire  plein  de  vanité  répé- 
tait souvent  que  les  autres  ulémas  ne  connais- 
saient que  les  douze  sciences  dont  l'acquisition 
complète  le  cours  des.  études  académiques,  tan- 
dis que  lui-méme  en  possédait  six  fois  autant, 
et  avait  écrit  un  si  grand  nombre  de  volumes 
que  le  monde  en  était  rempli.  Ali-Pascha , riant 
de  cette  vanité  bouffonne , dit  â ililali  : vil  te 
serait  difficile  de  remplir  ainsi  le  monde , mais 
avec  le  fatra.s  de  tes  nombreux  écrits,  tu  pour- 
rais combler  le  canal  de  Calata;  un  pont  ainsi 
formé  de  tes  volumes  épargnerait  aux  moslims 
les  frais  si  fréquents  du  passage,  et  ta  science 
nettoyée,  purifiée  par  ce  bain  de  mer,  devien- 
drait utile  à la  villeet  â l’État.  sSon  aménité  na- 
turelle et  sa  capacité  pour  les  affaires,  encore 
mûrie  par  l'àge  et  par  une  longue  expérience , 
favorisèrent  singulièrement  les  négociations  de 
l'ambassadeur  impérial  Busbek  (4).  Autant  les 
conférences  étaient  difficiles  et  tronquées  avec 


(1)  Aati,  Oiinaa-Effiidi. 

(2)  Butbek  , ep.  iv,  p.  294. 

(3)  Aati,  dam  la  liste  dei  vesirs,  et  dans  leurs  Biogra 
phies , par  OsniaD-F.rendi. 

(4)  Busbek  , episl.  iv. 
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Rnstem,  autant  files  «Jient  commode»  pour  le  , cats  était  confirmé;  l'empereur  promettait  de 
développement  de»raiM)nsavccAli(l).  Souvent  renoncer  à toute»  les  placessituéesdanal'iu'é- 
les  Turcs  murmurèrent  n'etre  ohligé»  de  rester  , rieur  de  la  Transy  lvanie,  et  au  sitjet  de  relie» 
des  heures  dans  l'antichambre,  en  attendant  la  ' qui  étaient  hors  de  ce  te  |Muvince,  de  s'cuteiidre 
fin  de»  en  retiens  avec  l'ambassadeur  : «Je  sais  avec  le  fils  de  la  leine  Isabelle.  .Melchior  Bal^, 
bien , disait  Ali  à Busbek , que  mon  vieux  mai-  | Nicolas  Bathory  et  d'autres  vassaux,  qui  étaient 
tre  a besoin  de  repos  et  de  tranquillité  ; mais  j rentrés  ou  qui  rentreraient  dans  le  devoir  qp- 
ees  bien»  ne  sont  pas  moins  nécessaire»  a l'em-  ver»  Ferdiiiaud  , devaient  être  compris  dans 

pereur.  Quand  on  désire  le  salut  et  le  bien  de»  cette  paii , dont  le  maintien  serait  recommandé 

peuple»;  il  ne  faut  [»»  rappeler  le  lion  endormi  riBOureusement  aux  .«aiidscl  akltegs,  woiwode», 

sur  h scène  du  carnage;  le»  OTiir»  de»  princes  beg»  et  capitaines,  loute  atteinte  portée  au 

sont  comme  des  mintirs:  ceux-ci  renvoient  les  traité  ser..it  réprimée;  ceux  qui  oseraient  enle- 

objet»  qu'on  leur  présente  ; le»  observation»  de»  ver  une  place  a main  armée  scrai.  nt  punis  de 
eonaeillerssereflèteotdanslecopoedespriiiet^.  , mort;la  place  surprise  serait  restituée.  A clia- 
Dc  bons  ministre»  doivent  être  comme  de  bons  cunc  de»  deux  (larties  il  était  permis  de  fortifier 
cuisiniers , toujours  oceu|ié8  de  combiner  de»  !*•»  (toiiits  de  sou  territoire , mais  non  pas  ceux 
met»  convenables  pour  tous,  et  non  point  seule-  qui  appartenaient  à I autre.  Si  contre  toute 
ment agréablesau|)alaisdetelouteIconvive;^).  » | justice  lata  ne  tut  jas  reaiduc,  du  muius  les 
Gé»  dispositions  bienveillante»  étaient  sincères,  j châteaux  et  les  paysans  de  I autre  côté  du  Da- 
cnrellesnefarent  point  détruites  par  la  notivelie  nubrr  ue  devaient  pas  être  inquiétés.  Les  impôts 
d'une  irruption  de -trou|H*s  allemandes  en  .Mol-  1 payés  justju  alors  aux  deux  part.es  continue- 
davle;  et  grtee  # l'aaaistance  d'Ibrah  m-Beg , raient  a être  levés  sur  le  même  pied  sans  aucune 
ioterprèle  de  la  Porte, qui,  après  avoir  perdu  ! augmenialion  ni  vexation,  l’our  laccotnmude- 
sa  place  sous  Rustem,  parrinfincncede  i’amhas-  ^ meut  des  affaires  peuilantes,  et  pour  la  fixation 
sadenrTrancal»  Lavigne,  l'avait  recouvrée  sur  , des  froutières,  des  commissaires  devaient  être 
l’intercession  de  Bu»..ek,  le»  iH‘gociationB  de  ; nommé».  Iesbrgandagespuni.s,lesduelsinter- 
pnix.qniduraient  depuis  Irait  au»,  furent  menée»  | dits,  et  les  pi  uvucaleurs  châtiés  sur  la  déuuncia- 
â bonne  fin  dans  la  première  aimée  du  gr..nd  tioudesadvcrsaircs.U'sambassadeurs,  chargés 
vesiral  d'Ali  Busbek  sollicila  son  eo-  gé,et  de-  d'affaii  cs  et  délégué»  impériaux  étaicul  libre» 
manda  que  l'interprète  Ibcahiiii  fut  envoyé  avec  d entretenir  des  interprète»  et  di  les  prendre  où 
Pacte  inre  contenant  les  conditions  proi»»èes.  U»  voudraient,  en  quelque  numbre  qu'il  leur 
auprès  de  l'empereur,  qui  cerlaineinent  les  ap-  conviendrait.  A ces  cooditious  la  paix  fut  ré- 
prouverait. U proposition  convint,  et  Busbek,  nouvelée  pour  huit  année*.  Avec  Busbek,  partit 
sansavoirèté  invité  à un  repas  officiel,  parce  ' interprète  de  la  l’orte  Ibrahim  ,1c  renégat  po- 
qiie  la  paix  n'était  pas  encore  appriravée  par  lonais  Slrozzeni;  qui  t iutilulail  premier  inler- 
Ferdfnaud,  rrqut  pourtant  do  grand  vesir,  prèle  du  .sultan;  il  alla  jusqu  à Francfort,  où  il 
avant  de  quitter  Constantinople,  un  vêtement  remit  à [empereur,  en  audience  solenne  le, 
d'honneur,  un  cheval  arabe,  de  la  thériaque  •*'“  lettres  de  créance,  et  lui 

d'Alexandrie , et  dn  baume  de  la  Mecque  (î)  chameaux,  un  cheval , une  botte 

[If  aourl.i62]  dcbaume.uniapis.deuxctriersplaquésdar- 

LaTatlfication  des  eonvenlioos  arrêtées  entre  6;''"-  « ‘•eux  coupes  d'agate  (I).  L'acte  turc 
Busbek  et  le  grand  vesir  avait  élési(piée  â Pr»-  différait  en  quelques  points  de  I exemplaire  ré- 
gne^.dè»  le  l»  juin  de  celte  année  4>.  En  digé  en  latin.  Avec  Balassa  etBatliory  nétaient 
vertn  de  ce  traité , le  don  annuel  de  30.0«0  du-  Que  les  barons  rentrés  dans  le  devoir , 

mais  non  pas  ceux  qui  devaient  y releurner;  il 
était  aussi  question  de  l'extradition  des  fugi- 

(1)  Busbek,  cp.  iv.  tifs , tandis  que  l'exemplaire  impérial  parlait 

(2)  Jbiil.,  p.  295.  seulement  de  rebelle»  et-  de  brigand»,  mais  non 

(3t  Kpifto'»  , I.  IV.-  ■ ....... ^ J y»:. 

(4)  Declaralio  et  conHrmaiîo  condilionum  pacA  cnn)  ""  .'.,1 

Turcii;  PriRa’.  I"  )“0ü  1582.  (I!  I<[iiaiili , I.  iii, 
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pas  de  réfugiés  ; les  woiwodes  de  Moldavie  et  de 
Valachie,  sur  lesquels  l'acle  latio  gardait  le  si- 
lence, fljpiraicm  sur  l'escraplaire  turc.  Le  su'lan 
ne  s’obligeait  pas,  coiuinc  l’empereur,  i ee  ser 
toute  élévation  de  forteresses  1, article  relatif 
aux  paysans  était  conçu  de  telle  sorte  qui-,  d’a- 
près ses  termes,  les  gens  de  Sxige:  h parai-ssaient 
ne  jtouvoir  rien  exiger  de  leurs  |>aysans  établis 
il  Tolua  et  é Mobacs.  En  outre,  l’envoyé  Ibrabim 
(irésenta  encore  une  note  écrite  coniernant  les 
b0,00U  ducats,  reliquat  de  trois  années  de  tribut, 
et  la  mise  en  liberté  des  prisonniers  turcs  en 
échange  de  l'Espa/.nol  don  Alvaro  délivré  de 
captivité  à CoBstantinople.  Ces  prisonniers  de- 
vaient être  choisis  d’après  la  liste  de  sujets  re- 
commandés parla  sultane  veuve  de  Riistem.  A 
ces  demandes  produites  en  mauvais  la: in,  l’em- 
pereur déclara  que  son  ambassadeur  à Con-tan- 
tinople  répondrait  aux  réclamations  du  sultau  ; 
qu’à  l’égard  des  prisonniers  on  ferait  les  recher- 
ches convenables;  mais  que  les  erreurs  conte- 
nues dans  l’acte  turc  devaient  être  rectifiées. 
L’on  promit  à l'interprète  Ibrahim  le  même  pré- 
sent qui  avait  été  fait  à son  prédécesseur  Juois- 
Beg.  Le  point  important  des  90,1)00  ducats,  pour 
lequel  busbek  avait  prononcé  quelques  paroles 
à demi  obligatoires,  fut  passé  sous  silence.  Le 
séjour  d’ibrahim  à Franciort  avait  duré  piés 
de  deux  semaines;  il  eut  deux  udieuces,  la  deiv 
nière  le  Jour  même  où  l’empereur  quitta  la  ville. 
I.a  réponse  à scs  lettres  de  errance  et  à ta  note 
lui  fut  expédiée  de  .Spire  (1). 

Au  moment  où  le  renégat  Ibrahim  se  trou- 
vait à Francfort  en  qualité  d’envoyé  turc,  pa- 
raissait à Coo-staminople  une  grande  ambas- 
sade persane  pour  répond  re  à celle  qui , l’année 
précédente,  avait  porté  au  schab,  de  la  part  du 
sultan  , les  400,000  ducats,  prix  du  meurtre  de 
Bajesid.  Cette  fuis  les  présents  ne  consistèrent 
qu’en  .sept  tapis  d'une  beauté  médiocre , un 
exemplaire  du  Koran,  cinq  grands  plats  de  por- 
celaine et  une  boite  de  bezoard.  Bien  plus  brd- 
lants  furent  les  dons  que  le  grand  vesir  seul 
offrit  à l’ambassadeur  et  à .sa  suite.  Il  le  revêtit 
de  deux  habits  de  drap  d’or,  et  vingt-cinq  per- 
soimcs  de  sa  suite  de  kaflans  dorés  ; six  vases  et 
six  plats  d'argent,  deux  niagnifiques  chevaux. 
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surpassaient  en  valeur  tout  ce  qu’avaient  pré- 
senté les  Persans.  A l'audirncc  du  sultan, 
l'envoyé  du  schah  reçut  un  même  nombre  de 
vêtements  d'honneur,  de  vases  d’argent  et  de 
chevaux , et  de  plus  une  somme  de  Iô0,00il  as- 
pn.s.  L’ambassadeur  demanda  1°  les  secours  du 
•sultan  contre  lesTurkmanset  les  L’sbegs;  2'  un 
liljre  pas.sage  dans  les  Etals  ottomans  pour  les 
pèlerins  persans  qui  se  rendaient  à la  Mecque; 
3”  la  |)crmission,  p>ur  le  père  de  l'ambas-a  mur, 
qui  faisait  partie  de  sa  suite,  d’ailer  finir  ses 
jours  à Jérusalem;  4"  enfin  l’extradition  des 
cinq  fils  du  chan  de  Bidiis,  qui  s’étaient  sous- 
traits à la  domination  du  schah  et  .s’étaient  en- 
fuis à Bagdad,  l e premier  point  fut  rejeté  par 
le  motif  que  la  religion  ne  permettait  pas  d’as- 
sister à n ain  armée  les  Persans  schiiles,  c’est-à- 
dire  hérétiques,  contre  les  Lsliegs , qui  étaient 
sunnites  cumme  les  Ottomans;  le  second  fut 
refusé  parce  que  les  pèlerins  persans  seraient 
pillés  par  les  Arabes,  ce  qui  amènerait  fa-  ile- 
ment  la  ruine  de  la  paix;  le  Irnisiémé  ne  fut 
point  accordé  comme  offrant  quelque  chose 
d’inarroutiimée;  l’ei'ra  lilion  seule  des  cinq  fils 
du  chan  de  Bidiis  fut  cuncédéc,  atteudu  que  ni 
la  religion  ni  la  coutume  ne  s’opposaient  à ce 
que  ces  princes  fussent  remis  entre  les  mains 
des  bourreaux,  le  destin  de  Bajesid  et  de  ses  fils 
étant  un  prée  dent  qui  autorisait  une  telle con- 
desci-ndance. 

Un  peu  avant  l’arrivée  de  l’ambassadeur 
persan  fut  célébré  le  mariage  des  trois  prin- 
cesses, petites-filles  de  .Suleiman.  Des  deux  filles 
de  Selim,  âgées  de  seize  ans,  Esmachan  fut 
donnée  au  second  vesir  Mohammed-Sokulli; 
la  seconde  au  kapudan-pasrha  Piale;  la  fille 
du  prince  Mustapha  épousa  l’aga  desjanit- 
vehares,  Abdulkcrim.  La  veuve  de  Kustem  étant, 
dit-on,  fort  occupée  des  noces  de  scs  nièces, 
on  se  dispensa  d’offrir  le  repas  d’usage  à l’am- 
bass;ideur  avant  son  départ.  A la  nouvel  c de 
l’immolation  de  Bajesid  à .Siwas,  cette  fiUe 
de  Suleiman  pria  le  grand  vesir  Ali  défaire  eu 
sorte  que  son  père  l'accueillit  dans  le  vieux  sé- 
rail et  la  réconciliât  avec  son  frère  Selim,  dont 
elle  avait  combattu  les  prétentions  autr6ne,de 
même  que  son  époux  Riistem,  tant  qu’avait  vécu 
Bajesid  (I).  Elle  avait  tnsfnné  au  grand  vesir 


; b-  Gt-.î  vie 


(tj  Ferdiusiului  ad  AUieruim  de  Wjru, tS décembre 
id02 , daus  les  ArcbiTa  usperialci. 


(tj  Rapport  de  l'amlMN.  véail.,du  27  ociobrt  t6£3. 
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d'dquiiier  une  floUe  pour  une  grande  entre- 
prise cumine  la  ronquèle  de  Malte,  et  avait  pro- 
mis d'armer  pour  cela  quatre  cents  gali'res  à 
scsfrais(l}.  Mais.''uleiman  et  S<‘lim,ne  voulant 
pas  priver  l'une  des  jeunes  marines  de  son  l'iioux, 
étaient  contrairev  à ce  projet  . I.e  i;rand  ve- 
sir,  qui  n'aimait  pas  le  kapndan-pasdia,  mena- 
çait de  donner  la  place  d'amiral  i l'aga  des  ja- 
nit.schares;  mais  Piale  était  fermement  établi 
dans  la  faveur  du  maître.  Suleiman,  déjA  profon- 
dément affecté  par  la  révolte,  la  fuite  et  le  suj)- 
plice  deBajesid,  trouvait  encore  des  causes  de 
douleur  amère  dans  la  vie  de  débauche  gros- 
sière où  se  plongeait  Selirn.  Il  lui  adressa  des 
remontranci  s,  et  lui  recommanda  de  ne  point 
violer  la  loi  de  l'islam  en  s'adonnant  au  vin.  Au 
lieu  d'écouter  les  avis  paternels,  .Selirn  des- 
titua le  messager  qui  les  lui  avait  ap|iortés  (i'. 
Suleiman  regardant  |)Cut-étrelefavori  deSeliui, 
alorsàConslantinople,.Murad-T.srlielcbi,commc 
un  compagnon  de  débauche  de  son  hls , le  fit 
mettre  i mort,  et  envoya  deux  chambellans 
porter  la  nouvelle  de  cette  exécution,  avec 
l’ordre,  (tour  le  fils  de  Selirn,  sultan  .Murad,  de 
se  rendre  à son  sandschak.  Sclim  dévora  sa  co- 
lère, et  feignit  une  soumission  complète  aux  vo- 
lontés de  .son  père  (3).  Bientôt  après  sultan  .Mu- 
rad demanda  une  galère  ù son  beau-frère  le 
kapudan-pascha,  qui,  pour  être  agréable  au 
prince  et  i Selirn,  avait  déjà  fait  préparer  le 
bAtiment,  lorsque  Suleiman  défendit  de  faire 
prendre  la  mer  à la  galère,  et  |H.'rmil  seulement 
d envoyer  une  galiote  (4). 

Tandis  que  Busbek  suivait  des  négociations 
de  paix  à Constantinople,  et  même  après  son 
départ,  il  y avait  eu  encore  en  Hongrie  des 
hostilités  entre  divers  commandants  turcs  et 
hongrois  des  frontières.  Riistem,  begicrbeg 
d’Ofcn,ct  Malkodsch , sanHschakbeg  de  Te- 
meswar , réunis.sant  leurs  forces,  attaquèrent 
les  deux  villes  de  Szathmar  et  de  Nemcthi,  que 
sépare  la  Szamos,  et  y mirent  le  feu , mais  sans 
pouvoir  les  arracher  à leurs  vaillants  défen- 


(1)  Rapport  de  l'ambaiaade  véaitienue  , du  27  dé- 
cembre lâ02. 

(2;  /M. 

(3J  Rapport  de  t'ambaaaade  véniticane  , du  14  no- 
vembre 1S02. 

;(4j  /èo/.,  du  moif  de  décembre  1S62. 

(S)  yfrùt.,  du  moil  de  janvier  IS63. 


seurs , Melchior  Balassa  et  Zay.  Afin  de  iwrlcr 
secours  à .son  frère  enfermé  i Szathmar,  Jean 
Balassa  marcha  avec  quatre  mille  fantassins  et 
mille  cavaliers  sur  Szecseny,  dont  le  comman- 
dant Mahmud  était  devant  Szathmar,  ayant 
laissé  la  défense  à son  lieutenant  Saswar.  Ce- 
lui-ci expédia  en  toute  hâte  le  capitaine  Beschir 
à Fulek  pour  demander  une  prompte  assis- 
tance au  commandant  llasan-Prodovich.  Hasaii 
accourut  avec  cent  dis  cavaliers,  cl,  avant  que 
Bebck  eût  pu  appuyer  Balassa , celui-ci  fut  at- 
taqué et  battu,  et  perdit  autant  de  monde 
qii'llasan  avait  de  soldats  Jean  Crusich,  com- 
mandant de  Cariion , ’l'homas  l’aiffy,  et  beau- 
coup d'autres , tombèrent  vivants  au  pouvoir 
des  chefs  turcs,  qui  les  envoyèrent  en  jirésenl 
au  sultan  Cette  défaite  des  Hongrois  fut  com- 
pensée par  la  reprise  du  chAleau  d'Hegyesd, 
dans  Iccomitat  de  Szalad,  sur  le  lac  Balaton 
[14  juillet  1562],  et  par  l’entreprise  de  Zriny 
de  Szigeth.  U'  palatin  cl  Ekhard  , comte  de 
Saint,  fils  de  l’immortel  défenseur  de  Vienne; 
commandant  de  Haab,  élevèrent  des  batteries 
contre  lechùteau,  firent  prisonnière  la  garni- 
son de  quatre-vingts  hommes, et  rasèrent  les 
fortifications.  Quittant  Szigeth  avec  raille  cava- 
liers et  deux  mille  fanlas-ins , Nicolas  Zriny 
franchit  la  Drau  entre  Babocsa  et  Ternes,  pour 
détruire  les  ouvrages  qu’ArsIan-Beg,  fils  de 
Jahja-Pascha,  frère  du  beg  de  .Szecseny,  faisait 
élever  ù Monoslu,  au  dclJ  de  la  Drau.  Les  Turcs, 
quoiqu’en  nombre  supérieur,  s’enfuirent  A l'ar- 
rivée de  Zriny,  saisis  d'une  terreur  panique; 
Arslan  lui-mème,  après  avoir  forcé  un  cheval 
qui  mourut  sous  lui,  eut  peine  A échapper  en 
prenant  une  seconde  monture , et  abandonna 
aux  ennemis  ses  harnais  d'or,  scs  chiens  de 
chasse,  de  nombreux  bag.iges , deux  canons  et 
quatre  fauconneaux.  Le  siège  de  Szathmar  fut 
levé  surtout  à causedu  nianquedevivres.l.e  vieux 
.Malkodsch  mourut  bientôt  après  ; ses  dé|)ouilles 
furent  transportées  par  scs  soldats  à Herzego- 
wina  pour  être  déjiosées  A côté  des  restesde  son 
|)ère.  Vers  le  même  temps  la  peste  emporta  le 
gouverneur  d’Ofén,qui  eut  pour  successeur 
Arslan-Pascha.  l'ne  capture  importanlr  fut 
celle  du  vaillant  Bebek,  qui,  attiré  par  de  faux 
avis  d'un  renégat  pa.ssé  de  la  foi  de  l'islam  i 
celle  du  Christ,  puis  redevenu  musulman  pour 
affecter  encore  de  sc  faire  chrétien , tomba  dans 
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If  piùge  que  lui  tcndil  Haffm  Prodovioh  dans 
la  forêt  qui  cnvironni'  le  château  de  Ralogh, 
non  loin  des  rives  de  l i Rima,  linveloppês  par 
des  ruasses  turques,  Bebek,  Sarkcezy  et  Ma- 
gocsy  avec  Itakocay , Hangony , Bokry  et  Pei- 
kesch  restèrent  prisonnier.».  Sarkirzy,  qui,  au 
mépris  de  la  foi  jurée,  s'élait  jadis  saisi  de 
Mohammed  le  Long,  capitaine  de  la  cavalerie  | 
de  Pesth  et  du  Ischausch  Ilcdaiet,  renét;at 
saxon  de  Trans)  Ivanic,  fut  maltraité  à coup  de 
ma.ssiic  par  ll..san  lui-méme,  qui  finit  par  le 
faire  mettre  à mort  au  milieu  de  tourments 
affreux.  .Magocsy  rrbtint  sa  liberté  nuryennant 
une  rançon  de  H, 000  ducal»,  pour  larptelle 
s'engagea  le  jugede  Debrezin;  Rakrrcsy  et  llan- 
gony  furent  délivrésen  donnant  la  faible  soiirtrre 
de  2,000  thalers;  quarrt  à Debek  il  fut  emmené  à 
Cl  instant  inople,  quoiqu'il  eut  relâché  jadis  .Mo- 
hammed le  Long  et  le  tschausch,  ci'  qui  lui  don- 
nait l'espuir  d'obtenir  .sa  liberté.  Pour  toute 
reconnais-ance  de  cet  acte,  lla.san  lui  permit 
d'envoyer  Bocri  auprès  de  son  épouse  et  de  scs 
enfants  ; il  rendit  â Magocsy  le  jeune  Peikeseh 
pour  un  casque  d'or.  Bebek  arriva  .à  Constanti- 
nople un  mois  avant  le  départ  de  Biisbek  ; il 
logea  d'abord  chr-z  le  troisième  inlerpi  été  Ker- 
had,  qui  fut  mêlé  â toutes  les  affaires  de  l'ran- 
sylvanie.  lin  vain  l'envoyé  transylvanien,  Gas- 
pard de  Bâches  , s'emploja  pour  la  délivrance 
de  Bebek, auquel  on  demandait  d'abord  rabjiii  a- 
tion  de  sa  religion.  Il  fut  enfermé  dans  la  tour 
noiredu  château  d'Asie.  Hasan  de  Fulek  échoua 
dans  un  nouveau  complot  pour  se  saisir  du 
comte  Nicolas  Zriny;  ruais  les  ouvrages  du 
château  de  .Munoslo,  sur  la  Oiau , furent  pour- 
suivis, et  les  Martoloscs  poussèrent  leurs  cour- 
ses jusque  dans  la  Slyrie  et  emmenèrent  des 
prisonniers  de  Liietenberg(I). 

Pendant  que  l'on  s'agitait  ainsi  sur  les  fron- 
tières de  Hongrie,  des  événements  bien  plus 
graves  se  passaient  en  Moldavie.  Le  prince  ré- 
gnant, Alexandre , avait  été  expulsé  par  un 
aventurier  qui,  soutenu  d'abord  secrètement 
par  Ferdinand , avait  fini  par  être  reconnu 
par  Suleiman.  Voiei  en  peu  de  mots  l'histoire 
de  eet  homme  : Jean  Basilicus,  ué  â Candie, 
d'un  capitaine  de  vaisseau,  fut  adopté,  au 


(1)  Rapport  d’Albert  deWyM,  de  Conutantinople. 
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lit  de  mort,  par  Jacob  Herakiides,  qui  s'inti- 
tulait despote  de  Samos,  de  Paros,  et  d'autres 
lies  de  la  mer  Égée(l).  Kn  raison  de  cette  décla- 
ration d'hérédité  , l'empereur  Charles  V con- 
firma â Basilicus  le  titre  de  des|K>te  de  Samos 
et  Paros,  possessions  auxquelles  l'empereur  lui- 
méme  n'avait  aucun  droit , et  l'éleva  en  outre 
â la  dignité  de  comte  palatin,  en  lui  donnant 
pouvoir  de  nommer  des  docteurs , des  protono- 
taires, et  des  [Kiëtcs  couronnés  (2).  Ba.silicus 
correspondit  avec  Melanchtnn,  â Wittemberg; 
publia  un  traité  eu  latin  sur  l'hisioire;  en  vertu 
des  pleins  pouvoire  de  l'empereur , nomma  deux 
poètes  couronnés.  Par  la  Pologne,  il  se  rendit 
en  Moldavie,  oâ  il  .se  donna  d'abord  pour  nn 
parent  de  l'épouse  du  prince  régnant , Roian- 
dn;  et  bientôt  après,  au  moven  d une  généa- 
logie suppo  ée,  pour  un  descendant  de  l'an- 
cienne race  princièremoldavedcsHeraklides(3). 
Forcé  de  s'enfuir  en  Transylvanie,  il  gagna  la 
Pologne,  et  chercha  un  refuge  auprès  d'Albert 
Lacsy,  palatin  de  Siradie,  qui  lui  prêta  10,000 
ducats  pour  rassembler  une  armée.  Sa  premiè- 
re entreprise  échoua;  mais  la  seconde,  secrè- 
tement appuyée  par  Ferdinand  (f),  fut  plus 
heuri  use.  A la  tèti'  de  mille  cavaliers,  aprèsquel- 
ques  petits  engagements,  il  battit  le  woiwode 
Alexandre,  et  le  mit  en  fuite  110 novembre 
10621.  le  grand  vesir  Ali-Pascha  reprocha 
cette  irruption  â l'ambassadeur  de  Ferdi- 
nand , Busbek , et  le  sultan  s'en  plaignit  dans 
une  lettre  portée  à Prague  par  le  Ischausch 
Mahmoud , et  â laquelle  on  opposa  des  récri- 
minations (ô).  Alexandre  s'éjait  échappé  de 
Constantinople  , mais  les  mains  vides.  Des 
députés  de  son  adversaire  vinrent  apporter 
40,000  ducats,  au  lieu  du  tribut  fixé  jusqu'alors 
à 30,0110  ; et , grâce  â cette  augmentation , 
Jean  Basilicus  reçut  l'investiture  comme  woi- 


(t)  Engrl , lli.loire  de  Moldavie,  d’aprêii  Graliaril, 
Sommer,  laluand , I.  n,  p.  401  et  427;  Fornan, 
Mart.  rrus.,Turco-Gi  æria,  rapport  de  Busbtk,  du  21  juin 
IS«2. 

(2)  Graliaoi. 

t3)  Engel , Hialoire  de  la  .MolJavie,  p.  190. 

(4)  Lilteræ  taevarix  ad  Jacobum  Baailicum  Heracli- 
diim,  devpolum  8ami  , Paros  et  Hotdariae  voivodam. 
Praga*,  .3  februarii. 

(Sj  Busbek,  epint.lv;  latuanfi,  liv.  xxi , an  commen- 
crmenl. 
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wudc  tic  Moldavie,  par  la  bannière  cl  l’cpèe  ,1a 
ma.'ise  rt  la  kuka , que  lui  porta  un  Iscliausdi 
turc  (II.  Bientôt  un  second  tseliauseli  vint  trans- 
mettre l'tirdrc  de  cuiujédier  les  troupes  étran- 
gères, à l'eieeption  de  300  lanciers  hongrois  et 
de  300  gardes  du  corps  ; et  le  woiwode  se  sou- 
mit si  promptement  ô cette  injoncliun,  qu'd  Fut 
soupçonné  d'avoir  eu  recours  ô un  tel  moyen 
pour  se  débarrasser  de  ses  ausiliaires  : mais 
cct  te  mesure  ne  le  mil  |)oinl  eu  plus  haute  estime  i 
son  sylème  financier  n'était  guère  propre  à lui 
gagner  lesafFcclions  populaires  , non  plus  que 
d’autres  pratiques.  Avec  un  grand  candélabre 
d'argent  d'un  couvent,  il  avait  fait  frap|K'r  de 
la  monnaie,  impo.sé  une  capitation  d'un  ducat 
par  individu , entravé  les  divorces,  appliijuc  la 
peine  de  mort  à la  bigamie,  appelé  dans  ses 
écoles  les  Allemands  Sommer  et  Uaspard  Heu- 
cer , gendre  de  Melaneblon,  et  fait  des  di.sjKL 
siliuns  pour  fonder  une  bibliothèque  (:!).  Par 
des  affidés  il  accrédita  parmi  le  (teuple  le 
bruit  que,  le  malin  du  jour  de  Aoél,  lui  étaient 
apparus  trois  anges  avec  des  couronnes  d'or , 
comme  présages  de  sa  domination  sur  trois 
Étals,  la  Moldavie,  la  Valachie  cl  la  l'ransyl- 
vanie;  lui-méme  se  para  d'une  couronne  d'or 
en  changeant  son  nom  de  Jean  contre  celui 
d'inan  , cher  aux  Moldaves.  Cependant , les 
boiards  se  conjurèrent  secrètement  pour  exter- 
miner Ica  .soldats  hongrois  et  les  colons  alle- 
mands. Les  premiers,  |>ar  le  faux  avis  d'une 
irruption  de  ralares,  furent  attirés  sur  les  fron- 
tières; I s Allemands,  artisans  (tour  la  plupart, 
furent  massacrés  |varluol  dans  le  |tays;  une 
fille  naturelle  du  despote  fut  immolée  dans  son 
berceau,  la  mère  jetée  dans  un  cloilrc;  on 
mit  à mort  les  éfiouses  des  adhérents  du  despote 
qui  s'étaient  lais.sé  enfermer  avec  lui  ù Suc- 
zana  : la  persécution  frappa  les  Arméniens, 
parce  que  quelques  - uns  avaient  prié  jiour 
Ivvan  (1).  Bcrniiwsky , Moezog,  Stroilza, 
les  trois  chefs  des  conjurés,  remirent  la  di- 
gnité de  despote  i un  certain  Toiiea , in- 
specteur des  raag.isins  d'Iwan  Ce  Tomsa  , 


(IJ  Korfi.'H'ji. 

braïuni , Soniincr , Uaus  KnnsI,  Itisloire  de  Mul- 
davie , p.  aa». 

kunel . Iteduire  de  Moldavie , p.  ZOU,  d'après  Gra* 

tai.i. 


, redoutant  l'Iictmann  des  cosaques,  némétritls 
[ \\  i.schnjev»clzki , comme  rival  au  trône  de  Mol- 
I davie,  l'attira  dans  le  pays,  le  fit  prisonnier 
i avec  son  lieutenant  l’iasek,  et  les  envoya  tous 
I deux  il  Conslantinoplc,  où  ils  périrent  par  la 
I corde  (I  ,'.  Dans  le  troisième  mois  du  siège  de 
I .Surzavva  [xirut  un  sanilshaklieg  turc,  avec 
I cinq  cents  hoinme.s , sommant  le  despote  de 
I remettre  la  place  moyennant  la  liberté  de  se  re- 
tirer. Celui-ci  ne  se  fiait  pas  à cette  proposi- 
I tion.niaisla  garni>onlceonlraignit  iU'acerpter. 
Ilepri  chant  en  peu  de  mots  ù ses  troupes  leur 
manque  de  fui,  il  sortit  de  la  ville  ù cheval. 
Conduit  devant  'foiusa,  celui-ci  l'abattit  à ses 
pieds  avec  une  massue  de  fer.  Tomsa  fit  grâce  à 
Déméirius,  fils  d'Iwan,  l'admit  â sa  table,  lui 
1 présenta  le  pain  coupé  en  croix  , gage  le  plus 
sacré  de  ramitié  chez  les  Moldaves;  et  néan- 
moins le  lendemain  il  lui  fit  faire  par  le  bour- 
reau une  incision  dans  la  narine  droite,"  parce 
que  telle  était  la  coutume  moldave  â l’égard  des 
parents  des  princes  déposés,  pour  leur  enlever 
toute  espérance  d'arriver  à la  succession  du  pou- 
voir. roinsa  ne  put  obtenir,  à Constantinople  , 
la  confirmation  dans  la  dignité  princière  ; l'an- 
cien woiwode  Alexandre  fut  réintégré  dans  le 
pouvoir  (O,. 

Un  an  était  écoulé  déj.l  depuis  la  conclusion 
delà  poix  avec  Kerdinand , et  les  irruptions  des 
Tureseontinuaient encore  sur  les  frontières,  et 
l'on  n'avait  pas  mis  l'accord  entre  lesdeux  actes , 
turc  et  latin , contenant  le  traité.  Ilerbard 
d’Auersperg , qui , trois  ans  auparavant , au 
temps  de  l'armistice  si  mal  observé,  avait  répon- 
du à une  irru|ition  des  Turcs  en  Carniole  par 
une  expédition  sur  le  territoire  ottoman  , pour- 
suivit celtcfbis  un  parti  de  pillards  turcs  jusqu'à 
Gistenoviz , et  lui  causa  une  perte  de  quelques 
centaines  d hommes.  Le  secrétaire  .Albert  Wisz 
d'Anisford  , resté  à Constantinople  après  le 
départ  de  Bubtk  , se  plaignit,  au  nom  de  Fer- 
dinand. de  celte  violationdu  traité , et  du  dés- 
accord du  texte  turc  avec  la  reklaction  latine. 
De  son  côté , Suleiman  s'irrita  de  ce  que 


fl)  Gratbiii  et  Fngel , tlisloire  de  l'ULraiiie,  dans 
rilislnirr  tliiivrmllp , I.  Xl.v  II . p.  CS. 

(Z)  Graiiani.  Sir, 1er, d'après  rca  deux  èrrivaina,  bîatoire 
de  Sloldavie  d'Kiiuel  I iu.vls  t-jigcl  se  Iioinpc  lorsqu'il  fait 
solliriier  par  Tomsa  sa  coiitirmaliiin  presdugraml  vesir 
Riisirin,  mort  depuis  un  an. 
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l’arfîctu  slipuii  cii  prisent  nïMail  pan  encore 
arrivé.  Enfin.  Albert  dcW  yiafiit  miiniié  comme 
ambassadeur  résidant  prés  de  la  Porte,  cl  Paul 
Palyna  fut  chargé  d'apporter,  comme  nonce, 
le  présent  d'bonneur  (I;.  t'n  mois  après  son 
arrivée,  ce  dernier  reniil , avec  ramb.issadeiir, 
une  partie  de  la  soniiiie  dans  un  diwan  solen- 
nel, et  fut  ron(;édié  un  mois  plus  tard,  avec 
Pacte  ratifié  , n ais  qu'il  accepta  seulement 
sous  des  réserves  et  pruti'slatiuns,  allendu  qu'il 
ne  put  le  vérifier.  Il  y eut  beaucoup  de  dé!i..ls 
sur  l'épialilé  des  coi  vces  entre  les  .sujets  de  Pem- 
|>ereur  et  du  sultan  en  Hongrie,  sur  la  nii.se  en 
iiberlé  des  prisonuiers.  Le  praïul  vesir  .\li-Pas- 
clia  demanda  i|ue  les  beiduques  de S/ipetli,  Er- 
lau  et  Giula  fussent  niainlenus  dans  l'ordre , 
ajoutant  qu'il  ne  pouvait  pas  intercéder  pour  la 
délivrance  des  prisonniers  lioni;rois,  lU-bek , 
'l'iiomas  Paly,  Crusich,  parce  que  les  condil  uns 
imiMiséiS  à Péjvard  des  Espagnols  Alvai'ès  et 
Sanebio  n'élaieni  pas  encore  remplies , et 
rpi  une  partie  .Cillement  de  la  somme  stipulée 
dans  le  traité  avait  été  pay  ée  (2).  Albert  de 
AVysz  reçut  aussi  l'instruction  de  négocier,  pour 
Pliilipyie  II,  une  paix  de  huit  à dix  ans,  attendu 
que  les  tentatives  antérieures  faites  par  Eran- 
ebi  de  Cliios  et  Varias  étaient  restées  sans 
résultat.  Sur  ce  point  encore,  Ali-P.ascba  se 
montra  prêt  à traiter , mais  après  l'entier  aç- 
quittement  de  la  somme  convenue  (3'.  l n Corse 
de  naissance , colonel  français , se  présenta 
au  (jraud  vesir  avec  des  lettres  de  créance  du 
roi  et  de  la  reine  de  Eraiicc , demandant  l'assis- 
tance d'une  flotte  turque  pour  soumettre  .sa 
patrie  comme  province  tributaire  à la  Porte, 
il  n'ubtiut  pas  plus  de  succès  qu'un  oé|;odateur 
Bénois  venu  pour  solliciter  un  traité  en  faveur 
de  .sa  république  : ou  répondit  A ce  dernier 
que  Gènes,  à cet  effet,  devait  donner  des  pou- 
voirs A un  ambassadeur.  L'envoyé  de  Elurence 
Fut  plus  heureux  dans  ses  efforts  pour  la  confir- 
mation de  la  caintulaiion  accordée  sous  Uaje- 
sid  II,  et  renouvelée  déjasoiis  Scliui  I.  En  vc  lu 
de  ce  traité,  les  Florentins  étaient  assimilés  aux 
■Vénitiens;  des  mesures  étaient  assurées  pour  la 


(IJ  Credeiuiales  pro  Atberlo  de  Wysr  ; Prag.,  t7ju- 
lii  1S«3. 

(2)  Rapport  d'Albert  deVA'ytz,  du  12  BOvembre  IS63. 
(3j  /but., du  22  décembre  IS6). 


liberté  du  commerce  de  soie  de  ISrnsa,  et  pour 
la  juridiction  des  ronsiils  ( 1 }.  Les  liAlimenls  flo- 
rentins {louvairnt  naviguer  dans  la  mer  ^uire. 
.Maisc'élaient  surtout  lesmissioiispolonai.sesqiii 
sc  succédaient  rapidement.  Depuis  celle  de  Ni- 
colas Grzozuvvki,  Simon,  slarostc  de  l.cmberg, 
était  venu  rendre  scs  devoirs  au  sultan  à Ama- 
sia.  L'année  suivante,  avait  paru  Yazlowiecki, 
char|;é  de  traiter  des  affaires  de  Yalachie  et  du 
droit  de  pAturage.  Ces  questions  formèrent  en- 
core les  objets  principaux  de  la  mission  de 
Nicolas  Itrzeski  deux  ans  plus  tard  ; casuilr 
Nicolas  Sieniawzki  et  llasanbeg  furent  nom- 
més commissaires  pour  régler  les  droits  de  pâ- 
turage. Le  iscliaustb  Ali  fut  envoyé  comme 
commis.saire  A Veuisc(2}.  Les  rap|iorts  diplo- 
matii|ues  n'étaient  pas  moins  fréquents  avec 
les  cours  asiatiques  orientales.  Luc  ambas- 
sade indienne  du  roi  d'Assi  vint  demander 
rie  l'artillerie  pour  combattre  les  Portugais  (3); 
des  députés  d'Alger  sollicitaient  un  change- 
ment de  gouverneur  (4J;  et  des  envoyés  de 
Tunis  réclamaient  de  l'appui  pour  conquérir 
laGouIcttc.û). 

Dans  l'équiiioxe  d'automne,  les  environs  de 
Coiislaulinople  furent  submergés  par  la  plus 
terrible  inondation  dont  les  annales  ottoiuanes 
fa.ssent  mention.  Elle  ne  peut  être  comparée 
qu'A  celle  qui,  quaire  siècles  auparavant,  fail- 
lit emporterl'armée  des  croisésavecle  roi  Kon- 
rad (6].  Le  malin  du  jour  où  sc  déchaîna  ce 
fléau  , .Suleiman  s'était  rendu  à la  chas.se  vers  la 
vallée  de  Chalkalidere  ; déjA  il  était  parvenu 
sur  le  rivage  de  la  Proponlide,  non  loin  des 
jardins  d’iskcndertschelebi  (7),  le  deflerdar 
exécuté  A Bagdad , lorsque  s'éleva  un  épon- 
vanlable  orage  qui  dura  vingt-quati-e  heures 
sans  interruption,  pendant  lescjui  lles  la  foudre 
tomba  soixante-quatorze  fois.  Le  Mêlas  et  l'A- 


(1)  I.’acte  fnfier  du  traité  ic  trouve  en  appendk-e  au 
journal  üe  Ferdinand  , n®  71. 

(2)  Üaria  lt«  SenUure  tedesrbe,  parmi  aciesTéoi- 
lifiis  denaicliive»  impéiialfs,  kc  trouvent  iroia  lettres 
de  Suleiman  au  do};r,  de  l'aiiuée  lo(>3. 

(3)  Rapport  de  l'ambassade  vénitieiioeadu  12  juin 

(4)  Ibid.,  de  juin  1^1.  Ibid,  du  18  août  1562. 

(5)  Ibid,,àt  juin  I56K 

(6)  ('jiiiiami , c.  1 1 , 11,  Otto  de  Freysinoeii. 

(7)  Conslaniinople  elle  Bosphore,  I.  ii,  p.  12,  d’après 

Rasebid  , I.  i , fui.  2Ü , I.  ii , 56. 
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Ihyras,  qui  se  jellent  dans  la  profonde  baie  de 
Tschekmedsche,  se  grossirent  ; leurs  eaux  s’éle- 
vèrent à une  hauteur  prodigieuse,  et  couvrirent 
les  alentours  de  la  vallée  de  ('lialkadire  ; les 
flots  se  précipitèrent  en  torrent  impétueux,  en- 
vironnèrent le  palais  d'Iskendertscheleln.  où  ,se 
trouvait  .'suleiman.  pénétréreul  même  dans  l'en- 
ceinte, et  le  sultan  lui-uiéme  cul  été  noyé  s’il 
ne  se  fût  élevé  sur  les  épaules  d’un  homme 
gigantesque , jusque  dans  les  charpentes,  où  il 
resta  jusqu’,â  ce  que  les  eaux  se  fussent  retirées. 
Les  torrents  de  la  vallée  ruinèrent  les  aqueducs 
récemment  construits  par  Siileiman;  ceux  de 
Maglawa  s’écroulèrent.  Dans  la  belle  plaine 
des  eaux  douces,  ù klaghailschane , 1rs  pla- 
tanes déracinés  furent  emportés  couime  des 
fascines  ; on  ne  voya  l (|ue  débris  de  maisons  de 
campagne  et  de  niélairies.  I es  eaux  douces 
portèrent  les  ruines  dont  elles  étaient  ehaegées 
contre  le  faubourg  d’kjub,  pénétrèrent  dans  la 
mosquée  dere  nom,  cl  s’é'e  éreni  au-dessus  du 
tombeau  du  porte-étendard  du  prophète.  Iæ 
port  de  Constant  ino|  le  et  les  rives  du  Ilosphore 
ne  purent  ré.sisler  aux  vagues,  qui  montèrent 
par-dessus  le  rivage  et  renversi’rent  la  plupart 
des  édifices  construits  en  ces  lieux  ; les  pins  so- 
lides seulement  résistèrent.  Les  ponts  du  grand 
et  du  petit  Tschekmedsche.  d Ilaramidere  et 
de  .Sihwri  furent  emportés:  durant  une  semaine 
entière  la  mer  fut  troublée,  ses  eaux  u'avaient 
plus  de  saveur  saline.  Suleiman  affecta  un 
demi-million  de  ducats  au  rétablissement  des 
aqueducs  etala  construction  de|>onts  de  pii  rre 
dont  la  solidité  put  braver  ù l’avenir  les  coups 
de  l’élément  furirux(I). 

Antérieurement,  des  travaux  de  ce  genre 
avaient  été  diriges  par  Ss'ifi- Ali.  qui,  du  grade 
de  général  des  armuriers,  s’était  vu  nommer 
grand  chambellan.  Au  moyen  de  cent  dix 
tuyaux  de  plomb,  chacun  de  trois  pouces  de 
diamètre,  l'eau  fut  amenée  a Constantinople, 
etSsofi-Ali  reçut  la  place  de  beglerbeg  de  Me- 
raasch  en  nieompense.  L’inondation  ayant  dé- 
truit en  grande  partie  ces  ouvrages,  .Suleiman 
commença  de  nouveau  la  construction  des 
aqui'ducs  qui  aujourd’hui  eiicnre  décorent  la 
ville  et  la  désaltèrent.  Il  ne  [>orla  pas  moins  de 
soin  à laréédification  du  pont  de  rsehekeiuede. 


(I)  Rapport  de  l’ambaïuade  Ténitienoe. 


que  l’archilcctc  Sinan  soutint  sur  une  voûte 
en  ogive,  mais  dont  on  ne  vit  l’achèvement 
que  sous  le  régne  du  sultan  Selim. 

De  la  description  des  ravages  de  l’inondation, 
les  historiens  ottomans  pas.sent  tous  presque 
aussitùt  au  siège  de  Malte , entrepris  deux  ans 
plus  tard,  mais  pour  lequel  se  faisaient  alors 
les  armements  maritimes.  Avant  d’exposer  ce 
récit,  il  faut  rappeler  les  principales  expédi- 
tions des  flottes  ottomanes  depuis  la  mort  de 
Barberous.se,  et  présenter  une  notice  rapide 
sur  ses  chefs , afin  que  leurs  noms  n'arrivent 
point  bru.squeimnt  aux  oreilles  du  lecteur. 
Après  la  mort  du  kapudan-pa.scha  Sinan,  frère 
de  lliistem , arrivée  presque  à la  suite  de  la 
dé|)osition  de  celuH'i  du  grand  vesirat,  le 
co  imiauderuent  supérieur  des  flottes  ottomanes 
avait  été  remis  à Piale.  Cet  homme,  is.su  de  la 
Croatie,  quitta  le  harem  impérial,  où  il  exerçait 
les  fuuciions  de  chanibedan,  pour  remplir  la 
charge  d'amiral,  mais  avec  Ic^titrede  sand- 
schtikbeg.  qu’il  échangea  qu.itre  ansaprés  con- 
tre celui  de  beglerbeg.  Lorsque,  aprè.'  la  con- 
qiiétedel)scherbe,  et  à la  .suite  d’autres  succès 
maritimes  dont  il  sera  question  plus  loin , il 
paraissait  avoir  des  droits  il  la  dignité  de  pas- 
cha  a trois  queues,  Suleiman  trouva  que  c’était 
un  avancement  trop  rapide  qui  pourrait  porter 
atteinte  il  la  dignité  du  vesirat;  mais  pour  lui 
donner  un  témoignage  éclatant  de  la  plus  haute 
faveur,  il  l’utiit  ù sa  petite-fille.  Ce  fut  seule- 
ment au  bout  de  cii.q  années  que  Piale  reçut 
les  trois  queues.  Après  le  kapudan-pa.scha,  le 
gouverneur  d’Alger  avait  le  commandement 
maritime  le  pids  important.  Lorsque  Chaireddin 
mourut , .'on  fils  llasan  jouit  quelque  temps  de 
cette  autorité , mais  ensuite  il  fut  remplacé  par 
S.salih-Reis , déjà  signalé  ù la  conquête  de  Tu- 
nis. Mé  au  pied  du  mont  Ida , Ssalih-Rcis  avait 
pu  entendre  parler  dans  sa  Jeunesse  des  com- 
bats enIrclesTroyens  et  les  Grecs,  et  puiser  sur 
cette  terre  [loéliquc  l’ardeur  Itéroïque  dont  il 
fit  preuve  dans  ses  audacieux  exploits  de  cor- 
.saire(l;.  rorghud,que  les  historiens  européens 
appellent  communément  Dragut,  était  sorti  de 
|iarenis  chrétiens  du  sandchak  de  Mentesche, 
dans  un  village  du  district  de  Serulus.  Dans  sa 
jeunesse , il  s’était  signalé  surtout  par  son 

(1)  Aatil  daOBta  tiatedra  befjadr  Sulcimaa. 
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adreuei  tirer  de  l'arc,  et  sa  videur  i la  lutte. 
Il  prit  du  service  comme  soldat,  et  devint  bien- 
tôt capitaine  de  troupesdemarine(l).  Plus  lard, 
ayant  tenté,  avec  treize  vaisseaux,  une  entreprise 
contre  la  Corse,  il  fut  pris  parle  jeune  Doria  et 
attaché  au  banc  de  la  f;alérecomiiie  esclave  (2). 
Barberousse  fit  briser  ses  fers  lorsque,  (larais- 
sant  devant  Gènes,  il  menaça  deravai;er  toute 
la  riviera.  Soutenu  par  Barbentusse,  Torghiid 
porta  bientôt  la  terreur  .sur  la  mer  avec  vingt- 
cinq  vai.sseaux  [1548].  Il  débarqua  dans  le 
(^Ife  de  Naples,  surprit  Castellamare,  et  em- 
porta de  cette  ville  et  des  Village-  environnants 
un  riche  butin.  Bientôt  après  il  s'empara  d une 
galère  maltaise  expédiée  i Tripoli  avec  70,000 
ducats  (3).  lairsqu'ensuite  le  kapudan-paseba, 
frère  de  Rustem , et  Torghud  se  rencotil  rèrent 
en  pleincmer,  l'esradre  des  corsaires  se  signala 
par  la  supériorité  de  son  artillerie,  et  l'amiral 
impérial  invita  Torghud  5 venir  présenter  ses 
hommages  à Constantinople,  enmme  avait  fait 
Barberou.vse.  Torghud  se  rendit  a rinviiatinn 
avec  huit  vai.sseaux.  Il  fut  gra.  ieusement  ac- 
cueilli et  nommé  sandschakbeg  de  Karli-lli. 
Les  eapitaiiies  des  sept  autres  batiments,  tous 
corsaires  renommés,  reçurent,  avec  un  trai- 
tement quotidien  de  70  à SOaspres,  un  vaisseau 
de  guerre  i commander  et  le  droit  d'élever  un 
fanal. 

Délivré  des  fers  des  Génois , Torghud  songea 
aux  moyens  d’acquérir  des  possessions  fixes  et 
permanentes  sur  la  côte  d'Afrique;  il  chassa  les 
Espagnols  des  villes  de  Susa  et  .Monastir,  dé- 
pendant autrefois  de  Tunis,  et  s'empa  a par 
trahison  du  fort  de  Mehdije,  donné  par  les 
géographes  européens,  tantôt  pour  Afrikija, 
tantôt  pour  Aphrodisium,  et  que  les  orien- 
talistes eux -mêmes  crurent  être  Mahadia. 
Maître  de  Mehdije,  Torghud  menaça  les  côtes 
d'Espagne,  de  Sicile  et  de  Naples  avec  quarante- 
sept  vaisseaux.  Pour  attaquer  le  pirate  dans  son 
repaire,  l'empereur  Charles  V envova  une  flotte 
et  une  année  faire  la  conquête  de  Mehdije.  Do- 


(tj  lladKbi-Chalfa , Hiuoira  des  guerres  mariiimet, 
fol.  30. 

(3)  Job.  Stellæde  Aphrodiiio  expugoalo  cominenta- 
rius,  et  Vwiot,  I.  xi. 

(3)  Renurqurt  sur l'ëisi  d’Alger,  l.ii , p.  644,  d'après 
Morgan  ,Uugirr  deTussy,  Verlol. 
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ria  etTolède,  réunissant  leurs  forces  de  terre  et 
de  mer,  prirent  Mnnastir.  où  ils  saisirent  douze 
cents  prisonniers.  Cependant  Torghud  se  porta 
contre  les  côtes  espagnoles  d'Alicante  et  de  Va- 
lence; mais  aux  Iles  Baléares  il  fut  repoussé 
vigoureusement  p r les  habitants  de  Polentia; 
l'entrée  de  Mehdije  lui  étant  interdite  par  les 
impériaux  qui  l'assiégeaient  alors,  il  se  relira 
sur  nie  de  Dsclierbe.  A la  fin  de  juin  ar- 
riva aussi  Vega,  vice-roi  de  Sicile,  avec  des 
vaisseaux  et  des  troupes  pour  le  siège  de  Meh- 
dije, cl  les  chrétiens  trouvèrent  encore  de  puis- 
sants renforts  dans  l'alliance  avec  Sidi-Aarif, 
chef  de  i|uuze  mille  Arabes,  qui  s'élail  soustrait 
avec  Kainiuan  ù la  dominatiun  du  prince  de 
Tunis.  Dans  la  suite  de  \ ega  .se  trouvaient  aussi 
Muley-llasan,  le  souverain  de  Tunis  installé 
par  Charles  que  -on  bis  Hamida  avait  préci- 
pité du  trône  cl  privé  de  la  vue,  et  un  chérif 
que  Vega  avait  aminé  de  la  Goulellc.  Par  Ten- 
Iremisc  de  ces  deux  musulmans  il  négocia  si 
habilement  avec  Sidi-Karif , que  le  trobsième  jour 
après  l'arrivée  de  la  flotte  impériale,  deux  mille 
cinq  cents  Arabes  vinrent  dans  le  camp,  qui 
fut  abondamment  pi  urvii  de  bétail  28  juin  1550'. 
Bientôt  après  mourut  Muley-Masan,  vingt- 
deuxième  .souverain  des  Beni-llafsz , et  .sur  la 
demande  de  Sidi-Karif,  ses  restes  furent  ense- 
velis à Kairouan.  Déjà  le  siège  durait  depuis  un 
mois,  avec  une  grande  obstination  de  part  et 
d'autre.  I e plus  grand  ol  stade  aux  efforts  des 
aSisaillants  était  dans  les  deux  murailles , éloi- 
gnées de  vingt -cinq  pieds  Tune  de  l'autre,  hau- 
tes de  douze  toises.  'Torghud  tenta  de  jeter  du 
renfort  dans  la  place:  avec  huit  cents  arbalé- 
triers, deux  eeiits  cavaliers  et  cinq  mille  Maures, 
il  pénétra  dans  le  bois  d'oliviers  situé  contre  la 
ville,  et  d'où  les  a.ssiégcants  tiraient  leurs  fas- 
cines. et  attaqua  brusquement  le  vice-roi  de 
Sicile,  le  commandeur  de  Rhodes  Sanj;lo,  et  le 
commaudant  de  la  Goulette  \argas,  qui  périt 
avec  plusieurs  vaillants  guerriers.  Mais  ensuite 
il  lui  fallut  se  replier  sur  le  bois  et  reg  gner 
Dsclierbe.  Depuis,  son  autorité  alla  toujours 
décroissant  parmi  les  Arabes  des  alentours , qui 
approvisionnèrent  maintenant  le  camp  plus 
abondamment  que  jamais.  Lejeune  Doria  amena 
encore  des  vivres  et  de  l'artillerie  de  Sicile; 
vingt-deux  gros,ses  pièces  mises  en  batterie  à 
deux  cents  pas  des  murailles  dirigeaient  leur  feu 
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sur  les  «leux  plus  furies  tours  ; le  10  septembre 
l’assaut  fut  livrf  : aprf'S  l'enlèvement  des  deux 
tours  la  ville  SC  rendit  ; sept  mille  prisonniers 
furent  |>arlaf;és  annme  du  butin  entre  les  vain- 
queurs. I.c  viee-roi  remit  au  capitaine  de  vais- 
seau Génois  Cieala  soixante-dix  bles-tVi,  afin 
qu’il  pût  avTc  eux  obtenir  la  délivrance  de  son 
fils  retenu  dans  les  fers  par  Turfjhud.  Au  bout 
de  quinze  Jours  la  Hotte  mit  h la  voile,  ayant 
lais.sé  une  garnison  dans  la  place (I).  Bientôt 
après  Dur  a poursuivit  le  pirate  dans  sa  der- 
nière retraite,  à Dscherbe.  Il  se  posta  devant 
l’entrée  d’un  canal  appelé  Alkantaral  ;maisdans 
la  nuit  Tor(;hud  éleva  des  batteries  dont  le  feu 
contral(;nit  l'amiral  ti  s'éloijpier  avec  ses  vais- 
seaux. Attendant  des  renforts  de  Sicile,  Doria 
espérait  pouvoir  attaquer  l'Ilc  sur  tousies  p<iints, 
et  .se  .saisir  du  pirate.  .Mors  Tori;hud  suivit 
l’exemple  donné  tant  de  fois  déjà,  de  transpor- 
ter les  bâtiments  sur  la  terre.  A l’aide  des  tSpii- 
pages  et  des  esclaves  de  scs  qalères,  il  fit  établir 
une  route  en  planches  qu’on  frotta  de  j;rais.se, 
puis,  au  moyen  de  rouleaux,  les  vaisseaux  furent 
entraînés  du  port  d'Alkantarat  jusipi’à  l’cxlré- 
mitéoppo-sée  de  nie.  tandis  que  le  feu  des  bat- 
teries trompait  et  occupait  la  flotte  impt'riale 
embossée  devant  le  port.  Doria  ne  s'aperynt  de 
celte  manœuvre  qu’au  moment  où  le  j^rand  vais- 
seau, cinj'l.ant  rapidement  de  Sicile,  lui  ap|Kir- 
tant  des  secours,  fut  enlevé  presque  sous  scs 
yeux  par  Torjjhud  (2). 

Tori;hud  ayant  capturé,  coulé  bas  ou  brûlé 
des  vaisseaux  vénitiens,  au  mépris  delà  paix 
régnant  alors  entre  la  Porte  et  à'enise,  lefyrand 
vesir  Rusiem,  qui  considérait  d’un  mauvais  u il 
le  rapitainede  corsaires,  devenu  sandsihakbej; 
de Karli-lli,  comme  un  rival  dangereux |)our son 
frère  Sinan,  kapudan-pasclia,  .saisit  cette  occa- 
sion de  l’appeler  à Constantinople  pour  rendre  , 
compte  de  .sa  conduite.  Alors  Torqhud  se  ré- 
fui'ia  avec  scs  vaisseaux  dans  les  (lorls  de  Maroc, 
et  persista  deux  années  dans  sa  désobéiss  ance,  t 
.Suleiman,  qui  avait  besoin  du  corsaire  contre  les 
Maltais,  pardonna  le  passé,  et  envoya  à Tor- 
[;liud,  avec  un  sabre  à iioignéc  d’or,  un  exem-  ^ 


il)  Veriot. 

(2]  Verlot,  t.  xi , rt  lladM-hi-Chalfa  , Ilialoire  des 
Guerres  niaritimes  : Petacbewi , tut.  IIG,  et  Aali , L*  évé- 
nement 


I plaire  du  Koran,  comme  (çaije  de  la  promesse 
j que  .si  Tripoli  était  conquise  |Mr  ses  armes,  il 
en  aurait  le  l’iiuvernemenl  en  qualité  de  bei'tcr- 
be(;.  Avec  l’aide  de  Sinan-Pasclia,  il  l'arracha 
aux  chevaliers  de  Saint-Jean,  que  Charles  V 
avait  chargés  de  la  défendre.  iNéanmoins,  leka- 
, piidan-pasclia  investit  de  ee  nouvcrnemenl  l’cu- 
nuqiic  .Murad-A(;a,  au  mépris  de  la  parole  don- 
j née(l).  Irrité  de  ce  manque  de  foi,  Torghud 
I fit  (îouverner  à l’ouest,  et  la  plupart  des  vais- 
seaux le  suivirent.  Alors  Sinan-Pascha  lui  fit 
mille  promesses,  et  l'attira  encore  à Constanti- 
j nople  ; de  là,  il  prit  la  mer  l'année  suivante  avec 
quarante-cinq  (jalères  |)Our  aller  ravager  les 
côtesde  NaplesetdeSidle.lldébarquaenCorse, 
et  assiégea  la  capitale  de  l'Ile,  Bastia;  quatre 
; mille  cavaliers  cl  nulle  fantassins  vinrent  au  se- 
: cours  des  assiégés  : ror(;hud  les  battit  en  rase 
i campagne  17  août  l.>53  et  promit  aux  habi- 
j tants  de  Bastia  la  liberté  de  se  retirer;  mais 
I quarante-sept  seulement  purent  user  de  celle 
I condition  de  la  rapitulation;  sept  mille  furent 
^ emmenés  eharj’és  de  fer(i).  A son  retour,  Tor- 
gliud  châtia,  sur  la  côte  d'Albanie,  le  chef  des 
I Chimariot es  rebelles,  Abmed-lleg,  et  regagna 
Con.siantinople  avec  un  riche  butin  {3j.  for- 
ghiid  ayant  marché  si  dignement  sur  les  traces 
de  Barberousse,  Suleiman  était  disposé  à lui 
I conférer  le  gouvernement  d’Alger;  mais  Rus- 
iem ayant  repré.senlé  qu’un  service  cnnslanl 
coitvenail  peu  à rorghud , Suleiman  se  contenta 
de  le  confirmer  dans  le  saiidschak  de  Karli-lli, 
qui.  compris  dans  le  dé|)urlemrnt'marilime, 
formait  une  partie  du  gouvernement  des 
lies  (l,'.  Torghud,  sous  prétexte  d'offrir  l’hum- 
mage  de  su  reixiniiaissance,  saisit  l’occasion 
d'une  proineuade  à cheval  de  Suleiman  pour 
s’avancer  à [ded  devant  le  sultan,  baiser  .son 
étrier,  rt  solliciter  le  gouvernement  de  Tripoli 
qui  lui  avait  été  promis.  .Suleiman  tint  alors 
sa  parole,  cl  Torghud  resta  Jusqu'à  sa  mort 


(1)  Hadscbi-Chalfj  , IliRtoire  dri  guerres  mariiimet  , 

fid.  J7. 

(2)  /Wf/.,  fhf.  31  et  32;  DHrhrIalRade  , fol,  311  ; $jio- 
laKsâide , fol.  .331. 

(3)  nvlielal'iadr , fol,  33t>;  2>«iolakude  , Aall. 

ri)  Tor.  la  divlxioii  de*  râouventefDeat* , daiM  la 
consitiuiion  el  l'admiuKiration  de  l’empire  ottoman, 
m partie,  p.  233. 
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0ouvcrncur  de  Tripoli.  Bientôt  aprôsmonrut 
le  kapudan-paM'ha  Sinan. 

Au  temps  môme  oô  Piale,  Tor|;hnd  et  Ssalih 
élairnl  la  lermir  de  la  mer  figée  et  de  la  Médi- 
terranée, les  capitaines  de  vaisseau  Piri-Reis,  j 
Murad  et  .‘sidi-.\li  kapudan  [avrlaienl  les  éten- 
dards ottomans  dans  les  golfes  Arabique  et 
Persique,  et  jusque  dans  la  mer  des  Indes,  et 
augmentaient  les  coniiaissanres  de  leur  nation 
par  des  ouvrages  géographiques  et  nautiques, 
les  .seuls  de  ce  genre  que  possède  la  littérature 
ottomane,  écrits  par  des  gens  du  métier. 
Piri-Rcis,  neveu  de  Kemal-Reis  qui  . sous  Ba- 
jesid,  se  rendit  fameus  par  ses  pirateries,  étant 
kapudan  d'figypte,  avait  mis  à la  voile,  de 
Suez,  avec  trente  bâtiments,  pour  descendre  la 
mer  Rou|;e  et  remonter  ensuite  dans  le  golfe 
Persique.  I.a saison  étant  fort  avancée,  il  perdit 
quelques  bâtiments  sur  la  côte  arabe  de  Scha- 
har,  puis  sur  la  côte  d'Oraman  il  se  saisit  du 
port  de  MaskaI,  dont  il  fit  les  habitants  esclaves. 
Knsuite  il  assiégea  Ormus,  dansl'ile  de  ce  nom, 
dont  la  pos.session  était  si  importante  jiour  la 
navigation  du  golfe  Persique  ; mais,  gagné  par 
des  présents,  il  leva  le  siège  (I),  et  se  relira  sur 
Baszra.  I,â,  surpris  par  la  nouvelle  qu'une  flotte 
ennemie  se  réunissait  pour  lui  donner  la  cbas.se, 
et  pensant  qu'elle  pouvait  rendre  iinix)S«ible  .sa 
sortie  du  golfe,  s'il  ne  se  hâtait,  il  s'enfuit  seu- 
lement avec  trois  galères,  pour  sauver  ses  tré- 
sors. 1,'im  de  ses  bâtiments  échoua  près  de 
Bahrcin  ; avec  les  deus  autres  il  regagna  Suez , 
et  .se  rendit  ensuite  au  Kaire,  d'où  le  gouver- 
neur adressa  un  rapport  à Constantinople  du 
mauvais  résultat  de  l'entreprise  cl  de  ses  causes. 
I,a  Porte  envoya  pour  réponse  un  ordre  de 
mort  contre  Piri,  qui  fut  décapité  an  Kaire.  Ses 
immenses  trésors , dans  lesquels  se  trouvaient 
d'énormes  vases  de  porcelaine  remplis  d’or,  fu- 
rent expédiés  â Conslantino|ile.  Après  sa  mort , 
vinrent  des  députés  d'Ormus,  au  nom  des  habi- 
tants, pour  réclamer  les  richesses  qu’on  leur 
avait  arrachées  ; mais  ils  n'oblinrcnt  aucun  suc- 
cès. La  partie  la  plus  précieu.sc  de  l'héritage  de 
Piri,  et  qui  n'entrait  pas  dans  le  fisc,  fut  le 
Uahrije,  atlas  maritime  de  la  mer  Égée  et  de 
la  Méditerranée,  dont  il  reconnut  les  côtes  avec 


<l)  Pe(*rhfwi , fol.  118;  Aali,  tt*  ^T^nemcnt;  llad- 
ficbi-Chalfa,  Histoire  des  ouerrestnariiimM,  fol.  *28. 


fl9 

son  oncle  Kemal , ou  seul , et  qu'il  décrivit  avec 
l'indication  des  courants,  des  bas-fonds,  lieux 
de  débarquements,  anses,  détroits  et  havres. 
I,a  place  de  kapudan  d'figypte  fut  donnée  â l'un 
des  plus  fameux  corsaires,  appelé  Murad,  ancien 
sandschakbeg  de  Katif , qui  reçut  l'ordre  de  se 
tenir  en  .station  â Baszra  avec  deux  grands  valv 
seaui,  cinq  galères  et  une  galiote;  néanmoins 
il  quitta  son  (loste  dans  l'espoir  de  pouvoir  ga- 
gner i’Égypte  ; mais  en  face  d'Ormus,  attaqué 
par  la  flotte  portugaise,  dans  un  combat  acharné 
il  perdit  deux  des  plus  habiles  capitaines,  Sel- 
man-Reis  et  Redsched-Reis , ainsi  que  l'un  des 
deux  grands  vais.scaux , qui  alla  échouer  sur  la 
côte  de  Izir  ; lui-ménie  sauva  le  reste  de  la  flotte 
en  le  ramenant  â Baszra.  De  là,  il  fit  connaître 
.son  désastre;  mais  n'ayant  point  amassé  de  ri- 
ches.ses,  il  conserva  sa  tète.  Deux  ans  après, 
Sidi-Ali , célèbre  sous  le  nom  poétique  de  Katibi 
et  appelé  Katibi-Rumi,  fut  expédié  d'Alep  â 
Baszra , avec  l'ordre  de  prendre  le  commande- 
ment supérieur  des  forces  maritimes  en  ces 
lieux.  Avec  quinze  bâtiments  il  sortit  de  Baszra, 
eut  deux  engagements  avec  des  flottes  portu- 
gaises, fortes  de  vingt-cinq  et  quarante-quatre 
voiles.  Après  avoir  perdu  dix  vaisseaux  dans  ces 
combats,  il  fut  assailli  par  des  tempêtes  qui  lui 
firent  subir  de  plus  grands  désastres,  et  le  chas- 
sèrent Jusqu'à  Oiii,  Giidschurat  et  Surat.  Sans 
artillerie,  avec  des  liâlimenls  endommagés,  in- 
capables de  tenir  la  mer,  et  surtout  de  résister 
aux  escadres  portugai.ses , il  laLssa  à Demen, 
entre  les  mains  du  lieutenant  du  sultan  de 
Gudschurat , ce  qui  restait  d'armements  â ses 
vaisseaux , permit  à ses  équipages  de  prendre, 
s'ils  le  voulaient , du  service  pour  le  sultan  ; et, 
avec  trente  de  ses  com|)agnons , il  entreprit  de 
suivre  sa  route  par.Sind  et  Hind,  traversa  leSa- 
bulistan,  le  Bedach.schan  et  la  Transoxane,  le 
Chuaresm,  leChorasan  et  la  Perse;  il  n'atteignit 
la  Turquie  qu'au  bout  de  trois  ans,  et  alla  baiser 
la  main  de  Suleiman  â Andrinople,  où  il  lui 
remit  des  lettres  des  rad.schas  indiens  et  de 
sultans  l’sbcgs  (1).  Plus  tard,  il  offrit  â .son 
maitre  la  description  de  son  voyage,  moitié  en 
prose,  moitié  en  vers,  sous  le  titre  de  Htfrolr 


(I)  Hadiirlii4'.halFa,  His'otre  üpii  nutrrm  mariiintf.^  , 
fn).  28;  Petscbeski^  Aali,  SsulakMde. 
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des  pays  (1  ).  Ruleimau , louch#  des  aventures 
et  du  mérite  de  l'auteur,  lui  confirma  une  p'ace 
de  mutcFerrika,  avec  un  traitement  quotidien 
de  80  aspres;  i ses  compagnons,  il  fit  compter 
la  solde  arriérée  des  trois  années  du  voyage,  et 
une  gratification.  Sidi-Ali  fit  encore  d'autres 
travaux  : il  traduisit  la  géographie  mathémati- 
que d’Alikuschdschi , écrivit  lui-iiiémc  un  traité 
de  mathématiques  appliquées  à l'art  nautique, 
sous  le  titre  de  .l//ro/'rrfef<*/re.t,surrusagede 
l'astrolabe  et  du  sinus,  et  lais.sa  un  ouvrage  aussi 
précieux  que  rare  sur  la  navigation  de  la  mer 
des  Indes,  intitulé  MaUil,  l'Océan,  d'après  les 
meilleures  sources  arabes  et  persanes. 

Quittons  la  mer  des  Indes  pour  nous  reporter 
maintenant  sur  la  Mediterranée,  où  rorghud. 
réuni  au  nouveau  kapudan-pa.scha  Piale,  suc- 
cesseur de  Sinan,  inquiét.sil  les  eûtes  de  Naples. 
Ces  entreprises  avaient  été  déterminées  celte  fois 
encore  par  ladiplomalic  Française.  Cndi  barque- 
luent  sur  la  cote  de  Naples  avait  été  rc.solu  ù la 
sollicitation  du  représentant  de  Henri  II  , le 
seigneur  d'AramonI , qui  avait  été  chargé  de 
deux  missions  auprès  du  sultan , et  daus  la  se- 
conde s'était  rendu  à Amasia  pour  attendre 
.Suleiman  à son  retour  de  l'expédition  de  Perse, 
et  lui  offrir  ses  félicitations  (2).  D'Amasia  .Su- 
leiman  adressa  l'ordre  à Piale  et  A Torghud  lie 
ravager  les  côte  de  l'Italie  115  >4].  Ils  assiégè- 
rent et  prirent  Reggio , et  emmcnèi  ent  en  es- 
clavage 1rs  habitants  ainsi  que  ci  nx  de  quelques 
autres  places  (3).  Ssalih,  beglerbeg  d'Alger, 
cliàtia  un  chef  arabe  nommé  Mohaooned,  qui , 
allié  des  Espagnols , avait  assiéi’é  la  forteresse 
du  Penon  de  Vele/.,  assise  sur  un  rocher  élevé; 
il  se  rendit  maître  de  cette  place  ainsi  que  de  la 
ville  de  Budsehia  quelque  temps  après  (4).  De 
son  côté.  Piale,  après  avoir  Fait  une  vaine  ten- 
tative sur  nie  d'KIbe  et  sur  Piombino , conquit 
Oran,  regardé  comme  le  port  deTelmesaii,  à 
l'aide  d'une  flotte  de  quarante-cinq  galères 
qu'il  ramena  triomphant  dans  le  port  de  Con- 


(1)  Deux  lirre*  Ne  trouvenlà  Tappendice  du  journal 
de  Suleiman,  17  rt  46. 

(2)  Sur  celle  ambusNade,  voy.  PcWcbewi , fol.  115. 
DscbelalMde , SNolaknade,  Aali. 

f3]  H iloire  dr*  jîU'Trrt  mariiimeN. 

(4)  Peiacbewi , fol.  i 17  ; Hadacbi-Cbalfa , HUloire  des 
guerres  inariiiine»,  fol.  33. 
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s'antinople  [1555,  L’année  soivante 

it  pril  la  mer  avec  soixante  voiles,  et  s’empara 
du  port  de  Bimesert , aux  environs  de  T unis  (2). 
F.n  15.S8,  il  mena  cenl  cinquante  fpaléres  dévas- 
ter Mallorca  et  Sorrento.  L'année  suivante  ne 
vit  pas  de  ces  aorlesd’exploi's,  parce  que  Piale, 
sorti  de  Constalinnplc  avec  quatre-vingts  vais- 
seaux. et  fortifié  bientôt  après  par  dix  autres 
bâtiments,  observa  tranquillemenl  dans  les  eaux 
de  Valona  (X)  les  flottes  ennemies  qui  se  prépa- 
raient h rcxpt-dilion  conire  Dsrherbe  et  Tripoli. 
Les  chrétiens  profilèrent  du  retour  de  Pia'e  à 
Consianiinople  pour  la  mettre  à pxècuiinn,dans 
les  mois  d’automne  et  d'hiver.  Ils  réunirent  plus 
de  deux  cents  voiles  fournies  par  rEsp3j;ne  et 
les  diverses  puissances  d’iialie , le  pa|>e.  Gènes, 
Florenre , Malte , la  Sicile , Naples , le  seigneur 
de  Monaco,  e(  commandées  par  l'amiral  André 
Doria,  ayant  sous  sfs  ordres  le  commandeur  de 
Malte  (iiiimaran,  les  commandants  esp;*gnols 
don  Sani  iode  Levia,don  Berengcrriel  Rcque- 
cnes,  le  Génois  Cicala;  les  troupes  a'aient 
pour  cli«*f  le  colonel  espagnol  don  Alvaro  de 
S;»ndi  (4V 

La  flotte  chrétienne  se  rassembla  d'abord  à 
Messine,  puis  â Malte;  elle  leva  l'ancre  en  fé- 
vrier cl  fit  voile  directement  pour  Dscherbe, 
soumise  au  sce  ptre  espagnol  par  le  vicc-rt)i  de 
Sicile,  lingues  de  Moncade , mais  où  Torghud 
avait  ensuite  établi  sa  domination,  grâce  aux 
querelles  survenues  entre  b^s  trois  scheichs  qui 
administraient  les  trois  districts  de  l'Ile.  Toute- 
fois ses  extorsions  et  ses  violences  avaient  irrité 
les  habitants  qui  lui  livraient  un  combat  lors- 
que parurent  les  chrétiens:  il  lui  fallut  se  reti- 
rer sur  Tripoli  avec  deux  galères  qu'il  exjiédia 
aussitôt  sous  les  ordres  du  corsa  re  Lludschali 
(le  renégat  ita  icn  Ochiale),  avec  de  l’argent  et 
des  présents  à Constantinople,  et  qui  apportè- 
rent lepremieravisde  l'arrivée  de  la  flotlechré- 


(1)  PetKchf>A'i,  fol.  117;  Hadsctai-Chalfa,  HîMoire  des 
guerres  mariliines,  fol.  33. 

(2)  /bid. 

(3)  Hadsrbi  CbsIFa,  Notoire  des  guerres  insnUmet. 

(4)  La  b Moria  dell’ imp' e«a  di  dt  B.ubaria; 

Venezia  I.StiC:  auirfSAi  dHI’  ai  m^ta  délia  Maesia  caiolica 
desiinaia  air  impn-sa  di  Tripoli  di  Rarbari.i,  detia  prica 
delle  gerbe  e progretui  deli’  armala  lurca.  icriui  per  Ani. 
Franc. Cirui Cor«o;VeDez.  I5b0. 
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tienne  i Dsoherbe  ( I ).  Le<  marslS60,  la  flotte 
jeta  l’ancre  A l’ouest  du  fort , au  cap  Bali'ucr- 
nrra,  et  le  7 toule  l’armée  opéra  son  débarque- 
ment. Après  quelques  escarmouches  et  diverses 
néfeociations,  .le  cliAteau  se  rendit  le  huitième  . 
jour,  et  aussitôt  furent  jetés  les  Fondements  de 
nouveaux  ouvrages  pour  défendre  l'ilc.  Le 
prince  de  Kairuuan  vint  visiter  les  chefs  espa- 
gnols. et  le  14  le  scheicb  de  I Ile  se  rendit  au- 
près des  autorités  chrétii  unes  pour  jurer  sur  le 
Koran  l'accomplissement  de  la  capitulation  et  le 
payement  annuel  du  tribut  stipulé,  consistant 
en  6,000  thalers , quatre  autruches,  quatre  ga- 
zelles, quatre  étalons  et  un  chameau.  Lescheich 
jeta  par  terre  la  bannière  avec  laquelle  M'or- 
gbud  l'avait  investi  de  sa  char|;e , et  agita  en 
l’air  l’étendard  royal.  L’acte  Fut  scellé,  de  l’ar- 
gent fut  jeté  parmi  le  peuple  (2). 

Tandis  que  le  vice-roi  de  Naples  perdait  à 
Dscberbe  le  temps  et  l’occasion  favorables  pour 
la  conquête  de  Tripoli,  Hiale-Pa.scha  prenait  la 
mer  avec  une  flotte  de  cent-vingt  voiles , et  se 
fortifiait  A Modon  des  bAtiments  >'u  Iteg  de 
Kbodes,  Kurdoghli-Alimed-Beg , et  du  sand- 
chakbeg  de  Mitylèiip,  Mustapha-Beg.  Après 
avoir  bien  radoubé  scs  vaisseaux,  il  leva  l’ancre 
le  30  avril,  et  le  7 mai  il  se  trouvait  à la  bautcur 
de  Malle  (3,'.  l,a  il  reçut  avis,  par  Torgbud,  que 
la  flotte  chrétienne  était  encore  A Dscln  rbe,  et, 
après  une  marche  de  quarante-huit  heures, 
l’ancre  fut  jetée  A douze  mille  de  Dscherbe.  Le 
jour  suivant  vit  Tenlière  défaite  de  la  flotte 
chrétienne  : vingt  galères  et  vingl-«ept  trans- 
ports furent  jetés  à la  côte , coulés  bas  ou  in- 
cendiés : sept  galères  se  réfugièrent  dans  le  ca- 
nal dr  Dscherbe  ; les  autres,  avec  le  vice-roi , 
s’enfuirent  vers  l’Italie.  Piale  informa  de  sa 
victoire  le  beglerbeg  de  Tripoli,  Torghud,  quj 
parut  six  jours  après  |K)ur  prendre  part  A de 
nouveaux  triomphes  et  au  siège  de  Dscherbe. 
Fortifié  par  les  trni’pes  de  ce  vaillant  chef  et 
par  celles  de  Kairuuan  et  de  Sax , Piale  com- 
mença vers  la  fin  de  mai  le  siège  en  règle  du 
chAteau  de  Dscherbe.  Il  confla  le  comniande- 


(tj  AtFonio  Otioa , Cirni,  Vertui,  HaJschi-Cbatfa, 
Hialoire  dei  Querrea  maritimes. 

O)  /Aid. 

(3)  Uaüscbi-Chalfa , Histoire  des  guerres  maritimes , 
fol.  33. 


xxxm.  121 

ment  de  la  flotte  an  sandschakbeg  de  Mitylène» 
et  lui-iiiéinc  se  rendit  dans  le  camp  oô  étaient 
réunis  plus  de  quatorze  mil  e hommes.  Le  siège 
dura  quatre-vingts  jours;  dans  le  premier  mois 
seulement  furent  lancés  douze  mille  boulets 
et  quarante  mille  flèches  (I).  A la  fin  de  mai , 
lorsqu’eurent  été  brûlées  aussi  les  galères  qui 
s’étaient  i éfugiées dans  le  canal,  que  les  assié- 
geants se  trouvèrent  au  pied  des  murailles,  et 
que  la  garnison  découragée  Fut  réduite  A de 
faillies  restes  par  les  désertions  dans  le  camp 
turc,  Alvaro  fut  pris  en  tentant  de  s’échapper 
sur  un  esrjuif  vers  la  Sicile,  et  le  chAteau  tomba 
aux  mains  des  musulmans.  Piale,  ayant  ordonné 
les  mesures  nécessaires  pour  le  rétablissement 
des  furtiflcalions,  se  rendit  avec  Torghud,  d’a- 
bord A Tripoli,  en.suite  A Preve,  et,  le  27  sep- 
tembre fil  enfin  son  entrée  triomphante  A Con- 
stantinople (2).  Il  avait  envoyé  le  premier  avis 
de  sa  vie  oirc  par  une  galère  qui  traînait  après 
elle  dans  les  flo  s la  grande  bannière  espagnole 
sur  laquelle  était  représenté  le  Christ  en  croix. 
Le  jour  de  Tarrivee  de  Piale,  Sulriman  .se  ren- 
dit du  ku'schk  du  sérail  sur  le  bord  de  la  mer 
pour  contempler  de  1 1 ce  noble  s|ieclacle.  A 
l’arrière  du  vaisseau  amiral  éta'cnt  don  Alvaro 
de  Simili,  le  général  don  Sancio  de  Levia,  le 
commandant  des  batiments  siciliens,  don  Be- 
renger  de  Hei(ueenes,  et  le  commandant  des 
Napolitains  (3).  l.es  galères  conquises,  toutes 
déniAtées,  dégrées,  sans  gouvernail . n’offrant 
plus  que  de  iniscrablrs  carcasses,  étaient  traî- 
nées a la  remorque.  Suleiman  assi.sta  A ce  spec- 
tacle, grave  et  sérieux  comme  toujours  ; ni 
l’orgueil  de  la  victoire,  ni  la  joie  du  triomphe, 
ne  purent  éclair,  ir  son  front,  tant  son  Ame  était 
préparée  A toutes  les  i icissitudes  du  sort,  ou 
bien  peut-être  le  poids  de  ses  infortunrs  de  fa- 
mille avait  étouffé  dans  son  cieur  les  émotions 
du  succès  Don  Alvaro  fut  mené  au  bagne  avec 
1rs  autres  esclaves  ; IA  il  heurta  du  front  la 
travée  trop  basse  de  la  porte,  recula , et  fit  dire 
au  kapudan-pascha  qu’une  telle  demeure  était 
indigne  d’un  homme  de  sa  condition  ; il  lui 
en  Fut  accordé  une  plus  convenable.  Trois  jours 


(I)  Ulloa. 

(21  Hadwhi-Chalb,  Histoire  des  guerres  nuritimes  , 
fol.  33. 

(3)  Busbequii  epistolaiv. 
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après  leur  arrivée , 1rs  prisunniers  furent  alla-  | 
chés  trois  à trois,  et  promenés  en  speclaele  par 
les  rues  de  Constant  no;. le.  Le  kiaja  de  l'arse- 
nal menait  le eorléi'e.  Dans  le  diwan,  les  ve- 
sirs  s'entretinrent  avec  Alvaro  et  lui  offrirent 
un  comniandemriil  contre  la  Perse  s'il  voulait 
abjurer  la  fui  au  Christ  et  à son  roi  (I)  Sa  fer- 
meté ne  fut  pas  plus  ébranlée  que  son  courage 
n'avait  fléchi  sur  les  remparts  de  rtselierbc  la-s 
pris<inniers  furent  amenés  sous  la  fenêtre  gril- 
lée du  sultan , derrière  laquelle  il  se  tenait  in- 
a|M-rçu.  .Soixante-dix-sept  janilsi  liares  (Kirlaienl  { 
soixante-dix  pièces  d'étoffes  de  soie  et  sept 
pièces  de  drap  de  couleur  que  le  |;rand  amiral 
Piale  offrait  en  présent  au  siihan.  Don  Alvaro 
reçut  de  Piale  la  permission  de  voir  des  étran- 
gers et  ses  cum|>agnons  d'infortune  (i).  Leurs 
misères  furent  soul.q-ées  |tar  les  soins  affec- 
tueux de  Buslx-k  et  par  la  douceur  du  nouveau 
grand  vesir  Ali-Paseba.  Unslrek  leur  fouriiit  des 
vêtements  et  des  moyens  de  subsistance,  et 
s'engagea  en  outre  A de  fortes  sommes  pour 
leur  rançon.  Enfin  il  parvint  k faire  mettre  en 
liberté  Alvaro  de  Sandi  et  Saneio  la-\  ia  (II),  qui 
mangèrent  chez  lui,  mais  ü des  tables  sé|iarées, 
parce  que  leur  haine  les  divi.sait  encore  dans 
cette  circonsiancc  0).  Parmi  les  prisonniers 
s'étaient  trouvés  aussi  don  Juan  de  Cardona  , 
gendre  de  Uerenger , et  Gaston , fils  du  duc  de 
.Médina.  I,e  premier  avait  déjJ  tixmvé  moyen  de 
SC  racheter  à Chios;  le  second,  que  Piale  avait 
caché  au  .sultan,  fut  l'objet  de  |ieripiisitions  ac- 
tives, sur  la  déiiunciation  de  Rnstem,  et  mou- 
rut dans  les  fers  de  la  peste , ou  bien  Piale  s'en 
défit  de  crainte  que  soti  existence  une  fois  dé- 
couverte ne  le  fit  lui-méme  tomber  dans  la  div 
grâce.  Alvaro,  .Saneio,  Berenger  acconipa- 
gnèrrnl  Busbek  lorsqu'il  revint  auprès  de  son 
maître.  la;  filsdu  Génois  Cicala  , jeune  homme 
de  dix-huit  ans,  plut  au  sultan,  .se  fit  musulman, 
entra  dans  le  corps  des  pages  de  la  première 
chambre,  d'où  il  sortit  ensuite  pour  devenir 
kapudan-pascha,  grand  vesir  en  Hongrie  cl  sé- 
rasker  en  Pers  ■ (ô). 


(I)  PUna.  Busbek  iiedil  rien  de  celle  drconsUiice. 

Ci)  Ruslsek,  pp.  IV. 

(3)  Biisbi-k  el  Istuanfl , I.  xu. 

{4}  Rutbck,ep.  IV. 

(5)  Rappori  du  messa(;er  de  ferdinaiid  , du  30  aep- 
teuibre  tS61. 


r,i  déliiTaneedes  prisonniers  faits  â Dscherbe 
et  leur  déjwrt  avec  Busbek , qui  terminent  le 
récit  des  événements  de  la  guerre  maritime, 
viennent  se  ratlaeher  A la  fin  des  hoslilités  par 
terre  el  à la  conclusion  de  la  paix  avec  l'.Aulriehe. 
Mais  comme  la  perte  de  Dscherbe,  bientôt  suivie 
de  la  prise  du  Penon  de  Velez,  entraîna  immé- 
diatement après  le  siège  de  Malle,  il  semb'e  né- 
cessaire d'exposer  ici  ces  faits  militaires,  anti- 
cipant de  trois  années  sur  l'histoire  des  temps 
qui  suivirent  le  traité  conclu  avec  l'Autriche. 
{ le  roi  d'Espagne,  ne  pouvant  étouffer  sa  dou- 
leur sur  la  iiertede  Dscherbe.  station  si  impor- 
tante sur  la  cùlc  d'Afrique , songeait  A s'en  dé- 
ilonubager  par  la  conquête  d'un  autre  point 
fortifié  sur  les  mêmes  parages.  En  face  du  ri- 
vage d'Euipagne . environ  A quarante  lieues  de 
distance,  est  située,  sur  la  cèle  d'Afrique,  la 
i ille  de  Goinere  de  Velez , et  devant  celte  ville 
.s'élève,  sur  une  Ile,  nu  plutôt  sur  un  rocher 
battu  de  tous  côtés  par  les  flots,  la  furteres.se 
appelée  Peüon  de  Velez,  à cause  de  sa  res- 
semblance avec  une  ixtmrae  de  pin.  I^e  seul 
sentier  pialicable  est  taillé  dans  lcroc.el  l'é- 
troit canal  qui  sé|)are  le  ixichcr  du  continent,  et 
qui  peut  â peine  contenir  dix  A douze  vais- 
seaux, sert  en  même  temps  de  port.  Garcia  de 
l'oledo,  vice-roi  de  Galalogne,  fit  voile  de  Ma- 
laga  vers  la  côte  d'Afrique,  le  10  août  1.564, 
prit  la  ville  deGomere  de  Velez,  ce  qui  déter- 
mina la  petite  garnison  du  fort  A quitter  son 
|H«ilc(l).  Ij  prise  de  ce  château , et  plus  encore, 
la  capture  d'un  grand  bâtiment  chargé  de  mar- 
chandises pour  b-  harem,  que  sept  galères  mal- 
taises eaplurèrcnt  entre  Zanle  et  Géphalonie, 
irritèrent  l'esprit  de  Siileiman,  déjà  pou.s.sé  de- 
puis longtemps  vers  la  conquête  de  Malle.  .Sa 
détermination  fut  excitée  encore  par  le  grand 
vesir  qui  lui  représenta  que , de  la  Goulette  et 
du  Penon,  l'Espagne  dominait  les  côtes  de  Tu- 
nis ctd’ Alger,  et  par  les  plaintesdu  bostandschi- 
b.tschi,el  des  femmes,  auxquelles  appartenait  le 
chargeiiient  du  vaisseau  enlevé.  .Sa  fille,  la 
pieuse  Mihrmah,  lui  peignait  sans  cesse  la  con- 
quête de  Malle  comme  une  entreprise  impur- 

(I)  Ti  rza  (tarte  dette  liislorie  (d'Aironito  Ultoa),  rhe 
coiltiene  la  iilteralion  di  don  Alvam,  l’espuniialionedel  Pi- 
gnon di  Velez  delta  (fomera  el  il  zuccesso  delta  fwlenti»- 
wiiia  armais  mandais  dit  Tuico  aopra  l’isola  di  Itfalta, 
l'aoBü  tâ03,  et  Venot.  I.xii. 
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lanle  dans  la  jaiiilc  (;iicrre  conlrc  tes  infidèles.  > 
Le  l"'  avril  la  floltc  deslincc  riinirc  Naples  snr-  1 
tildii port  de Omsianlinople, sous lesordresdii  j 
kapudan-paselia  Piale;  le  coramandeineni  .Mipf- 
rieiir  des  troupes  de  di'riariiiienieni  fta  t remis 
aueiii(|uiéine  vesir,  revfliidii  titre  de  si'raster, 
au  septiiai'énairc  Musiapha-Pasi  ha,  de  la  fa - 
miiie  , souveraine  de  KisiWiiinediii,  qui  lirait 
son  origine  dcCiiaiid-ben-Weiid,  |K)rte-élen- 
dard  du  prophMe,  et  qui  jadis,  .sous  le  nom  j 
d isfendiaroglili , avait  rt'gnf'  avec  iiidépen-  | 
dance  sur  ta  cAte  asi  itupic  de  ia  nier  Noire,  la? 
grand  vesir,  Ali  le  Gros,  auquel  sc  prewii- 
taieul  toujours  des  cvpressioiis  plaisahtes,api  l's 
avoir,  avec  les  autres  vcsirs,  accompagné  l'a- 
miral et  le  gt'nèral  jusipi'S  leur  laird,  dit  d'un 
Ion  de  raillerie  : o VoilA  deux  liommes  de  lielle 
liumeur,  aimant  A savourer  le  café  et  l'opium  , ‘ 
que  l'on  envoie  faire  un  voya.qe d'agrénieiit  aux  i 
lies.  Le  chargement  de  la  flotte  |iourrait  bien  i 
SC  coni|)oser  de  fèves  d'Arabie  et  de  jus-  j 
quiame  (1).  »Si  celte  esjiéce  de  lion  mot  est  rap-  j 
pelée  ici,  c'e.s|  ,1  cau.se  du  grave  jiitfemcnl  |iorté  j 
par  les  princi|>anx  liisloriens  oltoinans.  qir.V  ces  j 
paroles  si  peu  dignes  d'un  grand  vesir  doit  i 
être  attribuée,  comme  un  mauvais  présage , la 
triste  irsue  de  toute  l'entreprise.  Au  reste,  c'est  i 
là  un  Irait  du  caractère  du  grand  vesir,  et  le  ‘ 
jugement  des  liisloriens  jieiit  donner  une  idée  | 
eleniuuicursnperstitieuscdes  riirc.s.Crs  mêmes 
liistoriens  remarquent  d'ailleurs  qii'Ali  le  Gros  | 
n'était  en  bon  rap|K>rt  ni  avec  l'aiitiral  ni  avec  i 
le  gi'néral,  aux  dé|M  iis  desquels  il  plaisantait;  ; 
que  ces  deux  cliefs  n'élaieni  pas  d'accord  entre 
eux,  et  que  tous  deux  étaient  jaloux  de  l'or-  ! 
gliud  , dont  ils  auraient  du  attendre  l'arrivée  I 
avant  de  commencer  le  siège;  ce  sont  la  des  cir- 
constances qui , indépentlammcnl  de  la  vail-  | 
lante  défense  des  chevaliers,  eipliqiient . suffi- 
samment la  triste  issue  du  siège  de  Malte.  | 
A Mialon , le  .sérasker  passa  scs  troupes  en  i 
revue;  il  avait  sc[it  mille  .sipaliis  de  l'Asie  .Mi-  i 
ncurc , commandés  par  un  saiidscliakbeg  et  ; 
denx  alailiegs,  cinq  cents  de  Karamanie,  et 
quatre  centsde  Mitylîne.quatre  millccinq  cents  I 
janitsehares  et  treize  mille  hommes  de  troupes 
irrégulières;  la  Rumiliavail  fourni  douze  cents 


(t)  Aali , LTi*  ëréDemem  ; PeUchevvi , fut.  tZ3  ; îia- 
laDlki,fbl.  lit. 


I sipahis  et  trois  mille  cinq  cents  soldats  irrégu- 
I liers,  sons  deux  sandschakivegs  etiin  alaibeg.  fa 
flotte  était  coinposècdeccnt  trente  galères,  huit 
raaliones,  tniis  kara  miirsalcs . onze  gros  vais- 
seaux . dont  l'un  .qui  avait  ti  liord  six  mille  ba- 
rils de  poudre , treize  mille  boulets  et  six 
cents  sipahis,  périt  près  de  Modon  corps  et 
biens  , dix  galères  du  vieux  Ali-Portuk  , com- 
mandant de  la  station  de  Rhodes,  deux  galères 
de  Milylène,  deS.salih.  fils  du  dernier  begler- 
beg  d'Alger,  dix-sept  petits  bâtiments  appelés 
fiisies,  en  tout  deux  ceiits  voiles.  I.e  19  mai 
l.âCS.  ces  fiirres  parurent  devant  Marsa  Sci- 
riH'co , au  sud-ouest  de  l'Ile , et  mit  à terre  le 
lendemain  vingt  mille  lionimes  et  cinq  canons 
de  campagne,  ronire  l'oiiinion  de  Piale,  qui 
conseillait  d'attendre  l'arrivée  de  Torghud. 
Aussitôt  l'on  ouvrit  la  tranchée  et  l'on  pointa  le 
c.inon  contre  le  elultcau  Saint-Elme,  qui . si- 
tué sur  la  pointe  de  terre,  entre  les  deux  ports, 
les  protégeait  tous  deux,  et  en  face  duquel  était 
le  cluàleau  .Saint-.Ange.  Cinq  jours  après  arriva 
riiidscliali  avec  six  galères  d'Alexandrie,  et  le 
2 juin  parut  enfin  Torghud  avec  treize  galères 
(lortant  treize  cents  hommes,  et  dix  galiotes 
sur  lesipicllcs  étaient  huit  cent  dix  soldats.  Il 
blâma  l altaque  .sur  .Saint-KIme , qui  plus  tard 
.serait  tombé  de  soi-mème  ; mais  il  jugea  qu'il 
serait  maintenant  contraire  à l'honneur  otto- 
man d'abaudomier  l'entreprise  commencée.  Ilfit 
élever  une  seconde  bal  t erie.ct  de  la  pointe  du  |iort 
Miisel  il  Rnidroya  leravelln  aveclecanon  de  ses 
galères,  le  Port  Saint-Elmeessuya  le  feu  des  vais- 
seaux et  de  trente-six  pièces  du  côté  de  la  terre. 
Après  diverses  tentatives  d'assaut,  lorghud 
mena  enfin  une  vigoureuse  attaque.  Une  pierre 
qu'un  Ixiiilet  avait  fait  éclater  du  château  Saint- 
Ange  atteignit  le  beglerbegdeTripoli  à la  tèle.ls! 
.sang  jaillit  en  abondance  du  nez  et  des  oreilles. 
Miistapha-Pascha  ordonna  de  jeter  snr  lui  une 
couverture,  et  prit  la  même  place  avec  la  pré- 
seiire  d'esprit  la  plus  complète,  le  calme  le  plus 
parfait , entretenant  l'ingénieur  de  rétablisse- 
ment d'unenouvelle  batterie.  Lesrestes  deTor- 
ghiid  furent  transportés  à Tripoli.  Le  23 juin, 
celte  mort  fut  vengée  jiar  lachule  dcSaint-Elme, 
dont  les  défenseurs,  au  nombre  de  trois  cents, 
parmi  lesquels  cent  trente  chevaliers , mouru- 
rent en  héros.  Musiaplia,  considérant  Texigu'ité 
de  ce  fort,  qui  avait  fait  verser  tant  de  sang,  et 
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mesurant  l'étendue  des  perles  que  la  place 
elIc-méme  coûterait , laissa  échap()er  ces  pa- 
roles: «Si  le  fils  a coûté  déjà  si  cher,  que  fau- 
dra-t-il  pour  avoir  le  père?»  Voulaut  exercer  sa 
colère  sur  les  défenseurs  morts , il  fit  écarleler 
les  cadavres  et  clouer  les  membres  en  forme  de 
croixsurdcsplancliesqiii  furent  letéespar  lesva- 
guesau  picdducliàleauSainl-Ani;eet  delà  ville. 
Legrand  maître  La  Valette.oubliant  les  princi|ies 
de  charité  chrétienne,  ordonna  en  représaillc.s 
d'immolerles  prisonniersiurcs,  eide  lancer  leurs 
têtes  en  guise  de  boulelsdansicca np  turc.  Mus- 
tapha-Pa.scha  fit  sommer,  par  un  esclave  chré- 
tien septuagénaire  qui  avait  été  attaché  imite 
ans  au  banc  des  galères,  le  grand  maître  de 
rendre  la  place.  La  Valette,  montrant  au  messa- 
ger les  bastions  et  les  fos.sés,  le  renvoya  avec 
cette  réponse  : « Voilà  le  seul  terrain  que  je  suis 
disposé  à céder  à Ion  maitre,  pour  qu'il  vienne 
le  remplir  avec  les  cadavres  des  jauil.'chares.  « 
Alors  l'atlaque  se  porta  sur  les  deux  forts  de 
Saiul-.Ange  et  de  Saint-Michel,  qui, construits 
sur  deux  langues  de  terre  formant  les  côtés  du 
grand  port,  couvrent  le  jiorl  des  galères.  L'ar- 
ri»écd'll  .San  , beglerbeg  d'Alger  , avec  singt- 
sept  voiles  et  deux  mi  le  cinq  cents  hommes, 
fortifia  les  assiégeants.  Fils  de  lîarberoussc  et 
gendre  de  Torghud,  Ila.san  aspirait  à se  mon- 
trer digne  de  sa  nais-ance  cl  de  son  alliance  par 
de  brillants  exploits  ; il  s'offrit  pour  l'attaque 
du  château  Saint-Michel.  Mustapha  lui  donna 
six  nulle  hommes,  avec  le.squels  il  li'ra  l'assaut, 
tandis  que  le  capitaine  Candeli.ssa  , renégat 
grec,  vieilli  au  métier  de  corsaire  comman- 
dait les  vaisseaux  avec  quatre  mille  Algérii  ns. 
Candelissa  gouverna  droit  contre  les  chaînes 
qui  fermaient  le  port  des  ga'ères,  au  hruil  des 
trompettes  et  des  tambours , précédé  d'une 
ch  iloupe  remplie  d'imams  et  de  marabouts  qui 
lisaient  le  Koran  et  pruno  gaieni  des  malédic- 
tions contre  les  chrétiens.  I.a  hille  fut  longue 
et  meurtrière;  à peine  cinq  cenis  hommes  en 
échappèrent;  on  ne  fit  quartier  à aucun  Turc. 
Les  chevaliers  de  .Malte  semaient  le  carnage, 
en  disant  qu'ils  donnaient  la  monnaie  de  Saint- 
Elme.  Us  eurent  à déplorer  la  mort  de  Gar- 
cia Toledo,  fils  du  vice-roi  de  Sici  e et  neveu  du 
grand  maître.  Dans  un  conseil  de  guerre,  tenu 
à la  suite  de  cette  action,  il  fut  résolu  que  Piale 
et  les  soldats  de  la  flotte  assiégeraient  le  château 


.MPIRE  OTTO.MAN. 

Saint-Ange  et  la  ville,  et  que  les  pirates  avec  le 
beglerbeg  d Alger  poursuivraient  l'attaque  sur 
le  fort  Saint-Michel,  le  siège  dura  encore  deux 
mois  entiers,  durant  lesquels  dix  assauts  fu- 
rieux furent  livrés  au  château  Saint  - Mi- 
chel , et  vaillamment  repous.sés.  Au  dernier , 
Turcs  et  chrétiens  prétendirent  avoir  vu  deux 
hommes  étrangers  et  une  femme  sur  le  rem- 
part. Les  chrétiens  se  persuadèrent  qu'ils 
avaient  reconnu  la  sainte  Vierge  avec  saint 
Paul  et  saint  Jean-Bapti-le , patron  de  l'ordre. 
Cette  croyance  à une  apparition  miraculeuse 
inspira  aux  Maltais  des  prodiges  de  valeur,  et 
put  bien  excuser  le  découragement  des  as.'ié- 
geants  ; lorsque  enfin , la  veille  de  la  nativité  de 
la  V ierge,  le  secours  si  longtemps  espéré  et 
tant  retardé  du  vice  - roi  de  Sicile  arriva 
heureusement  ; Mustapha  et  Piale  levèrent  le 
le  siège , qui  avait  coûté  aux  chrétiens  environ 
cinq  mille  hommes,  et  plus  de  vingt  mille 
aux  Otloirans  |21  septembre  1.515]. 

Après  avoir  parcouru  ces  épisodes  de  la 
guerre  maritime,  qui  se  déve'oppèrcnt  durant 
vingt-six  années  sans  interruption  , il  faut 
revenir  à l'é|Kiqucde  la  paix  conclue  avec  l’Au- 
triche , au  point  no  nous  avons  laissé  le  fil  des 
évéi  ements  relatifs  à la  paix  et  à la  guerre  par 
terre  Dans  la  deuxième  anni^e  qui  suivit  la  paix, 
renouvelée  pour  huit  ans  par  Busbek , entre  le 
sultan  et  l'empereur,  mourut  Ferdinand,  l'un 
des  contractants.  .Vussitôt  le  grand  vesir  Ali- 
Pa.scha  réclama  hautement , auprès  de  l'ambassa- 
deur résidant  àCoasiantinople,  Albert  de  Wysz, 
l'eitvoi  du  présent  annuel  stipulé,  en  retard  de 
deux  années,  et  le  renouvellement  du  traité  pour 
les  six  ans  qui  restaient  à courir  [jui'Iet  L564 
Enl.5ti3,  les  présents  devaient  être  apportés 
par  des  nonces  nommés  à cet  effet,  mais  la  gar- 
nison rebelle  d'Üfen  avait  déclaré  ne  pas  vou- 
loir les  lais.scr  passer.  Maintenant  Maximilien 
différa  cet  envoi  jusqu'à  c que  la  paix  eût  été 
renouvelée.  Suleiman  lui  adressa  des  félicita- 
tions sur  son  avènement  au  trône  , par  le 
tschausch  Bail , et  fit  demander  si  Maximilien 
voulait  la  paix  ou  la  guerre.  Cependant  le  fils 
de  Zapolya  avait  attaqué  Szathmar,  et  Michel 
Czernowicz,  l'ancien  interprète  de  Venise , fut 
envoyé  en  qualité  de  nonce  à Constantinople , 
pour  se  plaindre  de  celte  atteinte  à la  paix(l). 

(t)  txiuaiiit,  t.  XXII. 
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Lorsque  Czernowicz  fut  arrivé  ü Komorn , Ais-  i 
lan  Paacha,  le  nouvcati  i^ouverueur  d'Ofeo , I 
successeur  de  Rustcm , lui  fil  savoir  que  llasan 
de  Grau  ne  le  laisserait  point  passersansobtcnir  | 
des  présents  ; en  même  temps  Arsian  expédia 
vers  Maximilien  le  tschausch  llédajet , renégat 
transylvanien , dontle  nom  allemand  était  Marc 
Scherer,  pour  lui  annoncer  que  toutes  missions 
auxquelles  ne  serait  pas  joint  le  tribut  res- 
teraient sans  effet.  Outre  les  b0,0üü  ducats  for- 
mant le  montant  des  deux  années  échues , il 
s'agissait  de  verser  encore  les  30.00U  ducats 
promis  par  Busbek  aux  vesirs  pcrsunnelle-  i 
ment,  mais  rmipereur  craigi.it  de  livn  r tout 
cet  argent  aux ’furesen  pure  perte.  Toutefois  les 
deux  tschanschs  Balict  Hé  lajct  reprirent  la  roule 
de  Gonstanlinuple,  chargés  d’annoncer  l’arri- 
vée prochaine  des  présents  {,  n-veinbre  lôü4  j ; 
mais  eu  même  temps  ils  portaient  une  demande 
relative  à la  restitution  de  Szaihmar.  I,es  trois 
nonces  Michel  Caernowicz,  G.  orges  Albani  et 
Achaz-Csabi , arrivèrent  le  22  décembre  a 
Constantinople.  A bani  mourut  au  commen- 
cement de  janvier,  et  les  deux  autres  défio- 
sêrenl  le  4 février  Ié6.â  aux  pieds  du  su  tau, 
en  audience  solennelle,  les  60,000  ducats  dus 
pour  deux  années  , puis  donnèrent  les  30,000 
promis  aux  vesirs.  Quant  à la  demande  du 
renouvellement  de  la  paix , il  fut  ré|iondu  : 
que,  la  paix  devant  durer  huit  années,  le  sultan 
conserverait  les  localités  au  diia  de  la  ’l  heisz, 
dépendant  de  la  Transylvanie,  à Texceptiuii  de 
Banya  ou  Neustadl , ajipelé  au.ssi  Trauenbach  , 
qui  était  le  domaine  des  reines  de  Hongrie. 
Connue  les  nonces  porteurs  des  présents,  ni 
Tambatisadeur , ne  pouvaient  adhérer  à celte 
condition  , Achaz-Csabi  fut  retenu  ; Czernu- 
wicz  retourna  , accompagné  du  tschausch 
Hédajet",  chargé  de  la  proposition  exposée  ci- 
dessus;  un  autre  tschausch  fut  cipéd.é  a Con- 
stantinople, pour  y recommander  le  maintien 
du  repos.  Georges  Bebek  avait  été  mis  en  liberté 
sur  i'inlercession  de  Tenvujé  transylvanien 
Bekessi,  et  grâces  à Tamiliédu  sultan  pour 
Jean  Sigismond.  Czernowicz  poursuivait  sa 
route,  lors  |ue  , arrivé  à Tschorli , le  Izuru- 
lum  des  Byzantins,  il  fut  atteint  par  deux 
tschauschs  expédiés  en  toute  hâte  de  Constan- 
tinople pour  le  ramener , parce  que  le  pascha 
d’Ofen  avait  annoncé  une  attaque  siirTokay  et 


un  rassemblement  de  troupes.  Suleiman  se 
montra  très-irrilé  que  Ton  réclamât  Szathmar, 
et  que , d'un  autre  cùié , Ton  eût  envahi  Tokay. 

Après  que  Ton  eut  exprimé  durement  â 
Czernow  icz  l'indignation  du  sultan,  il  put  con- 
tinuer sa  roule  pour  Vienne  avec  Hedajet.  Ce 
mes.sager,  en  remettant  l'acte  de  ralidcaliuo  de 
fiulciman,  se  plaignit  au  nom  du  sultan,  que 
Maximilien , sans  attendre  la  réponse  à lade- 
nrande  de  restitution  de  tSzalhmar,  eût  fait  vio- 
lemment enlever  Tnkay  et  Sen  nes  ; en  raison 
de  ces  faits,  ajouta-t-il,  Suleiman  avait  or- 
donné aux  beglerbejjs  d üfen  et  'Temeswar , 
ainsi  qu'a  sept  sandschakhegs,  de  protéger  le 
fils  deZapolya.  En  conséquence  le  pascha  d’O- 
fen, Arsian,  avait  envoyé  sité  mille  hommes  , 
celui  de  lemeswar,  Hasan  l’rodovich,  avait 
enlevé  Pankolla  (IJ.  A cette  nouvelle,  Czerno- 
wirz  partit  de  nouveau  pour  Constantinople, 
et  jusqu'au  retour  de  cet  envoyé,  Hedajet- 
Isehausch  fut  gardé  eu  otage.  Czernowicz  de- 
vait réclamer  la  restitution  de  l’ankotia  et  une 
injonction  pour  le  fils  de  Zapolya  d'observer  le 
traité  de  szathmar.  Le  lendemain  de  l'arrivée 
du  représentant  autrichien  tomba  le  plus  ferme 
appui  de  la  paix;  Ah  le  Gros  mourut  le  28  juin 
l.vu5,  et  a sa  place  fut  élevé  le  second  vesir,  le 
Bosnien  Mohammed-Sokullovich,  connu  par 
ses  dispositions  belliqueuses.  Celui-ci  déclara 
que  l’empereur  devait  restituer  Tokay  et  Sere- 
ncs;  que  le  traité  de  Szathmar  avee  le  fils  de 
Za|silya  était  de  nulle  valeur,  attendu  qu’il 
avait  été  Lxtnelu  sans  la  permission  du  sultan; 
que  tout  pouvaitresterdausle.!/a/u9uo  jusqu'à 
1 arrivée  du  tribut  échu , et  qu'ensuite  on  exa- 
minerait comme  première  question  le  renou- 
vellement de  la  p>ix.  Ni  l'ambassadeur  Wysz , 
ni  le  nonce  Czernowicz  ne  pouvaient  accepter 
de  pareilles  décisions.  Le  dernier  allait  être  con- 
gédié avec  la  réponse  du  sultan , lorsqu'arrivê- 
rent  de  Transylvanie  des  nouvelles  alarmantes, 
annonçant  que,  sans  Taide  des  'Turcs,  tout  était 
perdiij?  juillet],  Czernowiczfut  retenu,  eteefut 
seulement  lorsque  Ton  fut  informé  qu'Erdad, 
aitrès  un  siège  de  vingt-quatre  jours  et  deux 
assauts,  avait  été  emporté  et  détruit  par  llasan, 
bcgierbeg  de  Temeswar,  que  Izernovicz  fut 
mandé  devant  le  grand  vesir.  On  lui  remit  alot  s 

fl)  Istuanli,  Bizari,  d«  Ixllo  panoaico  liber.  Sjiubucri. 
De  rxptir.it.  arri,  Tfvkai,  dans  Syitdroutau  i , p.  |z;. 
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la  lettre  du  .sultan  qui  déclarail  le  traili'  de 
Szalhmar  de  nulle  v.ilenr,  cxijjeait  la  resliUilimi 
de  Nagy-Banya  et  de  Tokay  à Zajiolya , le  rap- 
pel des  lruii|>e.s  allenianiles,  l.i  mise  en  liberté 
du  t.'icliaiiseh  lledaji  t (IJ.  En  quinze  juin  s Czer- 
nowicz  franchit  la  di.stanee  de  Coiistantinuple 
à Vienne  avec  cette  lettre.  Derrière  lui  verait 
plu.s  Iciitrinent  Arliaz  (Isalii.  l'rr.'afue  eu  niè.iie 
lem|is  Mu.staplia  Sokollovich,  neveu  du  (•ranil 
veair  Moliamnicd , |■ouvemeur  de  Bosnie , lit 
une  irruption  en  Croatie,  |Kjiir  o|H'rerde  ce  coté 
une  diversion  ipii  pût  dégager Zajiol)  a en  Tran- 
sylvaiiic.  .Mustapha  était  lié,  comme  son  oncle 
Mohammed  , à .Sokol  ( lAd  de  faucons  j.  Sorti 
du  harem  impérial , où  il  s'était  élevé  au  (vosle 
degrand  fauconnier  et  de  [lortc-annesdusullan, 
Molianmird  avait  été  porte  aus.sitùt  i la  dignité 
de  kapudan-pascha , et  hientûi  apré.s  i celle  de 
beglerheg  de  Kumili.  .Sun  neveu  Miistaplia, 
d’écuyer  Iraitchant,  était  devenu  defierdar  de 
Temeswar,et  avait  été  investi  en  uile  du  sand- 
acbak  de  Fulek.  'rraus|iurlé  de  là  dans  le  sand- 
achak  de  klis,  il  conquit  le  château  de  Churiaii, 
ce  qui  lui  valut  le  poste  de  Szegedin,  ptii.s  celui 
d'ilersek.  Comme  gouverneur d'ilersek  , il  en- 
treprit l'irruption  de  Croatie  et  le  siigc  de 
kruppa,  ancienne  posses.siun  des  chevaliers  de 
Saint-Jean,  appartenant  alors  au  comte  de 
Zriny.  A la  sommation  de  se  rendre,  Mathieu 
Bakics  lit  une  ré|iouse  digne  du  nom  qu  il  (wr- 
tail,el  envoya  dttnanderde  prompts  secours 
au  capitaine  delà  Carniule,  llerbart  d'Auer- 
sperg,  à Zriny,  à Shiuy  et  à Erdaaly.  Le  siège 
durait  déjà  depuis  seize  jours,  contre  l'atlenle 
de  Mustapha  , qui  avail  épuisé  scs  boulets  : il 
lui  fallut  envoyer  des  liélrs  de  somme  à liaii- 
yaluka  et  i Verbosen  |Hiur  chercher  de  nou- 
velles niiinitiuDs;  enatteudaut  il  fit  recouvrir 
des  cailloux  avec  du  plomb  par  des  zigeunes. 
Auesperg  accourut,  à la  tète  de  sept  mille 
himimes , avec  lcsi|uels  il  campa  de  raiilre  côté 
del'Cnna,  de  sorte  que  hs  soldats,  séparés 
seulemeul  par  la  riv  ière,  s'envoyaient  des  balles 
et  des  flèclies,  et  pouvaient  nieiiie  échanger  des 
provocations  et  des  outrages.  .SIuui  cl  Farasics 
prièrent  eu  vain  Auersperg  de  leur  donner 


(1]  h'on  pas  (Il  onze  jiiürs,  oirnine  ledit  Isluaiiti, 
1.  xsi  1 car  Czcrnovvtcz  quitta  ('onslaiiiii.ople  le  k août  et 
arriva  le  22  S Vieuue. 


.seulement  mille  hommes  pour  pas.ser  ITnna;  i| 
retint  .«es  troupes  dans  son  camp  [lar  un  excès 
de  pniilcnce  qui  lui  fut  imputé  à lâcheté  par 
les  Hongrois,  et  il  arriva  qu'en  vue  de  ces  ren- 
forts, le  vingl-cinqiiiciuejüiir  du  siège,  Kruppa 
fut  eiiqiorlée  de  vive  force , incendiée,  et  que 
I ses  vaillants  défenseurs  furent  nuissacrés  avec 
leurs  femmes  1 1 leurs  enfants.  Movi  subit  le 
I même  sort.  Knilammé  par  ces  suci  ès,  Miisla- 
I plia  se  précipita  dans  denoiivelleseutrepriscs,  et 
poussa  ses  courses,  avec  dix-sept  cents  lioni- 
mcs,jiiH|u'a  Ot  rcsiu,  non  loin  de  Cris;  mais 
la  il  rciicoiilra  tout  a coup  Frdiidy,  avec 
quinze  ci  nis  cavalii  rs  et  trois  nijlle  fantassins , 
qui  rallaqua,  lui  arracha  cent  vingt-cinq  pri- 
sonniers. avec  un  butin  considérable,  douze 
I bc'ies  de  sunime  appartenant  aux  propres  ba- 
gages de  Mustapha,  et  une  immense  quantité 
de  boni I. ers,  de  lances  et  aiilris  armes;  1),  A 
celle  épispie  Sulcimaii,  dans  une  lettre  au  doge 
de  \ cuise,  se  plaignit  des  irruptions  des  L's- 
carques  de  .'■ep,na  .2). 

Au  momeiil  où  ces  événements  se  yiassaicnt 
en  Hongrie,  arrivait  à Cuiislanliuople  la  nou- 
velle de  la  levée  du  siège  de  Malle,  dont  la  faute 
était  rcji  lée  jiar  les  uns  sur  le  kapudan-pascha 
l'iale,  jiar  les  autres  sur  le  scrasker  Mustapha. 
Iai  premier  reçut  ordre  d'entrer  de  nuit  dans  le 
)iorl  avec  lu  Ikille.de  crainieqiiele  mauvais  état 
des  galères  ne  frappai  les  regards.  Dans  le  di- 
vvan  tenu  à cheval  bienti'rl  après,  Siilciman  s'en- 
Ireliiil  avec  le  premier  vesir  , Moharamed-So- 
kolli,  et  h second,  l'ci  icw  , et  ne  parla  |minl  aux 
antres,  aKn  d'adoucir  en  quelque  sorte  la  dis- 
grâce du  ciiiquirmu,  le  scrasker  de  Malle , au- 
quel il  ne  voulait  point  adresser  la  parole.  l e 
frère  puiné  de  .Mustapha,  Ahmed-I‘as(  ha,  connu 
sous  le  nom  poétique  de  Sehemsi,  alors  beg- 
Irrlteg  dclluinili,  se  rendait  à Soda,  lorsqu'il 
apprit  en  roule  le  funeste  résultat  de  l'enlre- 
liri.se  cunduilc  par  le  scrasker.  Dans  sa  suite  se 
trouvait  l'hislurien  .Sclaiiiki,  alors  simple  lec- 
teur du  Koran  pour  le  beglerbeg.  niais  qui  s'é- 
leva graduellement  aux  postes  de  maître  des 
cérémonies , et  meme  de  président  de  la  cham- 

lt)  Islualiû  , I.  XXII, 

(2)  One  lellre  évita  deriiiêre  de  Suleiman,  dans  tes 
huit  voinniex  des  Sirillore  ledeschc . parmi  les  acte» 
veniiieiis  des  Arcliives  fm, sériales  ; elle  e si  du  mois  de 
sctiaabau  1173. 
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bre  de«  comptes  de  la  Mecque,  de  Médine  et 
d’Anatoli,et  qui,  témoin  oculaire  des  évéïie- 
menls  de  son  temps,  va  nous  (juider  dans  nas 
mils  des  trente-six  années  suivantes  de  celte 
histoire. 

Maximilien , tout  en  ,se  préparants.séricusc- 
nient  ü la  fierre,  fil  encore  une  tentative  paci- 
fique, et  envoya , au  comnicnecmriil  de  l'année 
lâtiti,  le  Hon|;rois  G or|;es  Iloszuloli  (l)iiSii- 
leiman  |iour  dcmaïuh  r la  ri.sliluliun  de  Pan- 
kolla  cl  de  kruppa.  O messager  de  paix  ap- 
portait des  présents  pour  les  vesirs,  et  dans 
sa  suite  se  trouvaient  vin(;t  prisonniers,  parmi 
lesquels  le  vieux  Isehausi  il  hasim,  pris  quelques 
années  auparavant  |ur  les  soldais  du  Palatin 
'i  iMiinas  iNadasdy  : c'était  la  un  acte  de  courtoi- 
sie (tour  la  veuvedelluslem,  lafilledeSuleiman, 
qui  avait  réclamé  la  liberté  de  Kasim.  Oimme 
Iluszuioli  arrivait  sans  le  tribut  arriéré,  cl  ne 
parlait  pas  de  la  restitution  de  'l'okay,  Subvmau 
s'irrita , et  fit  renfermer  le  nonce  dans  la  même 
maison  avec  l'ambassadeur  Albert  de  \A  ys^  n(i 
ils  furent  surveillés  riipiurcu.scmenl  (3;.  Kn 
même  temps  fut  résolue  et  proclamée  la  guerre 
contre  la  Hongrie.  Un  peu  avant  l'entrée  en 
campa;;ne,  Mabmud,  gouverneur  dé|Misé  de 
rirmeli,  qui  s'élail  dirigé  par  terre  du  cftlé  de 
Constantinople,  où  il  était  arrivé  en  même 
temps  que  Selim,  en  offrant  di  s pré-M-nls  d'une 
rie  hcs.se  prodigieuse,  avait  gagnéconiplélrmeut 
la  faveur  du  |)ére  et  du  fils,  et  obtenu  ainsi  le 
gouvernement  d'flgvpie  (3),  qui  fut  retiré 
à .S.sofi-Kilun-Ali-Pasclia.  Celui-ci , qui,  dans  la 
bataille  de  Konia  entre  sultan  Ba  jesid  et  siiliaii 
Selim,  avait  rendu  de  si  grands  services  ù Selim, 
avait  passé  depuis  par  les  gouvernements  de 
Bagdad,  Alep,  l).imas,  pour  être  mis  enfin  ùla 
tête  de  l'admioislralion  de  l'Kgyple,  où  il  avait 
reçu  des  Arabes  le  surnon  de  Kilun.  des  Turcs 
celui  de  Ssofi(4j.  A la  simplicité  de  ses  imiurs 
et  de  son  costume , son  successeur  opjiosa  une 
pom|)C  et  une  magnificence  éclatante.  Ali-Pa.v 
cha  avait  amené  d'Alep  an  kaire  des  mon- 
nayeurs  qui  altérèrent  les  titres,  et  frappèrent 


(I)  Biuii  De  tietto pâmions  O litier  ; tuuanfi  , I.  xxii, 
et  iusirurlio  pro  tlotioii,ilit.  .Il  ÿaiivii  r laUi. 

(3)  Reist.  tloeloLi. 

(3)  $rtmitl,p,  23. 

(4}  AatI , dans  la  lisle  des  veiirt  ; Subclli , fol.  30. 


. des  dirlmma  d'argent  de  trente  pour  cent  au- 
dessous  de  leur  valeur  intrinsèque.  Son  sucers- 
I seur,  Maliniud-Pasi'ha , ne  put  se  livrer  qu'une 
I année  aux  exécutions  et  aux  poursuites  aux- 
j quelles  Tentrainait  sa  soif  de  sang  et  d'or.  Il 
s'empara  des  trésors  de  Téniir  de  la  llaute- 
î Tgi  pte,  Mohammed-Ben-Omer,  et  du  deftrrdar 
j Ibrahim , chez  lequel  furent  trouvées  100.000 
I pièces  d'or;  niais  un  jour  qu'il  se  rendait  ù 
cheval,  à llulali,  au  moment  où  il  passait  devant 
le  palais  des  Bédouins,  une  balle  Tétcndit  mort 
|iar  terre.  Il  fut  enseveli  dans  la  mosquée  con- 
struite par  lui  à Bomeila(l). 

Thisieurs  raisons  déterminèrent  .Suleiman  à 
se  mettre  i la  tète  de  son  armée.  Il  espérait  que 
la  victoire,  qui  si  lun;;tcmps  avait  suivi  ses 
drapeaux,  ne  les  abandunnerait  pas  cette  fois 
encore,  et  qu'il  les  planterait  sur  les  murs 
d'Krlaii  et  de  Szigelli,  écueils  de  ses  armées  ; 
(|ue  la  chute  d'Erlau  et  de  Szigeth  effacerait  la 
tache  imprimée  |>ar  le  malheureux  siège  de 
Malle,  et  que  la  fortune  lui  accorderait  de  ter- 
miner par  la  pri.se  de  Raab  et  de  konxirn  la 
canière  de  ses  victoires  commencées  par  la 
conquête  de  Belgrad.  Il  était  poiis.sé  en  outre 
par  les  exhortations  religieuses  de  sa  fille  Mihr- 
niah  ('2),  et  |>ar  le  fanatisme  du  scbeich  Nured- 
din,  qui  lui  reprochait  d'avoir  négligé  depuis  si 
longtemps  d'aciomplir  en  personne  le  devoir 
d'un  muMilman,  en  se  mêlant  à la  guerre  sainte 
contre  les  infidèles  (3).  Enfin  le  fils  de  Moham- 
med-Pasiha,  le  nouveau  gouverneur  d'Ofen , 
nommé  Arsian,  c'est-à-r!ire  le  l.ion,  ne  cessait 
I de  répéter,  dans  des  lettres  et  des  messages, 
V qu'on  ne  voyait  aucune  apparence  d'arntée  im- 
' périale,  et  que  Suleiman,  de  quelque  côté  qu'il  se 
; tournât,  trouverait  la  Hongrie  ouverte.  Arsian, 
accoutumé  â exalter  jouriiellemeut  par  Topium 
et  le  vin  le  courage  dont  il  était  doué,  voulait, 
sans  attendre  la  présence  de  Suleiman,  ni  ses 
ordres . lui  |n  éparer  les  voies  par  des  victoires, 
I et,  se  chargearit  de  toute  la  responsabilité,  il 
entre|irit  le  siège  de  Palota  avec  huit  mille 
* hommes  et  quatre  pièces  de  canon.  Déjà  il  bat- 
tait la  place  depuis  dis  jours , et  avait  entamé 
les  murailles,  lorsque  l'apprtKbe  de  troupes 


(1)  Al  Manah-Er  Ramaiiiju  et  Sclbeili , fol.  57. 

(2)  Extrait  dM  rappctrt»  d’ambanade*  TénitleRoes, 

(3)  Hauâatul'Ebrar. 
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impériales,  appelées  par  le  commandant  Thury, 
et  que  lui  annonça  l'aga  des  Besclilii,  Deli- 
l.ulft,  après  une  reconnai'sancc  dans  la  foret  de 
Bakou , le  contraignit  de  lever  le  siège.  Knsuitc 
le  comte  Kck  de  Salin  attaqua  brusquement 
Weszprim  et  Tala , et  enleva  ces  deux  places, 
La  fureur  des  soldats  allemands  était  si  grande, 
qu'ils  percèrent  les  Turcs  justpie  dans  les  bras 
des  Hongniis,  où  les  vainc  us  cherchaient  un  re- 
fuge, frappèrent  inème  ceux  qui  voulaient  pro- 
téger les  malheureux  qui  demandaient  grùce, 
et  provoquèrent  enfin  les  Hongrois  à immoler 
plusieurs  de  ces  alliés  impitoyables.  L’org.ueil 
de  Weszprim,  la  grande  église  du  premier  roi 
de  Hongrie,  ouvrage  de  saint  Étienne,  fut 
réduite  en  cendre  avec  .sou  clocher.  Soixante- 
dix  prisonniers,  sai.sis  è Tala,  furent  envoycHi  à I 
Raab  avec  le  ca|iitaine  kurd  des  Janit.scharcs. 
Cependant  Tarmée  oltoinanc  s était  mise  en 
n'arche  de  Constantinople  en  deux  divi.sions 
ayant  chacune  sa  destination  différente.  Vingt- 
cinq  mille  hommes,  cavalerie  et  infanterie,  et 
deux  mille  janiischares , conduits  |iar  le  second 
vesirPerlew-Pascha,  ancien  agadesjanitschare.s, 
marchèrent  vers  la  front  ère  de  Transylvanie, 
où.  fortifiés  par  les  troupesdes  gouverneurs  de 
Terni  swar  et  de  Belgrad , ils  devaient  conqué- 
rir la  place  de  Giula.  Le  prince  de  Transylva- 
nie, Sigismon  I Zapolya,  et  le  chan  de  krimée, 
Dewletgirai,  avaient  ordre  de  reprendre  Szalh- 
roar  et  Tokay.dont  la  [lerte  était  si  douloureuse 
encore  aux  Ottomans.  Tmfin  Suleiman  lui -même 
quitta  sa  capitale  le  I’"'  mai , et  déploya  une 
pompe  qui  effaçait  tout  ce  que  Ton  avait  vu 
dans  les  précédentes  expéditions  ; pour  sa  trei- 
zième campagne,  il  marcha  coiitre  Szigeth.  Il 
était  accompagné  du  grand  vesir  Mohaminrd- 
Sokolli , comme  scrasker.du  troisième,  du  qua- 
trième et  du  cinquième.  Lesecund  vesir  Pertew 
l'avait  précédé  de  deux  mois  [tour  marcher  sur 
Giula.  Avec  le  sultan  se  trouvaient  enaire  les 
deux  juges  de  Tarmée,  Haniid  et  Perwis-Lfendi, 
Taga  des  janitsehares  Ali , le  premier  def  - 
terdar,  Murad'Tsehelebi,  le  nischandsehi,  Kgri- 
Abdi.sade-Mohammed-Tschelebi , nommé  à la 
placedu grand  nischandsehi  Hschelalsadc,  This- 
torien , qui , en  celle  qualité,  prit  [tari  aux  der- 
nières campagnes,  lis  décrivit  comme  témoin 
oculaire,  et  néanmoins  n'a  point  parlé  de  celle 
de  Szigeth.  Le  soin  de  la  capitale  fut  confié  i 
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lskender-Paseha,commekaitnakam,audcuxièine 
cl  au  troisième  dcflerdar;  le  kapudan  - paseba 
Piale  et  le  bosland'chibaschi  Daud  furent  char- 
I gés  de  la  garde  d>-  l'arsenal.  Iæ  mufti  Ebusuud, 
le  kaimakam  Iskeniler-Pascha,  et  le  juge  de 
Conslanlino|ile,  kasisadc-Ahmed-Kfeiidi,  ac- 
com|iagnèrenl  le  sultan,  le  premier,  jusqu'à 
la  iuosi|uée  d'Ali-Pascha , les  deux  autres  jus- 
qu'à la  porte  de  la  ville  dite  [torle  d'Andri- 
nople.  .Sous  les  murs  de  la  capitale,  dans  la 
plaine  de  Kusiem-'l  schelebi , on  fit  un  campe- 
ment, et  les  [toéles  Abdulbaki,  Newaji,  Fori 
et  kasi-Ubeidi-Tschelebi  présentèrent  au  sul- 
tan des  [Htésies  où  ils  ehaiilaieni  d'avance  les 
triomphes  du  grand  [tadischah  du  monde. 

Suleiman,  dés  sa  première  halle. contempla, 

I plein  de  joie  cl  d'orgueil , les  aqueducs  achevés 
par  ses  .soins , et  sur  lesquels  ses  regards  s'arrê- 
taient pour  la  derii'ère  fuis.  Alors  il  ne  chemina 
point  à cheval,  selon  sa  coutume:  affaibli  par 
Tàge,  et  rongé  par  la  gnullc,  il  se  fit  porter  en 
voilure,  où  il  se  tint  même  [vour  recevoir  les  ve- 
sirs.  Le  grand  vesir  devançait  toujours  le  sultan 
d'une  station,  afin  de  faire  mettre  les  ci  emins 
en  état  convenable  pour  .son  maître.  IJn  mois 
après  le  dé|>art  de  Constantinople  on  se  trouvait 
à Talarbasari,  dans  une  plaine  d'un  aspect 
agréable.  Là,  un  chambellan  apporta  une  lettre 
avec  la  joyeuse  nouvelle  qu'un  fils  était  né  au 
[irincc  Murad,  fils  t.’e  Selim,  qui  priait  son  aieul 
de  choisir  un  nom  pour  le  petit  prince.  Suleiman 
voulut  qu'il  s'appelât  Mohammed.  T)es  torrents 
de  [>luie  renilirent  la  inarehe  fort  difficile  au 
|)as.sage  de  kapuluderbend.  On  fit  halte  un  jour 
à .Sofia,  deux  à Mss.a,  et  trois  à Belgrad,  où 
Suleiman  entra  quarante-neuf  jours  après  son 
dé|>ari  de  Constantinople.Ourant  la  marc  he,  Tar- 
mée avait  été  inquiétée  par  des  brigands  auda- 
cieux. Suleiman  donna  les  ordres  les  plus  rigou- 
reux pour  que  Ton  se  saisit  de  ces  hommes. 
L'aga  des  janitsehares  et  les  jasakdschi,  sorte  de 
gendarmes  sous  ses  ordres . redoublèrent  d'ac- 
tivité; par  leurs  soins  cl  par  ceux  du  beg  de 
Milgara  , Ürcnbeg , les  voleurs  cl  les  brigands 
furent  arrachés  de  leurs  repaires,  cl  à chaque 
station  on  en  exécuta  plusieurs.  Ix'  gonflement 
des  eaux  du  Danube  ayant  rendu  impossible  la 
construction  subite  d'un  pont,  Suleiman  or- 
donna qu'en  attendant  l'établissement  du  pont 
près  de  .Sabatz , Taga  des  janitsehares,  le  def- 
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terdar,  les  troupes  de  Rumili.d'Anatoli  et  de 
Karanianie  fussent  trans|>orl<'cs  sur  des  b.itraux 
à Scmiin,  pour  allcndrc  ensuite  son  arrivt'e 
dans  la  plaine  de  Syrmium.  Oren-Ek'g,  en  ré- 
compense de  ses  heureuses  mesures  pour  la  sé- 
curité du  camp,  fut  nommé  tschauschbasehi. 
Dans  la  marche  de  Beljjrad  à Sahaez,  le  trouble 
et  le  désordrccausés  par  les  pluies  et  le  prossis- 
sement  des  caui;  firent  perdre  beaucoup  de 
chameaux;  la teniedu  sultan  ne  put  arriver, et 
il  fut  forcé  de  SC  servir  de  celle  du  );rand  vesir. 
On  mit  quatre  jours  il  franchir  la  ciiurte  distance 
de  Bel|;rad  Â Sabaez,  où  le  sanddiakhef;  de  Se- 
mendra,  liairam-Beg , était  enfin  parvenu  a éta- 
blir un  pont.  Ssuleiman  le  passa  à cheval  et  entra 
pompeusement  dans  Semlin,  m vue  de  son  ai^ 
mée  rangée  sur  deux  lignes.  la’S  beglerliegs  de 
Rumili,  d'Anatoli  et  de  Karanianie  le  reçurent 
à la  tête  de  leurs  troupes,  en  lui  offrant  leurs 
hommages  et  leurs  félicitations.  L'ordre  fut  pu- 
blié de  célébrer  à Semlin  le  petit  Bairain.  La 
veille  de  cette  fête  i2!  juin  lô6o],  .Suleiman 
envoya  sa  propre  barque  Â Sigisinond  Zapolya, 
pour  l'amener  A nne  entrevue  A laquelle  il  l'avait 
invité  de  Constantinople.  Zapolya  se  rendit  aux 
désirs  du  sultan , accompagné  de  quatre  cents 
nobles,  et  fut  escorté  par  des  sandschakbegs  et 
des  tschauschs  jusqu'A  la  tente  impériale,  dres- 
sée sur  la  hauteur  où  s'élevait  autrefois  le  chA- 
teaude  Ilunyad.  Le  prince  de  Transylvanie  fut 
reçu  au  milieu  des  salves  d'artillerie,  et  logé 
près  des  pascba.s.  Le  lendemain  la  fête  religieuse 
fut  célébrée  en  grande  pompe  dans  le  camp,  et 
de  grands  présenis  furent  distribués  dans  l'ar- 
mee  : les  beglersbegs  reçurent  60,000,  les 
sandscbakbegs  30,000,  les  sipahis  1,000,  les 
janitsebares  500  aspres(l).  Le  2S  juin,  le  fils  de 
Zapolya  eut  son  audience  solennelle  du  sultan; 
cinquante  tscbaoschs  ouvraient  la  marche,  fer- 
mée par  un  égal  nombre  de  ces  messagers  , 
d'état  ; le  grand  chambellan  et  le  grand  maré- 
chal avec  les  bAtons  A chaînettes  d'argent , trois 
maîtres  des  cérémonieset  le  voir  précédaient  A 


(1)  Proteciionis  ter.  principis  Joannis  It , electi  rrgit 
flurifj.ad  üuleinianum  iniperdtnreni  Turcaruiu  moduRet 
serie»,  aonotl).  1566,  fac  eelcelebi'«(æ,  iraiiMrit  d’uu 
anciaii  inanutrnt , par  Tborday,  dain  Kalona  , 

I.  xxiV  , p.  207  et  »uiT.  ; latuanS  » I.  xuii , et  la  récep- 
Uoti  de  8igiauiond  Eiieuoe,  daita  Peucbewi,  fol.  135  ; 
Aali,  fol.  204  ; Saolaktade , fol.  27  ; 5eUmL  i,  p.  32. 
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cheval  le  prince  de  Transylvanie;  A côté  de  lui 
se  tenaient  les  coureurs  en  costume  persan; 
quatre  d'entre  eux  revêtus  d'habits  d'étoffe  d'or 
tenaient  ses  étriers.  Lorsqu'il  fut  arrivé  A la 
tente  du  sultan,  on  lui  fit  signe  de  descendre  de 
cheval  : cent  janitscharcs  le  devançaient,  por- 
tant des  présents  parmi  lesquels  on  distinguait 
douze  vases  richement  dorés,  et  un  rubis  d'une 
saleurdc  50.000  ducats  . Avec  neuf  nobles  de 
sa  suite,  Sigi.smotid  Ktienne  entra  dans  la  tente 
du  sultan,  où  les  quatre  vesirs  se  tenaient  de- 
bout autour  du  trône  d ur  ; trois  fuis  le  préten- 
dant A la  couronne  de  Hongrie  s'agenouilla,  et 
trois  fois  Suleiman  lui  dit  de  se  relever,  lui  of- 
frit .sa  main  a bai.ser,  et  l'aceueillit  comme  son 
fils  chéri  ; ensuite  le  grand  vesir  le  fit  asseoir 
sur  un  siège  orné  de  perles  et  de  pierreries, 
mais  sans  dossier,  et  Sigisinond  oit  A l'iiitef- 
préte  Ibrahim  que,  troublé  par  celte  impo- 
sante magnificence,  il  ne  savait  plus  que  dire, 
et  se  l'onienlaitde  déclarer  qu'il  était  le  fils  d'un 
aniien  serviteur  de  Suleiman.  I.e  sultan  ré- 
pondit qu'il  ne  se  leiirerait  pas  avant  d'avoir 
couronné  son  fiIsSigismond  Étienne  roi  dellon- 
grie.  Quarante  années  étaient  maintenant  écou- 
lées depuis  que  les  marais  de  Mohacs  avaient 
englouti  le  roi  légitime.  Cette  plaine  avait  vu, 
trois  ans  après,  le  prétendant  hongrois  s'humi- 
lier en  rendant  hommage  au  sultan;  il  y avait 
vingt-cinq  ans  que  le  fils  de  Zapolya,  alors 
enfant  A la  mamelle,  avait  été  tiré  d'Ofen 
ainsi  que  sa  mère,  avec  la  promesse  d'ob- 
tenir un  jour  le  royaume  de  son  père.  Main- 
tenant Suleiman  promit  de  nouveau  de  tenir 
la  parole  donnée  depuis  si  longtemps.  Sigis- 
mond  présenta  ses  prières  par  écrit  ; Sulei- 
man déclara  vouloir  les  exaucer,  et  protesta 
qu'il  était  prêt  A secourir  les  veuves  et  les  or- 
phelins. Il  le  congédia  gracieu.semcnl , et  lui  en- 
voya le  jour  suivant,  A son  tour,  des  présents 
que  lui  portèrent  vingt-deux  tschauschs  ; c'é- 
taient des  poigna’-ds  et  des  cimeterres  garnis  de 
pierreries  ; le  grand  écuyer  lui  mena  aussi  de 
magnifiques  coursiers.  Le  sultan  voulait  même 
donner  A son  hôte  un  festin  ; mais  le  grand  ve- 
sir l'en  dissuada,  en  représentant  que  si  le  faible 
prime,  étranger  au  luxe  de  table  des  Turcs, 
allait  être  afTecté  de  maux  d'esloit  ac,  les  Hon- 
grois pourraient  le  croire  empoisonné.  Ce 
nétait  IA  qu'un  prétexte;  Mohammed-fiokolli 
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i|ui  .ivait  désiré  rrcrvoir  dans  sa  tente  la  visite 
de  Sigismond , offensé  de  ce  que  ce  prince  avait 
ré|>ondu  que  l'eulreviie  pouvait  avoir  lieu  à 
cheval,  ü ciel  découvert,  voulut  le  priver  de 
l'honneur  d éirc  appilé  à la  table  du  sultan. 
Sokolli  montra  plus  lard  encore  son  ressenti- 
ment contre  le  prince  de  Transylvanie.  I.e 
1"  juillet  1.566,  Za|)olya  reçut  son  audience  de 
congé,  et  le  sultan  lui  adres.sa  ces  gracieuses 
paroles  : » Tâche  de  te  [xturvoir  de  soldats,  de 
poudre,  de  plomb  et  d'argent  ; si  tu  as  Itesoiu 
de  quelque  chose , fais-le-moi  .savoir,  afin  que  je 
t'envoie  ce  qui  teman(|ue.  > Deux  fuis  Suleiuian 
se  leva  pour  rcmbra.sscr.  demande  écrite 
de  Sigismond  concernait  seulement  la  bande 
de  terrain  entre  la  Theisz  et  la  Transylvanie, 
sans  qu'il  osât  réclamer  Temeswar  et  Lippa,  où 
déjà  étaient  élevées  des  mosquées  ; elle  tou- 
chait aussi  la  question  de  la  déliuiitalion  de 
Debrezin  cl  de  Szohiok.  Sa  modeste  prière  lui 
fut  accordée  ; on  lui  remit  aussi  trois  cents  pri- 
sonniers. Le  même  jour  que  fut  reçu  le  fils  de 
Zapolya  , rambas.sadeur  français , Guillaume 
d’Aube , eut  au.ssi  une  audience  pour  offrir  au 
sultan  les  vœux  du  roi  de  France  en  faveur  des 
sucrés  de  sa  campagne.  Déjà  précimemment , 
Suleiman  avait  reçu  de  semblables  vœux.  Dans 
sa  campagne  de  Guns,  ce  fut  Rienun  qui  les  lui 
offrit;  dans  la  première  expédition  de  Perse, 
Ijforet  ; dans  la  dernière,  Codignac;  l'ambassa- 
deur du  roi  trés-chrélicli,  qui  s'as.sociait ainsi  â 
la  joie  des  sucrés  de  l'Ëmirul-Muminin,  félirita 
au  nom  de  son  maître  le  jeune  Zapoly  a d'avoir 
abjuré  la  foi  catholique  pour  embrasser  la  doc- 
trine de  Luther  (I). 

De  Semlin  le  begleberg  de  Karamanie,  Sulei- 
man-Pascha,  reçut  ordre  de  ,se  diriger  vers 
Ofen , et  Suleiman  voulait  passer  le  pont  de 
Priervt  adein  pour  marcher  contre  Friau.  Alors 
arriva  la  nouvelle  que  Nicolas  Zriny  avait 
surpris  â Siklos  le  sandschakbeg  de  3'irhala , 
Mohammed,  l'avait  tué,  ainsi  que  son  fils,  et 
pillé  le  camp  tout  entier,  dans  lequel  avait  été 
fait  un  riche  butin  où  se  trouvaient  17,000  du- 
cats, en  : rgent  monnayé  seulement.  Suleiman 
furieux  changea  son  plan  ; et,  au  lieu  de  con- 
tinuer sa  marche  sur  Ériau  , voulut,  avaht  tout, 
châtier  Nicolas  Zriny  par  la  prise  de  Szigeth. 


Hordonna  d'établir  un  pont  sur  le  Danube,  près 
de  Vukovar.  Déjà  cet  ouvrage  était  aciievé,  et  le 
kapidschibaschi  Ali-Aga  , qui  réglait  les  mou- 
vements de  l'année  comme  quarticr-raaltrc, 
avait  fait  franchir,  en  une  seule  marche , la  di- 
stance calculée  pour  deux  jours.  La  tente  de 
Suleiman  avait  été  dres.sée  â la  tête  du  pont.  Le 
sultan , aigri  par  l'âge  et  la  maladie , ordonna 
d'abattre  la  tête  du  quartier-maître  qui  avait  ose 
changer  l'ordre  des  marches  â lui  donné.  Le 
grand  vesir  sauva  la  vie  de  l'officier  trop  zélé, 
en  représentant  que  l'infraction  aux  ordres  su- 
prêmes avait  eu  du  moins  un  bon  résultat , de 
jeter  l'effroi  parmi  les  ennemis,  qui  trcmblaicnl 
de  voir  que  Suleiman,  chargé  d'années , affecté 
par  la  maladie , faisait  des  mouvements  si  ra- 
pides , comme  s’il  était  jeune  et  plein  de  santé. 
Le  Danulœ  s'enfla  de  nouveau  et  emporta  le 
pont  de  \ukovar;  Suleiman  ordonna  main- 
tenant d'en  établir  un  sur  la  Drau,  présd'Essek. 
Les  troiq)CS  de  Rumili  et  d'Analoli  ramas- 
sèrent du  bois  de  tous  côtés,  et  dansl'esjiacede 
dix-.sept  jours,  le  |)ont,  jiorté  par  cent  dix-huit 
bateaux , sur  une  longueur  de  quatre  mille  huit 
cents  aunes, fut  prêt  (mûrie  passage  des  trou- 
pes. Ali-Portuk-Reg,  l'ancien  beg  de  Rhodes, 
qui , chargé  du  commandement  supérieur  de  la 
flotte  du  Danube , avait  amené  le  yacht  vert  du 
sultan,  avec  trois  galères,  de  Constantinople, 
par  la  mer  Noire  et  le  Danube , pour  entrer  en- 
suite dans  le  lit  de  la  Drau , tenait  en  ce 
moment  le  gouvernail  du  bâtiment , tout  bril- 
lant d'or , sur  lequel  Su'ciman  visita  le  pont  au 
bruit  des  salves  de  l'artillerie.  Le  sultan  entra 
sous  la  tente  de  l'aga  des  janitschares , auquel  il 
donna  des  marques  de  sa  munificence,  ainsi 
qu'au  beg  Ali-l’orluk , ordonna  aux  beglcrbegs 
de  faire  passer  sans  délai  l'armée  sur  le  pont , 
et  le  franchit  lui  - même  vingt-quatre  heures 
après,  le  19  août  1566.  Les  ordres  les  plus 
rigoureux  avaient  été  donnés  pour  empêcher 
de  piller  et  d'incendier  : voyant  des  villages  en 
feu , Suleiman , furieux,  envoya  le  grand  cham- 
bellan Gulabiaga , avec  cent  kapidschis,  vers  les 
maisons  d’où  s'échappaient  les  flammes , lui 
ordonnant  de  pendre  les  pillards  et  les  incen- 
diaires sur  la  (dace;  il  fut  enjoint  au  grand 
vesir  de  veiller,  avec  les  tscbauschs,  i la 
prompte  exécution  des  coupables,  lai  groæe  ar- 
tillerie dut  être  transimrtée  à Szigeth , â l’aide 
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de  buffles.  I.e  sultan  rampa  entre  Funfkirchcn 
et  Siklos,  à Ilarsany,  lieu  renommd  en  Hon- 
grie par  rexcellenoe  de  ses  vins,  et  qui  devait 
être  tristement  célèbre  dans  l'hisloire  otto- 
mane par  le  supplice  d'un  vaillant  chef  mili- 
taire de  1a  Turquie. 

Mohained-Bi'g , le  l.ion , par  sa  tentative  pré- 
maturée sur  Palota,  et  par  la  perte  de  Weszprim 
et  de  Tata,  avait  provoqué  la  rolère  du  sultan; 
et  par  des  lettres  insultantes  conrrrnant  le 
grand  vesir,  queSuleiman  avait  communiquées 
à ce  dignitaire,  il  s'était  attiré  l'inimitié  de 
Mohamed  - Soknili.  De  Siklos,  Sulciman  or- 
donna au  tschauch  Burunsis  de  prendre  avec 
loi  quinze  t.srliancbs,  et  de  lui  apporter  la 
tête  du  gouverneur  d'Ofen  Arslan-Pascha. 
En  même  temps,  un  chargé  d’afftires  d'ArsIan- 
beg  annonça  que , d'après  des  nouvelles  reçues 
par  lui , le  pascha  avait  quitté  son  armée  de- 
puis trois  jours,  pour  se  rendre  au  camp  du 
sultan  ; alors  Sulciman , changeant  son  pre- 
inier  ordre,  donna  pour  Instruction  de  déca- 
piter Arslan  h son  entrée  dans  latente  du  grand 
vesir.  I.e  lendemain  matin  on  Ht  halte  à Har- 
sany , où  fut  tenu  un  divan.  Dans  l'après-midi , 
arriva  Arslan  - Pascha , avec  quinze  cavaliers 
pesamment  armés,  dans  la  tente  du  grand 
vesir , et  il  alla  occuper  le  siège  préjuré  pour 
lui  dans  le  divan.  Cette  conduite  provoqua  de 
Dombreus  propos  parmi  les  tschauclis  ; on  sede- 
mandait  ce  que  le  gouverneur  d'Ofen  venait 
faire  en  ce  lieu , et  s'il  n'était  pas  fou  de  quitter 
son  armée  sans  ordre.  Alors  s'avança  le  grand 
vesir  qui  lui  dit  ; « Que  veutt-tu  P Pourquoi  es- 
lu  Ici  ? A qui  as-tu  confié  ton  armée  ? Le  padi- 
schah  avait  fait  de  loi  un  begicbreg  ; tu  as  livré 
des  forteresses  aux  infidèles  ; malheur  ù loi  ! 
Ta  senieuce  de  mort  est  prononcée,  sois  mau- 
dit ! » Puis  se  tournant  versiei.schauschbaschi, 
il  lui  dit  :t  Défai.s-nous  de  ce  mécréant.  » Arslan 
tira  de  son  sein  deux  rapporlsqu'il  aurait  voulu 
remettre  au  sultan  : le  grand  vesir  les  prit  ; le 
tschauschbaschi  se  .saisit  de  sa  M'clime.l.eboui^ 
reau  était  absent;  ses  fonctions  furent  remplies 
par  son  élève.  Tandis  qu'on  entraînait  Arslan , 
Ajasaga  lui  dit  : « Les  choses  de  ce  monde  n'ont 
pas  de  durée;  repens-loi.  et  tourne-toi  vers  le 
ciel  ! • Arslan , sans  paraître  tenir  compte  de 
ces  paroles,  s'adressa  au  bourreau  : < Allons , 
mon  cher  maître,  fiils  vite,  et  appuie  ferme- 
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ment  le  pouce.  • Il  fut  étranglé  à l'inslani.  Le 
gouvernement  d'Ofen  jMssa  au  neveu  du  grand 
vesir,  Musiapha-Sokolli  ; les  possessions  d'Ar- 
.slan  entrèrent  dans  le  fisc.  Durant  la  nuit  on 
veilla  près  du  cadavre,  qui  le  matin  partit 
pour  sa  dernière  demeure.  On  le  transporta  au 
lieu  de  la  sépulture  de  la  famille  Jahjaoghli,  où 
Arslan  reposa  à côté  de  son  père , qui  jadis , 
dans  un  accès  de  colère,  l'avait  maudit  et  lui 
avait  prédit  sa  fin  tragique  (I).  Décoré,  à cause 
de  sa  valeur , du  surnom  d' Arslan , l'infortuné 
gouverneur  d'Ofen  était  petit-fils  de  Jahja-Pas- 
cha,  l'un  des  plus  vaillants  lieutenants  de  Mo- 
hamed II.  Sou  aïeul  s'élait  signalé  dès  l'âge 
de  quatorze  ans  par  des  exploits  héroïques , et 
au  siège  de  Vienne  se  trouvait  au  piste  de  u ic- 
nerbeg.  Jahja-Pascha  avait  eu  quatre  fils,  qui  se 
firent  tous  un  grand  nom  dans  les  combats. 
Bali-Ilcg  en  eut  trois  et  un  |>etit-fils  ; Ahmed 
fut  gouverneur  de  Stuhlweis.senbur)',  dcrwisch 
de  Szegedin  et  ensuite  de  Funl'kirchen  ; Mo- 
hamed et  son  fils  Arslan  devinrent  beglerbegs 
d'Ofen. 

Le  lendemain  du  supplice  d'ArsIan-Pascha, 
le  sultan  fit  son  entrée  solennelle  dans  Funf- 
kirchen.  Trois  jours  auparavant , le  bcgierbeg 
de  flumili  était  venu  cam|icr  sur  la  hauteur  de 
Similehov,  au  nord  de  Szigeth,  avec  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes  et  un  parc  d'artillerie 
de  trois  cents  pièces  (2).  I.e  6 août , Sulciman 
en  personne  parut  à cheval  devant  les  murs  de 
Szigeth,  et  ordonna  de  commencer  le  siège. 
La  place,  située  à deux  milles  de  Funfkirchen, 
et  entourée  par  la  rivière  de  l'Almas,  est  com- 
pisée  de  trois  parties:  le  château,  l'ancienne 
et  la  nouvelle  ville,  unies  ensemble  au  moyen  de 
ponts.  Le  château  avait  cinq  bastions  entourés 
de  triples  fossés  pleins  d'eau  ; la  tour  ronde,  où 
se  trouvaient  le  magasin  â poudre,  les  cloches, 
et  les  cor|«-de-gardc  chargés  de  donner  l'a- 
larme , était  seule  construite  en  maçonnerie  de 
briques.  Dans  la  forteresse,  Zriny,  châtelain 
de  .Szigeth,  planta  une  grande  croix  au  pied  de 
laquelle  il  Ht  exécuter  un  soldat  qui  avait  tiré 
l'épée  contre  son  supérieur  ; mais  â cet  acte  de 
discipline  sévère , il  en  joignit  un  autre  d'une 
cruauté  inutile,  en  ordonnant  d'abattre  la  tète 


(t)  Setaniki , qui  awisla  au  aupptice,  p.  3K. 
(2)  SeUniti. 
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à un  a(ja  turc  tombé  entre  ses  mains.  Pour  ré- 
))ondre  à la  pompe  que  déployait  le  sultan , 
et  aflndemonlrerque,  de  son  crtié,  il  était  prêt 
à rercvi'ir  un  si  prand  monarque,  il  prit  des 
dispositions  afinqueleshasiinns  fussent  tendus 
de  draps  niu[;es,  que  la  tour  fut  recouverte  en 
dehors  de  plaques  d'élaiii  él  incelantes , et  aussi- 
tôt que  le  |>adi.srhah  rut  pris  son|M>stesur  la  hau- 
teur de.Simili  hov,  un  i;ros canon  le  salua  par  une 
décharge,  l/attaque  commença  de  trois  cô'és; 
le  troisième  vesir,  Kethad  Pallia,  et  le  begler- 
beg  d'Anatoli,  Srhems- Ahmed , enm  naiidaient 
l'aile  droite;  la  gauche  était  sous  les  ordres  du 
cinquième  vesir,  Mustapha,  et  du  beglelK'rg  de 
Rumili  ,Sa'-Mahmud  ; au  centre  se  trouvaient 
l'aga  des  janistchares , Ali-Portuk,  le  beg  de 
Kodscha , lli , avec  les  begs  dis  feonticces , dont 
le  p'  emier.  relui  de  Posega,  N'aszuh,  dirigea  sur 
la  vieille  ville  le  feu  de  eiiiq  gros  cation.s.  Zritty 
donna  l'ordre  de  nieltre  le  feti  A la  vieille  vile. 
Sur  les  décombres,  les  assiég  atils  établirent  des 
batteries:  puis, avec  des  sacs  pleins  de  terre  ils 
élevèrent  une  digue  qui  leur  offrit  un  cliemin 
i travers  le  marécage  sé|>arant  la  vieille  ville  de 
la  citadelle.  Quatorze  jotirs  après  l'arrivée  de 
Suleiman  , les  Turcs  étaient  maîtres  des  ou- 
vrages extérieurs,  et  néanmoins  le  château 
rési.stait  toujours,  .Suleiman  tenta  vainement 
l'âme  héroiquede  Zriny  par  des  menaces  et  la 
promesse  de  hii  donner  toute  la  Croatie  ; le 
porte-drapeau  et  le  trompette  du  dis  aîné  de 
Zriny , qui  se  trouvaient  dans  l'armée  envoyée 
par  .Maximilien  au  secours  des  assiégés,  avaient 
élé  pris  par  les  Turcs.  Un  voulut  iaire  croire  que 
le  fils  même  du  commandant  avait  succumié; 
en  conséquence  la  bannière  fut  plantée  devant 
les  murailles,  et  le  trompette  dut  sonneries 
fanfares  bien  connues  de  ses  cuinpatriutes  (1). 
En  même  temps  des  lettres,  écrites  en  al  emand , 
en  croate  et  en  hongrois,  furent  lancées  dans 
la  ville  avec  des  flèches,  à l'effet  de  diviser  les 
troupes  composées  d'hommes  de  nations  diver- 
ses; elles  avaient  été  rédigées  par  rinicrprète 
Ibrahim-Beg. kiaja  lala  de  Mustapha-Pascha, 
et  par  le  secrétaire  intime  Fet  idiiii . qui , des  le 
commencement  du  siège,  ayant  arraché  le 


(t)  Forgsesii  Zigeiht  Hungarlæ  cliuslii  pranuantis- 
nmi  Tara  descrlptto,  et  olwtdtonta  Fpliume. 
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grand  vesir  d'un  poste  dangereux  où  bientôt 
après  une  bombe  en  éclatant  tua  plusieurs  guer- 
riers, fut  récompensé  par  la  place  lucrative  de 
niiiieferrika. 

Dans  le  premier  assaut  livré  â la  forteresse 
intérieure  ['26  août],  deux  étendards  furent 
enlevés  par  les  assiégeants,  et  l'ancien  gouver- 
I eur  d’Kgypte,  .ssofi-Ali-l’ascha,  fut  tué.  Le  29, 
anniversaire  de  la  bataille  de  Mohacs,  et  de  la 
prise  d'Ofen  et  de  Belgrad,  l'attaque  fut  plus 
furieuse.  Quatre  Jours  après,  les  janitschares 
sus|)endirenl  l'assaut  commencé  pour  miner  le 
grand  bastion  ; le  ôsrptembreaumatin,  cet  ou- 
vrage prit  feu , cum  jie  pour  set  vir  de  torche 
funéraire  â .Suleiman  : en  effet,  dans  la  nuit  du 
5 au  6 septembre,  ce  monarque  mourut,  soit 
d'épuisement,  soit  de  la  dyssenterie , ou  peut- 
être  frappé  d apoplexie,  le  grand  vesir  cacha 
cet  événement',  et  |)onr  que  le  secret  fût  mieux 
scellé,  il  (tarait  que  l'on  étrangla  le  médecin  (I). 
Avant  de  rendre  l'âme , Suleiman  n’eut  pas  la 
consolation  de  voir  la  chute  de  Sztgcth,  ni  d'ap- 
prendre la  reddition  de  Gyula  qui,  assiégée  par 
l’ertcw-Pascha , avec  vingt-cinq  mille  ho  ornes, 
depuis  le  A juillet , avait  été  remise  le  1"'  sep- 
tembre par  Keretsenyi  (2).  Impatient,  irrité 
de  la  longueur  du  siège  de  Szigeth , Suleiman 
avait  écrit  de  sa  propre  main  au  grand  vesir  ; 
«Cette  fumée  n'est-elle  donc  pas  encore  dissi- 
pée, et  n'allons  nous  pas  entendre  retentir  le 
roulement  de  la  conquête?  > Après  la  mort  de 
Suleiman , qui  resta  cachée , non-seulement  â 
l'armée,  mais  rucore  aux  vesirs,  de  prétendues 
lettres  autu|rra|ihes  du  sultan,  écrites  dans  ce 
sens,  furent  proclamées  comme  des  ordres  du 
jour.  L'auteur  de  ces  pièces  était  Dschaafet  aga, 
premier  (jorie-amies  du  défunt,  qui  avait  été 
initié  seul , avec  le  secrétaire  intime  Feridun, 
fiar  le  grand  ve  ir,  au  secret  île  la  mort  de  Su- 
leiman. le  8 septembre,  les  ouvrages  extérieurs 
étaient  réduits  en  cendres,  et , dans  les  fortifi- 
cations in  érieure,s,  la  tour  .seule  où  se  gardaient 
les  (H)udrrs  restant  intacte,  Zriny  vit  que  le 
nioincnl  était  arriré  de  se  rendre  ou  de  périr  : 
avec  une  résolution  bien  réfléchie  et  un  calme 
plein  de  grandeur  et  de  dignité,  il  se  décida 


(I)  Budina.  Biuri , Islutnfl. 

(3)  l■luull , Blurt , Bethten  , Forgan. 
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pour  la  niorl  des  lu'ros;  il  demanda  à son  valet 
de  chamlirc  François Cserrnko  un  court  surluul 
de  soie  ( L , se  passa  une  clialne  d ur  autour  du 
cou,  et  se  coitfa  d'un  chapeau  noir  hrud(‘  d'or, 
orné  d'une  touffe  de  plumes  de  héron , sous  la  - 
quelle  hrillàit  un  diamant;  ensuite  il  mit  dans 
sa  poche  100  ducats  bien  comptés,  au  titre 
honi’rois,  ahn,  disait-il,  que  ceux  qui  le  saisi- 
raient t e pussent  se  plaindre  de  n'avoir  rien 
trouvé  sur  lui  ; puis,  se  faisant  api>orlerlesclcFs 
du  château , il  les  plaça  dans  la  poche  où  étaient 
les  ducats,  et  dit  : «Ta  it  que  ma  main  pourra 
remuer,  personne  ne  m'arrachera  ni  cet  or  ni 
ces  clefs;  après  ma  mort  les  prenne  qui  vou- 
dra; j'ai  juré  que  dans  le  camp  turc  nul  ne 
pourrait  me  montrer  au  doiqt.s  Parmi  t;uatre 
sabr  es  garnis  d'or,  il  choisit  le  plus  ancien  : 
s Avec  cette  arme , dit-il,  j’ai  conquis  mes  pre- 
miers honneurs  et  ma  prenrière  renommée; 
avec  elle  je  subirai  le  sort  que  la  justice  de  Dieu 
prononcera  sur  moi.  • Précédé  du  porte-dra- 
peau, et  suivi  d'un  page  chargé  de  son  bouclier, 
sans  casque  et  sans  cuirasse,  il  s'avance  au  mi- 
lieu de  la  troupe  de  six  cents  braves  dévoués 
avec  lui  à la  mort , et  enflamme  leur  courage 
par  une  courir  allocution  terminée  au  cri  de 
Jésus  trois  fois  répété.  Dé  à le  feu  dévorait 
Pitilérieur  du  château:  c'était  le  miment  de 
faire  la  dernière  sortie.  Sous  la  porte  était  un 
gros  mortier  chargé  â mitraille  ; Zriny  or- 
donne d'y  mettre  le  feu,  et  environ  six  cents 
des  assaillants,  pressés  sur  le  pont , sont  ren- 
versés; à travers  la  fumée  et  les  ruines, 
Zriny  s'élance  comme  l'éclair,  précédé  du 
Adèle  Laurent  Juraniisch,  qui  agitait  la  ban- 
nière impériale;  il  s'enfonce  dans  les  rangs 
les  plus  épais  des  ennemis  (1),  et  bientùl  il 
tombe,  frappé  de  deux  balles  il  la  poitrine  et 
d'uneflèche  à la  tète  ; trois  fois  retentit  le  cri  de 
triomphe  allait  ! Les  janiischares  port!  rent  leur 
prisonnier  devant  l'aga,  qui  le  ht  mettre  à l'em- 
bouchure du  canon  de  katzianer,  le  visage 
tourné  vers  'a  terre,  et  ordonna  de  lui  abattre 
la  tète.  Katzianer,  traître  à l'empereur,  invité  à 
venir  s’asseoir  it  la  table  de  Zriny,  avait  été  im- 
nuolé  par  son  hâte,  et  maintenant  le  Léonidas 


(1)  Setaniki , p.  40 , doone  beaucoup  de  déidils  ; Pets- 
cbewi,  fol.  137. 
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hongrois , mis  à mort  sur  la  pièce  décorée  du 
nom  du  traître,  paya  la  violation  de  l'hospita- 
lité et  le  supplice  récent  de  l'aga  turc,  son  pri- 
sonnier. Ce|)cndant  le  fer  et  le  feu  dévoraient 
tout  dans  le  château;  on  ne  pouvait  s'avancer 
que  sur  des  monceaux  de  cadavres;  des  femmes 
et  des  enfants  arrachés  de  leurs  fbjers  étaieuL 
souvent  cou|)és  en  morceaux  par  les  janitschares 
qui  se  diputaient  un  tel  butin.  Le  chambellan , 
le  trésorier  cl  l'éclianson  de  Zriny  furent  pris 
vivants;  on  leur  coupa  la  barbe,  qui  fut  brûlée, 
la;  grand  vesir  leur  Ht  demander,  par  l'inter- 
prète Ibrahim,  où  étaient  les  trésors  de  Zriny. 
L'échanson , jeune  Hongrois  plein  d'un  noble 
orgueil, dit  que  Zriny  possédait  100,000  ducats 
hongrois,  100,000  thalers,  1000  grands  et  pe- 
tits vases,  mais  qu'il  avait  tout  anéanti  : n.t 
peine,  ajouta-t-il,  reste-t-il  maintenant  des 
objets  pour  5,000  ducats  dans  une  petite  caisse; 
mais  ses  provisions  de  poudre  étaient  immen- 
ses; tandis  que  nous  parlons,  ce  magasin  va 
faire  explosion,  et  le  feu,  sans  lequel  vous  n'au- 
rirz  ja  mais  pris  le  château,  va  causer  la  des- 
truction de  votre  armée.  > Ces  paroles  de 
l'échanson  furent  conhrmées  par  ses  deux  com- 
pagnons. Le  grand  vesir.  alarmé,  ordonna  au 
tschauschbdschi  de  courir  avec  les  Lschauschs 
prendre  les  mesures  néccsiuircs  pour  détourner 
une  telle  ralaslro|>he.  A peine  purent-ils  avertir 
les  chefs  de  s'éloigner  : avant  qu'ils  eussent  ga- 
gné le  château,  un  rnt  ndit  un  craquement  ef- 
fniyahle,  comme  si  le  ciel  allait  s'écrouler,  et  la 
tour  sautatit  en  l'air,  recouvrit  plus  de  trois 
mille  soldats  de  ses  débris  ( 1 ;.  l,e  même  jour  le 
grand  vesir  envoya,  par  le  grand  chambellan 
Gulabi-Aga,  la  tète  de  Zriny , le  chapeau  et  la 
chaîne  d or  de  ce  chef  au  gouverneur  d'üfen, 
en  le  chargeant  de  faire  parvenir  le  tout  au  camp 
de  l'empereur.  La  commission  fut  remplie  aus- 
sitôt, et  la  tète  fut  trausmiseau  comte  Kck  de 
.Salm;  plus  tard  cette  glorieuse  relique  fut  trans- 
portée par  Balthasar  Bacsanyi  â Tschakathum, 
cl  lâ , déposée  dans  le  couvent  de  Sainte-Hélène, 
â côté  de  la  première  épouse  de  Zriny,  née 
Frangipan.  Le  lendemain  de  la  prise  de  Szigelh 
il  y eut  grand  divan,  dans  lequel  le  nouveau 
muteferrika  Dschelalsade , le  reis-efendi  Mo- 


(I)  Seltniki. 
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hammcd-Tschclcbi  et  le  secrétaire  Feridunbeg 
expédièrent  des  lettres  de  victoire,  qui  furent 
adressées,  au  nom  de  .Suleimaii , à tous  tes  gou- 
verneurs de  t'empire,  au  chaii  de  la  Krimée , au 
seherif  de  la  Mecque . au  setiati  de  Perse  et  à 
d’autres  souverains  (I).  En  même  temps,  des 
réeoni[)ensc5  et  des  gratifications  furent  dislri- 
Iribuées,  et  l'on  publia  de  prétendues  lettres 
autographes  de  Siileiman,  écrites  enréidilé  par 
le  premier  [umte-armes  Oschaafer,  qui  savait 
fort  bien  imiter  les  carartéres  tracés  de  celte 
main  souveraine,  en  vertu dcsquellesune  partie 
de  l'armée  était  destinée  à la  conquête  de  Ba- 
boesa,  l’autre  à la  construction  de  nouvelles 
fortifications  à Szigeth.  Le  sultan,  répandit-on 
de  tous  cMés,  auquel  l'enflure  de  scs  pieds  ne 
permettait  pas  de  paraître  en  public,  voulait, 
après  rachêvemenl  de  la  mo.squéc  de  Srigelh, 
y faire  sa  prière  du  vendredi,  et  rendre 


(1)  SelauiLi,  p.  SO. 


grâce  â Dieu  de  son  éclatant  triomphe . Beau- 
coup d'’emplois,  devenus  vacants  |iarla  mort  des 
titulaires,  furent  conférés,  et  Oschelalsaderhis- 
loricn  ftit  de  nouveau  revêtu  de  la  dignité  de 
niscliandsehi.  las  travaux  de  fortification  mar- 
chèrent très-rapidement.  Ainsi , le  secret  de  la 
mort  de  Siileiman  fut  complètement  caché  à 
l’armée,  retenue  trois  semaines  devant  Szigeth , 
par  l'hahileté  et  la  prévoyance  du  grand  vesir 
Mohammcd-Sokolli , jusqu’à  l'arrivée  du  nou- 
veau souverain  de  Kulahije  â Constantinople. 
Mohammcd-Sokolli , conquérant  de  Szigeth  au 
nom  de  Suleiman  cl  suivant  sa  pensée,  concen- 
tra si  vigoureusement  dans  sa  main  les  forces 
de  l'armée  et  de  l'empire , que  non-seulement 
)>endant  les  trois  semaines,  mais  encore  durant 
les  treize  années  suivantes,  c’est-à-dire  jusqu'à 
sa  propre  mort,  en  observant  les  principes  de 
Suleiman,  il  maintint  l'empire  au  point  de  pros- 
périté et  de  puissance  où  le  plus  grand  monar- 
que des  Ultomans  l’avait  élevé. 
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HORCHSRTS  ET  HOMMES  REMAKQVABLES  DO  RteSE  DR  RDIEIMAS.  — SECRETAIRES  D'ETAT , 
PORTES,  liSISTRS. — IRSTITOTIO^S  RELATIVES  A l'eSSEIESEMERT,  AO  STSTEME  DE  DEPENSE,  DES 
FIEES,  DES  IMPOTS.  — LOIS  PÉSALES  ET  DE  POLICE.  — GAOSES  DE  DECADESCE  VEDAST  DE 
SOLEIMAH  , QOI  EÉASMOIKS  MERITE  LE  ROM  DE  eRARD. 


Les  principes  posfe  par  Sulciman  sont  les  té- 
moignages les  plus  importants  de  sa  grandeur 
aux  yeux  de  son  peuple,  qui  lui  a donné  le  sur- 
nom de  Kaiiuni,  c'e.st-à-dirc  Législateur,  tan- 
dis que  les  historiens  européens  l'appellent  seu- 
lement le  Grand  ou  le  MagniRque.  En  énumé- 
rant les  monuments  de  son  régne,  il  faut 
signaler  aussi  ceux  de  la  littérature  et  des 
arts,  et  s'arrêter  .surtout  h la  législation.  A la 
suite  des  édifices  et  des  productions  littéraires 
viendront  donc  les  institutions  à l'aide  des- 
quelles l'empire  ottoman , sons  ce  régne , a pu 
atteindre  son  plus  haut  point  de  gloire.  Quoi- 
que les  œuvres  de  l'art  et  de  l'intelligence,  et 
les  hommes  qui  lesunt  produites,  se  soient  trou- 
vés à l'occasion  jetés  dans  la  narration  des  évé- 
nements, il  paraîtra  convenable  de  leur  consa- 
crer exclusivement  un  chapitre , car  A aucune 
autre  époque  l'histoire  littéraire  et  la  statLsti- 
que  de  l'empire  ottoman  n'ofFrirent  autant  d'in- 
térét  que  sous  le  régne  de  quarante-six  ans  de 
Suleiman , et  pendant  les  huit  années  de  l'ad- 
ministration de  Selim.  Jamais  avant,  ni  depuis, 
on  ne  vit  s'élever  tant  d'édifices , se  produire 
tant  de  créations  de  l'esprit:  jamais  ne  parurent 
tant  de  légistes , de  poètes  et  de  philologues. 

Déjà  il  a été  i|uestion  de  la  construction  de 
la  Suleimanije  et  des  six  autres  mo.squées  qui , 
.sans  porter  le  nom  de  .Suleiman,  ont  été  élevées 
sous  son  régne,  avec  l'argent  tiré  de  son  trésor: 
ce  sont  la  Sclimije,prèsdu  tombean  de  Selim  T'’, 
la  mosquée  des  Princes,  prés  du  lonibcau  de  Mo- 
hammed et  de  Dschihangir,  celle  de  Dschihau- 


I gir  à Galata , les  deux  temples  de  la  sultane 
Mihrmah,  fille  de  Sulciman, à Skutari,  cl  contre 
j la  porte  d'AudrinopIc  à Otnstantinople , et  ce- 
lui de  lloxclanc  sur  le  marché  aux  Femmes. 
Après  la  Suleimanije,  le  monument  dont  Sulei- 
man s'enorgueillissait  le  plus  était  l'aqueduc 
dont  il  a déjà  été  question,  ap|K'lé  des  Quarante 
Arches  et  des  Quarante  Fontaines,  parce  que 
l'eau,  conduite  .'ur  quarante  canaux,  alimente 
quar,inle  fontaines.  La  description  détaillée  des 
constructions  de  Suleiman  donnerait  matière  à 
un  livre  comme  celni  de  Procope  sur  les  édi- 
fices dus  à Justinien.  On  pourrait  vanter  suc- 
eessivement  les  mosquées  élevées  dans  la  capi- 
tale et  dans  les  provinces,  les  aqueducs,  les 
ponts , les  fortifications,  et  enfin  les  fondations 
posées  à la  Mecque  et  à Médine.  Comme  son 
père  Selim , à Damas , arracha  à l'oubli  la  sé- 
pulture du  grand  scheich  mystique  Muhijed- 
din-AI-Arabi,  et  en  élevant  un  dôme  au-dessus 
de  ces  précieux  restes,  en  fit  un  lieu  de  pèleri- 
nage, ainsi  Suleiman  fit  reparaître  aux  yeux  des 
fidèles  le  tombeau  du  grand  Imam  Ebu-Ma- 
nife,  détruit  par  les  hérétiques  persans,  édifia 
tout  près  une  mosquée,  et  répara  celle  qui 
avait  été  élevée  au-dessus  du  tombeau  du  scheich 
mystique  Abdiilkadir-Ciiani.  Le  grand  poète 
mjsiique  Mewleua-Dschelaleddin-Humi , fon- 
dateur des  Mewiewis,  et  Sid  liatlal,  reçurent  de 
Sulciman  des  honneurs  de  même  nature.  A Ko- 
nia,  il  bâtit  contre  le  tombeau  de  D-schelalcd- 
din-Rumi  une  mosquée  avec  deux  minarets, 
une  salle  pour  la  sainte  valse  des  dmvisdis. 
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des  cellules,  et  une  cuisine  des  pauvres;  à 
Sidi-Ghasi,  un  grand  couvent  avec  mos'{ui‘c, 
medrese , cuisine  des  pauvres  et  des  étrangers , 
le  tout  recouvert  en  plomb.  Ix couvent  fut  oc- 
cupé par  1rs  dent  ischrs  Regtaschi,  dont  le  fon- 
dateur avait  consacré  les  janitschares.  Par  ces 
constnictioas  en  l'honneur  d'Abdulkadir,  de 
Mewlana-Dschelaleddin-Rurai , et  de  .Sidi-Bat- 
tal , Suleinian  s'éla  t attiré  les  bénédictions  des 
trois  ordres  de  derwisches , si  nombreux  et  si 
influrnts,  des  kadris,  des  mewirwis  et  des  beg- 
taschis  (1).  A Kaffa  , .Nicée,  Damas , il  répara 
des  mosquées  ; près  du  pont  de  Mustapha-Pas- 
cba,  sur  la  Marizza,  U restaura  le  caravansé- 
rai , la  mosquée  et  la  cuisine  des  pauvres.  De 
plus,  Suleiman  augmenta  encore  ses  mérites 
aux  yeux  desinoslims,  en  transformant  un  grand 
nombre  d'églises  chrétiennes  en  temples  de 
l'islam  dans  les  villes  conquises.  De  Rhodes 
et  de  Koron  Jusqu'à  Temeswaret  Ofen , au  lieu 
du  son  des  cloches  convoquant  les  chrétiens 
aux  autels  du  Christ,  on  entendit  les  cris  des 
muezzims  appelant  les  musulmans  à la  prière, 
li  où  des  églises  avaii  nt  été  translbrniées  en 
mosquées;  à Rhodes,  à koron,  Sabarz,  Bel- 
grad , Temeswar  et  Ofen,  on  répara  les  rem- 
parts , on  éleva  de  nouveaux  ouvrages  de  dé- 
fense. Belgrad , aussitôt  après  sa  prise,  dès  le 
commencement  du  règne  de  Suleiman,  avait  été 
mis  en  bon  état  de  défense,  et  vers  L fin  de 
ce  monarque,  la  foudre  tombée  sur  le  magasin 
à poudre  ayant  fait  sauter  tout  le  château  inté- 
rieur, les  fortiHcalions  furent  refaites  à nou- 
veau (i).  Suleiman  construisit  les  murs  de  Jé- 
rusalem depuis  leurs  fondations  (3).  Mais  c'est 
i la  .Mecque  surtout  qu'il  déploya  le  plus  grand 
zèle.  Le  pretnier  des  su'tans  ottomans,  à l’exem- 
ple des  chalifcs,  il  embellit  la  sainte  maison  de 
la  Kaaba,  fonda  des  établissements  d'éducation 
et  de  charité,  et  fit  amener  â grands  frais  de 
l'eau  à la  Mecque. 

Dans  l'ordre  politique,  chez  les  Ottomans,  le 
premier  rang  est  occupé  par  les  vesirs  et  les 
beglerbegs,  qui,  dans  les  événements  auxquels 
ils  donnent  l'impulsion,  se  présentent  à la  place 


fl)  Mouradjf.i  d'Ohwon  , Tableau  de  l'empire  otlo- 
mari . 1.  IV,  P 

Ci)  Uadartii-tbalta  , Tables  cbronolu|pquea , an  971 
[ISM]. 

(3)  Aali , Peucbewi , Dacbelalaade  , Abdulasia. 


I que  l'histoire  leur  assigne;  puis  viennent  les 
deflerdars,  les  nischandschis  et  les  r is-efendis, 
c'est-à-dirc  les  présidents  de  b chancellerie  et 
les  secrétaires  d'kial,  qui  sont , i vrai  dire , les 
ministres  réels.  Mais  comme  leur  rôle  se  joue 
I dans  le  silence  du  cabinet , il  s'efface  ordi- 
nairement dans  l'histoire  i côté  des  fa  ts  écla- 
tants de  la  guerre,  en  sorte  que  rarement  ou 
les  signale , excepté  dans  des  circonstances  ex- 
traordinaires où  leur  élévation  ou  leur  chute  a 
un  grand  retentissement,  comme  il  arriva  pour 
le  supplice  du  deflerdar  Iskenderstchelebi , ou 
bien  quand  ils  racontent  eux-mèmes  leurs  ac- 
tions en  qualité  d'historiens , ainsi  que  font  le 
grand  et  le  petit  nischandschis,  Mustapha- 
DscheUlsade  et  Mohammed  Ramasansade.  Parmi 
les  defterdars , les  plus  remarquables , après 
Iskenderischelehi,  sont  Chai  il-Bcg,  qui  introdui- 
sit en  Hongrie  le  registre  d'impôt  de  Suleiman, 
et  EbulfasI,  bis  d'Idris , qui  exploita  sa  branche 
d'adm  nistration  en  Syrie.  Avant  Chalil  il  n'y 
avait  que  trois  deflerdars,  de  Rumili , d'Ana- 
toli,  de  Syr  ie  et  d'Égypte.  Chalil  fut  le  qua- 
trième, nommé  pour  la  Hongrie.  F.bulfasl  sui- 
vit Icstraccsdc  son  père,  le  grand  h’storicn  des 
Oitomans,  en  continuant  l'ouvrage  de  celui-ci, 
les  //iii/  paradis  , où  étaient  compris  les  rè- 
gnes des  huit  premiers  sultans,  en  y ajou'ant 
huit  autres  années  qui  renferment  le  règne  de 
sultan  Selim  l",  Muhammrd-Tschelebi , com- 
miinémenl  appelé  Égri-Abdioghli , fils  d'Abdi 
le  Boiteux,  ne  fut  pas  moins  recommandable 
par  l'éléganre  de  sa  plume  et  son  talent  d'é- 
crivain: aussi  deux  fois  son  mérite  le  ht  appe- 
ler aux  fonctions  de  defterdar  et  de  nischan- 
schi.  C'est  à lui  et  au  grand  nischandschi 
Mustapha  ipic  l'on  doit  la  rédaction  de  plusieurs 
lois  nouvelles,  et  leur  réunion  en  codes  Le  pre- 
mier publia  leKannuname  du  sultan  Moham- 
med II,  et  l'autre  le  Kannuname  de  finances 
sous  le  règne  deSrIim  II.  Deux  autres  defter- 
dars ont  lai-sé  un  nom  par  leur  influence 
sur  les  affaires,  ^akkasch-.AIi , le  calomniateur 
dlskendcrtschrlrbi,  à la  ruine  duquel  il  tra- 
vailla puissamment  avec  le  grantl  vesir  Ibra- 
him , et  Newbeharsade  Mustapha , le  pro- 
té,;é  du  nischandschi  D.schelalsade.  Lorsqu'il 
fiil  élevé  au  poste  de  defterd.ir,  il  refusa  de 
prendre  place  avant  le  nischandschi  sur  lequel 
jusqu'alors  le  defterdar  avait  eu  la  préséance 
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du  rang , disant  qu'il  était  prêt  i renoncer  à sa 
place  plutôt  que  d'accepter  l.i  su|>érioi  itë  .'ur 
son  bienfaiteur.  Suleinian  approuva  ce  beau 
mouvement  de  reconnaissance , et  décida  qu’à 
ra\enir  les  rangs  du  deflerdar  et  du  ni.schand- 
schi  seraient  réglés  d'après  leurs  années  de 
service(l).  Le  deftcnlar  d'Égvpie,  Ibrabiiii,  est 
l'auteur  d'un  recueil  très-précieux  de  papiers 
d'Ëtat  en  langue  tui  que,  dont  le  mérite  ne  peut 
toutefois  être  comparé  à la  plus  complète  de 
toutes  ces  sort'  s de  collections,  au  Monschiati- 
liumajundu  reis-etendi  Fer  ldun,donl  il  sera  cn- 
corequestion  plus  lard,  sous  Murad  III  â).  Parmi 
les  pièces  les  plus  remarquables  dues  à la  plume 
de  ces  secrétair  es  d'État  sont  les  lettres  de  vic- 
toire srrr  la  balai'Iede  Mubacs,  la  conquête  dv’Bel- 
grad,  Rhodes,  Tebris,  Bagdad,  Ufen  et  Szigeth, 
la  correspondance  avec  Scbah-lsmaîl  et  .Schah- 
Tahmasip,  et  avec  leurs  vesirs,  pour  l'extradi- 
tion de  Bajesid,  les  dipItImesdcSuleiman  pour 
le  schérif  de  la  Mecque  et  le  grand  vesir  Ibrahim- 
Paseba.  Trouver  des  présidents  de  chancelle- 
rie et  des  secrétaires  d'État  écrivains  et  histo- 
riens, c’est  brun  fait  moins  étonnant  que  de 
rencontrer  des  princes  et  des  vesirs  en  méiire 
temps  favoris  des  muscs.  Suleiman , dont  le 
père,  Selim  P'',  et  ronde,  korkud.sont  auteurs 
de  compositions  en  vers,  figure  lui-même  avec 
ses  quatre  hls,  'elim , Mustapha , Bajesid  et 
Dsebihangir,  dans  les  biographies  des  poètes 
ottomans  de  ce  temps,  et  au  preno'er  rang  ; toute- 
fois il  parait  n’avoir  dù  celte  place  distinguée 
qu’à  son  titre  de  sultan.  Le  véritable  prince  de 
tous  les  poètes  lyriques  oltonians,depuis  la  fon- 
dation de  l’empire  jusqu'au  temps  présent,  est 
Abdul-Baki , ou  simplement  Baki,  formant,  a ec 
l’Arabe  Molenebbi  et  le  Persan  llafi  , celle 
trinité  souveraine  dans  les  productions  pas- 
sionnées des  trois  langues  dominantes  de  l'O- 
rient. Né  au  commencement  du  règne  de.Sulei- 
inan,  il  grandit  |X)ur  ainsi  dire  comme  l'empire 
lui-même,  et  se  maintint  à 1 apogée  de  la  gloire 
durant  le  règne  de  .Selim  II  (3),  l.a  littérature 
et  la  puis.sance,  i|ui,  dans  l'hisloire,  ne  marchent 
pas  toujoursdu  même  pas,  atteignirent  chez  les 

(f)  Muuradjra  d*Obw.on  , I.  voi,  p.  Ià3. 

(3|  La  biblinlbrque  de  Paris  possédé  un  exemplaire 
incoinplel  derliisch.i  de  Feriduo  , ii"  79. 

(3)  Diwan  de  B.aki , le  plus  Qraud  poêle  lyrique  des  j 
Turcs  i Vieuue,  IdZd.  I 
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Ol  tomansleur  point  le  plusélevé  et  le  plus  brillant 
dans  la  période  des  règnes  de  Su'eiman  l'acide 
Selim  11;  les  poètes  et  lessavanisqui  moururent 
dans  1rs  huit  années  du  dernier  sultan  apparte- 
naient inconleslablemcnt  à l'époque  de  son 
père,  car  ils  naquirent  et  se  formèrent  sous  lui, 
furent  animés  de  l'esprit  de  sa  longue  domina- 
tion. Quant  aux  œuvres  liliéraires  de  Sulciman, 
elles  ne  sont  pas  empreintes  du  génie  poétique; 
mais  elles  se  distinguent  par  une  dignité  majes- 
tueuse, une  grande  pureté  desentiraenis,  et  l’es- 
prit d'humanité  qu’elles  respirent  répond  bien 
au  nom  de  Muhibbi  ( qui  aime  avec  amitié)  pris 
par  le  sultan  dans  l'ordre  poél  Ique.  Il  ne  peut 
sans  doute  rivaliser  avec  les  premiers  poètes  de 
son  peuple;  mais,  dans  un  âge  avancé,  alors 
qu’d  est  si  difficile  aux  natures  vul|;aires  de  bri- 
ser d’anciennes  idoles  et  de  sabrer  la  grandeur 
naissante  de  divinités  nouvelles,  il  eut  le  mérite 
inconlr.stable  de  reconnaître  à l’insLint  la  supé- 
riorité de  Baki  sur  tous  S'  S rivaux , lorsque  ce- 
lui-ci lui  présenta  son  premier  ouvrage,  et  de 
l'honorer  ,1  l’avenir  comme  l’un  des  premiers  nr- 
nementsdeson  grand  r mpireetdesonéfroque,si 
remarqirable  par  tant  d'i. lustrations.  Non-seule- 
ment il  récompensa  en  sultan  Baki,  son  panégy- 
riste, mais  enr'ore,  dans  une  conrposition  où 
sont  signalés  les  beaux  génies  persans,  il  lui 
donne  le  nom  du  plus  grand  des  poètes  otto- 
mans, cl  lui  prédit  la  durée  de  .sa  gloire.  Recon- 
nais.sanl  de  tant  dcpreuvesd’affcclueuse  estime, 
Baki  pleura  la  mort  du  grand  monarque , son 
protecteur, dans  une  élégie  regardée  comme  la 
fleur  la  plus  précieuse  de  la  poésie  turque.  Une 
autre  élégie  sur  la  mort  de  Suleiman , digne  de 
rivaliser  avec  celle  de  Baki,  fut  compo-ée  par 
le  savant  mufti  Fbusuud,  qui,  grâce  à quel- 
ques ghazcles , est  cla.ssé,  comme  son  devan- 
cier, le  savant  mufti  kempaschasade  et  .'■adi- 
Efendi,  parmi  les  poètes  par  les  biographes. 
Des  paschas,  et  même  des  vesirs,  imitant 
l’exemple  de  Suleiman  et  de  ses  fils , ne  pensè- 
rent pas  abaisser  leur  dignité  en  chantant  des 
ghazelcs,  et  l'infortuné  beglerbeg  d’Ofen, 
Arsian-Pascha,  les  vesirs  Dschemali  et  Schems- 
Ahmed-Paseha,  le  grand  vesir  Piri-Pascha,  figu- 
rèrent aussi  dans  1rs  biographies  des  poètes; 
mais  nul  d'entre  eux  ne  peut  prétendre  à un  rang 
élevé,  ni  approcher  même  des  neuf  princes  de 
la  poésie  turque,  après  Baki  leur  contemporain. 
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Chiali,  riche  en  imaginalion.mirHe  ce  nom  par 
l'éclat  de  ses  images  et  la  vivacité  de  ses  couleurs, 
qualités  qui  lui  attirèrent  la  faveur  d'abord 
du  tout-puissant  grand  vc-ir  Ibrahim , et  puis 
de  Suleiman  ; chaque  ghazele , chaque  kaszidc 
lui  fut  payée  avec  une  magnificence  souveraine, 
et  il  finit  par  recevoir  un  fief  de  1 50,000  aspres. 
lise  déclarait  l'antagoniste  de  Sati,  qu'il  imita 
beaucoup  dans  la  suite.  Ghasali,  l'Arétin  des 
Ottomans,  l'auteur  du  S^liah  et  du  Mendiant,  et 
de  la  Révolte  de  Constantinople,  Jahja-Beg, 
ont  été  déjà  cités  à l'occa.sion  des  événements 
qui  les  concernent.  Ftisulichanta  les  jouis.sanccs 
de  l'ivresse  et  de  l'opium,  et  les  amours  de  l.eila 
et  de  Mcdschnun;  il  traduisit  aussi  le  Paradis 
persan  des  martyrs  (I),  sous  le  nom  de  Jardin 
des  bienheureux  (2).  Comme  auteur  de  poésies 
romantiques,  Dschclili  et  l'ikri  se  sont  acquis 
un  grand  nom.  Le  premier  s'itispira  surtout  des 
poèmes  persans  Chnsrewct  Schirin,  et  leila  et 
Med.schtiun,  et  traduisit  le  Schalinamc.  Fikri 
choisit  un  sujet  noiivi  au  dans  l'amourdcs  astres, 
du  soleil  et  de  l'étoile  du  matin  (3),  de  Mars  et 
de  Vénus  (d);  il  a mis  en  vers  le  Parterre  des 
fleurs  (5)  et  les  Vierges  des  pensées  (Gj.  Rewani, 
qui  mourut  dans  la  première  année  du  règitc 
de  Selim,  .appartient  ré. ilement  à celui  de  son 
pire,  comme  auteur  du  livre  des  plaisirs(7), 
ouvrage  descriptif  sous  utic  forme  brillante  : il 
est  mis  au  nombre  des  pitis  grands  poêles  otto- 
mans. Cet  honneur  est  partage  aussi  par  Lamii, 
qui  en  outre  occupa  la  première  place  parmi 
les  prosateurs,  quoique  la  traduction  des  fables 
de  Bidpai  par  Aliwasi  soit  regardée  communé- 
ment comme  le  chef-d'ieuvre  de  la  prose  tur- 
que. Lamii  rivalisaavec.'^ti,  en  écrivant,  comme 
celui-ci,  un  poème  romantique , la  Lumière  et  le 
Papillon  ; avec  Ahi , en  traduisant  en  turc  le 
roman  allégorique  de  Fetlabi , la  Beauté  et  le 
Ceeur.  Sur  l'ordre  de  Suleiman,  il  traduisit  aussi 
les  vieux  poèmes  romantiques  persans,  Weis  u 
Ranim  de  Nisami,  Absal  u Selman  de  Dscbami, 
Wamik  u Asra  d'Anszari,  puis  les  sept  Formes 


(1)  Raasalosdi-Scbuheda,  par  llusein-Wais. 
(2;  Hadilsaieft-Suadi. 

(3)  Mirb  u Anabld. 

(4)  Bebram  u Snhre. 

(i)  SohnkMwUr. 

(6)  EbMri-&aar. 

(7)  Itchretoame. 


de  Nisami , le  Ballot  et  le  Maillet  d'Aarifi;  il 
chanta  aussi  les  souffrances  de  Ferhad , et  le 
martyr  d'Iiusein , traduisit  les  Apologues  ara- 
bes sur  la  nobles.se  de  l'homme , écrivit  un  re- 
cueil de  Facéties,  un  Commentaire  au  Gulistan 
de  Saadi , traduisit  une  description  de  la  Vie 
des  my.siiques  de  Dscharai,  et  chanta  une  ré- 
volte de  Briisa.  Outre  ces  dix  grands  poètes  du 
règne  de  Suleiman , les  anthologies  et  les  bio- 
graphies en  comptent  cent  autres,el  cinquante, 
la  plupart  lyriques,  sous  le  règne  de  Selim. 
Toutefois,  quelques-uns  aussi  mirent  envers 
certains  événements  de  la  guerre , ou  le  règne 
d'un  sullati , ou  même  l'histoire  entière  de 
l'empire  ottoman.  Ainsi  Sudi  rima  les  actions 
de  Micbaloghii;  Merachi  cl  Agehi  prirent  pour 
sujet  poétique  le  .siège  de  Szigeth  ; Schukri  et 
Dcruiii,  le  règne  de  .Selim  P''  ; Ilajali  et  Mah- 
rcmi,  relui  de  Suleitnati;  Adidi,  .Stdiemsi,  Aarif 
cl  llasarpara)>ara  ceux  de  tous  les  sultans  otto- 
mans justpi'à  leur  temps  Les  quatre  derniers 
portent  le  titre  de  schehnamedschi,  c'est-, 1-dire, 
auteurs  de  livres  royaux,  (tarce  que  leurs  livres 
embrassent  toute  l'histoire  ottomane,  comme  le 
Si'hahnamc  eomprctid  les  annales  de  la  Perse. 
Avec  la  double  qualité  d'hisloriens  et  de  poètes 
se  présentent  les  biographes  etiesatitcursde  re- 
cucilset  de  |K)ésies.  Le  preniierdc  cette  clas.se  est 
Schi,  d'Andrinoplc,qni  donna  à sonouvragelc 
titre  des  Huit  paradis;  puis  vient  Ahdi-Bcn- 
Schcmsi,de  Bagdad,  Persan  d'origine , qui , 
dans  son  Parterre  desroses  des  poètes  (l},men- 
tionne  deux  cents  auteurs  ses  contemporains, 
auxquels  il  donne  libéralement  le  titre  de  poètes. 
On  peut  reprocher  une  prédilection  non  moins 
exagérée  pour  scs  comppatriotes,  les  habitants 
de  Kasieiuuni , au  biographe  Latifi  (2),  qui 
compte  [larmi  eux  trois  cents  poètes.  Enfin,  des 
quatrccents  poOtesdont  Aaschik  I scheiebi  a cité 
les  ouvrages,  cl  a décrit  la  vie  dansun  gros  vo- 
lume, le  tpiarl  appartient  au  règne  dusullanSu- 
leiman, auquel  cet  auteur  ne  survécut  que  six  ans. 

Des  grands  légistes  qui  jetèrent  tant  d'éclat 
sur  le  règne  de  Sulennan,  nous  avons  déjà  cité, 
à l'occasion  de  leurs  ouvrages , les  deux  muftis 
Kemaipasebasade  et  Ebusuud  avec  le  niolla  Ibra- 

(1)  Gul«cheni-5chnarâ.  Ahdi  rooiirul  en  971  [I5G3]. 

(3)  Lali6  mourut  en  990  Son  ouvrage,  ttad. 

en  extrait  par  Cbabert,  cooUeol  deux  centquatre-viugt' 
deux  poète*. 
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bim  d'Alep,  aaleur  du  Code  Ulamite  eocore 
aujourd'hui  en  vigueur  dans  tout  l'empire  oll» 
man , /(Z  fiéunion  des  deux  mers,  c(  le  (^and 
philologue  Sururi.  Un  eneyclopédiite  prodi- 
gieux , mais  savant  surtout  en  biographie  et  en 
bibliographie,  est  Tasehkœprisade,  né  à Tascli- 
kœpri,  qui,  dans  son  Eneyelopedie,  a rangé 
systématiquement  trois  cent  sept  seienees,  et 
cité  les  principaux  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
chacune  d'elles,  et  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
les  Parcelles  d anémone,  a le  premier  ras- 
semblé les  biographies  des  légistes  ultuinans, 
depuis  Osman  1°''  jusqu'à  la  moitié  du  règne  de 
Suleiman.  Ilafls-Adschem  a composé  aussi  deux 
ouvrages  du  genre  encyclopédique,  mais  d'une 
étendue  bien  moindre  : l'un  a pour  titre  la 
Cité(l);  l'autre,  le  Registre  des  .sciemes  (â). 
Un  digne  rival  de  Mustapha , secrétaire  d'Ëtat 
pour  la  signature  du  sultan,  fut  son  frère  Ssa- 
lih-Dachelalsadc,  qui,  sous  Uajesid,  et  par  .son 
ordre,  traduisit  le  grand  recueil  des  Contes 
persans  (3),  puis  écrivit  l'histoire  de  Selim  U'. 
Un  auteur  non  moins  précieux  pour  l'hi.stoire, 
est  le  Persan  lairi , qui  passa  du  sers  icc  du  sul- 
tan indien  Humajunsebah  à celui  des  Ottomans, 
et  composa  une  histoire  universelle  sous  le 
titre  de  Miroir  des  aïones  et  des  routes  des 
connaissances , et  joignit  des  gloses  margi- 
nales à plusieurs  traités  fondamentaux  de  juris- 
pmdence.  Birgeli , le  Canisius  et  le  Donat  des 
écoles  ottomanes,  a du  renom  dans  la  science 
de  la  grammaire  et  de  la  dogmatique,  et 
récemment  encore  la  presse  a multiplié  ses 
livres  élémentaires  sur  ces  questions.  Déjà  il  a 
été  fait  mention,  i l'occasion  de  la  fête  de  la  cir- 
concision, du  précepteur  de  Suleiman,Cliaired- 
din , qui , dans  les  disputes  publiques , siégeait 
toujours  i c6té  du  sultan.  Des  six  médecins  de  la 
conr  qui  prenaient  rang  parmi  les  ulémas, 
sons  le  règne  de  Suleiman , un  certain  Moham- 
med , Ris  de  Kaisuni , acquit  une  réputation  du- 
rable comme  poète,  sous  le  nom  de  Nédaji;  il 
jouit  aussi  d'un  grand  crédit  a cause  de  l'assis- 
tance par  lui  prêtée  au  vesir  Mohammed-So- 
kolli  pour  cacher  la  mort  du  sultan.  Sur  plus  de 


(1  ) Medinetululuni. 

(3)  PlbiiMotralum. 

(3)  Ofchamiul-Hik^  Otchem^leddin-Mobammed  . 
el  Aufl,  traduit  précédemmeot  par  Iba-ArabKhab  et  par  I 
le  poeteRcdacbatû  I 
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trente  scheichs,  deux  à peine  sont  signalés 
par  l'histoire,  parce  qu'ils  ont  attaché  leurs 
noms  aux  conquêtes  de  Suleiman,  eu  enflam- 
mant le  zèle  de  l'armée  par  leurs  paroles  ; tel 
fut  le  rôle  que  jouèrent  le  scheich  Alaeddin  à 
la  prise  de  Bagdad,  et  le  scheich  Mureddiu  i 
la  campagne  deSzigeth.  Enfln,  dans  les  deux 
cents  légistes  dont  Tasehkœprisade  et  son  con- 
tinuateur Attaqi  nous  ont  transmis  les  biogra- 
phie.s,  a peine  cinquante  sont  connus  comme  écri- 
vains par  des  ouvrages  de  quelque  importance. 

A cet  aperçu  de  la  littérature  ottomane  sous 
Suleiman  se  rattache  lout  naturellement  un  état 
des  mesures  appliquées  k la  hiérarchie  du  curps 
enseignant , comme  complément  des  sages  in- 
stitutions de  Mohammed  il.  Grice  à ces  dispo- 
sitions, les  ulémas,  qui  sont  à la  fois  les  légistes 
et  le>  théologiens  de  l'empire,  sont  parvenus 
à ce  degré  d'organisation  qui  les  a rçtenus  jus- 
qu'ici  en  un  corps  bien  compacte,  en  dépit  de 
toutes  les  causes  extérieures  et  intérieures  de 
dissolution.  Les  améliorations  de  Suleiman  con- 
sistèrent a fixer  les  degrés  à parcourir  par  les 
muderrisou  recteurs  de  collèges,  que  Moham- 
med avait  distribués  en  cinq  classes  (les  vingt, 
les  trente,  les  quarante,  les  cinquante  et  les 
soixante  ),  et  distingués  encore  en  intérieurs  et 
extérieurs.  Aux  trois  premières  classes  étaient 
affa'tées  les  medreses  dans  les  provinces  et 
même  dans  la  capitale,  i l'exception  des  huit 
medreses  de  la  mosquée  de  Mohammed  H ; et 
il  leur  était  attribué  un  traitement  quoti- 
dien de  50  aspres.  Aux  mosquées  d'Aja-Sofia 
et  à celle  d'Éjub,  Suleiman  attacha  les 
quatre  muderris  de  la  Sulcimanije,  avec  70 
aspres  de  traitement  quotidien,  et  fixa  d'a- 
près le  nombre  dix,  si  cher  aux  Ottomans, 
les  degrés  par  lesquels  cm  deyait  s'élever 
dans  le  corps  enseignant.  Il  y avait  : 1°  les  mu- 
derris  extérieurs  ; 2°  les  extérieurs  proposés 
pour  favancement  ; 3“  les  intérieurs  ; é”  les  in- 
térieurs proposés  pour  l'avancement  ; 6°  les 
candidats  aux  buit  attachés  i la  musquée  de 
Mohammed  U;  6°  les  buit;  7°  les  soixante; 
8"  les  seconds  soixante  ; 9°  les  candidats  pour  la 
Suleimanije;  10°  les  recteurs  de  la  Suieimanüe 
mêfflc(l).  Les  anjetsqul  ont  pas.sépar  tous  ces 


(I)  Rapuorlde  Pleiro  Brapaéiao,  du  39  dScembre 
1525 , dan»  MarUii  Sanuto. 
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dqjrés  ont  «euls  droit  i entrer  dan<  la  pre- 
mière <le<  cinq  dasse.soft  sont  pris  les  premiers 
dignitaires  de  li  loi;  quand  on  n'a  pas  le  cou- 
rage ou  le  temps  de  montre  a nsi  leuleuirnl , il 
faut  se  contenter  de  places  déjuges  inf  rieurs. 
Mais  tous  les  ulèinas  des  premiers  et  des  der- 
niers rangs  jouissent  de  l'affranchissement 
d'impAts  et  de  la  garantie  de  la  propriété  dans 
leurs  familles;  leurs  biens  ne  retournent  jamais 
au  fisc.  Ainsi  la  seule  aristocrat  ie  de  l'empire  otto- 
man , celle  du  corps  enseignant  et  judiciaire,  est 
affermie  par  l'accumulation  des  fortunes  de 
génération  en  génération  dans  les  grandes  fa- 
milles des  ulémas;  et  il  n'y  a qu'un  moyen 
pour  tourner  la  loi  qui  oppose  des  obstacles  à 
l’avanceiiient  trop  rapide;  c'e>t  de  f.u're  inscrire 
les  enfants  des  grands,  dès  le  berceau,  parmi  les 
mudi'iris;  arrivés  à l'âge  viril,  ils  S4>nt  déjà  pla- 
cés sur  un  degré  élevé  de  l'ordre  judiciaire. 

Avec  son  caractère  généreux  cl  libéral,. Sulei- 
man  ne  reconnaissait  pas  moins  l'argent  comme 
le  nerf  de  la  guerre , et  la  .source  de  la  vie  et  de 
la  prospérité  pendant  la  paix.  Dés  les  premières 
années  de  son  règne . les  campa  nés  de  Brl|;rad 
et  de  Rhodes  l'avaient  poussé  à la  néce.ssité 
de  mesures  financières  exceptionnelles.  Im- 
médiatement avant  l'expédition  de  Mohacs 
dans  tout  l'empire  fut  décrétée  une  contribu- 
tion de  guerre,  de  l.ô  aspres  par  tète,  s.ins 
distinction  de  religion  ou  de  fortune.  Ce 
fut  U le  seul  impét  extraordinaire  levé  sous  le 
règne  de  Suleiman.  Tenter  de  renouveler  une 
pareille  me.sure . c’eût  été  provoquer  les  mur- 
mures du  peuple;  d'ailleurs  elle  cessa  d'élre 
nécessaire,  car  dans  les  camp  ignés  suivantes 
il  ne  s’agi.ssait  plus  d'acquérir  des  places  fron- 
tières â grands  frais  : le  pillage  des  contrées 
envahies  et  le  tribut  imposé  aux  vaincus  cou- 
vrirent les  dépenses  de  la  guerre.  La  Hongrie, 
si  souvent  frappée  du  fléau  des  invasions,  rava- 
gée par  les  Akindschis,  puis  soumise  à un  tribut 
annuel,  et  enfin  épui-ée,  co urne  la  Transyl- 
vanie, par  le  règlement  financier  du  liefler- 
dar  Chain,  dut  s'arracher  les  entrailles  pour 
fournir  de  l'argent  à scs  conquérants  sanj'ui- 
naires.  Non-seulement  Ragusc,  la  Moldavie  et 
la  Valachie  payaient  tribut . mais  encore  Nénise 
et  l'Autriche,  l'une,  pour  la  possession  de  Chy- 
pre , l'autre,  pour  conserver  la  haute  Hongrie. 
L’Égypte,  d'abord  imposée  à 800,000  ducats, 


grâce  au  zèle  de  ses  gouverneurs , en  produisit 
bientûi  l.'JOO.OOO;  cet  excédant  n'entra  |ias 
dans  le  t résur , et  fut  appliqué  à la  construction 
d’aqueducs.  A ces  revenus  réguliers  se  joi- 
gnaient encore  des  ressources  extraordinaires , 
comme  les  richesses  du  souverain  indien  de 
Gudschural,  déposées  à la  Mecque,  les  biens  des 
vesirs  et  gouverneurs  mis  â mort,  qui,  détoui^ 
nés  pour  quelques  instants , revenaient  bientôt 
au  fisc.  Ainsi  arrivait-il  des  richesses  du  def- 
terdarlskendertschelebi,  du  tout-puissant  grand 
vesir  Ibrahim , des  vases  remplis  de  l’or  de  l’É- 
gypie  et  de  l'Arabie,  du  marin  Piri  Reis.  Le 
plus  grand  mérite  de  Rustem  aux  yeux  de  Sulei- 
man était  l'accumulat  un  d'énormes  trésors  : 
quoique  lesultan  n'ignorât  pas  l'immoralité  des 
moyens  employés  pour  cela  et  surtout  la  vente 
des  cmpl.)is,  il  lais.sa  faire,  persuadé  que 
la  crainte  dans  laquelle  Rustem  vivait  devant 
lui  suffirait  pour  mettre  des  bornes  à ses  ex- 
torsions. Hiiranl  l'administration  de  Rustem 
dans  les  négoc  allons  de  paix  avec  l'Autriche , 
outre  les  stipulations  pécuniaires  en  faveur  du 
sultan  , il  v eut  encore  une  fixation  de  sommes 
à payer  au  grand  vesir.  Rosti  m taxait  la  colla- 
tion des  gouvernements  d'a.  rès  leur  produit, 
et  les  dons  ordinaires  de  .àOO  ducats  offerts  sons 
Mahommed  1 1 , â la  nominal  ion  d’un  patriarche , 
monlèrenl  a 3,0110(1).  Mais  du  moins  les  imp6ls 
réguliers  étaient  Irés-modérés;  la  contribution 
foncière  n était  guère  que  de  40  a ôO  aspres(2), 
un  ducal  environ  (larmai.sun,  et  l'on  peut  évaluer 
a la  même  somme  lesimposilions  indirect'  s(awa- 
ns).  Pour  deux  moutons,  on  donnait  I aspre, 
et  de  3 â ô aspres  pour  le  commissaire.  Les 
biens  delà  couronne  produisaient  alors  la  somme 
cnoniie  de  '2,44 1 charges  d'aspres , à peu  près  5 
millioiiv  de  ducats.  L'ensemble  des  revenus  est 
évalué,  en  général,  danslesrapportsdcsbailesau 
rcluurde  leur  mi.ssion,  â 7 ou  8 millions  deducats. 

Malgré  la  vénalité  des  charges  des  gouver- 
neurs , introduite  (lar  l'avidité  de  Rustem , 
les  grades  mi  itaires  n’étaient  |ias  encore  mis  à 
prix;  Suleiman  tenait  rigoureusement  aux  prin- 
cipes de  son  père  sur  ce  point.  Un  marchand , 
qui  avait  prêté  â ce  sultan  60,000  ducats,  sol- 


(I)  Cnwi  Turco-Grveia , p.  Ifi7. 

(2;  Kotachibeg,  Traité  sur  la  chute  de  olto* 

mau. 
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licitait  nne  place  de  schebedschi  (armurier) 
pour  son  fils , avec  une  solde  de  2 aspres  par 
jour.  En  mar|>e  de  la  supplique , prt'.senléc  et 
appuyée  par  les  vesirs.  Selim  écrivit  de  sa  propre 
main  ; « J'ordonnerais  de  vous  exécuter  tous, 
sur  la  foi  de  mes  ancêtres,  si  je  n'étais  retenu 
par  la  crainte  de  faire  dire  qu'  I en  est  arrivé 
ainsi  à cause  de  l'argent.  Donnes-lui  son  capi- 
tal , et  gardez-vous  a l'avenir  de  m adresser  de 
pareilles  demandes  ■ (I). 

Les  principales  mesures  prises  par  Suleiman 
relalivi  ment  à l'armée  furent  la  suppression  de 
l'iuruk,  infanterie  irrégulière  de  la  Kuniili , 
et  l'augmentation  des janitscharcs.  Avant  lui, 
leur  nombre  le  plus  élesé  n’alla  pas  au  delà  de 
12,000  ; Suleiman  la  porta  ju.squ  â 20,000  (2). 
Le  jauitschare  ne  jouissait  que  d'une  so  dé 
d'un  aspre  ; et  s'il  se  distinguait,  il  recevait  à la 
fin  de  chaque  campagne  une  auniuentation  de 
deux  i trois  aspres.  .Suleiman  établit  trois  classes 
de  solde  :1a  première  (ko-lschek),  de  ü à 7 
aspres  par  jour  pour  les  eschfiindsrhis,  c'cst-ù- 
dire,  les  hommes  faisant  un  service  effectif  ■,  la 
seconde,  de  8 à 9 et  jusqu  a 20  aspres  , pour 
les  ainelmandes  ou  vétérans,  dont  ceux  qui 
étaient  logés  dans  des  casernes  spéciales  de  la 
capitale  reçurent  le  nom  de  kurudschis  ; la 
troisième  enfin,  pour  les  soldats  et  ofiiciers 
pensionnés  comme  invalides,  de  30  à 120  as- 
pres; mais  ces  dernières  places,  avec  un  trai- 
tement si  élevé,  n'étaient  doni.ées  qu'avec  une 
extrême  réserve  et  seulement  è des  vieux  guer- 
riers blanchis  dans  les  combats,  qui  pouvaient 
témoigner  de  leur  valeur  par  des  blessures  re- 
çues dont  l'effet  avait  été  de  1rs  rendre  inca- 
pables d'un  service  actif.  Le  nombre  des  kurud- 
schis n'était  que  de  quarante.  On  proclauiait 
bien  rarement  des  nomina  ions  de  ischauschs 
et  de  mumdschis  ( affranchis  ).  Le  corps  entier 
des  janitschares  n'avait  que  trois  tscbauschs  et 
douze  muiudschis  ; mais  les  tschaucbs  et  les 
Itiajas  des  janitscliares  ne  changeaient  pas  fré- 
quemuient,  comme  on  l'a  vu  dans  les  derniers 
temps  : ils  restaient  de  sept  à dix  ans  a leurs 
postes  (3).  L'on  continua  de  recruter  lis  janii- 

(1)  Kotchibcg , Traité  de  la  chute  de  l'empire  otto- 
man. 

(2)  Moiiradjei  d'Otnaon  , Tableau  de  l'empire  oilo- 
man , p.  3bS. 

(3)  Kotacblbeff. 
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scbares  comme  dans  les  premiers  temps  de  leur 
institution  , en  enlevant  des  enfants  de  chré- 
tiens, qui , vêtus  de  drap  rouge  , apprenaient 
quatre  ou  cinq  ans  la  langue  et  le  service,  pour 
être  enfin  incorporés  définitivement  dar,s  la 
milice  d'élite  lorqu'ils  étaient  dignes  de  cette 
di.stiiielion  (1).  Suleiman  leur  fit  construire  de 
nouvelles  casernes , et  lorsqu'il  les  visita  pour 
la  première  fois , il  reçut  des  mains  du  lieute- 
nant général  ( Kulkiaja  ) la  solde  de  40  aspres 
d'un  véiéraii.  Depuis,  Su'eiman  et  scs  succes- 
seurs, le  jour  de  la  paye,  se  rendirent,  sous 
un  dépiiisemeui , devant  les  casernes , et  le 
premier  valet  de  chambre  recevait,  des  mains  du 
colonel  du  premier  régiment,  la  solde  qu'il 
distribuait  ensuite  parmi  les  soldats  de  garde, 
en  y ajoutant  quelques  pnigtiées  de  ducats.  En 
ronséqueni'c  de  celle  distinction  si  honorable, 
un  Irùne  fut  dressé  dans  une  des  chambres  du 
premier  régiment,  que  l'on  tint  toujours  fer- 
mée. Quelques  années  avant  la  constiuction 
des  nouvelles  casernes  des  janiiscbares,  Isulei- 
nian  avait  donné  à ces  milices  une  preuve  de  sa 
faveur,  en  acceptant  une  coupe  de  sorbets , et 
en  établissant  qu'à  l'avenir  le  chef  du  soixante- 
unième,  d.-chemaat  lui  renouvellerait,  cet  le  offre 
chaque  Ibis  qu'il  passerait  devant  les  casernes. 
Ce  régiment  cul  donc  également  une  salle  du 
trône  toujours  fermée.  Un  autre  officier  présen- 
tait aussi  un  sorbet  au  chef  des  eunuques,  s'il 
accompagnait  le  sultan , et  un  semblable  hon- 
neur était  rendu  au  grand  vesir  toutes  les  fois 
qu'il  se  rendait  aux  casernes.  Le  sultau  portait 
la  coupe  à ses  lèvres  , et  le  porte-épée  qui  la 
rendait  la  remplissait  d'or.  Au  mument  de  la 
campagne  de  Szigeth,  alors  que  la  puissance 
de  Suleiman  avait  atteint  ion  plus  haut  point 
de  développement , l'état  militaire  offrait  pour 
l'armée  régulière  quarante-huit  mille  quatre 
cent  seize  hommes,  dont  la  solde  montait  à 
2,640.900  aspres  (2)  ; c'était  le  duuble  dis 
forces  que  Suleiman  avait  trouvées  a son  avè- 
nement (3;.  Avec  riufanlcrie  et  la  cavalerie 
irrégulièrre , les  akiiidsihi.v  à cheval , les  cou- 


(1)  Koisctiibrg,  Mourad,ea  d'Obvaon,  I.  tu,  p.  3sd. 

(2)  Hoarfcmi , d’tpm  le  rrpMire  dn  chance  leriea , 
dans  la  coiiBtiiuiion  et  l’orgaiitaaiiou  admlniairaiire  de 
l'empire  otioiiian  , I.  ii,p.  181, 

I3J  Rai^n  de  l'ambassade  véDltienne  de  Mariai  Sa- 
n«« , I.  T. 
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rcurs  et  le*  batteurs  d’estrade  à piinl , on  mit 
en  mouvement,  dans  certaines  e\|)edi(ions , 
environ  deux  cent  cinquante  mille  hommes  ; 
rarlillerie  au  complet  comptait  trois  cents  ca- 
nons; la  flotle,  trois  cents  voiles. 

Suleiman  ne  porta  pas  moins  de  soins  sur 
l’organisai  ion  des  fiefs  de  cavalerie,  les  limars 
et  les  siainets,  dont  les  possesseurs , appelés  si- 
pahis,  ne  doivent  pas  être  confimdus  avec  les 
sipahis  soldés  qui  forment  le  premier  des  quatre 
corps  de  cavalerie  ré|;ulitre.  Murad  l'"'  avait 
organisé  le  système  féodal  de  telle  sorte  que  les 
fiefc  se  transmissent  toujours  dans  la  li[;nc  mas- 
culine ; et , à l'extinction  des  mSlcs , retournas- 
sent à l'fttal.  I.e  crime  d'un  feudataire  pouvait 
lui  enlever  sen  fief,  sans  que  ses  enfants  fussent 
frappés  de  cette  déchéance;  plusieurs  timars, 
ou  petits  fiefs,  pouvaient  bien  être  réunis  en  un 
siamet  ou  Rrand  fief,  mais  un  siamel  ne  pouvait 
être  divisé  en  timars.  .\ucun  siamet  ne  (louvait 
avoir  une  valeur  moindre  de  20,1)00  aspres  ; la 
collation  en  était  confiée  aux  (;ouveTneura.  Dans 
la  dixiéme  année  de  son  régne,  Suleiman  dé- 
cida qu’à  l’avenir  les  gouverneurs  ne  (loui  raieul 
plus  conférer  que  les  petits  fiefs  sans  consulter 
la  Porte;  de  là  liur  nom  de  teskeresis  (sans 
certificat  !.  Les  siamets  furent  d alwed  donnés 
provisoirement  au  moyen  d'un  ferman  d'inves- 
titure ; ce  ferman , adressé  au  gouverneur  de  la 
province  où  était  situé  le  fief,  lui  enjoignait 
de  s’i  nquérir  si  le  poursuivant  était  réellement 
fils  d’un  sipahi , et  quels  revenus  le  jvére  (lossé- 
dait  an  moment  de  sa  mort.  Si  les  renseigne- 
ments étaient  favorables,  le  poursuivant  rece 
vait  du  pasclia  un  certificat  (teskerc  ),  et  sur  la 
production  de  celte  pièce  près  de  la  Porte,  le 
diplùme  d’investilure  (berat)  lui  était  alors 
expédié.  Ces  fiefs,  par  opposition  aux  précé- 
dents, s’appelaient  teskerelu  ( délivrés  sur  cer- 
tificats). I.e  possesseur  d’un  siamet  de  20  à 
60,000  aspres,  mort  en  campagne,  laissait-il 
trois  fils,  ceux-ci  ne  |)Ouvaiciit  être  investis 
d’abord  que  d’un  timar  de  4 à 6,000  aspres  ; si 
le  i)ère  mourait,  non  pas  sur  un  champ  de  ba- 
taille , mais  dans  son  lit , deux  fils  n’avaient 
collectivement  qu’un  timar  de  .6,000  aspres  ; un 
seul  u’obtenait  qu'un  fief  de  4,000  aspres.  Si  les 
fils  possédaient  déjà  des  limars  avant  le  décès 
de  leur  père , il  ne  leur  était  attribué  qu’une 
augmentation  proportionnelle  de  200  à 2,000 


aspres  (1  ).  Les  gouverneurs  éludaient  les  dispo- 
sitions contenues  dans  les  fermans,  en  y an- 
nexant , après  leur  réception,  an  lieu  du  certifi- 
cat ( teskere),  une  lettre  d’a.ssignation  ; de  sorte 
que  les  sijuihis  se  mettaient  en  |)Os.V'Ssion  de 
leurs  fiefs  sans  plus  s’inquiéter  de  l'expédition 
du  diplùme  de  la  Porte  : c’est  ce  qui  fit  adresser 
au  beglerbeg  de  llumili , Lulfi-Pascha , plus 
lard  grand  vesir,  un  ordre  sagement  conçu , en 
venu  duquel  à l’avenir  on  ne  devait  plus  donner 
de  telles  letlrr's  d'assignation , et  les  candidats , 
sandseliakbri'S,  kiajas  nu  deflerdars  des  limars, 
ssuliasi  bisou  simples  sipahis,  devaient  s’adres- 
ser à la  Porte  dans  le  délai  de  six  mois  pour 
transformer  leurs  certifieats  en  diplômes.  Un 
fief  pouvait  bien  être  divisé  en  plusieurs  por- 
tions (hisza)  et  conléré  à divers  pos,sesseurs  ; 
mais  ces  part  ies  étaient  toujours  eu  nsidérées  dans 
leur  ensemble,  comme  formant  ml  seul  tout,  et 
tout  inorcellemeiit  était  rigoureusement  inter- 
dit sans  la  pi  rniission  delà  Porte  (2).  La  plupart 
des  dispositions  arrêtées  sous  le  règne  de  Sulei- 
man, en  celle  matière,  s'appuient  sur  les  fet- 
was  du  mufti  Elnisuud;  et  dans  l’année  de  la 
mort  de  Suleiman  , aussitôt  après  ravènenient 
de  Selim,  le  defterdar  Mohamlned-T.schelebi 
réunit  tous  les  fclwas  et  les  fermans  rendus  à ce 
sujet  en  un  seul  livre  appelé  Kannuname  des 
fiefs.  Dans  cet  ouvrage,  Mohamtm d-Tschelebi 
exprima  une  opinion  conforme  à ces  déc'isions 
des  muftis  (3):  c’est  que  toutes  le»  terres dansles 
Étals  de  l'islam  sont  de  trois  sorte*  : 1*  les  bien* 
soumis  à la  dlinc(4),  tombés  au  temps  de  la 
conquête  en  la  possession  de», musulmans,  qui 
les  considéraient  comme  leur  véritable  pro- 
priété (mulk),  et  pour  lesquelles  ils  payaient 
la  dime  (aaschr),  mais  ne  fourni.ssaicnl  pas 
d’impôt  territorial  (charadsch  );  9“  les  fonds 
de  terre  assujettis  à l'impôt  (6),  lesquels  au 
temps  de  la  conquête  furent  laissés  ft  leur»  pos- 
sesseurs non  Maliométans , à la  condition  que 
ceux-ci , outre  la  capitation , payeraient  encore 


(I)  Müuradjca  d'Obwvon  , I-  vm,  p.  37t. 

(2j  ferman  t Lultî-fascba , dans  la  constilulion  et 
t'oripuiisaliou  admiiiUtraUre  de  t’empire  ottoman  , 1. 1 , 
p.  358. 

(S)  IM.,  p.  3tS. 

(4)  Envi  aasebrije- 

(5)  Ersi  cbaradscbüe. 
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un  impôt  territorial  (1),  et  un  autre  sur  le  re- 
venu (2)  ; toutefois  ces  biens  sont  aussi  la  pro- 
priété pleine  et  entière  des  possesseurs , comme 
les  précédents , desquels  ils  différent  seulement 
par  des  charges  plus  |iesanlcs  ; 3"  enHn,  les  do- 
maines (3)qui  sont  abandonnés  par  l'Ëtat  pour 
une  Jouissance  viagère , seulenicnt  sous  la 
réserve  du  droit  de  propriété  en  sa  faveur,  et 
moyennant  la  prestation  du  service  de  guerre. 
Cette  dernière  classe,  ce  sont  les  fiefs.  Ati  feu- 
dataire  investi  de  celte  |HM.srs.sion,  le  sqjet  ou 
paysan  ( raja  ) paye  des  frrmages  ( tapu  ),  plus, 
rinqiôt  foncier  et  l'impôt  de  production , sous 
le  nom  de  dime  (4),  quoique  cette  dernière 
charge  s'élève  au  neuvième,  au  huitième  et 
même  i la  moitié  du  produit. 

Le  système  des  fermes  introduit  en  Egypte 
pour  les  bleus  de  l'État  diffère  de  celui  des 
fiefs  tel  qu'il  est  établi  dans  la  Iluniili  et  l'.A- 
natoli,  d'après  les  princi|>esdu  droit  politique 
ex|)0sé  ci-dessus  ; mais  cette  différence  est  moins 
dans  la  constitution  de  la  propriété  que  dans 
le  mode  de  perception  des  produits.  Selon  le 
Koran  la  terre  est  i Dieu,  et  il  la  transmet  è qui 
lui  plaît,  en  sorte  que  toute  propriété  fimeière 
ap|>anliem  originairement  â Dieu , puis  légiti- 
inement a l'imam,  ombre  de  Dieu  sur  la  terre. 
Mais  lors  de  la  conquête  d'un  pays, l'imam, 
.souverain  tout-puissant,  transporte  ce  droit  sur 
les  mosllms , qui  deviennent  |ias$es.scur$  du  sol 
moyennant  le  payement  de  la  dlrae,  et  se  des- 
saisit même  en  faveur  de  mécréants,  sur  les- 
quels se  lèvent  un  impôt  foiicicr  et  un  impôt 
de  production;  ces  biens  se  transmcltent  du 
père  au  fils , avec  une  liberté  absolue  de  vente, 
de  partage  ,de  fondation,  et  d'exercice  de  tous 
droits  inhérents  à la  propriété.  I.e  prince  lui- 
ffiéme  est  propriétaire  aux  mêmes  titres  de  ses 
biens  patrimoniaux  etdomainiaux,  dont  les  re- 
venus sont  souvent  assignés  i titre  de  traite- 
ments à de  hauts  fonctionnaires.  Mais  de  tout 
autres  rapports  régissent  les  biens  de  l'État, 
cédés  comme  fiefs  en  récompense  de  services 
militaires,  et  dont  la  pos.sessiun,  sans  le 
droit  d'aliénalkm,  de  partage  et  d'application 


(t)  Charadscht  muwauF. 
(2)  Cliandtcfai  uiukateme. 
(Si  Emi  mrfoltkr. 

(4)  AaMbr. 
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h des  fbndations,  se  transmet  dans  la  ligne 
masculine,  moyeimanl  une  nouvelle  investiture 
à chaque  décès.  Ces  biens,  appelés  dans  la  Ku- 
mili  et  l'Analoli  timars  et  siamet.s,  sont  désignés 
en  Égypte  .sous  le  nom  de  fermes.  Mais  il  y a une 
grande  différence  dans  la  situation  des  conces- 
sionnaires. I.e  feudatairc, considéré  comme  pro- 
priétaire viager,  reçoit  du  sujet  paysan  le  re- 
venu entier,  et  ne  paye  rien  i l'État  ; le  fermier, 
au  contraire,  livre  un  fermage  h l'État,  et  ne 
(Kirtage  que  le  reliquat  avec  le  |>aysan  ; la  con- 
dition du  fcudalaire(siam  ou  timarlu),  et  de  son 
sujet  (raja  ) dans  les  provinces  curo|>éenne8  et 
asiatiques  de  l'empire  ottoman , est  donc  bien 
préférable  à celle  du  fermier  ( multesim)  et  de 
son  paysan  (fellah)  en  Égiple.  Dans  ce  dernier 
pays,  leconiuérant  Srilm  !"■  avait  trouvé  le 
système  des  fermes  établi  au  \iv*  siècle  par  le 
sultan  des  Mamiuks  Rarbarites,  Naszir-ben- 
Kilaun , mais  déjà  bien  modifié  depuis  la  mort 
de  son  auteur.  Contrairement  à leur  destination 
primitive,  qui  les  affectait  exclusivement  à des 
liommes  de  guerre,  les  biens  affermés,  tombés 
entre  les  mains  de  bourgeois  ou  d'artisans 
avaient  été  applii|ués  a des  fondations  religieu- 
ses, ou  bien  grevés  d'hypotbèques  pour  garan- 
tie de  iiension  (1).  Quarante  ans  avant  la  con- 
quête ottomane . le  sultan  Kaitbai  avait  tenté 
de  détruire  cet  abus  par  un  édit , mais  les  choses 
empirèrent  encore  sous  l'avant  dernier  sultan 
des  .Mamiuks,  Kansau-Chawri,  et  plus  encore 
sous  Chalrbeg,  premier  gouverneur ot  loman  (2). 
L'attention  de  .Suleiman  fut  attirée  plus  forte- 
ment sur  1 Égypte  par  la  révolte  du  gouverneur 
Chair-Ahmed,  et  après  que  ces  mouvements 
eurent  été  heureusemeut  étouffés,  son  tout-puis- 
sant vesir  Ibrahim  réorganisa  le  pays  (3).  Tou- 
tefois, le  véritable  kannuname  dcrËgyple(4)ne 
date  pas  du  voyage  d'ibrahim  en  celte  contrée, 
mais  bien  du  gouvernement  de  Suleiman  l'Eu- 
nuque, Émieux  par  ses  expéditions  sur  le  golfe 
Arabique  et  la  mer  des  Indes , et  qui  devint  plus 


(t)  Trgùième ménMira dt  M.  detSwr,  dibt  k I,  vu 
det  Mhiioim  de  l’IiuUtut , p.  IÜ9. 

(2)  /bid  , p.  1 16. 

<3)  , Aàtre^e  de  HriiMotre  ouomane  et  <hi  gou- 

verDcmeni  de  rEgyple  » l.‘i,  p.  108. 

(4)  (H{;eoD , OïDououaine,  ou  édili  du  lutian  Su)ei- 
man,  daua  la  première  partie  des  Noureaui  coatealurcf 
et  arabes  ; Paria,  1781. 
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tard  grand  vesir.  Ce  code  détermine  les  droits 
et  les  devoirs  des  kascbiFes  ou  officiers  des 
Mamiuks.  des  sclicichs  des  villes  cl  d<s  villa- 
ges, de  l'inspecto  r des  finances  et  de  la  ville, 
du  pascha  gouverneur,  des  fermiers  et  des  écri- 
vains, des  commissaires  et  des  ii;s|)ccleurs  des 
granges , des  géomètres  et  des  paysans  ; il  i oni- 
prend  les  fundalions,  la  douane,  les  monnaies, 
le  fisc,  et  s en  référé  plus  d'une  fuis  aux  ancien- 
nes constitutions  du  sultan  kailbai,  que  l'on  se 
proposait  surtout  de  maintenir  ou  de  relever. 
Cette  législation  et  un  nouveau  cadastre  du  pays 
étaient  d'autant  plus  nécessaires,  que  tou  les 
anciens  registres  des  im|.ùis  avaient  été  détruits 
dans  un  incendie  (i;.  l.estroujies  turques  sol- 
dées de  l'Égj  pte  furent  divisées  en  sept  classes: 
janitscharrs  , asabes , tscbausi  bs  , iiiutefer- 
rikas,  dscbebedschis,  tufeuksebis  et  goennullus. 

Nous  .sommes  euaduits  mainlmant  aux  luis 
concernant  lis  rajas,  c'esl-a-dire,  les  sujets 
moslims  et  mécréants,  qui  payent  aux  pusses- 
seurs  des  fiefs  des  impiHs  et  des  redevances.  La 
loi  des  sujets  ( kanuni-raja)  donnée  parSulei- 
man,et  dans  la  suiie  en  partie  confirmée,  en 
partie  étendue , fixe  les  redevances  i livrer  |iar 
les  sqjets  ou  feudalaires,  l'impôt  foncier,  la 
taxe  des  célibataires,  le  droit  des  fiançadles,  le 
droit  sur  les  moutuns  et  les  pâturages,  le  droit 
d’hivernage,  le  droit  sur  les  abeilles  et  les  mou- 
lins, sur  le  tacac  à fumer,  le  droit  de  justice  et 
le  droit  sur  les  esclaves.  Tous  les  impôts  dans 
les  pays  musulmans  sont  ramenés  a deux  classes: 
les  i.iipôts  légaux  (â),  déterminés  par  le  Koran 
et  les  lois  fondamentales  de  l'islaiii,  et  les  con- 
tributions arbitrai.'es  (3),  introduites  par  des 
dispositions  politiques  ( kanun  j,  et  appelées  à 
cause  de  cela  impôts  de  di>an.  Les  impôts  qui 
ne  sont  établis  ni  par  le  Koran,  ni  par  le  kanun, 
sont  ranges  dans  les  extorsions,  cionl  le  nom 
arabe,  awani,  est  passé  avec  la  chose  même  de 
l'orient  dans  les  contrées  occidentales.  I es  im- 
pôts légaux  sont:  la  capita.ion,  la  dime,  les 
droits  sur  le  funds  et  sur  le  produit , qui  tous 
se  trouvent  sous  la  désignation  commune  de 
charadsch  Les  contributions  arbitrains  sont: 
les  taxes,  les  amendes,  les  douanes  et  les  droits 


(I)  D'BroD,  Abrégé  de  l'biDoire  otuuaané  , p.  tOÔ. 
(3)  Hukuki , ou  ruiumt  Kberifé. 

(3)  TékalUurtje. 


compris  dans  le  nom  générique  d'impôts  de 
divan.  Les  taxes  sont  personnelles,  comme  celles 
des  célibataires,  des  fiançailles,  et  de.s  époux; 
ou  bienellesse  perçoivi  nt  surlcschose.s,  comme 
sur  les  jugements,  l es  amendes  sont  exigées 
pour  de  giaves  délits  (dsehcrime  ) ou  pour  de 
légères  contraventions  aux  rlglements  de  po- 
lice. Les  droits  de  douane  se  prélèvent  sur  les 
marchandiscsârimpurtalion,,à  l'exportation, ou 
pour  le  transit  et  rcnlévement,  ou  bien  sur  les 
vivres.  I es  droits  se  payent  pour  l'emmagasi- 
nage, l'r.stampil'.e,  le  service,  la  garde,  les  com- 
missions, 1rs  courtages  ; quantité  d'autres  sont 
compris  sous  la  dénomination  vague  et  très- 
étendue  d'innovations  (1).  Ces  impôts  arbitrai- 
res ne  .sont  point  partout  les  mêmes,  et  varient 
selon  les  gouvei  nemenis.  Ledeflerdar  Moham- 
med-Efeudi-.Abdi  a recueilli  ces  kanunnames 
suusie  règne  de  .Selira  11 , d'abord  en  un  volume, 
et  le  deflerdar  Aini  les  a de  nouveau  publiés 
au  temps  d'Achmed  I"'. 

Suleiman  étendit  aussi  le  kanun  de  la  divi- 
sion du  territoire  par  ses  conquêtes,  et  dans  le 
journal  de  ses  campagnes  il  est  fait  mention  de 
plusieurs  dispositions  par  lesquelles  il  opéra 
égalen  enl  des  modifications  dans  le  kanun  des 
usages  ( ajin  ),  et  dans  celui  des  cérémonies 
(tesebrifat)  (:!).  Enfin,  il  appliqua  des  soins 
tout  larticuliers  aux  prescriptions  de  police 
et  aux  lois  pénales , dont  le  kannuname,  en  cinq 
chapitres  prim  ipaux , forme  la  base  de  la  légis- 
lation criminelle  de  l'empire  ottoman.  Le  pre- 
mier ch  pitre,  sur  la  fornication  (3),  punit  les 
délits  suivant  la  proportion  de  la  fut  tune,  d'une 
amende  de  1,000  aspres  pour  les  plus  riches, 
de  30  pour  les  plus  pauvres.  Les  ravisseurs  de 
jeunes  garçons  ou  de  jeunes  fi  les  subis-enl  la 
castratiuu;  celui  qui  épie  la  femme  ou  la  fille 
d'un  autre  pour  l'effrayer  et  lui  donner  un  bai- 
ser reçoit  une  forte  réprimande , et  paye  I as- 
pre  pour  chaque  n ot  et  chaque  baiser  ; s'il  s'agit 
d'une  esclave,  l'amende  est  plus  faible  de  moi- 
tié. L'accusation  piivée  de  témoignage  ne 
peut  être  admise  ; si  l'accusé  atteste  par  serment 


(1)  Bidaal. 

(2)  Fvy.  le  Jourual  de  Suleiman  dam  lea  éclairciate- 
roenu. 

(S)  Conatiuiiioa  et  orstfliaaiion  de  l'empire  ouomao 
i.i»p.l43. 


Digilized  by  Google 


LIVRE  XXXIV. 


son  innocence,  le  femme  ou  la  fille  reçoit  une 
réprimande  du  juge,  et  paye  1 aspre.  Le  père 
qui  couche  avec  l'esclave  de  son  fils  n'est  pas 
soumis  à l'amende.  Le  crime  de  bestialité  est 
puni  seulement  par  la  réprimande , et  par  une 
amende  d’un  aspre  pour  chaque  cas.  Le  second 
chapitre  traite  des  peines  infligées  pour  des  in- 
jures et  des  coups:  il  y a des  amendes  pour  la 
barbe  arrachée,  pour  des  soufflets  et  des  hiessures 
à la  tête  ; mais  on  donne  œil  pour  œil,  dent  pour 
dent  ; toutefois , le  coiipahie  peut , si  cela  con- 
vient à l'accusateur,  se  soustraire  i la  peine  du 
talion  : le  riche  paye  300  aspres  pour  une  dent 
cassée,  et  le  pauvre,  30.  Quand  il  s'agit  d'es- 
claves, les  maîtres  ne  fournissent  que  la  moitié 
deces  sommes.  Si  des  femmes  honorables.  ap|iar- 
tenant  à la  classe  des  voilées  (I),  en  viennent  auv 
mains  entre  elles,  lejugeles renvoie  avec  mena- 
ces, et  une  punition  de  30  aspres  ; si  des  femmes 
non  voilées , c'est-à-dire  non  honorables , sont 
tombées  dans  la  même  fiiote,  elles  reçoivent 
une  réprimande,  et  payent  une  amende  de  30  as- 
pres pour  chaque  coup.  Le  troisième  chapitre 
s'occupe  des  peines  portées  contre  l'usage  du 
vin , le  vol , le  brigandage  et  le  pillage  : cliaque 
verre  de  vin  est  racheté  pour  1 aspre  ; le  même 
prix  est  exigé  pour  chaque  pièce  de  volaille  dé- 
robée ; mais , le  voleur  d'un  cheval,  d'un  mulet, 
d'un  âne  ou  d'un  buffle , doit  perdre  la  main , à 
moins  qu'il  ne  paye  300  aspres.  De  proches  pa- 
rents qui  se  dérobent  des  objets  dans  la  maison 
sont  réprimandés.  Celui  qui,  dans  un  mouve- 
ment de  colère,  arrache  à un  musulman  son  tur- 
ban , est  frappé  de  réprimande,  et  paye  1 aspre. 
Des  voleurs  qui  enlèvent  des  esclaves,  forcent 
des  boutiques,  ou  qui  ont  déjà  été  saisis  plu- 
sieurs fois  pour  de  petits  cas  de  larcins,  sont 
pendus.  Les  habitants  d'un  village  sont  tous  res- 
ponsables envers  la  partie  lésée  d’un  vol  com- 
mis dans  le  voisinage.  Si  les  voleurs  sont  des 
feudataires,  ils  sont  arrêtés,  mais  avant  de  1rs 
punir  on  doit  adresser  un  rapport  à la  Porte. 
Les  faux  témoins , les  faussaires  et  les  faux  moo- 
nayeurs  doivent  perdre  la  main.  Une  amende 
d’I  aspre  frappe  la  récidive  dans  la  négli- 
gence à dire  la  prière  recommandée  cinq  fois 
par  jour,  et  la  violation  du  jeûne.  Les  intérêts 


(1)  CoostitutioD  et  organiiaiioci  de  l’empire  ottoman , 
t . I , p.  143. 
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ne  peuvent  pas  s’élever  au-dessus  de  dix  pour 
cent,  l-es  calomniateurs  et  les  médisants  doivent 
réparer  le  tort  causé  par  leurs  propos.  Le  qua- 
trième chapitre  s’occupe  des  règlements  sur  les 
marchés,  et  le  cinquième,  des  dispositions  sur 
les  professions  diverses.  Il  faut  remarquer  dans 
l'un  la  recommandation  de  ménager  les  bêtes  de 
somme;  dans  l'autre,  divers  petits  règlements 
sont  dignes  d'attention , comme  traits  caracté- 
ristiques pour  les  mœurs  et  la  police  des  Turcs. 
Ainsi , il  est  enjoint  rigoureusement  aux  bou- 
langers d’obsiTver  la  juste  proportion  de  beurre 
et  de  farine  pour  les  diverses  espèces  de  gâ- 
teaux ; aux  gargotiers,  de  surveiller  attentive- 
ment l’élamage  de  leurs  ustensiles  de  cuivre. 
I.e  prix  de  l’halwa,  c’est-à-dire,  des  sucreries , 
est  réglé  sur  la  valeur  vénale  du  miel  et  des 
amandes.  Ia;s  marchands  de  fruits  secs  et  de 
raisins  doivent  se  borner  à un  bénéfice  de  dix 
pour  cent.  Le  prix  des  diverses  espèces  de 
chaussures,  souliers,  bottes  et  pantoufles,  est 
fixé,  ainsi  que  celui  des  selles , mors,  licous  et 
autres  harnais.  Les  maçons  et  les  menuisiers 
travaillent  moyennant  5 aspres  par  jour  et  la 
nourriture,  la  longueur  du  bois  est  déterminée 
diversement , selon  qu’il  doit  être  porté  par  des 
ânes,  des  mulets  ou  des  chameaux.  Les  pro- 
priétaires de  bains  sont  tenus  de  chauffer  con- 
venablement leurs  chambres,  et  d’avoir  des 
gens  habiles  pour  frotteurs,  mas.seurs  et  bar- 
biers, de  donner  surtout  des  peignoirs  distincts 
aux  infidèles,  de  veiller  â ce  que  les  barbiers 
n'emploient  pas  les  mêmes  rasoirs  pour  les 
giaurs  et  les  musulmans,  et  ne  fas.sent  point 
usage  des  mêmes  serviettes  avec  les  uns  et  les 
autres.  Les  mendiants  ne  peuvent  mendier 
que  les  jours  de  marché , et  jamais  dans  1rs 
mosquées;  il  est  interdit  aux  lépreux  de  circuler 
dans  la  ville.  Rien  ne  peut  être  vendu  sans  un 
règlement  arrêté  en  commun  par  le  juge  de  la 
ville  et  le  juge  du  marché.  D’après  cet  extrait 
de  la  législation  pénale , les  règlements  sur  les 
mœurs  et  la  police  devaient  être  agréables  au 
peuple  ; car  on  y voit  un  soin  particulier  pour 
son  bien-être  et  le  bon  marché  des  objets  les 
plus  nécessaires  â la  nourriture  et  au  vêtement  ; 
et  il  y a tant  d'indulgence  pour  la  sensualité, 
que  les  dispositions  relatives  â ce  sujet  semblent 
propresâ.  l’exciter  plutôt  qu'â  la  contenir.  Si,  sous 
ce  point  de  vue,  la  législation  de  Siileiman  |irut 
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fin'  csiiow'i'  au  bliliiu'  «U-  riiîuiirt'iix  moralistes, 
elle  nK’Tile  an  moins  l'apprulKilion  du  philaii- 
llirupc  et  del'homme  d'Klai,  parl'apidicalion  si 
rnredesdeux  peiii' s prim  ipalrs,  ordonnée  par  le 
eodederislain,d'aprésleKuran,e<nilreradidléie 
et  le  vol,  la  lapidation  et  la  inntilalion  du  liras; 
encore  |»onrraitmn  se  racheter  de  ces  deux  an|i- 
plicesà  prix  d'arj;enl.  Cet  esprit  d’indnl(;ence, 
qui  pc'nétrc  toute  la  législation  deSuleiman,el 
qui  s'écarte  de  la  rigueur  primitive  de  rislam , 
se  manifesle  aussi  dans  la  tolérance  tacite  du 
luxe  de  la  vaisselle  d ur  et  d'argent , qui,  selon 
l'upinioD  des  docteurs,  devait  être  intTditanx 
nioslims.  Suleinian  blessa  même  les  légistes  et 
les  peuples,  lors<)u'un  jour,  dans  un  fe.stin  ol'd- 
cicl  (b)imé  A une  ambassade  iiersane , dans 
le  divan,  il  fit  servir  dans  des  plats  d'or  et 
d'argent;  ce  qui  ne  se  reproduisit  plus  depuis, 
car  la  cour  ne  sc  sert  que  de  pori  elame  verte 
delà  Cbiue(l).  Sulciman  ne  rut  pis  moins  com- 
plaisant (mur  une  autre  jouissance  sensuelle , 
celle  du  café,  sur  laquelle  on  ne  peut  présumer 
quelles  auraient  été  les  proscriptions  du  pro- 
phète; et  quoique  vers  la  fin  de  son  régne  il 
interdit  séréreiiicnt  le  vin,  on  voit,  par  la  ma- 
nière dont  il  défend  de  faire  des  présents  de 
celle  lii|ueur,  ipie  rtisagc  en  avait  été  toléré 
jusrpi'alors.  l’eiil-élrc  aux  jours  de  sa  jeunes.se, 
loisqu’ilse  livrait  aux  plaisirs  de  la  table  avec 
son  compagnon  et  ami  Ibraliim , rcuét;at  peu 
.scrupuleux,  buvait-il  même  du  vin  ; mais  quand 
vinrent  la  vieillesse  et  la  goutte  , il  voulut  con- 
vertir son  abstinence  forcée  en  pénitence  expia- 
toire, et  pour  en  augmenter  le  mérite,  j sou- 
mettre son  peuple  tout  entier.  Il  se  fil  gloire 
ensuite  rie  celte  proscription,  eonimc  irnn  acte 
de  bon  moslim  ; on  le  voit  |tar  une  liMIre  adres- 
sée au  schaliTalimasip,  danslarpielle  il  l'informe 
de  l'interdiction  prononcée  par  lui,  dans  l'es- 
prit de  l'islam,  contre  le  vin, que  le  prophète 
ap|>elle  la  ntérc  des  vices.  « Mais  celle  mère  des 
v'K-es,  dit  liaHs,  dans  une  de  scs  ghazcles  les 
plus  célèbres , imius  est  plus  douce  que  le  bai- 
ser d'une  jeune  tille.  «Celle exprc.ssion  du  poêle, 
en  opposition  si  directe  avec  la  parole  du  pro- 
phète, siiftii  au  moins  pour  montrer  combien  il 
serait  difficile  de  vouloir  sauver  l'orlliodoxie 


<t)  MenraUjea  d'Otnaan,  Tabiraa  de  l'emiitre otlo- 
man  , I.  iv  , p IdtI. 


.MP  lit  K OTTU.MA.\. 

d'Ilatis  eoinine  mpsiique  pur,  et  elle  autorisa 
.sans  doute  des  nutslims  ardents  à demander  s'il 
ne  faudrait  pas  aussi  interdire  la  lecture  d'Ilafis, 
ipii  fait  un  éloge  si  plein  d'inspiration  de  la 
dangereuse  liqueur,  la-  mufti  Kliiisuud,  aussi 
sage  que  savant,  et  qui  n'avail  pu  refuser  le 
fetwa  pour  appujer  la  défense  exmlre  le  vin, 
fil  en  celte  uccasiun  aux  zt'laleurs  une  réponse 
qui  aurait  pu  servir  d'euseignrmcnt  à tous  les 
muftis  cl  censeurs  : il  déclara  que,  dans  llafis , 
certaines  elioses  pouvaient  bien  chuquer  en  ap- 
parence. mais  qu'au  fond  il  fallait  les  entendre 
au:rcmeiil  (l).ll  ne  sc  montra  pas  plus  disposé 
à interdire  les  cafés,  dont  le  premier  fut  établi 
à Conslanlinople  dans  l'aiiuée  Iâù4  ;2),  par  un 
bommed'Alrp,  nommé  .Schems,qui,  au  boni 
de  trois  années,  retourna  dans  son  pays  avec  un 
béuéliee  de  .'dt.lMIO  liucals.  Il  y avait  mainle- 
naiil  bieiitiit  trois  siècles  que  le  sebeieh  arabe 
Schn'dcii  avait  reconnu  la  vertu  du  café  par  la 
vivacité  subite  de  qucli|ue  chameaux  qui  avaient 
brouté  des  feuilles  de  l'arbrisseau  (3).  Selon 
d'autres,  celle  découverte  aurait  été  faite  par 
.'-on  élève  Omar,  qui  goûta  par  hasard  de  la  fève 
dans  le  lien  de  son  exil,  au  pied  du  mont  UszaL, 
près  de  Sebid  (i).  Mais  nia'gré  la  conquête  de 
ri'lg)  pie,  malgré  tant  de  caravanes,  de  pèle- 
rins sc  rendant  à la  Mecque,  l'usage  du  café 
était  rcslé  borné  juM|u'alors  é l'Arabie , l'figyptc 
et  la  Syrie,  et  on  ne  le  coniiul  à Constantinople 
que  par  ce  qu'eu  raconlaient  les  pèlerins. 
Dés  ce  moment  il  se  répandit  aussi  à Conslaii- 
liiinple,  et  l'on  vit  s'ouvrir  des  cafés  dans  les- 
quels ,se‘  réimis.saient  les  amateurs  de  ce  fruit , 
beaux  esprits,  orateurs,  soldats  et  |Mliliques, 
et  sorliHil  les  d.  rvisehes  cl  les  oisifs,  |iour  y 
goûter  les  charmes  de  la  nouvelle  boisson.  On 
la  désigna  par  l'une  des  nombreuses  épithètes 
données  au  vin,  qui  est  appelé  en  arabe  kah- 
web  (5),  comme  ûtaiit  l'apivélit.  [.escafés  furent 
nommés  dcolcs  île  la  connaissance. 

Après  avoir  iiassé  en  revue  les  titres  qui  ont 


(t)  tljfîs  divan,  SluUuard,  1812,  1. 1,  p.  35. 

(2'  (’cisrhvvvi . fnl  l22;Aidi,l.  iv.fnl.573. 

(.Il  Alidnt  Kadir , d.ius  la  t:i)rniomall)Ie  arabe  de 
SjlvMUre  de  Saey , I.  ut. 

(d)  Ü'apréK  le  nM-Inhannuma , p.  234 . où  l'bistoire 
en  est  trcs-détailtée. 

(.5)  Kamuv,  lo  , p.  tilt. 
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valu  S Sulciman  le  surnom  dr  léfiislalriir,  il 
noua  reste  mainlenaiil  # eiaminer  d'abord  com- 
menl , mal|;riî  la  sagesse  justement  vanti'e  de 
sa  législation , il  a , par  saeondnite,  préparé 
les  altérations  futures  a la  constitution , et  dé- 
posé au  sein  de  la  grandeur  ottomane  les  ger- 
mes de  sa  décadence , et  à rechercher  ensuite 
comment,  en  dépit  de  .ses  fautes  et  de  ses  fai- 
ble.s.ses  personnelles,. 'sulciman  a mérité  le  nom 
dr  Grand  que  lui  ont  donné  1rs  historiens 
européens.  I.ea  causes  de  l'affaiblissement  de 
l'empire  ottoman  sous  les  régnes  suivants  ont 
été  plusieurs  fuis  mises  en  lumière  |Mir  des  écri- 
vains occidentaux  ; mais  nul  d'entre  eux  ne  les  a 
exposées  avec  une  aussi  profonde  connai.ssance 
des  choses , que  Kotshi-Beg , auteur  du  temps 
de  Murad  IV  , qui , par  son  ouvra(^  de  la  dé- 
cadence de  l'empire  ottoman  , a mérité  d'étre 
ap|>elé  le  Montesquieu  turc  , de  même  que  les 
prolégomènes  historiques  ont  fait  nommer  Ibn- 
Chaldun  le  Montesquieu  arabe.  I.es  Anglais, 
Français,  Italiens  et  Allemands  qui  ont  voulu 
étudier  dans  son  princi|)e  l'afTaiblissement  de 
l'empire  ottoman  , n'étaient  pas  en  position  de 
pénétrer  dans  tout  l'édifice  («litique  aussi 
profondément  que  les  écrivains  nationaux  ; 
d'ailleurs  ils  ne  commencent  leurs  recberches 
qu'avec  les  successeurs  de  Suleiman , et  ils  ex- 
posent alors  le  dévelopiiement  rapide  de  la 
décadcucc  ; mais  aucun  d'eux  n’a  poursuivi 
le  germe  funeste  dans  le  règne  même  dé 
Suleiman,  comme  l'a  fait  Kotscbi-Bcg.  qui  donne 
les  cinq  causes  suivantes  : 1“  Suleiman  , tout 
en  conlinnant  d'exercer  son  activité  sur  les 
affaires,  cessa  de  se  montrer  personnellement 
dans  le  divan,  auquel  ses  ancêtres  avaient  cou- 
tume d'assislcr(  I).  Il  y eut  bien  encore  quatre  di- 
vans ]>ar  semaine  tenus  dans  le  st'Tail;  mais  Sidei- 
man  ,qui , dans  lescommcncementsdeson  règne , 
présidait  toujours  à ces  conseils , s'abstint  d'y 
|>araitre  dans  la  suite , se  contentant  tout  au 
plus  de  se  tenir  derrière  la  fenêtre  recouverte 
d'un  voile , et  ne  se  montrant  que  dans  des  cir- 
constances extraordinaires,  commué  l'occasion 
de  la  controverse  religieuse  au  sujet  de  l'héré- 
tique Kabis  ; ou  bien  il  tenait  en  personne  le 


(I)  Kotwlii-Ren,  dans  le  manuscrit  de  la  coIlcctlhD  de 
Diez,  S la  InMioltiCque  royale  de  RetUu,  n*  18,  p.  38, 
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divan  h cheval,  lorsqu'il  s'agissaitde  décider  de 
la  guerre  ou  de  se  préparer  à ciilrer  en  cam- 
pagiic.  Ces  apparilions  si  rares  semblaieut 
rehausscria  majesté  souveraine,  repré-sentée  par 
le  grand  vesir  ; mais  la  résurrection  des  anciens 
princi|)es  des  monarchies  asiatiques  , où  l'on 
ne  communiquait  pas  directement  avec  les  rois, 
eut  dans  la  suite  une  inHuence  funeste  sur 
la  prospérité  de  l'empire  ottoman.  2“  Avant 
Ibrahira-Pascha , tons  les  grands  vesirs  étaient 
pris  dans  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Clat  ou 
de  l'armée  : d'abord  ils  sortaiciil  des  pre- 
mières dignités  de  l'ordre  judiciaire,  comme 
la  famille  Dschcndercli  ; plus  tard , ils  pas,saient 
par  les  gouvernements  de  l'empire  avant 
d'étre  portés  à la  direction  suprême  des 
afiàires.  Suleiman,  le  premier,  par  la  nomi- 
nation de  son  grand  fauconnier  Ibrahim , 
donna  le  funeste  exemple  de  l'échange  des 
charges  de  cour  contre  les  emplois  de  l'État , 
et  ouvrit  ainsi  aux  intrigues  de  cour  et  é l'inex- 
périence des  favoris  ces  hautes  positions  qui 
devraient  être  réservées  é la  sages.se  et  A de 
longs  services.  Pourtant,  vers  la  Hn  de  son  règne, 
Suleiman , pour  récompenser  ie  vaillant  pirate 
de  ses  victoires,  préféra  en  (aire  le  gendre  de 
SelimplutOt  qu'un  vesir.  Précédemment  il  avait 
comblé  de  trop  grands  honneurs  son  beau-frère 
Ibrahim  et  son  gendre  Rustem.  Ku  leur  accor- 
dant une  grande  importance  comme  premiers 
ministres,  il  s'était  écarté  dr  la  règle  suivie 
par  sou  père  .Selim , qui  ordinairement  n'accor- 
dait guère  A ses  gendres  que  des  sandscliaks , 
et  ne  leur  permettait  pas  de  se  mêler  dans  es 
graves  affaires  de  l'empire,  iwus  Rustem , pour 
la  première  fois,  la  pernicieuse  influence  du  ha- 
rem s'exerça  ouvertement  sur  les  grandes 
questions  par  l'action  de  la  sultane  Roxelane, 
jusqu'à  la  fin  toute-puissante  sur  le  cœur  de 
Suleiman.  Quoique  celte  influence  du  harem, 
alors  employée  A soutenir  le  pouvoir  du  grand 
vesir,  se  fortiflàt  en  apparence,  ce  fut  elle 
qui  le  mina  en  réalité  : après  avoir  appuyé,  elle 
prétendit  attaquer  et  renverser  ; et  plus  lard  ce 
ne  furent  plus  seulement  les  femmes , mais 
encore  leurs  gardiens , les  eunuques , qui  gon- 
vernèreiit.  3"  La  corruption  hautement  avouée 
par  Rustem  : il  vendit  les  gouvcruemenls  à 
des  prix  fixes,  et  afferma  les  biens  de  la 
couronne  cl  de  l'État  A des  juifs  et  A des 
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misérables  qui  les  dévastaient  (1).  ■l”  Suleiman 
viola  toutes  les  règles  d'une  sage  économie 
politique  par  l’énormité  des  concessions  feiles 
à ses  vesirs,  et  il  rendit  cette  prodigalité 
plus  déplorable  encore  en  permettant  à Rustem 
de  transformer  les  biens  à lui  conférés  en 
wakfs , ou  propriétés  inaliénables  en  faveur 
de  sa  famille,  qui  dans  la  suite  jouit  d'un 
revenu  annuel  de  10  raillions  d’aspres  ou 
200,000  ducats.  5°  Enfin  , le  luse  de  la  cour 
et  des  vesirs  suivit  la  progression,  de  la  prodi- 
galité de  .Suleiman.  Les  vesirs  rivalisaient  |iar 
le  nombre  des  esclaves,  la  richesse  des  a^mc^  et 
des  objets  à leur  usage,  ainsi  qu'on  l'a  vu  a 
l'oecasion  du  supplice  d'Iskender-  Iscliclebi 
et  de  la  succession  de  Rustem.  Ce  déploie- 
ment de  lu\e  entraînait  les  hauts  dignitaires. 
Ainsi  Ahmed-P.ischa,  gendre  de  Rustem.  qui, 
à la  conquête  defszigelh  .était  quatrième  vesir, 
et  devint  plus  tard  grand  vesir , introduisit 
l'usage  des  trois  pelis.scs , dont  l'une  se  portait 
dans  l’intérieur  des  apptirlements  ; la  seconde, 
pour  les  réceptions  ordinaires;  la  dernière, 
dans  les  occasions  .solennelles  (2 1.  Il  n’avait  pas 
moins  de  cinq  cents  esclaves , et  dans  chacune 
de  ses  métairies  un  comptait  cent  mulets  et 
cent  chameaux  (3).  En  se  retirant  du  divan, 
en  ré|iandant  les  faveurs  sur  ses  gendres  et 
les  grands,  en  laissant  libre  carrière  i leur 
avidité,  à leur  corruption  et  à leur  amour  du 
luxe,  Suleiman  mêla  donc  aux  bons  principes  de 
sa  législation  des  semences  funestes  qui  pro- 
duisirent des  fruits  em|ioisunué$  suits  ses  suc- 
cesseurs. MaLs  les  écrivains  européens  lui 
adressent,  en  général , un  reproche  mal  fondé, 
en  l’accusant  d’avoir  éloigné  les  princes  des 
gouvernements  , et  de  les  avoir  tenus  sous  les 
grilles  du  harem  ; car  ses  fils , à l'cxecption  de 
deux  qui  moururent  dans  renfiince,  furent  tous 
gonveroeurs  ; et  peu  de  temps  avant  .sa  mort 
encore,  il  avait  conféré  à son  petit-fils  Miirad, 
fils  de  Seliin , le  gouvernement  de  Magiiesia. 
Dans  les  luis,  il  ne  se  trouve  aucune  disposition 
qui  interdise  la  collation  de  cette  sorte  de  poii- 


(1)  Kotwhi-Beg, manuscrit  de  ttïer  , a ta  iiililioUitstue 
royale  de  Bertiu  , ii”  17  , p.  30. 

(2)  CoiisiiliMiofi  et  organisation  de  l'empire  oUoinan , 
I"  paru,  p.  436  , 488,  402. 

<3)  Kotscfai-Bcg , manuscrit  de  la  bibliotbèquede  Hér- 
ita, n°  17,  p.  38. 


voir  à des  princes  ; et  les  fonctions  remplies 
parle  prince  Murad,  sous  Selim  II,  et  par  le 
prince  Mohammed,  sous  Murad  III,  viendraient 
démentir  une  pareille  opinion. 

En  examinant  les  divers  titres  de  Suleiman 
aux  éloges  de  la  postérité , il  ne  peut  être 
question  de  diminuer  sa  gloire  pour  rechercher 
la  part  qui  revenait  à ses  grands  vesirs  hommes 
de  guerre , comme  Ibrahim  et  Rustem  ; à ses 
muphtis  hommes  de  tête,  tels  que  Kemai- 
paschasade  et  Ebusuud  ; ou  i ses  secrétaires 
d’Ëtat , tels  que  Dscbelalsade  et  Mohammed- 
Kgri-Abdi  ; car,  pour  l’exécution  des  vastes 
plans,  d’habiles  instruments  sont  nécessaires, 
et  le  choix  même  de  grands  généraux  et  de 
grands  ministres,  la  confiance  absolue  dont  on 
les  investit , sont  des  actes  d’une  Âme  élevée 
digne  d’exen’er  la  souveraineté.  Mais  il  s’agit 
de  voir  si  a ces  hommes  Suleiman  n’a  pas  aban- 
donné trop  de  pouvoir,  s’il  n’a  pas  trop  accordé 
au  harem;  si,  d’un  côté,  par  cette  espèce  de 
condescendance  qui  dégénère  si  facilement  en 
faiblesse,  et  de  l’autre,  par  une  rigueur  qui  tou- 
che a la  cruauté,  il  n’a  point  autorisé  le  monde 
à lui  refuser  le  nom  de  grand  homme.  En 
effet , il  se  lais.sa  dominer  plus  qu'il  ne  eon- 
vient  a un  véritable  souverain  par  son  favori 
Ibrahim  et  par  son  épouse  chérie,  la  rusée 
Hoxelaue  ; puis , il  se  vengea  trop  tard , et 
sans  pitié,  de  son  aveuglement  exploité  sans 
réserve , par  l’immolation  de  son  ami  ; et  apré.s 
la  mort  de  lloxelane,  il  n’hésita  point  à faire 
metlrc  a mort  l’infortuné  prince  B^esid  et  .ses 
fils.  Les  exécutions  d’ibrahim  et  d’Ahmed- 
l’ascha  souilleront  a jamais  la  gloire  des  hauts 
faits  de  Suleiman  ; et  il  serait  difficile  de  regar- 
der comme  des  mesures  de  rigueur  nécessaires 
|)0ur  le  maintien  de  l’ordre  les  supplices  de 
tant  d'antres  hommes  signalés  par  leur  puis- 
sance ou  leurs  talents.  Sous  son  règne,  à 
l'cxcrption  des  secrétaires  d’Ëlat , tous  les 
hauts  emplois  de  l'Elat  et  de  l'armée  ont 
fourni  des  victimes  a la  hache  et  au  cordon  : 
grands  vesirs,  kapudan-pasrhas,  agas  des janit- 
schares  et  des  sipahis , premiers  deflcrdars , 
reis-efendis,  commodores  de  marine,  légiste.s. 
schcichs,  gouverneurs  de  l’empire,  tirés  des 
familles  les  plus  distinguées  , princes  du  sang, 
au  nombre  de  dix , tombèrent  frappés  par  ses 
ordres  sanguinaires.  Mais  si  nous  portons  nus 
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regards  sur  les  hantes  qualités  incontestables 
de  Suleiman , sur  ses  grandes  actions  et  ses 
oeuvres,  sur  ses  vastes  pensées,  son  esprit 
d’entreprise , son  courage , et  sa  noble  ar- 
deur, sou  observation  rigoureuse  de  l'islam, 
et  sa  tolérance , ses  vues  économiques , unies 
ù son  amour  de  la  magnificence,  son  gùut  pour 
les  sciences,  sa  protection  généreuse  donnée 
aux  savants  ; si  nous  considérons  ies  treize 
campagnes  par  lui  dirigées  en  personne , ses 
batailles , ses  conquêtes  dès  le  commencement 
de  son  règne,  Rhodes  et  Belgrad  acquis  h 
l'empire  pour  lui  servir  de  boulevards  sur  terre 
et  sur  mer , Ofen  et  Bagdad  incorporés  à ses 
Etats  dans  le  cours  de  sept  années  , Gyula  et 
Szigeth  soumis  dans  les  dernières  expéditions, 
les  drapeaux  ottomans  plantés  devant  Diu  et 
Vienne,  les  frontières  de  l'empire  reculées,  en 
Orient,  jusqu'i  Wan,  dans  l'Occident,  jusqu'à 
Gran  , étendues  dans  le  Midi , par  la  prise  d’AI- 
l^er  et  de  Tri|ioli , et  poussées  même  jusqu'en 
Nubie , les  courses  desakindschis  s'étendant  du 
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pied  de  l'Ararat,  et  de  la  plaine  de  Nachdschi- 
wan  jusqu'au  mont  Semmering  et  aux  chaînes 
de  la  Styrie , la  terreur  jetée  par  ses  flottes  sur 
le  golfe  Arabique  et  la  mer  Persique,  la  Médi- 
terranée et  l'Archipel;  si  nous  contemplons  les 
édifices  de  Suleiman , chefs-d’œuvre  de  l'archi- 
tecture otloii  auc , la  snlrimaiiije,  ainsi  que  six 
mosquées  de  ce  genre  à Conslantinopie , et  au- 
tant d'autresteniples  élevés  ilans  les  provinces, 
les  aqueducs  (le  Justinien  à Conslantinopie,  ceux 
de  l'épouse  d'Ilarun-Kaschid  à la  Mecque,  répa- 
rés et  augmentés,  la  tranquillité  de  Jérusalem 
garanliepar  de  fortes  murailles,  lescominunica- 
I ions  de  Constantinople  assurées  par  le  pont  de 
Dscbekmedschc  , et  enfin  les  monuments  de  la 
législation  de  Suli  iman  , le  kannuname,  com- 
prenant toutes  les  branches  de  la  constitution 
cl  de  rorganisatiou;ses  faiblesses  humaines  et 
sa  férocité  nous  empêcheront  de  lui  donner 
le  titre  de  grand  homme , mais  nous  ne  pour- 
rons lui  refuser  celui  de  grand  souverain. 
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Le  ^rand  vesir  Mohammed-Sokolli  avait  at* 
tendu  la  prise  de  Szii;eth  avant  d'cx|)édipr  le 
tscliausch  llasiui  au  sultan  .Selim.  à Kulahije  , 
avec  la  nouvelle  de  la  mort  de  Suleiman  tenue 
.secrète  à l’armée  lai  lettre  avait  été  rédi(;èe 
jiar  le  seirélairc  iiiliine  du  grand  vesir,  Feri-  ' 
(liin.  Le  mes.sager  porteur  de  cetle  ini.ssive  avait 
|H)ur  iiislruclioii  de  répondre  partout  que  le  | 
padischali  Suleiman  était  riSolu  à ne  quitter  Szi- 
geth  qii'après  avoir  mis  eelte  place  en  lx):i  état 
de  déFensc.  I,e  tschauscli  courut  si  rapidement 
que  le  huitième  jour  de  son  départ  deSzigelli  il 
atteignit  Kutahije;  et  le  nouveau  sultan,  se  pré- 
cipitant à son  tour,  arriva  trois  jours  après  la 
réception  de  la  nouvelle,  avec  son  précepteur, 
Cliodsclia-Ataüali,  le  grand-maltre  de  sa  cour 
lluscin-l’asL'Iia,  son  eonlident  Dscliclal-Tsche- 
lebi,  et  son  grand  écuyer  Gliosrcw  - Aga , en 
l'ace  de  Constantinople.  àlCa$ikui(Chalrédoinc) 
124  septembre  L56liJ.  De  là  il  envoya  le  t siliauscli 
Ali  au  gouverneur  de  Constantinople,  Iskendcr- 
Pascha,  pour  lui  exprimer  son  étomiemcnt  de 
ce  qu'il  était  parvenu  jusque  là  sans  i|ue  rien 
fût  prêt  pour  réception.  Iskender-l’ascha, 
qui  ne  savait  rien , montra  dans  sa  répoase 
autant  d'étonnement  que  d’embarras.  Ali- 
’l'scliauseli  fut  expédié  |H)ur  la  seconde  fois, 
chargé  d'un  message  où  il  était  dit  que  le  kai- 
makam  devait  relire  encore  la  lettre  arrivée  du 


I camp , la  comparer  avec  celle  qu'avait  le  bos- 
tandschibaschi;  que  certains  secrets  d'État  ne 
se  déclaraient  pas  ouvertement,  et  qu’ils  doivent 
être  devinés;  qu’en  réalité  le  bostandschibas- 
chi  avait  ordre  de  s’enirclenir  avec  l’aga  de 
service  pour  diposer  les  appartements,  afin 
que  le  maître  en  arrivant  les  trouvât  prêts.  Le 
bustandsehilia.scln  mit  au.ssitôt  en  mer  la  ga- 
lère impériale,  et  se  rendit  à Skutari,  au  palais 
de  la  sultane  Mihrmah.  .Selim  ordonna  au  grand 
j écuyer  de  se  trouver  avec  son  cheval  couvert  de 
j riches  harnais  à l’endroit  où  la  trou|ie  devait 
, aliorder  au  sérail , et  de  l’y  attendre;  lui-mème 
monta  sur  la  galère  impériale,  et  lorsqu’il  eut 
j quitté  le  rivage,  les  canons  de  la  tour  de  Le- 
! andre,  qui  s’élève  en  mer  sur  un  rocher  isolé , 
aiiuoncèrent  à la  capitale  étonnée  la  mort  de 
.Suleiinan'et  l’arrivée  deSelim.  l-orsque  le  sultan 
eut  mis  pied  à terre,  le  bosiandschibaschi  prit  le 
nouveau  souverain  sous  les  bras,  afin  de  l’aider 
à SC  inetlre  en  selle,  suivant  l’étiquette  du  sé- 
rail; mais  le  grand  écuyer  s’y  opposa,  cl  l’on 
en  .serait  venu  aux  mains,  si  le  sultan  n'avait 
dit,  d’un  Ion  amical,  au  Ixislandschibaschi  : 
oLaisse-lc,  aga , il  ii’a  pas  été  élevé  dans  le  sé- 
rail, et  n'en  connaît  pas  encore  les  u.sages  ; va 
en  avant,  et  munlre-nous  le  chemin  (I).  > A la 

fl)  .Sclaaiti , de  la  bouche  même  du  ijraud  écuyer  , 
p.  bO,  et  tMolikiade , fol.  IZ8. 
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porte  du  s^il,  le  f;o(ivrmear  de  U cour 
( kapu-a|;a  ) reçut  le  sultan  . et  l'aida  i descen- 
dre de  cheval  en  le  salsiasani  soua  les  bras. 
première  visite  Fut  faïur  la  sultane  Mlhrinah, 
.sxiir  de  Selim , qui  l'embrassa  en  versant  d'a- 
bondantes larmes,  et  lui  prêta  aussitôt  .60.000 
ducats.  Knsuiie  giarurent  le  mufli  Khusuiid  et 
le  kaimakam  Iskender-Pascha , le  ju^e  de  Con- 
.slanlinople,  kasisade-Ahiiied-El'endi,  les  dcf- 
terdarsMasan-Tiu^lielebiet  Belalsade-.\li-Tsche- 
lebi , avec  tous  les  muderris,  |iour  offrir  leurs 
liommaftea  et  leurs  félicitations.  A|>rês  cette 
cérémonie,  le  sultan,  selon  l'ancienne  cou- 
tume, visita  les  tombeaux  des  ancêtres , laissant 
sur  chacun  d'eux  un  prêtant  de  30.000  aspres 
(600ducats)(l).  Deux  jours  après  Selim  quitta 
Constantinople , et  courut  en  toute  hâte  A la 
frontière.  Hors  de  la  ville,  iircnconira  lesambas- 
sadeurs  français  et  vénitiens  qui  lui  baisèrent 
la  main , et  auxquels  il  01  un  accueil  bienveil- 
lant. De  Sofla , il  expédia  des  tsrhausclis  A \ c- 
iiisc,  à Hafpise,  en  Krance  et  en  Perse,  pour  no- 
tifler  la  mort  de  son  |iêre  et  son  avènement  au 
trône  (2).  Lit  dixième  jour  de  son  dê|sirt  de 
Constantinople  il  entra  dans  Bel|;rad , cl , sans 
s'arrêter,  gafçna  Vucovar.  LA  il  sus|iendit  sa 
marche,  sur  un  avis  du  orand  vesir  qu'il  serait 
mieux  d’attendre  A Belgrad  que  de  se  rendre 
dans  le  camp,  oft  l'armée  réclamerait  le  présent 
d'avénement  au  trône,  suivant  l’ancien  lisage , 
sans  que  l'on  fôt  en  état  de  satisOiire  A une 
telle  cxifçeance.  Kn  conséquence  le  sultan  re- 
Itroussa  chemin , et  attendit  les  événements 
dans  la  maison  de  lleirsm-Be]Ç  A Belfçrad. 

Cependant  la  mort  de  .Suleiman  continuait 
d’être  cachée  A l’armée,  ei  quoique  se  répandit 
inatnlmaat  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  Selim  A 
Constantinople  , le  acci'el  ne  fut  point  encore 
révélé.  Le  IH  octohre,  les  Irouttea  reçurent  la 
>iolde  du  quartier  échu , et  en  même  tcm(js  il 
fut  enjoint  am  beplerbe^s  de  Romili  et  d'Ana- 
loli  de  ne  pond  ronqédirr  lairs  .soldats  avant  le 
jour  de  kasim  ( saint  Démétrius).  l'ruis  jonrs 
après  furrnl  pliées  la  lente  du  prsnd  vesir  et 
ceUe  dn  sultan,  an  bruit  des  félicitations  des 
tschanschs  et  des  ftmfares  de  la  musique  niili- 


(1)  iSclaoïki , SèvUks.idr,  Aali,  l*cli>dK‘\\i. 

(2)  Riip|>url  de  raiiibaxhddf,  «Jjiia  U-k  arcliivts  iiii|ic* 
ruleset  royales. 
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taire,  le  corpsde  Suleiman , comme  s’il  etlt  été 
encore  en  vie,  fiit  Irausporté  sur  une  litière  re- 
couverte d’un  voile.  Sokolli,  immédiatement 
après  la  mort , avait  fait  inhumer  les  entrailles 
par  les  personnes  initiées  au  secret . dans  le  lieu 
même  où  avait  été  dre.ssée  la  lente,  et  où  fut 
élevée  dans  In  suite  une  chapelle  Funéraire (1). 

.\  quatre  stations  de  Bel[p«d.  Sokolli  convoqua 
eniln  les  lecteurs  du  Koran  ['34  oclobnO.el  leur 
ordonna  d’entourer  la  litière  dans  la  nuit , qua- 
tre heures  avant  la  naissance  du  jour , afin  de 
lire  tour  A tour  le  koran , et  d’invoquer  le  nom 
deDieu.  Oiiétnil  camjiésur  la  lisière  d’une  fbrét, 
lorsque  dans  la  nuit  l'elmtll  le  falihe  on  la  pre- 
mière soura,  oraison  nivllnaire  |Hiiir  les  morts,  que 
les  passants  peuvent  lire  siirchaijuelnm  beau  turc. 
Quand  de  la  droite  du  chœurparliice  rhani: 
foule  domliialioii  fen  va , Ituis  les  hommes 
ont  leur  heure  dernière,  et  que  de  l’autre 
on  répondit  : l.' Éternelseiil n'est ffolnl  alleinl 
/mrle  temps  ni  dompté  par  ta  mort , l’ar- 
mée entière  éclata  en  un  formidable  gémisse- 
ment , et  tout  ordre  se  rompit.  Ia«  vesirs  se  réu- 
nirent autour  de  Sokolli,  et  se  plal|;nireut  de  ce 
que  la  mort  du  souverain  avait  été  ainsi  procla- 
mée, quoique  le  bruit  s’en  fôt  déjà  répandu. 
Cependant  le  malin  étant  arrivé , le  qraiid  ve- 
sir parcourant  les  (jrou|>e8  leur  disait  ; «Com- 
ivtljnons,  qu’avez-vons  donc  A vous  tenir  ainsi, 
et  |KMirquui  ne  marchons-nous  pasf  Que  ne 
chantons-nous  plutôt  les  louanqesdu  padischah 
de  l'islam  qui  a réf'iié  de  si  longues  années  sur 
Dosis!  Il  a fait  de  la  lloiigrie  la  maison  de  l'is- 
lam , il  a comblé  chacun  de  nous  de  bienfaits  ; 
est-ce  lA  lui  témoigner  de  la  rceoii naissance  P 
Ne  devrions-nous  pas  porter  ses  restes  sur  nos 
têtes  en  marchant  au-dcvanl  de  son  fils  et  suc- 
cesseur, sultan  ScHm-Chan,  qui  nous  attend  A 
Betgrad . pour  accomplir  le  testament  de  son 
Itère,  qui  s'occupe  de  l'augmentation  de  votre 
.volde  et  des  présents  A vous  accorder  Ayez  bon 
courage,  laissez  les  lecteurs  du  Koran  réelfer 
la  prière,  et  avancezl»  En  trois  mai«hes  on 
atteignit  Mitrovicz.  De  IA  les  vesirs  adrescêmnt 
.m  mttan  une  humble  su|qdique,  afin  qifd  dai- 
I gnAt  se  (dacer  sur  le  trône  d'or  smmé  par  .‘Su- 
: lisinandc  Oo"Slantiooptc.d:tnscrlte<xMiq»gn<', 
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pour  recevoir  les  humniaKCS  de  l'arnicc , et  pro- 
mettre aux  troupes  le  présent  d'avéneraent,  se- 
lon l'antique  usa(;e.  Sclim  montra  d'abord  cette 
demande  i son  précepteur,  Chodscha-Atallab, 
pour  connaître  son  opinion  : iL'avénement  au 
trône,  dit  celui-ci,  a eu  lieu  déjà  à Constanti- 
nople , il  n'est  pas  besoin  d'une  nouvelle  céré- 
monie. • l-e  (ptuverneur  de  la  cour,  l^la-ilusein, 
interrogé  â son  tour,  s'écria  ; aQu'auraient-ils 
donc  fait , si  nous  n'étions  venus  de  Constanti- 
nople jusqu'ici  ? A quoi  bon  de  nouveaux  ap- 
prêts ? — Autrefois,  dit  a son  tour  le  confident, 
Dschelal-Beg,  on  avait  coutume  de  dire  que 
les  sultans  des  Ottomans  n'étaieut  pas  véritable- 
ment assis  sur  le  trOne  tant  qu'ils  n'avaient 
point  passé  sous  les  sabres  de  leur  armée,  et  cela 
était  vrai  ; mais  aujourd'hui  ces  maximes  sont 
tombées  devant  l'hérédité.  > Cependant  la  lente 
de  Suleiman  avait  été  dressée  sur  la  hauteur  de 
Belgrad , appelée  colline  de  l'Empereur , et 
aussitôt  que  le  sultan  Selim  eut  vu  qu'elle  était 
disposée , sans  rien  attendre  de  plus , il  s'y  ren- 
dit avec  sa  cour.  Le  grand  vesir,  averti  de  son 
approche,  dit  à son  secrétaire  intime  Feridun  : 
« Ainsi  vont  les  choses  quand  le  vesir  fait  des 
repré.sentations , et  que  le  padischali  consulte 
ceux  qui  nesont  point  iiiitiésaux  secrets  de  l'Ë- 
tat.  Les  soldats  voulaient  entendre  de  la  bouche 
du  sultan  la  promesse  du  présent  d'avénemeni 
au  trône  : que  va-t-il  arriver  des  Hagorneries 
du  gouverneur  de  la  cour?»  Sokolli  avait  déjà 
préparé  de  nouvelles  représentations;  mais 
il  se  ravisa,  et  dit  : alNon,  restons -en  là; 
saia-je  même  si  je  suis  encore  grand  vesir  ; ne 
peut-il  pas  élever  à ce  poste  qui  bon  lui  sem- 
blera (1)?> 

Le  lendemain , avant  lever  du  soleil , l'armée 
prit  le  deuil , les  ministres  et  les  grands  s'enve- 
loppèrent la  tête  de  bandeaux  noirs , les  ssolaks 
déposèrent  leurs  panacheset  prirent  des  tabliers 
bleus;  les  tschauschs,  les  écuyers  tranchants,  et 
d'autres  agas  étaient  vêtus  d'habits  grossiers, 
ainsi  que  tous  les  habitants  de  Belgi  ad  qui  se 
pressaient  à grands  flots  sur  le  pont  autour 
du  char  funèbre  portant  la  bierre  surmon- 
tée du  turban  de  cérémonie  du  défunt.  Devant 
la  tente  où  se  trouvait  le  sultan  Sclim,  vêtu  de 


(!)  .Sclaniki , Fol.  G7  cl  C8,  cl  StoUkvade  , Fol.  139. 


deuil , brûlaient  des  torches  funéraires;  tonte 
l'armée  pleurait  en  silence.  Lorsque  se  leva  le 
soleil , .Selim  parut  tout  couvert  de  noir,  s'a- 
vança vers  le  char,  et  leva  les  mains  pour  invo- 
quer le  ciel.  Le  précepteuret  legouvemeiirdela 
j cour  le  saisirent  sous  les  bras;  les  vesirs  se  ran- 
I gèrent  à droite,  les  grands  à gauche,  et  les 
; muezzims  entonnèrent  la  prière  des  morts. 

lyOrsqu'elle  fut  achevée,  le  sultan  leva  de  nou- 
I veau  les  mains  au  ciel , pois  salua  tout  le  monde 
à droite  et  à gauche , comme  il  avait  fait  en  ve- 
I liant , et  se  relira  dans  sa  tente.  Alors  s’élevè- 
j rent  des  murmures  et  des  cris  dans  l'armée  : 
il.a  coutume  n'est  pas  observée;  il  n'a  pas  été 
dit  un  mot  de  notre  présent  ; pourquoi  avez- 
vous  agi  ainsi,  vesirs!  mais  noos  trouverons  les 
coupables,  et  toi  sultan,  noos  te  ressaisirons 
près  du  c/iarriot  île  foin , à la  porte  d'Andri- 
nople  uuà  celledu  sérail.»  Les  vesirs  se  hâtèrent 
de  faire  transporter  le  cadavre  à Constantinople. 
Le  vesir  Ahmed  - Pascha,  Sefcrli-Ali-Pascba  , 
à peine  arrivé  d'Iïgypte,  le  grand  écuyer  Fer- 
had,  et  le  schcicli  Nureddin,  furent  chargés 
d'escorter  ces  dépouilles.  Le  grand  vesir  réunit 
le  divan  pour  le  baise-main.  Le  chodscha  et  le 
gouverneur  de  la  cour  appelèrent  les  noms  des 
dignitaires  qui  devaient  baiser  la  main  du  sultan 
à mesure  qu'ils  s'avançaient  ; ensuite  le  grand 
vesir  et  Dschelal-Beg  restèrent  longtemps  seuls 
auprès  de  Selim.  Cependant,  dans  la  ville  il  y 
avait  déjà  du  tumulte  ; les  soldats  frappaient  les 
hommes  venus  avec  Selim,  et  insultaient  au 
sultan  mort.  Alors  le  Lala-Husein  ordonna  à 
des  tschauschs  de  conduire  secrètement  les 
dépouilles  de  Suleiman  à Constantinople , ce  qui 
fut  fait.  Ensuite  il  y eut  divan  pendant  trois 
jours  pour  les  officiers  des  troupes , auxquelles 
fut  distribué  le  présent  d'avénement  au  trône  : 
chaque  homme  des  bulukss  de  la  cavalerie  r^u- 
lière  reçut  1,0(10  aspres  (30  ducats);  chaque  ja- 
' nitschare,  le  double.  Les  janitschares  murmurè- 
! rent,  disant  qu'ils  avaient  droit  à 3,000  aspres, 

I et  en  outre  à la  gratification  de  campagne;  il 
I leur  fut  répondu  qu'il  n'y  avait  point  là  de 
' sommes  surâ.santes.  L'augmentation  de  solde 
' pour  douze  mille  janitschares  se  fit  de  tellesorte, 
que  les  miliciens  jouissant  de  3 aspres  par  jour 
en  reçurent  5 , de  5 , 8 , de  8 , 9 ; des  cinq  mille 
huit  cent  quatre-vingt-cinq  cavaliers  réguliers, 
les  sipahis  et  les  silihdares  eurent  â aspres , les 
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ulufedschis  de  l'aile  droite  etde  l'aile gaurhe,  3, 
les  (thurebas  des  deiis  ailes , 4;  les  gens  de  l'é- 
curie et  des  cuisines , les  armuriers  et  les  arti- 
ficiers, 1 aspre,  et  les  recrues,  seulement  un 
deini-aspre.  Aux  artisans  il  Fut  donné  un  aspre 
d'augmentation , et  parmi  leurs  apprentis  fu- 
rent distribués  500  aspres  de  pour-boire. 
cinquième  jour  la  marche  se  poursuivit  vers 
Constantinople.  Dans  la  plaine  de  Semeudra , 
les  deux  kadiasicers  de  Rumili  et  d'Anatoli , 
Mewlana-Ilamid  et  Me\vlana-Perwis-Efendi,se 
tinrent  longtemps  II  côté  du  sultan;  ils  prirent 
la  liberté  de  présenter  de  très-humbles  remon- 
trances au  nouveau  souverain , buveur  déter- 
miné, pour  lui  Faire  sentir  combien  il  serait 
important  de  maintenir  dans  toute  sa  rigueur 
l'interdiction  prononcée  contre  le  vin  par  Su- 
leiman.  Lorsque  l'on  fut  arrivé  à Semendra , les 
deux  juges  de  l'armée  Furent  déposés,  ei  d'autres 
changements  se  firent  encore  dans  les  places 
des  juges,  d'après  l'inHucnce  du  précepteur  du 
sultan,  le  Chodscha-Atallah.  Il  y eut  halte  à 
Sofia  et  a Philippupolis,  et  .Selirn  visita  les 
bains  de  ces  deux  villes.  A Andrinople  arriva  la 
nouvelle  que  1rs  restes  de  Suleiman , parvenus 
à Constantinople , avaient  été  ensevelis. 

-Aux  approches  de  Constantinople,  le  sultan 
mit  pied  à terre  pour  rentrer  dans  le  palais  im- 
périal du  village  d'Ilalkalu  ; le  grand  vesir  se 
reposa  dans  sa  métairie,  et  tout  fut  disposé  pour 
l'entrée  solennelle  du  lendemain.  Dans  la 
nuit,  les  janitschares  tinrent  des  conciliabules 
A la  lueur  de  torches,  autour  de  tonneaux  de 
vin.  Selaniki  etAali,  les  deux  historiens  qui 
étaient  allés  observer  un  des  groupes  ainsi 
réuni  dans  le  village  de  Litrova,  en  donnèrent 
avis  au  reis-efendi  Mohammed  et  au  secré- 
taire Feridun,  qui  en  informèrent  le  grand 
vesir  ; mais  personne  ne  sut  quel  remède  trou- 
ver. Au  lever  du  soleil  [ S décembre  1566],  le 
kaimakam  Iskender-Pascba  Piale , et  le  mufti 
Ebusuud  vinrent  avec  tous  les  ulémas  baiser  la 
main  du  sultan.  Il  les  reçut  gracieusement,  et 
fit  un  accueil  tout  particulier  au  mufti,  lui 
posa  la  main  sur  le  turban  et  l'embrassa.  Les 
tschauschs  des  grandes  cérémonies,  appelés 
alaitschanschs,  donnèrent  le  signal  du  départ 
en  poussant  les  acclamations  accoutumées.  Il  y 
avait  grande  presse,  la  foule  se  déroulait  à 
longs  flots  ; enfin  les  janitschares  se  mirent  en 
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mouvement  en  rangs  épais  et  serrés , ne  se 
laissant  devancer  par  personne.  l,orsque  les 
premiers  furent  arrivés  aux  vieilles  casernes  et 
à la  mosquée  des  Princes,  ils  s'arrêtèrent,  de 
sorte  que  tous  ceux  qui  les  suivaient  , et  l'em- 
pereur lui -même,  durent  rester  plus  d'une 
heure  devant  la  porte  d'Andrinople.  «Qu'y- 
a-t-il?  demandèrent  les  vesirs. — Une  voiture 
de  foin  qui  barre  le  chemin  (1)»,  fut-il  ré- 
pondu. Cette  loculion  était  un  signal  de  mé- 
contentement et  de  mutinerie.  Le  second  vesir, 
Perlew-Pascha , élevant  la  voix,  dit  : «Oimpa- 
gnons,cela  est  inconvenant. — Crois-tu  être 
encore  ici  à Gyula?»  lui  cria-t-on.  Un  .soldat 
l'abattit  de  cheval  d'un  coup  de  hallebarde,  en 
.sorte  que  le  turban  de  Pertew  roula  par  terre. 
n^'esl-cc  pas  une  infamie?  cria  le  kapiidan- 
pascha  Piale.  — Qu'as-tu  à nous  dire,  soldat  de 
marine?»  répliquèrent-ils,  et  ils  le  jetèrent 
de  son  cheval  à terre.  Ferhad-Pascha  reçut  des 
coups  de  crosse  de  fusil , ainsi  que  son  cheval. 
Le  vesir  Ahmed  et  le  grand  vesir  s'échappèrent 
en  jetant  autour  d'eux  des  poignées  de  ducat.s, 
et  donnant  de  bonnes  paroles;  ils  purent  ainsi 
gagner  la  porte  du  palais  impérial.  L'aga  des 
janitschares  noua  son  mouchoir  autour  de  son 
cou  pour  indiquer  qu'il  était  au  pouvoir  de  la 
tourbe  rebelle,  et  semblait  dire  ; serrez-moi  lecou 
si  vous  voulez,  mais  écoutrz-moi  ; puis  il  s'écria  ; 
«Soyez  bons,  soyez  cléments,  mes  chers  frères. 
— Ah  ! répondirent-ils,  tu  veux,  au  lieu  d'eau, 
nous  donner  du  biscuit  sucré,  mais  tu  te 
trompes , si  tu  crois  par  IA  sauver  les  trésors  du 
sultan  et  du  grand  vesir  ; tu  ne  t'échapperas 
point  toi-mème , et  tu  vas  voir  la  voiture  de 
foin  renversée.  » Ils  s'avancèrent  en  tumulte,  et 
remplirent  la  première  cour  du  sérail,  dont  ils 
fermèrent  la  porte.  Us  arrachèrent  tous  les  ve- 
sirs de  leurs  chevaix , et  les  traînèrent  devant 
le  sultan , parvenu  jusqu'au  bain  de  la  sultane 
Chaszeki , aux  cris  mille  fois  répétés  :«  Donne- 
nous,  selon  l'ancicm  usage!»  Enfin,  sur  lés 
représentations  instantes  du  grand  vesir,  le 
sultan  dit  ces  paroles  tant  attendues  ; « Des  pré- 
sents et  une  augmentation  de  solde  doivent 
avoiriieu,  selon  l'ancien  usage.  »Puis  les  vesirs 
se  remirent  en  selle,  et  coururent  à la  porte  du 


(t)  Almoniiao , p.  70,  comme  témoin  oculaire  de  l’en- 
trée, qu'il  décrit  eu  détail. 
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sérail  pour  la  faire  ouvrir.  «Dieu  suit  loué! 
iriércnl-ils  i crui  derintérieur;  lout  est  fini, 
l'empereur  a tuul  promis  ; uuvrrz  la  porte,  nous 
vous  en  prions. > Déjà,  du  haut  des  iiiiiiarets 
d'Aja-Süfia.  clait  prm  iaiiiée  la  prière  de  l'après- 
midi  , el  le  sultan  alicndait  toujours  en  delu>rs 
de  la  porte:  enfin  elle  s'ouvrit  a|>rès  de  uoni- 
brcuscs  prKT^^,  el  sans  que  la  ville  fut  pillée(l  i. 

Le  lendemain,  vendredi . le  )>euple  atlcndit 
vainement  la  visite  orilioaii  c du  sultan  à la 
mosquée  ^3);  le  samedi  fut  tenu  le  divan  de 
la  paye,  et  les  janilscharcs  ne  quittèrent  pas  la 
place  avant  d'avoir  reçu  les  I.OOtt  aspn«  qui 
restaient  encore  pour  faire  liO  ducats  à clia<|ue 
homme.  Selim,  auquel  les  janitscliares  ne 
purent  arracher  le  présent  d'avénemenl  au  trône 
que  par  la  rébellion,  fut  cependant  le  premier 
sultan  qui  fit  aus  ulémas  un  don  volontaire  en 
celte  occasion,  prohahlcmeut  par  affection  |x>ur 
le  .savant  mufti  Kbusuud.  Les  deux  LadiasLers 
en  activité  reçurent  chacun  30,000  aspres 
000  ducalsjet  un  kafiaud'éloffcd'or;  les  hadia- 
slvcrs  déposés,  la  moité  de  cette  somme  avec  un 
kaftan  de  camelot  ; le  jiiqede  Conslantinopleeut 
10,000  a>pres  et  unkaflan  de  camelot  ; les  ma- 
fiistrals  revêtus  de  cette  t liarj'C,  1 ,0IK)de  moins  ; 
les  jiifics  de  Ilaj'dad,  8.000  aspres  et  un  kaftau; 
les  muderris  ayant  10  aspres  de  traitement 
quotidien  reçurent  7,000  aspres;  on  en  donna 
0,000  à ceux  des  huit  muderris  de  Mohammed  1 1 , 
0,000  aux  muderris  intérieurs,  3,0tlü  aux  exté- 
rieurs ; chacun  d'eux  eut  en  outre  une  pièce  de 
camelot.  Toutes  ces  liliéralités,  en  partie  for- 
cées, en  partie  volontaires,  cpui.sèrcnl  le  tré- 
sor : il  ne  suffit  plus  imur  satisfaire  à diàiré- 
clamalioiis  d'aujpncntatiou  dans  le  pré.sent  d'a- 
vénemctil,  produites  éqalement  par  les  autres 
troupes.  Cuiniue  les  sipahis  el  les  ulufcdschis 
osèrent  barrer  le  passaive  aux  vesirs  qui  se  ren- 
daient au  divan,  el  les  assaillir  d'injures,  de 
liierres  cl  de  coups  de  hôlon , le  qraiid  vesir 
mil  fin  à tuus  ces  excès  eu  dépusaiil  les  afias  des 
deux  corps çKcrhad  el  Orner,  faisant  couper 
quelques  télés  et  pendre  trois  mutins  ipii 
avaient  aqi  en  provocateurs. 


(1)  Setaiiiti,  comme  lemoiu  oculaire , avec  Uc  loujis 
tlélailv  ; ooy.  aussi  le  rap|Kirl  dWlben  de  \Vy-2  , du  12 
déreiiUire , 1.560. 

(2)  kuraiiduiappuridel'auibassadc  «âuilieuue, dans 
les  arcluves  impériales. 


I.,e  vide  causé  dans  le  trésor  par  les  présents 
fait  s a l'armée  el  aux  ulémas  se  comblait  au  moyen 
des  offrandes  des  fvouvernears , des  amlvassa- 
deurs,  et  surtout  de  celles  du  kapudan-paseha 
l’iale,  revenu  cliarjîé  de  dépouilles  et  de  lauriers 
de  son  expédition  coutre  Chios  et  laPouille,  peu 
de  jours  avant  l'arrivée  de  .Selim  8 Constanti- 
miple.  Il  avait  pris  la  mer  au  |>rintempsderrtte 
année,  alors  que  l'armé'e  de  terre  ne  s’était  pas 
mise  encore  en  marche  contre  fiiiqelh.  Le  M 
avril  l.>(i6,  il  parut  avec  soixante-dix  qalères 
devant  Chios,  reçut  les  riches  présents  que  lui 
offrirent  les  Génois  ; puis  il  invita  les  douze  pri- 
mats qui  qouvernaient  l'Ilc  A se  rendre  à son 
latrd.  Ils  yviurent  en tremManl.  furent  charp^és 
de  fers  et  envoyés  1 Kaff'a.  Ils  n'oblinrenl  leur 
lilierlé  qu'au  boni  de  quatre  ans,  |Mr  la  média- 
tion du  pape  et  rrntremise  de  l'ambassadeur 
français,  le  port  et  la  ville  de  Chios  tombèrent 
aussi  au  pouvoir  de  Piale,  qui  ensuite  alla  ra- 
vager les  côtes  de  la  Poiiille,  et  revint  déposer 
I tant  de  riches  déjiouillrs  aux  pieds  du  nouveau 
I .souverain  I ).  Peilew,  conquérant  de  Gyula, 

I vint  aussi  faire  hommaqeà  S<lim  du  butin  eii- 
I levé  en  f ransylvanie  (2).  Piale.  Alsd’un  cordon- 
nier croate,  déjà  l’cndre  de  Selim,  devint  ve- 
I sir  de  la  coupole  (3),  et  à sa  place  l’afva  des 
jauilscliares , Alia(;a-.Mue.sinsade,  fiit  nommé 
qrand  amiral  (4l.  Mahmud-Pascba,  surnommé 
.sal , nom  d'un  ancien  héros  persan,  à cause  de 
la  force  qu'il  déploya  )M>ur  arrêter  et  élranqler 
le  malheureux  Alusiapha  lorsque  ce  prince  vou- 
lait éehap|ier  au  bourreau,  fut  élevé,  du  poste 
de  bcqlerbei;  d'Analoli,à  la  dignité  de  vesir, 
et  remplacé  par  le  gouverneur  de  la  cour,  Ijila- 
iluseiu,  que  le  grand  vesir  éloigna  ainsi  de  la 
liersonne  du  sultan.  Abdul-Ghafur-Rfmdi 
devint  quatiième  deflerdar;  le  précepteur  du 
I sultan,  Alewiana  Atallah,  reçut  un  traitement 
I ([uulidiru  de  300  aspres,  avec  70,ÜttO  aspres  8 
I litre  (i'arf'eiit  il'orge.  \/t  mufti  Kbusuud,  outre 
de  riches  vêlements  d'imnneur  el  d’autres  pré- 


(1)  Ha<l«rhl-rh.iira  , Hntnlrf  dn  f^uei  res  marilimes  , 
fol.  rl  ils  , el  knoil«8, 1- 1,  p.  et  5M. 

(2)  Setjiiiki , p. ‘.28. 

(ü>  On  appelle  aioM  lc«  dir,nilaii'es  qui  awiicul 
le  {iraml  >ekir  m>us  la  ci>U)>ole  du  divan. 

(-1)  Uadacbi-thalfa,  Hliluire  de»  guerre»  maritimes, 
loi.  38. 


Digiür'ôAj  by  Google 


LIVHK 

unis,  eut  une  augmentation  de  10U  aspect 
par  joue,  en  sorte  qu'il  loueha  700  aspres  ou 
14  ducats.  l.e  confident,  nsdirlal-Bcg , qui 
jouissait  d^i  d'un  HcF  de  1 1 0,000  aspres  de  re- 
venus, se  vit  encore  investir  de  celui  du  poète 
Chalil-Beg,  devenu  vacant,  et  qui  rappariait 
100,000  aspres.  On  nomma  plusieurs  écuyers 
tranebants  et  mulefcrrikas,  et  le  mécontente- 
ment  des  jaoitschares  Fut  cunipléleiueut  apaisé 
au  moyen  d'un  accroissement  de  solde , et  |iar 
rauginentation  du  nombre  des  kurudscliis  : de 
la  sorte,  il  y rut  |iour  le  trésor  un  surcroît  de 
cliarge  de  WiisUI  aspres  par  jour.  Dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  Kaniadan , lies  nFOciers 
des  janitsebares  Furent  appelés  ü des  Festins 
donnés  par  les  vesirs,  selon  l'antique  usage  ; 
mais  en  même  teiu|>s  on  se  délit  secrètement 
des  têtes  les  plus  remuantes  et  di  s meneurs  des 
derniers  soulèvements.  Le  grand  Uairam  Fut 
ensuite  solennité  comme  de  coutume.  Au  mi- 
lieu des  aalamations  des  iscliausclis,  le  sultan 
monta  sur  le  Irène  préparé  pour  lui  dans  la 
cour  du  sérail , et  reçut  les  Félicitations  des  ve- 
sirs et  agas , des  ulémas  et  dcFterdars  [7  avril 
1667],  Dans  cette  circonstance  parurent  aussi 
deux  fils  du  clian  tatare , avec  leur  kalpak 
garni  de  Fourrures  noires.  I^rs>|ue  le  muFii 
s'approeba  du  Irène,  le  sultan,  iiuur  le  distin- 
guer entre  tous,  se  leva  et  l'embrassa  avec  eF- 
fiision.  Le  troisième  jour  du  liairam  une  lettre 
écrite  de  la  main  du  sultan  annonça  que,  d'a- 
près l'aucien  usage  de  célélirer  les  victoires  dç 
l'armée  pur  des  réjouissances  et  des  illuiuiiia- 
tious , il  y aurait  une  de  ros  Fêtes  appelée  do- 
nanuia,  abu  que  les  peuples  pussent  se  livrer 
sans  eonirainte  à la  joie  inspirée  par  les  triuin- 
pbes  de  la  dernière  cam|)agnç,  et  |>ar  rheucruv 
avènement  du  luiuveau  monarque.  Mohammrd- 
Sokolli,  ualurcllemcnt  triste  et  stbère,  crai- 
gnant d'ailleurs  que  de  toutes  ces  maniFesla- 
tious  bruyantes  ne  sortissent  quelques  jH'ril.s, 
avait  déjà  recommaDdéà  sou  secrétaire  inlijiie 
Feridun  de  rédiner  lê-dessus  une  représenta- 
tion ; mais  celui-ci  le  détourna  de  toute  déiuar- 
clic  de  cc  geurc , en  lui  raitpelant  que  le  iM  iqde 
ne  subissait  pas  toujours  la  contrainte  ; qu'il 
fallait  itarFnis  se  reladier  de  la  rigueur,  cl  le 
laisser  èitancber  ses  sentiments  ; rpie  d'ailleurs 
il  n'clait  pas  prudent  de  s’opposer  ans  soluntés 
du  sultan , car  la  pensée  du  |>adia'bali  est  le 
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miroir  de  la  volonté  divine  ; au  reste , il  y au- 
rait moyen,  par  des  ordres  donnés  aux  géné- 
raux des  troupes, de  prévenir  tuu.s  désordres (I). 
A cette  occasion,  le  plus  grand  lyrique  des  Ot- 
tomans, le  poète  Baki  présenta  son  poème  sur 
l'avéncment  deSelim,  et  le  troéte  Furi  ainsi  que 
plusicur.s  autres  oFFrirrnt  des  chronogrammes 
dans  lisqucls  les  dernières  lettres  de  la  dernière 
ligne  donuaieut  la  date  de  l'ouverture  de  ce 
règnc.Lcvesirlvisil-Abiuedlii-Mustapba-l’asclia, 
sollicita  sa  mise  A la  retr,iitc,  avec  la  pension 
ordinaire  [tour  Icts  vesirs  de  'jOO.OOO  aspres , 
et  sa  requête  Fut  si  gracieusement  accueillie , 
qu'il  recul  des  biens  de  la  couronne  le  dtmbic 
du  revenu  dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  En 
même  temps,  la  lettre  du  sultan  accordait  la 
permissinn,  sollicilée  jiarce  vesir,  de  se  rendre 
eu  |>èleriuagc  A la  Mec(|ue.  kisil-Abmcdlu- .Mus- 
tapha, ajirès  avoir  partagé  scs  domaines  entre 
ses  trois  bis,  vendit  la  maison  qu'il  habitait  A 
Constantinople,  ainsi  que  d'autres  biens,  se 
procura  de  la  sorte  I2,(KK)  ducats  qu'il  destina 
A des  distributions  parmi  des  pauvres  de  la 
Mecque,  et  aux  frais  de  sa  sépulture  A Jérusa- 
lem ^2,.  Il  entreprit  le  voyage  |>ar  Boli,  oè  il 
visita  quchpies  Fimdalions  pieuses  Faites  par  lui , 
et  mourut  bicnièt  après  l'accomplissement  de 
son  pèlerinage  à son  retour  de  la  Mecque.  L'in- 
Huence  de  Mobainmcd-Sokolli  s'accrut  par  l'cxéT 
culion  du  maître  du  irt'sur  du  sultan,  JusuF- 
Aga , <|ui , ennemi  du  grand  vesir,  et  du  nouveau 
gouverneur  du  sérail , Mahmud , ne  s'abstenait 
d'aucun  pro|M)S  contreeux.  Aumoment  oè  il  sor- 
tait dcl'audicncc  où  l'ordre  du  supplice  avait  été 
donné,  le  grand  vesir  le  saisit  de  sa  |iru|)rr  main 
et  le  remit  au  grand  cbambcllan  Gulabi-Aga, 
qui  le  livra  aussitèt  au  bourreau  |3I  mai  lô(i7j. 

Les  événements  que  nous  veimns  do  ra- 
conter nous  ont  dtjA  conduits  assez  loin  dans 
la  première  année  du  régne  de  .Sclim  ; main- 
tenant il  Faut  retourner  sur  le  tbéAtre  de 
la  guerre  de  Hongrie,  et  suivre  les  uégu- 
ciatiuns  qui  mirent  un  terme  aux  hostilités. 
In  veille  de  la  mort  de  Sulciman,  trois  jours 
avaiii  la  pri.st;  de  Szigeth , Ceurge  'l'bury 
prit  Mabiimd , beg  de  Stulilweiszenburg  , qui 


tit)  Sflatiiki . |i.  , el  rapport  de  rüiiilM(iii<(d«  véüi' 

Itciiiu- , ddii»  archive)»  iiupéi  ialca. 

(2/  beUuiki,  p.  b&. 
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Faisait  des  courses  aux  environs  du  camp 
impérial , et  bientiM  â la  chute  de  Rabocsa  suc- 
céda celle  d'autres  rtiAteaiix  situés  dans  les  co- 
mitats  de  Sumegh  et  de  Szalad,  qui  furent  aban- 
donnés par  leurs  garnisons  (I).  Quinze  mille 
Tatares,  auxiliaires  de  Jian  Sigismund,  furent 
repoussés  prés  deOebreezin  et  de  Kasebau;  mais 
toutelacontrée  le  long  de  la  Theysz  et  de  la  Maros 
fut  dévastée.  Partout  les  villages,  les  bourgs  et 
les  villes  devinrent  la  proie  des  flammes,  et  en- 
viron quatre-vingt-dix  mille  de  leurs  habitants 
Furent  emmenés  en  esclavage  (2).  En  Transyl- 
vanie, Pertew-Pascha,  après  la  cbuledc  Gyula, 
avait  pris  Jenœ,  et  bieiilôt  Vilagosvar  (3),  D'un 
autre  côté,  llerhart  d’Auersperg,  l'héroïque  dé- 
fenseur de  la  Carniole,  avait  fait  une  invasion 
en  Croatie  avec  Jobst,  baron  de  Tburn,  brôlé 
deux  villes,  et  s'était  avancé  par  l'I'nna  jus- 
que devant  Novigrad.  Près  de  la  Sarna,  ils  ren- 
contrèrent le  pascha  de  Cheluna , qui  s'avançait 
pour  les  combattre,  le  défirent,  se  sai.sirent  de 
lui  et  de  quatre  sandschakbegs,  et  le  menèrent 
à l'archiduc  Charles,  qui  l'envoya  à l'empereur. 
Par  compensation,  les  Turcs  prirent  Christophe 
Apfaltercr,  et  l'envoyèrent  a Constantinople  (4}. 
Cependant  les  deux  envoyés  impériaux,  le 
nonce  extraordinaire  Hosziitoti,  et  l'ambassa- 
deur ordinaire  Albert  de  Wysz  étaient  retenus 
a Constantinople  depuis  le  20  avril,  sous  une 
garde  rigoureu.se.  Iæ  10  novembre  seulement, 
Hoszutoti  put  SC  rendre  au  devant  du  nouveau 
sultan,  alors  en  marche  pour  sa  capitale  (5).  A 
Kiali,à  deux  journées  de  Philippopolis,  il  ren- 
contra les  restes  de  Suleiman,  escortés  seule- 
ment par  quatre  cents  cavaliers,  sur  une  voilure 
bulgare  traînée  par  des  chevaux  de  diver.ses 
couleurs.  En  route  il  fut  dit  à Hoszutoti  que 
lui  et  Albert  de  Wysz  avaient  été  incarcérés, 
parce  que  l'empereur,  tout  en  réclamant  lliist  et 
Munkacs,  refusait  de  rendre  Szigeth  et  Gyula; 
que  maintenant  il  serait  mis  en  liberté  sur  l'in- 
tercession du  grand  vesir;  que  si  l'empereur 
voulait  la  paix,  il  devait  envoyer  un  amba.ssa- 


(1)  Franci«ci  ForBcaiti  rerum  bun^aricaniin  com- 
meolarii , p.  438. 

(2)  For^aca , p.  450. 

(3)  WolFgaiigi  de  Reihlen,  Hial.  dei'ebuR  traniylvani- 
tia,  I.  T,p.  146. 

(4)  Valranor  , 1.  !▼ , p.  468. 

(5;  Relatio  Uoaaololi , dans  Ira  archive»  impériales. 


deur  avec  des  présents,  et  raser  Tata  ainsi  que 
Weszprim  ; qu'ArsIan  avait  payé  de  sa  tète 
le  siège  de  Palota,  entrepris  sans  ordre,  et  que 
le  grand  vesir  avait  ordonné  de  détruire  quel- 
ques repaires  de  brigands,  tels  que  Berceneze, 
ChoTgfP,  etc.  I.'iskender  et  Mohammed-Pas- 
cha  parlèrent  dans  le  même  sens  aux  deux  re- 
présentants impériaux  ; l'interprète  de  ia  Porte, 
Ibrahim,  qui  alla  en  mission  i Venise, écrivit 
conformément  ü ces  idées  A l'empereur,  et  le 
gouverneur  de  la  cour,  Traulson,  recommanda 
au  secrétaire  du  représcniant  de  la  Porte , mort 
tout  récemment  A A enise , de  se  mettre  en  rap- 
port et  de  s'entendre  de  suite  avec  Ibrahim. 
•Mustapha  .Sokolli , gouverneur  d'Ofen,  écrivit 
aussi  A l'empereur  et  au  général  des  impériaux, 
Eck  de  Salm,  tantôt  en  hongrois,  tantôt  en  latin 
ou  en  allemand,  l-a  correspondance  s'était  en- 
gagée aussitôt  après  la  chute  de  Szigeth , par 
la  lettre  où  Mustapha  annonçait  au  comte  de 
Salm  l'envoi  de  la  tète  de  Zriny  pour  qu'elle  fût 
en.sevelie  , «parce  qu'il  serait  honteux  que  les 
restes  d'un  si  vaillant  homme  fussent  dévorés 
par  les  oiseaux  de  proies;  ajoutant  que  cette 
tète  était  tombée  en  représailles  de  celle  de 
Mabmud,  abattue  par  Zriny  après  qu'il  eut 
reçu  30  thalers  de  rançon  (1). 

Au  printemps  suivant  Selim  répondit  aux 
lettres  que  lui  avait  écrites  Maximilien,  Tune 
pour  le  féliciter  de  son  avènement  au  trône, 
l'autre  A TeFFet  d'obtenir  un  sauf-conduit  pour 
un  ambassadeur.  Il  dit  qu'afin  de  satisfaire  au 
désir  de  rem|>ereur  d'envoyer  un  ambassadeur 
chargé  d'obtenir  la  paix,  il  avait  donné  des 
ordres  au  gouverneur  de  Temeswar,  qui  devait 
maintenir  la  tranquillité.  I-es  mêmes  sentiments 
étaient  exprimés  dans  les  lignes  écrites  par  le 
grand  vesir,  qui  se  faisait  encore  un  mérite  d'a- 
voir contribué  puis.samment  au  maintien  de  la 
paix , en  arrêtant  la  marche  de  quarante  mille 
Tatares  (2).  Le  pascha  d'Ofen  envoya  en  son 
propre  nom  un  député  à l’empereur,  avec  des 
présentset  lamission  de  solliciter  lechangement 


(1)  Laletlre  oriGitialent  dans  les  Arebivn  de  li  mai- 
son impériale. 

(2)  Les  deux  leltres  de  Selim  , l'une  de  ramasan  074 
[mars  t5ô6] , l'autre  de  scbewwal  974  [avril  l£66j,  sont 
en  original  dans  les  Archives  de  la  maison  impériale; 
celle  du  vesir . du  mois  de  mai  15G7  , s'y  Irmive  égale  ■ 
nient. 
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des  garnisons  hongroises  de  la  frontière  contre 
des  Allemands.  Maximilien  répondit,  qu'Alle- 
mandsou  Hongrois  soumisà  son  autorité  obser- 
veraient la  suspeasion  d'armes  (I).  En  dépit  de 
toutes  ces  assurances  réciproques,  Scliwendi 
avait  enlevé  MuiikacsetSzathmar(2);  llasan-l'as- 
cha  s'était  saisi  de  Putnuk  et  de  kœwar  eu  T ran- 
sylvanie(3).  Albert  deVVysz  fut  chargé  d'excuser 
la  prise  des  deux  premières  places  comme  ap- 
partenant à la  Transylvanie  et  non  à la  Porte, 
en  faisant  observerque  le  siège  de  Hust  avait 
été  levé  sur  la  première  représentation  du  |>as- 
cha  d'Ofen.  Le  sultan  et  le  grand  vesir  se  plai- 
gnirent néanmoins,  par  des  lettres  .séparées  è ; 
l'empereur,  soutenant  que  Munkacs  était  une 
possession  de  la  Porte , et  non  |>oint  de  Zapolya, 
simple  sandschakbeg  de  l'empire  ottoman. 
Le  P”'  mai  Ià67,  fut  donné  le  sauf-conduit  pour 
l'ambassadeur  de  Constantinople  (4J,  et  à la  tin 
de  juin  furent  expédiées  ü Presburg  les  instruc- 
tions pour  les  trois  ambassadeurs,  révè.|ue 
d'Erlau,  Antoine  Verantius,  ce  Daliuate  d'une 
si  haute  intelligence,  vieilli  dans  les  emplois 
diplomatiques,  le  Siyricn  Christophe  Teuffen- 
bach,  et  le  ^'ecrlandais  Albert  de  Wysz  qui 
déjà  se  trouvait  à Constantinople  (â\  Quatre 
mille  ducats,  quatre  coupes  d'argent  et  une 
horloge  devaient  leur  préparer  un  favorable 
accueil  auprès  du  grand  vesir.  D'après  les  sti- 
pulations du  dernier  traité,  le  grand  vesir  de- 
vait recevoir  en  outre  annuellement  2,Ü00  du- 
cats ; le  Grand  Seigneur,  le  présent  d'honneur 
accoutumé,  de  30,000  ducats,  avec  vingt  vases 
dorés,  et  deux  ou  trois  horloges  ; de  plus,  un  de- 
vait offrir  au  second  ve.sir  Perte»  2,000  ducats, 
avec  deux  vases  dorés  et  une  horloge  ; au  troi- 
sième vesir  Eerhad-Pascha  1,000  ducats  avec 
deux  vases;  àchacundestrois  autres  vesirs  1 ,000 
thalers  par  an  ; à l'interprète  de  la  Porte  Ibra- 
him SCO;  au  second  interprète  Mahmud300; 
au  fameux  juif  Juan.Miqucz,  si  puissant  par  son 
crédit  auprès  du  sultan,  sou  influence  sur 
les  affaires  publiques,  et  devenu  duc  de  Maxos, 


( I)  Répouie  de  Maxiinilieu  , dans  les  arctiives  de  la 
maison  iiuperialc. 

(2)  Forgacsii  conuoeDtarii , I.  xvil , p.  474. 

(3)  md.,  p.  577. 

(4)  Foy.  les  Archives  impériales. 

(5)  Miller,  Epist.  Imperaioruin  et  regum  Oungarlæ 
FerdinandI  I et  MaiimiliaDi  II.  Pest,  1806 , p.  146-195. 
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ainsi  qu’à  d'autres  personnages  importants, 
2,000  thalers.  Les  ambassadeurs  exprimeraient 
la  détermination  de  l'empereur  de  ne  point 
raser  Tokay  ni  Weszprim,  et  tenteraient  de 
déterminer  les  Turcs  à détruire  les  ouvrages  de 
Babocsa  et  de  Bereiicze  ; kœwar  et  Nagybanya, 
pris  par  les  Transylvaniens,  seraient  réclamés  ; 
mais  les  représentants  de  l'empereur  laisseraient 
voir  que  l'un  n'était  pas  éloigné  de  consentir 
à un  échanjye  de  ces  places  contre  Hust.  Ils  de- 
vaient s'efforcer  de  faire  mettre  un  terme  aux 
excès  des  heidukes  et  des  martoloses,  fixer  la 
situation  des  paysans  et  la  ligne  des  frontières 
de  part  et  d'autre,  garantir  la  sécurité  du  com- 
merce, et  ruiner  le  crédit  des  Transylvaniens  , 
faire  comprendre  Melchior  Balassa  et  Nicolas 
Bathury  dans  le  traité,  mais  employer  tous  les 
moyens  pouren exclure  la  France  et  Venise(l'. 

Le  21  septembre,  une  audience  solennelle 
fut  accordée  aux  trois  ambas.sadeurs  près  du 
sultan.  Il  leur  répondit  lui-mème  : o Qu'il  avait 
tout  compris,  et  qu'il  ferait  ce  qu'exigerait  sa 
dignité  (2).  » Durant  trois  mois,  les  négociations 
se  poursuivirent,  et  il  y eut  quatorze  confé- 
rences avec  le  grand  vesir.  Les  trois  principales 
difflcultés  étaient  : 1°  lai  destruction  des  ou- 
vrages de  Tata  et  de  Weszprim,  demandée  par 
les  Turcs,  pour  laquelle  ils  offraient  le  déman- 
tèlement de  Babocsa  et  de  Bereneze,  la  flxation 
des  frontières  et  le  |Ki  nage  des  paysans.  Le  grand 
vesir  insistait  pourquele  point  extrémedes fron- 
tières fut  non  loin  d'Erlau  ; qu'en  descendant 
de  ce  point  par  Szolnok , Halwan , Fulek , Wy  - 
gics,  Lewenez,  Gran,  Czokako , jusqu'à  la  pe- 
tite rivière  de  Kigna,  tous  les  habitants  y com- 
pris les  kumans  et  les  Jazyges,  ne  fussent  plus 
tributaires  que  du  sultan.  Enfin  la  paix  fut  con- 
clue le  17  Février  lô67,  pour  huit  années,  aux 
conditions  suivantes  : L'empereur  Ferdinand 
et  ses  frères  Ferdinand  et  Charles  restent  en 
possession  de  leurs  domaines  en  Hongrie,  Da!- 
matie,  Croatie,  Slavonie,  et  respectent  les  ter- 
ritoires des  woiwodes  de  Transylvanie,  Mol- 


(1)  Cette  initniciioQ  e»t  tout  & fait  conforme  avec 
celle  qui  se  trouve  dans  les  archives  impériales,  rédigée 
pour  Albert  de  Wjrsz. 

(2)  Rapport  de  Verantius,  dans  Katoni,  1.  xxiv  , 
p.  438.  Les  rapports  de  toute  l’ambassade  de  la  page  <127 
à 582. 
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«i.ivicrlVal.irhirjon  iloil  rnIrvrrA  rcs  drniirps  , 
tiuil  prélcxlc  (If  Iroiildor  la  fwix  ; 1rs  llri(lii<|iirs,  j 
As.iIk's,  Marlulüsrs,  l.cwcncl(scl  ll.ir.iniijcs  nu  j 
brigands,  (loivrnl  élrr  surveilU’s  rl  ronirmis; 
toiil  objri  eiilcvi-  doit  fire  rrsliliii',  rautriir  du 
driil  ihaiié,  Iniil  drsrrtciir  livn';  1rs  rniubals 
siugulii  rs,  raiisrs  si  frri|uenlrs  de  désordres 
sur  les  fi'onlièrcs,  sont  inlerdils.  I.e.sdilférei  ds 
aceidenlels  seront  aeeoimundés  par  le  gouver- 
neur d'Ofeii  el  le  eapilaiur  général  de  Hongrie, 
on  par  les  ronimissaires  nommés  J cel  elTrt  par 
ces  deux  aulurilés.  I es  ambas,sadeurs,  représen- 
lanls  et  chargés  d'affaires  de  rempereiir,  el  ! 
leurs  gens,  jouis.seiU  des  privilèges  altribués 
aux  agents  des  autres  puissances:  il  leur  esl 
permis  de  recevoir  des  drogmans  el  des  cour- 
riers, cl  ils  |)cuvent  demeurer,  comme  il  leur 
pl.di.soili  Conslaulinople,  soit  S Oalala  En 
cas  de  rupture  de  la  |wix,  ils  doivent  être  ren- 
voyés, sans  pouvoir  être  incarcérés.  I.'areom- 
niodcment  des  deux  difficultés  sur  le  partage 
des  paysans  CI  la  fixation  des  fn  nliéres  reste 
confié  à une  commission  sinadale.  Chaque  année 
l'empereur  enverra  des  députés  faire  hommage 
de  30,000  ducats  hongrois  à son  allié  le  sultan 
Scliin.  Trois  jours  après  que  les  bases  de  la  paix 
eurent  été  arrêtées,  le  grand  visir  réclama  en- 
core sur  trois  (Hiiuls  iniporlanls  ; 1°  Que  la 
France,  Venise  el  la  Polivgue  fus.sent  comprises  ! 
dans  la  liais  avec  Maximilien;  2“quc,  daosl’aele, 
il  fût  expressément  déclaré  que  Maximilien  vou- 
lait être  rami  des  amis , el  réuni  ini  des  ennemis 
de  Selim;  3"  ipie  le  partage  des  paysans  'ur 
lesquels  se  levait  jusqu'alors  le  tribut  en  oiiii- 
mun,  se  fil  d'après  le  registre  d'impôts  du  def- 
Icrdar  Clialil  (I  ).  A la  première  demande,  fruit 
des  intrigues  de  l'ambassadeur  français  Cran 
Campagnes,  et  de  son  secrétaire  Cran  Rie  (2', 
les  ambassadeurs  s'opposvTenl  de  toutes  leurs 
forces.  (Joaol  à la  seconde,  elle  était  pour  eux 
tout  à fait  inattendue,  el  ils  se  défendirent  de 
s'en  occuper,  puisqu'ils  n'avaient  auriine  in- 
struction à ce  sujet,  .'sur  la  troisième,  ils  répon- 
dirent que  Ton  était  ronvenu  d'en  remettre  la 
décision  à la  commission  chargée  de  fixer  la 


(f)  Voranlii  ep..  dans  Ka(oiia  , I.  xiv,p.  |3. 

(2)  Ihul , H dans  le  rapport  d'aniUiMâdc  d'Albert  de 
Wysz,  du  H7  novembre  l.'4W , il  s’apprllr  M.  de  <>rau 
(.4Hn|ia^nrit , ti  il  est  siunale  t'oiiiiiir  bu^^ur-iiot. 


délimilalinn  des  frontières  {!}.  lai  vesir  finit 
par  se  rendre  il  toutes  ces  raisons  ; mais  il  reftisa 
aux  ambassadeurs  lerappel  de  l’interprète  ZefFj', 
qui  avait  été  banni  i Kaffa , el  de  donner  la 
girafe  qui  avait  élédemandéepourla  ménagerie 
impériale  lesenvojés  transylvaniens.  Nicolas 
Orliay  el  Franniis  Halohg,  arrivèrent  trop  lard 
avec  leurs  pn'senls  iHiiir  empêcher  la  conriusion 
de  la  paix  (|uc  les  ambassadeurs  Impériaux 
avaient  arlielée  i force  d'offrandes,  el  pour  la- 
quelle ils  avaient  dépensé  40.000  ducats  (2).  Il 
fut  dit  aux  rransylvaniens , en  présence  des  re- 
présentants autrichiens:  que  Jean  Sigismond 
devait  SC  eniifurmer  en  tous  points  au  traité 
eonrlii  ; (pi'il  imuvail  s'entendre  avec  l'emiierenr 
pour  des  échanges  de  places  ; mais  avec  l'agré- 
ment du  sultan  ; que  s'il  mourait  sans  héritier 
miMe.  les  |>euplcs  deTransylvanie  seraient  libres 
d'élhelenr  vvoiwodc(3;,l'n  mois  après  la  signa- 
ture de  la  |Miix,  les  deux  ambassadeurs.  Veran- 
lius  et  reuffeiibach  se  mirent  en  roule  pour 
Menue,  menant  avec  eiixl'interprèledela  Porte, 
Ihrahim.  qui  portait  l'exemplaire  turc  du  traité 
a l'cmperpur.  Outre  les  rapports  de  l'évéque 
d'Erlati  a son  maître,  rl  le  journal  de  ce  diplo- 
mate, il  existe  encore  un  troisième  monument 
littéraire  de  celte  ambassade  remarquable  ; c'est 
la  relation  du  voyage  des  amhassadrurs,  par  le 
secrétaire  de  Verauliiis,  l'll.ilien  Marco-Anto- 
nio Pigafctla  , ouvrage  précieux , devenu  fort 
rare  ,4). 

Au  momeut  oh  étalent  poursuivies  toutes 
ces  uégoeialions  h Audriiiople.  arrivait  aussi 
d.iiis  celle  ville  l’,amb,issadc  persane,  chargée 
d offrir  au  sultan  des  félicitations  sur  son  avè- 
nement au  trône.  Elle  sur|iassa  de  beaucoup  les 
envoyés  impériaux  par  la  magnificence  et  la  ri- 
chesse de  ses  présents.  A la  tête  de  celle  ambas- 
.sade  était  enoire  le  chan  .Vliahliuli-Sollan  ; .1  la 
fin  de  l'anuée  précédente  il  était  arrivé  h Erse- 


(IJ  Le  même , , p.  14. 

(2)  .Npatidcaiio  boiiorarionim,  dan»  Miller,  p.  383 , cl 

ciNiiifpialio  iionorariorum  iuquantuiu  et  extendani  jam 
Conbtanlinnpolim  a<l  imperatorrm  Turrarum  ei  , 

ibùl.,  p.  3«<i-387. 

(3)  Veninlimi,  Fp.,  dan»  Katona,  I.  xxr,p. 20-23. 

(4'  iiinerarto  di Miren  Antonio  Pip,afei(a  neniilitora 
Viceniino  ail’  il)u8(ri»»imu  ai^riore  Fduardo  Seymer 
conte  d'Iirriford  ; l/>ndra  approMo  ('liaranPi  WolBo  lii- 
ubileM*.  liiW. 
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rum,  et  un  tsclianseh  lui  avait  été  expédié  pour  i 
le  rerevoir  el  Imurter.  Sa  suite  se  coniimsail 
de  cent  vingt  nobles  avec  des  coiffures  hnalccs 
d'or,  de  deux  cents  cavaliers  vêtus  de  drap  d'or, 
et  de  quatre  criits  inarcliands , eu  tout  sept  { 
cents  personnes,  suivies  île  dix-neuf  mille  bétes  | 
de  somme,  chevaux,  mulets  el  chameaux;  sa  | 
chapelle  avait  cinq  gros-sea  caisses,  cinq  iront-  | 
pet  tes  longues,  cinq  courtes,  cinq  fliitrs.ct  d'au-  ‘ 
1res  inslruniciils,  deux  ehanleurs  de  versets  du 
koran , un  joueur  d'orgue,  un  joueur  de  luth , ' 
deux  fifres  el  deux  tambours  ; quatre  femmes  | 
esclaves  étaicut  en  outre  attachées  t la  chambre 
comiiie  chauleuscs.  Les  présents  étaient , deux  ' 
tentes,  avec  dais  de  drap  d'or,  et  les  côtés 
d'étoffes  de  soie  représentant  des  arbres , deux 
magnifiques  volumes,  le  koran  et  le  .Seliah- 
name.dcux  perles  priant  dix  miskales on  qua- 
rante dragmes , un  rubis  de  liedaehsehan , de  i 
la  forme  el  de  lu  gro.-seur  d'une  petite  poire; 
plus,  des  étoffes  cl  des  objets  divers,  valant  i 
8, ■21)0.00(1  aspres  ou  101,000 ducats,  quarante  j 
faucons  royaux  bien  dressés;  et  enfin,  ce  qui  \ 
avait  bien  plus  de  prix  aux  yeux  de  Selim,  les  | 
armes  cl  les  chame.mx  de  riofurtuiié  prince  Ba- 
jesid  immolé  en  Herse.  Legouvcrncurd'Krseruni  | 
réunit  toutes  les  troupes ainsiquelesfeudatains  | 
placés  sous  son  autorité,  el  s'avança  au-devant  1 
du  Persan  aiec  huit  mille  hommes,  parmi  les- 
quels deux  mille  se  faisaient  remarquer  par  leurs  [ 
armes  incrustées  d'or  cl  d'argent , et  il  étonna  | 
parcelle  pompe  .Sehahkuli  lui-méme,  i|ui avait  | 
esjKTé  en  imposer  par  le  déployement  de  sa 
magniflernee  ;lj.  Les  marchands  persans  rcs-  j 
lérciil  à ronslanlinople;  cl  la  veille  de  la  con- 
clusion de  la  paix  avec  l'Autriche,  Scliahkuli  fit 
sou  entrée  solennelle  à Andrinoplc  (i;.  Déjà  il 
avait  été  reçu  poiupeuscuieiil  à Constantinople, 
et  Piale-Paseha l'avait  comblé  démarques  de 
distinction  cl  d'hunneurs(3y;  mais  a Aiidrino- 
plc,  l'éclat  des  cérémonies,  oùs'élala  loulle  luxe 
de  la  cour  ottomane , fut  rehaussé  cucurc  )>ar 


(1)  Ltticra  icriua  alli  pa.'ia  vour.ilaui  l’Igafr  Ha , 
p.  1 fi. 

{2)  V'eraDlii  diariuin  , dans  Kuracbicli  script,  min. 
rcrum  buiigariraruiii  , el  Verantii  epist.  dans  Katona  , 
I.  XXV  , p.  iâ  , et  le  rapportée  Wysz,  dans  les  archives 
impériales. 

(3;  SelaniU  , p.  03. 


la  présenre  de  Ions  1rs  ambassadeurs  élrangefs 
venus  [urar  s’incliner  devant  la  majesté  du  nou- 
veau sultan.  Outre  les  représensanls  de  l em- 
pereur,  de  la  Pologne,  de  la  France  et  de  Ve- 
nise, on  votait  encore  à Aiidrinoplr  les  envoyés 
des  woiviodes  de  l ratLsylvaiiie,  Moldavie,  Va- 
laehie,  et  delà  république  de  Raguse,  qui  tous, 
sur  l'invitation  du  sultan,  s'étalent  plaeés  avec 
leurs  suites  dans  les  mes  oô  pas.sait  le  eortégr. 
Deux  jours  après,  Sehahkuli  eut  une  audience 
du  grand  vesiri  un  Turc  fanatique  lira  sur  l'am- 
bassadeur, le  manqua,  mais  blessa  son  voisin. 
Aussitôt,  sur  l'ordre  du  grand  visir.le  coupable 
fut  attaché  à la  ipieue  d'iin  cheval,  Irainé  |rar 
les  rues  de  la  ville  cl  mis  en  lambeaux.  I.'anib.is- 
sadrur  vordait  retourner  à .sa  demeure  ; ti  ais, 
encouragé  par  le  grand  vesir,  il  poursuivit  sa 
marche  el  remplit  son  devoir;  il  conserva  même 
sa  présence  d'rspril,  et  adressa  au  grand  vesir 
les  propos  les  plus  flatteurs;  Mohammed-lw- 
kolli  r.  pondit  avec  modestie  el  dignité.  Confor- 
mément à l'usage , l'ambassadeur  offrit  en  pré- 
sent aux  vesirs  des  ]a-uriuitsde  la  nature  el  de 
l'art  de  son  pays,  des  lapis  de  sole  d'Ilamadsn 
el  de  Dergesin,  des  bonnets  dcChadschan.dii 
savon  d'Ardsrhan. des  tabliers  dp  Mehriijan.drs 
lapis  de  DaralKlscheid.  des  liuussesdr  Dsehrll- 
rem.  des  soieries  légères  d'iésd,  des  étoffes  plus 
é|éiisscsde  kum,  des  vêlements  de  ISesa , el  dès 
lames  de  sabre  de  Sehiras.  Trois  jours  après  eut 
lieu  I audience  du  sultan . qui  demanda  i l'am- 
bassadeur des  nouvelles  de  .sa  santé.  Sehahkuli, 
versé dana  la  science  de  la  diplomatie  el  formé 
aux  mœurs  des  cours  de  l’Urient , resta  mliet 
comme  si  la  vue  de  la  majesté  souver,line  lui 
eftt  ôté  l'usage  de  la  pensée  et  de  la  p.trole.  Ix’S 
lettres  de  cn'ance,  de  quinze  cents  lignes  d'écri- 
ture, entremêlées  rie  ghazclrs,  offraient  un  pro- 
digedeslylrdansla.sciencedlplumhliqur;c'él.lit 
un  véritable  volume  plein  de  mots  ronflants,  m.lis 
dé()Ourvusde  sens  (I).  Quaranlequalrc  cha- 
meaux portaient  les  présents,  ircme-qualré, 
I ceux  du  sehah,  et  dix  ceux  de  l'ambassadeur. 
Iæs  objets  les  plus  précieux  étaient  le  Koran  , 
que  l'on  prétendait  écrit  par  Ali  lui-mème,  et 


(I)  lettres  decr^jnee,  dans  le  ircueH  du  rets* 
e^rndi  Suari-Abdullali , remplUwiit trente  fctiiile»lH-4*, 
cba  cuite  de  dnqiianle  lionet  Mirées  el  bien  écritef. 


Digitized  by  Google 


160  HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


le  magnifiqae  livre  royal  de  Firdewsi;  ces 
deux  volumes  ricbement  recouverts  d'étoffe 
d’or  garnie  de  pierreries;  une  cassette  de 
bijoux  où  se  trouvaient  le  rubis  de  Bedach- 
scban  et  les  deux  perles , huit  tasses  de 
porcelaine  bleue,  composées  de  manière  ù se 
Fendre  et  se  briser  s'il  y était  versé  du  poison  ; 
les  deux  tentes  représentant  des  paysages;  il 
y avait  en  outre  vingt  grands  tapis  de  soie , et 
beaucoup  de  petits , sur  lesquels  étaient  brodés 
en  or  des  animaux  et  des  fleurs  ; neuf  rideaux 
de  tentes , en  usage  seulement  en  Orient  ; neuf 
tapis  de  poils  de  cbamcaux,  neuf  selles  garnies 
d'or,  d'argent  et  de  pierreries;  sept  bâtons 
d'argent , ancien  symbole  de  souveraineté  ; sept 
sabres  avec  des  fourreaux  de  velours  cramoisi  ; 
sept  flèches  et  sept  carquois  garnis  d'or  et  de 
pierreries,  enfin  des  cbefs-d’œuvre  de  l'indus- 
trie persane,  des  tapis  de  la  laine  la  plus  fine, 
si  grands  que  sept  hommes  pouvaient  à peine 
en  porter  un.  Quant  aux  faucons,  ils  n'avaient 
pas  survécu  au  voyage.  L'ambassadeur  offrit 
en  son  propre  nom  un  exemplaire  du  koran , 
une  tente , des  sabres , des  arcs  et  des  flècbes , 
des  tapis  de  soie  et  de  poils  de  chameaux. 
Le  cortège  se  fit  dans  le  même  ordre  qu'il 
était  venu.  En  avant  allaient  les  sipahis,  les 
tschauschs  et  les  muteferrikas , tous  vêtus  de 
satin , de  damas , de  velours  et  de  drap  d'or  ; 
puis  venaient  trois  cents  Perses  avec  des  robes 
de  diverses  couleurs,  sur  lesquelles  étaient 
brodées  des  figures  d'oiseaux  et  d'animaux  ; iis 
étaient  suivis  des  serviteurs  de  l'ambassadeur 
à pied , du  cheval  de  l'ambassadeur  conduit  en 
main  par  un  Persan,  de  deux  cents  janitschares  ; 
enfin  s'avançait  l'ambassadeur  seul , vêtu  d'é- 
carlate, avec  un  turban  d’or,  monté  sur  un 
cheval  étincelant  d'argent,  d'or,  avec  des  harnais 
tout  garnis  de  turquoises  et  de  grenats;  ceut 
quarante  cavaliers  persans  Fermaient  la  marche. 
Toutefois  les  Persans  étaient  effacés  par  les 
Turcs , d'une  structure  plus  vigoureuse , d'une 
tournure  plus  imposante,  d'un  teint  plus  blanc; 
d’ailleurs  le  drap  d'or  persan  était  bien  infé- 
rieur aux  tissus  vénitiens  dont  la  cour  otto- 
mane était  revêtue,  il  fut  attribué  â .Scliabkuli, 
pour  les  frais  de  sa  maison  et  de  son  entretien, 
600  ducats  par  jour  sur  la  cassette  du  sultan;  la 
paix  fut  renouvelée. 

Quelques  Jours  avant  l’arrivée  de  l'ambassa- 


deur, dans  un  divan,  le  beg  kurde  Abdal  avait 
été  condamné  à mort  avec  trente  Kurdes  de  sa 
suite , parce  que  tout  récemment  le  tscbausch- 
baschi , sur  l'ordre  du  grand  vesir,  ayant  voulu 
l'arrêter  dans  la  masquée,  il  s'était  mis  en  dé- 
fense, et  avait  tué  le  dignitaire,  ainsi  que  deux 
tschauschs.  La  tête  du  beg  tomba  dans  le  di- 
van ; les  trente-deux  Kurdes  furent  exécutés 
dans  toutes  les  directionsdes  trente-deuxvents, 
et  subirent  divers  supplices.  Vers  ce  temps  le 
sultan  fut  vivement  inquiété  par  1m  nouvelles 
arrivées  de  Baszra  et  de  l'Iémen  sur  la  révolte 
d'L'IianogbIi  et  de  Mutraherleng.  Bientôt  les 
faits  concernant  l'Arabie  occuperont  toute 
notre  attention;  le  mouvement  d'UlianoghIi, 
schcich  des  tribus  arabes  autour  de  Baszra  , 
n'auraient  pasoffertmoinsde  dangers,  si  le  chef 
rebelle  avait  trouvé  auprès  des  Persans  l'appui 
qu'il  en  espérai!  ; mais  bientôt  ce  soulèvement 
fut  comprimé  par  les  beglerbegs  de  Baszra  et 
de  !>chehrsor  avec  quelques  milliers  de  janit- 
schares (l).  A la  fin  d'avril , le  sultan  se  rendit 
d'Andrinople  â Constantinople,  et  le  1"^  mai 
l’ambassadeur  extraordinaire  de  Pologne,  So- 
horowsky,  avec  une  suite  de  trois  cents  per- 
sonnes , fit  son  entrée  dans  la  capitale.  Il  venait 
avec  des  présents  pour  renouveler  le  traité  de 
paix  et  porter  des  plaintes  contre  les  Moldaves 
et  les  Tatares;  il  demanda  aussi , mais  en  vain  ; 
1'’  que  la  Pologne  ne  fût  plus  tenue  de  livrer 
les  déserteurs  ; 2°  qu’elle  cessât  de  payer  tribut 
annuel  au  cban  tatare;  3°  que  dans  la  Moldavie, 
nul  woiwode  ne  pût  être  installé  sans  l'agrément 
du  roi  : c'eût  été  un  changement,  â trois  ar- 
ticles de  l’ancienne  capitulation.  La  dernière 
demande  était  le  résultat  de  l’accord  parfait 
établi  maintenant  entre  la  Pologne  et  Bogdan. 
revêtu  de  la  dignité  de  son  père  Ab  xandre,  et 
qui  se  manifesta  l'année  suivantepar  une  alliance 
en  vertu  de  laquelle  Bogdan  promit  au  roi  de 
Pologne  de  lui  prêter  assistance  en  personne 
contre  tous  ses  ennemis , le  sultan  excepté  (2). 
La  paix  avec  la  Pologne  fut  renouvelée  en  juil- 
let , et  il  y fut  stipulé  que  le  roi  relâcherait 
l'envoyé  tatare,  retenu  par  lui  depuis  trois  an- 


(1  ) Aali,  i*'  événeinent  du  réfjoe  de  Setim  11,  fol.  340  ; 
Vrrant.,  ep.,  dans  Kaioua , I.  xxxv , p.  23. 

(3)  kogel , Histoire  de  la  Moldavie , p.  213. 
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nces(l).  Le  woiwode  de  Transylvanie,  Jean 
Sigismond,  avait  reçu  ordre  de  restituer  à ceiui 
de  Moldavie  les  chaieaux  de  Gsicso  et  de  Ku- 
kullovar,  et  le  souverain  de  Valachie,  Pierre 
Myrtsche,  âgé  S peine  de  vingt-trois  ans,  ac- 
cusé déjà  par  les  clameurs  de  tout  son  pays,  Fut 
chargé  de  chaînes  et  amené  a Constantinople. 
Il  apporta  4 millions  d'aspres,  ou  80,000  ducats, 
dont  la  moitié  formait  le  tribut  accoutumé  ; le 
reste  était  un  présent  avec  lequel  sa  mère , 
femme  intrigaqte  et  dissolue,  espérait  acheter 
lagricedu  prince  coupable.  De  plus,  un  des 
aFhdés  de  Myrische  avait  dénoncé  l'existence 
d'un  trésor  caché,  de  130,000  durats,  qui  re- 
vint encore  à la  Porte  (2).  Toutefois,  le  woiwode 
fut  dépouillé  de  sa  souveraineté,  et  ne  conserva 
que  la  vie.  A sa  place  fut  élevé  son  frère  Alexan- 
dre, que  l'on  rappela  de  son  exil  d'Alep;  lui- 
mème  fut  banni  avec  sa  mère  à konia , où  il 
mourut  bientôt  après  (3).  A la  fln  de  l'année, 
Michel  Gyulayfnt  envoyé  en  Transylvanie  avec 
la  mission,  donnée  déjà  précédemment  aux  der- 
niers envoyés  de  Jean  Sigismond , Sébastien 
Erdel  et  François  Balogh,  de  maintenir  la  tran- 
quillité, et  faire  en  sorte  que  l'empereur  ne  fût 
pas  troublé  dans  la  possession  d'Erdced,  Nagy- 
banya  et  Zcchwar.  Pour  les  disrussions  re- 
latives à ees  trois  places,  et  au  partage  tou- 
jours débattu  des  sujets  sur  lesquels  avait 
été  jusque-là  levé  l'impôt  en  commun,  il  y cul 
une  correspondance  Irès-Vive  et  un  échange 
très -actif  de  courriers  entre  le  gouverneur 
de  Hongrie,  Mustapha-Pascha , et  le  gouver- 
neur de  la  cour  impériale,  le  prince  Traut- 
son.  L'envoyé  turc  Ibrahim,  en  passant  à OFen, 
avait  donné  l'assurance  que  l'empereur  re- 
nonçait aux  villages  qui  payaient  l'impôt  aux 
deux  puis.sances.  Achaz-Csabi.  qui  avait  été  en- 
voyé à ce  sujet  au  pascha  d'Ofen , n'avança  pas 
plus  les  choses  que  le  tschausch  adressé  par  le 
pascha  à Traulson  (4).  L'ambassadeur  Ibrahim 


écrivit  directement  i l'empereur  pour  se  plain- 
dre de  l'enlèvement  de  deux  femmes  esclaves , 
et  du  logement  indigne  qu'on  lui  avait  donné 
dans  une  maison  dont  les  fenêtres  manquaient 
de  vitres  ; mais  Maximilien  excusa  ces  actes  dans 
une  lettre  au  sultan , qui  se  déclara  salisfait(l). 
Avec  l'ambassadeur  polonais,  partit  de  Constan- 
tinople Hasantscbausch , pour  transmettre  la 
nouvelle  capitulation  (2);  le  baile  vénitien 
Soranzo  fut  remplacé  par  Barbaro. 

Le  8 janvier  1569 , Seiim  se  permit  un  de  ces 
actes  si  rares  d'indépendance  dans  son  règne  ; 
sans  consulter  le  véritable  souverain , le  grand 
vesir  Sokolli,  il  nomma  son  ancien  gouver- 
neur de  la  cour,  Lala-Mustapha,  qui  n’était  pas 
encore  relevé  de  sa  disgrâce,  dernier  vesir  de 
la  coupole;  tremblant  devant  la  toute-puis- 
sance du  grand  vesir,  il  n'osa  pas  l'appeler 
auprès  de  lui  pour  lui  Faire  cette  conununica- 
tion;  mais  pour  l'entretenir  publiquement , se- 
lon les  formes  accoutumées , à son  retour  de  la 
chas.se  vers  la  capitale,  il  tint  un  divan  à cheval, 
et  là  conféra  avec  tous  les  vesirs,  placés  sui- 
vant leur  rang,  et  par  conséquent  aussi  avec 
l'ancien  gouverneur  de  sa  cour,  à peine  rentré 
en  grâce  (3).  Le  frère  de  Mustapha-Pascha, 
celui  qui  avait  échoué  devant  Malte , fut  mis  A 
la  retraite  avec  une  pension  de  250,000  aspres , 
ce  qui  était  un  quart  de  plus  que  la  pension  or- 
dinaire des  vesirs,  et  une  augmentation  de  trai- 
tement de  20  aspres  par  jour  Fut  accordée  au 
hls  de  Pierre,  ancien  prince  de  Valachie,  parce 
que  sa  mère  avait  livré  au  sultan  le  trésor  de 
son  époux,  de  130,000  ducats,  sur  lesquels  elle 
en  reçut  10,000  (4;.  Mohammed,  hls  de  Ssalih, 
bcglerbeg  d'Alger,  qui  avait  été  jeté  en  prison, 
et  se  voyait  menacé  de  perdre  toute  sa  fortune, 
racheta  sa  liberté  en  abandonnant  une  partie 
de  ses  biens  immenses  (5). 

Les  troubles  des  Mainotes  et  la  mutinerie  de 
la  garnison  de  Tripoli,  qui,  mécontente  du  pas- 
cha, l'avait  tué  à coups  de  fusil,  appelèrent 


(t)  Albert  de  Wvsz , rapport,  dans  les  arebires  de  la 
maison  impériale  ; voy.  aussi  le  rapport  d'ambassade  de 
borauso,  dans  les  actes  vénitiens. 

(2)  Les  faits  tirés  du  rapport  de  Wysz,  en  date  de 
mai  tâ6S,  ne  se  trourent  dans  aucune  des  histoires  de  la 
Moldavie. 

(3)  Wysz,  rapport  de  CouslanUoople,  du  à septembre 
1388. 

(4)  Rapport , dans  les  Arebires  impériales. 

TOM.  II. 


(1)  La  lettre  originale  du  snlian.du  mois  de  dschema- 
siul-ew-ffel  976  [novembre  1388],  en  réponse  à la  lettre 
d'excuse  de  l'empereur,  est  dans  les  arebives  impériales. 

(2)  Rapport  de  Soranzo , du  27  juillet  1388,  dans  les 
archives  impériales. 

(3)  Rapport  de  Barbaro,  du  27  janvier. 

(4j  Rapport  du  même,  du  8 juin  1389. 

(5)  /but. 
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HISTOIRE  DR  L'E 

l'aclivilé  du  kapudan-pa.<idia,  qui  dut  s'occiqirr 
du  rélahlissumi’nt  dn  i ordrc.  Quinze  ffalircs 
prirent  la  mer,  monttie.s  par  quinze  cents  janit- 
sdiares,  et  portant  un  eunuque  lUNniii^  pas<  ha 
de  Tripoli.  Avant  de  quitter  le  [lorl,  les  marins 
avaient , suivant  la  euutume,  rendu  liniiimat;e 
aux  mânes  de  Oarherousse , et  immolé  un  a|;neau 
sur  son  tombeau  pour  appeler  l'assistance  de  la 
grande  ombre  du  héros  sur  leur  enlrepri.«e(l). 
Dix  antres  galére.s cinglèrent  vers  Maina,  char- 
gées d'élever  une  citadelle  pour  tenir  en  bride 
les  descendants  des  8(iartiales.  A Alevandr  e, 
par  l'inHuenre  du  )Hiis.saiit  juif  Juan  Aliipiez, 
des  vaisseaux  français  avaient  été  retenus,  parce 
que  ce  personnage  si  influent  faisait  à la  France 
des  réclamations  d'argent.  1,’envoyé  de  France 
protesta  vainement  contre  cette  violence  (ï). 

Au  printemps  de  l'année  suivante , les  deux 
nonces  Gaspard  de  Minkwiset  Edouard  Frovi- 
sionali , apportèrent  le  présent  d'honneur  an- 
nuel , stipulé  de  30, 000  ducats  pour  le  .sultan, 
et  les  sommes  convenues  pour  les  vesirs.  -Admis 
a l’audience  du  sultan,  ils  demandèrent,  au 
nom  de  l'emiHTeur,  que  des  ordres  rigoureux 
fussent  adressés  aux  Transylvaniens,  de  ne  point 
faire  de  tentatives  contre  Zechwar , Erdird  et 
^agyl)anya;  et  qu'il  ne  fut  accordé  aucun  ap- 
pui à des  rebelles  comme  François  Forgacs , 
l-adislausjulaffy,  lüaiseGomalhy.  Mohammed- 
Pascha  pensa  riu'FIrdnrd  , le  petit  château  , 
acheté  au  prix  de  tant  de  sang  turc , et  ensuite 
dévasté , )iouvait  bien  être  ahandoimé  aux 
Transylvaniens  ; toutefois,  en  voyant  la  vivacllé 
des  réclamations  des  nuneeset  de  l’ambassadeur 
sur  ce  |)oinl,  il  n'insista  plus;  mus,  en  compen- 
satinn,  il  demanda  ensuite  que  les  villages  aux 
alentours  de  Palata,  Wezprim  et  Stuhlwei.szen- 
burg  ne  payassent  d’impôts  qu'aux  Turcs  ; que 
ceux  des  environs  de  Tata  et  Papa  , précédem- 
ment tributaires  de  la  Porte , continuas.sent  de 
tbiirnir  leurs  contributious , et  cela  par  l’entre- 
mise des  juges.  Il  demanda  une  bonne  armure 
de  Vienne,  et  donna  deux  arcs  aux  nonces. 
Les  députés  transylvaniens , Hlichel  Gyulay  et 
Gaspard  Gehecs.  qui.  deleurcOté,  réclamaient 
les  trois  places  désignées  plus  haut,  s’en  re- 


(1)  C’eiitceque  dï4  i'aniba«âadear  ForanzodelaiorUe 
de  la  floue  dan»  Vannée  précédente  [20  mai  lâ68}. 

(2)  Rapport  d(‘ Baibain, du  24  mai  1560. 
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inurnérent  sans  avoir  rien  obteDii(l).  Quatre 
moi.s  plus  lard  revint  Frauçois  Balogh,  en 
qualité  d'emuyié  de  Transylvanie,  avec  rinlcr- 
préle  Ferhad , pour  se  plaindre  du  lor|  fait  au 
pays  par  |e  beglcrhcg  de  l'eineswar,  et  le 
sandschakbcg  de  Sztiliiok.  Mobainmed-Pascha 
les  écoula  vnlonliers.rar  il  était  très-bienveiUant 
pour  Gaspard  Bckcsch , à cause  de  la  bonne 
administraliun  de  laTraiisylvanie('2).  Il  envoya 
l'iiilerprète  tlahiiiudhrg  au  roi  de  France  , 
avec  trois  lettres , afin  de  solliciter  de  ce  mo- 
narque la  prince.s.se  Marguerite  cimitpe  épouse 
pour  Jean  âigisniond  de  Transylvanie , auquel 
devait  être  assurée,  en  yue  de  ce  mariage,  la 
succession  au  Irdue  de  Pologne  (3j.  Celait,  dans 
celle  année,  le  .second  voyage  de  diplomates 
turcs  en  Fratute ; car  Ibrahim,  riiitcrpréte  de 
la  Furie,  que  ih'jà  l'on  a vu  porter  i Franc- 
fort, a Venise  et  i Vienne,  les  actes  de  ca- 
pilnlaiious  renouvelées,  et  qui  était  revenu 
de  sa  niissioo  de  Pologne  sau-s  avoir  obtenu  de 
résultat  (i),  alla  aussi  présenter,  le  traité  i 
Paris. 

Celte  année , un  des  pins  terribles  iocendirs 
dont  l'histoire  de  Cdosianljonpie  fasse  men- 
tion dévora,  d'après  les  rapports  des  ambas- 
sades européennes , an  moins  trenfe-sii  mille 
maisons,  chiffre  énorme,  et  qui  serait  encore 
effrayant  réduit  xl'uo  zéro.  I.c  feu  èdata  dans 
le  quartier  des  juifs,  et  toutes  les  tentatives 
pour  l'éteindre  furent  inutiles.  )-e  grand  vesir 
courut  le  (dus  grand  danger,  et  faillit  devenir 
la  proie  des  flammes , d<mt  il  voulait  arrêter 
les  ravages,  l-cs  janilscliarcs,  au  lieu  de  efler- 
eliei-  a préserver  les  maisons  des  juifs,  se 
jetèrent  sur  les  habitants  pour  les  massacrer,  et 
mirent  en  eroii  up  jeune  chrétien  (g).  E'aga 
nscbaafcr , que  la  nialadie  avait  empêché  de  se 
présenter  en  personne  dans  cette  circonstance , 
et  de  mettre  vn  terme  aux  désordres  de  ses 
troupes , fut  déposé , et  sa  place  conférée  au 


(1)  W'vRZ  , rapport  du  23  avril,  dans  les  arebivea  im- 
pértalM. 

(2)  Wyiu,  rapport  par  Daniel  Marc,  4e  1"  lep* 
tfinbre. 

(})  AlbfrJ  4c  Wyftz  ,ei  Vei  trait  dn  rapporta  de  l'om- 
luMiade  réiiiiirnnr  fdan«  tesarebim  impériaie*. 

(4)  Rapport  de  Barbaro,  du  10  juin  1509  ^daoa  1rs 
archives  importâtes. 

(5)  Selaniki , p.  100:  rapport  d'ambassade  d'Âlbert 
de  Wysa , dans  les  arebires  iinpéi  taies , 27  sqtteœbre. 
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fip'and  éfiiycr  Siawasch , Hongrois  ou  Croate  de 
naissanre,  dont  la  charge  passa  au  premier 
porle-i'p^c  Kailas-Aga.  Le  grand  ineeiidie  de 
Constantinople  Fut  comme  le  signal  du  déchaî- 
nement de  ce  genre  de  Héau  dans  d'autres 
villes  de  l'empire.  Briisa,  Saloniquc  et  Tana 
furent  dévorées  par  les  hamnies;  dans  la  der- 
nière ville,  mille  soldats  sautèrent  en  l'air  avec 
le  magasin  Â )ioudre(l  Afin  de  mêler  de  nou- 
veaux éléments  au  corps  desjaniischares, qui 
étaient  accusés  non-.seulement  de  n’avoir  pas 
essayé  d'éteindre  le  feu,  mais  encore  de  l'avoir 
allumé,  on  répandit  parmi  eus  une  quantité  de 
renégats  juifs  et  chrétiens  (i),  que  les  cruautés 
exercées  tout  récemment  contre  les  sectateurs 
de  Moïse  et  de  Jésus  avaient  pu  déterminer  h 
renier  la  foi  de  leurs  pères.  La  mort  de  l’ambas- 
sadeur impérial  Wysz,  le  premierdonton  signale 
le  décès  a Constantinople,  et  <|ui  fut  enseveli  è 
Fera,  dans  l’église  de  Sainl-Benoil,  devint  l’oc- 
casion d'une  lettre  du  sultan  et  du  grand  vesir 
à l'empereur , où  se  trouve  le  témoignage  le 
plus  honorable  sur  les  services  de  ce  diplomate. 
Son  succes,seur,  le  Néerlandais  Charles  Ryme 
d'Estbeck , après  avoirconféré  avec  le  précédent 
ambas.sadeur  Busbeck  ; engagea , avec  le  grand 
vesir,  les  négociations  pour  le  renonvcllement 
de  la  paix  de  huit  années , sur  lesquelles  quatre 
déjà  étaietit  écoulées.  Moh  .mmed-Pasetia  se 
montra  inflexible  .sur  les  villages  contestés;  il 
rejeta  comme  une  faute  grave , sur  le  grand 
vesir  Ali-Pascha,  la  paix  trop  favorable  accor- 
dée aux  im|)ériaux  en  l.M!2 , disant  que  le  mal 
fiiit  par  .Ali  sous  Suleimau  devait  être  réparé 
maintenant  par  .Mohammed  sous  le  sultan  Se- 
lim  ; que  si  l’on  ne  voulait  pas  céder  à scs  justes 
désirs,  il  partirait  d'Ofen,  et,  envahi.ssant  le 
territoire  impérial , translbrmerail  en  dréert 
uncspacede  deux  journées  démarché , afin  d’as- 
surerles  frontières  turques.  Vers  ce  tem|)s, arriva 
la  nouvelle  de  la  mort  du  sehah  (3),  et  l’oti  se 
mit  en  mesure  du  côté  de  la  Perse , en  gar- 
nissant de  canons  les  places  frontières  de  \Van 
et  d'Erserum , et  dé|s)satit  cinq  millions  de 
balles  dans  les  arsenaux. 

On  voit  que  Mohammed-.Sokolli  conservait 

(1)  Sriantki,  p.  100;  rapport  d'ambassade  d'Albert 
de  Wysi , dans  Ira  arctairea  impérialra. 

(2)  /biil. 

(3)  Rapport  du  batte  Barbaro.du  25  jiiio  1500. 


au  règne  de  Seliml'empreinlr  de  grandeur  que 
portait  celui  de  Suleiman.  Les  entreprises 
pacifiques  présentent  également  ce  caractère, 
ileiix  ouvrages  surtout , qui  méritent  d’ètre 
signalés  par  l’histoire,  sont  l'acbèvemeut  de 
la  gratide  mosquée  d’Aodrinople  et  la  jonction 
du  Wolga  et  du  Don  , tentée  au  moyen  d’un 
canal.  Dés  la  première  année  du  règne  de  Selim 
furent  jetés  les  fondements  de  la  Selimije , dont 
la  coupole  offre  un  diamètre  plus  grand  de 
deux  aunes  que  celui  de  la  coupide  d’Aja-.Sofia. 
Sinan , dont  le  nom  marque  le  plus  haut 
dévelopiiemeut  de  rarchiiecture  ottomane, 
appliqua  les  plus  admirables  ressources  de 
•son  art  dans  cette  œuvre  : lui-même  reeonnut 
qu'il  s’était  montré  apprenti  dans  le  mosquée 
des  princes,  compagnon  dans  la  .'‘uleimanijc,  et 
maitredans  la  Selimije.  I.'élévation  decc  dernier 
édifice  dura  sept  années  , et  l’œuvre  ne  fut  ac- 
compli qu'au  moment  où  le  sultan  Selim  allait 
achever  son  règne  et  sa  vie , dont  ce  magni- 
fique monument  devait  être  le  plus  im|>osant 
souvenir. 

Ij  tentative  de  la  jonction  du  Don  avec  le 
Wolga  n'eut  pas  autant  de  succès.  L’idée  ve- 
nait du  defterdar  Tscherkes-Kasimbeg  , au- 
quel avait  été  confié  le  sandschak  de  Kaffa, 
et  qui  fut  chargé  de  diriger  toute  l’entre- 
prise(l).  Trois  mille janit.schares  et  vingt  mille 
cavaliers  furent  dirigés  vers  Astrachan  [4  août 
1569  I ; quinze  galères,  avec  cinq  mille  janit- 
schareset  trois  mille  ouvriers,  prirent  la  roule 
d’As.sow.  Trente  mille  Tatares  devaient  soutenir 
la  cavalerie  au  siège  d’Astrachan , et  protéger 
l'infanieric  chargée  de  creuser  le  canal  ; mais 
quinze  mille  Busses,  commandés  par  Sere- 
bianow,  tombent  sur  les  travailleurs  et  les 
dispersent  ; la  garnison  d’Astrachan  fait  une 
sortie  et  charge  les  assiégeants.  La  dernière  es- 
liérancedes  Turcs  l’armée  des  Tatares,  est  enve- 
loppée et  anéantie  |>ae  les  Russes.  D'autres  Ta- 
larcs,  pris  pour  guides  par  les  l'urcs , s’étudient 
à les  égarer  J travers  les  steppes  et  les  marais. 
Le  découragement  de  l'armée  fut  encore  aug- 
menté par  les  manœuvres  d’affidés  du  chan  de 
Kriinée,  qui  dans  le  succès  de  celte  entreprise 
ne  voyait  que  raffermissement  du  joug  sous 

(Ij  l’euchfwi,  fol.  151 1 Rjusatul  bbrar  , fol.  302  ; 
HiUiiire  de  la  Ruisie  , par  lo;vFR|ue;  Parii,  1812, 1.  iij  ' 
p.  73,  et  Histoire  de  Karauuio  , l.  vui,  ^ 
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lequel  il  était  courbé.  Ces  gens  représentèrent 
aux  ouvriers  et  aux  soldats  que  dans  ces 
contrées  septentrionales  l'hiver  durait  neuf 
mois , et  qu'en  été  les  nuits  n'avaient  que 
trois  heures;  qu'ils  seraient  donc  forcés  de 
renoncer  au  repos,  ou  de  négliger  leurs  devoirs 
religieux , puis<|ue  la  prière  du  .soir  doit  se 
faire  deux  heures  après  le  coucher  du  soleil, 
et  celle  du  matin  aux  premières  lueurs  de  l'au- 
rore (11.  la  ruse  réus.sit  ; les  troupes  murmu- 
rèrent : elles  s'embarquèrent  à Tana  ; assaillis 
par  une  tempête  furieuse,  les  bâliments  furent 
dispersés  ou  engloutis;  sept  mille  hommes  à 
peine  gagnèrent  le  port  de  Constantinople.  Une 
ambassade  rus.se  rétablit  [a  paix , qui  venait 
d'élre  violée  (.■)).  Depuis  la  lettre  adressée 
quinze  ans  aup,irar.int  , par  Suleiman  è 
In  an  le  Terrible,  dans  laquelle  il  lui  donnait 
le  litre  d'heureux  cz,ir  et  de  sage  souverain, 
et  lui  recommandait  les  marchands  envoyés  i 
Moscou  pour  acheter  des  fourrures  (3),  on 
n'avait  vu  aucun  échange  d'ambassades  entre 
les  deux  fltats.  Iwan  envoyait  maintenant  le 
noble  Kovosulzow  offrir  ses  félicitations  à 
Sclim  sur  son  avènement  au  trône , lui  expri- 
mer son  étonnement  de  l'irruption  des  Turcs 
en  Russie,  et  lui  assurer  qu'il  n'était  nullement 
ennemi  delà  religion  de  Mohammed,  que  pro- 
fessaient même  plusieurs  de  ses  officiers.  Dans 
l'audience  donnée  i Novosulzow , Sclim  négli- 
gea de  s'informer  de  la  sauté  du  czar , et  ne  Ht 
point  inviter  l'ambassadeur  à un  festin,  selon 
l'iisagc  (4). 

Toutefois  la  vanité  des  efforts  tentés  pour  la 
jonction  des  deux  grands  fleuves  dans  le  nord 
ne  changea  rien  aux  vastes  plans  de  Mohain- 
med-Sokolli  dans  le  sud.  Si  l'Arabie,  oô  main- 
tenant éclatait  le  feu  de  la  révolte  , pouvait 
être  ramenée  au  repos,  il  voulait  faire  percer 
l'isthme  de  Suez,  afin  que  les  flottes  ottomanes 
pussent  faire  voile  librement  delà  Méditerranée 
dans  la  mer  Rouge  (5).  Cependant  de  puissants 


(!)  Mouradjea  d'Ohsson , Tableau  de  t’empire  otto- 
man , I.  Il , p.  191. 

(3)  Extiail  du  rapport  de  l'imbassade  vénitienne  , du 
16  mai  IS70. 

(3)  Karamiin.Histoirede  t'empire  mue,  I.  vi,p,  366. 

(4)  Jbid. 

(5)  Rapport  d'ambanade  de  Rym,  dans  les  archives 
impériales. 


armements  se  préparaient , au  grand  effroi  des 
Vénitiens;  car  Selini,  et  non  point Sokolli , mé- 
ditait la  conquête  de  Chypre , et  déjà  des 
vaisseaux  turcs  croisaient  devant  cette  Ile  ( I }. 

Mais  notre  attention  doit  se  porter  sur  la 
révolte  et  la  conquête  nouvelle  de  l'Arabie,  à 
causedel'imporlance  du  payset  de  son  histoire. 
Pour  les  géographes  orientaux,  l'Arabie  est  une 
Ile,  parce  qu  elle  est  bornée  de  trois  côtés  par 
trois  mers;  au  nord,  parTEupbrale;  qu'elle  tou- 
che Â l'Afrique  seulement  par  l'ithsme  de  Suez, 
et  ne  se  rattache  à l'Asie  que  |>arle  désert  entre 
la  Syrie  et  i'Kuphrate.  L’isthme  est  ledesert  des 
enfants  d’I.sraél  ; les  sables  vers  la  Syrie  sont  le 
grand  dé.scrt  arabe  ; il  faut  quatre-vingt-dix- 
sept  jours  pour  faire  le  tour  de  cette  Ile  (Tl).  Les 
Grecs  et  les  Romains  divisèrent  le  pays  d'après 
la  constitution  du  sol , en  allant  du  nord  au  sud , 
en  Arabie  déserte , pélrée  et  fertile  ou  heureuse. 
De  nos  jours,  les  indigènes  désignent  la  partie 
stérile  de  leur  pays  sous  le  nom  d'Hedschas,  et 
riemen  représente  pour  eux  l'Arabie  heu- 
ren  e.  I.es  contrées  montagneuses  sont  appe- 
lées par  eux  Ncdschd.  Ils  donnent  au  pays  qui 
descend  vers  la  mer  le  nom  de  Tehama,  et  ils 
divisent  Tlle  entière  en  quatorze  cantons  : 1°  le 
désert  des  enfants  d'Israël  ; 2"  le  grand  désert 
arabe  ; 3°  THedschas , mur  avancé,  parce  qu'il 
est  en  avant  de  ÎNedschd  et  de  Tehama  (3)  où 
sont  les  deux  saintes  résidences  de  l'islam  , la 
Mecque , berceau  et  Medine  lieu  de  sépulture 
du  prophète  ; 4“  Hadschr  sur  le  golfe  Arabique; 
5”  Bahrcin,  ancienne  demeure  des  Karmates, 
sur  le  golfe  Persique;  6“  entre  Bahrein  et 
lledschas  le  canton  pierreux  d'Aaris,  dont  la 
principale  ville,  Deraje,  est  la  capitale  desWeb- 
habis;  et  7°  lemama,  dont  les  vallées  fertiles 
sont  arrosées  par  trois  rivières,  dont  le  blé,  les 
dattes,  et  les  belles  eaux  sont  proverbiales (4)  : 
8" lapartiedu  .sud-est  de  l'Arabie,  limitée,  d'un 
côté,  par  le  golfe  Persique,  de  l'autre,  par  la 
mer  des  Indes , comprend  le  pays  fertile,  mais 
insalubre,  d'Oman;  9"  les  cantons  stériles 
d'Ahka,  et  10°  de  Schahar:  la  partie  du  sud- 
ouest,  baignée  par  la  mer  des  Indes  et  le  golfe 


(1)  Rapport  d'ambassade  de  Rym,  en  septembre  1565. 
(2j  Os  quatre-viiint.dix-sept  stations  «jsit  oomptées 
et  indiquées  dans  IlscbibaDDUtiu , p.  463. 

(3)  UaebibaDDuma  , p.  406. 

(4J  Ibid.,  p.  536. 
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Arabique,  est  l'Arabie  heureuse,  qui  contient 
les  cantons  de  11°  Neschd , 12°  Tehama, 
13°  Hasramut  , et  14°  l'Ieinen  proprement 
dit  (1).  Six  ports  et  neuf  entrepôts  désignés 
pour  des  marchés  annuels  appellent  le  commerce 
de  l’Orient  et  de  l’Occident , de  la  Perse  et  de 
l'Égypte.  Les  ports  sont,  sur  le  golfe  Persiquc, 
Ghafr,  port  d’Absa , ancienne  c.ipitale  des  Kar- 
mates(2),  qui  attire  par  ses  pêcheries  de  perles 
le  commerce  de  la  Perse  (3),  comme  Maskat  ap-  j 
pelle  celui  de  l'Inde  (4)  ; sur  la  partie  méridio-  j 
nale  Aaden  , l'Eden  des  Arabes  ; Moka , le  I 
paradis  des  amateurs  de  café  ; et  sur  le  golfe  ! 
Arabique , Dschidde , lieu  de  débarquement  ] 
des  caravanes  africaines , de  marchands  et  de  i 
pèlerins.  Les  neuf  entrepôts  dans  le  pays  cen- 
tral , où  , annuellement  et  à des  jours  fixes , 
étaient  tenus  des  marchés , sont  : Duinetol- 
Dschendel,  si  fameuse  dans  l'histoire  d'Arabie,  i 
parce  que  là  triompha  le  prophète , et  IA  fut 
défait  son  pctil-flls  Husein  par  la  trabéson  du 
représentant  de  sou  rival  Moawia;  Mesclikar, 
où  sont  vérifiées  préalablement  toutes  les  mar- 
chandises pour  prévenir  la  fraude(5)  ; les  mar- 
chés de  Ssahar , Schahar , Olan,  Rebia  ; et  dans 
l'Harasmut,  Jemama,  où  ne  sont  apportées  pour 
la  vente  que  des  nattes  et  des  pierres  ; Ssanaa , 
capitale  de  l'Arabie  heureuse  ; et  enfin  Okkas , 
le  plus  fameux  de  tous , A jamais  célèbre  dans 
l'histoire  par  les  luttes  des  poètes  sur  lesquelles 
prononce  la  voix  populaire.  Sur  ces  marchés , 
les  productions  du  pays , les  dattes  et  la  fa- 
rine d'Icmama , lacamicile  et  l'onyx  de  l'Iemcn, 
le  musc  et  l'ambre  d’Omman , le  café  de  .Moka, 
et  le  baume  de  la  Mecque,  l'encens  et  l'aloès,  les 
perles  et  l'or , étaient  échangés  contre  les 
tissus , les  étoffes  et  les  objets  d'art  de  l'Inde , 
de  la  Perse  et  de  l'Europe  (6). 

L’Arabie  n’est  pas  moins  digne  d'attirer  l’at- 
tention sous  le  point  de  vue  ethnographique  et 
historique.  noms  des  anciens  habitants  que 
nous  transmettent  les  Grecs  et  les  Romains  se 


(1  ) OKhibanounu , p.  484,  nomme  comme  quatrième 
partie  Ahkar,  et  divise  ensuite  l’Iemeu  proprement  dit 
en  lemen  et  Hatramut. 

(A)  Dscbtbannuma , p.  497. 

(3)  /6M.,p.  3,  2S. 

(4J  /Nd.,  p.  496. 

(S)  Dans  Dscbemasnil-Ewwel. 

(B)  üacbibaontima , p.  496  et  suiv. 


reconnaissent  encore  en  partie  dans  les  appel- 
latious  actuelles.  Les  Dumado;  et  lesThamudei 
sont  les  fasm  et  les  Themud  dont  parlent  la 
tradition  arabe  et  le  koran  ; les  llomeritte  et 
les  .Nabatmi  se  retrouvent  dans  les  Beni-llimjar 
et  les  Nabat;  les  Ütuani , Mioari,  Sabu'i,  Atra- 
mitm  , Zamareni , survivent  dans  les  noms  des 
cantons  et  des  villes  d’Omman,  Mina,8aba, 
llasraniut  et  Dbamar.  Le  souvenir  de  Mariabe 
est  perpétué  par  la  rupture  de  la  digue  de 
Mareb  ; l'ancienne  Petrœa  se  reconnaît  dans  le 
mot  arabe  hadschrv'pierre'  ; et  lesSarrazins,  que 
l'on  a cru  être  pour  les  Arabes  tantôt  les  Orien- 
taux (I),  tantôt  des  voleurs  (2)  ou  des  pale- 
freniers (3) , désignations  que  les  Arabes  ne 
connaissent  pas  dans  leur  langue,  nesont  peut- 
être  rieu  autre  chose  que  les  habitants  du 
canton  de  .Schahar  ou  des  steppes  (ssahra)(4). 
Les  Scenites,  nomades  ou  Bédouins , sont  en- 
core aujourd'hui  comme  il  y a mille  ans , ces 
fils  d'Ismail , tels  que  la  Bible  nous  les  repré- 
sente, dont  les  mains  sont  tournées  contre 
tous,  el  qui  voient  les  bras  de  tous  levés  contre 
eux.  L'autorité  de  la  famille  est  le  gouver- 
nement du  désert  ; l'enfant  du  désert,  avec  les 
qualités  dont  l'a  doué  la  nature , a planté  sa 
lance  en  conquérant  dans  trois  parties  de  la 
terre;  mais  il  n'a  pu  assurer  la  durée  à nul 
grand  empire,  la  générosité , l'éloquence 
naturelle  et  riiitrépidilé  sont  les  trois  vertus 
principales  des  Arabes  : celui-IA  seul  est  noble 
de  nais.sance , auquel  l'or  coule  de  la  bouche 
comme  de  la  main,  dont  la  parole  atteint  le 
but  comme  sa  flèche,  el  frappe  fort  comme  son 
glaive.  Les  auteurs  des  poésies  attachés  A la 
kaaba  devaient  soutenir  en  des  combats  singu- 
liers l'honneur  de  la  prééminence  réclamée  par 
eux  contre  quiconque  doutait  de  leur  supé- 
riorité, ou  bien  avec  le  prix  de  la  valeur  ils 
perdaient  aussi  la  récompense  de  la  gloire 
poétique.  Aiitar  ne  fut  pas  seuleineiit  l'un  des 
plus  grands  poètes  antérieurs  A .Mohammed,  il 
apparaît  encore  comme  le  père  de  la  cheva- 
lerie , telle  qu'elle  se  développa  dans  le  désert- 


(1)  Scherkiun. 

(2)  Sankin. 

(3)  Sfrnd»chin. 

(4)  laet  nomades  encore  aujourd’hui,  cbczlMPcmaiiR 
el  lesTurcs  , s’appellenl  watirajiiacbi , c'etl-ft-dire  babi- 
lau(«  des  sieppeii. 
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1æ  récit  dcses  exploits  fut  approuvé  par  le  pro- 
phète, qui , tout  en  repoussant  les  contes  des 
|>oètf8  persans,  accueillit  dans  le  Koran  les 
lé(;endes  prophétiques  de  sou  peuple.  I,' .Arabie 
est  le  théâtre  de  la  plupart  de  ces  récita  ; aussi 
les  lieux  vénérés  de  l'islam  sont  aussi  nonibreux  ■ 
que  les  viPes.  .Aux  monts  Merwe  et  Arafat  près  I 
de  la  Mecque  Adam  et  Kvc  se  trouvèrent  (lour  ! 
la  première  fois  sur  terre  lorsqu'ils  furent 
chassés  du  paradis(l).  Abraham  construisit  la 
Kaaba.oil  l'on  peut  encore  reconnaître  les  Irares 
de  ses  pas  (2)  L’ange  voyant  la  détresse  d’.Aqar 
lui  indiqua  pour  Ismail  la  source  de  Semsen  (3). 
Kn  passant  près  d'Hadsclir  les  caravanes  de  pè- 
lerins poussent  de  grands  cris  pour  couvrir  la 
plainte  du  cbatneau  du  prophète  Ssalih  qui,  en- 
fermé dans  les  rochers,  dénonce  encore  aujour- 
d'hui l'hérésie  de  la  tribu  de  Tbcmud,  et  rap- 
pelle le  cliâtiinent  de  ses  meurtriers,  qui  furent 
lapldés(4).  Dans  rilasramnt,  le  puits  dcsséché(i»)  ! 
témoif;ue  contre  les  idolâtres  qui  accusèrent  le 
prophète  Hanthala  de  menvou(;e  ; le  palais  for-  ! 
lifié  (II)  et  lelombeau  du  prophète  llud  portent 
témui(;naf;e  rmitre  l'iitqniisaancc  ([igante-qiie 
de  schedad  de  la  tribu  d'Aad , qui , dans  le 
paradis  terrestre  formé  par  lui-même,  secroyait 
à l'abri  de  la  colère  de  l'f.lernci,  tpii  sait  éter- 
nellement châtier  l'orgueil  mémnnaissant  la  i 
justice.  Ija  mer  Rouge,  le  mont  Sinai  et  les 
douze  sources  près  de  Suez  (7)  sont  consacrés 
par  le  nom  du  législateur  des  Hébreux  ; Médian, 
sur  la  mer  Rouge,  reste  aussi,  dans  la  mémoire 
des  hommes,  comme  r«‘sidence  de  tschoaib  (Je- 
thro)  (8),  beau-père  rie  Moisc.  .'\iba , dont  la 
sage  reine  donnait  au  plus  s.ige  des  rois  des 
énigmes  â deviner  II);  le  champ  du  Ncd- 
sehran,  ofl  s'onvrirent  des  abimes  de  feu  '10'  i 
pour  dévorer  le  tyran  juif  Sn-Nuwas  et  .ses  | 
farouches  .soutiens , qui  prétendaient  imposer  j 
leur  croyance  â l'aide  des  bûchers  ; le  palais  1 


de  Ghomdan  et  l'église  de  Ssauaa , qn'Abraha 
prétendait  élever  ptiur  les  op|MSer  à la  Kaaha 
comme  but  de  pèlerinage , entreprise  qui 
attira  la  colère  du  ciel,  et  le  fil  périr,  avec 
son  armée , de  la  petite  vérole  lorsqu'il  marchait 
contre  la  Alecque(l);  Samara,  où  vécurent  les 
deux  précurseurs  de  Mohammed , .Satih  qui 
n'avait  pas  de  pieds.el  Schakk.quin'avaitqu'one 
jandie , un  bras , une  oreille  , un  tril , tous 
deux  envoyés,  comme  les  sibylles  de  l'islam, 
|)Our  annoncer  la  prochaine  apparition  dn  pro- 
phète (fi'  ; tous  ces  lieux  réveillent  des  sou- 
venirs auxquels  se  rattachent  de  grandes  et 
pni.ssantes  nations. 

I. 'histoire  de  l'Arabie  avant  l'islam  n'aoflèrt 
qu'un  vague  espace  où  quelques  points  sont 
marqués  par  les  combats  entre  les  tribus.  Lors- 
que les  historiens  arabes  parlent  des  temps  pri- 
mitifs, c'est  |smr  les  signaler  comme  des  jours 
où  les  pierres  étaient  molles  et  flexibles  comme 
le  limon l'Ius  lard,  les é|io(|urs les  plus  im- 
[Kirtantes  de  leur  histoire  sont  [lOur  eux  : la 
construction  de  la  kaaba , le  déluge  d'Aarem  « 
l'année  de  l'éléphant , dans  laquelle  le  roi  d'A- 
byssinie , monté  sur  un  éléphant , marcha 
ronlre  la  Kaaba,  et  fut  repo  isséavec  son  armée 
I»ar  la  grêle  de  pierres  que  les  oiseaux  du  ciel 
jetèrent  sur  les  troupes , selon  le  Koran,  c'est- 
â-dirc  par  une  épidémie.  I.es  plus  fameuses 
batailles  furent  livrées  dans  la  guerre  d'exter- 
mination entre  les  tribus,  d'abord  alliées,  de 
Tasm  cl  de  Ghadis,  engagée  par  celte  der- 
nière , parce  que  le  prince  de  Tasm  ne  voulait 
pcrmellrc  aucun  mariage  avec  une  fille  de 
Ghadis  avant  d'avoir  pris  les  prémices  de  sa 
virginité,  cl  qui  fut  terminée  par  l'inlervcnllon 
des  llciii-Himjar;  dans  la  guerre  entre  les  tribus 
tl'Abs  et  de  Dhohian  . au  sujet  des  courses  de 
la  jument  Ghabra  et  de  l'étalon  Dahis,  entre  les 
tribus  Bcckr  et  Taglcb,  â cause  de  la  femelle 


(f)  Oncliibannuina. 

(2}  Jbid.,  p.  4U8  et  suiv. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid.,  p.  521. 

15)  Ibid.,  p.  491. 

(6)  Ibid.,  au  même  lieu. 
t7)  Ibid.,  p.  525  et  520. 
(8)  Ibid.,  p.  526. 

(V)  Ibid.,f.m. 

(W) Ibid.,  p.493. 


(1)  naebibannuma , p.  489. 

(2)  .Specimrii  prxcipuorum  arabiitn  regnorum  rerum- 
que  ab  tia  nestarum  ante  ialatnivimiin  cnilcuit  et  vertit , 
Hasmuiun,  llauiiiæ,  1817  , d'aprf*  Hainaa  d lafaban  et 
Mowairi;  Sylveslrf  dpSaey,Mèm.  for  divers évenenieau 
de  rbivloire  des  Arabes,  dans  le  t.xLviiides  Mém.  de  l'A- 
cad.  des  inscriptions  et  lielles-lcttres.  Poooke .Spéci- 
men bistnriae  Arabum,  d'apres  les  escetleiites  aMtri'ca  du 
dernier  kasay  tonards  tbe  bistorjr  oT  Arabia,  by  M.  Da- 
vid Price  (London,  1824),  mérilcâ  peine  d’èire  nommé. 
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du  cbanwxu  Serab,  aiTpartenant  a la  vieille 
femme  Besus.  Parmi  plus  de  cin(|namr  de  ces 
balalIlM  fartienses , il  n'eet  nulledirni  (nieallon 
dca  guerres  evlfrieurea  ; les  historiens  arabes 
tie  savent  rien  des  armfes  romaines  ipii  péné- 
trèrent senlement  jusqn’à  l’elra.dans  l'Arabie 
pètrèCj  et  acquirent  S l'emperenr  Adrien  le 
inagniRque  surnom  d'Arablqiie  ; rien  de  leur 
compalriole  Philippe,  qnl , né  dans  l’Arabie, 
souilla  le  IrOne  du  monde. 

Dans  le  temps  que  les  tribns  luttaient  ainsi 
rnire  elles  dans  i'Iledschas,  s'élevaient  dans 
l'Ièmen  les  Beni-llimjaron  llomair,  e'esi-à-dire 
les  rougeâtres,  ainsi  appelés  de  la  couleur  de 
leurs  vélements(l), couleur  favorite  des  Arabes, 
qui  se  retrouve  encore  dans  le  palais  rouqe  des 
rois  de  Grenade  ( Al-Hamra  ).  Ils  faisaient  re- 
monter leur  oriqine  à Kahtan  et  Aadnan , pères 
des  Arabes;  ils  s'appliquaient  surtout  à la  qé- 
néalofjie  des  familles , a la  marche  des  astres  [i)f 
ils  constataient  soiqnensement  par  des  reqis- 
tres  la  noblesse  de  la  race  des  cbèvaux  comme 
celle  des  hommes  ; la  connais.sance  do  ciel  et  des 
sources  cachées  sous  terre  leur  servait  à diri|;er 
leur  route  à travers  le  désert , et  les  préservait 
du  danfeer  de  mourir  de  soif  au  milieu  des 
Sables.  Sur  les  cinquante  rois  des  llimjar, 
connus  aussi  .sous  le  nom  générique  dès  Tu- 
baa  , il  y en  a quatre  qtd  sont  entourés  d'unè 
auréole  fabulense  de  conquêtes  en  Asie  et  en 
Afriqne;  Abdeseh-.Schems,  le  serviteur  du  so- 
leil, tpd  SC  saisit  de  Babylone;  Sulkarnein , le 
possesseur  des  deux  corues,  qui  éleva  la  mu- 
raille de  DeCbénd  ; Schemer,  qui  porta  scs  armes 
victorieuses  Jusqu'au  delà  de  l'Oaus , et  donna 
le  notlt  a la  ville  de  Samarkand  (3);  Snl-Eshar, 
possesseur  des  fleurs  j qui  doit  avoir  dompté 
dans  les  déserfs  de  f Afrique  on  peuple  de  sper- 
treS  (4)  dont  le  Visage  était  sur  le  dos.  Schedad, 
fondateur  du  |>aradis  de  l'Inde,  est  plus  connu 
dans  l'occident  qu'IIrrhad , père  de  Balkis,  la 
belle  et  sage  reine  de  Saba.  .Sulminar,  le  pos- 
sesseur des  tours,  éleva  les  premières  tours 
dans  le  désert  pour  indiquer  la  rouleaux  cara- 
vanes. Su-Schenatir,  le  possesseur  des  cure- 


(1)  D^rhibamiuiift  , p.  545. 

(2)  /bid.,  1,  9. 

(3)  /bid.,  p.  546 , el  à l’artide  SainarLmd  , p.  349. 
(4)  DKhibaiiiiuroa  , p.  546. 
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I dents,  avait  coutume  d'immoler  les  victimes 
de  sa  )>asaion  monstrueuse , et  se  mettait  en* 
suite  a sa  fenêtre  en  se  nettoyant  les  dents.  Su-' 
Nuwas,  ou  XemUttre  des  trernbleurs,  était  un 
juif  qui , avec  des  auto-da-fé  4 convertissait  led 
chrétiens  an  judaïsme  (t).  Abraha,  le  maître 
des  éléphants.  Inonda  l'Arabie  de  nègres  do 
l'Abyssiide.  la»  légendes  signalent  encore 
les  trois  l'obaa , Hares  le  Grand , père  de  Slil- 
karnein,  Abukerb  le  Moyen,  juif  qui)  le 
premier,  recouvrit  la  kaaba  d'un  voile  , et 
Tobaa-Hen-Hnsan  , le  petit  Tohaa , dont  le  des- 
cendant Amru-Ben-Maadi-Kerb,  est  ce  héros 
blanchi  dans  les  combats,  renommé  par  son 
adresse  à manier  la  lance,  qui  vécut  plus  de 
cent  ans,  et  vit  l’arrivée  du  prophète.  Le  der- 
nier des  souverains  llimjar,  Seis-Si-Jesen , fdt 
tué  dans  un  festin , oü  il  btivait  avec  l’ambassa- 
deur persan  de  Cliosrew,  dans  on  palais  de  tsalo- 
mon,  et  l'Iemen  se  sonnrit  a la  domination  de 
l'islam. 

Depuis,  l'Arabie  entière  obéit  â la  M du  p«  o- 
phite;  maison  n'a  vu  que  dansl'llrd.schas  et 
dans  l'Iemen  régner  des  dynasties  dont  les 
princes  aient  été  signalés  par  l'histoire;  ceux 
de  la  dernière  se  sont  même  maiiitenos  jnsqn'a 
Ce  jour  sons  la  suzeraineté  ottomane.  Il  y ent 
quatre  dynasties  dans  l'Hcdschas,  et  huit  dans 
l'Iemen.  I/Ilcdschas  compta d'ahord  pendant  uri 
siècle  onze  princes  delà  famille  Uehaisar(â);  ils 
eurent  jiour  successeurs  les  chérifsde  la  .Mecque, 
de  la  famille  llaschim  , appelés  les  flisde  Musa, 
durant  deux  cent  cinquante  ans  (i);  puis  les 
chérifs  de  la  même  famille  llaschim  de  Me- 
dine{3).  Au  teni()S  de  ces  derniers , dominaient 
a la  Mecque  les  Beni-Kotade,  dont  on  membre, 
Kbu-Neiui,  fila  de  Berekat , vint  reniire  hom- 
mage au  sultan  Selim,  ronquéraUl  de  l'ftgvplé, 
et  lui  présentai'  au  kairc  les  clefs  de  la  kaaba. 


(!)  Dsebihaunuma,  p.  S4Q,  etdans  Nedscbran,p.4M. 

(2)  Reni-ücbaisar , de  2jt  [SUai  I %0  [MltJ,  hkit- 
princes , fpntre-f  ingt-Si  ire  ans  ; Hadscbi-Ctistfi,  TaWes 
cbrouolocirfDes , ti  fVochbciei  Tewartch . Sot.  3t5. 

(3)  Reni-Musa  de  350  [OUI]  S 508  [t'JOI},  deflx  cent 
quarante  ans  , d'après  les  Tables  rhrnlmlnqlqlies  d'ItsA- 
srhi-Cbatta  , Fol.  tlVZ,  senlemeni  six  priiiees;  tes  Reni- 
Hisrhlm  , dans  Nbcbbclel-Teu  arieb  , fol,  3tO,  ernnrne 
Kwlad-Mosa. 

14)  Reni-RenaerblindeStn  11203] 3 35.5  rit5l),di’Ux 
rem  quarsnte-  neuf  ans  ; Hadscbl.CliJlfa.  Tables  ebrono- 
b>,|iques  , fol  lun,  el  Pioebb*  lef-Tev  arich  , fol  3t7. 
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et  qui , depuis , sont  restés  des  fantâmcs  de 
chérifs  à la  Mecque  sous  l'ombre  de  la  suze- 
raineté ottomane  (i)'  La  Mecque  et  .Médine,  en 
partie  à cause  de  leur  proiimité , en  partie  par 
le  manque  de  grains,  étaient  toujours  dépen- 
dantes de  l’Égypte,  et  suivirent  les  volontés  des 
dominateurs  de  ce  pays,  obéissant  maintenant 
à uncommandementdu  sultan  ottoman,  comme 
autrefois  au  .souverain  desT scherkesses.  Il  en  fut 
tout  autrement  désormais  de  l'Icmen.qui,  en  rai- 
son de  l'éloignement,  ne  pouvait  être  facilement 
conduit  à l'obéi,s.sancc , ni  maintenu  dans  la 
sujétion;  d'ailleurs,  la  richesse  de  ses  produits 
et  la  prospérité  deson  commerce  le  mctl  aient  en 
état  de  braver  la  puissance  ottomane,  comme 
il  avait  jadis  dédaigné  les  ordres  venus  d'É- 
gypte. Depuis  l’iiilroduction  de  l'islam,  huit 
dynasties  ont  régnésur  l'Arabie  heureuse.  D’a- 
bord les  Beni-Sijad,  dont  le  fondateur,  Mo- 
bammed-Ben-Obeidullah,  envoyé  dans  l'Iemen 
comme  gouverneur  par  le  chalife  .Mamun,  as- 
sqjettit  les  tribus  arabes , et  les  tint  en  bride  au 
moyen  de  la  ville  de  Sebid , construite  par 
lui  (2).  Au  bout  de  deux  siècles  le  pouvoir  leur 
fut  arraché  |>ar  la  famille  Ncdschah  (3) , qui , 
duraut  cent  années , souilla  le  Irène  de  .sang. 
Pendant  que  les  Béni  - Nedschah  régnaient  à 
Sebid,  les  Beni-Ssalih  se  maintenaient  dans 
l'Iemen  proprement  dit , à Ssanan,  mais  seule- 
ment pour  un  demi-siècle  (4^  La  domination  des 
Beni-Nedsehah  tomba  sousies  cou  psd'unheureux 
aventurier, qucrhisloircd’Arabie connaît  sous  le 
nom  du  douzième  Imam-Mehdi,  et  qui  sur  le 
trône  maintint  ses  prétentions  é la  sainteté  (ô). 


(IJ  Béni -Kotade , de  SOS  [1201]  jusqu'aujourd'hui; 
Hadacbi-Clialfa,  Tables  chrouologiques,  fol.  106 , et  No- 
cfabelel-Tewarich  , Fol.  117. 

(3J  Beui-Sijad.de  203[818jS  408  [1017],  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  aus,  cinq  princes  : Hadichi-t  haifa , Ta- 
biea  cbrouologipues  , foi.  162,  et  Dscheuabi,  dans  la 
bibliothèque  de  la  cour  impériale , p.  398. 

[3]  Beni-Nedsctaab,  de  412  [1021]  1 553  [IIS8] , cent 
trente-sept  ans,  sept  princes;  Hadschi-GhalFa , Tables 
efaronologiques,  fbl.  163;  Dscheuabi,  p.  379. 

[4]  Beni-Sulib,  de  420  [1029]  4 454  [1091],  soixaule- 
deuz  ans;  Hadschi-ChalFa  , fol.  63. 

[5]  Obeidullah-Mebdi , fondaleur  des  Fatimiles , an 
297  [909]  ; Mebdi , Als  de  Totnrul , fondaleur  des  Mo- 
vrabides , an  514  [1120] , dans  le  Moghreb  et  l'Audalou- 
sie  ; Scbeich-Mohammed-Mehdi , fondaleur  des  cherifS 
de Fes, 920  [1514]  Hadschi-ChalFa,  Tables chrouologi- 
ques , et  Nocbbetel-TeM  arich  , fol.  327. 


Son  petit-fils , Abdun-Nebi , serviteur  des  pro- 
phètes , éleva  sur  le  tombeau  de  son  aïeul  un 
dème  (silcbalasa  ),  qu'il  représenta  aux  pèle- 
rins comme  un  lieu  digne  de  leur  visite,  et  leur 
interdit  le  pèlerinage  de  la  Kaaba  (1^.  Au  bout 
de  quinze  ans,  le  frère  aîné  de  Ssalaheddin, 
Schemseddewiet-Turanschah,  mit  fin  à cet  em- 
pire des  Keni-Mrhdi  (2),  et  cinq  princes  de  la 
famille  d'Ëjub  formèrent  durant  un  demi-siècle 
une  des  .sept  branches  de  ce  grand  arbre  qui 
couvrait  deson  ombre  les  trènes  du  Kaire,  d'.\- 
lep  , Damas,  llim.sz.  Marna , Chalat  et  de  l'Ie- 
men  (3).  A celle-ci  succéda  la  dynastiedes  Beni- 
Resul  fils  des  envoyés),  dont  trois  membres 
ont  acquis  un  nom  immortel  dans  l'histoire  de 
la  littérature  arabe  comme,  protecteurs  des 
sciences  et  des  savants.  Melik-Moejed-Dand 
bâtit  à Taas  l'académie  appelée  de  son  nom , 
dans  laquelle  il  fut  enseveli.  Passionné  pour  les 
livres , il  laissa  une  bibliothèque  de  cent  mille 
volumes, 4).  Melik-Mudschahid  el  Melek-Efdhal 
fondèrent  â la  .Mecque  et  à Taas  les  académies 
appelées  iMudschahidije  et  Efdhalije.  Aussi  .sa- 
vant que  brave , Melek-Efdhal  composa  un  œu- 
vre historique  sous  le  titre  de  C Agrément  des 
yeux  (6).  Son  fils,  Melikul-Esebraf,  établit  à 
Taas  l'académie  d'Eschrefije,  et  appela  à sa 
cour  les  plus  grands  savants  de  son  temps  ; il 
fit  venir  d'Egypte  l'historien  Ibn-Hadschr,  de 
Perse,  Mohammed , né  â Kirusabad , auteur  du 
plus  étendu  et  du  plus  précieux  de  tous  les  dic- 
tiunnairesarabe.s,  qui  mériteson  nom  deKamus, 
c'est-à-dire  Océan  (fi).  Après  deux  cent 
trente-deux  ans  de  règne,  les  Béni-Resul  furent 
remplacés  par  quatre  princes  de  la  famille  de 
Tahir  (7),  qui  succombèrent  devant  la  pui.'^nce 
ottomane  , contre  laquelle  la  dynastie  des  Sei- 
dije  s'est  maintenue  indépendante  jusqu'à  nos 
jours  dans  une  partie  de  l'Iemen  (8).  Avec  la 


[1]  Dscheiiabi , fol.  380 , 1 , 3. 

[2]  Bciii-Kju1>-lemrn,  de  569  [1173]  i 626  [1228],  cin- 
quame>cinq  an*,  Rix  princeR. 

(3)  Hadscbi-Cfaal^ , Tables  cbronolofpques , et  Ko- 
chbetet-Tewarirh. 

(4)  [Susheiul  Ujun,  dani  Noebbetet-Tewariefa  f. 823. 

(5;  nscbrriabi,rol.383,2,3. 

(6)  Nochbetet'Tewarich , fol.  323. 

(7)  De858  (1463]  6 923  [1617],  soixante-quatre aos 
quatre  princes. 

(8)  S^idije,  de i'au  963  [1646J. 
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famille  Tahir,  qui  s’éleignit  sous  le  règne  du 
sultan  Selim,  et  les  imams  Seiiiijc,  qui  s'élevèrent 
au  temps  du  sultan  Suleiman , nous  revenons 
prendre  le  cours  de  notre  narration  précédente. 

Le  dernier  prinee  des  Be[)i-Taliir-.\amir,  fils 
d'Abdul-Weliliab,  avait  déjà  gouverné  vingt- 
huit  ans,  se  montrant  ami  des  sciences  et  pro- 
tecteur des  savants,  lors(|uercinirKurde-tlusein, 
envoyé  par  l'avant  - dernier  sultan  tscherkes.se 
d'Kgypte  Ghavvri,  avec  des  vaisseaux  et  des 
troupes,  au  .secours  du  sultan  de  Gudschurat , 
Mussagrschah,  contre  les  Portugais,  parutdans 
le  golfe  Arabique,  et,  par  une  députation  cbar- 
gee  d'offrir  de  riebes  présents,  deinaiida  au 
prince  de  la  famille  Tahir  des  vivres  (lour  .sa 
(lutte,  qui  avait  Jeté  l'ancre  sur  la  rade  de  ka- 
nieran.  Craignant  que  cette  fourniture  ne  fût 
regardée  comme  un  tribut,  le  prince  refu.sa, 
et  l'émir  Husein  résolut  de  .se  venger  en  le  ren- 
versant. Soutenu  par  les  ennemis  d'Aamir,  les 
Arabes  Seidijc,  qui  habitaient  le  pays  des  mon- 
tagnes, et  par  les  souverains  de  Dschasan  et  de 
Luhaja,  il  s'empara  de  Sebid,  où  il  lai.ssa  l'émir 
Bersebai , et  s'embarqua  pour  Aaden.  .Mais,  en 
dépit  de  la  terreur  inspirée  aux  Arabes  par  l'ar- 
tillerie,qui  Icurétait  inconnue  jusqu'alors, cette 
place  résista  septembre  lùlG],  et  llaseiti, 
après  avoir  enlevé  les  bâtiments  dans  le  port , 
revint  à Dschidde , où  il  ordonna  drs  sup- 
plices. Il  paya  bientôt  toutes  ces  cruautés  : sur 
l’ordre  du  sultan  Selim  l",  le  chérif  Ebulbere- 
kat  le  fit  jeter  dans  la  mer.  Ce  chérif  avait  pré- 
cédemment envoyé  son  fils,  au  Kaire,  rendre 
hommage  au  Grand  .Seigneur.  Cependant  lier- 
sebai,  que  l'émir  Husein  avait  laissé  à .Sebid , 
avait  marché  contre  le  sultan  Aamir,  .s'était  em- 
paré de  la  ville  de  Taas,  et  avait  livré  en  rase 
campagne  une  bataille  qui  coûta  la  vie  au  sultan 
Aannir,  ainsi  qu'à  son  frère,  et  mit  fin  à la  do- 
mination des  Bcni-Tahir.  Beaucoup  de  poètes 
firent  des  élégies  sur  la  mort  de  l'inforuné 
prince  [15  mai  1517].  Bersebai  saccagea  ensuite 
Ssanaa,  et  chargea  huit  mille  chameaux  debutin; 
mais  sur  la  route  de  >edschran  les  Arabes  l'atta- 
quèrent, lui  enlevèrent  scs  trésois.ct  le  tuèrent. 
A sa  place  vint  à Sebid  le  Tscherkesse  Iskcnder, 
qui , bientôt  après,  nommé  gouverneur  de  l'Ic- 
men  par  le  sultan  Selim , fut  le  premier  pascha 
ottoman  en  Arabie.  Il  fut  immolé  par  un  officier 
des  janitschares,  appelé  kemal,  (|ui  se  saisit  du 
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pouvoir  à Sebid , et  embellit  sa  résidence  par  la 
mosquée  de  Kcmalije.  A son  tour  Kemal  tom'ua 
sous  le  poignard  d'iskender  le  Karamanien,  qui 
devint  son  successeur.  I.e  sandschakbeg  otto- 
man de  Dsebidde,  Husein,  et  le  capitaine  de  vais- 
seau Selman,  appuyés  par  le  chérif  de  Dscha- 
san,  .se  réunirent  pour  mettre  fin  à ce  ixinvoir 
né  de  l'assassinat.  Iskender  le  Karamanien  eut 
le  même  sort  qu'Iskender  le  Tscherkesse.  Sel- 
I man , odieux  aux  habitants  de  Sebid , à cause  de 
ses  cruautés,  se  retira  ; Husein  resta  seul  maître 
I de  la  ville,  et  prit  aussi  Taas.  Bientôt  après  il 
j mourut,  et  son  successeu  fut  Mii'tapha-.ôlrumi. 
Cependant  .Xciman-Beis  avait  obtenu  du  grand 
vesir  Ibrahira-Pascha,  venu  alors  en  Égypte, 
quatre  mille  hommes , commandés  par  Chaired- 
din-Hamsa,  pour  soumettre  l'Iemen  à la  puis- 
sance ottomane.  .Mustapha-Alriimi  refusa  de 
céder  le  gouvernement  de  Sebid  à Chairrddin- 
Ham.sa.  nommé  à ce  po.ste.  Selman  le  battit  à 
Al-.Szalif,  entra  dans  Sebid  et  l'aas,  pilla  Tab 
et  Dschebla.  Ij  tète  de  Mustapha-AIrumi  tomba 
sous  les  coups  de  Selman  ; mais  celle  de  Selman 
fut  abattue  par  Chaireddin-Hamsa,  devenu  ja- 
loux des  succès  de  ce  chef  [septembre  1528  ^ ; 
llainsa  lui-nième  périt  frappé  par  le  neveu  de 
Selman.  Mustapha , qui  vengea  la  mort  de  son 
oncle.  Mustapha  et  son  compagnon  d’armes 
S.safer quittèrent  ensuite  Sebid,  où  ils  ne  se 
croyaient  pas  en  sûreté , et  se  rendirent  à Gitd- 
schurat,  dont  le  sultan  leur  conféra  le  titre  de 
chans,  donnant  à Ssafer  le  gouvernement  de 
Surat,  et  à Mustapha  celui  du  port  de  Diu. 
Après  que  Sebid  eut  été  ainsi  abandonné,  cette 
ville  fut  administrée  au  nom  de  Suleiman  |iar 
l’émir  Iskender-Mus,  également  cher  à tous  les 
cœurs  par  son  amour  de  la  justice  et  par  sa  gé- 
nérosité , non  moins  ami  des  .savants  que  des 
soldats , fondateur  d'une  académie  à Sebid , qui 
porte  le  nom  d'iskenderije.  Il  mourut  dans  la 
septième  année  de  son  gouvernement,  qu'il 
transmit  à son  fils  mineur,  sous  la  tutelle  de 
son  vesir, le  pilote  Abmed[1537](l). 

Vers  ce  temps,  se  tenait  dans  les  montagnes 
de  l'Iemen  le  fondateur  de  la  domination,  encore 
subsistante  aujourd’hui,  des  Seidije,  Schem- 
seddin , fils  d' Ahmed , qui , rattachant  son  ort - 

■ 

(I)  Berkal-Jeroani , dans  tn  noiicn  et  eiiraiis  des 
DiaDUKriis  de  U bibliothèque  du  roi , i.  iv,  p.  438. 
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ginc  au  prophète,  prenait  le  titre  d'imani , comme 
chef  de  la  secte  seidije.  O'tte  sertc  tire  son  nom 
de  Seid,  frère  de  Mohammed-AI-Bakir,  fils  du 
troisième  imam  .SeinnI  AabidiU)  fils  d'Ilnsein, 
fils  d'Alt,  qui  prit  les  armes  contre  lli.seham, 
dixièmecbalifedr  la  Famille  d'Ommeje,  fut  battu 
et  tuè;  son  cadavre,  carité  sous  le  lit  d'un  ruis- 
seau , fut  exhumé,  pendu  i un  poteau, et  brfllè 
cinq  ans  après,  sur  l'ordre  du  rhalife  Wèlid,  .suc- 
cesseur d llischam.  les  Sunnites  avoncni  bien 
que  Seid  avait  exprimé  (pielques  opinions  étran- 
ges, par  exemple,  l'inulilitéde  la  prière  faite  sons 
un  vêtement  pris  à l'ennemi,  dans  un  lieu  livré 
au  pillage  : mais  ils  soutiennent  que  les  doctrines 
schismatiques  des  Seidijes  n'appartenaient  pas 
i Seid,  et  viennent  de  .son  précepteur  Waszil- 
Den-Atta,  qui,  élève  d'Ilasan-Baszri,  le  grand 
docteur  de  l'islam , fut  mis  à mort  par  ordre  du 
maître,  arec  ces  paroles:  < Tu  es  en  état  de 
schisme  ; « aussi  ses  adhérents  furent-ils  appelés 
par  les  Sunnites  motascles, c'est-à-dire  schisma- 
tiques(l).  Ifur  doctrine  .sur  la  destinée  et  la  pré- 
destination s'écarte  de  l'orlbodoiie:  outre  l'en- 
fer et  le  ciel,  ils  admettent  encore  un  troisième 
lieu , et  d'autres  opinions  philosophiques  en  op- 
position an  dogme  de  l'islam.  Ces  opinions  ont 
été  exposées  et  développées  dans  deux  ouvrages 
spéciaux , par  l'imam  Schemseddiu , d^à  cité , 
Bis  d'.AIimed. 

Seherifeddin , l'imam  des  Seidijes , envoya 
ses  deux  Bis , Mutahher  et  Schemseddin-Ali , 
contre  Ahmed  le  Pilote,  qui  dirigeait  le  gou- 
vernement à Sebid  ; ils  Birent  battus.  Vers 
ce  tein|is,  Snielman,  le  sanguinaire  eunuque, 
l'aticien  gouverneur  d'Égypte,  devenu  dejmis 
grand  vesir,  revenait  de  son  expédition  de 
Gudschurat;  sa  retraite  avait  été  déterminée 
par  une  ruse  de  guerre  de  Chodseha-Ss;iFer,  que 
le  sultan  de  Gudschurat  Mahmud  avait  revêtu 
du  titre  dechudatXendkiar,  c'est-à-dire  seigneur. 
Déjà,  dans  sa  marche  à travers  l'Arabie,  il  avait 
arraché  au  dernier  rejeton  de  la  dernière  fa- 
mille régnante  des  Tahir,  Aamir-Ben-I)and, 
le  reste  des  domaiurs  de  scs  pères,  la  ville 
d'Aaden;  maintenant  il  prit  terre  à Moka, 
et  appela  auprès  lui  Ahmed  le  Pilote  .wec  le 
Bis  minenr  d'Iskender-Mns.  Le  pilote  tomba 


(1)  Nr\vakif-at-t<l8cbi , impriUié  à Conslaiitiuoiile,  au 
1Z3»  [t823J,p.620 


dans  le  piégé  : à peidc  entré  dans  fa  tente  de 
Snleiman , il  fut  fué  par  deux  vtflcfs.  Le  gon- 
vernement  de  .Sebid  fut  conféré,  au  nom  do 
sultan,  A Mustapha,  jusque  - là  sandschakbeg 
' deGliasa  [27  février  1.539).  Suleiman,  prenant  la 
I route  de  Dsrhidda,  et  de  la  Mecque,  .se  dirigea 
vers  ConslanlinO|de , emmenant  avec  lui  Sid- 
Ahmed , Bis  du  chérîf  de  la  Mecque , Ebu- 
I Nemi.  Mustapha  le  s.indschakbeg,  après  une 
I vaine  tentative  pour  s'emparer  de  la  ville  de 
I Taas,  fut  remplacé  par  Aliistapha  En-Ne- 
srhehar , c'est-à-dire  te  scieur,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  avait  l’habiliide  de  faire  scier  en 
deux  les  brigands  et  autres  ennemis  qui  lui 
' tombaient  entre  les  mains.  Il  reçitt  le  premier  le 
gouvernement  de  l'Iemen  avec  le  litre  de  beg- 
I herbeg.  Son  succcs.seur,  Oweis,  escl.ive  du 
sultan  Selim  K' , mit  à profil  les  divisions  entre 
les  deux  fils  de  Seherifeddin  , imam  des  .Sei- 
dije.  Pour  étendre  son  jouvoir,  il  accorda  des 
I secours  à Mutahher,  l'alné,  contre  le  plus  jenne 
Schemseddîn,  que  le  père  avait  désigné  pour 
son  successeur,  et  s'empara  de  la  ville  dè 
Taas  113  février  là-lô  ).  Indiscipline  rigoU- 
reusc  maintenue  par  Oweis  lui  fit  des  enne- 
mis des  lewendis,  rangés  sous  sa  bannière, 
et  il  fut  Immolé  (lar  le  chef  de  ces  troupes , 
lla.san-Pchliwan.  Celui-ci  paya  ce  crime  de  sa 
vie,  et  le  l.schcrkcs,sc  Csdemir,  quisefiten  celle 
occasion  rexéenicnr  de  là  justice,  èodquif  Ssa- 
naa  pour  le  suit.m  auquel  il  était  fidèlement 
dévoué.  Pour  successeur  d'Owels , la  Porte 
' nomma  le  bcglerlo-g  Ferhad,  qui  sut  ramener 
à l'obéissance  Aaden  révolté,  et  par  «me  vic- 
1 loire  rcmiiorlée  à Abu-Aarrisch,dans  le  canton 
j de  Dschasan,  snr  plusieurs  chérifs  arabes  li- 
gnés, rétablit  la  tranquillité  dans  Dschebaf  et 
'Tchama,  c'esl-:i-dire  dans  les  mimtagnes  et 
dans  le  plat  pays.  Ensuite  le  (pniverneur,  aussi 
vaillant  que  sage , résolut  de  détruire  la  puis- 
sance de  Mutahher  et  de  sa  Secte.  11  demanda 
les  seednrs  nécessaires  poué  cela,  et  Dand, 
gouverneur  de  l'Égypte,  lui  envoya  irtiis  mille 
I fantassins  et  mille  cavalices.  softs  les  ordres  de 
I Mustapha  le  Scieur,  précédemment  enlevé  au 
j gouvernement  de  l'Iemen  (I).  l'sdewir  et  le 
' Scieur  assiégèrent  ensemble  Thela , oit  Mn- 


(tj  KDÜKsldin  .dans  let  notes  et  ellraitt  manuscrits 
de  ta  bibliotbèque  du  roi , p.  iSO  -,  DKhibannuma  , p.  549. 
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tahher  était  enfèrnié.  Une  niésintrlligenee  en- 
tre les  defls  chefs  détermina  le  Scieur  à Faire 
usage  des  pleins  poiivo  ra  dont  il  était  inrrsri, 
et  d'adresser  à Miitaliher  un  diplinne  dn  sul- 
tan , qui  lui  conférait  le  titre  dit  sandscliakheg, 
ei  loi  assurait  la  paix  (I).  Après  avoir,  dans  les 
sept  années  de  son  administration , étendu  les 
territoires  placés  sous  son  aulorité  (tar  la  con- 
<|ueie  de  tant  de  places  (2  . Usdenilr  céda  stm 
gouverneraeiit  au  Scieur,  et  passant  par  Sewa- 
kin,  reprit  la  route  de  Constantinople.  Arrivé 
dans  la  capitale^  il  présenta  au  sultan  un  plan 
pour  la  conquête  de  la  Nubie.  Sulciman,  lon- 
.jours  disposé  A l'eiécution  des  grandes  entre- 
prises, accueillit  la  proposition.  Usdemir  , à la 
tète  de  trente  mille  hommes,  se  dirigea  de  la 
haute  Êgjrpte  vers  la  Nubie , éleva  des  forti- 
fications à ibrim,  et  sur  d'autres  points  le  long 
du  Nil.  Il  mourut,  ADcnarowa,  le  premier  gou- 
verneur otlomsn  de  la  Nubie,  et  fut  enseveli 
i Masznra  ,où  son  fils  Osman- l’ascha  loi  éleva 
nn  iiiansoléc  (3;.  Son  successeur , .Mustapha  le 
Scieur,  pour  la  seconde  fois  gonvernetir  de 
riemen , eut  le  mérite  d'organiser  les  cara- 
vanes des  pèlerins  de  l'Icmen,  sons  la  con- 
duite d'un  cmirol - hadsch  particulier  (prince 
du  pèlerinage  ),  comme  celles  de  Damas  et  dû 
Kaire.  A Mustapha  le  Scieur  succéda  Musta- 
pha-kara-Schaliin  (le  noir  faucon),  ainsi 
nommé  de  la  vivacité  de  ses  yeux  , et  de  ton 
teint  de  mnliitre.  An  bout  d'une  année,  celui-ci 
fut  apiiclé  à radmiiiistratiOn  de  l'Kgyple,  et  il 
eut  pimr  successeur  en  Nubie  Malimod-Pascha, 
qui  devait  être  aussi  pins  tard  installé  au  Kaire 
en  qualité  de  gouverneur  , et  qui  reçut  après  ai 
mort  le  surnom  de  Maktnl  ( le  tué)  parce  que 
l'assassinat  mit  fin  à sa  tyrannie.  Mahmud  com- 
mença l'exercice  de  son  pouvoir  en  faisant  exé- 
cuter l'insivecteor  des  monnaies , comme  si  l’al- 
tération des  espèces,  qui  avait  eu  lieu  déj.i  sous 
le  précédent  gonvcriieur^  devait  entièrement  re- 
tomber snr  l'inspecteur.  Lorsqn'ensuite  Mah- 


(1)  (kpifWnc  Hti  tO  scbfvnvsl  tl57  sc  trmive  dans 

mem  exnAptitre  de  Kotbrdditi , fdt.  43 , et  la  réponse  de 
Mmahber^  du  iuom  de  ftiolurrem  f.  41. 

(2)  Koil)Cddin, notes  et  eilratis,  1.  iv,  p.  419  ; DmIiî* 
hânuumav  P- 

(3)  Koibeddiu,  notes  etexiraiu,  i.  iv,  p.433;  D»cbi- 
haunuina , iàià. 
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mud  fut  devenu  gouverneur  de  l'Ëgyple,  il 
altéra  lui-inème  les  monnaies  « ainsi  qu'Ali  l'I 
rapporté.  Il  établit  sa  résidence  A ’l'aasj  et  as- 
siégea llabb,'  qui,  depuis  trois  génératii  its,  était 
la  propriété  de  la  famille  Nesari.  A l'aidé  de 
négociations  perfides  , il  attira  le  seigneur  de 
la  place  et  son  fils  dans  le  camp,  oft  il  les  fit 
exécuter.  Cette  conduite  inspira  une  horreur 
générale  aux  Arabes  qui  dès  lors  désignèrent 
les  actions  déloyales  et  perlides  sous  le  nom  de 
mahmiidije  , c'est-i-dire  actions  de  Mahmud, 
ou,  d'après  l'autre  sens  ironique  du  mot  arabè, 
actions  hniablrs. 

Mahmud , qui  avait  été  nommé  gonvernetir 
d'Kgyple  en  récompense  dn  succès  de  sâ 
perfidie , eut  pour  sucressenr  en  Arabie  le 
fils  de  son  devancier  Kara-Sebahin , appelé 
Hidhwan,  qui  adrrssa  à la  Porte  un  rap- 
port fidèle  sur  la  conduite  de  Mahmnd.  Gelnl- 
ci , [mur  se  venger,  représrnia  à Conslaniinople 
que  le  gouvernement  de  l'Iemen  était  trop 
étendu  pour  être  sous  l'autorité  d'ilif  seul  digni- 
taire; qu'il  valait  miem  le  diviser  en  deux.  En 
conséquence,  l'on  finvna  deux  gonvrrnemenM 
de  l'Iemen:  le  supérieur,  dont  la  capitale  était 
Ssanaa , resta  ù Hidhwan  ; le  plat  pays  fnl  eOnfié 
A Murad-Pascha  le  Borgne , qui  fixa  .sa  résidence 
à .Sebid.  lairsqne  Mnrad  jela  l'ancre  A fiebid 
RIdIrwan  était  en  gnerre  avec  les  Ismaélites, 
qu'il  avait,  par  scs  exigences,  poussés  à la  ré- 
volte, et  même  A tihc  alliance  avec  les  Seidije, 
leurs  ennemis  naturrls.  Ilidhvran  demanda  dé 
l'appui  A Mnrad  , gui  en  promit;  mais  bienidt 
la  discorde  se  mit  entre  eux , lorsque  Alitrad  pré- 
senta la  statistique  de  son  gonvernement , dans 
laquelle  étaient  compris  Dsrhélble,  Alkander, 
Sulsofale,  qui  dépendaient  eh  réalité  de  Ssanaa. 
üienlèlt  après  Hidhwan  fut  déposé,  et  sa  place 
conférée  A Hasan-Pascha , Russe  de  naissance. 
Le  départ  de  Hidhwan  fut  le  signal  d'une  con- 
fusion générale.  Muiahher,  qui  jnsqn'alors  avait 
amusé  le  pascha  Mnrad  par  des  protestations  dé 
dévouement,  leva  le  masque, et  assiégea  Ssanaa. 
Les  Arabes  de  Budan  , Sclièwrafi , Taakrr , SAa- 
bian  et  Charmin  (1),  se  liguèrent  et  chas.sèrent 
la  garuison  turque  de  llabb.  .Murad,  qui  voulait 


(I)  Kotbediu,  uoio  et  exirtiu , Uv.  iv , p.  4SI 
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SC  replier  .surTaas,  fut  attaqué  et  battu  par  | 
les  Arabes.  Bientôt  .Ssanaa  .se  rendit  ôMuiahher. 

A son  entrée  solennelle  dans  la  ville,  il  filjnar- 
cber  devant  lui  la  i;arnison  turque,  dix-.sept 
sandschakbc|;s,  vingt^jualre  aqas,  et  quatorze 
cents  soldats.  Maître  de  celte  place,  il  viola  la 
parole  qu'il  avait  donnée.  Ht  piller  les  habitants,  j 
et  renfermer  la  garnison,  en  partie  dans  les  châ- 
teauxdes  montagnes,  en  partie  dans  les  citernes 
de.S.sanaa  [9  août  1567].  Le  premier  vendredi, 
la  prière  fut  récitée  en  son  nom.  Après  que  le 
chatib,  chargé  de  réciter  la  prière,  eut  béni  le 
prophète,  le  seigneur  Ali  et  la  noble  Fatime,  il 
appela  les  faveurs  du  ciel  sur  le  père  de  Mu- 
tahher,  Scherifeddin , imam  des  Seidije.ct  cn- 
snite  sur  les  trois  chalifes  Ebiibekr,  Omar  et 
Osman,  puis  .sur  llamsa,  le  héros  de  l'islam, 
Abbas,  Hindatcur  de  la  domination  des  chalifes, 
les  dix  compagnons  du  prophète,  et  enfin  sur 
toutes  les  femmes  orthodoxes  et  les  autres  dis- 
ciples du  prophète.  Après  cela,  il  proclama  Mu- 
tahher  chalife  et  cmirol-muminin , pria  pour 
lui  et  pour  les  moslims , les  pèlerins , les  cham- 
pions dans  la  guerre  sainte,  les  voyageurs , et 
les  compagnons  de  la  victoire  (I  >.  Lorsque  Ha- 
san-Pascha,  nommé  (;ouverneur  de  Dschcbal  i 
la  place  de  Ridhwan , arriva  à Sebid,  les .Seidije 
assiégeaient  Taas  ; en  vain  le  commandant  sol- 
licita des  renforts  du  gouverneur,  Taas  fut  em- 
porté d'assaut,  ainsi  que  le  château  fort  de 
Kahirije  [ 7 octobre  1567  ).  Bientôt  après  Hasan 
reçut  aussi  sa  nomination  comme  gouverneur 
de  Tehama,  de  sorte  que  les  deux  gouverne- 
ments de  riemeii  se  reiroutèrent  réunis  dans 
une  seule  main,  et  llasan  dut  régir  la  contrée 
entière  jusqu'à  l'arrivée  de  l'armèc  destinée  à 
soumettre  les  relielles  (■>).  La  chute  de  Taas  fut 
bientôt  suivie  de  celle  d'Aaden,  et  llabb  fut 
assiégé  et  pris  par  Ali,  frère  de  Miitahher,  que  ; 
Scherifeddin  avait  désigné  pour  son  successeur,  I 
mais  qui,  après  la  mort  de  son  père,  avait  ab-  | 
juré  la  diKtrine  des  .Seidije,  et  laissé  la  place  d'i-  I 
mam  à son  frère  Mutaliher(3).  Ali-ben-Schoweji, 
autre  chef  des  Seidije,  le  même  qui  avaitdéjà  ! 


(1)  One  prière  bèrèlique  li  remirquable  est  dans  les 
notes  et  eiiraiis,  p.  403,  seuleiitent  à la  ente. 

(2)  Kotbeddin  , dans  1rs  notes  et  eitraits  des  manp- 
scriis  de  la  bâbliotbeque  du  roi , 1. 1* , p.  464. 

(3)  mil.,  p.  465, 


I soumis  Taas  et  Aaden,  s'empara  maintenant  de 
Mewsei  |:!ô  mai  lô68],  se  rendit  i Moka,  et 
s'avança  de  lâ  sur  Sebid  ; mais  il  fut  repoussé 
par  une  vigoureuse  sortie  de  la  garnison.  Ainsi 
tout  riemen , à l'exception  de  Sebid , était  tombé 
entre  les  mains  des  Seidije,  dont  l'imam  Mn- 
j tahher  s'était  fait  proclamer  chalife.  Le  mal 
réclamait  des  remèdes  prompts,  énergiques. 
Mohammed-Sokolli , qui  alors  tenait  déjà  d’une 
main  ferme  les  rênes  du  gouvernement , mais 
qui  toutefois,  désirait  éloigner  autant  que  pos- 
sible tous  ceux  qui  au  commencement  du  règne 
de  Selim  pouvaient  lui  paraître  des  rivaux  dan- 
gereux â son  pouvoir  illimité,  fit  nommer  sc- 
rasker,  pour  reconquérir  l’iemcn , l’ancien  gou- 
verneur de  la  cour  de  Selim,  Lala-Muslapha , 
dont  les  intrigues  avaient  jadis  allumé  la  guerre 
civile  avec  Bajesid  ; Oman,  fils d’L’sdemir,  de- 
vint beglcrbcg  ; Sinan-Pascha , Albanais  igno- 
rant , égoïste,  obstiné,  gouverneur  de  l’Égypte. 
Frère  d'Ajas-Pa.scha , jadis  exécuté  pour  avoir 
aidé  â la  fuite  du  prince  Bajesid,  Sinan  était 
depuis  ce  temps  ennemi  naturel  de  Lala-Mus- 
lapha , auquel  furent  confiés  la  reprise  de  l'Ie- 
men  et  le  châtiment  des  rebelles , avec  d'autant 
plus  de  raison  qu'il  avait  â venger  la  mort  de 
Murad-Pascha,  son  proche  parent,  tué  par  les 
Arabes  (!)■ 

Lala-Mustapha  fut  donc  investi  comme  se- 
rasker-vesir  du  commandement  supérieur  de 
l'armée  d'Arabie.  Ordinairement  les  person- 
nages revètusd'un  tel  titre  et  d'un  si  grand  pou- 
voir voyaient  arriver  de  Constantinople  auprès 
d'eux  quelques  milliers  de  janiLschares  et  trente 
ou  quarante  ischaucbs.  Lala-.VIustapha  dut  en- 
rôler de  misérables  Syriens  qu'il  décora  du  nom 
dejanitschares,  et  transformer  en  tschaiischs 
dix  ou  douze  de  ses  propres  saimes  ( chevaliers 
; feudataires  ).  Toutes  les  représentations  contre 
I de  tels  procédés  restèrent  sans  résultat.  Lors- 
I que  le  serasker  arriva  au  Kaire,  bien  loin  de 
recevoir  les  honneurs  rendus  ordinairement  a 
un  si  haut  fonctionnaire,  il  ne  fut  pas  reçu 
même  une  seule  fois  dans  le  château,  et  fut 
logé  dans  une  maison  particulière.  Quand  sc 
réunirent  en  divan  solennel , au  Kaire,  le  vesir- 
serasker  Lala-Mustapha,  le  gouverneur  d'Ë- 


(1)  Aali,  111*  événement  du  iuliau  üetioi,  fol.  317 
et  348. 
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(îfpfe  Sinan-Pascha,  le  beglerbeg  de  riemen 
OsauD-Usdemir-Paacha , le  muFii  du  Kaire,  le 
.scbeich  Mohammed-lifeQdi,  le  defterdar  Tschi- 
wiaade  - Mahmud  - Efendi , l’amiral  égj-plien 
Kurdoghli-Chisr-Beg,  et  les  autres  begs  et  agas 
de  l’Égypte , Aali , l’bistoriea,  alors  secrétaire 
du  divan  près  de  Lala-Mustapba  (I),  lut  les  Frr- 
mans  du  sultan , que  lui  présentèrent  les  trois 
premiers  dignitaires.  Lala-Musiapba  lui  en 
avait  remis  douze,  Sinau-Pascha  onze,  Osman- 
Paseba  sept  : ces  trente  fèrmans,  suivant  la  pen- 
sée de  celui  qui  les  avait  Fait  rendre,  se  contredi- 
saient entre  eux.  Dans  ceux  du  sera.sker,  il  était 
dit  ;«Tu  dois  pourvoir  A tous  les  besoins  de 
l'armée , et  ne  te  charger  d’aucun  retard  , sous 
le  prétexte  d’en  réFérer  A la  sublime  Porte.  » 
Dans  ceux  du  gouverneur  d’Égypte  on  lisait  ; 
«Tu  dois  satisfaire  A tous  les  besoins  du  seras- 
ker,  sans  épuiser  le  pays,  a En  conséquence,  les 
exigences  du  serasker  se  beuiiaienl  contre  les 
devoirs  imposés  au  gouverneur.  Le  premier 
demanda  quatre  mille  soldats , et  le  second  lui 
en  fournit  A peine  quatre  cents.  I.cs  amis  de 
Ijla- .Mustapha,  son  reis-efendi,  le  derwisch 
Tschelebi,  le  traducteur  du  Mesnewi,  son  kiaja 
muferrih  {Mustapha- Beg , les  begs  égyptiens 
Mustapha  et  Mohammed , le  muteferrika  Ad- 
schem-Molla,  qui  occupait  la  place  d’inten- 
dant (nnsl-emini),  le  sandschakbeg  de  Jeni. 
schehr,  Beglisade-Mobammed-Bcg , lui  insi- 
nuèreut  que  si  A la  dignité  de  serasker  n’était 
pas  réuni  le  gouvernement  de  l’Égypte,  le 
succès  de  la  campagne  deviendrait  Impossible, 
et  il  écrivit  dans  ce  sens  A 1a  Porte.  De  son 
cété,Sinan-Pasclia  adressa  un  rapport  où  il  di- 
sait qu’il  avait  procuré  le  nécessaire,  que  l’ex- 
pédition ne  pourrait  être  difFérée  que  sous  des 
prétextes  sans  valeur , et  seulement  daas  la  vue 
de  réunir  le  gouvernement  de  l'Égypte  au  pou- 
voir de  serasker;  que  le  projet  de  Lala-Musta- 
pha  était  de  proclamer  sultan  d’Égypte  le  dis 
qu’il  avait  eu  d’une  parente  du  sultan  Ohawri; 
qu’il  avait  tenté  d’empoisonner  lui,  Sinan,dans 
une  fête  donnée  au  palais  du  sultan  Gbawri, 
avec  un  sorbet;  il  ajoutait  d'autres  calom- 
nies de  ce  genre.  Le  grand  vesir  mit  A probt 
ces  accusations  pour  abattre  le  serasker.  Le 


(I)  Aali , III*  évèneiiMSI,  M.  349. 
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tschauscbhaschi,  connu  sous  le  nom  de  Bur- 
nusif  (sans  nez),  parut  au  Kaire,  avec  sept 
tscliauschs,  porteur  d’ordres  sévères.  Lala-Mus- 
tapha , défiosé  de  sa  charge , devait  être  amené 
A Constantinople  pour  répondre  de  sa  con- 
duite ; Sinan-Pascha,  nommé  serasker  A sa 
place,  devait  entreprendre  l’eipédilion  de 
riemen , Osman-Pa.scha  payer  de  sa  tète  son 
retard,  dans  le  cas  où,  retenu  par  les  ma- 
nœuvres de  Lala-Mustapha , il  ne  serait  pas  en- 
core parti  pour  l’Ienicn , et  les  begs  mameluks 
Mustapha  et  Mohammed  devaient  être  pendus. 
Mn8tapha-Pa.scha,  s attendant  A perdre  la  tète  A 
Constantinople,  se  disposa  au  départ;  toutefois 
il  adressa  secrètement  au  sultan  une  humble  re- 
présentation surla  véritable  situation  des  choses, 
de  laquelle  ressortait  son  innocence.  Les  deux 
begs  furent  pendus,  et  Adschem-Molla,  pourla 
mort  duquel  il  n’y  avait  aucun  ordre,  souffrit 
mille  tortures,  et  Fut  plusieurs  fois  conduit  sur 
la  place  des  exécutions.  Osman-Pascha  était 
parti  (mur  l’Iemen  sept  jours  avant  l’arrivée  du 
tscbauscbbaschi  : ainsi  peu  s’en  fallut  que  la 
carrière  du  futur  conquérant  de  l’Iemen  et  des 
pays  du  Caucase  ne  fût  arrêté  par  le  glaive  du 
bourreau. 

Avant  l'arrivée  de  Sinan,  Osman-Pascha 
avait  ouvert  la  campagne  parla  conquête  de 
Taas,  l’une  des  places  les  plus  importantes  dn 
pay.sde  montagnes,  et  aujourd’hui  capitale  de 
l'imam  de  l'Iemen  (I).  Élevée  par  Teftekin  l'E- 
jubide , elle  doit  surtout  son  éclat  aux  princes 
de  la  dymastie  de  Beni-Kesul  ; A Omar-Ben- 
Manszurdeux  académies,  A Melik-Mudschahid 
et  .Melik-Efdhal  les  deux  établissements  appe- 
lés de  leurs  noms , Mudschahidije  et  Efdha- 
lije(2).  Les  richesses  accumulées  par  le  com- 
merce des  Indiens  et  des  Francs  satisfirent 
l’ardeur  du  pillage  de  l’armée  ottomane  (3).  La 
citadelle  de  kahirije  tenait  encore  lorsque  la 
nouvelle  de  l’arrivée  de  Sinan  enflamma  le 
courage  des  assiégeants.  Il  avait  quitté  le  Kaire 
le  .5  janvier  lô<i9,  et,  passant  parJenbu,  la 
.Mecque,  Dschasan,  il  était  parvenu  jusqu’A 


(1)  INIcbuhr,  Descrtpl.  de  l'Arabie,  p.  810;  Vajtgt , 
1. 1 , p.  300 , et  pl.  66  et 67,  oû  le  trouve  le  plan  de  Taas 
et  de  Kabirije. 

(3}  Le  Dscbihannunia , p.  487. 

(3)  Aali , fol.  3S2. 
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Taa*.  Lps  troupes  ottomanes  chassèrent  les 
forces  lies  Seidije  du  mont  Alanhhar,  et  hien- 
tùt  après  kaliirije,  eapitulaut,  rentra  sous  la 
domination  ottomane  [3  mai  lôti')].  Sinan  mé- 
dita alors  la  conquête  d'Aaden  et  de  Ssaoaa.  Il 
avait  déjà  envoyé  contre  la  preiidère  de  ces 
villes  la  Ilutte  sous  les  ordres  de  l'amiral  kitrd- 
OI(lili,  et  tnainlenaiil  il  détacha  par  terre, avec 
une  div'isioii,  le  bej;  Mii|iaji,qui  a chanté  cette 
expédition  en  vers  turcs  (!}.  Avant  de  se  por- 
ter sur  Ssanaa , il  tint  un  conseil  de  );uerrc  au- 
quel jl  appela  aussi  le  beulerhef;  Osman-l'as- 
cha.  Celui-ci , ridoutant  une  trahison,  ne  se 
rendit  pas  à l'invitation,  et  renforça  son  camp 
par  des  déserteurs  attirés  des  troupes  du  vesir, 
et  par  des  Arabes  qui  accouraient  de  tous  cOtés 
sous  ses  propres  étendards.  Sinan  , revêtu  d'un 
pouvoir  illimité  pour  tous  les  cas,  et  pourvu 
d'un  blanc  seing  qu'il  pouvait  remplir  selon  sa 
volonté,  destitua  le  beglerbeg,  et  conféra  sa 
place  à son  devancier,  le  Busse  Hasan-Pascha  ; 
tnais  celui-ci  s'étant  rendu  odieux  parses  extor- 
sions, il  ne  lui  laissa  que  le  titre  de  gouverneur. 
Osman-Pascha,  pour  échapper  aux  embOches 
de  Sinan,  dans  lesquelles  il  pouvait  laisser  la 
vie,  prit  la  ri'solution  de  se  diriger  seul  à tra- 
vers les  montagnes  vers  la  .Mi'cque , afin  d'élre 
soutenu  plus  sûrement  par  les  schciclis  arabes, 
toujours  flotlaols  et  incertains,  auupiels  il 
avait  fait  savoir  par  lettres  qu'il  était  mandé  à 
Constantinoide,  non  point  en  qualité  de  begler- 
beg,  mais  comme  simple  sujet.  Il  parvint  ainsi 
à se  soustraire  au  fer  du  bourreau  et  aux  lances 
arabes,  et  |>ut  gagnerConstantinople.  oû  le  grand 
vesir,  prévenu  par  la  correspnndaucit  de  .Sinan- 
Pasetaa,  travaillait  à le  perdre,  comme  il  s'était 
ou’upé  de  la  ruine  de  Lala-Mustapha , mais 
sans  pouvoir  réussir  dans  ces  deux  complots.  A 
la  vérité,  Lala-Mustapha  avait  été  d'abord  .ar- 
rêté ; mais  bientiit  le  sultan,  qui  devait  le  trOne 
aux  manu'uvres  de  cet  homme,  lui  avait  fait 
grâce.  Quant  au  fils  d'Lsdemir,  Sokolli  le 
poursuivit  |>ar  tous  les  moyens, sotts  le  prétexte 
que  sa  présence  pourrait  porter  le  trouble  dans 
la  ville,  et  lui  fit  donner  i'ordre  de  se  tenir 
sous  des  tentes  avec  ses  gens  en  dehors  des  mu- 
railles. Ainsi  Osman  campa  prés  la  |iorle  d'An- 


(t)  Aalt , fot.  3S0. 
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drinople,  en  hiver,  exposé  à la  pluie  et  à la 
neige , au  milieu  des  ravages  de  la  |tcslc,  qui 
l'entourait  de  cadavres,  latrsque  le  sultan,  reve- 
n.iiit,  au  cu'ur  de  l'hiver,  d'Andrinople  à sa  ca- 
pitale, se  trouva  dans  le  voisiuagi'  de  ces  tentes, 
sans  rompre  le  silence,  laila-Mustapha,  déjà 
rentré  en  grâce,  et  qui  marchait  à cheval  à rûté 
de  lui,  se  héla  de  prendre  la  parole  : s Votre 
Majesté,  dit-il,  daignerait-elle  demander  à ses 
esclaves  qui  est  celui  qui  se  lient  sous  ces  ten- 
tes ?»  Le  sultan , r^ardant  de  ce  côté , dit  : • En 
effet,  qui  demeure  ici?  — CesI,  répondit  laila, 
le  fiLs  d L.sdemir,  qui,  sous  le  régne  du  sultan 
Suleimau , a conquis  à l'empire  l'Iemen  et  la  Nu- 
bie; ce  HIs,  après  avoir  marché  sur  les  traces 
de  son  |iérc,  demeure  ici  exposé  à la  pluie  et  à 
la  neige , dépouillé  de  tout  emploi.  > l^e  lende- 
main, un  chattischerif  conférait  à Osman  le 
gouvernement  de  liaszra.  lorsque  le  grand 
vesir  fit  des  représentations  à ce  sujet , Selim 
lui  ré|)ondit  : « liarde-loi  de  le  déposer.  > Toute- 
fois, au  lieu  d'élre  envoyé  à Basera,  Osman 
recul  ordie  d'aller  prendre  radininistralii.n 
d'Alisa , au  nord-est  de  l'Arabie,  aujourd'hui 
siège  des  W ehhabites. 

A|)Tcs  le  départ  d'Osman  de  l’Arabie,  Sinan- 
Pascha  avait  tanipé  dans  le  voisinage  de  Taas , 
à Alkaida,uù  il  reçut  la  nouvelle  de  la  {wise 
d'Aaden  par  le  commandant  de  la  flotte,  Chai- 
reddin-kurd  jlô  mai  I.v69|.  Sinan  nomma  son 
neveu  llusein sandschakbeg  d'Aaden,  et  mar- 
cha sur  Ssanaa.  Trois  routes  conduisaient  de 
Taas  à Ssanaa,  l’une  par  le  mont  Nakil-AI-Ah- 
mar;  la  seconde  par  la  vallée  de  Ssahban;  la 
troisième,  celle  de  Meiscm,  était  la  plus  longue, 
mais  la  moins  difficile  : Sinan  la  choisit,  il 
campa  entre  Dschobla  et  Taaker,  s'empara  de 
la  dernière  place , et , avec  le  secours  d'un  émir 
des  Ismaélilcs  qui  lui  était  dévoué,  dias.sa  les 
Seidijes  du  mont  Hulaisch;  emsuite  tomba  la 
placed'llabb,située  au  pied  du  mont  liudan  (1). 
Des  gratifleations  et  des  augmentations  de 
solde  ranimèrent  le  courage  de  l'armée  otto- 
mane (i).  Lue  division  de  troujves  fut  laissée 
pour  le  siège  du  château  de  Habb,  situé  aux  en- 
virons de  Dhamar,  qui  ouvrit  joyeusement  scs 


I(tJ  Kûtbeddio.  dans  les  notes  et  esUatis  des  nunus- 
crits  de  ta  bibliotfaèqiie  du  roi , I.  iv  , p.  478. 

(2)  /tûl. 
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portes  (I).  Cette  ville,  protégée  par  des  mu- 
iraillcs,  entourilc  de  jardins,  est  le  berceau  d'ui) 
grand  nombre  de  savants  : 1^  se  trouve  une 
académie  fréi)neulée  par  cinq  eeqls  éltvcs  (j'où 
sortent  les  lumières  des  Scidijes.  Krancliissaul 
l'étroit  passage  de  Dhiraaol-Kclb , l'armée  par- 
vint a Ssanaa , capiiale  de  l'Iemem , sur  une  ri- 
vière qui  se  dirige  vers  Dliamar  ['26  juillet], 
l-’air,  le  plus  pur  de  toute  l'Arabie,  est  si  dé- 
pourvu d'Iiumidilé,  que  la  viande  s'yeonscrvc 
plus  de  buil  jours,  si  salutaire,  que  l'on  amène 
paître  en  ces  lieux  les  chameaux  malades,  que  l'on 
ycovoie  les  hommes  aFt'aiblis  par  lessouti'ranccs 
pour  s'y  rétablir.  On  n'y  voit  guère  d'insectes, 
il  ne  pleut  qu'en  juillet,  août  et  septembre,  et 
seulement  après  le  coucher  du  soleil,  de  sorte 
que  les  occupations  de  la  journée  ne  sopt  ja- 
mais ioterronipues  par  la  pluie.  A Ssaaua , |'un 
montre  encore  lesriiines  du  palais  de  Choimlan, 
non  moins  fameux  dans  l'histoire  arabe  que 
ecuy  (jeSedir  et  de  Cbavs  ruak.  Isc  cbalife  Osman 
détruisit  ce  paUis  en  ijcpit  d'une  prophétie  qui 
prédisait  une  mort  violente  au  destructeur.  La 
magnideence  dp  Çhonidan  avait  été  égalée  par 
le  roi  éthiopien  Abraha,quj  éleva  aussi  dans 
ce  lieu  upe  église  chrélieune , dont  les  riclu'^ses 
en  or  et  en  argent  devaient  détourner  les  peu- 
ples du  pèlerinage  de  la  Alecque , et  les  attirer 
à Ssanaa.  Après  l'entrée  des  Ottomans  dans 
celte  ville,  Alemibcg  s'empara  du  chàlean  de 
Claaulan,  appartempd  è bal  ran  (2),  l'un  des 
plus  puissants  liculeiianls  de  Mutablier.  Cette 
place  fut  rasée,  ainsi  qpe  la  ville  de  Sebibam , 
située  au-dessous  du  cbatcau  de  kcvvkebait,  la 
plus  forte  de  l'Iemeu  [|7  aniU  Là69!.  la:  Itegler- 
beg  llasan-l’ascba  et  A|abtnud-Pa$cba  reçu- 
rent ordre  de  prendre  ce  dernier  )>oint  ù revers 
avec  l'éutir  Abdullah-Albamadanj,  tandis  que 
Sioaq  l'attaquerait  de  front  avec  son  armée  (il). 
iyiut»blier  cl  ses  deux  fils  Alfiadi  et  Lulfafialt 
tenébreut  des  sortirs  de  la  ville  voisiqe  de  fiele  ; 
Àltnadi  fol  tué  daps  UP  de  ces  engaSè'uenls. 
ifosan  et  Abdullah-Albaaadaui  soo<nireut  les 
cbAtcauxdesniontagnei;  Sinan,  après  nue  pre- 


r f ) KoibeéOijB  ) <taus  tes  notes  et  extraits  des  maou- 
•criU  de  la  b.btiotbêque  du  roi,  I.  iv  , p.  481. 

(2)  Asti.  fol.  3S2. 

(.3)  Koibeddin , dans  les  notes  et  eiiraitt  des  nuiau- 
•eriln  de  Is  bibliobêquedu  roi , I.  |v  , p.  483. 


mière  attaque  inlhictiieuse , prit  le  cbâleau  de 
lldlul-ls  t).  Alors seulemciit  (tuls'ouvrirdansles 
règles  le  siège  de  kcvtkeban,  que  le  vesir  con- 
fia au  beglerbcg;  lui-ménie  At  eonduire  de  son 
camp  , a son  lieulcii.int , de  la  grosse  artillerie, 
qu'il  fallait  monter  A force  de  bras  ou  i l'aide 
de  machines,  à cause  des  difficultés  opposées 
par  les  roeliers  abruptes,  la;  fossi;  profond , ou- 
vert sur  un  fond  marécageux , cumiiiuniquait 
avec  le  château  [lar  une  voie  souterraine,  que 
suivaient  les  as.sjégcan(s  pour  venir  enlever  les 
pierres  avec  lesquelles  les  Oltomaus  préten- 
daiCDt  cumhler  le  fossé  (2)  Mobammedheg , fils 
de  Schemscddiii , eommaudaiit  de  Keu  keban  , 
tuut  résolu  iju'il  fol  de  se  défendre  jusqu'A  la 
dernière  extrémité,  prévit  uéaumoiiis  la  né- 
cesdlé  d'une  capitulation  prochaine , et  mil  en 
liberté  sept  be(;s  turcs  (ij)  [28  qeiobre].  De  son 
côté , Alulablter  trompa  les  Arabes  en  faisant 
allumer  des  feux  sur  les  montagnes  en  signe  de 
victoire , et  les  attira  dans  son  camp  par  l'espoir 
qu'il  leur  laissa  concevoir  de  partager  avecfoiles 
dépouilles  de  l'ennemi  vaincu  ;de  |a  sorte,  i|  réu- 
nit mille  cavaliers  et  bplt  mille  faptassins , avec 
lesquels  il  attaqua  le  vesir,  qui  pouvait  A peine 
ranger  donce  mil  le  boinmes  en  bataillé;  msisil 
fot  battu  i',.  Alors  il  eut  reepufs  A d'aplres 
nioyena  puur  tromper  les  Arabes  fiu  désert , et 
fit  courir  le  bru|l  d'apparitions  du  prophète  , et 
compta  beaucüç'P  sur  l'effet  d'm>e  éefipse  de  lune 
qu'il  avait  prédite  (ô).  8eid-b'asz|r,  l'un  deses 
plus  vaillants  partisans  , s'était  détaché  de  foi  ; 
mais  Katran , surnommé  Afoicdscbiiun  ( le  fu- 
rieux },  et  Ali-lien-Tabir,  soolevèrent  lool  le 
pays  en  sa  faveur,  et  inquiétèrent  les  communi- 
cations entre  Ssanaa  et  i'armée  turque;  bicniât 
même,  grAces  à des  intelligeoces  pratiquées 
avec  le  beg  turc  )lemi-|leg,  ils  firent  tomber 
S.sanaa  entre  leurs  mains  (6),  et  ie  eurps  de 
troupes  chargé  du  siège  fie  llabh  fut  surpris  et 
battu  par  les  Arabes.  Les  attaques  sans  cesse 
rcuajssantesdetantde  poitUs  réclamaient  l'en- 


(1)  KotWddin . dans  le«  nolet  cl  cxiratis  des  maDU« 
scrüt  delà  biUlio(bèi|iieiiu  roi , I.  iv , p.  4M. 

JHd..  p.  ^86. 

(3)  Aali . foi.  364. 

(4)  Kotbeddin,  dans  les  notes  et  extraits,  K it, 
p.48». 

(5)  Ibid.,  p.  jSi, 
iQ)  Ibid.,  p.  4ttô. 
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vol  de  nouveaux  corps  de  la  part  des  Turcs. 
Karagees-Beg  et  Perwis-Bcg,  ainsi  que  le.'>su- 
liasclii-.Xhmed,  reçurent  l'ordre  de  del)u.squer 
les  Seidije  du  mont  Sumar;  Abdi-Ueg,  .Sand- 
schakbeg  de  Tamar,  et  celui  de  Hodaa,  les 
cha.ssèrent  de  lerim;  il  ne  restait  plus  qu'a 
leur  enlever  le  district  de  Budaii  et  le  château 
de  llabb.  I.es  travaux  de  siège  devant  Kewkcban 
marchaient  lentcmciit.  Vn  pont  a balustrade  de 
fer,  qu'il  avait  fallu  faire  venir  de  .''sanaa,  et 
quiavait  été  jeté  de  nuit  sur  le  fos,sè,  pour  don- 
ner passage  aux  assiégeants  vers  les  mu- 
railles, se  rompit  delui  inème;  le  rocher  résista 
aux  mines.  Pour  protéger  les  travailleurs  occu- 
pés a préparer  un  nouveau  passage , on  éleva 
une  tète  de  pont  qui  mit  les  Turcs  a r.ibri  de 
l'artillerie  de  la  place.  Lorstjuc  ces  ouvrages  fu- 
rent achevés,  l'instant  [varais.sait  approcher  où 
la  place  allait  être  em|)orléc  de  vive  force;  mais 
les  deux  partis  étaient  fatigués  d'un  siège  qui 
durait  depuis  plus  de  huit  mois , cl  Mohammed, 
fils  de  Schemseddin , jiréta  l'oreille  aux  proi>o- 
sitions  qui  lui  furent  faites  par  Dschemaleddin, 
Imam,  juge  et  secrétaire  privé.  Des  lettres  fu- 
rent échangées  entre  lui  et  le  vesir;  un  accord 
se  conclut  movcnnantdes  otages  et  l'investiture 
du.sandschak  de  kewkcban  pour  Mohammed, 
avec  un  irailemeot  de 600,000  aspres(I).  Mu- 
tahher,  l'imam  des  Seidije,  se  trouva  réduit  à la 
)iaix.  Elle  se  fit  aux  conditions  suivantes  ; les 
droits  de  souveraineté  de  l'islam  étaient  ex- 
clusivement attribués  au  sultan;  toutes  les 
anciennes  po.ssessions  turques  reviendraient  à 
la  Porte;  Mutahher  ne  prêterait  aucune  assis- 
tance aux  rebelles  de  Habb. 

Ce|vendantlebeglerbeg  deriemenrécemmcnt 
nommé,  Behram-Pascha,  frère  deBidhwan-Pas- 
chaetfilsde  Kara-Schabin,  arrivéà  Sehid  le  21 
mai  1670,  s'était avancédeTaas vers  Albeda , et 
avait  maiehé  de  lit  sur  llabb,  dont  la  prise  fut 
facilitée  par  l'explosion  du  magasin  à poudre,  et 
par  l'empoisonnement  d'Ali , fréredcMutahher. 
Par  cette  conquête,  et  par  la  réduction  d'autres 
châteaux  durant  les  sept  années  de  son  gouver- 
nement, dont  le  |M>ëte  ottoman  Nibali  a chanté 
les  hauts  faits  (2j,  Behram-Pascha  compléta  la 


(t)  Nol»  et  extraits , p.  499. 

(2)  Futuhatut-leoiea  de  IVUutt,â  tabibliothèque  im- 
périale , u"  479 , et  Sebebabi  ; Aati , tbl.  359.  Ramiiai  et 


I conquétederiemen,  qui  doit  être  attribuée  aux 
cffoi  ts  successifs  ou  réunis  de  ce  chef,  d'Osman 
cl  de  Sinan.  Après  avoir  donné  au  nouveau  be- 
glerbeg  les  instructions  nécessaires  pour  sa 
conduite  dans  le  gouvernement  du  pays , Sinan 
s’embarqua  le  I"  mars  l.x71  â Moka  , prit  terre 
à D^chidde,  et  se  rendit  â la  Mec  que  pour  ac- 
complir un  pèlerinage  solennel.  Par  ordre  du 
I chcrif,  rinspecietirdu  .sanctuaire  et  le  chef  des 
ulémas  vinrent  à .«a  rencontre.  I.es  principaux 
begs  de  sa  suite  étaient  Mustapha-Beg , fils 
d'Ajas-Pascha;  son  neveu,  Ibrahim-Beg  ; émir 
llanKad , .scheich  des  Arabes;  Beni-Chaibar, 
scheich  des  Arabes  de  Dschise  ; Ssolak-.Ahmed- 
Beg,  Ali-Beg,  et  d'autres  (I).  Après  les  fêles 
de  la  réception  , l'audience  donnée  aux  seides 
dans  l'Académie  de  Melik-Eschref-Kaitbai , et 
la  visite  du  schcrif  Ebu-Ncmi , Sinan  alla  exa- 
miner les  travaux  i la  source  d’Arafat  (3),  visita 
la  montagne  de  Thor  (Taurn),  la  grotte  à l’en- 
trée de  laquelle  les  pigeons  avaient  établi  leurs 
nids,  les  araignées  ourdi  leurs  toiles  pour  dé- 
rober le  prophète  aux  recherches  de  ses  persé- 
cuteurs (2),  et  passa  ainsi  un  mois  entier,  jus- 
qu'à l’approche  de.sjours  spécialement  consacrés 
aux  pieux  voyages  dans  la  dernière  lune , appe- 
lée à cause  de  cela  lune  du  pèlerinage.  Après 
que  les  trois  caravanes  des  pèlerins  de  la  Syrie, 
de  ricmen  cl  de  l’Égypte  se  furent  réunies  sous 
la  couduite  de  leurs  émirs , le  huitième  jour  de 
la  lune,  le  vesir  Sinan  ,se  rendit  à Mina  pour  y 
passer  la  nuit  selon  les  prescriptions  de  l’islam  ; 
le  lendemain  il  gagna  la  mosquée  d’Abraham, 
sur  le  mont  .Arafat , où  la  prière  fut  récitée  (lour 
le  sultan  des  .sultans  , le  chakan  des  chakans, 
le  souverain  de  deux  mers  et  de  deux  parties 
de  la  terre,  serviteur  des  deux  saintes  rési- 
dences de  l'islam  , le  sultan  Selim-Chan , fils  du 
sultan  Suleiman-Chan.  La  nuit  fut  passée  à Mu.s- 
dclifc,  et  le  lendemain  malin  l'on  se  mit  en 
route  pour  Mina  et  la  Mecque.  Sept  fois  les  pè- 
lerins franchirent  l'espace  entre  Ssafa  et  Mer- 
we  ; chaque  pèlerin  lança  des  pierres  du  côté 
de  Dschcinrei-Akba  contre  Satan , le  maudit  ; 
sept  fuis  on  fit  le  tour  de  la  maison  sainte. 


Mimaji  chantèrent  surtout  tes  actions  de  Sinan-Paseba; 
Aati,  fol.  350. 

(1)  Kotbeddin  , fol.  2tX). 

(2)  yèi<f.,fol.20l. 

(3)  /tid.,  foL  204 
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ainsi  qu'avait  fait  Abraban , et  le  aacriflce  fut  Kotbeddin-Mohanuned-ben-Mohaninied  de  la 
coDsonimé.  Après  le  coucher  du  soleil,  on  lança  Mecque  à l'occasion  de  ce  pèlerinage(l),  l’encou- 
encore  trois  fois  sept  pierres  dans  les  directions  rageantàécrirelerécitdesacampagne  en  Arabie, 
indiquées,  et  le  lendemain  se  renouvelèrent  la  lui  contant  les  événements  de  sa  propre  bouche, 
course,  accomplie  sept  fois  entre  Merwe  et  et  lui  recommandant  le  poème  où  le  poète  turc 
Ssafa,  le  jet  des  sept  pierres,  et  les  sept  tours  \ Rumusi  avait  chanté  la  conquête  de  l'Iemen. 
delà  maison  sainte  ( 1 ).  En  mémoire  de  son  sé-  I C’est  à cet  encouragement  que  Sinan  doit  le 
jour  a la  Mecque, Sinan  fit  établir  une  fontaine,  ! seul  éloge  exprimé  sur  son  compte  par  les  bis- 
et institua  trente  lecteurs  du  Koran,  dont  cha-  [ toriens  ottomans,  et  la  littérature,  l'œuvre 
cun  devait  réciter  un  Irentièmedu  livre  sacré;  historique,  qui  nous  a guidés  dans  notre  «posé 
mais  il  assura  bien  mieux  son  souvenir  dans  l’his-  1 tlé  la  soumission  de  l’iemeo  (2). 
toire  en  comblant  de  présents  le  savant  légiste  j 

(I)  Kotbeddin,  dans  les  notes  et  extraits,  I.  IV,  p.  41$ 

et  416. 

(I)  Kotbeddio  , fol.  20S.  | (î)  El-Berkol-Jeniani  B Fethil-OeinanL 
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DATE.  — REROUTEllEMERt  DE  LA  PAIt  ATEC  l’aI'TWCDB.  — BBBÉSATB.  — MDRI  DE  SELUI.  — 
MORIHERTS,  ESPRIT  DE  SOR  REcRE. 


La  conquête  de  l'Arabie,  accomplie  pour  la 
secoude  lois  par  les  armes  ottomanes,  laissait 
maintenant  toute  liberté  pour  s'occuper  de  la 
soumission  de  Chypre,  projet  favori  de  Selim 
lorsqu  il  était  encore  prince  héréditaire,  et  qui 
eoiin,  dans  la  cinquième  année  de  son  ré|;ne, 
pouvait  être  mis  A exécution.  Le  principal  ins- 
trument de  ces  plans  était  un  juif,  qui , plus 
puissant  et  plus  influent  que  maint  vesir  sous 
Selim,  en  raison  du  rôle  qu'il  joua,  mérite  d'étre 
étudié  de  plus  près.  Joseph  Nassy,  jadis  nom- 
mé don  Miqucz,  Portugais  d'origine,  l'un  de 
ces  juifs  convertis  forcément,  mais  en  appa- 
rence seulement,  au  christianisme,  appelés  mo- 
ranes,  était  venu,  dès  1e  règne  de  Suleiman, 
avec  son  frère  à Constantinople,  où,  par  amour 
pour  une  jeune  juive,  aus.si  riche  que  belle,  il 
était  retourné  à la  foi  de  ses  pères.  Avec  des 
présents  de  perles  et  de  pierreries , avec  des 
prêts  en  argent , et  par  des  offrandes  de  vins 
précieui,  il  sut  .si  bien  s'insinuer  auprès  de. Se- 
lim,  alors  gouverneur  de  Kutahije,  qu'il  devint 
l'un  de  ses  principaux  favoris;  et  ce  crédit  donna 
lieu  à une  opinion  bien  étrange  parmi  le  peu- 
ple : c'est  que  Selim  n'était  pas  le  bis  de  Sulci- 
man,  mais  qu'il  était  né  d'une  juive,  et  que, 
changé  au  berceau,  il  avait  été  introduit  furti- 
vement dans  le  harem.  En  satisfaisant  la  |>ass  on 
de  .''clim  pour  les  ducats  vénitiens  et  les  vins 
de  Chypre , .Miquez  représenta  au  futur  sultan 
eombienil  serait  facile  de  se  procurer  ces  biens 
en  abondance  par  laconquètedeChypre.  L'n  jour 
que  sa  tète  était  pleine  des  vapeurs  nées  de  la 
liqueur  produite  dans  celte  Ile  bienheureuse, 


Selim  embrassa  son  ami,  qui,  depuis  qu'il  était 
redevenu  juif,  avait  quitté  le  nom  de  Juaii  Mi- 
quez pour  reprendre  relui  de  Joseph  Nassy,  et 
lui  dit  : «Courage!  si  mes  voeux  sont  remplis, 
tu  seras  roi  de  Cliypre.  » Cette  promesse,  feile 
dans  l'ivresse,  in.spiraau  riche  juif  de  si  magni- 
fiques espérances,  qu'il  adopta  les  armes  de 
Chypreavec celte  légende  : Joseph,  roi  de  Chy- 
pre, et  les  fit  peindre  sur  sa  maison  comme 
I symbole  de  la  conquête  future.  Il  se  vil  fortifié 
dans  ses  ambitieuses  pensées  par  le  sultan,  qui, 
aussitotaprèsson avènement  au  trône, le  combla 
de  titres  brillants  et  de  befs.  Lorsqu'au  retour 
de  Selim  de  Belgrad,  Miquez  alla  au  devant  de 
lui,  et  lombaà  sespied.s,le  sultan, l'embra.vsanl, 
l'éleva  au  rang  de  duc  de  Naxos , et  des  douze 
principales  Cyclades.  Pour  ces  domaines,lefeu- 
dalairene  fournil  que  I4,000diicatsdelribul,  et 
12.000  ducats  pour  la  dlme  du  vin,  qui  seule 
lui  produisait  15,000  couronnes.  Vainement  le 
deflerdar  fit  des  représentations  contre  de  si 
grandes  faveurs;  Selim  les  repoussa,  en  disant 
i que  les  choses  avaient  été  ainsi  réglées  par  les 
I dernières  volontés  de  Suleiman  (1).  Le  duc  de 
l >aios  actuel  fut  appelé  à Constantinople , et  dé- 
I pouillé  de  sa  dignité  (2);  la  suzeraineté  véni- 
I tienne  sur  l'Archipel  s'éteignit  au  profil  du  juif 
de  la  cour , duc  de  Naxos , Parue , Andros  et  des 
Cyclades.  Dans  l'année  même  de  l'avénement 
de  Selim  au  trône,  l'ambassadeur  vénitien  crai- 


(1 } Grriacb  » p. 

(2)  Rap(io(i  de  l'ambanade  véniiienDe , dans  )e%  ar- 
cbivpi  tmpérialea  rt  royale*. 
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gnait  déjà  qur  le  nouveau  sultan  ne  se  proposât 
la  conquête  de  Chypre,  et  ses  inquiétudes  ne  le 
trompaient  nullement.  A la  vérité,  les  conseils 
bienveillants  du  grand  vesir  s’opposaient  à de 
tels  projets,  et  tant  que  la  paix  n'était  pas  con- 
clue avec  l’empereur,  que  la  révolte  n'était  pas 
domptée  en  Arabie , il  ne  ptouvait  guère  être 
question  de  guerre  avec  Venise.  Mais  à peine 
le  repos  fut-il  rétabli  en  Hongrie  et  dans  l'Ie- 
incn , que  Joseph  déchaîna  la  passion  de  Selim 
pour  l'or  et  pour  le  vin , et  mit  en  jeu  tous  les 
ressorts  de  ses  intrigues  pour  arriver  à la  pos- 
se.ssion  du  royaume  déjà  embrassé  p:ir  ses  cspjé- 
rances.  L'incendie  de  l'arsenal  de  Venise,  allumé 
probablement  par  des  émissaires  du  juif,  avait 
abattu  le  courage  de  la  république,  et  enflammé 
d'une  nouvelle  ardeur  le  parti  qui,  à Constan- 
tinople, désirait  la  guerre  contre  Venise.  A la 
tête  de  ce  parti  étaient , avec  Miquez,  les  deux 
vesirs  Piale  et  l^la-Mustapha , tous  deux  brû- 
lant de  reconquérir  hautement  par  des  actions 
d'éclat , sur  mer  et  sur  terre , leur  renommée 
compromise  en  des  entreprises  précédentes  (1  ). 

grand  vesir,  déjà  ennemi  déclaré  de  Àli- 
qucz(2),  perdit  son  plus  puissant  point  d'appui 
dans  la  résistance  opposée  à ces  projets  belli- 
queux, lorsque  le  mufti  Ebusuud  déclara  au 
sultan  que,  d'après  l'esprit  de  l'islam,  les  sommes 
néces.saires  pour  la  fondation  de  la  grande  mos- 
quée, alors  en  pleine  construction  à Andri- 
nople,  ne  devaient  pas  être  fournies  par  les 
moslims,  qu’il  fallait  les  lever  par  la  victoire 
sur  les  infldêles;  il  rendit  même  un  fetwa  qui 
érigeait  en  acte  de  piété  la  violation  de  la  paix , 
déterminée  par  l'ardeur  de  la  conquête.  Voici 
cette  pièce  remarquable,  que  les  historiens 
ottomans  n’ont  pas  rougi  d'inscrire  dans  leurs 
annales  (3,1 

Oemanâc.  « Si , dans  un  pays  précédennnent 
soumis  au  pouvoir  de  l’islam , mais  ensuite  ar- 
raché à celte  autorité,  les  infidèles  transforment 
les  mosquées  en  églises . oppriment  l’islam , et 
jettent  partout  le  .scandale;  si  le  prince  de  l'is- 


(1)  Hitloire  de  l'Archipel,  p.  303;  Albert  de  Wyiz, 
ripport.  dens  let  erebiree  impériales  et  royales  (lSii7j. 
Voy.  aussi  le  journal  de  Gerlacb.  p.  426. 

(2)  Journal  de  GcrlacU  , p.  30. 

(3J  Htsioire  des  guerres  nuritinies  des  Onomans , Im- 
primée à Coiisianiiiiople,  fol.  40,  et  dans  Mouradjea 
d'Ohsaon , édit.  in-3°,  p.  73. 
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lam , poustté  par  un  saint  zèle  pour  la  vraie  fol , 
vent  enlever  de  nouveau  ce  pays  aux  mains 
des  mécréanls,et  le  réunir  sous  la  puissance 
des  seclaleiirs  du  prophète;  si  l'on  est  eu 
pleine  paix  avec  les  autres  possessions  de  ces 
infidèles;  si,  dans  les  actes  et  traités  pacifiques 
à eux  remis,  ce  pays  a été  compris,  le  texte 
simple  de  la  loi  offrc-t-il  un  obstacle  qui  em- 
pêche de  rompre  ce  traité?» 

Ji^/wnse.  O Un  tel  obstacle  ne  peut  se  présu- 
mer. Le  prince  de  l’islam  ne  peut  conclure  la 
paix  légitimement  avec  les  infidèles,  que  s'il  en 
résulte  utilité  et  avantage  pour  la  généralité 
des  moslims.  Si  cet  avantage  général  n'est  pas 
obtenu,  la  paix  n'est  pas  légitime.  Aussitôt 
qu'apparalt  une  utilité,  durable  ou  passagère, 
il  fiiut  absolument  saisir  l’occasion  favorable  de 
rompre  la  paix  : ainsi  le  prophète  ( que  Dieu 
assure  son  salut  ! j conclut  avec  les  infidèles , 
dans  la  sixième  année  de  l'hégire , une  paix  qui 
devait  durer  jusqu'à  la  dixième , et  Ali  ( que  sa 
ftiee  soit  honorée  !)  écrivit  ce  traité.  Néanmoins 
il  trouva  de  la  plus  haute  utilité  de  rompre  la 
paix,  et  d'attaquer  les  mécréants  dans  la  hui- 
tième année  de  l'hégire,  et  de  conquérir  la 
Mecque.  Votre  Majesté,  chalife  de  Dieu  sur  la 
terre,  dans  sa  sublime  volonté  impériale,  a ton- 
joursdaigné  imitiT  la  noble  sunna  du  prophète. 
Écrit  par  le  pauvre  Ebusuud.  » Iæ  p étendu 
droit  de  .Selim  à la  possession  de  Chypre  s’ap- 
puya donc,  en  vertu  de  ce  fetwa,  sur  la  suzerai- 
neté précédente,  que  les  Arabes,  sons  Omar, 
puis  les  sultans  d'Égypte,  avaient  exiTcéesur 
cette  Ile;  il  était  encore  fortifié  |)ar  cette  cir- 
constance, que  les  revenus  de  Chypre  avaient 
été  jadis  appliqués  par  les  sultans  d'Égv  pie  à 
l'entreflen  des  deux  saintes  résidences  de  l’is- 
lam, la  .Mecque  et  Médine;  c'élail  donc  un  de- 
voir religieux  de  rendre  ces  produits  à leur 
destination  antérieure.  D'abord  on  envoya  l'in- 
terprète Mahmud  (1)  porter  des  plaintes  à Ve- 
nise; puis  le  tschausch  Kul  ad  y alla  pour  récla- 
mer de  la  républiqueJa  cession  de  Chypre  comme 
prix  du  mainticu  de  la. paix  (2).  Il  fallait  un  tel 


tl)  Rapport  de  Rjriii , daot  \n  arebivet  itapérialea  et 
royale*. 

(2)  Foglieila  , Paniia,  p.  »38-42 , Saoredo  » Caranîolo, 
Ront  tout  d’accord  sur  ce  point  ; tiraliani,  p.  66,  est  seul 
en  dcMccord  avec  eux , et  i tort. 
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sacrifice  pour  çaranür  la  sùrc(ê  des  ]t^l<Tins  se 
rendant  par  mer  à la  Mecque  et  à Médine,  la 
destruction  des  IxMimens  de  pirates,  qui  juqua- 
lors  avaient  trouvé  un  abri  ^ Chypre,  et  enfin 
l'honneur  du  sultan.  Le  sénat  répondit  dip,ne- 
inent  par  un  refus;  quant  au  peuple,  il  fut  livré 
ù une  si  violente  irritation , que  le  tMiiatmh  dut 
être  emmené  jwr  une  porte  de  derrière  pour 
sauver  sa  vie(l;.  Le  grand  ve>ir  tenta  encore 
de  conjurer  l'orage  grossissant , et  de  donner 
au  moins  une  autre  direction  aux  armements 
poussés  avec  activité.  Il  appuya  de  tous  ses 
moyens  les  députés  envoyés  à Constantinople 
par  les  Maures  chassés  d'Kspagne . qui  implo- 
raient l'assisiancc  du  sultan  ; mais  ses  efTorls 
Furent  impuissants  (2).  Le  devoir  religieux  qui 
ordonne  de  soutenir  les  inosliins  rxpuLés  cé- 
da devant  l'amour  des  ducats  vénitiens  et 
du  vin  de  Chypre,  et  la  conquête  de  l'IIc  fut 
résolue. 

On  a vu  que  Chypre,  comprise  aussi  dans 
l'empire  romain,  était  dominée  parle.  Arabes. 
Baudouin,  rui  de  Jérusalem  . et  Richard,  roi 
d'Angleterre  , succédèrent  A ces  conqu  rants , 
et  ne  se  montrèrent  pas  moins  furieux  dévas- 
tateurs [ 1 191  ] ; ensuite  Richard  engagea  l’ile 
aux  templiers  pour  20,000  marcs  d'argent  (3^; 
etquand  lesbabitantsse soulevèrent  ouvertement 
contre  la  tyrannie  des  chc  aliers  du  Temple , 
il  la  vendit,  au  prix  de  10,000 pièces d or,  A 
Guy  de  Lusignan  Après  les  mas.sacres  exé- 
cutés sous  Pierre  le  Petit,  iNicosia  et  Fama- 
gosta  furent  cédées  aux  Génois  (5)  11192],  Le 
roi  Janus  fut  pris  et  emmené  par  lesiroupes  du 
sultan  égyptien  Ber.sebai;ct  depuis,  les  sultans 
regardèrent  Ch\prc  comme  pays  conquis  et 
tributaire.  Le  roi  Jacquts  prêta  au  kairc  ser- 
ment de  fidélité  au  sultan  Tahir(G;,  qui  le 
.soutint  contre  Aloys  de  Savoie , é|)oux  de  la 
reine  Charlotte  de  Lusignan  ; et , durant  trois 
ans , les  mameluks  désolèrent  cette  lie  malheu- 
reuse 7 }■  Dès  le  commenctMiienl  du  quatorzième 


(IJ  Kofilwlta  , Hanita^.sajjredo. 

(2;  ibnLtiX  Uratiaiti  ; Aali , év^uetiH’lil , fol.  JÔ8; 
FatKbrwi,  loi.  \bl. 

(dj  LukigiiaD  et  Hf  iobard. 

(4)  Ihid. 

(âj  Jbid. 

(6)  Dana  Retnliard  , I.  il.  p.  53. 

(7)  LutiBOU  , fol.  69. 


I sifclc,  lis  \ énilirns  s'établirent  dans  les  villes 
principales  de  Chypre,  A Nicosia,  l.iniasol, 
ramagnsla  ,I’aphos,  et  y obtinrent  des  éj;lises, 
des  halles,  une  maison  jiour  le  balle,  une  rue 
non  fermée , et  beaucoup  de  privilèges.  Jacques 
épou.sa  la  noble  vénitienne  Calarina  Cornaro', 
PI  lorsqu'il  fut  mort,  ainsi  que  son  fils,  non 
sans  soupçon  d'empoisimnement  de  la  part  des 
\ éniliens,  ('.alarina,  déclarée  fille  de  la  répu- 
blique, finit  par  abandonner  son  royaume  à la 
mélroimlc.  Le  sénat  déguisa  ce  sacrifice  forcé 
.sous  les  honneurs.  Calarina  fut  conduite,  avec 
une  (Kimpe  royale , sur  le  bueentaurc  àSainl- 
.Marc.  Après  sa  mort,  un  magnifique  tombeau 
lui  fut  élevé  , sur  lequel  le  ciseau  de  Coiitino 
sciil))la  en  pierre  l'image  de  la  belle  et  infor- 
tunée reine  ; le  pinceau  du  Titien  nous  a aussi 
conservé  celte  noble  figure  (I  \ Depuis  la  cession 
f.iile  par  Calarina  Cornaro,  Venise  occupait 
sans  conlesialion  le  plus  beau  point  d'appui  au 
nord-est  de  la  Méditerranée. 

L'cnirrprisc  contre  Chypre  fut  dirigée  par 
les  plus  ardents  promoteurs  : Lala-Musiapha 
fut  nommé  srrasker  des  troupes  de  débar- 
qucinem,  et  Piale-Pascha , commandant  en  chef 
des  forces  maritimes.  Ce  dernier  eut  .sous  ses 
ordres  le  kapndan-pasclia,  Muesin-Alisade;  à 
I.ala-Mustapha  furent  soumis  les  beglerbegs 
d'Analoli,  Iskender  - Pascha , de  Karamanie, 
■Miistapha-Beg,  d'Alep,  Derwisch-Pascha , de 
Scliehrsol,  .Miistapha-Pascha, ainsique  lesbegs 
rumilioles  de  Tirhala , Janina,  llbeszan,  Perse- 
rin,  et  de  Morée  (2).  La  flotte  était  divisée  en 
trois  escadres  qui  partirent  successivement  dans 
l'e-pace  de  trois  mois.  En  mars,  Murad-Reis 
mil  à la  voile  pour  Rhodes  avec  vingt-cinq  ga- 
lères; eu  avril.  Piale,  avec  soixante-quinze  et 
treille  galioles(.'i);  et  en  mai , le  kapudao-pas- 
cha  prit  la  mer  avec  Irenle-six  galères , douze 
fusies,  huit  malioncs , quarante  bâtiments  de 
iran.spori  (tour  les  chevaux , et  quarante  vais- 
seaux appelés  karamursales , chargés  de  trou- 
pes, de  vivres  et  d'artillerie  (d).  Après  avoir  re- 


(i;  Dam  l>fl[li«  de  .San-Salxalor  le  trouve  te  lom- 
beau , dins  le  paiazj»  Manlrint,  le  portrait. 

(2;  Aali , UA.  368. 

(3}  Rapport  du  baile  Barbaro,  du  20arril  1570. 

(4)  Coritariui , Vent.,  1595,  fol.  5,  et  fol.  9;  Histoire 
d«  Roerret  mtriUmet , fol.  40, 
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nouvelé  ses  provisions  à Négreponl,  Piale 
débarqua  d'abord  à Tine,  dans  l’espoir  de  sur- 
prendre celle  Ile , el  peul-élre  dans  la  vue  de 
la  réunir  au  duché  du  juif  favori  de  Seliui.Juan 
Miqurz.  Huil  mille  hommes  promeiièrenl  le  fer 
el  le  feu  sur  le  pavs;  mais  le  courage  inflexible 
du  commandant  Jérôme  Parula  sauva  pour 
celte  fois  la  place  et  nie  de  fine  du  Jour  per- 
mauent  des  Ottomans.  Piale  rembarqua  les 
troupes,  et  se  dirigea  sur  le  golfe  defenika.  Le 
l'^aoùl,  la  flotte  turque  jeta  l'ancre  devant  Li- 
masol , dans  le  voisinage  de  l'ancien  Amalhiis, 
et  débarqua  librement  les  troupes.  Leprové- 
dileur  Mcolo  Dandolo,  dans  son  ignorance  et 
son  incapacité , avait  même  défendu  au  com- 
mandant des  troupes,  Astor  Baglioni,  d’empè- 
cher  avec  ses  troupes  la  descente  des  enne- 
mis (I);  et  telle  fut  son  imprévoyanee,  que  les 
paysans  libres  de  l'Ile  ayant  formé  des  cor(>s 
auxquels  était  confiée  la  garde  du  rivage,  il 
leur  avait  permis  de  rejoindre  leurs  fbjers  et 
leurs  femmes.  On  n'avait  pas  à signaler  une 
ignorance  moins  déplorable  dans  le  maître  de 
l'artillerie , Jacques  de  A'ores,  comte  de  l'ripuli, 
qui  à peine  avait  vu  auparavant  une  pièce  de 
canon;  le  comte  de  Rocas,  lieutenant  de  Ba- 
glioni , n'avait  pas  plus  d’expérience  mili- 
taire (i).  lai  levée  en  mas.se  des  pay.sans  était 
sous  les  ordres  des  frères  Singlitico;  les  ca'a- 
liers  réguliers,  les  stradiotes  el  les  irréguliers , 
les  guaslatori,  étaient  commandés  par  ÿcipion 
Caraffa  : le  colonel  des  Albanais  était  l'ielro 
Roncadi  (il).  Le  poste  de  Leflari , dans  le  voisi- 
nage de  Limasul , s'élail  rendu  volontairement 
à la  première  sommation , et  le  serasker  Musla- 
pha-Pascha,  |)our  gagner  les  antres  loi'aliiés, 
avait  ménagé  la  vie  et  les  propriétés  des  habi- 
tants. Afin  de  prévenir  l’eftel  de  cet  exemple , 
les  Vénitiens  voulurent  châtier  rigoureusement 
l'infidélité  de  leurs  sujets,  si  facilement  réduits 
au  joug  ottoman:  ils  surprirent  de  nuit  l,ef- 
tari,  massacrèrent  sans  pitié  les  habilauls,et 
entraînèrent  les  femmes  et  les  enfants  dans  les 
montagnes  (4). 

(1]  UtMrto  Fonlietia  ; Gfoovj  , 1598  , I.  i , p.  7(1. 

(3)  Parula , Calepio , PoglifUa  , et  le  rapport  d'am- 
baiaade  de  Couaiaatiaople , daui  les  archives  impériales 
et  royales. 

(3)  Parula,  p.  73  et  79. 

(4j  floslietia,  p.8l. 
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Cependant  quatre-vingts  galères  turques  s'é- 
taient détachées  de  la  flotte,  et  avaient  fait  voile 
verslacùtedeharamanie.  pour  y prendre  encore 
des  renforts  de  troujies.  Parmi  les  chefs  qui  di- 
rigèrent ces  opérations,  il  en  est  deux  dignes 
d'èlrc  iioimiii'S,  le  isrhanschSchaaban,  renégat 
siyrien,  appelé  originairement  Haraker(l),  el 
Dal-Mohammed,  alors  secrétaire  du  dikait^^s 
lard,  beglerhegde haffa , connu comiÙ^'tisBiC- 
leurdii  Mesiieni,  qui  dans  la  suite  devint  Àtllre 
des  requêtes  d'Osmaii-Pacha.  Dans  la  cam|iagne 
de  Schirwan , il  avait  été  pris  par  les  as.sas8ins, 
qui  le  relinrcnl  longtemps  captif  au  château 
d'Alamnl,  leur  repaire.et  délivré  enfin  â l'épU- 
qiie  de  la  pri.se  de  febris.  Il  a écrit  en  vers  et  en 
prose  la  conquête  de  Schirwan.  C'était  un  ami 
dévoué  de  l'Iiislorien  Aali , qui  suivit  aus,si  l’ex- 
pédition de  Chypre  comiiie  secrétaire  privé  de 
Lala-Mnsiapha  (2).  Vers  le  milieu  d’aofit,  la 
grosse  artillerie  fut  débarquée,  et  après  un  con- 
seil de  guerre  dans  lequel  Piale  opina  pour  le 
siège  de  Famagosla,  et  Mustapha  d’abord  pour 
celui  de  Nikosia , celte  dernière  entreprise  fut 
résolue  (3). 

Mkosia, apiielée  autrefois  Kali-Nikosia,  et 
antérieurement  encore  Limosia,  nom  grec  qui 
se  retrouve  aujourd’hui  dans  le  Turc  I .efkosche , 
était  la  capitale  de  l’Ile,  au  centre  de  laquelle 
elle  se  trouvait.  Placée  sur  un  terrain  élevé,  of- 
frant une  circonférence  de  neuf  milles,  elle 
comptait  trois  cent  soixante-cinq  églises.  Dans 
la  première  année  du  règne  de  .kelim,  les  Véni- 
tiens avaii  nt  ra.sé  rancienne  citadelle,  et  con- 
verti Ionie  la  ville  en  une  place  régulière,  pro- 
tégée par  onze  ba.slions (4);  les  murs,  sur  une 
étendue  de  huit  mille  huil  cent  quatre-vingts 
aunes,  étaient  percés  de  trois  portes.  A l'occa- 
sion de  ces  travaux,  un  avait  démoli  quatre- 
vingts  églises  et  le  grand  couvent  dans  lequel 
reposaient  les  rois  de  Jérusalem , les  Lnsi|pian, 
les  princes  el  princesses  deGalilcéel  d'Antio- 
che, les  .sénéchaux , amiraux , coniiclables  et 
chambellans  de  Jérusalem  el  de  Chypre . les 
comtes,  barons  et  seigneurs  de  Tibériade,  To- 


(1)  Rym , rapport  d'ambawade,  du  t5  avril  1571  * 
dans  If  « arrhivi't  impériale*. 

(2)  Aali,  fol.  359. 

(3)  /6fW.,  Graiiaiii  el  Calepio. 

(4)  Hadaibi-Chatra , Hisintre def  guerres  maritime^, 
fol.  41. 
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roD , Sidon , Berytlie , Cxsarée , Joppé  et  Nico- 
polù,  seize  évêques,  archevêques  et  patriarches  ; 
quatre-vingts  rooincs  desservaient  l'église  et  le 
couvent , où  .se  trouvaient  des  appartements  ré- 
servés pour  le  roi  et  la  reine , qui  visitaient  ce 
lieu  de  temps  en  temps.  Les  tombeaux  de  cent 
quatre  - vingts  moines  et  les  quatre  - vingts 
églises,  les  vieilles  murailles  construites  sous  les 
empereurs  grecs,  et  commencées  par  Constantin, 
durent  céder  la  place  aux  nouveaux  ouvrages , 
sur  lesquels  Furent  montés  deux  cents  canons  ( I ). 
Chaque  bastion,  dont  les  cùtés  offraient  une 
étendue  de  trente  pas , pouvait  aisément  conte- 
nir deux  mille  hommes  et  quatre  pièces  d'artille- 
rie (2).  La  garnison  tout  entière  montait  à dix 
mille  hommes,  dont  quinze  cents  Italiens,  trois 
mille  soldats  des  États  vénitiens  de  terre  ferme, 
deux  mille  cinq  cents  miliciens  libres,  deux  cent 
cinquante  Albanais,  et  mille  nobles  chevaliers 
de  N'ikosia  (3).  Le  22  janvier  1370,  l'arniéc  se 
porta  sur  la  place,  et  près  de  ses  murailles  furent 
rangés  cinquante  mille  fantassins  réguliirs, 
dont  six  mille  Janitschares , plus  deux  mille  cinq 
cents  cavaliers  ; avec  les  akindschis  on  pouvait 
compter  en  tout  cent  mille  hommes  (4). 

Mustapha  divisa  son  infanterie  régulière 
en  sept  corps,  cliacund'à  peu  près  sept  mille 
liunimcs.  qu'il  plaça  en  face  des  sept  bastions 
lie  la  ville.  Lui-même  se  posta  devant  le  bas- 
tiiMi  Coatanza,  i l'ouest  de  la  porte  des  Sa- 
lines; devant  le  bastion  Podocataro,  situé  i 
gauche  de  cette  porte,  s'établit  le  beglerbrg 
d'Anatoli,  Iskcnder-Pascha  (3).  lai  droite  du 
serasker,  k partir  du  bastion  Davila,  devait  être 
attaquée  par  le  beglerbeg  déposé  de  Sebehrsor, 
.Musaffcr-Pascha;  le  bastion  de  Tripoli,  par  Der- 
v\is-Pasclia  ; puis  étaient  distribués  les  janit- 
schares  avec  leur  aga  et  leur  kiaja,  les  begler- 
begs  de  Karamanie  et  de  Sulkadr,  Hasao  et 
Mustapha-Paseba.  A chacune  de  ces  divisions 
furent  attachées  sept  pièces  de  canon , et  le  siège 
dura  sept  semaines,  i partir  de  sainte  Marie- 
Madeleine,  jusqu’au  jour  de  la  Nativité.  Peu- 


(1)  Uuifpan,  fui.  15. 

{3}  ParuU , p.  79 

(3)  /bid.,  p.  80  : daoi  Gratiani  » p.  129- 

(4)  Pof^lietla , p.  87. 

(5)  FoQlietta  , Paruta,  Gratiani,  fool  de  cet  liikeodero 
Païc^  le  paKcba  d'Aleiaadrte  : U$  (ranaformeiu  Der* 
\viKfa  CD  Drerli  ',  Fogl.,  p.  87. 


dant  ce  temps , Piale  croisait  avec  sa  flotte  dans 
les  eaux  de  Hhodes.  Alors  arriva  la  nouvelle  que 
le  beglerbeg  d'Alger,  le  rçnégat  calabrois 
Ochiali,  appelé  d'abord  par  les  Turcs  Ulud.scb- 
Ali,  puis  Kilidsch-Ali , après  avoir  arraché  Tu- 
nis à la  domination  apparente  des  Reni-llafsz, 
et  au  pouvoir  réel  des  Espagnols  était  sorti 
avec  ses  corsaires,  avait  capturé  quatre  galères 
maltaises,  et,  chargé  de  dépouilles,  était 
rentré  à Tunis  pour  réparer  scs  vaisseaux  ( I }. 
Les  bannières  maltaises , plantées  comme  des 
troiihées  de  vant  les  murailles  de  la  ville,  abat- 
taient le  courage  des  chrétiens;  déjà  ils  avaient 
repoussé  deux  assauts;  mais  dans  le  troisième, 
livré  le  jour  de  l'Assomption,  ils  eurent  i dé- 
plorer la  perte  de  plusieurs  offleiers  (2).  Lors- 
qu'à la  fin  d'aoùt.  Piale  revint  de  sa  croisière, 
le  serasker  lui  adressa  un  ordre,  ainsi  qu'au 
kapudan-pascha,  pour  avoir  cent  hommes  de 
chaque  galère,  afin  de  terminer  le  siège  d'uq 
seul  coup,  en  frappant  avec  les  forces  de  toute 
l'armée  (3).  Ali  fournit  ainsi  de  sa  flotte  vingt 
mille  matelots  et  soldats  de  marine,  et  l'assaut 
fut  proclamé  pour  le  9 septembre.  Les  quatre 
bastions,  de Podoca'aro,  Gtstanza,  Davila  et 
Tri|(oli , furent  attaqués  avant  |a  naissance  du 
jour  ; les  troupes  se  retirèrent  sur  la  place  ; les 
habitants  se  jcièreut  aux  pieds  des  Turcs,  im- 
plorant leur  commisération  ; mais  ils  furent 
sabrés  sans  pitié  (4).  le  provéditcur  tenait  en- 
core, avec  les  autres  autorités,  dans  le  palais  du 
gouvernenicnt,  lorsque  Derw  is-Pascha  ht  poin- 
ter six  pièces  pour  battre  en  brèche  ce  ntonu- 
ment(3).  Toutefois,  il  envoya  un  moine  aux 
Vénitiens  pour  les  assurer  de  la  vie  s'ils  se  ren- 
daient volontairement  ; et  déjà  ces  malheureux 
avaient  déposé  leurs  armes,  lorsque  les  Turcs, 
voyant  revenir  le  moine,  s'élancèrent  en  fureur, 
et  massacrèrent  tout  ce  qui  leur  tomba  sous  la 
main,  le  provéditeur  lui-même,  qui  paya  ainsi 
son  ignorance  et  son  ineptie  (6).  Alors  écla- 
tèrent toutes  les  horreurs  qui  souillent  les 
regards  dans  une  ville  prise  d'assaut  par  des 


(1)  Uaiticfai-Cbaira , tliiloire  des  guerres  mariUmes  , 
rot.  4t. 

(2)  Parula,  dratiani,Catepk>,  FaglWla. 

(3J  Pjruta , t'ügUeUa  , p.  12à. 

(4;  FofpirUa  . p.  128. 

(5)  /üd.,  p.  ta». 

(6)  nid. 
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barbares  ; baaocatip  da  femniea  ar  pricipitireat 
du  haut  des  toits;  ua  graod  noipbre  pojgpsrT 
dèrenl  leurs  fiUas  pour  les  soustraire  aux  pu- 
tragas  ; il  y eu  eut  une  qui  d'abord  imiuola  soq 
tiiaen  s'écriant  : iQuoil  tu  irais  comme  esclave 
assouvir  les  passions  monstrueuses  de  maîtres 
odieux  !•  puis  elle  mil  Sa  b sa  propre  vje  (I). 
Vingt  mille  vietimes  furent  égorgées;  deux 
luille  furent  chargées  de  fers  et  réservées  a 
d'autres  maux  (d).  Durant  huit  jours,  la  mal- 
heureuse ville  fut  livrée  au  pillage  et  au  meur- 
tre. Mais  les  conquérants  furent  privés  de  leqr 
plus  riche  part  du  butin,  par  le  courage  d'une 
femme  grecque  ou  vénitienne,  dont  l'actipu 
doit  vivre  é jamais  dans  l'histoire,  quoique  le 
nom  et  l'origine  de  rbéraïoe  soient  restés  io- 
coaous.  Les  galioss  du  grand  vesir  Mobam- 
med-Pascha,  et  deux  autres  batiments  chargés 
des  dépauilles  les  plus  riches,  portant  des  ca-r 
nons,  de  l'argent , de  l'or  et  de  nobles  esclaves, 
étaient  a l'ancre  dans  le  port,  i>réls  a partir,  la 
chrétienne , altérée  de  vengeance , y mit  le  fieu  ; 
la  chambre  aux  poudres  du  vaisseau  du  grand 
vesir  sauta  en  l'air  ; deux  autres  batiments  brit- 
ürent  ; mille  femmes  esclaves  périrent  dans  cet 
incendie  ; quelques  matelots  a peine  s'écbapé- 
rent  à la  nage  (3).  la  prise  de  Mihosia  fut  suivie 
de  celle  de  Paphos  et  de  Limasol , de  'fus4  (lar- 
naka  ),  sacrée  aux  yeux  des  moslims,  a cause 
du  tombeau  de  la  cousine  du  prophète  Omim- 
Ilaram,  situé  dans  le  voisinage.  Puis  tomba 
Cerciue,  l'aoeirnne  karkyuia,  fameuse  dans 
l'antique  histoire  de  Chypre,  comme  chef-lieu 
de  l'un  des  neuf  royaumes,  dans  l'Iiistoire  plus 
rcceule.  par  la  vigoureuse  défeuse  de  Charlotte 
de  Lusigoau  (4).  Le  beglerbeg  de  Meraaacb  fut 
détaché  vers  Famsgosta  pour  sommer  la  place; 
au  heu  de  lettre  il  envoya  la  Ule  de  Dandolo. 
Muaaffér-Pasctia  fut  laàaaé  par  le  aerasker  pour 
iwcuper  ÎViknsia  avec  ébuxmjUe  hommes  ; Lala^ 
Mustapha  luirméme  assista , dans  l'église  de 
Saiate-Sophie,  1 la  prière  sohmoeUe  dp  ven- 
dredi, et  marcha  trois  jours  après  sur  Famar 
gosta. 


rt)  Cratiani,  p.  tS7. 

(2)  /Wrf.,  p.  15». 

(3)  p.  161 , et  rHntoire  des  cnerrei  nuritinies, 
fol.  41. 

;4)  Graliaiii , p.  J62,  et  Uûtoirc  des  guerres  uiari- 
liines.  fol.  41. 
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l'n  petit  ouvrage  é|çvé  pour  canonner  la  ville 
et  les  vaisseaux  du  purl  annonça  aus.sitôl  aux 
habiianis  de  Famagosta  la  ferme  résolution 
du  serasker  dp  ne  point  abandonner  |e  siège , 
inérac  pendant  l'hiver  qui  s'approchait  [l), 
quoique  la  flpilc.  sous  Ie.s  ordres  du  vesir  Piale 
et  du  kapudan-pascha  Ali , fil  voile  alors  pour 
CoDstanlinopIc  [6  octobre],  et  qu'qu  lai.ssit 
sculcippnt  le  beg  de  Rhodes,  Ilamsa-Beg,  avec 
quarante  gaféres  |>our  le  service  de  l'anpép  (2). 
Miislapha  se  contenta  de  rester  |)CDdanl  l'hiver 
devant  la  place  pour  intercepter  les  convois,  et 
au  printemps,  un  renfort  de  troupes  le  mil  en 
étaj  de  commencer  viguureuseiiienl  le  siège. 
Malgré  sa  présence,  douze  galères  vènilieDues 
parvinrent  à introduire  dans  Famagosta  des 
troupes  f t des  vivres,  à détruire  quelques  bàli- 
nients  turcs,  et  à capturer  celui  qui  appçirtait 
de  Cunstaullnople  la  solde  de  l'armée  [ 23  jan- 
vier 1371  ](3).  En  punition  de  la  négligence 
de  l'escadre  d'observation,  le  beg  de  Chioç  fut 
décapité,  celui  de  Rhodes  fut  privé  du  fimai 
que  les  t>cgs  de  la  mer  avaient  seuls  le  droif  de 
placer  à lyur  mit  ; le  beg  de  Negrcponl  cu(  or- 
dre d'alley,  avec  tous  les  bâtiments  destiné^  à 
des  croisières  dans  l’Archipel,  attendre  à Chios 
l'arrivée  du  kapudan-pa^clia.  Ali  quitta  Constan- 
tinople avec  quarante  galères  ; le  beg  de  Mcgre- 
|)oal  vint  avec  un  même  nombre  de  bâtiments, 
et  lorsqu'ils  eurent  réuni  leurs  forces  3 Chios, 
ils  allèrent  aborder  â Chypre  au  coimncnce- 
mcnl  d'avril  (4].  Mustapha  avait  mis  la  plus 
grande  activité  â Irausporlcr,  avec  les  ka  amur- 
sales  et  les  mahoues,  des  troupes  du  continent 
dans  nie.  Le  16  avril  il  passa  en  revue  son  ar- 
iiiép,  et  jusqu'au  milieu  de  mai,  les  travaux  des 
irauchèes  furent  poussés  avec  uqe  rapidité  in- 
croyable; quarante  mille  alt>ndscl|is  s'y  em- 
pluyaicnf  coqiinucllemcnt,  sans  qito  les  assiégés 
fus.seqt  en  état  de  les  empêcher  ; en  mènic 
temps  les  Otloinans  élevèrent  4>%  bastions, 
pour  tirer  de  lâ  sur  la  ville  (5).  ^ixanle-qua- 


(I)  Vrra  e (iddiftiima  narrazione  d^U'  c^pu^pylione  e 
4ef<rn|ionr  di  Kauu&(M^.  par  Calrpip , çp  etçh- 
vage  dan»  ce  , dans  iluaignaii , fol.  112. 

'"J)  HadArhi-Cbalfa  , llitiotre  des  pxariljjpes  » 

loi.  41. 

(3)  Lua.igoail»  fol.  113. 

Contaj'iüi , fol.  22 
(5)  Comariiii  et  FoGliflta^p.  ^1 
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torze  canons,  dont  quatre  pièces  monstres,  di- 
rifteaient  leur  Feu  de  cinq  batteries  contre  les 
tours  de  la  ville  et  les  srpt  bastions  dressés 
derrière  les  murailles.  L'artillerie  des  assié|;èa 
était  dirigée  par  le  grand  maître  Martinrngo, 
nom  déjà  illustré  au  siège  de  Rhodes  par  l'in- 
vention de  nouveaux  moyens  de  défense.  Le 
commandant  de  la  ville  et  de  la  citadelle  était 
Marco-Antonio  Bragadino,  qui  avait  pour  aide 
son  frère  Giovanni  Andrea.  Eltore  Baglloni 
était  capitaine  général,  Giovanni  - Antonio 
Quirini,  payeur  de  l'armée  (1).  Pour  se  débar- 
rasser des  bouches  inutiles,  Bragadino  ordonna 
de  Faire  sortir  huit  mille  habitants,  qui  se  dis- 
tribuèrent sur  divers  points  de  l'ile  sans  que  les 
assiégeants  y missent  obstacle  ; il  ne  resta  que 
sept  mille  hommes  en  état  de  combattre,  moitié 
Italiens  et  moitié  Grecs  (2).  Le  siège  dura  deux 
mois  et  demi  ; des  deux  côtés  y furent  déployés 
beaucoup  d'activité  et  un  grand  acharne- 
ment. Les  pertes  considérables  subies  dans  six 
assauts  (.3)  n'avaient  point  refroidi  l'ardeur  des 
assiégeants,  ni  affaibli  la  fermeté  des  assiégés. 
Mais  lorsqu'il  s'agit  d'une  septième  attaque,  il 
ne  se  trouvait  plus  que  .sept  tonneaux  de  poudre 
dans  la  place  (4).  Aprte  un  long  conseil  de 
guerre,  il  fut  donc  résolu  de  négocier  1,2  aoiU 
157r.  Le  ki^a  du  serasker  et  celui  de  l'aga  des 
janitschares  vinrent  comme  otages  dans  la  ville, 
en  échange  de  deux  nobles  qui  furent  reçus 
avec  honneur  par  le  fils  du  serasker,  revêtus 
d'habits  d'étoffes  d'or,  et  traités  dans  la  lente 
de  l'aga  des  janitschares  (â). 

La  capitulation  fut  signée  le  jour  même,  et 
aussitôt  l'on  s'occupa  d'exécuter  les  conditions. 
Les  assiégés  pouvaient  se  retirer  librement  avec 
leurs  biens , cinq  canons  et  quinze  chevaux  pour 
les  trois  chefs  supérieurs.  Ceux  qui  voudraient 
rester  seraient  garantis  dans  leur  vie,  leurs 
propriétés  et  leur  honneur.  Quatorze  vaisseaux 
reçurent  ordre  de  prendre  aussitôt  les  Chy- 

(I)  Linigaan.  M.  120 1 Pamia,  Foglietla. 

(3)  PaniU , p.  183. 

(3)  LettixasuuU  lirrètIesJO  et  29  juin,  9, 14 , 20 
et  30  juillet , ont  été  loagueuient  décrits  par  Lusignan , 
Foglietia  cl  Conlarini. 

(4)  Lusignan  testa  attallo , fol.  1 18. 

(5)  Lusignan,  Mil  ; Paruia,  p.  194;  Foglieua,  p.  232; 
Grailani,  p.  313;  Asii , fol.  300:  Histoire  des  guerres 
mariiUnet , p.  16  ; Petscfaewi , fol.  168. 


priotes,  et  de  les  transporter  à Candie.  L'armée 
turque  se  retira  de  trois  milles  de  la  place , et 
manifesta  son  estime  pour  la  valeur  des  assiégés 
par  l'accueil  amical  feit  à ceux  que  la  curiosilé 
attirail  dans  le  voisinage.  Dans  l'espace  de  trois 
jours,  la  ville  fut  évacuée  et  tout  embarqué,  à 
l'exception  des  trois  commandants.  Le  qua- 
trième jour,  Bragadinoenvoya  direauserasker, 
parEnrique  Martinengo,  neveu  du  maître  de 
l'art'Ilerie,  qu'il  était  prêt  à se  reudre  auprès 
de  lui  le  soir,  et  à lui  rrmeltre  les  clefs  de  la 
ville  16  août  16711.  Mustapha  parut  accueillir 
ce  message  avec  bienveillance,  exprima  combien 
il  serait  enchanté  d'apprendre  à connaître  per- 
sonnellement de  si  vaillants  hommes.  Trois 
heures  avant  le  coucher  du  soleil,  Bragadino, 
Baglioni , Quirini  et  Martinengo  se  rendirent 
dans  le  camp  turc  ; Bragadino  marchait  le  pre- 
mier, vêtu  de  pourpre,  sous  un  parasol  rouge; 
puis  venaient  dix  des  premiers  capitaines.  I.a 
réception  fiit  amicale,  l'entretien  sans  con- 
trainte (I);  mais  tout  changea  brusquement 
d'aspect , lorsque  Mustapha , pour  les  vaisseaux 
qui  devaient  transporter  la  garnison  à Candie, 
réclama  le  jeune  Quirini  comme  otage,  et  que 
Bragadino  le  refusa  nettement,  obstinément, 
avec  des  paroles  plus  rudes  qu'il  ne  convenait  à 
sa  situation.  Mustapha  éclata  en  injures  et  en 
malédictions,  redemandant  cinquante  pèlerins 
moslims  dont  l'inviolabilité  avait  été  stipulée 
dans  la  capitulation,  et  qui  pourtant  avaient 
été  probablement  égorgés  depuis.  Bragadino 
nia  ou  justifia  le  meurtre  ou  l'embarquement 
des  moslims , et  refusa  toujours  avec  un  cou- 
rage inébranlable  et  des  paroles  offensantes  de 
livrer  les  otages.  Là-dessus  Mustapha , furieux , 
ordonna  de  charger  de  liens  tous  les  Vénitiens , 
et  de  les  conduire  devant  la  tente;  à leur 
sortie , ils  furent  mis  en  pièces , à l'eiceptioo 
de  Bragadino , auquel  on  se  contenta , pour  le 
moment , de  couper  les  oreilles  et  le  nez.  Dix 
jours  api  ès , un  vendredi , l'infortuné , placé  sur 
un  siège,  avec  une  couronne  à ses  pieds,  fut 
hissé  au  grand  màt  de  la  galère  du  beg  de 
Rhodes , puis  plongé  dans  l’eau , retiré  et  re- 
plongé de  nouveau,  parce  que,  prétend  l'bis- 


(I)  Pamia,  p.  196;  Foglitua  , p.  262;  Graliaoi , 
p.  306;  Cootarini , fol.  30;  Calepio , dau  Lutiguaii  , 
fol.  119. 
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torien  turc  (1),  il  avait  traité  ainsi  des  prison- 
niers turcs  ; ensuite  on  lui  attacha  au  cou  deux 
paniers  qu’il  dut  porter  remplis  de  terre  sur 
les  deux  bastions,  pour  aider  à leur  rctablis-e- 
nient  (2).  Chaque  fois  qu'il  s’approchait  du 
serasker,  il  devait  s’incliner  jusqu’à  terre.  Enfin 
il  fut  conduit  .sur  la  place,  devant  le  palais  de 
la  si|;nnria,  attaché  au  poteau  du  pilori, où  jadis 
des  esclaves  turcs  étaient  fouettés.  I.à,  couché 
par  terre,  il  fut  écorché  vif,  «parce  que,  dit 
l’atroce  vainqueur,  celui  qui  a versé  le  sanf;  des 
moslisms  doit  répandre  le  sien  à p;rands  flots.  » 
Sans  pous.ser  de  plaintes,  Bragadinu,  au  milieu 
des  tortures  et  des  supplices,  récitait  à haute 
voix  le  miserere,  et  après  avoir  prononcé  ces 
mots  ; « Mets  en  moi  un  coeur  pur,  ù Sei(;neur  ! • 
il  rendit  l’âme  (3).  «Où  est  ton  Christ?  qu’il 
vienne  à ton  aide  maintenant  ! • lui  criaient  le 
bourreau  etleserasker.Troiscentschréticnsqui 
setrouvaient  dans  le  camp  furent  massacrés.  I,es 
otafres  envoyésavant  la  siunature  de  la  capitula- 
tion auraient  subi  le  même  sort,  si  l’eunuque  du 
serasker  ne  les  eût  dérobés  à la  première  fureur 
de  son  maître,  soit  par  compassion,  soit  afin  de 
les  réserver  pour  le  harem:  en  effet,  Enrique 
Marlinenp;o  ne  fut  pas  livré  au  bourreau,  mais 
au  fer  de  l’opérateur , qui  le  rédiifcit  à l’état 
d’éternelle  Impuissance.  Tous  les  hommes  <pd 
avaient  été  déjà  embarqués  furent  enlevés  des 
vaisseaux  de  transjiort  comme  esclaves.  N’étant 
pas  encore  satisfait  par  la  mort  i(;nominieuse 
de  Bragadino,  le  serasker  ordonna  d’écartcler 
le  corps,  d’en  attacher  les  parties  aux  quatre 
grandes  batteries,  et  de  promener  dérisoire- 
ment la  peau  bourrée  de  foin  dans  le  camp  et 
dans  la  ville.  Cette  sorte  de  mannequin  fut 
placée  sur  une  vache,  et  portée  ainsi  par  la 
ville,  sous  le  parasol  rouge  qui  était  tenu  au- 
dessus  de  la  tête  de  Bragadino  lorsqu'il  vint 
dans  le  camp,  ensuite  attaché  à la  vergue  d’une 
galère,  pour  servir  d’épouvantail  aux  chré- 
tiens (4);  enfin  ces  malheureuses  dépouilles, 
avec  les  quatre  têtes  salées  de  Baglioni, 


(1)  Aall,  Peiacbcwi,  fol.  lâO. 

(t)  Ibid.,  Foglietu  , p.  2S3;  Conlarioi , fnl.  31. 

(3)  Sagrnla  , 1688:  Vewt.,  p.  3»3. 

(4)  D’après  la  lettre  de  Mealore  Martinei)|p>,  dans  la 
Relaiione  di  lutloil  aucceaao,eic...:  Venrzia,  IS72,p.  4; 
Calepio  , daoa  LuRinoan  , fol.  119;  ParuU,  p.  197  ; Fo- 
glielia , fol.  2Ô2  ; Gratlaiii , fol.  316;  Coniariui , fol.  3P 
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du  capitaine  général  Bragadino,  de  Luigi 
Martinengo  et  de  Quirini,  furent  enfermées 
duus  une  caisse,  et  envoyées  en  présents  au 
sultan.  A Constantinople,  la  peau  du  défen- 
seur de  Famagosla  fut  expt^e  dans  le  ba- 
gne, à la  vue  des  esclaves  chrétiens.  Enfin 
elle  parvint  à Venise,  où  elle  fut  dé|xisée  au 
panthéon  des  grands  hommes  de  la  république, 
dans  l'église  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul , dans 
une  urnc(l).  Quant  aux  os.semenis  des  malheu- 
reux martyrs  de  la  fureur  des  Turcs , ils  furent 
recueillis,  et  sont  maintenant  dans  l’église  de 
Saint-Grégoire. 

Toutes  les  allégations  des  historiens  ottomans 
pour  justifier  cette  action  infâme  de  Mustapha 
ne  peuvent  aucunement  l’excuser;  car  s'il  avait 
été  em(K)rlé  à la  colère  parla  réponse  intrépide 
de  Bragadino,  dès  le  premier  accès  il  aurait  dû 
être  apisé  par  le  .sang  des  nobles  venus  dans 
sa  lente  sur  la  fui  de  sa  parole  ; il  n’aurait  point 
dû  attenter  à la  liberté  des  chrétiens  déjà  em- 
barqués, et  si  Bragadino,  par  des  paroles  irré- 
fléchies, l’avait  en  effet  provoqué,  il  aurait  ilù 
lonibir  avant  tout  victime  de  la  fureur  irritée. 
Mais  il  fut  réservé  pendant  douze  jours,  par  une 
infernale  cruauté,  et  la  capitulation  fut  violée 
sur  tous  les  autres  points  avec  autant  d’infamie 
que  par  le  meurtre  des  chefs  militaires.  L’action 
de  Mustapha  fut  donc  le  résultat  d’une  perfidie 
calculée  : elle  était  bien  digne  de  l'homme  atroce 
dont  les  conseils  avalent  amené  la  guerre  entre 
les  frères,  et  poussé  au  meurtre  des  enfants  de 
Bajesid;  elle  était,  d’ailleurs,  selon  l’esprit  du 
felwa , qui  autorisa  celle  guerre  par  la  raison 
que  la  fui  ne  devait  pas  être  gardée  aux  chré- 
tiens, s'il  y avait  avantage  à la  violer.  Au  reste, 
de  tels  faits,  si  atroces  qu’ils  soient,  paraîtront 
moins  étonnants , si  l’on  se  reporte  au  siècle 
dans  lequel  ils  se  produisirent.  L'influence 
des  passions  dominantes  de  Selim  et  de  Mus- 
tapha se  làit  sentir  dans  la  nomination  aux 
places  de  juges  de  Chypre,  conférées  aussitôt 
après  la  conquête  de  Nikosia.  Ije  juge  Ruhi  et 
le  mufti  Ekmel,  tous  deux  beaux  esprits,  et 
adonnés  au  vin  et  à d’infâmes  débauches, 
tinrent  des  cabarets  publics;  le  mufti  avait  cou-  / 


(1)  Antonio  Cicogna  , Uenzinni  vrneziane,  faacirolo 
III  ; r.hwBa  di  San  - üregorio,  p.  262  et  264 , dzni  l’A- 
cadànie  des  beaux-trii. 
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luQe  d'aller  boire  dans  la  malin^e  chea  le  juge, 
et  celui-ci  se  rendait  aprH  midi  chez  le  mufti 
pour  se  livrera  la  même  occupation;  les  soldats 
débattaient  entre  eux  la  question  de  savoir  quel 
éiait  le  meilleur  vin , celui  du  juge  ou  celui  du 
mufti  (I).  Les  musulmans,  comme  les  autres 
hommes  de  guerre,  enfbna'reol  les  caves , et  se 
baignèrent  dans  le  vio  de  Chypre.  Mustapha 
üorça  de  plus  les  tombeaux  de  la  cathédrale  de 
Saiot-Micolas,  fit  disperser  les  cendres  et  les 
ossements , briser  les  images  des  saints , et 
commettre  de  monstrueuses  souillures  dans  le 
sanctuaire  (âj.  Par  un  raffinement  de  cruauté 
et  de  fanatisme,  il  avait  remis  le  supplice  de 
Rragadino  au  vendredi , fête  de  la  transfor- 
mation de  l'église  en  mosquée  [ 17  août  1571]. 
Ce  jour,  consacré  dans  l'antiquité  au  service 
de  Vénus,  et  ensuite  institué  par  Moham- 
med comme  le  jour  de  fête  des  moslims , revit 
cette  fois  à Chypre  toutes  les  scènes  de  dé- 
bauche effrénée  qui  jadis  avaient  souillé  les 
fêtes  et  les  mystères  de  la  déesse  , et  les  sacri- 
fices humains  sur  les  autels  des  dieux.  Toutes 
les  tyrannies  qui  avaient  accablé  les  habitants 
de  nie  so'js  leurs  rois,  sous  les  Persans,  les 
! Égyptiens  et  les  Arabes,  semblèrent  reprendre 
leurs  forces  par  la  conquête  des  Turcs.  Huit 
jours  après  le  martyr  de  Bragadiuo , le  bour- 
reau quitta  nie , et  quoique  la  conquête  cbt 
coûté  cinquante  mille  bomines , il  entra  pom- 
peusement en  triompliateur  â Constantino- 
ple (3).  Les  revenus  de  Chypre , dont  l'applica- 
tion i la  Mecque  et  5 Médine  par  les  sultans 
tseberkesses  avait  fourni  uu  prétexte  à la 
guerre , et  dont  le  juif  .Miquez  avait  espéré  se 
saisir,  furent  attribués  au  grand  vesjr(T';  plus 
tard  la  plus  grande  partie  des  revenus  fut 
eomprise  dans  Tapanage  de  la  sultane  mère 
(walidé). 

Durant  le  siège  de  Famagosta,  les  flottes  tur- 
ques firent  aussi  une  guerre  très-active  sur  la 
cote  de  Dalmatie.  L'amiral  vénitien  Venicro, 
aussitôt  après  la  déclaration  de  guerre  , et 
le  débarquement  des  Turcs  i Chypre,  avait 


(f)  Aali , fol.  3C0 , et  d'après  le  même,  Hasaabegsade. 
daus  Mouradjva  d’Ubuon  ,1.  it  » p.  51. 

(2)  Conlarioi,  Parula  , Graiiani. 

(3)  l’aiuu , p.  I‘.)d  ] ( oniariui,  fol.  3L 
<4)  NouiadjcadObuon,  1.  Tii,p.  161. 


I bien  enlevé  par  surprise  Sopotv,  si|r  le  Ul'f 
! torat  dalmate  ^|);  mais  le  kapudau  - pascha 
j Ali , el  le  renégat  calabrois  Ocbiali , rava- 
I lièrent  Candie  et  Cerigo(2),  raucienne  Cy- 
j Ihère.  De  .Navarin , la  Hutte  jeta  ses  essaims  de 
pillards  sur  Zaule  et  Cépbaionie,  et  eovt^'a 
ensuite  de  Bulrinio  quarante  galères  contre 
Sopato.  Ocbiali  captura , près  de  Otrfou  , les 
fialères  de  Michel  Barbarigo  el  de  Piepo  Ber- 
tulazzif  puis  les  galères  Izczaet  Mocemfpi.  AU 
mil  à terre  à Sopoto  quinze  cents  janitscharea 
et  sipabis , dont  un  tiers  périt  en  essayant  de 
surprendre  Supotu(3).  Dukigno,  pressé  vive- 
ment par  terre  et  par  mer , se  rendit  à Ocbiali 
et  Ali-pascha;  Antivari  tomba  entre  les  mains 
des  Turcs  par  la  lâcheté  de  l'ambassadeur 
Alessandro  Oonato  ; Budra  par  acte  de  son  po- 
destat. Le  kapudan-pascha  prit  position  avec 
vingt  galères  devant  Casiclnuovo  ; ipais  tes 
deux  rcué{;;ats  calabrois  Ocbiali  et  Caracosa, 
appelés  par  les  Turcs  L'iudsch-Ati  et  Kara^s, 
ravagèrent  Lésina  et  CurzoIa(4).  Vers  le  milieu 
du  mois  d'août,  ces  deux  corsaires  parurent  â 
Valooa  avec  un  riche  butin  enlevé  die  Lésina, 
tout  fiers  d'avoir  arraché  de  l'église  de  la  ma- 
done de  l..esina  le  Fanai  du  provéditeur  Canate. 
De  \aloiiaf  la  kapudan-pascha  Ali  envoya  dcui 
galiotes  du  côté  de  la  Sicile , puis  se  dirigea 
vers  Sa.seno,  d’où  il  ne  voulut  pas  s'éloigner 
avant  d'avoir  des  nouvelles  de  Conslaotinople , 
ou  au  moins  de  savoir  quelque  chose  sur  la  flotte 
des  puissances  chrétiennes  confédérées  (i). 

Après  la  chute  de  Nikosia,  Mohammed,  le 
grand-vesir,  par  crainte  d'un  changement  dans 
U Fortune  des  armes,  et  de  la  formation  d'une 
ligue  mire  les  États  chrétiens,  menaçante  ponr 
la  puissance  maritime  des  Ottomans,  ou  par 
envie  peut-être  des  succès  de  son  rival,  le 
serasker  Muslapha,dans  la  conquête  de  Chypre, 
avait  laissé  tomber  quelques  paroles  de  paix 
devant  le  l>a|le  vénitien;  et  ce msgisirat  avait 
aussitôt  expédié  sis  chanceliers  â Venise, 


(t)  Focliella  , 1. 1 , p.  74. 

^2)  Cuntahni;  Venez.,  1645,  fol.  26,  et  Peruta , 
p.  155. 

(3;  ('.nnUrini , Tôt.  29  ; Parait , fol.  103. 

(4)  Panila  , p.  168. 

(5)  Coiitarini,  f(H.  33  ; Hadtcfai-Chal^  , Hialoire  des 
0uerre«  mariiiinet , fol.  43. 
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OMPdant  rsavoi  (Tua  négociateur  ( I ).  En  même 
temps  le  pléniputeuliaire  français  Crascinan, 
ae  rendant  de  Cunstantiuople  à Paris,  passait 
par  Venise,  avec  des  lettres  du  sultan  pour 
Cliarics  IX,  lesquelles  eiiprimaient  le  désir  du 
rétabllssemeulde  la  paix  par  la  médiation  de  la 
France  (I).  La  république  envoya  dune  Oiacopu 
Kagazzuni  à Constanlinnpie,  et  laissa  voir  pen- 
dant quelque  temps  du  refroidissement  pour  la 
sainte  ligue , poursuivie  avee  un  zMe  si  ardent 
{>ar  le  [tape.  Les  négociations  de  Ragazzuni  à 
Constantinople  pour  le  rétablissement  de  la 
pais  , et  de  Colonna  pour  donner  plus  d'é- 
nergie Â la  guerre,  se  heurtèrent,  et  firent 
que , durant  un  eertain  temps,  on  n'avanta  que 
lentement,  soit  vers  un  aecommoderoeut , soit 
dans  la  eonclusiun  de  la  sainte  ligue  (3  >.  Mais 
bientôt  les  dévastations  des  flottes  ottomanes  i i 
Candie , et  l'activité  du  siège  de  Famagosta  ! 
avaient  mis  fin  à l'irrésolution  du  sénat.  I,e  I 
25  mai  157 1 fut  signée  la  sainte  alliance  offen- 
sive et  défensive  rnntre  les  Turcs,  ennemis  hé-  1 
réditaireset  perpétuels  du  nom  chrétien,  entre  ' 
le  pape , le  roi  d'Espagne  et  le  dqge  de  \'eoise , 
et  le  28  Juillcton  la  proclama  (4).L'ambassadeur 
français,  en  roule  pour  Constantinople,  tenta 
vainement  d'ébranler  la  république  dans  sa  dé- 
cision. C'était  la  treiziéme  ibis  depuis  l'origine  ! 
de  l'empire  ottoman  que  des  puissances  ebré-  ! 
tiennes  se  réuoissaUqtl  contre  l'ennemi  héré-  | 
diiaire  de  la  lui  du  Christ , dans  une  croisade 
qui  maintenant  fut  appelée  ligue  sainte  (5),  et 
toujours  le  pape  et  \'cnise  avaient  été  les  pro- 
moteurs de  ces  alliances  : les  escadres  des  trois 
puissances  firent  leur  jonction  dans  le  port  de 
.Messine. 


(t)  Fofpjetla  , p.  I8S. 

(})  Parula,  p.  tat. 

(3)  FostirUa  . p.  ttlS. 

(4)  Paruu  , p.  Isa. 

(5)  Premierecr<iis.idesoiisL}i-t)aip  V.fhuiedr  Smyrnp, 
t.144  : deuxièoir,  d't'rpjin  V conlre  Murad  ipp  ; troi- 
xlèifie,  de  nr^çoire  Xt,  balaitte  de  nk-opotia  . 1306  ; qua- 
trième, d'Eunene  IV,  balaitte  de  Varna , 1141;  rtn- 
qiiiéme  de  (ialiite  lit , dètivrauce  de  Betiirad,  141.1; 
aisiéme,  de  fie  t1,  1464;  septième,  de  Sixte  tV,  cunquèle 
de  Suiyrue  , Salalia , 1472;  builiè.ne,  d'InnnceDl  Vlll , 
cnnlre  Bajeaid  11  ; ueuvième  d'Alexandre  VI  contre  le 
iixéine , 1501  ; dixième,  de  Léon  X , contre  Sulriman  f r, 
1520;  onzième  d'Adrien  VI,  imraédialetnent  ataiit  la 
bataille  de  Nofaaca  , 1526;  douzième,  de  Paul  III,  1530. 
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Don  Juan  d'Autriche,  qui,  par  l'élévation 
des  pensées,  la  valeur  et  les  traits,  semblait 
rejiroduire  son  |tére  Cbaelcs  V,  vint  à la  fin  de 
sept ciiibrc  avec  soixante-dix  galères espagooleç, 
six  maltaises  et  trois  savoyardes  ; Mano-.An- 
loiiio  Colonna,  duc  de  Palianu  et  dcTaglia- 
eozzo,  atec  douze  bàtiioruts  du  pape , Sèba.stiei) 
Vciiicru,  amiral  vénitien,  amena  cent  huit  ga- 
lères et  six  èiiui  mes  galcasscs(l).  Le  conseil  de 
guerre  ce  sut  d'abord  décider  si  la  fiotte  devait 
SC  tourner  vers  Valona , Casleluuovo  ou  üanta- 
Maura.  Vrnieroct  don  Juan,  capitaine  général 
de  toutes  les  forces  combinées , levèrent  les 
doutes,  et  l'on  résolut  de  s'avancer  du  côté  de 
l'Archipel.  On  fit  voile  d'abord  pour  Guiiic- 
nizze,  que  les  Turcs  nomment  Iluluniidscb, 
en  face  de  Corfou,  puis  pour  Alexandrie,  l'an- 
cienne Samos,  et  Cépbalonic  (2).  lai  flotte 
turque , forte  de  trois  ernts  voiles,  ({ont  deux 
cent  quarante  galères,  quarante  galiutes,  vingt 
petits  bricks,  était  i l'ancre  dans  le  golfe  dp 
Lépanlc , sous  les  ordres  du  vesir  serasker  des 
troupes  de  débarquement,  Pcrlcw-Pavcha,  du 
kapudan-paseha  .M  uesInsade-Ali , do  bcglcrbeg 
d'AlgerL'lud.sch-Ali  (Ochiali) , du  beglerbcg  de 
Tripoli  l)sebaafer-l’ascba,du  filsdeBarherousse, 
Hasau-Paselia,  ctdcquinzeautressapdscbakbègs, 
quiavaient  droit,  comioeprlncesde  la  mer,  d'atta- 
cher des  fanaux  aux  mùlsde  leurs  vaisseaux.  Per- 
tew  et  Ijludsoh-l’aseba  n'étaient  point  d'avis 
d'engager  Icconibat  avee  la  floiteennemie,  parce 
que  leurs  équipages  n'étaient  pascomplc|s  ; mais 
l'ardeur  présomptueuse  du  kapudan-paseha , 
revêtu  du  commandement  suprême  sur  mer, 
entraîna  la  flotte  à sa  perte.  Dans  la  nuit  du  6 au 
7 octobre , les  chrétiens  levèrent  l'ancre , et  le 
lendemain,  i une  heure  après  midi,  ils  paru- 
rent i la  hauteur  de  cinq  petites  lies,  appelées 
Eebiuœpar  les  Grecs,  et  maintenant  connues 
sous  le  nom  de  Curzolari , situées  en  face  de  la 
côte  d'Albanie  et  de  rembouchurcderAcbeloiis 
(aujourd'hui  Aspro|X>tamas  ).  Luc  frégale,  eo~ 
vuyée  la  veille  du  côté  de  Lépaole.  ayant  ansoDcé 
que  l'ennemi  était  proche , don  Juan  fit  arbo- 
rer â son  inôt  d'artimon  une  bannière  verte  de 


(IJ  Eeoerz  del  cUrisximo  S.  Girolamu  Dizdo;  Vepe- 
ziz,  I58S.  foi.  4. 

(2) /but.,  toL  U;  FuylicLU , I.  lu,  p.  3fliParuia, 

p.206. 
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ferme  carrée , comme  signal  i scs  bâtiments  de 
se  mettre  en  ordre  de  bataille  (I).  Giovanni  An- 
drea Doria,  avec  cinquante  quatre  galères  for- 
mant l'aile  droite,  avait  le  premier  dëbouchéen 
pleine  mer  en  passant  entre  deua  écueils  des 
Curzolari  (2),  et  son  mouvement  trompa  la 
flotte  turque  sur  la  véritable  force  deschrétiens, 
parce  que  leuraile  gaucbc  était  encore  masquée 
par  les  Curaolari,  Celte  division . formée  de 
cinquante-trois  galères  sous  les  ordres  du  pro- 
védileur  liarbarigo,  rasa  les  Iles  appelées  Peta- 
lia  ou  Villa-di-Marmo  en  s'avançant  versl'em- 
bouchurc  de  l'Achi  lous,  absolument  en  face  du 
cap  Villa-di-Manno , qui  depuis  ce  jour  a reçu 
des  marins  chrétiens  le  nom  de  .Mauvaise- 
Poinle  ( mal  cantone  ),  et  des  Turcs,  celui  de 
Poime-.Sanglante  ( kanlu  burun  (3).  Knlre  ces 
deux  divisions  , était  formé , en  demi  lune,  le 
corps  de  bataille  de  soivante-siv  galères,  dont 
une  sous  les  ordres  de  Ferrante  Caraccioli, 
comte  de  Biccari , qui  a décrit  avec  talent  les 
hauts  faits  de  ilon  Juan  d' Aut  riche  (A).  L'arrière- 
garde,  de  trente  galères , était  cointnandée  par 
don  Alvaro,  maniuis  de  Santa-Croce.  Kn  avant 
de  la  ligne  principale  de  bataille  .se  tenaient  les 
trois  amiraux  des  alliés,  au  centre  , don  Juan 
d'Autriche,  ayant  â sa  druileMarco-.AnluuiuC»- 
lonna,àsagaurhcScbaslicn  Veiiier  : tout  prèsde 
Colonna  était  postée  la  capitana  génoise  com- 
mandée par  Fttore  Spinola.  ayant  à son  bord  Ales- 
sandro Farnese,  duc  de  Parme,  et  tout  contre 
Venier  la  capitana  .savoyarde  conduite  par  mon- 
seigneur di  Legni , (lortanl  en  outre  le  duc 
d'L'rhinu;  immédiatement  derrière  duo  Juan 
était  le  vaisseau  du  vice-amiral  espagnol . le 
grand  eommandeiir  de  Castille;  l'extrémité  de 
lalignede  bataille,  du  côté  de  l'aile  droite,  était 
occupée  par  le  vaisseau  amiral  maltais,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Messine,  et  celle  de  gauche, 
par  la  capitana  de  Lomelini  (5).  L'aile  droite 


(t)  Dinlo , fol.  13. 

(âlthcdo,  fol.  14;  Cooiarûii , FoglteUa,  Paruia  , 

p.  210. 

(3)  Dirdo , fol.  15;  Hadscbl-Chalfa . Hiitoire  des 
guerres  maritinies . fol.  43 

(4)  Ferrante  Caraccioli,  conte  di  Biccari,  scrittor  di 
questa  isioria,  il  quai,  cou  la  sua  galea,  aiidara  a destra 
di  quella  del  Quihno  ; commentarii  delle  guerre  fatte  cou 
Turebi , p.  3t. 

15}  Contarini , fol.  30;  Dledo,  Paruia,  Foglicita, 
p.  349. 


des  Turcs  était  commandée  par  Uludsch-AIi’ 
begicrbeg  d'Alger,  l'aile  gauche,  par  Moham- 
med-.Schaulak,  beg  de  ^égreponl  ; en  avant  de 
la  ligne  principale  de  bataille , en  face  des  trois 
amiraux  chrétiens,  était  posté  le  kapudan-pas- 
cita  Mrusnisade-Ali,  ayant  â sa  droite  le  vesir 
serasker  Pertew , à sa  gauche  le  trésorier  de 
l'armée  ( I ). 

Les  deux  armées  navales  se  considérèrent 
quelque  temps  avec  admiration,  lai  flotte  chré- 
tii  une  était  forte  de  plus  de  deux  cents  voiles , 
celle  des  Turcs  en  comptait  environ  trois  cents. 
Le  soleil  brillant  d'un  vif  éclat , les  Ottomans 
étaient  éblouis  par  le  reflet  des  casques , des 
cuirasses,  et  des  boucliers  d'acier  poli  de  leurs 
adversaires  (2).  Les  alliés , de  leur  côté , étaient 
émerveillés  des  couleurs  vives  et  variées  des 
bâtiments  et  des  équipages,  des  fanaux  dorés , 
des  bannières  de  pourpre  ornées  d'inscrip- 
tions brodées  en  or  et  en  argent,  des  pavillons 
des  vaisseaux  amiraux  portant  le  glaive  à deux 
tranchants  d'Ali . les  étoiles,  la  lune , et  le  chif- 
fre entrelacé  du  sultan.  Enfin  l'amiral  turc  in- 
terrompit le  silence  par  un  coup  de  canon  â 
poudre,  comme  salut  et  invitation  au  comman- 
dant des  confMérés  de  le  reconnaître  de  la 
même  manière  (3)  : don  Juan  répondit  par  un 
boidelde  gros  calibre.  L'action  s'engagea  â l'aile 
gauche  des  chrétiens,  où  Mohamnied-Schaulak 
et  Giaur-AII  assaillirent  la  galère  de  Barba- 
rigo  par  une  grêle  de  traits.  Il  était  quatre 
heures  et  demi  après  midi  (4)  quand  Ali , le 
kapudan-|>ascha , fondit  sur  le  vaisseau  de  don 
Juan  ; mais  il  se  trouva  pris  entre  l'amiral 
chrétien  et  le  vaisseau  de  Venier.  Pertew-Pas- 
cha  voulut  s'attaquer  â Colonna  (ô).  Trois 
cents  janilscliares  et  cent  arbalétriers  du  vais- 
seau amiral  turc  luttèrent  vaillamment  contre 
les  quatre  cents  arquebusiers  sardes  placés  a 
bord  du  vai.s.seau  amiral  de  don  Juan  ((>).  L'ac- 
tion dura  une  heure  ; le  kapudan  - pa.»ch;i 
tomba  frappé  d'une  balle , et  les  soldats  espa- 
gnols se  rendirent  maîtres  du  vaisseau.  Le  ka- 


(1)  Conlarhii , fol.  dO- 

(2)  lheào  , fol.  17. 

(3)  /bid. 

(4)  Difdo,  fol.  19.  Le  soleil  baiimit  à l'occideol. 

(5)  Diedo,  Parut* , Foclietu , Contariai , Graliani  , 
.Sacrpfto. 

(0)  ( ootarioi , fol.  52. 
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pudan-pascha  respirant  encore  f et  les  invitant 
à descendre  dans  la  cale,  où  ils  trouveraient 
de  Targent,  l'un  d’eux  lui  abattit  U tete,qui 
fut  portée  à don  Juan.  Le  prince  repoussa 
avec  horreur  le  soldat  qui  la  lui  présentait , et 
ordonna  de  jeter  un  pareil  trophée  h la  mer: 
néanmoins  on  la  plaça  sur  la  pointe  d'une 
lance  (1).  Karagoes  et  Mahmud  soutinrent  le 
combat  avec  quatre  autres  vaisseaux  portant 
fanal,  en  sorte  que  le  marquis  de  Sanla-Croce 
accourut  avec  l’arrière-garde  pour  aider  les 
trois  vaisseaux  amiraux.  I.es  galères  de  Pertew 
ei  de  Karagœs  furent  prises.  Karagœs  péril  ; 
Pertew  s'échappa  à la  nage,  et  s'enfuit  ensuite 
sur  une  chaloupe  (2}.  I.e  dernier  engagement 
eut  lieu  entre  l'aile  droite  des  chrétiens  sous 
l>oria  , et  la  gauche  des  l'urcs  sous  Lludsch- 
Ali;  ce  fut  aussi  le  plus  court  : Lludsch-Ali , 
après  avoir  enlevé  la  capiîana  de  l'ordre  de 
Malte , et  abattu  de  sa  propre  main  la  tète  au 
commandeur  (3;,  ne  sauva  que  quarante  galères 
de  la  défaite  générale  de  la  flotte.  Deux  cent 
vingt-quatre  Mliments  ottomans  étaient  per- 
dus; quatre-vingt-quatorze  avaient  été  jetés  à 
la  côte  et  incendiés;  cent  trente  étaient  tombés 
entre  les  mains  des  alliés,  avec  cent  dix-sept 
grosses  pièces  de  canon  et  deux  cent  cinquante- 
petites,  et  troismillequairecenlsoixante-builes* 
claves  f4)  ; quinze  mille  chrétiens  virent  briser 
leurs  chaînes  (ôj.  La  perte  totale  des  Turcs,  en 
hommes,  fut  évaluéeà  trente  mille;  les  alliés  eu- 
rent à regretter  quinze  galères  et  huit  ra  lie  vail- 
lants marins  et  soldats,  ün  compta  parmi  les  mon  s 
le  provéditeur  Barbarigo,  qui  ^rit  des  suites 
de  scs  blessures  te  troisième  jour,  et  vingt-neuf 
nobles  vénitiens  dis  premières  mai.sons,  tels 
queTrissino,  Cornaro,  Veniero,  Pasqnaligo  , 
Coniarini , Loredaoo  (6;,  Quirini , le  prieur  de 
Malle,  et  le  grand  commandeur  d'Allemagne 
du  même  ordre  (7}.  Parmi  les  prisonniers,  on 


(I)  l commeDlani  delle  {guerre  face  con  Turebi,  da 
8.  G(ot.  d’Aualria,  icrilii  da  Ferraole  CaraccioU,  conte 
di  BiccaH , p 39. 

(2;  Hadachi-Uiaira , Hiitoirt  des  maritimei , 

roi.  43. 

(3;  Hadscbi-Cbalfa  lui  attribue  cet  exploit,  dans  l Uis- 
toire  des  guerres  maritimes , foi.  43. 

(4J  Diedo , fol.  27. 

(5)  /bid.,  fo\  26. 

(6)  /bld.,  au  même  lieu. 

(7)  Caraocioli , p.  40. 


XXXVl.  J89 

peut  signaler  le  Florentin  Bongiani  Cianfi- 
gliazzi , car  son  esclavage  chez  les  Ottomans  le 
conduisit  plus  tard  (l)au  poste  d'ambassadeur 
de  sa  patrie  près  de  la  cour  de  Miu-ad  III.  Au 
nombre  des  blessés,  se  trouva  l'immortel  auteur 
de  Don  Quijote,  Cervantes  (2),  qui  perdit  là 
le  bras  droit.  Les  Turcs  compièreut  parmi  les 
morts,  outre  le  kapudan - pascha  Ali,  les 
.sandschakbcg.s  de  Tscliorum , Karabiszar , 
Angora,  Mcupolis,  l.épanle,  Cbios,  Mitylène, 
Ssugad.schik,  Biga,  Aleiandrie,  l’inspecleur 
cl  le  kiaja  de  l'arsenal,  et  plusieurs  de  leurs 
principaux  capitaines  de  vakseaux;  parmi  les 
prisonniers.  Mohammed  , petit-fils  de  Ssalih  , 
begleriieg  d'AI;;er,  les  sandschakbegs  Claur- 
Ali  et  Dschaafer,  les  deux  fils  d'Ali,  kapudan- 
pascha , et  plusieurs  autres  agas  de  renom  (3). 
Les  farraux  d'or,  les  bannières  de  pourpre  avec 
des  inscriplions  d’or  et  d'argent , les  étoiles  et 
la  lune,  les  queues  de  cheval  du  scrasker,  fu- 
rent les  trophées  de  la  balaille  de  Lépante,  la 
plus  fameuse  dont  les  annales  des  peuples  aient 
gardé  la  mémoire.  Marco-Antonio  Colonna  en- 
tra dans  Rome  en  triomphateur,  moula  au  Ca- 
pitole, et  consacra  une  colonne  d’argent  A 
l’aulcl  de  la  reine  du  ciel  (4;.  Le  sénat  lui  érigea 
uitc  .statue  de  marbre,  et  le  trésor  public  fil  les 
frais  de  dorures  et  de  tnagnifiques  peintures 
dont  on  décora  le  plafond  de  l'église  Ara  in 
ccelis  (5).  A\enise,  dans  l'église  Saint-Jean 
et  Saint-Paul,  une  chapelle  particulière  fut 
consacrée  à perpétuer  le  souvenir  de  la  sainte 
I ii;uc  cl  du  très-glorieux  triumphe  des  chrétiens  : 
le  ciseau  de  Villoria  et  le  pinceau  de  Tinloretto 
en  font  encore  aujourd'hui  un  des  plus  pré- 
cieuxohjetsdont  puisse  s'enorgueillir  l'ancienne 
dominalrice  de  1 Adriatique  (6;.  La  façade  de 
l'arsenal  fut  décorée  de  sculptures  représentant 
une  entrée  triomphale , et  sur  le  faite  de  l'édi- 
fice fut  dressée  la  statue  de  sainte  Justine  (7), 
parce  que  l'armement  maritime  était  sorti  de 


(I)  rsraccioli,  au  rnenie  lieu , e(  p.  SI. 

(2j  Florian,  V ie  de  Cervantei. 

(3)  Nabaniui , Mobainmed  ; Caur-Ali , Carabiogb , 
Karabauk  ; nuia  ce  dernier  n’élaii  paa,  comme  le  dit 
Diedo,  beg  deCbioi:cebeg  a'appelait  Firdevra. 

Ara  cœli,  Caraccioli,  p.  Si. 

(5)  Décru  dana  louiea  lea  lopographiea  de  Veniae 

(6)  Jbid. 

il)  Grailanl,  De  bello  Gprio , p.  388. 
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li , et  que  la  victoire  avait  ete  remportée  le 
jour  de  la  Fêle  de  celle  s iintc.  A Padoiie  s'éleva, 
suivant  les  règles  de  la  simplicité  classique, 
regli«cde  Sainle-Jusline,  la  plus  graude  et  la 
pinsbclle  de  la  ville.  Ix'  7 ocUibre  Fui  désormais 
solennise  tous  les  ans  A Vc  ise  par  le  sénat 
comme  uuc  Fêle  religieuse  cl  polliique.  I,c  pape 
Pie  V,  Ame  de  la  .saime  ligue,  aprts  avoir  dis- 
pose, comme  On  l'a  vu,  une  mirée  triomphale 
pour  son  amiral , lui  fit  en  oulre  un  présent  de 
60,000  ducats  (1);  et  quant  au  capitaine  géné- 
ral don  Juan  d'Autriche . il  lui  appliqua  Fort 
heureusement  dans  le  temple  du  Seigneur  les 
paroles  de  l’Êvangile  ; « Il  y avait  un  homme 
envoyé  de  Dieu,  du  nom  de  Jean.» 

Malgré  tant  d'enthousiasme,  celte  victoire  si 
glorieuse  resta  presque  sans  résultat , par  suite 
de  la  désuiiion  et  de  la  négligence  desclirélirns 
qui  Paraient  remportée;  c'est  l’observation  de 
la  plupart  des  historiens.  D'un  autre  côté,  cet 
événement  mit  en  relief  les  ressources  de  la 
puissance  ottomane , qui  se  maintint  à toute  sa 
hauteur  par  les  soius  du  grand  vesir  Mohammed 
et  du  miiFli  Kbusuud,  sous  un  prime  abruti 
Comme  .Selim  ; Ainsi , avant  la  halailii’,  la  flotte 
turque  comptait  trois  cents  voiles;  à la  suite 
d'hn  si  j;rand  désastre,  qiielipies  mois  d'eflurls 
inouïs  rétablirent  la  marine,  et  l'on  vit  un  nom- 
bre presque  aussi  considérable  de  bAtiments 
prêts  A prendre  la  mer.  Piale  ramena  cent  vingt 
vaisseauv  et  treize  galères  (■>}.  An  eommenee- 
ment  de  décembre,  l'Iiidseh-Ali , avec  les  ga- 
lères échappées,  et  d'autres  qu'il  avait  ralliées 
des  ports  de  l'Archipel  pour  di.ssimuler  l'éten- 
due de  la  déFaiie  aü\  yeux  de  la  capitale , lurma 
une  Foree  de  quatre-vingt  .sept  voiles,  à la  télé 
de  laquelle  il  fil  son  entrée  dans  le  |«)rt  de  Cons- 
tantinople (3).  le  .sultan  .Selim  le  nomma  kapu- 
dan-pascha , et  ordonna  que  désormais  il  s'ap- 
pelAt  Kilidsch-Ali,  c'est-A-diic  Ali  l'épée.  Le 
kapudan  - pasclia  et  le  grand  vesir  réunirent 
leurs  eflorls  |iour  reformer  la  flotte.  Ils  ne  dé- 
corèrent point  l'arsenal  de  sculptures;  mais, 
détachant  du  li  rrain  du  jardin  impérial  qui  res- 


(1J  niedo.fbl.  z«. 

(Z)  Extrait  du  rapport  de  l’ambassade  Téiiitletlne,  du 
39  novembre  1572,  dans  1rs  archives  impériales. 

(3)  Rapport  de  l'ambassade  véuitleuue,  dani  Ira  ar- 
ebives  impériales. 


serrait  l’espace.  Us  agrandirent  le  lieu  roltsa- 
cré  aux  constructions,  et  firent  établir  huit 
nouvelles  cales  voûtées.  IA , dans  un  seul  hiver, 
furent  conslriiiles  cent  cinquante  galèreset  finit 
gabares.  l.e  kapudan- (lascha  fit  obsérver  au 
grand  vesir  qu’il  était  facile  de  construire  des 
vaisseaux , mais  qu'il  serait  impossible  de  se 
procurer  eu  si  peu  de  temps  cinq  cents  ancres, 
les  j'récmcnis,  et  toutes  les  autres  parties  du 
matériel  néces.sai'e  A deux  cent  cinquante  bAli- 
nieiits  : « Seigneur  pasclia  (3),  répondit  So- 
kolli,  le  pouvoir  et  les  rf8.sources de  la  sublime 
Porte  sont  tellement  infinis , que  , si  cela  était 
ordonné,  il  serait  pos-iblede  se  procurer  dis 
cordages  de  soie  et  des  voiles  de  satin  ; deman- 
dez-moi  ce  qui  peut  manquer  pour  un  seul  vais- 
.seaii.v  Kilidsch-Ali  se  courba  jusqu'à  la  terre, 
qu'il  toucha  du  revers  de  la  main , et  s'écria , 
plein  d'admiration  : vJe  savais  birn  que  vous 
sauriez  remet  Ire  la  Hotte  dans  son  ancien 
élat.v 

Le  baile  vénitien,  qui,  malgré  la  conquête 
de  Chypre  cl  la  défaite  de  Lépanle,  était  resté 
A Constantinople,  se  présenta  chez  te  grand 
vesir,  avec  quelques  esclaves,  |vour  sonder  ses 
dispositions  rclalivemcnt  A la  paix  ou  A la  guerre. 
«Tu  viens  voir,  lui  dit  Sokolli , uft  en  est  notre 
courage  après  le  dernier  accident  ; il  y a une 
grande  différence  entre  votre  perte  et  la  nôtre. 
En  vous  arrachant  un  royaume,  nous  vous  avons 
enlevé  un  bras;  en  ballant  notre  flotte,  vous 
nous  avez  seulement  coupé  la  b.vrbe  ; le  bras  re- 
tranché ne  rrpousse  plus;  la  barbe  rasée  revient 
plus  cpais.se  (2).  e Ce  n’élail  pas  de  la  forfim- 
Icrie  ; c'était  la  vérité  saisi.ssante.  Au  mois  rie 
juin  , la  flotte  turque,  forte  de  deux  ecnl  cin- 
quante voiles,  prit  la  mer;  celle  des  alliés, 
qni,  après  de  longues  hésitations  de  la  part 
del'E'pagne,  parvint  enfin  A se  rassembler, 
était  plus  nuinhreiise  ; mais  l'avantage  dit 
noinbie  et  de  l’habileté  dans  les  l'quipages  .se 
Ironvail  perdu  par  la  négligence  et  la  désunion 
des  ch(  Fs.  Deux  fuis  les  deux  flottes  se  rencon- 
trèrent devant  Cerigo,  cl  près  du  cap  Malaptn , 
mais  sans  qu'il  y eût  de  résultat;  les  Turcs  se 


(1)  Hadscbi-Cbalfx , Histoire  de«  guerrei  inarttilnex , 
fbl.  Al. 

(2)  Sagredo,  ■Venez.,  I68S,  p.  404  ei  105;  Graiiani , 
I.  T , 49». 
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relirèrcnt  sür  Modon  et  Navarin  ; les  alliés  res- 
tèrent en  station  devant  Cerigo  pour  empêcher 
la  jonction  desesTadres  ollomanes.  Néanmoins 
la  réunion  s’opéra  ; le  prince  de  t’arme  dut  re- 
noncer au  siège  de  Modon  , dont  il  était 
chargé;  L'Iudsch-Ali  ramena  sa  flotte  à Conslan- 
linople,  n’ayant  perdu  que  quelques  galères (I;. 
En  balmatie , Soranzo  détruisit  le  fort  élevé  par 
les  Turcs  devant  C.allaro(d).  Venise,  convain- 
cue qu’il  n’y  avait  plus  S compter  sur  l'Espagne, 
se  vil  réduite  Â danander  la  pais.  L’amhas,sa- 
deur  français,  Noaillcs , évéque  d’Aii  (3,\  qui  se 
trouvait  pour  la  seconde  fois  chargé  de  repré- 
senter son  roi  â Constantinople,  rendit  les  né- 
gociations glus  Faciles  par  sa  médiation,  et  les 
Instructions  données  par  le  conseil  des  Dix  à 
l’envoyé  vénitien  [iressaient  une  conclusion. 
L’Interprété  de  la  Porte  Qram,  et  le  Juif  .'Salo- 
mon, médecin  du  grand  vesir,  étaient  les  négo- 
ciateurs du  cOté  des  turcs;  le  secrétaire  d'fital 
Peridun  {^)  changea  de  sa  propre  autorité  l’acte 
vénitien  déjà  rédigé,  et  tlarbaro  Se  Vit  réduit  A 
souscrire  aux  conditions  ainsi  moditiées.  l-e 
7 diars  l.>73,  la  paix  fui  enfin  conclue  par  les 
plénipotentiaires  .Intohio  Barbaro,  procurateur 
et  balle,  et  Aloisio  Mocenigo.  tels  étalent  les 
articles  (5)  ; 1“  \ enise  payait  pour  les  frais  de 
là  guerre  de  Chypre,  dans  l'espace  de  trois  ahs, 
31X1,111)0  ducats,  ainsi  qu  elle  s’élait  résignée  A 
le  fairt  à la  paix  conclue  sous  le  règne  de  Sulei- 
ftiah , à la  suite  de  la  guerre  de  Corfou  ; 2“  !So- 
poto  était  restituée  avec  toute  l’artillerie  ; .3°  le 
tribut  annuel  de  /aiitc  était  porté  de  500  à 
l,.â00  ducats;  4”  le  sultan  Selim  maintenait  la 
capitulation  donnée  par  le  sultan  Sulciman,  et 
confirmée  par  lui-méme  ; .5“’  le  tribut  annuel  de 
8,000  ducats, payé  (tour  Chypre,  cessait  de  (tlein 


(1)  Satîrrdo  , p.  405-400;  FoglrcUa,  t.  iv,p.  t0/  -4t5; 
Pamta  , t.  In , p.  242.  Îe9  , 273 . 281 , 2S7  ; Uralianl , 
I.  IT  ; H«dKtii*ü1idira  I Riitoirt  det  gimrea  niaritbnei , 
M.  44. 

('ij  Paruta,  I.  iii , p.  301. 

(3)  Paruta,  1.  iii,  p.  3I3:  Fldaxan,  I.  ii , p.  .32. 

t4)  SdijredD,  p.  sil,  dortbe  à K«r»duh  le  uotn  de  Fiœ* 
redan. 

{5}  Le  rarporl  du  balle  Barbaro,  dans  la  bibliothèque 
impériale  et  royale  , dans  1rs  ntauusciits  de  Baneoni, 
h®  1*  , frd.  i -dd  ; Belatlone  del  ci^mslmo  S.  Marco  An- 
tonio Barbaro,  riioroaio  bailo  da  CunsUntiDopoti  da  9e- 
liin  imperalottdM  Tardil,  rheno  1673. 
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droit  ; 6°  les  possessions  ottomanes  et  véni- 
tiennes en  Albanie  et  en  Dalmalie  étaient  re- 
mises dans  leurs  limites  antérieures,  qui  seraient 
bien  fixées  ; 7°  les  marchands  des  deux  nations 
devaient  rcconvrer  les  marchandises  et  les  vais- 
seaux séquestrés  sur  eux  durant  la  guerre. 
Barbaro  partit  lui-méme  pour  la  Dalm.vlie,  afin 
de  [inXsider  à la  délimitation  des  Frontières  ; ses 
fonctions  furent  reiii()lics  par  Andrea  Badoer, 
comme  amliassadeur  extraordinaire,  et  parAn- 
lonioTiepolo,  comme  haile.  Il  senililerail  que  1rs 
Turcs  eussent  gagné  la  bataille  de  Lépanle(l). 

Après  la  paix  de  Venise  avec  la  Porte,  don 
Juan  résolut, avec  la  flotte  espagnole,  de  recon- 
quérirTunis.  Cette  entreprise  était  ficilc;  car, 
si  la  ville  avait  èlè  enlevée  («ir  Cludseh  Ali  du- 
rant le  siège  de  Nikosia,  la  forteresse  de  la  Gou- 
Ictle  était  i esiée  entre  les  mains  des  Es|)a(piols. 
Don  Juan  leva  Tancrc  le  7 octoltrc  1672,  jour 
anniversaire  de  la  bataille  de  l.épanle , de  Fàvi- 
gnana  en  Sicile.  Il  se  dirigea  sur  la  Goiilette, 
où  alors  étaient  rassemblées  qnaire-vingt-dix- 
neuf  galères  (2'.  A la  nouvelle  de  l’arrivée  de 
don  Jnan,  les  'fores  avaient  abandonné  la  ville, 
qui  devint  la  ptxiie  des  Espagnols,  avec  trente- 
trois  canons.  Hamid,  fllsde.Multy-Hasan,  rétabli 
snrletrùnc  de  Tunis  (lar  CliarlcsV,ce  müséfabic 
qui  avait  fait  crever  les  yeux  A son  père,  payé 
les  services  de  l'empcreiif  par  l’ingratitude, 
et  refusé  de  [tayer  lè  tribut  stipulé,  vint 
maintenant  implorer  de  don  JoAU  son  rclablis- 
seniertl  dans  la  Souveraineté  de  Tunis;  mais  ses 
prières  tic  ftircht  point  écoulées.  I.e  marquis  rie 
Sanla-Croce  prit  posse.ssion  de  la  ville  et  dn  clié- 
tean,  et  le  frère  de  Hamid , Mohammed,  reçut 
le  litre  d’infant  et  de  vire-roi  de  Tunis  (3). 
Ensuite  Fut  élevé  Un  nouveau  fort  avec  six  bas- 
tions(4)  entre  la  mer  et  la  ville,  où  Gabrio 
Zerbclloni  resta  comme  oui  mandant  sii()érieur 
avec  quatre  mille  Italiens  sous  les  ordres  de 
Pagano  Doria,  et  quatre  nulle  Espagnols  sous 
Salazar.  Il  y avait  en  outre  cent  chevaux,  com- 


f1) Voltaire , E.sii  sur  les  inu’pra  , ch.  Xix. 

(2)  Caracriolî , !.  ni , p.  ÎOO. 

(3;  A la  bibliotbèquf  im|>éHale  , parmi  Inmamiaorid 
rie  Ranf»oni  , n®  ii  , fi>l.  HH.154  : Relajrione  dl  Tunr»  c 
Bisrrlr.  cou  le  osiierv.>zioni  délia  qualltâ  t coatumi  denli 
babiunii , faita  l'aimo  dopo délia  impreiiadi  eupt  péril 
KriotMtino  MBOor  doo  Gioranoi  d'AuMria,  1573. 

(4)  CarKdoli. 
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mandés  par  don  LopezHurlado  di  Mendoza. 
Hamid  fut  embarqué  pour  Naples  , avec  sa 
femme  et  son  fils. 

La  conquête  de  Tunis  par  les  Espagnols , et 
les  nouvelles  fortifications  ajoutées  à celte 
place  , éclairèrent  le  sultan , le  grand  vesir, 
et  surtout  le  kapudan-pascha  kilidsrb-Ali,  qui 
avait  déj.i  une  fois  arraché  la  ville  aux  Espa- 
gnols. Dix-huit  mois  après,  le  15  mai  1.574, 
la  flotte  ottomane,  forte  de  deux  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  voiles,  sortit  de  Constantinople. 
lekapudan-paschaKilidsch-Ali  avait  lecomman- 
dement  supérieur  des  hfttiraents;  les  troupes 
de  débarquement  étaient  sous  les  ordres  du 
conquérant  de  riemcn,  Sinan-Pascha,  en  qua- 
lité de  serasker  (1).  Sept  mille  janitsebares , 
sept  mille  sipahis , et  dix  mille  soldats  syriens 
irrtguliers  (2),  furent  jetés  i terre  i Tunis.  l.a 
ville  fut  pillée  durant  trois  jours  (3)  ; puis  le 
siège  de  la  Goulette  fut  confié  au  beglerbeg 
de  Tunis,  llaidcr,  et  celui  de  Tripoli , à Mus- 
tapha-Pascha  (4).  Après  un  espace  de  trente- 
trois  jours,  la  Goulette  fut  emportée  d'assaut 
du  3 juillet  au  34  août  1574.  Deux  cents  ca- 
nons, trente-trois  bannières,  le  commandant 
don  Pietro  et  l'infant  de  Tunis,  tombèrent 
entre  les  mains  des  vainqueurs  (S).  Cinq  mille 
chrétiens  furent  passés  au  fil  de  l'épée , deux 
mille  furent  pris;  les  Turcs  perdirent  dans  le 
siège  bien  des  soldats  et  deux  kiajas  des  janit- 
schares.  Afin  d'enlever  aux  Espagnols  tout  es- 
))Oir  de  redevenir  mat  ires  de  la  Goulette , on 
fit  sauter  cette  citadelle  (6),  et  ensuite  on  assié- 
gea le  nouveau  fort  appelé,  dans  l'histuire  des 
guerres  maritimes  des  Ottomans,  le  bastion  de 
Tunis.  PaganoDoria  et  Giovanni  Sinoghera, 
tous  deux  blessés  (7) , se  défendirent  en  héros. 
Trois  assauts  furieux , livrés  sur  tous  les  points, 
furent  repoussés  (8)  ; au  quatrième , le  fort 


(1)  Hittoire  des  nuerret  maritimes . fbt.  45;Setsuikj, 
Pelschewi. 

(Z)  Caraccioli , p.  Itg,  les  appelle  cnii  (korudaebig 
(3}  Caraccioli,  p.  120. 

(4)  Histoire  des  guerres  maritimes  , fol.  43. 

(5)  Caraccioli, p.  120:  l'Histoire  des  guerres  maritimes 
porte  les  deux  ceots  canons  a cinq  cents. 

(6)  Histoire  des  guerres  mariUmes,  foi.  45.  et  Carac- 
cioti,  p.  126. 

(7)  Caraccioli,  p.  128. 

(g)  /Ud„  p.  120  et  130. 


fut  emporté.  Le  commandant  Gabrio  ayant  été 
amené  devant  Sinon,  celui-ci  le  prit  outra- 
geusement par  la  barbe,  et  lui  demanda  corn-, 
ment  il  avait  eu  la  témérité  de  vouloir  encore 
défendre  le  fort  aprs  la  chute  de  la  Goulette.  Il 
restait  encore  à prendre  la  tour  de  l'ile , où 
Pagano  Doria  et  Sinoghera  tinrent  obstiné- 
ment. Une  telle  vaillance  leur  valut , de  la 
part  du  kapudan-pascha  et  du  serasker,  une 
sommation  écrite  qui  leur  assurait  la  vie  et 
une  libre  retraite (1)  [13  septembre].  Pagano, 
doutant  de  la  foi  turque,  crut  devoir  plulùt 
se  confier  ù quatre  Maures  , en  leur  promettant 
1,000  Ihalerss'ilsle  mettaient  ensôreté;  ils  lui 
coupèrent  la  tète , et  l'apportèrent  au  serasker. 
Sinoghera  livra  à Sinan-Pascha  15,000  ducatsde 
la  caisse  royale,  espérant  ainsi  empêcher  la  viola- 
tion de  la  fui  promise.  Néanmoins  Sinan  déclara 
que  la  liberté  de  la  retraité  était  accordée  seule- 
ment à ceux  qui  s'étalent  retirés  dans  la  tour  de 
nie  avant  la  chute  du  fort,  etnon  point  Aceux  qui 
s'y  étaient  réfugiés  après.  Sinoghera  voulant 
élever  la  voix  en  faveurde  tous,  Sinan  lui  montra 
la  tète  de  Pagano , comme  pour  l'avertir  qu'une 
telle  liberté  de  discours  lui  coûterait  la  vie  ; Si- 
noghera ne  put  donc  choisir  que  cinquante 
hommes  dans  la  garnison  (3). 

Il  faut  maintenant  nous  porter  sur  un  autre 
point , et  suivre  les  actions  de  l'aventurier  mol- 
dave Iwonia , dont  l'audace  mérite  bien  quelque 
attention  de  l'historien  après  les  exploits  cheva- 
lere.sques  de  don  Juan.  On  a déjà  vu  avec  quel 
soin  la  Porte  avait  observé  l'union  de  Bogdan, 
prince  de  Valachic , avec  la  Pologne.  L’aventu- 
rier Iwonia , qui  se  donnait  pour  un  fils  naturel 
du  woiwode  Étienne,  mais  qui,  en  réalité,  de- 
vait être  un  noble  polonais  de  Masovie,  profita 
de  cette  circonstance  pour  obtenir  du  sultan, 
sur  la  demande  de  quelques  boyards , sa  nomi- 
nation comme  prince  de  Valachie,  et  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  pour  son  instal- 
lation (3).  Le  roi  de  Pologne  s'employa  pour 
son  protégé  Bogdan  par  l'entremise  de  l'am- 
bassadeur Taranowski  près  de  la  Porte , et  les 
grands  de  Pologne  l’appuyèrent  d’une  manière 


(t J Caraccioti , p.  134. 

(2j  Caraccioli,  p.  136;  Pelachewi,  fol.  163; Selaniki , 
p.  114. 

(3)  Goreckt  dii  mille , Laairki  deux  milte; 
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|ilu.°  efficace  avec  qaelques  milliers  d'hommes 
sous  les  ordres  de  Mielecki.  Il  y eut  donc  des 
engiq;ements  entre  des  troupes  polonaises  et 
des  troupes  turques  en  Moldavie.  Stanislas 
■.dnckoronski  et  d'antres  nobles  polonais  re- 
poussireot  les  avant  - postes  turcs,  dans  une 
escarmouche,  puis  se  retirtrent  surChocim, 
seule  place  Forte  qui  fat  entre  les  mains  de  Bof;- 
dan  (1).  Celui-ci  envoya  le  jeune  Radetzki  au- 
prèi  d'Iwonia,  pour  le  déterminer  à unabandon 
volontaire  de_la  principauté.  Iwonia  fit  conduire 
le  négociateur  à Constantinople , oh  l'interven- 
tion active  de  1'amba.ssadeur  Taranowski  el  de 
son  interprète  Dzirrsky  auprès  du  grand  vesir 
ne  put  le  préserver  d'étre  attaché  comme  es- 
clave k une  galère,  tant  le  sultan  était  irrité 
de  l'irruption  polonaiseen  Moldavie  (*2).  Cepen- 
dant , le  roi  Sigismond  Auguste  était  mort  le 
7 juillet  1673 , et  avec  lui  s'était  éteinte  la  race 
des  Piasles.  Pour  mettre  la  Pologne  i l'abri  d'in- 
vasions turques  et  de  l'irruption  des  fatares , 
Jasloviecky  se  vit  coniraint  de  livrer  Cbocim 
à Iwonia , qui  alors  contracta  pais  ei  amitié  avec 
la  Pologne  ; maisie  prince  valaque  demanda  en- 
suite l'extradition  de  Bogdan  et  de  son  Frère 
Pierre.  Les  Polonais  se  trouvèrent  soustraits  à 
l'rmbarrasde  la  première  réclamation  par  la  mort 
de  Bogdan,  qui,  devenu  suspect  de  tendance  au 
proteslantisme.  Fut  saisi  par  ordre  d'Iwau  le 
Sevère, cousu  dans  un  sac,  et  noyé  (.1);  Pierre, 
adressé  A Constantinople,  y mourut.  Cette  fin  si 
brusque  donna  lieu  A des  soupçons  d'empoi.son- 
nement  (4).  Iwonia  se  montra  tyran  furieux  en 
Moldavie  , fit  enterrer  vifs  des  évè  tues  et  des 
moines,  pour  se  saisir  de  leurs  richesses  en- 
fouies. Par  une  lettre  écrite  en  turc  au  nom  du 
sultan, il  engagea  les  états  polonais  A n'élire 
pour  roi  aucun  tiiembre  d'utie  famille  qui  lui  fût 
hostile , aucun  Autrichien  ou  Russe  ; mais  en 
secret,  le  meitsagcr  avertit  les  magnats  d'étre 
en  garde  contre  ses  ariifices.  Cet  avis  sérieux 
et  sincère  devait  paraître  suspect , car  Iwonia 
avait  jadis  quitté  la  foi  du  Christ  pour  l’islam. 


(1)  JoannU  Laaidi  bistoria  de  itierciwu  Polouorum 
in  Valacfatain  cum  fiondaQo  voifoda,  a 1A72 , ad  caJeem 
ttoredi , p.  t38. 

(2;  Le  mtaie , au  tnèine  lien , p.  1 60. 

(3J  latuanfi , I.  xnv. 

|4)  Le  même , ièûl. 

TOU.  II. 


X.KXVI.  I.'IS 

I et  n'était  revenu  que  tout  récemment  Al'Évan- 
gile  (I).  DéjA  le  nouveau  prince  avait  signalé 
l'orage  poussé  contre  lui  de  Constanlinuple  par 
les  manœuvres  du  woiwode  de  \alachie.  Un 
I t.schausch  parut  dans  le  divan  de  Jassy  avec 
un  ferman,  réclamant  130.000  ducats  au  lieu 
de  60,000 , auxquels  avait  été  fixé  jusque-IA  le 
tribut  annuel  [31  février  1574]  Iwonia  provo- 
qua les  boyards  A un  soulèvement  général  ; ils 
jurèrent  de  vivre  et  de  mourir  avec  leur  woi- 
wode  (3).  Le  roi  de  Pologne , Henri  de  Valois  , 
et  le  sénat,  refusèrent  A Iwonia  l'assistance 
qu’il  implorait  ; l'hetman  des  Cosaques , Swier- 
zewsky,  lui  accorda  des  secours.  Trois  fois  le 
woiwode  et  l'hetman  battirent  les  Turcs.  Iwonia 
donna  la  chasse  A son  rival  A la  dignité  prin- 
cière,  poursuivit  Pierre,  d'abord  en  Tran- 
sylvanie, jusqu'à  Kronstadt,  puis  se  porta  sur 
I Brahilow(3).  Lecommandani  lurcde  cette  place, 

I auquel  il  denqpndait  l exiradition  de  ce  compéti- 
I leur  fugitif,  lui  envoya  en  réponse  dix  boulets 
! de  canon  et  deux  flèches , par  quatre  messa- 
j géra  : Iwonia  fit  d'abord  couper  A ces  ma'heu- 
reux  les  oreilles,  le  nez  el  les  lèvres,  et  les  fit 
pendre  ensuite  par  les  pieds  devant  la  place. 
Brahilnwfut  emporté  d'assaut,  et  le  carnage 
dura  quatre  jours.  T eliin  ou  Bender,  et  Rielogrod 
ou  Akkerm.in  subirent  le  mè  ne  sort  (4).  Cepen- 
dant les  Turcs  avaient  réuni  au  delà  du  Hanube 
une  armée  considérable  (5)  pourvue  de  cent 
vingt  pièces  de  canon  ; avec  36,000  ducats , ils 
avaient  corrompu  le  commindant  deChocim, 
qui  s'était  engagé  A trahir  Iwonia.  Le  9 juin  , 
l'armée  moldave,  forte  de  trente  mille  hommes, 
pour  la  pluprt  pay.sans  mal  équi|iés  , de  treize 
mille  cavaliers  commandés  par  Tscharnji  tzky, 
avecqualre-vingts  canons,  se  trouvaen  face  des 
Turcs  A Oblui.sch,  dans  la  Bulgarie.  Malgré  la 
trahison  de  Tscharnjeizky,  qui.  dès  Ircommen- 
cement  de  l'action,  avait  ordonné  A ses  cava- 
liers d'abaisser  leurs  drapeaux,  d'incliner  la 

(1)  GoreciidMcripiio  beili  Joaoni*  Toivodæ  Valacfaic, 
quod,  amio  1574  , cum  Sdym  lltTurcjnim  impertlore, 
(jeait.  Francvfurii,  1578. 

Goreciu»,  p.  35. 

(3)  Jbid.,  p.  52. 

(4)  /bid,  p.  56. 

(5)  D'apré»  Fredro»  soixante  mille  honiines,  ce  qui 
est  plus  pr<d).>ble  que  Ifs  cent  dmx  mille  bonuDce  de 
Goredti;  Eugel  » Histoire  de  Mtddarie,  p.  222. 
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léte,  et  de|i|  iccr  leurs  casques  sur  la  pointe  de 
leurs  luiicis,  la  bataille  dura  truis  jours  avec 
des  alternatives  de  fortune  ( I ).  Les  Turcs  offri- 
rent une  capitulation  que  les  Cosaques  conseil- 
Urent  de  rejeter,  maisqiie  les  Moldaves,  dévorés 
par  la  soif,  voulurent  accepter.  Sept  fois  Iwunia 
se  8t  jurer  libre  retraite  pour  les  Cosaques, 
amnistie  pour  les  Moldaves , et  la  sftrclé  de  sa 
propre  personne,  ensuite  Use  rendit  au  kapid- 
scbibaschi.  Celui-ci  s'entretint  quatre  heures 
avec  lui  J puis,  s'emportant  tout  tf  coup  à Tuc- 
casion  d'un  mot  d'Iwonia,  il  le  frappa  de  son 
sabre  au  visage  et  au  ventre.  l/e$janitsclures 
Tachevèrent , plantèrent  sa  tète  snr  une  lance  , 
firent  ècarteler  son  corps  par  deux  chameaux , 
trempèrent  leurs  .sabres  dans  son  sang,  et  se 
partaKèrent  scs  membres commedes  t roplièes(2). 
Les  Cosaques  tentèrent  de  se  frayer  un  passage 
les  armes  i la  main  ; mais  tons  périrent , i l’ex- 
ception de  six , parmi  lesquels  se  trouva  Swier- 
zewsky.  Tierre,  fils  du  cliefdeia  Valacbie,  fut 
nommé  wuivtode  de  Moldavie,  et  inslallè  par  le 
kapidschibaschi  Dscfaigalasade,  fils  de  Cieala 
La  tète  d'Iwonia  fut  clouée  au  palais  de  Jassy 
pourservir  d'épouvantail  à ceux  qui  voudraient 
imiter  son  exemple  (1 . 

l.a  paix  avec  \ mise  nous  conduit  mainte- 
nant é Texamen  des  rapports  diplianatiques  en- 
|ri  tenus  alors  par  la  Porte,  non-seulement  avec 
la  république . mais  eneore  avec  d'autres  puis- 
sances européennes,  la  Pologne,  la  Russie,  la 
France  et  TAutriche.  Aluisio  Grimani,  qui 
avait  été  ettvuyé  en  Daimatie  pour  la  délimita- 
tion des  frontières,  Irotiva  que  Zara , .Sebenico 
et  Sfiaiatro , étaient  entièrement  dé|iouillt^s  des 
territoires  en  dépendant,  dont  les  Turcs  oc 
vuu'aient  pas  se  dessaisir.  Le  baile  .Soranzo,  et 
Ferbad-Paseba  de  Bosnie,  se  rendirent  en  qua- 
|.té  de  commissaires  en  Daimatie.  Après  de  longs 
débats  relatifs  aux  villages  appartenant  i Zara , 
Sebenico  et  Zemonic,  les  Véniliensen  obtinrent 
enfin  cinquante  pour  les  rattacher  é Zara  , et 
trente  pour  Sebenico,  aibsl  que  le  cbntado  de 


(I)  Fnr.et . p.  224 , d'après  GorecLi,  FrtdfO  , XlitUD. 
(2J  ttorpcius,  p.  tou. 

1,3)  Rfiti . rapimrt  dè  VSn  1574 , dans  tes  SrclilTes  tm- 
pèrtslrs. 

(4)  .Strf'iliiiWsky  ta  sU  rliiMt  rn  ti76;  Enget,nutlitrc 

de  ts  Moldavie,  p.  226. 


l’ossidaria  ( I ).  Quant  i la  Pologne,  la  missioa  de 
Taraoowsky  avait  pour  objet  d'abord  le  romu- 
vellemont  de  la  capitulation  (mars  1673],  puis 
des  excuses  sur  les  secours  prêtés  au  volvnide 
de  Moldavie  Bogdan  (i)  ; les  deux  ambassades 
de  Tévèque  d'Aix  conceroaieni  la  médiation  de 
la  France  dans  la  paix  avec  1 enise , et  l'instal- 
lation de  Henri  de  Valois  cotbme  roi  de  Polo, 
goe  (3).  Le  grand  vesir  ne  voulut  pas  qu'il  ftlt 
accordé  d'audience  à l'évèque , parce  qu'il  n’ap- 
porUit  point  de  présenta.  L'ambassadeur 
pondit  que  si  son  roi  a’élait  abstenu  dè  oes  libé- 
ralilés  d'usage,  ce  n'était  point  par  un  vil 
calcui  d'avarice,  mais  parce  que  lés  'Turcs  pour- 
raient les  considérer  comme  un  tribut.  Il  l'em- 
porla  par  sa  fermeté,  et  obtint,  non-eeuleniebt 
une  audience , mais  encore  un  fènnan  qui  ab- 
cordait  protection  aux  saints  lieux  A Jérusalem 
et  eux  pèlerins  qui  allaient  les  visiter  (4).  lin 
envoyé  russe  d'Iwan  apporta  des  plaintes  oon- 
Ire  les  Tatares  [ I ô septembre  1 67 1 ],  qui  s'étaient 
avancés  jusqu'à  Moscou,  et  revint  mécontent 
parce  que  la  Porte  n'avait  point  voulu  adresser 
à son  tour  une  ambassade  à la  Russie,  lin  an 
auparavant,  un  autre  envoyé  rbsse,  porteUr 
d'une  lettre  de  soh  prince , avait  été  obligé  de 
rester  debout  pendant  toute  Taudienré  (6).  Les 
relations  avrC  l'Anlridie  étaient  plus  fréquentes 
et  plus  étroites  par  le  cooimerte  sur  les  fron- 
tières, les  envois  annuels  de  présents,  et  les  faé- 
gociatiuns  pour  le  renouvellement  de  la  paix 
de  huit  ans  qui  approchait  de  sa  lin.  Dorant 
l'ambassade  de  Ryni , Teinpertur  envoya  le  se- 
crétaire Haniwald  avec  nne  lettre  remplie  de 
plaintes  à la  Porte,  les  Tures  firent  plusieurs 
incursions  poUr  s'approprier  le  disthcl  Mllrc 
la  l'heis  et  Samos , et  le  pasefaa  d'Ofen  invita 
les  habitants  du  comté  de  Zipa  A se  soometire 


;i)  lisnredo , p.  411 , tt  la  rsnpart  m fambsIttélB  U- 
Biuaane , dans  lasarchnSalaipStialèS. 

(3)  Rapport  da  rambaaaadè  vénitienne,  du  10  avril 
1473.  t.a  première  foM  M cul  aon  audience  le  13  raai  1470 
(rapport  de  Rym);  le  rapport  vèoilien  est  du  3 juillet 
WSi 

(g)  FliMln,  le  parité,  p 33  leappurtUaHyili  atdTfii- 
Qoad,  de  décembre  lâ73;  l'esitaitdu  rSppofl  de  rsnl- 
baaaade  Yènilieiiua  de  ld71. 

(4)  f'Iasaan , I.  ii , p.  33. 

(5)  Rapport  du  chargé  d'aFfairSa  tdousrd  n-otiiio- 
nali,de  ConsianiiDople,  eu  date  du  14  juillet  1370. 
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au  jou(î  ottoman.  Isa,  sandscbakbcg  deNeo- 
grad,  voulut  assujettir  Carpuna  et  Bakabanya, 
que  le  sultan  lui  avait  attribuées  comme  une 
partie  de  son  traitement.  Nasauf,  woiwodedc 
Saejîedin , réclama  les  villages  des  alentours 
appartenant  a l'cmiiereur.  Sur  les  frontières  de 
Croatie,  les  Turcs  voulaient  rebâtir  Marczaly, 
Szent-Gyœrgy,  Zakany,  Csiirgo,  et  ils  avaient 
élevé  une  nouvelle  fbrteres.se,  Segesd.  De  ce 
point,  ils  ravageaient  le  pays  environnant  (1). 
Dans  la  Carniole,  ils  se  livraient  au  pillage  sué 
les  rives  de  la  Poigk  (2).  L'année  suivante  , le 
sandsehakbeg  de  Kanisa,  Ali-Firus  détacha 
Maikodsch  (3),  jwur  attin-r  le  vaillant  Gorges 
Tbury  hors  du  château  de  Vajk,  avec  cinq  mille 
cavaliers  et  deux  cents  fanta.ssias.  Tbury  se  dé- 
fendit en  héros,  mais  il  fallut  succomber  de- 
vant la  su()érinrité  des  forces  turques  (4).  I,e 
château  de  Gede , près  Fuick  , surpris  â la  fa- 
veur d'une  trahison , fut  rasé  par  le  pascha  d'O- 
fen  (5)  [10  juin  lô7l].  L'ambassadeur  Rym 
s'affranchit  de  la  coutume  introduite  par  soit 
prédécesseur  Albert  de  Wysz  , depuis  la  con- 
quête de  Szigeth , de  venir  se  placer  devant 
la  porte  de  sa  résidence  , pour  s'incliner  de- 
vant le  sultan  lorsqu'il  passait  le  vendredi  pour 
se  rendre  â ta  mosqtiée  (6).  En  l'année  1.Ô72, 
le  nonce  Slinkwiz  vint  pour  la  seconde  fuis 
apporter  le  présent  d'honneur  annuel  (7).  Le 
9 juin  mourut  le  fameux  interprète  Ibrahim , 
le  renégat  polonais  .Strozzeni,  qui  avait  rempli 
des  missions  â Francfort,  à Vienne,  Vcni.se, 
Paris  et  en  Pologne.  Le  lendemain  , la  tète  de 
Thury  avec  neuf  autres , quatorze  pèisonniers , 
trois  trapeaux,  deux  dainbours , furent  présen- 
tés comme  trophées  dans  le  divan.  Le  grand 
vesir  ordonna  d'ensevelir  la  tète  de  Tbury 
comme  ayant  appartenu  à un  héros  ; les  autres 
furent  jetées  en  spectacle  au  peuple  ,8).  Comme 
Miukwiz  , outre  les  lettres  de  créance  pour  le 

(I)  Lellre  de  l’emncreiir , dans  lea  arebivet  inipé- 
riatra. 

(X)  VattatoV- , t:  IV , p. 

(3)  latuanfi , I.  xxiv , a fait  de  Firua  Pirauf , de  Hat- 
fcodMh  Matebua. 

(4)  latuauft , t.  xziv. 

iâj  Wagner  acrip.,  dana  Katona  , t.  xxv. 

(6)  Rapport  de  Rrm,  dans  tca  arebivea  iiapérialea, 
p.  âl8. 

(7)  Rapport  de  Rym. 

(8)  /(ptrf. 


• grand  vesir,  avait  encore  une  recommandation 
I écrite  pour  le  puissant  duc  de  Naxos,  Joseph  , 
•Sokolli  s'étonna  que  l'empereur  écrivit  â un 
I juif  qui  était , non  pas  seigneur  de  Naxos,  mais 
j fermier  des  dîmes  sur  le  vin  , qui  s'était  mêlé 
des  affaires  des  Vénitiens,  peuple  de  pécheurs, 
espèce  de  juifs  eux-mémes  (1). 

En  Transylvanie,  Jean  Za|X>lya,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  avait  vu  letschausch  Perwane.re- 
I négat  hongroi.s,  lui  demander,  au  nom  du  sultan, 

1 ce  que  ses  envoyés  faisaient  en  restant  si  long- 
^ temps  auprès  de  l'empereur  (2).  Après  la  mort 
I deZapolya,  Bathory  de  Somiyo,  nommé  prince 
par  les  États  transylvaniens,  envoya  , par 
Michel  Gyulay,  et  deux  autres  représentants, 
le  tribut  annuel  des  10,000  ducats , après  quoi 
le  tschausch  Ahmed  apporta,  en  qualité  deeem- 
missaire  â son  installation,  la  bannière  et  la 
ma.sse(3;.  Ahmed  isevint  â Constantinople  com- 
blé de  riches  pré.sents , et  avee  le  Hongrois 
Sebesi(4);  l'année  suivante,  Kendi  vint  à son 
tour  pour  recommander  le  prince  et  le  pays  â 
la  protection  du  sultan  (5).  Dans  la  même  an- 
née, Édouard  Provisionali,  et  le  seigneur  d'Un- 
gnad  de  Carinthie,  ap|>ortèreut  les  présents 
d'honneur,  et  en  même  temps  des  plaintes 
relativement  à la  violation  de  la  paix  sur  la 
frontière  ; ils  citaient , par  exemple , le  pil- 
lage de  la  foire  de  Simand  (6);  néanmoins, 
toutes  choses  restèrent  comme  par  le  passé. 
En  1572,  le  seigneur  d'L'ngnad  revint  une  se- 
conde fois;  mais  alors  il  n'était  pas  seulement 
[ porteur  des  présents  d'honneur;  il  arrivait  en 
I qualité  d'ambassadeur  pour  remplacer  Rym , et 
j travailler  au  renouvellement  de  là  paix  qui  de- 
vait expirer  dans  deux  années  (7).  Ces  nége- 
{ ciations  furent  entravées  par  les  plaintes  du 
grand  vesir  sur  l'incendie  de  Graniza,  la  capture 
: des  Turcs  Ibrahim  et  llemin,  l'élévation  d'on 
nouveau  château  â Ilegyfalu  ; enfin,  après  sept 
I semaines  de  discussions  et  d'échanges  de  notes, 

(1)  Rapport  de  Rym. 

(X)  Uujanâ.t.  zxiv,  p.  18. 

(3)  tùigel , Histoire  de  Roofirie . I.  ir,  p.  2 rz  : Beihlen , 
t.  Il,  p.  235;  rapport  de  Rym,  dans  tes  arebives  tmpd. 
riates , et  t'extrait  du  r.tpport  vénitien  au  même  liev. 

I (4)  Rapport  de  Rym. 

{5)  Beibtrn , I.  ii,  p.  *2â8. 

(6)  Furgacs , 1.  xxii , p.  687. 

(7)  Rapport  d'ttneiud  et  de  Rym,  dans  les  arebiree 
I impériates. 
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Sokolli  fit  savoir  J Rym  et  à riif;narl  que  le 
su'.tan  voulait  bien  accorder  le  renouvellement 
de  la  capitulation,  absolument  dans  les  mÿmes 
termes  qu’elle  avait  été  faite  en  lôfiH,  à l’escep- 
tion,  toutefois,  de  ce  qui  (tait  relatif  au  fils 
de  Zapolya  (I).  Les  aniba'.sadeurs  demandèrent 
que  le  traité  .siqné  pour  huit  années  ubli0eât 
aussi  les  héritiers  et  succes-seurs  des  deux  (lae- 
ties  contractantes  ; mais  ils  ne  purent  l'obtenir; 
ce  n'était  |vas  rusape  parmi  les  Ottomans,  lui 
réponditKin  , que  le  père  négociât  pour  ses  fils 
ou  avec  ses  fils  ; si  l'empereur  voulait  compren- 
dre les  archiducs  dans  ses  en^aj.ements  il  le 
pouvait  faire.  Quant  aux  villages  restés  encore 
en  commun,  le  grand  vesir  leur  fit  not  fier,  par 
l'interprète  de  la  Porte  Malimud , que  le  .sultan 
était  bien  résolu  à ne  rien  céder  (2)  [octobre 
157.^1. 1,'année  snivante,  le  grand  vesir  retira  la 
promesse  d'un  ardm  failean.seignrurdTngnad, 
cl  même  lui  défendit  de  sortir  S cheval,  parce  I 
que  le  présent  d'honneur  n'avait  pas  été  livré  à 
l'époque  détemiinéc  (3).  I nfin,  arriva,  chargé  \ 
de  celle  sorte  de  tribut,  Philippe  de  liruxelles 
(aoftt  \ü7i  ],  qui  ramena  aussi  le  prisonnier 
Ibr.ahim-Pascha,  dont  la  capture,  ainsi  que  l'ir- 
ruption de  Graniaa  et  la  destruction  de  Kallo, 
avaient  été  les  obiels  d'une  lettre  du  sultan  à 
l'empereur  (d).  Sokolli  et  les  six  vesirs  de  la 
coupole,  Periew,  Piale , Ahmed  , Mohammed, 
Mustapha,  Sinan-Pascha  , reçurent  les  présents 
accoutumés.  1,'acte  de  prolong^ilion  de  la  paix  : 
de  huit  années  fut  enfin  expédié,  mais  il  se 
trouva  tout  autre  qu'on  en  était  convenu,  car 
il  y était  question  delà  destruction  de  Kallo[5)  ; 
on  y fil  encore  des  modifications;  et  arrêté 
ainsi  définitivement,  il  fut  remis  au  seigneur 
d’lJngnad,querinlerpré|rde  la  Porte,  Malimud, 
dut  accompagner  comme  ambassadeur. 

Tandis  que  l'ambassadeur  impérial  agissait 
ainsi  pour  le  renniivelleiiirnl  de  la  paix . la 
Valaque  Bekes  intriguait  à Vienne,  oii  il  était 


fl)  Rapports  «te  Rym  , du  25  amll  1.572,  dans  les  ar- 
cliivrs  de  la  m.i'soo  impériale. 

(2)  IristrurUo  pro  iaroîo  Rym  , dans  les  arrhires  im- 
pénales. 

;3)  Rapport  d*Cngnad  et  de  Rym,  dans  les  archives 
4e  la  inaiaon  impériale. 

(4)  La  Icltre  orioioale  est  datia  les  archives  impé- 
riales. 

(5)  Rappori  de  Rym  et  dDiifriad. 


allé  comme  envoyé  de  Zapolya , et  A Constan- 
tinople , afin  d'obtenir  pour  lui-méme  la  prin- 
cipauté deTransylvanic;lelschausch  Mustapha 
et  le  Grec  Scarkat , envoyés  à Vienne  par 
Sokolli  ü la  recherche  du  bogdan  de  Molda- 
vie, s'abouchèrent  avec  Bekes,  qui , négligé 
par  I empereur,  résolut  de  .se  rattacher  au 
sultan(L  la!  prêtre  transylvanien  Adam  A'eisser, 
et  Mare  Bmkner,  aussi  de  Iransylvanie , tous 
deux  renégats,  fircut.au  nom  de  Bekes.  des  pro- 
positions de  réroncLiation  au  grand  vesir  ; ils 
offrirent  dO.OOO  ducats  et  un  anneau  au  sultan; 
Bl  kes  prtHiiit  de  doubler  le  tribut , s'il  devenait 
prince(2).  Ces  manœuvres  furent  déjouées  par 
l'envoyé  de  Bathor , Pierre  Egrud , qui  arriva 
en  ce  moment  à Constantinople,  porteur  de 
pré.sents  d'honneur  extraordinaires(3).  L'Armé- 
nien Christophe  apporta  une  lettre  du  roi  de 
Pologne , et  vingt  jours  seulement  avant  la 
mon  de  Charles  IX,  .Seliiii  avait  enioreécritàce 
prince  (d),  ainsi  que  Sinan-Pascha , alors  sur 
le  point  de  prendre  la  mer  avec  sa  flotte.  Le 
nouvel  ambas.sadeur  de  France  fut  l'abbé  de 
^oailles,  frère  de  l'évêque  d'Aix.  En  parcou- 
rant toutes  ces  négociations , dirigées  surtout 
par  les  interprètes  de  la  Porte , on  est  frappé  de 
l'observation  que  ces  diplomates  étaient  pour 
la  plupart  des  renégats;  mais  ce  furent  au.ssi 
des  renégats  tous  ces  grands  généraux  ou 
hommes  d'Ftat  des  règnes  de  Siileiman  et  de 
Selim , qui  élevèrent  l'empire  ottoman  à son 
plus  haut  (loint  ne  puis.sai:cc,  et  l'y  maintinrent 
pendant  un  certain  temps.  Sur  dix  grands  vesirs 
de  cette  époque , il  y eut  huit  renégats  : Ibra- 
him et  l'eunuque  ^ulei^lan  , Grecs  ; Ajas  , 
Lutfl  et  Ahmed,  Albanais;  Ali  le  Gros,  de 
rilerzegovv  ina,  comme  Pertew  I’ascha , comme 
Bel  srk-Ohgli  et  Dukagin-Ohgli  ; Bustem  et  son 
frère  .Sinan,  les  vesirs  Ferhad-Pa.scha,  Ahmed- 
Pascha,  le  traître,  qui  prétendit  se  faire  sultan 
au  Kaire,  Daud-Pascha  et  le  conquérant  de 
riemen  Sinan-Pascha  , étaient  Albanais  et 
Croales.  Le  grand  vesir  Mohaoimed-Sokolli , 
le  vesir  Mustapha-Pascha , les  héros  des  froii- 


(I)  Rapport  de  Rym  , dans  Ica  arcbivei  de  la  maison 
iinpériaiie. 
i^)  Ibid. 

(3)  Ibui. 

(4)  10  mai , rapport  dr  Rjnn. 
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tières,  Chosrew-Pascha, et  la  famille  Jahja-Ohli, 
Jailak  Mustapha- Pascha  , S.1I  • Muliamnieil- 
Pascha  , le  cunqut'raut  de  Chypre  Lalj- 
Muslapha-Pascha,  le  gouverneur  d'Kgy  pie. Mak- 
tul  Muhamnird-Reg,  Balta.sibi  .Minied-Paselia  , 
Dschenabi  Ahmed  - Pascha , Temerrud  Ali- 
Pascha , et  Ssofi  Ali-Pa.scha  , le  gouverneur 
d’Egypte,  tué  devant  Saigelh , étaient  Bos- 
niens ( I ) ; Ma.san  - Paseha , gouverneur  de 
riemcn,et  l'eunuciue  Dschaafer-Paseha,  étaient 
Rus.ses.  Enfin  , si  l'on  (Hiric  son  allenliuii  sur 
ces  hommes  qui  firent  la  gloire  <ie  la  marine 
ottomane,  sur  ces  hardis  cors.üres  qui  jetèrent 
l’effroi  sur  les  mers,  on  reconnaît  dans  Ssalih- 
Paseba  un  Grec  de  la  plaine  de  Troie  ; dans 
Piale-Pa.scba,  un  Hongrois  ou  Croate  ; un  si- 
gnale le  Calabrois  Ochiali , et  Ton  .sait  que  le 
plus  grand  de  tous  ces  marins , B rberous.se , 
était  sorti  du  sang  grec.  Ainsi  l’empire  ottoman 
acquit  sa  force  colossale  sur  terre  cl  sur  mer, 
non  point  par  la  grossière  indolence  desTurcs, 
mais  grâces  à la  finesse  et  à l'esprit  de  ruse  des 
Grecs,  à l’intrépidité  et  à la  perfidie  dalmate, 
à Ténergieet  à Tobstiaation bosnienne  et  croate 
à la  valeur  et  au  manque  de  couscience  de  tous 
ces  renégats  : il  conquit  et  flagella  les  nations 
qui  l’entouraient  avec  les  hommes  qui  ^11  étaient 
sortis,  et  qui,  devenus  ses  esciaves , longèrent 
leseutrailies  de  leur  ancienne  patrie. 

Avant  de  clore  cette  époque  si  remarquable 
de  l'histoire  ottomane  par  la  mort  de  Selim , 
arrivée  quinze  jours  après  la  conclusion  de  la 
paix  avec  l’Autriche,  il  faut  passer  rapidement 
en  revue  les  événements  que  les  historiens  otto- 
mans ont  considérés  comme  des  présages  de 
cette  fln , et  qui  parurent  aussi  produire  cette 
impression  sur  l’esprit  su|>ersiilieux  du  sultan. 
Une  comète(2),  un  tremblement  de  terre  qui 
renversa  quatre  cents  maisons  de  Constanti- 
nople (3),  une  inondation  à la  Mecque,  où  les 
pèlerins  se  trouvèrent  assaillis  par  les  eaux  au- 
tour de  la  kasba  (4) , et  virent  le  saint  édifice 
ébranlé  (5),  Teffrayèrcnt  moins  encore  que  le 

(1)  Ln  iHXice» biographiques  d«  ce»  vesim  K irouveiit 
dans  les  listes  d’Aali , des  vesirs  de  Suleiiuan  et  de  Selito, 
a la  fin  de  leurs  règnes. 

|2;  As'i , SI*  événemrnt , fol.  363. 

(3)  PeIKtaewi , fol.  162. 

(4)  /bld. 

(bl  /bùl.  ; Selaniki , p.  113;  Aali , iviii*  éTénetnenl  , 
p.  31)3. 


11)7 

feu  éclaté  dans  une  cuisine  du  sérail,  parce  que 
la  mort  de  son  aicul  Selim  1"'  avait  été  ainsi  pré- 
cédée par  un  feu  de  cuisine  dans  le  sérail  d’An- 
drinople.  Cet  accident  et  la  mort  du  grand 
mufti  Ebusuud  [4  septembre  1.574]  le  plon- 
gèrent dans  une  profonde  tristesse  ; il  n’avait 
pas  versé  de  larmes  amères  sur  la  [lerle  du  se- 
cond de  ses  fils  enlevé  deux  ans  auparavant , 
comme  il  en  répandit  sur  la  mort  du  scheich 
de  Tislam , le  plus  puissant  appui  de  la  législa- 
tion ottomane  durant  treille  années,  qu’il  avait 
comblé  d'honneurs  dès  son  avènement  au 
ti  Ane,  auquel  , en  1573,  il  avait  sacrifié  .son 
fidèle  compagnon  Oscbelal-Brg  , banni  A Mo- 
naslir , pour  avoir  tenu  des  propos  trop  libres 
contre  le  mufti  (I).  L'incendie  de  la  cuisine 
fut  certainement  un  événement  d’une  .signifi- 
cation funeste  pour  Tivrognr  Selim  ; caria  salle 
à manger  et  la  cave  avaient  été  enveloppées 
dans  le  désastre  ('2}  Le  sommelier  Mesihaga 
fut  aussitôt  expédié  en  Egvple,  afin  d’y  faire 
lesapprovi  uunnemenls,néces.saires  pour  remplir 
denouvrau  les  offices.  Bientôt  après  fut  achevé  le 
nouveau  bain,  appelé  Kuszur-Hamam,  construit 
dans  le  sérail.  Le  sultan  le  visita  avant  que  les 
murs  fussent  séchés  : pour  chasser  les  effets 
de  Thumidilé  et  des  mauvaises  vapeurs , il  vida 
une  bouteille  de  vin  ; mais  les  fumées  de  la 
liqueur  généreuse  lui  montant  au  cerveau , il 
glissa  sur  le  marbre  polict  tomba.  On  le  releva, 
il  se  mit  au  lit , fut  saisi  de  la  fièvre,  et  mourut 
au  bout  de  onze  jours]  12  décembre  1574  J. 

Selim  laissa  cinq  fils  : Murad , Suleiinan, 
Mustapha , Dschihangir , Osman  ; et  trois  filles  : 
Esma,  épouse  du  grand  vesir  Sokolli;  Gen  her , 
femme  du  kapudan  Piale-Pascha , qui  avaient 
été  mariées,  ainsi  que  la  nièce  Schah,  é|>uuse  de 
Taga  des  jaiiilseliares  Hasanaga,  du  trm|>sde 
Sulcim.in , et  dotées  chacune  de  100,000  du- 
cats ; et  Eatima,  (|ue  dans  la  suite  son  frère,  le 
sultan  Murad  III,  unit  .4  Siavvu.s-l'ascha,  en  lui 
donnant  liOO.OOO  ducats  (3;.  Outre  la  .''elimije , 
l’académie  et  Tecole  attachées  à un  temple 
d’Aiidrinople , dont  il  a déjà  été  question, 
Selim  construisit  encore  une  musquée  dans  le 


(1)  Rsufslul  Ebrar  , fol.  305. 

Î2)  Mouradjea  d'Obssou,  1. 1 , p.  36U;  Aali , xtii*  évé- 
nemenl , f.  364. 

(3J  Kausaiul-hbrar  , fol.  3U6. 
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quartier  Kaobunar  d'Andrinople , les  mura  de 
cette  ville  ( I ) , et  le  château  du  port  de  Nava- 
rin (2).  A la  Mecque,  il  rétablit  les  aqueducs 
en  ruines  (3)  et  le  vestibule  de  la  maison 
sainte,  le  harem  pro()remcnt  dit , qui  fut  sur- 
monté de  trois  cept  soiiante  cou|X)les  (4).  A 
Constantinople,  enfin,  |)eu  de  temps  avant  sa 
mort , il  avait  ordonné  divers  travaux  i la 
masquée  d'Aja-Sofia,  deux  nouvelles  acadé- 
mies, deux  minarets  et  deux  piliers  qui  devaient 
soutenir  un  magnifique  édifice  ébranlé  par 
le  dernier  tremblement  de  terre , mais  qui 
furent  placés  selon  de  très- mauvaises  combi- 
naisons (5).  Il  dut  laisser  rachèvement  de  ces 
constructions  i son  successeur , comme  son  père 


(1)  Ransalul-Lbrar , fol.  300. 

(3)  Srhniki  , p.  110 , le  vu*  événement. 

(3)  Deehibannlima . Selaaiki , p.  1 13. 

(4)  Petsebewi  et  bcbaikl 

(4)  Vit  > ts'  évéuemtut , Col.  333 , et  Selfpiki. 


Suleimau  lui  avait  transmis  le  soin  de  terminer 
le  grand  pont  de  Tschekmedscbe.  Au  reste,  ce 
prince  ne  fit  que  poursuivre  les  plans  de  son 
père  ; par  b conquête  de  l'.Arabie  et  de  Chypre, 
par  l'organisation  des  siameU  et  des  tintars , 
par  les  kanunes  du  nischandschi  Mohammed , 
fondés  sur  le  fetwa  d'Ebusuud,  en  selaissant  di- 
riger surtout  par  la  prudence  consommée  et  les 
hautes  vues  de  Mohammcd-.'iokulU,  il  couronna 
la  grande  ii  uvre  de  'ulelman.  I.a  noble  am- 
bition et  réneri;ie  de  Suleiman  ne  passèrent 
point  dans  l'ame  de  son  fils  indigne , mais  elles 
vivaient  dans  le  grand  vesir  Mohammed-.So- 
kolli , choisi  par  le  glorieux  sultan  pour  conti- 
nuer sa  politique.  Suleiman  domina  donc  eucore 
après  sa  mort  ; il  protégea  de  son  ombre , de 
son  esprit , et  par  la  terreur  attachée  à son 
souvenir,  le  misérable  a.ssis  après  lui  sur  le 
trône  : les  peuples  obéissent  encore  au  reten- 
tissement de  ce  nom  du  plus  grand  et  du  plus 
puissant  monarque  des  Ottomans. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXXVU 


iP«QCE  BE  lA  DtCADElCE  DE  U PEISSAJICE  OTrOJIANE. — HOSLHES  ET  FETIMES  lES  PIES  1«- 
FLEESTS  At’PRÈS  UE  SIDRAD  III.— PRÉSENTS  D’AÏÉREREKT  AB  TROSE.— UÉCtIR  UE  1,’aBTORITÉ 
DE  SOROLU.  — RELATIOSS  AVEC  VESISE,  LA  FKARCE , LA  POLOGNE,  l'ACTHICHE.  — DÉFAITE 
D'ABEKSPERG.  — UROGMASS  MALTRAITÉS.  — RESÉCATS.  — NOCES.  — RENOBVELLEHENT  UE.  LA 
PAII. — PLAINTES  MBTBELLES  SFR  DES  HOSTILITÉS.  — IRRBPTION  DE  KHEVENHBLLER.  — ROB- 
TEABÏ  SANDSCIIAKS  ES  HONGRIE  ET  EN  BOSNIE.  — CHA.NGEMENTS  EN  MOLDAVIE,  VALACIIIE, 
TRANSTLVANIE  , ET  DANS  LA  POLOGNE.  — RÉROCIATIONS  AVEC  VENISE,  LESPAGNE,  l'anGLG- 
TERRE  , FLORENCE , LA  FRANCÇ  ÇT  LA  SBI^E.  — LA  fLOTTE  ET  LA  COTE  DE  BARRAmC.  — 
APPARITION  d'bNE  COMÈTE.  — DÉPOSITION  pB  FERIDBN. MEÇRTRS  d’aRER-PASCHA.  — ajIHIT 
DD  MDFTI  BAMID,  DD  VESIR  PIALE,  ET  pv  CRARD  Jt^F  iOSEPH.  — pEÉ<:DTAOH  RB  CASPACV- 
ZÉNE  ET  DE  PASCiU  p'OFER.  ^ IUERTRB  DR  EOROLU- 


Ob  R VU,  dans  l«s  d««i  livres  précédents,  com- 
ment l'actioB  toute-puissante  du  vesir  Sokolll, 
CB  dépit  de  l'insuueiance  d’un  sultan  Rpossière- 
meW  débauché,  avait  pu  maintenir  pendant 
huit  années  l'empire  ottoman  à ce  haut  point 
de  grandeur  et  d'éclat  où  l'avaient  élevé  les 
conquêtes  et  les  loisdeSaleiman.  Que  ce  |ioiivoir 
illiinité  do  grand  vesir  eût  continué  plus  long- 
temps, l'époque  du  déclin  de  l'empire  ottoman 
np  serait  point  marquée  au  commencement  du 
régne  de  Murad  III  : elle  aurait  clé  reculée  de 
cinq  années,  jusqu'à ‘la  mort  de  Sokolli.  Mais  si 
ce  gloPiétik  serviteur  ftif  confirmé  dans  sa  di- 
gnité par  le  nouveau  souverain,  des  limites  fu- 
rent imposées  à son  pouvoir,  non  point  par  U I 
vigueur  dé  Murad  III,  mais  par  sa  faiblesse 
livfée  i l'iURurnce  des  favoris  et  des  femmes; 

•si  les  rênes  du  gouvememeMt  restèrent  en  ap- 
parence entre  les  mains  du  grand  vesir,  dans 
le  fait  elles  étaient  dirigées  par  le  harem  et  par 
les  fbnetionnaires  de  la  cour  eitérii  ure  et  inté- 
rieure. Alors  se  manifestèrent  les  symplAiiies 
de  faiblesse  et  de  dissolution , et  à la  mort  de 
Sokolli  .s’est  révélé  entièrement  le  secret  de  la 
décadence , commencée  depuis  cinq  ans , d'une 
puissance  dont  l'attitude  extérieure  en  imposait 
oaguère  à la  cour , à la  capitale , et  qui  tromjia 


plus  longtemps  encore  les  provinces , et  sur- 
tout les  Etals  de  la  chrétienté. 

Oo  connaît  les  institutions  politiques  de 
Mohammeil  le  Conquérant , l'organisation  des 
cours  extérieure  et  Intérieure,  et  surtout  les 
quatre  colonnes  de  l'empire,  les  vesirs,  1rs  ka- 
diaekers  , les  deflerdars  , les  nischandschls  ; 
l'historien  Aali  oppose  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse à ces  quatre  appuis  les  femmes  et  les  fiivo- 
ris,  qui,  dans  la  cour  extérieure  et  Intérieure  de 
ce  sultan  efKniiné,  énervèrent  la  puissance  du 
grand  vesir.  Quatre  hommes  et  quatre  femmes 
dominaient  le  sultan.  Un  examen  plus  appro- 
fimdl  de  leur  caractère  jettera  delà  lumière  Sur 
I les  événements  suivants.  Les  quatre  bomiaes 
étalent  : le  puéle  Schemsi-Pascha , dont  il  a été 
déjà  question  comme  d'un  confident  defielim; 
Oweis,nommé  d'abord  dcflerdar,  coi  ;l  rairement 
aux  règles  étabtics,  et  ensuite  élevé  lu  rang  dé 
pàscha  ; le  précepteur  des  princes,  Scadéddin, 
le  fameux  historien,  et  le  Hongrois Ghasnefer- 
aga,eunui|ue  et  gouverneur  du  palais.  Sehemsi- 
Pa.scha  , dernier  rejeton  de  la  faniiHe  Ktsil- 
Ahmedluqui,au  parlagedc  l'empire  sridjukide, 
avait  régné  sur  la  mer  Noire,  et  (jui  faisait 
remonter  son  origine  jusqu'à  Chalid-ben-Wclid. 
général  du  chalife  Osman,  avait  été  vti  de 
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bon  œil  par  le  sullan  Suleinian , à cause  de  ses 
traits  d'esprit  et  de  sa  joyeu.se  humeur  ; il  jouis- 
sait de  plus  de  faveur  encore  auprès  de  '^lim  II, 
à cause  de  sou  |;uht  pour  la  chas.se.  Mais  ce  qui 
l’avait  mis  surtout  en  grand  crédit  dans  l'esprit 
de  Murad  III,  c'é  ait  la  recommandation  du 
turkman  Owi  is.  Il  fut  chargé  de  recevoir  les 
nombreuses  requêtes  dont  le  sullan  était  acca- 
blé chaque  fois  qu'il  .se  rendait  â la  musquée, 
et  il  abusa  de  celte  position  pour  se  livrer  aux 
excès  de  sa  vénalité,  soit  [tour  son  romple,  soit 
pour  celui  du  sullan,  de  la  maniiTe  la  plus  scan- 
daleuse L'historien  Aali  cite  une  anecdote  bien 
importante  (tour  l'histoire  de  la  corruption,  qui 
se  déveIop|>ail  alors  avec  la  fureur  de  la  peste, 
et  pour  sa  propre  biop,raphie.  Aali  se  trouvait 
dans  le  cabinet  de  Schemsi-Pascha , lorsque 
celui-ci,  sortant  de  l'appartement  du  sullan, 
s'approcha  tout  joyeux  de  sou  kiaja . et  lui  dit  : 
«EnHn  j’ai  vengé  la  dynastie  des  Kisil-.khmedlu 
sur  celle  des  Ottomans,  et  de  même  que  cette 
famille  a renversé  la  nôtre,  moi  j’ai  préparé  sa 
ruine.  — Comment  donc?  demanda  le  vieux 
kiaja , le  regardant  d’un  air  .sombre.  — En  dé- 
terminant le  sullan  à prendre  part  lui-mème  au 
prix  de  la  corruptinn  : l'appèt  était  trop  puis- 
sant ; 40,000  ducats  ne  sont  pas  une  bagatelle. 
Désorn'ais  la  rurrupiii  n va  recevoir  une  im- 
pulsion rapide  de  l'exemple  du  sultan,  et  l'em- 
pire va  tomber  en  dissolution. r Aali,  emporté 
par  une  généreuse  indignation  . flt  la  remarque 
que  son  excellence  était  un  digne  descendant 
du  très-glorieux  Chalid-ben-\Velid , qui , d’a- 
près les  récits  de  l'histoire , sous  le  chalifat 
d'Osman,  donna  au  chambellan  deux  pièces 
d'or  pour  obtenir  aa-ès  avant  son  adversaire 
auprès  du  cbalife,  et  de  la  sorte  introduisit  le 
premier  la  corruption  dans  l'islam.  Schemsi- 
Pascha  , irrité , secoua  la  tète  ; mais  il  se  cnn. 
tenta  de  dire  : «Tu  .sais  bien  des  choses,  AalÜn 
Schemsi , plaisantant  lui-méme  de  ses  fonctions 
et  de  son  ardeur  à poursuivre  les  sommes  pré- 
levées au  moyen  de  la  corruption,  se  donnait  le 
nom  de  faucon  des  requêtes. 

Le  contraste  le  plus  frappant,  quant  au  lan- 
gage et  aux  manières,  avec  Schemsi , était  pré- 
senté par  le  grossier  Turc  Oweis,  qui . étant 
jugedeTyr,  avait  ru  le  bonheur  de  rencontrer 
à la  chasse  Murad , alors  prince  héréditaire,  et 
de  lui  plaire.  Bientôt  .Murad , avec  l’agrcmeut 


de  son  père , le  nomma  son  defterdar,  et  le  prit 
avec  lui  en  eette  qualité  lorsqu'il  partit  de  Ma- 
gnesia  pour  aller  prendre  possession  du  trône. 
Oweis  profita  de  ce  voyage  pour  arracher  de 
son  maître  la  promesse  qu'il  n'aurait  rien  à 
craindre  de  la  toute-puissance  du  grand  vesir; 
en  même  temps  il  donna  de  grands  éloges  à 
Schemsi-Pascha,  serviteur  éprouvé  déjà  par  la 
confance  de  deux  sultans.  Bientôt  après  l'arri- 
vée de  Murad  à Constantinople,  le  grand  vesir 
voulut  poursuivre  une  enquête  sur  des  sommes 
détournées  par  le  troisième  defterdar  Oweis  ; 
mais  l'enquête  fut  inlerdite  par  un  cbattischc- 
rif,  et  Schemsi  fut  promu  au  poste  de  second 
defterdar,  puis  élevé  à celui  de  premier,  à la 
place  de  Lalrsar-Efendi.  En  cette  qualité,  il  eut 
la  présomption  d'adresser  des  propositions  sur 
la  collation  de  places  déjugés,  et  même  de  gou- 
vernements, entrant  ainsi  dan-  un  cercle  exclu- 
sivement réservé  au  grand  vesir,  et  le.s  repré- 
sentations deSokolli  contre  de  telles  usurpations 
furent  toujours  repoussées  par  le  sullan.  Ainsi 
s'étendit  le  Funeste  abus  de  cette  multiplication, 
.sans  objet,  de  chattischerifs,  qui  jadis  n’étaient 
donnés  que  dans  les  cas  extraordinaires,  et  pour 
des  iiiotiFs  de  la  plus  haute  importance.  Toute- 
fois Oweis  était  moins  accessible  à la  corruption 
que  Schemsi,  et  l’historien  Petsebewi  racontes 
sa  louange  qu'étant  gouverneur  d'Ofen , Oweis 
fut  .sollicité  par  le  père  de  Petsebewi  de  lui  con- 
férer deux  Kefs  devenus  vacants  par  la  mort 
de  deux  de  ses  Bis , et  qu'ayant  trouvé  3,fi00 
piastres  jointes  à la  requête,  il  les  avait  ren- 
vojées,  tout  en  accordant  la  collation  des  flefs, 
parce  que , dit-il , à la  grande  admiration  du 
père  de  l'historien . il  eût  été  trop  dur  d'ajou- 
ter une  dépen.se  d'argent  à la  perte  des  deux 
fils  dont  le  eiel  l'avait  doté  (I).  Un  an  avant 
l’avénement  de  Murad  III , son  précepteur  Ibra- 
him était  mort , et  sa  place  avait  été  donnée  au 
savant  Muderris  Seadeddin,  depuis  si  fameux 
par  ses  écrits  et  ses  actes  comme  homme  d'É- 
tat.  Pour  l’instant , il  mit  è profit  ses  rela- 
tions habituelles  avec  le  .sultan,  afin  de  soutenir 
un  personnage  détesté  du  grand  vesir,  le  ka- 
diasker  d'Europe,  Kadisade,  qui,  après  la  mort 
du  mufti  Ilamid,  en  dépit  de  l'inimitié  de  So- 


it) P«Kbewi,fol.  tes. 
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kolli,  fut  élevé  à celle  haute  dignité  (1).  On 
pouvait  juger  de  ce  qu'il  allait  tenter  de  celte 
position  élevée,  en  se  reportant  à ses  antécé- 
dents; car,  n'étanl  encore  que  kudiasker,  il 
avait  osé  porter  son  action  dans  la  sphère  du 
grand  vesir,  en  proposant  des  sujets  pour  des 
places  déjugés  supérieurs  (2).  Celte  haine  entre 
Sokolli  et  kadisade  était  née  à l'occasion  de 
disputes  de  préséance.  Kadisade  se  montra 
d'ailleurs  audacieux  et  inflexible  à défendre, 
pour  les  premières  dignités  de  la  loi . des  pri- 
vilèges dont  elles  n'avaient  pas  joui  jusque-là. 
Avant  lui , les  kadiaskers  étaient  placés  à la 
suite  de  tous  les  beglerbegs;  il  obtint  qu'à  l'a- 
venir ils  ne  fussent  précédés  que  par  les  begler- 
begs de  Runilli  et  d'Anatoli;  dans  quelques 
circonstances,  il  flt  en  sorte  que  les  kadiaskers 
fussent  traités  à la  manière  des  vesirs. 

Mais  l'influence  prépondérante  n'appartenait 
pas  encore  aux  trois  hommes  que  nous  venons  | 
de  citer;  elle  était  surtout  exercée  par  le  gou-  I 
verneur  du  palais  (kapu-aga),  et  par  quatre 
femmes,  les  colonnes  du  harem.  Deux  jeunes 
Hongrois , frères , esclaves  tous  deux , circon- 
cis sous  Selim , avaient  mérité  laconflance  du 
sultan,  qui , satisfait  de  leur  service  de  pages , 
les  fit  transfbroier  en  eunuques  pour  les  consa- 
sacrer  au  harem  : l'alné  s'appel.iit  Chasnefer,  le 
plus  jeune  Dschaafer.  Le  premier,  d'un  esprit  ; 
vif  et  pénétrant , le  développa  par  l'ét  ude  , s'in- 
sinua dans  la  faveur  de  Selim  et  de  Murad  , de- 
vint d'abord odabaschi  (chef  des  pages),  poste 
qu'il  occupa  vingt  ans,  et  enfin  parvint  à la 
dignité  de  kapu-aga , où  il  resta  trente  années. 
L'historien  Aali , dont  le  témoignage  ici  peut 
être  suspect  de  partialité,  puisqu'il  était  protégé 
du  kapu-aga , assure  que  Chasnefer,  durant  ses  j 
cinquante  années  de  pouvoir,  n'avait  jamais 
blessé  personne  par  colère  ou  emportemeut  ; 
qu'il  se  montra  généreux  protecteur  des  savants 
et  des  poètes , dont  un  grand  grand  nombre 
lui  dédièrent  leurs  œuvres.  Parmi  les  femmes  , 
du  harem , il  y en  eut  quatre  surtout  qui  domi- 
nèrent Murad  ; d'abord  la  juive  Mur-Banu  (3), 


(1)  S*olaluadr , fol.  133 1 Hauiibroud*' , fol.  33;  Al- 
taji,  dam  la  blographir  de  Vadiaade  (la  279*) , fol.  137. 
(’J)  Pettrhrwi , fol.  133  ; Habanbegaade. 

(3)  Migoot,  Paria,  1773,  p.  222,  dil  fort  incooaidéré- 
mpDI  la  auliane  mère,  donl  l’biatotie  lierre  parle  nom; 
on  trouve  ce  nom  dana  Aali  ei  d'autree  htaioricua  ollo- 
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puis  la  première  de  ses  épouses , SsaOlje , Véni- 
tienne, de  la  famille  Baffo,  dont  le  pnre  avait 
été  gouverneur  de  Corfou,  et  qui,  capturée  par 
des  corsaires,  à l'entrée  de  l'Adriatique,  avait 
été  livrée  a cause  de  sa  beauté  au  harem  de  Mu- 
rad (I).  lorsque  ce  prince  n'étaii  encore qu'hé- 
rilier  de  l'empire,  et , ensuite  quand  il  fut  as>  is  sur 
letrùne.  il  se  trouva  longtemps sousic  joug  ab- 
solu de  cetle  sultane,  et  malgré  son  tempéra- 
ment voluptueux,  il  lui  resta  exclusivenirnt 
attaché,  la  mère  et  la  sœur  de  Murad,  Esiiiachaii> 
mariée  au  grand  vesir  Sokolli,  de  crainte  de 
voir  leur  influeuce  étouffée  par  la  toute-puis- 
sance de  .Ssaffije , ou  bien  pour  augmenter  les 
garanties  de  la  succession  au  trùne,  ne  prirent 
point  de  repos  qu'elles  n'eussent,  |K>ur  ainsi 
dire , jeté  dans  les  bras  de  Tardent  Murad  deux 
esclaves,  dont  Tune,  danseuse  consommée, 
Hongroise  plus  vive  et  plus  adroite  que  belle  (2), 
affaiblit  pour  quelque  temps  l'image  de  la  \ é- 
ni'ienne  dans  son  esprit,  qui  jusqu'alors  eu 
était  rempli , et  sut  partager  avec  elle  la  cou- 
che et  la  domination  du  souverain.  Mais  dans 
la  suite,  lorsque  Murad  prit  tant  de  goût  au 
changement . et  que  dans  une  nuit  il  fil  succé- 
der deux  ou  trois  femmes  dans  son  lit  (3),  Ssaf- 
fije , mère  de  son  premier  né  Mohammed , re- 
couvra son  empire , surtout  après  la  mort  de  la 
SI  liane  Nur-Banu.  Celle-ci , sur  son  lit  de 
mort,  lui  recommanda  de  confier  la  direction 
d'un  harem  devenu  si  nombreux , et  qui  avait 
besoin  d’une  main  ferme  pour  le  contenir,  à 
Dschanfeda,  appi  lée  déjà  antérieurement  du 
vieux  sérail  au  secours  du  nouveau.  Dès  lors 
Dschanfeda,  devenue  kiajai,  ou  gouvernante  du 
harem , partagea  non  point  le  lit,  mais  la  faveur 
du  sultan,  avec  les  belles  esclaves  foiroées  par 
elle  pour  les  plaisirs  du  maître  Elle  conduisit 
avec  la  plus  grande  activité  toutes  les  affiiires 
de  la  cour  intérieure,  et  fit  même  sentir  for- 
teinent  son  action  dans  le  gouvernement  exté- 
rieur. 

Par  ce  qui  a été  dit  du  penchant  et  de  la  fai- 


mans  , et  même  dans  Mouradjea  d’Obason , Tableau  de 
l’empire  otinman , édit,  in-g*,  I ii , p.  312. 

(I)  Sagredo,  Veonia,  1688,  p.  421,  et  jourual  de 
Gerlacb  ; Frankfort.  1674,  p.  71. 

(’2)  Sagrrdu , p.  421 , d'après  Gerlacb,  p.  77,  une 
Moldave. 

(3)  Sagredo , p.  422. 
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blesse  de  Murad  pour  les  femmes , de  sa  jalou- 
sie inquiète  de  l’autorilè  sans  limite  du  (;rand 
vesir,  et  de  sa  propre  inrapacité  à la  diminuer 
autrement  que  par  finfluence  des  fevoris , et  en 
portant  atteinte  au  système  du  gouvernement 
maintenu  jusqu'alors,  on  a dèjü  pu  saisir  la 
plus  (jrande  iwrtie  des  traits  caractéristiques 
de  ce  sultan  efféminé  ; le  portrait  est  com- 
plété par  ce  que  des  historiens  contemporains 
dignes  de  foi  et  des  rapports  d'ambassade  nous 
apprennent  de  ses  idées , de  ses  facultés , et  de 
sa  conduite  |)ulitiquc  et  privée.  .Son  esprit  ne 
manquait  pas  d'une  certaine  eulture;  il  se 
plaisait  au  commerce  des  poètes  mysti- 
ques (I),  et  s'était  essayé  lui-mémeà  eompo- 
scr  quelques  ghazeles;  mais  si  son  humeur 
paraissait  d'abord  douce  et  facile , il  n'était 
pas  moins  prompt  è s'irriter,  et  s'em|K>rtait  à la 
cruauté(2).  Amateur  de  dansé  et  de  musique  (3), 
des  bons  mots,  et  même  des  bouffonneries,  Il 
aimait  la  mécanique,  l'horlogerie  et  les  arts  de 
la  représentation.  Il  favorisa  dans  les  poètes 
de  son  temps  la  tendance  mystique , s’entoura 
de  danseurs  et  de  musicicus , de  nains  et  de 
fous , parmi  lesquels  il  répandait  l’or  à poi- 
gnées (4).  Un  jour  un  de  ces  fous,  en  entrant 
dans  l'appartement,  demanda,  non  pas  cent 
ducats,  mais  cent  coups  de  bâton  :oTu  les  au- 
ras,» dit  Murad.  Lorsque  la  moitié  de  celte 
es|)ècc  de  libéralité  eut  été  appliquée  ; « Arrê- 
tez! s'écria  le  patient,  le  reste  ne  m’appar- 
tient i>as,  mais  revient  au  bostandsclii,  qui  est 
venu  me  trouver,  et  auquel  il  m'a  fallu  promet- 
tre la  moitié  de  ce  que  j'obtiendrais»  ^5'.  En 
effet,  le  bostand.schi  reçut  cinquante  coups  de 
bâton,  et  pour  cette  bonne  plaisanterie,  le  fou 
eut  un  nombre  égal  de  ducats  (6).  C'est  au  milieu 
d'un  tel  entourage , en  pratiquant  cette  sorte 
de  justice,  que  le  sultan  passait  le  temps  jusqu'à 
l'heure  de  la  prière.  Alors  il  se  levait , en  di.sant  ; 
» Rendons  grâces  à Dieu  d'avoir  ainsi  pa.s$é  la 
journée;» et  lise  rendait  dans  le  harem,  aux 
plaisirs  duquel  il  se  livrait  sans  mesure.  En 


(!)  Petsehewi , fol.  14t;  SsolaXsade,  foi.  133iAaIi, 
fei.  38R. 

(2)  Safîredo  , p.  42t. 

(3)  PeëiKhewi , fol.  164. 

(4)  Ibid. 

(5)  Ikid. 

(61  Ibid. 


effet , 1e  nombre  des  chaszeki  ( favorites ,, 
mères  de  garçons  ) était  de  quarante , celui  des 
enfents  de  Murad  passait  cent , celui  des  belles 
esclaves  s’élevait  jusqu'à  cinq  cents , et  le  prix 
de  ces  femmes  â Constantinople  Rit  bientAt 
centuplé  (1).  Ixirsque  sa  mère  et  sa  sœur  s’é- 
talent efforcées  d’atord  de  l’arracher  â l’empire 
absolu  de  la  Vénitienne  Ssafije  Baffo,  son 
épou.se,  par  le  présent  de  deux  esclaves,  les 
forces  de  Murad  ne  répondirent  pas  â ses  dé- 
sirs. Sa  mère  attribua  cet  étatâ  des  pratiques 
magiques  de  la  Vénitienne , et  fit  appliquer  â la 
torture,  par  tes  eunuques,  des  juives  et  des  es- 
claves qui  devaient  avoir  été  employées  par 
Ssafije  à exercer  des  sortilèges  [lour  énerver  le 
sultan  (2).  Quelques-unes  forent  jetées  â l'eau, 
beaucoup  bannies  à Rhodes  et  sur  d’autres  Iles, 
d'oh  elles  sortirent  plus  tard  pour  épouser  des 
fourriers  et  des  écuyers  tranchants  (3).  Murad 
était  de  moyenne  stature;  son  visage  pâle  hi- 
salt  ressortir  des  yeux  languissants  ombragés 
d'épais  sourcils  ; sa  barbe  claire  et  rousse  des- 
cendait sur  sa  poitrine  ; la  pâleur  de  son  teint 
et  sa  maigreur  étaient  attribuées  â l’opium  ; elles 
disparurent  lorsqu'il  abandonna  ce  breuvage  et 
se  mit  â boire  du  vin.  Scs  excès  dans  le  harem 
entraînèrent  pour  conséquences  des  attaques 
d’épileiisie  (4). 

Le  nouveau  sultan,  âgé  de  vingt-huit  ans, 
arriva,  le  21  décembre  1574,  de  Magnesia  (6)  sur 
le  rivage  de  la  Propontide,  trouva  là  par  ha- 
sard la  galère  â dix-huit  bancs  de  rameurs 
du  nischandschi  Feridun  , sur  laquelle  il  monta, 
suivi  de  ses  quatre  confidents,  le  silihdar 
{ |X)rte-épée  ) , le  tschokadar  ( premier  valet  de 
chambre),  te  nikiabdar  (teneur  de  Tétrier), 
et  le  chodscha  ( précepteur  ) , franchit  en  sept 
heures  l’espace  qui  le  séparait  de  Constanti- 
nople , et  débarqua  un  peu  après  minuit  près 
des  batteries  du  sérail , dans  le  voisinage  du 
kœschk  du  sultan  Rajesid.  Ix  tschauscH  lla- 
san,  et  le  pilote  de  la  galère,  Ahmed , se  ren- 
dirent chez  le  grand  vesir  pour  l’informer  de 


(1)  Felwhcwi , fol.  164;  Aali,  Siolakiade. 

(2)  Safîiedo , fol.  422. 

(3)  Aali, fwi. 387. 

(4)  KnoUea , p.  651 , d'accord  aree  lea  bntorieDS  otto- 
maD«. 

(5)  St  non  pM  d*AmaMa  » comme  on  le  voit  dam  Bau< 
dkr  ; Parie , 1627  » p.  476. 
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l'arrivée  du  sultan.  Sokulli  accourut  avec  des 
l'eus  portant  dc.s  lanternes  pour  baiser  la 
main  au  nouveau  souverain , et  le  conduisit 
dans  le  .sérail,  auprès  de  sa  nièce.  Le  premier 
soin  que  l'ou  prit  dans  la  nuit  même  fut  de 
faire  immoler  cinq  frères  qui  |>uuvaicnl  être 
des  aspirants  au  trône  (I).  A la  naissance  du 
jour,  les  ministres  et  les  grands,  coiffés  de 
turbans  noirs , se  réunirent  dans  la  musquée 
d'Aja-Sotia.  pour  la  prière  du  piatin , et  se  ren- 
dirent ensuite  au  divan  et  au  sérail.  A sepi 
heures  parut  le  sultan,  revêtu  d'un  doiiman 
de  satin  violet  bordé  de  noir,  la  tète  couverte 
d'un  turban  noir,  et  il  se  plaça  sur  le  trône. 
Le  grand  vesir  s'apprui'tia  le  premier  pour 
présenter  son  hommage,  et  s'inclina  jusqu'à 
terre  ; puis  vinrent  cinq  autres  vesirs  ; Piale , 
conquérant  de  Chius;  Ahmed , Mahmud , Mus- 
tapha, le  bourreau  de  Bragadino;  Sinan,  le 
conquérant  de  l'Ienien  et  de  la  Guulette  ; Ki- 
lidsch'Ali,  le  kapudan-pa'cba , les  kadiaskers 
d'Europe  et  d'Asie,  Abdurraliman , et  Moham- 
med-Efendi , |es  trois  présidents  de  la  chan- 
cellerie, Dschaafer,  lalcsar  et  Mohammed- 
Tschelebi,  le  secrétaire  d'Ëtat  pour  la  signature 
du  sultan , Feridun.  le  mufti , le  juge  de  Con- 
siantinople , et  le  reste  des  ulémas,  selon  leur 
rang;  les  agis  des  janitschares,  sipahis  et 
dschebedsebis  et  bostandschis , et  uifut,  les 
valets  de  chambre  et  les  gardes  du  corps  (-2). 
Le  sultan  salua  l'assemblée , et  se  relira  dans 
le  harem.  Les  agas  des  eunuques  attendaient  i 
les  bras  croisés,  la  première  parole  après  la 
prisa  de  po.ssession du  trône; «J'ai  faim,  don- 
naa-moi  à manger,»  dit  le  sultan,  qui  sentait 
un  appétit  dévorant,  par  suite  du  mal  de  mer; 
et  ces  mots  furent  regardés  comme  un  sinistre 
présage  de  disette  ; la  grande  cherté  des  vivres 
que  l'on  éprouva  dans  l'année  même  coogrma 
le  peuple  dans  ses  croyances  superstitieuses  (3). 
Au  bout  de  quelques  heures , après  qu'en  pré- 
sence du  sultan  la  prière  des  morts  eut  été  ré- 
citée sur  le  cadavre  de  son  père , dans  la  cour 
du  sérail,  ces  dépouilles  mortelles  furent  trans- 
portées dans  le  lambeau  qui  leur  avait  été  pré- 


(II  Selaniki.  Aali,  Peticluwi.  üsiriakiadc , Uasau- 
begsade , et  les  historieos  eeropéens  S^redo , liautles , 
Bsudier,  Gerlacb. 

(2)  üelaniki , p.  124  et  125. 

(3)  Asti , fol.  3t9. 
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paré  dans  le  vestibule  occidental  d’Aja-Sofi.i, 
Huit  jours  .iprès(I)  eurent  lieu  les  funérailles 
des  cinq  frères  immolés  , qui  fureut  ensevelis 
aux  pieds  de  leur  père.  Le  deuil  dura  quarapte 
jours,  pendant  lesquels  .se  firent  des  lectures 
du  Koran,  et  se  distribuèrent  des  aumônes 
IHjur  le  salut  de.;  ômes  des  défunts  (2). 

Tmis  jours  après  riionmiage  prêté  au  nou- 
veau sull.iii , ntl  tira  du  trésor  le  présent  d'avé- 
nemenl  au  trône  ; 100  bourses  d'or,  chacune  de 
I0,(K)0  ducats,  furent  données  aux  troupes;  les 
janiiscliarcs  seuls  eiirenl  ôO  ducals  par  tête,  en 
tout  700.000  Le  lendemain  furent  donnés  aux 
kadiaskers,  puis  aux  vesirs , ainsi  qu'il  d'autres 
grands  dignitaires  de  l'empire , des  pelisses 
d'honneur  cununc  vêtements  de  deuil.  Le  grand 
vesir  reçut  0,000  ducaLs,  et  une  pelisse  de  satin 
blanc  garnie  de  fourrure , deux  autres  d'étoffe 
pluscommuue,el  un  sabre  garni  de  pierreries; 
les  autres  cinq  vesirs  eurent  chacun  4,070  du- 
cals et  deux  vêtements  d'honneur;  les  ni- 
srhandscliis  et  les  defterdars  seulement  600  du- 
cats, sans  kaftan  (3).  Parmi  1rs  employés  de  la 
roue,  les  uns  furent  mis  à la  retraite , d'autres 
furent  appelés  à des  fiinctions  politiques  : ainsi 
deux  chambellans  devinrent  sandscRakhegs  ; uq 
écuyer  tranchant  fut  créé  général  de  cavale- 
rie (4);  le  Iscbaiisch  llasan,  qni  avait  porté  au 
sultan  1a  nouvelle  de  .son  avènement  au  pouvoir, 
fut  nommé  tschauschbasebi  ; mais  ce  Bosnien  ^ 
rude  et  groasier,  dut  être  façonné  à .sa  nouvelle 
dignité  parlegraod  chambellan(S).  Lekadiasker 
de  Rumili , Kadisatle , alors  en  retraite , reçut 
une  augmentation  de  traitement  ; mais  le  ché- 
rif  de  la  Mecque  vit  rejeter  la  ptoposilion  ten- 
dant à faire  conférer  la  place  déjugé  de  la  ville 
du  prophète  à Ilasan-Efeodi,  déjà  chargé  du 
rétablissement  des  aqueducs.  Plus  de  quatre 
cents  prisonniers  furent  lirésde  la  tour  Noire  .sur 
le  Bosphore,  parmi  lesquels  Zcrbelloni,  le  déft-n - 
scur  héroïque  de  laGoulelte  de  Tunis  (6).  Le  31 
décembre,  Murad  se  rendit  pour  la  prenùére. 


(1)  l.e  3t  décraUm , d’après  fc  Jèumal  dt  fatlatk , 
p.  72 , «t  non  pas  ta  même  jour , couuoe  l<  gréifud  &s- 
gredo , p.  123, 

(2)  Selauiki , p.  125  et  126;  Gerlacb  , p.  79. 

(3)  Setauiki,  p.  127. 

(4)  /bid.,p.  128. 

(5)  /Wd.,p.  1.30. 

(6)  Journal  de  Gerlacb,  p.  71. 
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fois  en  pompe  solennelle  à U mosquée  d'Aja-  I 
Sofia,  pour  assister  A la  prière  du  vendredi , el 
cinq  Jours  après  il  s'embarqua  pour  aller  visiter 
le  tombeau  d’Kjub,  et  y ceindre  l'épèe  en  pré- 
sence de  toute  la  cour  [5  Janvier  Iô76l.  Au  re- 
tour, il  passa  par  la  porte  d'Andrinople , el  se 
rendit  i cheval  aiii  tombeaux  de  Mohammed  le 
Conquérant,  de  BaJesidll,Seliml'',Suleiman  I'*' 
el  Scliin  II , ver«a  même  des  larmes  el  ré- 
cita des  prières  sur  les  monuments  qui  recou- 
vraient les  restes  de  ses  frères  immolés  par  ses 
ordres  (I).  Le  12  Janvier,  anniversaire  delà 
sainte  nuit  de  kadr,  où  le  Koran  Fut  envoyé  du 
ciel,  Murad  assista  derrière  la  fenêtre  grillée 
du  divan  à la  discussion  des  affaires  de  l'em- 
pire . et  entra  ensuite,  selon  la  c 'ulume , dans 
la  salle  d'audience  pour  écouler  b s propositions 
des  vesirs.  Alors  commencèrent  è murn  urer  les 
quatre  escadnins  inférieurs  de  la  cavalerie  ré- 
gulière, irrités  de  ce  qu'on  ne  leur  payait  pas 
leur  arriéré  de  solde , el  demandant  une  aug-  I 
menlatlon  dans  la  graliflcaiion  accoutumée  à | 
chaque  nouveau  règne.  Le  grand  vesir  leur 
adressa  des  paroles  amicales  comme  à des  Frères 
et  des  compagnons  d'armes,  et  produisant  le 
kanun  de  Mohammed  le  Conquérai  t , il  leur 
prouva  qu'en  de  telles  ncca.sions  les  deux  pre- 
miers escadrons  des  sipahis  recevaient  à aspres 
par  homme,  les  deux  suivants , formés  de  mer- 
cenaires, 4 asj.res , el  les  deux  derniers,  compo- 
sés des  élrangirs,  3 seulement.  Ces  explica- 
tions , le  payement  de  l'arriéré,  el  l’ordre  donné 
de  faire  une  enquête  sur  les  malversations  dans  ' 
les  comptes  de  l’armée,  apa  sèrent  les  mécon- 
tents (2).  Pendant  les  fêles  du  Bairam , le  .secré- 
taire d’Élat  Feridiin  offrit  au  sultan  un  don  bien 
précieux.  Avec  un  zèle  infatigable,  il  avait  re- 
cueilli, des  rahieesdel’Ëlat  et  de  la  eoiir,lonles 
les  pièces  diplomatiques  etiesdivers  itinéraires 
des  armées  depuis  le  commencement  de  l’em- 
pire , et  les  avait  distribués  en  onze  parties  dis- 
tinctes, dont  chacune  était  consacrée  au  règne 
d’un  sultan;  il  y avait  en  tout  1,880  pièces,  sur 
3,000  feuilles  d'un  grand  format  in-lôlio , qui 
formait  un  ouvrage  énorme,  intitulé  ; Ècrils 
des  sultans  (3).  La  collection  fut  déposée  aux 


(1)  Selaniki , p.  1 29  ; journal  de  Gerlacfa  , p.  27. 

(2)  Sriauili.  p.  131. 

(3;  NuuKbùU‘3eUÜu.  SeUiükij  133. 
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I pieds  du  sultan,  par  l’entremise  dn  grand  vesir 
Sokolli , qui  avait  provoqué  l’entreprise. 

Le  6 février  1675,  mourut  le  vesir  Ferhad- 
Pa-cha,  le  plus  grand  calligraphe  que  l'histoire 
ait  signalé  parmi  les  vesirs  ottomans,  l’époux 
de  la  peliti^fille  de  Suleiman,  hile  de  son  81s 
chéri  Mohammed-.Sultan , la  sultane  Hi  mai , qui 
lui  avait  donné  cinq  fils  et  trois  filles  (I).  Dans 
ce  temps , le  grand  vesir  Sokolli  dirigea  des  re- 
cherches contre  le  second  écuyer  Weli  el  le  def- 
lerdar  Oweis.  Le  premier  fut  obligé  de  rendre 
130,000  aspres  indèment  perçus  par  lui  (2)  ; 
quant  3 Oweis , appelé  par  les  vesirs  à donner 
des  explications  sur  son  audace  S ouvrir  sans 
ordre  uu  sac  d'argent  scellé  jar  le  précepteur 
de  Murad.  alors  prince  héréditaire,  el  à en  sous- 
traire de  l'argent , fort  de  la  faveur  du  maître, 
il  répondit  avec  rudesse  et  fierté  : «Je  suis  def- 
terdar,  et  comme  tel  j'ai  le  droit  d'ouvrir  et 
de  fermer  le  trésor  ; si  J'y  ai  pris  quelque  chose, 
j c’était  pour  des  affaires  importantes;  si  j’ai  mal 
I employé  l’argent  ainsi  détourné,  je  suis  prêt  à 
en  remettre  mille  fois  autant.  > Le  grand  vesir 
envoya  le  tschauschbaschi  au  lala  Seadeddin 
pour  lui  faire  savoir  celle  réjvinse,  dans  l'espoir 
de  trouver  auprès  de  lui  de  l’appui  pour  l’en- 
quétc  commencée  ; mais  Seadeddin , évitant  de 
s’engager,  prétendit  que  depuis  l'avénement  de 
Murad,  son  infiurnee  n’existait  plus,  et  cette 
tentative  malheureuse  de  Sokolli  ne  servit  qu’à 
prouver  le  déclin  de  son  pouvoir  (3);  les  troupes 
mêmes  commençaient  à ne  plus  le  respecter.  Un 
I jour  que  Murad  passait  sur  un  esquif,  devant 
une  taverne  grecque,  quelques  janitschares 
ivres  le  reconnurent,  lui  montrèrent  leurs  verres 
à la  fenêtre , et  s’écrièrent  qu’ils  buvaient  à sa 
santé  ; le  sultan  fit  proclamer  l’interdiction  du 
vin.  Trois  cents  sipahis  se  réunirent,  attirèrent 
par  ruse  le  ssubaschi  au  milieu  d’eux,  et  le  mal- 
traitèrent ; le  grand  vesir  ayant  voulu  inter- 
venir, ces  gens , ainsi  que  les  Janitschares , l'in- 
jurièrent,et  menacèrent  de  le  frapper,  ainsi  que 
le  sultan  (4).  .Alors  on  cria  sur  les  places  publi- 
ques que  les  soldats  pourraient  boire  du  vin 
sans  encourir  de  punition  tant  qu’ils  ne  se  por- 
teraient à aucun  acte  violence.  L’agadesjanit- 

(t)  Selaniki.  p.  133. 

(2)  /èii/.,  p.  132. 

(S)  /tu,  p.  i31  M 13.5. 

j4)  Juurual  de  Gcrlach  , p.  sa. 
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diam  Fut  déposé,  et  sa  place  conférée  i Tschi- 
ghala , flis  apostat  du  noble  génois  Cicala,  pris 
à la  bataille  de  D'charbe  (I).  Alors  un  autre  re- 
négat italien , le  fameux  Ochiali , Uludsch-Ali, 
kapudan-pascba,  fut  Dominé  paranymphe  de  la 
sultane  sœur,  dont  Selim  avant  sa  mort  avait 
promis  la  mainaub^lerbeg  de  Rumili , Siawus- 
Pascba , Slavonou  Croate  de  Kaniseha.  Les  pré- 
sents du  paranymphe , un  anneau  et  une  paire 
de  souliers,  lui  contèrent  ô0,000  ducats;  le 
Rancé  dépensa  le  double  pour  les  frais  de 
noces  (2). 

Il  faut  maintenant  se  reporter  aux  relations 
extérieures  avec  Venise , la  France,  la  Pologne, 
la  Transylvanie,  l'Autriche,  et  d'autres  États  eu- 
ropéens. Après  l'expédition  des  lettres  d'usage 
pour  annoncer  Tavénement  du  nouveau  souve- 
rain dans  les  provinces,  Musiapha-T.schausch  fut 
envoyé  a Venise,  avec  le  renouvellement  de  la 
capitulation  en  cinquante-six  articles  (3),  et  le 
chevalier  Giacopo  Soranzo  apporta  les  félicita- 
tions du  doge,  et  le  nouveau  traité  rédigéaussi 
et  signé  à N enise(4).  Il  n'y  eut  point  de  miss  on 
pour  la  France,  car  Murad  III  n'était  pas  satis- 
fait de  Henri  III , qui  venait  d'échanger  le  trône 
de  Pologne  contre  la  couronne  de  France,  et  le 
grand  vesir  Sokulli  ne  .se  louait  guère  n.m  plus 
de  l'ambassadeur  français,  I évêque  d'Aix , qui 
dut  quitter  Constantinople  (5).  La  Pologneavait 
adressé  ses  félicitations  d'avénement  au  trône 
par  l'envoyé  Taranowsky  (6);  dans  sa  réponse 
aux  magnats,  Murad  leur  recommanda  co  uine 
souverain  le  roi  de  .Suède , ou  le  woiwode  de 
Transylvanie  [mars  1675  ].  Verbalement  le 
grand  vesir  déclara  i Taranowsky  que  l'on  de- 
vait exclure  Maximilien  d'Autriche  et  Iwan  de 
Russie  (7).  Cet  appui  prèléa.i  woiwoJe  de  Tran- 
sylvanie pour  le  porter  au  trône  de  Pologne 
était  l'effet  de  dispositions  toutes  récentes  ; car 


(t)  Journal  de  Gerladi , p.  03. 

(ï;  JbUI.,p.97. 

(3)  Haut  les  rapporta  d'ambassade  de  .Soranzo , aux 
archives  impdriatesa  Vienne;  i'onginal  aux  archives 
de  Vienne. 

(4;  Sagredo  , p.  424  ; Natali  Coati,  I.  ii , p.  234. 

(&j  Extraits  des  rappuns  de  i'amhaaaade  vénitienoe , 
aux  archives  impériales. 

(6)  Journal  de  Gerlach , p.  S6. 

(T)  La  lettre  dam  Kuolles,  p.  SSO,  et  dans  Natale 
Coati,  parait  mal  s’accorder  avec  la  véritable  dans  le 
jouraal  de  Gerlach  , p.  141  et  143. 
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longtemps  la  Porte  (1)  avait  hésité  entre  Ba- 
thory  et  son  rival  Bekes,  qui , par  les  chargés 
d'affaires  Emerich  Anialfy  et  Alexandre  Tinodi, 
négociait  auprès  de  la  Porte,  afin  d'obtenir  la 
principauté  de  Transylvanie  (2).  Toutefois  Ba- 
thory  l'emporta  sur  son  adversaire,  les  armesâla 
main,aii  bord  dela.Maros(3),el  parsesdeuxre- 
pi ésentants  à Constantinople,  Pierre  Egrud(4), 
et  le  savant  Alexandre  kendi  (6).  Ces  diplo- 
mates s’efforcèrent  d'obtenir  pour  leur  maître 
la  confirmalion  de  la  dignité  princière  de  Tran- 
sylvanie , sans  une  augmentation  de  6,000  du- 
cats au  tribut  annuel  ^6j.  Leurs  sollicitations 
n'obtinrent  point  de  succès,  et  même  une  lettre 
portée  en  fransylvaniei  arle  tsehausch  Ahmed, 
exigea  la  délivrance  du  Ois  de  Balassa  ainsi  que 
de  Michel  Serkeiisi, qui,  ayant  été  pris  en  com- 
battant, étaient  traités  en  rebelles  (7).  En  ce  mo- 
ment, Halhory,  comme  époux  de  la  princesse 
Anna,  de  la  famille  Jagellon,  était  élu  roi  de 
Pologne  par  les  états  [14  décembre]  (8). 

Huit  jours  avant  la  mort  de  Selim,  l'inter- 
prète de  la  Porte  Mahmud  était  parti  pour 
Vienne , chargé  de  porter  l'acte  de  la  capitula- 
tion négociée  par  Rym  d'Estenbek  et  David 
l.ngnad  (9);  dix  jours  après  cet  événement, 
un  tsehausch  lui  fut  expédié  avec  la  nouvelle 
de  ravéneiiient  au  trône,  et  le  jour  de  Noël 
l'ambassadeur  impérial  envoya  ses  deux  drog- 
mans  auprès  des  vesirs  dans  le  divan,  pour 
demander  la  cooOrmation  de  la  paix , mainte- 
nant compromise  par  la  murtdeSelim(lO);  on 
remit  A les  satisfaire  jusqu'à  l'arrivée  du  présent 
d'hoDueurque  l'un  attendait.  L interprète  de  la 
Porte  Mahmud  était  mort  à Prague,  et  ses  res- 
tes, déposés  dans  un  cercueil  de  piq^ , avaient 
été  conduits  jusqu'à  Gran  (11].  Le  pr^nt 


(!)  Journal  de  Gerlach , p 135,  et  eniretiea d’Autat- 
fy  avec  Ungnzd  , ibid.t  p.  l43. 

(2)  Widtg.  de  Brthlcn,  HUtoria  de  rebuiTranaylvani . 
cia , 1.  Il , p.  285-2U5. 

(3,  Jbitl.,  p.  316. 

(4J  Dans  Betblcn  , p.  394  , il  s’appelle  Gmt. 

(5)  Journal  de  Gerlach , p.  87  et  89. 

(6.1  Beibleu  , p.  383. 

(7)  Coastal, Uuople , 17  décembre  1575  ; joamal  de 
Gerlach,  p.  144. 

(8;  Beibleii , I.  il , loi.  409. 

19)  Le  4 décembre  1574  ; journal  de  Gerlach  , p.  68. 

(10)  Rapport  d'Ungnad  , aux  archives  impériales. 

(11)  Journal  de  Gerlach.  p.  91. 
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d’honneur  fut  apporté  par  le  baron  de  Prey- 
ner  (1);  il  y avait  des  horlopes,  des  vases  d'.ir- 
(îenl  doré,  9.D00  thalirs  pour  le  t;raiul  vesir, 
cl  i>our  eclle  fois  encore  12,000  Ibalers  en  re- 
connaissance du  renoiivrllement  de  la  paix; 
[Hiiir  le  second  vesir,  Piale-Pascha,  2,000  écus, 
1,00(1  pour  cliacun  des  autres,  3,000  pour  le 
paselia  ri'Ofi'n,  1,800  pour  l'inlcrpréte  de  la 
Porte,  el  pour  les  autres  bei;sct  a(;eiits,  des 
sommes  pro|x)rtiünnées  i rimpi>rlancc  de  ces 
fonclioonaircs.  Le  présent  d’honneur  pour  le 
sultan  élail  de  30,000  ducats  hoiiyrois.  Trois 
mois  après  que  le  baron  d’L'ngnad  eut  offert 
CCS  dons  en  audience  solennelle,  sc  fit  la  con- 
firmation de  la  [laix  ;2).  Il  ne  fut  pas  question 
de  la  démolition  dit  rh.'iteau  de  Kallo,  que  So- 
kolli  avait  réclamée  si  longtemps  avec  une  si 
vive  obstination , et  que  les  conseillers  hungi  ois 
avaient  rcfiisée  si  constamment , parce  que  cette 
place  était  le  boulevard  des  comitats  an  delà 
de  la  Theysz  (3);  mais  il  fut  stipidé  que  les 
quatre  châteaux  de  Kckko',  Dlvciiy,  .Somoskœ, 
Fonyod,  tjue  les  Turcs  avaient  enlevés  cette 
année , resleraieut  en  leur  (>osse,ssion.  Pour  ré- 
clamer la  reslilution  de  ces  places,  surprises  eu 
violation  de  tous  les  droits,  au  sein  de  la  paix, 
l'empereur  Maximilieu  avait  envoyé leTile-Live 
hongrois,  Nicolas  Istuanfi  , auprès  du  gouver- 
neur d’Ofeh,  Mu.stapha-Pascha.  la;  gouverneur 
se  défendit  décoder  â cette  demande,  en  disant 
que  le  bruit  de  la  prise  des  châteaux  avait  piV 
néiré  â Cuiislantinoplc,  et  qu'il  ne  iwuvail  les 
rendre  sansunordre  exprès  du  sultan.  « Oc  quel 
droit,  ajouta-t-il,  cette  restitution  poiirrail-cl!e 
être  exigée , dans  un  temps  où  l'on  .S'efforce 
d'arracher  â la  suzeraineté  du  .sullau , en  .soute- 
nant Bekes,  non  pas  uti  ou  deux  châteaux,  mais 
la  Transylvanie  tout  entière?  Quand  a-l-on  vu 
l'épervier  lâcher  sa  proie  sans  y Être  forcé 
Animé  du  même  esprit,  cette  année,  le  beg  de 
Gran  s'était  avancé  avec  six  cents  chevaux  de- 
vant Ujvar,  et  avait  provoqué  la  garnisonâ  venir 


(Q  Journal  d«  (irrUch . p.  100; 

(â)  /biJ.,  p.  100,  et  rapport  d’L'iiooad,  aux  arcbirei 
impériales. 

<3;  ,]ournal  de  Uertacb  et  fletbteu  .1.  ti . p.  'Z33,  dans 
Gertacb  , p.  1 30. 

(4)  Uluaiib,  Culoiiiar,  1022,  p.  Hi.reofennemoins 
de  détails  que  Relhirn  , t.  u , p.  323. 


rompre  quelques  lanres  (1).  I,es  begs  de  Drc- 
gely  et  île  Novigrad  tentèrent  de  surprendre 
Pukkanz;  celui  de  Stnhlweisienburg  essaya 
d'enlever  brusquement  Palota  (2);  dans  les  en- 
virons de  Kaschau , quatre  villages  Furent  ré- 
duilsen  cendres;des  irruptions  fiirent  poussées 
sur  Papa  et  Dotis,  puis  sur  la  frontière  Wendc 
jusqu'à  Koprainiz;  enfin  sur  la  frontière  croate, 
le  long  de  la  Dobra,  el  jusqu'à  la  Kulpa , quatre 
mille  akihd.srliis  et  trois  mille  fantassins  déso- 
lèrent toute  la  contrée,  el  entralnèrenl  quatre 
rents esclaves. Tuul  relaétail  cncorede moindre 
importance  que  la  déplorable  défaite  du  vail- 
lant lli+bart  Aiiitsperg,  capitaine  général 
de  la  (iarniole , arrivée  trois  mois  aiqiara- 
vaiil  (3). 

Le  2'2  septembre,  les  sandsehakhegs  de  Bos- 
naserai,llluina,  rosega,Pakariz,  et  l'alaibegdc 
Wehal,  avaient  réuni  leurs  forces  i Kruppa , 
environ  deux  mille  hommes  et  sept  canons,  jiour 
surprendre  Vihitsch.  la'  capitaine  général  ller- 
bart,  baron  d’Auersperg,  informé  de  la  marché 
de  rennemi . ordonna  à ses  gens  de  sc  rassem- 
bler en  toute  hâte  près  de  Budalskÿ,  sur  la 
petite  rivière  de  Itadonia.  Ces  lrou|>es  s'éle- 
vaient à peine  â la  moitié  des  forces  enuemies. 
Feihailheg  engagea  l'action , et  son  premier 
corps,  de  raille  hommes,  culbuta  l'avant-garde 
d'Auersperi;,  formée  par  l'escadron  des  hus- 
sards croates  de  Voikovieh , qui  fut  blessé  et 
pris,  la's  fantassins  se  dispersèrent  dans  les 
bois  ; les  cavaliers,  croates  et  hongrois,  tinrent 
ferme  encore;  Aucrsperg  surtout  muutra  üuc 
valeur  héroiqiie,  avec  son  fils  Wolf  Engelhard, 
âgé  de  vingt-deux  ans.el  le  capitaine  de  Wcixél- 
berg.  Il  .se  précipita  sur  l'ennemi,  mais  son  clie- 
val  tomba,  percé  d'un  coup  de  lance,  et  lui- 
mème  ju'rit  avec  WeixcIlHirg  : on  leur  coupa  la 
léic.  Éngilhard  d'Aiicrspcrg,  Giristophe  l’urg- 
stallcr,  les  capitaines  de  Serin  cl  de  Clirastuviz , 
d'autres  encore , tombèrent  entre  les  mains  des 
Turcs.  L'épouse  du  capitaine  général  envoya 


( I)  Journal  üc  Gerla  cb  , p.  139  el  1 40. 

(2j  Selaiiiki  » p. 

(3/  Dans  rln»cba  d’Aali  &e  ti^ouve  le  rapport  du  gou* 
veroeur  de  BnsrMey  Ftrlud , fait  par  rbUiorien  Aali , 
alors  son  bevrètaire , sur  ùiie  défaite  subie  le  24  Ratiudau 
[7  janvier  I57â]  par  Aueriperc,  qu'U  appelle  Aacliper' 
gbar. 
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auptfs  de  Ecrhad-Beg  le  supplier  de  lui  accor- 
der la  irie  el  le  corps  de  son  époux , pour  quelle 
lui  rendit  les  honneurs  de  la  sépulture.  ■ la 
télé,  dit  Fcrluid-Rcfî,  vous  sera  bicniùl  rendue; 
mais  {lour  rinslani  il  faut  la  d<''|)uuillcr  de  la 
peau , qui,  bourrée  de  paille,  sera  envoyée  en 
trophée  à Cunslanliao|)le»  (1).  Quiuze  jours 
après  la  eonfirmatioo  du  renouvellemeut  de  la 
pais,  l'ambassadeur  impérial  baron  d'l'n;{Dad, 
protestant  I comme  Auersperg,  eut  le  spectacle 
de  l'entrée  triomphale  décorée  des  têtes  des 
chefs  tués  sur  la  lladoiiia.  On  voyait  en  avant 
des  niartoloses  avec  de  longs  bonnets  rouges 
bosniens,  puis  deux  bannières  et  les  deux  tètes 
d'Auersperg  et  de  A\  eixelberg,  portées  sur  des 
lances,  par  Deli  Perwane  et  Üeli  Redsclmb,  qui 
les  avaient  coupées  (2);  quatre  drapeaux , le 
capitaine  croate  Mettliob , et  l'administrateur 
carniole,  le  seigneur  de Tburn,  chef  dequatre 
enseignes  d't'scoques  , deux  trompettes,  en- 
viron vingt  prisonniers  la  chaîne  au  cou.  Tout 
ce  cortège^  au  bruit  des  tambours  et  des  fifres, 
fut  conduit  vers  le  grand  vesir.  Le  lendemain, 
dans  le  divan,  il  fut  présenté  au  sultan  (3). 
Quatre  des  priaonuiers  furent  circoncis  dans  le 
divan  par  le  bourreau , avec  lequel  l'ambassa- 
deur dut  négocier  pour  la  remise  des  deux  tètes; 
ce  bourreau  demanda  d'abord  80,000  ducats, 
el,  comme  irrité  de  voir  ses  prétentions  repous- 
sées, il  jeta  les  tètes  par  terre  ; le  grand  vesir 
le  fit  baionner  4).  bugn , raclietées  pour  50 
tbalers,  ces  nobles  dépouilles  furent  enfermées 
dans  une  caisse  de  cyprès,  expédiées  par  le 
procliain  courrier,  et  on  leur  rendit  les  derniers 
devoirs  dans  la  patrie  d'Auersperg  et  deWeixel- 
berg , A Tscbernembel  (ô,). 

Au  triomphe  barbare  qui  semblait  inaugurer 


(1)  VaIVSIor,  1. 1»,  P d’apirts  Mi'idM',  !s- 

Imtiti , <t  W rèdi  en  Milii  île  Rt  STétinÉem,  par  Kliiil 
de  JtaUputirufiB  . tteriudi  Auenperqg  banuiw  vita  et 
murs  ad  saluiein  et  eoimuodum  paii;iæ  irauaacia  et  iu 
c'dVvaiiæ  eâtrriuii  liiiibus  ad  Budauttliturii,  t , rai.  oct. 
Kl  pi#Hn  WTèhui  TùTcas  omMs  mcttluh»  CfPdetMhkm 
efaristUDOrum  aalutia  oppuoDatüras  Qlortuaissime  oppe- 
lila  a Georpio  khial  de  Kalteubruiiii  tueiedilario  diliuiiis 
Gnneiaiiie  dapivero  ; Lapnci , ISi, 

(2)  JiHirnal  de  Gerlach , p.  132. 

<3;  /bitJ. 

|4;  Jourusl  de.Gertacti,p.  134, et  rapport d’Unnaad, 
dans  les  arcfnia  de  la  nianwu  mpèriale. 

(5)  Valvaaor,  p.  403. 


la  paix  nouvellement  confirmée,  succédèrent 
des  vexations  exercées  sur  les  drogmans,  et  de 
longs  troubles  sur  les  frontières,  (tominique 
.Moszbach  de  Tubingcii , jadis  banni  à Kaffa  par 
le  grand  vesir,  sur  les  dènoncialiuns  de  l'ioter- 
prèle  de  la  Porte  Ibrahim  ( le  Polonais  .Slroz- 
zeni),  puis  rappelé  ,1),  fut  arrêté  et  conduit, 
une  chaîne  au  cou,  dans  le  divan (^},  où  il  re- 
çut cinquante  coups  de  biliiu  (3),  parce  que 
rintcrprélc  français  Jean-Baptiste  s'était  réfu- 
gié dans  sa  li  aison.  Le  drugman  vénitien  fut 
cliassé  du  divan  à coups  de  bâton  (4),  et  l'inter- 
prète français,  cause  des  outrages  faits  à ,Mosz- 
bacb,  ne  sauva  sa  vie  qu'en  emlrassant  l'is- 
lam (5).  Enfin  Sokolli  relira  â tuus  les  drogmans 
le  droit  dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors,  de 
paraître  dans  le  divan,  sous  le  prétexte  qu'ils  ne 
pouvaient  être  lâ  que  des  espions  de  l'étran- 
ger (6j;  il  prit  la  même  mesure  contre  les 
agents  des  gouverneurs,  parce  que,  dil-il , leur 
présence  effrayait  les  accusateurs  qui  avaient 
a dénoncer  les  violences  des  pasclias  el  des 
begs(7).  Depuis  la  mort  de  Malunud , né  a Pas- 
sau, en  Bavière,  mort  a Prague,  les  interprètes 
delà  Porteétaieni  le  vieux  .Slurad, Hongroisou 
Traasylvanicn , traducteur  de  l'bistoiée  de  Nes- 
ebri , et  Ali-Beg,  l'Allemand  Mclchlor  ticrpuch, 
de  Francfort  (8j.  La  plü|iart  des  vesirs  aussi 
étaient  des  renégats  : le  |ireinier  était  le  Bos- 
nien bokolli  ; le  secund,  le  Hongrois  Piale  (9}; 
le  troisième,  le  Slyrirn  Ahiued,  qui  dit  â l'am- 
bassadeur impérial  qu'il  était  de  Gratz , et  qu'au 
plus  tdl  il  irait  trouver  ses  compatriotes  pour 
les  faire  aussi  musulmans(lü)  ; le  quatrième,  le 
Carniole  Mahinud  de  Laybarb  (llj.  La  Buniili 
avait  pour  begicrbeg  le  8lavun  ou  Croate  Sia- 
wus  de  kauiscba;  on  connaît  aus.si  les  deux  Ita- 
liens Ochiali , Lapudao-paseba,  sous  le  nom  de 
kilidsch-Ali,  et  Cicala,  aga  des  jaoilschares;  le 

(t)  Journal  de  Gertacb , 'p.  32. 

(2J  ySfJ.,  t.  IL 

(3)  t.  viif. 

(4;  Bapfwrl  d'Unenad. 

(dj  Journal  de  Gerlai'ji , p.  U9  et  JSt,. 

(tij  lUfqwrt  d'LnsHad  , du  lit  aepleinbrc  Id/é,  jana 
Ira  ,ai  cliives  de  la  luaûon  impériale. 

(7J  Journal  de  Gertacb,  p.  100. 

(S)  Rapport  d'Uiiçlud,  el  journal  deGerlacb, 

(Oj  Jüuroal  de  Gerlaeb , p-  37. 

(lOj  yt>ù<.,  p.  2S3. 

(Il)  ywii. 
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Carinthim  Weizer  dirigrait  le  harem  comme 
chef  des  eunuques  (I).  Parmi  le.s  emplo  vés  inW- 
rieurs  de  la  cour,  on  voyait  Mahmud  Scbœrllin 
de  Gratz,  et  Hanns  Ferber  de  Bakenen,  écuyers 
tranchants  (2);  Martin  Oswald,  fourrier  (3);  le 
baron  Kammacher,  de  Cariuthie,  tschauscb  (4), 
et  le  pasteur  arien  Adam  Meuser,  mameluk  (ô). 
I.es  renégats,  vesirs  du  sultan,  rattachés  i sa 
Famille  par  des  alliancrs.se  montraient  ennemis 
d'autant  plus  terribles  de  leur  ancienne  Foi , des 
contrées  dans  lesquels  ils  étaient  nés.  Au  mépris 
de  la  paii,  des  irruptions  turques  portèrent 
plus  de  cinquante  Fois,  celte  année,  la  désola- 
tion sur  les  Frontières  de  Hongrie  et  de  Croatie. 
L'empereur  Rodolphe  II,  après  avoir  notidé  son 
avènement  au  trône,  se  plaignit  de  toutis  ces 
violations  des  traités  [l'2  octobre  1576],  et  la 
paix  fut  renouvelée  aussi  avec  lui  pour  huit  an- 
nées, à partir  du  l“'janvier  1577  (6). 

Le  31  décembre  1576,  l'ambassadeur  impé- 
rial offrit  le  présent  d'honneur  apporté  par 
Wolf  Simmicb(7);  dans  sa  suite  se  trouvaient 
les  nobles  styriens  Gaspard  d'ilerbersdorF,  page 
de  l'archiduc  Charles,  Amtré  de  Zoliner,  Jé- 
rémie de  Schorndorf,  et  Christophe  Wohl- 
zogen , qui  furent  admis  i baiser  le-  bords  du 
vêlement  du  sultan.  I.e  retard  dans  l’envoi  du 
présent  était  excusé  par  une  lettre  de  l’euipe- 
reur  ; les  objets  expédiés  avant  la  mort  de  Maxi- 
milien auraient  été  arrêtés  sur  la  frontière, 
parce  que  l'élection  du  roi  de  Pologne  u'étail  pas 
lais.sée  libre  ; p.irce  que  l'on  avait  auparavant 
ajouté  trop  de  Foi  aux  insi  ualioiis  des  1'ran- 
sylvaniei's;  parce  que  Zesin  et  Husin  en  Croa  ie 
avaient  été  enlevés  ; en  même  tem|is  étaie.'it 
exprimées  des  plaintes  sur  les  irruptions  des 
begsdeCoban,  Gran,  Fulek,  Szigelh,  Novi- 
grad,  Szolnok  et  Sluhiweiszenburg  (8).  A l'ap-* 
pui  des  griefs  élevés  contre  le  beg  de  .Szigetli , 


(t)  Joamal  de  Gerlacb , p.  43. 

(2J  Ibid.,  p.  SI  et  263. 

(3)  /Sut  ,p.  2S3. 

(4j  Jbtd.,  p.  33. 

(3)  Sa  rie  arcDiurruse  se  trouve  tout  miiére  dans  le 
Jouroal  de  Gerlacfa,  qui  avait  eu  de*  débats  avec  lui. 

(6J  Journal  de  Gerlacb , p.  273  ; la  traduction  de  la 
capitulation  a'y  truuve  auui,  p.  296,  avec  le  fertnan 
adreaaé  dans  la  tuile  au  pavcba  d'Ofen. 

(7j  Journal  de  Gerlacb  , p.  204. 

(6)  Rapport  dUugnad , aux  arebivea  de  ta  tnaitoa 
impériale. 


Ali , neveu  de  Sokolli,  ancien  beg  de  Klis , dé- 
posé depuis  la  mort  de  Georges  "Texi , avait  re- 
mis entre  les  mains  de  ramba.s.sadeiir  impérial 
une  accusation  écrite  qui  devait  faciliter  le  châ- 
timent du  coupable  au  grand  vesir,  alors  déjà 
gêné  dans  l'action  de  .son  pouvoir  (1).  En  coasé- 
quence,  des  ordres  furent  adres.sés  aux  begs 
des  frontières;  quant  A Zesin  et  i Bnsin,  le 
grand  vesir  décla  a que  leur  restitution  était 
impossible,  parce  que  des  mosquées  avaie  t été 
élevées  dans  leur  enceinte.  En  vain  Untpiad  re- 
nouvela ses  représentations  et  sa  réclamation 
relatives  :>  ces  deux  places  auprès  des  six  vesirs; 
en  vain  ii  offéit , par  son  drogman  Mattia  del 
Faro,  50,000  ducats  au  grand  vesir,  la  construc- 
tion des  mosquées  fut  une  raison  contre  laquelle 
échouèrent  tous  ses  efforts.  D'un  autre  côté, 
Soko'li  assura  au  baron  d'Ungnad  qu'il  avait 
recommandéau  woiwodede  1'ransvlvanie  de  ne 
point  accueillir  les  seigneurs  hongrois  qui  vou- 
laient passer  dans  son  parti.  Sur  les  réclamations 
derambassadeurimpéria'conlrelesbegsdeSzol- 
nok,  Gyula  et  Jonœ , qui  frappaient  de  contribu- 
tions exclusives  des  villages  sur  lesquels  ils 
n'avaient  pas  ce  droit , il  Fut  ordonné  à ces  of- 
ficiers de  laisser  dans  l'état  où  ils  étaient  anté- 
rieurement les  villages  qui  payaient  des  impôts 
à l'empereur  comme  an  sultan.  Au  moment  oA 
l'ambassadeur  de  l'empreeur  remettait  ia  ratifl- 
cation  du  traité  [22  mai  I577  ].  Sokolli  de- 
manda où  était  Bekes.  L'ngnad  répondit  que  le 
grand  vesir  lesavait  parfaitement  :*  Mais,  reprit 
ce  dernier,  il  ne  me  serait  pis  agréable  qu'il 
restât  en  Transylvanie.  ■>  Aux  plaintes  contenues 
dans  la  lettre  de  l’empereur  sur  les  dévastations 
de  Kekktr  et  les  irruptions  des  troupes  de  la 
Transylvanie,  entre  Jenœ  et  Szent-Jvany,  le 
sultan  et  le  grand  vesir  opposèrent  un  autre 
grief,  sur  l'enlévenient  de  trois  esclaves  du 
beg  décédé  de  Fulek:  et  ils  répétèrent  que  la 
restitution  de  Zesinet  de  Busin  était  impossible, 
à cause  des  masquées  construites  dans  ces  denx 
places  (2).  L'empereur  se  plaignit  encore  des 
irruptions  des  begs  de  Szolnok , Tobta , Szege- 


(t)  Rapport  d'Ongoad,  aux  arebira  de  la  maison 
impériale. 

2)  L'origiual  de  .Ssafer,  965  [ avril  1577],  a*  trouve 
aux  arebivea  de  latnaisovi  impériale,  ainsi  qu'une  tra- 
ducUon  allemaude  par  l’interprète  de  la  Forte,  Aali. 
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din  et  d'Erda.  Le  (jrand  vesir,  de  son  côté,  rap- 
pela que  les  impériaux  s’élaicnt  saisis  de  mar- 
toloses  du  bcf;  de  Grau  (1);  puis  il  réclama 
contre  l'élévation  d’uiie  tour  à Zeny,  qu'une  lettre 
du  sultan  i l'empereur  avait  ordonné  de  démo- 
lir. L'amltas-sadeur  se  récria  contre  l’inconve- 
nance du  ton  impératif  pris  dans  celte  lettre; 
Sokolli  répondit  qu'il  n'y  avait  pas  assez  de 
temps  avant  le  départ  du  courrier  pour  en  ré- 
diger une  autre,  et  qu’il  pouvait  modifier  les 
termes  dans  la  traduction  (2'.  Qiielqties  jours 
après,  l'insulte  fut  aggravée  encore  par  l'entrée 
de  quatre-vingt-quinze  prisonniers  de  Raab, 
conduits  en  triomphe  à Constantinople  (3).  I j 
note  de  l'ambas.sadeur,  pour  réclamer  la  déli- 
vrance des  prisonniers  saisis  en  pleine  paix, 
au  mépris  de  tous  les  droits , cl  la  menace  de 
suspendre  l’envoi  des  présents  d’honneur,  res- 
tèrent sans  résultat  (4).  La  crainte  d’une  rup- 
ture complète  de  la  paix  fit  livrer  ce  tribut  dé- 
guisé, qui  fut  apporté  à la  fin  de  l'année  par 
le  seigneur  Sinzendorf,  successeur  d'Ungnad 
[ 19  janvier  1678  j. 

Les  plaintes  contre  les  violences  exercées  sur 
les  frontières,  principalement  du  côte  de  la 
Rosnic,ne  produisant  aucun  effet,  l'archiduc 
Charles,  gouverneur  de  la  Styrie,  la  Carinthie, 
la  Carniiile  et  Gœrz , résolut  de  refiousser  la 
force  par  la  force,  la:  banni  Georges  de  Khe- 
venhnller,  à la  tète  de  dix  mille  hommes , avec 
cinq  cents  pionnieisct  dix-huit  gros  canons, 
envoya  notifier  ces  disjiosilions  nouvelles  à 
Ferhad-Reg  (5),  vainqueur  d’.kuersperg,  dont 
le  fils  venait  d’étre  mis  en  liberté  moyennant 
une  rançon  de  30,000  thalers  (6).  Pa.ss.int  par 
Sluin,  il  marcha  sur  Derschmirk,  qui  fut  évacué 
par  les  Turcs,  l-es  places  de  Zesin  et  d’Ostro- 
waz  cédèrent  à ces  forces  sujiéricurcs  ; Uusin,  j 
sommé  de  se  rendre,  tint  ferme  ; car  le  com- 
mandant comptait  i la  fois  sur  le  nombre  des 


(1)  Lellrr*  du  grand  restr,  de  icbaaban  98S  [ octobre 
1477],  M deubeu  wal  [noveinbre],  aux  archives  impé- 
riales. 

(2)  Bappori  d'Uognad , et  journal  de  Gertacb,  p.  379, 
le  29  août. 

(3j  Journal  de  Gertacb , p.  385. 

(4)  /Wi7.,  p.  387. 

(5)  Dans  les  Annalibus  Ferdinandis,  Kbetenbuller  a 
changé  ce  nom  de  Ferbad  en  celui  de  Bernard. 

(6)  Journal  de  Gertacb , p.  447. 
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défenseurs,  sur  le  manque  de  vivres  et  sur  la 
dyssenterie  dont  souffrait  l'ennemi  ; en  effet , 
Ferhad , dont  l’armée  s’était  grossie  jusqu’au 
nombre  de  trente  mille  hommes , reprit  Zesin 
ainsi  qii’Oslrowaz,  et  Khevenhuller,  voyant 
scs  troupes  diminuées  de  moitié,  se  retira  cou- 
vert de  honte  (I).  Ali  Reg  tenta  vainement 
d’em[)écher  l’établi.ssement  d’un  retranchement 
au-dessus  de  renibou'  hure  de  la  Kaniseha  dans 
la  Mur  (•>) , et  Ahmed-Reg  dut  céder  à la  valeur 
de  Thomas  Erdtcdy , près  de  Czernik  (3).  Si  les 
impériaux  n’avaient  pu  se  maintenir  par  les 
armes  dans  Zesin  et  Ostrowaz,  ils  ne  jiarvinrcnt 
pas  non  plus,  par  les  négociations,  ,i  déterminer 
les  Turcs  il  la  restitulion  de  ces  places  ; Ulrich 
de  Ktrnigsberg,  grand  chanrelier  de  l’archiduc 
Emest,  qui,  l’année  suivaulr,ap|)orta  le  présent 
d'honneur  i Constantinople,  échoua  complète- 
ment dans  sa  demande  A ce  sujet  [ 15  février 
1.679],  Tandis  que  l'ainbassadetir  im[)érial  à 
Constantinople  accumulait  plaintes  sur  plainles 
contre  l'agitateur  Ferhad,  et  que  Thomas  Paiffy 
de  Paloia  portait  ses  réclamai  ions  auprès  du 
pascha  d’Ofen , contre  les  usurpations  faites  sur 
ses  propriétés  par  le  beg  d'llatwan(4),  le  pascha 
d’Ofen  lui-méme  taisait  présenter  des  griefs 
|>ar  un  député  auprès  du  gouverneur  de  6'ienne, 
Les  principaux  étaient  qu’un  de  ses  chaînés 
d’affaires  envoyé  en  Transylvanie  avait  élé 
arréié  par  les  gens  de  Tokay,  et  que  les  villages 
soumis  à .son  autorité  avant  Télévation  de  Kallo 
refusaient  maintenant  d’obéir  A ses  ordres  (6). 
Des  lettres  du  grand  vesir  prévenaient  ou  re- 
poussaient les  plaintes  de  l’empereur  (6),  Néan- 
moins, A la  fin  de  Tannée,  le  seigneur  d’Eyt- 
ziiqç,  successeur  de  .Sinzendorf  près  de  la  Porte, 
en  qualité  d’ambas.sadeur,  protestant  comme 
son  devancier,  apporta  le  présent  d’honneur  (7j. 
De  nouvelles  mesures  prises  en  Hongrie  et  en 
Bosnie,  pour  la  réunion  des  places  récemment 
conquises  aux  nouveaux  sandsehaks,  munlrè- 


(1)  Kbevenbuller  raconte  arec  inipanialilé  ton  enire- 
prifte  maiiqure;  Uluanli , I.  xxt  , p.  6âf. 

(2J  Utuanfi,  p.  <543. 

(3)  Sebimek,  p.  240.  d’après  Krrsrlik,  1. 1 , c.  14. 

(4y  Rapport  d'Uutjiiad , aux  archives  impéhaies. 

(5)  /bù/. 

{6)  Leilres du  (jrand  vesir ^kollii  Kudolpbelt. 

(?)  6 décembre  1579;  lettre  d’klytziug  aucoaiie  (Vit'o- 


Digitized  by  Google 


lIlSTOUiK  DK  I ’EMPiliE  OTTOMAN. 


ri'iil  qu'il  iic  pi.uvait  élre  qiieslion  de  leur  res- 
liluliun  kaMin-heg,  «andsdiakbei;  de  Mobac.f, 
fut  fharfïéd'eiamitier  radiuiiii-lraliun  deslinao- 
ces  de  lloii(;rie(l).  Idris-Aija  c’blint  un  nouveau 
sandsebak  sur  la  Fruiqinc  de  Crealie , avit:  riu- 
cor|)oratiun  de  loulcs  les  places  situées  au  delà 
de  ri'nna,  enlevées  depuis  quelques  années 
par  Ferbad-Beg,  tels  que  Kruppa,  Zesiii,  llu- 
sin  , Serin,  Osirowaz,  TœpliU,  Verkoniza, 
cl  •JÜÜ,()Ü0  aspre.s  de  revenus  annuels,  le 
gouverneur  d'Uf'en  insi.via  pour  l'érediun  de 
Uresenza  en  sandscbak  (3).  Ain.d,  en  depil  dts< 
Iraités  et  du  payement  du  tribut , en  réalité  l'on 
était  en  geerre  ouverte. 

Malgré  l'attitude  hostile  du  souverain  de 
l'Autricbe,  alors  paré  de  la  couronne  impériale, 
en  face  de  la  Porte,  ce  monarque,  en  raison 
du  présent  d'bonncur  annuel,  était  traité,  quant 
A la  forme,  comme  un  tributaire , et  sur  le  re- 
gistre des  impdls  étaient  portés  les  30,U00  du- 
cats payés  pour  la  Hongrie, avec  les  12,000  de 
Ilaguse,  les  Iâ,0ll0  delà  .Moldav  e,  les  ôO.ÜOO 
de  la  \ alaebie.  Comme  présent  d'avénement 
au  Irène,  Raguse  envoya  au  sultan  Murad  III 
de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  d'une  valeur 
de  12,000  ducats,  et  à Sokolli  des  oFfrai  des 
de  S,000  ducats.  Le  graud  vesir,  d’après  la 
régie  fondée  sur  l'usage,  devait  recevoir  un  tri- 
but comme  le  sultan.  Dans  cette  année  Sukolli 
eut  plus  que  de  coutume  : de  l'empereur,  9,000 
ducats,  de  la  Transylvanie,  3,000.  de  Raguse, 

6.000,  deU  Valadiie,  7,000,  de  la  Moldavie, 

3.000,  en  tout  30.000  ducats  (3}.  L'occupation 
citraordinairc  des  princifMulés  de  .Moldavie, 
Valacbie  et  l'ransyLaoie  accruiKiait  beaucoup 
les  sommes  revenant  au  grand  vesir.  Ko  Vala- 
cbie et  en  .Moldavie,  le  pouvoir  princier  était 
passé  aux  mains  des  deux  IjIs  de  Micbne, 
Alexandre  et  Pierre  le  l’erclus.  Après  la  mort 
d'Alexandre,  son  fils  .Micbne,  Agé  deonzeans^A), 
reçut  l'invesliturc.  Pour  se  pro  urer  les  pi  é- 
sents  extraordinaires , il  chargea  le  pays  d'un 
nouvel  impi'it  qui  fut  appelé  gelate,  c'e.s|-à-dire. 


(1}  K^ppoilde  Siiizetidorf  et  d'Unsnady  dans  le«ar> 
chiveide  U luaisoii  imp<!rule. 

12)  Ihut, 

(6)  Rapport  d UM(]tiad. 

{K}  Rsippoi  I du  bailf*»  du  3 août  1577  , aui  arcbivei  de 
la  maNi  n impériale. 


droit  sur  les  sebiles  (!}.  En  Moldavie,  Pierre 
le  Perclus  fut  expulsé  pour  un  mois  du  siège  de 
sa  puis.sance,  par  le  Otsaque  Ivvan  Podkowa, 
qui  se  prétendait  frère  du  fameux  Inonii.  Raltu 
et  mis  en  fuite  avec  scs  Cosaques,  à l'aide  des 
troupes  turques  auxiliaires  29  novembre  1677 1, 
Inan  fut  exécuté  à larraberg  par  ordre  du  roi 
de  Piiloene,  et  son  Frère  Alexandre, qui,  éga- 
lement .soutenu  par  les  Co.saques,  voulut  pour- 
suivre l'exécution  de  ses  desseins,  attaché  au 
poteau  à Jassy , paya  de  sa  vie  ses  prétentions 
au  pouvoir  si  uverain  dans  la  principauté  (2). 
L'inHuence  polonaise,  qui  se  faisait  si  fortement 
sentir  en  Moldavie  par  les  Cosaques,  était  pré- 
pondérante en  Trans) Ivanie,  depuis qu'Elienne 
Ballory,  |iou&-é  par  la  Porte  au  Irène  de  Polo- 
gne, avait  lai.ssé  la  dignité  priucière  de  Tran- 
S)  Ivanie  à son  frère  Clirislopbe.  A Constanti- 
nople, se  succédai,  nt  sans  interruption  les 
agents  transylvaniens,  pour  apporter  le  tribut, 
négocier  le  redressement  des  griefs , ou  comme 
chargés  d'affaires  des  mécuntenls  hongrois. 
Mathieu  ^agv  et  Drgy  Janos  apportèrent  les 
premiers  le  tr.bul,  élevé  de  10,000  à 16,000  du- 
cats , ovcc  un  présent  de  Faucons  et  d'argen- 
terie (3;.  Le  grand  vesir  ne  les  accueillit  pas 
bien,  parce  qu'ils  ne  lui  amenaient  aucun  pri- 
sonnier de  la  défaite  de  Bekes,  et  il  demanda 
les  manoirs  de  kœru'ky , Zagky,  B-ion,Lugof 
et  karansebes,  sur  les  frontières  (A).  Antalfl , 
agent  de  Bekes,  fut  saisi  et  chargé  de  fers  chez 
l'agent  du  paseba  de  Temeswar,  puis  livré  en 
Transylvanie  a Balliory  (6).  L'année  suivante, 
le  nonce  Wolfgang  L'tchvonytb  Justifia  la  prise 
de  posse.sskm  d'Iluszt . par  le  motif  que  ce  cliA- 
teau  était  réhii  par  héritage  en  portions  égales 
A liek<.s,  Bornemissa  et  Ilagymasy  ; que  les 
deux  premiers  ayant  voulu  exclure  leur  cohéri- 
tier, on  les  avait  prévenus  (6),  Christophe  Dzier- 
zek,  jadis  drognian  d’Ktienne  Balbm-y,  et  qui 
devint  son  secrétaire,  appuya  l'agent  du  frère 
deson  maître  (7),  et  Gruno,  qui  ne  savait  ni  lire 

(I)  Eoaet,  Itikioire  it  Moldavie,  p.  300,  daus  Be- 
tblen  ,1.  Il , p.  634. 

.3}  Iliatoirede  Valacbie,  p.  3tf,33tt;  Journal 

de  Grriarh  , p.  ttiOet  463, 

(3J  Kappori  d'L'iijpnd. 

(4)  /àiil. 

(3)  Jbid.,el  Relhlen,  I.  Il , p.  300. 

Rapisirt  d'üi^jiiad. 

(7)  m,i. 
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ni  l'crire,  a'empluya  néanmoins  de  la  manière 
la  plus  aciive  |)Our  appuyer  les  pru|iusilinns 
faites  par  les  magnats  liuofp'ois,  de  détacher 
Ërlau,  Ksschau,  Szalhmaret  l'okay  de  la  lion- 
grie.avecrassistancede  troupes  polonaises  (I). 

Depuis  que  Murad  avait  (lorté  le  woiwode 
Ivtienne  Baihory  au  trdne  de  Pologne,  il  pré- 
tendait exercer  le  protectorat  sur  ce  royaume. 
Dans  les  capitulations  antérieures  conclues 
entre  la  Porte  et  l'Autriche,  où  la  Pnlugne 
était  comprise , elle  était  nommée  , comme 
roy  aume  , après  Venise  cl  la  France  ; dans  le 
dernier  traité , elle  Kgurail  avec  les  pays  tri- 
butaires, la  Moldavie,  la  \'alachie  et  la  Tran- 
sylvanie, sans  que  lui  fut  laissé  le  titre  de 
royaume  (2).  Le  sultan  cl  le  grand  vesir  écri- 
virent a l'empereur  qu’il  se  gardùl  d'inquié- 
ter le  roi  Baihory,  installé  par  la  Porte;  car 
le  sultan  voulait  que  les  Polonais  fus.seut  trai- 
tés comme  ses  autres  sujets  (3).  Et  ils  disaient 
encore  que  la  Pologne  élait  nous  la  protection 
de  la  Porte  ; que  le  sultan  avait  ordonné  aux 
Polonais  d'élire  Bathory  pour  roi  ; que  jadis  un 
roi  de  Pologne  avait  été  pris  par  Ica  l'alares , et 
que , pour  cette  raison . maintenant  encore  la 
Pologne  payait  tribut  au  chan  des  Talares  (4). 
Avant  l’élection,  le  sultan  avait  adressé  aux 
étals,  en  faveur  de  Baihory,  les  exhortations 
dont  il  a diljà  été  question.  Tout  récemment, 
le  grand  vesir  leur  avait  rappelé  ces  avertisse- 
ments, les  menaçant  de  ne  plus  confirmer  la 
capitulation  , si  le  roi  ii'clail  pas  élu  séton  Trs- 
pril  de  la  Porte  (5).  Les  Ischauschs  Ahmed  et 
Mustapha  furent  porteurs  de  ces  messages,  L'ne 
autre  lettre  exprimait  des  plaintes  sur  des  ir- 
ruptions dirigées  parl'helman  ^ikolc>8  en  Mol- 
davie, de  Dschaukerman,  Tsheherkeskerman , 
kaneni,  Jarosalaw,  et  réclama  l'extradition 
des  coupables  (6).  Après  que  Baihory  cul  été 


fl)  .tournai  dcflerlach , p,  S57  el  394  , et  sur  1rs  suc- 
cesseurs de  Bekes , p.  ,3.31 . 318 . 41.1 , el  tenres  de  Cbri- 
lloplK  Baihory  , du  17  dâeintirc  IS77  . ifrû/.,  p.  .738. 

(3)  Rapport  d Uugnad  , 2 décrnibre  1376  , rt  du  5. 
(3)  Lettre  de  Murad  a Ataiimilieu  ll,dedscheinasiul- 
cas'wel  984faoût  157ii], 

(4;  Oe  scbaabaii  [uoveuibre]. 

(S)  Aux  archives  de  la  inalNon  impériale  se  trouve  la 
iraduciion  faite  par  l'mterpréie  Cburrem. 

;6)  Le  fac  simile  de  celte  lettre  du  dernier  de  ail- 
hidvehe  9,15  [9  mars  1578]  est  è la  Bn  du  t.  xt  des  Col- 
Itctaiiea  warszawa  deSenkowsky,1834. 


couronné  comme  roi,  son  ambas.sadriir  Jean 
Sinienskyde  .Sicnnow  et  Riimanow,  chaiclaiii  de 
Ilollilsch,  SC  rendit  à r.onslaiilinu|ilc  avec  une 
suite  de  quatre-vingt-dix  pages  (1)  [H  décem- 
bre l.'i7fi],  afin  de  renouveler  i des  conditions 
plus  favorables  les  capitulations  arrêtées  en 
l.âfiS  entre  Sigismond  el  Sclini  II,  par  l’enlrc- 
mise  de  Pierre  de  Zborowsky , et  de  se  préser- 
ver ainsi,  autant  que  (lossiblc,  des  attaques  des 
Talarcs(2).  I.eiraité  fut  conclu  en  vingt-quatre 
articles  [ 30  Juillet  1577  ];  le  septième  mainte- 
nait la  conliniiation  du  tribut  5 payer  au  chan 
talareel  à son  Ois  ; mais  en  même  lenips  il  obli- 
geait les  deux  parties  à respecter  réciproque- 
ment leurs  lcrriioire.s,  el  stipulait  des  indem- 
nités pour  les  dégùts  commis,  soit  [larlcs  Tatares 
sur  les  terres  de  Pologne,  soit  par  les  Polonais 
sur  les  domaines  de  leurs  adversaires  ; le  qua- 
torzième interdisait  aux  begs  de  Silistra  el  de 
Bialgrod  (Akkerman)et  à tous  les  inspa'teurs 
des  douanes  sur  le  Dniester  de  laisser  entraîner 
des  esclaves  polonais  pnr  les  frontières  otto- 
manes; et  le  vingtième  assurait  aux  esclaves 
(lolunais  le  libre  retour,  dans  leur  patrie , s'ils 
n'étaient  pas  encore  devenus  moslims  (3).  Une 
lettre  du  sultan,  portée  avec  l'acte  de  renou- 
vellement par  le  tschausch  Ahmed,  comme am- 
ba.vsadeur,  informa  le  roi  que  desordresavaient 
été  expédiés  aux  begs  de  Silistra  et  d'Akker- 
man  , au  vvoivvode  de  Moldavie,  et  au  licglcr- 
beg  d’Ilfcn , afin  que  les  terres  de  Pologne  fus- 
sent â l'abri  des  irruptions  des  l'atan’s,  el  que 
le  eanloii  deZips  fi'il  préservé  des  altaque.v  des 
begs  de  èulck  (4).  lin  dépit  de  ces  Assurances, 
six  semaines  A peine  après  la  signature  du 
traité (5),  le  roi  de  Pologne  sc  vil  dans  la 
nécessité  de  faire  porter,  par  Tinternnnce 
.Marc  .sobiesky,  auprès  de  la  Porte,  des  plaintes 
contre  le  chanlalare,  qui  avait  arrêté  l'am- 
bassadeur polonais  Taranonsky,  envoyé  pour 


(I)  Rappon  (I  Uiiijuad,  aux  aichivca  ini|)éi  ialci . et 
Journal  de  Geridcb  , p.  360. 

(2}  L’inatruriion  pour  l'ambaMadeur  arall  éié  rédi- 
née  à Tliorn  , le  25  dérembre  1576  ; elle  etl  aux  archives 
impéruiteii. 

(3)  l.e  irailé  se  trouve  dan«  le  journal  de  Cerlach  , 
p.  232-235;  dans  Kaulles  » I.  i , p.  6.%  , avec  quelque 
différence  à la  6n. 

(4)  l.a  lettre,  dans  le  journal  de  Gerlacb , p.  437. 

(5)  U raiibcatino,  du  5 novembre  1577,  donnée  & 
Marienbers , etl  dans  le  journal  de  Gerlacb , p.  4{3. 
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obtenir  le  redres-sement  des  f[ricfs  ;1).  Au  bout 
de  trois  mois,  Bathory  expédia  .son  secrétaire 
Christophe  Pzierzek  i Constantinople,  pour  dé- 
noncer une  invasion  des  Tatares  (2  . Dans  l'au- 
dience que  lui  donna  le  (jrand  vesir,  Ozierzek 
demanda  une  prompte  expédition  de  l'arFaire 
qui  l'amenait,  deux  chevaux  |)Our  le  mi,  et  un 
timar  pour  le  tschausch  qui  l'avait  aceompap,né. 
Sokolli,  prenant  le  ton  le  pins  rude,  lui  dit: 
«La  ré|)on8c  du  .sultan  est  tonie  prèle;  lu  peux 
partir  aveclelschaiisch  en  courrrer;  quantà  Ion 
roi , il  ne  lui  sera  donné  ni  chevaux  ni  énes, 
car  il  a payé  les  bienfails  du  sultan  par  des  bri- 
i;andagrs  sur  la  frontière  de  Moldavie  ; le 
chan  des  Talaies  mériierait  d'avoir mainlenaiit 
le  visage  tout  noir  pour  avoir  laissé  échapper 
l'occasion  d'emmener  le  roi  avec  tous  ses  ma- 
gnats. la  dévastation  de  la  Ihdogne  entière  ne 
serait  pas  une  représaille  suffisante  |)Our  les 
chèvaux  enlevés  sur  le  Dniester,  et  l<"s  bri- 
gandages exercés  par  les  frères  lîaracky.  Malé- 
diction sur  le  roi  qui  témoigne  ainsi  sa  recon- 
naissance au  sultan  ! Il  faut  qu  il  livre  les 
brigands  vifs,  ou  remette  leurs  tètes,  sinon, 
que  les  Polonais  préparent  leurs  cuisines , car 
ils  ne  manqueroul  pasd'holes.  Quant  au  timar 
que  tu  sollicites , ce  serait  une  chose  éli-ange 
de  satisfaire  un  misérable  envoyé  artificieux, 
et  de  payer  pour  lui  quand  U devrait  ouvrir  .sa 
bourse(3}.»C'est  ainsi  que  le  grand  vesir  traita 
l'envoyé  d'un  roi  institué  par  le  sultan  (d). 
Quant  à Murad,  dans  sa  ré|H>nseà  Ikithory,  il 
rejetait  toute  la  faute  des  irrupt  onsdes  l'atares 
sur  les  Polonais,  qui.  dans  l'espace  de  deux 
années,  avaient  enlevé  des  plaines  de  Ilialgrod 
sept  cent  mille  brebis,  loulefois  le  tsi  hauseh 
Suleiman  fut  expédié  au  chan  tatare  Moham- 
med Cirai  itour  faire  mettre  Taranowsky  en 
liberté  (S).  Après  une  réception  outrageante. 


(1)  La  lellre  qui  1rs  ri], ose  est  du  tS  dévt’mbre  t577, 
dans  le  journal  de  (tprlas  U. 

gt;  La  lellrc  du  roi , du  a mars  t.â'S,  daiee  de  \V  ar- 
sebau , dans  te  journal  de  (•eriaeu  , p.  a î8. 

(3j  Ce  discours  esi  l<  aiuelIrniriiL  lilé  dai.s  le  lap- 
porl  de  riiitei  prise  .Solriesky  : Lillera  ion  rpielia  lur- 
ckâ  ad  domiiium  Cupnadiuui,  deuepoUopoloiucu,  dans 
le  journal  de  Cerlacb  , p.  419. 

(4)  Gerlacb.p.  4d0. 

(3)  La  réponse  du  sultan  b Halbory,  du  2â  avi  il  IS78, 
te  trouve,  ôi  extemo  , dans  le  journal  de  Cerlacb , 
IL.452. 


Sobiesky  partit , humilié  d'un  échec  plus  grand 
que  celui  de  Sieniensky  l'année  précédente,  et 
la  lettre  dont  il  était  ]>nrteur  contenait  des 
griefs  contre  les  brigands  de  Braziov  , Kiov , 
Canov,  Czerkez , et  Kerman , comme  le  sultan 
ap|>elait  les  habitants  de  ces  districts.  Bienl6t 
des  plaintes  plus  énergiques  se  produisirent 
dans  une  lettre  du  grand  vesir  sur  l'appui  que 
huit  mille  Cosaques  voulaient  prêter  aux  deux 
frèresdont  il  a déjà  été  question  {rourlrs  mettre 
en  possession  du  pouvoir  suprême  en  Moldavie. 
Le  roi  répondit  que  ce  n'étaient  jioint  des  bri- 
gands , mais  1rs  palatins  Lasryky  et  Visni- 
kowsky , qui,  au  temps  de  Sigismond  et  de 
Selini , avaient  installé  le  woiwode  Iwooia 
en  Moldavie  ; que , depuis  des  siècles , les  Co- 
saques promenaient  leurs  hordes  sur  les  steppes 
sans  que  la  paix  fût  détruite  pour  cela;  que  ce 
n'était  pas  pour  une  si  faible  protection  qu'il 
avait  remis  sa  tète  sur  le  .sein  du  tout-puissant 
empereur.  Cette  lettre  fut  apportée  par  Adam 
KIoz  Parowsky,  en  qualité  d'internonce,  et  l'an- 
née suivante  Taranowsky , délivré  de  sa  capti- 
vité chez  les  Tatares,  vint  comme  ambassadeur 
à Cuuslantinoplr,pour demander,  ainsiqu’il  l'a- 
vait fait  quatre  ans  auparavant , la  destruction 
des  ouvrages  de  Czapc.sakii , la  ruine  d'un 
château  élevé  par  le  beg  de  Broder,  et  re- 
|>rudiiire  des  plaintes  contre  le  chan  des  Ta- 
tares  : il  n'obtint  aucun  résultat  (!  '. 

I.'ambassadcor  vénitien  .Soranzo,  après  avoir 
renouvelé  la  capitulation,  déposé  pour  cela 
ÔO.OOO  ducats  dans  le  divan,  et  offert  4,1)00  au 
graud  vesir  (2),  partit  pour  la  Dalmatic  , afin 
de  [loursuivrc  la  délimitation  des  frontières. 
1,'atinée  suivante  tout  fut  enfin  terminéd'après 
les  bases  des  anciennes  conventions  arrêtées 
à ce  sujet  entre  le  roi  de  Hongrie  et  Venise.  La 
tiégociatiou  de  celte  affaire  fut  singuliéreiuent 
facilitée  à Soranzo  et  à son  successeur,  le  baile 
Jean  Correr,  par  la  faveur  de  la  sultane  Chaszeki 
Ssafije(néc  IJaffo  ;,  et  par  celle  de  la  sultane 
validé,  pnisde.son  émissaire  la  juive  Chiera, 
cl  enfin  du  médecin  juif  Salomon  Nathan  Es- 
cliinasi , qui  alors  se  mêlait  dans  toutes  les  re- 


(t)  Rapport  de  l’aiuboisade  du  wi0iioir  de  Siazen- 
dorf,  aux  «rebivet  de  la  inaixoli  impériale. 

(2)  Rapport  de  l'auibaiaadc  véoilieDiie  : Natale  Couii , 
1.  Il , p.  2X4  : Sagrado. 
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lationit  extérieures,  et  qui  jadis,  envoyé  A Venise 
afinde  suivre  les  néqocialions  de  paix,  avait  voué 
au  do|;e  une  prolonde  reconnaissance  pour  la 
protection  dont  ses  filsétaient  couverts  au  centre 
de  la  république.  Des  affaires  relatives  i des 
juifs,  des  restitutions  d'esclaves  ou  de  bât  iments 
enlevés,  tels  étaient  les  objets  de  la  correspon- 
dance du  sultan  avec  le  doge  ; les  lettres  étaient 
quelquefois  envoyées  par  le  balle,  quelquefois 
portées  par  des  tschausclis  (I).  Klorctice  re- 
noua les  anciens  liens  d'amitié  avec  la  Porte, 
déjà  formés  par  un  traité  sous  Sulciman;  la 
nouvelle  paix  fut  conclue  par  le  chevalier  don 
BongianniGianggliaui,qui avait  glorieusement 
combattu  à Lépanle,  et  qui  laissa  |>uur  char,;é 
d'affaires  résidant  àQ>nstanlinoplele  balle  Mor- 
nooraio.  On  arrêta  vingt-hnit  articles,  dans  les- 
quels fut  garautic  la  liberté  du  commerce  et  de 
la  navigation,  et  fut  établie  une  distinction 
complète  entre  les  vaisseaux  marchands  et  les 
galères  de  l'ordre  religieux  de  Saint-Étienne, 
qui,  réunis  aux  vaisseaux  de  l'Kspagne  et  du 
pape , croisaient  contre  les  corsaires  (2).  Quoi- 
que Gianggliazzi  s'attachât  surtout  à Schemsi- 
Pascha  (3)  et  à t'lud$ch-.\li,  si  puis.sants  par 
leur  influence , il  ne  put  obtenir  d'étre  accom- 
pagné A l’audience  solennelle  par  le  tschausch- 
baschi  [âjuillet  1578J,  et  d’étre  admis  à un  fes- 
tin dans  le  divan  (4).  Il  offrit  en  présents  des 
étoffes  de  soie  des  plus  belles  couleurs , au 
grand  étonnement  des  Vénitiens  (Sj.  A ce  mo- 
ment aussi , Sokolli  engageait  des  négociations 
pour  un  traité  de  paix  et  d'amitié  avec  l'Espa- 
gne et  l'Angleterre  ; mais  il  ne  devait  pas  en 
voir  la  conclusion.  Don  Martin  di  Cugnaletta 
parutd'abord  le  15  mars  1677,  ponr  annoncer  la 
venue  de  don  Marigliano,  Milanais  de  nais- 
sance, plénipotentiaire  de  Pliilippe.ct  obtint 


(t)  Dans  les  Fascicoli  dette  acriilure  lurchesebe  se 
trouvent:  1*  la  lettre  du  sultan,  du  mois  de  silbidscbe 
982  (mars  1573)  ; 2°  celle  de  083  (1575),  relative  aux  ré- 
clamations de  Girardi;  3**  celtes  du  sultan  et  du  nrand 
vesir,  de  la  meme  aunde,  sur  un  cb.'Ileau  construit  par 
les  Pscoques  ; 4°  des  lettres  du  sultan  et  du  pratid  vêtir 
au  doge, de  silhidsche 087  ( février  1580). 

(2)  Rapport  dUngnad;  journal  de  Gerlach,  p.  359; 
Natale  Contt , I.  ii , fol.  329. 

(3)  RapporU  d'Ungnad:  le  journal  de  Gerlach  parle 
aussi  de  l’mtluence  de  Scbemsl. 

(4)  Rapport  d’Ungnad  et  dei  agents  vénilicns 

(5)  Suœmario  delle  relaz.;  Venez.,  l.uglio,  1578. 
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pour  lui  un  sauf-conduit.  Enfin  arriva  Mari- 
gliano liii-méme,  parent  de  Zprbelloni,  le  hé- 
ros de  la  Goulet  le,  dont  il  avait  jadis  partagé  la 
captivité,  escorté  du  beg  de  Valona,  qui  l’a- 
vail  amené  dcRaguse,  cl  accompagné  de  Brutti, 
officicc  de  la  cour  im|x'Tialc.  ,Sokolli  commença 
par  dire  à l'ambas.sadrur  impérial  Ungnad  que 
l’hilippe  II  mari(|uail  d'hnmmrs  tels  qu'en  avait 
eus  Charles  V,  puisqu’il  envoyait  un  sujet 
comme  Marigliano,  qui  n'avait  vu  Conslanti- 
nople  qu'étant  esclave  [7  février  15781  (!)• 
Après  plus  d'une  année,  Marigliano  présenta 
le  projet  de  paix  signé  par  lui,  l’interprète 
Cliurrem  et  le  médecin  juif  Salomon  Eschiani, 
encore  employé  danscette  négociation(21.Cinq 
années  de  conférences  et  d’écliangc  dénotes  fu- 
rent néce.'-saires  pour  amener  une  trêve  de  trois 
ans  avec  le  padisclialul'Espagne,  comme  l’appe- 
lait le  sultan  ; cncorcceltelrevcneful-elleguère 
observée,  et,  malgré  bien  des  essaisrépélés,  il  a 
fallu  deux  siècles  |)our  établir  une  paix  stable 
entre  l'Evpagne  et  la  rurqiiie.  Élisabeth  d’An- 
gleterre, ennemie  de  Philippe,  par  religion  et 
par  politique,  observait  la  marche  de  ce  prince 
auprès  de  la  Porte  ; affectant  moins  d’orgueil, 
elle  fil  des  progrès  plus  rapides  pour  établir 
des  relations  d'amitié  avec  .Murad  en  faveur  do 
commerce  anglais.  Trois  négociants  anglais, 
AA  illam  llarcbune,  Édouard  Elbron,  et  Richard 
Slapci  (3),sollidlèrenl  la  pcrmissiondecommrr- 
rer  avec  l'empire,  cl  une  lettre  du  sultan  pour 
la  reine.  Ces  faveurs  leur  furent  accordées  par 
.Sokolli  [mars  1579j,  qui,  dans  chaque  traité 
avec  les  pui.ssances  chrétiennes,  considérait 
moins  les  avantages  du  commerce  ottoman  que 
son  intérêt  personnel , en  raison  des  sommes 
que  de  IcPrs  trans, actions  lui  produisaient,  l a 
lettre  eut  une  ré|)onsc,  et  une  .seconde  missive 
ayant  été  portée  par  le  négociant  Gabriel  De- 
siens,  Elisabeth  écrivit  janvier  1.581]  qu'aussi- 
tôl  après  le  rélablissemenl  du  repos  intérieur, 
elle  enverrait  une  ambassade  (4).  Le  repré.sen- 
lanl  franç  ds,  abbé  de  l'Isle,  était  partilorsqu'ar- 
riva  le  ncgucialcurc.spagnol,  et  son  successeur, 


(1)  Rapport  d’L'Dgnad,  du  14  décembre  1577. 

(2)  Rapport  d'Cuguad. 

(3)  Rapport  d Ungnad.  Mezeray,  p.  803,  place  trop  tdt, 
en  1570,  la  première  ambaxMde  anglane. 

1(4)  Rapport  de  Preyner,  dans  Ica  areb.  de  la  cb.  d’Ét. 
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Jacques  de  Germiffuy,  négocia  et  obtint  le  re-' 
nouvellement  de  la  eapitulation  de  commerce 
conclue  quaranlc-cinq  ans  auparavant , avec 
quelques  mudificalions.  l'n  umleFcrrika  porta 
cet  acte  comme  ainba.ssadeur  en  France.  Le 
premier  article  elend  la  sftreté  et  la  liberté  ga- 
rantie aux  b.'ltiments  français,  sur  les  vaisseaux 
marcliands  vénitiens,  anglais,  (lortugais,  ca- 
talans, .siriliens.  ancOuitains  et  ragusain.s,  navi- 
guant .snuspavillon  français.  lÆprincipedudroit 
public  ottoman,  que  la  sublime  Porte  est  ou- 
verte à tous  ceux  qui  viennent  y chercher  aide 
et  protection , amis  un  enm'niis,  nioslims  ou 
giaurs,  n'avait  jamais  trouvé d'a|iplieatinn  plus 
fréquente  que  depuis  ravénement  du  régne  de 
.Murad  III  ; si  grands  étaient  les  avantages  du 
commerce,  si  grande  l’espérance  d'obtenir  de 
faciles  capitulations  par  rentremise  des  nom- 
breux vesirs,  renégats  ou  juifs.  La  .Suisse  elle- 
même  tenta  d'engager  des  relations , et  il  cette 
fin  l'agent  suisse,  le  juif  Angeli,  avait  obtenu  de 
l'interprète  de  la  Porte,  Mustapha-Beg,  une 
lettre  pour  les  f.tats  helvétiques  ( j ). 

Toutes  CCS  amhassadcs  et  ces  négociations 
de  la  part  des  F.uropéens  fil  sera  question  de 
celles  des  princes  d'Asie  dans  le  livre  suivant  ) 
étaient  favorisées  en  partie  par  les  embarras 
de  la  guerre  de  Perse  oil  la  Porte  était  jetée, 
et  qui  sera  racontée  un  peu  plus  loin;  elles 
étaient  aussi  accélérées  par  la  crainte  bien  fon- 
dée qu'inspiraient  aux  puissances  maritimes  les 
flottes  otiomancs  établies  en  croisières  sur 
les  mers.  Tous  les  ans , an  retour  de  chaque 
printemps,  Venise,  Malte,  la  Sicile,  les  côtes 
d Italie  et  d'Fspagne,  tremblaient  devant  cin- 
quante galères  avec  lesquelles  le  kapudan-pas- 
cha  sortait  de  Constantinople  pour  ne  pas  lais- 
ser les  esclaves  oublier  le  service  maritime,  et 
afin  d'entretenir,  par  le  butin , l'ardeur  de  ra- 
pine des  soldats  de  marine  (2).  Ni  la  famine , 
ni  la  peste  ne  ralentissaient  les  travaux  de  l'ar- 
senal (3).  Tandis  que  les  villes  d'Aucôuc  et  de 
Brindisi  se  tenaient  en  garde  contre  l’attaque 
desTurcs,  ilsdébarquèr.  ut,  en  1576,  non  loin 
de  Cordnno,  château  du  prince  de  Besignano, 
sur  la  cote  de  Calabre , et  portèrent  tout  autour 


(!)  Rapport  de  Preyner,  du  2G avril  t.S8t. 

(2)  KalaleCnoli,!.  Il,  fol.  802. 

(3)  JbtJ.,  fol.  803. 


le  fer  et  la  flamme  (1).  Alger.  Tunis  et  Tripoli, 
transformés  eu  régences  (3),  augmentaient  le 
trésor,  non-seulement  par  des  envois  de  pré- 
sents annuels,  mais  encore  parce  que  .souvent 
la  Porte  leur  arrachait  violemment  une  part 
dans  les  dépouilles  que  rapportaient  leurs 
pirale.s.Tandisquele  beglerbegd'Alger,  Ha.san- 
Pasrha,  retié(;at  vénitien,  assistait  aux  solenni- 
tés de  l’avénement  de  .Murad  au  trône , un  com- 
missaire de  la  Porte  vidait  les  cais.ses  d’Alger, 
cl  en  tirait  200,000  ducats  pour  le  trésor  de 
Constantinople  (3).  le  pascha  de  Tripoli,  Ra- 
masan,  fut  chargé  de  soutenir,  avec  une  flotte 
et  une  armée,  le  cherif  de  Fes.  Mulai-Ahdal- 
melik,  de  la  famille  Idris,  contre  son  rival.  Mo- 
hammril-Almoslanszar.  qu'appuyaient  les  Por- 
tugais. Le  nouveau  .souverain  de  Maghrib,  une 
ftiis  assis  sur  le  trône,  offrit  un  présent  de 
200,000  ducats  que  Ramasan  fit  parvenir  à la 
Porte  (4).  Le  chérif  détrôné  fut  soutenu  par 
Sébastien  de  Portugal  avec  une  armée  de  dix 
mille  cavaliers  et  soixante-dix  mille  fantassins, 
traînant  trois  cent  soixante  canons.  Dams  la  val- 
lée du  Torrent  (wadios-seil),  se  livra  l'une  des 
batailles  1rs  plus  remarquables  dont  les  annales 
maures  aidil  gardé  le  souvenir.  Vingt  mille 
Portugais,  Moslanszar  et  Sébastien  Ini-méme, 
restèrent  sur  la  place  ; quarante  mille  hommes 
tombèrent  au  pouvoir  des  musulmans,  vingt 
mille  se  rembarquèrent  [1.W8].  Mulai-Abdal- 
mrlik.déjè  malade  avant  l'action  , mourut  de 
joie  d'un  si  grand  triomphe.  Mulai-Ahmed,  fils 
de  Mostanszar,  monta  sur  le  trône  rn  appelant 
la  protection  du  sultan , auquel  il  rendit  hom- 
mage par  une  anibas.sade  et  des  présents  (5). 
Ces  grands  désastres  des  chrétiens , ou  bien  les 
ravages  de  la  peste,  qui , dans  la  même  année, 
désolèrent  Constantinople  et  l'ltalie(6),  la  mort 
de  la  sultane  Mihrmah . celles  de  la  tante  et  de 
la  sœur  du  Grand  Seigneur,  de  l'é|>ousede  Mali- 
mud-Pascha  (7),  du  kapiidan-pascba  Piale (8), 


(1)  Natale  Conli,  fol.  .309. 

(2)  Journal  de  Orl.irh  , p.  342. 

(3)  Sapredo.  Metnorie  bialoricbe. 

(4)  Norbbelcl.Tewarieh,  fol.  337. 

(5)  /biit. 

f6)  Natale  Conti,  I,  ii , Sol.  310. 
f7]  Mibrmab  mourut  le  25  janvier  1578 , répoase  de 
Mabuiud  Paarba  le  28  octobre  1577. 

(8,>  Journal  de  Gerlaeb , p.  448. 
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et  du  mufti  Hamid(l),  semblèrent,  suivant  les 
croyances  populaires  de  l'orient  et  de  l’occident, 
avoir  été  annoncés  par  la  comète  de  1577  (2). 
Comme  le  sultan  et  son  précepteur  Seadeddin 
aimaient  beaucoup  l'astronomie,  ils  firent  dis- 
poser en  dehors  de  Topchane  un  observatoire 
souterrain , afin  que  l'on  put,  de  ces  profon- 
deurs, suivre  les  mouvements  des  corps  cé- 
lestes aussi  pendant  le  jour,  Takicddin,  fameux 
astronome  du  Kaire,  fut  attaché  it  cet  établis- 
sement avec  un  traitement  annuel  de  3,000  du- 
cats; un  autre,  juif  de  Tlies'alonique,  fut  ap- 
pelé dans  la  capitale  pour  rn.sei|;ner  la  science 
au  fils  alué  du  sultan  (3).  Mais  les  ennemis  des 
astronomes  et  de  Seadeddin  reproduisirent  plu- 
sieurs fiiis  à Murad  nne  remarque  confirmée  par 
bien  des  exemples  tirés  de  l’histoire  des  empires 
asiatiques , c'est  que  les  Etats  où  se  forment  des 
observatoires  sont  bien  près  de  leur  ruine  (d); 
un  si|;ne  bien  plus  certain  d’une  décadence  pro- 
chaine était  le  déclin  delà  puissance  de  Sokolli; 
il  y avait  aussi  des  circonstances  qui,  ayant  agi 
fortement  sur  de  graves  événements  ultérieurs, 
méritent  d’étre  rapportées  avecquelques  détails. 

L’orage  qui  se  préparait  depuis  quelque  temps 
contre  Sokolli,  en  s'approchant,  frappa  d’abord 
son  dévoué  serviteur,  le  secrétaire  d'Etat  Feri- 
dun.  Cet  homme  d’Etat,  recommandé  par  tant 
de  travaux  et  de  services,  que  le  grand  Sulei- 
man  , au  siège  de  Szigeth , avait  nommé  muflc- 
ferrika  par  un  ordre  écrit  de  .sa  propre  main, 
et  que  Sokolli  avait  élevé  ensuite  au  poste 
de  nisrhandschi  vit  enlever  tout  à coup  son 
kiaja , qui  fut  étranglé  devant  le  chùteau  des 
Sept-Totirs,  fut  envoyé  lui-tnéme  ii  liclgrad 
comme  sandschakbcg,  et  obligé  d’abandonner 
la  place  A l’un  des  recteurs  des  hii  t académies 
de  la  mosquée  de  Mohammed  II , Muallimsade 
Mahmud-Tschelebi.  C’était  pour  ce  dernier  un 
avancement  prodigieux  ; car  la  carrière  des  ulé- 
mas est  entièrement  distincte  de  celle  des  em- 
ployés de  la  chancellerie.  Murad,  fatigué  du 
pouvoir  illimité  du  grand  vesir,  et  dcl'influciice 
de  sa  mère,  s’était  imaginé  de  régner  par  lui- 
mème;  les  ftivoris,  principalement  Schemsi- 


(t)  ftaUMlul-lbiar,  fot.  .Sla. 

(i)  Journal  üe  Grrlacb , p.  Wtl-418. 
(3)  /M. 

(tf  Rauaatul-fiJïrar,  fol.  31.’. 
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Pascha  et  Mnstapha-Pascha,  tous  deux  adver- 
saires de  Sokolli,  encouragèrent  ce  caprice  pour 
frapper  sur  le  grand  vesir,  et  poussèrent  le 
sultanà  se  saisir  deladircction.supréme  desaf- 
faires(l).  Dschighalisade,  l’agades  janitschares, 
fut  déposé  pour  n’avoir  point  réprimé  des  bri- 
gandages et  des  effractions  dans  la  ville , et 
s’étre  livré  à de  grands  abus  d'autorité.  Cn 
autre  protégé  du  grand  vesir , le  gouverneur 
de  Chypre,  Arab-Ahined-Pa.scha,  de  race  nè- 
gre, que  Sokolli  avait  marié  à une  esclave  de 
son  harem,  et  qu’il  avait  fait  successivement 
I administrateur  des  capitaines  de  vaisseaux 
■ (reis-kiajasli),  préfet  de  Galata,  begde  Rhodes, 
beglerbeg  d’Alger,  et  qui,  éloigné  de  ce  gouver- 
nement, avait  été  investi  de  celui  de  Chypre, 
exaspéra  si  fortement  ses  troupes  par  scs  vio- 
lences, qu’elles  te  liachèrent  eu  morceaux.  Lors- 
que cette  nouvelle  fut  rapportée  à .Sokolli,  avec 
les  vêtements  d'Arab-Ahmed-Paseba  mis  en 
lambeaux  par  les  coups  de  sabre,  il  se  eontenla 
de  dire  : ” Que  Dieu  lui  pardonne  ! Combien  il  a 
du  souffrir  ! » 

Par  la  mort  dn  mufti  Hamid-Efendi  et  du 
vesir  Piale , Sokolli  perdit  deux  autres  appuis 
de  son  gouvernement.  C’est  A ce  mufti  llamid 
que  l’on  doit  rin>tilution  d’après  laquelle  dix 
aspirants  (mulasims)  sont  adjoints  aux  pre- 
miers juges  du  pays,  cinq  A ceux  des  trois  ca- 
pitales, Constantinople,  Andrinople  et  Bnisa  , 
et  deux  A chacun  des  juges  des  autres  villes.  Sa 
mémoire  est  conservée  bien  plus  à cause  de 
l’une  des  collections  de  fetvvas  les  plus  pré- 
cieuses, par  lui  réunies  en  quatre  volumes  (3), 
qpe  parla  mosquée  qu’il  fit  élever  A Gonstanti- 
nople.  Piale , fils  d’un  cordonnier  hongrois  de 
Tolna(3),  conquérant  deChios,  l'un  des  quatre 
vesirs  auxquels  Suleiman  avait  confié  la  for- 
mation de  l’arsenal , fit  élever  aux  envinms 
l’une  des  plus  belles  mosquées  de  la  capitale. 
O’après  la  tradition  populaire  , Piale  aurait 
trouvé  sept  caisses  d’or  en  faisant  construire 
cet  édifice.  L'ne  telle  opinion  peut  au  moins  nous 
donner  une  idée  des  sommes  dépensées  dans 
sa  pieuse  entreprise , qui  venaient  des  dépouilles 
enlevées  par  les  Hottes  sous  scs  ordres , et  des 

(t)  Rapport  d'IIoi^tiad. 

(2)  Bioiirapbie  d'Ilamid,  dun^  Atuiji. 

^3;  Piijafi-jia,  et  jourajl  de  , p.  HS. 
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contribution»  levfcs  sur  l'Archippl.  Los  fruits 
de  ces  extorsions,  le  kiipuilan-|>ascha  devait  les 
jtartafjer  avec  les  fermiers  des  im|)0ts  de  l’Ar- 
chipel, le  fameux  juif  portugais  Jean  Miquez, 
maintenant  don  ,lo.sepli  A’assi , duc  de  Naxos, 
Paras,  Antiparos,  et  autres  Cyclades(l),  et  le 
seigneur  d'Andros  (2)  Sommariva  (3),  apr^s  la 
mort  duquel  Suleiman  tschauch , en  offrant 
400,000  durais  de  plus,  obtint  le  fermage.  La 
mort  mÿme  du  grand  Juif,  duc  de  iNaxos , 
l'ennemi  déclaré  (4)  de  .Soholli , fut , pour  ce 
dernier,  une  nouvelle  occasion  de  mortifica- 
tions. Les  trois  defterdars  qui,  par  son  ordre, 
prirent  pos.session  de  l'immense  héritage  laissé 
par  iMiquez , furent  accusés  d'avoir  détourné 
des  quantités  de  bijoux , arrêtés,  mis  ,i  la  ques- 
tion , et  tous  les  trois  déposés  peu  de  temps 
avant  la  mort  du  grand  vesir  en  di.sgrâce. 

I.a  mort  du  grand  Juif  n'ap|)orla  donc  aucun 
adouctssemenl  à la  blessure  que  Sokolli , quel- 
ques mois  auparavant . avait  reçue  par  l'exécu- 
tion de  son  protégé  .Michel  Cantaeuzéne . la 
terreur  des  Grecs  par  ses  extorsions  et  ses  vio- 
lences. Cet  homme,  surnommé  Scheilanogli 
( fils  de  Satan  ),  était  parvenu , â force  de  ma- 
nœuvres, A rcm|ilacer  .son  adversaire  l’alco- 
logue  comme  inspecteur  de  la  ferme  du  sel  A 
Achioli(Anchialos) , sur  la  mer  Noire  (à).  Kn 
ccitequalité,  ilcbangeait  A songrélesmétrupoli- 
tains  et  lespatriarches(ti).  I.epalriarchr déposé, 
Metrophanes,  qui  avait  procuré  des  manuscrits 
aux  envoyés  impériaux  liusbck  et  Wysz,  et 
qui  avait  été  accusé  ensuite,  par  Canlaciizène, 
auprès  de  .Sokolli  , de  donner  toute  sorte 
de  communications  A ces  amliassadeurs  chré- 
tiens (7) , A son  tour  réclama  de  Cantaeuzène , 
en  plein  divan , les  16,000  ducats  qu'il  lui  avait 
remis,  dans  l'espace  de  huit  années,  pour  le 
patriarcal  ; mais  il  n'oblinl  aucune  satisfaction 
du  grand  vesir , qui  vraisemblablement  avait 
absorbé  la  plus  grande  p.artie  de  ces  som- 
mes (8).  Comme  Cantaeuzène  partageait  avec 

(I  ) Journal  de  Gertach . p.  79  , 90 , 270 , 3tS 

(2)  Summario  dette  relai.  ; Venet.,  4 ocl.  tS79. 

(3)  Jbid.f  30  octobre  1579. 

(4j  Journal  de  Gcrlacb , I.  ii , p.  50. 

(5)  Journal  de  Gerlach  , p.  t33 , 222 , 367  , 3«8 , 395, 
«5,454,463. 

(6)  Journal  de  Gerlach , p.  367. 

(7)  /biil.,  p.425. 

(8)  /fci£f.,p.3lt. 


Sokolli  seulement  le  fruit  de  ses  rapines  en  ar- 
gent , remettant  aussi  des  objets  en  nature  aux 
vesirs  Piale  et  Ahmed  , mais  sans  rien  donner 
A ses  ennemis  et  A ceux  de  Sokolli , Sinan  et 
Mustapha,  ceux-ci  s'agitèrent,  et  firent  en  .sorte 
que , sur  l'ordre  du  sultan , il  fut  saisi , chargé 
de  fers  et  amené  d'Achioli  au  chAteau  des  Sept- 
Tüurs.d'ofi  il  ne  put  sortir  qu'en  jiayant  S4,000 
ducats(l).  [st  ferme  du  sel  fut  attribuée  au  tré- 
sor, et , par  l'intercession  du  grand  vesir,  Can- 
taeuzène obtint  la  charge  de  pellelierdu  .sultan  : 
en  cette  qualité,  il  Joui.ssail  d'une  solde  d'un 
thiiler  par  jour,  et  devait  fournir  la  cour  de 
pelleteries  moyennant  60,IK)0  ducats  annuels  ; 
d'ailleurs  il  était  affranchi  de  droits  ]X)ur  toutes 
ses  marchandises  (2).  Malgré  cette  diminution 
de  revenus  et  d'importance,  quand  il  se  rendait 
A cheval  chez  le  grand  vesir,  il  se  faisait  tou- 
jours précéder  |»ar  huit  l.srhokadares  et  j»ar  des 
Janitscharcs.  Enfin,  Sokolli  ne  fut  plus  en  état 
de  le  défendre  contre  une  accusation  que  son 
ennemi  le  vesir  .Mustapha-I’a.scha  avait  insi- 
nuée au  chan  des  Tatares  ; Cantaeuzène  était 
cause  de  tous  les  troubles  de  la  Moldavie , du 
bannis,sement  de  la  mère  du  dernier  prince 
avec  .ses  deux  fils , de  la  défaite  subie  |iar  les 
Janitscharcs  lorsque  les  deux  frères,  Pierre  et 
Alexandre,  furent  in.slallcs  woiwodes  de  Mol- 
davie et  de  Valachie.  Ix"  grand  chambellan  .se 
rendit , avec  l'ordre  de  mort , A Aebioli , oft  le 
chef  des  bourreaux , sans  laisser  A Cantaeu- 
zène un  moment  [tour  .se  préparer,  le  pendit 
devant  la  itorlc  de  son  |>alais;3;.  La  construc- 
tion de  cet  édifice  avait  coûté  20,000  ducats  A 
Cantaeuzène  ; Alibcg  trouva  en  ce  lieu  une  aussi 
forte  somme  en  argent,  dont  il  prit  possession, 
le  coup  le  plus  sensible  qui  pouvait  être  porté 
au  grand  vesir,  déJA  tant  ébranlé,  fut  le  supplice 
de  son  neveu  le  gouverneur  d'Ofen,  Mustapha- 
Pascha.  Nommé  A ce  poste  par  Suleiman  immé- 
diatement avant  le  siège  de  Szigeth,  Mustapha- 
Pascha , par  sa  valeur  et  ses  hautes  qualités , 
d’utiles  travaux  et  de  sages  établis.»emenLs , 
s'était  maintenu  au  premier  rang  parmi  les 
gouverneurs  turcs  ; Ofen  et  la  Hongrie  se 
louaient  de  son  administration.  Si  en  pleine 

(1)  Journal  de  Gerlach , p.  395. 

(2)  Gerlach  , p.  354  ; ibid,,  p.  463;  et  description  du 
voyage  de  Schweicer,  p.  70. 

(3;  Journal  de  Gerlach  ,p,  478. 
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paix,  il  avait  agrandi  les  domaines  soumis  i son 
autorité  en  surprenant  des  places , comme  F ulek 
et  autres  (1),  il  avait  su  aussi  ne  conférer  les 
fiefs  qu'à  des  sujets  dignes  d'en  être  investis  ; 
prendre  soin  de  protéger  les  veuves  et  les  or- 
phelins ; élever  des  tours  à Siigeth,  Stuhl- 
weiszenburg,  Belgrad  ; enlourer d'une  muraille 
le  faubourg  d'Ofen  ; construire  dans  la  forte- 
resse un  magasin  à poudre  ; bâtir  des  mosquées 
et  des  médrèses.  Sous  le  prétexle  de  vérifier  les 
dégâts  causés  par  la  foudre  qui  avait  menacé  le 
magasin  à poudre  d'Ofen , le  grand  écuyer  du 
sultan,  Ferhad  (2),  se  rendit  sur  les  lieux , et 
la  mort  frappa  la  tête  de  Musiapba-Pascha.  Sa 
place  fut  donnée  au  favori  Owcis-Pascha. 

üu  an  après  l'exécution  de  son  neveu,  Sokolli 
étaitàson  divan  du  soir;  car,  dans  son  zèle  pour 
l'expédition  des  affaires  publiques,  non  seule- 
ment il  assistait  le  mat  in  au  conseil  tenu  au  palais, 
mais  il  donnait  encore  le  soir  des  audiences 
dans  sa  propre  maison  : un  homme  s'approcha, 
sous  le  costume  de  derwisch , et , au  moment 
où  il  faisait  mine  de  présenter  une  requête  au 
grand  vesir , il  lui  plongea  un  poignard  dans 
le  eœur.  Sokolli  eut  à peine  la  force  de  tirer  son 
poignard  de  sa  ceinture,  et  rendit  ràme(3). 
L'assassin , Bosnien  comme  Sokolli , avait  à se 
plaindre  de  la  diminution  de  son  fief;  et  ses 
réclamations  n'ayant  pu  obtenir  justice , il  fut 
poussé  au  meurtre  par  la  vengeance , ou  peut- 
être  l'inimitié  de  Mustapha-l'ascha  saisit  cet 
instrument  pour  frapper  le  grand  vesir,  dont 
il  voulait  se  délivrer  : au  reste,  les  tortures  ne 
purent  arracher  d'aven  au  meurtrier.  Le  len- 
demain il  fut  écartelé  par  quatre  chevaux.  La 
veille  de  sa  mort , Sokolli  se  faisait  lire , par 
son  écuyer  Ha.san-Aga , dans  l'histoire  de  l'em- 
pire , la  bataille  de  Kossova  : au  moment  où 


(1)  Petschewi , notices  biographiques  de  Nuatspha- 
PsKha. 

(2)  Summirio  delle  relaz  ; Venet.,  157S. 

(3)  Sagredo,  p.  429  : Kliolles,  I.  I.  p.  fiSO:  Riraut, 
Porte  ottomane  nouvetlement  ouverte  : SelaniSi,  fol. 
143;  Seoioksade,  fot.  134;  Uasanbegsaàe , fol.  33. 
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Murad  I"  tombe  frappé  par  Kobilovich , Sokolli 
récita  la  première  sura  du  Koran  pour  l'âme 
de  Murad , et  ajouta  ; « Que  Dieu  m'accorde 
ainsi  une  mort  sanglante(l)  1 s Naturellement 
sévère,  mais  non  pascruel,  ilnesouillason admi- 
nistrationdequatorzeannées  par  aucun  supplice 
inutile, à l'exception  de  l'cxécutiondccent  vingt 
esclaves  échappés  de  sa  demeure  (2).  De  ses  es- 
claves ou  de  ses  femmes , dont  il  lui  fallut  se 
séparer  lorsque  la  sertir  du  sultan  , chétive  et 
laide  , lui  fit  l'honneur  de  l'admetlrc  à sa 
couche , il  eut  deux  fils , dont  l'un  mourut  étant 
pascha  d'Alep,  du  vivant  de  son  père;  l'autre, 
qui  était  sand.schekbcg  en  Bosnie , alla  rem- 
placer son  frère.  .Sokolli , élevé  dans  le  harem , 
parait  y avoir  pris  le  goût  de  l'étude  et  de  la 
iitlératurc , qu'il  conserva  dans  les  affaires. 
Les  plus  importants  ouvrages  qui  parurent  sous 
le  règne  de  .Selim  lui  sont  dédiés  ; .son  nom  est 
d’ailleurs  perpétué  parles  édificcsélevés  d'après 
ses  ordres  en  plusieurs  villes  d'Europe  et  d’Asie. 
Sorti,  depuis  un  demi-siècle,  des  rangsdes  pages, 
comme  chambellan , sans  jamais  avoir  été  dé- 
pouiilé  de.ses  charges,  il  devint  successivement 
kapudan-pascha,  beglerbeg  de  Rumili,  vesir,  et 
enfin  grand  vesir , fut  investi  de  la  plus  liante 
confiance  par  Suleiman , posséda  un  pouvoir 
illimité  sous  Selim  11 , et  gouverna  encore  sous 
Murad,  tout  en  voyant  décliner  sa  puissance  et 
son  autorité.  Sa  prudence  et  son  énergie  seules 
maintinrent,  durant  tout  ie  règne  de  Selim, 
l’empire  ottoman  au  degré  de  prospérité  où 
l'avait  élevé  Suleiman,  et  même  dans  les  cinq 
années  qu'il  gouverna  encore  .sous  Murad,  quoi- 
que dans  un  cercle  plus  limité,  les  symptômes 
d’affaiblissement  ne  se  manitéslèrent  pas  encore 
d'une  manière  éclatante  ; mais  lorsque  tous  les 
éléments  composant  la  puissance  ottomane  ne 
furent  plus  contenus  par  la  main  vigoureuse  de 
.Sokolli , on  les  vit  aussitôt  se  séparer,  et  l’em- 
pire menaça  ruine. 


(1)  Aali,fol.  291. 

(2)  Rapport  d'Utignad  , du  l***  mai  1575,  dans  les  ar- 
chives impériales. 
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AMBASSADE  PERSASE.  — EIUSGEMEBT  DE  SCHAIIS.  — CCERRE  AVEC  LA  PERSE.  — BATAIUE  DE 
TSCIIILDIR.  — SOEVERAIAS  ET  FEMMES  DE  GÉORGIE.  — PRISE  DE  CHATEAE  DE  DIABLE,  SER 
LE  kASAK.  — ORGANISATION  DE  LA  GÉORGIE.  — FIN  DE  LA  CAMPAGNE.  — DÉFAITES  d'aRA- 
SCHAN  ET  DE  KAITAS-BEG.  — AADIL-GIHAI  EST  PRIS.  — CONSTRECTION  DE  KARS2. — SIÈGE 
DE  TIFLIS.  — ASSASSINAT  d'aADIL-GIRAI  — DÉPOSITION  ET  MORT  DE  MISTAPIIA-PASCIIA.  — 
EXPÉDITION  ET  DÉPOSITION  DE  SINAN-PASCIIA.  — ERIKAN  ET  d'AETRES  PLACES  SONT  FORTI- 
FTÉI3  PAR  FERHAD-PASCHA.  — MARCHE  VERS  IIERBEND  , ET  CAMPAGNE  DANS  LE  DA6IIISTAN. 
— CHANGEME.NTS  DE  CIIANS  DANS  LA  KRIMÉE.  — RÉCEPTION  d'OSMAN-PASCHA  A CONSTANTI- 
NOPLE. 


Deux  ans  avant  la  mort  de  Sokolli  avait  com- 
mencé la  longue  guerre  de  Perse,  qui , au  bout 
de  sept  ans,  ayant  subi  une  courte  interruption, 
se  prolongea  sept  autres  années  encore.  Il  Faut 
porter  nos  regards  en  arriére,  et  aussi  un  peu 
en  avant,  pour  bien  rattacher  le  fil  du  récit  de 
la  première  moitié  de  la  guerre.  Après  ce  qui  a 
été  dit  dans  les  livres  précédents  de  la  fiinda- 
tion  de  la  dynastie  S.safFewi,  des  exploits  de 
son  premier  souverain  Schah-lsmaèl , de  sa  dé- 
bite à Tschaldiran,  de  la  politique  jierfide  de 
Tahmasip,  souillée  du  sang  du  prince  fugitif 
Bajeaid  et  de  .ses  enfants,  il  suffira  maintenant 
de  revenir  sur  la  mori  de  Tahmasip,  arrivée 
seulement  un  an  après  l’avénement  de  Miirad 
au  trône,  et  de  signaler  rapidement  les  cruautés 
de  la  révolution  suivante  dans  le  palais . qui 
furent  en  partie  les  caii.ses  déterminantes  de  la 
guerre.  Ces  violences,  commises  par  des  escla- 
ves ambitieux  et  des  tyrans  impuissants,  n'ont 
encore  été  mises  pleinement  en  lumière  par 
aucun  historien  européen.  El  d'abord  il  faut 
parler  de  l'ambassade  que  peu  de  temps  avant 
sa  mort  fahma.sip  avait  envoyée  i Constanti- 
nople pour  féliciter  Murad  sur  son  avènement, 
fortifier  les  rapports  de  paix  et  d'amitié  élablis 
avec  Selim  et  Suleinian , et  de  plus  , assurer , 
quant  au  dehors,  au  cinquième  de  scs  fils, 
Haider,  la  tranquille  succession  du  trône,  de 


I préférence  aux  quatre  princes  aînés.  I.'ambas- 
sadeur  persan  Tokmakrhan  (I),  fils  de  .Schah- 
kiilirhan , qui  neuf  ans  auparavant  avait  re- 
nouvelé la  paix  a Andrinople  avec  Selim,  arriva 
le  4 mai  l.^7t>  4 Skulari,  en  face  deConstanti- 
no[ile , avec  une  suite  de  deux  cent  cinquante 
personnes  et  cinq  cents  chameaux  I.e  lende- 
main, il  vit  arriver  au  devant  de  lui  le  begler- 
beg  de  Rumili  et  le  tschauschbachi , escortés 
de  deux  mille  cinq  cents  Ischauschs,  miitcferri- 
kas  et  sipahis,  la  plupart  montés  sur  des  cbe- 
! vaux  tout  caparaçonnés  d'or  et  d'argent,  la  tète 
; parée  de  plumes,  et  portant  des  baions  garnis 
I d'argent.  I.e  kapudan  - paseba  le  reçut  avec 
trente  galères  richement  décorées  : sur  la  pre- 
mière était  dressée  une  longue  table  couverte 
de  drap  d'or  piRir  l'ambassadeur  et  les  princi- 
I paux  per.sonnages  de  sa  suite.  l/irsqueTokmak- 
chan  porta  le  premier  morceau  4 sa  bouche, 
tonte  rarlillerle  tonna  k la  fois,  et  la  lourde 
I Léandre  donna  le  salut  avec  cent  coups  de 
canon.  A la  descente  sur  le  rivage,  il  fut  reçu 
: par  l'aga  des  lanitschares,  Dschiglialesade . qui 
' se  tint  i cheval  A la  gauche,  tandis  que  le  be- 
gleibeg  de  Rumili  s'avançait  à la  droite,  hon- 


[I)  Mohammed-KMlib  , auteur  du  Dscbaniiet-TeM'a- 
rich  , «ecrét^ire  de  Snkolli , donne  le  texte  des  leUrex  de 
créauce  de  rambissidcur  penan. 
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neur  qui  n'ivait  encore  élé  rendu  jusqu'alors 
i aucun  ambassadeur  asiatique , et  qui  ne  le  fut 
jamais  au  replantant  d’une  puissance  euro- 
péenne. Cinq  jours  après,  le  sultan,  qui  avait 
retardé  de  deux  semaines  son  retour  de  la 
chasse  pour  étaler  sous  les  yeux  de  l'amlwssa- 
deur  toute  la  pompe  de  la  cour  ottomane,  fit 
son  entrée  dans  la  capitale , acTompaqné  de  dix 
à douze  mille  personnes  (1).  Neuf  jours  après 
son  arrivée  eurent  lieu  l’audience  solennelle  et 
la  remise  des  maqnifiqnes  présents,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  un  exemplaire  du  Koran 
d’une  richesse  extraordinaire,  un  schaname,  et 
soixante  volumes  de  poètes  persans  (2),  une 
lente  soutenue  par  un  arbre  d'or  qarni  de  pier- 
reries (3),  divisée  en  quarante  comparlinienls, 
tendue  avec  des  cordes  de  soie,  qua’  anle  lapi«, 
six  casselles  de  bijoux,  diamants,  émeraudes, 
rubis,  turquoises , perles  , des  lames  du  Clio- 
rasan,  des  arcs  de  Tscliaisch  , des  feutres 
de  l’Irak,  des  étoffes  de  soie  d'Icsd  et  de  Kum. 
I,e8  six  vesirs  traitèrent  ehacnn  a son  tour  l’am- 
bas.sadeiir,  et  le  comblèrent  de  pri'sen's.  Dés  le 
22  mai  ,Tokmackhan  reçut  son  audience  de 
congé  du  sultan  , qui  lui  fil  donner  deux  che- 
vaux couverts  de  hons.ses  de  velours  rouge, 
ornés  de  harnois  d'argent , et  5,000  ducats. 

Tandis  que  Tokmakchan  présentait  des  féli- 
citations au  sultan  Murad  à Constantinople,  le 
scbah  fahmasip  deseendail  dans  la  tombe,  après 
cinquante-quatre  années  de  régne,  auquel  le 
poison  vint  mettre  un  terme.  Les  rênes  du  gon- 
vemenicnl , qui  n’avaient  été  que  nominalement 
dans  les  mains  du  vieux  schah,  étaient  tenues 
par  de  puissants  chefs  de  tribus  géorgiennes, 
tscherkesses.  kurdes,  et  lurkmannes(4).  Hiisein- 
heg-Csiadscliln  s’unit  avec  les  rhans  géorgiens 
Ali  et  Sal.  oncles  des  princes  Behram  et  Haider, 
afin  de  porter  le  premier  sur  le  Irène  qticTah- 
masip  avait  destiné  à Haider.  I.a  mère  d’Ilaider 
résolut  alors  d’assurer  le  pouvoir  suprême  à 
son  fils,  en  précipitant  la  mort  du  monar(|iie 
chancelant.  En  le  frotlaiil  dans  le  bain  avec  uite 


ft)  Journal  île  Gerlarh,  p.  192. 

(2J  Itschamiet-Tewarirb,  fol.  30Ü. 

(3j  Journal  fie  Gerlarh  , p.  192. 

(4;  .Malrolip,  d'après  le  Siibdnet-Tewârich,  écrit,  se- 
lon la  prononcialioD  anglaise,  Ooitajaloo  au  lieu  dX'slad- 
scblu  , et  Cheskus  au  lieu  de  Tscberkes. 
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poudredépilaloire.elle  des.séeha  dans  son  époux 
les  sources  de  la  vie.  Dans  la  nuit  même  où  le 
malheureux  père  expirait  en  maudissant  l’em- 
poisonneuse, Haider  s’assit  sur  le  trône.  Pe- 
ridschanchan  (I),  fille  du  srhah,  née  d’une 
Tsclierkesse,  donna  aus,silôt  avis  h son  oncle,  le 
prince  Schemchal . que  le  crime  accompli  avait 
mis  le  ponvoir  aux  mains  des  chans  géorgiens. 
Schemchal  ù l’instant  s’unit  avec  les  cheft  des 
tribus  lurkmanttes  et  kurdes.  Si  les  Géorgiens 
pouvaient  compter  sur  l’assistance  de  la  Irihn 
des  l’sladschius,  le  Tscherkesse  s’appuyait  avec 
confiance  sur  les  Kfsrhares  (2).  Les  derniers  se 
rassemblèrent  dans  la  nuit  sous  Schemchal,  et, 
guidés  par  lui,  pénétrèrent  dans  le  palais  par  la 
porte  du  jardin.  De  leur  côté,  les  Géorgiens  et 
L’sladschlus  voulurent  entrer  par  la  porte  prin- 
cipale d’.AIakavti,  dont  l’ouverture  leur  fut  re- 
fusée. A la  nouvelle  que  les  Tscherkesses  et  les 
Turkmans,  ses  ennemis,  étaient  dans  le  palais, 
Haider  essaya  de  s'échapper  sous  un  déguise- 
ment de  femme.  Schemschal,  qui  en  fut  ins- 
truit , lui  arracha  le  voile  qui  lui  couvrait  la 
tête,  et  un  esclave  tscherkesse  le  poignarda. 
Cependant  les  Ustadschlus  et  les  Géotqpiens, 
ayant  forcé  la  porte  d’Alakavu,  s’étalent  élan- 
cés dans  le  palais , et  bientôt  ils  assaillirent  le 
harem.  Schemchal  leur  jeta  la  tète  du  |)rince 
immolé,  et  ils  se  retirèrent  découragés.  A la 
naissanre  du  jour,  les  cadavres  des  deux  schahs, 
du  père,  qui  avait  régné  cinquante  années,  et 
du  fils,  qui  s’était  a.ssis  sur  un  trône  durant 
quelques  heures  de  la  nuit,  fuient  portés  en 
même  terni»  hors  du  palais.  Huseinbq;-L'$- 
ladschlu  , oncle  des  princes  IMustapha  et  Imam- 
kuli , nés  d’une  autre  Géorgienne . les  avait 
arrachés  du  harem , et  s'éiali  enfui  avec  eux  et 
quelques  eavaliers  dans  la  direction  de  Kum 
et  de  Kaschan . pour  placer  l’un  des  deux  sur  le 
trône.  Schemchal  et  son  parti  firent  tout  iH>ur 
porter  au  trône  un  des  princes  du  sang  tseher- 
kesse  ; mais  par  le  meurtre  d’Haider , auquel 
les  Persans  étaient  attachés  comme  i l’héritier 
désigné  par  le  père,  ils  avaient  attiré  sur  eux 
la  haine  du  peuple,  et,  voulant  user  de  toutes 
les  ressources,  ils  résolurent  maintenant  de 
faire  savoir  au  prince  Ismaïl , renfermé  depuis 


(t>  Nochbeièi-Tewaricb cl Dècbamiel-Tewaricb. 
'2}  D«cbeiubi,p.  138. 
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vin^-cinq  ans  par  son  père  dans  le  cliAlcau 
d'Alaniut,  que,  dans  le  seul  but  de  lui  assurer 
le  Irène,  ils  s'èlaicnl  défait  de  son  rival  llaider, 
et  avaient  lutté  eonire  le  parti  ustadsdilu. 
Peridschan , qui  n'élait  pas  étrangère  aux 
exercices  virils,  au  maniement  des  armes, 
s'élança  sur  un  cheval,  et  courut  vers  le  chà-* 
leau  d'Alaniut , situé  dans  les  montagnes , 
entre  Kaswin  et  Tibris , aneienne  résidence 
du  prince  des  assassins,  du  vieux  de  la  mon- 
tagne, qui  servait  aux  sebahs  de  Perse  à re- 
trancher «lu  monde  les  prétendants  au  Iréinc. 
Là  était  renfermé  le  prince  Israail , moins  à 
cause  des  emportements  de  sa  jeunesse,  des 
brigandages  exercés  sur  les  caravanes,  et  des 
atteintes  )>orlécs  h la  paix  sur  la  frontière  tur- 
que, que  pour  son  adhésion  à la  doctrine  des 
sunnites,  qui  en  fesail  un  adversaire  dangereux 
de  la  religion  de  l'Èlat.  En  cherchant  à effacer 
le  souvenir  de  la  perte  de  sa  liberté  et  de  la  suc- 
cession au  trône,  en  se  plongeant  dans  l'ivresse 
du  népenthe  (I),  il  poussa  si  loin  l'usage  du 
plus  puissant  des  opiums,  qu'il  en  consommait 
Jusqu'à  quarante-sept  drachmes  par  jour  : il 
exalta  ainsi  sa  violence  naturelle,  qui  devint  de 
la  férocité,  etsonas|icct  annonçait  unehumeur 
sombre  et  farouche.  Aussitôt  qu'il  eut  échap|ié 
aux  ténèbres  de  son  cachot  et  se  fut  assis  sur  le 
trône,  il  n'aspira  plus  qu'à  répandre  le  sang 
de  ses  frères  et  des  grands  qui , .sous  le  règne 
de  son  père,  avaient  con.srillé  son  emprisonne- 
ment. D'après  l'ancienne  coutume  des  rois  de 
Perse , il  fit  immoler  à sa  sûreté  ou  à sa  ven- 
geance huit  frères,  et  dix-sept  des  plus  puis- 
sants sujets  de  l'empire  (2).  Ln  seul  frère  du 
nouveau  souverain  fut  épargné,  Mohammrd- 
Chodabende  , parce  que,  affecté  d'une  cécité 
presque  complète,  il  était  regardé  comme  hors 
d'état  de  préti-ndre  un  jour  au  trône;  on  s'abs- 
tint aussi  de  frapper  ses  deux  fils,  dont  l'un , 
HaoLsa , était  avec  son  père  à Schiras , l'autre , 
Abbas , dans  la  suite  Abbas  le  Grand , encore 
enfant , portait  le  titre  de  gouverneur  dans  le 
Chorasan.  Ismaîl , animé  d'une  haine  furieuse 
contre  tout  le  monde,  et  odieux  à tous,  osait  à 
peine  paraître  en  public , et  passait  son  temps 


i (t)  Rendsefa  (hrotcyamui),  précédé  de  l'arlicle  kopte 
ni , c’est  le  népentbe  d'Homère. 

(2)  Dschenabi,  p.  13(1. 


avec  quelques  eonfldents,  renfermé  dans  l'inté- 
rieur du  |ialais,  toujours  s'abreuvant  d'opium. 
Il  y avait  dix-huit  mois  qu'il  était  ainsi  livré 
tour  à tour  à l'ivresse  et  à la  crainte  de  san- 
glantes représailles,  lorsqu'il  résolut  de  se  dé- 
faire aussi  des  fils  de  son  frère  Cbodabende , 
quoiqu'ils  fussent  encore  dans  l'enfance.  Le  12 
du  mois  de  Ramadan , des  messagers  de  mort 
|)ar(irent  pour  Ilerat  et  Schiras.  Ali-Kulichan  , 
qui , en  sa  qualité  de  gouverneur  de  la  maison 
du  jeune  Abbas,  administrai!  sous  son  nom  le 
Chorasan,  par  .scrupule  religieux,  remit  l’ac- 
complis,semt  nt  de  l'ordre  sanglant  après  la  lune 
du  jeûne.  A Schiras,  une  heure  avant  le  moment 
fixé  pour  le  meurtre  des  princes,  arriva  la  nou- 
vellede  lamort  de. Schah-lsmail(l)(’24  novembre 
1577 j.  Perid.schan,  qui  l'avait  tiré  de  prison, 
délivra  aussi  la  Per.se  du  tyran  qui,  sur  l'ordre 
de  rette  princesse , fut  étranglé  par  quinze 
hommes  déguisés  en  femmes. 

Douze  jours  avant  la  mort  de  Schah-Is- 
maîl , une  comète  avait  été  signalée  à Con- 
stantinople; le  peuple  sentit  ainsi  se  fortifier 
son  ancienne  croyance  superstitieuse,  qu'une 
telle  apparition  annonçait  la  mort  des  souve- 
rains, et  des  révolutions  dans  les  empires.  Le 
mufti  et  l'astronome  delà  courTakieddin  cal- 
culèrent ensemble  que  c'était  la  même  comète 
qui  déjà  onze  fois  s'était  montrée  comme  avant- 
coureur  de  grands  événements;  car,  selon  eux, 
à des  intervalles  très-inégaux  elle  avait  pro- 
nostiqué la  mort  d'Abel , le  déluge,  la  tyrannie 
de  [Ncmmd  contre  Abraham,  la  ruine  de  la  tribu 
d'Aad,  celle  de  la  tribu  deThemud,  la  naissance 
de  Moïse , le  désastre  de  Pharaon , la  bataille 
de  Bedr,  le  meurtre  d'Osman , celui  d'Ali , le 
règne  de  Jesid  : en  apjiaraissant  à des  distances 
de  mille  ans  ou  d'un  siècle,  ce  signe  avait  tou- 
jours été  certain  , et  maintenant  il  se  montrait 
pour  la  douzième  fois  (2  . Afin  de  ne  pas  faire 
mentir  la  comète,  si  elle  annonçait  des  agita- 
tions guerrières,  le  gouverneur  de  Wan , Chos- 
rgw-Pasi  ha,  excita  la  Porte  à pousser  des  armées 
contre  la  Perse,  en  adressant  des  rapports  sur 
les  troubles  de  ce  pays,  résultant  des  divisions 
entre  les  tribus  et  de  la  faiblesse  du  sebab  ; 


(1)  Subdeirt-Tewaricfa  , «tans  MaIcot«n. 

(3)  Aali , i|S  événement  «lu  règne  «le  Murad  lit  ; et 
Selanil,i. 
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(Tailleur»,  une  telle  guerre  était  sainte:  ainsi 
l'avaient  déclaré  tant  de  felwas  rendus  contre 
lesschiites(l).  Le  grand vcsirSokolli  ne  \oulait 
pas  plus  prendre  les  armes  dans  cette  circon- 
stance, qu'il  n'avait  été  disposé,  sept  ans  aupa- 
ravant , à l'expédition  contre  Chypre;  mais  le 
sultan  était  d'autant  plus  vivement  sollicité  par 
les  vesirs  Sinan-Pascha,  conquérant  de  Tlcinen  et 
destructeur  de  la  Goulet  te,  et  Mustaplia-Pascha, 
conquérantdeChypre, tous  deux  lui  garantissant 
des  triomphes  futurs  par  le  souvenirdes  victoi- 
res passées , tous  deux  aspirant  au  commande- 
ment suprême.  O'aprés  le  con.scil  de  Sukolli , qui 
voulait  maintenir  l'équilibre  entre  les  deux  vesirs 
ardents  et  ambitieux,  Mustapha-Pascha  reçut  le 
commandement  supérieur  sur  la  frontière  de 
Bagdad,  Sinan-Pascha  surla  frontiéred'Kr.serum: 
mais  lorsqu'il  s'agit  de  l'attribution  des  sand- 
sebaks  à chacun  d'eux,  TopiniAtre  Alliauais  Si- 
non éleva  de  si  violents  débats,  que , dans  Tiin- 
possibilité  de  tout  accommodement , il  fallut  le 
déposer,  et  nécessairement  Mustapha-Pacha  se 
trouva  investi  seul  de  Tautonté  militaire  abso- 
lue (2).  Il  eut  sous  ses  ordres  cinq  mille  janit- 
schares,  les  escadrons  des  sipahis,  les  gou- 
verneurs de  Diarbckr , Derwisch , d'Erserum 
Behram,  de  .Sulkadr , Ahmed  , d'.Alcp,  Moham- 
med, de  Karamanie,  Guledsche-Muhammed, 
avec  leurs  sandscbakbegs  et  leurs  si|iahis , 
l'ancien  gouverneur  de  Diarbckr,  l,sdcmir-Os- 
man-Paseba.  et  le  chan  de  Kriméeavec  sa  cava- 
lerie. I-e  ferman  de  sa  noiuinatiun  lui  donnait  le 
Schirwan  pour  destination  (3).  Avec  la  prudence 
d'un  vrai  général,  Mustapha-Pascha  lit  connaî- 
tre aussitôt  sa  nomination  aux  gouverneurs  déjA 
indiqués,  et  aux  sandscbakbegs  de  Pansi  (A)  et 
de  Sehuschad  (à),  en  ap|ielant  leurs  forces  mi- 
litaires (G);  de  plus,  iladres.sa  une  douzaine  de 
lettres  aux  princes  des  frontières  de  la  Géorgie, 


(t)  Aali,  dans  son  ISuszretname,  c'eslA-dire  livre  de 
la  victoire , cite  cii»q  de  cet  fetwas. 

(2)  Aali , évéoemenit  de  Murad  III. 

(3)  UiHoire  d'Aali , fol.  393  » et  loo  NuizreUian>e  » 
fol.  11. 

(4}  La  lettre  e»t  dana  le  Noazretname , fol.  22. 

. (5) /Md.,  foi.  18. 

(6)  Les  lettres  aui  goovemeurs  d’Erserum  , drDiar> 
bekr,  Wau,  elk  Usdentir,  sont  dans  Piuszretname,  fol. 
1 9, 2 i i celle  adreiaM  aa  bean-fitre  du  chan  taure  est  au 
fol.  li 
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pour  sonder  leurs  dispositions  (1),  et  demander 
leur  concours  ; il  en  expédia  aussi  aux  nombreux 
princes  qui  alors  se  partageaient  la  domination 
des  pays  situés  entre  la  mer  Noire  et  la  mer 
Caspienne,  du  Schiman,  du  Daghistan,de  la 
Géorgie  et  de  la  Circassie  ; à Schahroch-M  irsa,  fils 
de  l'ancien  souverain  du  Schirwan  ; au  Schem- 
chal,  maître  des  Kumuks  et  des  kaitaks;  au 
commandant  de  Tabasiran,  dans  le  Daghistan, 
sur  la  côte  de  la  mer  Caspienne  (2);  au  fils  de 
Lewend  (3),  Alexandre,  souverain  des  pays 
entre  Ériwau  et  Sebirw  an  ; à Georges , fils  de 
Luarszab  (4;,  maître  du  district  de  Basch-At- 
schuk  (imirctie)  (5),  au  souverain  de  Gu- 
riel  (G),  et  au  dadian  de  Miugrclie  ou  de  la 
kolchidc. 

A la  fin  de  mars  Là78,  parvint  A Conslauti- 
nople  la  nouvelle  d'un  échec  considérable,  subi 
sur  la  frontière  de  Perse.  Le  beglerbeg  de 
Schehrsor,  capitale  du  Kurdistan,  avait  été 
battu  et  repoussé  dans  les  chAleaux,  tout  le 
b(‘tail  du  canton  de  Bagdad  coupé  eu  morceaux 
par  les  Persans  (7).  Le  scrasker  hAta  ses  prépa- 
ratifs; avant  tout,  pour  lui  plaire,  il  fallut 
donner  A son  beau-fils,  .Mohamnied-Beg,  fils 
de  la  fille  du  sultan  Mohammed , le  sandschak 
de  Nikdc , avec  400,000  aspres , et  A un  autre 
Mohammed-Beg,  pauvre  diable  sorti  d'une  fa- 
mille de  paysans , de  moeurs  grossières , le  sand- 
schak de  üegschehri.  Au  commencement  d'a- 
vril, .Mustapha-Pascha,  accompagné  de  tous 
les  vesirs,  alla  prendre  congé  du  sultan  en  lui 
baisant  les  pieds,  puis,  au  bruit  du  canon,  il 
s'embarqua  sur  la  galère  du  kapudan-pascha , 
et  fut  transporté  A Skutari  (8),  suivi  de  quatorze 
autres  bAtiiiients  et  du  reste  des  vesirs.  Deux 
bannières  que  le  serasker  avait  reçues  du  sul- 
tan , Tune  rouge , l'autre  mi-partie  de  rouge 
et  de  jaune,  flottaient  A la  poupe  de  sa  galère. 
Le  28  dii  même  mois,  le  camp  fut  levé  de  Sku- 
tari , et  la  marche  fut  si  lente,  que  Ton  mit  sept 
jours  pour  atteindre  Nicomédie.  LA,lesJauit- 


(1)  Uiftoire  d'Aali , fol.  31^4. 

(2)  La  leure  esi  dous  le  ^uu^e(Dame,  fol.  15. 

(3)  /M</.,fol.  18. 

(4)  ItHd.,  fol.  ,17. 

(5)  Jbid. 

(6j  Jbid. 

(7)  Journal  de  Gerlach , p.  473. 

(8)  Honr.  Punii  Belluiaperticum,  p.  7. 
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scliares  furrnt  grandement  traiti's , et  on  leur 
|>eriuil  de  .se  diriger  par  Uoli  sur  Krscruiii,  où 
ils  retrouvèrent  le  .serasker,  qui  prenait  sa 
route  par  Konia  avec  le  reste  de  l'armée.  Sur  le 
tombeau  du  grand  (loiHe  mystique  Dsclielalcd- 
din , Miislapiia  voulut  interroger  l'avenir  sur 
son  eipéditiou.  Im  ouvrant  le  fameus  ouvrage 
de  ce  poêle,  le  .Mesnewi , le  lia.sard  voulut  qu'il 
tonitel  sur  le  passage  relatif  à la  niarehe  d'A- 
lexandre vers  la  montagne  de  Kas,  ee  qui  fut 
regardé  comme  un  heureux  présage  (l  ).  A Si- 
was  parvinrent  des  nouvelbs  des  beglerbegs 
gouverneurs  de  \\  an  , Erseriim  et  Alep  : le 
premier  annonçait  quelques  avantages  rempor- 
tés .sur  les  Persans , les  deux  autres  parlaient  de 
la  disette  des  vivres  dan.s  leurs  cantons.  Puis 
arrivèrent  des  lettres  de  soumission  des  princes 
tschcrkes.ses  de  Cm  iel  et  de  la  Kolchide.  A Kod- 
scliiszar,  l'armée  fut  assaillie  par  un  effroyable 
orage.  On  prit  des  mesures  pour  pi-évcnir  un 
soulèvement  préjiaré  par  le  Turkraan  Scham- 
Bijad  à Elbistan  , dans  le  gouvei  nement  de  .Sul- 
kadr;  et  des  rap|>orts  furent  adre.ssés  à .Schemsi- 
Pascha  et  a Seadeddin.  Dans  la  plaine  de  Tseber- 
mik,  en  avant  d'Er-erurn , les  janil.scti  .res,  qui 
avaient  pris  le  chemin  de  Uoli , furent  joints 
par  les  gouverneurs  de  Diarbekr,  Sivvas.  kara- 
manie,  Sulkadr,  avec  leurs  troupes,  et  |>ar 
L'sdcmir-Osman-Pascha , suivi  de  ses  cavaliers. 
On  apiiorta  aussi  au  camp  mille  tètes  persanes, 
que  Jusiif,  sandxebakbeg  dekarsz,  avait  coupées 
dans  le  district  de  Dsebanbas-  r.sebukuri , cl  îles 
iettres  de  soumissiou  du  prince  de  i)a|;bislan, 
du  .'^bemchal , de  Gbasi-licscbid-ügbli  .coin- 
mandant  de  Tal'aseran  , sur  la  côte  de  la  mer 
Caspienne;  de  1'utsche-l.axvik,  euiumandant 
d'A«  ar;  de  Schabrocli-Mirs  i,  et  du  prince  géor- 
gien Grégoire,  seigneur  du  district  de  Basch- 
Al.sctiuk  : tous  ces  hommages  furent  accueillis 
avec  bienveillance  et  amitié. 

Le  beglerbeg  de  Wan,  ChO'rew-Pascha.  en- 
voya son  kiaqa  |)Our  demander  des  reul'urts,  et 
se  plaindre  de  n'èire  pas  soutenu  convenable- 
ment par  SeincI  - Beg,  qui  n'était  pas  allé  se- 
courir le  begde  Sclmas,  assiégé  par  les  Per- 
sans. Le  serasker  exprima  son  étonnement  dans 
une  lettre,  d'ailleurs  fort  réservée,  à Seiiiel-Beg. 


tt)  Dans  le  b'utzreiiianie  ,rol  51,  et  dans  l'ilistoire 
d'Aal  . rol.aot. 


Tokinak  Chan.  tout  récemment  ambassadeurde 
P>  rse  a Constantinople,  et  maintenant  chef  de 
l'armée  persane  sur  la  frontière , envoya  une 
lettre  au  gouverneur  d'Erserum,  dans  laquellp, 
affectant  de  ne  rien  savoir  de  la  rupture  de  la 
)>aix,  il  demandait  les  motifs  de  l'irruptioa  de 
Dschanbas- Ts'  hiikuri.  Le  gouverneur  répondit 
avec  courtoisie,  rejetant  la  faute  des  violations 
des  frontières  sur  le  vesir  ; mais  Tokmak-Ghan 
ayant  fait  ensuite  irruption  avec  trente  mille 
Persans  dans  le  gouvernement  deTsrhildir,  et 
poussé  scs  ravages  dans  le  sandschak  d'Er- 
deban,  .Mustapha-Pacha  lui  adressa  un  mani- 
feste, en  forme  de  lettre,  plein  d'insultes  et 
dbutrages:  «Chef  des  hérétiques  et  des  re- 
négats , ami  des  obstinés  et  des  suppôts  du 
diable , refuge  des  inéchanls  de  race  satanique, 
.soutien  des  rebelles  et  drs  scélérats...  pénétre- 
toi  bien  de  ce  qui  suit.  » Toute  la  lettre  est 
conforme  ;1  cet  exorde,  et  se  termine  par  l'énu- 
mération des  forces  drs  gouverneurs  des  fron- 
tières, marrhant  contre  Tokmak  sous  les  or- 
di  es  de  Mustapha.  Aprèsl'arrivée  de  deux  mille 
huit  cents  chameaux  |iour  le  transport  des  ba- 
gages, l'armée,  s'étant  pourvue  de  vivres,  quitta 
l'.schirmik,  et  campa  quinze  jours  après  de- 
vant le  château  d Erdeban.  lA  , au  son  des  fifres 
et  des  tambours,  furent  promenées  sur  des 
lances  des  tètes  de  Persans , que  le  gouverneur 
de  Wan  euvovait  comme  Iropliées  de  sa  vic- 
toire sur  le  dief  Emir-Chan  (1).  Trois  jours 
après  l'armée,  francliis.sanl  la  froi'tièrc,  se 
diri|;ea  vers  la  Géorgie,  et  le  10  août  IA78, 
une  sanglante  liataille  fut  livrée  S Tokmak- 
( ban  devant  l'schildir,  petit  château  deGéorgie, 
appelé  aussi  le  Château  du  Diable  (â).  lai  vic- 
toire resta  du  coté  des  Ottomans  qui,  toute- 
fois, perdiirnt  beaucoup  de  vaillants  guerriers, 
parmi  lesquels  sept  begs  kurdes  (3).  Les  places 
de  Wèle,  Janikaiaa,  Akdschekaiaa  et  Tschil- 
dir,  rendirent  hommage  au  vainqueur  (4'.  Ce 
qui  dénonce  la  (verte  subie  |[iar  les  Ottomans , 
plus  encore  que  le  récit  de  leurs  historiens , 


(1)  Aali , h'nxzrelnanie . fol.  57. 

(2)  fox-  l’IlîMoire  de  la  campagne  en  Perse  d'Oaman- 
Paielia,  par  un  auleur  anoopne , p.  229;  Uichibainiis- 
lua , P 408-409. 

(3f  Tariehi , Osman. Paacha  , p.  330. 

(4;  Drcbihaunuma  , p.  419. 
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c'est  le  chan{teinent  de  Ion  de  Mustapha-Pas- 
cha.  Dans  une  lettre  adressée  par  lui  A l ok- 
mak-Chan  , iminédialenient  après  la  bataille . il 
lui  donne  les  titres  de  serdar  trfcs-honoié,  vail- 
lant );ouverneur,  chef  habile  et  fortuné,  lui 
exprime  le  désir  d'une  entrevue  personnelle,  et 
l'invite  par  les  offres  les  plus  avaiita|;euses  à en- 
trer au  service  du  sultan , lui  rappelant  que  ja- 
dis, sous  le  suliau  Suleiman.,  Mobanimed-Cban, 
fils  du  prime  de  Sulkadr  et  le  persan  l'Iamar, 
étant  passes  sous  les  drape'aux  des  O tunians, 
avaient  été  comblés  des  faveurs  du  Grand  .Sei- 
gneur(l). 

Puisque  nous  sommes  maintenant  sur  le  sol  de 
la  Géorgie  ai  ec  l'armée  ottomane , Il  est  néres- 
aaire  d'apprendre  à connaître  lesquatre  princes 
de  ce  pays  contre  lesquels  elle  eut  à lutter,  les 
lacunes  qui  se  trouvent  dans  les  écrivains  euro- 
péens , et  dans  les  historiens  orieutaui , tels 
que  Moïse  de  Chorene  et  le  roi  Wachtani;  V , 
quant  aux  souverains  du  pays  ,i  cette  époque, 
ont  été  en  partie  comblées  par  des  Ottomans  et 
des  Italicnscuntemporains,  qui  écrivirent  d'a- 
près les  rapports  de  témoins  oculaires  (ij.  les 
trois  contrées  d'Iinirrtle,  Karthli  et  kachetlii 
étaient  sous  l'autorité  des  princes  des  trois  fa- 
milles Ba.schatschuk , levtan  et  laiarszab,  qui 
seules  étaient  do  sang  des  souverains  de  Géor- 
gie , et  tiraient  leur  origine  de  la  grande  reine 
Tamar,  par  le  fils  qu'elle  avait  eu  de  son  écuyer 
David  Bagration,  devenu  son  époux.  Les  sou- 
verains d'AltunkaIaa  , A l'occident  d'Acliiska 
ou  d'Achaldschick,  n'étaient  pas  de  sang  géor- 
gien ; ils  descendaient  d'un  prince  persan  ap- 
pelé'I'scbapuk  (3).  Dans  la  Géorgie,  patrie  des 
beautés  les  plus  parfaites,  les  femmes  devaient 
exercer  la  domination  plus  qu'en  lout  autre 
pa;  8 : ce  août  au.ssi  les  règnes  des  femmes  qui 
font  ressortir  quciqties  points  lumineux  des 
ténèbres  de  l'histoire.  Au  temps  de  Constantin 
le  Grand , sainte  iMno  convertit  la  Géorgie  au 
chrislianisme.  A la  fin  du  ui*  siècle,  régnait  en 
Géorgie  la  grande  reine  Tamar,  surnommée 
Mep/te,  c'est-A-dire  le  Roi,  A cause  de  la  puis- 


(1)  La  leiirenidaiiste  nuuretDamr,  fol.  65;  le  tUJl- 
ktiu  de  viciwre , fol.  61. 

(2)  PeUi'beu  i,  fol.  178,  (t  Aali,  foi.  433,  dam  le 
évéaemeiit. 

AaIi.fol.396. 


sance  toute  virile  de  son  génie(l).  la  beauté  de 
sa  fille  Kuszudan , accusée  de  débauches  par 
l'bislurien  arabe  Abulfeda,  A cause  de  scs  aven- 
tures amoureuses  avec  des  courtisans  et  des 
mampluks(:l),  attira  trois  fois  sur  la  Géorgieles 
ariiécs  du  grand  scluh  Dschebileddin  .Mink- 
Berni , souverain  de  Chuaresm  ,qiii  avait  solli- 
dlé  en  vain  la  main  de  la  princesse , cl  le  pays 
fut  dévasté  par  les  Chuaresmiens  1 1 les  Kur- 
des (3).  .iicluii  la  Iradilion  consacrée  par  les 
bisloriens  et  les  poètes  persans,  la  Gtforgie 
serait  aussi  la  |>airie  de  la  brdle  el  douce  .sebi- 
rin  , l'idéal  de  la  femme  dans  les  romans  per- 
sans. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si,  A toutes 
les  épuqurs , des  femmes  se  placent  au  pre- 
mier rang  sur  la  scène  de  l'hisluire  en  Géorgie, 
et  dominent  les  hommes,  soit  |>ar  le  charme  de 
la  beauté,  soit  par  la  supériorité  de  l'esprit.  Il 
faut  compter  parmi  les  grands  caractères  qui 
laissent  une  impression  profonde  sur  le  peu^e 
la  .souveraine  d'Allunkaloa , veuve  de  Kei- 
chosrew,  Dedeseuiid  (-1),  mère  des  deux  princes 
.Miiiotsi  hehr  (5)  el  Gi^oirc  (6). 

Comme  les  domaines  de  ces  princes  tou- 
cbaicut  au  territoire  turc,  quinie  jours  avant 
la  bataille  de  Tschildlr,  Mustapha-Paaclia  avait 
adressé  A .Uinotschrhr,  le  plus  jeune  des  deux 
frères,  une  lettre  pour  l'engager,  ainsi  qtM 
Grégoire  et  sa  mère,  à s'éloigner  des  Persana, 
auxquels  ils  s'étaient  rattachés  juiqu'alort  (7). 
Minolscbcbr  fit  une  répmue  [Heine  de  soumis- 
sion, sollicitant  un  traité  avec  un  diplôme  (8); 
et  il  y eut  un  (el  empresseiiirnt  A le  satisfaire, 
qu'il  obtint  de  suiie  le  saodschak  d'Atghur; 
que  l'on  conféra  celui  d'Otile  A Grégoire,  et  que 
la  mère,  ainsi  que  d'autres  frères,  rcfiirent 
des  villages  en  fiefs  (9>  Les  Turcs  ne  Irou- 
vérenl  pas  tant  de  promptitude  à la  soumiaiion 
euvers  la  Porte  dans  David-Gbao , de  la  Famille 


(I)  VortgedB  KlaproUi  diiu  le  ('«icaM  M 1a  Géor- 
gie, 1. 1,  p.  ICO. 

(2;  Amiâles  iiiuHleinki , fv , p.  3l8. 

(3;  Klapnitb , d'apièt  rHimoire  de  WacbUug , t.  i, 
p.l62 

(4)  Asti , Pelecbewi , dam  Miitadoi  , 1. 1 , p.  31. 

{5)  fiaulc  CoRii , I.  ixx,rol.  378,  a trantfonaé Mi* 
nof  Kfbfhr  en  Marorbialo. 

(6)  Aali , Peiücbewi, Minadoi. 

(7)  (.J  leiire  cai  dam  le  Nuureuame  d*Aali , fél.  86. 

{H)  Le  NuureiDaïued’Aali,  fol.b0. 

(9;  /A«/.,fol.70. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


224 

Luarszab,  souverain  de  Tiflis,  beau-père  du 
scbahTabmasip,  enRagé  dans  les  intèrèlsper- 
sans.  Il  ne  tU  aucune  ré|iunsc  aux  invilalions 
du  sera.sker,  et  celui-ci  s'èlani  mis  en  marche 
sur  Tiflis  après  la  bataille  de  Tsdiildir,  David- 
Chan  prit  la  Fuite  (1).  Les  deux  princes  des 
deux  autres  lignes  de  la  maison  souveraine  de 
Géorgie,  George  BasehatchuW  d'Imirette,  et 
I.ewan  de  Kacliethi , sollicitèrent  è l’cnvi  au- 
près de  Mustapba  le  gouvernement  de  Tiflis; 
le  premier,  comme  sandschak  héréditaire  |iour 
son  fils,  le  second  pour  lui-mème.  Avant  la 
conquètede  Tiflis,  Mustapha , par  une  lettre  à 
Lewan,  lui  avait  donné  ce  gouvernement  en 
perspective,  s'il  embrassait  l'islam.  Mais  Le- 
wan , restant  fidèle  à la  foi  de  ses  (rères,  ne  re- 
çut que  le  diplâine  d'investiture  deschèteaux  de 
Sakuni  et  de  Kerum  ; et  Tiflis  fut  donné  comme 
sandschak  à Mohammed-Beg,  filsdeFcrhad-Pas- 
cha  le  Manchot.  Trois  cents  janistchares , deux 
cents  cavaliers  de  nouvelle  levée,  dcuxccnlsulu- 
fedschis,  deux  cent  cinquante  gardes,  trois  cents 
volontaires , cent  cinquante  Arabes,  deux  cenLs 
mousquetaires,  trois  a quatre  cents  artilleurs, 
furent  destinés  à défendre  la  place  avec  cent 
canons.  A Tiflis , Mustapha-Pascha  transforma 
deux  éf'lises  en  mosquées  dans  lesquelles  fut 
récitée  la  prière  du  vendredi , le  premier  jour 
de  la  prise  de  possession  [ 19  août].  Le  29, 
Mustapha  était  avec  l'armée  sur  les  rives  du 
Kanak , dont  le  passage  fut  très-difficile.  Le 
manque  de  vivres  se  fit  cruellement  sentir. 
Dix  mille  hommes  furent  envoyés  dans  les 
plaines  pour  couper  du  blé;  la  ils  tombèrent 
dans  une  embuscade  que  leur  avaient  tendue 
les  chans  persans  Tokmak , Emir-Chaii , Iman- 
kuli-Chan,  et  y périrent  pour  la  plupart.  Mus- 
tapha disposa  son  armée,  et  les  Persans,  qui, 
en  poursuivant  les  fourrageurs , s'étalent  en- 
gagés entre  le  camp  et  la  presqu'île  formée  par 
le  Kanak  et  le  kur,  furent  obligés  d’accepter 
la  bataille  (2).  Derwisch-Pacba  commandait  la 
gauche,  Behram-Pascha  la  droite,  Mustapha- 
Pacha  le  centre.  Trois  mille  Persans  restèrent 
sur  la  place  [8  septembre  lô78].  Les  chans 
voulurent  se  sauver  par  le  pont  du  Kanak; 


(t)  Fiutzretiisme , fol.  7t  ; Aali,  Uisloire , f.  300  ; Pet- 
idbcwi , fol.  179. 

(2)  Miaadoi,  fol.  9g. 


mais  il  rompit , et  bien  des  fuyards  se  noyèrent 
dans  la  rivière.  Ensuite  les  chans,  se  séparant, 
gagnèrent  les  chefs-lieux  de  leurs  gonverne- 
ments  , Gendsche , Eriwan , Nacbdscbiwan  , 
pour  attendre  les  ordres  ultérieurs  du  schah 
de  Kaswin. 

Dans  le  combat  sur  les  rives  du  Kanak , le 
beg  kurde  llad.schibeg-Kapan , de  la  tribu  des 
Denbeli,  qui.  deux  ans  auparavant,  avait  trahi  la 
Porte  ix)ur  entrer  au  .service  persan,  tomba  vi- 
vant entre  les  mains  des  Turcs , et  malgré  ses 
blessures  il  fut  exécuté  (1).  A ce  moment  arriva 
la  nouvelle  qu'Alexaudre  l>ewan,  comme  sand- 
schakbeg  ottoman,  avait  conquis  le  château  fort 
de  Sehcki,  au  nord-est  vers  le  Caucase.  En 
dépit  de  ce  double  succès,  l’armée  ottomane 
n'osait  pas  franchir  le  kanak,  gonflé  par  les 
pluies,  et  dont  le  |>assagc  présentait  de  grands 
dangers  depuis  la  rupture  du  pont.  Les  janits- 
chares  murmurèrent,  et  voulurent  retourner  en 
arrière  sous  la  conduite  du  bcgierbeg  de  Sul- 
kadr,  qu'ils  avaient  choisi  pour  chef  : celui-ci 
parvint  à les  ramener  à l'obéissance.  Mustapha 
s'élança  le  premier  pour  entraîner  l'armée  par 
son  exemple  : les  .soldats  le  suivirent  ; plusieurs 
milliers  furent  engloutis  par  les  flots  (2).  Pour 
récompenser  ceux  qui  avaient  atteint  heureuse- 
ment l'autre  rive,  le  serasker  donna  des  places 
de  Ischauschs  à cinq  capitaines  d'infanterie 
( jajabaschis  ),  investit  cent  janitschares  de  fiefs 
de  cavalerie,  en  nomma  soixante  autres  archers 
de  la  garde  du  corps  ; ssolaks  ),  en  éleva  trente 
au  grade  de  kurud.schis,  et  assigna  1 asprede 
gratification  quotidienne  aux  enlànls  de  ceux 
qui  avaient  partagé  le  danger,  en  les  faisant 
adschemoghians  ou  recrues  (3).  La  ville  de 
ficheki . abandonnée  par  le  commandant  persan, 
se  rendit  aux  vainqueurs.  A Arcsch , point  de 
défense  important  pour  la  communication  du 
Caucase  avec  la  Géorgie,  le  parc  du  schah  fut 
entouré  d'un  fossé  profond  de  cinq  aunes,  et 
protégé  par  une  forte  muraille  ; le  pont  sur  le 
kanak  fut  rétabli,  et  une  décharge  de  toute  l'ar- 
tillerie annonça  l'acbèvement  de  ces  travaux. 


tf)  Aali,  ^uu^ftDame. 

(2)  Minadoi . p.  94  ; d’après  Nalale  Conti , U y ea  eut 
cinq  mille;  le  bulleuD  dit  qu'il  y eut  quelques  bommes 
noyés. 

(3)  Aali , èiuszretoaiDe. 
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Dan<s  uu  divan  solennri  Ifî  aeraskcr  divisa  la 
Géorgie,  quoiqu'elle  ne  ffil  pas  encore  cnliére- 
ment  conquise,  en  quatre  gouvcrncmenls , qui 
furent  conférés  à quatre  begs.  Le  Seliirwan, 
dont  une  faible  partie  seulement  était  soumise, 
fut  donné  au  gouverneur  du  Diarbekr,  Derwiseb- 
Paseba,  puis,  sur  le  refus  de  celui-ci,  J L'sdemir- 
Osman-Paseba,  déjà  célébré  depuis  la  conquête 
de  rieraen,  avec  deux  millions  de  traitement  ; 
Tiflis  à Mobammcd-Pascha , avec  un  million  ; 
le  Gurdschislan  ( Kacbetlii  ) au  bis  del>ewan, 
Alexandre;  Sucham  à llaider- Paseba,  avec 
80,000  aspres(l,\  Au  gouverneur  de  Sebinsan 
furent  laissés  soixante  canons  avec  cent  quatre- 
vingts  caissons  de  munitions  d'artillerie , et 
trois  mille  Janilschares.  lycs  revenus  du  Schir- 
wan,qui  donnaient  annuellement  aux  sebahs 
de  Perse  25,200,000  aspres , produits  de  la  dime 
sur  les  bois,  le  sel,  le  riz,  le  naphie,  furent 
affermés  pour  le  compte  du  sultan  par  des  em- 
ployés de  la  chancellerie  nommés  à cet  effet.  Le 
gouvernement  du  Schirwan  fut  divisé  en  qua- 
torze .sandschaks,  celui  de  Derbend  en  sept. 

Le  serasker,  toujours  fidèle  à son  système  de 
prudence,  écrivit  à Dschemsebid  , chan  de 
Gilan,  gouverneur  du  canton  persan  le  plus 
proche,  |>our  l'engager  à se  soumettre  au  sul- 
tan(2);au  chande  Srhamachi,Scherefchau,dont 
le  père  avait  jadis  déserté  les  drapeaux  ottomans 
et  embrassé  la  cause  des  Perses,  pour  lui  offrir 
le  pardon  (3);  au  fils  d'Ahmed-Chan, ancien  com- 
mandant persan  de  Scheki,  fut  accordée  la 
place  de  .son  père,  mort  dans  la  bataille  de 
Scheki  ; les  babitanls  de  Derbend , après  le 
supplice  du  rebelle  Xadan-Chalife,  s'étant  hu- 
miliés en  demandant  un  gouverneur  ottoman , 
on  les  plaça  sous  l'autorité  d'L'sdemir-Osman- 
Pascha,  qui  n'en  resta  pas  moins  gouverneur 
duSchirw  an.  L'ancien  seigneur  du  Daghistan,  le 
Schemchal,  étant  venu  s'incliiierdevant  le  serdar, 
on  le  reçut  aveede  grands  honneurs  ; on  lui  con- 
féra le  sandschak  de  Schaburan , et  à son  frère 
Burhan  celui  d'Ochti.  A son  retour  sur  Tiflis 
et  Erserum , à Gori , Mustapha  reçut  les  homma- 
ges de  Georges,  frère  du  seigneur  d'lmirette,et 
du  fils  du  prince  de  Guriel.  Il  recommanda  au 


(1)  Aali , Hi«toire  t fol.  402. 

(2)  Isa  lettre  e*(  düiu  le  Kutzretnaine , fol.  98. 

(3)  Lettre,  daoa  le  Nuuretname , fol.  100. 

TOM.  II. 


gouverneurdc Tiflis.  Mohammcd-Pascha,  d'en- 
tretenir des  rapports  d'amitié  avec  Alexandre 
Lewan  ; (lori,  qui  appartenait  au  frère  du  sei- 
gneur de  Tiflis,  à Simon  Luarszab,  lui  fut  con- 
féré à titre  de  sand.schak.à  la  condition  qu'il 
prendrait  les  armes  contre  le*  Persans,  et  des 
janit.sehares  furent  logés  dans  la  place.  Arrivés 
au  défilé  de  Suran , les  Turcs  se  trouvèrent  ar- 
rêtés à la  fuis  par  les  difficultés  d'un  passage 
excessivement  res.serré,  et  par  les  dispositions 
des  habitants  ; toutefois,  après  une  marche  pé- 
rilleuse, souvent  suspendue,  les  obstacles  furent 
franchis  péniblement,  et  Ton  vint  camper  au 
delà  du  château  de  Peicnk,  devant  Asghur,  ré- 
sidence de  la  veuve  de  Kcichosrew,  Dede-Semid. 
Elle  vint , avec  son  fils  Grégoire,  rendre  hom- 
niageauseraskcr(l  '.  Mustapha  garda  Grégoire, 
ainsi  que  son  fiére  Minotschehr,  pour  les  con- 
duire à Constantinople  et  les  présenter  au  sul- 
tan , et  la  malheureuse  mère,  qui  redoutait  une 
trahison,  dissimula  ses  craintes,  et  parut  ne  se 
livrer  qu'à  la  douleur  d'une  séparation.  Après 
cinq  jours  de  marche  Ton  parvint  au  Graud-Er- 
dechan  (2).  De  la  station  de  Kœprubaschi,  le 
vieux  beg  de  Begschebr,  Gullisade  Mohammed , 
fiit  envoyé  .à  Constantinople  avec  le  rapport  sur 
toute  la  campagne  ; eet  honneur  avait  éléd'abord 
destiné  au  rédacteur  de  tous  lesbulletins,  à l'his- 
torien Aali;maisle  serasker  jugea  qu'il  était  né- 
cessaire de  garder  celui-ci  auprèsdesa  personne 
pour  la  correspondance  avec  les  Persans  (3J. 
L'armée,  passant  par  AIti  et  Pasin,  entra  dans  ses 
quartiers  d'hiver  d'Er.serum.  Elle  avait  perdu 
beaucoup  plus  de  monde  que  les  Persans  (4j. 

Un  espion,  envoyé  de  Pasin  en  Perse,  revint 
annoncer  que  quatre  armées  persanes  se  dis- 
posaient à reconquérir  les  pays  perdus  (S)  [ 1 5 
décembre  1576],  A la  tète  de  la  première  se 
trouvait  l'épouse  du  sebah,  avec  le  persan  Sel- 
mas  , auquel  les  tribus  ottomanes  des  L'stadschI u 


(1)  NuKzreinafDe , fol.  110;  main  il  n'f  est  pu  dit 
UD  iieul  inotMir  U délention  6e%  Sli;  Minadoi,  (.  iii , 
fol.  101 , fit  trèt'cxplicitf  «ur  cette circoattance. 

(2)  Nuizrelaaroe , fol.  113. 

(3}  Aali. 

(4)  Dani  l’oriiua  (Uial.  bell.  pfrO  U perle  dea  Turci, 
pour  CfUe  annér,c«t  porlécà  aoixante'dixinllifbotnmet, 
celte  dei  Perian»  à viii(;(-cinq  mille. 

(5)  Aali , Nnizrelname , fol.  116:  Aali,Ki«(.,  fol.  405; 
Ilifttoire  de  la  campaRoe  d'Otraan-Paacba  , p.  246  ; Pet** 
sScbewi,  fol.  180;  Selaiiiki. 
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el  (les  Ttkltoîii  qui  »o  dispiilaieni  le  pouvoir  cl 
la  direction  des  affaires  (M'iidanl  la  iiiinorili'  du 
prince  Abl»as,  avaient  confit*  la  régence  ; la  se- 
conde était  conduite  par  Sclirrcf-Ch„n,  gou- 
verneur transfuge  du  Naclidschiwan  ; toutes 
deux  s’avancaient  sur  le  Schirnan  ; Bagdad 
était  menacée  par  la  tmiaièmc  sous  les  ordres 
de  Ssolalt-Huselti , et  les  troupes  réunies  par 
Tokmak'Soltan,  dans  le  Chorasan  , mettaient 
en  péril  les  cantons  d’Erserum  et  de  Saad- 
Tschukurl,  où  Ica  Ottomans  avaient  pris  des 
quartiers  d’hiver.  Bientôt  arriva  la  nouvelle 
d’une  bataille  de  trois  jours,  dans  laquelle  Os- 
man-PascIta , gouverneur  du  Schlrvvan,  avait 
triomphé,  sur  le  Kur,d’Aras-Chan,  ancien  gou- 
verneur de  Schamachl:  dix  raille  têtes  furent 
coupées  ; les  Persans  comptèrent  un  aussi  grand 
nombre  de  blessés  ; Aras-Chan  tomba  vivant 
entre  les  mains  des  Turcs,  qui  s’emp.arérent 
des  tambours,  des  drapeaux  et  des  tentes  des 
ennemis.  I.'action,  encore  douti  use  le  second 
jour,  avait  été  décidée  itar  l’arrivée  de  Tannée 
du  chan  tatarc  ; ces  Iroujies  étaient  sous  les  or- 
dres du  kidgia  AadlI-GIral,  frère  du  chan 
MohammedAiiral,  qui  depuis  un  an  occupait  le 
trOne  de  Kriniée,  devenu  vacant  par  la  mort  du 
conquérant  de  Moscou,  l)e«let-Glrai  ; prés  de 
lui  se  trouvaient  ses  frères  Gha.siTîiral  et  Seadet- 
Glral,  son  fils  Mubarek-Giral  et  Ehubekr-Mirsa, 
fils  du  sultan  Burhaneddin.  Eeseraskeradres.sa 
par  écrit  des  éloges  et  des  encouragements  O 
Osman-Paseha  et  a d'autres,  et,  dans  son  rap- 
port au  sultan,  Il  dit  que  pour  conserver  le  Kur- 
distan, jadis  arraché  par  le  sultan  Sclim  à la  do- 
mlnalion  persane,  et  divisé  en  dix  sandscliaks,  il 
avait  reg.agné  pour  le  serv  ice  de  laPorlcIetraus- 
fuge  Scherif-Chan,  et  lui  avait  conféré  le  sand.s- 
chak  de  Bidiis  h titre  héréditaire  dans  sa  fa- 
mille. Ceptndani  le  prince  royal  tlamsa-.Mir.sa, 
avec  sa  mère,  femme  pleine  d'énergie  et  de 
vigueur,  qui  tenait  elle-même  les  rênes  du  gou- 
vernement pour  son  époux  Chodabende,  â demi 
aveugle,  s'avançait  du  Sdiirwan  contre  Aresch; 
et  sous  les  murs  de  cette  place,  le  beglerlteg 
d'Erserum,  Kaiias-Beg,  périt  avec  une  grande 
partie  de  ses  troupes  L'sdemir-Osmaii-Pas- 
cha  fut  assiégé  dans  Schirwan  durant  trois 


(t)  Minadoi,  p.  3tl  ; pelschtvsi,  lot.  IS7;  buHrel- 
naine , foi.  r^7. 


jours;  Aadll-GIral.  accouru  à son  secours,  tomba 
entre  les  mains  des  Persans  ; Osman-Paseha  S€ 
vit  rt'duit  à abandonner  .Schirwan,  et  s’ouvrit 
un  passage  vers  Derbeml , |K)ur  y subir  les  ri- 
gueurs d'un  hiver  caucasien  (1). 

Voyant  ces  changements  de  fortune  sur  la 
frontière  de  celle  partie  de  son  empire,  Mu- 
rad  résolut  d'appliquer  tousses  soins  à la  dé- 
fendre. Il  recommanda  expressément,  dans  une 
lettre  au  serasker.  la  construction  des  ouvrages 
de  fortifications  de  Karsz,  qui  furent  commen- 
cés sur  un  vaste  plan,  et  furent  achevés  à grands 
frais,  avec  des  peines  infinies , dans  le  cours  de 
I été  suivant.  I.’eiieelnle  des  murailles  du  châ- 
teau supérieur  et  de  la  forteres>c  au-des.<ious 
comprenait  quarante  mille  aunes.  Sept  begler- 
bcgsel  paschas.se  chargèrent  chacun  de  Télé- 
vatiou  d'un  des  .sept  bastions.  Deux  églises 
furent  transformées  en  mosquées.  Au  milieu 
des  travaux  fut  trouvée  une  plaque  de  marbre 
dont  Tinseription  rappelait  la  fondation  des  mu- 
railles cinq  siècles  auparavant  ; • sous  le  règne  de 
.Melik-Aseddlti,  par  le  vesir  Kirus,  cl  avec  Tas- 
sisiancc  de  son  épouse  très-honoréc,  fille  de 
Kcnmrddin  (2j.*  Plus  lard,  Karsz,  que  Cous- 
lanliii  Torphvrogène  a connu  au.ssi  .sons  ce 
nom,  fut  la  résidence  des  Pagaratides  ; désolée 
par  Timnr,  relevée  par  le  sultan  .Murad,  elle  est 
ret  tée  jusqu’aujourd'hui  le  boulevard  et  le  siège 
du  gouvernement  frodlière  du  côté  de  la 
Géorgie. 

Tandis  que  Mustajvha  se  tenait  dans  ses  quar- 
tiers d’hiver  â Erseruni,  TIflis  souffrait  cruel- 
lement du  manque  de  vivres;  ses  communica- 
tions avec  Tannée  ottomane  éiaient  coupées 
Iinankuli-Chan  et  .Simon  Luar.szab,  l'ancien  sou- 
verain de  la  ville,  qui  niainlenant  combattait 
sous  les  drapeaux  persans , l'assiégeaient  avec 
dix  mille  hommes.  Manquant  de  tout,  la  vail- 
lante garnison  se  réduisit  â .sept  cents  hommes; 
le  begicrbcg  dépensa  plus  de  50,000  ducats 
pour  se  nourrir  avec  beaucoup  de  peine.  Enfin 
arrivèrent  les  munitions  en  bombes  que  le  ka- 
pudan-pascha  L’Indsch  amenait  avec  le  matériel 
nécessaire  pour  I armement  de  Karsz,  sur  trente 
gah  reset  galioles  de  Constantinople  et  Trébl- 


(1)  Miuatloi  ,'p  1 13  ; Selaiiiki , p.  H6. 

(2]  AatI,  rot.  4ütt;  dans èwlia  se  trouve  toute  l’ins- 
cnpiUiiiaiake,  I ii  , fol  371). 
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gonde , et  Hggan-Pageha , fils  de  Sokolli , reçut 
ordre  de  marcher  à là  délivrance  de  Tifiis. 
«Il  nie  semble,  lui  écrivait  .son  père,  deux 
jours  avant  que  fflt  donnée  cette  commission 
par  le  srrasker.  que  tu  es  destiné  ."i  délivrer 
Tifliss  (1).  Masan-Pascha  conduisit  renlreprisc 
avec  habileté  et  succès.  Pans  le  Paphisian,  l'.s- 
demir-Osman  avait  arrêté  «on  maria);c  avec  la 
fille  du  Scliemchal  ; mais  coimne  le  lieau-pt're 
voulut  profiter  des  fêtes  pour  la  perle  de  son 
gendre,  Osman  fit  abattre  la  télcdu.Schemchal. 
Le  fils  de  ce  dernier,  Imankuli-Clian.  se  vengea 
en  assiéjïcant  Tifiis,  dont  on  a vu  la  misère  ; les 
Otlomii  ns  exercèrent  des  représailles  ; Pschaa- 
fer-l’ascha , beglerbcg  d'Anatoli,  et  d’autres 
beglerbega  allèrent  désoler  les  cantons  autour 
d'Ériwan. 

Tandis  que  ces  expéditions  se  poursuivaient , 
le  trône  de  Perse  était  menacé  d'un  nouveau 
renversement,  par  les  intrigues  des  femmes  et 
des  gardes  du  corps.  Aailil-Girai , aimable  et 
vaillant  prince  tatare,  qui,  après  le  .siège  de 
Schirwan , était  tombé  entre  les  mains  des  Per- 
sans , avait  gagné  les  affections  de  la  mère  et 
de  la  .sceur  du  schah , et  ses  relations  intimes 
avec  la  dernière  n’étaient  tin  secret  pour  per- 
sonne. Les  kurudschis  ( prétoriens  de  la  Perse  ) 
s'agitèrent  en  tumulte , s’écriant  que  riioiineur 
du  harem  était  souillé  par  leTatare,  et  ils  étran- 
glèrent les  coupables  sous  les  yeux  du  schah.  Ce 
prince  ne  laissa  pas  impuni  un  tel  attentat  à la 
majesté  souveraine.  Il  réunit  les  kurudschis  pour 
une  revue;  puis,  ils  furent  appelés  un  à un  dans 
le  palais  afin  d’y  recevoir  leur  récompense.  Onze 
cents  ou , selon  d’autres , deux  mille  sept  cents 
kurudschis  furent  ainsi  massacrés;  un  des 
confidents  du  schah,  qui  se  tenait  au  pied  du 
trône,  ne  pouvant  plus  se  contenir,  dit  à son 
maître  ; « Seigneur , c’est  assez.  » Mais  alors  se 
répandit  le  bruit  que  tous  les  gardes  entrés  dans 
le  palais  avaient  été  livrés  au  bourreau  ; le  reste 
.s’enfuit  précipitamnR’Ut  (2).  Suivant  l’ordre  du 
sultan , et  entraîné , d’ailleurs , par  le  désir  de 
venger  la  mort  de  son  frère,  le  chan  de  Krioiéc, 
Muhammed-Girai  avait  quitté  Baghdschescrai , 
en  juin,  avec  dix  mille  Tatares,  qui,  rapides 
comme  le  vent,  avaietu  atteint  I>erbeBd  au 


(I)  Aali,  fol.  413 , Peiuhcwi,  fut.  |K3. 

(2,1  Pelicbcvri,  d'aprèt uo  léaraiooculaireg  p.  183. 


Imiit  d’un  mois.  Osman-Pdscha  leur  fit  l'accueil 
le  plus  amiral.  Au  beg  d’Assow  , qui  amenait 
l’avant-garde,  il  conféra  le  titre  de  kapudan- 
pascha  de  la  mer  Caspienne,  avec  Uh  traitement 
de  80,000  aspres.  Des  troupes  réunies  d’Osmatl 
et  du  chan  ravagèrent  le  pays  jusqu’J  Schirwan  ; 
mais  les  instances  d’Osman  ne  purent  détêWnl- 
ner  le  chan  à pas.ser  l’hiver  dans  le  DaghislaU  ! 
il  laissa  son  frère  Ghasi-Girai,  et  ordonna  la 
retraite,  qui  fut, plus  tard  le  premier  motif  dé 
la  di.sgrâce  que  le  sultan  fit  tomber  si  lourde- 
ment .sur  lui  (I). 

Cependant , i Constantinople , le  grand  vesir 
Sokolli  était  tombé  sous  le  poignard  d'un  assas- 
sin ; sa  place , que  les  deux  rivaux  en  puissance 
et  en  gloire,  Sinan  et  Musiapha,  «'étaient 
flattés  d’obtenir,  avait  été  donnée  a l’Albanais 
Ahmed , qui  n’en  exerça  nominalement  les  fonc- 
tions que  six  mois,  fiinan  profila  de  la  faiblesse 
I d' Ahmed  pour  accumuler  des  [ilaintes  sur  le 
triste  résultat  de  la  guerre  dans  le  Schirwan , 
les  extorsions  de  Mustapha-Pascha  , et  détermi- 
ner ainsi  la  rappel  de  celui-ci. En  effet,  Mustapha 
fut  rappelé  et  rcm|ilacépar  .son  adversaire  Si- 
nan. Dans  sa  mute  versContantinople,àTokat , 
Mustapha  rencontra  le  grand  chambellan , qui  se 
rendait  en  toute  hâte  â Erscrum , avec  l’ordre 
d'arrêter  le  defterdar  Mustapha-Lalesarsade- 
i Ahmed , et  son  chancelier  le  fameux  écrivain 
t Tadschsadc.Tousdeux  furent  jelés  danslesSept- 
Tours,  et  ne  furent  délivrés  qu’à  grand’pcine 
après  une  longue  enquête , lorsipie  Mustapha 
vint  occuper,  â Constantinople,  la  place  de 
j second  vesir.  Bientôt  après  survint  la  mort  du 
I grand  vesir  Ahmed  , et  Musiapha  se  crût  au 
moment  de  saisir  le  but  que  pour^uivail  son 
ambition  depuis  quarante  année.s;  mais  .son 
espoir,  fondé  sur  tant  de  crimi's  et  decruauté.s, 
sur  tan(  d’actes  de  vaillance  et  de  preuves  d’ha- 
I bileté,  fut  encore  amèrement  Irompé.  I.e  sceau 
I de  l’empire  fut  envoj  é â Siuan-Pascha , alors  en 
I inarclie  sur  la  Géorgie.  Au  bout  de  quelques 
jours  mourut  le  bourreau  de  Bragadino , de 
chagrin  seulement , ou , scion  quelques  histo- 
riens européens,  de  poison  qu'il  s’était  admini.s- 
tré  lui-même  [7  août  1680].  Malgré  le  penchant  â 
I l'avarice, reconnu  même  par  son  secrétaire  Aali, 


(t ) Aali , fol.  4t4,  zv«érén«meDt  ; Peuchrvvi,  fol.  183. 
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panégyriste  des  qualités  de  son  maître , Mus- 
tapha employa  des  sommes  considérables  il  de 
grandes  constructions  et  à des  fondations  utiles: 
une  grande  mosquée  à Erserum  ; une  autre  il 
lighun,  avec  une  cuisine  des  pauvres , un  cara- 
vansérail à Damas, contenant  trois  cent  soixante 
chambres;  deux  mosquées  et  deux  imaielhs  à 
Kaniira , dans  le  voisinage  de  Damas,  et  prés  du 
château  de  Dschenin , â trois  journées  de  Jéru- 
salem , sont  des  souvenirs  durables  du  Bosnien 
Mustapha,  qui  sortit  du  rang  des  pages  pour  de- 
venir gouverneur  delà  cour  des  princes,  é|>oux 
de  la  riche  )>etile-fille  de  ravani  dernier  sultan 
d'Égypte,  Kanszu-Ghawri,  puis  d'Ilumai, bile 
du  sultan  des  Utioiiians , scrasker  â Chypre  et 
en  Géorgie , cl  second  vesir. 

Le  successeur  de  Muslapba-I’a<cha  comme 
seraskeren  Perse,  Sinon,  avait  atteint  Tschcr- 
mik,  lorsque  parut  un  daroga  persan  (prévit), 
nommé  Makszud  , en  qualité  d'ambassadeur. 
Pour  inspirer  une  haute  admi  ation  de  la  force 
de  l'armée  , Sinan  lui  donna  le  spectacle  d'une 
revue.  Le  lendemain  , sept  bcgierhegs , d'Ana- 
toli , de  Rumili,  Karainanic,  Alep,  Sulkadr, 
Diarbekr , Erserum , déblérciit  avec  leurs  vas- 
saux et  leurs  gardes,  ainsi  que  dix  mille  janiis- 
chares  et  trois  mille  cavaliers  réguliers  (I). 
Makzsud  arriva  â Constantinople  deux  Jours 
avant  la  mort  de  Mustapha,  cl  partit  sans  avoir 
atteint  le  but  de  sa  mission.  Siuan-Pascha  était 
occupé,  dans  le  déblé  de  Tomanis , â relever  le 
château,  lorsque  le  grand  chambellan  lui  apporta 
sa  nomination  au  grand  vesiral.  Il  .se  dirigea 

versTiflis.LesandsehakhegdeSsafcdeiragaiies 
janitlcharcs,quideDaiiiass  étaient  offerts  pour 
aller  fourrager,  tombèrent , avec  environ  mille 
hommes , entre  les  mains  des  Persans , que 
Simon  Luarszab  avait  avertis  de  ci  Ile  course. 
A Tiflis,  furent  entendues  les  plaintes  des 
habitants  contre  le  beglcrbeg  lladschi-Beg- 
Oghli-Ahmcd-Pasclia , elle  gouvernement  fut 
conféré  à Grégoire,  bis  de  Luarszab,  qui,  pour 
obtenir,  enqualitédebeglerbeg.radminislralion 

de  l'héritage  paternel  [avssédé  par  son  frère  Si- 
mon, quitta  le  service  des  Persans,  passa  sous  le 
drapeau  des  Ottomans,  cl  enil,ras.sa  l'islam; 
mais  il  changea  de  nom , et  désormais  fut  ap|)elé 


(I)  Pcudmri , fol,  183;  Huanb^de , fol.  39  , et 
Aali,  fol.  418. 


Jusuf.  A Constantinople  aussi,  Minotscher  fut 
circoncis  sous  le  nom  de  Mustapha,  et  chargé 
de  la  garde  de  son  frère  Grégoire , qui  rcfus.i 
d'abjurer  la  foi  de  ses  ancêtres  (1).  La  nouvelle 
de  l'approche  du  schah  vers  Tiflis  à la  tète  de 
soixante  mille  hommes , et  des  lettres  intercep- 
tées qui  faisaient  sus|>eclcr  la  bdélité  d'Alexan- 
dre Lewan , prince  géorgien , souverain  de  ka- 
cheli , déterminèrent  le  serasker  à quitter  Ti- 
flis. Le  Géorgien  .Minoischehr , maintenant 
Mustapha,  pascha  de  Tschildir,  fut  détaché 
avec  dix  mille  hommes  pour  aller  fourrager  ; 
mais  surpris  par  Tokmakchan  et  l'ancien  sei- 
gneur de  Tiflis,  Simon,  il  ne  ramena  pas  le  tiers 
de  son  monde.  Afln  de  dissimuler  cette  perte, 
on  proclama  la  marche  sur  Tebris.  L’armée 
tourna  cet  ordre  en  dérision , et  t esta  huit  jours 
dans  la  plaine  de  Tschildir,  où  arriva  un  nouvel 
envoyé  du  schah.  Le  premier,  .Markszud-Clian , 
qui  avait  demandé  la  paix,  les  chascs  restant 
dans  l'étal  où  elles  étaient  avant  la  guerre,  avait 
été  congédié  avec  celle  orgueilleuse  réponse  ; 
«le  sol  une  fois  touché  par  les  pieds  des  che- 
vaux du  sultan  lui  appartient  (2).»  A son  retour 
vers  la  Perse,  Markszud  fut  d'abord  bien  ac- 
cueilli , et  nommé  chambellan  du  schah  ; mais 
ensuite,  calomnié  par  son  ennemi,  Emir-Chan,  il 
se  vil  réduit  â passer  du  côté  des  Turcs.  A la 
place  de  ce  diplomate  vint  à Tschildir  un  député 
du  schah,  chargé  d'offrir  d'acheter  la  paix  par 
la  cession  de  kaisz.  Sinan  le  congédia  en  lui 
faisant  entendre  que  ces  offres  devaient  être 
portées  par  un  ambas.sadeur  à Constantinople. 
A karsz,  l'armée  fut  pas.sée  en  revue,  et  l’on 
vériba  si  les  begs,  les  saiiirs  et  les  timariotes 
avaient  fourni  en  réalité  un  cavalier  bien  équipé 
|)Our  un  revenu  de  5,000, 4,000  cl  5,000  aspres; 
en  même  temps  il  fut  permis  aux  sujets  de  pro- 
duire leurs  réclamations  pour  des  livraisons 
d'argent  ou  d'autres  prestations,  et  la  prescrip- 
tion n'était  pas  admise  au-dessous  de  quinze 
ans.  Cet  acte  de  Justice  provo<iua  le  mécoulen- 
leuicnt  de  l'année  ; les  soldats  disaient  en  mur- 
murant que  le  serdar  avait  déclaré  la  guerre  à 
scs  troupes  plus  qu'â  rennemi  ; ou  gagna  les 


( I ) Minadoi , I.  iv,  p.  1 24  ; d'après  lui  fiiuri , Knoliès. 
(2)  Minadoi,  extrait  du  rapport  d'ambassade  véiii- 
lienne , de  l'an  1380,  daus  les  archives  de  la  maison  im- 
périale. 
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quartier»  d'hiver  d’Ersenim  ( janvier  1581 1. 1-a 
moDolonie  du  repos  fut  interrompue  par  la 
réception  d’un  cbarfré  d’affaires  persan,  et  d'un 
envoyé  de  Simon  l,uarszab,  ancien  seipneur  de 
’fiBis.qui  sollicitait  l’investiture  de  rhérila|;e 
intemel  à titre  de  gouvernement  héréditaire , 
offrant  100,000  ducats  annuels,  et  la  remise  de 
son  81s  comme  otage;  mais  iln’oblint  pas  l'ob- 
jet de  sa  demande. 

Sinan,  fatigué  de  l'expédition  de  Géorgie, 
demanda  la  permission  de  revenir  5 Constanti- 
nople, et  elle  lui  fiit  accordée.  L'année  suivante, 
il  n'y  eut  point  d'hostilités  contre  la  Perse , 
parce  que  l'ambassadeur  Ibrahim , portant  des 
propositions  de  paix  plus  acceptables,  était 
en  route  pour  Constantinople,  où  il  entra  en 
grande  pompe,  avec  une  suite  de  trois  cent 
soixante-six  personnes.  Toutefois  dans  la  Géor- 
gie, qui  éiaitconquise,  mais  non  encore  assujet- 
tie, il  fallut,  pour  maintenir  Tiflis , prendre  des 
mesures  actives , approvisionner  la  garnison  et 
la  fortiRrr  jmars  1581  |,  Le  sultan  adopta  les 
avis  du  grand  vesir  sur  ce  point,  mais  l'exé- 
cution en  fut  cooRée  au  neveu  de  Mustapha- 
Pascha , Mohammed , enveloppé  par  le  grand 
vesir  dans  une  haine  commune  avec  son  oncle  ; 
on  lui  adjoignit  le  pascha  de  Diarbekr,  l’eu- 
nuque Hasan, ainsi  que  Mustapha  Minotsebehr; 
les  paschas  d'Alep  et  de  Meraasch  durent  at- 
tendre le  transport  à Wan.  A la  8n  d’aoùt , le 
convoi  de  vivres , escorté  par  ces  troupes , se 
mit  en  marche  d’Erserum  pour  karsz  et  Achal- 
kelek.  Mustapha  Minotschehr  joignit  l’armée , 
reçut  un  accueil  des  plus  honorables  de  la  part 
de  Mobammed-Pascha.  Sa  proposition  d'abré- 
ger la  route  en  |>as$ant  par  Altuukaiaa , Kara- 
kalaa  et  Gori , au  lieu  de  prendre,  comme  à l'or- 
dinaire , le  chemin  de  Tamanis , fut  adoptée. 
Dans  la  plaine  de  Gori,  les  Ottomans  rencon- 
trèrent une  armée  confédérée  de  Géorgiens  et 
de  Persans,  que  Simon  avait  mise  sur  pied  pour 
se  venger  de  n'avoir  point  obtenu  le  gouverne- 
ment héréditaire  de  Tiflis.  Mohammed  voulut 
éviter  la  bataille,  et  s’enfuit  vers  le  Kur.  Le 
convoi  de  vivre»  tomba  tout  entier  dans  les 
mains  de  l'ennemi  ; beaucoup  de  soldais  se 
noyèrent  au  passage  du  fleuve.  La  garnison  de 
Tiflis,  réduite  aux  dernières  extrémités,  faute 
de  vivres  et  d'argent,  voulut  abandonner  la 
place.  A grand'peine  Mohamined-Pascha  put  lui 
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persuader  d'attendre  les  vivres  que  devait  ame- 
ner Alexandre  Lewan,  seigneur  de  Sagum. Dans 
la  retraite,  Mohammed-Pascha  tenta  de  fiiire 
as.sassiner  Mustapha  Minotschehr,  soit  qu’il  le 
crût  en  effet  d'intelligence  avec  l'ennemi , soit 
qu'il  voulut , en  parais.sant  lui  appliquer  un 
châtiment  mérité,  rejeter  sur  lui  l'échec  éprou- 
vé dans  la  vaine  tentative  du  ravitaillement  de 
Tiflis.  Mais  Mustapha,  qui  soupçonnait  les  pro- 
jets de  .Mohammed,  ou  peut-être  en  était  averti, 
frappa  de  son  .sabre  le  kiaja , qui , dans  le  divan, 
suivant  les  mesures  convenues , voulut  porter 
les  mains  sur  lui,  coupa  une  oreille  au  pascha 
de  Diarbekr,  8t  à Mohammed-Pascha  cinq  bles- 
sures dangereuses,  puis  il  rendit  compte  k la 
Porte  du  complot  d'a.ssassinat  qui  devait  pallier 
la  défaite!  I).  Le  grand  vesir,  auquel  fut  demandé 
son  avis  sur  l’échec  dans  la  tentative  de  ravi- 
taillement de  Tiflis,  et  sur  l’événement  d’Allun- 
kalaa , répondit  : «Que  tout  d'abord  il  avait  blâ- 
mé tout  le  plan  de  la  guerre  de  Géorgie,  et  la 
nomination  récente  de  Mohammed-Pascha  pour 
diriger  le  convoi  de  vivres  destiné  i Tiflis;  que 
le  sultan  ne  pouvait  se  promettre  plus  de  suc- 
cès i moinsque  lui-mème  n'entrât  en  campagne, 
se  rendit  â Diarbekr,  Alep,  ou  du  moins  à 
Amasia , pour  ranimer  l'armée  par  sa  présenee,  a 
Ces  paroles,  pleines  de  liberté  et  de  hauteur, 
déplurent  au  sultan , et  encore  plus  aux  maî- 
tresses du  harem , qui , dans  l'éloignement  pro- 
posé au  sultan , voyaient  un  plan  pour  le  sous- 
traire à leur  domination.  A ces  causes  de  mé- 
contentement se  joignit  encore  le  soupçon  de 
Murad  contre  Sinan , qui  n'aurait  poussé  l'am- 
bassade persane  â Constantinople  que  pour 
faire  ajourner  la  guerre.  Lorsque,  après  les 
fêtes  de  la  circoncision , lui  furent  remises  les 
lettres  de  créance  de  l'ambassadeur  Ibrahim , 
n'y  trouvant  aucunement  les  propositions  de 
paix  auxquelles  il  s'attendait , Murad  fut  trans- 
porté de  fureur  contre  Sinan,  le  déposa,  l’en- 
voya d'abord  à Demitoka,  cl  8nit  par  le  bannir 
à Maighara.  Sa  colère  éclata  aussi  contre  l'am- 
bassadeur persan , auquel  il  reprocha  de  n'avoir 
point  dès  l'abord  annoncé  le  contenu  si  vain  de 
scs  lettres  ; il  ordonna  de  le  retenir  prisonnier 


(1)  Minadol,p.  t96etl07;S«iaiiiki,p.  181;8agre<ta, 
p.  t9«. 
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sue  on  blliment  i traïuporter  de*  pierres , et  fil 
attacher  les  geqs  de  sa  suite  aui  bancs  de  ra- 
ineurs  des  galères.  SiawusrPascha,  Hongrois  de 
Kanischa,  fut  nommé  grand  vesir  [décembre 
1681].  Quatre  jours  après  la  déposition,  le 
beglcrbeg  de  Rumili,  Fcrhad , devint  vesir,  et 
serasker  de  la  guerre  d'Asie.  Il  entra  en  cam- 
pagne avec  soiiaiite  mille  janilschares,  qua- 
tre cents  tsebauschs , trois  cents  canons , 
3,000,(100  d'argent , et  dix  mi  le  ouvriers  pour 
construire  la  forteresse  d'Eriwan(l).  I.,a  Itu- 
miü  passa  au  beglcrbeg  d'Aoaloli , Dscha  ifcr, 
que  remplaça  Ri.swan-l’ascha , alors  beglcrbeg 
d'Ërserum.  Il  était  instant  de  faire  ces  nomi- 
nations , car  le  bruit  courait  que  Mustapha-Mi- 
nolschebr,  après  la  tentative  d'assassinat  d'AI- 
kunkalaa , avait  abjuré  l'islam , et  quitté  les 
drapeaux  ottomans  pour  retourner  à la  foi  du 
Christ,  et  agir  en  ennemi  de  la  Porte.  Moham- 
med Pascha,  fils  de  Ferhad-Pascha  le  Gaucher, 
devint  beglerb^  d'Ërserum  ; Suleiman-Pascha, 
fils  de  Kubad-Pascha,  gouverneur  do  Diar- 
bekr. 

Ferhad-Paseba  s'appliqua  surtout  à fortifier 
Erinan , ville  si  fiorissante,  place  si  forte  sous 
les  chaos  persans  Scbahkuli4^ban  et  Tokmak- 
(3un,  tombée  en  ruines  depuis  la  guerre  de 
(^rgie.  Il  entoura  de  murs  le  palais  de  Tuk- 
mak-Chan;  huit  tourss'élevèrentdaiu  la  citadelle 
intérieure, quarante-trois  flanquèrent  l'enceinte 
du  château  extérieur  ; les  murs  furent  percés  de 
deux  mille  quatre  cent  trente-une  meurt  riéres; 
on  plaça  ciuquaute-truis  canons  dans  des  em- 
brâsures , et  les  travaux  furent  achevés  dans 
l'espace  de  quarante  jours.  Le  commandement 
fut  douné  au  fils  de  Cicala , Jusuf-Paseba.  La 
solde  annuelle  du  beglerbeg  fut  fixée'à  900,000 
qspres;  celle  du  defterdar  à 130,000;  l'argent 
d'orge  des  begs,  à 70,890.  Cinq  cents  cin- 
quante muleferrikas,  quatorze  cents  volmilaires 
de  l'aile  droite,  et  mille  de  l'aile  gauche , cinq 
eents  fusiliers  à cheval,  quatre  cents  ischer- 
kesses , mille  sipabiogbians,  cinq  cents  hommes 
du  génie , cinq  cents  asabes , deux  cents  forge- 
rons, et  autant  d'armuriers,  formèrent  la  gar- 
nison de  la  place.  Les  châteaux  environnants 
furent  aussi  convenablement  occupés.  Tandis 


(1)  nsppsrt  itn  l'imfisindr  lax  arebins  de  la  inaiien 
impériale. 


que  Ferbad  était  ooenpé  i organi  wr  le  nouveau 
gouvernement  d'Erinaa , sur  son  ordre,  Hasan- 
Paseba  escortait,  avec  quinze  mil  e Iwnunes,  un 
convoi  de  40,0(X)  ducats , et  des  vivres  néces- 
saires pour  Tiflis.  Riswan-Pasch  i , à la  tète  de 
six  mille  hommes,  fut  détaché  ve  s Altunkaala, 
résidence  du  double  renégat  Mu  itapha-Minot- 
schehr,  qui  avait  mis  â mort  le  kapidiachi  et 
le  tschausch  envoyés  près  de  lui  par  la  Porte , 
et  Ferbad  lui-méme  prit  ses  quartiers  d'hiver  à 
Krserum  [Iô83|.  Au  printempt  suivant  fut 
proclamée  la  marche  sur  Naebdst  biwan  ; naais, 
sur  l'ordre  du  sultan,  l’on  se  dirifjea  par  Toma- 
nis , Ixiri  et  (iori , afin  de  fortifiir  ces  villes  et 
les  principaux  châteaux  de  Géorgie,  d'y  établir 
des  garnisons,  d'assigner  certaiixis  portioat  de 
revenus  pour  le  paiement  de  la  sohle,  et  de  trans- 
former enfin  la  conquête  en  possession.  Hasan- 
Paseba  battit  une  horde  de  brigands  près  de 
Lori , qu'il  garantit  de  toute  surpiise  avec  deux 
mille  Iwmmes  et  deux  cents  canons;  Tomanis 
fut  fortifié  par  un  mur  d'enceinte  de  dix-sept 
mille  aunes  d'étendue.  Rlswan-Pascba  conduisit 
vingt  mille  hommes  pour  forlifirT  la  garnison 
de  ’i'iflis  [1684],  Simon  laiarszab,  ci-devant 
seigneur  de  Tiflis , dont  le  frère,  David,  avait 
rendu  hommage  aux  Uttomans,  attaqua  les 
troupes  de  Riswan  : il  ne  dut  son  salut  qu'à  une 
erreur  des  Turcs,  qui , dans  Téloignement , 
prirent  pour  des  Persans  les  gens  des  begler- 
begs  de  karamanie  et  de  Sulkadr  envuyésâ  leur 
secours,  et  mirent  fin  au  combat.  Hasan  resta 
en  qualité  de  pascha  à Tomanis.  A Acfaalkelek, 
Ferbad  put  à grand'prine  apaiser  les  murmures 
des  soldats,  qui  insultèrent  Riswan.  On  ne  sut 
pas  si  les  voitures  du  harem  de  Ferhad  , sur  la 
route  d'Ërserum  par  Ërdehan,  avaient  été  pil- 
lées par  les  Géorgiens  ou  par  les  janilschares. 

I e mécontentement  de  l’armée  cuntre  Ferhad 
entraîna  celui  du  sultan.  L'irritation  de  Murad 
fut  encore  accrue  parla  fuite  du  ehan  persan , 
Ali-Knii,  qui,  par  l'effet  de  la  corruption  ou 
de  la  négligence  de  ses  gardiens , parvint  à 
s'échapper. 

Pendant  les  déni  dernières  campagnes  de 
Ferbad  en  Géorgie,  Usdeniir  Osman-Paseba  et 
l'année  envoyée  â son  secours  opéraient  dans 
le  Dagliistan  cl  les  steppes  de  Tatarie.  Après 
avoir  quitté  behirwan,  Gsdemir  Osman  s'était 
fortifié  dans  la  ceinture  du  (àaucase,  au  défilé 
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appelé  U Porte  de  Derbend , prés  du  territoire 
des  Qiasans  et  dei  Alains , des  kuinuks  et  dea 
Kaitaka.  Après  le  rappel  de  Mustapha-Paiclia  de 
la  Géorgie , le  camiiiaiidemeal  supérieur  de 
l'année  ollomane  dans  le  Daghislau  était  passé 
au  clian  de  Kriiiiée,  Muliammed-Girai  ; mais  une 
fois  que  son  frère  Aadil-Girai  fut  tombé  entre 
les  mains  des  l’ersans , le  cban  ne  vuulnt  plus 
en  aucune  façon  faire  d'espédiliun  dans  le  Cau- 
case; les  lettres  d'Osman-Pascha,  gouverueuret 
général  dans  le  Dagliislan , restèrent  sans  ré- 
sultat latrsqne,  durant  le  court  armistice  amené 
par  les  deux  premières  ambasstides  persanes, 
dont  il  a déjà  été  questiun,  le  schandsdiakbeg 
de  kabala,  Oal-.Mohanimed , fut  devenu  victime 
d'une  attaque  pcriidc  du  cban  persan  Mutiam- 
nied,  Usman-Pasclia  envoya  Budak-iieg  à Con- 
stantinople, pour  solliciter  instamment  l'envoi 
de  prompts  secours , nécessaires  à maintenir  le 
pays  montagneux  qui  n'était  pas  encore  dompté. 
I.a  nouvelle  apportée  par  Budak-  Beg  de  la  dé- 
faite de  Dal-Mohammed  fut  utie  des  camses  dé- 
terminantes de  l'emprisonnement  de  l'ambas- 
sadeur persan  Ibrahim  à Constantinople  ; et  en 
nommant  Ferbad-Pascha  seraskcr  en  Géorgie, 
l'on  disposa  l'envoi  de  forces  considérables  à 
Derbend , par  la  mer  Xoire  et  Kalfa.  Ix  begler- 
berg  de  Rumili,  Haiderd’ascha,  tous  les  princes 
feudataires,  les  vassaux  avec  trois  mille  janit- 
schares,  avec  les  sipabis  et  les  .saimcs  de  l'aile 
droite  et  de  l'aile  gaucbe,  avec  les  begs  de  Gus- 
tendil,  Silistra  et  Mcopolis,  furent  .sommés  de 
se  trouver  en  armes  a Kaffa  dans  l'espace  de 
trois  mois,  et  à cet  effet  on  leur  envoya  quatre- 
vingt-six  charges  d'or  ou  8,600,000  aspres 
[8  août  Iâ8ü].  A kaffa,  1e  beglcrbeg  Dschaafer- 
Pascha  prit  le  commandement  supérieur,  et  dé- 
tKha  en  avant-garde  six  cents  silihdares  et  six 
mille  hommes  d'élite  pris  dans  les  troupes  de 
Rumili , sous  la  conduite  de  Budak-Beg  et  du 
kiitja  du  Silihdar,  Sinan.  Lx  trajet  de  kertscb  i 
Toman,  sur  les  galères  du  Don,  dura  quiiue 
jours,  et  fut  très-pénible;  puis  on  s'arrêta 
quatre  jours  à Temruk , château  de  la  presqu'île. 
Pour  le  transport  par  le  kuban , il  fut  payé  aux 
tscherkesses  5 aspres  par  cheval  et  lâ  par  voi- 
ture. On  mit  vingt  jours  à traverser  les  grandes 
steppes,  dont  les  habitants,  kumuks  et  Tscher- 
kesses , ne  connaissaient  pas  la  valeur  de  l'ar- 
gent , mais  savaient  fort  bien  dérober  des  équi- 
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prroents  de  cavalerie  et  des  pièces  de  vêtements 
L'armée,  inquiétée  par  ces  pillards,  fut  encore 
assaillie  |)ar  une  tempête  qui  lança  des  grêlons 
d'une  grosseur  monstrueuse,  qui  renvertaient 
les  chevaux  lorsqu'ils  étaient  frappés  t la  tête, 
lx  vingl-cinquième  jnnr  de  marche, on  alteignit 
Beschdepe,  et  le  trentième,  le  bord  du  Trrek. 
A travers  de  hautes  forêts,  l'armée  se  dirigea 
vers  karnai  ; les  begs  des  Tsohrrkeases  avaient 
jeté  des  ponts  sur  le  Terek  et  l'Akisu,  à vingt 
places  différentes;  enhu , quatre-vingts  jours 
après  son  départ  de  kaffa , l'armée  fot  reçue 
joyeusement  à Derbend  par  Osman-Pacha  ; elle 
ca  opa  encore  une  semaine  sous  des  lentes,  puis, 
pour  l'hiver,  elle  fut  préservée  perdes  hottes 
de  bois,  couvertes  de  roseaux.  Le  blé  était  d'une 
cherté  extraordinaire;  le  kilo  valait  jusqu'à 
200  aspres;  l'orge  ne  contait  pas  moins;  les 
hommes  et  les  animaux  se  nourrirent  de  riz. 

Aux  premiers  jours  du  prinlempe,  Imamku- 
lichan,  gouverneur  persan  de  Geodache , s'a- 
vança avec  trois  mille  kiirudschis,  quatre  chans, 
trente  solia  ns;  en  tout  .cinquante  mille  hommes. 
Son  avant-garde,  forte  de  six  mille  hommes, 
conmiandée  par  Rustem-Chan  et  Danghi-Beg, 
attaqua , dans  les  environs  de  Schaburan , à Nia- 
sabad , le  sandschak-beg  de  Silistra,  Jakub  Beg, 
le  défU , et  lui  Ht  subir  une  perte  considérable. 
Parmi  les  morts  se  trouvaient  le  sandschakbeg, 
lui-méme , et  l'alai-beg  ou  chef  des  vassaux 
[avril  1583].  Quatre  jours  après,  Osman-Pascha, 
à la  télé  de  son  armée , marcha  de  Derbend 
contre  l'armée  persane.  Pendant  trois  jours, 
il  campa  dans  la  plaine  en  avant  de  la  ville 
pour  passer  la  revne  des  troupes,  et  en  quatre 
marches  il  se  trouva  sur  les  rives  du  Ssamur , 
cours  d'eau  rapide  et  profond,  qui  ne  fut  passé 
qu'avi  c beaucoup  de  peine.  Le  lendemain  au 
soir,  lesavant-postes  de  Beschdepe  annoncèrent 
que  les  Persans  étaient  en  vue.  Le  9 mai , les 
deux  armées  se  disposèrent  à la  batailla.  Osman 
appuya  les  bagages  à la  rivière , qui  aseura  les 
derrières;  lui-même  se  plaça  au  centre,  don- 
nant le  commandement  de  l'aile  droite  ou  be- 
glerbeg  de  Siwas,  Tscherkes-llaider  ; celui  de 
l'aile  gauche  à Dschaafer-Paseba.  kn  face  d'Os- 
man , au  centre  des  Persans,  était  Imamkiili- 
Chan  ; à leur  droite,  Rusiem-Chan  ; à la  gantiiu 
Burubaneddio , déserteur  des  Olluniaus.  Osman 
montait  son  généreux  coursier  noir,  qui  depuis 
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trente  ans  était  le  compagnon  fidèle  de  scs  dan-  [ 
gers , et  dont  le  hennissement  était  un  présage 
assuré  de  la  vicloire.  L’on  combattit  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir;  la  nuit  ne  mit  pas  fin  à la 
lutte  ; des  deux  côtes  on  alluma  des  torches. 
Au  matin , le  carnage  fut  suspendu  sans  que 
rien  eût  été  décidé.  Les  Persaus  s'appuyèrent 
à la  rivière  ; durant  deux  jours  les  deux  partis 
manœuvrèrent  pour  prendre  avantage  l'un  sur 
l'autre;  le  troisième,  ils  se  tinrent  en  repos. 
Persans  avaient  cerné  les  ï urcs.et  pouvaient  déjà 
SC  croire  vainqueurs,  parce  qu'ils  étaient  maîtres 
des  hauteurs  et  de  la  rivière.  Le  lendcuiain,  ils 
furent  surpris  par  l'attaque  des  Ottomans,  qui 
fondirent  sur  eux  pour  s'ouvrir  un  |>a.ssage  : 
d'abord  le  désordre  .se  mit  dans  les  troupes  de 
Dscbaafer,  qui  furent  repoussées;  mais  la  va- 
leur de  l'alai-beg  de  Gusieitdil  et  des  gens  de 
Rumilidécida  la  victoire.  I.a  défaite  des  Persans 
fut  complète , leur  fuite  générale  ; ni  le  fouet , 
ni  les  coups  d'étriers  ne  purent  les  dérober  à 
l'ennemi.  Trois  mille  furent  pris;  sept  mille  cinq 
cents  tètes  coupées  s’élevèrent  en  pyramides 
comme  trophées  de  la  victoire.  Osman  marclia 
contre  Schaliuran,  et  s'arrêta  une  semaitte  de- 
vant les  murs  de  cette  place  ; puis,  pas.sant 
par  Tschorak,  se  dirigea  vers  Scharaachia, 
où  la  troupe  fut  occtipéc  des  travaux  de  for- 
tification. Kn  ((uarante  - cinq  jours  les  con- 
structions du  château  furent  achevées.  Ensuite 
le  général  turc  sc  tourna  du  côté  de  Baku. 
Après  avoir  ainsi  terminé  sa  glorieuse  cam- 
pagne, Osman -Pascha  commença  son  mou- 
vement de  retraite,  laissant  Dschaafer  - Pas- 
cha, en  qualité  de  kaimakam,  gouverneur 
dans  le  Daghistan.  Le  21  octobre,  on  se  mit  en 
route,  on  franchit  la  rivière  d'Indscheszu , on 
traversa  le  territoire  du  Schemchal  ; deux  mar- 
ches conduisirent  ensuite  au  Kojunszu  ou  .àkszu, 
deux  autres  au  Sundsch , appelé  aussi  Kanlu  ou 
le  Sanglant.  De  l’autre  côté  de  la  rivière  étaient 
postés  les  Russes,  attirés  par  l'espoir  d'etilever 
l'argent  envoyé  de  Constantinople  pour  la  solde 
des  troupes.  Lorsqu'un  tiers  à peine  de  l’armée 
avait  franchi  le  Kanlu,  les  Russes  attaquèrent, 
et  inquiétèrent  les  Ottomans  durant  trois  jours, 
en  leur  causant  quelques  pertes.  Le  Terek  fut 
passé  avec  degrandesdifficultés,  et  l'on  campa  à 
Beschdepe.  Les  Russes  avaient  misie  feu  aux  step- 
pes, en  sorte  que  sur  un  vaste  espace  il  n’y  avait 


plus  de  fourrage  pour  les  chevaux  ; dorant  deux 
jours  on  manqua  d'eau.  Enfin  arriva  l’ancien 
kiaja  d'Osman , depuis  gouverneur  de  Schama- 
chl,  avec  le  transport  d'argent  que  les  Russes 
avaient  attendu.  Il  avait  pris  la  poussière  de 
l’armée  ottomane  pour  des  indices  de  la  pré- 
sence des  troupes  russes  ,et  se  trouvait  en  proie 
à une  vive  inquiétude,  qui  se  changea  en  joie 
à l'aspect  de  ses  frères.  La  distribution  de  la 
solde  consola  pour  le  moment  l’armée  du  man- 
que de  fourrage  qui  faisait  périr  jusqu'à  mille 
chevaux  par  jour.  En  arrivant  sur  le  Kuban,  les 
Turcs  le  trouvèrent  gelé;  les  épaisses  forêts 
offrirent  as,sez  de  bois  pour  faire  de  grands 
feux.  Passant  parTemruk,  Kaiuar  et  Kertsch, 
Ton  gagna  enfin  heureusement  Kaffa. 

Puisifue  nous  sommes  maintenant  dans  la 
Krimée,  qui  va  devenir  le  théâtre  de  nouveaux 
exploits  d'Osmau-Pascha , nous  allons  faire 
connaître  les  souverains  qui  régnèrent  dans 
cette  contrée  sous  Murad  III.  De» let -Cirai , ce 
grand  prince,  la  terreur  des  Russes,  qui  trois 
fois  avait  brftlé  Moscou  (I),  et  qui  avait  tenté 
la  jonction  du  VVolga  et  du  Don  , était  mort 
dans  la  troisième  année  du  rè(;ne  de  Murad , et 
avait  été  enseveli  à Baghdshescrai.  lient  pour 
successeur  celui  de  ses  dix-huit  fils  qu'il  avait 
désigné,  Semis-Mohammed,  dont  le  frère  de- 
vint kaigha.  Après  que  celui-ci  eut  péri  en 
Perse,  ainsi  qu'un  l'a  déjà  raconté,  le  chan  avait 
volontiers  conféré  la  dignité  de  kaigha , qui  as- 
sure la  succession  du  trône,  au  plus  jeune  de 
ses  frères , Seadet-Girai  ; mais , suivant  la  loi  de 
Dschengis-Chan , cette  dignité  appartenait  à 
l’ainé,  .Alp-Girai , qui  en  fut  en  effet  revêtu. 
Toutefois,  afin  de  favoriser  Seadet-Girai,  autant 
que  possible.  Mohammed  créa  pour  lui  une 
nouvelle  dignité , celle  de  second  successeur  du 
trône,  avec  des  revenus  particuliers  sur  les 
ports  et  les  salines , et  celle  situation , établie 
dès-lors  régulièrement  en  Krimée,  fut  désignée 
par  le  titre  de  nureddin , du  prénom  de  Sea- 
det-Girai. Cette  innovation  arbitraire  n'était 
pas’  de  nature  à mériter  l’agrément  du  sultan , 
qui  fut  vivement  irrité  du  refus  du  chan  d'aj)- 
pujer  le  gouverneur  de  Dcrbcnd  contre  les 
Persans.  Malgré  des  ambas.sades  répétées  du 
chan  auprès  de  la  Porte , et  l’offre  de  deux  cent 


(I)  Aati,  fol.  PclKhcwi,  fol.  191  et  102, 
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cinqnaate  mille  chevaux  (1),  il  ne  vint  pas  un 
homme  delà  Krirai'e  dansle  Oaghislan.  Osmau- 
Pasrha,  qui  avait  reproduit  souvent  des  plaintes 
i ce  sujet,  reçut  un  ordre  de  la  main  du  sultan 
poursc  rendre  de  Derbend  à Kaffa,  et  mettre  fin 
il  la  domination  du  chan  indocile  (2).  Arrivé  i 
Kaffa , Osman  proclama  la  déposition  de  Mo- 
hammed-Girai , à la  place  duquel , conformé- 
ment à la  loi  établie,  devait  s'assoie  le  kaljjha, 
Alp-Girai.  Mohammed-Girai , n’étant  pas  dis- 
pasé  i obéir,  avec  quarante  mille  cavaliers, 
ravagea  le  canton  de  Kaffa , et  assiégea  le  ser- 
dar  ottoman , qui  demanda  de  prompts  secours 
à Constantinople.  Dans  le  divan  tenu  à ce  sujet, 
il  fut  résolu  qii'L  ludsh-Ali  ferait  voile  sous  dix 
jours  avec  trente  galères  portant  des  troupes 
pour  Kaffa  (3).  Mais  en  même  temps , à la  place 
de  Mohammed-Girai.  fut  nommé  .son  frère,  iigé 
de  vingt-cinq  ans,  Islam-Girai  '21  avril  1584], 
qui  jusqu'alors,  retiré  à Konia,  cachait  sous  le 
froc  des  inewiewi  son  ambition  et  son  désir  de 
saisir  la  dignité  princiére  (41.  Il  fut  présenté, 
avec  son  frère  Dcrwisch-Girai,  aux  vesirs  dans 
le  divan , et  reçut  du  sultan , comme  un  begler- 
beg,  un  .sabre  et  un  cheval , une  bannière  écla- 
tante avec  une  inscription  en  lettres  d'or.  Le 
24  avrd . les  vesirs  accom|>agnèrent  le  nouveau 
chan,  et  le  kapudan-pa.srha  qui  le  conduisait 
jusqu’au  tombeau  de  Cbaireddin;  1,4  tous  ces 
personnages  s'assirent  4 un  banquet , et  l'on 
mit  4 la  voile  après  minuit.  L'ardeur  de  la  nou- 
veauté et  l'empressement  de  voir  le  chan  nom- 
mé par  le  sultan  étaient  si  grand.s,  que,  lorsque 
la  flotte  approcha  du  rivage  de  la  Krimée,  les 
habitants , sans  attendre  le  débarquement,  .s’é- 
lancèrent à cheval  dans  la  mer  pour  rendre 
hommage  au  souverain  qui  arrivait  (à).  Mo- 


(t)  La  première  foi! , en  1553.  alors  que  Schirmerp, 
comme  allié  des  Russes , vint  le  prendre  5 revers  ; la 
deuxième,  en  1503,  lorsque  fut  faite  1a  teotalive  de 
joindre  le  Don  et  le  Wolqa  ; la  troisième , en  15,'  I ; 
Dsrbenabi , p.  124  ; Mocbbelet-Tewaricb  , fol.  254  , et  le 
Sebies-.Sajar. 

(2j  Dscbeiiabi , èiochbeiet  Tevvarirb , Sebies.Sqjar, 
Aali , fol.  42C,  Kxvis  ereueuietit  du  rèQue  deMlu  ad  111; 
Petsrbewi , fol.  194. 

13)  Rapport  de  l'ambassadeur  impérial  baron  de  Sin- 
zendorf.  aux  archives  de  la  maison  impériale. 

(4)  Minadoi , I.  vi,  p.  '257. 

(5)  Rapport  de  bUucndorf , aux  archives  de  la  maison 
impériale. 
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hammed-Girai  s'enfuit  avec  soixante  compa-  ' 
pagnons  à peine , et  deux  dettes  fils,  la:  frère 
Alp-Girai  le  poursuivit,  l’atteignit  et  le  tua 
ainsi  que  ses  deux  fils.  Alp-Girai  et  Seadet-Girai 
conservèrent  leurs  pasles  de  kaigha  et  de  nii- 
reddin  (I).  I.e  sultan  annonça  comme  une  vic- 
toire ce  changement  et  ce  fratricide  au  serasker 
Fcrhad,  en  Géorgie. 

A son  retour  4 Constantinople,  Osman- 
Pascha  fut  comblé  de  faveurs  par  le  sultan.  A.son 
débarquement , il  ne  fut  reçu  que  par  l'aga  des 
janii.scharcs  cl  le  seigneur  de  l'élrier;  mais  le 
sullau  le  dédommagea  amplement  dans  le  di- 
van du  lundi  10  juillet  1584,  et  luidit'.sSois 
le  bien  venu , Osman , assieds-toi  » Osman  tou- 
cha la  terre  de  son  front , et,  baisant  les  vèle- 
temenls  de  son  maître,  il  attendit  de  nouveaux 
ordres.  « Assieds-toi ,»  reprit  le  sultan.  Osman 
s'assit , se  releva.  Trois  fuis  il  .s'était  as.sis  par 
obéissance , cl  trois  fois  le  respect  l’avait  fait 
relever , lorsque  le  sultan , pour  la  quatrième 
fois , lui  ordonna  de  rester  assis  et  de  raconter 
scs  campagnes.  Alors  le  général  en  suivit  la 
narration  sans  s'interrompre;  lorsqu’il  eut  dé- 
crit la  bataille  d’Araschan  : «Tu  as  bien  agi, 
Osm.in  » , .s’écria  le  sultan , et  détachant  une 
superbe  plume  de  héron  de  son  turban,  il  la 
posa  de  sa  propre  main  sur  la  tète  d’Osman. 
Quand  le  général  en  fut  venu  ensuite  4 la  vic- 
toire remportée  sur  le  prince  persan  Hamsa- 
Mirsa,  le  sultan  dit  :«Quc  tu  en  recueilles  le 
fruit!»  et  lui  passa  dans  la  ceinture  son  propre 
poignard  garni  de  pierreries.  Après  la  descrip- 
tion du  triomphe  obtenu  sur  Imamkulichan , 4 
Gendscbe,  Murad  lui  attacha  sur  la  tète  une 
seconde  plume  de  héron  encore -plus  magnifi- 
que que  la  première.  Knfin , après  le  récit  du 
siège  soutenu  4 Kaffa  avec  trois  4 quatre  mille 
hommes,  et  de  la  mort  du  chan,  Murad  leva 
les  mains  pour  appeler  sur  lui  les  bénédictions 
du  ciel,  et  s'écria  : «Que  ta  face  resplendis.se 
dans  l'un  et  l’autre  monde , que  le  Dieu  secou- 
rablc  et  vengeur  te  soit  toujours  favorable! 
Partout  où  tu  porteras  tes  pas , que  la  victoire 
t’accompagne  ! Puisses-tu  dans  le  paradis  t’as- 
seoir sous  le  même  kœschk  et  4 la  même  table 
avec  ton  homonyme  Osman,  le  fils  d’Aaffan, 


(I)  8ebie»-Sej«r. 
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le  chalife , et  durant  une  biigue  vie  grandir  en 
honneur  et  en  puissance  ! • Sur  un  signe  Fait  au 
gouverneur  de  la  cour  (kapu-aga),  celui-ci 
emmena  Osman , ravi  de  si  grandes  faveurs,  le 
déshabilla  complélenient,  et  le  revêtit  du  cos- 
tume entier  du  sultan  , depuis  les  pantoufles 
jusqu'au  kaFtan , lui  posa  les  deux  plumes  de 
héron  sur  la  tête , et  lui  passa  le  poignar  l à la 
ceinture.  Ainsi  paré , Ofeman  rentra  dans  la 
tente  afin  de  rendre  des  actionsde  grâces  â son 
maître  pour  cet  accueil  inouï.  L'entretien  avait 
duré  quatre  heures;  en  retournant  au  harem , 
Murad  dit  au  kislar-aga  ; « Mon  soupçon  sur  le 
goût  d'Osman  pour  l'opium  s'est  maintenant 
évanoui,  car  autrement  il  ne  lui  eût  pas  été 
possible  de  se  tenir  ainsi  quatre  heures  sans 
fatigue.! Ce  soupçon  s'était  jusqu'alors  op|iusé 
à l'élévation  d'Osman  à la  première  dignité  de 


l'empire.  Osman  avait  un  autre  goût,  c'était 
celui  du  vin,  auquel  il  se  livrait  avec  excès.  As- 
sis entre  de  jeunes  garçons  et  des  chanteurs , il 
vidait  de  suite  neuF  â dix  verres,  jusqu'à  ce  que, 
succombant  sous  l'ivresse,  il  demandât  un 
coussin , s'y  appuyât , et  y dormit  quelques 
heures.  RaFraichi  par  ce  sommt  il,  il  Faisait  des 
ablutions,  récitait  des  prières,  et  versait  des 
larmes  amères  de  rc|)enlir.  Le  28  juillet  1581, 
il  reçut  le  sceau  de  l'empire  comme  grand  ve- 
sir,  non  fias  chez  lui,  selon  la  coutume,  mais 
de  la  main  du  grand  cbambellan,  dans  le  divan 
solennel,  oû  les  autres  vesirs  lui  rendirent  aus- 
sitôt leurs  hommages,  le  serasker  en  Géorgie, 
Kerhad-l’ascha , Fut  rappelé,  et  le  nouveau 
grand  vesir  Fut  nommé  généralissime  de  l'ex- 
pédition méditée  contre  Tebris , capitale  de 
l'Ascrbeidschan. 
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Entre  les  campagnes  de  Géorgie  et  les  autres 
sept  années  de  gnerre  avec  la  Perse  proprement 
dite  qui  restent  encore  à raconter,  doivent  se 
placer  des  événements  qui  signalèrent  la  poli- 
tique intérieure  et  extérieure  ; de  la  sorte,  ne 
seront  point  trop  longuement  séparés  des  faits 
entre  lesquels  il  exisie  des  liens  de  contempo- 
ranéité, et  qui  agissent  réciproquement  les  uns 
sur  les  antres.  Nous  allons  donc  raconter  les 
actes  dignes  de  mémoire  accontplis  dans  les 
dix  aimées  entre  la  mort  de  Sokolll  et  la  paix 
avec  les  Persans.  Et  d'abord  il  faut  parler  des 
ministres,  des  femmes  des  vesirs,  et  des  sul- 
tanes, qui  hirenl  alors  les  leviers  du  gouvi  rne- 
meut.  Après  le  grand  vcsirat  de  six  mois  d'Ah- 
med , on  a vu  comment  Sinan  avait  acquis  la 
première  dignité  de  l’empire  par  des  intrigues, 
et  l'avait  perdue  par  son  orgueil.  Oéjè , dans  ce 
temps,  elle  aurait  pu  passer  i Osman-Pasclia  ; 
mais  ses  ennemis  (larvinrent  i l'écarier  en  di- 
.sant  que , n'étant  pas  né  chrétien , et  n’ayant 
point  eu  s renoncer  à la  religion  de  ses  pères 
et  A sa  patrie.  Il  avait  donné  moins  de  gages 
de  sa  soumission  aveugle , qu'il  était  adonné  A i 
l’oplnm  et  au  vin.  Set  deux  rivaux  étaient  ; le  ' 
Boovean  bvori,  devenn  plus  tard  gendre  de 
Murad,  le  Sclavon  Ibrahim,  élevé  dans  le  ha- 
rem au  rang  de  porte-armes  du  sultan,  appelé 


ensuite  au  grade  d’aga  desjanitschares  et  è la 
dignité  de  vesir,  qui , i l'exemple  de  son  ttome- 
nyme  sous  Suleiman , espérait  l'emporter  sur 
tous  les  autres  par  la  pure  faveur  du  maître  (1), 
et  Siau  usch , qui  semblait  fonder  avec  plus  de 
raison  sa  grandeur  sur  l influence  du  harem. 
Ibrahim  venait  d'étre  installé  en  grande  pompe 
bcgierbeg  de  Rumili,  cl , au  lieu  de  l'élendard 
rouge  accoutumé,  il  avait  reçu  l'Iuvestilure  par 
une  bannière  bicolore  verte  et  blanche , i l'i- 
mitai ion  du  tout-pui-sant  favori  de  SuleinwB, 
dont  les  couleurs  étaient  le  blanc  et  le  bleu.  Le 
sultan  l'aimait  aussi  bepucoup  plus  que  Sinao 
et  Siavvusch , et  néanmoins  ce  dernier  devint 
grand  vesir  par  l'inSuence  de  son  épouse,  la 
sœur  du  sultan,  rt  de  la  mère  de  celle-ci , la 
sultane  Validé.  Tant  que  vécut  U Validé,  Sia- 
wuseb  pul  braver  l'bostililé  de  U sultane  Cbas. 
zeki,  mère  du  prince  héréditaire  Mohammed  < 
qui  inainuait  Â Murad  que  Slawusch  tramait 
des  complots  contre  elle  et  le  fils  qu'elle  avait 
donné  au  sultan,  pour  préparer  l'accès  du  Irène 
aux  euFanis  nés  de  lui  et  de  la  hile  de  la  Validé. 
Diverses  circonstances  Favorisaient  encore  Sia- 
«useb  contre  Sinan.  Des  sipahis  et  des  silib- 


(I)  Rapport  d'Ambaisiile,  de dècemlire  IdfO. 
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dares,  revenant  deTiflis,  accavaient  la  convoi- 
tise insatiable  et  la  tjTannie  fiscale  de  ce  chef, 
ses  injustes  distributions  des  fiefis  acquis  au 
prix  de  leur  sang , et  confértls  à d'autres  ; il 
était  considéré  de  manvais  œil  par  le  prince 
héréditaire  Mohammed,  qui  tout  récemment 
avait  fait  étrangler  un  tschausch  envoyé  par 
Sinan,  pour  lui  avoir  parlé  trop  librement.  Il 
s'était  attiré  l'iniiiiitié  du  chodscha , qui  avait 
trouvé  moyen  de  se  ju.stifier  d'une  accusation 
portée  contre  lui  par  Sinan  ; enfin  il  avait  con- 
seillé au  sultan  de  payer  240,000  ducats  au 
chan  de  Kriraée  pour  qu'il  marchét  contre  les 
ennemis  des  Ottomans,  et,  ce  prince  n'ayant 
pas  bougé,  le  sultan  réclama  la  somme  à Sinan , 
qui  ne  put  ou  ne  voulut  jvis  la  rembourser. 
Durant  la  vie  de  la  sultane  ^'ali<lé,  le  payement 
fut  ajourné  ; mais  lorsque  cette  fi  mme  toute- 
puissante  eut  été  enlevée  par  la  dysscnleric(l), 
il  fallut  trouver  l'argent  exigé  im|térieusement. 
Siawusch , qui  avait  été  déposé  antérieurement , 
sur  les  instanees  des  trois  sultanes  sœurs  du 
sultan,  obtint  la  retraite  de  300,000  aspres, 
fixée  pour  les  grands  vesirs  dépouillés  de  leur 
dignité. 

Après  la  mort  de  la  Validé,  l'influence  de  la 
Chaszeki  et  des  deux  femmes  qui,  en  qualité 
d'intendantes,  dirigeaient  le  harem,  et  par  là 
dominaient  le  sultan  , n'eut  plus  de  limites.  La 
gouvernante  de  cette  partie  du  sérail  était 
Dschanfeda -Kadun  ; les  deux  autres  femmes 
étaient  Rasije,  qui  avait  gagné  par  scs  prédic- 
tions l'esprit  de  Murad,  lorsqu'il  n'était  que 
prince  héréditaire,  et  avait  poussé  son  protégé 
Schudschaa  des  fonctions  de  jardinier  à la 
dignité  de  schcich , et  la  juive  Kira , pour- 
voyeuse du  harem  pour  les  marchandises  et  la 
parure.  Les  princesses  du  sang,  dont  l'influence 
et  le  crédit  portaient  alors  leurs  époux  et  leurs 
favoris  aux  premiers  rangs  dans  l'empii  e,  ou 
les  y maintenaient,  ou  bien  encore,  s'ils  étaient 
déposés,  leur  sauvaient  la  fortune  et  la  vie, 
étaient  alors , outre  les  deux  sultanes , épouses 
de  Murad  III  et  de  son  fils  Mohammed,  les  trois 
filles  deSelim,  .sœurs  du  sultan  régnant,  a sa- 
voir , la  veuve  de  Sokulli , la  veuve  de  l’iale  , et 
l'épouse  du  grand  vesir Siawusch;  puis  la  vieille 


(t)  Le  (ulun  ioui>c<>inu  qu  elle  arait  été  empoisonnée 
par  Mobammed  et  la  mère  de  ce  prince. 


et  riche  Mihrmah,  fille  du  grand  Snleiman, 
veuve  du  grand  vesir  Rustem-Pascha , dont  la 
fille,  mariée  au  grand  vesir  Ahmed-Pascha , 
lui  avait  donné  deux  filles.  Ces  deux  descen- 
dantes de  Suleiman  entrèrent  successivement 
comme  épouses  dans  le  harem  du  kapudan- 
pascha , le  renégat  génois  Gicala , qui , par  cette 
double  alliance  souveraine , s'éleva  si  haut  en 
dignité  et  en  pouvoir.  Les  ardentes  et  ambi- 
tieuses veuves  de  .Sokolli  et  de  Piale  ne  prirent 
point  de  repos  qu'elles  ne  fus.sent  remariées  ; la 
seconde  s'unit  au  troisième  vesir,  Mohammed- 
Pascha  ; Esma , veuve  de  Sokolli , petite  et  laide, 
mais  d'un  esprit  actif,  d'une  intelligence  vive  et 
prompte,  essaya  d'abord  d'attirer  le  conquérant 
du  Daghistan,  Osman-Pascha,  finit  pardonner 
sa  main  h kalailikos-Ali-Pascha,  successeur 
d'Owcis-Pascha,  gouverneur  d'Ofen,  vaillant 
guerrier,  habile  aux  exercices  militaires,  mais 
qui  tomba  dans  le  mépris,  parce  qu'il  chassa  sa 
première  épouse  et  ses  deux  enfants  pour  s'unir 
il  la  sultane.  Il  ne  survécut  pas  longtemps  à la 
séparation  de  .'a  première  famille,  et  fut  ense- 
veli , au  bout  d'un  an , sur  une  colline  auprès 
d’Ofen. 

Ahmed-Pascha , successeur  de  Sokolli , outre 
les  deux  filles  qui  devinrent  successivement  les 
épouses  de  Cirala  , en  avait  une  troisième  qui 
fut  unie  au  riche  llasan-Pascha  ; sa  belle-sœur, 
fille  de  Rustem  - Pascha , la  sultane  Aische , 
donna  sa  main  à Feridun-Beg , secrétaire  d'Etat 
disgracié,  qui  avait  été  sandschak-beg  de  Se- 
mendra , puis  de  Oustendil , et  qui , par  cette 
alliance,  recouvra  son  ancienne  position.  Hamsa- 
Bcg,  qui  dut  changer  de  situation  avec  Feri- 
dun,  et  lui  abandonner  la  place  de  nischandschi, 
préféra  une  destitution  pure  et  simple  au  sand- 
schak  de  Gustendil.  Les  fils  de  Sokolli  et  de 
Piale , grâce  au  crédit  des  veuves  de  leurs  pères, 
furent  nommés,  le  premier , gouverneur  d'A- 
lep  et  vesir  près  de  la  Porte  ; le  second , sand- 
schak-beg de  klis.  Dschaafer-Pascha , gendre 
de  Sokolli , avait  atteint  déjà  l'âge  de  soixante 
ans,  lorsqu'il  obtint  le  gouvernement  d'Ana- 
toli , puis  celui  de  Rumili.  Pendant  que  l'ac- 
tion des  femmes  amenait  tous  ces  changements 
dans  les  hautes  dignités  de  l’État , le  sultan 
consumait  ses  loisirs  dans  le  harem  avec  ses 
belles  esclaves , surtout  avec  les  deux  favorites 
que  lui  avaient  données  sa  mère  et  sa  sœur,  à 
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étudier  tous  les  charmes  qui  empêchent  ou  qui 
garantissent  la  procréation  des  enrants.  Six 
femmes  turques  et  six  juives,  accusées  de  con- 
jurations magiques  pour  le  dépouiller  de  la 
force  génératrice  et  lui  donner  l’épilepsie , fu- 
rent jetées  à la  mer  comme  sorcières.  Le  jour, 
Murad  restait  assis  dans  le  jardin  des  roses  de 
son  nouveau  sérail  à Skutari  ; le  soir,  il  se  diver- 
tis.sait  â des  feux  d'arlitice  ; et  souvent  il  faisait 
jouer  deux  à trois  cenis  canons  des  châteaux  de 
la  mer  Noire  pour  amuser  son  fils,  qui  aimait  à 
entendre  ces  décharges.  Sa  plus  forte  passion 
était  pour  les  comtructions  ; outre  les  forte- 
resses de  Karz,  Aresch  et  Scharaachi , élevées, 
d'après  ses  ordres,  par  ses  généraux  contre  la 
Perse , il  bâtit  des  mosquées  avec  des  écoles  et 
des  cuisines  des  pauvres  â Andrinople,  Chy  pre, 
Magnésia.  A la  Mecque,  furent  réparés,  en 
quatre  ans,  les  désastres  causés  par  une  inon- 
dation. Dans  la  première  année  de  son  règne, 
et  sous  la  direction  de  rin.specteiir  Ahmed, 
110,000  ducats  furent  employés  â ereuser  la 
citerne  disposée  pour  recevoir  les  pluies  ex- 
traordinaires, afin  de  préserver  â l’avenir  la 
mai.son  sainte  de  la  kaaba  contre  une  invasion 
des  eaux,  et  qu’on  ne  vit  plus  les  ondes  rem- 
plir le  sanctuaire  pendant  vingt.quatre  heures, 
et  couvrir  même  la  pierre  noire,  l'objet  le  plus 
sacré  aux  yeux  des  islamites. 

L’influence  des  huit  femmes  dont  il  vient 
d’ètre  parlé  était  balancée  par  celle  de  <|ualre 
directeurs  spirituels,  qui,  se  mêlant  au.ssi,  direc- 
tement ou  indirectement,  des  affaires  du  gou- 
vernement, resserraient  de  jour  en  jour  le  cercle 
d'action  du  grand  vesir;  c’étaient  le  chod- 
scha,  le  schcich  schudscbaa , l imam  Kurdi- 
sade  cl  le  mufti  kadisade.  Le  précepteur  du 
sultan,  le  savant  Seadeddin,  dirigeait  son  élève 
danslesaffaires  de  politique  extérieure  et  inté- 
rieure. Le  prédicateur  de  la  eour,  Schudscbaa, 
primitivement  simple  jardinier,  qui  s'était  insi- 
nué d’abord  par  le  crédit  delà  favorite  Hasije, 
comme  devin  et  astronome,  avait  a.ssuré  .son 
autorité  en  prédisant  le  prochain  avènement  de 
Murad  III  ; maintenant  il  passait  son  tem|)$ 
dans  les  jardins,  livré  â de  monstrueux  plai- 
sirs, et  recevait  de  chacun  des  placets  et  de 
l’argent.  Le  chapelain  de  la  cour,  kurdisade,dé- 
ployait  son  zèle  dans  les  mesures  relatives  au 
règiement  des  costumes,  et  le  mufti  kadisade. 


dans  te  maintien  des  moeurs  ; tous  deux  pour- 
suivaient les  infidèles  de  leur  haine  ; le  chapelain 
ne  pouvait  souffrir  les  bonnets  de  soie  et  de 
fine  laine  jaunes,  bleus  et  bariolés,  des  juifs, 
des  chrétiens  et  des  Arméniens,  ni  les  grands 
turbans  des  moslims;  il  les  proscrivit  par  des 
ordonnances  ( I ).  Les  juifs,  les  chrétiens  et  les 
Arméniens,  après  s’étre  affublés  quelque  temps 
d'une  coiffure  ridicule  et  incommode,  obtin- 
rent , moyennant  une  somme  de  40  à 50,000  du- 
cats, la  permission  de  reprendre  leurs  anciens 
bonnets.  Les  musulmans  qui  ne  rachetaient  pas 
comme  les  giaurs  les  contraventions  aux  ré- 
glements avec  de  l’argent  étaient  maltraités 
en  paroles  ou  en  actions  : ainsi  kurdisade  in- 
juria l’astronome  Takieddin , et  arracha  de 
ses  mains  le  lurban  au  chef  des  muezzins  ; l’i- 
mam et  le  mufti  obtinrent  un  ordre  du  sultan 
pour  l’expulsion  de  toutes  les  femmes  de  mau- 
vaise vie  par  delà  la  mer;  ils  établirent  même 
une  inquisition  régulière  dont  les  suppôts  pour- 
suivaient ces  créatures  de  rue  en  rue,  et  ame- 
naient devant  le  kadi  et  l'émir  celles  qu’ils 
pouvaient  saisir  ; d’autres  défenses  rigoureuses 
Frappèrent  un  vice  monstrueux  trop  eommun 
chez  les  Turcs  (i);  enfin,  à l'instigation  du 
mufti,  du  cbod.scha  et  des  kadiaskers,  Murad 
voulut  transformer  en  mo.squées  toutes  les  égli- 
ses chrétiennes  de  Constaniinople , et  commença 
même  par  un  temple  dont  les  privilèges,  disait- 
on  , avaient  été  accordés  par  .Mohammed  II , dans 
un  temps  où  la  ville  toute  dé.serte,  appelait  de 
nouveaux  habitants;  maintenant  qu'elle  étau 
peuplée  de  moslims,  le  motif  de  la  concession 
n’existait  plus.  L’exécution  de  ce  plan  fut  arrêtée 
par  des  sacrifices  d’argent  que  firent  les  com  - 
munautés  chrétiennes,  et  par  les  efforts  des  mi- 
nistres chrétiens  (3).  A cette  occasion,  il  e.si 
néce.ssaire  de  parler  ici  des  relations  de  la  Porte 
avec  les  puissances  européennes. 

La  guerre  avec  la  Perse  et  les  sommes  d’ar- 
gent que  chaque  capitulation  Faisait  entrer  dans 


(I)  Rapfiort  de  l'ambassade  vénitienne,  du  17  nura 
15S0 , aux  arebires  iinperialea;  Aali , XXV*  événemenl , 
foi.  476 , et  Rausaïul-Ebrar , Fbl.313;  Hadubi-Cbalfa , 
Tableschunolooiques,  an  968  [1580]. 

(3)  Journal  de  Gerlacb,  et  Natale  Canti,  I.  xxv, 
fol.  233. 

(3]  Rapport  d'ambassade , auxarebives  delà  maison 
Ljnpériale. 
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le  trésor  public  cl  la  bourse  des  vesirs,  influaient 
sans  doute  sur  les  allures  du  sultan  à l’é;;ard  des 
puissances  européennes  ; mais  ce  qui  modifiait 
surtout  la  rudevsc  barbare  du  style  diplomati- 
que des  Ottomans,  c’élait  l'idée  favorite  de  Mu- 
rad , d'eitlourer  d’une  pompe  ittouie  la  fête  pro- 
chaine de  la  circoncision  de  son  fils  Molianimcd , 
et  d’en  relever  encore  fécial  par  fassislatice  de 
tous  les  représenlanlsdcs  raonaniucs  de  fOrienl 
et  de  l'Occident.  Il  faut  examiner  l'état  des  re- 
lations entretenues  par  la  Porte  avei:  les  puis- 
sances invitées  Â envoyer  des  ambassadeurs 
assister  à celte  solennité.  Au  premier  ranjf  figu- 
raient en  Europe,  \ enise  et  l Aulriclie,  puis  la 
Russie  et  la  Pologne,  et  les  filais  tributaires  de 
Transylvanie,  Moldavie,  Valacliie  et  Haguse; 
en  Asie,  outre  la  Perse,  alors  en  guerre  avec 
fEmpire  otlumau,  on  peut  citer  la  Géorgie  et  le 
pays  des  Usbegs  ; enfin,  en  Afrique , Tuni.s,  Al- 
ger, Tripoli,  Ees  et  .Maroc. 

De  toutes  ees  puissances.  rAulrirlie  et  la 
Perse , toujours  menaçantes  on  menaçées,  fixent 
surtout  notre  attention  ; car  la  paix  avec  l'une 
entraînait  presque  toqjours  la  guerre  eontre 
l’autre.  On  a suivi  les  campagnes  «irigées  contre 
ta  Perse  ; il  est  nécessaire  maintenant  d'aiTélcr 
nos  regards  sur  l' Autriche.  Après  la  tuort  de 
Sokolli , le  nouveau  grand  vesir  Ahmed  changea 
presque  tous  les  liegs  des  fixjnliéies , alliés  de 
Sokolli,  nommément  ceux  de  Srolnok,  l.ippa, 
Bosnie , llersek  et  Gyula.  En  vain  l'anibas,sadeur 
impérial  .Sinzendorf  s'employa  pour  euqM'chcr 
l'oi  cupatioiidn  sandschak  nouvellement  créé  de 
Berzeneze.  Le  pascha  d'üfrn  avait  même  fait  la 
proposiliou  d inijioser  trois  cent  cimpiantc-neuf 
villages  hongrois.  A ces  causes  de  mésintelli- 
gence vinrent  se  Joindre  les  événements  d'Ilal- 
wan  et  de  Sarabock,  où  les  Hongrois  se  ven- 
gèrent des  précédentes  irruptions  des  Turcs. 
Après  l'expédition  dllatwan,  en  avril  l'>80, 
vers  le  milieu  de  juillet , dans  la  plaine  de  Ma- 
dudwar,  au  delù  de  la  'flieisz,  le  sandsrhak-br|; 
de  Szolnok,  Sa.suar,  fut  balln  avec  une  perle 
de  trois  cenismorls  et  quatre  cents  prisonniers; 
lui-inéinc  reçut  de  graves  blessures.  Parmi  les 
prisonniers  se  trouva  Aliwoivvoda,  homme  d'af- 
faires du  pascha  d'Ofen,  qui  se  racheta  |iuur 
1 1 ,000  ducats.  A l'occasion  des  irruptions  pous- 
sées du  Côté  de  Samlsick , Musiapha-Paseha,  le 
conquérant  de  Chypre  et  de  la  Géorgie,  dit  au 


seigneur  de  Preyner:  «Vous  apprendrez,  am- 
bassadeur, comment  fut  traité  Bragadino;  « et 
tandis  que  l'interprète  traduisait  ces  expres- 
sions, le  vesir,  se  tournant  vers  ses  Iscluiuschs, 
laissa  tomber  ees  paroles  : « Je  crois  que  cet  en- 
voyé n'a  pas  encore  visité  les  .Sept-Tours  ( I ) ».  Des 
cachots  et  des  tortures,  tels  étaient  les  moyens 
de  négociation  du  bourreau  octogénaire.  Bien- 
tôt après,  Balthasar  Balhyany,  Georges  /rini 
et  François  .Nadasdy  désolèrent  le  pays  autour 
de  Pusega.  le  saudschak-beg  de  Posega,  Isken- 
der,  fils  du  Persan  L'Iama,  .se  trouva  sur  leur 
roule  avec  deux  ou  trois  mille  hommes.  Saisi 
d’effroi , il  remit  scs  fils  i l'un  de  scs  fidèles  ser- 
viteurs, pour  les  soustraire,  parla  fuite,  aux 
dangers  dont  il  était  menacé.  Après  une  lutte 
bien  disputée,  Iskeuder  tomba  percé  d’une 
lance;  le  commandant  en  second,  Kalender, 
l'aga  des  sipahis,  Osman,  le  commandant  dd 
cliAieau  d'Atiua,  lluseiii,et  quatre  cent  trente 
hunimes  furent  pris  avec  vingt  drapeaux,  les 
I rompel  les  cl  les  tamlaturs  ; deux  cent  quarante- 
neuf  tètes  furent  coupées  ; le  corps  d'Iskender, 
dé|iuuillé  de  ses  vêlements,  fut  laissésur  la  place, 
recouvert  d'un  lapis.  Cet  événement  provoqua 
de  plus  grandes  clameurs  S Constantinople  que 
l'irruption  d llalvvan  ; le  sultan  se  plaignit  de 
ces  deux  faits  dans  une  lettre  spéciale  A l'empe- 
reur, et  le  Iscliausch  Ghasnefer  porta  les  griefs 
du  pascha  d'Ofen  A I archiduc  Ertiesi , comman- 
dant la  frontière  hongroi.se  ; l'empereur,  de  son 
côté,  fil  des  récriminations.  Le  baron  dc.Sinzcn- 
dorf,  qui  fut  remplacé  dans  son  ambassade  par 
le  baron  de  Preyner,  n'osa  pas  sortir  de  Cons- 
tantinople avec  plus  de  qu.itre  chevaux,  parce 
qu'il  n'avait  pas  encore  payé  la  somme  que 
.Sinan  avait  droit  de  réclamer  comme  grand 
vesir.  Il  Fut  accumiiagné  par  l'éehanson  Ali,  qui 
allait  porter  la  lettre  d'invitation  pour  la  fête 
de  la  cinoucision.  De  son  côté  l'empereur  en- 
voya rol,erges|iauu  de  llonth  sur  l'Iftoly, 
fitienne  Myary  de  Ikdey,  en  compagnie  de  l'é- 
chanson,  cl  chargé  de  présents  qu'il  offrit  le 
lendemain  de  son  arrivée  à Constantinople 
I U mai  tôfil  ].  L'archiduc  Ernest  et  le  pascha 
d'Ofen  échangèrent  des  lettres  pour  se  plaindre 
récipruquemcbl  d'ouvrages  élevés  en  opposi- 
tion aux  traités.  A Constantinople,  Preyneê  ne 


(G  ttraud  rapport  de  Preyner,  du  29  août  1582. 
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voulant  pas  entendre  parler  d'un  présent  d'une  | 
valeur  plus  grande  que  3,000  thalerspour  Si-  i 
nan,  celui-ci  le  menaça  de  le  faire  mettre  au  ' 
pilori,  d'oil  il  ne  reviendrait  pas  vivant.  Nyary,  | 
qui  se  montra  plus  complaisant  que  Preyner 
pour  obtenir  certains  points  .secondaires,  ne  re- 
cueillit en  définitive  quedes  outrages,  et  perdit  ! 
son  argent.  L'année  de  la  circoncisiun,la  France 
renouvela  sa  capitulation  parl'entreinise  de  l'am- 
bassadeur Jacques  de  Gennigny,  et  l'acte  turc 
fut  expédié  par  l'interprétcdela  Porte  Ali-Beg, 
chargé  de  présenter  en  même  temps  l'invitation  ' 
à la  fête  de  la  circoncision,  et  qui  prit  sa  route 
par  Venise.  Toutefois,  l'aigreur  se  manifesta 
bientôt  entre  le  graod  vesir  Sinan  et  l'ambas- 
sadeur ; il  paraîtrait  que  Sinan  avait  de  la  ran- 
cune contre  Gcrmigny,  qui  s'était  abstenu  de  ! 
lui  rendre  visite  durant  la  vie  du  grand  vesir 
Abmed.  Les  débats  s'élevèrent  à l'occasion  de  ! 
l'église  de  Saint-François  de  Galala,  que  le 
sultan  fit  transformer  en  mosquée,  ainsi  que 
celles  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Sébastien. 
L'ambassadeur  se  rendit  le  dimanche  suivant, 
avec  une  suite  de  quatre-vingts  personnes  de  sa 
nation,  devant  l'église,  heurta  au  portail,  pro- 
nonça lui-méme  ['allollile  portas  iri/eri,  et 
resta  li  jusqu'à  midi  ; alors,  accablé  de  railleries 
par  les  Turcs,  il  regagna  son  logis,  le  sacrifice 
de  quelques  milliers  de  ducats  arrêta  la  trans- 
formation générale  des  églises  en  musquées. 
Dans  la  même  année  fut  signée  aussi  avec  .Ma- 
rigliano,  plénipotentiaire  espagnol,  une  trêve 
d'une  année,  qui  fut  renouvelée  trois  fois  suc- 
cessivement pour  le  même  terme.  Malgré  ces  ! 
capitulations,  une  audience  fut  aussi  accordée 
à un  envoyé  portugais,  adressé  par  le  bâtard 
de  l'infortuné  roi  -Sébastien  de  Portugal,  don 
Antonio,  grand  prieur  de  Crato,  avec  des  pré- 
sents pour  le  grand  vesb-  et  les  sultanes,  afin 
d'obtenir  des  .secours  contre  le  foi -cardinal  et 
Philippe  11.  En  raison  des  exigences  de  la  guerre 
de  Perse  et  de  la  capitulation  arrêtée  avec  l'Es- 
pagne, il  fut  répondu  par  la  Porte  que  don  An- 
tonio devait  faire  en  sorte  de  se  maintenir  cette 
année  par  son  courage  ; qu'après  ce  terme  ou 
s'occuperait  de  ses  intérêts.  /Avec  l'Angleterre, 
il  n'y  avait  |ioint  encore  eu  de  relations  d’amitié  ; 
il  n'existait  pas  non  plus  de  capitulation;  des 

lettres  seulement  avaient  étééchangées, rtlepre- 
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ue  vint  qu'un  an  après  les  fêtes  de  la  circonci- 
sion (I).  Dans  les  lettres  de  créance  présentées 
par  ce  diplomate,  Élisabeth  s'intitulait  : • l'in- 
vincible et  tout-puissant  champion  de  la  vraie 
foi  contre  les  idolâtres  invo<|uant  faussement  le 
nom  du  Christ  (2).  » Ainsi , séparant  violemment 
sa  croyance  de  celle  des  catholiques,  elle  unis- 
sait contre  les  parti.sans  de  Rome  ses  intérêts 
avec  ceux  des  moslims , pour  Ic.squeLs  lotis  les 
chrétiens  sont  des  idolâtres.  Les  négociations 
avec  l'Angleterre  furent  favorisées  surtout  par 
le  précepteur  du  sultan,  Seadeddin,  dont  l’am- 
bassadeur français  avait  si  bien  utilisé  la  puis- 
sante influence  dans  l'affaire  de  l’élection  po- 
lonaise, à l'cxclasiiin  de  l'Aulriche.  Parla  faveur 
et  le  crédit  de  la  sultane  Rassa,  les  relationsavec 
Venise  suivirent  une  marche  facile.  Après  que 
le  baile  Paolo  Contarino  eut  fait  son  entrée  â 
Constantinople,  la  république  envoya  encore 
un  ambassadeur  extraordinaire  (lonr  la  fête  de 
la  circoncision,  et  le  doge,  qui  avait  été  invité 
par  l'interprète  de  la  Porte  Ali , envoyé  extraor- 
dinaire, s'excusa  sur  son  grand  âge  de  ne  point 
y paraître  en  personne.  A l'égard  du  roi  de  Po- 
logne, Étienne  Rathory,  élevé  siirle  trône  d'après 
les  recommandations  de  la  Porte,  les  formes 
étaient  moins  bienveillantes  cl  plus  hautaines. 
Après  la  mort  deSokoIli,  le  roi  avait  bien  a.s.suré 
legrand  vesir  Ahmed,  par  une  lellrc particulière, 
que  si  une  ambas.sade  ru.sse  avait  été  accueillie 
à sa  cour,  il  n'entreprendrait  pourtant  rien  con- 
tre les  Intérêts  du  sultan,  l’n  envoyé  turc  se 
rendit  auprès  du  roi,  qui  assiégeait  Pleskow,  et 
lui  exprima  des  vœux  pour  que  le  ciel  maintint 
toujours  l'union  et  l'amitié  entre  le  sultnp  et  le 
roi , auxquels  le  monde  alors  ne  ponrrall  résis- 
ter. Mais  la  discorde  éclata  lorsque  les  deux 
frères  du  chan  lalare  furent  accueillis  par  la 
Pologne,  qui  refusa  leur  extradition.  Les  choses 
ne  pouvaient  prendre  un  aspect  plus  pacifique, 
lorsque  le  violent  et  grussier  Sinan-Pascha  eut 
succédé  à Ahmed  dans  le  grand  Vesirat  ; déjà, 
le  lendemain  de  son  retour  de  la  Pcèse  ,il  avait 


(I)  Rapport  de  Preyner,  dans  les  architei  iinpé- 
riale». 

(2>  {.a  lettre  delà  reine,  du  15 novembre  1682,  lard- 
fwnae  du  Miltan , dan»  laquelle  il  aceorde  aux  marebindi 
anslaii  avâniaQe»  égaux  i crut  dei  Kraocait. 
16  mai  1683. 
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dit  à rambas.4adeur  impérial  qu'il  marclierail 
sur  Vienne  si  le  tribut  n'était  pas  livré;  qu'il 
avait  déjà  conquis  cinquante  sandscliaks,  qu'il 
était  de  retour  delà  veille,  et  que  maintenant 
le  temps  lui  pesait  déjà  ; qu'il  aspirait  fl  conqué- 
rir vingt  sandschaks  en  Hongrie.  Il  parla  du 
même  ton  i l'envoyé  polonais  : < Que  Dieu 
maudisse  Soknili,  qui  a donne  la  couronne  de 
Pologne  à Étienne;  nous  avons  écrit  au  chan 
tatare  d'aller  cherclicr  ses  frères,  de  les  déli- 
ver  sans  rançon,  le  sabre  à la  main;  et  pour 
cela  notre  armée  doit  lui  prêter  assistance.» 
Une  lettre  du  sultan  ordonna  donc  .la  remise  des 
deux  princes  tatares , reprocha  au  roi  des  bri- 
gandages exercés  en  Moldavie  et  en  Valachie; 
de  son  eôté  Dathory  s'excusa  de  son  mieux  du 
refuge  accordé  aux  frères  du  chan  tatare,  et 
sur  le  retard  i payer  le  tribut  i ce  prince.  L’ex- 
tradition des  deux  réfugiés  rut  lieu;  néanmoins, 
Markhazy,  que  l'on  avait  promis  de  mettre  en 
liberté,  ne  vit  pas  ouvrir  les  portes  de  sa  pri- 
son. L'échange  d'ambassade  entre  la  Russie 
et  la  Porte  à cette  époque  [1583]  parait  avoir 
été  déterminée  par  des  relations  du  czar  avec 
les  Tatares  qu'il  aurait  détournés  de  soute- 
nir l'expédition  de  Perse  (1). 

Le  woiwode  de  Transylvanie  étant  mort 
bientôt  après  avoir,  sur  l'ordre  du  .sultan,  fait 
chas.ser  de  la  Moldavie  Jankul  Podkowa , et 
réintégré  Pierre  dans  le  pouvoir , Thomas 
Droiowsky,  envoyé  d'Étienne,  roi  de  Po- 
logne, négociai  Constantinople  la  déposition 
de  Jankul  le  Saxon,  nommé  pour  remplacer 
Pierre , exilé  par  la  Porte  à Alcp , et  la  con- 
firmation de  Sigismond  Bathory  comme  prince 
de  Transylvanie,  sans  augmentation  de  tribut. 
Sigismond  rencontra  un  rival  redoutable  et 
prodigue  de  promcs.ses  dans  l'aventurier  Paul 
Markhazy,  soldai  de  fortune  qui,  à la  suite  de 
différends  graves  avec  son  épouse.appartenant 
à une  famille  considérable,  s'étant  vu  condam- 
ner par  les  juges,  s'était  jeté  dans  les  bras  des 
Turcs,  la;  grand  vesir  Sinan  n’était  pas  éloigné 
d’imposer  Markhazy  comme  prince  aux  Tran- 
sylvaniens; il  le  reçut  donc  en  même  temps  que 
l’envoyé  de  Pologne , venu  pour  protester  con- 


tl) Rapport  de  l'ambaMade  vénilienne,  du  18  juin 
1680 et  1681  ; Natale  Coût,  iixii  ; Karamtin  n'en  dit 
pat  nn  mot. 


tre  les  prétentions  de  ravenlnrier.  Dans  cetfc 
occasion  Sinan  s'exprima  encore  avec  ce  rude 
orgueil  qu'il  avait  déjf)  montré  dans  d'autres 
conférences,  e Les  Transylvaniens , dit  l’ambas- 
I sadeiir, aimeraient  mieux  mourir  que  d’aeceplcr 
Markhazy  pour  prince.  Libre  à vous  de  mou- 
j rir,  s’écria  Sinan,  d’une  voix  de  tonnerre, 
nous  sommes  même  assez  disposés  à vous  tuer. 
Les  Transylvaniens  s'appuient  sur  le  roi  de 
Pologne  ; mais  ils  verront  ce  qu'il  pourra  faire 
pour  eux.  » Après  la  déposition  de  Sinan,  Mar- 
khazy trouva  la  récompense  de  ses  intrigues 
dans  ia  prison  des  Sept-Tours , d’où  il  fut  en- 
suite Iransférédans  le  chÂlcau  sur  la  mer  Noire. 
En  embrassant  l'islam,  il  obtint  dans  la  suite 
sa  liberté  et  le  .sandschak  de  l.ippa,  d'où  il  se 
fil  le  déau  de  sa  patrie  (1).  De  même  qu'en  Mol- 
davie , le  Saxon  Jankul  avait  expulsé  le  woi- 
wode Pierre  le  Perclus , jusqu'à  ce  que  celui- 
ci  fût  réintégré  plus  lard  par  l'intervention 
du  roi  Étienne  Bathory,  ainsi,  eu  Valachie. 
Pierre  Tschert'-chel , fiis  du  woiwode  Pclras- 
chko , tint  durant  deux  années  Pierre  Mi- 
chne  éloigné  du  pouvoir  princier.  Ttscherlschel 
avait  jadis  vécu  trois  années  dans  la  demeure 
de  l'ambassadeur  français  à Constantinople , où 
il  avait  acquis  la  connaissance  d'une  infinité  de 
langues  ; mais  ni  ses  talents,  ni  l'appui  de  l'am- 
bassadeur ne  l'auraient  porté  à la  dignité  de 
prince,  s'il  n'avait  promis  pour  cela  80.000  du- 
cats, dont  il  paya  de  suite  le  quart.  Michne  se 
relira  plein  d'espoirque  sonadversairene  pour- 
rait fournir  le  reste  de  la  somme  : il  ne  fut 
point  trompé , et  se  retrouva  bientôt  investi  de 
son  ancien  pouvoir.  A l'occasion  de  la  guerre 
de  Perse,  nous  avons  déjà  parlé  des  ambas- 
sades de  Makszud , d’Ali  et  d’ibrahim  ; plu- 
sieurs fois  aussi  vinrent  des  représentants  des 
princes  tatares  et  géorgiens  ; et  à la  fête  de  la 
Circoncision , parurent  un  envoyé  du  chan  des 
Usbegs , et  un  autre  du  sultan  de  Fes  et  de 
Maroc  (2). 

Depuis  plus  d'un  an  avait  été  annoncée  la 
fêle  de  la  Circoncision , fixée  .nu  printemps  de 
1582,  et  les  monarques  d'Asie,  d'Europe  et 
d’.Afrique  avaient  été  invités  par  ambassa- 
deurs. Des  messages  expédiés  dans  toutes  les 


(t)  Belhlen,  I.  ti,  p.  44Z. 

(3)  SumiDirk)  dette  relaz.;  Venez. 
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directions  avaient  appcl<!  les  gouverneurs  de 
l’empire,  qui  ne  pouvaient  faire  excuser  leur  ab- 
sence que  par  l'envoi  de  présents  considérables. 
Les  prép.iratifs  cumnicncércnt  un  an  a l'avance; 
ils  absorivèrent  des  sommes  considérables.  On 
disposa  I bippudrume,  ainsi  que  l'on  avait  fait 
déjà  du  temps  de  Suleiman,  pour  les  noces  d'I- 
brahim  avec  la  sœur  du  sultan , mais  on  y dé- 
ploya bien  plus  de  magnificence.  A la  partie 
supérieure,  où  s’élève  aujourd'hui  l'hàpital  des 
fous,  un  espace  quadrangulaire  de  quatre  cents 
pas  fut  accommodé  avec  des  planches  pour  les 
cuisines.  Dans  le  palais  d’Ibrahim-Pascha , il  y 
avait  des  koeschks  ouverts , et  des  logis  cou- 
verts pour  le  sultan,  les  princes  héréditaires, 
et  les  sultanes.  Immédiatement  au-dessous  du 
palais , et  sur  la  même  ligne , s'élevait  un  édi- 
fice de  quatre-vingt-quinze  aunes  de  dévelop- 
pement; la  base,  de  six  pieds  en  maçonnerie, 
supportait  trois  étages  en  bois  ; le  premier , 
pour  les  ambassadeurs  des  pui.ssanres  chré- 
tiennes ; le  second , pour  les  agas  de  la  cour 
intérieure  et  extérieure;  le  troisième,  divisé  en 
diverses  salles , était  destiné  aux  begs , begler- 
begs  et  vesirs.  Plus  bas  que  cet  édifice  régnait 
une  galerie  pour  le  kapudan-pascha  et  les  begs 
de  la  mer.  En  face  du  palais  d'Ibrahim-Pascha 
se  voyait  l'emplacement  pour  la  chapelle  de  la 
musique  impériale  et  les  (valmes  des  noces  ; plus 
loin  , du  même  côté , la  tribune  dres.séc  |»our 
l'ambassade  persane,  puis  celle  qui  avait  été 
destinée  à l'ambassadeur  de  France , mais  qu'il 
ne  vint  pas  occuper , parce  qu'on  lui  avait  refusé 
la  première  place  |iar  lui  réclamée;  et  il  prétendit 
alors  qu'il  ne  ronvenait  pas  au  repri'sentant  du 
roi  très  -chrétien  d'assister  à des  cérémonies 
païennes.  Dans  cette  tribune  vinrent  ensuite  se 
placer  les  ambassades  tatare  et  (lolonaise.  En 
face  de  la  galerie  du  kapudan-pascha  était 
dre.ssée  une  grande  tente  où  se  disposaient  des 
sorbets  et  des  rafraichissemenis.  Au  milieu  de 
la  place  s'élevaient  deux  grands  mâts , l'un 
peint  en  rouge , l'autre  frotté  d'tiuile  ; ce 
dernier  était  couronné  d'un  cercle  immense 
auquel  étaient  suspendus  des  milliers  de  lampes, 
que  l'un  abaissait  pour  les  allumer  pendant  la 
nuit. 

Le  l’''' juin,  vint  le  sultan;  le  2,  le  prince 
héréditaire  se  rendit,  en  grande  pom(ie,  dans  le 
sérail  d'ibrahim.  L«  cortège  était  ouvert  par  les 
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tschauschs  et  les  muteferrikas,  vêtus  d'étoffes 
d'or;  puis  marchaient  les  agas  de  la  cour  et  des 
troupes  ; les  palmes  des  noces  étaient  portées 
par  plus  de  quatre-vingts  janit.schares.  Le  prince 
héréditaire  avait  un  vêtement  de  satin  écarlate, 
orné  d'une  large  broderie  d’or,  deux  plumes 
noires  de  héron  sur  le  turban , un  rubis  à 
l'oreille  droite,  une  émeraude  à la  main  droite, 
un  .sabre  garni  de  pierreries,  une  masse  d'acier 
dont  la  tète  était  formée  d'un  morceau  de  cristal 
taillé  à facettes  et  garni  d'or.  Aussitôt  qu'il 
fut  arrivé , et  qu'il  eut  baisé  la  main  de  son 
père , les  palmes  des  noces  furent  plantées  en 
face  du  palais , et  l'air  retentit  du  son  de  la 
musique.  Trois  jours  après  vinrent  les  sultanes, 
suivies  d'un  arsenal  de  sucreries,  la  marche 
était  Fermée  par  dix  à douze  prisonniers  de 
la  frontière  , Hongrois  et  liosniens , qui 
devaient  amu.ser  les  spectateurs  par  leurs 
proiies.ses.  Ils  se  hachèrent  à coups  de  sabre , se 
percèrent  de  leurs  lances;  l’un  d'eux  se  planta 
le  fer  d'un  drapeau  dans  la  chair , se  ficha  des 
flèches  dans  les  bras  ; d'autres  [)0rtèren.t  des 
fers  de  chevaux  cloués  sur  le  dos , de  sorte  que 
le  sang  ruisselait  sur  la  peau.  Ils  furent  récom- 
pensés, avec  de  l'argent,  selon  leur  mérite  : le 
plus  habile  reçut  un  timar  de  4,000  aspres  ; 
mais  comme  plusieurs  d'entre  eux  moururent  de 
ces  tortures  , un  tel  spectacle  fut  interdit  pour 
la  suite  de  la  fête.  Les  ouvrages  en  sucrerie  re- 
présentaient neuf  éléphants,  dix-sept  lions, 
dix-neuf  li'opards , vingt-deux  chevaux , vingt- 
un  chameaux,  quatorze  girafes,  neufsyrènes, 
vingt-cinq  faucons,  onze  cigognes,  huit  grues, 
huit  canards,  un  jet  d’eau  de  sucre  candi,  porté 
par  vingt  hommes,  un  rhatean  et  une  infinité 
d'autres  objets.  Quant  aux  |>almes  des  noces, 
soutenant  toutes  sortes  de  figures , elles  occu- 
paient un  si  grand  espace,  qu'il  fallut  élargir 
des  rues,  enlcvcrdcstoits,  abattre  des  mai.sons, 
pour  leur  faire  place.  Le  lendemain,  les  vesirs 
offrirent  leurs  présents , qui  s'élevèrent  à une 
valeur  immense.  Durant  toutes  ces  fêtes,  des 
centaines  de  Grecs , d'Albanais  et  de  Raizes  sc 
prc.ssèrentpourembra.s.serrislam;  la  tète  décou- 
verte, ils  levaient  un  doigt  en  l'air,  et  aiis.sitôt  ils 
étaient  conduits  dans  le  sérail  où  ilssubissaient 
la  circoncision.  D'énormes  quantités  de  riz  et 
de  viande  furent  exposées  au  peuple,  qui  .se  jeta 
dessus  et  les  dévora.  La  nuit  venue,  des  milliers 
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(1.  I.mipes  fureiil  aUiiiiU’i  s , des  feux  d'arlificc 
furent  linVi,  de  surle  (in'ime  clarté  aii.wi  vive 
(|ue  celle  du  jour  se  répandit  sur  l'IiipixHlri  me 
et  Mtr  la  ville.  I.''  G juin  , des  juin;ieurs  aiiiii- 
aérent  le  peuple  par  loulcs  .sortes  de  tours  d’a- 
dressc!  ; le  soir , il  y eut  un  siéye  simulé  d'une 
rediuile  honjiroisc.  I.e7,  rainbassadeur  impé- 
rial , le  baron  de  IVeyner,  fut  invité,  par  douze 
cliambellans,  iiMt  trouvera  la  fêle:  depuis  deux 
jours  déjà  ramlia.s.sadenr  de  l’erse  y avait  pris 
pbee,  ainsi  que  l'envoyé  de  Pologne , l’iiilip- 
powsky  ; ce  dernier  présenta  au  grand  vesir  les 
deux  frères  du  elian  talare,  si  instamment  réeb- 
mé.s.  (.csdiverscuvovésavaientapportédes  pré- 
sents de  grands  prix.  Le  8,  un  grand  fe.slin 
fut  donné  aux  janiiscliares.  I.'ambas.sadeur 
impérial  vint,  avec  toute  sa  suite,  prendre 
possession  de  sa  loge  pour  assister  aux  fcles. 
la:  9 , les  légistes , le  imifli  et  les  kadiaskers , 
les  kadis  et  les  raÜH's,  les  inuderris  et  les  diod- 
sclias,  lesselieielts  et  les  imams,  vinrent  prendre 
part  a un  repas  servi  sur  soixante-dix  tables. 
Suixaulc-dix  voilures  amenèrent  les  pages  du 
sultan,  pour  baiser  la  maiu  de  leur  niaitre.  Deux 
cliàleaux  avaient  été  élevés  en  face  de  la  loge 
du  siillau  : le  plus  grand , surmonté  d'élendaids 
rouges  cl  jaunes,  tenait  (lotir  les  niusolmans  ; 
le  second,  sur  lequel  étaient  arborées  des  Itan- 
nières  portant  des  croix  rouges  et  bleues , 
représrntait  nécessairemeul  une  place  eliré- 
tienne.  Après  une  vive  canonnade , les  homines 
|iostés  dans  la  tranchée  du  premier  castel  s'a- 
vancèrent, avec  leur  artillerie,  sous  les  remparts 
où  se  tenaient  leurs  adversaires,  lorsque  les 
murs  du  second  château  s'écroulèrent , on  vil 
sortir  quatre  porcs,  |>our  faire  allusion  aux 
puissances  chrétiennes  dont  les  représculants 
assislaienta  la  fête.  Afiud'ajoutcr encore  i celle 
ingénieuse  plaisanterie , un  fit  déchirer , par 
trois  lions,  un  cinquième  porc , qu'un  é ait  allé 
chercher  au  palais  de  l'ambassadeur  impérial 
Le  10  juin,  le  baron  de  l’reyner  voulait  offrir 
ses  présents  ; mais  il  ajourna  cette  démarche  en 
apprenant  qu’il  avait  été  devancé  par  l'envoyé 
de  Venise.  Le  1 1 juin  , jour  où  les  sipahis  fu- 
rent splendidement  traités,  comiiicucèrcnt  les 
processions  des  divers  corps  dcméliers;|H’iidaul 
vingl-iinjuurs  ils drlilèrenl  devant  lesullan,lui  I 
souhaitant  toutes  sortes  de  prospérités , et  lui  I 
oITranI  cliaciin  un  échantdlun  de  .son  art.  | 


Le  7 juillet , le  sultan  Mohammed  fut  circon- 
cis , de  la  main  du  vesir  Dscherrah-Mohammed- 
Pascha , dans  le  sérail  de  l'hippodrome.  Pour 
celli'  oiiéralion  heureusement  exécutée,  le  vesir 
reçut  une  valeur  de  8,1  (H)  ducats  te  lendemain, 
une  girafe  cl  un  éléphant  bien  dressés  firent 
preuve  de  leurs  talents.  I.es  sjieclacles  ayant 
ce.ssé  le  jour  suivant,  le  peuple  s'écoula;  mais, 
le  douzième  jour  après  la  circoncision,  il  y eut 
|iariid  les  janiiscliares  et  les  sipahis  un  mouve- 
ment pruvu(|ué  par  un  ivrogne  et  une  femme 
de  mauvaise  vie.  l.edirecleur  de  la  police,  qui, 
avccst's  jauilscluires,  voulant  punir  les  sipahis 
occnpi%  à l»ire,cn  avait  tué  un  dans  le  tu- 
multe, fut  maltraité  par  eux,  chargé  de  liens, 
et  traîné  ainsi  devant  le  sultan  dans  l'hippo- 
drome. lae;  janiiscliares  cl  lcssi()ahis  se  mena- 
çaient n'-cipnepiemenl , et  à gi  and'iieiue  le 
grand  vesir,  l'aga  des  janiiscliares  et  le  liegler- 
begde  linmili  purent  apaiser  l'orage  qui  allait 
écl  ler.  les  janiiscliares  étaient  d’aiilanl  plus 
irrités,  que  le  siiltan  avait  rcfu.sé  le  présent 
d'usage  aux  fêtes  de  la  rirconcision , sous  le 
prélexlede  manipic  d'argent,  et  que  deux  jours 
anparavani  il  faisait  encore  les  plus  folles  dé- 
penses pour  cet  objet.  Les  janiischares  seuls 
(|ui  furinèrcnl  la  garde  de  l'hippodrome  dnr.int 
les  cércitionies  reçurent  une  bourse  de  ducats , 
et  dix  kafians  pour  leurs  officiers.  Le  lendemain 
du  tiiraulle  des  jauilschares , les  sultanes,  pla- 
cées dans  des  voilures  couvertes,  retournèrent 
au  sérail  impérial  ; il  en  fut  aiiv-i  des  pages.  Le 

juillet , le  snllan,  avec  son  fils,  rentra  en  si- 
lence, aux  premières  luenrs  du  jour,  dans  le 
palais,  de  crainte  que  la  pompe  d'un  cortège  ne 
fut  Irotiblce  (sar  la  di.siordc  à (teine  étouffée 
entre  les  janitscharcs  cl  les  sipahis.  Ce  qui  vint 
jeter  de  la  tristesse  sur  la  fin  de  ces  fêles  d'une 
magnificence  si  merveilleuse,  ce  furent  encore 
Il  mort  d'un  prince  descendu  dans  la  tombe 
deux  jours  après  sa  nais.sance , et  un  incendie 
considéré  comme  le  sinistre  présage  des  dé- 
sastres où  l'empire  faillit  être  entraîné  par  suite 
des  luttes  fatales  entre  les  sipahis  et  1rs  janit- 
sehari  s. 

Après  que  le  prince.  Agé  de  seize  ans,  eut 
été  disposé  A I titrer  dans  le  harem  on  lui  donna 
I des  femmes , des  gardes , une  amr  ; on  lui  con- 

Iféra  même  le  gouxcrnemeiit  de  Magnesia  neux 
mille  hommes  de  cavalerie  et  d'uifanlrrie  for- 
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mèrcnt  les  troupes  de  sa  mai.soii;  avec  celte 
escorte,  après  l'investiture  rc«;iM'  des  mains  du 
grand  vesir,  il  partit  pour  son  saudschal.  Il 
eut  pour  précepteur  le  légiste  Ncwaji,  et  le 
IP'and  vesir  Siawusdi  lui  donna , au  niouient 
du  départ , de  rares  enseigneuieuls  sur  les  ver- 
tus nécessaires  à un  gouvernant.  I.e  premier 
acte  de  loute-puis.sance  du  jeune  liomme  sur  ^a 
maison  lut  de  taire  liai  her  en  route,  A coups  de 
.sabre,  le  gouverneur  de  .sa  cour  et  sou  cham- 
bellan. Avant  de  quitter  son  père,  le  prince  lui 
avait  donné  une  esclavequi  bientôt  mit  au  monde 
une  princesse.  Les  femmes  du  sultan , il  Con- 
stantinople, et  celles  du  prince  héréditaire, 
à Magne.sia , aaouebèrent  en  meme  temps  d'en- 
fanls  imlles.  i.e  fds  de  Mohammed  Fut  appelé 
Seliin  ; ceux  de  Miirad  reçurent  les  noms  de  Sn- 
Iciman  et  de  Dscliiliangir.  lai  joie  causée  p.ir  ces 
naissances  se  changea  en  douleur,  par  la  mort 
de  ces  enfants,  et  par  celle  de  la  plus  chère  et 
de  la  plus  influente  des  sœurs  de  .Murad,  la 
sultane  Lsmachau , épouse  de  Sokulli,  puis  d'.AIi, 
qui  périt  en  couches.  Le  vesir  Ali  voulut  retour- 
ner à Ofen , où  il  s'éteignit  bientôt  après.  Sa 
place  fut  donnée  à Siuan. 

le  nouveau  grand  vesir,  Osman  - Pascha , 
partageait  la  faveur  du  sultan  avec  le  begler- 
beg  de  llumili,  Mohainnied , et  le  nouveau  gou- 
verneur d'Égypte,  Ibrahim,  lorsque  Murad  III 
moula  sur  le  trône,  l'Égypte  était  administrée 
par  l'eunuque  Mcsilt-Pascha,  qui,  dans  l'c.spacc 
de  six  années,  fil  tomber  plus  de  mille  tètes  sous 
le  fer  du  bourreau.  Il  eut  pour  successeur 
Ilasan-Pasclia  le  cliasiuedar,  aus.si  corrompu 
que  Mesib-l’asclia  s'était  montré  cruel.  Scs  ri- 
chesses furent  la  véritable  cause  de  sa  ruiuc  ; 
les  plaintes  des  habitants  du  haire  sur  son  en- 
treprise de  transformer  l'arseual  de  celte  »ille 
en  musquée  ne  fournirent  qu'un  prétexte  appa- 
rent. Il  fut  rap|M'lé  à Constanliuople , et  le  tour 
oii,  avec  les  vesirs,  il  assistait  1 la  fondation  de 
la  musquée  de  la  Walide,  à Skutari,  il  fut  saisi 
en  ce  lieu,  cl  conduit  aux  .Sept-Tours.  l es  bles- 
sures faites  il  l'Égypte  par  la  cruauté  et  l'ava- 
rice de  ces  deux  gouverneurs  durent  être  gué- 
ries par  le  favori  du  sultan , Ibrahim , qui 
maintenant  parut  devoir  suivre  les  traces  de 
son  homonyme,  l'aucieu  favori  deSuleiman,  et 
se  flatta  de  s'élever  bientôt  h la  première  di- 
gnité de  l'empire.  .Arrivé  au  bairc,  il  se  mil 


en  quête  des  Ircsors  cachés  d'ilasan,  qu'il  dé- 
coiic  ni , et  lit  des  fouilles  liai. s la  mu.  I agir  de 
Mukaltam  cl  le  puils  des  Lméraudes.  sur  la 
côte  de  la  mer  Huuge.  Apres  qu'il  eut  |ia.s.sé 
ainsi  dix-huit  mois  dans  ces  recherches,  il  reçut 
un  ordre  écrit  du  sultan  pour  revenir  à Cons- 
tantinople par  la  Syrie,  afin  d'y  soumettre  (« 
beg  rebelle  des  I Iruses . MaaiRlghli.  Il  remit  le 
gouvernement  au  defterdar  Sinon,  qui  dut 
porter  le  tribut  de  41:0.000  II  (100.000  ducats, 
et , à la  tète  de  vingt  mille  hommes  réunis  brus- 
(piemeiit , il  marcha  vers  la  Sy  rie  contre  .Maan- 
Oghli,  souverain  delà  côte  syrii-nne,  depuis 
Ssaida  (Sidon  j jusqu'à  Akka  (Plolcmaïs)(l). 

Les  Drusis,  qui  tirent  leur  nom  actuel  d'un 
apôtre  du  chalife  c'-gyptieu  ll.ikim-liiemriilah, 
sont  les  descendants  du  hrave  et  vaillant  peuple 
montagnard  des  .Mai  des  ou  .Merdaites,  qui,  ori- 
ginaire des  contrées  septentrionales  sur  la  mer 
Caspienue,  fut  transplanté  par  les  empereurs 
byzantins  dans  les  montagnes  de  Syrie  et  de 
.Mésopotamie.  Dans  ce  dernier  |Mys,  le  fort  de 
.Mardin  (jadis  Marde)  |iorle  encore  leur  nom; 
et,  sur  le  Dsrhudi,  aujourd'hui  leurs  descen- 
dants, les  üuèbres , sc  heiu'is,  noaszairis  et 
jesidis,  adorent  le  feu,  le  soleil,  la  lune,  le 
diable,  les  Mardis  du  mont  Liban,  disposa, 
comme  leurs  frères  des  environs  de'.Maràin,  à 
l'absurde  dans  les  croyances  religieuses,  re- 
cuiiuais.scnt . depuis  le  coramcnccu  ent  du  *u' 
siècle,  le  plus  ignoble  des  tyrans,  le  chalife 
llakimbicmrillah  , de.'-trucicur  du  salut  sépul- 
cre ô Jérusalem,  co.i  me  un  dieu  incarné,  et  ils 
adiiieltent  encore  d'autres  dogmes,  d'autres 
principes  uoii  moins  respectables,  recouTcrts 
encore  eu  partiedu  voile  du  mystère,  les  Drusts 
se  divisent  en  deux  tribus  prinri|sili  s,  celiedes 
Teimanis  ou  de  l'i  inir  Schehab,  dont  les  des- 
cendants, encore  aujourd'hui  sous  un  prince 
du  même  nom,  régnent  sur  le  I ibiu,  dans  la 
résidence  de  Dcirol  kanir,  et  celle  d'Ibuuiaan, 
qui  avait  la  préilumiiiance.  L'ancienne  division 
en  partie  religieuse,  eu  partie  politique,  des 
Icmanije  cl  des  kaisije,  qui,  depuis  le  ii^siède. 


(I)  .Sur  loiilf  cpUp  Minadoi»  d'dprà  le 

du  Rtj'Ubain  Boni , vh;inl  en  Syrie,  ii)ier> 
pr^Je  du  commi  n^ttren  (iioraiini  .Mlfbrlc  , répand  la 
pluKvive  lumière,  und»qiie  leu  liiKloirc^nitoUMnca  H)ni 
lrè*-«b«uie» , I.  vu  , p.  ‘J75el  277. 
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faisait  vrrscr  des  flots  de  sauf;  entre  les  tribus 
arabes  de  la  Syrie,  agis.sail  aussi  sur  les  cinr| 
princes  des  Druses,  qui  alors  se  partageaient 
la  dominalion  de  la  côte  el  du  Liban.  I.e 
prince  Maan-Oghii,  seigneur  de  Ssaida,  Sur 
et  Akka,  le  plus  puissant,  et  Scliercftddin,  le 
plus  faible  souverain  d'un  tres-pelit  district  au 
nord  de  S.saida , du  parti  des  Iciuanije , s'appe- 
laient les  llouges(l);  les  trois  autres,  du  jiarti 
des  Kaisije,  ou  les  Blancs  2',  étaient  ; ftm- 
Maan,  seigneur  du  [tays  entre  Beirut  et  Tri- 
poli , résidant  à Kesrewan , où  s'élèvent  les 
cèdres  du  Liban  ; Ibn-Firak  , seigneur  du  ver- 
sant oriental  du  Liban  jusqu'il  la  plaine  de  la 
Go'le-Syric;  et  Ali-lbn-Kerfus , qui  dominait 
dans  la  magnifique  vallée  entre  le  Liban  et 
l’anti-Liban  ; sa  résidence  était  établie  dans  la 
ville  de  Baalbek.  Ces  tniis  priiiees,  eniicinis  de 
leurs  frères,  et  dévoués  aux  Ottomans,  mar- 
chèrent avec  six  mille  hommes  au-devant  du 
vesir  Ibraliim-Pascba  jusqu'à  Jérusalem , cl  lui 
oifrirent  leurs  services  contre  les  Drus-  s,  unis 
à eux  cependant  par  la  {larrnté. 

Ibrahim  était  campé  dans  la  plaine  de  Damas, 
lorsqu'il  reçut  les  compliments  du  consul  véni- 
tien. Il  adrc.ssa  des  lettres  d'invitation  aux  deux 
princes  opposants,  Scherefeddin  et  MaanDghli. 
Le  premier,  qui  se  rendit  à ces  avanies,  fut 
chargé  de  chaînes.  Maaii  se  défendit  de  pa- 
raître, en  invoquant  son  serment  solennel  de  ne 
jamais  s'approcher  d'un  Ottoman , depuis  que 
son  (1ère,  appelé  à une  entrevue  amicale  par 
Musiapha-Paseha,  gouverneur  de  Damas,  avait 
été  traîtreusement  mis  à mort.  Alors  Ibrahim 
porta  le  fer  et  le  feu  sur  les  terres  de  Maan,  el 
désola  vingt-quatre  villages.  Mais  .ice  moment 
une  troupe  de  Druses  avait  surpris  Oweis-Pas- 
cha  avec  son  fils , demeurés  dans  la  plaine  de 
Damas,  el  tué  cinq  cents  hommes.  Pendant 
vingt-quatre  jours.  Ibrahim  cam|)a  sur  les  hau- 
teurs d'Anlara , dans  le  voisinage  de  la  n'-si- 
dence  de  Maan,  autpicl  il  envoya  le  pascha 
d'Alep,  Ali,  et  le  négociateur  Gomeidha,  .servi- 
teur de  Manszur , pour  déterminer  le  prince, 
sinon  à venir  le  trouver,  du  moins  à livrer  de 
l'aident  et  des  armes.  Maan,  pour  se  débar- 
rasser, remit  au  pascha  d'Alep  trois  cent  vingt 


fusils , vingt  sacs  de  la  plus  belle  soie  d'An- 
tara,  et  ÔO.ÜOO  ducats.  La  mère  de  Maan  se 
rendit  elle  nième  dans  le  camp  {tour  excuser  cn- 
rore  son  fils  sur  le  serment  par  lui  prêté. 
Ibrahim,  prenant  deux  voiles,  jeta  l'un  sur  lui- 
même,  l'autre  sur  celle  femme  , comme  pléni- 
{tolenliairc  de  son  fils,  |>nur  annoncer  ainsi  que 
le  voile  était  jeté  sur  tout  le  (tassé.  Comme 
Maan  .s'abstint  néanmoins  de  venir,  Gomeidha, 
envoyé  une  seconde  fois  prés  de  lui , lui  arra- 
cha encore  i'i0,000  ducats,  quatre  cent  quatre- 
vingts  fusils,  cent  dis  chèvres,  cent  cinquante 
chevaux,  cent  cinquante  huffles , mille  bmufiî, 
deux  cents  moulons  ; ce  ne  fut  pas  a.ssez  pour 
Ibrahim,  qui  fit  ajouter  dix  (toignards  dortvs, 
des  ceintures  d'argent , dix  charges  de  soie  el 
d'or.  Comme  il  n'y  avait  plus  moyen  de  rien 
tirer  au  nom  de  l'amitié,  le  fer  cl  la  flamme 
dé.solèreni  le  pays.  Aniara,  résidence  de  Maan, 
et  dix-neuf  villages,  furent  livres  ans  flammes. 
Le  mokaddemou  commandant  d'Anlara,  qui  se 
trouvait  .à  l'abri  sur  une  montagne  csear(téc, 
avec  trois  cent  cinquante  hommes.se  laissa,  par 
des  promesses  d'ibrahim,  attirer  dans  le  camp; 
.ses  trois  cent  cinquante  guerriers , s'élani  ren- 
dus au  mdieu  des  Olbimans,  sur  la  foi  jurée, 
furent  fusillés  ou  sabrés  ; le  mokaddem  fut  écor- 
ché vif.  Au  milieu  des  tourments  de  cet  affreux 
sup|)licc,  il  rendit  l'àmeen  accablant  de  malé- 
dictions le  renégat  parjure.  Tandis  que  ces  évé- 
nements se  passaient  dans  la  montagne , la  cùle 
était  ravagée  par  quatre  mille  .soldats  de  la 
flotte  débarques  à .''saida,  trois  mille  esclaves 
étaient  emmenés.  Ibrahim  resta  douze  jours 
encore  à Damas,  d'où  il  investit,  par  le  sabre  et 
la  bannière,  comme  prince  du  Liban,  Ibn-Ker- 
fus,  le  plus  riche  des  trois  princes  druses  qui 
lui  avaient  rendu  hommage;  puis  il  se  rendit 
à Beirut,  où  il  appela  auprès  de  lui  Ibn-Mans- 
zur,  jusqu'alors  fermier  des  produits  de  Tripoli 
et  de  Beirut , et  l'effraya  par  la  demande  de 
160,000  ducats  (tour  les  douanes  de  ces  deux 
ports.  Vaiuement  Manszur  e.ssaya  de  gagner 
du  temps  ; Ibrahim  le  joua,  le  fit  venir  au  milieu 
de  la  nuit , afin  qu'il  servit  de  guide  pour  une 
nouvelle  irruption  dans  le  pays  de  Maan.  Ibn- 
Manszur  espéra  (touvoir  s'échapper  à la  faveur 
des  ténèbrcs;mais  il  fut, ainsique  Seberefeddin, 
jeté  dans  les  fers,  et  traîné  avec  lui  sur  lesgalè- 
res  (tour  le  retour  triomphal  à Constantinople. 


(I)  lltdiibauDUiiu  , p.  684. 
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Ibrahim  s'ilait  fait  précéder  d'un  mois  à 
Conslanlinople  par  quatre  cents  têtes  coupées, 
dont  (dusieurs  peut-être  venaient  de  scs  pro- 
pres soldats.  A l'équinoxe  d’automne,  il  arriva 
avec  vingt-cinq  galères  de  la  flotte,  .sur  les- 
quelles le  kapudan-pascha  kilidsch-Ali  était 
venu  le  prendre  àTriiwli.  Le  lendemain,  furent 
exposés  les  présents  destinés  au  sultan  : ils  sur- 
passaient en  inagnificence  tout  ce  que  l’on  avait 
vu  jusqu'alors.  L'objet  le  plus  précieux  était  un 
trône  d’or  tout  étincelant  de  pierreries;  l'or 
seul  y entrait  («or  une  valeur  de  80.000  du- 
cats; il  avait  été  fabriqué,  sous  la  dins  tion  de 
l'artiste  égyptien  Derwisch-Beg,  par  le  bijou- 
tier Ibrahim  Deg;  c'est  encore  sur  ce  trône  que 
les  sultans  siègent  mainlenant  le  premier  jour 
de  leur  régne.  Les  begs  d'Égypte  offrirent 
173,30.5  ducats.  Les  présents  d'Ibrabini  con- 
sistaient en  deux  exemplaires  du  Koran  g irnis 
de  pierreries,  un  ride.m  riibemcnt  brodé  de 
la  porte  de  la  kaaba,  trois  .sabres  enrichis  de 
pierreries,  trois  |xiignards  et  trois  couteaux 
persans,  trois  boucliers  terminés  par  des  pier- 
reries; un  lavabo  dont  les  soixante-dix-neuf 
pièces  étaient  en  or  ; vingt-neuf  pièces  de  ve- 
lours changeant,  et  une  égale  quantité  de  ve- 
lours vénitien  ; neuf  pièces  des  plus  richis 
étoffes,  cent  neuf  de  salin  franrais,  la  même 
quantité  de  salin  d'autres  pays,  de  diverses  cou- 
leurs ; mille  pièces  de  mousseline  pour  des  tur- 
bans ; deux  chargea  de  la  soie  la  plus  fine , et 
cinq  cents  d'une  espèce  plus  connminc  ; cent 
jeunes  garçons  blancs , dix-sept  eunutities  noirs, 
dix  Éthiopiens  noirs  et  .sept  blancs,  soixante- 
trois  chevaux  arabes,  dont  les  sept  premiers 
avec  des  selles,  des  harnais  garnis  d'or  , des 
couvertures  écarlates , des  housses  brodées  de 
perles , et  les  autres  seulement  avec  des  harnais 
garnis  d'argent , des  couvertures  et  des  housses 
en  satin  et  en  damas;  un  petit  éléphaul  recou- 
vert d’écarlate , une  girafe , vingt-cinq  charges 
de  fusils  druses.  Toutes  ces  offrandes  étaient 
évaluées  2,000,000  de  durais.  Les  noces  d’Ibra- 
hiin  avec  la  sultane  Aischc.  fille  de  Murad, 
furent  fixées  ô l’é<]uinoxe  du  printemps.  Par 
une  faveur  extraordinaire,  la  dot  de  la  prin- 
ccs.se,  qui  d'après  un  kanun  aurait  drt  être  rie 
100,000  ducats,  fut  portée  au  triple;  la  céré- 
monie se  retarda  jusqu'au  9 juin,  et  la  magni- 
ficence déployée  en  cette  occasion  répondit  à la 
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position  de  la  sultane  et  i la  haute  faveur  dont 
jouissait  le  fiancé. 

Pendant  l'eiiyédition  d'ibrahim  en  .SyTie,  la 
guerre  .s'élail  rallumée  contre  la  Perse,  et  la 
reprise  des  hostilités  rendit  la  Porte  plus  dis- 
posée a maintenir  la  capitulation  arrêtée  pour 
huit  années  avec  l’Autriche.  Ce  traité  futconclu 
par  l'andtassadeur  baron  de  Preyner,  quelques 
mois  avant  .sa  mort,  causée  par  une  chute  de  che- 
val. De  nouvelles  conventions  furent  nécessi- 
tées |xar  des  incursions  des  deux  partis  faites  à 
Debreezin , ku'rmend , Onod  , dans  la  ba.sse 
Slyrie,  et  surtout  parle  plan  que  poursuivait 
vivement  Oweis  Pasrha  , gouverneur  d'Ofen  , 
que  soutenaient  l'aga  des  janitschares  Ferhad , 
et  le  renégat  transylvanien  Markhazy,  pour  sur- 
prendre les  villes  des  montagnes.  .'àiawus-Pas- 
clia,  le  nouveau  grand  vesir,  exigea  pour  lui- 
méme  10,000  ducats  au  lieu  de  6.000  donnés 
ordinairement  au  grand  vesir  à chaque  renou- 
vellement de  la  paix,  et  moyennant  ce  sup- 
plément , en  considération  des  riches  présents 
envoyés  par  l'Autriche  à l'occasion  de  la  fête 
de  la  Circoncision,  il  promit  de  ne  pas  exiger 
l'arriéré  du  tribut  qui  n'avait  pas  été  payé  de- 
puis un  an,  et  de  faire  comprendre  l'Espagne 
dans  le  traité,  si  l'empereur  voulait  garantir  le 
maintien  des  conditions  de  la  part  de  son  allié. 
Celle  [raix,  à |>einc  renouvelée,  fut  violée  dès 
l'année  suivante,  par  des  courses  des  begs  de 
Neograd  et  deSzolnok,  de  Fulek  et  de  Szec- 
seny;  une  rencontre  eut  lieu  même  près  de 
We.szprim,  entre  le  gouverneur  de  cette  ville, 
Paul  Istuanfl  , et  le  nouveau  sand.schak- beg 
de  Koppan  , l'eunuque  Ali.  Les  Turcs  envahi- 
rent la  Cirniole.  Avec  le  beg  de  koppan  furent 
prisle  beschlu-aga  de  ce  château , Hadschi-Aga, 
lecommandantdeBolondwar,  Hasan-Tschausch, 
et  divers  officiers  de  sipahis  ; cinq  bannières 
tombées  entre  les  mains  des  Hongrois  furent 
pn‘sentées  à l’archiduc  F.mesl,  gouverneur  pour 
Rodolphe  â Vienne  ; l'archiduc  Charles , gou- 
verneur de  Gratz , reçut  quarante  prisonniers , 
et  dix  drapeaux  enlevés  près  de  .Sliiin  par  les 
comtes  rhum  et  Erdtrdy  â Ferli  id-Pascha  de 
Bo.snic.  Afin  de  prévenir  des  hn.slililés  plus  sé- 
rieuses, l'empereur  envoya  â Consiantinople 
Henri,  seigneur  de  Liechtenstein  et  de  Nicols- 
burg,  qui  partit  avec  une  suite  de  soixante-six 
personnes,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  Hans 
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Lcwonklau  d’Arndheucrn , anteiir  d'une  chro- 
nique liirque  , el  Mcldiior  Hcsoll . (|iii  a diVrit 
son  voja|;f  [octobre  1Ô84  ].  I.'ami'assadeur  eut 
sa  prcniTre  audience  solennelle  A Skiilari , du 
grand  vesir  Osuian-Pasclia , alors  en  route  pour 
la  Perse,  qui  promit  de  ehan;;er  les  begs  de 
beojjrad  .Cran,  Szee.scuy  el  Sz!|;etb,  dont  se 
plai;;iiail  reiniiereur.  Apri's  le  di'jtart  du  vc- 
sir,  lekaiinakam  ne  voulut  |>as  entendre  parler 
de  la  promesse  faite  h laerblenslein  ; toutefois 
l'on  ajourna  l'envoi  d'un  t.sehauseli  jioor  récla- 
mer la  délivrance  du  be;;  rie  Koppan.  parce  i|ue 
l'ambassadeur  iui(iérial  offrit  soleunelbmeut 
dans  le  divan  le  présent  d'iionneur.  Mesih- 
Paselia  écrivit  à reinpercur.  ipie  le  Irllnil  était 
arrivé  J propos;  ipic  tant  ipie  l'on  ronlinuerail 
à payer  les  stinimes  ducs , la  pai\  serait  uiaiu- 
tciiue. 

la-  seigneur  de  Liechtenstein,  ipii  était  tombé 
malade,  se  rendit  A Oalli|Hili,  où  il  mourut,  el 
fut  enseveli  dans  l'église  chrétienne  [janvier 
lùS.àj.  l.'ciiqicreur,  i|ui  u'élail  (las  informé  de 
cette  fin,  écrivit  au  sultan  pour  lui  recomman- 
der la  santé  de  son  ambassadeur,  kanbur- 
T.seliaiiscb  fut  cx|K-dié,  avec  une  lettre  du  (;rand 
vesir  à rempereur,  pour  réclamer  la  délivrance 
du  beg  de  Koppan  ; avec  lui  se  trouvaient  deiiï 
députés  du  nouveau  gouverneur  d'OI'en,  Sinan- 
Pasclia,  accompagnés  de  suivante  Persans;  ils 
devaient  se  plaindre  des  pillages  commis  A la 
foire  de  fur.  l.'ejn|>ereur  dér  lara  que  l'arcbidue 
Ernest,  se  tran.sportaiil  .sans  cesse  il'uii  lieu  i 
l'autre,  serait  très-ditticile  à trouver;  mais 
que  la  lettre  jiouvait  être  laissée  entre  ses  mains, 
lasdésordresde  fur  avaient  été  commis  ù fiusu 
de  l'empereur;  au  reste,  ce  n'étaient  là  que 
des  représailles,  pour  le  pillage  auquel  s'é- 
tait livré  l'anuée  prccédenle  le  beg  de  Kulek  à 
luptsebina.  t’ngiiad  apporta  uue  lettre  de  l'cin- 
percur  au  sultan  cl  au  grand  vesir  Mesili-Pas- 
clia  ; il  y était  questiou  eni'ure  de  plaintes  sur 
des  irruptions  eu  Bosnie.  Six  mois  après.  Ilaiis- 
Erédériek  llofinaun,  baron  de  (iruubuciirl,  fa- 
vori de  t'arehidue  Charles,  vint  offrir  le  pré.scnt 
d'honneur  aeeoulunié;  le  sultan  el  le  grand 
vesir  dirent , dans  leur  ré)»ou.se  à l'empereur 
liodolplie,  qui-  ses  p’aintes  sur  le  pont  du  Da- 
nube, coastruit  à Grau,  et  sur  b-s  pillages 
commis  [>ar  les  licgs  de  l'ulek , Saeeseny , Szi- 
geth,  cl  par  .'sebchsuwar,  goiivenieiir  de  Bos- 


nie, avaient  été  prises  en  considération;  que  1< 
dernier  avait  été  déposé , mais  que,  de  leur  côté 
les  impériaux  avaient  saccagé  Tur,  surpris 
Koslanbjta , construit  un  pont  sur  rL'nna(l). 
Vers  l'arrière-saison,  Ilasan,  sand  ebak-beg  de 
.Szigeth,qui  cul  (tour  successeur  Sebebsuwar, 
dévasta  la  presqu'île  entre  le  Danube  et  la  Mur 
jiisipi'à  Tsehakalurn.  Les  Turcs  payèrent  ces 
irruptions  par  une  défaite  à Isaoich,  eu  Croatie 
Le  jour  de  .\oêl , fut  présentée  à l'archiduc  Er- 
nest la  tête  du  beg  de  Zwornik,  avec  quatre 
drapeaux  el  des  tambours  turcs.  L'année  sui- 
vante , plus  de  sang  fut  répandu  encore  ; Aa- 
dasdy  fondit  à l'imprnv  iste  sur  Koppan  [ fin  de 
février  ! .087  ],  saccagea  la  ville,  l'incendia  en 
partie,  el  entraîna  six  cents  prisonniers,  parmi 
lcs(|uels  Reilscheb  . beg  de  Kofrpan,  jadis 
chambellan  de  .Mustapha  - l’aseba  d'Ofen,  el 
envoré  fréipiemmcnt  a^ec  des  lettres  à l'empe- 
reur Maximilien.  Palffy  n'obtint  pas  le  même 
succès  dans  l.i  plaine  près  d'Ofen  : Mathias  llus- 
zar,  officier  fanfaron,  prit  le  premier  la  fuite; 
presque  toutes  les  troupes  el  vingt  deux  éten- 
dards tombèrent  entre  les  mains  des  Turcs;  six 
cents  prisonnier»  furent  memHi  en  Iriompbc  à 
Ofen , oô  les  femmes  leur  crièrent  : « Chiens, 
ce  n'est  |K)inl  Koppan  cpie  vous  venez  de  sur- 
prendre Iraiireu.sement.  » .8in  .n , pascha  d'Ofen, 
dit  aus.si  au  Dalinate  Jurkovich , envoyé  auprès 
de  lui:  « Chiens!  chiens!  jKiurquoi  A'adasdy 
n'est-il  point  châtié,  pour:]uoi  les  présents  n'ar- 
riienl-ils  |K)iiil  ?»  U-  |)agedc.lurkovicli  portail 
le  sabre  el  la  masse  d'armes  de  son  niailre  : on 
les  lui  arracha  |>our  les  briser. 

la-s  prisonniers  furent  traînés  en  triomphe  à 
Constantinople,  et  le  p(  uple  se  pressa  (mur 
considérer  ce  spectacle.  Mais  une  vengeance 
fut  tirée  aussitôt  parZriny,  Aadasdy  el  Ba- 
Ihyany,  qui , dans  la  plaine  de  Kanischa,  dé- 
firent romplélement  Faswar-Peg  de  .Szigclb, 
ainsi  que  les  pasrhas  de  Eunfkirchen  cl  de  .Mo- 
bacs.  Environ  dix  nulle  Turcs  reslérenl  sur  le 
champ  de  bataille  ou  s'eufomèrent  dans  les 
marais  ; onze  cents  chevaux , dix-neuf  bannières, 
ipiin/.e  cent  vingt -trois  prisonniers,  parmi 
Ic.sipiels  le  nouveau  beg  de  Koppan . Ilasan  , le 
beg  de  runfkirclien  , Mahmiid  , tombèrent 
entre  les  mains  des  vainqueurs.  C'élaiciil  de 


(!)  Vtiiuuk,  p.  lis. 
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Irop  (p'aves  atteiDlrü  à la  paix,  il  Fallait  y 
porter  reiiiMe.  Jiirkorich  fut  envoyé  i ect 
effet  à Oiusiantinopir,  où,  après  le  départ 
d Eytaing,  le  docteur  Pezzcii , coiiiine  chargé 
d'affaires,  avait  remis  le  présent  d hoiiiicur.  1æ 
grand  vesir  lui  demanda  pourquoi  l'einpe  - 
reur  ne  punissait  pas  ses  serviteurs  comme  le 
sultan  châtiait  les  siens.  Pezaeii  négocia  eu 
vain  pour  la  réouverture  de  l'église  fermée  à 
Galata,  et  demanda  aussi  inutilement  que  le 
sultan  ne  fit  aucune  opposition  aui  prétentions 
de  Maviinilicti  sur  le  trône  de  Pologne.  Déjà  , 
dans  la  réponse  aux  lettres  de  eréance  d'Ej  t- 
zing,  le  sultan  avait  Jeté  toute  la  faute  de  la 
clôture  (h‘  l'église  sur  la  folie  de  l'atuliassadeur 
français(l),  et  le  grand  vesir  dit  à Pezzen  que 
l'église  resterait  fermée  tant  que  l'ambassadeur 
français  serait  un  insensé.  Quant  ô la  Pologne, 
le  sultan  et  le  grand  vesir  ré|>ondircni  ô l'em- 
percurqu'il  ne  devait  pas  se  mêler  des  affaires  de 
ce  pays,  dont  la  euuruime  avait  etédéjô  promise 
au  Ris  du  roi  actuel,  l ue  rançon  futeouvenue 
lK)ur  les  principaux  prisonniers;  mais  peine 
ces  dispositions  avaient-elles  été  arrêtées,  et  le 
présent  d'honneur  remis  par  Charles  retaucr 
de  retanov,  que  la  paix  fut  troublée  du  eéité  des 
Hongrois.  A Sik.so,  il  y eut  une  véritable  ba- 
taille rangée  dans  la  plaine  qui  s'étend  le  long 
de  la  Jagyala  et  de  la  They  sz,  contre  le  stuid- 
sehakbeg  de  Stuhlvveiszenburg,  kara  Ali-I!eg  ; 
deux  mille  morts,  cinq  cent  .soixante-seize  pri- 
sonniers, quatre  cent  quatrc-vingt-dcux  che- 
vaux , tous  les  drapeaux  et  les  canons  furent 
perdus  pour  les  Turcs,  auxquels  fut  enlevé  aussi 
le  château  de  Goszti.sch  9 novetiihre  IÔ88],  Le 
jeune  'J'hurzo  obtint  du  pascha  d'Ofen  et  de 
Palffy  la  permission  de  combattre  en  champ 
clos,  avec  quelques  compagnons  d'armes,  contre 
un  même  nombre  de  litres  ; mais , après  que  ce 
cartel  eut  été  vidé,  Thurzo,  qui  avait  à venger 
une  défaite  que  lui  avait  fait  subir  Memis-Pas- 
cha,  ioatba  Irallreusement  sur  les  ÜUomaos 
qui  se  retiraient , en  tailla  en  pièces  la  moitié , 
et  emmena  les  chevaux  (2)  [H  mars  lfiS9].  A la 
vérité,  l'archiduc  Ernest  et  David  l'ngnail  dé- 


fi) Oitr  réponse  aux  nniivrtlrs  Iritres  de  rréaiice 
d'Kvl/iiilï,  du  tSdr  Itamadaii  tiUÔ  [ )0  août  J.is7],  se 
irotivp  aux  arctiivrs  de  la  oiaison  impériale. 
tZ)  Isluaufi , p.  Sttd. 
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pulêrent  .lurkovich  auprès  du  nouveau  pascha 
d'Ofen  pour  lui  porter  dcsexeu.scs.  l'u  conseil 
de  guerre  fut  convotpié  pour  châtier  les  cou- 
pables ; mais  comme  PaIfTy  siégeait  parmi  les 
juges,  ce  chef  cl  Thurzo,  qui  avaient  conduit 
toute  l'affaire,  furent  déclarés  inuocenis,  et 
Feihad,  tout  en  congédi.mt  honorablement 
Jurkovich,  jura  de  tirer  vengeance  de  la  foi 
violée  ; mais  sa  fin  tragique  ne  lui  permit  pas 
d'accomplir  son  serment. 

' f.a  Pologne  était,  après  l'Aulriehc,  l'État  avec 
lequel  la  Porte  entrclenai!  alors  les  relations 
les  plus  actives.  1,'ambas.sadcur  Philipjiovvsky , 
venu  â la  fêle  de  la  Circoncision  avec  les  deux 
I princes  tatarcs , avait  été  congédié  sans  pouvoir 
I obtenir,  en  échange  de  cette  condescendauce , 
la  mi.se  en  liberté  de  Markhasy,  et  plus  tard  le 
; roi  subit  la  mortification  d'apprendre  que  les 
I portes  de  .sa  prison  s’étaient  ouvertes  (mur  le 
captif,  qui  fut  inve.sti  du  sandschak  d'Akkcr- 
manjâ juillet  1583].  Leisehausch  Ahmed  porta 
au  roi  une  lettre  qui  lui  défendait  de  couvrir 
désormais  de  sa  |«xjleclion  le  wuiwmle  de  Mol- 
davie, Jankul,  qui,  mécontent  de  la  Porte,  s'é- 
lail  réfugié  en  Pologne  avec  cent  voilur.  s,  dout 
quarante  cliargées  d'or,  douze  cents  fusiliers  et 
six  cents  cavaliers (I).  I.c  roi  fil  une  ré|>onsc 
évasive,  qui  fut  ap|Miriée  par  .Martin  l.iiboinir- 
sky;  le  Ischausch  llasan  repartit  chargé  d'une 
.scionde  lettre  en  forme  de  ferman,  et  le  roi 
Étienne  réjiundit  que  le  .Saxon  Jankul  était 
libre  de  rester  en  Pologne  ou  de  se  rattacher  â 
la  Porte;  que  lui-même  s'efforcerait  de  contenir 
les  Cosaques  ; que  dans  les  tro’cs  dernières  cam- 
pagnes contre  les  Russes,  le  chan  lalare  ne  lui 
avait  |)rèté  aucun  secours  ; qu'il  ue  désapj)rou- 
vail  point  le  renouvellement  de  la  trêve  avec 
l’Allenjagiic.  En  même  temps  que  IjilM>mirsky 
se  trouvait  â Constantinople  Jean  Podlou.sky, 
grand  écuyer  du  roi , pour  ach  1er  des  che- 
vaux arabes.  A son  retour,  au  moment  où  il 
traversait  une  furèt  non  loin  d'AudrinopIc,  sur 
l'ordre  exprès  du  sultan , il  fut  taillé  eu  pièces 
avec  tous  ses  gens , an  nombre  de  trente-quatre, 
et  les  pins  beaux  chevaux  furent  emmenés  dans 
les  écuries  impériales.  C'est  ainsi  que  fut  châ- 
tiée l'irriqition  des  Cosaques  eu  .MuldavU.',et  le 


^1)  RxippsiM  dp  PiTViier.  du  .10  jtiill»'!  f.'sK». 


Digilijixi  by  Guog[ 


2'iS  MISTOiRK  DR  L E 

pillage  iwrli*  aux  environs  de  Teln'u;  toutefois. 
Tannée  suivante^  le  ischauseli  Mustapha  alla 
donner  des  expUcatiüUS  sur  un  acte  si  étranjjc. 

Il  amena  quelques  malfaiteurs  comme  préten- 
dus coupables  du  massacre  des  écuy<  rs  polo- 
nais, et  demanda  en  retour  la  satisfaction  pn>- 
mise  par  le  nonce  Slos'owsky,  pour  les  violences 
exercées  jar  les  Cosaques  à liendcr.  roi  li\  ra 
les  objets  enlevés  par  les  Cosaques,  et  le  tschausch 
Mustapha  ramena  triomphant  ces  déi)Ouilles  à 
Constaulinople.  Pour  satisfaire  le  sultan,  trente- 
trois  Cosaques  furent  mis  il  mort  à Kamicnicc. 

lèlc  de  Svsoruski  tomlta  à Cracovie , si 
proft)nd  était  rabaissement  d'filienne  Bathory, 
élcvésurle  IrAne  par  lcsTurcs(|  \ Après  la  mort 
de  ce  prince,  le  tschausch  Mustapha  vint  enrore 
en  Pologne  se  plaindre  des  Cosaques , qui 
avaient  surpris  et  rasé  le  fort  d'Iluszcy , près 
de  Bender,  sur  le  Dniester;  il  fit  entendre 
de  grandes  menaces , si  le  choix  des  élec- 
teurs n'était  pas  dirigé  d'après  les  désirs  de  la 
Porte,  et  ne  tombait  pas  sur  le  prince  de 
^ède(2).  D/ierzek , envoyé  à la  Porte  pour 
annoncer  la  mort  d'Kliennc  Balhory,  déclara  , 
au  nom  des  magnats,  que  leur  intenlion  était 
de  n'élirc  aucun  des  \voi\vo<les  dcTransylvanie, 
de  Moldavie  et  de  Valachic.  Il  leur  fut  réjmndu 
qu'ils  devaient  choisir  un  parent  du  feu  roi,  ou 
l'un  d'entre  eux,  mais  non  sans  aveur  consulté 
la  Porte  ; aulremcnl  le  sabre  du  sultan  tombe- 
rait sur  leurs  tètes  (3).  Dans  sa  lettre  aux  ma- 
gnats , le  sultan  employa  la  formule  usitée  dans 
les  ordres  adressés  aux  beglerbegs  : « Il  en  doit 
être  ainsi  (4)."  Iæs  vesirs  délibérèrent  en  divan 
sur  les  offres  faites  de  divers  côtés  pour  obte- 
nir la  couronne  de  Pologne.  Legrand  prince 
de  Transylvanie  avait  promis  au  grand  vesir 
40,000  ducats,  à chacun  des  simples  vesirs 
10,000,  s'il  devenait  roi  (5).  Le  grand  duc  de  ^ 
Florence  avait  offert  par  le  juif  David  Papo  i 


(1)  Kno1lp«i.  p.  fi88 , et  rapport  de  Preyorr  ; Bethlfo, 
Hi)tlatredeTraniiytTanif  ,1.  vt,  p,  5l6. 

(2)  Rapport  d'Rvtzin({,  aux  archive*  impériale*. 

(3)  Lettre  du  sultan,  du  15  rtdacheb  995. 

(4)  Litt.  Kult.  regredeoi.  TeraeLi  ad  ouotiatorias  roor- 
tî*  renia  Poloriiæ. 

(5}  latuan  diak  vint  arec  deux  lettre*  latine*  du  prince 
deTranaylraiiie,  datée*  de  Schay  , et  Naj^y  Janotarec 
deux  autre*  , daiéea  de  Telle,  relative»  à la  rivalité  de 
Si(}t*mond  et  de  MaxiiiitlieD  pour  le  trône  de  Polofme; 
^apport  d'K)  tzing,  aux  archives  de  la  maison  impériale. 
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1 ,000,000  d‘ar(;rnt  pour  la  couronne  (1).  K1l< 
fut  adjujp'c  au  princr  de  Suide,  qui , de  Dantzig 
notifia  .son  t^liction  par  son  secri'Iaire,  Jean 
/amolsky,  et  sollieila  le  maintien  des  rapport» 
d’amitié  subsistant  avec  .ses  devanciers , le  re- 
nouvellement des  traités,  et  les  ordres  néces- 
saires au  cltan  tatare  pour  assurer  le  repos  df 
la  Pologne  (2).  La  ré|ionse  du  sultan  fut  sati.s- 
faisanle.  Après  le  couronnement,  .Sigismond 
envoya  son  secrétaire  Zanioisky,  pour  la  se- 
conde fois,  ronimc  inlermmrc,  et  donna  aiis.si 
une  lettre  à Torgiiud-Tschaii.vli,  qui  avait  as- 
sisté au  roiiroiinemrnt , mais  n'avait  été  chargé 
de  missives  que  pour  1rs  magnats  {3}.  Par  fin- 
ternonce  Zamoisky  et  par  le  woiwode  de  Mol- 
davie, Sigismond  fit  savoir  au  sultan  la  défaite 
et  la  captivité  de  rarcliiduc  Masimilirn  (4),  au- 
quel il  avait  destiné  la  main  de  sa  fille.  Le  sultan 
répondit,  par  le  tseliauseb  Mustapha,  que  celte 
alliance  ne  )touvait  avoir  lieu  ; qu'il  se  propo- 
sait d’unir  la  soeur  de  Sigismond  au  prince  de 
Transylvanie;  qu’il  n’était  pas  pos.sible  que 
l’empereur,  si  onirageusement  traité  par  le  sul- 
tan, pût  Jamais  devenir  l’ami  des  Polonais;  que 
le  roi  devait  payer  le  tribut  au  ehan  tatare,  cl 
tenir  les  Cosaques  en  bride  [ü)  [juin  l.MiS]. 

A la  fêle  de  la  Circoncision  ne  s’était  trouvé 
aucun  envoyé  russe  ; mais  dans  la  seconde  et  la 
troisième  années  qui  suivirent,  se  présentèrent 
deux  ambassadeurs  du  czar  avec  des  lettres  et 
de  riches  fourrures.  Le  premier  présenta  en  au- 
dience secréte , au  sull.in , une  lettre  en  lan- 
gue rii'Se  [mars  1.584],  dans  laquelle  le  rzar 
annonçait  qu’il  avait  refusé  les  secours  de- 
mandés par  le  sehah , et  réclamait  en  même 
temps  le  passage  pour  Jérusalem,  où  il  voulait 
se  rendre  pour  voir  comment  était  employé 
l'argent  que  la  Rii.ssie  y envoyait  annuellement. 
L’envoi  d’une  seconde  ambas.sade,  en  avril  158.5, 


(1)  Rapport  d’Rytzing  , aux  archivf*  de  ta  maison  im- 
périaie. 

(2)  La  tettre  de  Sigismond  , da  18  octobre  1587 , de 
Dantzig  ; celle  du  sultan  se  trouve  dan*  Knolte*  , i.  i , 
p.  707  et  717. 

(3)  Littrræ  Sigismoodi  III,  dift.  15  feb.,  allatæ  per 
Durgudrians,  aux  archives  impériale*. 

(4)  Liuerap  Sigismondi  III  ad  mjU.  Murad  lll.dalæ 
Cracoviæ , l3  mai  1588  ; appeodice  an  rapport  d'Eyt- 
zring. 

(5)  La  lettre  fut  envoyée  par  le  moyeu  de  Pierre,  wol- 
wode  de  Moldavie  ; rapport  d’Eylzing , de  juio  1588. 
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avait  iti  dt'tcrmin#  parnn  Armiinipn,  qui  cher- 
chait ainsi  üi  s'insinuer  auprÿsdu  sultan.  Pendant 
les  teuubles  qui  a(;il^rent  lesTatares,  la  Molda- 
vie cl  la  Valaehie  avaient  mis  sur  pied  vini;t 
mille  hommes  pour  se  défendre  rontre  les  irrup- 
tions ennemies.  Pierre  Ischcrlschel  s'était  en- 
fui de  Valaehie  en  Polo|;nc  avec  AltÜ.OüOducalSj 
et  Mirhne  rendit  hommage  au  sultan  comme 
woiwode,  s’obligeant  à payer  les  dettes  de 
Pierre.  Kn  Moldavie,  après  l'expulsion  de  Jan- 
kul  le  Saxon,  Pierre  le  Perclus  fut  porté  pour 
la  troisième  fois  sur  le  Irène  princier.  Ayant 
reconstruit  le  fort  de  Bcnder,rast'  parles  Cosa- 
ques, il  reçut  en  récompense  lekaftan  d'or  cl 
le  sabre  enrichi  de  pierreries(l).  Trois  ans  après, 
le  Itcgierbcg  de  lliimiü  fit  dire  aux  princes 
que  le  chan  talare  épargnerait  leurs  Liais,  en 
considération  des  ouvrages  élevésau  fort  d'Ilus- 
zey  ; il  fit  tenir  aussi  A chacun  d'eux  un  sahre 
garni  d'or,  mais  en  leur  arrachant  pour  cela 
20.000  dueats.  I.c  pape  expédia  des  jésuites  eu 
Moldavie  et  en  Valaehie,  en  priant  le  prince  de 
veiller  A leur  entretien  ; ces  méssionnaires  furent 
distribués  dans  les  villes  saxonne-cl  hongroises. 
Pierre,  en  Moldavie,  acheta,  moyennant  00,000 
ducats  remis  au  grand  vesir.  et  '200.000  au  sul- 
tan, la  succession  au  trône  princier  [mur  son 
fils,  jeune  garçon  de  sept  ans,  qui  reçut  l'invev 
lilure  par  les  mains  de  .Mir-Aalem,  le  chef  des 
émirs  ( l.î89].  I.e  woiwode  dé|)OSé  de  Valaehie 
fut  soutenu  par  l'ambassadeur  français,  dont 
l'inOuence  l’avait  porté  jadis  au  [muvoir  su- 
prême; mais  cette  intervention  resta  .sans  ré- 
sultat , ainsi  que  la  demande  de  secours  mari- 
times adressée  au  kapudan-pascha  Cludsch-Ali 
à son  retour  de  Kaffa  (2).  A cet  effet , Catherine 
de  Médicis  avait  pourtant  écrit  de  sa  propre 
main  à la  sultane  Chaszrki  (3).  I .'ambassadeur 
français  ayant  secrètement  ini|durédc  nouvelles 
grSces  du  sultan,  celui-ci  écrivit  de  sa  propre 
main  sur  la  requête  : «Toutes  les  faveurs  que 
nous  vous  avons  accordées  réclament  de  votre 
parlde  l'humaniléel  de  la  générosité  (d).  »I.esuc- 
ce.s.seurde  Germigny,  le  seigneur  de  lainscome, 
qui,  un  dimanche,  arracha,  les  armes  A la  main. 


(1)  Rapport  d'Ertzinp,  aux  airfaivet  impériales. 

(2)  Rapport  de  Pezzen,  aux  archives  im|>érialet. 

(3)  Summario  dell  rel.;  Ven.,  2 giuRno  1584, 
(4;  Rapport  dePezzen,  aux  archives  impériales. 
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la  place  d'honneur  A l'ambas.sadeur  impérial , 
causa  par  celle  incartade  la  clôture  de  ce  tem- 
ple [mars  I58G].  Le  grand  vesir  lui  adressant 
des  reproches  à ce  sujet , il  répondit  que  si  stm 
préilécesseur  Germigny,  dans  la  fêle  de  la  Cir- 
coiici.sion,  avait  laissé  la  première  place  au  sei- 
gneur de  Preyner,  il  lui  en  avait  coûté  la  tête  ; 
aussi  n'avait-il  point  paru  dans  l'hippodrome 
plutôt  que  de  céder  le  pas  au  représentant  au- 
trichien (1);  et,  lorsqu'aprês  la  mort  de  Henri  III, 
Lansconie  se  plaignit  de  la  reconnaissance  de 
Henri  de  Navarre  comme  roi  de  France,  le  grand 
vesir  réjiondit  que  la  Porte  avait  suivi  l'exemple 
de  l’Angleterre  et  d'autres  Étals  (2). 

Le  premier  agent  de  l'Angleterre  près  de  la 
Porte,  Harebone.  avait  offert  au  .sultan  une  hor- 
loge évaluée  5,000  ducats,  trois  candélabres 
d'argent  doré,  deux  vases,  neuf  dogues  anglais, 
et  A tous  les  vesirs  des  présents  en  drap  et  en 
tissus  de  laine  de  son  pays;  il  essaya  de  déter- 
miner Icstillan  A prendre  part  A la  guerre  contre 
l'Rspagnc  ; la  Porte  s'excusa  sur  ses  entreprises 
militaires  contre  la  Perse  Dans  sa  réponse  aux 
lettres  de  créance  d'Harebone , le  sultan  priait 
la  reine  de  délivrer  les  moslims  qui  pouvaient 
se  trouver  prisonniers  en  Angleterre,  de  même 
que  les  sujets  anglais  pris  par  les  Espagnols  et 
enlevés  après  par  les  'Titres  seraient  mis  en  li- 
berté. Le  successeur  d'Harebone  fut  Édouard 
Btirlon.  qui  demanda  aussi  que  la  Porte  établit 
des  croisières  pour  empêcher  le  commerce  des 
Espagnols  dans  l'Inde,  et  voulût  bien  aider  A 
l'installation  de  don  Antonio  comme  roi  de  Por- 
tugal. La  Porte  flatta  l'envoyé  d’Angleterre 
pour  déterminer  la  reine  A poursuivre  la  guerre 
contre  les  E.spagnols,  dont  les  flottes  inspiraient 
des  craintes  par  leur  apparition  dans  la  mer 
Rouge. 

Il  fallut  que  la  guerre  de  Perse  et  le  puissant 
appui  de  la  sultane  Baffo  protégeassent  A'enise 
contre  la  vengeance  de  la  Porte  ; car  le  com- 
mandant des  flottes  vénitiennes,  Emmo,  avait 
soulevé  une  violente  irritation  en  capturant  A 
Cé|ihalonie  la  grande  galère  de  la  veuve  de 
Ramasan,  pascha  de  Céphalonie,  et  en  laissant 
exercer  alors  des  crUaulés  barbares.  Ramasan 


(I)  Rapport  de  Pezzen , aux  archives  impériales. 

[2}  Summ.  del.  rel.;  Veuel.,  15  marzo  1500  , aux  ar- 
chives de  la  maison  impériale. 
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avait  clf  immolé  dans  un  soulèvement  des  janit- 
scliares  à Tripoli,  et  sa  veuve,  avec  .scs  rictiesses, 
évaluées  800.1)00  ducats,  quatre  cents  esclaves 
chrétie:  s et  quarante  jeunes  vier(;es,  se  mit  eti 
route  pour  Constantinople.  .\prés  avoir  reçu  à 
Zante  li's  lionneiirs  dos  à .son  rang,  et  des  pré- 
sents, elle  remit  i)  la  voile  ; mais  .à  Céplialonie, 
les  Vénitiens  rallaquérent,  .soit  qu’ils  eu.ssent 
été  provoqués  par  qui'lqucs  excès  eonimis  par 
des  hommes  de  l'éciuipage,  aiusi  (|u’ils  le  pré- 
tendirent plus  tard  |iour  .s'eseuser,  soit  que  les 
deux  Emmo,  ce  qui  est  plus  vraisemhlalilc , 
fussent  emportés  |iar  leur  ardeur  de  pillage  et 
de  débauche.  I, a galère  fut  enlevée;  les  deux 
cent  cin(|uantc  marins  qui  la  montaient  forent 
tués,  le  fils  de  Ram.asan  fut  égorgé  dans  les 
bras  de  sa  mère  ; les  Vénitiens  violèrent  lesqua- 
rante  vierges,  leur  coupèrent  les  seins,  et  les 
jetèrent  è la  mer.  L'explosion  de  rindigiiation 
publique  à Constantinople  contre  de  telles  atro- 
cités mit  en  danger  le  baile,  qui  ne  fut  pré- 
servé des  Sept-Toiu-s  que  jatr  la  protection  de 
la  sultane  Baft'u.  Ilasan-Tschauscli  fut  envoyé 
à V mise  avec  des  fermans  menaçants  pour  exi- 
ger des  sat  isfacl  ions.  I a;  sénat,  voyant  unegiierre 
instante,  accorda  tout  ce  que  l'on  demandait. 
Pierre  Fimno  fut  décapité,  la  galère  remise  au 
juge  de  Prevesa,  avec  tous  les  objets  enlevés  ; 
quatre  cents  e.sclaves  chrétiens,  mis  en  liberté 
par  suite  de  la  capture,  furent  renq>lacé.s  par 
un  nombre  égal  ( I ).  C'est  ainsi  que  plus  tard  il 
fallut  restituer  le  butin  fait  par  les  l'seoques,'2/. 
Dans  une  lettre  parliculiéreaii  doge  [juin  1585], 
le  sultan  Murad  remercia  ce  magistrat  de  ce 
qu  5 la  hauteur  de  Zante.  une  galère  vénitienne 
avait  attaqué  un  bâtiment  esp.agnul  cl  délivré 
trente-neuf  prisonniers  inoslims(3);  mais  dans 
une  autre  du  même  temps,  il  demandait  la  répa- 
ration des  dégâts  commis  sur  la  frontière  à Klis, 

ftj  Kiiolles  , |).  fiS9.  et  lewriik'au  , aiiiiatrs  turques, 
p.  92.  lui  lettre  du  siillau  au  doRe  est  du  I.Î  silbidsrtic 
982  [ 18  décenbee  l.'HtI] , le  S rnian  du  22  ditei  ndirt  ; Il 
r «ut  euMiile  une  teure  du  grund  ve-ir  Steiih  , puis  une 
Itnre  du  sullau , du  !«'  rebiul-aebir  903  [2  .iw  M lidij, 
dans  laquelle  il  proiiiel  de  redevenir  auii  si  la  j^alere  est 
rendue. 

(2)  IJlterj  di  .sinan,  grand  rerir,  947  [IS89J,  per  ne - 
goze  de  Rosnesi  etie  dpiiiandann  le  mbhe  depredale  dai 
Pseoetit,  dans  leKasdntn  dette  scrillure  turehcsclje.aus 
ai-ctiires  impériales. 

l3)  Lettres,  dani  les  lilt.  el  scrilt.  lurch  , julius  I58S. 
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rt  rélaWi.s.srmpnl  des  salines  de  Seardona , con- 
formémi  nt  aux  traités.  L’armistice  d’on  an  avec 
l'Kspagne  fut  prorogé  i trois  années.  Dans  la 
suite,  le  renouvellement  fut  entravé  par  les  ef- 
forts de  ramb.issadcur  anglais,  qui  avait  gagné 
surtoHl  .8eadcddin  aux  intérêts  d’filisabelh, 
avec  5,000  ducats  ; mais  5 la  fin,  la  trêve  fut 
accordée  |K)iir  deux  années  [ 1.587  ](l).  Quant 
au  grand-duc  de  Toscane,  qui  sollicitait  une 
nouvelle  capitulation,  il  lui  fut  déclaré  que  cette 
conression  ne  pouvait  être  faite  que  s’il  envoyait 
un  ambassadeur,  et  .s’il  empêchait  les  galères 
de  .sou  ordre  de  8aint-f:iicnne  de  se  réunir  à 
celles  du  |Ki])e  [31.  AInrs  arrivèrent  aussi  d'Asie 
des  députés  du  iratriarehc  de  Géorgie,  des  en- 
voyés persans  dont  il  a déjà  été  question , et  des 
pléni|)olentiaires  des  I sbpgs,  alliés  naturels  des 
Ottomans  contre  les  Persans.  Il  a été  parlé  dans 
l'histoire  de  Siileiman  des  rcl.ilions  récentes  en- 
tre la  rour  de  Constantinople  et  Samarkand, 
entre  Sniciman  el  Borrak-Chan.  Le  second  snr- 
ci’ssriir  de  Borrak-Chan  ou  Schah-Bnrhan  fut 
i’ir  Mohammed-Scheich , dont  le  |>etil-Hls  ,Ab- 
dullali  notifia  son  avènement  an  trône  à Mu- 
rait III , et  lui  signala  le  moment  présent  comme 
Irés-fàvorabir  i»ur  mie  attaque  contre  la  Perse, 
avec  leurs  forres  rénnies  (3\  Cne  seconde  am- 
bassade, envoyée  deux  ans  pins  tard,  lorsque 
déjà  l'on  ne  songeait  qu'à  la  paix  avec  la  Perse, 
n'obtint  pas  un  aenieil  Irés-favorabir  (4). 

Il  faut  aussi  mentionner  ici  la  légation  que 
vers  ce  temps  [L5831  le  pai>e  Sixte  S'adressa 
aux  diverses  eommunaulcs  chi  éliennes  disper- 
sées en  Asie,  des  Arméniens,  des  inelkiles , des 
jacobiles  el  desChaldéens;  l’évéqne  de  Sidon 
était  chargé  par  le  pontife  de  rétablir  auprès 
des  palriarrhfs  de  ces  quatre  églises  l'aulnrilé 
tombée  du  saint-siège,  et  d'opérer,  s'il  était 
imssiblc,  la  réunion  de  ces  dissidents  à l’Église 
ralboliqtie.  Quoique  celle  mission  n'obtint  pas 
dp  succès . il  faut  cependant  la  .signaler,  car 
clic  répand  de  la  Imioérc  sur  l'état  des  eomrau- 
iiaulés  clirélicnnescn  Asie  à cette  éitoqiie,  et 


(I)  CDiiciiDtiOMe  delta  tregua  delta  Spagna  per  due 
mni  *eri7a  far  nimrioire  dflle  rrnina  dtiigirrrrra  e rrni 
driKHiiiDJzione  di  alü  principi;  buiuin.  dei  rel.  ; Vrii., 
2 n-arzo  Ii87,  aux  archive»  impéii.ile*. 

(3)  vSutQiii.dcl.  rel.;  Vcu.,  tuf^lio  i6>SÜ. 

<3;  Suinin  dd  rrl.;  Veii.»  2i  luarzu  15W. 

(4)  Selauiti . p.  208. 
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sur  les  points  principaux  du  .schisme , an  sujet 
desquels  le  légat  tenta  vainement  d'entrer  en 
accomnioderaent  avec  les  patriarches.  l.es  Armé- 
niens obéis.saient  à deux  patriarches  . dont  riin 
résidait  dans  la  grande  Arménie , S Klzniiasim 
l’autre  J. Sis,  dans  la  petite  Arménie,  les  ca- 
tholiques, que  l'évéque  Bartholomée,  domini- 
cain, avait  gagnés  au  pape,  occupaient  douze 
localités  autour  de  Xachdschiwan.  l e légat  né- 
gocia longtemps  avec  le  patriarche  de  Sis  sur 
le  rélablis.scnient  de  l'unité  de  l’figlise  catholi- 
que selon  le  concile  de  Florence  ; le  patriarche 
accepta  la  profession  de  foi  romaine,  la  sous- 
crivit , cl  peut-être  l'aurait  préi  hcc,  s’il  n’avait 
dû  se  rendre  à Constantinople  pour  s’y  défen- 
dre contre  un  évéque,  son  adversaire.  l.es  .Ar- 
méniens schismatiques  ne  reconnaissent  dans 
le  Christ  qu'une  nature , une  volonté , une  ac- 
tion, et  n’admettent  que  les  trois  premiers  con- 
ciles, et  S l'hymne /ro/i /bis, sfl/n/, ils  ajoutent  : 
gai  a été  crucifié  pour  nous  : ils  consacrent 
le  vin  sans  mélange  , ne  croient  pas  au  purga- 
toire, trans[H)rlent  la  nai.ssance  du  Clirist  du 
25  décembre  au  5 janvier.  .A  celle  fé  e,  ainsi 
qu'à  d’autres , ils  amènent  dans  les  temples  des 
taureaux  et  des  veaux  diml  les  télés  sont  cou- 
ronnées de  (leurs  et  .surmontées  de  cieit'cs, 
puis  ils  les  immolent,  après  une  aspersion  d'ean 
sainte,  avec  touies  les  cérémonies  en  usage 
dans  les  sacrifices  de  Milhra,  que  le  père  de 
l'Église  arménienne,  le  bienheureux  Narses, 
avait  essaj-é  vainement  de  |>roscrire  [lar  une 
lettre  pastorale.  Comme  le  légal  négiM-iail  avec 
le  patriarche  des  melkilcs,  ou  Grecs  syriens", 
résidant  prés  de  Damas , |)our  lui  faire  recon- 
naître l'unité  de  l’ÉglLse  du  concile  de  Florence, 
et  adopter  le  nouveau  calendrier,  il  lui  fut  ré- 
pondu que  l'on  n'avait  jamais  entendu  parla- 
de  l’Église  romaine,  ni  du  concile  de  Flo- 
rence ; quant  à la  .souscription  de  l’acte  de  foi 
ainsi  qu'à  l'adoption  du  nouveau  calendrier, 
c'étaient  des  points  qui  devaient  être  décides 
par  les  deux  grands  patriarches  de  Constanti- 
nople et  d'Alexandrie  (l,\  l.e  patriarche  jaco- 
bite , auquel  trois  ans  auparavant  deux  jésuites 
avaient  été  envoyés,  résiliait  dans  le  couvent 
de  .Alarbilhai , prés  de  Garga , sur  l’Kuphratc, 


(I  ) RagBiiaRlio  deili  due  puriarrhi  di  Grvei  lu  Soria  et 
Palestina  deui  melcbiü  dal  viacoro  di  tcdouia  Bixto  V, 


entre  Alep  et  Diarbekr , à dix  journées  de  la 
premitTC  ville,  et  treize  de  la  seconde.  Les  ja- 
rohiles,cn  Mésopotamie,  comptaient  environ 
cinquante  mille  familles,  parmi  lestpiellcs  beau- 
coup de  riches  marchauds  à Diarbekr  et  Alep  ; 
ils  n-coniiaisSaienl  pour  leur  métropole  l'église 
de  Mardin , dans  le  couvent  de  Dschesir.  Comme 
le  lé(pii  ne  put  |>énélrer  jusque-là,  il  se  contenta 
de  visiter  les  temples jacohiles de  Tripoli,  Ma- 
rna, Damas,  Jérusalem  , Alep,Orfa  et  Marbi- 
thai , ou  Mararhiza  , prés  de  Garga , sans  parve- 
nir à les  détacher  de  leurs  hérésies,  dont  les 
princiiiah  s consistent  à nier  la  nature  hyposla- 
tiqnedauslc  Chri't  (I),  condamner  lequatriéme 
concile  de  Clialcédoine  et  Saint-la'on  , à béati- 
fier les  hérétiques  Dinscorus , Severus , Maca- 
rius  , Jacühus.  Les  nestoriens  nient  l’existence 
complète  delà  nature  humaine  dans  le  Christ , 
prétendent  que  la  sainte  Vierge  n’est  pas  mère 
de  Dieu,  ne  reconnais.sent  ni  le  premier  concile 
d'Éphèse,  ni  les  suivants  , ne  pratiquent  pas  1a 
confession  auriculaire , se  marient  dans  les  de- 
grés proscrits  de  parenté  sans  la  permission  du 
patriarche,  dont  la  dignité  est  héréditaire, 
nnoiqiic  l’évéque  de  Sidon  échoviàt  complète- 
ment dans  sa  mi.ssion  de  convertir  les  schisma- 
tiques arméniens , melkites . jacobites  et  nesto  ■ 
riens,  il  ne  fut  pas  moins  bien  accueilli  par  ers 
religioonaires que  par  les  Arméniens,  Syriens 
et  Chaldéeos  catholiques  ; et  si  les  quatre  pre- 
mières sectes  n’adoptèrent  ni  la  fiii  romaine , ni 
le  nouveau  calendrier,  elles  se  réjouirent  néan- 
uroins  de  voir  la  mère  de  toutes  les  églises  chré- 
tiennes prendre  intérêt  à leur  destin,  rt  d'ap- 
prendre la  grande  et  noble  fondation  d’un 
collège  pour  la  propagation  de  la  loi,  et  de  l’é 
(ablksdnent  d’une  imprimerie  orientale. 

Avant  de  reprendre  le  récit  de  la  guerre 
contre  les  Persans , il  faut  jeter  encore  Un  re- 
gard sur  les  événements  qui  se  passèrent  alors 
sur  mer , sur  la  côte  d’Afrique,  en  .Arabie  et  en 
Krimée.  Ij  mer  Noire , redoutée  dans  l'anti- 
quité pour  ses  tempêtes,  conserva  sa  réputation 


{I  Dirono  non  eksrr  in  Cbristo  Cunlnne  hlposlaitca  • 
Diia  nainra  rcKull.inie  Aa  due  non  persimaif.  benctaè 
MBUiunilcmo  «eiiu  «nistioar , ni  onntwone,  ai  allrra- 
ùüue , dicwio  ener  uiu.  La  relaiinii  uatfssus  eu  daae 
lei  mauuvcriis  Raiiuoni,  u"  10,  aux  an'bivea  iiupé- 
rialet. 
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d'iahospilalière,  au  temps  où  la  flotte  ottomane,  I 
sous  les  ordres  du  kapudan-|>asdia  Ali,  se  di- 
rigea vers  la  Krimce , et  deux  ans  plus  lard  par 
le  naufrage  de  plusieurs  galùres.  Mais  dans  la 
même  année,  à l'arsenal  de  Constantinople,  fut 
construite  une  grande  bastarde,  digne  de  riva- 
liser avec  les  deux  vaisseaux  amiraux  conslniits 
sous  Suleiman  et  Sclim , et  elle  fut  lancée  ù la 
mer  sous  les  auspices  1rs  plus  favorables.  Ki- 
lidsch-Ali  bâtit,  dans  le  nouveau  sérail,  à ses 
frais,  un  bain  qui , avec  les  deux  mosquées 
portant  son  nom,  a per|iétué  sa  mémoire.  On 
était  encore  tout  charmé  de  ces  constructions, 
lorsqu'arriva  d'Égypte  la  nouvelle  que  Sinan- 
Pasrha,  l'amiral  ottoman , avait  enlevé  quatre 
batiments  portugais  dans  la  mer  llougc.  Par 
compensation,  on  apprit  que  neuf  galères  de 
Malte  et  de  îMint-  Étienne  de  Toscane  avaient 
jeté  du  monde  a terre  prés  de  Vurla,  et  dévasté 
le  littoral,  la?  27  Juin  1.587  mourut  subitement 
Kilidsch-Ali,  lais.sant  de  grandes  riclies.ses  en 
pierreries  et  en  lingots  d'or;  mais  seulement 
60,000  ducats  en  espèces  monnayées.  Sa  for- 
tune entière,  évaluée  à .500,000  ducats,  retourna 
au  fisc.  Quoique  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 
Ali  n'avait  pas  renoncé  aux  jouis.sanccs  du  ha- 
rem , et  il  mourut  dans  les  bras  d'une  esclave. 
Scs  richesses  cl  ses  générosités  ne  le  préservè- 
rent point  de  jugements  sévères , et  ne  purent 
lui  assurer  une  sépulture  convenable.  Après  sa 
mort,  les  revenus  de  Galata,  Gallipoli,  l^m- 
nos,  et  d'autres  Iles  qui  avaient  été  conférées 
en  fief,  à lui  comme  h scs  prédécesseurs,  furent 
repris  au  profit  de  l'État,  quoique  sa  pbee  fût 
donnée  au  favori  Ibraliim  : c'est  pour  cela  peut- 
être  que  le  gendre  du  sultan  ne  la  garda  qu'un 
an.  Dschaafer-Pascha . gouverneur  de  Chypre , 
ne  voulut  point  du  poste  avec  un  traitement 
annuel  de  200,000  ducats, et  il  fut  donné  au 
gouverneur  d'Alger,  le  renégat  Ilasan-Pascha , 
originaire  de  Venise.  Aussitùt  après  l'avénc- 
œent  de  Murad , les  trésors  de  ce  Vénitien 
avaient  été  dénoncés  par  un  renégat  milanais, 
et  le  grand  vesir  Sokolli  avait  confisqué  sans 
bruit  200,000  ducats,  sans  que  Hasan  perdit 
rien  de  son  autorité.  Dix  ans  après,  Kilidsch- 
Ali  le  frappa  d'un  coup  semblable.  Ce  Calabrais 
avait  enlevé  au  Vénitien  un  esclave  qui  lui  était 
cher,  l'avait  fait  eunuque,  puis  l'avait  élevé  au 
poste  decapit.iinc  de  vaisseau  avec  cent  aspres 


de  traitement.  Ila.san  d'Alger  se  plaignit  plu- 
sieurs fois,  et  le  sultan,  irrité,  ordonna  de 
dé|)oser  le  kapudan  - pascha,  et  de  le  punir. 
kilidsch-Ali  comprit  qu'il  ne  pouvait  prévenir 
l'orage  que  par  une  pluie  d'argent.  Il  prétendit 
n'avoir  enlevé  le  jeune  garçon  que  pour  obte- 
nir parlui  des  renseignements  sur  les  nouveaux 
trésors  cachés  d'Ilasan,  sou  ancien  serviteur , et 
que  maintenant  il  .savait  qu'ils  étaient  déposés 
sous  un  fourneau  de  bain.  Lc^defterdar  Ibrahim 
fut  aussitôt  expédié  pour  Alger,  et  au  lieu  in- 
diqué trouva  l.'JO.OOO  ducats.  Au  bout  de  deux 
ans  L'-O  septembre  1588],  llasan,  à la  tète  de 
cinq  galères,  avec  lesquelles  il  avait  tenté  une 
attaque  de  nuit  sur  la  ville  d'Augusta  , entre 
llovania  et  Syracuse,  fit  son  entré  à Comstanti- 
nople  en  qualité  de  kapudan-pasclia,  et  en  bai- 
sant la  main  du  sultan,  il  lui  olfrit  des  présents 
pour  une  valeur  de  300,000  écus,  trente  jeunes 
garçons,  et  plus  de  quarante  jeunes  filles. 

Dans  riemen,  après  le  schcich  Mulabher, 
chef  des  seidis , dont  le  nom  revient  souveut 
dans  les  guerres  de  la  conquête  de  l'Arabie , 
sous  Seliin  , son  fils  exerça  quelque  temps  l'au- 
torité à Tamtaran  ; puis  la  transmit  à son  cousin 
Ali-Jabja , et  se  retira  pour  se  livrer  il  la  vie  con- 
templative. Il  avait  ainsi  vécu  dans  le  calme 
pendant  huit  années,  lorsque  le  gouverneur  de 
riemen,  llasan,  le  manda  auprès  de  lui.  cl  l'in- 
vita , au  nom  du  sultan,  à se  rendre  ù Constan- 
tinople, car  Murad  désirait  beaucoup  le  voir  de 
scs  yeux , et  se  recommander  à ses  prières.  Le 
saint  homme  donna  dans  le  piège  [juin  1587], 
et  à peine  arrivé  à Constantinople,  fut  arrêté  et 
jeté  dans  les  Sept-Tours.  Après  le  départ  de 
Mutahher,  le  gouverneur  de  l'Iemen  se  saisit 
aussi  d'Ali-Jahja , qui  fut  mené  au  Kaire,  chargé 
de  liens,  avec  quelques  membres  de  la  famille 
de  Mutahher , puis  expédié  pour  Constanti- 
nople. C'est  ainsi  que  la  politique  ottomane 
avait  su  .se  défaire  des  chefs  des  seidis  dont  elic 
croyait  avoir  quelque  chose  à craindre;  mais 
justement , à partir  de  ces  actes  de  violence 
perfides,  le  repos  disparut  de  l'Iemen (1).  Les 
seidijes  s'emparèrent  du  |K)Uvoir  suprême , au 
cœur  de  riemen,  où  ils  dominent  encore  aujour- 
d'hui en  qualité  d'imams  ; et  les  historiens  otto- 


(I)  Aali,  xxxiv^  évéïifiDPot,  fo).  ilO.et  Selaiiiki, 
p.  2(M. 
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imns  eux  - mêmes  ne  voient  dans  leurs  succès 
que  la  juste  conséquence  des  violences  exercées 
sur  de  saints  hommes. 

liCS  Cirai  de  Kriniée  ne  tombèrent  pas  aussi 
facilement  que  la  famille  de  Mutahher  dans  les 
pièges  de  la  politique  ottomane.  A |teine  Islam- 
Girai  était  installé  par  Üsmao-Pasclu  , que  la 
nouvelle  .se  répandit  que  Moliammcd-Girai , 
après  la  mort  de  son  prédécesseur,  tombé  d’é- 
puisement en  fuyant  vers  les  steppes  des  No- 
ghais,  avait  surpris  et  dévasté  Bagdscheserai , 
avec  dix  mille  Noghais  (1),  et  mis  en  fuite  le 
chan,  qui,  à grand'peiue,  avait  pu  s'échapper 
grièvement  blessé.  Usman-Pascha , nommé  en 
même  temps  grand  vesir  et  généralissime , se 
mil  aussitét  en  marche  , quoique  la  saison  fût 
très-avancée , et  le  kapiidan  - pasclia , L'Iud- 
sch-Ali , reçut  l'ordre  inouï  jusqu'alors  de  dé- 
ployer ses  vudes  sur  la  mer  Nuire,  en  octobre. 
Dix  mille  janit.schares,  six  mille  cavaliers  ré|;u- 
liers , mille  tschauebs  durent  accompagner  le 
grand  vesir  en  Ki  imée,  Comme  il  mettait  le 
pied  sur  la  bastarde  du  kapudan-pasoha , on  lui 
présenta  un  chattisclierif  impérial,  qui  fut  aussi- 
tôt salué  par  l'artillerie.  C'était  la  promotion  du 
beglerberg  de  Rumili,  Ali , au  vesirat , de  l'aga 
des  janitsrhares , .Mahummed,  au  poste  de  be- 
glerbeg  de  Rumili,  et  du  premier  porte-armes, 
Chalil.à  la  place  d'aga  des  janit.schares.  Le  vesir 
Mesih-Pascha  resta  en  qualité  de  kainiakam  à 
Constantinople.  L'historien  Selaniki , secrétaire 
du  nisandschi  Mohammed , apporta  cinq  mille 
feuilles  blanches  portant  la  signature  du  sultan , 
pour  qu'Osman  y fit  écrire  les  fermans  qui  lui 
conviendraient  (2).  Les  Ottomans  abordèrent  à 
Sinopc  [24  octobre  l.â84j,  oti  ils  passèrent 
l'hiver,  ainsi  qu’a  Kastemuni.  Cependant , dans 
la  Krimée , Islam-Girai , qui  d'abord  s’était  en- 


(t)  Selaniki, p.  I7‘i. 

(3J  Jbid.,  p.  164,  el  Pelscbewi , toi.  tU6. 
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fiii  deBagdscheseraiàKaflà,  ralliant  les  secours 
de  son  frère  le  kaigha  Alp-Girai , avait  repoussé 
de  la  plaine  d'Andal , près  de  Kaffa,  dans  les 
steppes , son  neveu  et  rival  Seadet-Girai , ainsi 
que  les  Talares  noghais  ; il  pouvait  donc  se 
passer  de  l'assistance  des  Ottomans.  Ceux-ci 
dirigèrent , au  printemps , leur  marche  vers  la 
Perse.  Islam-Girai  hil  le  premier  chan  de  Kri- 
mée qui,  dans  la  prière  publique,  fit  précéder 
son  nom  de  celui  du  sultan.  En  avril  1588 , il 
mourut  subitement  près  de  Bender , empoi- 
sonné probablement  ; il  fut  enseveli  dans  la 
grande  mosquée  d’Akkerman.  Suivant  l'ordre 
légitime,  le  trône  revenait  au  kaigha  Alp-Girai; 
mais  la  Porte  donna  l'investiture  è Ghasi-GIrai 
frère  puîné  d’ Alp-Girai , qui,  fait  prisonnier 
dans  la  campagne  de  Perse , après  une  capti- 
vité de  sept  années,  était  revenu,  parErserum, 
au  camp  des  Ottomans,  d'où  il  avait  gagné 
Constantinople.  Il  installa  son  frère  Felh-Girai 
comme  kaigha , et  Bacht-Girai , fils  d'Aadil- 
Girai,  comme  nureddin.  Bientôt  après,  Alp- 
Girai  fut  réintégré  dans  la  première  dignité , 
et  la  seconde  échut  à Mubarek-Girai,  KIs  d'is- 
lam-Girai.  Ce  dernier,  d'une  humeur  indocile 
et  rebelle , résista , les  armes  i la  main  , à l’au- 
torité supérieure , jus<|u'ù  ce  que  le  chan  Ghasi- 
Girai  le  chas-sât  chez  les  Tscherkesses  (1).  Quant 
au  prince  Alp-Girai , il  se  soumit  aux  ordres  du 
sultan,  vint  avec  cent  soixante  personnes  à 
Constantinople,  et  finit  ses  jours  paisiblement 
à Jainboli,  dans  le  voisinage  d’Andrinople  (2). 


(1)  Selaniki.  p.  2t9. 

(2)  Les  Sept  étoile*  erranles,  fol.  75,  donnent  ici  l>* 
noms  des  neuf  principales  tribu»  DOj}hais:  Edigu , Man'i- 
zur.Oruk,  Mainai*Ur-Mobammed , Kaszai,  Tokui,  Je> 
didschi'k  p DscbemiKiilik,  et  racnniem  comment  Oruk, 
Kaszai , Ur-Mobanimed  et  Tokus  s’établirent  sous  Ssa- 
liili-Girai , dans  le  canton  de  Butsebak  ; comment  Mao'^- 
zur  se  rendit  au  centre  de  la  Krimée,  Jediüschck  et 
Dscbemboilik  se  iraosportéreiit  des  rires  du  Wolga 
celles  du  Kuban. 
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Maintenant  nous  allons  poursuivre  le  récit  de 
la  (îuerre  de  Perse,  interruiupu  par  le  livre  pré- 
cédent. Aussitôt  (|ue  la  traniiuillilé  Fut  rétablie 
en  Kriinée,  le  grand  vesir  Osraan-Pasdia,  de 
crainte  de  manquer  de  vivres,  réduisit  de  qua- 
rante mille  hommes  .son  année  trop  nombreuse, 
et,  ô la  tête  de  cent  quatre-vingt  mille  soldats,  il 
s'avança  de  Ka.stesmuni  versKrseruui.  Ferhad- 
Paseha  avait  été  rappelé  de  son  i ommandement 
supérieur  en  Pi-rsc,  et,  gracieusement  accueilli 
i Tokat,  il  avait  reçu  ordre  de  pariir  puur 
Constaotinople.  A Erserum,  l'armée  tuuriiiura 
déjà  sor  la  disette  de  vivres;  elle  se  plaignit 
pins  haut  encore  dans  les  plaines  de  Tsclialdi- 
ran,  oû  le  vesir  Tstliighalisade,  alors  gouver- 
neur de  AVau,  vint  au-devaut  du  grand  vesir 
avec  six  mille  liummis  d'élite.  Après  une  reiue 
générale,  il  fut  annoncé  que  la  marche  allait 
être  dirigée  sur  Ti  bris  ; on  passa  par  Mcrciid 
et  Choi.  Prés  de  Soffian , l'avant  garde  fut  sur- 
prise par  le  vaillant  prince  persan  llamsa,  et 
battue  a>ec  une  perte  de  sept  mille  hou  mes. 
Pour  venger  cet  échec,  le  grand  vesir  détacha 
dix-scpl  mille  hommes  sous  le  fils  de  Cicala  et 
le  gouverneur  de  lliaihckr,  Muhamnicd-Pas- 


cha,  qui  subirent  des  pertes  aussi  considérables 
que  le  premier  corps  en  luttant  avec  le  prince 
Muni.sa,  puis  allèrent  camper  devant  les  portes 
de  Tcliris,  à Scheubgha.san.  Dans  la  ville  était 
Alikuli-Chan,  avec  quelques  milliers  d'Iionimes 
seulement,  parce  qu  après  la  mort  d'Emir-Cban, 
eh  f desTurkmans,  les  tribus  turkmanes  ne 
voulurent  pas  entrer  en  campagne  sons  Alikuli- 
Chan,  leur  ennemi  déclaré,  l'ne  sortie  qu'il  fit 
sur  le  camp  de  Cicala  coûta  bien  à celui-ci  trois 
mille  hommes,  parmi  Ic.^qucbs  le  pascha  de  Me- 
raascli.  Alikuli-Chan  décampa  de  unit , et  la 
ville  Ibinha  au  pouvoir  des  Ottomans  ; le  grand 
vesir  aurait  voulu  la  sauver  du  massacre  et  du 
pillage,  mais  quelques  Turcs  ayant  été  trouvés 
morts  dans  le  bain,  ce  fut  un  signal  pour  les 
soldats  qui  aspiraient  au  moment  de  se  livrer  à 
tous  les  i xcès.  Le  carnage  dura  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  la  malheureuse  capitale  de 
l'Aserbcidsclian  (I). 


(I)  Aali,  XIX*  évCnroipnl,  fol.  435;  PrtscbeM’i , 
fol.  1LU  ; Selaoiki , p.  I7U;  rHutoiie  d'Abdi  de  la  roo- 
qoéie  de  Tebrû;  lla^aobegude , fol.  145:  Rauutul- 
tbrar  ,315. 
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Maître  d’une  ville  si  importante,  le  Rrand 
vesir  s'occupa  de  la  fortifier  ; dans  l’espace  de 
frenle^?inq  jours  elle  fut  eninurde  d’une  mu- 
raille de  douze  mille  sept  cents  aunes.  Quoiipie 
déj.i  tr^s-souffranl,  Osman  assista  à la  pril're 
du  vendredi , cl  du  haut  de  la  chaire  retentirent 
eharf;i^  de  louanjïes  les  noni.s  d'Ali  et  des  trois 
chalifesses prédécesseurs.  I,e27seplemt>re  IÔ85, 
les  troupes  ottomaue.s.  fortes  de  plus  de  trente 
mille  hommes,  campées  près  de  Schenb(;hasan, 
sous  les  ordres  de  Cirala,  furent  attaquées  par 
le  prince  persan  Mamsa,  appelé  aussi  Kolsch- 
kapan , A la  tête  d’environ  vin;;l  mille  guerriers, 
et  subirent  une  effroyable  défaite  dans  laquelle 
elles  laKstrenl  vingt  mille  morts  (1).  I.e  gou- 
verneur de  Diarbekr,  Mohammi'd-I'ascha,  péril 
sur  le  champ  de  bataille  ; parmi  les  prisonniers 
se  trouva  le  gouverneur  de  Karamanie,  .^Innid- 
Pascha,  qui  .sauta  dans  un  puits  avec  son  cheval, 
d’où  lui  viol  le  nom  de  Kujudschi  ( creuseur  de 
puits).  Après  ce  déstistre,  le  grand  vesir  nomma 
au  gouverncnienl  de  Diarbekr  l’eunuque  Dsrhaa- 
fer,  qui,  étant  gouverneur  de  Tripoli  de  Syrie 
sous  Ibrahim  , avait  refusé  de  marcher  eontre 
les  Druses  ; l'eunuque  reçut  en  même  temps  la 
promesse  d'éti  e porté  dans  trois  ans  au  gouver- 
nement d'Ofen.  O.snian-l’ascha  alla  caiiqur  lui- 
même  près  de  Sehenbghasao , vingl-cmq  jours 
après  son  départ  d’Erserom,  afin  de  commencer 
le  mouvement  de  retraite,  ainsi  qu’il  l'avait 
promis  à l'armée.  Alors,  se  montra  pour  la 
troLsiérae  fois  le  prince  Ilamsa,  si  redoolahie 
pour  les  Turcs,  à la  tête  de  vingt  huit  mille 
cavaliers,  avec  lest|uels  il  enleva  un  parc  de  l'ar- 
mée ennemie  et  dix-huit  mille  chameaux.  Dans 
la  bataille  qu’Osman  put  !i  peine  diriger,  réduit 
qu’il  était  a la  dernière  extrémité,  plus  de  vingt 
mille  Turcs  restèrent  sur  la  place,  et  a la  suite 
de  cette  défailelegrand  vesir  expicaj’ifloet.]  (2). 
La  cinquième  bataille,  livrée  par  le  fils  de  Ci- 
cala,  selon  les  dernières  dispositions  d'Osman, 
fut  la  première  oit  les  rurcs  obtinrent  l'avan- 
tage ; trois  mille  Persans  furent  repoussés  dans 
un  marais.  A l’arrivée  du  bulirlin  deOicala  i 
Constantinople,  des  ré.oui.ssances  furent  ordon- 
nées poiircélébrcr  laconquètedcTcbris.  I.e  sceau 


(1)  Minadoi,  p.  319. 

(2  /hrit , p.  323;  A.vli,  Prtsrhfwi,  Setaniki,  tlasan- 
be,;i.aUf. 


impérial,  rapi>ortéparMohammed-Beg,  fut  remis 
h Mrsih-Pascha,  qui  devint  grand  vesir  à l’Sge 
de  quatre-vingt-dix  ans,  lorsqu’il  était  tombé 
dans  une  sorte  d’imbécillité  (f).  D’après  les  con- 
•seils  par  écrit  qu’Osman-Pasc  ha  avait  laissés 
pour  le  sultan,  le  fils  de  Cicala  fut  nommé  an 
commandement  supérieur;  mais  le  parti  con- 
traire, ayant  a sa  ti  te  Seadeddin  , [Hjii,s.sa  le 
faible  sultan  à demander  .séparément  l’avis  des 
membres  du  divan,  pour  .savoir  lequel  deDsehi- 
galesade  ou  de  Eerhad-Pascha  leur  parais.sait 
plus  digne  de  commander  en  chef.  Par  suite  du 
partage  des  voix  et  de  la  faiblesse  du  sultan,  il 
arriva  que  deux  chalti-scherifs  ayant  même 
sens  et  même  valeur  furent  adressi's  J Cicala  et 
A Ferhad,  et  que  chacun  de  ces  généranx  se 

trouva  invpsiiderautürilésupérieureimailfi*6'. 

Ferhad  se  mil  en  marche  avec  cinq  mille  janit- 
sehares,  les  escadrons  des  sipahis,  mille  canon- 
niers, mille  armuriers  et  mille  conducteurs  de 
l’artilleiie  (2).  Cependant  Dscbaafrr  était  as- 
siégé à Tebris  par  l’armée  persane  sous  les  or- 
dres des  chans  Tokmak  cl  Ali , et  lorsqne  Ferhad 
arriva  A Er.serum,  il  y avait  nécessité  frés-hi- 
slante  de  protéger  \Aan,  Eriwan  et  Tiffis.  Te- 
bris soutint  un  siège  de  dix  mois,  durant  le- 
quel les  Ottomans  et  les  Persans  en  vinrent  anx 
mains  quarante-huit  fois;  dmize  attaques  furent 
dirigées  contre  ht  forteresse,  trois  as,sants  gé- 
néraux fur  ent  livrés  {31.  Pendant  que  se  sui- 
vaient c<s  opérations,  le  |trinre  flamsa  battit 
les  paschas  de  Selmas  et  dT-risvan,  et  désola 
Selmas.  Au  même  temps,  Simon  de  Géorgie 
méditait  son  plan  de  trahison  contre  Tiffis  (4). 
Enfin,  le  général  en  chef  parvint  à Tebris,  et 
fit  lever  le  siège  de  Tiffis,  grAceà  des  Intelli- 
gences avec  les  princes  turkmans  de  l’armée 
[tersane;  le  prince,  n'étant  plus  soutenu,  fitiWit 
d'alKird,  et  finit  par  tomber  victime  de  la  tra- 
hison (5). 

Les  troubles  et  les  disputes  pour  la  sucre.saion 
au  trftiie  qui  déchiraient  la  Perse,  cl  les  dan- 
gers extérieurs  dont  la  menaçaient  alors  les  L's- 


(!)  Aali , fol.  410;  Pelscbevvi,  fol.  200  ; lljunlieB- 

fvddr. 

(2^  R»pf»orI 

(3)  Selanüi , p.  188, 

{4;  L’astroiiomf  Wefa  , Aali , fol.  440. 
f5)  Minadoi,  l.  lï . p 3f»J.  finii  il  rettf  fxrHIenle 
bikliiue;  il  raconie  ü apres  un  léaioin  ocutaire. 
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begs,  expliquent  seuls  les  succès  déflnilifs  des 
armées  ottomanes,  malgré  tant  de  défaites. 
Comme  schah  Abbas  le  Grand  , successeur  de 
Cbodabende. devint  plus  tard  un  redoutableen- 
neini  de  l'Kinpire  ottoman,  il  convient  d'expo- 
ser ici  son  avènement  au  trône , et  les  troubles 
qui  le  déterminèrent;  car  toutes  ces  circonstan- 
ces s'enchaînent  avec  les  événements  de  la 
guerre  contre  la  Porte.  Les  tribus  indisciplinées 
des  ’l'urkmans , dout  les  querelles  avec  les  Dru- 
ses  avaient  si  souvent  mis  en  danger  et  souillé 
de  sang  le  trône  des  sebahs , cette  fois  encore 
paralysèrent  les  efforts  du  souverain  de  Perse 
dans  l'expédition  de  Tebris.  l.es  Turknians  ne 
pouvaient  pardonner  la  captivité  et  la  mort  de 
leur  chef  bien-aimé  Einir-Cban,  ni  le  choix  de 
son  successeur  Alikuli-Chan  ( I ).  Aussi  enlevè- 
rent-ils Â l'armée  persane  le  renfort  si  néces- 
saire de  leurs  hordes  guerrières.  Le  schah,  ré- 
duit à la  dernière  extrémité,  prodigua  les 
témoignages  d'amitié  à leurs  chefs  les  plus  in- 
fluents, Mohammed-Chanet  Chalifé-Soltan,  en 
les  excitant  à conduire  leurs  troupes  ô son  camp. 
Méditant  un  complot , ils  résolurent  de  deman- 
der pour  les  diriger  Tabmasip,  troisième  fils 
du  sebah,  qu'ils  espéraient  ensuite  élever  sur  le 
trône  à l'exclusion  des  deux  autres  fils,  le  vail- 
lant Hamsa,  et  le  jeune  Abbas,  gouverneur  du 
Chorasan.  Ils  vinrent  avec  dix  mille  hommes 
trouver  le  sebab , qui  leur  accorda  leur  nquète. 
A peine  le  prince  leur  eut  été  livré,  qu'au  lieu  de 
marcher  vers  Tebris  ils  se  tournèrent  du  côté 
de  Kaswin  (â).  llamsa-Mirsa,  cooiprenant  bien 
vite  le  danger,  réunit  à la  hâte  douze  mille 
hommes,  les  poursuivit,  les  battit , fit  décapiter 
Mubammed-Cban  et  Cbalife-Sultan , et  envoya 
son  frère  dans  le  château  de  l'Uubli,  qui  par  .sa 
force  pouvait  braver  toutes  les  tentatives  de 
délivrance.  Cinq  mille  ’l'urkmans  s'enfuirent  à 
Bagdad,  où  ils  restèrent  au  service  ottoman  ; le 
reste  fut  ramené  à l'obéissance  par  le  prince 
Hamsa.  Mais  lorsque  ce  prince , â la  tin  de  la 
campagne,  conduisant  les  troupes  dans  les  quar- 
tiers d'hiver,  fut  arrivé  â Kasvsin,  tandis  qu'il 
était  plongé  dans  un  sommeil  rendu  plus  pro- 
fond par  rivrcs.se,  il  fut  poignardé  par  un  de 
ses  favoris,  nommé  Dschudi,  qu'avait  poussé  â 


(1)  Hinadoi , I.  VI , p.  ‘Z47. 

(Z)  Niuadoi , I.  IX,  p.  311  \ Ebul- Wefa,  fol.  fül. 


I ce  crime  E.sina-Chan,  chef  de  la  tribu  des  Scham- 
lus.  Ksma-Chandirigca-t-il  le  brasdu meurtrier 
; par  esprit  de  vengeance?  faudrait-il  voir  ici  la 
j main  du  prince  Abbas  ourdissant  une  trame 
I fratricide  ? le  schah  lui-méme  oc  puu.ssat-il  pas 
â l'assassinat  de  son  fils?  La  diversilédesopinions 
â ce  sujet  ne  irermet  guère  de  sc  prononcer  avec 
certitude.  Du  con.senicment  de  son  père , donné 
volontairement,  ou  arraché  par  la  contrainte 
[juin  1587  ],  du  vivant  même  de  ce  prince, 
Abbas  monta  sur  le  tiône  dont  il  cimenta  les 
fondements  [wr  le  sang  de  tons  les  chans  indoci- 
les des  tribns  lurkmannes,  des  L'sladschius,  des 
Schamlus,  desHumlusetdes  Sulkadri  (I).  Aussi- 
tôt après  le  meurtre  d'llam,sa,  schah  Cbodabende 
avait  fait  présenter  à la  Porte  des  propositions 
de  paix,  en  déclarant  qu'il  était  prêt  à envoyer, 
comme  gage  de  scs  sentiments,  le  fils  d'Ilamsa, 
le  prince  llaidcr-Mirsa  ; peut-être  voulait-il 
ainsi  servir  les  intérêts  d'Ahbas,  en  éloignant 
le  .seul  rival  qui  pôt  rester  â son  Ris  ; mais  il  est 
plus  vraisemblable  (|ue  son  intention  était  de 
préserver  par  ce  bannissement  la  vie  d'Ilaider- 
Mirsa  contre  les  coups  d'un  oncle  peu  scrupu- 
leux. Les  offres  de  Cbodabende  décidèrent  une 
sus)>ension  d'armes,  qui  cessa  bien  vite,  car 
l'on  ne  put  s'entendre  au  sujet  de  Gendschc 
et  de  karabagh,  que  les  Ottomans  voulaient 
avoir  (2). 

Deux  mois  après  la  délivrance  de  Tebris, 
Ferhad-Pascha  soumit  aux  armes  ottomanes  le 
chaii  de  Cuherdan.  Il  se  vit  ensuite  forcé  de 
livrer  bataille,  dans  la  plaine  des  Grues,  â 
quinze  .soltans  |>ersans  qui  avaient  réuni  quinze 
mille  liommcs.  Pour  le  braver,  ils  lui  envoyèrent 
des  députés  portant  un  bonnet  de  femme,  des 
ca.squcs , des  arcs , des  flèches , des  masses  et 
des  flicts  â prendre  des  grues,  avec  ce  mes- 
sage : «Si  tu  n'as  aucune  envie  de  te  mesurer 
avec  nous , mets  ce  bonnet  de  femme  ; si  tu  es 
animé  du  désir  contraire,  couvre  ta  tète  du 
ca,sque , prends  un  arc,  une  flèche  et  une  masse, 
et  viens  voir  si  tu  peux  nous  prendre  au  filet 
comme  des  grues.  » Fcrhad  reçut  les  messagers 
avec  courtoisie,  leur  donna  1,000  ducats,  et  les 
renvoya  avec  cette  réponse  : «Je  viens  pour 


(1)  Nocbbtel-Tcwarich  donoe  lennDOmi. 

(2)  Rapport  de  Peueu,  de  juin  1686,  aux  archîTetiin* 
pénales. 
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acheter  on  pour  briser.  » FortiHi  par  six  mille 
Kurdes  rassemblés  en  toute  htlte , il  attaqua  les 
quinze  soltans.  Le  combat  dura  trois  jours  et 
trois  nuits,  et  se  termina  par  la  défaite  des  Per- 
sans. Les  vainqueurs  enlevèrent  une  quantité 
de  beaux  garçons  et  de  jeunes  filles  tscher- 
kesses.  Ferliad  en  envoya  quinze  en  présent  au 
sultan,  et  reçut  une  lettre  pleine  d'élogrs,  avec 
on  sabre  enrichi  de  pierreries  et  deux  kaftans. 
Il  faut  encore  citer  les  conquêtes  et  les  succès 
dont  Uschighalesadc,  comme  général  en  chef 
et  gouverneur  de  Bagdad , sut  couronner  les 
armes  ottomanes  pendant  le  siège  de  Tebris,  et 
dans  la  suite  encore.  Parvenu  à Bagdad,  au 
lieu  d'entrer  dans  la  ville,  il  descendit  dans  le 
camp,  et  fit  annoncer  qu'il  allait  tenir  la  cam- 
pagne avec  l’armée.  Le  district  de  OisfuI , dont 
le  chef-lieu  est  situé  sur  la  route  de  Bagdad, 
vers  la  Perse,  était  gouverné  par  une  famille 
de  seids , ou  descendants  du  prophète,  comme 
propriété  héréditaire.  Après  la  mort  de  Scid- 
Ali , l’ainé  de  ses  deux  frères,  Seid-Klias,  s’était 
vu  expulsé  parle  plus  jeune,  Seid-Sunbur;  il 
alla  solliciter  l’appui  de  Dschighalesade , qui , 
demandant  son  fils  en  otage,  le  soutint  coAtre 
Seid-Sunbur,  puis  s'empara  du  Disful,  ainsi 
que  des  chÂleaux  de  Derteng,  Pilur,  Nawer, 
de  la  ville  de  ^ehawend,  et  de  Sorchbid , dans 
le  voisinage.  Après  la  conquête  de  Nchawend , 
le  gouverneur  du  loristan,  Schahwerdi-Chan , 
et  celui  d’Hamadan  , Schamud-Kormas-Chan , 
réunirent  leurs  forces  pour  l’arrêter  ; ils  furent 
battus  ; le  dernier  fut  pris.  Schabwerdi-Chan , 
qui  s’était  échappéavec  huit  cavaliers  seulement, 
vint  ensuite  trouver  volontairement  Dschigha- 
le.sade,  et  se  soumit  avec  sa  province  au  sceptre 
ottoman  (1).  Iæ  renégat  génois  exposa  ensuite 
à la  Porte  d’excellents  plans  d’améliorations 
pour  son  gouvernement  de  Bagdad  ; mais  ils 
ne  furent  point  exécutés. 

En  L588,  Ferhad-Pascha,  lcscrdar,et  Dschaa- 
fer-Pascha,  gouverneur  du  .Schirwan,  portèrent 
leurs  armes  réunies  dans  le  magnifique  pays  de 
karabagh,  et  occupèrent  la  capitale  Gendsche, 
patrie  du  plus  grand  poète  romantique  des 
Persans,  Nisami,  chantre  de  Chosrew  et  Schirin, 
de  Leila  et  Medschnun,  des  sept  beautés  de  Beh- 


(I)  Aati , fol.  447  ; P.  iiclirwi , fol.  201. 
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ramgur,  et  auteur  du  livre  héroïque  d’Alexan- 
dre (1).  Les  paschas  s’occupèrent  à fortifier  la 
ville  nouvellement  conquise.  Ils  l’entourèrenc 
d’un  mur  d’enceinte  de  six  mille  aunes  d’éten- 
due,  et,  au  bout  de  quaranlejours,  l’artillerie 
des  bastions  annonça  l'achèvement  de  l’ou- 
vrage. Les  mosquées,  dont  la  plupart  étaient 
dégradées  sous  la  domination  persane , furent 
rétablies  ou  réparées,  et  trois  mille  cinq  cents 
hommes  restèrent  pour  occuper  la  place  [octo- 
bre IS88].  La  prise  de  Gendsche  et  de  Kara- 
bagh fut  facilitée  par  l’absence  du  schah , qui 
était  dans  1e  Qiorasan  occupé  à combattre  le 
chan  des  L'sbegs.  Abdullah  s’était  emparé  d’He- 
rat,  après  un  siéjçcde  plusieurs  mois,  et  avait 
massacré  tous  les  habitants  schiis.  L’année  sui- 
vante , il  envoya  pour  commander  ses  troupes 
son  fils  Abdul-Mumin-Chan,  qui,  à Mesebhed, 
ne  lais.sa  pas  en  vie  un  seul  Persan  Abdullah- 
Chan  lui-méine  ordonna  de  massacrer  tous  les 
Persans  à Ni.schabur,Sebscwar,  Isferain,  Ma- 
hulat , Tuu,  Chiabad  , Tabs  et  llesar.  Pressé 
ainsi  à l’Orient  par  un  ennemi  plus  féroce  et 
plus  barbare  que  sur  la  frontière  occidentale, 
Sebab-Abbas  jugea  néces.saire  de  conclure  la 
paix  avec  les  Ottomans.  A cette  fin,  il  leur  en- 
voya son  neveu,  Haider-Mirsa , dans  la  compa- 
gnie de  quatre  chans  ambassadeurs,  avec  une 
suite  de  plus  de  mille  Persans,  quinze  cents 
chevaux,  trois  cent  trente  bétes  de  somme. 
Selaniki  l’hi'torien , naguère  mis  S la  retraite 
comme  greffier  des  sipahis , fot  nommé  mih- 
mandar  du  prince  ; c’est  une  ancienne  charge 
des  cours  orientales  ; le  titulaire  devait  fair  e i 
l’hôte  du  souverain  les  honneurs  de  la  rési- 
dence, et  déjà,  au  tempsde  Darius,  Omares  était 
ainsi  conducteur  des  étrangers  (2).  Grand  fut 
le  concours  du  peuple  pour  voir  l’entrée  de 
l'ambassadeur  ; les  femmes  s’y  pressaient  sur- 
tout, depuis  les  dernières  classes  jusqu’aux 
rangs  le  plus  élevés,  soit  par  le  simple  attrait 
de  la  curiosité,  soit  (tour  profiler  de  l’occasion 
tant  désirée  de  rendez-vous  amoureux.  Cinq 
cents  femmes  pa.wèrent  la  nuit  dans  le  bain, 
près  de  la  mosquée  du  sultan  Bajesid , ce  qui 
donna  des  soupçons  aux  maris  ; un  grand  nom- 
bre répudièrent  leurs  femmes  le  malin,  mais 


(1)  tiiitoire  de  la  iUiéraUire  persane,  p.  105-1 19. 
(2;  Arriaii.,  Fx|»etl  tio  Alexaiidri , I.  i,p.  16 
17 


Digitized  by 


3.-.8  IIIS  I ÜIRE  bE  L'E 

presque  Unis  rnsiille  *c  rfconcilièrem  avec 
elle* (K  le  s#piiil de  l’crtew-Pascha  fui  disposé 
pour  l'ambassadeur  el  le  prince  ; on  leur  assi- 
gna |>ar  jour  rcnl  moulons,  ccnl  pains  de 
ancre,  et  autres  objels  dans  la  même  propor- 
lion.  Les  vrsirs  rivalisèrent  de  maf^ificence 
dans  leurs  festins,  les  poêles,  de  pompe  dans 
leurs  éloqes , jioiir  fêter  la  réception  du  mes- 
sager de  pais  (3).  Enün  les  accords  furent  con- 
clus le  31  mars  1 590.  Tebrisel  ses  dépendances, 
l'Aserbeidschan , Gendsclie  el  Karabagh , le 
Schirwan  el  le  Gnrdschislan  (la  Géorgie),  le 
Lorrslan  et  Schehrsal  furent  soumis  à la  domi- 
nation ottomane.  Le  beglrrbeg  d’Eriwan  et  le 
muteferrika , Husein-Aga , portèrent  en  Perse 
le  traité  écrit  en  turc,  et  dont  l'importance 
était  bien  grande  : outre  les  cessions  de  terri- 
toire, il  contenait  encore  l’accommodement  de 
quelques-uns  des  points  les  plus  graves  de  sé- 
paration entre  les  Ottomans  el  les  Persans,  qui 
se  haïssent  comme  siinnis  et  scblis,  et  imposait 
aui  Persans  de  nouvelles  croyances  comme 
conditions  lndis|iensaliles  de  la  paix;  mais  ces 
clauses  n’avaient  été  iasérées  que  pour  la  ftïrme, 
et  aRn  de  mettre  en  paix  l'orthodoxie  du  sultan; 
ou  peut-être  étaient-elles  destinées  à fournir 
plus  lard  des  prétextes  é de  nouvelles  guerres , 
car  leur  accomplissement  impliquait  la  conver- 
sion des  schiis  aux  croyances  des  sunnis,  résul- 
tat plus  impossible  encore  que  la  réunion  des 
églises  grecque  et  latine.  Voici  le  passage  eu 
question  ;«  la  paix  est  rétablir  sous  la  condition 
qu'4  l'avenir  aucune  injure,  aucune  insulte  ne 
seront  proférées  contre  les  compagnons  du 
prophète,  les  Irès-honorés,  les  pères  de  l’cgllsc 
militante , les  imams  ( que  Dieu  leur  soit  à tous 
ml.sérlcnrdicux  !);  que  nulle  attaque,  nul  mau- 
vais propos  ne  seront  lancés  contre  la  mère 
des  vr.iis  croyants,  la  bien  aimée  do  seigneur 
des  apOIrcs,  contre  .Aische  la  chaste,  si  chérie 
de  Dieu , dont  la  chasteté  est  attestée  par  un  cé- 
leste dipléme  ,'3),  et  contre  son  père  F.bubekr,  le 
véridique,  le  Adèle,  le  puret  le  libre,  d'après  ces 


(t)  Sdontkl , p.  230. 

(2)  el  PetiAcbewi , fol.  20$. 

(3/  Laxvi\*bura  du  koran , qui  déclara  .\iwhe  critié- 
remeiit  pure  de  tout  koiipi’OD  apréa  w>n  aventure  avec  le 
fil»  de  SK8fwau:  vi»y.  auui  Moh«iuin«d  , drame  bklori* 
que;  Bfrün,  1821. 
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paroles  si  claires  sorties  de  la  bouche  du  pro- 
phète : Mes  comiHijiiions  sont  comme  les 
étoiles  ; si  vous  suivez  ioujow  s l'un  d'eux  , 
vous  serez  conduits  dans  la  vraie  voie; 
et  encore  : J'en  aliesie  Dieu , vous  devez 
honorer  mes  compagnons  après  moi  ; tjui 
les  aime  m'aime,  qui  tes  hait  me  hait; 
les  offenser,  c'est  offenser  Dieu,  qui  châ- 
tiera /Kut-étre  cette  faute  : el  enfin  : hien 
n 'est  caché  pour  Aische  , car  la  révélation 
nappartient  à aucune  autre  femme.  Cea 
passages  de  la  tradition,  au-dessua  de  tous  les 
doutes , duiveut  être  respectés  par  vous,  ainsi 
que  l'avait  promis  votre  ancêtre  Schah-Tahma- 
sip;  toute  malédictiuii , toute  injure  contre  les 
sunnis  devront  cesser.  > 

Parmi  les  nombreux  cliangemenls  de  gouver- 
neurs, defterdards,  juges  cl  secrétaires,  pen- 
dant la  durée  de  la  guerre  de  Perse , nous 
n'avons  4 rappeler  que  les  circonstances  rela- 
tives aux  grands  vesirs  et  aux  muRis.  Le  suc- 
cesseur d'Osman , le  nonagénaire  Alesib  , fut 
dé|)0sé  au  bout  de  six  mois,  el  la  première  di- 
gnité rie  l'empire  confiée , pour  la  seconde  fuis , 

4 Siawusch,  qui  dut,  4 son  tour,  la  céder  4 
fiiiiao-Pascha , après  un  soulèvement  des  janil- 
.srliares,  dunt  il  sera  question  plus  lard.  Par 
reiilrcmisedes  femmes  ou  des  eunuques  du  ha- 
rem, sous  le  grand  vesiral  de  Siawusch, 
Sinan,  àl'aided'un  présent  de  lUU.OOO  ducats, 
avait  su  clianger  son  exil  de  Maghalgliara 
contre  le  gouvernement  de  Damas,  d'où  il  re- 
vint 4 Constaiilinoplc  revêtu  Qu  litre  de  grand 
vesir  [avril  I5A9J.  Au  mufti  Tschiwisade  suc- 
céda Sebeiclii , après  lequel  vint  Busunsade- 
Efeiidi , auteur  de  vers  araltes  el  turcs  ; sous  ce 
deniirr,  les  sept  nuits  sacrées  de  l'année,  sa- 
voir : de  ta  Conception , de  la  Naissance , de 
l'Ascension  du  pnipbèie,  de  l'envoi  du  koran  , 
du  grand  cl  du  petit  Bairani , des  dipWtmes , 
commencèrent  4 être  célébrées  par  des  illumi- 
iialious  sur  hs  luurs  des  mosquées.  Ebu-Memi , 
sclierif  de  la  Mecque,  vint  en  cette  qualité  à 
CousIanliDople  , présenter  ses  hommages  au 
sullnii . cumule  prutecleur  des  salâtes  résiden- 
ces de  l’islaïu.  Stad-Oghlide  Gcudscbe,  ancien 
commandant  du  pays  de  karabagb , qui  s'était 
rendu  dans  la  capitale  pour  obtenir  colle  con- 
trée 4 lili'C  de  sandschak  héréditaire,  au  lieu 
d'èire  investi  des  domaines  de  ses  pères,  fut 
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j«(é  dam  le»  Sept-Toors.  Il  n'y  eot  pas  beatKoup 
plus  de  faveur  pour  l'ruvoyé  du  seigneur  de 
Qilan,  Ahmrd-Gilan , qui  durant  la  guerre 
n’avait  donné  aucun  signe  d'amitié,  dont  on 
ne  voulait  pas  inainlenant  accuellliF  les  |>aroles, 
pour  ne  pat  porter  atteinte  à la  paix  avec  la 
Perse  (l).  Kn  effet,  dans  la  suite  vinrent  deux 
ambassadeurs  persans,  avec  des  lettres  du 
schah , dirigées  contre  Ahmed  de  Gilan , et  qui 
démontraient  le  néant  de  ses  prétentions  é la 
souveraineté  territoriale deCilan  (3).  Avant  eux, 
et  immédiatement  après  la  conetusion  de  la 
paix,  leplénipotenliaire  de  Perse,  Kara-Ahmed- 
Soltan,  avait  sollirilé  la  restitution  de  Neha- 
wend , ainsi  que  la  délimitation  des  frontières , 
et  avait  amené  un  nouveau  gouvemeor  pour  la 
cour  du  prince  Haider-Mirsa.  On  lui  avait  fait 
on  accueil  honorable , mais  on  ne  voulut  pas 
mlendre  parler  de  Nehaweud . et  l’on  ne  con- 
sentit pas  non  plus  au  rhangement  du  gouver- 
neur de  la  inaisun  d’Haider , car  on  soupt^nait 
que  Schah-Abbas  ne  cherchait  que  les  moyens 
et  l’occasion  de  se  déliarrasser  de  son  neveu  , 
et  de  rrcoimnenrer  ta  guerre.  Par  précaution  , 
en  Géorgie,  oA  Simon  Lewcnd  s’était  efforcé 
de  rallumer  le  feu  couvant  toujours  sous  la 
cendre,  l'ou  fortilisit  les  châteaux  de  Tomanis, 
I-ori,  Gori,  Achiska.  La  flotte  fut  réparée  et 
augmentée  aux  frais  des  vesirs  et  des  begs 
de  la  mer.  I«  grand  vesir  construisil , équipa 
sept  galère»  et  un  vaisseau  amiral  ; les  vesirs 
fournirent  deux  ou  trois  galères;  le»  begler- 
bé);s,  une  ou  deux  ( février  15901.  .Sinau  bâtit 
atis,si  leKtrsrhk  du  séraH  appelé  de  son  nom, 
sur  le  bord  de  la  mer,  près  de  la  |iorlc  de  l’é- 
curie , et  le  décora  magnifiquement  de  tapis  , 
de  dorures  et  de  [lorcelaines.  Cette  année  vit 
des  événements  bien  plus  reni  .rqiiables  : alors 
se  déchira  le  voile  qui  recouvrait  encore  la  fai- 
blesse et  le  dé-îordre  dont  l’empire  était  affecté. 
La  révolte  des  janitschare»  ouvrit  cette  longue 
série  de  bouleversements  dont  les  Ottomans 
furent  épouvantés  dans  c<tte  éptKjue  ; mais 
avant  de  la  rapporter , il  est  nécessaire  de  re- 
monta- aux  causes , et  de  prendre  les  choses 


(t)  SelaDiki,  p.  366,  ae?  a 208:  Summario  dcllere- 
bziofl  ; Veiirt.,  10  octobre  tSOI,  et  Sagredo,  p.  463. 

(21  Sdauiki , p.  27»  , 282  cl  283. 


2.Î9 

six  ans  auparavant,  k partir  de  la  mort  de 
Sokolli. 

Déjà  nous  avons  exposé  comment,  après 
l’avénement  de  Murad  fil , h tuole-puiasmice 
du  grand  vesir  avait  été  restreinte  ; néanmoins, 
malgré  la  diminution  de  sou  autorité  et  de  son 
influence,  Sok>'lli  n’avail  pas  vu  réduire  les 
moyens  de  soutenir  l'éclat  extérieur  de  sa  di- 
gnité, et  il  en  jouit  pleinement  avec  une  éten- 
due telle  que  nul  vesir  de  l'empire , avant  ou 
après  lui,  ne  dis|)0sa  d’aussi  vastes  ressoureea. 
Ses  revenus  annuels  s'élevaient  environ  à un 
million  de  ducats  ( I ).  AiissilAl  après  la  mort  de 
Sokolli,  on  retrancha  300,0(1(1  ducats  à peu 
près,  qui  furent  portés  â la  solde  des  janits- 
chares,  ou  servirent  â former  de  nouveaux 
timarcs  (3).  Ebosiiud  avait  occupé  trente  ans  la 
place  de  mufti  ; Sokolli  était  demeuré  Investi 
du  grand  vesirat  pendant  quinae  années , sous 
(rois  sultans.  Depuis  dix  ans  il  y avait  eu  quatre 
ehangemeuL»  de  muftis,  et  sept  de  gr,mris  ve- 
sir». il  en  était  ainsi  des  kadiaskers.  A mesure 
que  bais.»ait  le  pouvoir  du  grand  vesir  s’élevait 
celui  des  favori»,  des  confldents  et  de»  mabeind- 
schis  ou  inleruonces  de  la  cour , qui  abusaient 
du  privilège  de  voir  le  sultan  â toute  heure 
sans  être  annoncés , et  se  mêlaient  de  louies 
les  affaires.  Ils  s'attribuèrent  le  droit  de  dispo- 
ser des  revenus  extraordinaires,  qui  étalent 
donnés  aux  pasehas,  sous  le  nom  à'argent 
d’orge  ( arpalik  ) ; aux  sultanes , sous  celui 
A'argent  de  pantoufles  ( paM-hmaklik  ) ; la 
corruption  flt  irruption  de  toutes  parts.  Aux 
portes  des  ministres  et  des  hauts  fonctionnaires 
de  l'État , on  ne  vit  pin»,  comme  par  le  passé , 
des  esclaves  achetés , mais  bien  des  serviteurs 
soldés , qui  toiirhaient  un  traitement  pris  sur 
l’argent  destiné  au  service  militaire.  De»  zi- 
geunes  s’introduisirent  dans  les  fiefs,  desjnifii 
dan»  le  sérail.  Le»  extorsions  inarclièrent  d’un 
paségalavec  la  corruption;  un  véritable  .système 
d’exploilaliou  violente  fut  oi^'anisé , en  vertu 
duquel  les  defterdar»  et  les  gouverneurs  se 
gori.'eaient  de  la  substance  des  provinces,  se 
gonflaient,  aux  dépens  du  trésor,  â force  de 


(I)  Sclaniki  ,p.  260. 

Ci)  PeiM:brwi,  dans  l'iuiroduclion  de  ton  faiitoire 
fol.  5 ,dit  400,,()00pia»irfS.  * 
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vols  et  de  concussions,  jusqu’i  ce  que  les  cachots 
et  les  tortures  les  contrai|;nisscnl  h rendre  ce 
qu'ils  avaient  pris.  Les  cominissions  d’cnquèle 
chargées  de  l echercher  cet  argent  dérobé  s’ap- 
pelaient lefli.sch , et  i chaque  page  il  en  est 
question  dans  l'histoire.  L'eiemple  du  brigan- 
dage, sur  une  vaste  échelle,  avait  été  donné 
par  le  vesir  gendre  du  sultan.  Ibrahim,  dans 
son  expédition  d'Kgyple  et  de  Syrie;  ces  deux 
pays  n'avaient  pas  été  plus  complètement 
épuisés  par  les  croisades  et  par  les  mameluks. 
Déjà, dans  le  récit  de  cette  honteuse  campagne, 
il  a été  fait  mention  des  instruments  dont  se 
servait  Ibrahim,  du  |>rince  des  Druzes,  ibu- 
Manszur , cl  de  son  né|;ncialeur  GomridIia  ; le 
premier  était  en  possession  du  pays  entre  Kei- 
rut  et  Tripoli  ; l'autre  avait  été  laissé  comme 
fermier  des  revenus  |iour  .'>00,000  ducats  an- 
nuels. Cinq  ans  après , ces  deux  artisans  de  vols 
furent  mas.sacrés  par  le  brglerheg  de  Tri|>uli, 
en  récompense  de  leurs  services,  la:  sand- 
schakbei;  de  Jérusalem  , à cette  é|>oque  , 
commença  l'exercice  de.ses fonctions,  en  faisant 
empaler  l'évéque  de  Syrie,  et  transformer  l’é- 
glise en  O osquée  ( I '.  Tandis  que  le  malbeurcux 
prélat  expirait  sur  le  |ial , le  sandsihakbeg  fit 
signiflrr  aux  prieurs  des  quatre  couvents  qu'ils 
subiraient  le  même  sort , si  chacun  d'eux  ne  ve- 
nait pas  le  lendemain  de|>usee  ôOO  ducats.  Le 
couvent  catholique  di  terra  sauta  fournit 
6,000  ducats  ; les  trois  autres  ea.semble  une 
somme  égale.  Sur  tes  plaintes  des  ambassa- 
deurs des  puissances  chrélienues  à celle  occa- 
sion , nommémeiit  des  représentants  de  la 
France  et  de  Venise,  le  gouverneur  de  Damas 
fut  chargé  de  suivre  une  eO  |Uéle.  Il  envoya 
un  kapidsihil>a.schi , qui  ne  trouva  personne. 
Les  prieurs  des  couvents  s'étaient  enfuis,  par 
crainte  du  sandschakbcg  ou  du  commis-caire.  A 
Constantinople  même,  au  mépris  de  toutes  les 
garanties  de  Mohammed  II,  l'église  du  palriar- 
ch.it  fut  transformée  en  mo.squée. 

les  exactions,  les  iniquités  et  les  violences  sui- 
vaient toujours  leur  cours  ;aussi  toutes  1rs  insti- 
tulious  militaires  marchaient  à grands  pas  vers 
leur  riiine:liefs,  buluks  et  janitscbarcs  étaient 


(f)  Kjpport  du  I5ai>ût  l >87,  dt;  rAccunuo  quiiicwino 
emtode  e nuacdiano  di  l«na  santa,  dans  ie  l.  iv  des 
scrilturY  tun-he4>chf>,  au\  arebives 


menacésdedissolution.  D'après  les  lois  constitu- 
tives, les  fiefs  ne  pouvaient  être  conférés  qu'à  de 
vérilabicsfilsdesipahisou  à des  cavaliers  hono- 
rés de  l’investiture,  et,  à chaque  vacance,  la  des- 
cendance prescritedevait  être  prouvée  par  le  té- 
moignage de  deux  saimes  et  de  dix  timariotes. 
L’augmentation  dans  les  revenus  des  feuda- 
tairrs  avait  eu  lieu  jadis  à raison  des  services 
rendus  sur  les  cham|is  de  bataille,  de  sorte  que 
celui  qui  apportait  la  tête  ou  la  langue  d'un 
ennemi  recevait  I aspre  d’augmentation  sur 
lU  aspres  de  revenu  de  son  fief;  quinze  têtes 
ou  langues  donnaient  droit  Jun  fief  plus  impor- 
tant ousiamet  (I).  Maintenant  des  muets  , des 
zigeunes  du  harem  et  des  intrigants  de  toutes 
les  classes  obtenaient  des  fiefs  de  cavalerie 
par  la  faveur  des  femmes  ou  des  courtisans. 
Le  grand  vesir  Osman-L’sdemir-Pascha  con- 
féra des  fiefs  de  8.000  aspres  à des  étrangers 
qui  n'étaient  nullement  enfants  de  cavaliers , à 
des  écrivains , à des  tschauschs , à des  four- 
riers (*2).  De  tels  fiefs,  accordés  par  des  femmes 
à leurs  créatures . s’appelèrent  tombés  en  cor- 
beille, et  tel  favori  en  possédait  jusqu’à  vingt. 
Tuiit  se  heurtait,  berat  contre  berat,  fèr- 
man  contre  ferman , et  tandis  que  les  kadias- 
kers  luttaient  entre  eux,  les  juges  dévoraient 
les  revenus  en  frais  de  procès  (3).  Lorsque  les 
beglerbegs  conféraient  encore  les  fiefs,  on 
pouvait  recourir  à la  Porte  contre  d'injustes 
investitures;  mais  cela  ne  fut  plus  possible  quand 
le  grand  vesir  eut  attiré  à lui  celte  collation  (4). 
Ainsi  déclina  cette  cavalerie  féodale,  à laquelle 
la  Kumili  seule,  avec  ses  dix-huit  mille  grands 
fiefs  , fournis.sail  quarante  mille  hommes  bien 
montés  et  armés;  dans  cette  province,  elle 
de-cendit  à sept  à huit  mille  sujets  (à).  I.es  six 
escadrons  de  la  cavalerie  régulière  des  buluks 
n'étaient  pas  dans  un  état  plus  sain  et  plus  vi- 
goureux. Jusque  dans  l'année  99'J  j 1584] , ils 
avaient  été  bien  disciplinés;  jusqu'à  cette  épo- 
que , les  trois  corps  des  sipahis , des  buluks 


(!)  Traité  de  KoïKlii-Beg  , au  coimncnoenienl  de  ta 
troixième  divit’on. 

(2)  KoiKhi-Bi*s,  dam  le  mamuicrUde  Diez,  fol.  16. 
V.?)  Traité  dt  Kouebi-fieg»  dan»  le  inamiacrU  de  Dicz  , 
fol.  19. 

(O  /bid.,  fol.  20. 

(S)  Ibid. 
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et  dm  janitschares  avaient  été  maintenus  dans 
un  sage  équilibre;  mais  quand  déclina  la  ca- 
valerie féodale , les  buluks  et  les  janilscliares 
acquirent  de  la  prépondérance  aux  dépens  de 
leurs  rivaux  , et  surtout  de  la  tranquillité  pu- 
blique (1).  Le  grand  vesir  Osman , qui  porta  la 
première  atteiutc  ausystème  féodal  en  y admet- 
tant des  intrigants,  mina  aussi  l'institution  des 
buluks  en  permettant  que  ceux  qui  étaient 
inscrits  pour  un  traitement  de  9 aspres  par 
jour  pussent  céder  leurs  places,  moyennant 
3 à 3,000  piastres,  à des  étrangers  qu'ils  pré- 
sentaient comme  leurs  flls(3).  Il  augmenta  aussi 
le  nombre  des  mulasims  ou  candidats  aux  fiefs; 
de  sorte  que,  pour  une  place  vacante,  au  lieu 
de  deux  concurrents  il  y en  avait  douze,  qui  en- 
suite devenaient  mendiants  ou  vagabonds  (3). 
A cettte  époque  des  étrangers  commencèrent 
aussi  à s'introduire  parmi  les  janitsebares.  Les 
porteur  d'outres  qui  maintenaient  l'ordre  aux 
fêtes  de  la  Circoncision  ne  voulurent  point 
prendre  de  repos  qu'ils  n'eussent  été  portés  sur 
les  réles  des  janitsebares.  L'aga  des  janitsebares 
Ferbad  donna  sa  démission  plutôt  que  de  con- 
sentir i cette  admission.  Son  successeur , Mir- 
Aalem-Jusuf,  prit  le  parti  d'enrôler  toute  cette 
canaille  sous  le  nom  de  candidats  aux  places 
vacantes  ( 4 }.  Jusque  sous  le  règne  de  Murad-, 
les  buluks  étaient  soumis  tous  les  sept  ans  a 
un  renouvellement  qu'ils  appelaient  porte: 
alors  les  places  vacantes  étaient  occupées  par 
les  meilleurs  sujets  tirés  des  janitsebares , des 
dscbebedscbis  et  des  topdschis  (5).  Ceux-ci 
étaient  recrutés  par  une  levée  annuelle  de  jeunes 
gâtons  qui , d’après  le  kanun  , ne  pouvaient 
être  pris  que  parmi  des  Bosniens,  des  Grecs  et 
des  Bulgares  ; les  Annéniensn'en  devaient  pas 
fournir  (6).  Les  buluks  ne  tenaient  garnison 
qu'à  Constantinople,  Brusa  et  Andrinople,  ou 
dans  les  villages  environnants;  les  janitsebares 
n’étaient  jamais  logés  que  dans  les  casernes  de 
la  capitale.  Par  le  mélange  d'étrangers,  et 
même  de  rajas,  les  janitsebares  perdirent  la 


(t)  Traité  de  KotKhi-Beg,daiu  le  inamitcrU  de  Diez, 
ldl.27. 

(2)  ». 

(3)  /SW-,  fol.  17. 

(4)  Jtéd.,  fol.  ». 

(5)  Ibid.,  fol.  lOetlI. 

(6)  Jbid. 
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pureté  de  leur  constitution  primitive  : iis  de- 
vinrent indisciplinés,  insoients,  et  l'on  se  vit 
contraint  d'aliolir  de  nouveau  la  saine  me- 
sure de  Selim  I''',  qui  conférait  au  sultan  la 
nomination  de  leur  aga;  il  fallut  leur  a.s.surer 
le  droit  de  prendre  eux-mèuies  ce  clicf  dans 
leur  sein,  dans  l'espoir  qu'ils  seraient  ainsi 
mieux  contenus  (I). 

Tous  ces  désordres  n'auraient  |ias  encore 
amené  sitôt  un  soulèvement  militaire  sans 
l'altération  des  monnaies,  qui  commença  avec 
l'année  993  [1584 J,  et  qui  alla  toujours  en 
empirant,  de  sorte  que  l'okka  d’argent,  qui, 
selon  le  titre  prescrit,  devait  être  frappé  à 
500  a.spres,  était  porté  à 1,000  et  plus;  le 
drachme  d'argènt , au  lieu  de  5 aspres,  fut  élevé 
à une  valeur  de  10  ou  13  (3).  La  monnaie  était 
entre  les  mains  des  juifs,  dont  l'influence  de- 
puis le  tout-puissant  Miquez , s'étendait  sur  la 
cour  et  sur  la  ville.  Six  ans  après , l'inspec- 
teur apporta  de  la  monnaie  d'argent  • légère 
comme  des  feuilles  d'amandier , et  aussi  nulle 
qu'une  goutte  de  rosée,»  dit  l'historien  Aali,  et 
offrit  300,000  aspres  au  defterdar  Mahmud  , 
afin  q u'ill'acceptàt  pour  le  payement  des  trou  per. 
Le  defterdar  repoussa  une  telle  proposition, 
mais  le  juif  s'adressa  au  tout-puissant  favori 
beglerbeg  de  Buniili,  Mobammed-Paseba,  sur- 
nommé le  Fauconnier,  parce  qu'il  avait  com- 
mencé en  cette  qualité  sa  fortune  auprès  de 
Murad  ; et  celui-ci,  acceptant  la  somme  offerte, 
enjoignit  au  defterdar  de  payer  désormais  la 
troujie  avec  les  mauvai^es  espèces  par  lui  refu- 
sées tout  d'abord  (3).  Dès  que  cela  fut  connu, 
le  mécontcnlcment  long  temps  contenu  des  bu- 
luks et  des  janitsebares  éclata  uuvertemctit  et 
fut  excilé  encore  secrètement  par  les  vesirs 
Sinan  et  Ibrahim  . ennemis  du  favori  (4ï.  Tour 
la  première  fois  depuis  l'existence  de  l'empire 
ottoman  , les  janitsebares  assaillirent  daus  le 
sérail  du  sultan  les  vesirs  rassemblés  au  di- 
van (à),  cl  réclamèrent  violemment  les  tètes 
du  beglerbeg  favori  et  du  defterdar.  Eu  vain 


(tj  Houradjea  d'Obison,  Tabicsa  de  l'onpire  ouo- 
man. 

(2)  Selanikt,  Aali,  xxxvi*  événrmcol  de  Murad, 
fol.  302  et  430. 

(3)  Ibid.,  Selaniki , p.  223  ; Haaanbepaade. 

[4J  Aali,  fol.  43t. 

!S)  Ibid. 
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le  eultan  chercha-t-il  i |;ag;ner  du  temps;  en 
vain  fit-il  placer  des  monceaux  de  bon  argent 
dans  la  cour:  les  rebelles  avaient  juré  entre  eux 
de  tuer  celui  qui  loucherait  quelque  chose  de 
cette  monnaie,  tant  que  les  têtes  ne  leur  se- 
raient pas  livrées.  « Amenez  le  beglerbeg , 
criairntH'ls,  ou  bien  nous  saurons  nous  ouvrir  le 
chemin  Ju.squ'au  padi.schah  (I)!  • Murad  or- 
donna d'armer  les  pages,  les  gardes  du  sérail, 
lesbostandschis,  lesbaltadschis,  les  kapidschis, 
c'est-à-dire  les  jardiniers,  les  fendeurs  de  bois 
et  les  portiers;  mais  le  divan  réuni  arrêta  des 
repré.senlalions  que  rédigea  le  kadiasker  Bos- 
tansade , et  le  sultan  rendit  un  chatli-scherif 
pour  qu'on  livrât  le  lavori  à l'instant  (3  . I.e 
grand  chambellan  porta  l'ordre  an  beglerbeg 
de  sortir  du  divan , lui  retira  son  poignard , et 
à peine  Mohammed  eut  fait  un  pas  hors  de  la 
salle  d'assemblée,  le  bourreau  lui  abattit  la 
tête  (3)  ; ensuite  l’innocent  defterdar  fut  exé- 
cuté. la;  sultan,  reconnaissant  bien  que  le  sou- 
lèvement avait  été  provxtqné  par  les  vesirs  en- 
nemit  du  favori,  regretta  de  ne  pas  les  avoir 
livrés  tous  à la  bachedu  bourreau  [3avril  I S891. 
• Dans  mon  règne,  dit-il,  j'ai  trop  négligé  les 
sévérités  nécessaires»  (A),  la;  grand  vesir.Sia- 
wusch.  Ibrahim  le  second,  cl  Mohammed  le 
Chirurgien,  le  troisième,  furent  déposés  ; la 
place  de  Siawusch  fiitdonnée  à Sinan-l’ascha , 
qui  arrivait  de  son  gouvernement  de  Damas, 
celle  du  second  vesir  aunischandsebi  Moham- 
med-Pascha;  Jusnf  l’ascha  devint  beglerlteg  de 
Rumili.  Bostansade,  le  rédacteur  de  la  repré- 
sentation des  vesirs  pour  le  sacrifice  du  beg- 
lerbeg,  fut  élevé  à la  dignité  de  mufti , et  les 
kiadiaskers  oNinrent  de  l'avancement  suivant 
les  degrés  de  la  hiérarchie.  Des  incendies  n‘pé- 
lés  ayant  annonré  que  le  feu  de  la  révolte  n’é- 
tait pas  encore  éteint  au  sein  des  janilschares, 
l’aga  des  janitschares  Chirs  fut  remplacé  par  le 
mir  aalem  Mahmud- Aga,  dont  le  poste  passa  au 
chambellan  .Saatschi-lla.san. 

Dans  les  trois  années  suivantes,  des  soulève- 
ments éclatèrent  sur  tons  les  points  de  l’empire 
ottoman.  Dans  le  sandschak  de  keifi,  un  aven- 


(t)  Aali,  fot.  «t. 

(2)  Selaniki. 

(3)  JUd. 

(4)  Aali,  rot.  461. 


turier,  qui  se  donnait  pour  lamaîl , fils  du  sebah 
Tahmasip,  prétendit  s'asseoir  sur  un  trône,  et 
battit  le  .sandschakbeg;  mais  vaincu  )iar  le  gou- 
verneur d'Krserum , il  fut  pris  et  livré  au  bour- 
reau (l)[aoôt  I.jfi9j.  En  Égypte, oA  le  tribut 
annuel  de  800,000  ducats  avait  été  réduit  à 
(iOO.OOO , le  soulèvement  dea  milices  du  pays 
contre  le  gouverneur,  OweJs-Pascha,  fut  con- 
tenu à grand'peiiie  par  rinterventiou  du  juge 
du  Kaire;  en  récompense  de  sa  conduite  en 
cette  circonstance,  Oweis  fut  décoré  du  titre  de 
vesir.  A Constantinople,  en  décembre,  un  mo- 
ghrebi  se  leva , comme  s'il  était  le  douzième 
imam,  Mehdi,  dont  l'arrivée  n'est  attendue  qu'à 
la  fin  du  monde , immédiatemeut  avant  le  der- 
nier jour.  Il  fut  battu , attaché  à un  poteau  dans 
la  cour  de  la  mosquée  de  Bajesid , oô  il  avait 
jadis  fait  des  prédications  an  peuple,  d'après 
des  figures  tracées  sur  le  sable  (i).  Les  janit- 
schares,  que  leur  aga,  Apostol  Hasan  , voulait 
ramener  an  calme  par  une  discipline  plus  ri- 
goureuse, brisèrent  les  fimétres  de  l’un  de 
leurs  officiers , et  ne  cessèrent  de  s'agiier  jus- 
qu'à ce  qu’on  rôt  remplacé  leur  aga  par  l'écuyer 
Mohammed-Aga  (3).  Des  secrétaires  de  la  chan- 
cellerie, qui  avaient  osé  imiter  la  signature  du 
sultan  pour  falsifier  des  actes,  furent  pen- 
dus (i).  le  précédent  gouverneur  d’Ofen,  Jo- 
suf,  ou  Sinan-Pascha , ennemi  de  ia  cour  im- 
périale , fiit  trouvé  un  malin  assassiné  dans  sa 
maison.  Deux  esclaves,  soupçonnés  de  (t crime, 
s'étaient  enfuis.  Durant  quarante  jours  on  Ht 
en  vain  les  recherches  les  plus  riipMirensesaans 
pouvoir  saisir  leurs  traces  ; enfin  on  les  dé- 
couvrit , perrés  de  poignards,  contre  le  mur  de 
la  ville , près  du  nouveau  jardin , et  l'on  soup- 
çonna quelque  main  puissante  d'avoir  porté 
ees  coups  (.'>)  i.septembre  l.â90].  Les  mouve- 
ments de  révolte  apparurent  bien  plus  redou- 
tables dans  les  deux  places  des  ftontières  ex- 
trêmes de  l’empire,  à Ofen  et  à Tehris.  La 
garnisou  d'Ofèn  et  de  Pest  se  souleva  pour  un 


(t)  .Selanikl , p.  m 
(2)  fHd  ,p  240. 

(3J  Ibid  , P 2Uivl2l7. 

(4)  fbid.,  p.  2l4:.Suiniuario  drlleret.:  Veaet.,  17  ott. 

1690. 

(6)  Setauiki , p.  213;  rapport  de  Penrn,  aux  archives 
impériales , et  lettres  de  l'empcKfir  Rodolplie,  dans  Ka- 
tona,l.  XXVI,  p.  466-440. 
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arriéré  de  lolde  de  «h  mow,  taa  le  gouvernear  | 
l'erhait-Pascha,  et  menaça  du  même  aort  le 
deflerdar , qui  panrint  avec  peine  é t'échap-  | 
per  (I).  Le  paaofaa  de  Tetneawar,  Mualapha,  * 
fut  tranaféré  à üllen;  un  muteferrika  et  un  j 
Ischauscb  furent  chargés  de  faire  l'enquête;  ils  ^ 
signalèrent  les  rebelles  les  plus  coupables,  eu 
firent  pendre  trente-cinq  pour  l'ciemple  des 
autres,  et  déposèrent  plasieurs  agas  (2).  L'an- 
née suivante , le  fils  da  grand  vesir  .Sinan,  Mo- 
hammed-Pascha , devint  gouverneur  d'Ofen  (3). 
Dschaafer-Pascha,  gouverneur  de Tebris,  mon- 
tra comment  il  fallait  éteindre  dans  le  sang  le  j 
feu  de  la  révolte.  La  cause  des  troubles  vint  du 
mauvais  argent  fabriqué  k Gonslantinopic,  que 
les  troupes  ne  voulurent  point  recevoir  pour 
leur  solde.  Elles  s'emparèrent  du  trésor,  et  même 
du  gouvernement,  nommèrent  un  de  leurs  agas 
vesir,  et  dictèrent  au  drfterdar  ce  qu'il  devait 
écrire.  Dschaafer  se  tint  renfermé  déni  mois 
sans  voir  personue:  enfin , après  avoir  préparé 
ses  coups  i l'aide  d'intelligences  arec  des  begs 
kurdes  voisina,  il  appela  toute  la  garnison  de- 
vant la  ville  pour  un  festin  de  réconciliation, 
disant  qu'il  fallait  jeter  un  voile  sur  le  passé  (<)• 
Au  moment  de  partir  pour  le  lieu  de  la  réunion, 
il  envoya  dire  qu'il  n'osait  venir  sans  défense 
au  milieu  des  troupes  tant  qu'elles  n'auraient 
pas  déposé  leurs  armes , et  ne  lui  auraient  en- 
voyé cinquante  de  leurs  meneurs  en  otages 
[mai  lo92|.  Après  qu'elles  eurent  satisfait  à ce 
désir,  elles  se  virent  attaquées  par  les  kurdes, 
qui  se  tenaient  en  embuscade,  et  tous  les  sol- 
dats furent  massacrés,  an  nombre  de  dix-huit 
cents  (d).  a Constantinople , un  incendie,  venu 
d'un  accident  ou  de  la  malveillance,  fiit  l'occa- 
sion d'un  nouveau  soulèvement  des  janitschaay*. 
En  revenant  du  feu , ils  allèrent  forcer  le  do- 
micile du  puicha  de  Diarbekr,  frère  delà  gou- 
vernante du  harem,  Dschanfeda,  parce  que 
jadie,  étant  gonvernenrd'Ersemm,  il  avait  Âut 
périr  un  janiticbare  bous  le  blton.  Us  mirent  la 
feu  k la  maison , et  pillèrent  l'argent  et  l«a  pré- 
sents destinés  au  snltao.  Ils  demandéfent  la  téta 


(1)  Selsjiili  ,p.  22J, 

(2)  /*/</.,  p.  2M. 

(3)  mit.,  p.  275. 

f41  Peuebewi  , fot.  204. 

(5J  Asti , foi.  343*345  SetsoiXi . p.  293  205. 


du  pascha  ; le  sultan  te  vit  réduit  k le  jeter  aux 
Sept-Tours,  et  il  déchargea  son  méconlente- 
ment  sur  le  grand  vesir  Siuan,  qui  fut  déposé, 
et  vit  sa  place  conférée  k Ferhail-Pascba  [août 
1591],  Huit  mois  après,  troisième  soulèvemeut, 
annoncé  par  le  refus  de  la  soupe  et  par  des 
incendies,  le  sultan  voulut  prévenir  de  plus 
grands  excès  par  la  prompte  déposition  de  l'aga 
et  du  grand  vesir.  L'écuyer  intérieur  Glialil, 
renégat  italien d'Auebne,  devint  aga, le  grand 
vesir  fut  banni , et  Siawus-Pasclia  fut  rappelé 
pour  la  troisième  fuis  k la  première  dignité  de 
l'empire  (I)  IÜ3  mars  lô9'2]. 

Alors  aussi  le  mufti  fut  changé,  mais  cettr 
fois  k cause  de  disputes  entre  les  premiers  ulé- 
mas. Baki,  le  plus  grand  poète  lyrique  des 
Ottomans,  en  ce  moment  grand  juge  d'Auatuii, 
ayant  tenuqueiquespropus  contre  le  mufti  Bos- 
taïuade  et  le  frère  de  celui-ci,  juge  k Constan- 
tinople, et  Bostansadr,  irrité,  ayant  menacé  de 
se  retirer,  fut  déposé  et  remplacé  par  i^eria. 
Baki  devint  grand  juge  de  Bumiii,  et  le  frère 
de  Bustansade  |>erdil  sa  place  k Coostaiiiioople  ; 
mais  au  bout  de  trois  mois  seulement,  Baki  fut 
mis  k la  retraite , et  comme,  un  an  après , Se- 
keria  mourut  aubitemenl  eu  baisant  la  main  du 
sultan,  Bostansade  redevint  premier  dignitaire 
de  la  lui  [juillet  IÔ93J.  Sous  Sekeria  s'intro- 
duisit l'usage  de  vêtements  d'été,  donnés  par 
le  sullau  aux  premiers  ibnetionnaires  de  la  cour 
et  de  l'Ëtat , et  aux  grands  dignitaires  de  la  loi  ; 
MUS  Bostansade,  les  revenus  éventuels  touchés 
jusqu'alors  par  le  mufti,  sous  le  nom  d'argent 
d'ofge(arpalik),  furent  transfurmés  en  traite- 
ment régulier  ( wasife }.  I,a  mort  subite  de  Se- 
keria ne  doit  pat  causer  un  grand  élonne- 
I ment,  après  la  peste  qui  exerça  de  furieux 
I ravages  cette  année  et  la  précédente.  A ccUc 
' occasion  furent  ortkmnées  d«e  prières  publi- 
ques. Le  peuple  courut  eo  foule  sur  la  place  (ks 
Flèches  [ 10  septembre  109*41] , derrière  l'arsenal , 
et  sur  l'Aalemiagh,  en  Asie,  pour  supplier  le 
ciel  de  détourner  le  Oéau  (2).  lu  sulua  se  rcodil 
avec  les  grands,  par  mer,  aux  cliktraux  du 
Bospiiore;  dans  la  ville,  les  boutiques  se  fenuè- 


(1)  SelaniU,  p.  276;  IVaima,  1. 1.  p.  3B;  lladHtii- 
Cbalfa  , Kntike,  fol.  2. 

(2i8daniki.p.2U2,2»5ct2U6:  tloiirakiea  k'Otiiaan . 
' 11*  part.,  p.  2W. 
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renl.  Le  lendemain , au  lien  de  trois  cent  vingt- 
cinq  cadavres  qui  sortaient  chaque  jour  par  la 
porte  d'Andrinople . il  n'en  passa  plus  que  deux 
cent  vingt-cinq.  Deux  ans  auparavant,  était 
mort  subitement  aussi  le  kapudan-pascha  Ha- 
san,  après  avoir  opposé  des  obstacles  au  beau 
projet  de  Sinan-Rascha . (tour  la  réunion  de  la 
mer  Noire  avec  le  golfede  Nicomédie,  au  moyen 
d'un  canal  parlant  du  lac  de  Ssahandscha  et  se 
dirigeant  vers  le  golfe.  Pline,  étant  gouverneur 
de  Bithynie,  avait  déjil  proposé  ce  plan  à Tra- 
jan,  et  sous  le  sultan  Suleiman  celle  question 
avait  été  agitée;  on  voulait  ainsi  diminuer  les 
frais  de  trans|M>rt  du  buis  de  la  mer  Noire  i 
Constantinople.  En  effet,  à cette  é|)oque  le  ter- 
rain, du  lac  de  Ssahandscha  vers  le  golfe  de 
Nicomédie , avait  été  nivelé  sur  une  longueur  de 
vingt  mille  aunes;  mais  les  événciiienis  mili- 
taires avaient  fait  ajourner  l'exécution  de  l'en- 
treprise (1).  Maintenant  le  grand  vesir  Siuan- 
Pascha  avait  reproduit  le  projet . et  trente  mille 
ouvriers  avaient  été  commandés  pour  Nicoiné- 
die  [mars  1591  \.  Ilasan-Pascha,  lîls  de  Sokolli , 
Fut  chargé  de  diriger  les  travaux  ('2).  Le  grand 
vesir  se  rendit  en  (lersonne,  sur  le  vais.seau 
amiral  du  kapudan-pascha,  à Nicomédie,  ac- 
com|)agné  de  ce  renégat  vénitien  et  du  grand 
juge  d'Analoli.  Durant  trois  jours,  on  ht  des 
nivellements  en  leur  présence,  cl  le  rapport 
fiit  adressé  au  sultan  : mais  les  adversaires  de 
l’entreprise  s'efforcèrent  de  la  représenter 
eomme  une  mesure  oppressive  pour  le  pays  et 
le  peuple  (3).  I,e  sultan  dit  : » Il  vaut  mieux 
construire  des  vaisseaux  que  creuser  des  canaux  ; 
le  bois  est  bien  venu  jusqu'à  présent  à Constan- 
tinople, il  viendra  encore  de  même.»  Et  les 
vesirs  répondirent  : » Les  (laroles  des  rois  sont 
les  reines  des  paroles.  » 

Avec  l'équinoxe  de  printemps  de  l'année  1 593 
de  l'ère  chrétienne,  commença  le  onzième  siècle 
de  l’hégire,  au  milieu  de  la  plus  grande  attente; 
car,  d'après  les  idées  orientales,  le  commence- 
ment de  chaque  siècle,  et  surtout  de  chaque 
dizaine  de  siècles,  est  marqué  par  l'apivarition 
d'un  homme  dont  l'esprit  domine  son  époque. 


(1)  SeUniki,  p.  248. 

(2)  t.e  20  dr  Ramadan  990. 

(3)  Rapport  de  l'ainbauade  vénitienDe , du  1^'  avril 
1391. 
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Ces  espérances  furent  en  quelque  sorte  confir- 
mées en  Perse  par  l'avénement  de  Scliah-Abbas 
le  Grand  ; mais  dans  l'Empire  ottoman,  elles  se 
trouvèrent  complètement  déçues; -car  le  com- 
mencement du  onzième  siècle  de  l'hégire  fut 
pour  les  Turcs  un  temps  de  troubles  et  de  dé- 
sordres. Deux  des  historiens  ottomans  les  plus 
estimés,  fladschi - Cbalfa  et  l'historiographe 
impéi  ial  Naima,  ont  pris  pour  point  de  départ 
de  leurs  ouvrages  la  première  année  du  onzième 
siècle  de  l'hé|;ire,  comme  ouvrant  un  nouveau 
q clc  séculaire,  sans  vouloir  ainsi  entrer  en  ma- 
tière par  un  de  ces  grands  faits  historiques 
déterminant  une  époque.  Le  soulèvement  des 
troupes  qui,  l'an  1001  de  l'hégire,  décida  la 
déposition  de  Siawusch,  et  son  remplacement 
par  .Sinan-Pa.scha,  avait  un  caractère  bien  dis- 
tinct des  trois  révoltes  précédentes,  car  celte 
fois  ce  ne  Furent  point  les  janitschares  qui  se 
révoltèrent,  mais  les  sipahis,  et  ceux-ci  Furent 
réduits  il  la  soumission  par  1rs  aneiens  rebrlles. 
Dès  lors  la  discorde  éclata  entre  les  troupes 
elles-mêmes  ; et  si  l'esprit  de  révolte  saisissait 
plus  lard  les  deux  corps  de  l'armée  h la  fois,  il 
devait  être  d'autant  plus  redoutable,  lin  jour 
de  payement  habituel  [37  janvier  1593],  la 
solde  entière  ayant  étécomptée  aux  janitschares, 
tandis  qu'une  partie  fut  retenue  aux  sipahis, 
ceux-ci  assaillirent  le  divan,  demandant  la  tète 
du  ilefterdar  Emir-Pascha.  Aussitôt  cent  bourses 
furent  tirées  du  trésor  particulier  du  sultan  ; 
mais  les  rebelles  ne  touchèrent  pas  à l'argent, 
et  voulurent  la  tète  du  defterdar.  Le  grand 
chambellan  et  le  maréchal  de  la  cour  leur  dirent  : 
s Voici  votre  solde , qu'avez-vous  à faire  de  la 
tète  du  defterdar?»  Ils  répondirent  par  une 
grêle  de  pierres.  Ensuite  les  grands  juges  vin- 
rent leur  représenter  que  le  defterdar  était  émir, 
et  que  sa  mort  serait  un  double  crime;  ils  furent 
aussi  accueillis  à coups  de  pierres.  Alors  les 
vesirs  appelèrent  les  scheichs,  prédicateurs  de 
la  Suleimanije  et  d'.kja  Sofia,  avec  les  étudiants 
de  leurs  académies,  dans  le  divan,  où  ils  siégè- 
rent sur  des  chaises  en  face  des  ve.sirs , et  après 
que  l’étal  des  choses  leur  eut  été  exposé,  ils  es- 
sayèrent en  vain  leur  éloquence  sur  les  rebelles, 
vingt  seids  voulurent  effrayer  les  assaillants  sur 
le  sacrilège  qu'il  y aurait  à verser  le  sang  do 
prophète  ; leur  allocution  ne  leur  valut  que  des 
coups  de  pierres.  Le  vesir  Bojalu-Mobammcd- 
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Patcha,  ennemi  du  defterdar,  ditau  firand  vesir: 
«Que  lardei-vous  à le  livrer,  vous  avez  bien  sa- 
crifié le  bc(;lerbeiî;  qui  vous  relient  donc  pour 
un  defterdar?  — Mais,  s'écria  Boslansade  , 
les  têtes  des  parents  du  prophète  doi'ent-ellcs 
rouler  ainsi  ?»  En  ce  moment  une  lettre  du  sul- 
tan appela  l'aga  des  janilschares  dans  le  divan; 
les  chefs  des  janitscbares  et  des  tschauschs 
firent  la  ronde  par  la  ville;  le  tumulte  dura  jus- 
qu’après midi  ; alors  le  sultan  permit  aux  gens 
du  sérail,  au  personnel  des  cuisines  et  aux  frn- 
deurs  de  bois,  qui  étaient  arcourusavec  desbA- 
tons  et  des  fourches,  de  tomber  sur  les  sijiahis. 
Ils  repoussèrent  violemment  les  assaillanis,  et 
comme  ceux-ci,  arrêtés  par  des  voilures  de  b us 
qui  embarrassaient  la  porte,  ne  purent  fuir 
assez  rapidement,  il  y en  eut  trois  cent  cin- 
quante-sept de  tués;  leurs  cadavres,  au  lieu 
d’être  enterrés,  furent  jetés  A la  mer.  Toutefois, 
les  sipahis  reçurent  leur  solde , les  trois  defler- 
dars  furent  dé|K>sés  aussitôt  ; deux  jotirs  après, 
le  grand  vesir  Siawiisch  céda  la  place  A Sinan- 
Pssclia,  rappelé  de  son  exil  ileMaghalghara.  Iz's 
six  autres  vesirs  de  la  coupole  du  divan  étaient 
Ibrahim,  gendre  du  sultan,  Dschighalesade, 
Sinan,  amiral  depuis  la  murt  d'Ilasan,  Moham- 
med le  Chirurgien  , Bojalu  - Mohammed  , et 
Gbisr-Pascha. 

Les  janitscbares,  qui,  depuis  le  succès  de  leur 
première  attaque  sur  le  divan , avaient  appris  à 
connaître  leur  force,  en  firent  usage  pour  instal- 
ler un  prince  de  Moldavie.  A force  de  largessesi 
Aaron,  Moldave  d'origine,  d'abord  garçon  d'é- 
curie, puis  bojar,  avait  g.agné  ces  terribles  mili- 
ciens, qui  l'investirent  de  la  principauté  (I); 
mais  comme  il  ne  fournit  pas  régulièrement  le 
tribut,  avant  l'expiration  d'une  année,  il  fut 
déposé  et  mené  A Constantinople.  IA  les  janit- 
schares  prirent  en  main  la  cause  de  leur  pro- 
tégé, et  déclarèrent  qu'il  n'était  pas  juste  de 
déposer  lewoiwode  au  bout  de  si  peu  de  temps. 
Comme  il  était  arrivé  dans  la  capitale  avec 
8 millions  d'aspres  pour  satisfaire  scs  créanciers 
et  qu'il  se  tint  caché  A Galata , les  janitscbares 
prétendirent  alors  qu'il  se  sentait  coupable  de 
quelque  méfait,  a.ssaillirent  la  maison  où  il  était 
retiré,  et  pillèrent  l'argent.  Ensuite,  Pierre, 


(I)  Setiuiki,  p.  2g3;Sumiii.  det.  rrt.;  Veu.,  281u- 
eiioijn. 
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appeléW'eli  par  les  Ottomans,  qui,  pour  fournir 
plus  d'argent,  fit  soulever  le  pays,  fui  accroché 
A une  potence  sur  le  marché  au  poisson,  A Con- 
stantinople. 

Eu  V’alachie,  après  que  l'on  eut  reconnu  l'in- 
capacité de  Michne,  qui  se  fit  moslim,  passa  au 
sandschak  de  Micopolis,  puis  de  Vado,  Alexan- 
dre fut  nommé  woiwode  et  installé  par  le  vesir 
Aalem-Kurd-Aga.  A sa  suite  vinrent  dans  ce 
pays  des  janitscbares  et  des  fermiers  turcs,  qui 
se  livrèrent  à tous  les  excès,  commirent  des 
extorsions,  outragèrent  les  femmes  et  enle- 
vèrent de  jeunes  garçons  pour  les  préparer  A 
recruter  la  milice  privilégiée  (I). 

A Constantinople  aussi  fiit  circoncis  le  fils 
d'ilaider,  neveu  du  schah  de  Perse  (2X  et  un  am- 
bassadeur persan  assista  A la  cérémonie.  A celte 
é|ioquc  se  trouvait  dans  la  capitale  le  chan  de 
Gilan,  Ahmed , qui  avait  obtenu,  par  l'entremise 
du  gouverneur  du  Schirwan , la  permission  de 
rendre  ses  devoirs  personnellement  au  sultan. 
Célait  un  prince  versé  dans  toutes  les  branches 
des  sciences  de  l'Orient , auquel  l'historien  Sela- 
niki  fut  attaché  comme  mihmandar.  Il  fut  traité 
de  ia  manière  la  plus  digne  (3),  et  lorsqu'il  eut 
étédépouillé  de  ses  Etats  par  lechandes  Usbegs, 
il  sollicita  et  obtint  comme  faveur  de  se  rendre 
A kerbela  pour  y jouir  de  son  traitement  quoti- 
dien de  28â  aspres,  auquel  furent  jointes  cinq 
cents  mesures  de  blé  et  d'orge  par  an  (A);  maie 
comme  dans  la  suite  il  voulut  retourner  secrète- 
ment de  Bagdad  A Schirwan,  le  gouverneur  de 
Gendsche  le  mit  en  prison  (5). 

La  première  année  de  l'hégire  fut  encore 
marquée  par  la  mort  de  sept  savants  célè- 
bres , et  par  l'explosion  de  la  guerre  de  Hon- 
grie. Des  sept  écrivains , quatre  ont  rendu  ser- 
vice A la  philologie  turque,  persane  et  arabe. 
Sud! , .Schemii,  traducteurs  et  commentateurs 
d'Hafis , de  Saadi , de  Oschelaleddin  - Rumi  ; 
Wankali , traducteur  du  dictionnaire  arabe  de 
Dschewheri , et  Chosrewsade , qui  mit  en  turc 
l'hustoire  de  riemen,  de  Kulbeddin  de  la  Mecque , 
composa  un  ouvrage  sur  les  erreurs  de  langage 


(1)  Knget.Hitl.deVatacbîe,  p. 336. 

(2)  h'aima , p.  41 , et  .SelaDiki. 

(3}  Summ.  det.  ret.;  Ven. , du  10  joillet  1503:. 
(4)  .Scliniki.p.  317  et  318. 

(A)  Nsinu  ,p.  41 , Setaoiki , p.313. 
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née*  de  rortho)i[raphe  trop  comfarme  i la  pro- 
nonciation; le  cinquiéine,  AlidurTahim  klna- 
liude , lumoniiné  kerami , c«t  céiébre  comme 
poète  par  son  neveu  Hasan-Kinalisade,  auteur 
des  biographies  des  poêles  ottomans;  les  deux 
derniers  sont  Mohammed  d'Aidiii , connu  sous 
le  nom  de  Munsehi,  auteur  de  deux  commen- 
taires sur  le  koran,  cl  Schemsi-Efendi  de  Siwas, 
qui  écrivit  des  panégyriques  sur  les  prrmirrs 
chaliiies,  un  hymne  sur  la  naissancedu  prophète., 
huit  paradis,  et  diverses  autres  OHivres  mys- 
tiques. 

Pour  détourner  l'esprit  de  révolte  qui  éga- 
rait les  janitscliares  et  les  si)>ahis  à Constanti- 
nople, il  était  instant  de  les  conduire  contre 
l'ennenii  au  delà  des  Frontières.  Jusqu'ici  les 
écrivains  européens  qui  ont  traité  de  l'histoire 
des  Ottomans  prétendent  qu'il  y rut  huit  opi- 
nions diverses  à ce  sujet  dans  le  divan;  que  1rs 
huit  vesirs  ( il  n'y  en  avait  que  sept  ) étaient 
partagés  sur  la  question  de  savoir  s'il  fallait 
porter  la  guerre  contre  la  Perse,  Kes,  Malle, 
'Espagne,  Venise,  Naples,  la  Pologne  ou  la 
Hongrie  ( I }.  D'après  la  revue  que  nous  avons 
donnée  des  relations  extérieines  de  la  Porte 
pendant  les  quatre  dernières  années  et  au  mo- 
ment où  la  guerre  éclata  contre  les  puissances 
d'Europe  et  d'Asie,  il  est  facile  de  ssvoir  S quoi 
s'en  tenir  sur  ces  opinions  si  divisées,  et  les 
longs  discours  où  elles  auraient  été  dévelop- 
pées. Depuis  que  les  l'sbegs  avaient  obtenu 
plus  de  succès  contre  les  Persans  que  ne  Pau 
raient  désiré  lesOttiHnans,dansrinlérét  de  loir 
propre  sorcté  ; depuis  qu’ils  avaient  osrupé  les 
Étals  du  chaii  de  Gitan,  allié  de  la  Port'',  et 
qu1ls  l'avaient  réduit  à s'enivlr  i Constantino- 
ple, l'intérêt  politii|ue  l'emporta  dans  le  divan 
sur  l'intérêt  religieux,  et  la  crainte  que  le 
chan  des  liabegs  ne  parvint  .à  soumettre  la 
Perse,  et  ne  s'élevtt  ainsi  comme  un  voisin  dan- 
gereux [tour  l'empire  ottoman,  éloi  na  toute 
idée  de  guerre  contre  les  Persans,  et  même  dé- 
termina  la  Porte  i hiire  un  accueil  amical  et 
des  réponses  hivorables  aux  ambassades  per- 
sanes qui  vinrent  .solliciter  des  secours  contre 


(1)  Dans  KnoIlM,  les  huit  opinieas  «cru|ient  quatre 
pages  in-rol  ; Ssgredu . p.  IIKI , les  fait  eipoaer  seule- 
tneut  par  le  grand  reair. 


les  l'sbegs  (l>  On  ne  pouvait  non  plus  songer 
à des  boslilités  contre  Fes,  dont  le  souverain 
avait  été  installé  avec  l'assistance  des  flottes 
ottomanes , et  qui  se  montrait  toujours  humble 
et  recuunaissant  (ü).  Depuis  la  capitulation  com- 
merciale arrélt'c  |«r  l'ambaKiadeur  Barton  (3) , 
la  Porte  n'était  pas  en  relation  mo<as  amicaleavcc 
rAiiglrtcrrc , grâce  aux  arguments  financiers 
avec  lesquels  le  savant  Scadeddin  avait  été  ga- 
gné aux  intérêts  anglais  (4),  et  an  style  diplo- 
matique de  la  correspondauce  d'Élisabeth,  qui 
traitait,  à la  manière  des  Turcs,  les  catholiques 
d’idolâtres,  et  représentait  les  presbytériens  et 
les  liiigiicnots  comme  des  espèces  de  moslima. 
Toutefois  sa  médiation  en  faveur  du  roi  de  Na- 
varre ne  put  obtenir  que  la  flotte  ollomane  prit 
la  défense  de  ec  monarque  et  courût  sur  les 
bâtiments  espagnols  (5).  L'ambassidcur  fran- 
çais, Lansronie^.dès  le  commeucement  du  régne 
de  Henri  IV,  avait  obtenu  un  fvrnian  du  sultan 
aux  habitants  de  Marseille , par  lequel  il  les  me- 
naçait de  mettre  des  entraves  à leur  navigation, 
et  de  leur  faire  la  guerre,  s'ils  se  détachaient 
de  U France  pour  embrasser  la  cause  de  l'Es- 
pagne (ti).  I .'ambassadeur  anglais  ménagea  aussi 
la  paix  avec  la  Pologne  (7j.  Mais  Henri  IV  no- 
tifia son  avéncuieiit  au  trùne  par  le  représentant 
de  l'AngletiTre,  et  demanda  en  même  leiiipa  te 
renvoi  de  lanscumes,  qui  riait  adonné  â la 
Figue.  Il  fut  donc  eongédié.et  en  même  temps 
fut  rouverte  l'église  de  (ialata , fermée  jusqu'a- 
lors (8).  laiiscmnes  resta  quelque  temps  en 
état  d'arrestation  comme  espion  de  l'Espa- 
gne, mais  bientôt  il  tilt  rclâebé  et  envoyé  â 
Malte.  Le  repK'sentant  de  Henri  IN  Fut  M.  de 
Brèves. 

Depuis  le  règne  de  Sigismond , la  Porte  était 
très-mécontcnle  de  Ig  Pologne,  noa-wulement 
parce  que  l'archiduc  .Maxiuiilien  avait  été  re- 


(t)  Suoiin.  del.  rct.;  Ven.,  tâseU.  ISÙI;  râtVt.,  4fiU0- 
giu  1.302;  Stlaniki,  p.  357;  üuipui.  dtl.  rel  Ven  , 13 
giugno  1502,  3 lugltn  1503. 

[2  Nnchltetet-Tcwarirh. 

(.3)  Rappon  des  anitiSMadee  anllicfaienDe  et  véal* 
lietme  ; Muuradjea  d'Ubason , I.  vu  , p.  47®. 

(4)  Sumin.  del.  rel.  ; Ven.,  31  oU.  1592. 

f.5)  75/rf.,  2 nov.  1501. 

(0)  Rapport  de  Peizeii , aux  archives  Impérliles. 

(7)  /àûJ. 

(8)  /M. 
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Uchit , mais  auaai  i canae  d'ane  défaite  que  les 
Polonais  a\'aient  fait  subir  aux  Talarrs.  Pour 
adoucir  rirrilation,  l'internonre  .André  fo- 
dere  annonça  l'arrivée  prochaine  d'un  ambas- 
sadeur. En  rffït,un  mois  après  [avril  I.v89], 
vint  en  cette  qualité  I*aul  fchanski  (I),  charqé 
de  sollii  iler  le  renouvellement  de  la  paix  main- 
tenue depuis  eent  quatrc-vinqts  ans.  Le  roi, 
dans  sa  lettre,  rappelait  au  sultan  la  lonqiie 
amitié  qui  avait  réqiié  entre  Selim  et  Siqls- 
mond  II , entre  fitienne  et  Murad  (S).  .Au  reste. 
rambas.sadenr  déelara , «quant  an  tribut , que  le 
pays  n'était  ni  dans  ni  la|x>ssihilité,  ni  dans  la 
volonté  de  le  fournir.  • De  telles  paroles  indiqnN 
rent  le  grand  vesir , et  attirèrent  des  outrages 
à l'envoyé,  qui  inoiiriit  bientôt  A Constantino- 
ple (3).  Le  stillan . dans  une  longue  lettre  an 
roi,  se  plaignit  des  irruptions  des  Cosaques, 
qui  avaient  pris  et  sarcagé  Bialgrod  , Tesin  et 
Odi  ; il  lui  fil  connaître  la  paix  conclue  avec  les 
Persans , qui  avaient  abandonné  neuf  gouver- 
nements et  des  trésors  iuimenses,  la  venue  du 
prince  llaider-Mirsa  avec  un  magnifiue  cortège 
diplomatiijuc  ; il  ajoutait  que  la  Pologne  devait 
payer  tribut  comme  les  antres  Étais  chrétiens, 
sinon  que  les  troupes  ottomanes  se  riviniralrnl 
i celles  du  clian  desTa  ares  (lour  dévaster  tout 
le  pay.s.  En  effet , le  Ireglerbeg  de  Kuniili  |>assa 
riliver  sur  la  frontière;  dix  millions  d'aspres 
ou  200,000  ducats  en  fiHirrures  de  martre  zibe- 
line fiirent  demandés  comme  tribut  ; deux  mois 
étaient  lais.sés  pimr  y réfléchir;  mais  il  était 
déclaré  qu'une  telle  satisfaction  pouvait  seule 
obtenir  la  prolongaliun  de  la  paix  (4).  Grüre  A 
la  médiation  de  1'ambas.sadeur  anglais  et  du 
woiwode  de  Moldavie , le  renouvclleoient  des 
capitulations  fut  acheté  movennant  12.000 
piastres  et  cinquante  fourrures  de  martre  |tour 
le  grand  vesir  mai  1.A90  ; il  fallut  livrer  seule- 
ment Ct-nl  ballots  de  pe.iux  de  libclinc  et  cent  vê- 
tements. Ainsi  furent  tromiiées  les  espérancesdu 
grand  prince deTransylvaiiie,  qui, pour  obtenir 
le  tréne  de  Pologne , avait  offert  au  grand  vesir 
60,000  ducats;  il  se  vil  en  mitre  interdire  par 


(Ij  Rapport Ue  Pczzen.de  mai  1590. 

(2)  Rappart  de  Khrekwiu , du  « ivril  IfiSO,  auiar- 
ebives  impériale*. 

(8}  Rapport  de  P«zteD,  an  arebm  impériale». 

(4; 


I la  Porte  on  mariage  avec  la  fille  du  grand-duc 
I de  l'oseane  {octobre  10921- 
I A ion  retour  de  Perse , vint  aussi  un  négocia- 
teur ru.s.se,  qui  avait  etmelu  avec  les  princes 
I g«Hir|;iens  un  traité  d'édiange,  en  vertu  duquel 
la  Russie  foiiruirait  de  l'arlillerie  pour  de  la 
j soie.  Il  apiHirta  au  sultan  des  fourrures  de  oiarr 
I Ire , des  faucoos  lilanrs  cl  dc.i  dents  de  chevaux 
marins;  il  le  sufiplia  d'aivordcr  au  patriarche 
I une  .vutre  église  eu  rcmidaccuieni  de  celle  qui 
I avait  été  transformée  en  tuo.squéc,  et  demanda 
la  suppression  du  tribut  aunuel  dO  |iar  1a  Russie 
au  chaii  des  falares.  Il  n'était  que  le  précurseur 
d'un  ambassaileur  qui  arriva  au  printemps  sui- 
vant, cl  qui  réussit  dans  sa  mission  au  dolé  de 
aes  rspéranres  ; drs  deux  paru  un  s'engagea  i 
tenir  en  bride  les  Cosaques  et  les  Tatarcs. 

Venise , i cause  des  brigandages  des  Usco- 
ques , aurait  été  peut-être  engagée  daos  une 
guerre  avec  la  Porte,  si,  A l'aide  du  renégat 
vcniiicn  llasao,  dont  la  steur  était  fixée  dans 
la  ville  de  .*'aiut-Marc,  et  de  la  sulUioc  Baffa, 
elle  ii'élaii  parvenue  .A  détourner  toute  la  colère 
du  sultan  contre  l'emperrur.  Les  Lscoques 
étalent  des  bandes  de  Oalnutcs  et  de  bannis  ou 
fugitifs  de  toutes  les  jieiipbides  voisines  qui , au 
coiumeiicrmeiit  du  règne  de  Sulcinan , se  sai- 
sirent du  cliàleau  fort  de  Klls,  non  loin  des 
ruines  de  Salons,  aptiarirnant  à PierreCrossicb, 
en  fireni  le  siège  d'une  .sorte  d'Klal  libre  ; dias- 
sés  de  ce  point  par  les  armes  des  Ottomans,  iis 
Uicrebèrrnl  un  refuge  daos  le  port  de  Se|;na, 
en  fai’C  de  l'Ile  de  A'eglia.  Cette  retraite  leur  fut 
accordée  par  le  propriétaire,  le  comte  Frangi- 
pani , puis  garantie  par  le  gouverneur  de  l'Au- 
Iriebc  eenlrale  pour  l'empereur,  l'arcbiduc 
Charles  de  Gratt,  et  ils  purent  compter  à la 
coor  de  Vienne  sur  d'ardents  protecteurs  (1). 
BienlAt  les  Gseoquea  se  rendireot  terrililes  sur 
mer,  non-seul'Vneni  aux  Turcs,  mais  souvent 
aussi  aux  A'énllieos,  par  lesquels  lU  étaient 
tolérés  néanmoins  secrètement,  de  même  qu'ils 
étaient  protégés  par  l'empereur  comme  des  ad- 
versaires A opposer  aux  Marloloses,  ramas  de 
pillards  lanrés  de  la  frontière  turque.  Du  côté 
delà  Dalmat  le  et  drs  (erres  limitrophes  de  Ve- 
nise, c'élaient  des  plaintes  continudici  et  réci- 


(t)  Hisl.  deeli  L'tcocbi , p.  t3. 
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proqoes  sur  les  brigandages  des  L'scoques  el 
des  Martoloses,  comme,  du  côté  des  frontières 
russes  et  polonaises,  contre  les  irruptions  dtts 
Tatares  et  des  Cosaques  ; du  côté  de  la  Hongrie, 
contre  les  Akindschis  et  les  lleiduques(l).  I,cs 
Iles  de  Veglia,  d'Arbo,  Paga , el  les  récifs  qui 
environnent  Zara , étaient  le  théâtre  des  dépré- 
dations continuelles  des  Uscoques;  ils  Anirent 
par  devenir  la  cause  directe  de  la  guerre  avec 
la  Hongrie , parce  que  les  plaintes  adressées  par 
le  grand  vesir  et  le  sultan  à l'empereur,  comme 
au  doge  de  Venise,  restèrent  sans  résultat  (2;. 
Les  bailcs  Moro,  Zani , Lipomani , s'attachèrent 
surtout  â maintenir  la  paii  par  l'inAuence  ac- 
tive du  kapudan-pascha  et  de  la  sultane.  Des 
tschauschs  se  rendirent  de  temps  en  temps  â 
Venise,  avec  la  mission  d’acheter  du  velours  et 
de  riches  étoffes  (3).  I j sultane,  par  un  billet 
de  sa  propre  main . remercia  le  baile  des  pré- 
sents qui  lui  avaient  été  faits.  C'est  au  milieu 
de  ces  circonstances  que  la  guerre,  dont  la 
république  aurait  pu  être  menacée,  alla  fondre 
sur  l'empereur. 

Le  présent  d'honneur  annuel  de  30,000  du- 
cats avait  été  apporté , en  1539,  par  le  seigneur 
Jean  de  Mollard  de  Reinek,  et  en  1590,  par  le 
seigneur  Streins  d’Ehrenreichstein,  échanson 
de  l'archiduc  Ernest  ; les  trois  begs  prisonniers, 
objets  d'une  longue  correspondance  entre  le 
sultan  et  l'empereur,  avaient  été  mis  en  liberté, 
et  l'empereur  avait  écrit  spécialement  au  sultan 
sur  la  délivrance  de  l'interprète  Auger.  Le 
tschausch  Mustapha  avait  apporté  â Vienne 
une  lettre  de  Murad,  où  il  annonçait  la  dépo- 
sition de  Feridun-Beg,  â cause  de  la  violation 
de  la  paix  par  le  combat  de  Buganz  et  de  Baki- 
banya , et  la  disposition  du  sultan  â prévenir  les 
hostilités  (4}.  L'ambassadeur  Pezzen  avait  aussi 
obtenu  pour  huit  années  le  renouvellement  des 
capitulations,  à partir  de  1592(6),  et  il  avait 
été  stipulé  qu'outre  le  tribut  ordinaire  de  30,000 


nj  Hist.  d«nli  U»cochi , P.  10. 

(2)  Daut  tes  scrillure  lurchesetie  des  archives  impé- 
riates,  du  29  nov.  tô90  [tes  ssafer099|. 

(3)  Dans  tes  Bcriuure  turefaesche. 

(4)  Dans  les  anbivcsimpériates,  998  [tSSO]  ; diarium 
anonymi , dans  Katona,  I.  issi , p.  500. 

(5)  L’acte  , du  1"  sssfer  999  [29  nov.  t590],  dans  tes 
registres  de  la  cbancellerie  d'£iat , t'origioal  aux  arefai- 
ves  de  la  maisou  impériale. 
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ducats , un  présent  d'argenterie  serait  apporté 
l'année  .suivante  par  une  grande  ambassade 
[29  novembre  J.  Une  lettre  du  sultan  exposa 
longuement  les  motifs  de  plainte  contre  les  Ls- 
coques  de  Segna , et  demanda  la  destruction  du 
château  construit  depuis  trois  ans  sur  le  bord 
du  lac  Balaton.  Avant  que  l'empereur  pût  ou 
voulût  contenir  les  L'scoques,  Hasan,  gouver- 
neur de  la  Bosnie , résolut  de  faire  une  pointe 
â travers  la  Croatie  [août  1591  .Avec  cinq  mille 
hommes  il  dévasta  le  pays  entre  kreuz  et  Sua- 
nich(l),  et  assiégea  Nssek;  tandis  que  le  ban 
Thomas  Erdœdy  arrachait  aux  Turcs  et  faisait 
raser  la  fbrteres.se  héréditaire  de  Moslovina  ; en 
compensation,  le  petit  Komorn,  dans  le  comitat 
de  Szalad , fut  enlevé  par  le  beg  de  Szigeth  (2). 
L'empereur  se  plaignit  dans  une  lettre  spéciale 
de  ces  atteintes  â la  paix,  qui  retardaient  l'en- 
voi de  l'ambassade  extraordinaire;  néanmoins, 
sur  les  instances  par  écrit  du  grand  vesir  et  du 
gouverneur  d'Ofen , la  grande  ambassade  partit 
pour  Constantinople.  Le  noble  bohémien,  con- 
seiller aulique,  Krédérick  de  khrekwitz,  se  mit 
en  route  avec  une  suitede  cinquante  personnes, 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  son  frère,  les 
seigneurs  de  Thurn  et  de  Malowez,  le  secré- 
taire d'amba.ssade  Hann , et  l'interprète  Malik , 
enBn  l'apothicaire  Seidel  et  le  page  \\'ratislaw 
de  Milrowiz,  qui  ont  décrit  tous  deux  le  voyage 
el  le  déplorable  destin  de  l’ambassade.  Avec  les 
30,000  ducats,  le  seigneur  de  Kbrekwiz  ap- 
porta le  présent  extraordinaire  pour  le  renou- 
vellement de  la  |)aix  : c'étaient  des  coupes, 
vases,  plats,  corbeilles  d'argent , six  horloges 
artislement  fabriquées.  Dans  les  visites  faites 
aux  vesirs  et  â d'autres  personnages  inBuents, 
des  présents  leur  furent  également  offerts. 
Comme  Sinan  venait  d'élre  déposé  pour  la  se- 
conde fois  de  la  dignité  de  grand  vesir,  il  ne 
reçut  que  la  dernière  visite  ; aussi  sa  haine  s'ac- 
crut encore  contre  l'empereur;  il  en  avait  donné 
plus  d'une  preuve  au  représentant  ordinaire  de 
l'Autriche.  Pezzen  lui  ayant  une  fois  refusé  un 
don  de  1 ,000  thalers  qu'il  réclamait , lorsqu'il 
fut  devenu  grand  vesir  pour  la  seconde  fois,  il 


(il  Isluinfi,  Lzxvii.p.  597;  d'après  lui  Fcazler, 
I.  TU  , p.  245. 

(2)  litusna,  1.  xzvn,  p.  596  et  586  ; d’après  lui  Fesalrr , 
1.  tu,  p.  256-257. 
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l'apMtropba  un  jour  dan«  le  divan  public  : ' 
« Pourquoi , dit-il , le  tribut  se  fait-ii  si  long- 
temps attendre  ? » Pezxen  répondit  qu'il  ne  sa- 
vait rien  là-dessus,  et  qu'il  en  écrirait  à Vienne, 
s -Mais,  poursuivit  brutalement  l'Albanais,  qui 
a donné  au  roi  de  Vienne  le  pouvoir  de  trans- 
former un  misérable  scribe  en  ambassadeur  ? • 
Pezzen  répondit  qu'il  était  libre  à l'empereur 
de  faire  d'écrivains  des  ambassadeurs , comme 
au  sultan  de  créer  des  vesirs  avec  des  gardeurs 
de  pourceaux.  Siuan  dans  son  enfance  avait 
gardé  les  cochons.  Néanmoins , loin  de  se 
montrer  irrité  de  ce  trait,  il  se  tourna  en 
riant  vers  les  assistants  : > Voyez  comme  l'infl- 
dèle  m'a  cette  fois  battu  avec  nies  propres 
armes.» 

A peine  les  présents  avaient-ils  été  déposés, 
que  le  gouverneur  de  Bosnie,  llasan,  viola  la 
paix  renouvelée,  en  prenant  Charstoviz  et  Gora, 
et  construisant  le  fort  de  Petrina , au  confluent 
de  la  rivi^e  de  ce  nom  avec  la  kulpa  ; en 
s'emparant  de  Bihatsch  [avril  1 69*2] , qui , depuis 
Bêla  IV,  avait  élé  durant  trois  siècles  et  demi 
le  boulevard  de  la  frontière  (1).  .Sissek  fut  dé- 
fendu par  Wikaczy,  qui  montra  un  zèle  trop 
emporté  [août],  en  jetant  dans  le  Danube  les 
messagers  d'Ilasan-Pascha , et  faisant  sauter 
avec  des  tonneaux  de  poudre  les  sipabis,  atti- 
rés dans  la  place  par  de  fausses  dispositions  à 
une  capitulation  (2).  Hasan  jura  de  se  venger, 
et  tint  son  serment  avant  la  fln  de  l'automne  ; 
car  Nadasdy , qui  l'avait  défié  au  combat,  fut 
pris,  avec  douze  canons,  sept  drapeaux  et  mille 
hommes  (3).  Trois  cents  des  prisonniers  furent 
menés  en  triomphe  devant  l'habitation  de  l'am- 
bassadeur; en  avant  marchaient  des  musiciens 
qui  faisaient  entendre  les  sons  les  plus  bar- 
^res , puis  une  troupe  avec  les  armes  con- 
quises; puis  venaient  les  voitures  chargées  de 
butin,  et  enfin  les  malheureuses  victimes  de 
l'esclavage  ; hommes , femmes , enfants , vieil- 


(I)  tituanfi.l.  zxTii,p.âP5etS06;  d'après  luiFcszler, 
I.  vu  , p.  2W-247. 

(2J  taïuaufi , Feuler  et  obaidio  iciscensis,  dans  Kova- 
ebieb  erhpt.  rerum  Huug.  miu.  i , p.  201. 

(3)  Les  biatorieiii  boeurois  ne  diient  rien  de  celle  dé- 
faite de  badasdy , mais  on  la  trouve  dans  les  rapports  de 
Khrekwiu,  et  dans  la  description  de  l'entrée  irioaipbale 
de  Wrasiislaw,  p.23-2. 


lards , étaient  poussés  i grands  coups  de  fouets 
ou  de  hâtons,  comme  de  vils  troupeaux,  au 
milieu  des  cris  de  joie  sauvage  des  Turcs,  pour 
être  ensuite  vendus  sur  le  marché  [octobre 
1692].  La  chrétienté  fut  émue  de  ces  outrages 
et  de  ces  menaces  ; Rodolphe  U ordonna  de 
sonner  le  tocsin  dans  le  saint  empire  romain  et 
dans  la  Hongrie,  pour  inviter  les  fidèles,  le 
malin , à midi  et  au  soir , â invoquer  le  secours 
du  ciel  contre  les  Turcs.  Trois  mois  après,  eut 
lieu  le  soulèvement  des  sipahis,  qui  amena  l'é- 
lévation de  Sinan-Paseba  au  grand  vesirat. 
L'unique  pensée  du  conquérant  de  Tunis  et  de 
riemen,  maintenant  âgé  de  quatre-vingts  ans, 
était  la  guerre  en  Hongrie;  il  y poussait  le 
sultan  par  tous  les  moyens  ; il  provoquait  sur- 
tout des  suppliques  des  mécontents  de  Hongrie 
et  des  Bosniens.  L'amba.ssadeur  impérial,  dont 
les  papiers  secrets  avaient  élé  livr^  au  grand 
vesir  par  un  renégat  de  la  suite  des  Autrichiens, 
fut  arrêté , retenu  dans  une  dure  captivité , et 
chargé  de  fers.  La  guerre  dut  éclater  ouverte- 
ment â la  nouvelle  de  la  défaite  du  gouverneur 
de  Bosnie.  Hasan-Pascha,  surnommé  Tilli , gou- 
veur  de  Bosnie,  sous  le  grand  vesirat  de.Sia- 
« uscli,  pouvait  compter  sur  l’appui  d'Hasan- 
kirli,  beglerbeg  de  Rumili  ; mais  le  farouche 
Albanais  Sinan,  étant  redevenu  grand  vesir, 
donna  la  Rumili  à son  fils  Mohammed,  et  ne 
dissimula  pas  sa  rancune  contre  le  gouverneur 
de  Bosnie,  parce  que  celui-ci,  après  lui  avoir 
prêté  sa  maison  de  Constantinople,  lor.'que 
Sinan  fut  appelé  pour  la  seconde  fuis  â la  pre- 
mière dignité  de  l'empire , la  lui  redemanda  à 
la  suite  de  sa  déposition  (I).  Le  16  juin  1593, 
Hasan , gouverneur  de  Bosnie , campait  avec 
vingt-cinq  â trente  mille  hommes  sur  la  rive 
droite  de  la  Kulpa  ('2);  dans  la  nuit,  il  franchit 
la  rivière  avec  l'infanterie , commandée  par 
Memi , beg  de  Sisomik , et  assiégea  Sissek  (3). 
Erdii'dy,  Auersperg,  Eggenberg,  Redern  et  Pa- 
radeiser  accoururent  â la  délivrance  de  la 
place.  L'action  s’engagea  dans  l'angle  formé 


(1)  Nalma,  p.  43. 

(2)  Naiiua  porte  la  force  de  l'armée  Uitqne  à dix  mille 
bommet , relie  det  ennemis  à quarante  mille  ; laluanA 
élève  les  Turcs  à trente  mUle,  les  Hongroia  à huit 
mille. 

(.3)  latuanfi , I.  xxvll , p,  002, 
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par  rOrdra  venant  tomber  dans  la  Kulpa , et 
les  Turcs  furent  acculés  sur  les  deux  rUifres. 
Les  ponts,  trop  faibles  et  trop  étroits,  rom- 
pirent sous  la  fouie  qui  les  enroinbrait  ; dix- 
huit  mille  hommes  [H'rirent  sur  le  champ  de 
bataille  ou  dans  les  dois  ; parmi  eux , Hasau- 
Be(f  lui  même,  gouverneur  de  Bosnie,  Ghasi- 
Memi , beg  de  .Swornik  , Mustapha . be(f  de 
Klis,  dis  d'.AIimpd-l’ascha  et  d'nne  Hile  de  la 
sultane  Mirmah,  et  Mohammed,  aussi  petil-Hls 
de  Mirmah , par  réponse  du  grand  vesir  Rns- 
te.o.  Il  y eut  en  outre  une  |ierlc  considérable  en 
artillerie,  et  l’année  qui  vit  une  si  grande  dé- 
faite est  appelé*  dans  l’histoire  ottomane  l'année 
de  la  ruine. 

Au  moment  oft  la  guerre  s’engageait  par  cette 
bataille  sauglanic,  quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore 
formelleiiicnt  déclarée,  le  baron  Poppel  de  l,ob- 
koxvilz  se  dirigeait  de  Prague  vers  kumurn 
avec  les  présenls  d'honneur  de  deux  années; 
Sinan  retardait  la  déclaration  de  guerre  dans 
IVspoir  de  toucher  encore  auparavant  les  611.000 
ducats,  et  de  les  appliquer  A augmenter  la 
solde  de  campagne.  Mais  après  que  la  déitiile 
d’Hasan  eut  fait  évanotiir  toute  idée  de  pouvoir 
maintenir  la  paix,  lorsque  le  |)cuple.  A Constan- 
tinople, poussa  des  cris  de  venge.uice,  que  la 
veuve  d'Ahmed,  la  fille  de  Rustem,  souffla  le 
feu  de  la  discorde  pour  sacrifier  des  tictimes 
aux  mûnes  de  son  fils,  quand  l’ambassade  fut 
dans  les  fers(l),  le  seigneur  de  PoppH  revint 
dcKomorn,rt  .sinan  le  grand  vesir  quitta  Cun.s- 
lantinople  cnnitue  scrasker  de  la  guerre  de  Hon- 
grie, laissant  Fcrhad-raselia,  son  prédécesseur 
et  son  compatriote,  en  qualité  de  kainiakam  dans 
la  capitale.  Les  derxvis.  lis  accumpagnennt  la 
marche  en  tourbillonnant  et  potissanl  des  cris  : 
qnelqnes-ons  portaient  des  cannes,  des  masses 
et  d autres  armes  figurées  en  carton;  d’autres 
se  faisaient  condttire  cnchainés  et  dégiiis,  s en 
ours  (2; , croyant  par  ces  mascarades  provixpier 
le  fanati.smc  et  l’ardenr  des  comltallanis.  L'am- 
bassadeur impérial  était  traîné  derrière  les  Otto- 
mans, chargé  de  fers  ; 1rs  gens  de  sa  suite  furent 
d abord  jetés  au  bagne  avec  les  e.sclaves  des  ga- 
lères ; de  là,  dans  les  redoutables  cachots  de  la 

(I)  Khcvenliullrr,  aniiai.,Ferd.  iv*l.,p.  1099. 

[Zt  WraluldW,  rappurl  de  l'atubauade,  p.  tt70,  et 
SôJel , p.  :tâ. 


r tour  Noire,  sur  le  Bosphore  (I).  Douze  mille 
janit.st'bares  marclièrrnt  avec  le  kiaja , et  des  six 
; escadrons  institués  pour  la  garde  de  l'étendard 
.sacré,  il  n’en  resta  que  deux  dans  la  capitale. 
Arrivé  A Usundsehuwa , Sinan,  û la  prière  des 
habitants,  tira  de  sa  bourse  particuiièrc  30,000 
; piastres  pmir  la  construction  de  deux  cbans, 
d’une  cuisine  des  pauvres,  d’une  mosquée  et 
d’un  Itain , et  fbtida  au.ssi  deux  villages  iiour  ani- 
mer un  peu  cet  étroit  défilé  sur  la  route  mili- 
taire de  Kelgrad.  Il  ordonna  également  de  bûtir 
une  inlanqneel  un  ehan  au  défilé  de  Balschina, 
dans  la  jiiridielion  de  Jagodina.  A Belgrad  on 
s’arréla  dix  junrs;  Ik  mourut  le  .seigneur  kbrek- 
. wiiz  des  suites  des  mauvais  traitements  subis 
dans  les  fers,  la'  féroce  Sinan  osa  bien  reprocher 
aux  cinq  serviteurs  de  sa  suite  la  mort  de  leur 
maître,  dont  il.s  devraient  rendre  compte  à l’em- 
[terciir,  cl  le.s  fil  conduire  A Ofm.  lat  27  .sep- 
tembre on  passa  k pont  d'Kssck,  et,  i la  nouvelle 
que  l’armée  ennemie  était  an-detusons  de  Baab, 
il  fut  résolu  qu'oo  marcherait  sur  W esapri»  et 
Palula  ; le  hrglerbeg  de  Kumili  fut  chargé  de 
faire  venir  d’Ufeu  a Siubiweiszrnburg  liuit  piè- 
ces de  sié|;e.  Dans  la  plaine  on  fil  une  halle  de 
deux  juurs  pour  le  payement  de  la  solde  et  la 
revue  destroupes.  A Sluhl«eis2*nliurg  fut  laissé 
le  herlerbeg  de  Rosr.ie,  puis  on  campa  devant 
Vkeszprim  j octobre  1&93  i.  Après  trois  jours 
d'stta(|ue  la  place  capitula  ; la  garnison  eut  la 
liberté  de  se  retirer,  et  au  bout  de  huit  jours 
encore,  le  petit  château  de  Palola  se  rendit  à la 
même  eondilion  ; mais  la  garnison  fnt  massacrée 
au  mépris  de  la  foi  jurée.  Au  pied  du  mont-Ja- 
koya  suceumba  l’aga  des  sipahis , Charrem , sur- 
|iris  par  i'ennciui  ; i amiée  se  dirigea  vers  Ofen, 
où  furent  esnionnés  les  .janiisebares  ; a Pest  se 
logèrent  les  dscliebedsebis,  et  le  reste  de  l’ar- 
mée prit  scs  quartiers  d’hiver  à tvaegedin.  A 
l’approclie  du  jour  de  Kasim(  S.  Deméirius)  qui 
marque  i rdioairement  le  terme  des  campagne.s 
des  ’l  urcs,  les  soldats  munnuréreut,  coupèrent 
les  cordes  de  la  lente  du  général , et  le  fori  érent 
a opérer  le  niouvcmenl  de  rclraile  sur  Belgrad, 
d’où  il  expédia  Hisvxan-Aga  avec  le  rapjiort  dis 
triomphes  de  l’eX|>édilian  A Constantinople  (2). 

'l  andis  que  Sinan  prenail  ainsi  ses  canlonnC- 


II)  Wraiislaw  rUicidel. 
(2)  Kairaa , p.  4û. 
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Rimts,  Nsdasdy , Palf^,  Zriny  et  Hardek  avaient 
un  engagement  prts  de  Stuhlweiszenburg  avec 
Haaan-Pascha  d'Ofen,  qui,  Mesa^  d’un  coup  de 
sabre,  n'éehapa  qu'i  grand’peine.  gr^re  à la  ra- 
pidité de  .son  chevai , après  une  perle  de  sii 
miilc  hommes  et  de  quarante -quatre  canons  i 
[novembre  I.Ô93].  Christophe  Teuffenbach,  ' 
capitaine  général  de  Myrle,  prit  Fulek.  dont  il 
détruisit  le  chüleaii,  ruina  Kekkce  bâti  |>ar  Ba- 
lassa,  llollokte  appartenant  a la  famille  Forgars  ; ! 
Somoskœ,  Devanjr,  Bujak,  .Szeesen,  Dregelj-, 
Ifajalskj’  et  Neograd  se  rendirent  aux  trou|>ea 
impériales  (I).  PInsicurs  des  rommandants  de 
ces  places,  quiavalent  pris  trop  promptement  la 
fuite,  furent  jetés  en  prison  ; Kara-Karijoli-Mo- 
hammed-Reg,  commandant  de  Mcograd,  fut  se- 
crèti  ment  pendu  par  les  Janiischares.  Au  prin- 
temps suivant,  l'archiduc  Mathias  assiégea  Cran 
avec  toutes  ses  forces  ; après  six  assauts  et  vingt 
jours  de  siège,  il  lui  fallut  se  rciicer,  comme 
Teuffenbach  fut  obligé  de  lever  son  camp  de- 
vant Hatwan  [juin  1.591  ].  Dans  la  campagne 
dirigée  par  l’archiduc  Maximilien,  Chrasiowiz, 
Gora,  Petrinia  et  Sissek  furent  conquis;  mais 
quand  l'archiduc  fut  retourné  à Gratz,  les  trois 
dernières  places  rentrèrent  sous  le  pouvoir 
des  Turcs  2;.  Sinan,  qui  se  re|)cnlait  déjàd’avoir 
commencé  la  guerre,  avait  écrit  à Constantino- 
ple pour  réclamer  instamment  des  secours.  ..\lors 
on  vit  une  chose  inouïe  jusqu'alors  ; l’aga  des 
janiischares  fut  envoyé  en  personne  auprès  du 
grand  vesir.  Cet  officier  n’était  jamais  entré  en 
camp.igneqii'.avec  le  .sultan  (3),  et  quand  le  sou- 
verain nequiltail  pas  la  r.ipilale,  l'aga  restait 
pour  sa  garde  et  celle  de  la  ville  . (>lte  fois 
la  résidence  impériale  fut  confiée  aux  .soins  du  I 
segbanbaschi,  premier  lieutenant  génér.al  des  i 
janiischares.  L’aga  fol  accompagné  [«r  le  dsche- 
bedschibaschi  avec  mille  hommes, et  lei  handcs 
Tatares  reçut  également  ordre  de  soutenir  le 
grand  vesir.  Lorsqu’à  U fin  du  printemps,  les  | 


(t)  blnaiifi,  I.  xxni;  hriHneri  rer.  luemorab , I 
p.  1V3,  3U3rl  IVatnia  , p.  4tt:  KesliSr,  Fol.  It;  .Se- 
laoUti , p.  aas  ; Ptucbess'i , Fol.  ‘216;  belblro , I.  vu  , | 
p.  tü.  I 

tJJ  btmufi.txxvjii.  ciK<rottlicb;d'apiètleinéa)e,  ! 
Kalciaa  , I.  xxti,  p.  7ti)  ? 

(3)  iVaima  ,p.5l  ; Pclsclic»i . fol.  213,  cl  Mowadjta  I 
d Obw»  , Tabinn  de  l'euipire  otloman  , I.  iii , p.  3M.  I 


troapes  d'Asie  et  d'Europe  te  rataemblèrent 
dans  la  plaine  de  Sirmium,  le  fils  du  grand  ve- 
sir, Mohammed-P.ischa,  eut  le  conimandement 
de  l'arlillerie,  Hasan-Pascha  d'Ofen  celui  des 
tirailleurs,  et  le  gouverneur  de  Bannie  fut  mis 
à la  tète  de  l'avani  garde.  L'aile  droite  fut  pla- 
cée sous  les  ordres  du  beglerbeg  d'Aualoli  Sa- 
turdschi-Mohammed  ; l'aile  gauche,  sous  lea 
antres  beglerbegs  ; l'arrière-|;arde  fut  confiée 
au  gouverneur  de  Mcraasch.  L'armée  marcha 
danscet  ordre  sur  Tala[i)otis'..  qui  succomba  au 
bout  de  deux  jours , ainsi  que  S.  Martun.  Néan- 
moins Sinan  trouva  un  prétexte  pour  dépoter 
l'aga  des  janitsfhares.  .Mohammed,  filtdeScha- 
hin-Muhammed,  conquérant  de  (5ran,  et  donner 
sa  place  à l'Albanais  Jemisrhdschi-llasan. 

L’armée,  danssa  marchesur  Raab,  vil  paraître 
le  rhan  latarc  Ghasi-Girai,  avec  quarante  mille 
hommes  [ 17  jiiillet  lô94],  les  beglerbegs,  l’aga 
dre  buluks,  les  muleferrikas  et  les  tschaiischs 
allèrent  !i  sa  rencontre  pour  le  recevoir  solen- 
nrlleimiil.  le  grand  vesir  lui  fit  l'accueil  le  plut 
honorable  et  le  combla  de  prihiculs.  Le  siège  de 
Kaabdiira  vingt  jours,  pendant  letquelt  liaian- 
Pascha,  gouverneur  d’Ofen,  cl  klobammed-Pas- 
cha,  gouverneur  de  Humili,  échangèrent  leurs 
postes.  Le  comte  Hardrk  remit  la  place  su  grand 
vesir  qui  permit  à la  garnison  de  se  retirer 
librement  avec  ses  bagages.  Toute  l'artillerie, 
d’énormes  approvisionneineols  en  fourrages, 
tombèrent  entre  les  nialnsdu  vainqueur.  Otman- 
Pascha  fut  laissé  à Baab  comme  sandtch.ikbeg, 
avec  deux  mille  .'oldats  engagés  pour  trois  ans, 
trois  mille  janiischares , mille  armnriers  et  trois 
cents  canon.s.  le  grand  vesir  marcha  sur  Ko- 
morn.  l’apa  s’élaii  rendue  au  fils  de  fiokolli , 
Hasan-Pascha.  et  aux  Tatares,  sans  coup  férir, 
knmorn,  par  la  forer  de  ses  murailles  et  la  va- 
leur de  sesdéfen.seurs,  brava  lesetTorts  de  Sinan, 
qui  leva  le  siège  aux  appixu  hes  de  l'automne  ; 
le  rhan  des  Tatares  ayant  iiris  congé  jusqu'au 
printemps  prochain,  le  grand  vesir  assigna  aux 
troupes  européennes  leurs  quartiers  d'Iiiver  i 
Ofeii,  .Stuhlweiszenburg  cl  Belgrad;  aux  trou- 
pes asiatiques  de  .Siwas,  Diarbekr,  Rukka, 
Alep  cl  Damas,  Il  permit  de  retourner  vera leurs 
fiiyers.  Riswan-Aga  fotrxpcdiésCousiantihopIc 
avec  la  nouvelle  du  triomphe.  A son  retour,  il 
rapiKirta  une  lettre  de  la  main  du  sultan,  des 
vêtements  d’honneur,  des  sabres,  des  phimis 
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de  héron  pour  le»  beglerbegs  et  le  grand  vesir. 
Quoique  Sinan  se  trouvât  à la  tète  d'une  armée 
telle  qu'on  n'en  avait  point  vue  depuis  Sulci- 
man,  et  qu'il  FAt  soutenu  par  le  cban  des  Ta- 
tares , néanmoins  il  fut  menacé  sur  ses  flancs 
par  les  princes  de  Transylvanie,  Moldavie  et 
Valachie,  qui,  gémissant  tous  trois  sous  le  joug 
ottoman,  s'étalent  efforcés  de  le  secouer  cette  an- 
née, et  entrèrent  à cet  effet  en  alliance  offen- 
sive et  défensive  avec  l'empereur  contre  les 
Turcs  ; toutefois  cela  ne  put  se  faire  sans  lutte , 
car  dans  les  trois  pays  il  y avait  un  parti  pro- 
noncé pour  les  Turcs,  et  il  fallut  verser  du  sang 
pour  l'abattre.  Sigismond  avait  longtemps  né- 
gocié, par  ses  envoyés  Georges  Ravazdi  et  .lean 
lloldogh(l),  avec  Sinan,  qui  employait  de  son 
cAlé  le  renégat  Grégoire  \ eresniarti,  mainte- 
nant le  tschausch  Mohammed  (3),  et  le  sand- 
schakbeg  de  Lippa , le  fameui  Paul  Mark- 
hazy  (3).  En  présence  de  Sennyci,  que  lui  avait 
envoyé  Bathory , Sinan  s'étendit  sur  les  con- 
quêtes de  Tunis  et  de  la  Goulette , de  l'Arabie 
et  de  la  Perse,  de  l'Afrique  et  de  la  Géorgie, 
ajoutant  que  l'hiver  prochain  il  irait  abattre 
Vienne  et  Prague.  (4)  Enfin  le  tschausch  .Musta- 
pha porta  des  lettres  du  sultan,  du  grand  vesir 
et  du  paseba  de  Temeswar  aux  états  et  â Ba- 
thory  ; ce  dernier  répondit  toujours  par  des 
protestations  de  fidélité  envers  le  sultan  (â), 
jusqu'à  ce  que,  gagné  par  les  envoyés  de  l'em- 
pereur et  du  pape . et  surtout  par  le  jésuite  Al- 
phonse, qui  promit  de  la  part  de  .son  maître 
l'ordre  de  la  l'oison  d'or , il  jura  de  rompre 
avec  les  Turcs , et  rappela  .ses  chargés  d'affoires 
de  Constantinople  (6;.  Ceux-ci  apportèrent  une 
lettre  du  sultan,  qui  renvoyait  le  prince  â Sinan 
et  au  paseba  de  Temeswar,  en  Tavertissantque 
le  pascha  avait  ordre  de  ménager  la  Transylva- 
nie (7).  Après  une  longue  lutte,  le  parti  de  l'em- 
pereur l'emporta  sur  celui  du  sultan,  et  cimenta 
son  triomphe  par  le  sang  de  quelques  magnats 


(1)  Beihlen,  lliit.  de  Transrlvaiiie,  I.  vu,  t.  iii , 
p.3S. 

(2)  im.,  p.  45. 

(3)  57et62. 

(4)  Beüileu,  Hi»L  de  Trinijlvanie , I.  vu,  t.  lu , 
p.  140. 

(5)  Ibid  , p.  140. 

(6)  /Wd.,p.  41t. 

17)  IHd;  p 444. 


dont  on  traneba  la  tète , et  même  du  cousin  de 
Bathory  , Balthasar , dont  les  Frères , le  cardi- 
nal Andréet  £tieone,s'cnfuirent  enPologne(l). 
Eu  Moldavie,  le  woivode  Aaron,  pressé  par 
les  Casaques,  qui  investirent  Jassy,  effrayé 
surtout  par  la  nomination  d'un  nouveau  prince, 
du  jeune  Bogdan,  protégé  de  Ferhad-Pascha, 
dans  le  harem  duquel  il  avait  été  élevé,  secoua 
le  joug , et  Mustapba-Pascha , ci-devant  pascha 
de  Meraaseb,  étant  accouru  avec  quelques  mil- 
liers d'hommes  pour  installer  de  force  Bogdan, 
et  voulant  passer  le  Danube  sur  la  glace , il  Ta- 
néantit  (‘3).  Des  coups  plus  rapides  et  plus  san- 
glants encore  furent  portés  par  le  woiwode  de 
Valachie,  Michel,  nommé  à juste  litre  le  \'aillant  ; 
huit  jours  après  qu'une  alliance  eut  été  jurée 
entre  lui  et  les  plénipotentiaires  de  Transylva- 
nie et  de  Moldavie  [5  novembre] , il  réunit  tous 
ses  créanciers  turcs  dans  un  chan,  à BukaresI, 
pour  s'entendre  avec  eux  (3).  I>e  compte  fut 
bientôt  réglé:  ils  furent  mas.sacrés  au  nombre  de 
quatre  mille.  A Giurgewo,  en  se  servant  du  pré- 
texte d'accommoder  avec  le  naib  Alids-Cban  de» 
différends  relatifs  aux  demandes  du  fisc,  Aaron 
trouva  moyeu  de  faire  égorger  quatre  mille  mos- 
lims  (4). 

Dans  l'hiver  de  cette  année,  la  sainte  ban- 
nière, Tun  des  objets  les  plus  précieux  de  la 
conquête  de  TËgypte , conservée  jusqu'alors  à 
Damas,  fut  apportée  pour  la  première  fois  par 
les  janiUscliares,  de  .Syrie  à Constantinople,  et 
de  là  envoyé  à l'armée  d'Europe  pour  l'encoura- 
ger (5).  Les  champions  de  Tislain,  enfiammés  à 
celte  vue,  s'imaginèrent  que  le  symbole  sacré 
se  déployait  pour  les  conduire  à la  victoire  ; 
néanmoins,  Taga  des  janii.schares  quitta  le 
quartier  d'hiver  pour  retourner  â Constantino- 
ple, sous  le  prétexte  que  jamais  ses  prédéces- 
seurs n'avaient  passé  l'hiver  ailleurs  qu'où  était 
le  sultan.  La  pri'sence  de  la  sainte  bannière 


(t)  Beihlen,  Hisi.  deTranirl.  p.  47let478:  tipontoni , 
HiU.  delta  Transylr.,  p.  15;  Veneaia,  1638. 

12)  IVaima  p.  55;  Spoiittui,  p.  27,  fait  momer  ta 
perle  a quinze  mille  boinmea;  Naima,  luivant  la  iné- 
tbode  ordinaire  des  bullelius  turcs , la  porte  à deux 
mille. 

(3)  Encel,  Uisloire  de  Vaitthie,  p.  229,  et  Naima, 
p.  55  ; Selaniki , fol.  4 13. 

(4)  Ibid. 

(51  Naima  , p.62;  Aali , fol.  475;  Seleniki,  p.423. 
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dans  le  camp,  ne  pouvait  relever  l'esprit  mili- 
taire de  son  abattement , dont  le  départ  de  l'aga 
des  janitscbares  était  un  triste  sj'mptdme.  La 
démoralisation  s'accrut  encore  par  les  bruits  sur 
la  maladie  du  sultan.  Mais  avant  d’arriver  à sa 
mort,  il  est  nécessaire  encore  de  dire  quelques 
mots  sur  ce  qui  se  passait  dans  la  capitale  et  les 
provinces,  tandis  que  se  poursuivait  la  guerre 
de  Hongrie.  Dix  ans  auparavant,  un  employé 
influent  du  sérail  en  avait  été  éloigné  parce  qu’il 
abusait  de  son  crédit  moyennant  de  l’argent; 
maintenant  un  eunuque  juif  en  fut  chas.sé  pour 
avoir  osé  tenir  des  propos  inconvenants  contre 
les  sultanes.  Parmi  les  gouverneurs  accusés 
d’extorsions  se  signalèrent  snriout  celui  de 
Diarbekr,  frère  de  la  directrice  du  harem,  et 
celui  de  Schirwan,reunuqueHasan.Ge  dernier, 
après  être  revenu  à Constantinople  comme  ve- 
sir,  fut  déposé  i cause  des  plaintes  élevées  con- 
tre lui  par  le  pays  qu’il  avait  administré;  mais 
le  procès  n’ayant  pu  établir  les  faits  articulés, 
il  retourna  dans  son|  gouvernement  ; quant  à 
l’autre , d'énormes  présents  et  le  crédit  de  sa 
SŒur  purent  le  sauver  tant  que  son  ennemi  Sinan 
ne  fut  pas  grand  vcsir.  Sur  la  poursuite  de  Si- 
nan, il  fut  enfermé  dans  la  tour  Noire  du  Bos- 
phore, puis  obtint  comme  une  gréce  de  passer 
dans  les  Sept-Tours.  Là,  sa  captivité  fut  par- 
tagée par  des  defterdars  et  les  inspecteurs  des 
cuisines  et  de  la  ville  dont  les  comptes  n’étaient 
pas  clairs.  Le  trésor  était  en  retard  pour  le 
payement  des  troupes.  Le  grand  vesir  Sinan 
demanda  un  emprunt  de  5 millions  d’aspres  de 
la  cassette  du  sultan,  offrant  sa  propre  fortune 
en  garantie  de  la  restitution.  Le  sultan  envoya 
1 million;  cette  somme  était  insuffisante  :les 
janitscbares,  qui  étaient  en  marche , présentè- 
rent des  requêtes  dans  lesquelles  ils  d&larèrent 
ne  pa.s  vouloir  faire  un  pas  de  plus  avant  le 
payement  de  la  solde  arriérée.  La  nécessité  était 
pressante  ; 600,000  ducats  furent  aussitôt  expé- 
diés à Belgrad.  En  même  temps,  des  prières 
publiques  furent  ordonnées  sur  la  place  des 
Chevaux,  derrière  l’arsenal;  les  vesirs,  les 
scbeichs,  les  légistes,  les  présidents  de  chan- 
cellerie y assistèrent,  d’après  l’iqjonction  du 
sultan.  Des  spectacles  de  magnificence  forent 
étalés  à l'occasiou  de  l'arrivée  d’un  envoyé  us- 
beg  et  du  mariage  du  renégat  anoonitain  Paggi 
( Chalil  ) avec  la  fille  du  sultan  [décembre  1593]. 
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Un  mois  après  les  fêtes  des  noces,  le  représai- 
tant  du  chan  des  Usbegs,  Abdullah,  offrit  les 
dons  de  son  maître  : deux  Korans,  un  exem- 
plaire des  cinq  poèmes  romantiques  de  Nisami, 
un  schahname,  des  martres  zibelines,  de  l’her- 
mine, des  peaux  d’agneau  du  Chorasan  ; en 
même  temps  il  notifia  la  victoire  que  son  prince 
avait  remportée  sur  Hadscbum-Chan,  souverain 
du  Chuaresm  (1).  Alors  aussi  forent  déposés 
dans  le  divan  les  présents  avec  lesquels  le  gou- 
verneur de  Diarbekr,  accusé  de  vol,  espérait 
écbapperau  juste  cbàlimentde  ses  crimes.  Ils  sor- 
pas.«airnt  en  richesse  tout  ce  que  les  gouverneurs 
avaient  pu  offrir  sous  .Suleiman.  Le  kapudan- 
pascba  Dschighalesade,  de  retour  avec  sa  flotte, 
vint  aus.si  déposer  un  tribu  levé  sur  les  vaisseaux 
enlevés  à l’E-spagnc , à Florence,  à Malle  et  à 
Raguse  (3).  Il  était  monté  .vi  haut  en  puissance 
et  en  faveur,  que  pour  son  frère,  qui  était  venu 
de  Naples  le  visiter,  il  osa  demander  la  princi- 
pauté de  Moldavie,  ou  au  moins  le  duché  de 
Naxos  (3).  Appuyé  sur  le  crédit  de  sa  belle-mère, 
il  porta  même  ses  regards  sur  la  première  di- 
gnité de  l’empire  (4). 

L’audience  accordée  à l’envoyé  usbeg  fut 
le  dernier  spectacle  officiel  et  le  dernier  acte 
politique  du  règne  de  Murad;  il  mourut  on  an 
après  [ 16  janvier  169ô],  non  sans  avoir  pres- 
senti sa  fin  prochaine,  qui  fut  peut-être  bâtée 
par  une  crainte  superstitieuse.  Son  fidèle  écuyer, 
Saaldschi-Hasan,  qui,après  avoir  été  investi  du 
gouvernement  de  Diarbekr,  était  revenu  de- 
puis pour  reprendre  son  ancien  poste  près  de 
la  personne  de  son  maître,  eut  un  songe  dans 
lequel  il  jouait  un  rôle  avec  le  sultan  Suleiman, 
le  scheich  Ischtibi,  le  sultan  Murad  (6).  Il  remit 
la  description  de  ce  rêve  à son  maître  qui, 
trois  jours  après,  ayant  été  saisi  de  crampes 
d'estomac,  vit  dans  ce  fait  un  avant-coureur  de 
sa  mort.  Il  ordonna  donc  à l’écuyer  d’immoler 
cinquante  - deux  brebis  ; quatre  noires  , huit 
tachetées  et  quarante  blanches  , ainsi  que 


(!)  Setantki.p  367. 

(2)  /tiùf.,366  , 364  , 374 , 381 , 388  , 3M  , 410,  423  ; 
Siunm.  de),  rel.;  Venct.,  16geiiiuro  I6M 

(3)  Surnm.  del.  rel.  ; Veoei.,  3 gean.  t603. 

(4)  3 •Tril  1602 , tMimis.  del.  rel.  ; Vrael.,  36  agoM 
1601  ; Suniiii.  del.  relaL,  Veiicl. 

(6)  Mouradjea  d’OIiMMi , Tableau  de  l'eaipirt  ollo- 
mau  , 1. 1 , p.  309. 
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l'nvnil  indifjm'  :on  nïpiil  Siilriin.in.  rians  If  r^vf 
d'ilasan,  ff  w rPiulil  dana  le  k(es<lik,  bâti  loid 
réccniment  par  Sinan-l’asdia,  sur  le  tmrd  de  la 
mer.  d'où  l'on  voyait  les  vais,sf.nix  arriver  des 
deux  direct  ions  vers  le  port.  Ordinairement  il 
laissait  la  musique  de  Sa  (hambre  rhanter  et 
jouer  ce  qu  elle  voulait  ; relte  fois  il  indiqua, 
eonire  sa  coutume,  un  hymne  dont  le  d^but 
était  Iniîiibre  (i).  Bientôt  s'avancèrent  deux 
jjalères  é(j\  pliennes;  leurs  canons,  en  donnant 
le  saint , fiècnt  fendre  les  croisées  dn  ktpsehk  , 
qui  tombèrent  en  éclats.  «Jadis,  dit  klurad  , le 
canon  de  la  Hotte  entière  n'a  pas  causé  le  moin- 
dre domma|;e  â ces  fenêtres,  et  maintenant 
tout  se  brise  au  bruit  de  l'arlillerie  de  ces  ga- 
lères. Je  vois  quey'en  est  fait  de  mon  existence 
comme  du  k(rschk.  > Et  des  larmes  inondèrent 
ses  joues  et  sa  barbe.  Dans  la  nuit  il  expira  (2). 
Cétait  un  esprit  faible.  su|>crslilieux , mais  il  ne 
se  montra  point  souverain  rriiel  et  tyrannique. 
A l'exeeplion  de  l'immulalion  de  ses  frères,  ac- 
ixtmplie  suiv.'int  1rs  prescriptions  de  la  consti- 
tution dès  l'avéncmelit  au  trône,  et  de  quelques 
esclaves  jetées  A la  mer,  comme  suspectes  de 
sortilèges,  sa  mémoire  n'est  chargée  d'aurun 
meurtre  : il  ne  fit  exéeulcr  ni  vesirs  ni  gouver- 
neurs ; il  aimait  mieux  les  dé|)oser  et  les  enfer- 
mer^  plufôl  qoe"de  les  livrer  au  bourreau, 
coitmié  taisâifiit  ses  prédécesseurs.  Aussi , du- 
rant son  règne  de  vitigt  années,  il  changea 
onze  Ibis  de  grand  vesir  cl  sept  de  mufti.  Due 
telle  inrortstance  était  l'effet  naturel  de  sa  sou- 
mi.ssion  â la  domination  des  femmes.  D'abord, 
ét  assez  longtemps,  il  fut  exclusivement  dominé 
par  uny  sculeépouse,  la  Vénitienne Baffa.  I.brs- 
qiic  Sii  mère  et  sa  simr  mirent  des  esclaïi-s  dan.s 
sbn  lit , afin  de  partager  rémpire  avec  la  Véni- 
tienne, il  .se livra  si  nmiplélement  A son  pen- 
éljâ'nt  pour  la  volupté , qii'.à  rinquante  ans  il 
avait  rti'  cent  deux  enfant.^  11  était  d'ailleurs 
adSnpé  â la  silpersiition  j au  mysticisme  et  A la 
poésie^,  et  s'entourait  d'interprètes  lic  songes, 
d'astrologues,  de  srheichs  et  rie  poètes.  Il  com- 
juisa  lui-méme  des  gbaseles  soi|s  le  nom  de 
Âluradi , et , .seul  de  tous  les  sultans  ottomans, 
il  écrivit  un  ouvrage  ascétique , Le  commen- 


(I)  A'ainta  . p.  58.  , ' ' ' , . 

* m.'l.i,'p:’S«:Te*tilie,  W.^ 
(3)  Aali , Naima  . Feslike. 


cernent  des  jeiines.  Il  a déj.A  été  question  des 
constructions  faites  sous  son  règne,  lorsqu'il 
était  encqre  prince  : il  avait  bâti  â Magnesia 
une  mosquée  et  fondé  une  académie  â laquelle 
il  rattacha  ensuite  des  cuisines  des  paiivres 
et  un  hôpital  ; il  fit  encore  exécuter  quelques 
autres  travaux  sur  divers  points  de  l'empire. 

Murad  favorisa  les  poètes  : son  confident 
Schepisi,  qui  avait  été  dans  l'intimité  des  trois 
snitans,  faisait  lui-méme  des  vers  qui,  â la  vé- 
rité , n’étaient  pas  des  meilleurs,  ^n  histoire 
rimée  des  sultans  ottomaps  jusqu'à  Murad, au- 
quel elle  est  dédiée,  n'a  point  de  mérite  conune 
oeuvre  |tnétique.  On  peut  en  dire  autant  du 
.schehname  de  Izvkman,  quj , après  le  Bersan 
Eethallah-Aarif , chantre  des  exploits  de  Sulei- 
man,  fut  nommé  schyhnamedschi  (auteur  d'un 
livre  royal  ;,  et  reeiil , eu  cette  qualité , une  as- 
signation de  fOÜ.tlflj)  aspres  annuelle  (8,000  du- 
cats), sans  jamais  produire  autre  chose  en 
vingt  années  de  charge  qu'une  mauvaise  chro- 
nique rimée.  et  une  description  fort  exagérée, 
mêlée  de  vers  fort  plats,  de  la  personne  des  sul- 
tans ottomans,  sous  |e  titre  itSchamailname. 

I c successeur  de  lokman,  comme  sebehnamed- 
.schi,  fiit  le  filsdu  juge Taaliki,  sous  le  nom  poé- 
tique de  airdschdi , plus  célèbre  par  son  utile 
traduction  des  biographies  des  savaqts,  durs  â la 
plume  de  Ta.schk(rprisade,  que  par  ses  propres 
poésies.  Le  plus  grand  jioélè  lyrique  da  Otto- 
mans, Raki,  auquel  Suleiman  lui- même  avait 
rendu  hommage,  éclairait  encore  leslittérateurs 
par  scs  précepte8rt!esexcm pies.  Emriet  Aserise 
signalèrent  co|nme  lyriques,  et  comme  auteurs 
de  mrsnewis.  Biiaati  traita,  comme  tant  d'au- 
tres, les  sujets  si  chers  aux  romanciers  de  Ju- 
suf  et  Sulcii ha,  et  de  l>eila  et  Medschnon.  Ila- 
san-kinalisade  a écrit  la  vie  de  sixcpnts  poètes, 
parmi  lesquels  l'esprit  de  famille  lui  tait  mettre 
douze  k inali  ses  parents,  kafsade  a recueilli 
quelques  productions  de  poètes  dont  il  ne  fait 
point  la  biographie,  et  k'asmi  a réuni,  sous 
le  titre  de  CoUeetion  de  /ni‘ces  semblables, 
trois  mille  ghascics  tirées  dedeux  cent  soixante- 
dix  poètes  : c'est  l’anthologie  turque  la  plus 
précieuse.  Miistapha-lbchenami , auteur  d'un 
p(d‘uie  intitulé  Jiirdin  du  /nireidis,  fit  aussi 
un  recueil  de  faréiies  .sous  le  nom  de  Uonu- 
ments  étranges,  dont  la  lecture  plaisait  beau- 
coup à Murad.  L'époque  de  Murad  marque  sur- 
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tout  le  plus  (;rand  (Iclat  de  la  ealli(;raphie 
luri|ue.  (JuanI  au\  légistes,  on  a déjà  noiume 
les  muftis,  l'aslronome  Takieridin  et  le  mé- 
decin Gharaseddin.  Bojalu-Muliammed-Pascha, 
trois  fois  tiiseliandschi,  et  ensuite  vesir,  était 
poêle  lui-ménie , et  si  grand  ami  des  légistes , 
qu'il  maria  ses  eiiu|  filles  à cinq  des  pliisrélèbres 
d’entre  eux.  Kasil-Efendi  refusa  la  place  de 
mufti  pour  se  ctinsacrer  entièrement  à l'étude. 
Le  premier , il  rapporta  des  ouvrages  précieux 
de  son  voyage  d'ftgyle  llalisade.  eominc  Alidid- 
kadir  et  Molla-llusein , roui  iniialeiir  des  bio- 
graphies du  Taschka  prisade,  laissa  aussi  une 
histoire  de  rleuieii.  Dsehenabi  conquisa  une 
excellente  histoire  universelle  à peine  connue  en 
Europe. 

CommeMuradétail  superstitieux  sans  cruauté, 
son  régne  n'est  souillé  que  par  un  seul  meurtre 
religieux,  celui  du  scheich  llamsa,  condamné  à 
être  lapidé  dans  l'hipixxlrume.  comme  liérélique, 
|iour  avoir  professé  haulemenl  son  opinion  sur 
la  supériorité  de  Noire-Scigneur  Jésus-Christ , 
mais  qui  fut  égorgé  en  sortant  du  cachot . par 
crainte  d’ün  soulèvement  populaire  (I).  On  a 
vu  que  les  ambassadeurs  européens  combatti- 
rent avec  succès  le  plan  de  quelques  fanati- 
ques de  transformer  en  mosquées  des  églises 
chrétiennes , et  pai  ticulièrement  celle  du  Saint 
Sépulcre,  à Jérusalem.  Dans  ce  temps,  on  vit 
naître  trois  nouveaux  ordres  de  derwisehs  ; des 
dschelwetis,  des  tischakis  et  des  schemsis.  On  a 
déjà  vu  comment  le  mufti  sut  grandir  en  dignité. 
Parmi  les  fonctions  politiques,  celles  du  reis- 
efendi,ou  secrétaire  d'f.tal  pour  les  affaires  exté- 
rieures. acquièrent  aussi  plus  d'importance.  I.a 
place  n'existant  sous  ce  litre  que  depuis  Sulci- 
man  , avant  lui  le  président  de  la  chanecllerie 
était  appelé  emini-ahkam , r'est-S-dire  inten- 
dant des  ordres  (l):Siileiman  le  nomma  reisul- 
kiitlab  ( chef  des  écrivains  );  .sous  les  règnes  de 
Suleimaii  et  deSelim,  les  reis-efeiidis  étaient 


{1}  Rapport  d'L'iii^nad  dr  i'an  1575 , aux  arduTeit  im- 
périales , rl  journal  de  Gerlacli. 
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I subordonnés  aux  niscliandsehis,  mais  sons  Mu- 
rad , ils  s'élevèrent  presque  au  même  rang  que 
les  secrétaires  pour  la  signature  du  sultan , 
I grâre  an  mérite  de  Feridim , d'Okd.scliisade  et 
de  l.am-Ati-Tachelehi.  Si  les  généraux  de  -Sulei- 
man  étendirent  les  frontières  de  l'empire,  sa 
etianeellerie  d'Élat  sut  mieux  régler  et  distri- 
buer les  goiivememeiits.  l ’empire  rn  compre- 
nait alors  quarante,  cl  quatre  pays  tributaires. 
Des  quarante  gouvernen  enis,  il  y en  avait  huit 
en  Europe;  llongrie.Temeswar,  Bosnie,  Se- 
mendra , Rnmili , Kaffa , Candie  et  l'Archipel, 
d'où  relevaient  la  .Morée,  Lépanle,  et  même 
Piieomédie;  quatre  en  Afrique:  l'Égypte,  Al- 
I ger,  Tunis,  Tripoli;  vingt-huit  en  Asie  : Ana- 
tuli , Karamanie,  Meraaseh  , Adana,  Chypre, 
Alep,  S.saida,  Damas  et  l'ripoli  de  Syrie;  sur 
la  mer  Nuire:  Siwas  ou  Hum,  Trébisoode, 
Tschildir;  vers  la  l'erse  : Gurdsehistan  (Géor- 
gie), Daghislan  (Caucase  ),  Sehiraan,  Karaz, 
A\  an , F.rscrum , Si  lielirsor , ou  le  Kurdistan 
proprement  dit;  en  Mé.sopolamie  : Baszra , 
Bagdad,  Rakka , IMoszul  , Diarbekr;  enAra- 
I bie  ; Dschidda.  Ssanaa,  Sebid  et  la  Mecque; 
les  quatre  pays  tributaires  étaient  la  Transyl- 
vanie, la  Moldavie,  la  Valachie  et  Raguse. 
Dans  cette  vaste  étendue,  l'Empire  otlomao  en- 
veloppait alors  en  Europe  loule  la  Grèce,  l'illy- 
ric,  la  Miesie,  la  Macédoine,  la  Pannonie,  la 
Thrace,  la  Dacic,  les  royaumes  de  Pyrrhus, 
de  Persée,  de  Rhe^cu|N)ris  et  de  Decebalus; 
les  États  des  Triballes  et  des  Bulgares;  en 
Afrique,  le  royaume  des  Ptolémées  avec  le  ler- 
riloire  de  Carthage  et  la  Numidie;  en  A.sic,  les 
royaumndeMitliridale,d'Antiuchus,d'Allale, 
Prusias,  Hérode,  Tigranes;  ceux  des  .souve- 
rains obscurs  de  (kqipadoce,  Gilicie,  Coma- 
gène  ; les  lerriloircs  des  Ibères  el  des  .'•cylhes; 
une  portion  de  l'empire  des  Parthes.  Sans  comp- 
ter les  républiques  grecques  cl  U colonie  ty- 
rienne,  il  y avait  vingt  royaumes  dans  ces 
quarante  gouvcrneiucnts,  depuis  les  Syrtes  jus- 
qu'au Caucase  el  aux  contrées  arrosées  par 
l'Hydaspe. 
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Conformément  â l'tisatte  invariablement  ob- 
servé depuis  Mohammed  P , qui  veut  que  la 
disparition  d'un  souverain  rt  l'avénement  de 
son  successeur  soient  révélés  en  même  temps  au 
monde , la  mort  de  Murad  fut  tenue  secrète 
jusqu'il  l'arrivée  de  Mohamuied  de  Mairnesia 
à Constantinople.  Désormais  un  tel  mystère  ne 
fut  plus  nécessaire , parce  que  Mobamined  III 
fut  le  dernier  prince  héréditaire  qui  attendit, 
dans  le  guiivernement  d'une  province  loin  de 
la  capitale , son  avènement  au  trône.  A l'ave- 
nir, tous  les  sultans  vont  ipiitter  les  ombres  de 
leur  retraite  forcée,  pour  jouir  brusquement 
de  l'éclat  de  la  souveraineté , sans  avoir  d'abord 
respiré  l'air  libre  dans  une  province,  sanss'ètre 
essayés i régner  par  l'administration  d'une  con- 
trée de  l'empire.  I a mère  de  Mohammed  , la 
Vénitienne  Baffa  , bientôt  élevée  en  dignité  h 
l'égal  delà  sultane  Validé,  avait  tenu  la  mort  ' 
de  Murad  secrète,  même  |>our  les  visirs,  eu  | 
sorte  que  le  bostandscliibasclii  arriva  quatre  ; 
jours  après  son  départ  il  Magiicsia , avec  la  ! 
nouvelle  annoncée  par  Baffa  seule , et  .Moliain- 
med , saiLS  trop  se  hôler,  ne  parvint  à Conslaii- 
tinople  que  huit  jours  après  la  réception  de  la 
lettre  de  sa  mère  [ 18  janvier  1595].  Aussitôt 
qu'il  fut  débarqué  au  kœschk  de  Bajesid  , les 


canons  du  sérail  et  les  crieurs  sur  les  places 
annoncèrent  la  mort  de  Murad  III  et  l'avéne- 
ment  de  Mohammrd  III.  Tous  les  dignitaires 
allèrent  hii  présenter  leurs  hommages.  Les 
restes  de  Murad  furent  transportés  solennel- 
lement au  lieu  de  la  sépulture  de  Selim , contre 
la  .selimije,  et  ensevelis  avec  la  pompe  accou- 
tuuiée.  la  prière  des  morts , avec  l'agrément  du 
kaimakamFerbad.allail  être  récitée itarSeaded- 
din,  lorsque  le  mufti  Bo.stansadc  accourut  et 
remplit  cet  acte  en  présence  du  sultan  : il  con- 
serva un  profond  res.senliment  contre  Ferbad 
pour  la  faveur  témoignée  à Seadeddiii.  Des 
cent  deux  enfants  de  Murad  , vingt  sept  Allés 
et  vingt  Als  lui  avaient  survécu.  Suivant  les  lois 
de  l'empire , les  dix-neuf  frères  de  Mohammed 
furent  immolés  aus.sitôt  après  les  funérailles  du 
père  ( l ).  Quatre  de  ces  victimes  dévouées 
avaient  acquis  un  certain  degré  de  dévelop- 
pement. et  avaient  été  élevées  avec  toutes  sortes 
de  soins  par  leur  précepteur  ^'e^vi , comme  si 
le  sort  leur  ré.servait  le  tn'>ne  au  lieu  du  lacet 
du  bourreau  (3).  Afln  que  la  lutte  contre  la 
mort  cl  les  malédictions  prononcées  par  les 


(I)  NelaniLi , p.  4lü  ; l’eiacbeMi , Huanbcfiiiade. 
13)  ètaiina.p.  sa. 
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Ticlimcs  restassent  couvertes  par  le  mystère  , 
l'exéeution  fut  remise  aux  muets (I).  I>e  ces 
dix-neuf  princes,  celui  qui  dumiuil  les  plus  bril- 
lantes esiûlrances  était  Sultan-.Mustapha,  déjà 
versé  dans  les  belles-lettres , qui , à la  nouvelle 
de  la  mort  de  son  père , exprima  le  pressen- 
timent de  sa  fin  dans  un  dystique  élé);iaque('2}. 
Après  que  le  fatal  lacet  eut  terminé  la  vie  des 
dix-neuf  princes,  dix-sept  esclaves,  enceinles 
des  plus  âgés , furent  jetées  à la  mer.  Les  dix- 
neuf  bières  des  princes , parées  de  turbans  et  de 
plumes  de  héron , suivies  d'un  cortège  officiel , 
furent  déposées  à côté  de  Murad,  descendu  de- 
puis vingt-quatre  heures  dans  la  tombe.  la» 
vingt-sept  filles , avec  toutes  les  gouvernantes 
et  les  esclaves , avec  Dsrhanfeda , les  nains  et 
les  muets , toutes  les  créatures  qui  avaient  dé- 
gradé le  règne  de  Murad  par  leur  influence , 
passèrent  du  nouveau  sérail  dans  l'ancien,  le 
frère  de  la  nourrice  de  .Mohammed , venu  avec 
lui  de  Magnesia,  lela-Mohammcd , reçut  la  di- 
gnité de  vesir  ; comme  le  chodscha  du  sultan 
Mohammed , Nevaiji , était  mort , Keadeddin 
fiit  confirmé  dans  cette  charge.  Ihrahim , frère 
de  Dschanfeda , dont  l'influence  lui  avait  valu 
la  commutation  de  la  peine  de  mort  en  une  ré- 
clusion dans  les  Sept-Tours , fut  exécuté  le  troi- 
sième jour  après  l'avénement.  Cent  trente-six 
bourses , chacune  de  10,000  ducats , furent  de- 
mandées au  trésor  pour  la  d'istribttlion  des 
gratifications  accoutumées  en  une  telle  circon- 
stance ; ce  n'était  là  qu'une  partie  des  sommes 
énormes  qu'il  fallut  pour  satisfaire  l'armée,  car 
660,000  ducats  furent  répandus  parmi  les  janit- 
schares  seulement. 

Le  *2  février  là95 , le  sultan  se  rendit  en 
pompe  solennelle  à la  mosquée . pour  assister  à 
la  prière  publique.  Depuis  deux  ans , cette  cé- 
rémonie avait  été  négligée,  parce  que  les  muets 
et  les  femmes  , craignant  que  le  sultan  ne  s'ex- 
posât à quelque  insulte  publique  de  la  part 
des  troupes , le  détournaient  d'y  paraître  (3). 
Deux  jours  après  se  firent  les  promotions  accou-  | 
tumées  dans  les  emplois  de  la  cour.  Douze  cents  ; 
pages  dans  les  sérails  d'Andrinople  et  de  G)n-  { 
stantinople  furent  investis  de  fonctions  rétri-  I 


(t)  Selanild , |>.SS0. 

(2J  rtaima , p.  68. 

(3J  SelaDiXi , p.  248  et  261. 


buées.  Les  kadiaskers  et  les  deftei  dars  furent 
cliaugés.  ix  kapudan-pascha  Cicala  tomba  en 
disgrâce,  et  sa  place  fut  confért-e  à Cbalil; 
l'aga  des  janiischares  llasao  fut  déjiosé  j en- 
suite, des  notilcalions  d'avénement  furent 
adres.sées  à diverses  puissance.s  d'Asie  et  d'Eu- 
rope , ainsi  qu'aux  gouverneurs  de  l'empire, 
l’eu  de  temps  avant  la  mort  de  Murad  , était 
arrivé , de  la  part  de  Schab  - Abbas , le  clian 
de  Kaswin  , Kerim  - Chan , pour  s'informer 
de  l'état  du  prince  Haider , dont  il  avait  ame- 
né la  nourrice.  Comme  ce  jeune  prince , le 
jour  de  l'avénement , n'était  pas  venu  baiser 
la  main  du  nouveau  sultan,  cet  honneur  lui 
fut  accordé  celte  fois,  ainsi  qu'au  gouver- 
neur da  sa  maison  et  à l'ambassadeur.  Enfin , 
le  16  février  , les  sceaux  de  l'empire  furent  re- 
mis entre  1rs  mains  de  l'adversaire  de  .Sinan,  de 
Ecrhad  , qui  reçut  en  même  temps  le  comman- 
dement supérieur  de  l'armée  , et  l'ordre  de 
marcher  contre  la  Valacbie.  Sinan  fut  envoyé 
encore  à Malghara,avec  une  retraite  dc300,0(K) 
aspres.  Son  fils,  le  bcgierbeg  de  Rumili,  gou- 
verneur d'Ofen,  Mohammed!,  fut  rappelé , et  sa 
place  donnée  au  fils  de  Sokolli , llasao.  Ferhad 
rassembla  au  divan  les  vesirs,  le  mufti , les  ka- 
diaskers, le  nischandschi,  les  quatre  deflerdars, 
ainsi  que  les  agas  desjanitschareset  desbuluks, 
afin  de  tenir  conseil  sur  la  question  de  savoir  si 
la  marche  serait  dirigée  vers  Ofen  ou  sur  la  Va- 
lacbie : on  adopta  ce  dernier  parti.  Deux  jours 
après , comme  Ferhad  - Pa>cha  se  rendait  à 
cheval  du  sérail  chez  lui , mille  sipahioglans  de 
Tebris,  auxquels  on  avait  promis  des  places  de 
sipahis , et  des  martolu.scs  de  la  Hongrie , qui 
n'avaient  pas  reçu , comme  leurs  frères , les 
présents  accoutumés  d'avénement  au  trône , se 
présentèrent  au  grand  vesir,  près  du  bain  des 
chaszekhis,  réclamant  leur  solde  et  des  gra- 
tifications. a Allez  aux  frontières,  répondit 
le  grand  vesir  ; là , vous  serez  payés.  » El 
comme  ils  poussaient  d'horribles  clameurs  : t Ne 
savez-vous  pas,  leur  dit -il,  que  ceux  qui 
n'obéissent  pas  à leur  chef  sont  des  infidèles , 
et  que  leurs  femmes  sont  stériles  P > Ils  al- 
lèrent trouver  le  mufti  pour  se  plaindre,  et 
demander  un  fetwa  contre  le  grand  vesir. 
« Frères , dit  le  mufti , quoi  que  le  grand 
vesir  ait  pu  vous  dire , cela  ne  peut  en  rien  vous 
nuire;  vous  n'étes  pas  pour  cela  des  infidèles. 
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et  vos  femnie.s  ne  seront  pas  stériles  : allez  en 
paix(l).  1 Iæ  mufti  ne  donne  pas  de  felwa 
san.s  argent  »,  dirent  les  mutins  avec  ironie , et 
ils  se  rendirent  parmi  les  luiluks  pour  y |)orler 
l'e.spril  d’insurrection.  Le  lendemain, quarante- 
huit  millions daspres,  en  or  et  en  argent,  fu- 
rent tirés  du  trésor  [tour  le  payement  de  la 
solde  et  des  gratifications  des  sipaliis  ; mais  les 
si|>ahis  ne  voulurent  pas  loudier  A cet  ari.ent , 
et  demandèrent  la  tête  de  Eerhad , qui  les  avait 
traités  d'infidèles,  et  avait  osé  dire  que  leurs 
femmes  seraient  stériles.  Vainement  les  kadia.s- 
kers  et  le  mufti  lenlércnt  de  les  ramener  A la 
raison  ; le  dernier  fut  injurié , les  vesir-  furent 
assaillis  de  pierres  ; alors  l'aga  des  janitsdia- 
res , Mohammed,  ])erdil  patience;  par  son 
ordre  les  janitschares  chargèrent  les  sipaliis  A 
coups  de  bâtons , et  les  Iwstandsdiis  armés  dn 
sérail  les  dispersèrent . en  sorte  que  les  vesirs 
purent  regagner  paisiblement  leurs  mai.sons.  la; 
lendemain  100.000  piastres  furent  distribué'es 
Itarmi  les  janitschares  ; dis  de  leurs  agas  furent 
revêtus  de  kaftaiis.  Les  vesirs  Cicala  et  Sia- 
wusch  , qui  étaient  soiipyomtcs  d'avoir  pro- 
voqué la  mut  irierié  avec  .Siiian , furent  exilés: 
le  premier  â Karahiszar  , lé  second  A Ko- 
nia;  ensuite,  le  payement  du  quartier  de  solde 
se  fit  tranquillement. 

Ce  soulèvement,  et  les  exploits  de  Michel  en 
Valachie,  sur  les  rives  du  Danube,  pendant 
l’hiver,  hâtèrent  le  départ  du  grand  vesir.  qui 
.sortit , comme  A l'ordinaire , par  la  porte  d' An- 
drinople , mais  sans  grande  pompe,  l'n  mois 
après  les  massacres  de  Giurgewo  et  de  Hukarest, 
le  général  en  chef  des  troupes  de  Michel,  le 
Hongrois  Albert  Kiraly,  avait  brAlé  la  ville  de 
l'Iock.  placée  â égale  distance  de  Riisdschtik  et 
de  NIcopolis;  le  1"  janvier  l.îO.î,  il  attaqua 
le  fbrt  d'Ibrail , après  avoir  incendié  le  fiuiboiirg. 
Les  tschauschs  Mohammed  et  Alnstapha  stipu- 
lèrent pour  les  habitants  la  liberté  de  se  retirer 
en  laissant  lenrs  biens;  néanmoins,  1rs  \ alarpies 
tombèrent  sur  eux  A la  sortie  de  la  place,  pil- 
lant et  tuant  ce  qui  leur  toinhail  sous  la  main. 
« frallres,  et  votre  promc'sc  ! » .s’écria  Mohani- 
med-Kara-T.schausch  en  s’adressant  A Kiraly  : 
celui-ci  Ht  mettre  â mon  quelques  Valaques 


pour  garantir  l’eiécntion  de  sa  parole.  Le  6 
janvier,  les  Hongrois  et  les  Valaques  ravagèrent 
le  canton  de  Silisira,  et  mirent  le  feu  A cette 
ville.  ,Musta|iha,  sandsrhakbeg  de  Silistra , les 
repous.sa , et  leur  fit  subir  une  perte  de  quatre 
mille  hommes.  Vers  la  fin  d'avril,  trois  jdurs 
après  le  soulèvement  des  sipahis,  le  grand  veskr 
sortit  de  Constantinople,  et  vint  camper  âOaud- 
Pa.scha  |yc  vesir  Ibrahim  resta  en  qualité  de 
kaimakam  avec  l'aga  des  janitschares,  pour  gar- 
der la  capitale.  Kn  apparence  il  secondait  le 
grand  vesir,  mais  dans  le  cœur  il  était  dévoué 
A Sinan  ; en  conséquence,  il  entravait  toutes  les 
mesures  pour  l'aiigmenlation  des  trOupes,  re- 
présentant au  sititan  que  1rs  soldats . indisposés 
contre  Ferlnid,  tie  combattraient  jamais  sous 
lui  avec  artleiir.  I.e  mufti  Hostansade,  le  ka- 
diasker  Baki,  les  vesirs  Dscherrah-Mohammed , 
et  Dschighalesade-Pascha,  tenaient  lé  même 
langage,  A Andrinople,  00  l’on  s’arrêta  dix 
jours,  quatre  cents  canonniei  s de  vieilles  trou- 
pes vinrent  se  joitidre  au  camp;  ils  avaient 
acheté  une  grande  tente  que  les  jânitschaées 
avaient  march.indée:ce  fut  l'occasion  d’une  at- 
taque de  CCS  ilerniers  Contre  les  canonniers , 
qu’ils  dispersèrent.  Les  canonniers  se  plaigni- 
rent inutilenirnt  au  grand  vesir;  il  leur  fallut 
tous  se  retiéer,  A Amirinople  aussi , des  pays 
tributaires  en  révolte  furent  donnés  pour  la 
première  fois  comme  des  gouveéncments , la 
Moldavie,  au  beglerheg  de  S hirwait , Dschaa- 
fer-l’ascha  ; la  Val.ichle,  â Saturdschi-Moham- 
med-l’ascha  ; â ce  dertder  fiil  adjoint  Moham- 
med-Bi'g  de  .lenischehr  en  qualité  de  deflérdar. 
Au  lM)ut  de  sept  semaines,  le  grand  vesir  était 
A ItusdschUk.oâlebéglerbegde  Riimlli,  HaSah, 
fil  une  entrée  triomphale  avec  cinq  cents  pri- 
sonniers et  quatre  mille  têtes,  trophées  de  sa 
victoire  sur  Michel.  Le  grand  vesir  fd  dlS|)oser 
un  pont  de  bateaux  qiii  Imtchait  â Giurijecco. 
Cependant , Ibrahim  et  les  autres  amis  de  Mriall 
avaient  si  bien  conduit  leurs  trames,  que  le 
grand  chambellan  Ahmcd-Aga  fut  expédié,  avec 
l'ordre  de  déposer  et  de  faire  exécuter  Fer- 
had  (1)17  juillet  ].  Gelhi-ci , avei  II  p.sr  des  es- 
pions fidèles  et  artific,  deux  jtiiirs  Avant  l'arrivée 
d’Ahined-Aga,  déposa  le  sceau  entre  les  mains 


(I)  Solaiiiti , p.  103  ; FcitiU  , fol.  ’Z3. 


(I)  [Xaiina,  p.  07  ; Feslike , fol.  27;  Stelahikl,  p.  4t>7.. 


do  teilr  SatuhdMKi-Motaammed,  et,  avec  ses 
ba^il|;es  et  trois  hlllle  cavaliers  déicrtninésj  il 
prit  là  mille  de  Coiisiaoiinoplc.  Il  réocontra  les 
troll|lfs  de  SvHe,  ijilé  Sioao,  ra|tpeie  au  grànd 
vesiràt  (mUr  la  l)uâlrièiilc  fols;  avait  lancées 
contre  Itii , avefc  cCs  fiarôleS  : « ljl  tête  à Hlol , à 
vous  ses  trésors.  » WOJénnant  3O,(lO0  diicals,  Il 
avait  obtenu  db  muni  Rtlstansadé  ilO  fclwa  qui 
donnait  sàtisraclibrt  aux  ttlainie.s  des  siildai.S  sur 
les  insultes  dont  Ferliàd  s'était  rendu  cOilpable 
envers  ebx  et  leurs  femmes  (1).  Pour  échapper 
aux  troupes  syrirnhes,  Férilad  leur  abandonna 
ses  bajf.ages,  qil'il  vit  piller  d'une  liauleur  voi- 
sine, puis,  se  Jetarit  daiis  les  moiila(;neS  d'Os- 
IranidSeha,  Il  (;a(»ha  sa  métairie  de  Litrof,  dans 
le  voisinage  dé  Cbnstantitlopic.  Kn  sacrifiant 
ses  biens,  par  la  nlédlatlon  db  la  validé,  il  ra- 
cllela  sa  vib  (î);  et,  faisant  Offrir  par  Ifc  juif 
âllemanil , le  médcHn  saiomdn  Eschirtasi , mi 
(loignard  garni  dé  pibrreries , il  obtint  Un 
chalti-scliérif  dU  SiiltaH,  (pij  liii  assurait  un  sé- 
joor  tralulüillê  a Sa  métairie  Cbiifiaül  dans  cette 
garantie,  il  .se  mit  a rbcbviu'r  lés  visites  de  scs 
amis,  lorsqu'un  màtln  le  bdsianscHiliaschi 
tomba  brusquement  süb  ldi , et  l'eiitralna  aux 
Sept-ToUrs;  ptils,  sur  là  pbupoSItion  dû  vbsir 
Ibrahim , rédigée  pdf  la  plilrtic  exercée  du  beis- 
efendi  Oad.sbhisade , Un  second  chàltl-scHérif 
donna  l'ordre  de  l'exéciltibn  : avec  celte  pièce; 
le  maréchal  de  l'eniptre  sb  rendit  dans  les  Scpi- 
Toùri;  Fbrhad  fût  étranglé,  et  soit  cadavre  dé- 
posé dans  Ib  caveau  construit  par  liil , d ihs  le 
voisinage  dû  toniBeau  d'Ejub.  Telle  fut  la  ré- 
compense deS  !trrViteà  du  gr.ind  écuyer  de  Mu- 
rad  III , (jüi , piir  l'c  crédit  de  Baffà , avait  obtetili 
le  romiinaüdeUient  .sUpérleiib  eti  Pcbsc,  avait 
amené  le  Prince  IlSideb  Mlbsa  à Coristiintiuobib, 
et  dcliil  ftiis  VélHIi  vb  revét’il  de  là  prbnubrè 
dighiié  db  Fcmplbé.  !.à  Jbitànb  Validé  .avait 
encore  essàVé  db  sàbieb  àu  tnoins  là  vib  .à  sdii 
protégé;  mais  bllb  éclioii.t.  Kcalaj  ayant  reçu 
ordre  de  Se  préparer  9 iilarchor  vers  la  llohgrié, 
avait  voulu  à'clielbr  les  chevaux  de  KM-h.àd  : alors 
la  Validé  lui  fit  bnJoindrC  de  s'en  àbslbiüb,  siiiis 
peine  de  la  vie.  Cicàlà  montra  .au  sultan  l’ordre 


(l}EN.iiina,  G7  ; llaunbet;ude , fi>t.  Gli  Selaniki , 
p.  3-23  tt  321. 

(2)  O'aiiiii) , p.  tyt  ; Pelsclipwi,  fol.  2-M  ; ScIalol.i  , 
p.  'rJ‘J,Aali,lul  VG. 
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de  sa  mère,  qui  contredisait  le  sien,  et  bâta 
ainsi  la  fin  du  prisonnier  (I). 

Dix  jours  après  l'exéciltiOn  de  Ferhad , Sihait, 
avec  la  bannière  sainte , marcha  de  Gunslanti- 
tiOple  contre  la  Vblachie  tl7  aUiil  I59.V],  et  se 
dirigea,  par  le  défilé  de  rsrhaUkawbk,  vers  le 
poiit  de  Jerkoi  ou  GiUrgetvo.  Dix  galères  char- 
gées de  iniinilions  (wur  l'artillerie,  étaient  cn-^ 
Irées  de  la  mèr  ^oire  dans  le  Danube,  ponr 
remonter  jusqu'à  Kusdscimk.  Ixtrsque  le  potat 
surJe  Danube  fut  disposé,  l'armée  .s'avança  vers 
Hukarest;  à quatre  milles  de  ce  lieu;  dans  lé 
défilé  de  Kalugeran,  couvert  de  bois,  coupé  dç 
marécages,  se  montra  l’année  i alaque.  Le  grand 
vesir  rangea  les  janitscharcs  dans  le  bois  de 
chênes,  plaça  dix  canons  sur  une  bëutehr;  et 
engagea  l'attaque  près  du  pont  de  Kalugeran 
sur  un  terrain  fangeUx.  Quatre  |>aschas,  i^tard- 
sehi-Muhainmrd , llaider,  liuseiii  et  Mustapha  ; 
franrhibent  le  pont , et  se  battirent  depuis  le 
mât  lu  jusqu'au  sol  r : ils  enlèvéreni  doiize  canoné 
3 l'enhemi  ; mais  ensuite  ilà  furent  repomséé 
dans  les  marais,  et  Haider,  Husein  et  Mustapha 
y périrent.  Sinati  Ini-méme  allait  étonffel-  dans 
ce  terrain  sans  fond , quand  il  en  fut  retiré  pàr 
nn  vaillaht  guerrier.  Dans  la  nuit , lmb  partie 
des  provisions  de  poudre  des  janitscharcs  sànla 
en  l'air;  on  prit  cette  explosion  pour  l'effet 
d’une  attaque  nocturnede  l'eUnenil  ; le  désdrdrb 
se  mit  dàns  le  camp , les  Turcs  prirent  la  fbite. 
Fendant  ce  temps,  Michel  s’élait  retiré  sür 
Bukarest  et  rergovlscht,  d'oti  il  gagna  la  fron- 
tière de  Tratlsylvàilie.  Le  grand  vesir  niarciia 
sur  Bukarest , dont  il  S'empara.  Leà  églises  fu- 
rent transformées  en  mosquées.  Dans  le  consint 
dé  guerre,  il  fut  résbIU  de  fortifier  Bukarest  et 
Tergovischt  par  une  citïideBe.  A Knkare.'st  ; le 
château  du  woiwodc  Alexandre  fut  choisi  ponr 
cette  destination  : dàns  réspàce  de  Uoorc  jours; 
il  ftit  énlbtiré  des  duvrages  nécessaires,  üaiurd- 
schi-.Mohaibuied-Pa.scha , gofavement-  de  \ alà- 
cliic,  mille  janitscharcs  et  mille fcnloghlis  ftirebt 
lài.ssés  à Bbkdrrst  pour  en  fbrmer  la  gariihidn , 
et  en  un  mois  un  rmipàrt  de  bois  ceigilh  Bii- 
karest,  aih.si  ipic  Tergovischt;  Au  bout  de  six 
semaines,  Michel  parut  devant  Tergovischt  L-5 
octobre  15%],  dont  il  s'euiparii  après  trois 


1 


J Cioo^lc 


•I)  .Vali.füi.  17;. 


HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


280 

joon  d'assaut  ; les  deux  mille  cinq  cents  hommes 
de  garnison  tombèrent  entre  ses  mains , avec 
Ali-Pascha  et  Kodscbi-Beg  ; il  les  fit  empaler  et 
rôtir  i petit  feu  ; le  château  fut  livré  aux  Rani- 
mes (1).  Sinan-Pascha  se  replia  sur  Bukarest, 
qn'il  abandonna  au  bout  de  quinze  jours,  après 
avoir  réduit  en  cendres  la  fiirteresse  de  bois  ; 
les  canons  furent  chargés  sur  des  voitures,  et 
l'armée  gagna  Giurgewo  dans  le  plus  grand 
désordre.  LA , une  mesure  financière  et  bien 
inopportune  embarrassa  le  passage  du  flenve. 
Comme  dans  les  irruptions,  durant  l'été,  un 
grand  nombre  de  voitures , plusieurs  centaines 
de  prisonniers  et  des  milliers  de  brebis  avaient 
été  enlevés  sans  que  la  taxe  de  ces  esclaves 
( pendachik  ) et  le  droit  sur  les  t rou  peaux  eussent 
été  payés,  des  inspecteurs  et  des  scribes  furent 
placés  sur  le  pont , afin  de  lever  les  redevances 
légales  du  cinquième,  i mesure  que  l'on  se  pré- 
sentait. Tandis  que  se  faisait  cette  malencon- 
treuse opération , Michel  vint  tomber  sur  les 
tronpes  et  sur  le  bétail  ; la  mesure  fiscale  fut 
aussitôt  révoquée;  Sinan  passa  le  pont  dans  la 
nuit.  Le  matin , l'artillerie  et  1rs  bagages  des 
akindsebis  se  trouvaient  amoncelés  vers  ce 
point.  Michel  fit  briser  le  pont  à coups  de  canon; 
ses  boulets,  tombant  sur  des  massesd'akindschis, 
faisaient  d'affreux  ravages  ; pour  ne  pas  laisser 
l'artillerie  et  les  bagages  entre  les  mains  de 
l'ennemi , on  les  jeta  dans  le  Reuve.  Les  Vainques 
taillèrrnt  en  pièces  les  troupes  coupées  du  gros 
de  l'armée;  le  Danube  roula  des  eaux  ensan- 
glantées ; pas  nn  seul  des  akindsebis  restés  sur 
la  rive  gauche  ne  put  échapper  : ce  corps  ne  se 
releva  jamais  de  cette  effioyable  défaite.  Giur- 
gewo, assistée  par  Michel,  fut  emportée  après 
trois  jours  d'assaut  ; la  garnison  y périt  tout 
entière  [37  octobre  1696].  Il  ne  fiit  pas  donné 
suite  a une  lettre  du  chan  des  Tatares  Gbasi-Gi- 
rai,  qui  s'engageait  t livrer  le  woiwode  Michel 
A le  transfuge  Hidhwan , et  demandait  l'inves- 
titure de  la  Yalachie  pour  un  de  ses  begs  (3). 

Le  jour  où  Sinan-Pascha  marchait  contre  la 
Valachie , il  y avait  déjà  une  semaine  que  le 
général  en  chef  de  l'empereur  en  Hongrie,  le 


fl)  Sali , fot.  479;  Naiina  , p.  73  ; Baltbasar  Wallber 
ne  dit  rien  de  ces  cruautés  de  ton  béros  Hicbcl. 

(3)  Nain» , p.  73  ; Selauiki , p.  335  ; Engel , Hist.  de 
Moldavie  ,p.  34t. 


prince  Mansfeld,  assiégeait  Gran.  Il  avait  sous 
ses  ordres  les  plus  nobles  gentilshommes  d'Al- 
lemagne , de  Hongrie , de  Bohème,  d'Italie  et 
de  Belgique  : le  baron  Adolphe  de  Schwarzen- 
berg  et  Hermann  de  Roszwurm;  Nicolas  Paiffy 
et  Krançois  Nadasdy;  Trczka  et  Kinsky;  Jean 
de  Médicis,  Vincent  Gonzaga  et  le  duc  de  Man- 
toue;  enfin  le  Néerlandais  Haricourt,  des 
comtes  de  llocbstatten.  Le  siège  avait  duré 
déjà  depuis  un  mois , lorsque  vingt  mille  Otto- 
mans parurent  pour  se  mesurer  avec  les  chré- 
tiens ; leurs  chefs  les  plus  renommés  étaient  le 
brglerbcg  d'Ofen , Ssofi-Sinan-Pascba,  ceux  de 
Temeswar , Micbalidscblu  - Ahmed  - Pascha  , de 
Szigeth,  Terjaki-Hasan-Pascha;  de  Raab,  Os- 
man-Pascha , avec  le  beglerbeg  d'Alep , Mah- 
mud-Pascha , le  Tscherkesse,  sous  le  comman- 
dement supérieur  de  Mohammed-Pascha , fils 
du  grand  vesir  Sinan , qui  longtemps  s'était 
tenu  à Ofen  , attendant  que  les  forces  réunies 
de  l'ennemi  se  portassent  de  ce  côté.  Le  combat 
s'engagea  entre  le  Strazsaberg  et  le  Georgen- 
feld.  Osman-Pascha , repoussé  du  Straszaberg, 
succomba  dans  le  voisinage  de  Drpedelen , avec 
quatre  mille  Turcs  (1).  Le  camp  tout  entier,  où 
étaient  quinze  mille  tentes,  avec  des  objets 
précieux,  trente -neuf  couleuvrines  et  vingt 
drapeaux  tombèrent  entre  les  mains  des  vain- 
queurs. Le  beglerbeg  de  Szigeth  eut  peine  à 
sauver  les  grands  canons  de  VVarasdin , monu- 
ments de  la  conquête  dcSuleiman,  en  les  fai- 
sant conduire  à Ofen  , sur  des  charriots  attelés 
de  bœufs.  Kara-Ali-Beg , parent  de  Lala-Mo- 
hammed-Pascha , sortit  de  Gran  pour  s'enten- 
dre avec  Sinan.  Quinze  cents  Asabes,  ayant 
avec  eux  le  sandschak-beg  de  Boli,  et  Moham- 
med, beglerbeg  d'Anatoli , se  jetèrent  dans  la 
place.  Kara-Ali-beg  invita  François  Nadasdy  et 
Nicolas  Paiffy  à une  conférence,  et  s'efforça  de 
les  déterminer  à la  retraite,  tandis  que  ceux-ci 
lui  parlèrent  en  vain  de  capitulation.  Le  siège 
se  poursuivit.  La  ville  basse  ayant  été  conquise, 
le  manque  d'eau  se  fit  sentir  à ce  point  que 
l'on  donnait  plusieurs  ducats  pour  en  boire  un 
verre.  Ixtrsquc  Kara  - Ali  eut  succombé , que 
le  beg  de  Kopan , Abdullali , eut  été  pris , et  que 
Mohammed , beglerbeg  d'Anatoli , eut  pressé 


(t)  Annales  ferd.,  d'après  le  rapport  ofôciet. 
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vainement  le  AU  de  Sinan-PaKba  de  le  secou- 
rir, il  négocia  cnAn  avec  Paiffy  et  Nadasdy, 
qui  reçurent  la  place  en  accordant  la  libre  re- 
traite aux  Turcs,  avec  leurs  Femmes,  leurs  en- 
fanta et  leurs  bagages,  qu'ils  Arenl  conduire 
sur  trente  bâtiments  voguant  Jusqu'à  Wisse- 
grad  [â  septembre].  Cinq  cents  hommes,  mille 
autres  personnes,  femmes  et  enfants,  blessés 
et  malades , furent  embarqués.  Durant  leur 
domination,  les  Turcs  avaient  respecté  les  an- 
tiquités de  la  ville,  et  même  les  statues,  que  les 
Allemands  mutilèrent  d'une  manière  déplorable 
aussitôt  après  leur  entrée  dans  les  murs.  Le 
château  fut  souillé  honteusement  par  les  vain- 
queurs ( I ).  Mohammed , beglerbeg  d' Anatuli  et 
commandant  de  Gran , avait  refusé  une  entre- 
vue avec  les  chefs  chrétiens  ; le  Als  de  Scliemsi- 
Pascha,  dernier  descendant  de  la  famille  sou- 
veraine de  Sulkadr,  se  rendit  auprès  deux. 
Les  commandants  impériaux  le  complimentè- 
rent sur  scs  procédés , qui  attestaient  sa  noble 
origine , tandis  que  le  refus  du  beglerbeg  d'A- 
natoli  annonçait  bien  le  Turc  rude  et  grossier. 
L’historien  Petschewi  assistait  aux  conférences  : 
Paiffy  lui  raconta  la  défaite  subie  par  Siuan 
dans  les  marais  de  la  Valachie  ; et  comme  l'Otto- 
man ne  parais.sait  pas  entièrement  y croire, 
Paiffy  protesta  de  son  aversion  pour  le  men- 
songe, pratiqué  seulement  par  les  Turcs,  et 
dont  ils  étaient  punis  maintenant  par  la  perte 
de  Gran.  la  chute  de  Gran  fut  suivie  de  celle 
de  Wissegrad,  amenée  par  les  dispositions  ha- 
biles des  Italiens  Medici . Aldobrandini , Gon- 
xaga,  Ghislieri,  ou  peut-être  par  la  trahison 
d'Osman-Aga , qui  abjura  aussi  sa  croyance , et 
troqua  le  turban  pour  le  froc.  A la  nouvelle  de 
la  perte  de  Gran  et  de  Wissegrad , le  sandscbak- 
beg  Mohammed , antrefbis  chrétien  sous  le  nom 
de  Grégoire  Borsy , mit  le  feu  â la  place  de 
Waitzen.  Paiffy  accourut  pour  éteindre  les 
Hammes  et  prendre  possession  de  la  ville  et  de 
la  fiirteresse  ; .sur  l.v  frontière  croate,  klis  Fut 
pris  par  la-ncosviz,  puis  perdu;  IJabocsa  Fut 
enlevée  par  Zriny  et  Krdu'dy,  Peirinia  as- 
siégée par  l'eunuque  Aliimil , Kosi.inizz,!  par 
.Sigismond  d'HcrbcrsIeiii , command.nnt  de  la 
frontière  croate.  Les  Hongrois  firent  une  v.unc 


fl)  Fphrmerides  eipedItisnisadïrrIusTurcatA.  1574 
de  la  bibliulberfue  impériale  , 7âS , toi.  19. 


tentative  sur  Sioinok,  les  Turcs  sur  Lippa. 

A Constantinople,  chaque  jour  apportait  de 
nouvelles  plaintes  sur  des  défaites  éprouvées , 
et  de  nouvelles  instances,  de  la  part  des  com- 
mandants turcs  des  frontières  de  Hongrie  et  de 
Valachie,  pour  obtenir  des  secours  : Ibrail, 
W'arna,  Kilia,  Isakdschi,  Ismail , Silistra , Jrr- 
koi , Rusdschuk , Bukarest,  Akkerman,  Uschan- 
kerman , Totarkan , avaient  été  saccagés;  Gran, 
la  conquête  de  Suleimao , était  assiégé , emporté 
d'aasiiut.  Le  mufti  présenta  au  sultan  un  poème 
lugubre,  composé  par  Aliischlebi , sur  le  triste 
état  des  frontières.  Alors  le  sultan  ordonna  une 
prière  publique  sur  la  place  des  Chevaux , et  le 
prédicateur  d'Aja-SoHa,  le  scheich  Mohijeddin , 
éveilla  les  sentiments  religieux  du  peuple  par 
les  versets  du  koran  et  les  traditions  du  pro- 
phète (I).  Huit  jours  après,  il  y eut  un  tremble- 
ment de  terre  â Constantinople  et  dans  l'Asie 
Mineure,  et  le  bruit  se  répandit  que  plusieurs 
villages  avaient  été  détruits.  Aussitôt  que  le 
grand  vesir  Sinan  fut  arrivé  â Constantinople, 
il  ressentit  les  effets  de  la  disgrâce  du  sultan, 
qu'il  s'était  attirée  par  sa  défaite  en  Valachie  et 
par  la  perle  de  Gran  ; il  lui  Fut  enjoint  de 
rendre  le  sceau  de  l'empire,  et  de  se  trans- 
porter au  lieu  habituel  de  son  exil,  Malghara. 
Le  sceau  Fut  confié  au  grand  maître  de  la  cour, 
Lala-Mohammed,  fils  d'un  saime  de  Ssaruchan. 
Tschausch  dans  .sa  jeunesse,  puis  secrétaire  des 
saintes  fondations  de  la  Mecque,  il  avait  fait  sa 
fortune  par  sa  fenune , nourrice  de  Mohammed , 
qui  le  porta  successivement  aux  places  de  def- 
terdar  et  de  gouverneur  de  la  cour  du  prince 
héréditaire;  â Tavénement  de  Mohammed,  il 
avait  été  nommé  vesir,  et  maintenant  on  le  revê- 
tait de  la  première  dignité  de  l'empire  ; il  ne  lui 
fallutque  douze  an  nées  pours'élever  des  derniers 
rangs  au  plus  haut  ; mais , trois  jours  après  y 
être  parvenu , il  mourut , et  ce  coup  fut  regardé 
comme  un  signe  du  ciel,  qui  ordonnait  de  con- 
fier de  nouveau  le  sceau  â Sinan.  Ce  dernier, 
âgé  alors  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  rede- 
vint grand  vesir  pour  la  cinquième  Ibis  ; mais 
alors  il  n'était  plus  d'accord  avec  le  beau-frère 
du  sultan , le  vesir  Ibrahim,  qui  précédemment 
l'avait  servi  contre  Ferhad  : dans  les  derniers 


(I)  Selaaiki , p.SM. 
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dianf^mcDls,  Ibrahim  avait  esp#r*  ce  |lostc 
poul-  lai-méme , et  il  s'exprimait  hautement  sur 
l'incapacité  à laiiiiélle  Sliian  ét.lit  rctinit  par 
•son  ip'and  â|;c.  Sinan  liii-méine  ne  dissimulait 
ta  haine  contre  Ibrahim  ni  dans  le  divan,  ni 
en  présence  du  sultan  lui-niéme.  Ainsi,  dans  le 
divan, il aposlntpliail  sOri  adversaire:  «Comnic 
kaimakani . vous  avez  envoyé  p.irioiit  des  rliefs 
inhabiies,  et  vous  aVez  caüsé  les  désastres  de 
la  (jiierre  : » et , devant  le  sullan  . il  S'écriait  : 
«On  prétend  (jue  je  sdis  Vieux  et  cassé  ; si  Ibra- 
him lient  ce  pro|K>s,  ipi'll  sorte  avec  moi  dans 
la  cour;  nous  Idtlcioiis,  cl  nous  romprohs  des 
lances  ensemble ;» cl , en  parlant  ainsi,  il  sai- 
sissait Ibrahim  .X  la  ceirilure,  et  reritralnait  hors 
de  la  salle (I).  Sinan  etil  assez  de  cOiira|;c  et 
d'énergie  pour  inspirer  au  sultan  la  réS(ilulion 
d'entrer  lui-méme  en  Campagne,  et  de  siiiVre 
l'exemple  deSuleiman.  Mohammed  était  encore 
poussé  a ce  parti  par  les  niUriiiüres  des  janit- 
scharCs,  qui  déclartrcill  né  pas  vouloir  mar- 
cher laiit  que  le  sultan  ne  se  mellrail  pas  a 
leur  tête  ; par  Se.ideddirt , qui,  d’accord  avec  le 
grand  vesir,  voyait  le  salut  de  l'.irniée  attaché 
i l'apparlllon  du  sulian  .sUr  les  clianips  de  ba- 
taille : (lar  de  nombreuses  requêtes  arrivant  rie 
la  frontière,  exprimant  un  pareil  vœu  ; enfin  , 
par  les  prédicaliuns  du  scheir  h d'Ajà-.'stifia  (•>), 
La  résolution  du  sulian  d'entrer  en  cam[»agnc 
au  printemps  prochain  Fut  annoncée,  cl  l'on  fit 
les  préparai  ifs  de  guerre  les  plus  actifs.  Lé  vesir 
n.schcrrah-.Mobammed-Pasrha  Fin  ciivoyé  S Bcl- 
grad,  avec  Ifi0,0D0  diiCals  |uuir  se  prirrürer  des 
vivre.s;  ttn  ura  en  tout  du  IH'sdr  GîIt.lHlfi  dii- 
cals.  second  deflérdar  et  le  bcgl'erlieg  de 
Karamrinie  Furent  chargés  dii  .Soin  des  potits  ét 
des  vaisseaux,  le  nischand.scbi  ilàuisa-I’.isriia, 
de  l'ins|iectioo  des  muniliims , le  grand  écuyer 
dut  procurer  des  chevaux  et  des  mulel.s. 

L’hiver  se  passa  en  préparatifs  : m.iis  àii  edni- 
mcncemcnt  du  printemps,  au  moment  ôi'l  il  es- 
pérait se  colironner  de  nouveaux  lauriers,  Sinan 
mourut  idiit  :1  coup  uU  mercredi,  jour  néfaste 
aux  yeux  des  moslluis  [ i)  avril  l.ü96].  Ce  Férote 
Albanais  était  l'ennemi  barbare  des  chrétiens  et 
de  toute  clvili.s.ntlon;  aussi  flall-il  déle.sté  de 


(1)  Kaima  , p.  74. 

(3}  aelauiki,  p.  536;  Mouradjea  d'Obsaon , I.  ii, 
p.373. 


tous  les  savants  et  des  poètes,  envers  lesquels 
il  se  montrait  parllrblierement  rude  et  grossier. 
L’historien  Aali.qui  avait  a ,se  plailldredn  dédaiii 
de  Sinan  |iour  ses  «eUvres,  et  de  la  préférence 
I accordée  sur  llii  par  ce  Vesir  i dés  IghorànlS 
I pour  dés  emplois,  a rerrtellli  dans  sotl  hisidire 
quelques  éplgralntUés  de  Iwélés  éohire  Sihan, 
au  sujet  du  loU.beau  de  Ce  vesir  prés  de  la  lioHe 
deParmakka|iu.  Les  Itlimen.ses  richesses  laissées 
i par  Sinan  attestent  son  esprit  de  rapine  : lés  ob- 
jets précieux  qui  fàisaient  partie  de  sa  succes- 
sion sont  deStéinuignages  du  lilxe  dé  cette  épo- 
que ; Il  y avait  (100,001)  ducats  en  or,  ét  2milli0ns 
OttO.OOO  aspres  én  argent  ; plus  Vingt  cassétteS 
pleines  de  chrysolithrs;  quinze  Hiapclets  dfc 
perles,  trente  roses  eh  diamants,  vingt  mi.sRales 
de  poudre  d’or,  vingt  aiguières,  utl  jeu  d’é- 
chers,  sept  lapis  de  table  en  eUlr  tout  gartiis  dè 
diamants , seize  érrans,  seize  selles,  trente-qua- 
tre étriers,  trente-deux  boucliers  eurléhls  de 
pierreries,  cent  quarante  casques,  CéOt  vingt 
ceinture.s,  seize  bracelets  étincelants  de  piirréâ 
fines,  de  la  vais.sclle  plate,  six  cCntS  fblirrures 
de  zibeline,  six  feril-sdelylix,  trente  pelksrs de 
renard  noir,  mille  sbixaitic-quinze  pièces  d’étof- 
fes d’or  et  de  soie,  iicnFcenis  pcIisSès  de  petit- 
gris,  soixatlie-iin  boisseaux  de  |)crlea,dcUxcol- 
licrs  de  diamants,  deux  housses  enrichies  dè 
pierreries,  trente  selleS  brodées  de  |)èrles.  Ce 
sont  la  des  détails  curieux,  et  l'bh  |>dUrrâ  bien 
adopter  ces  ehinVes  ét  ces  descélplibn.X  en  sfe 
rappelant  Ic.V  Iré.sot-s  de  Rusiem.  Valheoretise- 
ment  nuits  àtlous  bientôt  perdré  le  goide  qui 
nous  a diri  ;éS  dahs  notre  rdtile  : Aall,  l’undeX 
histoHehs  ottomans  les  plU.s  éClairéS  et  les  pluX 
dignes  de  Ibi,  va  prendre  congédénoUs;  il  ter- 
mine sOil  olivrage  à la  ifaok  dé  Sirtân  et  9 19 
liominaliou  de  sOn  successeur  Ibrahim,  BeaU- 
frère  du  sUltaii. 

Dans  celle  année,  Ibs  capiluiailotis  avec  Ve- 
nise furent  renouvelées  par  |■amt)assadeur  Do- 
nalo,  qbi  en  ntèllié  temps  tipporlo  h S félicita- 
tions de  la  république  en  réponse  A la  noliBcalmri 
de  ravéneriient  an  Irfliie.  Sehah-Abbas  avait 
aii.ssi  adressé  par  son  ambassadeur  Sniflkar  des 
félicitations,  et  en  même  temps  la  nonVelle  de 
.ses  victoires  dans  le  Chorasan  sur  MUniln-Châh  ; 
prince  des  L’sbegs.  Le  sultan  Mohammed  de  son 
côté  fil  parvenir  au  schab  un  brillant  rapport 
sur  la  conquête  d’Erlau.  L’envoyé  de  Perse  et 
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un  représentant  du  czar,  venus  tous  dcui  pour 
complimenter  le  sultan,  et  qui  devaient  ensuite 
se  rendre  en  Gt  orgie  afin  de  inciiager  la  pais 
entre  les  princes  de  ce  paya,  Simon  l,e\vend  et 
Alexandre,  furent  retenus  à Cousiaiitindplc, 
parce  que  l'on  craigdait  une  alliance  entre  la 
Russie  et  la  Géorgie  contre  la  rnrquie.  L'n  atn- 
bassadeur  du  Dadian  ou  souverain  de  la  0)G 
ebide  avait  amené  dix-sept  jctines  garçons 
tsclierkesSt's  et  des  faiicons  eil  présents.  L’en- 
voyé d'AnijIeterrc  répandit  le  liruit  qu'il  était 
chargé  par  sa  reine  d’unir  les  Turcs  et  les  Polo- 
nais contre  les  woiwodes  de  Moldavie  et  de 
Transylvanie.  Malgré  tous  les  rhaligements  de 
grands  vrsirs,  Tâme  du  gouvernement  était 
toujours  la  Vénitienne  BalTa,  qui  maintenant 
dominait  son  fils  sous  le  nom  de  sultane-iilérc 
(Validé;;  et  qui,  tremblant  pour  la  duré  de  son 
pouvoir,  votait  avec  répugnance  le  projet  de 
Mohammed  de  se  rendre  à une  expédition  oti 
elle  ne  pouvait  i'accump.sgnrr.  Résolue  h tout 
tenter  |iour  em|iéchcr  un  cloigncmelit  qiii  |iou- 
vait  affaiblir  stm  inlliieiic  ',  elle  rompit  tous  1rs 
liens  qui  pouvaient  l'attacher  A la  foi  de  scs 
pères,  et  proposa  un  massacre  général  des  chré- 
tiens. Les  complots  de  cette  .sultane  se  trouvè- 
rent d’abdi'd  servis  par  la  nouvelle  que  les  Ks- 
pagpiols  avaient  saccagé  Patras;  néanmoins 
toute  cette,  hostilité  dlvoutit  A un  férman  qui 
expulsait  tous  les  Grecs  non  mariés,  .sous  trois 
jours,  de  Constantinople.  Au  reste,  le  sultan  prit 
audsi  des  mesures  séVéees  pour  l’observation 
rigoureuse  des  lois  de  la  religion,  H ii  flt  noyér 
quelques  femmes  qui  avaient  rompu  le  jc(ine(1  j. 

le  grand  vesir  Ibrahim  fut  nommé  serasker 
de  Tannée  de  Hongrie;  Sehdedditi,  désigiié 
pour  accompagner  le  siillan  dans  cette  campa- 
gne, fut  dés  lors  ap|)elé  dans  tons  les  conseils 
où  il  s'agissait  des  diftiresde  la  giierré;  comme 
il  avait  été  mélé  jiisque-IA  A loliies  les  négo- 
ciations avec  les  pui.ssances  européennes.  Lois;- 
que,  trois  jours  après  kd  nomination  d'ibrahim, 
il  se  rendit  avec  son  fils  chez  ce  grand  vésir  pour 
le  complimenter,  il  y fenconlra  le  nmfli  Bos- 
tansade  ^ et  IA  furent  présentés  des  rapporis  de 
Valachie.  d’après  lesquels  le  woiwode  Michel 
demandait  A être  reçu  en  grice  comme  vdssal  du 


(I)  Sacredo  , p.  4d8. 
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stdlart.  Seadeddin  lut  CeS  correspondahees  A IA 
place  du  reis  efendi,  et  iine  vive  discussion  s’é- 
leva enire  le  radfti  et  le  chodsrha.  Celdl-ci  était 
d'avis  qiiO  Ton  pardonnât  A Michel,  s'il  donnait 
ses  Hlscnotage.et  Bustansade  se  prbndnçait  cod- 
trciin  tel  parti,  déclar.intqu'dprès  ce  tjiil  s’était 
|ia.vsé,  il  ne  pouvait  être  question  rie  traiter  avec 
Michel.  Comme  te  mufti  se  leva  aussitôt  et  sortit; 
Seadeddin  se  sentit  blessé  ; mais  il  se  rehiit,  et 
pnifltanl  de  l'avant  a, ",e  que  lui  donnait  la  retraite 
de  son  adversaire,  il  inspira  au  reis-efendi  ude 
réiamsp  A Michel  et  Aux  bojards,  dans  le  sens  fa- 
vorable qui  lui  convenait  (I).  Seadeddin  sot 
nidintenir  ainsi  son  autorité  pendant  la  marche 
de  Tannée,  qui  partit  de  Constantinople  lé 
21  juin  L>90.  Tous  les  mal  ins  Seadeddin  se  ren- 
dait avant  les  vesirs  chez  le  sultan  et  arrêtait 
avec  lui  les  ordres  du  jour  scloii  .ses  idées.  A 
Andrinople,  il  obtint  pour  son  fils  h>aad.  Agé 
de  vingt-six  ans,  la  place  déjuge  de  CoilstAn- 
tinople.  Mais  en  celle  circonstàncc,  son  fcrédit, 
élevé  au  plus  haut  degré,  vint  échoUer  contré 
lc(jouvoirdc  la  sultane  Validé  qui;  pmiégeanl 
I le  juge  en  fonctions,  Abdul-llalim,  le  maintint 
I dans  son  poste:  en  sorte  (tu'Lsaad  fut  renvdyé 
par  le  kaimakam,  TcUnUque  Hasan-Pascha.  Lb 
grand  vesir  Ibrahim,  protecteur  de  .Seadeddin, 
se  plaignit  bo  vain  de  l'affront  fait  aU  chodscha 
du  sultan  ; Un  ordi'e  impérial  déclara  qne  ce  qui 
{ avait  été  fait  par  la  voldnlé  de  la  sultane  Va- 
i lidé  devait  être  maintenu,  et  qu'une  compen- 
I saiioii  iiouvail  être  donnée  A iàcadéddin.  lé 
i grand  vesir  conféra  donc  A Esaad  le  rang  bien 
I supérieur  de  grand  juge.  Ixtrsque  l'armée  fUl 
I parvenue  A Baiotscliina,  Mohammed , fils  de  Si- 
I nan,  décédé  grand  vesir,  vint  baiser  la  main  dO 
I sultan  ; néahmoina  à Belgrad  il  fut  enipri.sbnné 
'■  ainsi  que  le  deflerdar  Ali-Tschau.sch-Gedsch- 
I dihan,  auquel  était  attribuée  la  perle  de  Gran,et 
I tous  leurs  biens  furent  cOnfisqliés.  Ali,  Après 
I avoir  été  condAimié  A mort , fut  grAcié,  et  reprit 
même  ses  fonctions  de  deflerdar  auprès  de  Tar- 
I méf,  qu'il  accani|)agna  en  celle  qualité;  le  flU 
I de  .Sinan  fut  réintégré  au.ssi  dans  sa  diguilé  dé 
vesir;  mais  tomme  il  ne  pos,sédait  pbis  rien;  Il 
lui  fallut  rester  en  garnison  A Belgrad,  UU  con- 
1 scil  de  guerre  décida  le  siège  d'ErlAu.  Entre 
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Titel  et  Peterwardein  fut  établi  un  pont  de  ba- 
teaux sur  le  Danube,  et  cinq  jours  après  le  pas- 
sape  du  flruve,  l’armée  campa  dans  la  plaine  de 
Siepedin.  Là  parut  le  beplerbep  de  Humili, 
Hasan,  fils  de  Sokolli,  avec  un  cortège  tout 
brillant  d'or  et  d'acier  ; on  apprit  en  même 
temps  que  llatwan,  pressé  par  l'ennemi,  avait 
besoin  du  plus  prompt  secours.  Le  vesir  Dschip- 
halisade  dut  sc  porter  rapidement  sur  ce  point; 
mais  il  marcha  si  lentement , qu'avant  son  arri- 
vée Hatwan  avait  été  emporté,  et  la  parnison  en- 
tière |ias.séc  au  filderépee.  ^éanmoin$  le  sultan 
ne  laissa  pas  surprendre  le  moindre  sipne  de 
défaveur  contre  Cicala , tandis  que  le  defterdar 
Ibrahim- Pascha  se  vit  enlever  sa  place,  qui  fut 
, donnée  à Gedschdihan , parce  que  les  janit.srha- 
res  avaient  murmuré  à l'occasion  de  la  paye  du 
premier  quartier  de  l'année  [Il  .septemb.  Iô9<ij. 
Les  janitscharrs  reçurent  le  jwésent  de  puerre 
accoutumé.  Ilasan-Sokolli  fit  embarquer  l'artil- 
lerie de  siépc  de  Szepedin  sur  la  Theisz  pour 
Sioinok  ; de  là  elle  fut  conduite  jusqu'à  Erlau 
sur  des  traîneaux.  Enfin,  le  31  septembre  l'ar- 
mée campa  devant  Erlau. 

Les  sommations  adres.sées  à la  pami.son  étant 
demeurées  .sans  résultat,  le  sultan  ordonna 
d’ouvrir  le  fru  contre  la  place.  Au  bout  de  sept 
jours,  les  troupes  se  retirèrent  de  la  ville  tout 
en  feu  dans  la  citadelle.  .Malpré  les  exhorta- 
tions et  la  vaillance  de  Guillaume  de  Trcika, 
la  mutinerie  des  Wallons  força  les  chefs  à capi- 
tuler (I).  Ils  Furent  envoyés  comme  olapes  dans 
le  camp , où  on  leur  assipna  la  tente  du  pouver- 
neur  de  karamanie  pour  demeure.  Au  mépris 
du  serment  prêté  par  le  sabre  et  le  cheval , les 
quatre  mille  cinq  cents  hommes  de  parnison , 
qui  devaient  se  retirer  librement,  furent  atta- 
qués par  les  janitschares  et  tous  taillés  en  pièces, 
en  représailles  du  massacre  d'Ilatwan,  et  d'hor- 
ribles cruautés  furent  exercées  sur  eux.  A Hat- 
wan, les  Wallons  avaient  écorché  les  Turcs,  les 
avaient  coupés  en  morceaux  ; ici , les  Turcs  en- 
levèrent la  peau  aux  Wallons,  les  mutilèrent, 
leur  arrachèrent  les  membres.  De  dix  chefs  qui 
avaient  échappé  au  massacre  en  se  tenant 
dans  la  tente  du  pouverneur  de  Karamanie, 
deux  se  déshonorèrent  en  embrassant  l'islam  ; 
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deux  autres,  Goporani  et  Belsenyei,  se  rache- 
tèrent presque  aussitôt;  Bartzy  et  Kinsky  s’en- 
fuirent plus  lard  de  la  tour  de  Neboisse,  à Bel- 
prad  ; Trczka  et  Tburm  eurent  le  même  bonheur. 
Paul  Nyary,  le  commandant  de  la  place,  fut 
remis  à l'apa  des  janitschares.  Le  beplerbep 
d'Anatoli,  Mohammed,  eut  le  commandement 
d'Erlau  ; l'apa  des  janitschares , Weli , devint 
pouverneur  de  Rumili,et  sa  place  passa  au 
prand  écuyer  Hasan-Tirnakdscbi.  L’apa  des 
muets  alla  )iorter  à Constantinople  la  fameuse 
kaszide , dans  laquelle  Seadeddin  s'étendait 
pompeusement  sur  la  conquête  d'Erlau.  Dix 
jours  après  la  reddition  de  celte  ville , dans  la 
plaine  de  Kereszles,où  la  Cincia  se  répand  dans 
les  marais  avant  de  se  réunir  à la  Theysz,  du- 
rant trois  jours  consécutifs,  se  livrèrent  trois 
batailirs  remarquables  entre  l'armée  ottomane 
et  les  trou|>es  réunies  de  l'archiduc  Maximilien 
et  de  Sipismond , prince  de  Transylvanie , ve- 
nues trop  tard  au  secours  d'Erlau.  Le  premier 
jour  [33  octobre  1 596],  Scbaafer-Pascha  l'eunu- 
que, après  avoir  résisté  avec  un  courape  de  lion 
aux  forces  supérieures  de  l'ennemi,  fut  battu, 
et  perdit  mille  janitschares,  cent  sipahis  et 
quarante-trois  canons  : ce  revers  fit  déposer 
le  beplerbep  de  Rumili , dont  la  place  fut  donnée 
au  vesir  Hasan-Sokolli.  Le  sultan,  disposé  à la 
retraite , tint  un  conseil  de  puerre , dans  lequel 
Seadeddin  soutint  victorieusement  la  nécessité 
de  rester,  et  d'attaquer  l'ennemi  dans  la  plaine  : 
• Il  serait  inoui , s'écria-t-il,  qu'un  padischab  des 
Ottomans  eût  tourné  sans  motif  le  dos  à l'en- 
nemi. «Quelques  avis  se  prononçaient  pour  que 
les  opérations  fussent  confiées  à Hasan-Sokolli. 
I Ce  ne  sont  point  là  des  œuvres  que  des  paschas 
puissent  accomplir,  répondit  Seadeddin,  la 
situation  réclame  la  présence  du  padischah  lui- 
mème.  » Aussitôt  une  lettre  fut  expédiée  par  le 
reis-efeudi  au  frère  du  cban  tatare  Fetb-Girai , 
pour  lui  ordonner  de  saisir  des  prKsonniers  et 
de  les  amener.  Seadeddin  écrivit  ce  billet  au 
pascha  .Mohammed  , commandant  d'Erlau  ; 
«Quoique  les  troupes  d'Anatoli  aient  été  affec- 
tées à la  parnison  d'Erlau,  la  nécessité  exipe 
qu'elles  se  présentent  en  rase  campapne  pour 
former  l'aile  droite  de  l'armée.  « En  conséquence 
lescrieurs  annoncèrent  une  sainte  lutte,  et  le 
lendemain,  Mohammed-Pascha  sortit  d'Erlau 
avec  le  sultan.  Le  même  jour,  après  midi , le 
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grand  vesir  reçut  ce  billet  de  la  main  du  Miltan  : 

« Mwi  lala , qu'en  adviendrait-il , ai  je  te  laisaais 
ici  en  qualité  de  aerdar,  et  que  Je  rega(^aaae 
Conalantinople?  » Tandia  que  le  grand  veair, 
effrayé  de  cette  idée,  dictait  au  reia-efendi 
quelquea  lignea  pour  la  combattre,  ils  furent 
mandés  tous  deux  devant  leur  maître  (1 . Ibra- 
him s'entretint  un  instant  dans  l'avant-tente 
avec  Ghasnefer,  gouverneur  de  la  cour,  chef 
des  eunuques  blancs.  En' même  temps  entrèrent 
soiiante-troia  prisonniers,  chargés  de  fers,  en- 
voyés par  le  kaigha  sultan  Eetb-Girai  ; lorsqu'on 
eut  tiré  d'eux  les  renseignements  sur  la  force 
des  armées  réunies  des  impériaux  et  des  Tran- 
sylvaniens, ils  forent  tous  massacrés  (2 J. 

Le  34  octobre,  Hasan-Sokolli,  Sinan,  fils  de 
l'ancien  grand  vesir  Ferbad,  et  le  kiajadu  grand 
vesir,  combattirent  contre  Schwarzenberg  et 
Teuffenbach , pour  forcer  le  passage  des  ma- 
rais ; de  part  et  d'antre  périrent  quelques  cen- 
taines d'hommes,  parmi  lesquels  de  vaillants 
capitaines,  tels  que  Ditmarde  Kœnisbeçg,  et 
Fronsberger  le  Bavarois.  Enfin,  le  troisième 
jour,  les  deux  armées  se  trouvèrent  déployées 
en  foce  l'une  de  l’autre.  Au  centre  de  l'armée 
ottomane,  près  de  l'étendard  sacré,  était  le 
sultan , ayant  derrière  loi  les  six  escadrons  de 
ses  gardes  du  corps  i cbeval  ; à sa  droite,  les 
vesirs;  à sa  gauche,  les  grands  Juges  de  l'ar- 
mée, avec  Seadeddin,  homme  d'action  autant 
que  Juge  conseiller;  les  bagages,  sous  l'ins- 
pection des  muleferrikas,  protégeaient  les  der- 
rières; les  canons,  liés  ensemble  avec  des  chaî- 
nes, comme  de  coutume,  couvraient  le  front 
par  une  ligne  formidabie.  Quatre  beglerbegs 
étaient  à une  aile,  ceux  d'Anatoli,  de  Kara- 
manie,  d’Alep  et  Meraasch;  deux  à l’autre, 
ceux  de  Rumili  et  de  Temeswar  ; l'avant-garde 
était  menée  par  le  beglerbeg  de  Diarbckr,  sous 
les  ordres  du  vesir  Cicala.  Une  église  près  du 
goédumaraisfotoccupéepardesjanitscbares,et 
garnie  de  canons.  Les  Hongrois  et  les  Allemands 
attaquèrent  sur  ce  point , mais  assez,  tard  dans 
l'après  midi , et  mirent  en  désordre  la  (lariic  de 
l'armée  où  se  trouvait  le  sultan  lui-méinc.  A 
l’approche  du  danger,  Mohammed  se  retira  sur 
les  derrières,  dans  la  tente  du  commandant  des 
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muteferrikas,  Jnnis.  La  bataille  était  gagt^ 
par  les  Hongrois  et  les  Allemands,  cent  neuf 
canons  restaient  entre  leurs  mains,  et  la  Jour- 
née était  finie,  si  i'ordre  de  Maximilien , de  ne 
pas  piller , efit  été  suivi  ; mais , sans  écouter  les 
iitionctions  de  l'archiduc , les  chrétiens  tombè- 
rent sur  les  tentes  du  sultan,  où  les  pages,  les 
cuisiniers , les  fondeurs  de  bois,  les  conducteurs 
de  chameaux,  palefreniers,  etc.,  à défont  d'an- 
tres armes,  saisirent  des  bâtons,  des  fourches, 
des  haches,  des  couteaux,  des  broches,  des 
pieux,  pour  repousser  les  assaillants.  A cette 
heure  suprême,  le  chodscha  Seadeddin  dit  au 
sultan:  < La  fermeté  ramène  la  victoire,  et  le 
bonheur  succède  aux  mauvais  coups  du  sort.  > 
Mohammed  s’était  couvert  du  manteau  du  pro- 
phète , la  plus  sainte  relique  du  trésor  du  sul- 
tan, et  il  se  tint  inéhranlaüe  près  du  saint  éten- 
dard. L'action  fut  décidée  par  Cicala,  qui 
sortit  d'une  embuscade  avec  la  cavalerie  de 
l'avant-garde,  au  moment  où  les  Hongroiaet 
les  Allemands  plantaient  la  bannière  de  la  croix, 
et  dansaient  en  triomphe  autour  de  ce  riche 
butin.  En  moins  d'une  demi-heure  il  eut  poussé 
dans  les  marais  et  anéanti  vingt  mille  cavaliers, 
qui  avaient  assailli  la  droite  du  camp  : une  ter- 
reur panique  saisit  l’armée  chrétienne  ; la  fuite 
devint  générale,  et  plus  de  cinquante  mille 
hommes  périrent  dans  les  marais  on  sous  le 
sabre  des  Tatares,  qui  poursuivirent  les  fuyards. 
10,000  ducats  en  or,  quatre-vingt-dix-sept 
canons  superbes,  furent  la  proie  des  vainqueurs. 
Cette  victoire  éclatante , que  les  historiens  otto- 
mans osent  mettre  à cùté  de  celles  de  Mohæ» 
et  de  Tschaldiran , fut  due  surtout  au  savant 
Seadeddin , dont  le  courage  et  l'éloquence  sou- 
tinrent le  sultan  sur  le  champ  de  bataille;  après 
lui,  le  mérite  principal  revint  au  vesir  Cicala, 
qui , le  soir  même , en  récompense  de  ses  ser- 
vices, grâce  à l'appui  de  ses  amis  Seadeddin 
et  Ghasnefer,  à son  entrée  dans  la  tente  du  sul- 
tan , fut  salué  par  son  maître  du  titre  de  grand 
vesir.  Pendant  ce  temps.  Ibrahim  ordonnait  des 
mouvements  pour  la  poursuite  des  fuyards  ; le 
lendemain  encore,  il  s'occupait  à remplir  les 
devoirs  de  sa  haute  dignité , car  le  sceau  ne  lui 
avait  pas  encore  été  redemandé.  Seadeddin  ne 
pot  s'empêcher  d'en  témoigner  son  étonnement 
à Ghasnefer,  qui  pensait  comme  lui  sur  ce  su- 
jet ; mais  aucun  d'eux  n’osait  exposer  sou  opi- 
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nion  au  sultan,  dont  ils  ronnaissnlrnt  l.i  prôdi- 
lecliun  iwurlhraliim.  AlursIViiiyrrAlinird-Ai'a, 
qui  était  pré.sent,  offrit  de  saisir  la  prcinirre 
occasion  pour  en  |>arler  : « Kh  bien  ! A l’ocra- 
siun,dit  Ghasiiefrr , demande  quel  cheval  le 
sultan  veut  monter  aujourd'hui  pour  visiter  le 
camp,  notre  conquête.»  I.'écuyer,  qui  était  un 
Turc  d’une  rude  franchise,  ne  craitjiiil  pas  de 
répéter  devant  Mohammed  les  paroles  de  Ghas- 
nefer  ; après  un  instant  de  réflexion , le  sultan 
dit  : « tjue  le  i;rand  clianihellan  prenne  le  sceau 
et  le  porte  !>  Sinan  ((iirala).  » (,e  p,ranil  cham- 
bellan jui|;uil  le  p,rand  vesir  comme  il  revenait 
an  camp,  lui  transmit  l'ordre  du  sultan,  l'ac- 
cumpai'iia  dans  sa  lente , et  reçut  de  lui  le  sym- 
bole de  la  première  dignité,  qu'il  alla  porter  A 
Sinan  (I), 

Cirala  signala  sa  eourte  administration  par 
dçs  mesures  insensées,  violi  nies,  fnne-les.  fen- 
dant les  trois  premiers  Jours  de  sa  nomination , 
il  passa  l'arrace  en  revue,  'l'reiilc  mille  hommes 
de  feudataires  et  de  mercenaires  n'ayaul  pas 
répondu  A l'appel , il  leur  enleva  leur  solde , 
les  flétrit  du  nom  de  fuyards , et  les  |>oursnivit 
comme  tels  dans  tout  l'empire,  les  frappant  d'a- 
mendes, ou  leur  appli(|iiant  la  peine  de  mort.  A 
plusicursper.snnagrsil  Kl  Iramjierlaléte  aus.st- 
tôl,  entre  autres  a l'aga  des  muleferrikas,  sons 
la  tente  duquel  s'était  rendu  le  sultan  durant  le 
combat.  Il'aulres,  tels  que  le  mnleferrika  Ilsrha- 
hi , et  le  pascha  d'Alep  .Solirah,  il  les  désho- 
nora comme  des  lAchfs  devant  toute  l'armée , les 
faisant  conduire  par  le  camp  revêtus  d'habits 
de  vieilles  femmes.  Il  pemsail  ainsi  relever  la 
discipline  militaire,  mais  le  résultat  fut  bien 
opposé  A ce  qu'il  attendait,  l es  luimnics  |K)ur- 
sulvis  de  Ions  cdtés  sous  le  nom  de  lAehes 
s'enfuirent  en  Asie,  et  se  rasseinhlèrenl  ensuite 
dans  une  pensée  de  révolte,  la's  Kraris  ou 
fliyards  de  Keresiles  ilcvinreni  les  dschelalis 
ou  rebelles  de  l'Asie  Mineure  , et  ceux  tpii 
avaiept  fui  en  Hongrie  devant  les  iiiKdèles  ré- 
sistèrent vigourement  a leurs  frères  musulmans 
en  d'autres  eontrt'-es.  Un  autre  |iarii,  non  moins 
déplorable  fut  la  déposition  du  ehan  de  kri- 
mée,  Ghasi-Girai , parce  qu'au  lieu  de  (varallre 
en  personne  à Erlau , il  s'était  contenté  d’en- 
voyer son  frère  le  kalgha  Kelh-Girai , sans  lui 
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donner  le  nombre  de  Talares  qu'on  aurait  dé- 
siré, A la  place  de  f'eih-Giral  fut  nommé  le 
ci-devant  Aureddin-BachMiirai,  fils  d'Aadil- 
Girai , dont  la  dignité  de  nnreddin  passa  A son 
frère  .Selamei-Girai  ; cette  nomination  eut  pour 
eonsio|ucnce  immédiate  la  révolte  de  la  Kri- 
inée(l).  A peine  le  grand  vesirat  de  Gicala 
dura-t-il  lin  mois.  I orsrpi'A  son  retour  vers  sa 
capitale  Mohammed  fut  arrivé  A Chirnieidl, 
.Siileiman-Aga , muet  dévoué  de  la  sqltane  Va- 
lidé , s'ap|irorlia  de  sa  voilure  et  lui  remit  une 
lettre,  dans  hiquelle  les  compliments  sur  sa  yio 
I toirc  de  Kereszles  étaient  suivis  de  la  désap- 
I probation  du  choix  de  Sinan.  Aussitôt  que  le 
I siillan  eut  mis  pierl  A terre , le  tschan.schbaschi 
Kitabdsehi-Omer  reçut  ordre  de  retirer  le  sceau 
A Gicala  , et  de  le  rendre  au  ci-devapt  grand 
i vesir  Ibrahim,  l e grand  écuyer  Ahmed  , dont 
le  zèle  ofKrieux  avait  servi  les  ennemis  d'Ibra- 
him , fut  déjaisé  ; Gicala  fut  hanni  A Akschehr , 
i dans  l'Asie  Mineure,  ilasan,  HIs  de  Sokolli, 

; laissé  A Bel(;rad  comme  |;ouverneur,  pour  avxjir 
asMsté  A la  déjiosiliun  d'ibrahim,  dut  aban- 
donner sa  |ilace  au  satiirdschi  .Mohammed,  et 
l'Ame  de  toute  la  campagne,  le  chodscha  Seaded- 
din  hii-inéme,  recul  ordre  d'aller  vivre  dans  la 
retraite,  cldenesrinèlerAl'avenirnides afhiires 
lailitiqnes  , ni  même  des  rapports  du  corps  des 
nlenn.s.  lai  place  du  nisrhandschi  laun-Ali- 
I ’Ischelebi , qui  avait  mêlé  dans  le  bulletin  de 
la  vicloire  d'Krlau  îles  éloges  exagérés  de  Gi- 
cal.i , fut  conférée  au  reis^  fendi  Musa , et  les 
fonctions  de  celui-ci  pas.sêrent  A Ukdschisade , 
déjà  ronnn  par  l’élégance  de  son  style.  Afin 
que  rbumiliation  du  chodscha  fôt  plus  grande 
encore,  son  KIs  Mohammed  fut  dépouillé  de 
sa  (ilace  rie  grand  juge  d'Analuli,  dont  on  in- 
vestit son  ennemi  déclaré  knschjahjajusiiu'alors 
juge  de  la  Mecque.  Kuschiahja,  grand  juge  de 
I Kumili.  Damad-Kfendi,  et  le  grand  poète  Kaki, 
rénnireni  tous  leurs  leurs  efforts  pour  expulser 
^ leur  adversaire  Seadeddin  même  de  la  capitale. 

Hans  ce  but,  iis  firent  parvenir  au  sultan  une  re- 
I iirrsentation  rédigée  par  ükdschisadé.  A laquelle 
le  grand  vesir  joignit  un  billet  écrit  dans  le 
même  sens.  )iour  la  Validé  et  lesagas  do  harem. 
Ceux-ci  représentèrent  au  sultan  quai  ne  pou- 
vait s'exposer  au  rcssculiment  d'un  vieillard  aussi 


tl)  Aaima,  p.  P;  les  3opt  planètes  errâmes. 
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savant  et  d'un  nitrite  aussi  énioent  que  Sea-  I 
deddiq  : ainsi  l'on  s'en  tint  i la  première  déci- 
sion , d apr^S  laquelle  âeadeddin  devait  vivre 
dans  le  repos,  et  ne  pas  s'immiscer  dans  les 
affaires  des  ulcina',  qui  restèrent  exclusivement 
sous  la  direction  cnmniune  du  grand  vcsir 
et  du  mufti. 

}|ohammed  trouva  dans  le  palais  du  fau- 
bourg de  Daud-l’ascli^  la  Validé , qui  l'aileiidait 
avec  les  sulianes  du  liarem.  U lendemain,  il 
fit  sou  entrée  triomphale  dans  la  capitale,  foutes 
!cj  rues  étaient  tçudues  de  riches  étoffes  ; de 
tous  côtés  s'élevaient  des  nuages  d'encens;  les 
administrateurs  des  grandes  musquées  firent 
immoler  des  bomfs  et  des  brebis,  l.es  imams, 
les  scheiclis,  les  muesins  et  les  derwi.schs  pous- 
saient des  cris  d'enibousiasme  répétés  par  la 
foule.  Pan^  le  voisinage  de  la  mosquée  dq 
conquérant  se  tenait  l’ambassadeur  persan , le 
cban  d'Erdebil,  Sulfikar,  avec  sa  suite.  Arrivé 
quinae  jours  au|iaravant  avec  mille  personues, 
pour  offrir  les  félicitations  de  son  maître  et 
annoncer  sa  victoire  sur  les  L>begs,  il  avait 
été  reçu  avec  la  p|ps  grande  pompe.  Pans  l'au- 
dience qu'il  obtint  du  grand  vesir.  bientôt  après 
le  ce'Qur  do  sultan.  Ibrahim  lui  demanda  aj 
l}ehah-Ab|)as  était  comme  son  ancêtre , bebab- 
Tabmasip,  un  souverain  lettré.  Et  sur  la  ré- 
ponse afbmalivc  de  l'ambassadeur,  le  vesir  vou- 
lut savoir  i quelle  étude  le  schab  se  livrait  de 
préférence  ; « A celle  du  droit , dit  Sulfikar.  — 
Mufti , reprit  Ibrahim , la  justice  est  la  base  des 
empires  »(1).  Les  gens  de  la  suite  de  l'ambassa- 
deur persan  se  recommandaient  presque  tous 
par  une  bapte  culture  iotellectui  lle;  ses  gardes 
du  corps  niétaieot  p^s  étrangers  aux  art.s  et 
aux  sciences,  mais  lui-méme  était  un  vrai  furk- 
man  de  la  tribu  karamanlu.  Quand , Introduit 
auprès  du  sultan,  après  la  présentation  de  ses 
lettres  de  créance,  il  pronouca  son  compliment, 
auquel  Mohammed  répondit  simplement  < c'est 
bien , u'est  bien  ! ■>  le  prince  persap  llaider  étant 
mort  depuis  un  an , ù la  communication  relative 
au  triomphe  du  .schah  sur  les  Usbrgs , le  sultan 
tqiposa  la  conquête  d'Erlau  et  la  bataille  de 
Kepesates. 

Le  sultan  de  Fes  envoya  aussi  une  ambassade 


(t)  Sel>nili,p.«4e. 
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extraordinaire  présenter  ses  félicitatioqs  suF 
l'avéncmeut  au  trigtc,  çt  offrir  des  liamais  d'or 
et  des  bijtinx.  Lé  baüe  vénitien  Çapello , suc- 
cesseur de  Veniero,  prèseula  également  des 
objets  précieux  et  des  félicitations  suc  les  triom- 
phes de  la  dernière  camiMgne  ; la  république 
avait  toujours  à reuflpe  grAceà  la  protection  de 
la  sultane-mère.  L'envoyé  d'Apgldcrre  Barton 
avait  assisté  i loulc  la  cam|>agne,  sans  s'éloi- 
gner de  la  personne  du  sultan  (1).  L'ambassa- 
deur frai^çais , qui , d'après  le  témoignage  de 
l'historien  Selapiki,  parlait  si  bien  turc, écri- 
vait si  facilement  dans  cette  langue,  qu'il  n'a- 
vait pas  besoin  d'interprète,  offrit  aussi  des 
présents  et  des  compliments,  et  proposa  des 
vaisseaux  de  la  part  de  son  maître,  si  le  sultan 
voulait  équiper  une  Hotte  pour  soulenir  les 
Alaurps  opprimés  par  les  Espagnols  (j)  [ dé- 
cembre làyfij.  Le  sclierif  de  la  Mecque  envoya, 
comme  présent  d'avéuement  au  trône  la  cou- 
verture de  la  kaaba  et  du  tombeau  tfu  prophète. 
Les  vesirs  et  les  ulémas  allèrent  au  devant  du 
chameau  porteur  de  cet  objet  sacre,  et  l’escor- 
tèrent depuis  la  mosquée  d Ejub  jusque  dans  le 
(talaU.  où  le  grand  vesir  lea  reçut.  L'enibou- 
siasme  des  émirs  et  dervviscbs  agit  si  puissam- 
nieut  sur  les  spcclatcurs , que  des  cfiréliens  et 
des  jujfs  levèrent  le  doigt  en  l'air  pour  se  t^é- 
clarcr  muslims.  L'euvoi  de  ces  reliques  avait 
bien  pu  être  détermioé  par  Moliammcd-Pasiba , 
sclierif,  inainteoaul  gouverneur  d'Egypte,  qui, 
dans  son  ardeur  popr  les  usages  antiques, 
voulut  rétablir  la  solde  des  troupes  sur  l'ancien 
pied  ; mais  U éprouva  une  résisUfflcc  éueri’ique, 
qui  éclaia  bientôt  en  révolte,  et  faillit  lui  conter 
la  vie.  Uu  apaisa  cette  révolte  en  inainlenant 
les  augmentations  de  solde  ; mais  il  ne  Fut  pas 
aussi  facile  de  calpier  la  brimée , oô  U nomina- 
tion de  Fclli-Girai  en  qualité  de  cban,  par Cicala 
d'abo.  d,  puis  |a  réinstallation  deLbasi-Girai  par 
Ibrabim,  avalent  jplé  des  brandons  de  guerre 
civile.  A peine  reflcvenu  grand  vesir,  Ibrabim 
envova  le  chef  des  mu|efrrrikas,  Chaoedan- 
Tseberkes,  avec  deux  cballi-scberifs,  doul  l'un 
coufiimailla  souveraineté  de  Ghasi4iirai,  l'au- 
tre celle  de  Fetb-Girai  : il  était  recommandé  i 
Chanedan  d'insl,illrr  çeluj  des  deux  princes  pour 


(1)  Selantki , p.  651. 
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lequel  étaient  déclarées  les  voix  du  pays.  A son 
arrivée,  Ghasi.^irai  était  déjà  embarqué,  et  fai- 
.<ait  voile  pour  Constantinople.  I.e  commUsaire, 
disposé  , par  d'anciennes  considérations  et  des 
espérances,  en  faveur  de  Ghasi.Girai,  publia  le 
chatti^schérif  qui  le  confirmait  dans  sa  qualité 
de  chan,  et  dés  lors  deux  partis  se  trouvèrent 
en  présence , appuyés  chacun  sur  un  titre.  Le 
JugedeKrimée,  Abdurrahman-Efendi,  déclara 
la  dernière  pièce  comme  la  plus  valable.  Le 
mufti  de  Kaffa , Molla-Asaki , mit  en  question 
i'autbenticité  du  chatti-schérif,  parce  qu'il  n'é- 
tait accompagné  d'aucun  fernian,  et  que  l'obéis- 
sance appartenait  seulement  à la  tugbra,  à la 
signature  du  sultan , et  non  à sa  simple  écri- 
ture (1),  déclarant  que  tous  ceux  qui  ne  s'in- 
clineraient pas  devant  la  tugbra  étaient  rebelles. 
Privé  par  cette  décision  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  adhérents,  Felh-Girai  se  soumit , et  alla 
rendre  hommage  à son  frère.  Au  moment  où  il 
sortait  du  palais , une  foule  de  mirsas  tatares 
tomba  sur  lui  ; l’un  le  renversa  par  terre  d'un 
coup  de  marteau , et  les  autres  l'achevèrent  avec 
leurs  sabres.  Tous  les  enfants  de  Feth-Girai  fu- 
rent ensuite  égorgés,  jusqu'aux  petits  à la  ma- 
melle. Tel  fut  le  fruit  des  mesures  intempes- 
tives du  grand  vesir  Cicala.  Chanedan-Aga 
rapporta  la  nouvelle  que  le  germe  de  la  guerre 
civile  avait  été  écrasé  avec  Feth-Girai  et  ses 
enfants. 

Le  commandement  supérieur  des  armées  en 
Hongrie . pour  la  campagne  à ouvrir , fut  re- 
mis au  plus  jeune  des  vesirs , Mobammed-Sa- 
turdschi  ; Ali-Aga , kiaja  des  janitscbares , et 
Ahmed  - Etmekdschisadc , furent  placés  sous 
ses  ordres,  chacun  avec  dix  mille  janitscbares  : 
ce  dernier  reçut  le  litre  de  defterdar  de  la 
guerre  avec  100,000  aspres  pour  le  payement 
des  troupes.  Au  commencement  de  juin  lô97, 
Saturdsdii  sortit  de  Constantinople  ; le  grand 
vesir  et  le  mufti  l’accompagnèrent  jusqu'à  la 
première  station.  U ne  campa  qu'au  bout  de 
trois  mois , dans  les  plaines  de  Sirmium , où 
vinrent  le  joindre  le  gouverneur  de  Bosnie, 
liafis-Ahmed,  et  celui  du  Diarbckr,  Murad. 
A Kurtaran,  il  rencontra  Micbalidscblu-Abmed, 


(I)  Nalnia  , p.  B3 , « auui  dans  In  biofp-apbin  de 
MolU  Asaki,  et  crtlee  des  Meisiea,  par  Auaii,  ta  quatre 
cent  quarante-ailieme. 


venant  d’Ofen , et  Well-Pascha  de  Rumili.  Au 
eommencement  de  l'automne , lorsque  Papa  eut 
été  enlevée  par  l’archiduc  Maximilien , que 
Slatina,  en  Slavonie,  eut  été  désolée  par  Sigis- 
mnnd  llcrberstein , Raab  attaqué  par  deux 
mille  hommes , Totis  emporté  par  un  parti , 
à l’aide  d'un  pétard  , enfin  le  serasker  se  di- 
rigea vers  cette  dernière  place  avec  ses  forces  ; 
puis , après  qu'il  l'eut  reprise , il  se  porta  sur 
W'aitzen.  Tandis  qu’il  était  en  marche  [octobre], 
arriva  la  nouvelle  que  les  Transylvaniens  assié- 
geaient Temeswar,  et  les  b^lerbegs  de  Siwas, 
Rakka , Adana,  qui  n'avaient  pas  encore  joint 
le  camp,  reçurent  ordre  d'aller  au  secours  de 
la  place.  Au  commencement  de  novembre, 
le  serdar  était  devant  Waitzen.  Au  bout  de  deux 
.semaines , il  fut  livré  un  assaut  de  trois  jours, 
puis  s'engagea  un  combat , dans  lequel  Saturd- 
schi  fut  défait  parKollonitsch,  Madasdy,  Palffy, 
avec  une  perte  de  trois  mille  hommes.  Un  sou- 
lèvement des  janitscbares  réduisit  le  serdar  à 
feindre  de  vouloir  n^ocier  pour  un  armistice. 
Murad-Pascha,  de  Diarbekr,  son  beau-fils  Ka- 
sisade  Ali-Pasclia , et  le  juge  d'Ofen , Habil- 
Efendi , se  réunirent  avec  des  commis.«aires  im- 
périaux dans  nie  devant  Waitzen , mais  sans 
résultat.  Les  troupes  asiatiques  regagnèrent 
leurs  foyers,  la  cavalerie  régulière  fut  distribuée 
en  quartiers  d'hiver  à Funfkircben,  Essek, 
Bacs  et  Zombor.  Saturdschi  avait  pris  Csanad , 
Arad-Nagy-lak;  Sigismond,  les  ehàteaux  sur 
la  maros  de  Fel-Lak , .‘vos-Kerek,  Marion  ; mais 
il  avait  échoué  du  cùté  de  Temeswar  (Ij.  Sa- 
turd.schi  s'excusa  de  la  nullité  de  la  campagne 
sur  l'absence  du  chan  tatare,  quoiqu'il  eût  été 
appelé  par  des  messages  particuliers.  Le  sultan 
sentit  croître  son  mécontentement  contre  Ibra- 
him , auquel  il  ne  pardonnait  pas  le  meurtre  de 
Felh-Girai  et  de  toute  .sa  famille,  amené  par  la 
réinstallation  de  Gbasi-Girai  : il  s’entendit  sur 
le  choix  d’un  nouveau  grand  vesir  avec  le  mufti 
Bostansade , qui  d’abord  prit  le  parti  d'ibra- 
bim  ; puis,  voyant  l'irritation  du  sultan,  remar- 
qua que , d’après  la  hiérarchie , la  place  reve- 
nait au  second  vesir  Dscberrab-Mobammed. 
< C’est  vrai,  dit  Mohammed,  mais  il  manque 
de  jugement  et  de  capacité  ; » et  il  nomma 


(t)  Cbronique  de  la  fjuvrre  de  Hoagrie;  ètureaberg, 
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reunnque  Hatan-Paicha,  jadis  jeté  dans  lesSept- 
Tours,  puis  délivré,  grâce  aux  sommes  énormes 
sacrifiées  à la  Validé.  Ce  fiit  encore  avec  d'im- 
menses libéralités,  et  de  grandes  promesses  faites 
ilia  mère  du  souverain.  qu'Hasan-Pascha  obtint 
cette  préférence  sur  tous  les  vesirs,  dont  il  était 
le  dernier  [3  novembre  1597].  Mais  il  se  montra 
fort  maladroit  en  mêlant  le  nom  de  la  Validé  dans 
les  ventes  des  emplois  publics , et  déclarant  aux 
enchérisseurs  que  c'était  à la  sultane-mère  qu'il 
devait  livrer  les  sommes  provenant  de  l'achat. 
Son  imprudence  se  manifesta  plus  grande  en- 
core quand  il  voulut  renverser  Ghasnefer,  dont 
il  proposa  le  supplice  au  sultan.  .Mohammed , 
loin  d'y  consentir,  révéla  l'attaque  i sa  mère, 
qui  en  instruisit  le  gouverneur  de  la  cour.  Ce- 
lui-ci , pour  se  venger,  accusa  le  grand  vesir 
d'avilir  le  nom  de  la  sultane  aux  yeux  du 
peuple , en  la  présentant  comme  la  source  de 
toutes  les  corruptions , et  de  soulever  tous  les 
esprits  par  ses  extorsions  : il  appuya  ses  dénon- 
ciations sur  le  témoignage  de  l'aga  des  janit- 
schares,Timaksdchi.  Il  arriva,  en  outre,  que  le 
mufti  Bostansade  étant  mort , le  grand  vesir 
proposa  pour  cette  place  l'un  des  deux  kadias- 
Icers,  Baki,  le  poète,  ou  Karatschelbisade , père 
derhistoirien,tandisquelesultan  destinait  son 
chodscha  Seadeddin  à ces  fonctions.  Trois  fois 
le  grand  vesir  reproduisit  ses  objections  contre 
la  nomination  de  Seadeddin , dont  il  était  de- 
puis longtemps  l'ennemi  ; et  comme  il  se  per- 
mit en  même  temps  sur  cet  adversaire  des 
expressions  inconvenantes , le  sultan  irrité  con- 
firma le  choix  qu'il  avait  fait.  Maintenant  le 
mufti  Seadeddin,  le  gouverneur  de  U cour, 
Ghasnefer,  et  l'agades  janitschares,  T imakdschi, 
se  réunirent  pour  le  renversement  du  grand 
vesir , et  provoquant  la  Validé  en  lui  peignant 
la  prostitution  de  son  nom  par  le  grossier 
Hasan-Pascha,  ils  lui  arrachèrent  la  condam- 
nation à mort  de  sa  créature  [avril  1598].  Le 
jour  où , en  présence  de  tous  les  vesirs , à Scu- 
tari,  étaient  jetés  les  fondements  de  la  mosquée 
de  la  sultane-mère , le  bostandschibaschi  Fer- 
bad  reprit  le  sceau  de  l'empire,  et  arrêta  celui 
à qui  il  était  confié.  Conduit  aux  Sept-Tours, 
Hasan-Pascha  y fot  étranglé  au  bout  de  six 
jours,etool'ensevelitprèsdela  médrèse fondée 
par  lui.  L'aga  des  janitschares  mit  le  palais 
d’tlasan  et  toute  sa  fortune  sous  le  séquestre  ; | 
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mais  comme  le  trésorier  s'était  enfoi , on  ne 
trouva  point  ce  qu'on  avait  espéré.  Le  sceau 
de  l'empire , qu'lbrahim  attendait  pour  la  troi- 
sième fois,  fut  remis,  par  l'influence  de  Sea- 
deddin , au  second  vesir  Dscherrah-Moham- 
med-Pascha,  qui  reçut  en  même  temps  par 
écrit  cet  avertissement  énergique  du  sultan  : 
«Si  tu  ne  remplis  pas  ton  devoir,  lu  seras  écar- 
telé, et  ton  nom  sera  voué  à un  opprobre 
éternel  •(!). 

La  campagne  suivante  fut  ouverte  par  la 
perte  de  Raab , dont  Schwarzenberg  et  i*alffy 
s'emparèrent  à l'aide  de  la  ruse  et  au  moyen  de 
pétards.  La  garnison  tirait  ses  approvisionne- 
ments de  Funfkircben,  d'où  venaient  tous  les 
ans  deux  à trois  cents  voilures  tirées  par  des 
btenfs.  Souvent  les  convois  étaient  interceptés 
par  l'ennemi,  de  sorte  que  cinq  i six  mille 
birufs  forent  ainsi  enlevés  du  canton  de  Funf- 
kireben , et  les  femmes  des  rajas  hongrois  fu- 
rent réduites  a traîner  la  charrue.  Lesdeux  mille 
dschebedschiset  les  deux  mille  recrues  dejanil- 
schares  (kuloghlis)  qui  formaient  la  garnison 
de  Kaab  étaient  mariés  pour  la  plu  parts  Kunfkir- 
cben,  Koppany , Stuhiweiszenburg , et  souvent 
la  place  était  dégarnie  de  ses  défenseurs;  levin, 
dont  l'aga  des  janitschares  encourageait  l'u- 
sage par  son  exemple , contribuait  encore  1 
relâcher  les  liens  de  la  discipline.  Comptant 
sur  toutes  ces  circonstaoers , Paiffy  et  Scbwar- 
zenberg  s'approchent  de  nuit  : leurs  hussards 
parlent  le  turc,  annoncent  â la  garde  de  la 
porte  l'arrivée  de  voitures  de  provisions , qui 
avaient  pu  â grand'peine  échapper  à la  pour- 
suite des  infidèli'S,  et  demandent  qu'on  leur 
ouvre  la  porte  bien  vite.  Il  n'y  avait  au  poste 
qu'un  jeune  janitschare  qui  ne  fot  pas  plongé 
^ns  le  sommeil  de  l'ivresse.  Le  pont-levis  est 
baissé  ; un  pétard  appliqué  à la  porte  la  fait 
sauter  ; les  Hongrois  et  les  Allemands  se  pré- 
cipitent [ 29  mars  1698  [.  Alors , dit  une  tra- 
dition populaire  conservée  jusqu'à  nos  jours,  le 
coq  de  fer  placé  sur  le  clocher  se  mit  â chanter. 
Le  pascha,  tenant  un  sabre  de  chaque  main,  se 
défondit  en  héros , et  fut  bai  hé  en  morceaux  ; 
sa  tête,  fichée  au  bout  d'une  pique,  fut  exposée 
sur  le  bastion  hongrois.  Trois  cents  Turcs  ea- 


(1)  Mmiridjta  d'ObiKKi , Tableau  de  l'empire  otto- 
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d'Delingbcrg  Mf  Urent  sauter  avec  un  nom- 
bre égd  d'ennemis  qui  se  trouvaient  sur  le 
bastion.  L’aga  des  janiischarc.s.  trouvé  dans 
un  état  cuuitikt  d'ivresso  , portait , dit-ou , 
‘2à,00U  dueai.s  sur  lui , et  Paiffy,  avant  de  lui 
faire  trancher  la  lélc , lui  aurait  dit  : • Pourquoi 
n'as-tu  pas  einpiuyé  cet  argent  à la  défense  de 
la  place  i’  » D>'  toute  la  garnison  alors  dans  l’en- 
ceinte, quatre  à cinq  hommes  seulement  s'c- 
chappéreHl  et  gagnèrent  Üfen  , dont  le  begler- 
beg  adressa  un  rapprirt  an  serdar  Saiurdscbi  ; 
néanmoins  eclui-ci  resta  Immobile  dans  scs 
quvlwTs  devant  Beigrad.  EnAn,  quand  il  eut 
reçu  des  tenidris  de  Cunslanlinupîe , il  se  mit 
en  moaveueiit,  ftt  jeter  nn  pont  sur  le  Danube, 
a«  pronnaloire  de  TaseUikburim,  de  mille  huit 
cents  aunes  de  long , qni  fut  élevé  en  dis-hnit 
jenrs.  Il  eanipa  dans  la  plaine  de  Paocsowa , et 
ailendiidnrani  quarante-cinq  jours  I Reeskerek 
l'arrivi'«  du  chau  lalare.  Le  3U  amil , parut  ce 
prince,  qnt  fut  reçu  avec  toutes  sortes  d'bou- 
neurs.  Après  un  conseil  de  guerre , un  Riarrln 
vers  brosxwardcin.  Oitinad,!inr  la  Maras.se 
nndila|irès  quelques  coups  de  canon  ; reni  cin- 
qnaate  hommes  de  b garnista  furent  décipilés 
devant  la  Itnto  du  serdar;  puis  on  fraucliil  la 
Maros,e(,  an  t«nincseemrnt  d'oetobre,  l'armée 
Msil  eampéedevant  Ormzwardein.  Pendant  sept 
semnlocs  les  Turcs  attaquèrent  la  ptoeepar  «te 
mines  «t  livrèrent  de  frdqurMs  assmCs.  Alors 
sriira  b nouvelle  qne  Totis,  Papa,  M'eszprim 
avaient  sueconibé,  qn'cnAn  Ahnied-PiKha  avait 
été  surpris  et  battu  è fticopolis  par  le  wuiwode 
Mielirl,  qu'Ofen  était  a.ssiégû  et  vivemtol 
fireste'.  Le  serdar  sc  mildonr  en  iiiunveraent 
vers  Stoinok  ; mais  sa  marche  fîit  arrêter  par 
les  idnies  d’automne,  qui  ArenI  gonHcr  les  cours 
d'eao.  Gomme  le  |>asehs  de  Temeswar,  chargé 
de  la  tmistraelmn  des  ponts,  porta  la  plus 
grande  négligenee  dans  ces  ouvrages , il  fa:|ut 
passer  les  rivières  sur  des  radraai  et  tirer  les 
canons  avec  des  cordes  ; des  centaines  d’boœmes 
forent  éifluITt'S  dans  les  marais  ; c'est  alnù  qu'il 
fatlnt  dotnte  juors  (tour  Icar.ehHr  la  dislunce  de 
Grilla  k Szolnok.  La  disatte  de-vivn-s  sc  ht 
rrnetteiiirm  aenlip,  I.oisqua , anivés  sur  b 
Tbeisz,  ils  ne  virent  aucun  bUiuieiil  cliaigéde 
provisioua , te  putitscharcs  se  soulcviieul , ar- 
archèrent  les  cordes  qui  rcleiiaienl  la  tente  du 


serdar , ra.ssaillireiit  lui-inême  à coups  de  bi- 
luus , cl  l'auraient  mis  en  pièces  sans  l'inlcrven- 
tinn  des  ufHciers.  lai  tente  du  deflerdar  Etmck- 
Dsebisade  fut  egalement  renversée  et  pillée. 
Cette  mutinerie  réduisit  le  serdar  è quitter  la 
roule  d'Ufeu  pour  se  porter  du  rùlé  de  Szege- 
diu.  Mabde  et  rongé  de  chagrins,  il  opéra  son 
. mouvement  de  retraite  sur  Bclgrad  après  avoir 
aasigué  au  chau  tatarc  Zumbur  et  bzegedin 
I pour  quartiers  d'hivrr. 

I Le  siège  d'Üfru , comincQcé  i peu  pria  en 
1 ménre  temps  que  celui  de  Croszwardcin , fut 
levé  aussi  au  momeiu  où  te  Turcs  s'éloignaient 
de  b ville  hongroise.  A'éaomaius  les  chrétien.s 
avaient  ubleou  des  succès  autour  de  b vilb  basse, 
occupé  le  mont  Gerltard,  ébranlé  les  murailles 
de  b haute  ville  avec  des  mines,  et  fait  subir 
des  pertes  considérables  aus  Turcs  en  morts  et 
eu  blessés.  I,e  |rasdia  de  StuUlvveisd'  nhurg  , 
.Semeud' r-Pascbi , accouru  au  secours  de  la 
pbee,  et  lu  Ireglerbeg  de  Ueraaseb,  Sioau  Pas- 
I cha,  avaient  été  tués.  La  place  de  Sinau  était 
pas.sée  i Michajidschiu-Ahmed  , et  le  gouver- 
nement d'Ufen  avait  été  conféré  au  beglerbeg 
de  Temeswar,  Suleintao.  Au  nombre  des  blessés 
riaient  le  beg  de  Seinendra,  MohamnKd , et  le 
beglerbeg  de  Bosnie,  Terjaki-lbsan-Pasçba. 
Déjù  MiehaUdscblu-Ahuied  sentait  Héchir  ses 
pensées  de  résistance , lorsque  le  beg  de  Szol- 
uok,  kulaksis-Usman , arriva  fort  k proix» 
pour  le  soutenir,  et  pour  repousser  l’eu- 
nemi  au  moyeu  de  lialterte  bleu  dirigées, 
la  unuvaiiie  aaisun  réduisit  cusuile  l'archiduc 
Mathias  i se  retirer,  comme  Salurdsebl  .s'était 
vu  contraint  A lever  b siège  de  Temesutsr.  Pco- 
j dant  que  te  (ipérat ions  militaires  sc  puursui- 
vaiem  aulonr  de  cette  dernière  pbce,bvesjr 
Halis-Abii'cd-Pascha  avait  été  attiré  daufs  un 
piège  par  le  vvoiwude  de  \abcbte  Michel. 
Feignant  de  vouloir  rentrer  dans  son  elevuir  de 
vassal  envers  b Porte , Michel  amusa  le  yesir 
par  de  feinles  négociations  !i  McopoUs  ; son 
envoyé  Ditnio  se  rendit  A cet  effet  (bps  le  camp 
i (t'Ilafis.  A Mcapolis,  et  tout  à (oup  vingt  mdb 
I Valaipns  liindirent  sur  les  Turcs,  sis  fois 
I niouis  iiuusbreuv,  «l  les  ,'uu-antircni.  llafis-Pas- 
I rha  i.  éperdu , s'etiiuU  du  célé  de  Tiniuva.  Il 
reviiji  cusuilo,  réiahlil  les  ouvrages  (te  Meu- 
pulis , pois  passa  l'biver  à llesargrad,  Le  qua- 
li'irnH!  vesir,  Alah»  ud-Paseha,  iHHwné  pour 
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la  ijardede  la  fronlil're  du  Danube,  élaol  arri-, 
vé  t Amlrinople , tlatia  alla  au-iluvaiit  de  lui 
juaqu'Â  .Scliuinua , el  se  rendil  riisuile  à Coiia- 
Unlinupki,  pour  remplacer  Mabipud  dans  le 
divan.  La  capitale  vit  aussi  dépnaer  le  lerdar 
Saturdsrlii-Mulianmud,  ainsi  que  le  Ki  and  vrair 
Daclierrab-Mulumimcd,  à cause  des  tristes  ré- 
sultats de  la  cainpa|;iie.  Ibrahim,  redevenu  pour 
la  troisiiine  lois  i;raud  vesir,  nuiumé  aus.si  au 
cnniiiuuidement  suprême  en  HaiiKric,  ne  sougea 
qu'ain  moyens  de  perdre  le  dernier  scrdar. 
j.'i  mai  |.à99,  il  quitta  LunstauUnuple  ; la  place 
de  kaiinakam  fut  dnnoée  au  kapudan-pasdta 
Cbalil,  dont  les  fonctiuus  passèrent  au  vesir 
Cicala.laui-Ali-rschelcbi  tut  nommé def lerdar, 
et  Ukdschisade  secrétaire  d'L|at  |M>ur  la  signa- 
ture du  sultan  ; Durhan-Klendi  devint  defterdar 
de  la  guerre  ; Medhi- Tscbelebi , rei.v-ctendi , et 
llasanbrgsade,  l'historien  qui  avait  assisté  a la 
dernière  campagne  comme  secrétaire  de  Sa- 
lurdsdii , fut  nommé  leskernlsclii  uu  maître 
des  requêtes.  Il  Fallut  de  pressantes  iusiances 
de  Seadeddin  et  de  la  sullanc  Validé  pour  t|ue 
le  sultan  se  décidAi  à tirer  de  son  trésor  les  frais 
nécessaires  à la  guerre.  Ibraliim,  qui  dissimu- 
lait profondémeat  avec  Salurdschi . lui  écrivit 
li  s lettres  les  plus  fiatleuses  pour  lui  iuapircr 
d'autant  plusdesécurité.  .A  Andrioople,  il  réin- 
tégra l'ancien  defterdar  de  la  gurrre,  btmek- 
dsckisade -Ahmed -Paacba,  dans  l'infétét  du 
service,  dit-il,  dans  ses  rappurls  à Comlanli- 
noplo.  A Philippopoln,  il  apprit  que  flaturdachi 
avBitduHnéêGbasi-Gicai-Clianlegouveriiemenl 
dcSilisln,  innovation  Inouieet  dangereuse, 
par  iaqaclio  le  chan  Ulare  était  logé  sur  le  De-I 
nnbe.  Ilamfimia  l'isvestilurepar  swi  dipldRH!] 
mais  dons  .sa  correspondaule  secréte  avec  la 
Porip,  U déclara  qu'il  agissait  «ioai..pareiBeue 
dans  l'intérêt  du  service,  n’alteutlaBt  que  le 
mennept  pour  trépartr  cette  ênonns  faute  |«li- 
lique.  Liu  cbatti-schérif  du  sultan,  in«lenant 
la  ooudsmuation  à mort  de  Saiurduibi,  fui 
remis  à l'aga  des  janitscharea  Tiruakdschi-lia- 
san.  A Hiaairdsciiik.dans  le  vuisinage  de  Uel- 
i;rad,  .Saiuidsctai , négligeant  lea  averiisse- 
iiienls  de  sonami  Gbasi-Girai , invita  l'aga  des 
janiuchares  an  Fesliu  du  petit  Bairam.  L'aga, 
iutroduit  avéc  les  ssens.  ilr^  de  sou  sein  le 
ebatti-sebérif  du  sultan,  la»  jaiabatubia  lom- 
bêretil  auisilùi  sur  batutdwlii  et  ie  niireni  A 


uiort(l).  So|ltrésoricra'cufuil,»l  courut  .ni>pmi- 
dre  le  Fimcstc  événement  au  cbaq  tatarc.  Imrs- 
(|ue et» nouvelles  l'ureul  isirtées au  grainl  vesir, 
il  joua  le  p(us  grand  êJunpemcnt , pi  jura  en 
présence  dr-s  spi dateurs  (le  celle  seine  que 
l'aga  dc.s  jaiiiliebarcs  s'élait  permis  celte  eyé- 
çulion  .sans  son  ordre  : tuais  en  mémo  lentps  il 
appela  l'aga  dcs.sipabis,  Aladseba-.Mobammed, 
qui  alors  remplissait  aus.sl  les  Idnctions  de  (dief 
de.s  prcvùts,  cl  lui  ordonna  de  se  saisir  de  la 
pt  rsonue  et  des  biens  du  defterdar  ktmekd- 
.sebisade.  AUdscha  ubéil.  Le  kiaja  du  grand 
vesir,  irrité  de  ce  que  l'arrestaliou  du  dcflerdar 
se  fin  opérée  i sou  insu,  vint  trouver  ibrahim 
pour  lui  porter  ses  plaintes.  Celui-ci  jura  qu'il 
ne  savait  rien  de  ce  fait , et  qu'il  ne  compreruil 
pas  l'audace  de  l'aga  des  sipaliis.  Alad.seba-Aga 
fut  mandé  devant  lui  : s Qui  t'a  autorisé  A eut- 
prisonner  le  defterdar?»  s'écria-t-il,  tout  rouge 
d'uDC  feinte  colère;  et  tout  en  l'accablanl  d'in- 
jures, il  serrait  l'index  de  la  iiuiii  droite  dans 
la  main  gauclic , pour  lui  inditjuer  juir  ce  signe 
de  ne  pas  reUeber  le  prisuonier.  i.es  deux  offi- 
ciers SC  retirèrent , puis  Ibraliim  rappela  Alad- 
sclya , et  lui  renouvela  xtrbalemciit  rinjoiiction 
mitclle  qu'il  venait  de  lui  duiiiier  : < ’l  rês-bieu , 
dit  l'aga;  mais  que  répondre  au  kisja-bcg , qui 
luaiuleuaut  s'atlcud  à la  mise  en  iiberlé?  — 
Ijtisse-le  dire,  et  n'obéis  qu'à  ma  parole.  » Eu 
prooieUant  des  sommes  éuoriiies  A Ibrahim, 
Etmekdscdiisade  se  tira  de  celle  cruelle  situa- 
tion, et  fut  même  réintégré  dans  sa  cliarge. 
Plus  lard , il  se  vengea  de  son  arresialiuti  sur 
Aladscba , «kml  il  eourlsqua  les  biens  sous  le 
plus  frivole  prétexte , sans  qu'Uirabùu  y mil  le 
moindre  eiupécbeinent. 

Quiiuejuurs  avant  rexécnlUipde  tsatunUebi, 
Ibrabiin  avait  écrit  A l'emperruc  pour  rejeter 
loua  les  loris  de  la  guerre  sur  Ssiian-PasebA,  et 
faire  valoir  coiiime  un  mérite  la  délivrance  de 
la  .suite  du  deruier  ambassadeur  aulrirlu'en , 
khrekoUz,  à ravénemeulde  Muliamined;  it 
ajoutait  que  uulle.  démarche  u'aytmt  été  Faite 
du  cOté  de  l'em|>ereur,  Erlau  avait  suecoa» 
bé,  et  que  maiiileoaut  lui-même,  Ibraliim, 
luarcbail  sur  liclgrad  avec  wse  arpiée  (ijl. 


(t)  Kjima.p.  lit;  SelaiMki  ,p.  73Î. 

iKi  deniiei' jour  4e  Mlkide  UH^7  [-4  juiu  JÔÙUj; 
2>uii}ui.  deJ.  re:.;  Venet..  tu{}lto  |5i0  ; S.  idel , louveMirt 
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Afln  de  calmer  le  cbao  tatare  alarmé  par  l« 
neorlre  de  soa  ami  Satordscbi , et  le  retenir  en 
Hongrie,  il  enrojra  le  beglerbeg  de  Siwaa, 
Mabmud , et  l'aga  des  ailihdars  t Zoœbor.  Le 
chau  fit  savoir  qne  des  paroles  de  paix  lui 
avaient  été  apportées  de  Vienne.  Le  grand  vesir 
passa  le  Danube  i Adony  pour  visiter  le  chan 
tatare,  qui  s'élait  approché  de  Zombor  sur 
l'autre  rive  du  fleuve.  Ibrabim  campa  dans  les 
champs  du  vieux  Ofen , le  chan  tatare  en  ihce, 
présdePest;des  ponts flirent  construits,  et  au 
bout  de  quatre  jours  le  grand  vesir  se  rendit  i 
Pest , pour  marcher  de  là  au-devant  de  l’enne- 
mi , qui  était  campé  à Gohem  ( Paiicany  ),  non 
loiu  de  Gran.  La  garnisou  de  Waitien  aban- 
donna la  place  en  y mettant  le  Feu.  Un  député 
impérial  étant  venu  trouver  le  chan,  puis  le 
ipraud  vesir,  Muratl-Pascha,  Mohammed-kiaja , 
de  la  part  d llirahim  , Ahmrd-Aga,  au  nom  du 
chan,  se  rendirent  dans  le  camp  ennemi  pour 
écouter  les  ouvertures  de  paix  ; mais  ils  revinrent 
au  bout  de  deux  jours , sans  que  rien  eât  été 
fliit.  Lorsque  les  Turcs  eurent  assis  leur  camp 
devant  Gran , les  négociations  s'engagèrent 
dans  t'tle  de  Saint-André.  Les  plénipotentiaires 
impériaux  étaient  : l'archevêque  de  Gran,  jean 
Kutaszy,  François  Nadasdy,  Bartboloinée  Pea- 
zen  et  Palffy.  Ceux  des  Turcs:  Mohammed, 
kiaia  du  giaod  vesir,  Habil  le  juge,  Ferfaad, 
aga  des  janKschares  d'Ofen,  et  le  Grec  Alexan- 
dre Paléologue  pour  le  chan  tatare.  Les  Otto- 
mans demandaient  Gran , Fulek , Neograd , 
Raab  ; les  impériaux  voulaieni  avoir  Erltm , 
Hatwan , Sirokwar  et  Cserepwar.  Ils  æ sépa- 
rèrent sans  avoir  flxé  aucun  point.  Tout  récem- 
ment, le  gouverneur  d'CM^,  Suleiman,  se 
promenant  à cheval  avec  soixante  hommes, 
avait  été  pris  et  envoyé  en  présent  par  PalRy 
à l'archiduc  Mathias.  A sa  place,  Mursd,  gou- 
verneur de  Diarbekr,  se  chargea  du  commande- 
ment. Ibrahim  marcha  sur  Meubausel  ou  Ujvar, 
et  répandit  des  partis  dans  le  pays.  A la  noo- 
velle  que  les  ennemis  se  concentraieDt  près  de 
Komom , vo)  ant  d'ailleurs  la  saison  très-avan- 
cée, il  se  refdia  sur  Pest  et  Ofen , par  la  rive 
gauche  du  Danube.  l.e  chan  de  Krimée,  Ghaai- 
Cirai,  denuuida  qu'il  lui  fut  permis  de  retourner 


U'mibundei  t U Polie oumniM ; GtrrMi,  17lt,  p Kt 
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dans  son  pays,  et  Ibrahim  tenta  de  vains  efforts 
pour  le  déterminer  à rester  cet  hiver  en  Hon- 
grie, comme  il  avait  Ait  l'année  précédente.  Gha- 
si-Gini,  en  défiance  contre  toutes  les  démarches 
dlbrabiffl,  ne  vint  jamais  le  visiter  dans  sa 
tente  ; ils  n'avaient  d'entrevue  le  plus  souvent 
qu'à  cheval , et  leurs  bons  rapports  étaient  pa- 
rement extérieurs.  Le  chan  regagna  la  Krimée; 
le  grand  vesir  poursaivit  sa  retraite  par  Kecs- 
kemet , Zombor , Bacs , Bukowar,  Pelerswar- 
dein , et  à la  fin  de  décembre  il  était  campé 
non  loin  de  Belgrid.  Là , Tirnakdschi , aga 
des  janitschares,  prit  congé  pour  se  rendre  à 
Omstantinople;  les  troupes  d'Asie  furent  ren- 
voyées dans  leurs  loyers  ; celles  d’Europe  furent 
distribuées  dans  leurs  quartiers  d'hiver.  Ibra- 
bim maintint  une  sévère  discipline,  et  par 
l'ordre  qn'il  Ht  observer,  et  à l'aide  de  la  dissimu- 
lation, dans  laquelle  il  était  passé  maître,  il  sut 
gagner  les  habitants  des  frontières  et  les  sujets 
chrétiens  : aussi  l'abondance  régnait  constam- 
ment dans  le  camp  : il  ne  s'élevait  pas  de  plaintes 
sur  les  violences  des  soldats,  lès  Serviens  et  les 
Valaques  de  Semendra  et  de  Temeswar  accon- 
raient  en  fiwle;  il  les  comblait  de  présents,  et 
leur  donnait  des  drapeaux.  Les  habitants  chré- 
tiens de  Posega  ayant  tué  le  juge  turc  dans  une 
émeole,  il  prétendit  que  les  choses  s'étaient 
passées  ainsi  par  son  ordre,  et  il  expédia  même 
on  acte  pour  attester  que  le  sang  du  magistrat 
avait  été  versé  Intimement  A ceux  qui  lui  Ai- 
saieot  des  représentations  sur  une  telle  manière 
d'agir,  il  répondit:  • Faut-il  par  des  pour- 
suites jeter  ces  rajas  dans  les  bras  de  r«memi  ? » 
II  se  servit  des  bandes  de  sujets  chrétiens , ame- 
nées ainsi  sous  ses  étendards  par  la  flatterie, 
l’indulgence  et  les  libéralités,  pour  exterminer 
les  Heiduqoes  qui , depuis  trente  ans,  répan- 
daient A terreur  dans  la  Sclavonie. 

Avec  cet  esprit  de  ruse  et  d’adresse  qni  lui 
avait  servi  à gagner  les  habitants  des  frontières 
pendantl'hiver.  Ibrahim  tenta  d'acquérir  lApa, 
sans  employer  les  armes,  en  pratiquant  des 
Intelligences  avec  les  Français  cl  les  Wallons 
de  la  garnison,  mutinés  à cause  d'un  arriéré 
considérable  de  solde.  O-s  lionimes  s'étalent 
adressés  au  gouverneur  de  Sliililweiszrnburg, 
Derwisch-Pascha , lui  prunH-ltaiil  den  metlrc  la 
place  moyennant  le  payement  de  (ifl.OOO  du- 
cats formant  cet  arriéré  du  solde.  Derwisch- 
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PiMcba  fit  part  de  cea  propositions  au  grand 
vesir , qui  les  communiqua  aussitôt  au  sultan. 
On  promit  aux  mécontents  10,000  ducats  comp- 
tant an  moment  de  la  remise , et  le  reste  de 
leur  tomme  à une  époque  plus  éloignée.  Après 
avoir  triomphé  des  Allrmands  et  des  Hongrois, 
qui  voulaient  rester  fidèles  i leur  serment, 
enchaîné  le  colonel  Marola,  pillé  les  bourgeois, 
les  révoltés  défendirent  la  place  contre  les 
troupes  impériales  qui  vinrent  l'assiéger  sous 
les  ordres  du  baron  Adolphe  de  Schwarzenberg: 
le  conquérant  d'Erlau  périt  frappé  par  une 
balle.  Désespérant  de  tenir  longtemps  dans 
Papa,  les  Français  et  les  Vataques  en  sortirent 
au  nombre  de  deux  mille  pour  s'ouvrir  un  pas- 
sage jusqu'aux  Turcs.  Des  hussards  de  Nadasd)' 
et  de  Thurn  atteignirent  les  fugitifs,  et  en 
tuèrent  plus  de  mille  ; cinq  à six  cents  de  ces 
misérables , épuisés , couverts  de  blessures , pu- 
rent atteindre  Stuhiweisienburg,  où  ils  reçurent 
les  ducats  promis,  et  entrèrent  au  service  otto- 
man comme  troupe  particulière.  Pendant  plus 
de  vingt  ans,  ils  se  signalèrent  sous  les  éten- 
dards de  la  Porte  par  leur  valeur  et  leur  cruauté 
contre  les  chrétiens.  Au  siège  de  Kanischa , ils 
étaient  aux  premiers  rangs  des  assaillants , et 
obtinrent  le  reste  de  la  somme  stipulée  pour 
leur  trahison.  A Cbocim,  eeux  qui  avaient 
échappé  aux  périls  de  la  guerre  trouvèrent  un 
barbare  plaisir  i faire  rôtir  des  Cosaques  et  des 
Russes  (I).  Il  parait  que  par  ers  actes  de  féro- 
cité ils  voulurent  venger  les  supplices  atroces 
aux(|uels  étaient  voués  ceux  de  leurs  fières  qui 
tombaient  entre  les  mains  des  Hongrois  et  des 
Allemands.  Ibrahim  suspendit  son  départ  de 
Bdgrad , jusqu'à  ce  que  l'aga  des  janitschares 
fût  revenu  de  Constantinople  avec  des  troupes, 
avec  les  canonniers  et  les  armuriers , et  qu'on 
prince  tatare,  envojré  par  le  cban , l’eût  rejoint 
avec  quelques  milliers  d’homine8(2).Ghasi-Girai 
s'excusa  de  paraître  en  personne,  et  répondit 
aux  lettres  flatteuses  du  grand  vesir  par  des 
ghaseles  où  il  flt  preuve  d'habileté  dans  la  ver- 
sification. A la  fin  de  juillet,  l’armée  passa  le 
pont  d'Essek,  suivant  la  direction  de  Cran. 
Terjaki-Hasan-Pascba,  qui  venait  de  battre 
l'ennemi  près  de  Baranyavar,  joignit  le  grand 


(I)  NaiaM  , p.  It8  ; Feslike  , tot.  71  ; Batanbeffsade. 
(3)  Nain» , p.  122  ; Fealika  j BatanlHgaade , M.  SJ. 
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vesir,  et,  dans  on  conseil  de  guerre,  il  fiit  dé- 
cidé qu’on  marcherait  sur  Kanischa.  Murad- 
Pasclia,  gouverneur  de  Diarbekr,  et  Moham- 
med , kiaja  du  grand  vesir , forent  détachés 
contra  Sikim  et  Babocsa;  les  deux  places  se 
rendirent  ; les  garnisons  furent  escortées  jus- 
qu'à Neograd  par  Mshmud-Kfaùa.Lebeglerbeg 
deRumili,  Ula-Mobammed,  avec  cinq  pièces  de 
grosse  artillerie  et  les  Français  échapi^  de  Pa- 
pa, prit  le  château  de  Bohwdwar  etla  palanque 
de  Lak.  Le  grand  vesir,  marchant  de  Babocsa  sur 
Berzencze, donna  aux  Tatares  l'ordre  de  battre 
le  pays , et  ne  se  trouva  devant  Kanischa  qu'à 
la  fin  d'août.  Le  siège  fut  le  plus  pénible  qu'on 
eût  vu  jusqu'alors  dans  cette  guerre,  à cause 
de  la  nature  fangeuse  du  terrain , oû  il  était 
impossible  de  pratiquer  des  mines,  et  très- 
difficile  d'ouvrir  des  tranchées.  Avec  des  nattes 
tressées  de  joncs,  on  forma  des  diemins  qui 
furent  poussés  jusque  sous  les  murailles,  et  ces 
nattes  devaient  être  renouvelées  tous  les  jours. 
L'armée  ennemie , sous  le  command^ent  supé- 
rieur de  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  duc 
de  Mercteur,  se  montra  pour  secourir  la  pbce, 
et , quoiqu'elle  évitât  une  action  générale  avec 
les  forces  supérieures  des  Tuées,  plusieurs 
combats  s'engagèrent , dans  lesquels  Ibrahim 
perdit  quatorze  canons  et  trois  mille  hommes. 
Le  magasin  à poudre,  oû  se  trouvaient  mille 
quintaux  de  poudre  et  cent  soixante-dix  femmes 
et  enfants  turcs,  ayant  fait  explosion,  l'arlille- 
rie  de  la  place  fut  réduite  an  silence  durant 
plusieurs  jours  ; tootefoijj.  lp^  défense  se  ranima 
ensuite  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  continua 
jusqu’à  ce  que  U retraite  du  duc  de  Merccnir 
eût  enlevé  tout  espoir  de  secours.  Alors  Georges 
Paradeiser.aprèsquarante-quatre  jours  de  si^e, 
remit  la  place,  à la  condition,  pour  la  garni- 
son, de  se  retirer  librement  avec  ses  effets , 
armes  et  bagages,  smis  la  réserve  de  l'artille- 
rie. La  capitulation  fut  si  ponctueiiement  ob- 
servée , que  des  cages  à poulets  et  des  berceaux 
d'enfants  furent  chargé  sur  les  chameaux  : 
soixante-seize  gros  canons  restèrent  sur  les 
remparts.  Le  bulletin  de  ce  succès  fut  rédigé 
par  l'historien  Hasanbegsade  ; Abdi-Efendi  alla 
porter  la  glorieuse  nouvelle  à Constantinople, 
où  les  réjouissances  durèrent  trois  jours  et  trois 
nuits.  Le  gouvememeut  de  Kanischa  fut  donné 
à Tegaki-Hasan , auquel  furent  attribués  en 
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môme  temps  les  reveniis  de  Riîfteth , Kssek , Sl- 
klos  Pt  Kimfkirchen.  I.'armée  passa  la  Drau,  et 
marcha  vers  Kssek.  l e hepjerbep  de  Rumili  dut 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  ü Perserin,  relui 
d’Anatoli  i Ranyaiuka  . le  Rrand  vesir  se  tint  A 
Belprad  , Va^a  des  jaultschares  repapna  Cons- 
taulinnple. 

Qu(ii(pie  aprbs  le  siéjîe  deKauisrlia  six  années 
s'ffouirrent  encore . ramenant  alternativeiient 
des  néi;oiiatians  et  des  combats,  avant  qw  la 
paix  se  ronelût  à Sitiatorok.  nous  alions  inter- 
rompre le  cours  de  notre  ri'cit  pour  reprendie 
d'antres  t'vênernenls  des  trois  derniî  rrs  annih-s , 
et  snriout  pnir  fixer  l'attention  sitr  l’annfe  1008 
de  niépirc,  dont  la  fin  rolnride  avec  la  der- 
nière du  \vi' siècle  de  1ère  chrétienne,  et  qui 
est  la  plus  importante  du  régne  de  Mohanmied, 
l'une  des  pins  fécondes  en  grands  événe- 
nietils  de  riiisloire  ottomane.  L'atlilndc  de  la 
Porte  envers  les  autres  jniissanres,  durant  les 
trois  dernières  années,  était  d'autant  plus  bien- 
veillante, ipie  la  fortune  des  armes  avait  été 
plus  incunstan'e  en  Hongrie,  l.'amlia.ssadeur 
anglais  Burîon,  (pii  avait  acroin|iagné  le  sultan 
à Krlaii,  était  mort  A Constantinople.  1,'envové 
de  Henri  IV,  le  seigneur  de  Brèves,  avait  dé- 
terminé la  nomination  du  mnlrferrika  .Mutah- 
her  comme  envoyé  extraordinaire  fwiir  offrir 
an  roi  en  jiré-ent  nn  sabre  enrichi  de  pierre- 
ries Cirala,  en  sa  qualité  de  Génois,  aussi 
hostile  aux  Français  qu'aux  Vi'mitiens,  empiViia 
le  dé,  art  de  Mutahher^et  le  .seigneur  de  Brèves, 
donnant  un  tour  honorable  A ce  i hangement  de 
disp'silion,  déclara  (pie  le  roi  son  inaitrc  serait 
[dus  flatté  d'apprendre  la  mise  en  liberté  d'es- 
claves chrétiens  ipie  de  recevoir  un  salire  d'hon- 
nenr.  De  concert  avec  le  riqirésicntant  de  i'e- 
nise,  il  s'employa  en  faveur  des  Maures  de 
Grenade,  de  l'église  du  Sainl-Sépiilere,  que  le 
gouverneur  de  Damas  voulait  transformer  en 
mosipicc;  il  exer(?i  également  sa  imxliation 
jHiur  les  Franciscains  de  Pera  : enfin  il  détourna 
de  Qiios  la  colère  du  .sultan  , irrité  de  ce  que 


(t)  A b bibltorh^ue  de  l«  cour  »?  irourr,  parmi  les 
fimniiirrit»  d'  Rauf^oni,  son»  le  2K,  la  liitrt*  de 
Havi  IV  A de  Brèves , éu  25|a«mrlâ(M,«ttnietioiice 
polUû|ue  : • Délia  fralrfUiua  e couffderatûMe  di  Frau* 
ctsicoi  Tun  bu  e per  unt^c,  e prr  ro>tuuii,  cp<T  l'del- 
liutic  iotiHTVâ  fra  qu«i»lc  dtic  iiatioui.  > 
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cinq  galères  toscanes  avaient  fait  une  tentative 
snrretle  Ile.  (’ette  entreprise,  diri];ée  parle  géné- 
ral Virginiol'romo.dnedcBraceiano,  ayant  sous 
ses  orilres  l'amiral  Marco-Antonio  CalefAto,  et 
le  commandant  des  troupes  de  débarquement 
Bartoloméc  de  Montaul,  se  termina  par  la  mort 
de  ee  dernier,  et  une  retraite  honteuse  h la  .suite 
d’alla(|ues  Infriictuenscs  ('l).  Des  négociations 
pour  un  armistice  avec  l'Espagne,  que  flivO- 
risait  le  grand  vesir  IhrAhim,  fari'nt  ttaversées 
par  le  nmfli  Readeddin  et  SOn  ami  le  gouver- 
neur de  la  cour , Ghasnefer  (i).  La  Pologne 
entretint  la  paix  renouvelée  par  l’entremise  de 
Zamoi.sky,  aU  nvoyeii  de  fr^Oentes  ambas- 
sades. Comme  depnli  la  révolte  de  Michel  et 
les  désastres  de  Sinan , ia  Valaefiie  et  ta  Mol- 
(tavie étaient  A peu  prés  perdues  povir  la  Porte, 
le  roi  Sigisraond  en  demanda  l'Investiture , of- 
frant le  tribut  aeconttlmé.  Ron  ambas.sarlmr 
fut  logé  A Kutsehukischekmcdsche  [septembre 
Iô3?|;  le  lendemain  il  devait  entrer  dans  la 
ville  avec  la  solennité  (tes  réceptiohs  pulîti- 
qiies  ; mais , ayant  conçu  un  motif  de  plainte . 
il  resta  oO  il  était,  et  trompa  l'attente  de  la 
ville  et  iIh  divan.  Au  mois  de  fièvrîer  1.898, 
l’envoyé  iisbqç  d’Abdallah , souveiaiU  de  5«- 
marknnd  et  de  Burhara , ne  montra  pas  moirs 
de  roidenr.  Ayant  été  volé  dans  sa  dernière 
station  A Gebise , 11  refbsa  de  faire  son  entrée 
dans  Gonstantlnoplr  tant  que  les  objets  démbés 
ne  lui  auraient  ftas  été  reailtués.  Au  hwit  rltin 
mois , enfin , il  se  rCndil  dans  la  rapilalr.  H 
venait  pour  offrir  les  compFmienis  de  cttiido- 
léanee  rie  mU  maître  sur  la  mort  de  Murad , 
des  félicilallona  sur  l’avénement  de  Mohammed 
et  SOT  ses  ïieloircs.  Il  reçut  son  audience  de 
congé,  ainsi  qn’nn  nouvel  envoyé  de  Pologne, 
dans  l’es|)aee  de  quinre  jniirs.  Peu  de  mois 
après  était  mort  Abdallah , souverain  de  Ra- 
markand.ei  son  fils  et  sueeesseur  Abtlnlmumin 
avait  été  bientôt  renversé  du  trône  par  fiured- 
din  Mohammed -Ghan,  fametix  sons  le  nom  de 
l'oIein-Chan  [avril  15!>9].  Schah-.Abbas  avait 
mis  A yvrofit  ces  troubles  chez  ses  voisins  pour 
reroii(|uérir  le  Chorasan,  et  il  envoy  a son  inatire 
des  cérémonies  kara-Chan , avec  vingt-quatre 


(I)  B-tadif-r,  p.  505,  A'aiuia  , p.  tl.5:  SclaiùU,p.  701- 
7*I.,Rpl,(  VMiH.,(i(c.  1507. 
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deft  devlll<‘$et  d«  forteresses  conquise»,  à Con- 
slanlinople.  I,'.1mhass,ideiir  présenta  le»  clef» 
sur  dens  plateaux,  l’un  d'or,  l'autre  d'arqeol; 
les  clefs  des  deux  capitales  du  Chorasan,  Hérat 
et  MISrhhed,  étaient  sur  le  premier. 

Iji  sullatie  Validé  continuait  toujours  3 do- 
miner le  harem , et  3 exercer  sa  funeste  in-  ! 
Iliienrc  sur  l’empire.  De  temps  en  lemiis  elle 
tirait  de  son  énorme  trésor  de  l'ar|i;ent  pour  le 
lavement  des  troupes,  on  pour  d'autres  dé- 
penses de  la  iiuerre , mais  c’était  surtout  avec  j 
de»  présents  de  helles  esclaves  qu’elle  mainte- 
nait son  crédit  sur  son  fils.  Rasijc,  dont  11  a 
déj3  été  question  sous  le  rèftnc  précédent,  et 
qui  vo\  ait  souvent  scs  conseils  adoptés  par  Mii- 
rad  III,  était  descendue  dans  la  tombe;  la  sul- 
tane épouse  de  Moliammed-Paselia , puis  de 
Sinan-Pa.sclia . fille  du  sultan  Mustapha,  petite- 
fille  de  Suleimau , avait  aussi  disparu  de  celle  \ 
terre.  Ces  femmes  avaient  di»|)osé  de  tout  ; les 
gouvernements,  les  fondions  mêmes  de  grand 
ve.sir , étaient  vendues  par  leur  iufluenee.  Pen- 
dant  que  la  guerre  ravageait  les  frontières  de 
Hongrie , des  révoltes  éclatant  (,-3  et  13  sur  di- 
vers points  étaient  noyées  dans  le  sang,  l’n 
viellard  qui,  dans  les  cafés  de  Constantinople, 
se  donnait  pour  Mehdi,  le  doii2iéme  des  imams, 
le  précurseur  du  dernier  jour,  fut  saisi  et 
|)endu , malgré  sa  barlie  grise  [I.MWJ.  l’n  autre 
aventurier,  qui  se  présentait  aux  environs  de 
Constantinople  comme  s'il  etit  été  le  prince  Sii- 
Iciman,  frère  du  sultan  Selim,  fut  altaebéau 
croebet.  Trois  mille  étudiants  qui,enKara- 
maiiie,  pendant  l’abseiiee  du  beglcrbeg,  se 
soulevèrent  et  ravagèrent  le  payS,  lurent  mis  .3 
mort  [mur  la  plupart  [1.39S].  Dans  llemen  s’a- 
gitèrent les  adhérent.»  delà  famille  Mul.lhher, 
dont  les  membres  renfi  rmés  à Conslantiuoiile 
dans  les  f ept-Tours  furent  alors  resserrés  plus 
étroitement , et  jetés  dans  le  eli3teau  du  Bie- 
phore.  Dans  b s gouveriimients  de  llas/ra  et 
de  Bagdad,  un  chef  de  brigands , qui  se  Fai.sait 
appeler  Muliarelscbab,  [lillail  les  raravanes  et 
ruinait  les  relations  commerciales:  il  fa'Int, 
pour  le  ré(irimer,  forlifierlesbrgsdr  Keivkcban 
et  d'llad.sche  [wr  des  troiqH’s  de  Bumili.  Ilad- 
sehi-lbrahiin,  gouverneur  d’.llcp,  étouffa  un 
soulèvement  de  jànitschare.s  eu  faisinl  pendre 
dii-se|it  mutins.  En  Géorgie.  IVch.aafer  extirjva 
la  famille  des  lewcnd-Luai  s^ab,  en  cnv*;ant  3 
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Constantinople,  avec  la  tète  d’.llexandre,  le  fils 
de  ce  prince  et  Simon-l/ewend.  qui  achevèrent 
leur  existence  dans  les  Sept-Tonrs;  dlin  mitre 
enté,  lefilsdeBurhaneddift,  dernier  [trince  in- 
dépendant de  Sehirman,  qui  vhit  rendre  hom- 
n\age  aü  sultan  , fiit  reçu  avec  disillirlion  ; on 
hii  donna  20,000  aspres  3 titre  d'argent  He 
bain. 

Un  soulèvement  Wen  grave  Oit  celui  de»  »l- 
pahisdans  la  capitale:  il  fut  le  signai  du  irtom- 
phe  du  gouvernement  rie  la  soldatesque  sur  la 
domination  des  femmes;  la  juive  KIra.  dnniort 
3 dt'ja  sljpialé  l’influence  sou»  Murad  Hl,  Rit 
une  des  principale»  causes  de  la  mutinerie, 
parce  qu’elle  s’était  mêlée  de  la  collation  rie  fiefs 
de  cavalerie,  et  par  la  corruptimi  avait  jtrOcnrt! 
des  places  3 des  sujets  indigtie».  Dans  leur» 
mouvements  ftiriimx , les  sipahis  demantlaient  3 
grands  cris  sa  tète.  Clialfl , alors  kaimakam, 
craignant  qti’u  i refila  ueroUtat  la  vie  3 lui  même 
et  S la  Validé,  envoya  le  tscliamichbaSchi  [mur 
artètiT  celle  femme  avec  se»  fils  ; comme  ils 
montaient  les  degrés  de  la  salle  du  divan,  dans 
le  [Kilais  du  gr.ind  vesir,  les  sipahis  toicbèrent 
sur  leur»  victimes,  mirent  en  pièces  la  mère 
avec  trois  de  ses  fils,  et  accixKdièrent  les  lam- 
beaux de  leurs  membres  palpitants  aux  [tories 
des  grands  par  l’entremise  desquels  Kira  avait 
vendu  des  (tiares.  Le  qualriènte  fil»  de  la  juive 
.sauva  seul  sa  vie  en  se  fiiisant  moslîm , et  reçut 
le  nomd’Aksak  Mnslaph.i-T5chansch;  la  fortune 
confisquée  de  la  mère  ne  s'éleva  pas  3 moins  de 
5,000,000  d’aspres.  Cet  événement  entraîna  la 
dépositiitn  de  Cbalil  comme  kalmakant,  et  la 
nomination  de  I’euini((ue  llafis-fascha  3 sa 
phice.  Tandis  ipie  celle  émeute  .agitait  la  e.api- 
lale,  l’Orient  était  ébranlé  par  les  fngilifii  dé 
Kcrrszlrs,  qui,  portant  toujours  [tliis  loin  le 
feu  de  la  révolte,  cansèn  nt  un  incendie  qui  tte 
put  être  éteint  )iend.int  trente  an»,  l.epreitder 
chef  de  cette  rébellion  ..sans  cesse  renai.ssattle, 
fui  le  colttnel  des  segltbau»,  .Abdnlhalim,  fatiieiix' 
sous  le  nom  de  K.ir.ajasidschi,  qui,  3 la  lèli  des 
Kurdes  et  des  Titrkmans  échappés  de  la  c.impa- 
gne  dcllon;;rie,  .se  mit  en  p.  ssr,ssiinidclloba 
( Edesse),  et  .sut  attirer  3 lui  IluScin-Paseha, 
envoyé  en  Asie  [vmr  rechercher  les  causi-s  et  1i  ik 
remèdes  de  Tinsurreclion.  Le  mulcsellim,  oit 
adminisir,  lair  provisoire  do  gouvernemenlde 
Karamauic . m.ircha  contre  lîii.sdn,  qui  le  bal- 
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ül  dans  le  voisinage  d'Akserai , et  le  poussa 
juiiqu'i  Knnia.  I>e  fils  de  Sinan , Mohammed^ 
Pascha,  marcha  contre  ces  rebelles  juillet  15991,  I 
et  assiéga  dans  Boha  Husein  et  Karajasidscbi. 
Les  assiégés,  manquant  de  munitions  de  guerre, 
se  virent  réduits  1 faire  des  balles  avec  des 
piastres,  et  Karajasidscbi  engagea  des  négo-  | 
cialioas  avec  Mohammed,  offrant  de  livrer  Hu- 
sein , et  demandant  pour  lui-méme  le  gouver- 
nement d'Amasia.  U proposition  fut  acceptée; 
Husein- Pascha,  livré  aux  Ottomans,  fut  conduit 
i Constantinople  : l:i  on  lui  brisa  les  membres, 
on  le  promena  par  la  ville  attaché  sur  un  che- 
val, puis  on  suspendit  son  cadavre  aux  crochets 
de  fer  de  la  porte  de  Bois.  Ix  vesir  .Mohammed 
pas.sa  l'hiver  à Diarbekr  ; au  printemps  il  mar- 
cha contre  Karajasidscbi , qui,  au  lieu  de  se 
rendre  dans  le  gouvernement  d’Amasia,  qui  lui 
avait  été  accordé,  provoquait  à la  révolte  le  . 
pays  de  Siwas.  Le  pascha  de  Siwas,  Mahmud, 
appelé  a faire  partie  de  l'expédition  de  Hongrie, 
à son  passage  i Constantinople , parla  vivement 
en  faveur  de  Karajasidscbi,  et  garantit  même 
pour  l'avenir  la  conduite  paisible  du  rebelle. 
Ainsi  le  vesir  Mohammed-Pascha  fut  rappelé,  et 
le  rebelle  reçut  l'investiture  d'un  nouveau  sand- 
schak,  de  celui  de  Tschorum.  Comme  il  tira 
parti  de  cette  position  pour  donner  à la  révolte 
de  plus  grandes  proportions , disant  agir  en 
même  temps  son  frère  Deli-llusein,  le  gouver- 
neur de  Bagdad,  soriant  de  charge,  Hasan,  et 
Hadschi-Ibrahim , sixième  vesir,  eurent  ordre 
de  marcher  contre  lui.  A Kaiszarije,  vingt  mille 
rebelles  présentèrent  la  bataille  aux  fidèles  Ot- 
tomans [35  avril  I600\  A peine  Ibrahim  put-il 
échapper  à la  défaite  de  ses  troupes,  qui  furent 
presque  anéanlies(l).  Depuis  ce  triomphe,  Ka- 
rajasidschi  se  crut  souverain  et  empereur  en 
Asie.  Il  rendit  des  ordonnances  en.  cette  qua- 
lité. Voici  le  texte  de  l'une  de  ces  pièces  : « Le 
porteur  de  ce  décret  sublime , Mohammed  de 
Kaiszarije,  par  suite  de  la  victoire  gagnée, 
avec  l'aide  de  Dieu,  sur  le  chef  des  Ottomans, 
Hadschi-lbrahim-Pascha , s'étant  sincèrement 
soumis,  je  l'ai  affranchi  de  tout  impdt  et  de  toute 
taxe,  et,  i cet  effet,  j'ai  donné  cet  ordre  impé- 
rial. Ayant  abattu  dans  ces  contrées  le  bras  de  la 
puissance  ottomane , et  la  domination  m'appar- 


tenant aujourd'hui  sans  partage , j'ordonne  en 
conséquence,  par  ces  présentes . que  ledit  Mo- 
hammed soit  libre  de  tout  impAt;  quiconque 
ne  se)  .soumettra  point  k cet  ordre  expiera  sa 
désobéissance.  Tu  dois  cunserver  cet  ordre  su- 
blime entre  les  mains,  et  les  autres  doivent 
agir  d'après  ses  dispositions  impériales.  Qu'ils 
l'aient  donc  pour  rntendu.  Donné  dans  le  mi- 
lieu du  mois  de  rcbiulcwwel  de  l'an  1009 
[I600](l).  » Depuis  la  fondation  de  l'empire  ot- 
toman, jamais  prétention  aussi  insolenle,  jamais 
atteinte  eussi  audacieuse  à la  souveraineté  des 
descendants  d'Osman  ! 

L'année  1008  de  l'bégire  est  encore  remar- 
quable par  la  disparition  de  plusieurs  des  plus 
grands  génies  qui  répandirent  leurs  lumières 
sur  la  poésie  et  l'histoire.  Le  savant  Seadeddin , 
qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  comme  précepteur 
des  princes  et  chod-cha  du  sultan,  enfin  comme 
mufti , avait  dirigé  de  ses  conseils  les  sultans 
Murad  et  Mohammed , s'était  mêlé  dans  toutes 
les  grandes  affaires,  avait  déterminé  le  sultan 
i marcher  en  personne  sur  Erlau,  et  avait 
soutenu  .son  courage  sur  lecbamp  de  bataille  de 
Kereszles  ; Seadeddin , auteur  d'une  histoire  de 
l'empire  depuis  sa  fondatiou  jusqu'à  la  mort  de 
Selini  I"',  et  traducteur  de  l'histoire  universelle 
du  Persan  lari , qui  arrive  jusqu'à  la  fondation 
de  la  puissance  ottomane,  mourut  subitement 
au  commencement  de  l'automne  [3  octobre 
1599  ] , le  jour  de  la  naissance  du  prophète,  au 
moment  où  il  se  préparait  à la  prière  dans  la 
mosquée  d'Aja-Sofia.  Six  mois  après,  dans  les 
premiers  jours  du  printemps  [7  avril  1600], 
s'étrignit  Baki,  le  plus  grand  lyrique  des  Otto- 
mans, traducteur  de  trois  ouvrages  arabes 
très-appréciés.  Dans  la  même  année  disparurent 
encore  six  poètes  inférieurs,  Suheili , Aarifi, 
Basziri,  limi,  \ValihietTaalikdschisade,anteur 
d’une  mauvaise  chronique  rimée.  La  plus 
grande  perte  pour  l'histoire,  dans  cette  année 
si  fatale  aux  lettres,  ne  fut  pas  encore  la  mort 
de  Seadeddin , qui  souvent  cache  la  vérité  sous 
la  pureté  du  style , et  qui  laisse  prédominer  la 
politique  de  cour  du  précepteur  du  sultan; 
l'historien  qu'il  fallut  pleurer  surtout,  ce  fiit 
Aali , l'esprit  le  plus  libre  et  le  plus  sincère  de 
tous  les  écrivains  ottomans,  encore  bien  qu'il 
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De  «oit  pas  toqjoara  parfaitement  exact  sur  les 
points  de  chronologie.  Entré  dans  les  fonctions 
publiques  depuis  le  régne  du  sultan  Suleiman, 
il  avait  servi  quatre  sultans;  mais  n’ayant  pas 
brigué  la  faveur,  il  resta  dans  les  emplois  in- 
férieurs de  defterdar,  secrétaire  des  janit- 
scharrs , sandscbakbeg  d'Amasia,  et  enfin  pas- 
chade  Dschidda.  Il  avait  conduit  l'histoire  de 
Pempire  ottoman  jusqu’i  quatre  années  avant 
sa  mort,  et  laissa  dix-huit  ouvrages,  en  partie 
en  prose,  en  partie  en  vers.  Parmi  les  premiers, 
on  distingue  une  histoire  universelle,  intitulée: 
Les  mines  des  connaissances,  dont  la  qua- 
trième partie  forme  l’histoire  des  Ottomans  ; 
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I puis  des  Wstoires  spéciales,  telles  que  la  con- 
j quête  de  Szigeth , la  guerre  entre  les  fils  de 
Suleiman  , la  campagne  de  Géorgie,  la  descrip- 
tion des  fêtes  de  la  Circoncision , une  traduc- 
tion des  fleurs  des  histoires,  et  un  recueil  de 
lettres.  Noos  noos  séparons  i regret  de  ce  té- 
moin véridique,  de  ce  guide  si  fidèle,  et  nous 
scolms  d’autant  plus  vivement  sa  perte  pour 
le  règne  de  Mohammed  , qu’alors  aussi  cesse  de 
parler  le  plus  ptmctuel  de  tous  les  annalistes  ot- 
tomans dans  les  petites  choses , le  plus  exact 
pour  les  dates,  Selaniki,  maître  des  cérémonies 
de  Mustapha. 
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Après  avoir  défait  les  Turcs  h Kiropoiis,  et 
conquis  celle  ville  [21  oclobre  1.596),  le  woi- 
wode  de  Valachie,  Michel , csiicrani  souiucltre 
la  Transylvanie  è sa  dominalion,  avait  levé  un 
tribut  de  600.600  a.spres,  el  moyennant  celle 
.somme,  il  avait  reçu  du  .sulian  rinvestilurc 
delà  Valachie  (1).  Ensuite,  cngaijé  dans  des 
négociations  avec  l'empereur  pour  oceiiper  la 
Transylvanie  comme  vassal  de  ce  miinarquc 
[juillet  1597  ],  il  était  parvenu  à en  imposer  à 
l’eunuque  HaHs-Mohammcd-Pascha  , son  en- 
voyé; prétendant  apporter  le  tribut  à ce  lieu- 
tenant du  sultan,  prés  de  Nieopulis.il  avait  con- 
duit des  canons  sur  des  voilures  reeouvcrles 
de  drap  rouge,  tout  près  du  camp  turc,  el  Mi- 
chel, à l'aide  de  ce  stratagème,  avait  encore 
battu  les  Ottomans  (2 1 Mais  lorsque  plus  lard 
Sigismoiid  Balliory  eut  cédé  la  Transylvanie  à 


(I)  En((el  , Hüil.  de  Valarliie,  p.  2H. 
t2)  Kaiuu , p.  lit  cl  120  ; Encel . p.  2K. 


! son  cousin  le  cardinal , et  que  Sigismond , roi 
de  Pologne,  prêta  son  appui  à Jérémie  Mogila 
comme woiwode de  Moldavie,  contre  .Michel, 
dont  l'ambition  voulait  sai.sir  la  Transylvanie , 
la  Moldavie  et  la  Valachie,  celui-ci  avait  tourné 
scs  armes  contre  le  woivvodc  cardinal , qui , 

, battu  entre  llermanstadt  et  Schellenberg,  avait 
, péri  en  s’enfuyant  (1)  [28  oclobre  15991.  En- 
: suite  Michel  avait  battu  le  woiwodc  de  Molda- 
I vie  Jérémie  el  les  Polonais  A Suczawa(2),  el,  in- 
' slallé  dans  la  Moldavie,  comme  son  vassal , 
j Marc,  Hlsde  Pcirisko;  en  même  temps  il  avait 
I sollicité  et  ohlcnii  la  conKrmalion  turque  de  sa 
^ qualité  de  vvoiwodc  de  Moldavie,  au  moyen  de 
j la  ma.sseel  delà  bannière (3) [avant  1600]. C'é- 
I lait  là  un  acte  de  la  politique  du  grand  vesir 
j Ibrahim,  qui,  après  la  conquête  de  Kanischa  , 


(T)  Eiifîcl,  Ilisl.  de  Valachie  , p.  253. 
(2)  /Ikd.,  p.  258. 

|3)  /bhl.,  p.  280. 
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«v»H  a<lr«<isÿ  i Cnnstantînople  Dlmo.  l’envoyé 
de  Michel,  sous  l’escorte  du  reis-efendl  du 
camp,  Jâsidschisade(l).  l.'euiiiK^ne  Hnfls-Ali- 
med,  devenu  kaimakam  de  la  capitale,  ne  res- 
ptraot  que  vengeance  contre  l'eavoyé  vataqiie 
Dimo , qui  s’étalt  si  bien  jmié  de  sa  vrédulilé 
k Nieupolis,  en  amenant  contre  lui  des  canons 
qn’il  lui  faisait  prendre  pour  des  voitureschar- 
géet  d’argent , arracha  du  mufti  Ssanollah  un 
fetwa  par  lequel  il  était  dck'laré  qu'il  n’y  avait 
aucune  obligation  de  garder  la  foi  au  représen- 
tant d’un  ftielieux  aussi  perfide  qtie  Mirliel. 
Apptiyé  sur  ret  acte , l'eunuque  fit  suspendre  'c 
Valaque  Oinao  aux  crochets,  où  il  expirb  au  mi- 
lieu d'affreox  tmmnents.  l*ar  cette  violation 
publh|ne  du  droit  des  gens,  sacré  aux  yeux  des 
Ottomans,  Hafis- Ahmed  .souleva  riiidignalinn 
de  la  capitale;  mais  il  irrita  surtout  Ibrahim  en 
expédiant  sur  la  Frontière  un  tschausch  qui 
était  chargé  de  lui  rendre  compte  des  mouve- 
ments. des  relations  et  dés  mesures  du  grand 
vesir.  Dans  une  lettre  i la  Validé , Ibrahim  se 
plaignit  vivement  de  l'altenlal  exercé  contre 
un  ambassadeur,  et  de  rusuepation  commise 
snr  son  propre  pouvoir.  Hafis  - Ahmed  fut 
déposé , et  la  place  de  kaimakam  conférée 
au  vesir  lia.san.  Les  négociations  de  Mirliel 
avec  Ibrahim , après  la  conquête  de  Kanischa , 
et  l'envol  de  Dinio  k Coost.intinople,  suffi- 
saient pour  provoquer  l’allrntion  et  la  surveil- 
lance de  Rasta,  commandant  snpérieùr  des 
tron|jeS  impériales  en  Transylvanie,  qui  sc 
déiida  pour  le  mnndre  de  son  adversaire, 
comme  moyen  le  pins  prompt  et  le  pins  s(ir(î'. 
Michel,  ami  des  Turcs,  suctximha  virtinie  dé 
son  ambition,  et  arrosa  de  son  sang  la  terre  sur 
laqnélleilsMtaitflatté  de  régner  [Ifiaolit  16011. 
Imuiédiatrment  avant  cet  événement,  tes  com- 
mandants turcs  delà  frontière  du  Danube,  te 
pascha  Matimnd  . qui  avait  relevé  la  place  de 
Giurgevvo,  et  le  chef  de  la  flotte  du  Danube , te 
beglabeg  de  Oiypre,  Rrhaaban,  avaient  faT 
une  irniption  dans  la  Vahchle,  hnltn  Michel 
Ini  -mémeon  son  ban  Calota,  ci  envoyé  1rs  dra- 
peaux conquis  comme  trophées  J Constanti- 
nople. Le  tsrhauseh  Ibrahim  Fut  oxpédié  an 


(tj  Naima,  p.  129 

12)  Engel,  llill.  de  Valachie;  Istuanfl,  Belhlen,  S;x)n- 
toni. 
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schah  AbBas  en  Perse,  pour  lui  porter  le  bnilea 
lin  de  relie  victoire,  et  la  nouvelle  de  la  mort 
du  relielle  Mii  hri.  Des  envoyés  transyltaniens 
renouvelèrent  la  eaidtiilalùm  ]HHir  leur  pays , et 
Sigismond  obtint , comme  son  devancier , Tfti- 
vésiimre  per  la  main  dlih  Isehansch  looc.  !m- 
mèdialcinent  avant  la  i«  lse  de  Kanischa  * Ibra- 
him avait  encore  éiTil  à l’archiduc  Mathias  que 
dè|à  l'année  |irèeédenic  il  niirail  pu  marcher 
survienne  et  Prague  avec  son  armée,  mai* 
qu’il  s’en  était  altsteliu  par  amour  de  la  paix. 
Cet  lelellre.  longue  et  remarquable,  contient  dé* 
reproches  sur  la  miaulé  cl  la  barbarie  des  Hon- 
grois el  desWallmis,  qui,  dans  cette  campagne, 
avaient  eoinniis  de  bien  plus  grands  excès  qué 
les  l'tires.  maintenus  par  la  disei|iline.  Les  pre- 
miers signes  d'inclination  k la  paix  avaient  été 
donnés  du  nVé  des  Turcs  pour  la  première  foi* 
depuis  Is  bataille  de  Varna  ; ils  étaient  vebus  dti 
chaii  iRiare,  qui , trois  ans  anparavahl  j avklt 
fait  la  pT-emière  ouverture;  en  eOn.Séqoence , 
Jean  Bernhardfy  avait  été  député  de  la  part 
des  impériaux  k Ghasl -Cirai  (mur  le  sonder  sur 
sa prxqnisilion  [I.A98i'et  le  gagner  aux  jnlé- 
réts  de  l’empereur  an  moyen  de  10  000  du- 
cats (I).  I>e  ehan  latarc  avait  envoyé  éosnile, 
comme  ses  représenlanis , Alexandre  PîAéotO- 
goeei  Ahmeil-Aga, qui  .s’étalent  réunis  inuH- 
lernent  dans  l’ile  de  Saint-André  avec  les  pléni- 
poleDiiaires  im|iéTtaux.  Maintenant  le  grahd 
vesir  donna  plein  pouvoir  au  gouverneur  dX)- 
fen , Mur.Td-l'ascha.  pour  négocier  la  paix,  et 
avec  lui  il  fit  partir,  de  son  quarllerde  Sem- 
11m,  son  kiaja  Mohammed.  Quelques  jours 
après , Ibrahim  tomba  malade  et  mourut , ayant 
creommandé  * son  neVeu  Murtesa-Pasriia  le* 
afftiires  le.vplo*  IhiporianiesdcTartnée  jlO  jlill- 
lel  160 P.  .Ses  restes,  conduits  S Cousianliimple, 
furent  déjKisés  dans  le  tmrlu'au  qli’il  avait  con- 
struit près  de  la  mosquée  des  Princes.  Toùs 
les  riiuipemeiits  militaires  dTbraliim,  scs  ten- 
tes , scs  chameaux , ses  miilels,  fitrent  donnés  k 
Hasan  . qui  se  fianéa  même  avec  la  veuve,  Ik 
sultane  Aische , mais  reçut  l’ordre  de  .se  cendré 
au  plus  tôt  sur  la  frontière.  Il  voulut  d’abord  s'en 
dis()énser  .sous  le  prétexte  qüe  la  saison  était 
trop  avancée;  mais,  sur  les  représentatious 


(I)  Joannil  Benihadtii  ad  Tatarebanum  obligaliô, 
13aoiU  16U8. 
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prestantes  du  mufli  Snnollab.  un  ordre  exprès 
du  sultan  le  contraignit  à partir.  Toutefois  il  ne 
se  mit  point  en  marche  avant  d'avoir  déterminé 
la  dé|)osition  du  mufti,  et  distribué  les  pre- 
mières places  parmi  les  gouverneurs  et  les  ulé- 
mas, selon  ses  inclinations.  Chodschasade-Mo- 
hammed-Efendi  devint  mufli,  Cbalil,  kaimakam, 
HaAs-Ahmed,  troisième  vesir;  les  gouverne- 
ments de  Bagdad  et  de  Belgrad  pas.sèrent  en 
de  nouvelles  mains;  Mamsa-Efendi  remplaça 
Okdschisade  comme  secrétaire  d'Etat  pour  la 
signature  du  sultan.  Dix-neuf  jours  après  sa  no- 
mination, Hasan  quitta  Constantinople  avec 
une  nombreuse  armée , et  marcha  rapide- 
ment , sans  dormir  les  nuits  sous  la  lente , en 
sorte  que  vingt-sept  jours  après  son  départ  de 
la  capitale,  le  6 septembre  , il  arriva  au  camp 
deScmliin(l).  A la  nouvelle  qu'à  Raab  se  ras- 
semblait une  puissante  armée  ennemie  pour 
menacer  Ofen  ou  Stuhiweiszenbnrg,  il  fut  ré- 
solu que  l'on  marcherait  du  côté  de  la  première 
de  ces  deux  places,  dont  le  gouvernement  avait 
été  cunféréà  Marnirkuschi-Mobammed-Efendi  ; 
mais  .Stuhlweiszenburg  était  déjà  tombée  avant 
l'arrivée  de  l'armée  ottomane.  Trois  semaines 
après,  les  deux  armées  se  rencontrèrent  enfin 
sous  les  murs  de  Stuhin  eiszenburg.  Les  impé- 
riaux étaient  postés  dans  le  défilé  entre  deux 
montagnes  ; le  capucin  Laurent  de  Brindisi,  le 
crucifix  à la  main , les  animait  au  combat.  Les 
deux  premiers  jours , Mohammed-Kiaja , avec 
les  seghbans  etiessilibdaresque  le  grand  vesir 
avait  envoyés  pour  l'appuyer , parvint  à enta- 
mer les  chrétiens;  mais  comme  il  avait  attaqué 
seul , .sans  en  donner  avis  au  gouverneur  d'O- 
fen , Mohammed-Mankirkuschi,  il  succomba  ; 
bientôt  après  le  gouverneur  d'Ofen  lui-mème 
subit  le  même  sort,  et  la  bataille  fut  perdue 
[15  octobre  1602].  L'armée  ennemie  se  replia 
sur  Palota,  et  se  retrancha.  I.e  grand  vesir 
confia  le  gouvernement  vacant  d'Ofen  au  beg- 
lerbeg  de  Rumili , Mohammed  - Pa.scha.  Pet- 
schewi,  l'historien,  qui  assistait  à cette  bataille, 
fut  envoyé  à Posega  pour  lever  des  impôts. 
Le  grand  vesir  marcha  au  secours  de  Kani- 
scba,  qui  était  assiégée.  A Constantinople,  le 
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sultan  implora  l'assiatance  du  ciel  sur  les  tom- 
beaux de  ses  ancêtres  (1). 

Depuis  le  l"'  septembre,  l'archiduc  Ferdi- 
nand assiégeait  Kaniseba  avec  cinquante  mille 
hommes;  la  place  était  forte  par  sa  posilioo 
entourée  de  marais.  Le  commandant  Terjaki- 
llasan  devait  acquérir  dans  la  défense,  oô  il 
déploya  toutes  les  res.sources  du  courage  et  de 
la  ruse , un  nom  brillant  dans  les  fastes  mili- 
taires des  Ottomans.  Il  y avait  trois  semaines 
que  durait  le  siège . lorsque  les  tètes  du  gou- 
verneur d'Ofen  et  de  Mobamed-Kiaja , plantées 
sur  la  tranchée,  parurent  ébranler  le  courage 
de  la  garnison.  Ilasan  rassembla  ses  frères 
d'armes,  prétendit  que  les  tètes  dont  la  vue  les 
consternait  pourraient  bien  ne  pas  être  celles 
annoncées  par  l'ennemi,  et  finit  par  inspirera  la 
garnison  une  ferme  confiance  dans  la  conser- 
vation de  la  place:  «D'abord,  dit-il,  le  grand 
vesir  Ibrahim  n'ayant  pu  s'emparer  de  Kanischa 
avant  d'avoir  voué  les  revenus  de  la  ville  à des 
fondations  pieuses  pour  Médine,  le  prophète 
ne  permettrait  jamais  qu'une  ville  consacrée  à 
son  tombeau  tombât  entre  les  mains  des  infi- 
dèles ; secondement , les  ennemis  avaient  com- 
mencé le  siège  le  jour  de  la  naissance  du  pro- 
phète, en  conséquence  leurs  opérations  ne 
pouvaient  réussir  ; troisièmement,  par  l'effet  du 
cri  d'Allah,  poussé  pendant  la  nuit,  quarante- 
deux  canons  de  l'ennemi,  disposés  en  six  batte- 
ries, n'avaient  jusqu'alors  causé  à peu  près  au- 
cun douimage(2);  enfin,  lorsque  lui-méme  vint 
prendre  le  commandement  de  Kaniseba,  il  avait 
signalé  une  troupe  de  corneilles  dont  le  vol  se 
dirigeait  du  camp  chrétien  sur  la  ville , attaquée 
par  des  aigles  qui  l'avaient  anéantie,  présage 
assuré  de  la  défaite  des  giaurs  par  les  mos- 
lims.  » A l'aide  de  son  beschliaga  Kara-Omer , 
et  de  son  espion  Kara-Pentsche,  il  imaginait 
chaque  jour  de  nouveaux  stratagèmes  avec  les- 
quels il  trompait  l'ennemi  sur  l'état  de  ses  forces, 
de  la  place,  et  sur  ses  dispositioos.  Enfin , l'an- 
nonce de  l'approche  du  grand  vesir,  et  surtout 
l'arrivée  de  la  neige,  déterminèrent  l'archiduc 
à une  brusque  retraite  : il  leva  son  camp , aban- 
donnant toute  l'artillerie  et  la  plus  grande  par- 


ti) 7 octobre  1601;  Sunmi.  dd.  rel.;VeD.,  aux  sr- 
efaives  particultcres 
(2)  Naioui.j).  139. 
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Agi  Bt  une  sortie  sur  les  tranchées;  Hasan 
s'assit  au-dessus  de  la  porte  de  Szigelh,  tenant 
une  bourse  pleine  d'or  et  d'argent  pour  payer 
les  têtes  qu'on  lui  apporterait.  Muszelli-lteg 
et  Omer-Beg  se  mirent  A la  poursuite  de  l'en- 
nemi. Hasan  se  rendit  dans  la  lente  de  l'archi- 
duc, où  un  trùne  était  élevé,  entouré  de  douze 
si^es  recouverts  de  velours  ronge  ; il  y avait 
aussi  un  riche  lapis,  sur  lequel  Hasan  Bt  sa 
prière  d'actions  de  grAces  A Dieu  ; puis  avec 
son  sabre  il  partagea  le  trône , et  se  plaça  sur 
les  débris,  tandis  que  les  begset  lesagas  prirent 
place  sur  les  douze  sièges  : il  leur  tint  un  dis- 
cours sur  les  heureux  résultats  de  la  constanee. 
IA , il  ne  souffrit  pas  de  pillage , car  il  réservait 
la  tente  de  l'archirluc  au  grand  vesir.  Quarante-, 
sept  canons  de  la  plus  belle  fonte , quatorze 
mille  mousquets,  autant  de  pioches  et  de  pelles, 
une  nombreuse  argenterie,  dix  mille  tentes, 
des  trompettes, de.s  tambours,  des  voitures,  des 
munitions  de  toute  espèce,  tombèrent  entre  les 
mains  des  Turcs,  qui  saisirent  six  mille  prison- 
niers dont  les  tètes  furent  abattues  sur  la  tran- 
chée, et  les  corps  jetés  A l'eau.  Cependant  le 
grand  vesir  s'était  mis  en  marche  de  Szigeth 
sur  Sikios , forcé  A ce  mouvement  par  les  mur- 
mures et  les  insultes  de  ses  soldats , irrités  du 
froid.  Il  reçut  bientôt  la  joyeuse  nouvelle  de  la 
levéedu  siège,  et  combla  de  témoignages  d'hon- 
neur le  glorieux  défenseur  de  Kanischa.  Il  lui 
remit  trois  queues  de  cheval , trois  vêtements 
donneur,  trois  çhevaux  couverts  de  riches 
harnais;  Muszelli-Begfiit  investi  du  sandschak 
de  Gustendil , Omer-Beg  de  celui  de  Funfkir- 
chen.  Les  canons  pris  aux  Autrichiens  furent 
menés  A Szigeth,  de  IA,  conduits  aux  bords  de  la 
Drao , puis,  embarqués  sur  ce  fleuve  et  sur  le 
Danube,  ils  parvinrent  A Belgrad.  De  Constan- 
tinople arriva  la  conflrmation  de  toutes  les  dis- 
tributions d’honneurs  et  de  dignités  Mies  par 
le  grand  vesir;  le  sultan  envoya  même  un 
cballi-scbérif  rempli  de  louanges,  et  une  chaîne 
d'or  supportant  une  plaque  de  même  métal , 
sur  laquelle  le  chatti-schérif  était  gravé , avec 
ordre  que  l'aga  des  janiischares  de  Kanisefaa 
portât  ces  insignes  autour  du  cou  et  sur  la  poi- 
trine pour  ouvrir  et  fermer , matin  et  soir,  les 
portes  d'une  ville  si  vaillamment  conquise  et 
si  hérolqueinent  défendue , distinction  uni- 
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que  dans  les  fastes  militaires  des  Ottomans, 
En  récompense  de  l'heureuse  issue  de  la  cam- 
pagne , le  grand  vesir  épousa  la  veuve  de  son 
prédécesseur  Ibrahim,  la  sultane  Aiscbe,qui 
déjà  lui  était  fiancée.  En  Asie,  Karajasidschi , 
après  sa  victoire  de  Kaiszari je,  répandait  la  ter- 
reur autour  de  lui,  A la  tète  de  trente  mille 
rebelles  : il  fut  attaqué  dans  le  voisinage  d’B- 
bistan  par  le  vesir  Hasan-Sokolli.  Le  combat 
dura  toute  une  journée  ; les  deux  tiers  des  re- 
belles restèrent  sur  le  champ  de  bataille;  le 
reste,  abandonnant  tous  les  tegages,  s’enfuit 
avec  Karajasidschi  dans  les  montagnes  de  Dscha- 
nik , c’est-A-dire  dans  les  anciennes  demeures 
des  Tzanes , sur  la  mer  Noire.  LA  mourut  Ka- 
rajasidschi; mais  .sa  place  fut  aussitôt  prise 
parson  frère,  Deli-Husein.Trois  nouveaux  chefs 
se  signalèrent  encore  A la  tète  des  bandes  de 
rebelles:  Schahwerdi,  Jular-Kapdi,  etTavil: 
Ils  déchirèrent  le  cadavre  de  Karajasidschi,  et 
ensevelirent  les  morceaux  dans  des  lieux  éloi- 
gnés les  uns  des  autres , afin  qu’il  devint  im- 
possible aux  Ottomans  d’exhumer  ces  précieux 
restes,  et  de  les  brûler.  Descendant  des  monta- 
gnes de  Dsclianik , ils  enlevèrent  les  bagages 
du  vesir  Hasan , sur  la  route  de  Diarbekr  A To- 
kat , ravagèrent  les  environs  de  Tokat,  détrui- 
sirent le  jardin  du  vesir,  appelé  Jardin  du  Pa- 
radis , dans  lequel , au  lieu  de  fleurs  naturelles , 
brillaient  des  bouquets  de  diamants  et  de  pier- 
reries, et  assiégèrent  Hasan  lui-mème  dans 
Tokat.  Dans  cette  situation  alarmante,  le  gou- 
verneur de  Diarbekr,  l'eunuque  Chosrew- 
Paseba,  fut  nommé  vesir  et  serasker  contre  les 
rebelles  A la  place  d'Hasan-SokoUi.  Personne 
n'osait  porter  la  nouvelle  de  cette  déposition  à 
l'ex-vesir  ; enfin , le  premier  chambellan  s’en 
étant  chargé  , Hasan  voulut  le  faire  mettre  A 
mort;  et  son  frère  Ibrahim,  aussi  chambellan, 
étant  ensuite  arrivé  avec  la  même  dépêche,  il 
l’accabla  de  menaces,  et  le  chassa.  Déjà  les  re- 
belles assiégeaient  Tokat  depuis  un  mois  ; un 
malin  qu'Ilasan  Pascha  était  assis,  comme  de 
coutume,  près  de  la  porte,  un  Turc,  habile 
tireur,  l'ajusta  avec  son  fiisil , et  fex-vesir  tomba 
mort.  Maîtres  de  Tokat  par  suite  de  cet  évé- 
nement, les  rebelles  se  répandirent  ensuite 
en  bandes  sur  toute  l’Asie  Mineure,  et  ven- 
dirent les  dépouilles  d'Hasan,  ses  étoftes,  ses 
tapis  et  ses  armes.  Chosrew-Paseba.  qui , avec 
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leu  troiiprs  de  Damai , Alrp  et  Mranscb,  de- 
vait anéantir  Deli-llusein.  sr  trouva,  aux  ap- 
pruclies  de  I üiver,  abandonné  de  Unit  le  iiiunde, 
et  le  veiir  llaKi-Ahiiied-Paacha.qui  s'était  rendu 
de  Conatantinople  11  kutahije  puiir  défendre 
l'Aiie  Mineure,  se  vit  assiéfté  durant  Itxtia  jours 
dans  la  capitale  de  celle  eonlrée.  i a riqueiir  du 
froid  et  l'abondance  de  la  neige  purent  seules 
amener  la  levée  du  siège. 

Pendant  (|ue  celte  année  1rs  armées  iillu- 
manca  lutlaiem  en  Europe  contre  les  Hongrois, 
en  Asie  ' mitre  les  rebelles,  les  Espagnols,  les 
Alallais  et  1rs  Flurentiiu  essayaient  leurs  forces 
par  mer  contre  Alger  et  Tunis,  Maina  et  l'ile  de 
Cua.  Line  Hutte  de  soixante-dix  galères  rspa- 
guoles,  romaines,  toscanes  et  maltaises,  sou.s 
les  ordres  d'André  Doria  et  do  don  .luan  de 
Corduva , s'éloigna  d'Alger  sans  avoir  rien  fait, 
parce  <|ue  toulc  la  cdle  était  sous  1rs  armes. 
Cieala , qui  avait  suivi  leurs  monvrmeiils  avec 
cinquante  voiles,  dévasta  le  liliural  de  l'Italie. 
Cini|  galères  maltaises  (iireiil  plus  heurfii.ses: 
elles  opérèrent  un  dcbarqiiemriit  è Maina  ; les 
chrétiens  surprirent  Ncoraslrnn  ( Passera)  è la 
Hiveup  d'nn  soulèvement  des  Grecs , provm|ué 
par  l'évèque  de  l'irbala;  des  gai  res  Horentincs 
déristèrenl  l'ile  de  Ois  ; I angu),  pour  se  ven- 
ger des  brigandages  des  Harbaresi|ues.  lai 
Kraoee  s’adressa  directement  i la  Porte  pour 
obtenir  réparation  des  dommages  causés  à son 
cumnierce  par  des  pirates  algériens,  et  des 
ordres  rigoureux  furent  adressés  il  Alger,  afin 
que  l'un  satisfit  aux  réelainatious.  Ge  fut  le  pre- 
mier excmplo  donné  par  la  Porte  d'iiidemuilés 
accordées  A une  puissance  élrjiigi  re  (I  i.  I.'an- 
née  suivante , les  .Maltais  se  Hrent  .iusiiee  eiix- 
mèmea  en  saccageant  la  ville  de  Mohammedije, 
sur  la  cèle  d'Afriipic. 

An  muis  d'aofit  IGQ2,  le  i;rand  vesir  mit  le 
siège  devant  btablweisienburg , et  le  ^ , la 
plaeo  fut  réduite  au  (louvoir  des  l urcs.  Pendant 
que  se  ncgiieiait  la  capilulatiun , des  janit- 
sebares,  avides  de  pillage , et  les  déserleiirs 
français  de  Pa|>a,  pénétrèrent  viuleiument  dans 
l'eoceinle,  sabrant  tout  devant  eux.  I.r  cum- 
niandant , ronde  Isolapi , et  1rs  autres  chefs  qui, 
d'aprèa  les  conditions  arrêtées,  devaieut  s ' re- 
tirer librement , furent  emmenés  romme  pri- 
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; .soniiiiTs  de  guerre  à Bcigrad,  parreque,  dis.iit- 
i un , le  i;rand  vesir  avait  apfiris  que  la  reddiütui 
de  la  place  avait  ru  lieu  contraireiiienl  A leur 
voinnié.  Après  la  prise  de  Siublwrisienburg, 
ilasan  passa  le  Danube,  alla  .se  camper  prés 
d'Ofen,  dans  les  plaines  de  F*est,  aHndese 
porter  de  là  au  scrours  de  Moses-Siekely  < qui 
s'était  soulevé,  en 'fransylvanie,  contre  Basla. 
Les  ennemis  étaient  en  face  de  Gran , et  dca 
deux  camps  s'élevaient  (les  crLs  de  bataille,  ka- 
.-isadc-Ali-Pascba.  bcglcrbcg  d'Ofen, et  Habil- 
Efcndi , le  juge  octogénaire  d'Ofi  p,  représen- 
téienl  au  grand  vesir  qu'il  n'était  pas  prudent 
de  marclicr  eu  TraiLsylvanie,  landia  qoe  l'on 
entendait  le  canon  de  rennemi;  les  espions 
i rapimrtaient  eu  outre  que  les  chrétiens  s'avan- 
çaieiil  sur  Ufen.  Ilas.m  le  Fruitier,  Albanais  ab- 
solu et  obstiné,  suidini  que  c'était  là  une  ruse 
de  l'ennemi  pour  riupécher  la  marche  sur  la 
Transi  hanie,cl  qu'il  était  nécessaire  d'appuyer 
.''zrkriy,  qui  avait  réduit  l.ippa  et  Jenœ  sons 
SUD  pouvoir.  Il  quitta  donc  les  environs  de  Peat, 
fraiicliil  en  quatre  jours,  avec  cent  pièces  de 
campagne  et  quatre  gros  canons,  la  distance  qui 
le  séparait  de  Saolniik , passa  la  Tbeysz,  et  se 
trouva  le  cinquième  jour  i Marvas.  Lé  il  reçnt 
la  nouvelle  que  l'cnuemi  était  pa.ssé  dans  l'ile  de 
Cse|>cia  l'aide  d'un  pont  de  bateaux,  qu'ensnite 
il  s'était  avancé  sur  Hest , avait  enlevé  la  ville , 
et  que  maintenant  il  asaiègealt  Ofrn , qui  se 
trouvait  fuudi'uyé  du  cùlé  de  la  porlede  Vienne 
et  de  la  porte  d'Eau.  Aussitôt  deux  mille  cava- 
liers fiirem  envoyés  sous  les  ordres  du  begler- 
lieg  d’Anatoli  llnhbeg.et  le  grand  vêtir  lui- 
mèine,  préeipilant  sa  retraite,  su  trouva  ait 
bout  do  quatre  juiirs  devant  Pest.  la.*  pont  qui 
unissait  l'ile  dos  Oies  et  l’est  fut  brisé  à roups 
de  canon , et  les  l urcs  assiégèrent  Pest , tandis 
(|ue  les  impériaux  pressaient  Ofea.  La  disette 
de  vivres  se  faisait  fortfment  sentir  datai  le 
ramp  ottoman  ; les  convois  n'y  parvenaioat 
qu'avec  la  plus  grande  peine.  I.ebeglcrbfg  Ali, 
le  juge  linbil , et  l'aga  des  japilKlures  d'Ofen, 
supplièrent  le  grand  vesir  de  se  retirer,  en  leur 
lai.Hsaiit  sciileiiieni  Mobainiiicd-Pascha , sinon 
la  ville  allait  être  atfamér.  Ila.san  se  rendit  à 
leurs  instances;  deux  mille  janitsohares  avec 
des  armuriers,  des  canonniers  et  des  vuloolalroi 
furent  jetés  dans  la  plane.  Au  rommoiiremont 
de  novembre  le  grand  vesir  se  relira  sur 
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Belf^ad  par  Kmckmet  et  Peterwardein.  Mo- 
banuned-Paacha  eoflamoia  la  garaiaoii  d'UFen, 
et  oaiiaa  de  ftraudcs  perles  à l'enaenii  dans  uoc 
awile.  Mai»  la  rlRueur  de  la  saison  Frappa  plus 
rudeuteni  sur  les  iinpériaui.  Ors  pluies  conli- 
auellea  ibrcbrent  l'archiduc  Mathias  à lever  le 
sidge  le  IS  noTUHibre.  Il  lais'S  dans  les  nurals 
(pielques  canons,  qui  furent  trauspiiriva  dans 
la  forteresse.  iUoliaanned-  Paseha,  qui  avait 
maintenu  (laroii  scs  soldats  la  plus  sévère  dis- 
cipline, sut  aussi  réeOiBpenser  las  |dns  vaillants 
Lobintan,  pour  sa  noble  oooduile,  reçut  le 
rao0  et  le  Irailement  de  troishliiie  vesir.  Au 
moment  oA  le  f(raDd  \ esir  arrivait  a Belgrad , 
|iurat  le  ehan  Mare  Uliasi.t>irai,  qni  s'était 
dispeiné  d'assister  aux  deux  dernières  campa- 
gaca.  Couime  tes  frères  Selsiuel-Girai,  Mo- 
hanmed-Girsi , Hehabin-Girsi , se  trouvaient 
(SI  Huinili  ou  en  Anatali,  il  oniiqDail.  s'il  Isr- 
dsit  davaulage  à se  rendre  è l'année  des  Uuo- 
uians,que  l'un  de  uis  itriueet  pàt  être  revêtu 
de  It  dtffoilé  de  chsu.  Il  fut  reçu  par  le  grand 
vealr  avec  les  plus  grands  lionarurS  l.et  Tatarcs 
fusent  disiribués  autour  de  Szigelh , KoiqMny, 
Mobaesj  le  chan  lui-mèibe  eut  son  quartier 
d'bivurà  Knnfkircbcn,  oè  il  se  llvia  uns  dou- 
ceurs du  repos  et  ans  cturmes  de  la  littérature  ; 
il  coin|H>sa  même  un  pueme  sur  les  qiulitès  du 
café  et  cbi  vin. 

A Gunttauliiiople,  le  mois  de  jaovirs  fol 
siguBlé  par  des  mouvennnis  tumultueux  de  la 
piurt  des  aipahis.  Déjà , quelques  mois  aupara- 
vant , alors  que  Chald  - Pascha  était  encuri 
kaimakam , ‘ las  ulémas  loi.  avtknt  remis  un 
écrit  dans  lequel  ils  se  plaigsiaieiit  de  la  con- 
duite drsmxIonDéi;,  iniltikle.,  de.  te  rosps.  Le 
hstnialiam  avait  fait  un  rapport  k ce  auiet , et 
un  challi-tcbérifda  spltansvait  invité  la  milice 
torbuleMe  à plus  de  calme.  AloK  11.1  sVllairDl 
montrés  menaçants;  sur  laar  dennnde.le  kslma- 
kam  Staldschl  • llMun  avait  été  eovo^  aux 
Isept-Tours,  et  .<a  place  Ounférée  irGsKeldsçbe- 
Hohaniined-Pascba  ; lemufti  Mobaned-Efrndl- 
Chbdscfaasade  , fils  de  Sesdeddin  ^ avait  été 
défioté , et  fon  devsiicler,  .Ssanollah , s'était  vu 
rappelé  è la  première  dignité  de  la  loi.  Peu 
salisfjilsde  res  coneerwlom,  les  sipahis  récia- 
nèrenl  un  divan  f pied , afin  qu'il  fot  prisdes 
inesoces  déeiiivrs  conire  lessoulèvebients,  eba- 
<|iir  jenr  plos  redeattUrsen  Asie-  A leurs  arts 


turaaltueqx,  le  sultan  parut  1 la  porte  du  bs- 
reui , et  se  plaça  sur  le  Irène  apporté  là  lunt  à 
coup,  ayant  k ses  (étés  le  mufti  et  le  kaimakam, 
avec  environ  trente  ulémas.  Alors  trois  meneurs 
des  sipsiiis,  ilusein  Chalfa , Porias-Osman  et 
l'écrivain  Dsebismi,  usèrent,  ans  l'iulermé- 
dialre  drs  vrsirs,  présenter  directeiuent  une 
rcqurle  dans  laquelle  ils  sexpli(|uaienl  hardi- 
ment sur  la  ruine  dont  l'emiùre  était  nieuacé 
|iar  les  suulèvemcni.s  dans  les  provinces,  et 
l'oubli  des  grands  pour  leurs  devoirs  : «Ainsi, 
disaient-ils , le  gouveniemeot  d'Lrseruiu  était 
entre  l«  mains  des  srgbhans,  et  l-cBend,  de 
kcrseuèfer- Pascha;  .siwas,  sous  le  |xiuvoir 
du  rebelle  Ahmed  - Pa.scha  ; ru  Karamanie, 
Ueli-lluseui  était  en  pleior  révolte  ^ les  saiid- 
sebacka  de  Meraifuu  et  de  kiastruiuni  étaimit 
possédés  par  karaamid  et  Hasan  le  Long; 
Isa  arrdans  envoyés  couirt  eux  à diverses 
reprises  avaient  été  battue  i;l  anéantis.  C'é- 
lait  là  le  résultat  drs  ouoseils  du  directeur 
du  harem , du  chef  des  eunuques  noirs  et  des 
ennuqurs  blancs,  du  gouverneur  de  la  cour, 
Gbasiiefer-.^ga  : on  pouvait  aussi  en  sllivbiicr 
la  fiiu|c  aux  vain,  et  surtout  aq  précédent 
kaimakam  llasap-Saaldscbi,  qui  avait  eactaé  au 
sultan  l'état  de  l'empire,  et  au qualciéine  voir, 
haaau-’i'inuikd.sebi,  dont  las  tètes  devaient 
maintenant  tomber  cOmino  une  Juste  salisfac- 
tiuu  à tant  de  griefs  ( 1 ).  Pour  spai.wr  lo  lumulle, 
on  envoya  prendre  ilasan-baàidscbi  aux  liept- 
Toun , et  U vini  se  melire  en  commnoieatioa 
avtt  la  ((belles  ) il  prouva , par  des  rappurli 
admsés  au  sultan,  qui  les  avait  apostUks  de 
sa  pnipro  main,  qu'il  avait  fait  uniiuUrr  au 
Grqnd  tàeignrnr  buis  la  Irbla  événement  sdont 
on  St  |)laignsit,  et  de  la  sorte  il  sut  te  dérober 
an  supplice  (j).  Hasan-'liroakdsehi.  se  jetant  à 
geooiix  ,1  implora  sa  grâce  des  sipsbis , qui  rac- 
cordèrent V à l'iuterccssion  des  janitsohares. 
Mais  ils  rt'datnèrast  plus  violemment  la  léla 
da  deux  ehetk  des  ennuqurs,  celles  du  kistair- 
sga  Üaman,  aooiité  d'avoir  conhtré  des  plaça 
par  rimpiilsion  du  hsniin.  et  du  kapii  sga  Gbss- 
Dufor,  auquel  on  reprohail  bt  iaimùtatiM  de 
l'eunuque  Chosrew  cenimt  seédaeieoutre  hn 
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révoltés  d’Asie.  Pour  sauver  sa  propre  vie,  le 
sultan  se  vit  réduit  i saeriAer  les  hommes  qui 
dirigeaient  le  harem  depuis  tant  d'années , les 
conseillers  secrets  des  sultanes  favorites , et  par- 
ticulièrement de  la  Validé.  Les  tètes  des  deux 
eunuques  roulèrent  aux  pieds  des  sipabis;  en- 
suite le  sultan  salua  les  membres  du  divan , et 
se  retira  dans  le  harem.  Le  grand  vesir  investit 
dans  OFen  i.ala-Mohammed-Pascha  du  com- 
mandement supérieur  en  Hongrie , et  au  pre- 
mier avis  des  mouvements  des  sipahis  à Con- 
stantinople, il  quitta  Belgrad  pour  marcher 
en  toute  bâte  vers  la  capitile.  A Jagodina , il 
apprit  la  réinstallation  du  mufti  Ssanollah, 
opÂrée  par  les  sipahis  ; à Nissa,  l'exécution  des 
deux  directeurs  du  harem  et  du  palais  ; S Chir- 
roenlu , il  rencontra  deux  chambellans,  par- 
leurs de  lettres  de  la  sultane  Validé  et  du  Grand 
Seigneur,  qui  le  rappelaient  dans  la  capitale. 
A Andrinople,  il  logea  avec  l'historien  Hasan- 
begsade , qui  l'avait  accompagné,  comme  reis- 
efendi , dans  la  maison  du  juge  Sekerisade- 
Jabja-Efendi,  qui  devait  être  un  jour  mufti. 
Entre  Karisdidiran  et  Siliwri , se  pièseatèrent 
à lui  son  agent  et  l’administrateur  des  pieuses 
fondations  de  la  Suleimanije , qui  lui  représen- 
tèrent la  nécessité  pressante  de  pénétrer  cette 
nuit  même,  en  silence,  dans  Constantinople, 
parce  que  le  lendemain  les  sipabis  pourraioit 
empêcher  son  arrivée , annonçant  qu'i  la  porte 
même  où  vient  aboutir  la  route  de  Siliwri,  des 
ordres  avaient  été  donnés  à cet  effet.  Aussitôt 
qu’il  fut  entré  dans  son  palais,  Hasan  le  Frui- 
tier informa  le  sultan  de  son  arrivée , et  reçut 
ses  compliments  de  bien-venue.  Dans  la  même 
nuit , le  kaimakam  Mahmud , son  ennemi , puis 
les  deux  grands  juges , vinrent  lui  rendre  visite; 
il  chargea  ces  derniers  d'inviter  le  mufti  à 
Axer  une  heure  du  lendemain  pour  tenir  con- 
seil sur  des  objets  importants , et  de  lui  dire 
qu’il  serait  allé  le  visiter  aussitôt,  s'il  n'était 
pas  arrivé  trop  tard.  Le  grand  vesir  attendait 
une  réponse  le  matin:  il  n'en  vint  aucune.  Les 
chefs  des  rebelles  s’étalent  rendus  ce  matin 
même  auprès  du  mufti,  et  en  avaient  obtenu 
un  fetwa  qui  déclarait  légitime  le  supplice  du 
grand  vesir,  S cause  du  mauvais  résultat  de  la 
campagne  de  Hongrie , et  de  l'inefHcadté  des 
efforts  tentés  pour  étouffer  la  révolte  en  Asie. 
Le  kaimakam  Mahmad-Paacha  appela  les  deux 


grands  juges , leur  montra  le  fetwa , et  leur 
demanda  s’ils  le  trouvaient  ctraforme  k la  loi.  La 
crainte  leur  ayant  arraché  une  réponse  afBr- 
mative,  il  les  força  de  le  signer.  Ce  fetwa 
servit  ensuite  de  base  au  rapport  adressé  par 
le  kaimakam  au  sultan,  et  dans  lequel  il  N 
déclarait  que,  s'il  n'était  pas  fait  droit  k la  de- 
mande des  sipahis , appuyée  sur  le  fetwa , on 
serait  menacé  du  plus  grand  danger.  Le  grand 
vesir,  averti  de  toutes  ces  manceuvres,  écrivit, 
par  l'intermédiaire  de  l'historien  Hasanbegsade, 
au  sultan  : c Mahmud-Pascha , d'accord  avec 
les  rebelles , leur  a promis  30,000  ducats  pour 
me  renverser.  Voici  ce  qu'il  faut  répondre  k 
son  rapport  : Ce  que  fait  mon  grand  vesir  ar- 
rive par  ma  volonté  ; je  ne  veux  pas  que  per- 
sonne se  permette  de  s'immiscer  dans  ces  af- 
Aires  ; que  le  grand  chambellan  fasse  exécuter 
Mahmud  cette  nuit.  > Le  sultan , suivant  le 
conseil  du  grand  vesir,  rendit  un  chatti-scbérif 
pour  la  condamnation  de  Mahmud,  et  chargea 
le  grand  chambellan  Kasim  de  remettre  au 
grand  vesir  le  fetwa  avec  le  rapport  de  Mah- 
mud , et  de  làire  exécuter  ce  dernier.  Le  grand 
cbambelian  put  déposer  entre  les  mains  du 
grand  vesir  le  fetwa  signé  du  mufti  et  des 
grands  juges;  mais  Mahmud  - Pascha  trouva 
moyen  de  s'échapper. 

Le  grand  vesir,  comprenant  toute  l'étendue 
du  périt  qui  le  menaçait,  ferma  son  palais , et  se 
rendit  dans  un  cabinet  attenant  k celui  de  u 
Aaneée,  la  sultane  veuve  d'Ibrabim,  car  le  ma- 
riage n'étant  pas  encore  accompli,  il  ne  Im'  était 
pas  permis  d'aller  chez  elle.  Lm  rebelles  entou- 
rèrent le  palais,  menaçant  d'y  livrer  l'assaut.  A 
l'arrivée  de  la  nuit,  Hasan,  se  couvrant  d'untdé- 
guisement,  accompagné  seulement  de  deux  ser- 
viteurs dévoués,  se  glissa  par  une  porte  déndiée, 
et  gagna  la  demeure  de  l’aga  des  janitschares. 
Lk,  par  son  ordre  fut  appelé  le  reis-efendi  Hasan- 
begsade. Aussitôt  le  grand  vesir  lui  dicta  un 
rapport  au  sultan  : • Le  mufti , disait-il , s'est 
jeté  ouvertonent  dans  le  parti  des  rebelles  ; son 
neveu  Tschelebikasi  a reçu  des  révoltés  d'Asie 
30,000  écus  pour  déterminer  la  déposition  du 
vesir  Mohammed  Ais  de  Sinan , nommé  pour  les 
combattre.  Im  janitschares  réclament  haute- 
ment la  destitution  du  mufti  et  son  exil  k Rhodes 
ainsi  que  la  nomination  d'un  homme  juste  et 
craignant  Dieu,  tel  que  Mustapha  Ebulmeamiu.  > 
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Durant  toute  la  nuit,  Hasanbegsade  écrivit  aux 
vesira,  aux  «cbeiclis,  aux  ulciiias,  aux  généraux 
des  dschebcdshis,  topdscbis,  ainsi  qu'aux  direc- 
teurs de  l'arsenal,  que  quiconque  voulait  se 
montrer  obéissant  envers  le  padisebab  devait 
se  trouver  en  armes  au  lever  du  soleil  sous  le 
parvis  de  la  Suleimanije.  Au  point  du  jour,  lors- 
que les  janitsebares  furent  rassemblés  au  lieu 
indiqué,  le  grand  vesir  et  l'aga  des  janitsebares 
parurent  sur  les  degrés  de  la  Suleimanije , le 
dernier  lira  de  son  sein  un  cbalti-scberif  du 
sultan  dont  il  fit  la  lecture  ; « Janitsebares,  mes 
fidèles  serviteurs,  grâces  vous  soient  rendues  -, 
que  nos  faveurs  vous  soient  légitimement  ac- 
quises. Depuis  le  lempsde  nos  ancêtres  jusqu'au- 
jourd'bui , on  ne  peut  vous  reprocher  ni  ba.sses.^e 
ni  esprit  de  résistance  et  d'opposition.  Conti- 
nuez â mériter  ma  bienveillance  en  prêtant  .se- 
cours au  grand  vesir  pour  châtier  de  misérables 
rebelles.  > Les  jani  tschares  poussèrent  de  bruyan- 
tes acclamations  ; puis,  par  la  bouche  de  leurs 
officiers,  déjà  préparés  â ce  râle,  ils  deman- 
dèrent le  cliangement  du  mufti,  s Très-volon- 
tiers, > répondit  le  grand  vesir  ; et  â l'instant  il 
convoqua  tous  les  ulémas  et  les  vesirs.  Cicala , 
qui  ne  voulut  pas  venir,  fut  amené  de  force  par 
le  tschauscbbaschi.  On  dressa  b liste  des  re- 
belles, et  des  ordres  furent  donnés  pour  les 
mettre  à mort.  Quelques  agas  des  janiLschares 
furent  dépêchés  aii|trèsdes  sipabis,  rassemblés 
dans  I hippodrome  près  de  la  cage  des  lions, 
pour  leur  signifier  de  livrer  les  meneurs,  ou  de 
s'attendre  tous  â un  châtiment  exemplaire.  Les 
sipabis  déclarèrent  qu'ils  ne  livreraient  pas  un 
.seul  homme.  Cependant  parurent  deux  cham- 
bellans avec  l'ordre  du  sultan  apposé  au  rapport 
du  grand  vesir  sur  le  changement  du  mufti. 
Ilasan  lut  la  décision  souveraine,  et  Mustapha- 
Efendi  n'ayant  pas  bien  entendu  sa  nomination, 
le  grand  vesir,  se  levant,  le  saisit  entre  ses  bras, 
et,  le  tirant  du  banc  des  grands  juges,  où  il 
était  assis,  lui  donna  la  place  d'honneur  au-des- 
sus des  vesirs.  Mustapha  reçut  les  félicitations 
des  ulémas,  puis  le  grand  vesir  lui  demanda,  au 
nom  du  sultan , quel  traitement  il  fallait  faire 
subir  â ceux  qui  refusaient  de  livrer  les  provo- 
cateurs du  soulèvement.  Le  nouveau  mufti  les 
déclara  tous  rebelles,  et  décida  que  leur  licen- 
ciement était  légitime.  Alors  le  grand  vesir  dé- 
|>êcha  des  officiers  supérieurs  des  régiments 
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auprès  des  sipabis  pour  leur  porter  cette  déci- 
sion , et  leur  déclarer  que  s'ils  n'obéissaient  (las, 
ils  seraient  tous  renvoyés  du  .service , que  leurs 
rùles  seraient  jetés  au  feu , et  que  l'on  abattrait 
la  téteà  tous  leurs  officiers.  Ensuite,  promenant 
ses  regards  sur  les  chambellans,  Ilasan  appela 
Oaud,et  luidonna  tout  bas  l'ordre  d'embarquer 
avec  quarante  kapidschis  l'ex-mufti  Ssanollah 
pour  Rhodes;  au  chambellan  Hamsa-Aga  et  au 
defterdar  .Murad,  il  conunanda  de  mettre  sous 
le  séquestre  le  palais  et  les  biens  du  kaimakam 
.Mohammed-Paseba  qui  avait  pris  la  fuite.  Les 
capitaines  des  janitsebares  durent  fermer  les 
portes  delà  ville.  L'aga  des  janitsebares,  Ferhad, 
montant  à cheval,  se  fit  précéder  des  recrues, 
des  canonniers  et  des  armuriers,  net  toya  les  rues, 
et  surprit  le  chan  de  Plomb  près  de  la  Monnaie, 
principal  point  de  réunion  des  rebelles.  Le  len- 
demain [28  janvier  1603]  le  grand  vesir,  sié- 
geant dans  le  divan,  reçut  les  félicitations  des 
vesirs,  des  ulémas  et  de  tous  les  agas.  Dans 
l'après-niidi  furent  amenés  deux  des  principaux 
meneurs,  Porias  Osman  et  Ogus  Mohammed. 
Le  premier, ancien  compagnon  d'armesd'Hasan, 
exprima  son  repentir  de  sa  faute,  et  déclara  n'a- 
voir été  poussé  à la  révolte  que  par  les  excitations 
du  mufti  Ssanollah,  et  par  le  désir  de  participer 
aux  30,000  ducats  promis;  il  demanda  pour 
toute  grâce  de  ne  pas  être  étranglé  comme  les 
femmes,  mais  de  tomber  sous  le  tranchant  du 
glaive.  Le  grand  vesir  fit  conduire  les  deux  cap- 
tifs dans  le  sérail , où  ils  répétèrent  leurs  aveux 
en  présence  du  sultan;  en  récompense,  au  lieu 
d'être  pendus , ils  furent  décapités.  Trois  autres 
chefs  subirent  le  même  sort.  Malgré  la  garde 
des  portes,  Dschismi  s'était  échappé  en  se  faisant 
transporter  dans  un  cercueil  comme  un  cada- 
vre; mais  ensuite  ses  serviteurs  le  tuèrent  dans 
les  montagnes,  pour  se  partager  quelques  mil- 
liers de  ducats  qu'il  avait  pris  sur  lui  dans  le 
cercueil.  Le  mufti  Ssanollah  s'était  plongé  dans 
un  cloître , ainsi  que  le  kaimakam  Mabmud,  et 
tous  deux  y avaient  trouvé  un  abri.  Ainsi,  cette 
fois,  le  soulèvement  des  sipahis  fut  étouffé  par 
les  janitsebares;  mais  une  haine  implacable 
s'alluma  entre  les  deux  corps  (I).  Le  grand  ve- 
sir, après  avoir  écrasé  la  rébellion,  se  servit  de 
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son  pouvoir  pniir  sa' isfaire  (les  inimiliôs  prr- 
.sooucllca.  l'n  malin,  Ir  vesir  llasan  fii(  tout  â 
coup  rii'rapili*,  au  nioini'nl  où  le  i;raini  vesir 
«piillait  le  su'Ian  ; lla.saii-SoalHsrlii  fut  banni  à 
Trébiïondc  ; llasan-l’aseha.  l'ennuque,  fui  jelé 
dans  les  Sept-  Tours  ; le  sullan  fui  même  vive- 
ment pressé  d'ordonner  l'exéculion  de  Cicala, 
mais  il  s'y  refusa.  llasan  le  Fruilier,  fier  de  son 
triomphe , né);li|;ea  les  favoris  du  sullan  , et 
finit  même  par  s'éloigner  de  ses  meilleurs  amis, 
en  .sorte  que  le  mufll  Kbulmelaniin , qu'il  avait 
élevé,  raqa  desjanltsrh.ircs  Ferhad,  Muslaplia- 
Pa.sdia,  fils  de  Raslje.  et  le  kislarapasi  .\bdurri- 
sak , n'eurent  plus  pour  lui  que  de  l'ind  fflén  tire, 
ou  devinrent  même  ses  ennemis. 

Telle  fut  la  cause  de  la  rupture  entre  le  prand 
vesir  et  l'aga  des  janilsehares  ; quand  Ferhad 
fit  vendre  â l'e  can  les  biens  de  renimque  Hafis 
Ahmed  - l’ascha  , le  deflerdar  Piqçalsrhasade, 
qui  assi'Iait  A eclle  opération  de  la  jiarl  de  l.i 
ehancellerie,  soutint  que,  d’après  la  loi,  ces 
aliénations élaumt  du  ressort  dcradministralion 
des  finances,  el  ne  des  aient  (ms  être  poursuivies 
par  l'aqa.  s Avec  la  permission  de  Dieu,  dit 
Ferl«id,ie  mettrai  aux  enchères,  aujourd'hui 
même,  les  biens  el  la  fortune  de  celui  qui  t'en- 
voie.  » l.e  deflevdar  rapporta  ce  propos  au  grand 
vesir, en  l'envenimant  encore;  à la  première  oc- 
casion, llasan  dit  A l'aga  ; » Avec  la  permission 
de  Dien  ,je  te  mettrai  bientôt  dansie  cas  d'avoir 
besoin  d'un  sandschak.»  De  telles  expressions, 
et  son  oripieil  éloignaient  de  lui  tous  les  esprits. 
Ses  ennemis  se  réunirent  pour  l'accnser  de  me- 
sures arbitraires  auprès  dn  sultan  et  de  la  Va- 
lidé, le  sultan  écrivit  des  billets  .10  mufti  el  aux 
grands  ulémas,  demandant  leur  avis  sur  la  lé- 
galité de  eerlaincs  mesures  odieuses,  llasan,  in- 
formé de  celte  consultai  ion,  voulut  savoir  quelle 
avait  été  l’opinion  du  mufti.  CcUri-ci  rr’-pondit  : 
que,  d'après  lui , rien  dans  la  conduite  d’Ilasan 
n'avait  été  contraire  A la  loi.  le  grand  vesir  dé- 
sira voir  le  cbatti-schérif  du  snhan.  le  mufti 
s’excusa,  prétendant  l’avoir  perdu.  Alors  l’ini- 
milié  dé)A  courue  contre  ce  haut  di|priiaire 
édala  onverlnnenl.  Le  mnfii,  i’aga  des  janits- 
charcs  et  le  kislaraga  tTrivirent  au  snllan  et  A 
la  Xal'tdé  que  te  but  d’Hasrm  était  d’éloigner 
la  sullaiic-mèrc  ; qu'il  avait  pour  lui  les  janils- 
cliarcs;  ipic  déj.i  il  se  trouvait  assez  pui.s.sant 
pour  cire  en  état  de  refuser  le  sceau  de  l’eiiqiire 


s’il  lui  était  redemandé  ; qu'il  avait  promis  de 
grosses  siunmes  aux  janilsehares.  I>e  sultan  et 
la  Validé  accueill  rent  res  aceiisalions.  l'n  jour 
que  le  sultan  se  trouvait  dans  le  palais  de  Daud- 
l’ascha,  que  la  Validé  avait  fait  élever  jadis  sur 
la  hauteur  A l’extrémité  du  fiiuboiirg  d’Europe 
rie  Constanliimple,  afin  d'avoir  un  abri  en  cas 
de  soulèvement , le  grand  vesir  sollicita  une 
audience,  sous  prétexte  d'affaire  pressante.  Il 
lui  fut  répondu  qu'il  ne  pourrait  présenter  son 
rap|H>rl  qu'au  divan  prts'hain.  C’ihi  fut  as.sez 
pour  qu’il  devinAt  sa  disgrAce.  I.e  jour  du  divan 
[ A octobre  1 60.1  j . l’aga  des  janilsehares  obtint 
le  premier  audience  ; après  lui  passèrent  les 
grands  juges . puis  les  vestrs  ; le  grand  vesir 
fut  admis  le  dernier,  el  lui , qui  ordinairement 
restait  très-longtemps  auprès  de  son  maître,  se 
retira  cette  fois  plein  de  trouble,  au  bout  de 
quelques  minutes.  L’après-midi,  il  était  IrèSKic- 
cupé  A écrire  A la  sultane  Validé,  lorsque  le 
rhambrllan  Turk-Ahmed  parut  avec  un  chattl- 
schérlf  du  sultan  ; aussitôt,  llasan  se  rendit  au- 
près de  la  sultane  son  épouse,  au  jardin  de  Stid- 
lidsche.  A l'instant  les  janitschares  se  mirent 
en  pleine  révolte  ; ils  enfermèrent  l'aga  daas  sa 
maison,  et  demandèrent  que  le  mufti  et  les 
kadiaskers  ol)linsscnl  la  réintégration  d’flasan 
comme  grand  vesir,  menaçant , dans  le  cas  con- 
traire, de  piller  et  incendier  leurs  maisons. 
L’aga  des  janilsehares  s’était  enfoi  die*  le  kai- 
makam  Dseherrah-Mohammed-Dascha  qui  exer- 
çait provisoirement  le  (lonv'oir  de  grand  vesir  ; 
la  place  de  l’aga  fol  conférée  an  chambellan 
Tnrk-Agn,  cellede  vesir  A Kasim , et  la  dignitéde 
grand  vesirau  gouvernenrd’Égxpte,au  Boanien, 
di'scendant  de  IUlnstre  famille  des  Malcovich , 
Aaiis  Ali  ( Ali  le  .Sévére  ).  Le  nouvel  aga  el  les 
officii  rs  des  janitschares  parvinrent  à calmer 
Imrs  troupes.  I>ix  jours  après , dix  eunuqnes 
se  rendirent  au  palais  de  Sudlidscbe,  entratnë- 
rent  le  vesir  dépaac,  de  l'appartement  de  la 
sultane,  et  l’étranglèrent  dans  le  jardin  de 
Chanedan-Ags(l}.  1.ereis-eféndi  Jasidschtsade 
Hainsa  fut  dépo.sé  pour  avoir  prélevé^  d’après 
l’ordre  d'Ilasan  le  FruiticT.  les  taxes  imposées 
par  ce  vesir  sur  les  dqtlômes  des  ulémas,  et  ne 
pnt  se  racheter  de  la  prison  qu'A  fiux*  d’ar- 


(1)  N*ima,p.  175. 
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{jenC;  «,i  place  fui  donnée  an  accrélaire  Mira. 
Dscherrali-Motianimed,  irucllcmenl  aFFccié  de 
la  ijoiiltp,  et  souvi  nt  incapable  de  remplir  sia 
fonctions,  fut  rais  A la  retraite,  et  la  place  du 
kaimakam  passa  au  vesir  kasiiii,  jadis  a|;a  des 
janilsrhares.  qui,  maintenant  d'inlelligcnceavec 
le  mufti,  tint  1rs  rênes  du  gouvernement.  I.e 
sceau  de  l'empire  fut  porté  par  le  muet  killi  au 
nouveau  grand  vesir  qui.  ayant  laissé  en  Kgypte 
Piri-Beg  (tour  le  remplacer,  s'avanyait  avee  une 
armée  égyptienne  h travers  la  .‘ivrie  et  l'.Asie 
Mineure,  justifiant  le  long  de  la  roule  son  sur- 
nom de  Séi  i're  par  des  exécutions  et  des  me- 
sures de  rigueur.  Il  ramena  les  troupes  rebelles 
d)i  pasrha  de  Damas  A la  soumission , en  mena- 
çant de  tomber  sur  elles.  A Adana,  il  rétablit 
l'ordre  en  faisant  abattre  les  télés  turbulentes 
et  couper  les  mains  de  brigands  agitateurs.  A 
konia  il  trouva  quatre  vesirs,  Chosrew-Pas- 
cha,  Piale-l'ascha,  Ibrahim-Paschaelleboslands- 
chibasehi  Ali-Pascha  qui  épuisaient  le  pays;  il 
leur  enjoignit  de  se  retirer  aussitôt.  A Akschehr, 
le  rebelle  Ghiirghur  vint  au-devant  de  lui 
pour  faire  sa  soumission  ; mais  au  momeiil  où 
il  baisait  l'étrier  d'Ali-Pa.scha,  un  coup  de  cime- 
Icrrr  abattit  sa  tète,  sur  un  signe  du  grand 
vesir  (i). 

Le  principal  chef  des  rebelles  de  l'Asie  Mi- 
neure , Deli  - Hasan  , frère  de  karajasidschi , 
avait  envoyé  précédemment  son  délégué  Scliah- 
Werdi  A Constantinople  avec  sa  déclaration 
de  soumis.sion,  et , par  renlremi.se  du  lurnad- 
.schihasrlii  llusein  . non-seulement  il  avait  ob- 
tenu le  pardon  du  passé , mais  on  lui  avait  en- 
eore  conféré  le  gouvernement  de  Bosnie , afin 
de  porter  les  bandes  de.s  rebelles  asiatiques  con- 
tre les  infidèles.  A sa  demande , quatre  cents 
des  siens  furent  admis  parnti  les  mercenaires 
étrangers  des  gardes  du  corps  A cheval.  Kn 
passant  A Galli|)oli  pour  .se  rendre  en  Runiili,  il 
sacrifia  trente  moutons  .sur  le  tombeau  de  .Su- 
leinian  Ws  d'I'rchan  I avril  IG03i.  Son  armée, 
forte  de  dix  mille  hommes , était  on  ramas 
de  misérables  de  l'aspect  le  plus  étrange; 
quelques-uns  demi-nus,  portant  des  amulet- 
tes aux  bras  et  des  talismans  autour  du  cou  ; 
d'autres,  les  cheveux  flottants  A la  manière 


(I)  Mohammed-Beo-Jusur-èlnidi , Uist.  d'kgypfe  , 
fol.S1-80. 


des  femmes,  tenaient  A la  main  des  perches 
d'où  flottaient  des  banderobs  blanclics;  dos 
08  de  chameaux  pendaient  a leurs  élncr».  latur 
marche  fut  signalée  par  le  pillage  et  le  meur- 
tre, avant  même  le  passage  de  rilellcs|wnt , 
puis  leurs  excès  se  rontlnuèrenl  A Aiidrinopic, 
.Sofia,  Philippopolis.  Au  (xmt  d'Kssck,  ils  joigni- 
rent l armée  dusera>kcr  I.ala-Mohammed-Pas- 
clia.qui  ne  faisait  que  d'entrer  en  campagne.  l.,e 
chantatare,  qui  avait  passélhiverà  Kunfkirchrn, 
puis  avait  visité  le  .scraskec  dans  son  quartier  de 
Uelgrad,  refusa  maintenant  de  combattre  sous 
les  mêmes  drapeaux  que  les  hordes  de  Deli-lla- 
san.  Malgré  toutes  les  instances  que  Icseraskcr 
luifit  faire  par  l'Iiistoricn  Petschew  ict  le  defter- 
darËtmekdscbisade  (mur  ledéicrmiuer  à res- 
ter, le  chan  se  dirigea  vers  la  krimée  ; c'était 
une  résolution  d'autant  plus  grave  ,quc  les  trois 
frères,  Selamet-Girai,  Muhamtned-Girai  et  Scha- 
hin-Girai,  qui  avaient  combattu  dans  les  rangs 
des  rebelles  en  Asie,  venaient  d'obtenir  leur 
pardon  de  la  l’orte  ; Mohammed  cl  Dell  mar- 
chèrent surPest,  que  les  ennemis  cherchaient 
A ravitailler.  Dans  un  assez  rude  combat  pé- 
rirent, avec  Derwisch  - Pasclia  , six  mille  re- 
belles asiatiques;  et,  dans  un  engagement 
ultérieur,  l'ennemi  perdit  quelques  centaines 
d'Heiduques  [septembre  1603  . l-a  saison  étant 
avancée , Lala  - Mohammed  confia  la  défense 
d'Ofen  au  Ix-glerbcg  de  Rumili , .Murad , celle 
d'Essek  au  gouvcrucur  de  Bosnie;  Deli-llasan, 
lui-méme,  alla  prendre  ses  quartiers  d'hiver  A 
Bcigrad  , et  permit  aux  trou|>es  d'Asie  de  re- 
gagner leurs  foyers.  Cette  aiinth: , qui  vil  tant 
de  désastres  et  de  sup|)liecs,  fut  encore  signalée 
|>ar  un  meurtre  atroce  cl  un  aulo-da-fé.  Sul- 
tan Mahmud , fils  de  Mohammed , prince  rem- 
pli d'es|iérance , enflammé  d'une  ardeur  belli- 
queuse, avait  plusieurs  fuis  prié  son  |ière  du 
l'envoyer  en  Asie  conlrc  les  rebelles  jxiur  les 
soumettre.  Ces  demandes,  et  la  dénonciation  de 
kislar-Aga,  d'après  laquelle  un  schcich  aurait 
prédit  au  prince  son  avènement  prochain  au 
trône , suffirent  pour  l’immolation  d'un  fils 
[jiiinJ.  la  mère  du  prince,  le  scheicb  et  les 
persuuiies  .sus|>ecte$  d'intelligence  avec  eux 
furent  arrêtés,  puis  mis  A mort  au  bout  d'uu 
mois,  la:  muderri  Ssari-Abdurrahman , sur- 
nommé Nadaschli,  fut  condamné  A mort  en 
plein  divan,  comme  autrefois  kabis,  sous  le 
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rf(;nc  de  Sulciman.  l>e  grand  juge  Achisade  et  i 
Esaad-Efcndi  prononcèrent  la  sentence.  Inter- 
rogé par  Tnrnadschi-Hasan-Pascha  sur  les  mo- 
life  de  cette  décision,  Esaad-Efendi  répondit  en 
CCS  termes  : "Gracieux  seigneur,  quant  A Na- 
daschli , jamais  je  n'ai  rien  vu  de  semblable  ; il 
nie  la  résurrection,  le  jugement  dernier , le  (ta- 
radis  et  l'enfer,  les  chAtimenls  et  les  récom- 
penses; je  lui  demandai  ce  qu'il  pensait  du 
texte  : Celui  qui  a en**!  le  ciel  et  la  lerre 
Il  est-il  pas  tout-puissant?  — Dieu  est  toiit- 
pui.ssant  réimndit-il  ; mais  il  n'a  pas  toujours  sa 
toute-puissance.  — Puisque , |xmrsuivis-je  , tu 
soutiens  que  ce  monde  durera  toujours,  que 
dis-tu  de  ce  verset  de  l’Ecriture  ; /at  jour  où 
la  lerre  sera  transformée  en  eptelipie  chose 
qui  n'est  pas  terre,  où  tes  deux  se  replie- 
ront sur  un  signe  île  sa  main  droite? — Cela 
s’explique  de  soi-méme,  dit  il;  on  se  sert  de 
toutes  les  transformations  , la  matière  sultsis- 
tera  toujours.—  Mais,  repris-je,  que  signifie 
donc  ce  verset  ; Au  jour  où  tes  hommes  se- 
ront dispersés  par  le  vent  comme  des  sau- 
terelles, où  les  montagnes  seront  semblables 
à du  coton  cardé  ? — Cela  veut  dire  que  les 
hommes , comme  les  montagnes , seront  dis- 
persés dans  le  monde.  — Je  me  donnai  les  plus 
(p-andes  jieincs  pour  détruire,  par  des  textes 
irréfragables , des  doutes  funestes , et  l'amener 
A reconnaître  la  vérité  ; tout  fut  inutile  ; tant 
cet  esprit  est  obstiuc  dans  son  audace.  Certes, 
son  intelligence  a reçu  de  fortes  atteintes,  puis- 
qu'elle ne  saisit  |ias  des  vérités  aussi  palpables; 
cl , néanmoins , cet  homme  n'est  pas  un  fou  : il 
disputait  vigoureusement  d'après  son  opinion 
erronée.  Un  fou  n’est  pas  en  état  d'expliquer  les 
textes.  11  n'est  pas  possible  d'accueillir  le  re- 
pentir d'un  esprit  fort  qui  s’est  une  fois  expri- 
mé de  la  sorte.  Comme  l’exécution  immédiate 
de  ce  dispiiteur  était  légale,  elle  fut  accomplie 
aussitôt , d'après  notre  noble  loi.  Si  vous  aviex 
été  présent , vous  auriez  pu , de  votre  main  su- 
blime, sans  plus  de  formalité,  le  frapper  A mort. 
Selon  sa  propre  opinion  erronée,  la  mort  n'a 
fait  que  l’affrancliir  des  peines  de  ce  monde; 
mais  en  réalité  ce  sont  lesmoslims  et  l'islam  qui 
sont  délivrés  de  sa  langue  (1).» 


(I)  Nainia,  p.  tftl. 


L’année  1600  est  appelée  Ajuste  titre , dans 
l'histoire  ottomane,  l'année  de  la  révolte.  Au 
soulèvement  des  sipahis  dans  la  capitale,  A celui 
des  fugitifs  de  Keresztes  dans  l'Asie  Mineure, 
se  joignit  encore  une  rébellion  sur  la  frontière 
de  Perse,  qui  entraîna  la  guerre  contre  cet 
Étal.  Pro^blement  les  hostilités  auraient  éclaté 
deux  ans  plus  tôt,  si  les  ambassadeurs  envoyés 
par  le  scliah  de  Perse  auprès  des  principales 
cours  de  l'Europe  avaient  obtenu  plus  de  suc- 
cès dans  leurs  missions.  Les  représentants  du 
.schah  étaient  Hassan  et  l'Anglais  sir  Anton 
.Slierl y , qui  parcoururent  l'Europe  et  portèrent 
leurs  lettres  de  créance  au  roi  de  France,  au 
doge  de  Venise,  à l'empereur,  au  grand-duc 
de  Toscaue  et  au  pape , pour  allumer  la  guerre 
entre  la  chrétienté  et  la  Porte  (I).  De  son  côté, 
l’empereur  avait  envoyé  vers  le  noble  transyl- 
vanien Étienne  kakaseh  de  Zalokemeny,  qui 
mourut  en  roule , et  dont  le  voyage  a été  dé- 
crit i>ar  sou  .secrétaire  Georges  'l’ectander  de  la 
Jabel  (2).  Les  diverses  puissances  de  l'Europe 
ne  se  laissèrent  pas  ébranler  davantage  par 
trois  autres  ambassadeurs  successivement  venus 
de  la  Perse,  chargés  de  porter  des  lettres  de  vic- 
toire au  roi  de  France  et  A l'empereur.  Les  pre- 
mières étincelles  de  la  guerre  jaillirent  A Te- 
bris;  la  garnison , brisant  tous  les  liens  de 
l'ordre  et  de  l'obéissance , parcourut  l'Aser- 
beidscham , portant  partout  le  ravage , et  alla 
piller  les  possessions  du  commandant  de  Selmas, 
Gliasi-Beg,  fils  du  Kurde  Schahkuli.  Celui-ci 
s'enfuit  vers  le  schah  Abbas , qui  aussitôt  le  re- 
vêtit du  titre  de  chan.  Les  troupes  réunies  de 
Tebris  et  de  Naclidschiwan  assiégèrent  le  Kurde 
Gliasi  dans  son  cliAteau  de  karuijarik  , et  l'en 
chassèrent.  Il  se  réfugia  pour  la  seconde  fois 
auprèsdeschah  Abbas,  qui,  accourant  d'Iszfahan 
avec  deux  mille  cavaliers,  atteignit  Tebris  en 
neuf  jours,  et  fit  sa  jonction  avec  quelques 
milliers  d'hommes  sous  les  ordres  de  Sulfikar, 
chan  d'Erdebil , près  du  village  de  Ssofian  (3). 
Trois  jours  après  fut  livrée  une  bataille  dans 


tl)  Voyases  de  sir  Aulhony  Sberly  et  Alatrolai,  Hiat. 
de  Perse  ; Paris,  ISZZ,  I.  ii,p.  314-318. 

(3;  lier  Pirsicuni,  deseripliuu  rapide  et  véritable  d'un 
voyage  en  Perse , entrepris  sur  l’ordre  de  l'empereur 
Romain,  en  1600;  Allcuburg,  1610. 

(3)  Naima , p.  170  ; FetUke , fol.  112. 
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laquelle  les  Ottomans  succombèrent  devant  ta 
supériorité  des  Persans , et  après  que  Timur 
D^hioghli  eut  fait  défection,  tout  prit  la  fuiie 
[26  septembre  1603],  Parmi  les  morts,  se  trou-  | 
vèrent  le  beglcrbefçde  Nachdsehiwan,  Mahmud 
et  celui  d’Arhiska,  Chalil;  Ali- Pasilia,  com- 
mandant de  Tebris,  fit  des  prodiges  de  valeur 
auxquels  sebah  Abbas  rendit  hommage  de  sa 
propre  bourbe.  défaite  des  Turcs  entraîna 
la  perte  de  Tebris,  qui  se  rendit  après  uu  siège 
de  vingt  jours.  Après  ce  succès , sebah  Abbas 
ne  .s’arrêta  que  deux  jours,  et  dirigea  sa  mar- 
che vers  Nachdsehiwan  et  Êriwan.  Cependant. 
Kaszab-Iladschi,  ayant  pratiqué  des  intelli- 
gences avec  les  habitants  d'Ordultad , s’etait 
mis  en  possession  de  cette  ville,  lieu  de  sa  nais-  : 
sancc , et  T.schirak -Sultan  avait  pris  Oschnlfa , 
Olindsche,  ainsi  que  Rschawanschif.  Parles 
sages  mesures  du  scherif-pascha , gouverneur  i 
de  Wan,  Hadschi-Kaszab,begd’Ordubad,  tomba  ! 
entre  les  mains  des  Turcs , et  Ordubad  fut  oc-  | 
cupé  pour  un  moment  ; mais  les  plans  du  .sebah  1 
contre  Nachdsehiwan  et  Eriwan  rendaient  né-  | 
cessaire  la  concentration  de  toutes  les  forces 
ottomanes  sur  le  dernier  point,  car  Nachdschi- 
xvan , entouré  seulement  d'un  rempart  de  terre, 
fut  abandonné.  A Eriwan,  on  fit  à la  hAle  d*>s 
travaux  considérablesque  Ton  protégea  de  trois 
côtés  par  un  mur  d'une  étendue  de  cinq  cents  ; 
aunes,  et  heureusement  lesouvrages  furent  ache- 
vés avant  l’arrivée  duschah.  Un  messager  de  ce 
prince,  appelé  Mahmud,  apporta  une  som- 
mation emphatique  dans  laquelle  Abbas  exaltait 
outre  mesure  la  soumission  de  Nachdsehiwan  , 
se  promettait  la  conquête  toute  prochaine  d'Ëri- 
wan , et  parlait  de  prendre  ses  quartiers  d'hi- 
ver à Gcndsche  et  à Karabagh.  .Scherif-pascha, 
s'abstint  de  répondre  à cette  lettre  , qu’il  en- 
voya A Constantinople,  et  réclama  les  secours 
des  gouverneurs  ses  voisins;  mais  on  ne  fil  au- 
cun droit  à scs  demandes.  Le  1 6 novembre  1 603 
Tarméc  persane  parut  sous  les  murs  d'Eriwan.  ■ 
Il  y avait  cinq  à six  mille  Persans,  trois  mille 
Kurdes  irr^uliers,  ap|)elés  tiilunki  et  gœklo- 
lak;  les  chefs  kurdes  étaient  Scifeddin,  frère 
de  Gbasi,  le  scheich  Flaider,  jadis  investi  du 
titre  de  beg  pour  la  Porte  ottomane.  Alacd- 
din-Beg,  qui  avait  servi  les  Turcs  à la  pri.se  de 
Nachdsehiwan,  Mustapha-Bcg, commandant  de 
Makuje , Seinel-Beg , Kilidsch  , beg  d'Elcseh-  ! 
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kerd,  Ferruhrus-Beg  : ils  allèrent  camper  sur 
la  hauteur  appelée  Mihnct-Dcpesi.  Un  messager, 
envoyé  par  le  gouverneur  d’Eriwan  â celui  de 
Wan,  pour  appeler  son  a.s$istancc,  était  tombé 
entre  les  mains  des  Persans;  le  scliah  le  renvov  a 
à .Scherif-pascha  , en  lui  adjoignant  le  moll.i 
Jachsclii  comme  négociateur,  et  sur  le  verso  de 
la  lettre  de  scherif-pascha.  il  écrivit  cesmolsde 
sa  propre  main  : « Que  Dieu  bénisse  vos  sages 
mesures!  renoncez  .A  vos  folles  entreprises.  Tout 
secours  est  impossible;  les  habitants  du  pays  se 
sont  courbés  devant  ma  fortune,  et  soumis 
mon  pouvoir , ainsi  que  vous  le  prouvera  cette 
lettre  interceptée.  Vous  ne  pouvez  donc  plus 
faire  passer  aucun  message;  vous  n’avez  plus 
d'autre  moyen  de  salut  que  de  vous  rendre.  » 
Scherif-pascha,  qui,  dans  trois  sorties,  avait 
battu  les  Persans , se  soucia  peu  de  ces  avis,  et 
congédia  le  messager  sans  lui  faire  de  réponse. 
Jachsrhi , voulant  se  donner  de  Timportance , 
représenta  au  schah  que  la  lettre  était  restée 
sans  répon.se , parce  qu’elle  n’était  pas  revêtue 
du  sceau  du  schah  et  de  la  signature  des  vesirs. 
Il  en  apporta  donc  une  seconde  pleine  de  pro- 
mc.sses , signée  du  vesir,  du  secrétaire  d'État , 
appelé  en  Perse  motamcdeddewict,  et  du  kurd  - 
schibaschi , général  des  gardes  du  corps,  qui 
pressait  scherif-pascha  de  rendre  la  place.  Le 
gouverneur  dit  A Jachschi  ; i Tant  que  chaquo 
pierre  de  la  muraille  ne  sera  point  achetée  par 
la  tête  de  l’un  de  nous  , tant  qu'il  ne  sera  point 
tombé  3S.SCZ  de  Persans  pour  élever  des  pyra- 
mides avec  leurs  tètes,  il  ne  faut  point  espérer 
.saisir  la  place.  » Au  moment  où  Jachschi  se  re- 
tirait , quelques  hommes  de  la  garnison  tom- 
bèrent sur  lui  et  le  imignardèrcnt.  Ijorsquc 
parvint  A Constantinople  la  nouvelle  de  la 
rupture  de  la  paix , par  les  rapports  des  gou- 
verneurs d’Eriwan  et  de  Trébisonde  ; que  Ton 
connut  la  perte  de  Tebriset  de  Nachdsehiwan, 
la  mort  des  Iveglerbcgs  de  Nachdsehiwan  et 
d’Achiska,  et  la  captivité  du  commandant  de 
Tebris , le  kaimakan  réunit  les  vesirs  et  les 
ulémas  en  grand  con.scil.  Ihasan  .Saaldschi,  na- 
guère banni  A Trébisonde , fut  nommé  serasker 
de  la  guerre  de  Perse.  A |)cinc  ces  dispositions 
étaient  prises,  le  22  décembre  1603,  mourut 
le  sultan.  Cinquante  - cinq  jours  auparavant, 
comme  il  rentrait  dans  le  palais,  un  derwi.srli 
lui  avait  annoncé  qu’il  devait  se  mettre  en 
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mesure , attendu  qu’un  fp-and  malheur  le  frap- 
perait dans  l'espace  de  cinquante-cinq  jours  ; 
sa  su|)crstition  put  bien  hâter  sa  fin.  Il  avait 
été  préciidi‘  de  peu  de  temps  par  ré|K)ux  de  sa 
faute , SianuS'Pascha  , trois  fois  revêtu  de  la 
dignité  de  grand  vesir,  et  par  sa  sa*ur  Aische, 
veuve  dflasau  le  Fruitier,  qui  venait  d'as- 
sister au  S|>ertaclc  de  la  chute,  et  pretaïue  du 
supplice  de  son  époux. 

Ixt  régne  de  Mohammed  III , comparé  par  les 
Hatteurs  et  les  beaux  esprits  du  temps  â celui 
de  Mohammed  II , i cause  de  la  conquête  d'Kr- 
lan  et  deKanischa,  aux  yeux  de  l'observateur 
impartial  marque  au  contraire  en  caractères 
bien  tranchés  la  périoiie  où  la  décadence  de 
l'empire  précipita  sa  marche  ; car  alors  furent 
complètement  négligées  ou  transgresja'es  les 
aneicnnes  institutions  de  l'Ëtat  ; alors  éclata  la 
révolte  panni  les  troupes  de  la  capitale  et  au 
sein  des  provinces.  Avec  la  mort  du  grand 
vesir  SokoHi , dés  l'avénenient  de  Murad  III , 
avaient  commencé  à se  dé«elop|ier  des  germes 
de  dissoluticm;  sous  Mohammed  III,  ils  gran- 
dirent encore , et  |>ortérenl  leurs  fruits  em- 
poisonnrà.  Mais  ce  misérable  prince,  qid  u'é- 
ehappa  jamais  à la  dominatioo  de  sa  mère , ne 
doit  pas  siip()orler  seul  les  refiruclies  de  la  pos- 
térité pour  avoir  causé  de  si  grandes  ruines. 
Les  fautes  de  son  déplorable  gouvernement 
|>euvcnt  être  aussi  attrilmées  eu  partie  â ses 
jpands  vesirs,  surtout  à Cicala,qui,  après  la 
bataille  de  Kerrsztes , jeta  les  semences  de 
la  révolte  d'Asie,  et  â lla.san  le  Fruitier,  qui 
alluma  une  haine  inextinguible  entre  les  ja- 
nit.scfiares  et  h's  sipahis.  Katschi-Beg,  l'his- 
torien (HVigmaliqne  du  déclin  de  l'eiiqiire 
iittuman,  a marqué  les  années  de  res  deux 
vesirats  comme  les  époques  des  grandes  at- 
teintes portées  aux  anciennes  institutions 
des  fiefs  et  des  troupes,  et,  suivant  lui,  l'an 
lOOô  de  riiégire,  qui  vit  la  conquête  d'Fr- 
lau,  montre  è la  fois  la  pins  grande  exten- 
sion des  fionliéres  de  l'empire,  et  le  mcqiris  le 
plus  absolu  de  la  loi.  Jusqu'à  l'an  l<Kl.î  vlô.9.ûy, 
les  feudataires  avaient  été  obligi's  de  ré-sider 
sur  leurs  fiefs,  afin  de  (Hnivuir  se  rassembler, 
en  cas  de  gneree,  dans  le  délai  de  trois  jours , . 
et  d'elre  peéls  marcher  suus  dix  joncs.  f.a  s 
lititars  d.;  l,(a)tià  tOti,ObO  étaient  toute-  < 
ICS  par  les  b.  gleebcgs , ci  uou  point  â la  l'oi  le  ; 


les  titulaires  étaient  déposés  sur  une  accusation 
bien  prouvée  d'indignité  (1).  L'argent  d'urge 
( arpalik  ) des  chambellans,  cl  l'argc  tit  de  voile 
ou  de  pauloufic  ( paschnialik)  des  sultanes  ne 
s'élevait  jamais  au-dessus  de  9,999  aspres,  et 
jusque-lâ  les  fiefs  ne  furent  point  conférés 
comme  argent  d'orge  ou  de  itamouflc  (2;  ; au- 
cun chambellan,  seerébiirc  fuiirricr,  Ichauscb, 
n'élait  exempt  du  service  milituirc;  les  petits 
et  les  grands  fiefs  (tiiuars  et  siamrts)  u'élaieiU 
donnés  qu  â des  fils  de  sipahis,  après  que  deux 
titulaires  de  grands  fiefs  et  dix  de  petits 
avaient  attesté  la  dcsceodanec  légitime  des  im- 
(tétrants  ; des  nains,  des  muets , et  autres  ser- 
viteurs de  la  cour  et  du  harem,  ne  recevaient 
jamais  de  fiefs  en  doms  (3);  les  timars  n'étaicut 
augmentés  que  d'un  aspre  sur  dix  ; il  fallait  se 
signaler  |>ar  quelque  action  d'éclat,  présenter 
quinze  tètes  cou|)ées  au  moins,  pour  obtenir  nu 
siaiiiet  (().  Ilasan  leFruilire,  devenu  graud 
vesir , orcloniia  bien  une  révision  générale  des 
fiefs;  mais  le  but  ilc  cette  upératiuo  ne  fut 
point  atteint , parce  que  la  reeliercbe  des  an- 
ciens fiefs  et  la  collation  des  nouveaux  se  firent , 
non  pas  sur  les  lieux  mêmes,  mais  à Constanti- 
nople et  i Andrimqde.  Kn  1Ù91 , le  grand  vesir 
8iiian-I’aseha  avait  porté  le  désordre  dans  les 
six  buluks  ou  rscadrous  des  gardes  du  corps  â 
cheval  el  |>orleMirapeaux  du  sultan;  coutraire- 
inciit  â tous  les  règlcmcnls  subsistant  jusqu'a- 
lors, il  inscrivit  parmi  les  buluks  toute  la  gar- 
uison  de  Itaab,  parce  qu'elle  avait  clé  fixée  trois 
années  dans  cette  ville  (à).  En  1398 , tout  fut 
aussi  bouleversé  dans  l'ordre  et  la  hiérarchie 
des  ulémas.  Jusqu'alors  nul  étudiant  (sochtc 
ou  ihaUi)  UC  pouvait  parvenir  ù la  place  d'as- 
pirant (mulasiiu)  avant  d'avoir  appartenu  â 
l'un  des  collèges  des  inlérieurs,  des  eaUé- 
rietus . ou  des  huit , comme  daiiischmcnd 
( amateur  de  la  science  ),  et  fait  preuve , comme 
iiiuid  ou  rtqK'iileur,  de  .sa  capacité  |)Our  aspi- 
rer aux  places  de  luuderris  cl  déjuge.  Plus  tard, 
les  places  de  umiasira  se  vendirent.  Des  woi- 


(t>  Kolsetii-Beu,  du  manuscrit  de  Diez,  â ta  biblio- 
llieqtip  de  Ret'Iiu  , 11°  I7. 

(2)  mt‘1. 

Jin  î , MJi 

(4;  7. 

yô,  KtflvUu-ijto  , nj| 


■■  J : , C.noqle 


LIVRE 

tvodet , des  ssubaseliU  , aclieUieat  ccs  titres 
10,ÜQU  aspres,  cl  devenaient  muderriset  kadis 
sans  avoir  fait  les  l'tudes  necessaires  ( I ).  A ces 
désordres  se  joifiuircnl  encore  les  ebaryes  tou- 
jours crnissaolcs  des  fournitures  de  t;ucrre  et 
l'altération  des  nionoaies.  L'un  des  inipùts  les 
plus  onéreux  était  d’après  lequel  une 

maison  sur  dix  devait  fournir  un  liomiiic  pour 
la  flolle  ; plus  tard  , on  s'en  racheta  inoyennant 
île  l'argent.  Il  frappait  même  les  égli.ses  eliré- 
tiennes , et  le  balle  de  Venise  eut  beaucoup  de 
jieiue  à les  en  affranchir.  Les  livraisons  en  na- 
ture, qui  avaient  été  portées  à un  kilo  d'orge 
et  de  farine  |>ar  dix  maisons,  et  une  brebis  par 
chaque  maison,  ne  pouvant  |>as  s'opérer  i cause 
de  leur  ébtyatlon , furent  abaissées  a un  miuot 
d'orge  et  de  farine  par  quinze  maisons,  cl  une 
I. rebis  pour  deux.  Le  titre  des  monnaies  fut 
altéré  à nu  tel  point,  que  le  ducat  valait  130 
aspres,  et  la  piastre  plus  de  SQ.  Pour  arrêter  le 
développement  du  luxe , auquel  on  attribuait 
sans  raison  une  telle  altération  des  monnaies, 
on  fit  des  luis  somptuaires  qui  défeudaieul  aux 
tsebausebs  d'avoir  des  masses , des  selles  et  des 
harnais  d'argent , des  sebabraques  de  velours 
garnies  d'or.  Bientôt  après,  le  ducal  monta  jus- 
<iu'à  IfiOaspre--,  la  piastre  à 110,  tandis  que 
les  caisses  publiques  n'aeeeptaicui  le  ducat  que 
pour  )|0aspres,la  piastre  pour 60  Ln6o,sous 
I lasan  le  pi  uilicr, d'après  une  refonte  des  mon- 
naies, le  titre  des  ducats,  qui  était  i tl'20  aspres, 
fut  fixé  à 180 , celui  de  la  piastre  à 80.  Eu  même 
temps  fut  renouvelée  l'ordonnance  contre  l'u- 
sage du  yin. 

Mohammed  n'élail  arlunué  ni  au  vin,  comme 
son  aïeul  Selbn,  ni  i l'opium , eouinie  son  (lire 
Murad  ; il  attachait  un  grand  mérite  ô l'obser- 
vance des  prescriptions  de  l’islam  i ecl  égard, 
ainsi  qu  iï  raironiplissemcnt  rigoureux  de  la 
prière  cinq  fois  par  jour  ; il  ne  manquait  |ias 
non  plus  de  se  lever  aussi  souvent  que  le  nom 
du  prophète  était  prononcé  devant  lui.  Celte 
pieté  appareille  ne  l'avait  détourné  ni  du  suji- 
plice  de  trois  de  scs  grands  vesirs,  ni  du  meur- 
tre de  ses  dix-neuf  frères  à son  avènement,  ni 
même  de  riiiimolatinn  de  son  fils  peu  de  temps 
avant  de  mourir.  Dans  les  ghaseles  qu’il  com- 


XLil.  311 

posa,  d'après  l’exemple  de  scs  prédécesseurs 
il  prit  le  surnom  d'Adti  (le  Juste),  que  porte 
aujourd'hui  Mahmud,  le  sultan  régnant.  Suus 
lui  s'éteignit  le  plus  grand  flambeau  du  lyrisme 
otlnman , Baki  ; et  l'année  de  la  révolte  fut  aussi 
fatale  A des  esprits  di$liiq;ués  dans  la  poésie  et 
l’iiistuire.  Le  gnut  de  iMubammed  pour  U ver- 
siflcationful  nourri  par  son  précepteur  Newaji, 
qui  mourut  la  veille  de  l'avénement  de  son  élève 
au  trône,  et  parNewi,  l'un  des  meilleurs  poètes 
ottomans,  maître  de  riufurlunè  prince  Musta- 
pha , qui  alla  au-devant  du  lacet  falal  en  réci- 
tant des  vers.  Au  temps  où  N'ewi  étudiait 
l'aeadèmic  des  huit , il  y avait  qualurze  poêles 
réunis  dans  cet  étal>ILs.scmeul , re  qui  ne  s'élail 
pas  vu  encore  , et  ne  se  rencuntra  plus  depuis. 
Les  plus  fameux  législes  du  rè|;ne  de  .Muliam- 
med  III  étaient  : le  mufti  Ehulmeiamin-Mus- 
lapha,  et  le  juge  de  l’arniée,  Aehisade.  l'n 
légiste  du  num  de  iMusIaplia,  dit  le  Petit , laissa 
un  nuvrage  piililique  sous  le  titre  de  inoprU- 
tés  de  ta  someraineté;  le  molla  rakiediliu- 
beo-Ah.lulkadir,  de  la  noble  et  antique  fainilie 
arabe  des  Temuniari , écrivit  les  biugraphics 
des  légistes  banéfiles,  et  un  extrait  du  CUoiJ 
de  fleurs  arabes  de  Saalebi,  célèbre  sous  le 
titre  de  Ut  Perle  unique.  1,’uniou  de  la  Krimée 
avec  l'empire  amena  aussi  des  savants  lalarcs 
à Conslaiitinople,  tels  que  ralar-lbi-abim-Efeu- 
di,  qui  avait  dédié  au  sullan  Mm'ad  uu  cum- 
uienlaire  .sur  la  lumière , le  SIP  de  la  sura , 
et  lluseiu  de  kalTa,  auteur  d'uii  traité  sur  la 
divinatiuii.  Il  faut  encore  mentiuuuer  Mulbi- 
Abdurruuf  et  Moliammed-ben-Cbanim,  auteurs 
^ de  plusieurs  traités  et  cummenlaires.  Usebcma- 
lisade  traduisit  eu  turc  la  i;rande  bi  luire  d'E- 
gyplc  par  llakrLsi,  Mnlla  - Auszari  rédigea 
diverses  gloses  marginales  ; Kavv  alelisadc  fil  des 
traités  aslrouoiiiii|ues,el  Bakalsadc  fut  en  même 
temps  médeciu  et  asirouome  de  la  cour.  Paruû 
lessebeielis  , nu  doit  sigualir  .surtout  le  selieieli 
' prédicateur  ênir,  qui  prêcha  d'aboi'd  sur  la 
néei'ssité,  pour  le  sullau,  d’euirer  de  sa  per- 
i souiie  eu  campagne,  (luis  eoillre  b s vices  des 
, grands,  ec  qui  le  fil  Jianuir  deux  fuis  ch'  Cuus- 
laiiliuople  ; si  lieleli  Ismail  .M.  vvie»  i de' Xialsla, 
Iraducieur  du  SIesnevvi  eu  turc,  cl  eoniinralcxir 
de  ecl  ouvrage;  le  grand  scbeieli  Sebcm»edil,'n 
de  Siwas,  qui  elianla  les  luuaiiges  d'Ebu-llauile, 
et  eufiaiuma  pur  sa  jiréseuee  l'ajuiée  (uuduile 
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au  .siéfîc  d'Erlau  ; le  sdifirh  Iluseiii-Kcmcliani, 
qui  resta  comme  martyr  .sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Kcresztrs. 

Le  sultan  .Mohammed  était  mort  dans  la  nuit, 
sans  que  personne  dans  la  ville  fût  instruit 
même  du  mauvais  étal  de  sa  sintc  : le  matin,  et 
au  niomeut  où  Icvesir  Kaimakam-Kasi  se  dis- 
posait â ouvrir  le  divan  avec  les  vesirs,  parut 
le  grand  chambellan  avec  un  chatti-schérif  en- 
veloppé, comme  de  coutume,  dans  un  morceau 
d'étoffe  de  soir.  Le  kaimakam  voulut  lire,  mais 
il  ne  put  rien  déchiffrer.  • Qui  t'a  donné  ce 
chatli-scherif  sans  ponctuation?  demanda-t-il 
au  grand  chamiycllan  ; cette  pièce  n'est  point 
de  la  main  du  sultan.  — C'est  le  gouverneur  du 
harem  qui  m'a  fait  ajipeler  pour  me  la  remet- 
tre, > ré|x>n<lit  le  chambellan.  Ix*  kaimakam 
passa  la  lettre  au  reis-efendi, Hasanbegsade, 
qui  lui  lut  tout  basées  lignes;  « Kaimakam- 
Pascha , mon  père  est  mort  |>ar  l'ordre  de  Dieu , 
et  je  suis  monté  sur  le  trône;  maintiens  la  ville 
en  ordre  ; s'il  se  commet  quelciue  mal , je  t'abats 
la  tète,  s Ix  kaimakam,  frappé  de  stupeur, 
resta  quelque  temps  incapable  de  prendre  une 
résolution.  Enfin  il  écrivit  au  kislaraga  ; • L'on 
a remis  i moi,  votre  faible  serviteur,  un  chatti- 
scherif  que  je  ne  puis  bien  comprendre  ; est-il 
destiné  .seulement  à m'éprouver,  ou  bien  est-il 
un  fait  réel,  c'est  ce  que  je  ne  saurais  décider; 
soyez  assez  bon  (tour  dissiper  mes  doutes.  » Le 
grand  chambellan  revint  aussitôt  ap[)clcr  le 
kaimakam  dans  le  sérail , où  le  nouveau  sultan 
Ahmed , l'alné  des  deux  fils  lais.sc's  par  Moham- 
med, était  a.ssis  sur  le  trône , entouré  des  digni- 
taires de  la  cour  intérieure.  Le  kaimakam  écri- 
vit i l'instant  un  billet  au  mufti,  et  donna 
l'ordre  à l'architecte  de  la  cour  de  préparer  les 
funérailles  du  stiltan  mort.  En  même  temps 
tous  les  membres  du  divan  furent  appelés  au 
sérail  ; devant  la  porte  intérieure  se  dre.ssa  un 
trône,  sans  que  personne  sût  encore  |H)ur  quelle 
destination.  Aus.siiôt  que  le  mufti  et  les  vesirs 
furent  réunis,  ils  traversèrent  la  cour  et  allèrent 
se  ranger  aitlour  du  trône  ; a ce  moment  s'ou- 
vrit la  porte  intérietire  du  harem , appelée  la 
porte  de  félicité , et  l'on  vil  .s'avancer  un  ado- 
lescent de  quatorze  ans, coiffé  d'un  turban  noir, 
qui,  saluant  à droite  et  it  gauche,  monta  sur  le 
trône.  Les  tschauschs  pou.ssèrent  des  acclama- 
tions; le  mufti,  le  kaimakam,  les  vesirs,  les 


kadiaskers  et  l'aga  des  troupes,  présentèrent 
leurs  hommages,  et  le  nouveau  sultan , saluant 
de  nouveau  à droite  et  à gauche , se  relira  dans 
le  harem.  Chacun  prit  les  signes  de  deuil  ; le 
cercueil  de  Mohammed  fut  exposé  sur  une  es- 
trade ; après  la  prière  des  funérailles,  Â laquelle 
présida  le  mufti , Ahmed  rentra  dans  ses  appar- 
tements. l.es  vesirs  portèrent  la  bière  à la  mos- 
quée d'.kja-Sofia , où  .Mohammed  fut  enterré 
a côté  de  son  père,  et  la  cérémonie  se  termina 
par  des  aumônes  partni  les  pauvres  cl  les  or- 
phelins. Depuis  l'avénement  de  Suleiman  cl  de 
Selim  II,  qui,  étant  fils  uniques,  n'avaient  pas 
eu  à exécuter  la  prescription  politique  du  fra- 
tricide, établie  par  Bajesid-lldcrim , pour  la 
première  fois  un  sultan  monta  sur  le  trône  sans 
en  .souiller  les  degri's  par  le  sang  de  ses  frères  ; 
et  néanmoins  aucun  historien  ottoman  n'a  d.ai- 
gné  mentionner  cette  circonstance.  On  ne  sait 
si  cette  déviation  du  principe  constitutif  de 
l'empire  doit  être  attribuée  aux  .sentiments 
d'humanité  d'Ahmed  ou  de  son  précepteur  Mus- 
tapha , si  le  prince  Mustapha  ne  dut  pas  plutôt 
son  salut  ù son  imbécillité,  qui  le  rendait  inca- 
pable de  régner  ; peut-être  aussi  le  silence 
général  des  historiens  ottomans  est-il  une  dés- 
appi  obation,  un  blême  tacite  d'une  telle  inno- 
vation. Du  moins  le  mérite  de  celle  clémence  ne 
peut  ap|)arlenir  au  kaimakam  Kasim,  qui,  im- 
médialeiuent  avant  et  aussitôt  après  les  funé- 
railles de  Mohammed,  sollicita  vainement  une 
aiiilienre,  dans  l'espoir  d'obtenir  pour  lui-mème 
le  sceau  de  l'empire.  Celte  audience  ne  lui  fut 
point  accordée  ; il  rencontra  un  obstacle  insur- 
montable ê ses  projets  dans  le  chodscha  Musta- 
pha, qu'il  avait  jadis  négligé,  et  qu'il  ne  put 
maintenant  gagner  par  des  présents  (I), 
le  29  décembre,  arriva  le  grand  vesir  Jaus- 
Ali-Malkodsch.  qui  fut  appelé  auprès  du  sultan. 
A son  entrée  dans  la  salle  du  divan,  il  prit  aus.si- 
tôl  sa  place,  et  reçut  des  félicitations  des  vesirs 
et  des  kadia.skers.  Ij  distribution  des  présents 
d'avénement  et  raugn.enta'ion  de  solde  avaient 
été  différées  jusqu'à  son  arrivée , [tarce  qu'il 


(1)  Naiiiia  , p.  194  et  195:  llasatibeusade  , fol.  132; 
Feslike,  fot.  I2Z  ; Rau-alut-F.brar  , fol.  330;  Nochbelel- 
Tewaheh,  fol.  343:  lirsarfenn  ,fol.  145  : Tabibegaade , 
fol.  19t  ; Histoire  d’Abdurahinun-Efeiidt , fol.  40:  Pet- 
Kbewi  et  Hadscbi  Cbalfa  , Tables  cbronologiques , et 
dans  le  Dsebibanuuma. 
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apportait  deux  années  de  tribut  d'Égypte , ou 
1,300.000  ducats  ; mais  comme  il  était  venu  en 
toute  hâte  de  l'isthme  de  Dil  sur  une  galère,  et 
avait  laissé  .son  bagage  en  mute,  on  lira  du 
trésor  700.000  ducats  pour  .satisFalrc  les  Irou- 
pes.  Jau.s-Ali  occupa  le  palais  de  l’ancien  vesir 
Siawiis-Pascha , mort  depuis  un  an.  kasim  sié- 
gea dans  le  divan  en  qualité  de  second , Kiird- 
Pascha  comme  troisième  vesir.  Le  1 janvier 
1604 , le  sultan  se  rendit  en  grande  pompe  au 
tombeau  d'Ejub  pour  y ceindre  le  sabre , et 
quatre  jours  après,  son  aïeule,  la  sultane  Ssaffije, 
la  Vénitienne  HafFa, qui, depuis l'avénemenl  de 
Mnrad,  avait  gouverné  l'empire  pendant  vingt- 
huit  ans , Fut  envoyée  avec  toute  sa  suite  d es- 
claves et  d’eunuques  dans  le  vieux  sérail , pour 
y ensevelir  sa  grandeur  dans  le  plus  proFund 
oubli.  .Son  éloignement  détermina  le  chan;;e- 
ment  des  deux  chefs  des  eunuques,  le  kapu-aga 
elle  kislar-aga.  Peu  delempsaprès,  fut  exécuté 
le  gouverneur  du  palais  de  la  sultane,  jadis 
toute-puissante.  Le  23  janvier,  le  sultan  se  ren- 
dit pour  la  première  fuis  pompeusement  â la 
mosquée,  et  le  .soir  même  il  fut  circoncis  dans 
le  palais  du  grand  vesir  : c’est  le  seul  exemple 
que  présente  Ihistoire  ottomane  d’un  sultan 
circoncis  après  être  monté  sur  le  trrtne.  A la  lé- 
gère indisposition  entraînée  par  cette  optTa- 
tion  , vint  se  joindre  la  petite  vérole , qui  rem- 
plit la  capitale  et  l’empire  d’inquiétude  pour  la 
vie  du  jeune  souverain,  en  sorte  que  cette  fois 
le  Bairam  se  pas.sa  sans  fêtes,  entre  la  crainte  et 
l’espérance;  bientôt  après  la  guérison  d’Alimed 
répandit  une  joie  universelle. 

Une  des  premières  mesures  du  grand  vesir 
fut  l'abolition  de  la  vente  de  l’inscriplioti  des 
nai.ssances  des  garçons,  qui  .s'était  établie  du- 
rant les  dernières  années  de  la  guerre , et 
parai.s.sait  bien  vexatoire  et  oppressive  aux  su- 
jets. Cette  taxe  sur  la  nais.sance  des  garçons 
était  autrefois  de  10  aspres  en  sus  du  tribut  or- 
dinaire, et  elle  était  levée  par  un  écrivain  ou 
inspecteur  tiré  des  sept  cent  vingt  mulasims  ou 
aspirants  des  six  escadrons  des  gardes  du  corps 
â cheval;  mais  pendant  la  guerre  elle  avait  été 
vendue,  et  les  acquéreurs  l’avaient  portée  â un 
taux  intolérable  (I).  Après  que  le  grand  vesir 


(1)  Naima.p.  196;  Fatike,  fol.  122;  Nochbetrt-Te- 
warkti , fol.  244 , février  1604. 


l’eut  rétablie  sur  l'ancien  pied , les  sipahis  fie 
Rnmili  et  d'Anatoli  demandèrent  à en  partager 
le  produit  avec  ceux  de  la  capitale,  et  quoique 
ces  derniers  fissent  valoir  le  service  [dus  pénible 
delà  résidence  impériale,  qui  les  tenait  tou- 
jours en  haleine,  le  grand  vesir,  considérant 
les  nécessités  de  la  guerre , se  vit  réduit  à or- 
donner un  partage  général  (1  ).  L’nchatli-schrrif 
du  sultan  nomma  le  kapudan-pascha  Cicalasade 
général  en  chef  des  troupes  dirigées  contre  la 
Perse , et  le  grand  vesir  serasker  de  la  guerre 
en  Hongrie.  Le  grand  vesir,  qui  se  sentait  (iru 
d’envie  de  quitter  la  capitale,  demanda,  dans 
un  conseil  réuni  chez  lui.  s’il  ne  serait  pas  mieux 
que  lui-même  .se  tint  â Constantinople , afin  de 
pouvoir  de  ce  point  central  pre.s.ser  les  mesures 
nécessaires  pour  la  conduite  de  la  guerre  en 
Orient  comme  en  Occident.  Les  membres  de  ce 
divan , p<‘nélrant  ses  vues , ré|iondirent  d’une 
manière  affirmative  ; le  seul  précepteur  du  sul- 
tan lui  dil  en  confidence  que  la  guerre  de  Hon- 
grie réclamait  la  présence  du  grand  vesir; 
comme  Ali  n’adressa  pas  moins  le  rap[)orl  sur 
l’avis  donné  par  le  conseil , le  sultan  fit  cette 
répon.se  ; « Il  est  indispensable  que  tu  conduises 
toi-même  l’armré  contre  les  infidèles  ; prépare- 
toi  donc  au  plus  tôt,  et  pars  (2).  s 11  se  dis|»)sn 
en  consêipience  â se  mettre  en  marche  aux  pre- 
mirrs  jours  du  printemps;  en  attendant  il  fit 
des  changements  dans  les  premières  dign  tés 
des  ulémas  et  dans  les  grands  gouvernements 
d’après  ses  volontés,  et  le  service  public  eut  A 
souffrir  de  plusieurs  de  ces  dispositions.  Les 
murmures  des  janilschares  amenèrent  la  dépo- 
sition de  leur  aga.  Le  kaimakam,  qui  avait  re- 
noncé â scs  prétentions  sur  la  première  dignité 
de  l’empire,  et  qui  d’ailleurs  n’était  pas  en  très- 
bon  rap|)ort  avec  le  grand  vesir,  demanda  le 
gouvernement  de  Basera , et  Jaus- Ali  lui  ayant 
accordé  celui  de  Bagdad , Kasim  refusa  pendant 
un  mois  de  .se  rendre  â son  poste  ; forcé  enfin 
de  quitter  .Skutari,  il  n’alla  pas  plus  loin  que 
Jenischehr,  pillant  sur  sa  route,  vendant  le 
Fruit  de  .ses  rapines,  n’épargnant  ni  les  insultes 
ni  les  outrages.  Hasan-Pascha,  ci-devant  gou- 
verneur de  riemen,  et  Ssofi-Sinan-Pascha  furent 
appelés  en  qualité  de  vesirs  dans  le  divan  ; 


(t)  Natma,  p.  196. 
13)  md.,  p.  197. 
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Murad-Pa^ha  reçut , coniinc  gouverneur  d'O- 
fen,  le  trailenieni  de  vesir.  Deli-llasau , l'ancien 
chef  des  rebelles  d'Asie,  t|ui , en  passant  d'Asie 
en  Europe,  avait  jeld  un  capitaine  de  vais.seau 
à la  nier,  s'était  livré  au  pillage  et  au  meurtre 
A Galli|Hili , et  durant  la  campagne  avait  tenu 
peu  de  coinpie  du  général  en  rhef  Lala-Muliain- 
ined-l’aselia,  demanda  de  nouvelles  leltrtis  de  | 
gnUe,et  le  guuverneineni  de  Teineswar  à la 
place  de  la  Uosnie  en  pleine  révolte  contre 
ses  Cïlorsions  et  ses  violences.  Tes  haliitants 
de  llosnaserai  avaient  tué  son  lienlenani , ijui 
s'était  permis  de  faire  jeter  un  curroyeiir  dans 
les  fers;  ceux  de  Itanyaluka  avaient  chassé  son 
administrateur  (Mutesellim).  .'wn  kiaja  Sclialie- 
werdi,  ipi'ilavait  envoyé  à liel|irad|)our  négocier  ‘ 
sa  permutation  avec  laila-Moliammcd-l’a.selia, 
resta  auprès  du  serasker.  Ensuite  le  gouverne- 
ment de  'i'enieswar  fut  accordé  à Deli-llasan, 
suivant  sa  demande. 

Cc|H'udant , du  côté  de  la  Perse , ajirès  le 
meurtre  de  sou  dépulé,  immolé  |iar  la  gariii.soii 
d'Eriwau,  .Sehali-.Ahhas  avait  étroilement  res- 
serré la  place,  lui  avait  intercepté  l'eau,  de 
sorte  que  les  Turcs  étant  réduits  à cinq  cents 
hommes, sclierif-paselia  se  rendit  cntin  sous  la 
condition  d'une  lilu’e  retraite.  Il  fut  reçu,  avec 
lejiige  d'Erivian  Dsclierralisade. dans  une  tente 
délabrée, à laportedelaqurllcil  leur  fallut  long- 
temps attendre  tous  deux  pour  être  admis  en 
présence  du  scbab.  Abl>as  était  assis  dans  un 
coin  du  divan,  .sur  un  mauvais  tapis,  ayant  il 
sa  d rode  les  chans.é  sa  gauche  les  princes  de 
Gé'ortîie,  détachés  des  Uttomans,  Alexandre 
Leweud  et  (Uurgin,  fils  de  .'sinuHi  l,uar.s/ab 
IA  étaient  aussi  Ali-l’ascha,  beglerbeg  de  Te- 
bris,  Gliu.si-kurd  , beg  de  S lnuis,  provocateur  ! 
de  cette  guerre,  au-dessous  duquel  scherif- 
|>ascha  dut  se  résigner  de  bonne  gréi  e a |iren- 
dre  place.  Après  de  longs  pro|)OS  pleins  de  bra- 
vades et  de  fiirfanteries,  Schali-Abljas  s adressa 
au  juge,  et  lui  dit  : a Comment , toi  qui  es  un 
homme  sage  et  prudent , as  tn  lai.ssé  érltapiter 
l'ovcasion  d'tii  quérir  de  l'Iiounenr  et  des  ri- 
che.sses? — Omune  c'est  le  devoir  des  fiihdes 
serviteurs,  réfuindit  DsidieiTasade , de  dimuer 
leurs  biens  cit  leur  .saug  pour  leur  maitn- , je  ne 
m'attendais  pjisétre  bltlmé  itour  avoir  agi  ainsi.  » 
•\bbas,  appréci.int  un  tel  hoiuiuc,  le  laissa  libre 
de  se  retirer,  coutbrmement  i la  couveuiion. 


Puis , se  retournant  vers  les  ulémas  qui  avaient 
été  faits  prisonniers  antérieurement  : * C'est 
vous , dit-il,  ipii  avez  rendu  un  fetwa  d'apréa 
leipiel  hv  meurtre  d'un  Persan  égalerait  en  mé- 
rite celui  de  .soixante-dix  itifidèles , v et  il  les  fit 
pt'rir  au  milieu  des  plus  cruels  tourments.  A 
Schiruan  était  alors  Mahmud , fils  de  Cieala , 
redevenu  gouverneur  de  celle  ville  depuis  la 
mort  d Aladschaallu  nommé  pour  le  remplacer. 
.Scliali-Abbas  se  mit  en  (lussession  de  Sebamachi 
et  de  Schirwan;  les  babilanis  du  village  de 
.Seheichlu  furent  tous  massacrés,  et  les  enfants 
as.sumniés  à coups  de  fléaux.  Après  la  cnuquéle 
d Erivvan,  le  scbab  détacha  le  cbaa  Emirgune 
pour  assiéger  Akd.st  bckalaa  cl  karsz.  Emirgune 
clu|iu:la  Akd.scbekalaa  d'un  coup  de  main,  et 
fil  traiisjiorlcr  toute  la  population  arménienne 
A l.szfabaii.  L'alai-beg,  kcnaan-Bcg,  que  le 
comiiiaiidant  de  karsz,  Osinao-Paseba , avait 
chargé  du  battre  le  pays  |M)ur  ramener  des  pri- 
suimiers , lomlia  lui-tnéme  entre  les  mains  d'E- 
mirgune,qui  le  fit  placer  A l'cmbonchure  d'un 
canon  cl  laueer  ainsi  en  l'air.  Himirguae  fut 
nommé  gouverneur  d'Eriuan;  le  scbab  parut 
en  personne  sous  les  murs  de  Karsz,  place 
fronlière  de  l'Empire  ottoiiian,  contre  la  Géor- 
gie, et  s'en  enqura.  Achi'ka  fut  vaillamment 
défendue  |tar  karakas-Paseba  , qui  obtint  des 
I succès  sur  les  assiégeants.  Giealasade,  nommé 
général  en  clief  de  l'armée  formée  contre  les 
l’ersans,  se  mil  enmarrhele  l.îjuin  )ti04.  Dansle 
voisinage  d'Erserum , il  rencontra  karakaseb- 
Almied,  l'uo  des  complices  de  Deli-llasan , qui 
était  venu  au-devant  lui  ; il  lui  accorda  le|iar- 
duii  de  ses  fautes  pas.sées  et  le  gouvernement 
de  I sebildir.  le  gouverneur  d'Erserum,  keese- 
■Sefer , le  beglerbeg  de  Wan  , Ahmed-Paseba, 
avaient  réuni  leurs  troupes  avec  les  siennes, et 
il  n'arriva  que  le  8 novembre  devant  karsz,  où 
il  allendiikaraka.scb-Pascha.délacliépour  four- 
rager dans  le  pays,  kaiiteo'eni  Scf^-Pascha 
le  .siqvplia  de  loi  |HTme|(re  de  tomber  sur  le 
scliah,  qu'il  prumellail  de  livrer  eltargé  de 
liens  :Cicala  ne  vmdul  pas  faire  un  inouvenieiit 
avant  l'armée  de  karakasch,  qui  ne  reparut 
qu'avec  l'Idver.  Je  scjudi  s'élail  retiré  .sur  Te- 
I U'is,  le  |>a)  S ne  pouvaut  plus  fournir  de  vivres. 
Cieala  voulut  gagner  fiebirvvan,  où  sou  fils 
était  guuveruenr.  Alors  les  chefs  des  tixiu|)es 
vinreut  le  trouver,  et  lui  dirent  : ijAuand  tu 
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commaDdes  les  flultes,  tu  les  conduis  à Mes  | 
sine,  |wur  voir  la  mire  ; quand  les  aimées  de 
terre  sont  sous  les  ordres,  lu  veux  les  mener 
â Scliirwan  pour  voir  Ion  fils.  Le  scliali  fuit  et  I 
ne  uous  attend  pas;  courir  sur  scs  traces,  c'est  > 
peine  inutile,  et  le  sié(çe  de  Teliris  ne  iiiéuc  à 
rien;  l'hiver  approche,  et  nous  voulons  aller 
prendre  nos  quartiers  dans  Ruiii  ( Asie  .Mi- 
neure ).  i Ciiuda  leur  duntu  de  belles  paroles, 
leur  représenta  que  le  schah  était  pour  ainsi 
dire  entre  leurs  mains,  que  le  beau  pays  autour 
de  Geudsche  et  de  karaba|;h  leur  offrait  une 
abondanec  de  toutes  cho.scs , et  de  meilleurs  I 
quartiers  d'hiver  que  lium.  Tout  fut  inutile;  ils 
coupèrent  les  cordes  de  sa  tente , qui  lui  re- 
tomba .sur  la  tète , et  le  forcèrent  de  renoncer  A 
la  marche  vers  .Schirvan.  Le  beijIerbeB  d'Erse- 
rum,  Scfer-Pascha,  celui  de  Si»  as,  Ahmed-Pas-  i 
clia,ct  .Madschaatlu  llasan-l’aseba,  deman- 
dèrent la  permission  de  .se  mettre  A la  |Miursuitc  | 
du  schali  sans  pouvoir  l'obtenir.  Cicala  tran-  ' 
s|X)rla  son  tpiartier  d'hiver  A W'an,  en  dépit 
des  officiers,  qui  lui  conseillaient  de  se  rendre  A 
Alepou-.\mid,  parce  que  Jusqu'alors  aucun  se- 
rasker  n'avait  encore  passé  l'hiver  sur  la  fron- 
tière. Almicd-l’ascha  mourut  à Wan, entre  les 
mains  du  médecin  de  Cicala  : sa  place  fut  don- 
née à Ali-Pasclia.  Les  Persans  jioussércnt  leurs 
courses  jusque  sous  les  murs  de  \\  au.  Gcala  , | 
qui  se  repentait  trop  tard  d'avoir  établi  .ses  , 
quartiers  en  ce  lieu,  se  rendit  [wr  le  lac  de  \A  an  , 
A .\adildschuvvas,  d'où  il  f;aj;na  Erseruui.  Le 
sehali , informé  du  ilépart  di'  Cicala , vint  met- 
tre le  siège  devant  Wan  ; mais,  après  quarante  i 
jours  d'attaques  inutiles,  il  leva  son  camp,  ne  I 
fut  pas  )>his  heureux  daqs  une  Irnlativc  sur  le  i 
cIlAteau  fort  de  .Meku,  et  rentra  dans  ses  Etats,  - 
un  peu  liuiiiilié  de  ces  échecs. 

Le  30  mai  ItiOl , le  grand  vi-sir  quitta  enfin 
Constantinople,  après  avoir  nommé  le  kaiuia- 
kam  llafis-.Ahnicd-Pascha  gouverneur  de  lios- 
nie,  pour  le  remjilacrr  par  le  vesir  Ssofi-.Siuau- 
Pascha.  Ix  sultan  contempla  le  départ  des  : 
troupes  de  son  palais  de  llalkalu,  première 
station  hors  de  CoiLstantinople , otl  le  graud 
vesir  fil  une  halte  piiur  attendre  l'ai  rivée  des 
•sommes  qu'd  avait  demandées  au  trésor  inté- 
rieur. Mais  an  lieu  de  ces  loiids,  il  rei;iil  le 
billet  suivant,  de  la luaiu  du  sultan  is.Si  tu  Ucus  I 
A ta  tète,  luets-lui  en  marche  demain.  « Jaus-Ali  1 
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dut  .se  conformer  A ces  dures  paroles.  Au  mu- 
tilent où  il  SC  mettait  eu  niouvemcnl,  le  leudc- 
main  malin,  le  bruit  se  répandit  qu'eu  vertu 
d'uiiaiilrc  cliatti-  cberif,  llati.s-Pascba  avait  été 
rappelé  A Coiislanliuoplc  en  qualité  de  kainia- 
kain.  A peine  rentré  dans  son  palais,  llafis-Pas- 
ciia  fit  cutivuquer  un  divan  |x)ur  le  juur. sui- 
vant , et  y appela  Ssufi-.sinan.  a Est-ce  le  grand 
vesir  qui  l'a  envoyé?  demanda  Sinan  au 
iscbauscli  [Kirleur  de  l'invilatioii.  — Non,  c'tst 
llafis-Pascha.  — 11  est  jieul-élrc  kaimakani?  — 
Oui.  B Aussitôt  Siuan  courut  présenter  ses  fëli- 
cilatiniis  au  imuveau  kaimakani.  Le  lendemain, 
le  divan  éiatil  déjù  levé,  llafis-Pasclia  fit  rédi- 
ger une  proposillou  par  laquelle  il  demandait 
la  permlssiun  du  sultan  pour  .se  rendre  au 
camp.  Celte  visite,  disait-il , était  réclamée  |iar 
labieiiséauec,  eu  raison  de  sa  nouvelle dignilé 
de  kaimakani;  lorsque  la  proposition  fut  .scel- 
lée, il  y glissa  un  billet  dans  lequel  il  deman- 
dait pour  sûreté  de  .sa  tête  une  recommandation 
particiibèrc  du  sultan  auprès  du  grand  vesir. 
Ilafis  resta  chez  lui,  au  grand  étonnenicnt  de 
son  entuiirage  qui  savait  qu'il  avait  anmiiicé  au 
sultan  sa  visite,  et  qu'il  devait  être  de  retour 
d'Il.ilkalu  le  malin  suivant , afiu  d'assivler  au 
divan.  I.c  kiaja  du  cbudscba,  sou  ami,  vint  le 
trouver  (Kiur  le  dissuader  de  la  visite  |)rojetéc, 
alleiidula  violence  bien  connue  du  grand  vesir. 
Mais  biciiiùt  après  arriva  le  muet  killi,  qui  lui 
annonça  qu'il  se  rendait  au  camp  avccuncbalti- 
sclierif  du  sultan  garantissant  la  sûreté  du 
kaimakani  par  la  léte  du  grand  ve-ir.  Ilafis, 
rassuré,  partit  tioiir  le  camp,  qu'il  trouva  ;i 
Tschalaldsche,  cl  le  lendemain  malin  il  était 
déjA  derclourà  Constantinople,  et  .se  trou'ail 
dans  le  divan.  A l'insligalion  du  chodscha 
Mustapha,  le  mufti  Ebubiieiamin  fut  déj)o.sé, 
comme  ami  du  précédent  kaiinakam  Kasitn , et 
la  place  fut  conférée  de  nouveau  à Ssanollah , 
qui,  en  se  caillant,  s’élail  dérobé  au  bannis- 
nicnl  A Rhodes.  Le  grand  vesir  tomba  malade, 
et  mourut  à Bclgrad.  Le  sceau  de  reiiqiire,  rap- 
(Kirlé  a Cunslanluuipb'.  fut  confié  au  kaimakam 
ilafis-l’a.silia  l-’(i juillet  IfiOf].  Mai5celui-ci,qiii 
avail  assez  aiqiris  A cciniiallre  sur  les  froiilières 
delà  Hongrie  les  daugeis  du  cuiiimaudemenl 
lui  il,iire,se  ilélisioil  d'.TCceplei’  la  haute  tli- 
giiilé  qu'on  hii  Viflvail , cl  le  cliodsclia  Musta- 
plia , consulté  par  le  sultau.  représenta  queper- 
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sonne  n'était  plus  difpie  du  grand  vrsirat  que 
Lala-Mohammed , général  en  chef  des  troupes 
de  Hongrie,  et  que  la  guerreen  Hongrie  ré- 
clamait la  présence  du  grand  vesir.  En  consé- 
quence le  sceau  de  l'empire  fut  envoyé  à Lala- 
Mohammed-Pasdia.  l/:  nouveau  grand  vesir 
s'occupa  d'abord  de  fortifier  Fceldwarct  Adony, 
et,  arrivé  devant  Ofen  , il  réiablil  le  pont  de 
bateaux  conduisant  à Pest,  détruit  par  l'en- 
nemi. Il  assiégea  Waitzen , qui  fut  abandonné 
par  la  garnison,  el  trois  jours  après  parut  sous 
les  murs  de  Gran.  La  pluie  et  la  neige  le  forcè- 
rent à lever  le  siège  de  Pest  et  de  Gran,  comme 
l'archiduc  Mathias  se  vit  contraint  de  s'éloigner 
d'Ofen.  Toutefois  l'édiec  de  Gran  fut  attribué 
en  grande  partie  à la  lâcheté  et  i la  négligeticc 
de  l'aga  des  janitschares,  Nakkasch-llasan- 
Pascha,  qui  ne  parut  pas  dans  la  tranchée.  Le 
grand  vesir  ordonna  à Tokatmi'Ch-Girai,  fils 
du  chan  talarc  Ghasi-Girai , venu  cette  année 
en  Hongrie  à la  place  de  son  père , de  battre  et 
ravager  le  pays,  prit  les  mesures  nécessaires 
pour  l'approvisionnement  des  forteresses,  et 
opéra  sa  retraite  sur  Belgrad , ou  il  arriva  au 
commencement  de  décembre.  Cette  année  les 
capitulations  furent  renouvelées  avec  la  Fraticc, 
l’Angleterre  (l)et  Venisc(2!.  Déjà,  en  Iti0d,le 
baile  Bon  avait  obtenu  un  diplôme  du  sultan, 
ayant  force  de  traité,  en  treize  articles,  en  fa- 
veur delà  navigation,  du  commerce  et  des  con- 
suls, et  quelques  mois  après  l'ambas.sadeur  Mo- 
cenigo  parvint  au  renouvellement  des  anciennes 
capitulations , et  à la  confirmation  de  ces  nou- 
veaux privilèges.  Le  sire  de  Solignac,  succes- 
seur du  seigneur  de  Brèves,  demanda  satisfac- 
tion des  dégâts  commis  par  des  corsaires. 
Mustapha-Tschausch  avait  porté,  comme  am- 
bassadeur à Venise,  la  notification  de  l'avéne- 
ment  d'Ahmctl  au  trône,  et  Mocenigo,  envoyé 
pour  présenter  les  félicitations  de  la  république, 
rapporta  la  capitulation  renouvelée;  bientôt 
après,  le  tschau.sch  Mohammed  alla  en  missioti 
à Venise  pour  accommoder  les  différends  entre 
Venise  el  Bagiise,  au  sujet  de  l'Ile  de  Lagosta, 
et  plusieurs  lettres  furent  échangées  entre  la 
Porte  el  le  sénat. 

(1)  Capilulazioni  dt  Franci.v  e d'liif;ti.ilterra  cotla 
Porta  rinovate  , siugiio  IGOt , Venr l.  ; rapport  d'am- 
bauade  de  Ktassao , I.  il  , tOOd  ; Naima  , t.  I , p.  279. 

(2)  Dumont , I.  v,  t.  ii , p.  39. 


Cependant,  sur  les  plaintes  répétées  contre 
les  vexations  exercées  par  l'ancien  kaimakatn 
Kasim-Pascha  dans  l'Asie  Mineure , le  boslands- 
chibaschi  avait  été  expédié  de  Constantinople 
avec  un  chalti-schcrif  pour  faire  abattre  la  tète 
du  coupable.  Kasim,  devinant  le  but  de  cette 
mission,  sut  se  .soustraire  au  coup  qui  le  mena- 
çail,  et  le  bostaudschibaschi  revint  à Constan- 
tinople sans  avoir  accompli  les  ordres  dont  il 
était  chargé.  A sa  place  fut  envoi  é le  kiaja  des 
bosland.schis , Derwisi'h-Aga,  qui  jouissait  de 
la  confiance  particulière  du  sultan,  et  par  là 
exerçait  une  grande  influence  dans  toutes  les 
affaires  ; il  était  porteur  d'un  challi-scherif  qui 
renfermait  1rs  serments  les  plus  saints,  pour 
garantir  la  sôreté  de  Kasim,  rap|ielé  à Cotis- 
tanlinople  au  gtostede  kaitnakam.  Cette  fols, 
Kasim  se  laissa  prendre  à l'appàl  des  .serments, 
SC  rendit  à Constantinople,  et  occupa  vingt- 
quatre  h'  lires  la  place  de  kaimakam.  Trois  let- 
tres du  .sultan,  qu'il  reçut  successivement,  le 
confirmèrent  dans  l'opinion  qu’il  était  rentré 
dans  la  pleine  posscssioti  de  la  confiance  du 
maître.  Le  lendemain,  il  fut  invité  par  le  sultan 
à paraître  devant  lui  dans  le  divan,  en  présence 
du  mufti  el  du  chodscha  ; le  sultan  demanda 
pourquoi  il  s'était  refusé  deux  fois  à l'obéis- 
sance à ses  ordres.  Kasim  ayant  gardé  le  silence, 
le  sultan  réclama  du  mufti  un  felwa  verbal  qui 
déclarât  légitime  rexéciition  du  coupable.  A 
peine  le  mufti  se  fut-il  prononcé  dans  le  sens 
désiré,  à un  signe  du  sultan,  les  bostandschis 
tombèrent  sur  Kasim  et  lui  abattirent  la  tète. 
Le  cadavre,  promené  [var  la  ville  sur  un  cheval 
qui  traînait  ordinairement  du  fumier,  fut  jeté 
dans  les  fossiS  de  la  ville.  Ssarikdschi-Mustapba 
ayant  été  nommé  kaimakam , le  sultan  loi  dit  : 
«Si  lu  fais  quelque  chose  de  mal,  le  sabre  le 
frap|iera,  comme  il  a frappé  celui  que  tu  vois 
là  étendu.»  Mustapha-.Ssarikdschi  ne  se  laissa 
point  effrayer  par  ces  paroles,  el  ne  se  permit 
pas  moins  les  changements  et  les  nominations 
les  pins  arbitraires  |iour  se  créer  un  parti  con- 
tre le  mufti  el  le  chodscha.  Du  premier  valet  de 
chambre  ( odabaschi  ),  l'eunuque  Gurd.schi-Mo- 
hammrd,  il  fil  un  troisième  vesir;  du  premier 
chamlicllan  et  du  grand  chambellan,  des  beg- 
Icrbegs;  au  bout  d'une  semaine  il  les  éleva  ntt 
rang  de  vesirs,  el  à chacun  d'eux  il  donna  une 
su'ur  du  sultan  pour  é|x>use.  L’aga  des  jauits- 
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chares,  Nakkasch-Pascha,  déposé  k cause  de  la 
Ikchelédont  il  avait  fait  preuve  dans  la  dernière 
campagne  au  siège  de  Pest,  obtint  une  place 
dcvesir,  et  même  un  traitement  de  1,000,000 
'200,000  aspres.  A la  nouvelle  que  lladschi- 
lbrahim-Pasclia,envoyétout  récemment  comme 
gouverneur  en  Égypte,  avait  été  tué  dans  une 
émeute  des  troupes  au  Kaire,  l'eunuque  Gurds- 
dii-.Mobammed  fut  iinminé  pour  administrer 
l'Égypte;  le  berlcrbeg  de  Rumili,  Tiruliasan- 
l’ascha,  devint  quatrième  vesir;  le  premier 
purte-armes  du  sultan  fut  installé  comme  aga 
lies  janitsebares.  Mais  Ssarikdschivintse  briser 
contre  un  double  écueil;  il  tenta  vaiuement  d'é- 
luigucr  le  mufti,  et  le  defterdar  nouvellement 
nommé  se  trouva  incapable  de  se  procurer  l'ar- 
gent nécessaire  pour  le  payement  des  troupes, 
l/e  mufti  et  le  chodscba  se  réunirent  pour  re- 
présenter au  sultan  le  kaimakam  comme  un  être 
.sanguinaire,  et  quelques  scliricbs  parlèrent 
dans  le  même  sens.  Le  II  janvier  11105,  après 
que  les  grands  juges  eurent  quitté  l'audience, 
le  kaimakam  fut  appelé  seul,  et  aussitùt  on  fit 
venir  le  bourreau.  La  tète  du  kaimakam  tomba, 
le  tronc  fut  jeté  devant  la  fontaine  de  la  place 
du  Divan.  SsoS-Sinau-Pascha  fut  nommé  kai- 
makam: Nakkasch-llasan  et  Tcrjaki  se  virent 
confirmés  dans  la  dignité  de  vesirs;  Nasau- 
Pascha , ex-gouverneur  d'Alep , reçut  ordre  de 
commander  les  troupes  en  Asie  contre  les  re- 
belles. Le  4 novembre  IUU4,  le  jeune  sultan, 
âgé  de  quinze  ans,  eut  à se  féliciter  de  la  nais- 
sance d'un  fils  auquel  fut  donné  le  nom  d'üs- 
man,  et,  le  8 mars  1605,  lui  naquit  un  second 
prince  que  l'on  appela  Mobammed.  A la  fin  de 
la  campagne,  le  grand  vesir  Lala-Moliammed- 
Pasclia  avait  été  appelé  à Constantinople,  où  sa 
réception  fut  des  plus  gracieuses  : sur  sa  de- 
mande, le  grand  juge  de  Kumili,  kafsade-Fci- 
sullah-Efendi,  fut  déposé,  et  sa  place  donnée 
au  fils  du  mufti  Sekcria-Jahja-Lfendi , qui,  plus 
tard,  devait  être  investi  trois  fois  de  1a  première 
dignité  de  la  loi.  La  sultane  Fatima,  tille  du 
sultan  Murad,  veuve  de  Chalil-l'ascba , fut 
fiancée  au  vesir  Murad-Pa-cha,  alors  chargé 
de  négocier  la  paix  en  Hongrie.  En  Asicl'hydre 
de  la  révolte  poussait  toujours  de  nouvelles 
tètes.  A Karaqasidscbi  etâ  sou  frère  Deli-llasan 
avaient  succédé  kalender-Oghli,  kara-Said, 
Ssatschlu,  et  Chalil  le  Long,  qui  dévastaient. 
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non  plus  des  cantons  éloignés,  mais  les  pro- 
vinces d'Aidin  et  de  Ssaruchan,  les  plus  pro- 
ches des  Dardanelles.  Le  danger  grandissant 
chaque  jour,  le  vesir  Dand-Pascha  reçut  l'ordre 
de  se  préparer;  comme  il  était  sans  fortune,  U 
demanda  des  ressources  au  trésor  public , et  le 
reis-efendi,llasanbegsade  l'historien,  fut  char- 
gé de  lever  au  plus  vite  les  sommes  avec  les- 
quelles les  sipahis  vieux  et  inférieurs  se  rache- 
taient du  .service  millitaire , et  de  les  remettre  à 
Dau(l-Pa.scba.  On  prit  encore  d'autres  mesures 
pour  se  procurer  de  l'argent.  En  même  temps, 
Codschdihan-Ali-Pascha,  begicrbeg  d'Anatoli, 
qui  aurait  du  joindre  l'armée  de  Cicala  mar- 
chant contre  les  Persans , eut  ordre  de  se  réu- 
nir aux  troupes  du  vesir  iVaszuh-Pascha , et 
d'attaquer  Chalil  le  Long,  qui  dévastait  TAna- 
toli  et  la  Karamanie.  Le  grand  vesir  se  prépara 
lui-ménic  à reprendre  le  commandement  supé  - 
rieur  en  Hongrie,  et  quitta  Cuostaninople  le 
21  mai.  Quoique  d'après  l'ordre  du  sultan  il  dut 
assiéger  Cran , il  avait  aussi  l'assentiment  de 
son  maître  â la  |taix,  si  elle  élait  possible,  car  la 
guerre  que  l'empire  ottoman  devait  maintenant 
soutenir  contre  la  Perse,  cl  dans  l'Asie-Mineure 
contre  les  rebelles,  faisait  sentir  la  nécessité  du 
rétablissement  du  repos  en  Euro|>e,  si  l'on  vou- 
lait acquérir  la  supériorité  en  Orient. 

iala-.Mohainmcd-Pascha  était  animé  de  sen- 
timents pacifiques,  et  il  dirigeait  âla  fois  les 
opérations  militaires  et  les  négociations.  Acette 
é|)oque  les  Turcs  se  résignèrent  pour  la  pre- 
mière fois  â l'adoption  des  formes  diplomati- 
ques du  droit  internalionnal  européen  , qui 
présuppose  l'égalité  de  souveraineté  parmi 
les  peuples,  exige  non -seulement  les  mêmes 
traitements  pour  tous  les  plénipotentiaires, 
ma:s  encore  un  accord  parfait  dans  les  pièces  des 
diverses  parties  contractantes,  et  n'admet  pas 
de  capitulation  où  il  n'y  aurait  obligation  que 
d'un  cùté , où  le  vainqueur  foulerait  le  vaincu 
sous  scs  pieds  sans  reconnaître  l égalité  de  son 
droit  â la  souveraineté.  A dater  des  négociations 
suivies  dans  cette  guerre , il  n'y  eut  plus  de 
formes  blessantes  pour  les  diplomates  autri- 
chiens, et  la  paix  de  Sitvatorok  mit  fin  aux  ou- 
trages que  la  Forte  faisait  subir  aux  représen- 
tants de  l'empereur.  On  a vu  que  les  premières 
ouvertures  de  paix  du  serasker  Salurdscbl-Mo- 
bammed,  qui  amenèrent  une  conférence,  en 
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1697,  dans  nne  tîe  pr^sdc  Wailzcn,  n’avaient 
aucune  sincérité:  c’iMail  une  démarche  lm|K)- 
sée  A Sntupdsclîi  par  le  ‘ujnlèvement  des  janit- 
chares.  Deux  ans  après,  des  pléni|H)teu(iaires 
se  réunirent  dans  l'Ile  de  Saint-André,  avec 
des  inslnictlons  Marieuses,  et  néanmoins  il  se 
séparèrent  sans  avoir  rien  fait.  I.’année  sui- 
vante , au  milieu  des  0|HTalion  militaires . une 
corresfjondantT  ne  senjpijjea  pas  moiiiH  entre 
le  i^rand  vesir  el  rarchiduc  Mathias,  se  jmur- 
suivit  ensuite  avtn:  Paiffy  et  IVz^en , commis- 
saires nommés  par  le  prince,  ^adasd^  et  Pezzcn 
écrivirent  au  pascha  d'Ofcn,  (pii  dans  .sa  ré- 
ponse rej<la  la  faute  de  la  rupture  delà  paix 
sur  rem|)cre(ir , ne  voulut  entendre  parler  ni 
des  capilulaiions  prétxVIenies,  ni  de  la  nstilu- 
tiun  de  Kaiiiseha,  et  insista  pour  que  la  Tran- 
sylvanie, ain.si  quêtons  les  timars  de  Oran , 
Fulek,  Neograd,  cl  autres  villes  de.s  monta- 
gnes, restassent  soumis  ft  la  domination  oiio- 
mane(l\  Enfin,  en  1601  , de  pleins  pouvoirs 
réguliers  Furent  donnés  |W)ur  la  première  fois 
par  le  sultan  au  grand  vi'sir  ll>rahim . qui , huit 
jours  avant  sa  mort,  écrivit  eneore  à rcm|»e- 
reur  Rodolphe  et  A l'archiduc  Mathias  que.  d'a- 
près le  désir  de  ce  dernier  prince,  il  allait 
envoyer  le  vesir  Murad-f’ascha  el  le  kiaja  Mo- 
hammed cotnme  ses  n présenlants  pour  né{;o- 
cior  la  paix  (5).  Voici  les  points  principaux  que 
posèrent  les  plénifiotentiaires  Inqiérianx  dans 
leur  lettre  au  ve.sir  Murad  : 1**  restitution  de 
tout  ce  qui  avait  été  enlevé  en  teinj»  de 
psix;2®  Indemnités  pour  les  dommages  cau- 
sés parles  hosii!it(*s;  .V  restitution  de  Kani- 
sfha;  4®  renonciation  au  prolex’toral  sur  la 
Transylvanie.  Murad  n*|>ondit  par  une  lettre 
dont  le  début  contenait  des  citations  de  Pla- 
ton et  d'Aristote,  des  proverbes  arabes  et 
turcs.  I/ouverl«re  du  congrès  fui  fixée  au 
29  juillet;  l'arclnduc  Mathias  y députa  l'é- 
vèque  de  Weszpriin,  Bernard-Léon  Gallo,  et 
PanI  A'yary  avec  Nadasdy  et  Pezzen:  mais 
les  Turcs  ne  parurent  pas,  |>arre  qu’ils  vou- 


(1)  Le((r«  du  p.  irtia  d'<Xrf>,  (tepinvwr  Ititn  : 1rs  ct>m- 
mittaireit  noaxnèf  par  IVmpcntjr  pnor  (m 

de  pa;i  é^aUnt  rarrhoeque  dt  Gran , Wuifuaii)  d'E)i- 
zitig  , B.irlholom^r  Pezzrn,  f.iiemie  lllc^hazy. 

(2)  Les  deux  lettres,  du  2)  «ilhidje  !C09 [!**■  Juillet], 
•nni  dans  tes  tirchire)i  de  la  inatfton  impériale. 


laient  cagnor  du  tenipa  et  attendre  le  réaultat 
de  la  caiii|wgne. 

le»  deux  années  suivante»  »'txx>ul^rent  an 
milieu  ilc  iii'gcH  i iiialious  en  Transylvanie,  de 
faitsd'ariiic»  d^jà  raeoiiléa,  el  d'une  correspon- 
danee  entre  le  grand  vesir  Ibraliiui,  puis, 
aprt's  la  mort  de  celui-ci,  le  vesir  Murad, 
revalu  de  plein»  puuvoir»  (mur  suivre  le»  con- 
fi'rciiees,  et  les  commissaire»  impériaux,  les 
romie»  >adasriy  et  Allhan,  le  baron  de  Mollard 
el  rarelieve(]iied’Krlau.  U-sTurc»  demandèrent 
qo'iiii  déjiulè  vint  au-devant  deux  jusqu'à 
.Siiihlweiszcnbiirg.  et  que  le  congrès  FAt  tenu 
dans  nie  de  Sainle-Margiierile  : les  rommis- 
sairrs  inipèriaox  ne  pouvaient  consentir  .à  res 
oxigonee»,  car  ils  avaient  l'ordre  exprès  de  tenir 
le  congrès  sur  le  sol  ap|iarleiiant  à l'empire; 
d'ailleurs  ils  n'èlaient  millemeni  autorisé»  à 
rien  eonclore;  il»  ti  avaient  pouvoir  que  pour 
écouler  el'proposcr  : l'empereur,  à son  tour, 
désirait  traîner  les  négociation»  jusqu'à  la  fin 
delà  c.nm|)a|’,ne.  l/t  16  janvier  lfi04  fut  conclu 
un  aimislicc  de  trois  semaines,  et  roiiverlure 
du  congrès  fut  fixée  à Pest  pour  le  mois  de 
février.  Iæ  11 , rn  effet , on  vil  se  réunir,  du 
cAié  de  l'cmperenr,  l'archevêque  d'KrIau,  le 
baron  de  Mollanl,  le  doelcur  de  Pezzen,le» 
enmles  .Allhan  et  Eixiirdy,  le  dernier  à la  place 
de  Naria'dy , mort  tout  récemment;  et  du  cété 
des  Turcs  le  beglerbeg  de  niarbekr,  Mtirad- 
Pasiha,  le  pascha  d'OIen,  AH.  Dans  la  pre- 
mière conférence  les  Turcs  demandèrent  l'en- 
voi d'un  ambassadeur  pour  aller  offrir  de» 
fèlieilalions  au  nouveau  sultan  sur  son  avène- 
ment, ce  qm  fui  accordé  pour  le  c,iso(i  la  paix 
serait  concilie,  el  sous  la  condition  de  rt-cipro- 
cilè  de  la  part  des  ruée»  en  semblable  oeeui^ 
renec.  Dans  la  seconde , qui  eut  lieu  trois  jours 
apiTs , les  pléni|Miteiitiaires  litres  projiosèrmt 
la  translation  du  rotijp^  de  Pest  ,à  Ofrn , et  ils 
ne  voulurent  pas  entendre  parler  de  la  realiln- 
tion  de  kaniseha  el  d'Krlau.  Ponr  rette  foison 
sesèp.xra.  I.e6  oetobre,  de  nouvelles  confè- 
rencea  s'engagèrent  entre  le  pascha  vesir  d'Ofien 
el  le  seigneur  Hans  de  Mollard , conseiller  auli- 
qiic,  mais  |Hiur  être  ronqiiies  aussllAI.  Ali- 
Pasdia  ayant  réi-lamé  la  restitution  de  Gran , 
Mollard  demanda  la  cession  de  Constantinople  ; 
alors  Ali  réduisit  ses  prétentions  à l'aban- 
don de  Fulek,  Szeeseny  et  Neograd;  Mollard 
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rfpondit  que  depuis  douee  ans  l’empereur  sou- 
tenait la  qiierre  viclorieiisenient,  et  qu’il  |iouvail 
Wen  la  itoursnivre  doure  autres  amii'es  ennire. 
Knmènie  temps  d’autres  m'{pM’iatiuiis  étaient 
en(»a({éesenTransylvanie..’i  Klaiisenburjï, entre 
les  commissaires  impériaux,  les  envoyés  du 
woiwode  de  Valaeliie , Radiil  , et  celui  du 
chan  tatare.  Alimed-Apa,  plénipotentiaire  du 
prince  de  Krimée,  demanda  que  rempcreur 
coneiftt  une  paix  séparée  avec  le  chan  tatare, 
lui  envoyAI  une  ambassade  extraordinaire,  con- 
sentit à ce  que  le  woiwodc  de  \ alachie  reçtit 
l’investiture  du  sultan  par  la  bannière , du  chan 
par  la  masse  et  la  lance,  et  enfin  que  l’Aulrirbc 
payai  annuellement  AO, 1100  ducats  pour  préser- 
vrrles  ftlals  impériaux  des  courses  des  Talares. 
Les  plénipotentiaires  impériaux  répondirent 
que  la  somme  était  exoHiilante;  quant  è l'in- 
vestilnre  par  la  bannière  et  la  masse , ils  vou- 
loreoi  bien  l’admettre  comme  proposition.  Les 
né(;ociations  de  |wix  prirent  un  autre  tour  l’an-  1 
née  suivante,  par  l’intervention  des  Klals  trait-  I 
aylvaniens,  et  surtout  dellocskai,  priuce  élu  de  ; 
'i’ransylTanie.  Bocsk.d  , par  l’entremise  de  son 
représentaut  Korlath,  ayant  conclu  avec  le 
qrand  vesir  Lala-Mohammed  un  traité  en  vertu 
duquel  aucune  des  deux  parties  ne  pouvait 
faire  la  paix  sans  l'autre,  en  juin  t606,  il  en- 
voya à Constantinople  fit  ienne  korlal  li , Georges 
Kekcdy.  qoelc  pascha  d’Ofen  fil  accompagner 
par  Mohammed- Ajça.  Ils  offrirent  en  présents 
des  jeunes  jçarçons  coiffés  par  dérision  de  mi- 
tres d’évéqiies.  Ils  forent  bien  rcyn*  par  le  sul- 
tan , et  rapportèrent  un  traité  en  fonne  auquel 
était  jointe  une  lettre  du  kaimaAam  poureiqya- 
RW  Boeskai  A une  amitié  plus  étroite.  Oneiques 
semaines  après , le  grand  vesir  écrivit  de  Bel- 
(çrad  au  prince  de  'Transydvanio  qu’il  avait  re- 
(uaa  letfre  par  korlath,  examiné  les  proposi- 
tion de  paix,  et  qu’il  prendrait  des  me-iires 
pour  qu’à  l’avenir  la  Hongrie  fut  à l’abri  de  la 
perftdte  de  l’empereur;  ensuite  ii  fui  manda  en- 
core que  tes  Hongrois  |xmvaienl  rompter  sur  la 
protection  du  sultan,  que  la  Transylvanie  de- 
vait être  piacée  sur  le  même  pied  qu'au  temps 
de  Suleiman  . que  làppa  ne  devait  pas  être  un 
ol'stacte  ; (pie  le  prince  |muvai<  venir  sans  délai 
à Seralin  afin  de  recevoir  la  banuière  et  la  cou- 
ronne envoyées  par  le  sultan  pour  lui  donner  . 
riuveslilurc  comme  au  roi  de  Hongrie.  Les  | 


31Î) 

clioses  étaient  dans  cet  état  quand  Lala-Mo- 
hammrd  - Pascha  marcha  contre  Gran  [17  juil- 
let Itdlôl. 

A|m-cs  son  (lè[iarl  d’Lssck,  le  grand  vesir 
écrivit  à lioc.skai,  en  lui  donnant  (xnir  la  pre- 
mière fois  le  titre  de  roi,  et  lui  envoyant  10,000 
ducats  , (pi  il  jicnivait  se  rendre  à ^euh3llsel.  .A 
Kssfk  avait  été  tenu  nu  conseil  de  guerre  pour 
. décider  s'il  ne  valait  pas  mieux  faire  une  expé- 
' dition  du  ertiè  de  Kani.scba,  dans  la  vallée  de  la 
Mur,  que  (le  mata  ber  vers  Ofen  cl  .Stlnilweis- 
zenburg.  Le  juge  du  camp  . Wêltlaiisade-Ah- 
nacd-ffendi,  fit  adnplrr  le  dernier  parti. Hansie 
I voisinage  d’(  )fen  fol  agitée  de  nouveau  la  ques- 
tion sur  la  direction  de  la  marche;  alors  la  ma- 
jorité des  voix  se  (>ronon(;a  |)our  uncex(wdiiKm 
du  ertié  (le  Vienne  ; le  juge  et  le  deflerdar  Haki- 
Kfendi  furent  réduits  au  silence.  Dès  le  lende- 
main les  troupes  suivairiil  la  roule  pourbnpielle 
ou  s’était  décidé,  lorsque  les  voilures  de  ba- 
gages s’emlsHirbf  rent , et  le  grand  vesir  en- 
tendit les  iminmices  des  janilseliares , qui  se 
disaient  : « A-1-on  jamais  Irainé  tant  de  bagages 
pour  aller  faire  du  butin  sur  l’ennemi  Aus- 
sitôt Isila  - Mohammed  fil  détourner  l’armée 
vers  Gran.  Deux  points  hirent  attaqués  d’a- 
liord  comme  les  plus  importants;  le  château 
de  Parkany,  en  face  de  Gran,  au  delà  du 
Danube,  )iar  leqinH  Gran  pouvait  être  fmnle- 
menl  approvisionné,  et  le  fort  du  mont  Thomas, 
qui  domine  la  place,  le  beglerhq;  d'Ofen  , le 
Bosnien  Musiapha-Paseha,  eut  ordre  d’enlever 
ce  dernier  poste  Wissegrad  fut  livré  à reiinn- 
que  Qiosrcw-Paseha  par  les  f'rau(;ais  à la  solde 
de  l’cmjiereur,  qui.  ajirés  avoir  ftiil  des  prodiges 
de  valeur,  .se  montrèrent  aussi  perfides  que 
ceux  de  Pajia.  Ils  étaient  plus  de  mille  qui,  .sé- 
duits psr  la  solde  éiioniic  dont  joids.vaienl  leurs 
frères  d'armes,  chez  les  Turcs,  passèrent  sous 
la  bannière  du  croissant  ; la  plupart  trouvèrent 
la  mort  dans  cette  guerre.  Aprh  4a  chute  de 
Wissegrad,  Parkany  fut  emporté  d’assanl  par 
les  forces  réunies  de  Chosrew  et  de  Mustapha 
[19  septemlire].  tjiiatre  mdlc  hommes  de  la 
gamisun  passèrent  par  le  tranchant  du  sabre , 
deux  mille  furent  massanx’.s  d.ins  les  tranchées 
de  la  pelfc  Ile.  Ir  numl  Thomas  ftil  enlevé 
a|)rès  trois  assauts  ; le  beg  de  Bosntc  oeoijia  la 
tour  de  J't’.an  : six  jours  après , comme  les 
Turcs  se  dispotaient  à livrer  un  a&saut  général, 
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la  place  se  rendit  [29  septembre].  Ibrahim  l’his- 
lorien,  l'bomme  de  confiaDee  du  grand  vesir 
i,ui  avait  ménagé  la  capitulation  de  Cran,  alors 
(jiic  celte  ville  se  rendit  aux  impériaux,  en  né- 
);iK'ia  cette  fuis  la  remise  aux  Ottomans.  Cinq 
mille  quatre  cents  bumme.s  se  retirèrent  sans 
être  iiii|uiélés  avec  leurs  biens.  La^  français  de 
la  garnison  se  réunirent  à leurs  frères  d'armes 
lie  Papa  et  de  \Mssegrad  , .sous  les  bannières 
turques,  la^s  guerriers  pieux  de  l'armée  allri- 
liiièrent  la  couquèle  de  Cran  1 l'effet  des  priè- 
res du  seheieh  d'Aja-Sofia,  qui  accompagnait 
le  grand  vesir.  lala-Mohammed,  qui  avait  été 
coiilraint  de  remettre  celle  place  è l'ennemi, 
ipidta  la  satisfaction  de  la  soumettre  de  nou- 
veau à la  domination  otiumanc,  et  de  transfor- 
mer la  grande  église  en  mosquée.  Cependant 
llocskai  avait  mis  le  siège  devant  Neuliausel  ; 
sur  sa  demande,  le  grand  vesir  avait  envoyé  à 
son  secours  Sinan-Pascha,  les  iK'gs  de  Sirmium, 
Semendra , Alad.schahiszar  et  Tirhala,  avec  des 
Tatares  et  des  T,scherkcs.ses.  Après  la  prise  de 
(;ran,  l'eunuque  Cbosrcw-Pascha  partit  en- 
core avec  mille  janitseharcs  pour  aller  grossir 
les  troupes  de  Neuhausel  et  eu  prendre  le  com- 
mandement en  qualité  de  serdar.  Comme  lagar- 
nison$ereodilàBocskai,ctnon  point  auxTurcs, 
et  que  le  grand  vesir  voulut  être  agréable  à 
.son  allié,  le  beglerbc-g  de  Rumili,  Terjaki-Ha- 
san,  et  le  juge  Wcidansade  furent  chargés 
d'aller  remettre  la  pl.ice  au  prince  de  Transyl- 
vanie. Terjaki-Hasan  prit  possession  de  Wesz- 
prim  et  de  Palola,  qui  se  rendirent  volontaire- 
ment; le  begIcrbegd'Ofcn,  Bosniak-Mustapba, 
fut  déposé  et  sa  place  donnée  à son  prédéces- 
seur , kasisade-Ali  ; les  sandschakbegs  de  Niko- 
polis,  Silistra , Tschcrmen,  Wisc,  Semendra, 
reçurent  ordre  d'aller  tenir  garnison  à Ofen. 
I.e  18  septembre,  le  grand  vesir  avait  aussi  or- 
donné au  beglerbeg  de  Kanischa,  Serchosch- 
llirahim,son  neveu , de  se  porter  des  frontières 
de  la  Croatie,  avec  vingt  mille  cavaliers  tatares 
et  transylvaniens,  vers  la  Styrie  et  l'Autriche. 
Déjà,  l’année  précédente,  des  pillards  turcs 
avaient  pénétré  jusqu'à  Radkcrsburg,  d'uh  ils 
avaient  été  chassés  par  Zriny;  maintenant  les 
Tatares  poussèrent  leurs  courses  par  Krrrmend 
dans  la  Styrie,  emmenèrent  plus  de  mille  pri- 
sonniers, se  saisirent  de  Steinamanger  et  de 
Ktsrinend,  et  furent  battus  enfinàSzigetb,  avec 


une  perte  de  quelques  milliers  d'hommes.', Cette 
campagne  déjà  si  remarquable  par  la  conquête 
de  Cran,  Wissegrad,  Palota,  AVeszprim  et  Neu- 
haiisel,  fut  encore  signalée  par  l'intronisa- 
tion de  Uoeskai,  sur  le  front  duquel  le  grand 
vesir  posa  la  couronne  de  roi  de  llongrie , dans 
la  plaine  de  Rakosch.  A Sarospatak , Boeskai 
reçut  l'ahdname  ou  diplôme  qui  lui  conférait  le 
royaume  de  Hongrie,  et  la  principauté  deTras- 
.sy  Ivanie,  à l'exception  des  places  conquises  par 
Siileiman  et  de  celles  qui  garantissaient  les 
frontières  contre  l'.Autriche  [22  octobre  i60o]. 
Accompagné  de  seize  magnats,  parmi  lesquels 
.se  trouvait  Jeau  Uokalius , le  savant  recteur  et 
bourguemestre  de  Kaschau , il  vint  baiser  la 
main  du  grand  vesir,  qui  lui  posa  sur  la  tète 
une  couronne  enrichie  de  pierreries,  fabriquée 
pour  cette  circonstance  à Constantinople , lui 
ceignit  un  sabre  garni  aussi  de  pierres  pré- 
cieuses , et  lui  donna  l'investiture  par  la  ban- 
nière , comme  au  roi  de  Hongrie  et  de  Transyl- 
vanie, vassal  du  sultan  des  Ottomans.  «Nous 
sommes. dit  Boeskai,  en  baisant , comme  roi  de 
I longrie,  la  main  du  grand  vesir,  lesserviteursdu 
padi.schah,  et  nous  ne  leservons  point  par  crainte, 
comme  font  les  i-sclaves  achetés  à prix  d'argent 
et  maltraités;  comblés  de  ses  faveurs,  nous 
lui  sommes  attachés  de  tout  cœur , avec  joie  et 
amourn(l).  Le  grand  vesir  lui  apprit  que  le 
padischah  lui  faisait  remise  du  tribut  |iour  dix 
années,  et  se  contenterait  ensuite  de  10,000 
ducats  annuels.  En  reconnaissance,  Boeskai 
s'engagea,  comme  roi  de  llongrie,  à céder  les 
places  de  jenœ  et  de  Lippa  au  pascha  de  Te- 
meswar.  Le  grand  vesir  revint  à Belgrad,  où  il 
fil  [>ayer  deux  quartiers  de  solde  aux  dix  esca- 
drons des  gardes  à cheval  de  l'étendard. 

Pendant  que  les  opérations  militaires  en  llon- 
grie obtenaient  de  brillants  succès , la  guerre 
de  Perse , dirigée  par  Cicala,  prenait  un  aspect 
déplorable.  Après  avoir  conféré  le  gouverne- 
ment de  Diarbekr  à son  flis  Mahmud , et  celui 
de  Schirwan  à Ahmed-Pascha , au  commence- 
ment d'aobt,  Cicala  était  arrivé  à Selmas,  alors 
que  leschah  se  tenait  à Choi.  Au  bout  dequatre 
jours  il  était  à llamia;  puis,  descendant  par 
Schebister,  il  alla  camper  sur  le  lac  de  Tebris 


(t)  Naiœa,  p.  218. 
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[6  août].  L’armée  persane  élait  en  face , divisée 
en  trois  corps  ; Schah-Abbas  avait  pris  position 
sur  une  colline,  l e bep.lerbeR  d'Ersemm,  Kœ.sc- 
Sefer,  ralliant  <i  lui  les  pascha  Tœkeli,  Rasi- 
sade,  Mustapha,  Acbwein-Abmed-Pascha.  Ilai- 
dersade-Ali-I’ascba , en  tout  seize  beglerbegs 
et  plus  de  vingt  sandscbakbegs , avec  toutes 
les  troupes  qui  avaient  quitté  les  rebelles,  at- 
taqua impétueusement,  malgré  les  avertisse- 
ments de  Cicala.  Le  combat  dura  depuis  midi 
jusqu'au  coucher  du  soleil  : alors  les  Persans  se 
retirèrent,  et  Sefer-Paseba  les  poursuivit  plus 
vivement  encore  qu'il  ne  les  avait  attaqués  ; le 
sebab,  qui  épiait  ce  moment,  fondit  sur  le  camp 
dégarni  de  défenseurs,  et  Kcese-Pascha  lui- 
ménie,  qui  revenait  fatigué  de  la  poursuite, 
tomba  entre  les  mains  des  Persans.  Prcs<|uc 
tous  les  gueiriers  déserteurs  des  drapeaux  des 
rebelles  restèrent  sur  la  place.  Kœsc-Pascba 
répondit  par  des  injures  à l'offre  du  sciiab  de 
passer  i .son  service,  et  périt  sous  les  coups 
des  Persans,  karakasch,  avec  une  grande  par- 
tie de  l'armée,  prit  le  cbeminde  Wan,  où  s'était 
porté  aussi  Uscbanbuladsade,  gouverneur  d'A- 
lep,  A la  première  nouvelle  de  la  défaite  du 
serdar  ; Cicala  lui  - même , ayant  abandonné 
tout  son  camp,  mit  le  reste  de  ses  fanta.ssins 
sur  des  chameaux , et  vint  également  à Wan. 
Dschanbuladsadc  s'avança  au-devant  de  lui, 
s’attendant  à des  éloges  pour  avoir  sauvé  les 
forces  placées  sous  ses  ordres  ; mais  Cicala , au 
contraire,  s'emporta  contre  lui,  et  le  tua.  La 
mort  de  ce  chef  fut  plus  funeste  encore  A l'empire 
que  la  perte  de  la  bataille;  car  ses  frères,  Ali- 
Beg  et  Chirs-Beg,  revinrent  sur  Alep  avec 
trois  mille  hommes  qu'ils  commandaient , et  se 
mirent  en  pleine  révolte  contre  la  Porte.  Au 
commencement  de  cette  campagne.  Moham- 
med , bis  de  Sinan-Pascha,  élait  aussi  tombé 
victime  de  Cicala.  I.e  serdar  s'était  plaint  que 
Mohammed  sc  fut  sai.si  violemment  du  gouver- 
nement de  Damas  ; en  conséquence  ce  gouver- 
nement avait  été  conféré  à Osman-Paseba , pa- 
rent du  chodscha  Mohamnied-Pascha , appelé  A 
Constantinople  et  mis  à mort  au  moment  où  il 
sortait  de  l'audience , au  mépris  de  la  parole 
donnée  A la  Validé.  Au  reste , dévoré  de  honte 
et  de  douleur  sur  sa  défaite , Cicala  mourut  à 
Diarbekr  [2  décembre  1G05}.  Trente  années 
s'étaient  écoulées  depuis  que,  saisi  par  les 
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Turcs  avec  son  père,  à la  prise  de  la  Goulette,  il 
était  entré  comme  moslim  et  page  dans  le  ha- 
rem ; élevé  par  la  faveur  du  sultan , il  était  de- 
venu succc.ssivement  l'é|ionx  des  deux  sœurs, 

[ pciitcs-HIles  de  .Suleiman,  kapudan - pascha , 
I général  en  Perse,  gouverneur  de  Bagdad, 
grand  vesir  en  Hongrie,  après  la  bataille  de 
keresztes,  puis  encore  kapudan-pascha , avait 
refusé  la  dignité  de  grand  vesir,  qui  lui  était 
offerte  de  nouveau , préférant  aux  dangers  de 
cette  position  le  commandement  des  troupes  de 
Perse.  Esprit  emporté,  entreprenant , il  n’eut 
point  de  succès  comme  général  sur  terre , et  fut 
encore  plus  malheureux  grand  vesir  : car  c'est 
lui  qui  nuta  d'infamie  les  fugitifs  de  Keresztes, 
en  ht  des  rebelles  en  Asie,  et  donna,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  de  nouveaux  aliments  A la 
révolte  par  le  meurtre  de  Dsehanbuladsade  ; en 
sorte  qu'il  ré|>ondit  fort  tristement  au  sens  de 
son  ambitieuse  devise , gravée  sur  son  eachet  : 
<1  Cliampion  de  la  fui  sur  terre  et  sur  mer.  » 

A Temeswar,  l'ancien  chef  des  rebelles  d'A- 
sie, Deli-Hasin , avait  irrité  tous  les  esprits  par 
ses  extorsions  et  ses  violences;  le  grand  vesir  , 
qui  désirait  enfin  se  débarrasser  de  lui , provo- 
qua un  mouvement  des  habitanls,qui  tombèrent 
sur  l'odieux  gouverneur  un  jour  qu'il  se  rendait 
A la  chasse , et  mirent  A mort  presque  tous  les 
hommes  de  sa  suite  ; lui-mème  s'échappa  et  ga- 
gna Belgrad , alors  sous  l'autorité  de  Terj^- 
Hasan , comme  kaimakam , parce  que  le  grand 
vesir  était  parti  pour  Gmstantinople.  Terjaki 
adressa  un  rapport  à la  cour,  qni  envoya  de 
suite  un  ferman,  appuyé  sur  desfetwas,  pour 
l'exécution  de  Deli-Hasan  et  de  son  frère  : la 
condamnation  était  motivée  sur  des  lettres  que 
l'on  aurait  interceptées,  dans  lesquelles  il  of- 
frait de  vendre  au  pape  un  chAteaii  dalmate 
moyennant  100,000  dncals.  L'n  rameur  ehré- 
tien,  auquel  il  avait  donné  10.1  ducats  pour 
porter  cette  correspondance,  avait  remis  la 
lettre  d'Hasan  au  grand  vesir,  qui  lui  avait  per- 
mis de  s'acquitter  de  son  message,  A la  condi- 
tion de  lui  montrer  encore  la  réponse.  Le  ra- 
meur revint  d'Italie,  accompagné  d'un  émis- 
.saire  pontifical,  avec  des  lettres  du  roi  d'Es- 
pagne et  du  pape;  de  Klis  il  gagna  Semlin , 
suivi  d'un  janitschare.  Le  kiaja  du  grand  vesir 
vit  par  les  dépêches  que  les  100,000  ducats  de- 
vaient être  payés  par  des  marchands  francs  ; il 
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;im''anlil  la  rnrrrapoiulancr,  el  mit  à mort  ceux 
qui  en  étaient  chargéa. 

Cette  année , remarquable  par  tant  tic  graves 
événements , est  encore  signalée  par  les  liistu- 
riens  ottumans  comme  ayant  vu  l'apparition  du 
tabac  dans  l'empire.  Dans  l'espace  de  cinquante 
ans,  le  café  et  le  tabac  furent  introduits  en  Tur- 
quie, et  entrèrent  bienlAt  dans  les  besoins  de 
la  vie  des  Otlumans,  de  lelle  sorte  que  dans  le 
reste  de  l'Kurope  les  l'urcs  devinrent  l'enseigne 
obligée  des  cafés  et  des  tabagies.  C'est  avec  le 
café,  le  tabac  et  l'opium  que  le  Turc  exalta  son 
esprit  ; il  y joignit  le  vin,  jouis-sance  proscrite  et 
clandestine, pour  compléter  son  ivresse.  Le  café, 
le  tabac , l'opium  et  le  vin  sont  chantés  par  les 
poètes  comme  les  quatre  éléments  ttu  monde 
du  plaisir;  condamnés  par  les  légistes  comme 
les  quatre  colonnes  de  la  tente  de  la  lubri- 
cité, tes  quatre  ministres  du  diable. 

Dans  l'Asie  Mineure,  N'aszuli  - Pasclia  el 
Ali  - Gedscbdihan  , réunissant  leurs  forces , 
marchèrent  contre  1rs  rebelles.  Ils  les  ren- 
contrèrent à Bulawadin,  l'ancien  Dinias,  sur  la 
limite  des  deux  gouvernements  de  Kulahije  et 
de  Konia.  Les  deux  armées  étaient  séparées  par 
la  rivière  d'übrimas,  sur  laquelle  le  sultan  Se- 
lim  avait  construit  un  puni  de  cinq  cent  qua- 
rante pas.  Naszuh  s'imagina  que  la  cavalerie 
des  rebelles  n'oserait  pas  se  hasarder  sur  le 
pont , qui  ne  lui  offrait  pas  assez  d'espace  ; mais, 
au  contraire,  elle  le  franchit  au  galop,  repoussa 
les  paschas,  et  fil  de  nombreus  prisonniers, 
dont  la  plupart  furent  décapités  en  présence 
de  Chalil.  Grâce  à la  vitesse  de  son  cbeval , 
Naszult-Pascba  put  s'échapper,  et  gagna  Sidi- 
schebri  ; les  rebelles  réduisirent  en  cendres 
Bulawadin,  el  ravagèrent  tout  le  canton.  N'av 
zuh-Pascha,  ennemi  depuis  longtemps  d'Ali- 
Gedschdilian,  dont  les  propos  l'avaient  blessé, 
le  tu  mettre  à mort,  sous  le  prétexte  qu'il  avait 
cau.sé  la  défaite.  Lui -même,  précipitant  sa 
course,  atteignit  .'skutari,  alla  débarquer  à la 
pointe  du  sérail,  obtint  â l'iuslant  audience,  et 
rejeta  toute  la  faute  de  la  révolte  d'.Asic  sur  les 
vesirs,  en  sorte  que  le  sultan  résolut  de  se 
rendre  en  persoiinecn  Asie,  lè  mufti  et  le  chod- 
scha , mande  s devant  le  Grand  Seigneur,  com- 
battirent cc  parti  de  toutes  leurs  forces,  sans 
IMiutoir  détourner  leur  maitre  du  voyage  de 
Ibusa  ; en  vain  ils  représentèrent  que  la  saison 


était  avancée  et  la  mer  dangereuse,  il  fallut  équi- 
per la  flotte.  Nakkasch  Hasan-  Pasebafutebarge 
de  dis|)Oser  le  sérail  de  Brusa;au  bustandschi- 
baschi-derw  isch  fut  confiée  lasUreléde  Constan- 
tinople. Cependant  mourut  la  sultane  Validé , 
mère  d'Ahmed , qui  fut  ensevelie  près  du  tom- 
beau de  son  époux,  le  sultan  Mohammed  III. 
Le  mufti  et  leebodscha  prétendirent  tirer  parti 
de  cet  événement  | our  faire  abandonner  le 
voyage  ; le  sultan  ne  voulut  pas  même  atten- 
dre l'expiration  des  sept  jours  de  deuil.  Le  len- 
demain des  funérailles,  il  te  dirigea  vers  Mon- 
dania  avec  trois  galères,  puis,  poursuivant  sa 
roule,  il  entra  en  grande  pompe  à Brusa.  Daud  - 
Pascha  et  N'asauh  Pasctia , chacun  avec  une  ar- 
mée, eurent  ordre  de  défendre  les  frontières 
de  l'Asie  Mineure.  Le  pascha  de  Guselliiaiar, 
Owcis-Pasdia,  avant  le  départ  du  sultan  pour 
Brusa,  avait  écrit  au  chodtcha  que  si  l'on  vou- 
lait le  faire  vesir,  il  marcherait  contre  les  re- 
belles. Aussitôt  lui  avait  été  expédié  le  dipléioo 
de  vesir,  avec  sa  nomioation  comme  serasker; 
mais  depuis  on  n'entendit  plus  parler  de  lui,  et 
il  ne  bougea  pas  de  Guselhisaar  ( Magnesia,  sur 
le  Méandre).  Celle  conduite  fit  paraître  le  chod- 
tcha comme  un  imposteur,  et  dès  lors  il  perdit 
la  confiance  que  le  sultan  avait  eue  dans  ses 
paroles.  Quatre  A cinq  mille  sipahis,  qui , depuis 
la  révolte  déjà  rappelée , avaient  été  déclarés 
par  Hasan  le  Fruitier  privés  de  leur  solde,  et 
s'étaient  réunis  aux  rebelles,  firent  présenter 
par  une  douzaine  de  leurs  chefs  une  supplique 
pour  être  réintégrés  dans  la  jouissance  de  leur 
traitement , promettant  en  ce  cas  de  servir  fidè- 
lement le  sultan.  Un  accueillit  leur  demande; 
el,  après  le  payement  de  la  solde  arriérée,  on  les 
fil  partir  en  deux  corps  pour  renforcer  Daud- 
Pascha  et  N'aazuh-Pasclia.  Après  avoir  visité  les 
lomlieaui  des  six  premiers  sultans  des  Otto- 
mans, et  les  fameux  bains  chauds  de  Brusa, 
Ahmed  revint  à Constantinople  ['27  novembre 
tfiOô].  Le  kaimakam  Ssofl-PaKha-Sinan  avait 
écrit  au  chef  des  rebelles,  Chalil  le  Long , une 
lettre  flatteuse,  qui  lui  présentait  la  perspective 
d'un  gouvernement  ; el  celui-ci  ayant  demandé 
pour  prix  de  sa  suomi.ssion  l'Analuli,  Siwas  et 
Alep,  Sinan,  dans  son  rapport,  conseilla  de 
faire  celle  couces'ioii.  Iæ  sultan,  soupçonnant 
qu'il  y avait  des  vues  personnelles  de  la  part 
du  kaimakam  dans  une  lelle  proposition , le 
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d^poM.  ChiKr-Pasrha  fiit  nommé  kaimaknm,  et 
le  grand  vesir  laila-Moliamiiied  Tut  appelé  par 
un  ehatti-sdierif  qui  lui  laissaii  le  cliuix,  ou  de 
marelier  en  personne  contre  la  Perse,  pour  ré- 
parer l’écliee  lie  Cirala , ou  de  renvot  er  le  sceau 
de  l’einpirr,  et  de  se  eonlcnter  du  rang  de  se- 
cond vesir.  Tandis  qu'il  élait  en  roule  jiour 
Constantinople , retle  capitale  fut  menacée  de 
voir  éclater  un  soulévenietil  îles  janiischarrs 
et  des  si|>atiis.  Ces  miliciens  se  plaignirent  de 
leur  vêtement  et  de  leur  solde,  ne  voulurent 
-|wint  toucher  à leur  soupe,  et  assadlireni  leurs 
officiers  à coops  de  pierrrs.  Alors  le  jeune  sul- 
tan , transporté  par  le  fru  île  la  jeunesse  et  de 
la  colère,  se  montra  vêtu  complétrmrnt  de 
rouge,  et  appela  dans  le  kirschke  de  Bajesld  les 
vesirs,  les  agas.  les  secrétaires,  les  vétérans 
des  troupes,  cl  leur  parla  ainsi  : < On  vous  a dit 
que  le  defterdar,  envoyé  pour  lever  de  l'argent, 
allait  revenir  sous  peu  de  jours,  et  que  votre 
solde  serait  payée;  d'oA  vient  donc  que  vous  ne 
croyes  pas  cela , et  que  vous  osez  commettre 
des  insolences  devant  ma  porte?  Livrez  les  cou- 
pables. • Après  un  instant  de  silence  causé  par 
la  stupéfaction,  Taga  des  gburebas  de  Taile 
droite,  Jusuf , s'avança  : • Mon  padischah,  dit- 
il  , ce  ne  sont  point  vos  esclaves  élevés  dans  le 
harem  qui  se  sont  rendus  coupables  de  telles 
insolences , mais  des  étrangers  qui , après  avoir 
été  renfermés  dans  des  garnisons,  ont  été|iortés 
dans  les  sipahis  par  le  crédit  du  chan  tatarc.  — 
Fais-les  connaître,»  s'écria  le  sultan.  Ceux  que 
nomma  Jusuf  furent  exécutés  ; le  conlrtTleur 
des  cavaliers  et  le  procureur  des  sipahis  ne 
durent  leur  salut  qu'à  l’intercession  des  vesirs. 
Le  sultan  congédia  les  assistants  avec  ces  [ta- 
roles  ; < Si  vous  franchissez  encore  les  bornes 
de  l’obéissance , je  vous  ferai  abattre  la  tête  à 
tous.  > Il  leur  fallut  enlever  eux-mèmes  les  ca- 
davres; les  agas  furent  changés,  et  lorsque  le 
defterdar  Limekdsrhisade  fut  arrivé  avec  de 
l'agent , les  troupes  reçurent  le  quartier  de 
solde  échu,  avec  trois  ducats  de  plus  par 
homme. 

lai  présence  du  grand  vesir  à Constantinople 
fit  tenir  plusieurs  conseils,  auxquels  assista  le 
sultan,  et  dans  lesquels  il  fut  décidé  que  Nas- 
zuh-l’ascha,  gendre  de  Mir-Scheref,  beg 
kurde , en  raison  de  sa  connaissance  des  loca- 
lités, serait  nommé  Iroiaième  vesir,  et  serasker 
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contre  la  Perse,  et  le  vesir  Murad-Pascha.  seras- 
ker  en  Hongrie  ; que  le  grand  vesir  dirigerait 
de  Cunslautinoplc  les  o|HTalioiiS  en  Asie  et  en 
Lurupt'.  Le  sultan  avait  donné  son  approbation 
à ce  parti,  et  le  grand  vesir  était  (K'ciipé  de 
dispositinns  tendant  à Texénition,  lorsque  1rs 
iulrigues  de  Derwisch-PaHha  vinrent  tout  ren- 
veiscr.  Liant  bostandschibaschi,  il  avait  gagné 
la  confiance  du  sultan,  et  obtenu  le  poste  de 
kapudan-pascha,  en  remplacement  de  Cicala. 
Maintenant  il  fit  en  sorte  que  Taga  des  jaail- 
schares,  Huscin,  auquel  était  due  principale- 
ment la  prise  de  Cran,  ne  fût  élevé  (|u’au 
gouvernement  d’Alep  au  lieu  de  celui  de  Ru- 
mili,  po'ur  lequel  le  grand  vesir  l'avait  proposé, 
et  que  Mariol- Huscin  devint  aga  des  jaiiil- 
schares.  Ce  dernier,  revenant  vers  la  capitale, 
à Adana , tomba  entre  les  mains  du  rebelle 
Dsdiemid , qui  le  tua;  d'autres  manœuvres  de 
Derwisch  firent  adresser  au  grand  vesir  un 
chatli-scherif  qui  lui  enjoignait  de  diriger  lui- 
raéme  la  guerre  en  Asie.  Lala-Muhammed  ayant 
représenté  qu'il  espérait  auparavant  mener  à 
fiu  les  négociations  de  paix  en  Hongrie  cette 
année,  le  sultan  lui  répondit  par  ces  seules 
paroles  : ■ Prépare-toi  pour  l'Asie.  > Le  lende- 
main , Naszuh  alla  trouver  le  grand  vesir  |>aur 
l'encourager  et  le  consoler  autant  que  possible 
au  sujet  de  l'expédition  d'Asie, dons  laquelle 
il  prétendait  le  servir  et  Taider  de  toutes  ses 
forces.  Ijla-Mohammed  dit  : < Si  nous  avions 
pénétré  par  la  vallée  de  la  Mur  d’un  cAté,  tan- 
dis que  Boeskai  eiU  marché  contre  Pre.shurg, 
que  les  deux  armées  se  fussent  ensuite  réiraies 
devant  Vienne,  TAIIema|;ne  eût-elle  été  en  état 
de  nous  résister  ? Je  crains  que  Ton  ne  nép,lige 
Roeskai  et  les  Hongrois,  dont  j'ai  entretenu  à 
grands  frais  Tallachement  è la  Porte,  et  que 
des  peines  et  des  services  de  douze  années  ne 
soient  perdus.»  Dans  uue  nouvelle  requête  il 
supplia  le  sultan  de  lui  permettre  de  conclure 
la  |>aix  en  Hongrie;  elle  fut  inutile.  Le  cham- 
bellan Mustapha , intendant  des  vivres  de  l'ar- 
mée de  Hongrie,  avait  obtenu  le  sandschak  de 
Kastemuni  (lar  les  intrigues  de  Derwisch-Pas- 
cha  ; le  grand  vesir  représenta  de  son  côté  que 
Mustapha  lui  était  indispensable  à l'armée , 
qu'enlever  un  tel  fonctionnaire  c'était  couper 
les  bras  au  général.  Le  sultan  l'-crivlt  sur  la 
requête  : » Notre  sandschak  uc  lui  pluit-il  pas? 
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Lala-.Mohammed  se  vit  donc  forcé  d'aller  planter 
sa  tente  à Skulari.  Le  cha|;rin  et  l'imiuiélude 
abattirent  ses  forces;  dans  la  même  semaine 
il  fut  frappé  d’apopleiie.  Derwisch-Pascha  in- 
sinua au  sultan  que  c'était  une  feinte.  Lu  cliatti- 
scherif  fut  adressé  au  camp,  contenant  ces  pa- 
roles ; « Ces.se  d'étre  malade  et  marche.  • Iæ 
(p-and  Vfsir  envoya  un  de  ses  affidés  supplier 
le  sultan  de  vouloir  bien  se  coiivaincre  de  la 
vérité.  Le  |;rand  maître  de  la  cour  vint  à Sku- 
tari,  et  trouva  Lala-Mohammcd  paraly.sé  aui 
deux  tiers  du  corps.  Trois  jours  après  le  ijraud 
vesir  mourut , et  fut  enterré  i Kjub . près  du 
tombeau  de  Sskolli  [23  mai  1600^  IVaprès  le 
mufti  S.sanollali,  Derwisrh-Paseba,  qui,  aussitôt 
après  la  mort  de  lala- .Mohammed,  reçut  le  sceau 
de  l'empire,  aurait  fait  empoisonner,  )tar  un 
médecin  portU|;ais,  le  (jrand  vesir,  dont  il  con- 
voitait l'héritage.  Le  sultan  avait  ordonné  que 
l'argent  comptant  de  laila-.Mohammed  fût  sé- 
questré au  profit  de  la  caisse  militaire,  que  tout 
le  reste  de  sa  fortune  passât  â ses  enfants;  mais, 
.sous  le  prétexte  qu'il  fallait  absolument  des 
fonds  pour  la  continuation  de  la  guerre,  Der- 
wisch-Pascha  fit  saisir  [>ar  le  deficrdar  F.tmekd- 
schisade,  rappelé  de  llelgrad,  non-seulement 
L'iO.OOO  ducats  et  11), 000,000  d'aspres  en  cs- 
|)èces,  mais  encore  le  reste  des  biens  du  vesir 
décédé , de  sorte  qu'il  ne  resta  rien  aux  orphe- 
lins. Sur  la  recommandation  d'Ktmrkdschisade, 
le  contrôleur  de  la  chambre  des  comptes  des 
cavalierset  des  fantassins,  l'historien  Petsrlicwi, 
fut  adjoint  au  frère  du  grand  ve.sir,qui  parlait 
pour  Négrepont  en  qualité  de  sandschak-beg, 
et  que  les  vesirs  appelaient  en  .secret  le  jeune 
beg , à cause  de  son  inexpérience  ; il  .s'agissait 
de  lever  les  plans  des  trois  sandschaks  de  INé- 
grepont , Lépante  et  karli-lli.  Le  jour  de  sa 
nomination  comme  grand  vesir,  Dcnvisch- 
Pascha  conféra  la  place  de  kapudan-pasclia  à 
Dschaafer-Pascha,  Franc  de  naissance,  qui  avait 
été  trois  fois  bcglerbeg  de  Chypre.  Dans  le 
premier  divan,  il  dit  au  tschau.sch-baschi  : o Les 
seigneurs  du  divan  ne  doivent  pas  me  juger 
d'après  les  autres  grands  vesirs  ; j'abattrai  la 
télé  â celui  qui  remettra  une  affaire  du  jour  au 
lendemain.  » Ces  paroles  d'un  triste  présage 
furent  confirmées  le  jour  même  par  l'exécution 
d'un  beglerbcg  mis  â la  retraite.  Plus  un  tel 
début  annonçait  de  rigueur,  plus  grand  fut 


l'empressement  de  présenter  des  félicitations  à 
Derwisch.  Le  troisième  jour,  le  chodscha  et  le 
mufti  vinrent  aussi  lui  offrir  leurs  compli- 
ments et  leurs  hommages.  Il  les  appela  tous 
deux  ainsi  que  les  deux  juges  de  l'armée  â un 
conseil  qui  devait  être  tenu  le  lendemain  en 
présence  du  sultan  .Ahmed  prit  la  parole  : • Au- 
jourd'hui il  serait  trop  tard  pour  entrer  en  cain- 
|Kigne;  les  approvisionnements  seraient  trop 
difficiles;  ne  vaudrait-il  pas  mieux  remettre 
l'ouverture  des  opérations  militaires  à l'année 
prochaine?»  Les  assistants  étonnés  se  turent. 
Après  quelques  instants,  le  mufti  rompit  le 
silence  : a Serait-il  prudent  de  rapporter  les 
étendards  plantés  en  Asie  en  présence  de  tant 
d'ambassadeurs  des  puis.sances  étrangères?  Le 
sei'dar  pourrait  au  moins  aller  jusqu'à  Alep, 
oô  il  pas.serait  l'hiver,  et  s'occuperait  à préparer 
les  approvisionnements.  » Le  sultan  reprit  : a A 
quoi  bon  se  rendre  à Alep?  — Cette  marche, 
imursuivit  le  mufti,  servirait  à sauver  l'bonneur 
de  nos  dra|M>aux;  d'ailleurs  le  sultan  Suleiman 
|)assa  aussi  l'hiver  à Alep , dans  son  expédition 
contre  Nachdschiwan,  et  de  là  il  entra  en  cam- 
pagne aux  premiers  jours  du  printemps.  > Après 
une  discussion  sur  ce  point , le  sultan  dit  ; • Que 
Ferhad-l’ascha  parle  avec  une  partie  de  l'ar- 
mée, afin  que  le  camp  ne  présente  point  un 
mouvement  de  retraite.  — Mais,  demanda  le 
mufti , aura-t-il  les  sommes  nécessaires  pour 
se  procurer  des  vivres  ? — Le  trésor  public  est 
vide , répondit  le  sultan,  où  prendrai-je  cet 
argent  ? — Dans  le  trésor  d'Égypte.  — C'est 
ma  caisse  particulière,  dois-je  en  tirer  quelque 
chose  ? — Votre  aïeul  Suleiman , lorsqu'il  mar- 
cha contre  Szigeth , fit  porter  tout  son  or  et 
son  argent  à la  monnaie.  — Efcndi  ! s'écria  le 
sultan , tournant  sur  lui  des  regards  menaçants, 
tu  ne  comprends  pas  mes  paroles  ; les  temps  ne 
sont  pas  les  mêmes  ; comment  ce  qui  était  né- 
cessaire alors  pcut-il  convenir  à la  situation 
présente  ? » 

Dcrn  iscb-Pascha , voyant  que  le  mufti  voulait 
le  faire  entrer  en  campagne,  songea  aussitôt  à 
l'éloigner.  D'abord  il  se  proposa  de  mettre  à sa 
place  le  chodschasade , fils  de  Seadeddin  ; mais, 
comme  les  deux  grands  juges  étaient  déjà  des 
fils  de  Seadeddin,  il  craignit  leur  union,  qui 
pourrait  étouffer  son  infiuence.  Alors  Ebul- 
Mciamin  obtint  pour  1a  seconde  fois  la  première 
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di£;nité  de  la  loi.  Le«  nlemas , pour  flatter  le 
grand  vesir , parlaient  de  la  néces.Vité  où  il  se- 
rait de  diriger  de  Con.stantinople  les  operalion.s 
de  la  guerre.  Il  y en  eut  un  qui  lui  dit  : «Gra- 
cieui  seigneur,  vous  êtes  le  soleil  du  monde; 
restez  immobile  dansvotre  centre,  et  conteniez- 
vous  d’envoyer  vos  rayons  dans  toutes  lesdirec- 
tions  pour  chasser  les  ténèbres.  «Ainsi  Deli-Fer- 
bad  fut  nommé  au  commandement  de  l'armée 
d'Asie,  et  partit  pour  Skutari  au  commencement 
de  juin.  Il  prit  avec  lui  dix  mille  janiiscbares, 
les  six  escadrons  de  gardes  à cheval , les  canon- 
niers et  les  armuriers , les  troupes  des  gouver- 
nements de  Karamanie  et  de  Siwas.  Ferhad 
montra  la  plus  complète  incapacité  dans  ses  ef- 
forts pour  maintenir  la  discipline.  Au  delà  de 
Konia , il  eut  un  engagement  avec  le  corps  du 
rebelle  Karasaid , qui  le  repoussa  sur  cette  der- 
nière ville , où  il  ne  paya  que  les  janit.schares , 
à cause  de  l'insuffisance  du  trésor , et  renvoya 
les  sipahis  à Constantinople  pour  y toucher  leur 
solde.  Il  continua  ainsi  à faire  des  actes  de  folie 
jusqu'à  sa  déposition , puis  il  mourut  dans  la 
misère.  La  présence  des  sipahis  réclamant  leur 
solde,  la  révolte  de  Kalender-Oghii , qui  de 
l’Asie  Mineure  s'approchait  de  la  capitale,  l'in- 
capacité de  Derwisch-Pascha , la  mort  du  mufti 
Ebul-Meiamin,  qui  fut  remplacé  par  le  hardi 
Ssanollah,  préparèrent  la  chute  du  grand  vesir; 
mais  ce  fut  la  vengeance  d'un  juif  qui  la  pro- 
voqua. Cet  homme,  directeur  des  construc- 
tions de  Derwisch,  avait  employé  des  sommes 
énormes  pour  élever  un  magnifique  palais  à 
son  maître,  en  face  de  la  porte  de  fer  du  sérail. 
Un  jour  Derwisch , ayant  demandé  les  comptes, 
fèonça  le  sourcil  en  voyant  le  chiffre , et  dit  : 
• C’est  beaucoup  d’argent.»  I.e  juif,  qui  con- 
naissait l’avarice  et  la  cruauté  du  grand  vesir, 
et  qui  lut  sa  sentence  de  mort  sur  le  front  de 
celui  qui  devait  payer,  déchira  les  comptes  en 
disant  : • L’esclave  et  ses  biens  sont  la  propriété 
do  maître;  jamais  il  ne  me  serait  venu  à la 
pensée  de  demander  un  denier  ; j’ai  présenté 
ces  comptes  seulement  parce  que  votre  gran- 
deur les  avait  demandés.  » Ayant  ainsi  rassuré 
le  grand  vesir , il  prépara  sa  ruine  ; il  prati- 
qua un  conduit  souterrain,  du  palais,  sous  la 
rue,  vers  le  sérail,  et,  lorsque  cet  ouvrage  fut 
avancé,  il  en  informa  le  grand  maître  de  la  cour, 
qui  fit  son  rapport  au  sultan.  Ahmed,  qui  vit  là 


I un  acte  de  lè.se-majesté,  se  consulta  avec  le  clio- 
I dseha  et  le  mufti , et , un  matin , Derwisch  étant 
venu  au  sérail , les  gardes  du  jardin  i’étran- 
gièrent  en  présence  du  sultan  ; comme  il  remua 
les  pieds  encore  quelques  instants , le  sultan  lui 
: coupa  la  tête  de  .sa  propre  main.  La  joie  publique 
I sur  cette  exécution  s’exprima  dans  des  satires. 

Derwisch  était  d'autant  plus  odieux  aux  habi- 
: tants  de  la  capitale,  qu'il  avait  établi  une  taxe 
de  1 ,000  aspres  sur  chaque  balcon,  dont  l’usage 
était  l’une  des  plus  grandes  jouissances  pour  les 
femmes  curieuses  retenues  derrière  les  grilles; 
! sa  mort  les  affranchit  de  eet  impAt.  D’après  le 
conseil  du  mufti,  le  sceau  de  l’empire  fut  en- 
voyé au  vesir  Murad , qui  venait  de  conclure  la 
paix  de  Sitvatorok,  dont  il  va  être  question  ; il 
reçut  en  même  temps  le  chaiti-scherif  suivant  : 
i «Toi  qui  es  mon  ve.sir,  Murad-Paseha , sans 
I l’impulsion  ni  l’intercession  de  personne,  de 
I mon  propre  mouvement  impérial  .je  t’ai  conféré 
I le  grand  vesirat  et  adrcs.sé  mon  sceau.  J’espère 
I que  Dieu  le  tout-puissant  t’assistera  dans  toutes 
i tes  entreprises.  Je  .serai  témoin  de  les  actions 
et  de  tes  efforts  dans  toutes  les  affaires.  Dàtc- 
toi  donc,  autant  que  possible,  de  le  rendre  à ma 
sublime  Porte.»  Murad-Pascha , surnommé  te 
Creiisenr  de  puits,  beglerbeg  de  Diarbekr, 
puis  vesir,  et  commandant  de  la  frontière  hon- 
groise , connu  par  son  amour  pour  la  justice  et 
sa  rigueur  à maintenir  la  discipline,  venait, 
deux  mois  avant  sa  nomination  au  grand  vesi- 
rat, de  rendre  un  service  immense  à l’empire, 
pressé  par  la  guerre  extérieure,  déchiré  par  des 
révoltes,  menacé  par  la  mutinerie  des  troupes, 
épuisé  d’argent , en  menant  à fin  les  négocia- 
tions pendantes  depuis  plusieurs  années, et  con- 
cluant une  paix  devenue  indispensable.  Pour 
arriver  au  traité  de  .Sitvatorok , il  faut  repren- 
dre le  fil  déjà  interrompu  des  négociations  qui 
se  poursuivirent  simultanément  avec  les  opé- 
rations militaires. 

Depuis  l’apparition  de  Boeskai  et  son  al- 
liance avec  les  Turcs , la  conclusion  de  la  paix 
dépendait  de  son  adhésion , et  ies  affaires  sc 
compliquaient  encore.  Au  mois  d'août  1605,  le 
baron  de  Mollard  et  le  comte  Allhan , fondés  de 
pouvoirs  de  Tarchidiic,  avaient  envoyé  le  se- 
crétaire interprète,  Cesare  Gallo,  à Ofen,  où  il 
entra  en  conférences  avec  Atxii-Kiaja,  député 
par  les  deux  représentants  du  grand  vesir. 
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Murad-Paacba  et  le  juge  d’OFen.  Maison  se  sépara 
sans  rien  faire,  parce  que  les  Turcs  réclamaient 
Gran,  que  les  impériaux  ne  voulaient  pas  céder, 
et  qui,  sur  o s entrefaites,  tomba  entre  les  mains 
desTurcs:  alors  Cesare-Gallo  retourna  à Vienne. 
I.'arcbidiic  remit  ensuite  k ses  représentants 
Althan  et  Mollard  les  instructions  suivantes: 
s'efforcer  d'obtenir  l'abolition  du  tribut  annuel, 
en  faisant  de  grands  avantages  personnels  au 
serdar;  conclure  une  paix  débnilive,  ou  pour 
le  plus  long  temps  possible  ; exclure  Bocsliai  du 
traité , si  l'on  |ieut  y parvenir  ; dans  tous  les 
cas,  faire  recuunaitre  la  Transylvanie  comme 
une  dé|H-ndance  de  la  Hongrie,  la  \'alacbie 
comme  fltat  neutre  ; comprendt  c dans  la  paix 
lesp.iysbércditairesdc  l'aribiduc  Ferdinand,  I ). 
Ali-I’ascba,  gouverneur,  et  llabil , juge  d'Ofen, 
dans  une  note  écrite,  proposèrent  à Mollard  et 
Allban  d'envojer  Abdi-Kiaja  A Gran,  où  pour- 
rait se  rendre  aussi  Cesare-Gallo.  Mollard  et 
Althan  firent  partir  Cesare-Gallo  pour  Menue  ; 
alors  le  pasclia  et  le  juge  d'Ofen  demandèrent 
leurs  p.asse-port$.  Au  mois  de  janvier  de  l'année 
suivante,  Gesare-Gallu  vitit  mie  troisième  fois 
A Ofen,  retourna  encxire  ù Vienne,  pour  se 
rendre  de  nouveau  ù Ofen,  sur  l'ordre  de  l'ar- 
eliiduc  Mathias.  Les  Turcs  ne  (louvaient  songer 
sérieusement  à la  paix,  tant  que  BiKsItai  ii'au- 
rait  pas  traité  lui-nicme  pour  les  Hongrois  avec 
l'empereur.  Uirsqu'rtiHii  ces  deux  parties  se 
furent  accommodées  i Vienne  1 13  juin  ItilKi  |, 
le  .sultan  exi>é<lia  de  Constautiiiople  des  |iou- 
voirs  en  forme  pour  le  grand  vesir  Murad- 
l’ascha , son  gendre  Ali  - Pa.scha,  gouverneur, 
et  Habil-Ëfendi , juge  d'Ofen.  On  commença 
|iar  arrêter  un  armistice  de  trente-deux  jours 
le  îHi  juin.  Ce  joiir-lù  même,  Cesare-Gallo  était 
arrivé  pour  la  ciui|uicuie  fois  A Ofen  .mec  les 
deux  inlerprélcs,  l'Italien  Negroni  et  le  llun- 
gmis  .“«illesi , alin  de  notifier  oliiciellemeiit  le 
traité  avec  Boeskai.  Le  pascita  d'OFcn  revint 
encore  sur  l'ancienne  prctentiou  des  piéseots 
d'honueur  annuels,  quo  que  déjà  l'on  fut  à peu 
prés  cuuvciiu  qu'il  n'en  sciait  plus  parlé, 
iiuiyennaiit  'iOOiOÜO  écus  payés  une  fois  pour 
tu  Iles.  L'échange  des  notes  riitrc  Miirad  et 
Mollard,  Allbau,  Peazeu,  était  extremement 


n)  liuilrvcliwn  i MolUrd  et  AH bM , du  21  octobre 
|fX)i  , auK  aicUivcfdè'  lû  maison  luiiici  idle. 


actif.  Murad  se  plaignit  des  violations  de  l'ar- 
mistice, dont  il  as-sura  néanmoins  la  pmlunga- 
tion , et  invita  les  plénipotentiaires  impériaux  i 
une  entrevue.  Enfin , le  30  octobre , on  se  réu- 
nit en  un  congrès , au-desaous  de  Komorn.  Les 
plénipotentiaires  turcs,  Ali-Paseba,  Habil,  ka- 
diiit-Adam  , kiaja  du  paseba , et  Naazreddin- 
Mustafasade-Kfendi,  vinrent  sur  des  lacliaikcs, 
et  campèrent  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
près  d'.AImas  ; Mustapha  - Efendi  se  rendit  i 
Kumorii  pour  coiiipliuienter  les  sept  plénipo- 
tentiaires impériaux , qui , le  lendemain , des- 
cendb-ent  le  fleuve  sur  la  Hutlille,  avec  mille 
cavaliers,  et  descrodiretit  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  en  face  d'Almas,  uù  le  Danube  reçoit 
la  Sitva  ; c'étaient  le  baron  de  Mollard , oom- 
mandaul  de  komorn,  Adolphe  Althan,  Georges 
TImrczo,  Nicolas  Istuaufi,  Siegfried  de  kollo- 
nies,  François  üath;any,  Qiristophe  Erdœdy. 
Les  représentants  de  lliM.'skai,  prince  de  Tran- 
sylvanie, Etienne  lllesliazy,  Paul  Nyary,  Mi- 
chel Csubor  cl  Georges  Hoffmann , s'établirent 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sitva,  de  sorte  que, 
séparés  des  impériaux  |iar  celte  petite  rivière , 
les  uns  cl  les  autres  avaient  le  Danube  entre 
eux  et  les  Turcs. 

Au  bout  de  trois  semaines,  le  11  novembre 
IC06,  la  paix  fut  conclue  [lour  vingt  années; 
clic  contenait  (lix-se|>t  articles  dont  les  prin- 
cipaux .s'év  artaicnl  furlemcnt  des  capilulalioos 
antérieures;  la  dis|Hisition  la  plus  grave  était 
l'abuliliou  du  ti  ibiit  iHiimel  de  30,000  ducats, 
déguisé  sous  le  oum  de  pré.seot  d'hnnueiir: 
pour  celle  Fois  seulement,  était-il  dit,  300.000 
écus  serout  payés  aux  Furcs,  mais , A l'avenb', 
tous  les  truis  ans,  des  ambassadeurs  iruut  por- 
ter des  présents  volontaires  dont  la  v, sieur  ne 
sera  uullenieiil  déterminée  d'auciu)  eùlé;  cette 
fuis  encore  le  vesir  Murad  uffrira  des  présents 
A l'archiduc  Mathias  : Ahmcd-ki^a  ira  en  por- 
ter cumme  aoiba.ssadciir  A l'em|>ereur.  I/CS  am- 
bassadeurs turcs  devrout  avoir  le  rang  de  saiid- 
scbaki'Cgs;  l'cmpcreuret  le  sultan  se  Irailcroiil 
dans  leur  correspondance  sur  un  pied  d'égalité. 
Les allaqiifs,  les  surprises,  les  irruptioas  de- 
vront ccs.scr  : il  y aura  indemnité  pour  le  duin- 
roiige  causé,  les  captifs  enlevés  seront  restitués; 
la  décision  arbitrale  sur  ces  ffiitsseixi  remise, 
(lu  cùté  des  impériaux , au  cummandant  de 
naah;du  eôtédcsTurcs,  au  guuverueurd'Ofeu. 
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Ce  qui  a été  fixé  relativement  i la  Transylva- 
nie dans  le  traité  de  Vienne  avec  Boeskai  est 
confirmé  ; Waitzen  est  excepté  de  la  liberté 
> laissée  aux  deux  parties  d’ajouter  des  ouvrages 
aux  places  frontières  déj;l  subsistantes.  Les  vil- 
lages transportés  de  la  dépendance  de  Szec- 
seny  et  de  Keograd  i celle  d'ErUu , Ilatwan , 
Olen  ou  CraUi  devront  payer  leurs  redevances 
à ces  dernières  villes  ; il  en  sera  de  même  pour 
les  villages  autour  de  Kaitischa.  Cette  paix  est 
obligatoire,  non-seulement  pour  les  deux  empe- 
reurs contractants , mais  aussi  pour  leurs  des- 
cendants et  leurs  enfants,  leurs  frères  et  autres 
parents.  Si  le  roi  d'Espagne  veut  être  compris 
dans  le  traité , nul  obstacle  n'y  sera  opposé  ( I }. 
Cette  paix  de  Sitvatorok , qui  n'a  pas  assez 
fixé  l'attention  des  publicistes , et  dont  le  sou- 
venir s'est  perdu,  effacé  par  celui  du  traité  de 
Carlowicz,  signé  un  siècle  plus  tard , a pour- 
tant une  haute  signification  dans  l'hi.stoire  du 
droit  politique  et  des  rapports  diplomatiques 
entre  la  Turquie  et  le  reste  de  l'Europe;  elle 
fixa,  pour  la  première  fois,  une  borne  i la  do- 
mination et  è la  conquête  ottomane  qui  jns- 
qn'alors  avait  menacé  l'Occident.  Les  signes  de 
vasselage,  les  tributs  annuels  apportés  par 
des  ambassadeurs , furent  supprimés  ; les  rela- 
tions diplomatiques  furent  établies  sur  un  pied 
d'égalité;  la  Transylvanie  fut  soustraite  à demi 
au  joug  turc,  et  la  Hongrie,  bien  que  soumise 
encore  i la  dominatioa  oltooiane  pour  une 
(lartic  de  son  territoire , fut  au  moins  affranebie 
du  tribut  pour  le  reste.  Pour  la  première  Ibis , 
forent  observées  de  la  part  du  sultan  et  du 
grand  vesir  les  formalités  diplomatiques  en 


(1}  Piainia,  (t  festike,  CuDéilionrs  paris  iiiirr 
Romanorum  elTurcicum  imperaloi-eiu  Ruaolpbmn  II  et 
Achometem  t*' , saitaomn , ui  rttae  anno  supertorl  tflütl, 
inter  utrosque  irsctaise  M rasetuae  uiiM. 
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usage  parmi  les  nations  de  l'F.uroiic;  les  rangs 
des  représentants  turcs  furent  fixés  d’après  les 
convenances  adoptées  par  les  cours.  L'acte, 
écrit  en  turc , ne  fut  pas , comme  cela  s'était 
fait  jusqu'alors,  imposé  aux  plénipotentiaires 
impériaux  sans  qu'il  leur  fAt  permis  d'en  pren- 
dre connaissance  ; après  l'examen  fait  par  les 
drogmans  des  deux  parties,  il  fut  signé  et  scellé 
par  les  plénipotentiaires  turcs  cl  le  vesir  Mu- 
rad , sous  la  réserve  de  racceplation  du  sullan. 
la  paix  de  Sitvatorok  est  remarquable  encore 
par  les  bommes  qui  y travaillèrent  des  deux 
côtés , et  par  le  lieu  où  elle  fut  signée  : déjà 
nous  avons  vu  l'octogénaire  llabil,  an  siège 
d'Ufen,  combattre  aux  premiers  rangs  des  vail- 
lants guerriers  qui  défendaient  la  place;  bien- 
tôt nous  allons  retrouver  le  vesir  Murad  au  pre- 
mier poste  de  l’empire , et  il  sc  signalera  en  Asie 
d'une  manière  effayaiite.  I.es  noms  des  négo- 
ciateurs hongrois  appartenaient  aux  plus  nobles 
fomilles  du  pays;  mais  entre  tous  se  distingue 
le  Tite-Live  hongrois , Nicolas  Istuanfi , qui  a 
conduit  son  histoire  jusqu'à  ce  grand  événe- 
ment, terme  de  sa  vie  politique.  Enfin  les  con- 
ditions furent  arrêtées  sous  les  murs  de  Ko- 
morn , qui  n'avaient  jamais  été  domptés,  et  qui 
opposèrent  une  digue  infranchi.s.sablc  au  fiot 
delà  conquête  ottomane,  devant  lequel  tout 
.s’était  abais.sé  en  Urient  et  en  Occident  jus- 
qu'au pied  du  Caucase  et  desCarpalthcs.  La  paix 
de  Sitvatorok  anuonça  bautemeot  à l'Europe, 
dans  le  ceraneocemeot  du  xvii"  siècle,  que  le 
joug  des  Turcs  sur  l'Europe  était  brisé , que 
la  grandeur  oitomane  était  sur  sou  déclin  ; ce 
Bouvesaent  fot  .soumis  encore  à des  meillatioiis 
dans  le  cours  du  siècle.  Parfois  l'orage  a groedé 
à l'orient  de  l'Europe  et  menacé  de  (lorter  de 
terribles  coups  ; mais  enfin  la  paix  de  Carlo- 
wiez  a prodainé  que  tout  danger  avait  dis- 
paru de  ce  côté. 
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La  paix  de  Sitvalorok  avait  été  moins  la  con- 
séquence des  événemenis  de  la  guerre  en  Hon- 
grie que  de  la  révolte  portre  en  Asie  par  les 
Aigitifs  de  Keresztes.  Après  avoir  terminé  scs 
luttes  contre  les  infidèles,  Murad-Pascha,  porté 
à la  première  dignité  de  l'empire,  s'occupa  sur- 
tout de  combattre  les  rebelles.  L'insurrection 
s'étant  étendue  en  Asie  depuis  les  frontières  de 
la  Perse  jusqu'aux  portés  de  la  capitale,  Kara- 
jasidschi,  qui  avait  allumé  cet  incendie,  après 
avoir  livré  son  complice  llusein-Pascha  au  siège 
de  Roha , était  mort  à Dschanik , et  son  frère 
neli-Ha.sanavaitétémisèmorta  Belgrad.  Dans 
l'Irak,  Mohammed , fils  d'Aliincd  le  Long,  après 
avoir  défait  Naszuh-Pascha,  grâce  â la  trahison 
des  Kurdes  de  la  tribu  de  Siibran  et  des  Arabes 
Aburisclis  , était  tombé  à Bagdad  sous  le 
poignard  d’un  assassin.  Jiisiif-Pa.scha , kiaja 
d’üweis-Pascha  d'Aidin , qui,  après  la  mort  du 
pascha , s'était  mis  en  possession  du  château 


élevé  par  lui , puis  avait  été  gracié , nommé 
bcgierbeg,  avait  levé  de  nouveau  l'étendard  de 
la  révolte , pour  être  en  définitive  exterminé 
avec  ses  compagnons.  Mais  du  sang  de  tous  ces 
chefs  de  la  rébellion , en  étaient  sortis  de  nou- 
veaux, et  l'Asie  était  livrée  à la  désolation.  Iæ 
canton  de  Ssurachan  était  ravagé  par  le  fils  de 
Kalendcr,  par  Kara-.Said  et  parKinale,qui  por- 
taient le  fer  et  la  flamme  autour  de  Brusa , l'aii- 
cienne  résidence  des  sultans  en  Asie;  à Selcfkc 
(Séleucic  ) , Muszellitschausch  avait  dressé  l'é- 
tendard de  la  révolte  ; lesdéfilésde  Cilicie.  près 
d'Adana,  étaient  occupés  par  le  rebelle  Dschem- 
schid;  mais  le  plus  grand  danger  semblait 
venir  d'.AIep  et  du  Liban,  où  Dschanbulad  le 
Kurde,  et  l'émir  Fachreddin  le  Drusc,  avec 
leurs  forces  réunies,  menaçaient  de  transformer 
la  .Syrie  en  un  État  indépendant.  La  famille 
kurde  de  Dschanbulad,  était  ,depuis  la  conquête 
de  la  Syrie , sous  Selim  P'',  en  possession  héré- 
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ditaire  dn  aandscbak  de  Klis  dans  le  Toi8ina(;e 
d'Alep.  Cicala,  nommé  général  en  clicf  des 
troupes  envoyées  contre  la  Perse,  avait  conféré 
i Husein-Dscbanbiilad  le  gouvernement  d’Alep, 
qui  lui  fut  confirmé  en  dépit  de  toutes  les  re- 
présentations de  Naszuh-Paseba.  On  a déji  vu 
comment  Cicala  avait  mis  à mort  son  pro- 
tégé qui  n'avait  point  paru  avec  ses  troupes 
en  temps  opportun . et  comment  le  frère 
de  Dschanbulad  , Ali , avait  aussitôt  regagné 
Alep  avec  son  armée.  Enflammé  par  la  passion 
de  la  vengeance , Ali  se  montra  plus  redou- 
table que  tous  les  rebelles  précédents.  Après 
avoir  assiégé  l'émir  Jusuf-Seifophli,  comman- 
dant de  Damas,  a Tri|>oli,  et  vidé  les  caisses 
de  la  ville , sous  prétexte  que  c’était  de  l'argent 
immobilisé,  il  s’était  réconcilié  avec  Jusuf  au 
moyen  d’une  alliance,  avait  pillé  Damas , 
et  enfin  abjuré  toute  obéissance  envers  la 
Porte.  Iæs  troupes  qu'il  commandait , formées 
d’un  ramassis  de  gens  accourus  de  tous  les 
points , reçurent  une  organisation  conforme 
à celle  des  armées  ottomanes.  Il  prétendit  lui- 
mème  aux  droits  de  souveraineté , fit  battre 
de  la  monnaie)  son  effigie,  réciter  la  prière 
publique  en  son  nom , et  conclut  un  peu  plus 
tard  un  traité  formel  avec  le  grand-duc  Fer- 
dinand de  Toscane.  C’est  contre  lui  surtout 
que  le  grand  vesir  médita  ses  opérations  et 
qu’il  se  mit  en  campagne  en  1607.  Après  avoir 
nommé  Terjaki-llasan  beglerbeg  de  Rumili, 
Mariol-Husein  beglerbeg  d’Anatoli , le  tseba- 
kirdschibaschi  Chalil  agade.sjanit.schare.s,  Baki- 
Pasclia  defterdar,  et  installé  le  commandant  de 
Brnsa,  Mostapha-Pascha,  enqualiléde  kaima- 
kam , il  écrivit  au  cban  de  Kriméc  pour  récla- 
mer sa  coopération , et,  parlant  de  Skutari  le 
3 juillet,  il  se  dirigea  droit  sur  Alep. 

Afin  de  diminuer  autant  que  possible  les  dif- 
ficultés qui  pouvaient  embarrasser  la  maivhe, 
il  avait  adressé  au  rebelle  Kalender-Oglili  une 
lettre  de  grâce  avec  le  diplôme  qui  l’investissait 
du  sandschak  d’Angora.  A Konia , beaucoup  de 
rebelles  que  l’on  avait  saisis  furent  tués  et  jetés 
dans  des  puits  creusés  d’avance  â cet  effet. 
Parmi  les  rebelles  attirés  par  les  offres  du  grand 
vesir  se  trouvait  Scrradsclisade-Ahmed-Beg,  qui 
avait  poignardé  le  naib  de  Konia , brûlé  le  pa- 
lais du  gouverneur  Dcli-Ahmed-Pascha,  et 
massacré  plus  de  mille  personnes  â la  faveur  du 
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désordre  cansé  par  cet  incendie.  I.es  princi- 
pauxbabitantsde  Konia  intercédèrent  auprès  de 
Murad  en  faveur  du  chef  rebelle , parce  que , 
disaient-ils,  lui  seul  savait  contenir  les  esprits 
turbulents.  Murad  le  reçut  en  présence  de  ceux 
qui  s’étalent  efforcés  de  le  sauver.  «Je  veux, 
lui  dit-il,  te  confier  la  garde  de  Konia,  tandis 
que  je  vais  marcher  contre  Dschanbulad  ; mais, 
si  j’ai  besoin  de  secours,  combien  d'hommes 
pourras-tu  mettre  sur  pied?»  Serradschsade, 
donnant  dans  ce  piège,  répondit  :o Trente  mille 
très-facilement.»  Murad  lui  adre.ssa  des  remer- 
clmenls  et  des  éloges  ; mais  lorsque  le  chef  re- 
belle .se  fut  retiré,  le  grand  vesir  se  tournant 
vers  ses  protecleurs  : «Si  je  laisse  sur  mes  der- 
rières un  homme  qui  est  en  état  de  rassi  mbier 
trente  mille  combattants,  et  qu’il  se  fortifie 
dans  Konia,  qu’arrivera-t-il?»  Ils  gardèrent  le 
silence,  et  .Scrradsrhkade  fut  jeté  dans  le  puits. 
Cependant , Kalender-Oghli  s’était  approché 
d'Angora,  pillant  et  ravageant  autour  de  lui , 
enlevant  les  convois  sur  les  derrières  du  grand 
vesir  ; il  avait  détaché  en  avant,  avec  le  ferman 
du  sultan,  un  mutesellim,  accompagné  de 
quatre  cents  rebelles;  mais  les  habitants  d’An- 
gora lui  avaient  fermé  les  portes.  I.e  juge  de  la 
ville  était  Weldansade-Mewiana-Ahmed , le 
même  qui,  dans  la  dernière  expédition  contre 
Gran , avait  soutenu  vigoureusement  son  opi- 
nion dans  le  conseil  de  guerre,  il  interdit  l’en- 
trée de  la  ville  à Kalender-Oghli , et  celui-ci 
lui  ayant  demandé  compte  d’une  telle  conduite, 
qui  portait  atteinte  au  ferman  du  sultan , Wcl- 
dansade  eut  le  courage  de  sortir,  accompagné 
seulement  de  quelques  cavaliers,  pour  avoir  un 
eniretien  avec  lui.  «Quoique  vous  ayez  été  in- 
stitué sandscbakbeg,  lui  dit-il  franchement, 
vous  n’étes  pas  venu  ici  comme  tel,  mais  comme 
un  lirigand  et  un  rcl>elle;  vous  avez  enlevé  les 
convois,  fouléaux  pieds  les  récoltes,  et  jeté  l'ef- 
froi parmi  les  habitants  d’Angora;  si  votre  but 
est,  conformément  au  ferman,  de  vous  pourvoir 
des  munitions  de  guerre  nécessaires  pour  allrr 
ensuite  joindre  l’armée  du  grand  vesir,  donnez- 
nous  l'état  des  objets  dont  vous  avez  besoin , et 
envoyez  un  homme  sûr  dans  la  ville.  «Kaleudrr- 
Ogbli  accepta  la  proposition , et  fit  entrer  dans 
I la  ville  l’un  de  ses  compagnons  d’aventures  avec 
trente  hommes.  Au  bout  de  quelques  jours , le 
I brigand  irrita  les  habitants^de  U ville  â un  tel 
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point  par  aes  excès  qu'Ua  voulaient  le  tuer  aur 
la  place.  Lejuge,  aiin  de  prévenir  l'efruMon  du 
du  sang , logea  cel  hoinnic  daiu  le  cliAieau  ex- 
térieur . et  distribua  sa  suite  dans  la  ville.  En- 
suite CCS  gens  furent  égorgés  chacun  )>ar  son 
hâte , et  leur  chef  Fut  mis  à mort  dans  le  cbA- 
leau.  Le  juge  rendit  compte  de  cet  événement 
au  grand  vesir,  et  la  lettre  dans  laquelle  .Mu- 
rad  lui  annonçait  qu'il  avait  déjà  duuiié  ordre  à 
une  division  de  marcher  contre  KalenderAjghli 
fut  interceptée  par  ce  dernier.  Ensuite  le  re- 
belle assiégea  la  ville.  Weldansade  la  défendit 
avec  le  p’us  grand  cour.ige , et  avait  déjà  re- 
poussé huit  assautsquand  parut  le  sandschakbeg 
de  kaHlenmiii,  Tu’keli  Pascha,  avec  les  troupes 
de  Brusa , Mcntesche , karasi , et  quarante  ca- 
nons ; ces  renforts  se  jetèrent  dans  Angora , et 
kalender-CIghli  se  relira.  Cependant  le  grand 
vesir , dans  sa  marche  contre  les  deux  rebelles 
Muszelli-Tschausch  et  Dschenuichid,  avait  déta- 
ché des  troupes  qui  détruisirent  le  premier , 
posté  à Selefke,  mais  n'oiuinreni  pas  autant  de 
succès  sur  Musaelli-Tschau-ch,  qui  occupait 
Adanu.  Dschanbulad  s'était  retranché , avec 
vini;t  mille  fantassius  et  vingt  mille  cavaliers , 
au  passage  de  Bagrasz.  Murad,  informé  de  ces 
dis|)Qsitiuos,  prit  le  chemin  d'ArsIan-BcIi , et 
alla  déboucher  dans  la  plaine  deOœgerd.schln- 
lik , le  goluiubacz  syrien.  I.è  il  fut  joint  par  le 
gouverneur  de  Meraasch , Sultikar-Pascha , qui 
amenait  les  kurdes  de  Sulkadr.  Murad  passa 
trois  jours  en  ces  lieux,  pour  laisser  à l'arniée  le 
temps  de  franchir  les  dc^filiis  ; ensuite  le  ramp 
fut  établi  dans  la  plaine  de  Dereme,  non  loin  ; 
de  la  rivière  de  kanak.  Aiissilùi  qu'il  eut  avis 
de  la  marche  du  grand  vesir  dans  cette  direc- 
tion , DKliaobul.td  se  porta  i sa  rencontre  avec 
quarante  mille  liomme.s,  et  l'atteignit  dans  les 
cliawps  d'Iirudsch'Owasi  ; ses  coureurs  les  plus 
avancés  furent  saisis  par  les  gens  de  Murad  et 
mis  è mort.  Le  lendemain  les  deux  amé<  s se 
rangèrent  en  ordre  de  bataille  : Osclianbulad 
avait  opposé  son  kiaja  à l'aile  droite  du  grand 
vesir , formée  par  les  troupes  d’Anatoli  ; lui- 
niéme  se  trouvait  en  face  de  l'aile  gauche,  du 
bcghu'beg  de  Hnmili , défenseur  de  kaniseha, 
Terjaki-llason.  Avant  d'en  venir  aux  mains , il 
avait  demandé  b paix , mais  le  grand  vrsir  n'a- 
vait neo  vont»  eutcudre  ; les  propres  gros  du  re- 
belle le  voyant  s'avancer  dans  l’espoir  d'une  con- 


férence avec  Murad,  raccaUirent  d'i^jurea,  H 
le  Forcèrent  i regagner  us  drapeaux.  Ijl  bataille 
fut  des  plus  sanglantes,  las  janitulmm,  dit  le 
biographe  de  leurtcmps,  Aga-Cbalil,looibèrent 
sur  les  rebelles  comme  des  vauloura  sur  des 
éperviers,  comme  des  lions  sur  leur  proie  (1), 
Vingt  bourreaux  étaient  occupée  du  edté  des 
Ottomans  i immoler  les  prisonniers  que  l'on 
amenait  par  troupes  ; vingt-six  mille  tètes  fu- 
rent amonrelées  devant  le  grand  vesir  (â).  Ft- 
cbrrddiu-Maan-Ogbli , prince  du  Liban , allié  de 
Dscbanbulad , s'était  enfui  dans  le  désert  avec 
les  Benikoleib  et  tous  les  Druses,  et  avait 
trouvé  un  abri  dans  son  ehèteau  de  Sebakik. 
Dschanbulad  s'enfuit  è klis,  lieu  de  sa  naia- 
sancc,  d'aéi  il  gagna  Alep;  là  il  ne  s'arrêta 
qu'une  nuit , et  le  lendemain  il  partit  au  plus 
vite  , poursuivi  par  les  malédictiaos  des  habi- 
tants et  par  les  buées  des  Femmes  et  des  enhuits, 
qui  lui  jetaient  de  la  houe  du  haut  des  terrasses, 
la;  peuple  tomba  sur  les  rebelles  restés  dans 
Alep , et  coupa  plus  de  mille  têtes  pour  les  faire 
rouler  aux  pieds  du  grand  vesir,  qui  devait  en- 
trer en  lriompliateur(3). 

la:  seizième  jour  après  la  b.vlaille,  le  grand 
vesir  campa  sur  la  place  d'Alep , appelée  Gcek- 
uieidan.  Des  sauf-conduits  Furent  adressés  aux 
soldats  de  Dschanbulad,  enfermés  dans  le  cM- 
tcau,  et  néanmoins  ils  furent  tous  massacrés  en 
sortant,  la:  begierbeg  de  Rumili , Terjaki-Ht- 
.san , fut  mis  à la  retraite  avec  le  rang  de  ve- 
sir: sa  place  Fut  donnée  à Mariol-llusein-Pas- 
clia.  Le  grand  vesir  passa  l'hiver  à Alep,  avec 
I 1rs  janitsebares,  assigna  aux  jamltchares  pour 
quartier  Damas,  aux  soldats  de  l'aile  droite 
Aintab,  à erui  de  l'aile  gauche BiredKhik.  Les 
troupes  de  Rumili,  Anatoli , karamanie  eurent 
I la  permission  de  regagner  leurs  foyers.  Le  fils 
de  Cicala,  Moliamm^  - Pasetta , Fut  nommé 
gouverneur  de  Bagdad,  avec  ordre  d'expolaer 
Mustapha , fils  d'Ahmed  le  Umg , qui , après  la 
mort  de  son  père  Mohamnied , s'était  fortifié 
en  ce  lieu.  Le  fils  de  Cicala,  renforcé  des  trou- 
pes du  beg  d'Aooa  et  d'fladise,  Mir-Ahmed- 
Eboriscli,  assiégea  Mustapha,  qui  capitula  et  te 
ntira  ; mais,  au  passage  de  l'Eupbrate,  le  bèti- 
menl  qui  le  portait  s’enfonça  sous  le  poids  des 


• I)  T«nciii  tiulil , fol  iû. 

.2}  Maiuia  , p.  2Î6;  IVi»clf«\vi,f«1.278-27D. 

(3)  Festikr , fol.  16t  ; Rauutul-Ebrar , fol.  345. 
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«old«l8  qui  s'y  pressaient , et  luHnème  parvint 
i peine  i se  sauver  avec  quelques  iiumnies. 
Ceux-ci  attribuèrent  la  calastruplie  à la  tralii- 
SOD  des  Ottomans,  et  tirèrent  sur  eux  ; mais  un 
répondit  victorieusement  i leur  feu.  I J plupart 
périrent , Mustapha  se  sauva  encore  CefM'ndant 
Osehanbuladsade , suivi  drs  cavaliers  avec  les- 
quels il  s'était  enfui  d'Alep,  était  parvenu 
dans  l'Asie  Mineure  jusqu'à  Ëskisclielir,  d'où  il 
envoya  son  vieux  oncle  Haidcr-lle);  à Comstan- 
nople  pour  implorer  son  pardon,  kalender- 
Onhli , qui  s'était  éloitjné  d'Angora , ravageait 
maintenant , avec  Kinali-Oglili,  les  env  irous  de 
Brusa , le  fit  inviter  à se  rendre  auprès  de  lui 
afln  qu'ils  pussent  agir  en  commun.  Dsebaubu- 
lad  feignit  d'adopter  ces  projets  ; mais  une  nuit 
il  perça  le  mur  de  la  maison  où  il  logeait  et 
s'enfuit  à Constantinople.  I.es  cavaliers  qui  s'é- 
taient mis  à sa  suite  grossirent  les  forces  des 
deux  rebelles , kalender  ( ighii  cl  kiuali-OghIi. 
Après  avoir  briilé  Itrusa  sans  |M>uvoir  s'emparer 
du  château , kalender-Oglili  marcha  contre  Mi- 
cbalidsch.  La  contrée  de  Michalidsch , ker- 
niasti  cl  Bigha,  était  séparée  du  district  de 
Brusa  par  le  lac  d'illubad  ( Apolloniatis),  qui, 
d'un  cûté,  touche  prosqueau  pied  del'OIympe, 
et,  de  l'autre,  est  encommunication  aveclal’ro- 
ponlidc  par  le  Rhyndakusqui  le  traverse.  Le  pont 
sur  la  rivière  près  de  .son  embouchureélail  dé- 
fendu par  uuclwUeau  fort  bien  occupé  ; plus  haut 
s'étaient  postés  les  siqels  de  kermasti , sous  la 
conduite  d'Ali-Beg,  fils  d'klias  d'Ainegcel;  ka- 
leiider-Oghli  se  tenait  dans  le  voisinage  près 
de  Tachlalu,  attendant  la  nuit  du  Bairam,  pen- 
dant laquelle  les  gardes  se  relàclieraieni  de  leur 
surveillance.  Il  vint  donc  par  la  plaine  de  krr- 
masti  vers  Miclialidscb,  qu'il  dévasta.  Nakkaseh- 
Pascha , envoyé  contre  lui,  le  rencontra  prc’s 
d'UluU-ul,  où  les  deux  armées  re.sièrcul  long- 
temps eu  présence,  tandis  que  les  rigueurs  de 
l'hiver  aff.iiblissairnt  les  troupes  de  Kakkasch- 
l’ascba.  Knfln,  renforcé  par  le  saudschakbcg  de 
Sili$tra,Tbalgliidsch-Ahmed-Mimar,ot  par  l'ar- 
Ti  vée  de  volontaires  venus  de  laTal.irio-Dobruae, 
Nakkwh  attaqua  les  rebelles  et  le.s  battit  sur  le 
lac  Minas  ; nuis  il  resta  sur  la  pha  e ainsi  que 
'1  halghidsch-Ahmed-Mimar.  kalender-Üghli , 
traversant  les  saudscliaks  d'Aidin  et  de  Ssaru- 
clian , gagna  les  frontières  d'ibtnul  et  de  ka- 
ramanie , où  il  se  renforça  de  mille  hoounesque 
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I lui  amena  d'Antalia  un  autre  rebelle,  Agatsch- 
[ dcii-Piri.  Cependant  Dschanlmlad,  après  avoir 
échappé  à la  surveillance  de  kalcndcr-Ugbli , 
était  arrivé  heureusement  à Micomédie,  où  il 
trouva  son  kiqja , qui  avait  accompagné  son 
oncle  Ilaider-Beg  à Cuustantinoplr , avait  im- 
ploré pour  lui  son  |>arduu  du  sultan , et  obtenu 
un  sauf -conduit.  Dschanbulad  fut  accueilli 
gracieusement  par  le  sultan , et , durant  une  se- 
maine, tuus  les  jours  il  fut  admis  en  audience 
dans  le  jardin  du  cliàteau  de  Sultauia , sur  la 
rive  asiatû(ue  du  Bosphore.  .Son  frère  puîné, 
.Mustapha,  plus  tard  le  coahdent  du  sultan 
.Murad  IV,  entra  dans  1rs  pages  du  harem;  lui- 
méme  fut  nommé  bcgirrbeg  de  Teincswar,  A 
peine  avait-il  passé  un  au  dans  son  nouveau 
gouvernement,  les  habitants  l'expulsèrent, 
cuiuiiie  ils  avaient  chassé  jadis  Deli-llasan , et 
Dschanbulad , qui  s'enfuit  à Belgrad , linit 
biculôl  sa  vie , comme  son  devancier , par  une 
iiKM-t  violente,  à l'uistigalloa  de  Murad- Pas- 
Pascha.  Constaatiuuple  était  jetée  dans  les 
plus  vives  alarmes  |iar  les  désastre  de  Brusa. 
I.c  vesir  Daud-Pasclu  reçut  ordre  de  partir 
pour  Mcomédie,  Cbirs-Pascha  se  rendit  à Sku- 
lari.  Laie  levée  eu  masse  fut  décrétée , tous  les 
fonctionnaires  publics  qui  n'étaient  |ias  déjà 
employés  à la  guerre  devaient  fuurnir  des  cava- 
liers armés rt  équipés;  mais  comme  kalender- 
Üghli  se  dirigea  vers  le  sud,  U ne  fut  pas 
donné  suite  à la  mesure.  Pour  renforcer  le 
grand  vesir , qui  passa  l'hiver  dans  son  quartier 
d'Alep,  on  fit  partir  les  troupes  de  Uumilidès 
les  premiers  jours  du  printemps  ; et  comme  il 
était  de  la  plus  haute  importance  que  dos  hom- 
tiies  cl  de  l'argent  parvinssent  à Alep  en  temps 
up|K)rtun , le  gouverucmenl  de  RumiU  fut  cou- 
féi'é  aussitôt  au  defterdar  ktiiiekdschisade,  afin 
qu'il  dirige.'ll  les  expéditious  nécessaires,  ka- 
lender-Ugbli  l'atleadit  sur  la  frontière  de  ka- 
raïuanie,  mais  Etmekdschisade  prit  U route 
d'Angara.  Murad,  informé  delà  marche  des 
reliellcs  et  du  defterdar , partit  d'Alep  vers  la 
liude  juin,  rallia,  dans  les  euvirons  de  Me- 
raasch , les  truupes  égv  plieones , cauunandées 
par  kascu-IIeg,  dans  les  munlagnes  de  Gmk- 
suo,  celles  de  Syrie, que  luiaiucuadeTri|MilU'é- 
mir  Iluscin,  fils  d'émir  Jusuf,et  iiiaccha  à la  reii- 
coutre  (le  l'armée  des  rebelles,  ra.s^cl^blée  sous 
leurs  chefs,  kalender-Oghli  et  kara-Said. 
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Dans  le  conseil  de  gnerre  des  rebelles,  la 
majorité  des  vois  décida  qu'il  fallait  s'avancer 
au-devant  du  grand  vesir  ; Kara-Said  fut  d'avis 
qu'il  était  plus  sûr  de  gagner  l'Asie  Mineure, 
de  s'y  étendre  et  s'y  reposer  ; mais  celte  opinion 
fut  rejetée.  Kalender^Oglili , plein  de  confiance 
dans  la  fortune,  parce  que Miiszelli-Tschausch 
avait  rcpouiwé  dans  l'Itscliil  (la  Cilicie)  le  corps 
de  troupes  envoyé  contre  lui  de  Ijrenda,  écri- 
vit au  chef  victorieux  la  lettre  suivante  ; «Mes 
actions  sont  sous  les  yeux  du  monde  ; après  que 
l'orgueil  insolent  des  Ottomans  turbulents  et 
perfides  eut  atteint  le  dernier  degré,  et  que 
leur  domination  eut  opprimé  le  monde,  je  leur 
refusai  l'obéi.ssancc.  Nous  avons  ravagé  les 
districts  de  Milidsch,  Aidin  et  Ssaruclian,  et 
nous  nous  sommes  chargés  d'un  énorme  Ittilin. 
A Konia,  nous  avons  attaqué  le  beglerbeg  de 
Karamanie,  Sulfikar,  renfermé  dans  le  château, 
et  nous  avons  tout  dévasté  aux  alentours  ; puis 
nous  nous  sommes  établis  dans  la  Karamanie. 
Jusqu’alors  nous  n'avions  pas  renoncé  â tout 
espoir  du  côté  des  Ottomans  ; mais  après  avoir 
vu  le  destin  de  Dschanbulad,  il  n’est  pas  pos.si- 
ble  dese  rendre  tant  que  l'on  conserve  un  souffle 
de  vie.  Si  Dieu  tout-puissant  nous  prête  .son  as- 
sistance, avec  nos  guerriers  si  vaillants  et  si 
nombreux  nous  chas.serons  le  vieillard  usé  par 
les  années,  et  nous  rejetterons  les  Ottomans  par 
delà  le  Bosphore  ; si  au  contraire  la  fortune 
doit  favoriser  le  vieillard , il  nous  suffira  que 
nos  exploits  vivent  au  fond  des  cœurs  et  que  le 
récit  en  soit  transmis  de  bouche  en  bouche  à la 
postérité»(l)  Pour  empêcher  la  jonction  de  Ka- 
lender-Ogbli  avec  Miiszelli-Tschausch,  le  grand 
vesir  envoya  à ce  dernier  sa  nomination  au 
gouvernement  d'Itschil  que  Muszclli  accepta 
sous  la  condition  de  n'élre  jamais  obligé  au  .ser- 
vice militaire  ; ce  rebelle  reçut  même  quelques 
jours  après  la  promesse  du  gouvernement  de 
Karamanie.  Dans  son  conseil  de  guerre,  Kalen- 
der-Oghli  résolut  d'attaquer  le  grand  vesir,  qui, 
disait-il,  n'avait  avec  lui  que  des  esclaves  de  la 
Porte  (des  janitschares  et  des  sipahis),  affaiblis 
par  la  faim  et  le  froid  supportés  dans  les  quar- 
tiers d’hiver,  manquant  de  l'appui  des  feuda- 
taires  ( les  timarlus  et  les  saiins)  ; il  venait  â 


(I)  NaiuUiP.  2S2;  PeUchcwl,  fol.  280;  f'eslilie, 
fol.  tW. 


peine  de  recevoir  l’argent  et  le*  Vivres  envoyés 
de  Constantinople.  Kalender-Oghli  pas.sa  en  re- 
vue vingt  mille  rebelles,  fanta.ssins  et  cavaliers, 
et  recueillant  les  moissons  pour  nourrir  ses 
troupes,  ravageant  les  cantons  des  Turkmans, 
il  se  porta  d'Elbislan  vers  les  montagnes  de 
Gœksun-Jaila,  pour  fermer  le  défilé  au  grand 
vesir.  Averti  de  ce  projet,  Murad , à quatre  mar- 
ches de  l’ouverture  du  passage , détacha  Deli- 
Piri-Aga  avec  trente  compagnies dejaniLschares, 
et  trois  jours  après  campa  lui-même  dans  l'inté- 
rieur du  défilé  où  il  se  retrancha  [8  juillet  1608;. 
I-es  rebelles  marchèrent  contre  lui  en  ordre  de 
bataille  ; leur  aile  droite,  sous  les  ordres  de 
Kara-Said  et  d'Agadschden-Piri , leur  aile  gau- 
che, dirigée  par  Kalender-Oghli  et  les  autres 
chefs.  Trompés  par  les  retranchements  et  l’ha- 
bile campement  du  grand  vesir,  les  rebelles 
avaient  pris  une  partie  des  troupes  de  Murad 
pour  la  totalité  de  ses  forces , et  avaient 
ainsi  résolument  ha.sardé  la  bataille;  au  reste, 
on  rombatiit  des  deux  côtés  avec  la  valeur 
la  plus  intrépide.  Ij  fortune  des  armes  parais- 
sait incertaine,  lorsque  le  vieux  vesir  s'élance 
en  avant  des  rangs,  et  tirant  son  sabre  indien, 
que  des  scheichs  arabes  avaient  béni  quarante 
ans  au|>aravant , lorsqu'il  était  encore  gouver- 
neur de  rieraen,  le  brandit  trois  fois  contre 
l'ennemi,  et  ramène  de  nouveau  ses  troupes 
faibli.ssanles  â la  charge,  en  se  faisant  soutenir 
par  une  décharge  générale  de  l'artillerie.  Les 
janitschares,  qui  jusque-là  s'étaient  tenus  dans 
les  gorges  du  défilé  comme  un  sombre  nuage , 
se  précipitent  des  rochers  et  se  répandent 
commeun  torrent  dans  la  plaine.  En  mêmetemps 
le  bruit  court  parmi  les  ennemis,  que  Murad- 
Pascha,  faisant  opérerun  mouvementaui  troupes 
de  Karamanie  sous  Suifikar,  avait  tourné  leur 
camp;  au.ssilôt  ils  prennent  la  fuite,  et  la  défaite 
devient  générale.  Deux  jours  après  1a  bataille, 
les  Ottomans  se  logèrent  dans  les  positions 
qu'avaient  occupées  les  rebelles.  Ilusein-Pascha, 
beglerbeg  d'Alcp,  fut  nommé  sérasker  ; sous  scs 
ordres , ^if-Oghli  le  .Syrien , les  paschas  de  Tri- 
poli et  de  Siwas  furent  destinés,  avec  les  troupes 
syriennes  et  turkmancsà  |)oursuivrelesennemis. 
La  plupart  de  ces  malheureux,  démontés  ou 
n’ayant  que  des  chevaux  fatigués  ou  blessés, 
manquant  de  vivres  et  d'armes,  tombèrent  faci- 
lement sous  le  tranchant  du  glaive  des  Otto- 
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mai».  A Baiburd  ils  opposèrent  encore  une  fai- 
ble résistance,  puis  s'enfuirent  par  Krserum, 
F-rdchan  et  Eriwan , où  quelques  milliers  de 
fuyards,  restes  de  forces  naguère  si  redouta- 
bles, furent  reçus  )>ar  Kmirgune,  commandant 
persan  d'Eriwan;  deux  cents  de  ces  malheureux 
furent  même  distribués  dans  ce  pays,  sous  la 
condition  de  se  faire  désormais  esclaves  d u schah, 
d'embrasser  la  foi  des  srhiites,  de  se  faire  raser 
et  de  maudire  les  chalifes  Omar  et  Osman.  Le 
grand  vesir,  passant  par  Kaiszarije  et  Siwas,  alla 
planter  ses  tentes  è Tschubukowa  ( vallée  des 
Koseaux  ),  dans  la  plaine  d'Angora,  fameuse 
par  la  bataille  livrée  entre  Bajesid  et  Timur.  A 
Tschubukowa  parvint  la  nouvelle  que  le  gou- 
verneur de  Bagdad,  le  fils  de  Cicala , avait 
chassé  Mustapha,  fils  de  Chalil  le  Long.  Le 
grand  vesir  revint  sur  Siwas , où  il  se  reposa 
quelques  jours,  et  apprit  que  .Maimuu,  frère  de 
Chalil  le  Long,  oncle  de  Mustapha,  avec  envi- 
ron six  mille  rebelles,  avait  ravagé  les  environs 
de  Kirschehri,  et  s'était  rendu  à Tokat  |>ourse 
diriger  de  là  vers  la  Perse,  surlcstracesde  kalen- 
der-Oghli.  Afin  d'empècher  ce  mouvement,  on 
résolut  dans  un  conseil  de  guerre  d'opérer  avec 
la  plus  grande  rapidité.  Tous  les  bagages  furent 
laissés  à Siwas  sous  la  surveillance  du  defterdar 
Baki-Pascha.  Deux  mille  janitschares  à cheval, 
sous  les  ordres  de  leur  aga , les  sipahis  et  la  ca- 
valerie feudataire  se  mirent  en  route  avec  des 
vivres  pour  une  semaine,  sans  traîner  de  tentes 
ni  de  bagages.  Le  grand  vesir  lui-même  se  con- 
tenta d'une  légère  tente  d'été  et  d'un  tapis,  pour 
se  mettre  à la  tète  des  éclaireurs.  La  course  se 
prolongea  six  jours  et  six  nuils  sans  que  l'on  fit 
de  campement.  Murad-Pascha,  presque  nonogé- 
uaire,  et  de  plus  malade,  descendait  de  temps 
en  temps  de  cheval,  comme  un  S|>cctre  ambu- 
lant, se  reposait  quelques  instants  sans  donner 
signe  de  vie,  de  sorte  que  plusieurs  foison  le 
crut  mort  ; puis  il  se  remettait  en  selle  et  repre- 
nait sa  course  avec  une  nouvelle  ardeur.  AKara- 
biszarscherki , on  apprit  que  les  rebelles  avaient 
passé  la  nuit  précédente  en  ce  lieu,  et  que 
maintenant  iis  campaient  dans  le  défilé  de  ka- 
rahasankedugi.  Legrand  vesir  détacha  en  avant 
le  fscherkesse  Piale-Pascba  avec  deuxmillehom- 
mes.  Les  rebelles  qui  ne  s'attendaient  nullement 
à être  poursuivis,  étaient  sur  le  point  de  char- 
ger leurs  bêtes  de  somme  [4  noYcmbre  IbOS  ] 
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et  auraient  été  passés  tous  au  tranchant  du  sa- 
bre si  les  Ottomans , au  mépris  de  la  défense  la 
plus  absolue  de  toucher  à la  moindre  portion  de 
butin,  tant  que  l'enneuii  n'aurait  pas  été  abattu, 
ne  s'étaient  jetés  sur  les  bagages.  Cela  donna 
aux  rebelles  le  temps  de  se  mettre  en  défense  ; 
Miistapha-Pascha  d'Adana  périt  dans  l'action , 
et  les  Utttjmans  s'cnfuiient.  L'aga  des  janits- 
chares, Chalil,  ramena  les  fuyards,  et  le  grand 
vesir  qui  arrivait  en  ce  moment , les  rallia  et  les 
soutint.  Alors  les  rebelles  Furent  pous,sés  du 
défilé  dans  la  plaine,  où  ils  tinrent  ferme  et 
livrèrent  un  nouveau  combat  ; mais  entièrement 
défaits  .sur  ce  point , ils  prirent  la  fuite,  aban- 
donnant tous  leurs  bagages.  Durant  trois  jours 
ils  furent  poursuivis  ; on  en  ramena  un  grand 
nombre  dont  les  tètes  furent  élevées  en  pyra- 
mides sur  le  champ  de  bataille,  où  le  grand 
vesir  resta  pendant  ces  trois  journées.  Le  6 oc- 
tobre, au  camp  de  Siwas,  arriva  l'ordre  de  suivre 
le  grand  vesir;  dix  jours  après,  le  defterdar 
Baki-Paschaaileignit  Ssadakii,  à une  station  de 
Baiburd  ; là  le  grand  vesir  distribua  des  vête- 
ments d'honneur  au  milieu  des  têtes  amoncelées 
des  ennemis.  Ko  celieu  arriva  enfin  le  vesir  Nas- 
zuh-Paseha,  qui  déploya  une  pompe  extraordi- 
naire. A une  portée  de  flèche  du  camp  il  mit 
pied  à terre,  et  le  grand  vesir  Murad  fit  qua- 
tre pas  hors  de  la  tente  où  il  était  assis,  pour 
aller  au  devant  de  lui.  Naszuh  s'agenouilla  et 
baisa  les  pieds  du  grand  vesir.  Murad,  pour  ne 
pas  affaiblir  en  présence  de  l'armée  la  considé- 
ration dueà  un  vesir,  lebaisa  au  front,  le  prit  par 
la  main  et  le  conduisit  dans  sa  tente, où  illui  dit: 
■ Sois  le  bien  venu,  mon  fils.»  Naszuh,  louchant 
la  terre  de  son  front,  s'écria  : «Mou  gracieux 
seigneur,  pardonnez-moi  d'êirearrivé  si  lard. — 
Et  pourquoi  donc,  reprit  Murad,  êtes-vous  venu 
si  lard  ? vos  troupes , Dieu  merci , sont  nombreu- 
ses et  bien  équipées;  vous  saviez  qu'à  l'exception 
des  soldats  qui  passèrent  l'hiver  avec  moi  à 
Alep,  je  n'avais  pas  d'armée  ; le  chemin  de  Diar- 
bekr  à Alep  n'est  pas  long.  C'était  peut-être 
par  dédain  pour  nous  que  tu  ne  venais  pas;  mais 
alors  ce  dédain  relombait  sur  le  padischab.  Si 
nous  avions  été  battus,  aurais-tu  été  en  état  de 
résister  à kalender-OghIi  ? si  l'on  demandait  un 
fetwa  afin  desavoir  ceque  prononce  le  droit,  pour 
le  cas  où  une  forte  armée  musulmane  ne  vient 
pas  prêltr  assistance  à une  autre  pins  faible,  et 
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tmitpTochc,  quelle  réponse  aunii(-on  ? » Nasnih- 
Paaclia se  taisant,  la  tète  pciicliée  vers  la  terre, 
Murad  reprit  ; « Mon  fils,  qu'est h:c  que  tous  ces 
scfvhbans  raaacnoblés  en  corps  ? Itschanbulad  en 
avait  seire  mille  qui  laissèrent  leur  maître  et 
leur  bienfaiteur  dans  la  détresse  ; tu  .sais  ce  qui 
est  arrivé  J Kalendcr4)gbli.  L'empereur  ne  veut 
pas  qu’il  reste  un  seul  sci;liban  dansr.\natoli;  ne 
manque  pas  de  les  congédier  tous  en  regiignant 
les  foyers.  Le  bras  du  padiscliali  s'étend  au  loin  ; 
ai  de  ces  sia  queues  de  cheval  que  lu  vois  Hollcr 
ici , il  lui  plaisait  de  t’en  donner  une  seule  pour 
ne  plus  faire  de  toi  qu'un  .sandscliakbeg,  ou  s'il 
ordonnait  ton  supplice,  comment  pourrais-tu 
résister?»  Ajirés  une  telle  leçon,  il  lui  donna 
deux  vêtements  d'honneur,  l'invita  ü dîner  et  le 
fit  reconduire  le  soir  dans  sa  lente  avec  des 
flambeaux.  Il  lui  aurait  volontiers  fait  abattre  la 
télé  pour  sa  désobéissance  ; mais  des  ordres  de 
Constantinople,  qui  protégeaient  levesirNas- 
zuh , fbretrent  Murad  # des  ménagements.  Le 
gouverneur  de  Karamanie,  Sulfikar-Pasclia,  et 
celui  de  Rumili,  Et  mekdschisade , arrivèrent 
aussi  d'Angora  trop  tard,  et  l'on  s’attendait  à 
leur  châtiment;  mais  Murad  leur  fit  grâce,  et 
celte  clémence  produisit  d'autant  plus  d'effet, 
que  le  vieux  vesir,  par  la  cruauté  iinplloyable 
avec  laquelle  il  écrasait  la  réhi  llion,  imipirail 
une  terreur  générale.  Deux  faits  cités  ))ar  des 
témoins  oculaires  suffisent  pour  donner  l'idée 
de  cette  férocité  avec  laquelle  il  traita  ce  mal 
chronique  dont  l'Asie  était  dévorée;  au.ssi,  le 
succès  qu'il  obtint  dans  celle  effroyable  cure 
lui  valut  les  surnoms  d'Ë|>ée  de  l'empire  cl  de 
Restaurateur  du  pouvoir  (I  ). 

A Begschehri  siégeait  un  vieux  beg  oppres- 
seur, nommé  Kmir-Schah,  qui  s'était  signalé 
dsnsnne  révolte  d'étudiants,  en  exterminant  les 
coupables,  et  s'était  mis  ainsi  en  crédit  auprèsde 
Mimad;  mais  il  foulait  les  cantons  de  Begschehri 
et  de  .Sidischehri  avec  scs  seghbans.  Murad 
l'avait  toujours  soutenu  contre  ses  nombreux 
accusateurs,  et  après  la  défaite  des  rebelles 
Dschanbulad , Kalcnder-Oghli,  Kara-.^id  et 
Maimun.  il  lui  avait  même  conféré  le  sandsehak 
d’Alaje.  Kmlr-Schah  était  sur  le  point  de  pren- 
dre congé  du  vesir,  dans  le  camp  de  'l'srhurum. 


i IJ  Naima  , p.  357. 


quand  l’un  des  principaux  habitants  de  Sidis- 
chehri, le  juge  Filsade-Abduraliim,  vint  porter 
contre  lui  plusieurs  plaintes,  et  l’accusa  de  s’ètrc 
oublié  au  point  que  dans  un  de  scs  accès  d'hu- 
meur tyrannique  et  méprisante,  il  voulait  le 
frapper  au  visage  avec  le  manche  de  sa  massue. 
«Prends  patience,  cfendi,  répondit  le  grand 
vesir.»  El  iiussitôt  il  ordonna  ft  .son  klaja,  qui 
traitait  EmirSrhah  dans  sa  lente,  avant  le  dé- 
part, de  le  tuer  au  milieu  du  reiws.  Tandis 
qu'ils  mangeaient  ensemble  un  pilaw,  un  page 
robuste  jeta  un  lacet  autour  du  cou  de  l’émir,  et 
le  serra  si  violemment , que  les  grains  de  riz  lui 
sortirent  par  le  nci(l).  Murad  savait  déguiser 
sa  rruauté  sous  une  ap)).irence  de  piété,  et  il 
avait  toujours  â la  bouche  les  paroles  des  grands 
saints  du  turkistan.  Avant  d'en  venir  aux  mains 
avec  Dschanbulad  et  Kalcnder-Oghli,  il  se  jeta 
â bas  de  cheval,  trempa  la  poussière  de  ses  lar- 
mes, en  souilla  sa  barbe  blanche  et  ses  cheveux, 
en  adres.sant  celte  prière  an  ciel  : < Mon  Dieu , 
ne  m'humilie  (ws  aujourd’hui,  mol  ton  servi- 
teur, qui  lutlc  contre  tes  ennemis  ; ale  pitié  de 
ma  vieillesse  ; tu  connais  mes  projets  pour  la 
défense  de  la  foi  et  de  la  loi.  pour  la  deslrne- 
tion  des  méchants  qui  ruinent  l'empire  et  la 
justice.  B Ensuite  il  remonta  sur  son  coursier, 
lira  son  sabre  indien , béni  par  les  schcichs 
arabes , et  le  brandissant  en  avant,  â droite  et 
à gauche,  il  conduisit  scs  troupes  à l'attaque. 
Après  la  victoire  il  s’assit  dans  .sa  lente  et  fit 
creuser  des  puits  qu'il  comblait  ensuite  avec  les 
cadavres.  Un  jour  qu'il  surveillait  ces  affreux 
travaux,  il  vit  un  sipahl  qui  s'éloignait  avec  un 
jeune  garçon  sur  la  croupe  de  son  cheval  ; il  fit 
amener  l'enfant,  et  lui  demanda  comment  II 
s'était  trouvé  parmi  les  reltelles.  L’enfant  ré- 
pondit tout  naturellement  que  son  père  avait 
été  pous.sé  dans  leurs  rangs  par  la  faim.  «Quelle 
était  roecopalion  de  ton  |)érc?  demanda  blu- 
rad.  — Il  jouait  du  luth.  — Ah  ! ah  ! dit  Murad 
avec  un  sinistre  sourire,  il  enflammait  les  re- 
belles. > Et  aus.sii6t  il  fil  signe  de  inelire  â mort 
le  petit  malheureux,  qui  fUl  livré  aux  bour- 
reaux. Ceux-ci,  émus  par  ses  larmes,  dirent  : 
«Faut-il  donc  tuer  un  enfant  innneenlf»  et  s'ab- 
at inrrnt . M nrad.  informé  du  refusdes  bourreaux. 


(1)  Nainia  , |>.  350. 
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ordonna  que  les  janilschires  se  chargeassent  de 
réxécotion  ; nuis' ceux-ci  dirent  :<■  Sommes-nous 
des  txHirreaux,  et  devons-nous  être  |>!us  cruels 
que  les  exi'culeiirs  qui  ont  épargmt  la  vie  de 
l'enfant  ? > Murad  transmit  l'ordre  sangui- 
naire a ses  pages,  qui  s'eioignèrent , et  l’en- 
fant resta  seul.  Alors  ce  fanatique  nonagénaire 
se  dépouille  de  sa  pelisse,  saisit  l'enfant  de  sa 
main  décharnée,  lui  penche  la  tête  au-dessus  du 
puits  réceptacle  de  sang  et  de  cadavres,  l'étran- 
gle, et  le  précipite  en  criant  aux  assistants:  a Des 
rebelles  comme  Kaleiider-üghii  et  Kara-Said  ne 
sont  pu  sortis  du  ventre  de  leur  mère,  A cheval 
et  la  lance  à la  main;  ils  ont  été  enfants,  et, 
comme  celui-ci,  ont  été  formés  au  crime  par  le 
pillage  et  le  meurtre  ; ce  jeune  garçon  a sucé 
leurs  principes,  et  quand  on  recommencerait 
mille  fois  son  éducation,  l’attrait  pour  le  mal 
ne  serait  jamais  arraché  de  son  cceur.  la;  mau- 
vais principe  ne  peut  être  extirpé  que  dans  le 
germe,  s 

Le  defterdar  Klmekdschiude , qui  était , 
comme  le  visir  Naaauh-Pascha , arrivé  trop  lard 
au  camp,  redoutant  les  rigueurs  du  vieux  grand 
veair,  avait  écrit  plusieurs  fois  i ses  protec- 
teurs, les  conHdents  du  sultan , solllcilant  son 
rappel.  L)n  commissaire  impérial  apporta  A 
Murad  deux  magniAques  vêtements  d'honneur 
et  deux  sabres,  en  récompense  des  deux  bril- 
lantes victoires  sur  les  rebelles,  et  pré.senla 
ensuite  un  chatti-scherif  ainsi  conçu  ;•  Confère  le 
gouvernement  de  Ruroili  i qui  lu  veux , et  en- 
voie Ëtmefcdscbisade  A ma  sublime  Iforte.  Il  faut 
passer  l’hiver  avec  mon  armée  A Erserum , et , 
aux  premiers  jours  du  printemps,  marcher 
contre  ht  Perse.»  Murad  ré|iondil  : «Que  le 
gouverneur  de  Riimili , Ahmed-Pascha , soit  ici 
ou  n’y  soit  pas , c'est  tout  un  , car  sa  présence 
est  complètement  inutile.  Quant  A l’ordre  de 
prendre  des  quartiers  d’hiver  A Erserum , l’A- 
naloli  n'est  pas  encore  asseï  entièrement  pur- 
gée de  rebelles  pour  que  je  puisse  me  lancer 
dans  la  guerre  de  Perse.  Au  reste , il  sera  luit 
suivant  la  volonlé  de  K.  M.  le  padischah.  » Lors- 
que l'ordre  fut  donné  pour  la  translation  du 
camp  A Erserum . les  soldats  .se  réunirent  en 
criant  : «Comment  sera-t-il  possible  de  trouver 
des  subsistances  A Erserum , <|uand  le  kilo  d'orge 
coCile  6 ducats , et  l’ukka  de  biscuit  une  pias- 
tre? Le  padischah  ne  connaît  pas  l'état  du  Ütor- 
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bekr,  et  s’arrête  aux  propos  des  Aalleurs;  le 
kaimakam , dont  l’inRuence  cesse  au  reloor  du 
grand  vesir,  l’cmpèche  de  revenir  A Constan- 
tinople, oit  nous  comptinns  notis  retrouver 
après  deux  années  de  triomphes.  « Les  jugea  de 
l’armée  durent  transcrire  ces  plaintes,  que  les 
chambellans,  arrivés  au  camp  avec  le  clialli- 
scherif,  furent  chargés  delransmctlre  A la  Porte. 
Murad  conféra  le  gouvernement  deVVan  ATcp- 
keli-Mohammed-Pascha,  celui  de  Karamanie  A 
SulAkar-Pa.scha  ; Klinckdschisade  fut  envoyé  A 
Constantinople  avec  les  IroupcsdeRiimili;  Na*- 
zub-l'aschadut  regagner  le  Diarhekr.  Le  grand 
vesir  marcha  sur  l'okat,  oti  il  reçut  le  chatti- 
scherif  suivant  : • LA  où  celle  noble  lettre  t’at- 
teindra. prends  les  quartiers  d’hiver.  » En  même 
temps,  des  missives  de  ses  agents  l’informèrent 
que  ses  adversaires,  le  kapudan-pascha  IlaRs- 
Ahmed , ronHdent  du  sultan , le  kaimakam  Mus- 
tapha-PascIla , et  le  mufti,  avalent  gagné  A 
leur  parti  le  kislar-aga  Mustapha,  et  repré- 
senté au  sultan  que,  l’Asie  ne  contenant  plus 
de  rebelles , la  présence  du  grand  vesir  A Con- 
stantinople était  absolument  inutile , tandis 
qu’elle  strail  extrêmement  nécessaire  sur  la 
frontière  de  Perse.  Averti  de  ces  manoeuvres, 
Murad  répondit  ; « Je  dois  aller  prendre  mes 
quarliera  d'hiver  A Erserum , puis  marcher 
conlre  le  schah  : tel  est  l’ordre  de  mon  padi- 
schah. Qu'en  résultcra-t-il.^  Moi , votre  esclave, 
déchisaani  déj.A  sous  le  poids  de  quatre-vingt- 
dix  années,  j’espère  mourir  en  martyr  dans  la 
sainte  lutte,  (.es  rebelles  cachés  dans  les  gorges 
des  montagnes  d’Anatoli  n’alleudeni  que  l’oc- 
casion de  mon  éloignement  pour  foudre  de 
nouveau  sur  les  sujets  de  l'empire,  particuliè- 
rement Musielli-Tschausch,  dans  le  canton  d’It- 
schil,etJu.suf-Pa.scha,  dans  les  cantons  d’Aiditi 
et  de  Ssaruchan.  Si  ces  gens  étendent  leurs  bri- 
gandages sur  ces  pays  bien  préservés , enver- 
rez-vous contre  eux  un  nouveau  général  de 
Constantinople  ? Laissez-nous  agir  librement , 
et  n’écoutez  pas  les  propos  des  Aatteura.  Laissez- 
nous  d’abord  battre  nos  ennemis  dans  l’inlé- 
rleur;  ensuite  nous  marcherons  contre  la  Perse.  « 
Après  avoir  expédié  avec  celle  réponse  les  mes- 
sagers qui  lui  avaient  apporté  le  clialli-setierif, 
lui-méme  se  mit  en  route  pour  Skulari , avec 
quatre  cents  drapeaux,  sur  lesquels  pouvaient 
se  lire  en  gros  caractères  les  noms  des  rebelles 


Digitized  by 


336 


HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


vaincus.  Le  sultan  le  reçut  avec  une  distinction 
méritée  par  de  tels  services,  lui  donna  deux 
vêtements  d'honneur,  et  para  la  tête  du  vain- 
queur d'une  plume  de  héron.  Les  espinits  de  la 
campa(rne  contre  les  rebelles  étaient  l'entretien 
(;énéral  de  la  ville,  et  fournirent  des  sujets 
d'inspiration  aux  poêles.  Dans  les  combats 
contre  Dschanbulad,Kalcnder.Oghli  et  le  frère 
de  Chalil  le  Long,  plus  de  trente  mille  rebelles 
étaient  restés  sur  la  place  ; un  aussi  grand 
nombre  avait  été  massacré  dans  les  villages  ou 
dans  la  campagne,  par  petites  troupes  de  cent 
ou  deux  cents.  Trente  mille  tètes  avaient  été 
élevées  en  pyramides  devant  la  lente  du  i;rand 
vesir,  ou  envoyées  i Constantinople  ; |iariui  ces 
derniers  trophées  se  trouvèrent  celles  de  qua- 
rante-huit chefs  de  la  rébellion.  D'après  les 
sources  les  plus  dignes  de  foi , d'après  les  re- 
gistres où  l'on  inscrivait  tous  ces  crânes  amon- 
celés, tous  ces  cadavres  entas.sés  dans  des  puits, 
plus  de  cent  mille  relvelles  furent  exterminés 
dans  celle  campagne  (I).  Peu  de  temps  après 
l'arrivée  de  Murad,  en  vertu  d'un  chalti-scherif, 
le  deflerdar  Baki-Pascha,  quoiqu'il  eût  rap- 
porté un  million  de  ducats  de  la  .Syrie,  fut  en- 
voyé dans  les  Sept-Tours,  accusé  par  ses  enne- 
mis et  par  ceux  de  Murad , et  surtout  par  les 
fils  de  Dschanbulad,  entrés  dans  le  harem,  de 
s'élre  approprié  une  partie  des  biens  confisqués. 
Mnrad,  en  recevant  de  la  bouche  du  sultan, 
dans  le  divan,  la  première  nouvelle  de  celte 
arrestation , dit  que  l'on  avait  bien  agi  ; que 
lui-mème  avait  déposé  aux  pieds  du  sultan  les 
bijoux  précieux  non  vendus,  et  que  le  deflerdar 
devait  rendre  compte  du  reste.  Après  une  cap- 
tivité de  quarante  jours  dans  les  Sept-'fours,  le 
deflerdar  se  fit  relâcher  au  moyen  de  sommes 
considérables.  Murad  s'occupa  durant  l'hiver,  à 
Cooslanlinople,  de  raccuuipli.s.scment  de  la  paix  ^ 
arrêtée  avec  l’Autriche  deux  mois  auparavant , 
et  dont  l'exécution  avait  été  retardée  par  di- 
verses circonstances.  Pour  saisir  ces  faits  cl  les 
relations  pacifiques  entretenues  alors  entre  la 
Porte  et  d'auti-es  puissances  européennes , nous 
allons  jeter  quelques  regards  en  arrière. 

Six  semaines  après  la  conclusion  de  la  paix  j 
de  Sitvatorok , Boeskai , qui  en  avait  été  le  mé- 


(!)  «aima  ,p^62i  Fcslike , fol.  17â. 


I dialcur,  était  mort  vraisemblablement  empoi- 
sonné,et  la 'l'ransylvanie.qui.d'après  la  teneur 
du  traité,  devait  être  enlevée  â la  domination 
ottomane,  devint  de  nouveau  une  pomme  de 
discorde  et  une  cause  de  suspension  â l'accom- 
plissement de  la  paix.  Les  étals  transylvaniens 
avaient  élu  pour  prince  leur  gouverneur  Sigis- 
mond  Kakoezy , mais  la  Porte  voulut  installer 
llomonai  : de  lâ  des  griefs  réciproques  produits 
dans  une  correspondance  où  se  mil  de  l'ai- 
greur. Le  grand  vesir  Murad , dans  une  lettre  i 
l'archiduc  Mathias,  exjiosa  qu’en  vertu  du  traité 
conclu  avec  Boeskai , le  droit  de  nomination 
d'un  prince  ap)>artenail  â la  Porte,  qui , en  con- 
séquence, voulait  donner  l'investiture  à Ho- 
moii.ri,  avec  la  couronne,  la  bannière  et  la 
massue,  et  le  faire  roi  de  Transylvanie;  que 
néanmoins  Bakuczy  avait  pris  le  titre  de 
prince,  et  avait  été  installé  par  un  kapid- 
schibaschi  (lequel  recevrait  jour  cela  récom- 
pense), et  qu'à  Giustantinuple  on  attendait 
toujours  l'aniba.ssadeur  impérial  avec  les  pré- 
sents. L'empereur  répondit  au  sultan  que  l'am- 
bas.sadcur  chargé  des  présents  avait  été  retenu 
âcau-edes  nouvelles  irruptions  et  des  violations 
de  la  paix  ; que  le  traité  lui  laissant  la  faculté 
de  réclamer  ce  qui  était  juste,  sur  les  avis  de 
l'archiduc  Ferdinand , il  demandait  la  restitu- 
tion deCran,  d'KrIau  et  kauischa;  si  ces  places, 
enlevées  pendant  les  négociations  de  la  paix, 
étaient  rendues , les  auteurs  des  nouvelles  in- 
fractions à la  paix  châtiés,  de  son  côté , il  était 
I l)Tét  à envoyer  l'ambassadeur  avec  les  présents 
stipulés  de  flOO.OOO  lhalers.  Ia  demande  des 
trois  principales  forteres.ses  hongroises , des 
trois  plus  brillantes  conquêtes  de  la  guerre  de 
quarante  ans,  appuyée  sur  l'article  du  traité 
portant  que  l'on  admettrait  de  part  et  d'autre 
les  réclamations  raisonnables,  ne  pouvait  pour- 
tant être  prise  au  sérieux.  Déjà  le  traité  de 
Sitvatorok  tremblait  sur  sa  base,  et  le  feu  de  la 
guerre  menaçait  de  se  rallumer , quand  les  plé 
nifiolentjaires  impériaux,  lllesbazy,  Thurezo, 
Freiner ,'  Hucchbaim  , kollonics , se  réunirent 
avec  les  Turcs  Ahmed , kiaja  du  pascha  d'Ufen, 
llu.scin-Bcg  et  Mustapha,  à Neuhausel,  et  si- 
gnéreut  une  nouvelle  convention , d'après  la 
quelle  un  ambassadeurdevait  partir  de komorn, 
dans  l'espace  de  quarante  jours,  avec  100,000 
lloruis;  les  ô0,000  florins  restant  seraient  payés 


LIVRE 

à son  retour,  et  le  traité  de  Skvatorok  conser- 
verait son  entier  effet  (1)  (28  mars  1608].  Le 
19  juin  fut  signé  un  second  arrangement,  re- 
latif aux  villages  disputés  autour  de  Gran  (2). 
I.e  baron  de  Tcufel  était  déji  nommé,  quand  les 
manœuvres  des  Turcs,  en  Transylvanie,  retar- 
dèrent son  départ.  Après  la  signature  de  la  con- 
vention de  Neuhauscl,  le  pascha  d'Ufen  dépêcha 
le  sulfikarbeg  de  Szegedin,  avec  une  trentaine  de 
personnes,  porter  à l'archiduc  Mathias  des  pré- 
sents, consistant  en  harnais  d'or  sur  velours 
rouge,  en  kaftans  brodés  d’or,  et  le  prier  en 
même  temps  de  presser  maintenant  l'envoi  de 
l'ambassadeur.  Au  lieu  du  baron  de Teufel,  des- 
tiné à la  mission  par  le  cardinal  Dietricbsiein , 
Adam  d'Hcrberstein  et  Jean  Rimay  furent  en- 
voyés avec  la  ratification  impériale  et  les  200,000 
thalers.  Dans  leurs  instructions,  il  leur  était  re- 
commandé de  visiter  les  vesirs  et  le  mufti , de 
donner  un  prétexte  à la  présence  de  l'ambassade 
persane,  alors  à Prague,  et  de  faire  une  ré- 
ponse d'une  réserve  diplomatique , dans  le  cas 
où  on  leur  demanderait  si  Mathias  était  déjà  roi 
de  Hongrie.  Adam  d'Herberstein  et  Jean  Rimay, 
qui  lui  fut  adjoint . partirent  de  Vienne  en  mai , 
et  arrivèrent  en  septembre  k Constantinople 
[17  septembre].  Ils  offrirent  les  présents  en 
audience  solennelle  au  sultan , qui  ne  répondit 
pas  un  mot  i la  longue  harangue  de  Rimay. 
Par  le  motif  que  l'empereur  pouvait  tout  de- 
mander au  sultan,  comme  un  fils  à son  père, 
Rimay  réclama  Kanischa,  Gran , Erlau,  et  la  mise 
en  liberté  des  prisonniers  faits  à Stublweiszen- 
burg.  L'acte  deratificationquelekaimakamMus- 
tapha  fit  passer  aux  envoyés,  était  si  essentiel- 
lement différent  du  traité,  qu'ils  déclarèrent  ne 
pouvoir  l'accepter.  Il  y était  dit  d'abord  que  l'em- 
pereur avait  sollicité  la  paix  auprès  de  Murad- 
Pascha , ce  qui  n'était  pas  vrai , attendu  que  les 
premières  ouvertures  étaient  venues  des  Turcs 
par  l'entrem  se  du  chao  tatare  ; on  avait  omis  la 
clause  du  quatrième  article,  portant  que  le  roi 
d'Espagne , s'il  le  voulait , pourrait  être  compris 
dans  la  paix  ; le  sixième,  concernant  la  Tran- 
sylvanie, était  obscur;  le  treizième,  relatif  à 
Waizen,  avait  été  passé  sous  silence;  le  quin- 


(1)  Convention  de  NeubauKi , dans  tes  arebiret  de  ta 
maison  d'Autriche. 

(2)  L'acte  est  dans  tes  archives  impériates. 
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zième  était  défiguré  au  point  que  les  villages 
dépendant  de  Fulek , Somoskœ,  Duin , Hainat- 
sk(T,  semblaient  devoir  se  rattacher  désormais 
! à Erlau,  llatwan  et  Gran,  tandis  qu'en  réalité 
ils  avaient  été  détachés  de  la  domination  tur- 
que, ainsi  que  Kekkœ,  Novigrad,  Waizen; on 
élevait  même  de  nouveau  des  prétentions  sur 
ceux  qui  relevèrent  plus  tard  de  Gran , et  qui 
se  trouvaient  alors  en  la  possession  de  l'empe- 
reur. Les  envoyés  protestèrent  contre  cette  ra- 
tification, et  renouvelèrent  leur  première  de- 
mande, relative  aux  places  et  aux  prisonniers. 
Le  reis-efendi  leur  demanda  si  l'emperenr,qui 
réclamait  Kani.scha,  Erlau,  Gran,  était  prêt  k 
rendre  Fulek,  Raab,  Komorn  et  autres  places? 
Quant  aux  prisonniers  enlevés  de  Stuhlweiszen- 
burg,  contrairement  i la  capitulation,  U savait 
bien , dit-il , que  la  liberté  leur  avait  été  pro- 
mise par  llasan-Pascha;  mais  le  trop  fameux 
Italien  (Jean  Démedice)  avait  fait  massacrer  la 
garnison  de  Fulek,  à laquelle  avait  été  assurée 
la  liberté  de  se  retirer.  A cela  les  envoyés  ne 
trouvèrent  rien  k répliquer,  et  durent  se  rési- 
gner i partir  avec  une  simple  quittance  de 
200,000  éciis,  et  le  traité  modifié  ainsi  dans  ses 
points  les  plus  essentiels  (1). 

En  ce  moment  se  trouvaient  à Constantinople 
les  envoyés  des  insurgés  hongrois  et  tran- 
sylvaniens, chargés  de  négocier  le  libre  eboix 
d'un  prince  et  roi , et  l'installation  d'Homonai 
en  cette  qualité  (2).  Les  représentants  du  chef 
des  rebelles  hongrois,  André  Getzy,  reçurent 
quatre  vêlements  d'honneur  pour  lui,  avec 
quatre-vingts  plumes  de  héron  pour  les  capi- 
taines hongrois,  qui  se  montrèrent  fiers  de 
porter  sur  leur  kalpak  le  signe  de  la  sujétion 
envers  les  Ottomans.  Les  agents  de  Gabriel 
Rathory  recherchèrent  pour  lui  la  principauté 
de  Transylvanie  (3).  L'année  suivante  fut  con- 
clu avec  la  Pologne  un  traité  mieux  fixé  qne 
celui  de  Sitvatorok  : on  renouvela  les  capitula- 
tions arrêtées  sous  Mohammed  ill.  La  Porte 
s'obligeait  à préserver  la  Pologne  des  ravages 
des  Tatares  ; la  Pologne , à empêcher  les  irrup- 


(1)  Lettre  d'Ali-Paicha,  datu  lei  archives  impériales , 
traduite  par  llleacby. 

(2)  Marzo l6U8,rei.;  Veo. 

C3)  SunuD.  deU  rel.,  Venet.,  ouobre  1608  ; Sumtn. 
del.  rel.;  Vemtt. 
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lion.sdi's  Cosaqiifs  on  MoUlavio.  Iæ  souvcniH 
liuluiiais  coiiliniiail  !t  payrr  le  Iribiil  .1U  cliau 
lalarc,(|ui,  de  .son  cùtil,  s'oljligcait  à porter 
a»>is(ancc  la  l’eliijpie  en  ca.s  (}e  guerre  On 
renonçait  de  |iart  et  d'autre  à toute  dctiiatide 
d'indeuiultê  produite  antéricureuicnt  à la  si- 
gnature du  traittl.  A l'avenir,  tous  les  prison- 
niers .seraient  rendus,  à tnoius  qu'ils  n'eussent 
cbangd  de  religion  ; le  fisc  u'av.(it  aucun  droit 
sur  les  successions  des  Polonais  (uorts  en  Tur- 
quie, et  réciproquement.  Iæs  begs  de  Silistra 
et  d'Akkernian  ne  devaient  lai.sser  passer  eu 
Pologne  que  les  né|{(HÙan(s  et  les  esclaves  blancs 
einnienés  avec  eux.  I.'argenI  i|nix)r|é  de  Polo- 
gne ne  payerait  aucun  droit  ; mais  il  était  dé- 
défendu d'introduire  les  écus  au  liou , déjà  in- 
terdits par  un  chatti-s<lierif,e|  dont  le  titre  était 
mauvais.  Les  Polonais  auraient  toujours  la  fa- 
culté, moyennant  de  Iton  argent,  de  raclicler 
leurs  compatriotes  de  rc,s;l:tvagc.  la  Moldavie 
et  la  Valarbie  ne  devaient  pas  être  inquiétées 
par  les  Polonais.  iNéanpioins  la  Pologne  in|crvjiit 
avec  vivacité  dans  la  nomination  des  woivvodes 
de  Moldavie,  e|  la  Porte  ayant  installé  comme 
prince  Sinion  Pogdap,  a|i  lieu  de  Jérémie 
Mogila  , candidat  |H>lnnajs,le  roi  de  Pologne 
écrivit  exprès  au  snllau  (wur  se  plaindre  i ce 
«liel  il). 

Une  correspondance  amii  ale  était  entretenue 
avec  Venise  depuis  le  renopyt  Ueiueql  des  capi- 
tulations. Aitifà  le  sultau  fit  savoir  doge  qu'il 
avait  donné  l'investiture  à Bocsitai  cuiuuie  roi 
de  Hongrie,  (lar  la  fiannicreei  la  massue,  et 
lui  avait  aceopdé  la  faculté  de  Irausmcllre  |ié- 
rédilairemctit  la  I ransylva!iie(i;.  Les  pirateries 
des  L.scoqnes,  l'obstination  des  Vénitiens  à ne 
point  restituer  aux  Ragusaius  l'ilc  de  1-agu.s- 
la(3),  renlèvenient  de  quelques  batiments  de 
corsaires,  et  l'eipulsion  des  .Maurisques  d'Ks- 
pagne , donnèrent  lieu  <i  divers  envois  de 
tscliauscbs.  tjuant  an*  Maures , le  sultan  de- 
manda au  doge  de  leur  accorder  libre  passage 
vers  les  Ltats  ottomans,  quand  fiien  même  ils 
se  présenteraient  sous  le  cvsstunie  franc  (i).  Les 


(t)  Kiiiiel,  tliMoire  de  Moldiïie,  p.  aS3;  qciiuaro, 
p.  ton  , el  Suiiitn  (Jet.  pv|.:  V' uct. 

Ci)  t,elicia  dis.  Alumil.  1815;  .Scrilture  lunbesebe, 
Kasrio’o  , I.  VI . daria  le»  arcliivc»  iuipciiale». 
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Pagusains  avaient  un  protecteur  dans  le  bos- 
laiidsi  hibasclii,  originaire  de  leur  pys , et  au- 
quel les  ambassadeurs  de  llagtise  menèrent  sa 
su'iir  et  sa  mère,  l'ii  juif  toscan  teina  de  né- 
gocier pour  Flurciirc.  L’.Vnglrlerrc  envoya  un 
nouveau  représentant  ; et  fauibassadeur  fran- 
çais, baron  de  .Solignac  . eut  la  satisfaction  de 
voir  la  troupe  de  Français  qui  avaient  trahi 
Papa  rnrolés  au  service  de  la  Porte.  Iæs  am- 
bassades ries  souverains  de  Géorgie  (I)  et  de 
.*|iugrelie  acquirent  un  nouveau  degré  d'im- 
portance au  moment  oé  se  renouvelait  la  guerre 
avec  les  Persans , et  l’on  continua  avec  le  .sou- 
verain des  L'sbfgs,  AlHiulbaki-Cban , les  rap- 
|K)rts  de  bonne  intelligence  que  le  sultan  Mo- 
hammed avait  entretenus  avec  les  prédécesseurs 
deee  prince  Abdiillab-Cban  et  Abdulinumin. 

l u an  après  la  paix  de  Silvalorok , était  mort 
aus.si  le  cban  de  Crimée,  Gliasi-Girai , qui,  sept 
années  ati|)aravanl,  avait  jeléics  premières  bases 
desnégociations  parsa  démarche  auprès  de  l’ar- 
ebidue  Mallnas.'i'oul  à la  fuis  savant  et  poêle,  il 
avait  roiu|)Osé  un  grand  poème  pendant  qu’il 
était  en  quartier  d'hiver  à Funfkirchen , et 
même  avait  mis  en  vers  .ses  lettres  d'affaires  au 
grand  vrsir  el  an  préeepteur  du  prince,  Sea- 
deddin.  .Après  son  .second  avéïirmeni  au  triAnc , 
ses  frères  Selamel,  Mohammed  et  Sebabin- 
Girai  s'étaiciil  retirés  eu  Asie,  et  lA,  sous  les 
drapeaux  des  insurgés , ils  avaicni  porlé  les 
armes  contre  les  Tiires.  Ia)rs(|ue  llasan  le  Fou 
se  réconcilia  avec  la  l'oric,  les  princes  vinrent 
aussi  faire  acte  de  re)M'iilir;  mais  on  les  tint 
sous  bonne  garde,  et  ils  durent  attendre  en 
prison  le  cordon  ou  peut  être  le  pouvoir  su- 
prême en  Kriniéc.  Des  quatre  fils  de  Ghasi-Girai, 
TiKbalmiMli  et  >!cfer3)irai  avaient  été  élevés 
de  son  vivant,  l'un  à la  dignité  de  kaigha, 
l'autre  A celle  de  uurerldin.  Après  la  mort  de  ce 
souverain, Torhatmiscli  prit  pos.se.s»iondu  trône 
A litre  héréditaire,  sans  atlendre  la  confirma- 
tion de  la  l’orle.  Crt  acte  d'autorité  indépen- 
dante déplut  grandement , et  Selamet-Gîrài , 
qui  avait  trouvé  un  proicciciir  dans  le  kapu- 
daii-pasrlia  llafis- Ahmed , malgré  toutes  les 
niamriivrrs  du  mufti  Ssanollaii.  qui  fai.sait  agir 
l'arlifirieux  drfirrdar  Klnirkilscbisade,  fut  dé- 
claré cban , et  son  frère  Mohammed-Girai  kal- 


(I)  IVceirbre  100.“* 


LIVRE 

i;ha.  Selamct-Girai  s'eœbaqua  pour  la  Kriinfe, 
et  son  frt'rc  Mohammed  prit  ta  roule  de  terre 
avec  des  troupes.  Toehatmisch  et  Sefer  (lirai 
pt'rirent  tous  deux  dans  un  cnnihat  conire  leur 
oncle,  le  ka1|;ha  Mnhammed-Oirai  : mais  hieulOt 
aprts,  celui-ci  tomba  sous  les  cou()S  de  son  fri're. 
et  Selamet  mourut  après  un  rè|;ne  de  deux 
années, â)5é  de  cinquante-deux  ans  [juin  lülOJ. 
!M)n  siiccc.sseur  fut  Dschanibek-Girai , fils  de 
Mubarck-Girai,  qui,  après  la  mort  de  Mnham- 
med-Girai,  avait  rempli  la  place  de  kal(;lia. 
D.schanibrk-Girai , confirmé  par  la  Porte  en 
qualité  de  chan,  nomma  son  frère,  Pewlet- 
(jirai , kalglia , et  le  fils  de  SclamcI-Cirai , As- 
mel-Girai,  Niireddin. 

En  Egypte,  Muliammed-Kulkiran  almlit,  par 
une  administration  rigoureuse  et  une  di-scipline 
sévère , les  criants  abus  qui  s'étaient  introduits 
sous  les  noms  de  kuschufije.  kcibe  et  thalbc. 
Di[jâ  deux  années  auparavant  reiinuqiie  géor- 
gien, Moliammed-Pasclia , avait  vengé  la  mort 
de  son  prédécesseur  Ibrahim,  immolé  parles 
troupes  insurgées,  en  livrant  les  coupables  au 
.supplice  (IJ;  mais  le  successeur  de  cc  gouver- 
neur , llasan-Pascha , se  montra  négligent  et 
facile , n'appliquant  scs  soins  qu'à  faire  paver 
le  |)arvis  de  la  mosquée  d'Esher;  ensuite  il  re- 
vint à (Jonstantinople , et  présenta  au  sultan  un 
sabre  et  un  étrier  garnis  d'émeraudes,  tirés 
du  trésor  d'ilasan,  ancien  roi  de  Tobaa.  I.es 
kuschufijcs  ( taxes  des  kaschifs  J étaient  les 
sommes  payées  par  les  kaschifs  au  gouver- 
neur pour  leurs  places,  et  qui  variaient  de  20 
à 40,000  ducats.  Les  kaschifs  à leur  tour  s'in- 
demnisaient largement  sur  les  fermiers,  aux- 
quels ils  imposaient  des  cbargesextraurdinaires. 
qu  ils  appelaient  kelbes , et  les  troupes  ensuite 
rançonnaient  le  pays,  qu'ils  forçaient  à payer 
une  taxe  nommée  thalbe.  (.juatre  des  sept  corps 
de  troupes  régulières  en  Égypte,  les  tscliauscbs, 
les  muteferrikas,  les  janitscliarcs  et  les  a.sabes, 
se  soumettaient  aux  ordres  publiés  par  le  diatti- 
schcrif  impérial  ; .Mohammed  se  .servit  de  leur 
fidélité  pour  briser  la  résistance  des  gutiullus, 
des  tufenkdschis  et  des  tscherkesses.  Il  envoya 
les  plus  turbulents  de  ceux-ci  sous  Kansza-Beg, 
en  Syrie , au  secours  du  grand  vesir  Murad , 
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(jiii  les  mit  aux  premiers  rangs  dans  la  jviiaille 
atntre  le  frère  de  CHalil  le  Long.  (Jeux  qui  siir- 
v(^;urent  demandèrent  au  grand  vesir,  pour 
récompense  de  leurs  services,  de.s  nominal  ions  à 
des  emplois  et  des  places  en  Égy  te  ; Murad  les  leur 
accorda;  mais  le  paselia  gouverneur  n'avanl 
voulu  (irèter  l'oreille  .4  aucune  de  leurs  réclama- 
tions. en  dehors  du  Kaire,  à CHiankah,  ils  sc 
dcclarèrrni  en  état  de  guerre  contre  lui.  .lusuf- 
Beg  et  Kansza-Beg,  avec  les  troupes  fidèles, 
campèrent  à Aadilije;  des  scbeichs  envoyés  |K)ur 
I)rèch(r  foliéissanrc  aux  rebelles  perdirent 
leurs  paroles.  Enfin . lorstpi'ils  virent  la  supé- 
riorité de  l'armée  du  gouverneur,  fortifiée  par 
les  Imbilants  du  Kaire  et  par  les  Arabes.  les 
insurgés  .se  soumirent  [aiur  la  pliqcirt  : les  au- 
tres furent  facilement  domptés  : quarante-huit 
à cimpiatite  tètes  des  plus  coupables  furent 
abattues  ; on  retrancha  la  solde  à trois  cents 
autres  mutins  .signalés,  et  le  pays  fut  i>acifié(l}. 
Par  cette  conduite  ferme,  justifiée  par  le  succès. 
Mohammed  mérita  le  nom  de  destructeur  ou  de 
dompteur  d'esclaves,  que  lui  donna  Kulkiran. 
En  outre,  il  aitiéliora  le  litre  des  monnaies,  dé- 
truisit les  abus  des  taxes  sur  les  aires  (2j,  cons- 
trui.sit  des  casernes  [mur  lesjanitscliareset  les 
asal)cs.  Sous  lui  furent  fabriquées,  au  tiairc,  les 
eeintures  d'or  pour  les  colonnes  de  la  Kaaba,  et 
l'on  comixxsa  de  l'or  le  plus  fin  des  gouttières 
[KMir  cc  même  temple.  Au  Kaire,  il  consacra  les 
revenus  des  boutiques  dans  le  voisinage  du 
cloître  des  niewiewis  à des  fondations  pieuses, 
institua  un  mewiud  ou  une  fête  annuelle,  pour 
célébrer  la  nais.sance  du  prophète,  répara  plu- 
sieurs châteaux,  et  la  coupole  élevée  pay  Sulei- 
niau  aU'dc.ssus  du  rocher  du  sacrificc<|'.\bra}iani. 
1 out  cela  fut  l'ouvrage  de  quatre  ans  et  demi 
(I  .administration  ; ensuite,  chargé  des  |>çnédic- 
tions  de  l'Égypte,  il  retourna  à Conslanliuupie, 
où  il  obtint  la  main  de  la  fille  du  suïjan,  tie- 
wher-Sidtan. 

I. hiver  était  écoulé,  cl  le  grand  vesir  sc 
préparait  à marcher  contre  la  Perse.  Avant  tout, 
il  voulait  anéantir  deux  rebelles,  .Muszelli- 
Tschausch.  en  Cilicie,  et  Jusuf-Pa.scha,  kiqja 
d'Oweis  Pa.scha,  dans  les  cantons  d'Aidin,  Ssa- 
ruchan  et  Mentcschc.  Le  vieux  .Murait  essaya 


(I)  FMlike.fol.  103;Naima,  p.  267. 


(t)  K'anui , p.  267. 
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de  les  prendre  par  ruse.  L'un  manda  ù Muszel- 
li-Tschausch  quele  gouvernement  de  karamanie 
lui  était  conféré,  avec  l'obligation  pour  lui  de 
prendre  |iart  à la  campagne  de  Perse  ; mais  Mu- 
rad  écrivit  en  confidence  au  beglerberg  de  Ka- 
ramanie, Sulfi  kar-Pasi  lia  : « Toutes  les  jicines  que 
je  me  suis  données  pour  me  saisir  de  Muszelli- 
Tschausch  ont  été  vaincs,  car  il  est  encore  abrité 
dans  scs  rochers  de  Cilicic.  Je  l'ai  donc  leurré 
par  l'appât  du  gouvernement  de  Karamanie; 
adresse-lui  des  lettres  dans  ce  sens,  et  entre- 
ticns-ledans  sa  sécurité  jusqu’à  ce  que  tiipuisses 
m'envoyer  sa  tête. Pour  réconipensc.tuauras  le 
gouvernement  d'Anatoli,  et  celui  de  Karamanie 
sera  donné  J ton  fils.  » A Jusiif-Pascba,  Miirad 
écrivit  : « Mon  fils,  j'ai  entendu  dire  beaucoup 
de  bien  de  toi,  et  je  t'en  loue.  Malgré  toute  ta 
puissance , aucune  injustice  ne  m’a  été  rappor- 
tée venant  de  toi  et  néanmoins  ton  nom  figure 
parmi  ceux  des  rebelles.  Que  serait-ce  donc  si 
tu  voulais  le  dérober  à un  tel  entourage?  Tu 
es  plein  de  valeur,  lu  serais  un  vigoureux  cham- 
pion dans  la  guerre  de  Perse.  S'il  fallait  qu'une 
armée  fût  envoyée  contre  loi,  tu  finirais  par 
t'en  repentir.  L’empire  ottoman  est  un  don  de 
Dieu  ; la  révolte  ne  peut  rien  contre  lui.  Dsclian- 
bulad,  Kalender-Oghli , Kara-Said , étaient  plus 
puis.sants  que  loi,  que  sont-ils  devenus?  f.coute 
ma  parole,  mon  fils,  je  jure  par  le  ciel  : tu  ne 
sup|)orlerasaucun  tort  de  la  part  du  padischah. 
I.£s  ordres  sont  donnés  afin  qu'au  printemps 
on  marche  contre  la  vieille  tête  rouge,  le  Persan. 
Je  ne  te  dis  pas  ; viens  avec  nous  û la  guerre, 
mais  reste  où  lu  es  comme  collecteur  d'iiii|)6ts; 
garde  le  sandschak  comme  argent  d'orge , et 
demeure  où  lu  es,  avec  les  troupes  bien  équi- 
pées, comme  le  bras  et  l'aile  du  padischah,  afin 
d’anéantir  les  restes  des  ennemis  échappés  au 
tranchant  de  mon  sabre  A mesure  qu'ils  tombe- 
ront sous  la  main.  M tu  ne  suis  pas  mon  con- 
seil , je  me  verrai  forcé  de  marcher  contre  toi, 
après  avoir  fini  avec  les  Persans.  Sois  donc  sur 
les  gardes,  et  crois  û mon  serment.  Dans  quel- 
ques jours  je  vais  û Skulari:  reiids-toi  dans 
mon  camp.  Comme  lu  dois  laisser  tes  troupes 
dans  Ion  sandschak,  lu  n'as  besoin  que  de  quel- 
(|ucs  hommes  iiour  t'accompagner;  lu  passcnis 
quelques  juurs  avec  nous,  tu  participeras  au 
bonheur  de  baiser  la  main  du  padischah,  puis 
lu  pourras,  plein  de  satisfaction  et  de  sécurité. 


regagner  tes  foyers  ; mais  si  tu  persistes  dans 
ton  indocilité,  un  fetwa  condamnera  ton  man- 
que de  fui , et  déclarera  Ion  supplice  comme 
légitime.  Prends  conseil  de  gens  prudents  ; lu 
sais  ce  qui  doit  le  profiler  : réponds  à ce  que  je 
t'écris  (1).»  Jusuf-Paseba  lut  cette  lettre  à ses 
principaux  officiers , pour  en  délibérer  avec 
eux  ; de  douces  paroles  comme  celles  qu'on 
lui  adres.sail , disaient  les  uns,  avaient  déjà 
conté  la  vie  à certains  personnages  trop  con- 
fiants; il  ne  fallait  pas  se  lais.ser  prendre  aux 
apptâts  du  vieux.  L'Anatoli  avait  une  vaste 
étendue  ; si  l'armée  venait , on  pourrait  se  trans- 
porter sur  un  autre  point,  et  à l'approche  de 
l'hiver  les  Ottomans  se  retireraient.  Mais,  pré- 
tendaient les  autres,  .si  un  fetwa  était  rendu 
contre  nous,  le  pays  se  soulèverait  pour  nous 
accabler , et  nous  n'aurions  pour  alliés  que  les 
rochers  et  les  montagnes;  mieux  vaudrait  s'en 
rapisirler  i la  lettre  de  Murad,  en  prenant 
toutefois  quelques  mesures  de  précaution.  Sul- 
fikar-Paseba,  Turkschcbilmes-Husein,  Tekeli- 
Mohammcd-Pascha,  n'étaicnt-ils  pas  aussi  de 
redoutables  rebelles,  et  néanmoins,  quand  il  les 
eut  en  .son  |H>uvoir,  Murad  ne  les  mil  point  à 
mort  ; il  faut  donc  se  rendre  à l'invitation.  En 
con.séquence , il  fut  répondu  à Murad  : s Puis- 
que vous  nous  avez  invités,  nous  voulons  nous 
rendre  û votre  appel,  sans  la  moindre  appa- 
rence de  résistance  ; et , pleins  de  confiance  en 
votre  serment , si  vous  venez  à Skutari , nous 
irons  nous  prosterner  devant  vous  dans  la  pous- 
sière. « Le  porteur  de  cette  missive  fut  reçu 
avec  honneur,  et  la  tente  du  grand  vesir  en- 
voyée aussitôt  à Skulari.  Le  sultan  alla  s'établir 
dans  le  palais  et  les  jardins  de  Skutari,  et  or- 
donna que  le  divan  fût  tenu  en  ce  lieu.  Murad 
repré.senta  que  cela  était  contraire  aux  usages 
des  ancêtres;  <|ue  Gusdschc-Mohammed-Pas- 
cha-Kainiakam,  et  le  defterdar  Ahmed-Pascha , 
chargés  de  diriger  l'administration  de  la  capi- 
tale , devaient , selon  l'ordre  établi , se  rendre 
A Skulari  pour  adresser  leurs  rapports  au  grand 
vesir,  qui  les  placerait  ensuite  sous  les  yeux 
du  sultan.  Les  chases  restèrent  ainsi  fixées; 
mais  au  bout  de  quelques  jours,  un  chatli-scherif 
vint  apporter  aussi  à Murad  l'ordre  de  partir. 


(I)  Aaima  , p.}70:  Feslike,  fol.  176. 


UIOIIIZCC  1"  , 


LIVRE  XLIII. 


Le  (^and  vesir  alla  aussitôt  trouver  le  sultan , 
lui  demanda  une  audience  secrète,  et  lui  fit 
jurer  qu'il  ne  communiquerait  i personne  l'ob- 
jet de  l'entretien  qu'ils  allaient  avoir  ; ensuite  il 
lui  découvrit  son  projet  de  faire  tomber  les 
tètes  de  Muszelli-Tschausch  et  de  Jusuf-Paseba, 
parce  qu'il  fallait  être  maîtres  de  l'AnatoIi 
avant  de  conquérir  la  Perse.  Le  sultan  le  loua 
beaucoup,  et  fit  des  vœux  pour  le  succès  de 
l'entreprise.  Au  bout  d'un  mois  arriva  Jusuf- 
Paseba  , dont  la  tente  se  trouvait  plantée  à côté 
de  celle  du  vesir,  et  qui  fut  reçu  avec  1a  plus 
grande  distiuclion.  Le  grand  vesir  prit  place  à 
côté  de  lui , le  revêtit  de  deux  riches  vêtements 
d’honneur,  distribua  cent  kaftans  dans  la  suite 
de  ce  rebelle  soumis,  et  le  conduisit  au  baise- 
main du  sultan.  Quelques  jours  après,  Sulfikar 
annonça  que  Muszelli-Tschausch  avait  égale- 
ment accepté  l'invitation,  et  qu'il  était  en  route 
pour  la  Karamanie  ; le  grand  vesir  le  remercia , 
et  renouvela  les  assurances  données  dans  sa 
première  lettre. 

Déjà  un  mois  s’était  écoulé,  et  Jusuf-Pascha 
insistait  sur  son  départ,  queMurad  remettait  de 
jour  en  jour,  parce  qu’une  trop  prompte  déci- 
sion aurait  pu  effrayer  Muszelli-Tschau.scli , et 
l’empêcher  de  tomber  dans  le  piège  qui  lui  était 
tendu.  Murad  calma  l'impalicncc  de  Jusuf  par 
la  remise  du  diplôme  qui  l’instituait  sandschak- 
beg  et  muhaszil  de  Magnesia;  de  sorte  que  Jusuf 
resta  plein  de  sécurité  dans  le  camp.  Ixtrsquc 
la  nouvelle  d'une  telle  faveur  se  fut  répandue, 
les  juges  d’Aqatoli  murmurèrent  : aA'oyez, 
disaient- ils,  ce  vieux  vesir  qui  a les  deux 
pieds  dans  la  tombe,  il  nomme  un  rebelle  col- 
lecteur d'impôts,  le  charge  de  lever  de  l’ar- 
gent; en  se  privant,  par  de  tels  actes,  des 
félicités  de  l’autre  vie,  il  nous  condamne  à 
une  ruine  complète.!  Des  suppliques  furent 
rédigées  dans  ce  sens,  des  remontrances  fu- 
rent adressées  par  les  familiers  du  sultan,  qui 
tous  étaient  jaloux  de  Murad  ; enHn  le  .souve- 
rain, obsédé,  adressa  au  grand  vesir  ce  chat- 
ti-scherif  : « Àlon  lala , tu  es  trop  vieux , lu  ne 
peux  plus  aller  à la  guerre  ; nomme  qui  lu  vou- 
dras pour  chef  militaire,  ou  bien  nicts-lui  en 
marche  dans  le  délai  de  trois  jours.  oMurad  vint 
encore  trouver  seul  le  sultan , le  supplia  de  se 
rappeler  leur  premier  entretien,  de  ne  prêter 
nulle  attention  aux  propos  des  juges  et  aux  re- 
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quêtes,  attendu  qu'il  était  nécessaire  de  gagner 
du  temps  jusqu'à  ce  que  la  tête  de  Mu.szelli  fût 
tombée.  Ahmed  voulut  bien  acquiescer  à ces 
prières.  Lit  mois  s'écoula  encore  ; car  Sulfikar, 
pour  mieux  s'assurer  de  Muszalli-Tscliausch , 
s'était  d'abord  rendu  auprès  de  lui  à ll.scbil(eu 
Cilicicl  pour  aller  ensuite  de  Konia  à Ijrcnda; 
avait  visité  avec  lui  les  châteaux  de  .Muth.  Merc. 
Ghunesi , Tomruk , situés  au  milieu  des  monta- 
gnes, puis  était  revenu,  toujours  en  sa  compa- 
gnie, à Konia.  L'n  jour  qu’ils  se  livraient  ensem- 
ble aux  plaisirs  de  la  table,  dans  le  délicieux 
canton  de  Nuram,  tout  à coup  des  hommes, 
qui  épiaient  depuis  longtemps  cette  occasion, 
tombèrent  sur  Muszelli-Tschau.sch  et  l'immo- 
lèrent. Dix  courriers  furent  aussitôt  expédiés 
pour  porter  sa  tète  au  camp  du  grand  vesir , 
où  elle  arriva  secrètement  le  cinquième  jour. 

> Dieu  soit  loué  ! » s'écria  Murad , et  il  ordonna 
au  imrleur  de  planter  la  tète  le  surlendemain 
sur  un  poteau  pour  l'exposer  aux  yeux  de  l'ar- 
mée, mais  de  garder  le  silence  jusque-là.  Puis 
il  se  rendit  auprès  du  sultan,  qui , enchanté  du 
résultat  annoncé,  exalta  la  haute  sagesse  du 
lala.  Jusuf-Pascha  fut  invité  à déjeuner  par 
Murad  pour  le  lendemain  matin;  à son  arrivée, 
le  vieillard  lui  fit  l'accueil  le  plus  amical.»  .Mon 
cher  fils,  dit  Murad,  mon  Jusuf  ! tu  connais 
mon  amour  pour  toi  ; je  ne  puis  prendre  le 
café  sans  toi  ; viens , nous  allons  nous  asseoir 
entièrement  seuls  derrière  la  tente,  sans  lai.sser 
approcher  personne , car  demain  , s'il  plaît  au 
ciel , tu  prendras  ton  congé.  » Le  café  fut  ap- 
porté; mais,  avant  qu'ils  se  missent  à boire, 
entra  le  grand  chambellan , en  demandant  ce 
qu'il  fallait  répondre  au  beg  d'Awlona,  qui  ar- 
rivait à l'instant.  ll^e  puis- je  donc  rester  seul 
et  tranquille  un  instant!' «murmura  le  vieillard, 
et , se  tournant  vers  son  kiaja  et  deux  autres 
agas  ; «Vous  autres,  restez  ici,  et  tenez  compa- 
gnie à mon  fils  pourdéjeuner.  «Les  agas  prirent 
place.  Ils  offrirent  à Jusnf  un  plat  de  porcelaine 
contenant  des  pieds  de  mouton  : l'écuyer  tran- 
chant lui  pré-ente  le  plat  d'une  main,  de  l’autre 
lui  abat  le  turban  de  la  tète  ; un  second  écuyer 
se  jette  sur  lui  pour  lui  tenir  les  mains,  tons 
les  assistants  s’élancent  et  lui  coupent  la  tète. 
Ensuite  elle  fut  plantée  à côté  de  celle  de  Mus- 
zelli-'rschausch;  le  troue  fut  jeté  hors  de  la 
■ tente.  Murad  voulait  frapper  au.'si  le  defterdar- 
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pascha  Elraekdschisade, contre  lequel  il  nour- 
ris,sait  depuis  lonj;lem|is  une  liaine  profonde , 
et  auquel  il  n'arait  |H)iiit  pardonné  son  retard 
i venir  le  joindre  |iour  combattre  Clialil  le  Loiij;, 

Il  avait  déjà  obtenu  le  eunsenteinent  du  sultan 
à cette  exécution  , et  avait  fait  des  préparatifs 
pour  un  déjeuner  demtnie  nature  ipie  celui  de 
Jusuf.  Le  deflerdar  se  rendait , en  effet , de 
Consiantinupic  à Skulari , et  son  vaisseau  ap- 
prochait de  terre , lorsqu'un  esipiif  se  gli.ssa , 
rapide  comme  une  flèche,  le  long  du  navire,  cl 
un  billet  fut  jeté  au  defterdar.  Ktmekd.schisadc, 
après  avoir  jeté  les  yeux  sur  l'avis  qui  lui  était 
donné , commanda  aux  rameurs  de  retourner  à 
Constantinople.  A celte  nouvelle,  le  grand  ve-  1 
sir, bouillonnant  de  fureur,  sut  pourtant  gar-  I 
dcrle  silence.  làîlendemain,  le  sultan  fil  dircau 
deflerdar  qu]il  ne  lui  serait  [las  possible  de  l'ar- 
raclicr  des  mains  du  grand  ve.sir,  et  qu'ainsi 
c'était  a lui  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Kneou- 
ragé  par  celle  marque  d'iiuérét , lilmckd.scbi-  j 
sade  réunit  quelques  inillierededucals,  et  ilécri-  j 
vit  : «Prélez-moi  secours,  mon  iiadisdiah,  dé-  | 
livrez  vot  re  esclave  des  mains  de  .Miirad;  que  le 
baki-paseba  suive  le  camp  à ma  place  aimnie 
defterdar;  que  ma  tente  cl  mes  équipages  pas-  ' 
sent  en  sa  possession.  » Au  bout  de  ipielques 
jours  le  sultan  manda  le  grand  vesir  auprès  de 
lui.  « Sois  le  bien  venu,  mon  lala,  lui  dit-il,  elas-  . 
sieds-toi,  car  lu  es  vieux. — .Mon  padiscliali,ccla  j 
neconvieni  pas,  l’esclave  connaît  les  limilesui'i  il  i 
doit  selenir,ré|Mmdil  Mnrad  en  baisant  la  terre. 

— J'ai  une  prière  a l’adrc.sser,  mon  lala.  » Le  , 
grand  vesir  se  prosterna  de  nouveau.  « Le  pa- 
dischah  prier  l'esclave  ! Quel  est  votre  ordre;' — 
Je  le  prie,  abandonne-moi  l'.lmckdsclii.sadc , cl 
renonce  a ta  pensée  de  le  tuer.  » Mnrad  ne  sut  [ 
que  répondre  : « C'est  l'ordrede  mon  iiadiscbali.  i 

— üemain  il  ira  chez  loi,  mais  ne  lui  fais  point  j 
de  mal  ; Uaki-Pascba  te  .suivra  eomine  defier-  i 
daràsa  place.»  Celle  nuil-la  niéiiic  Limekd-  j 
scliisade  envoya  au  grand  vi.sir  1. à, KHI  durais 
et  une  ^humble  supplique,  le  IcTïdemaiu,  le 
vieux  Murad  le  reçut  avec  amitié,  puis  leçon-  j 
gédia  eu  disant  : « nésormais  nous  sommes  en 
bons  rap|«)rls  ensemble.»  Mnrad  .se  donna  tou- 
tes sortes  de  peines  (mur  découvrir  le  trailrc 
qui  lui  avait  arraché  sa  victime.  Enfin  une  ré- 
vélation lui  vint  (xir  hasard  d'une  querelle  entre 
deux  (vages,  dont  l'un  accusait  l'autre,  ù mob 


couverts,  de  trahison.  Le  ghasinedar  ayant  or- 
donné de  leur  donner  à tous  deux  la  baston- 
nade, l'un  de  ces  jeunes  gens  lui  murmura 
quelques  paroles  à l'oreille;  ou  le  fait  parler,  et 
il  dé|X)sc  que  cinq  pages  reçoivent  (lar  jour 
une  solde  d'un  ducat  d Elmekdschisadc  pour 
lui  faire  connaître  tous  les  secrets  de  la  mai.son 
du  vesir;  que  l’un  d'eux  a écrit  le  billet  par  le- 
quel Elmekdschisadc  fut  averti  du  péril  qui 
le  menaçait,  et  qu'un  autre  l'a  jeté  dans  le  vais- 
seau. Le  dénonciateur  obtint  sa  grâce,  mais 
ses  quatre  complices  furent  exécutés.  Les  biens 
de  Mnszelli-Tschauscli  et  de  Jusuf  furent  sé- 
questrés; le  fisc  y profila  de  sept  cents  rangs  de 
chameaux  (1).  Le  sultan  loua  la  sagesse  de  son 
grand  vesir,  et , à l'instigation  du  mufti , le  kis- 
lar-aga  ayant  fait  observer  que  Murad  était 
vieux,  et  retardait  sou  dé|iart  pour  se  dérober 
aux  fatigues  de  la  campagne  ;«Silcnce,  misé- 
rable! s’eVria  le  souverain.  Quelle  est  ton  au- 
dace? Murad  est  un  cham|>iun  valeureux  et 
un  pieux  [lèlcrin  ; un  sage  vesir  blanchi  dans 
les  affaires,  il  m'a  conquis  l’ A naloli,  et  m'a 
servi  de  sa  tète  et  de  son  âme.  Ne  dis  pas  un 
mot  de  plus.  Murad  s’en  ira  ou  restera,  selon  sa 
volonté.»  Aussi  le  grand  vesir  passa  quatre 
mois  et  demi  à Skutari,  cl  novembre  était  très- 
avancé  lorsqu’il  revint  à Conslanlino|)lc , tout 
glorieux  d'avoir  détruit  .sans  combattre,  mais  à 
force  de  parjures,  deux  puissants  rebelles 
comme  Muszclli-'l'schausch  et  Jusuf. 

Ce|iendanl  les  envoyés  impériaux, Ilerber- 
slein  et  llimay  ,qui  étaient  arrivés  le  l"  jan- 
vier ICtlOaOfen,  y avaiimt  été  retenus  neuf 
mois , sous  le  (irélextc  d’incursions  des  llou- 
groissur  les  territoires  ottomans.  A Prague,  Ah- 
med-Kiaja,  porteur  de  la  ratification  du  traité 
de  .Silvalorok,  sélait  vu  soumis  au  même  trai- 
tement. Comme  Pacte  remis  (car  Ahmed  diffé- 
rait gravement  du  traité  original,  l’envoyé 
turc  dut  s’engager  ;â  faire  tous  scs  efforts  pour 
en  obtenir  un  conforme  au  texte  latin  ; la 
pièce  ainsi  (iromise  serait  apportée  par  l'un 
des  deux  ambassadeurs  nouvellement  nommés  , 
tandis  que  l'autre  resterait  â Conslanlino|ilc 
comme  ola;;e.  I.es  nouveaux  envoyés  étaient 


Çi;  Il3saiil)ci;.sadc  l'IiiiUoriea , alors  deflerdar  d'Aiia- 
udi , cuiui«c|iu  la  furiuae  de  Ju»uf-i'a»cba  ; Naiiua  , 
p.  271. 
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Pierre  Buonüomo  ét  Ahdrei  Ncf;ronl , l’inlci^ 
prèle  ; ils  amenaient  avec  éiii  le  secrétaire  Mi- 
chel Slarzcr,  prntcslànt  styrién,  ijüi  ensuite 
devait  rester  comme  agent  auprès  de  là  Porte. 
Herberstein , après  avoir  enduré  bien  des  ava- 
nies S Ofen  , put  enfin  revenir,  et  All-tirnakd- 
schi  fut  nommé  gouverneur  d'Ofen  àlà  place  de 
kasisade-.Ali-Pa.scha.  Dans  la  lettre  remise  S 
Pierre  buonuomo  et  i Andrea  Negroni , l’em- 
perenr  priait  le  sultan  de  faire  ratifier,  confor- 
mément au  texte  original , les  changements  si- 
gnalés dans  les  quatrième,  sixième  et  dou- 
zième articles  de  l'aete  de  ratiflealian.  I.es 
envoyés  arrivèrent  le  I"'  tnàl  à Constantinople, 
et,qoiqu'ils  ne  fussent  chargés  d'aucun  pré- 
sent, ils  furent  bien  reçus  par  le  vieux  ,Mu- 
rad , le  suivirent  6 Skutari  dans  son  camp  d'A- 
sie , et  rapportèrent  une  autre  ratification  du 
traité.  Terjaki-llasan , défenseur  de  Kaniseha  , 
alors  gouverneur  de  SluhUveizenburg , leur  dit 
que  les  alléràtions  du  premier  acte  devaient  être 
attribuées  à Ali-Paseha  et  au  mufti.  Quelques 
jours  auparavant,  ce  même  Terjaki  avait  reçu 
des  envoyés  de  Bathory,  chargés  de  lui  deman- 
der si  Lippa  et  Jenœ  devaient  être  livrées  an 
sultan.  Lorsque  l'année  suivante  Negroni  re- 
vint à Constantinople  avec  des  présents , il 
dut  se  plaindre  de  celle  infraction  du  prince 
de  Transylvanie  au  traité.  Mais  quand  ForgacS 
se  rendit  en  Transylvanie  jiour  se  mettre  à 1a 
tétedes  parlisansdcPenipcreilr  contre  Bathory, 
la  Porte  réclama  hautement , prétendant  que 
c'était  faire  invasion  sur  un  itays  qui  lui  était 
soumis  depuis  le  temps  dii  sültail  Suleinian  ; 
car  le  woiwode  recevait  rinvcstilùrc  du  sultan 
par  le  .sabre  et  l.à  bannière.  Cci)endanl  Bàlhory 
était  tombé , avec  sept  milles  heidiiques , sur 
la  \alachic,  oii  il  exerçait  toutes  sortis  de 
cruautés.  Le  woiwodc  hadul  s’eu  plaignit  par 
une  ambassade  i Constanlinople;  mais  Ba- 
ihory  expédia  dix -huit  agents  prés  de  ta 
Porte  pour  représenter  qu’il  avait  envahi  la 
Valachie  par  zèle  pour  le  service  des  Ottomans, 
et  qu'il  méditait  une  pareille  expédition  en 
Moldavie.  Il  proposa  son  frère  pour  prince  dé 
Valachie,  le  despote  Elieitne  pour  orniper  la 
première  place  en  Moldavie , et  fui  appiijé  siir 
ces  points  par  le  représentant  anglais.  Le  rési- 
dent de  France,  qui  jadis  avait  soutenu  le  woi- 
wode  de  Valachie , s'employa  mainienaui  eu 


XLlll.  343 

faveur  des  jésuites.  Cinq  jésuites  français  > 
ayant  pour  chef  le  seigneur  de  Cànillar , ensei- 
gnaient et  convertissaient  des  enlbnls  juifls  et 
des  schismatiques  grecs , prurcs.saient  les  ma- 
thématiques. et  prêchaient  au  patriarche  la 
réunion  à l’Église  latine  (I).  L'ambassadeur 
français , de  Brévés , leur  aValt  cédé  l’église  de 
Saint-Benoll  .à  Péra , et  s'eflbrra  de  leur  pro- 
curer celle  de  Saint-Georges  ; mais  céllc  de 
Sainle-Maric-Drapcris  leur  Bit  refusée  ) pab 
suite  de  manoeuvres  du  balle,  qui  aè  réuntl 
contre  cnit  i l'envoyé  d’Angleterre  et  ï Févéque 
de  Tine.  Le  balle  leur  fit  savoir  que  les  églises 
étaient  déjà  pourvues  de  frères  et  de  pnédica- 
leurs,  et  que  l’on  n’avait  besoin  que  d’ecclésias- 
tique d’une  conduite  concillaiile.  Les  jésuites 
devinrent  suspects  é la  Porte , comme  espions 
de  l’Espagne  et  du  pape,  et  le  grand  vesir(lc 
vieux  Miirad)  fil  savoir  A l’anihàssadeur  français 
qu’il  aimerait  mieux  dix  autres  prêtres  qu’un 
/eul  jésuite  à Péra  (2).  On  les  somma  de  ré- 
pondre a l’accusation  de  semer  paétoUl  le  trou- 
ble par  esprit  d'hostilité  conin’  les  Turcs.  Le 
seigneur  deSolignac,  l’ambassadeur  français, 
leur  défenseur , infurmé  de  cette  circonstance , 
se  rendit  en  tonte  hâte,  en  robe  de  chambre , 
auprès  du  grand  vesir  (3),  et  obtint  que  les  pré- 
venus Bissent  mis  en  liberté,  comme  sujets 
français  (4).  Ln  noble  |)olon.ais  vint  aiiprCs  de 
la  Porte  pour  ubicuir  réloignemriit  desTalarrs 
de  la  frontiiTC  jiolunaise.  Abdi-Tschau.sch  Bit 
exjvédié  avec  des  ordres  du  sultan  et  des  lettres 
des  ambassadeurs  français  et  anglais  pour  les 
consuls  de  leurs  nations  res|ieetivcs  auprès  des 
États  barbaresques,  afin  de  poursuivre  là  mise 
en  liberté  des  esclaves  (.'■>1. 

I,e  k.apiidan-pascha  Hafis-Ahmed  ayant  été 
di^msé  pour  avoir  pwiln , l'année  précédente, 
quelques  bàlimi-nls  de  la  ROtte  égyptienne , eut 
pour  suecesseur  Glialil , Amiéhien  de  KaFsza- 
rije,  qui , à la  prise-  d'Erlau  et  J fa  bataille  de 
Kercsztes , se  trouvait  a côté  de  tâ  personué  dit 
sultan  en  qualité  de  grand  faitéminîrr;  puis, 


(1}  Raiidifr,  liircntairc  de  l'biNloire  ^éGérâile  den 
Tiirrs  , j>  751. 

(2)  //'fé/..  p. 

(5;  /hûf.  I.e  bailr  rend  coinpUr  ver*  rr  irrrtp*  de  l’.ir 
riA'-r  du  frere  du  bin'  tle  Saili.yn.n-  ; 

[4j  baiidier,  p 7â2;(Ki. 
v-5.1  lUOU,  butmu.  del.  rcl.;  Ve(i< 
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tous  le  grand  vesir  Murad , avait  pris  part  à la  ■ dres  d'Inghirami , obtinrent  plus  de  snccèa. 
campagne  contre  les  rebelles  asiatiques  comme  Dans  une  attaque  de  nuit,  ils  surprirent  Ris- 


aga  des  janitschares , et , sous  les  yeux  de  ce 
dignitaire,  avait  conduit  vaillamment  ses  trou- 
pes i l'ennemi , particulièrement  dans  les  ac- 
tions engagées  au  milieu  des  défilés  de  Bgrasz 
et  de  Gœksur.  Le  kapudanat  de  Chalil  est 
signalé  dans  les  annales  des  guerres  maritimes 
des  Ottomans  par  des  engagements  avec  les 
Maltais  et  les  Toscans , où  la  fortune  favorisa 
tour  à tour  les  deux  partis.  Le  combat  livré 
dans  les  eaux  de  Chypre,  A la  hauteur  de  Baffa, 
à dix  bâtiments  maltais,  est  connu  sous  le  nom 
de  bataille  de  tEnfer  noir  (1),  désignation 
donnée  par  les  Turcs  à un  bâiiment  de  quatre- 
vingt-dix  canons  sous  les  ordres  du  cumman- 
deur  Fressinet , que  les  chrétiens  appelaient 
le  galion  rouge  (3).  Le  capitaine  turc  qui  sou- 
tint tout  un  jour  le  feu  de  l'Enfer  noir,  et  qui 
ne  put  l'éteindre  qu'en  y sacrifiant  sa  vie,  était 
l'ancien  corsaire  algérien  , jadis  appelé  d'Alger 
par  le  sultan  Ahmed  qui  l'avait  établi  sand- 
scbak-beg  de  Morée.  Des  dix  vaisseaux  maltais, 
six  furent  enlevés  , cinq  cents  chrétiens  furent 
chargés  de  fers , parmi  lesquels  vingt  - cinq 
chevaliers  ; cent  soixante  canons , deux  mille 
fiisils  tombèrent  entre  les  mains  de  vainqueurs. 
Le  célèbre  scheich  de  Skutari , Mahmud , qui 
figure  parmi  les  hommes  d'État  signalés  de 
cette  époque  de  l'histoire  ottomane,  félicita  le 
kapudan-pascha  par  une  lettre  spéciale.  Lors- 
que Chalil  revint  en  triomphe  A Constanti- 
nople avec  l’Enfer  noir,  il  rencontra  un  chatti- 
scherif  qui  glorifiait  sa  victoire,  et  après  avoir 
baisé  la  main  du  sultan  A la  pointe  du  sérail , il 
reçut  les  insignes  du  vesirat.  L'année  suivante, 
le  grand  maître  de  Malte,  Vignancourt,  en- 
voya cinq  galères  contre  Porto-Karioo,  où  elles 
devaient  surprendre  celles  de  Biserta,  qui,  tous 
les  ans , venaient  charger  du  bois  de  palmier  ; 
elles  manquèrent  cette  eutrepri.se,  mais  au  re- 
tour se  saisirent  du  vaisseau  du  corsaire  tu- 
nisien Kara-Sinan.  I.es  Toscans,  sous  les  or- 


(f)  Histoire  des  fpierres  maritimes  des  Ottomans , 
fol.  46 et  47  ; Naima  , p.  278;  feslike,  fot.  181  ; Rausa- 
tal-Ebrar,  et  l’bistoire  de  Cbalil-Pascha  , p.  120-130. 

(2)  Continuation  de  Grimstone,  par  Knolles,  p.  898  ; 
Baudier , Inventaire  général  des  Turcs  , p.  2AA  , et  Me- 
seray. 


querre,  qu'ils  livrèreut  aux  flammes  après  l'a- 
voir inondé  de  sang , et  rentrèrent  dans  Li- 
vourne avec  quatre  vaisseaux  qu'ils  avaient 
capturés.  Quatre  autres  bâtiments,  sous  le  com- 
mandement de  Beauregard , se  mirent  en  croi- 
sière pour  épier  le  passage  de  la  flotte  égyp- 
tienne , qui , tous  les  ans , transportait  le  tribut 
d'Alexandrie  A Constantinople.  Deux  ans  aupa- 
ravant , ce  même  officier,  avec  huit  vaisseaux , 
avait  battu  et  mis  en  fuite , près  de  Thasos , la 
flotte  de  Murad-Beis,  composée  de  dix-sept 
galères,  attaqué  près  de  Rbodes  le  convoi  de 
quarante  voiles , et  avait  ramené  A Livourne 
sept  cents  prisonniers  turcs  avec  un  butin  de 
2,000,000  de  ducats  (1).  Il  jeta  l'ancre  d'abord 
devant  Sidon , où  il  reçut  l'accueil  le  plus  ami- 
cal de  Fachreddin,  émir  des  Druses,  allié  du 
grand-duc , puis  se  dirigea  vers  Chypre,  où  il 
trouva  un  vaisseau  chrétien  fameux  sous  le  nom 
de  Dragon  volant,  avec  quatre  galères.  Il  ne 
craignit  pas  d'affronter  la  flotte  turque  de 
quarante  voiles  sous  les  ordres  de  Mustapha  le 
Crée,  entre  Chypre  et  la  côte  de  Karamanie; 
Mustapha  forma  ses  forces  en  deux  escadres 
dont  une  seulement  eut  l'ordre  d'attaquer. 
Cette  disposition  favorisa  les  mouvements  des 
Toscans  : après  six  heures  de  combat,  six  ga- 
lères turques  furent  coulées  bas,  le  reste  se  ré- 
fugia à Famagos  a ljuin  1610}.  En  regagnant 
Livourne,  le  vainqueur  enleva  un  bâtiment  turc 
allant  de  Rbodes  A Chypre.  Les  Maltais  et  les 
Napolitains,  commandl^  par  le  bailli  Venonge 
et  le  marquis  de  Sainte-Croix,  débarquèrent  A 
Lango(lle  de  Cos),  ravagèrent  la  ville,  mais 
ne  purent  emporter  le  château  , qu'ils  avaient 
espéré  surprendre.  Au  retour,  ils  voulurent  des- 
cendre sur  la  côte  d'Albanie  où  ils  avaient  des 
intelligences  avec  les  chrétiens  ; mais  ces  pra- 
tiques furent  découvertes, bcaucoupd'habitants 
mis  â mort  ; un  prêtre  fut  écorché  vif,  et  .sa 
peau  envoyée  A Constantinople.  Le  convoi  d'Ë- 
gypte , objet  de  la  convoitise  périodique  des 
Maltais  et  des  Toscans , était  cette  fois  entré 
heureusement  A Constantinople  , avec  le  tribut 
de  deux  années , montant  A 1,200,000  ducats. 


(t)  Naima,  p.  270. 
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OgDs  - Mohammed , qni  le  commandait,  fut 
nommé  kapudan  - pascha  à la  place  de  Chalil,  et 
fiancé  il  la  fille  du  sultan , âgée  de  trois  ans. 

Pendant  l'été  qui  vit  les  exploits  de  Murad 
en  Asie , et  les  luttes  de  Chalil  sur  mer  contre 
les  chrétiens,  furent  jetés  les  fondements  de  la 
mosquée  qui  porte  le  nom  du  sultan  Ahmed  ; la 
couverture  intérieure  et  la  ceinture  de  la  Kaaba, 
qui  jusqu'alors  avaient  été  envoyées  du  Kaire  k 
la  Mecque , pour  la  première  fois  furent  fabri- 
quéesdansles  ateliers deConstaotinuple;  et  dé- 
sormais il  en  fut  toujours  ainsi.  Le  sultan  oc- 
cupé de  ces  soins , ou  se  plongeant  dans  les 
délices  du  harem  , laissait  entièrement  les  soins 
de  l'administration  au  grand  vesir.  l es  repré- 
sentations des  vesirs  qui  lui  peignaient  les 
femmes  comme  des  sorcières  par  lesquelles  son 
père  s'était  lais.sé  enchaîner,  ne  purent  empê- 
cher Ahmed  de  se  livrer  avec  fureur  à la  vo- 
lupté; seulemettt  il  ne  souffrit  pas  que  le  harem 
s'immisçât  dans  les  affaires  publiques.  \'ers 
cette  époque,  la  naissance  d'un  prince  ne  causa 
qu'un  joie  momentanée,  car  il  mourut  presque 
aussitôt;  mais,  le  27  juillet  1612,  naquit  Mu- 
rad , qui,  dans  la  suite,  monta  sur  le  Irùue. 

Au  printemps,  le  vieux  grand  vesir  quitta 
enfin  Skutari  gtourse  mettre  en  marche  contre 
la  Perse.  Il  atteignit  Tebris,  qu'il  ravagea,  puis 
se  retira,  tandis  que  le  schah  se  tenait  sur  les 
montagnes  de  Surchali.  Ce  prince  lui  adressa 
une  lettre  dans  laquelle , rejetant  la  rupture 
de  la  paix  sur  les  Ottomans,  exaltant  les  vic- 
toires antérieures,  et  surtout  la  capture  des 
chans  tatares  Islam  et  Ghasi-Girai,  propo- 
sait de  rétablir  la  paix  sur  le  pied  où  clic  avait 
été  arrêtée  entre  schah  Tahmasip  et  Suleiman , 
et  terminait  par  ces  paroles  : « Le  schah,  fidèle 
serviteur  du  padischah,  a voulu,  par  l'énergie 
de  ses  hostilités,  montrer  quelle  serait  la  puis- 
sance de  ses  affections  ; car  ne  pas  savoir  for- 
tement haïr,  c'est  être  incapable  d'aimer  puis- 
samment. Si  l'on  n'accède  pas  ü mes  offres , 
bientôt  se  révélera  ce  qui  est  cache  sous  le  voile 
de  la  destinée,  a Murad  répondit  :■  Les  chans 
tatares  sont  des  serviteurs  du  padischah,  comme 
d'autres.  Les  victoires  et  les  défaites  sont  alter- 
natives ; si  le  schah  veut  rendre  touslcs  lieux  où 
le  nom  du  padischah  a été  proclamé  dans  les 
prières  publiques,  moi,  Murad,  vieux  servi- 
teur de  mon  maître , je  m'emploierai  auprès  de 
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loi  dans  l’intérêt  de  la  paix; 'sinon,  ce  qui  de- 
meure encore  voilé  pour  la  destinée,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  se  révélera  pour  manifester 
notre  vengeance.  » Au  moment  où  le  grand 
vesir  traçait  scs  quartiers  d'hiver,  une  seconde 
lettre  du  schah  lui  fut  remise,  dans  laquelle  la 
paix  était  demandée  avec  le  s/a/u  quo.  Murad 
répéta  sa  première  réponse.  Une  troisième  lettre 
du  schah  offrit , comme  indemnité  des  pays 
conquis , le  produit  de  ces  terres , ou  un  tribut 
annuel  de  deux  cents  charges  de  soie.  Murad 
envoya  le  messager  du  schah  comme  officier  à 
Constantinople,  en  se  préparant  luimème  à 
une  nouvelle  campagne.  Au  temps  où  le  vesir 
marchait  avec  l'armée  sur  Tebris , Naszuh-Pas- 
cha , gouverneur  de  Diarbekr,  envoya  un  mes- 
sager â Constantinople  pour  offrir  au  sultan 
40,000  ducats  , et  l'entretien  de  l'armée  â ses 
frais , si  la  sublime  Porte  voulait  l'élcvcr  à la 
première  dignité  de  l'empire,  et  au  comman- 
dement suprême  des  troupes.  Le  sultan  fit 
connaître  ces  propositions  au  grand  vesir  par 
un  chatti-scherif.  Murad  manda  auprès  de  lui 
Naszuh , et  lui  présenta  la  demande  transmise 
par  le  sultan,  en  lui  demandant  s'il  reconnaissait 
l'écri  ture.  Naszuh,  avec  son  effronterie  albanaise, 
ré|M>ndit  : oCette  lettre  est  de  moi.  — Alors, 
répliqua  Murad  , vous  aurez  â fournir  les 
40,000  ducats  et  les  vivres  auxquels  vous  vous 
êtes  engagé.»  ^a$zuh-Pascha,  sans  laisser  pa- 
raître aucun  signe  d'émotion , se  contenta  de 
dire  : » J'entends , et  j'obéirai , » et  fil  selon  qu'il 
avait  été  commandé.  Les  confidents  de  Murad 
lui  exprimèrent  leur  profond  étonnement  de  ce 
qu'il  n'avait  pas  précipité  dans  un  puits  cet 
ambitieux  effréné,  attendu  qu'une  moindre  per- 
fidie méritait  la  mort.  Murad  répondit  : » Le 
drôle  sait  manier  et  diriger  les  affaires;  en  le 
fiii.saot  inetlrc  k mort,  je  rendrais  un  mauvais 
service  à la  Porte.  11  ne  convient  pas  d'exécuter 
des  hommes  dont  on  peut  faire  des  vesirs.» 
Murad  donna  ces  raisons  à .ses  familiers  ; mais 
ce  qui  détermina  véritablement  .sa  conduite,  ce 
fut  peut-être  la  défense  du  sultan  de  maltraiter 
Naszuh , ou  bien  sa  conviction  que  la  mort  de  ce 
dernier  entraverait  la  livrai.son  del'argent  et  des 
vivres.  Tandis  que  l'ouverture  de  la  campagne 
était  retardée  par  une  correspondance  entre  les 
deux  partis,  mourut  le  redoutable  Murad,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  [Saoûl  161  11.  Sou 
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cor])8  fut  transporté  à Constantinople  et  di'po.sé 
près  de  la  medrèse  Fondée  [)ar  lui.  Après  que 
Murad  eut  rendu  Finie,  l’aga  des  Janilseliarcs 
Sipahisade  - Moliamnied  tint  un  conseil  de 
guerre  sur  la  nomination  provisoire  d’un  com- 
mandant supérieur.  Les  vois  se  réunirent  sur 
Naszuh-l’ascha,  qui  fut  confirmé  par  la  Porte, 
et  élevé  au  grand  vesiraI.Coinine  l'ambassadeur 
persan  apportait  toujours  de  nouveaux  retards 
sous  le  prétexte  du  temps  néressaire  pour 
réunir  la  quantité  de  soie  stipulée,  Naszuh 
déclara  qu'il  fallait  renoncer  pour  le  moment 
è toute  expédition,  et  liermit  aux  troupes  de 
regagner  leurs  foyers. 

L'année  1612  vit  célébrer  des  fêtes  de  ma- 
riage avec  une  pom|)e  extraordinaire.  Mahmud, 
fils  de  Cieala , épousa  une  soeur  du  sultan  Mo- 
hammed 111  ; le  kapudan-pascha  la  fille  aînée  de 
son  .souverain  ; en  même  tem|«  la  plus  jeutie 
fiit  fiancée  au  grand  vesir  Naszuh , en  présence 
du  mufti  etdes  vesirs.LefilsdeGcala.épou.sant 
la  veuve  de  Mustapha  - Pascha , donna  des 
courses  et  des  jeux  , et  le  banquet  coûta 
20,000  écus.  I-es  noces  du  kapudan-pacha  du- 
rèrent vingt  jours,  et  il  y fut  déployé  une 
magnificence  inouïe.  Mais  1 ces  fêtes  succé- 
dèrent de  tristes  circonstances.  Ij  jeune  prin- 
cesse fiancée  aû  grand  vesir  Naszuh  mourut 
avant  l'arrivée  de  son  futur  éponx , et  le  sultan 
maltraita  cruellement  la  mère  de  l'épouse  du 
kapudan-pascha.  Cette  princes.se  avait  étran- 
glé une  esclave  noire  donnc'e  jadis  au  sultan  par 
une  de  ses  strurs,  et  qui  lui  plaisait  beaucoup, 
avait  revêtu  des  vêtements  de  la  victime  une 
autre  femnte  pour  l'étrangler  aussi  quand  cette 
infiirtunée  eut  quitté  le  lit  de  son  maître;  il 
paraît  qu’elle  avait  déjj  immolé  ainsi  plusieurs 
antres  femmes  aussitôt  qu  elles  paraiss.iient  en 
ceintes  du  sultan.  Ahmed,  irrité  des  actes  de 
cette  atroce  jalousie , frap|>a  son  épouse  i 
conps  de  bâton,  lui  enfonya  dans  les  jones 
la  pointe  de  son  poignard , et  la  foula  aux 
pieds  (1).  \ ers  ce  temps,  un  derwisch,  dans  un 
accès  de  folie . ou  pous.sé  par  un  désir  de  meur- 
tre, lança  au  sultan  une  pierre  énorme  qui, 
heureusement,  iicraltiignit  qii',a  l'épaule: le 
coupable  fut  décapité. 

Constantinople  vit  encore  cette  année  une 


entrée  pompeuse  de  sultan , dont  le  .spectacle 
fut  dotiné  b l’ambas.sadcur  persan  , arrivé  en 
se|)tembre  avec  le  grand  vesir  N'aszuh  pour 
négocier  la  paix.  Déjà  il  a élé  question  de  deux 
ambassades  précédentes  ; en  outre,  trois  ans 
auparavant , Dcrn  isch-Pascha  avait  envoyé  A 
Cknistantinoplc  une  Géorgienne  comme  négo- 
ciatrice : c'est  la  seconde  fois  que  l'histoire  des 
Ottomans  signale  ce  rûle  joué  par  une  femme 
dans  la  diplomatie;  le  premier  exemple  en  avait 
élé  donné  par  la  mère  dTsim-Hasan,  qui  était 
venueau-devant  de  .Mohammed  II , sur  la  route 
de  Trébisondc , |x)ur  conférer  avec  lui.  I j Géor- 
gienne avait  celle  fois  S neutraliser  les  efforts 
des  envoyés  nsivegs , qui  pous,saicnt  en  même 
temps  le  sultan  ê poursuivre  la  guerre.  Ainsi  les 
hostilités  coiilinuêrcnl  encore  trois  années,  et 
ne  furent  point  arrêtées  par  loFFre  de  deux 
cents  mille  charges  de  .soie  que  les  Persans 
s'engageaient  S livrer  en  indenmilé  des  pays  J 
eux  abandonnés.  On  avait  fait  défiler  dcvanl  le 
le  dernier  ambassadeur  de  Perse  là  procession 
de  tous  les  corps  de  métiers  |iour  lui  en  imposer 
par  l'étalage  de  là  puis-ance  industrielle  de 
l’empire,  et  le  décourager  |mr  l'aspect  de  tant 
de  ressources.  Lorsqu'il  visita  le  kaimakain,  se 
présenta  le  frère  du  chan  talarc.  «Je  sais,  dit 
iekaimakam  b celui-ci,  que  vous  venez  cher- 
cher la  solde  de  vos  troupes,  vous  la  recevrez 
en  Asie,  s El  il  nomma  un  lieu  éloigné  sur  la 
frontière  de  Perse.  De  .son  côté,  l'ambassadeur, 
voyant  le  sultan  qui  s’avançait  pour  pas.ser  en 
grande  pom|)e  devant  son  hûlel,  voulut  émer- 
veiller le  peuple  de  la  capitale  par  les  riches,ses 
des  Persans  : il  fit  étendre  le  long  de  la  rue  oft 
il  demeurait,  .sur  une  longueur  de  qu.atre  cciils 
aunes , cent  pièces  d'étoffes  de  soie  sur  les- 
quelles devait  marcher  le  cheval  d" Ahmed  ; 
puis  il  les  donna  aux  |;ardcs  du  cur|>s  du  pa- 
di.schah.  Quand  11  fut  présenté  à Faudicncc , 
malgré  toute  la  vivacité  de  soti  esjirlt , il  ne 
prononça  que  ces  paroles  : « -Sebah  - Ahbas 
est  votre  serviteur,»  soit  qù'il  fût  réellement 
troublé,  soit  qu'il  affectât  d'être  ébloui  par 
l'éclat  de  la  in.ajeslé  du  sultan.  A la  fin  de 
cette  aimée,  le  sultan  Ahmed  se  rendit  b An- 
driuoplc . (Huir  faire  revivre  les  grandes  chas- 
ses oubliées  depuis  les  règnes  de  son  |M'rc  et  de 
.son  à'ieu),  cl  ranimer  fa  .seconde  capitale  de 
l’empire  par  sa  présence.  Dans  quatre  grandes 


(t)  Griuutoue  , dan»  Kuullu» , 2*  poriie  , p.  90b 
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chasses  i courre  cl  dix-sept  chasses  au  faucon , 
furent  luOs  plus  de  douze  cents  cerfs  et  de 
cent  oiseaux.  I.e  sultan  sesljynalalt  presque  tou- 
jours par  son  ardeur,  s’élançant  en  avant  des 
autres  chasseurs  le  faucon  sur  le  poinj;;  Il  mit 
douze  fols  pied  à terre  pour  arracher  aux  fau- 
cons leur  proie.  An  printemps , il  se  dirlRca  en 
chassant  sur  Galli|>oli  [là  avril  16là].  Les 
dsehibadschis  et  les  topdsehis  furent  laissés  J 
llodosto,  et,  aeenmpaj'né  seulement  de  quel- 
ques janitsehares  et  .si|sihis.  Ahmed  visita,  i 
llulair,  le  tombeau  de  .son  aiméire  Sulciman, 
fils  d'L'rchan,  qui,  le  premier,  avait  lrans|)orlé 
IcsOttomaus  eu  Europe.  11  renouvela  le  cercueil, 
qu’il  recouvrit  de  drap  d'or.  De  lù  il  se  rendit 
aux  Dardanelles,  où  les  feux  de  joie  et  les  dé- 
charfjesd'artillerie  annonetrent  sa  présence, en 
Europe  et  en  Asie.  Il  retourna  le  Icudcmairi  à 
Gallipoli , célébra  l’anniversaire  de  la  naissance 
du  prophète , en  lésant  un  hymne  en  l'honneur 
de  Mohammed,  et  distribua  desaumùnrs  parmi 
les  pauvres.  A Rodosto,  il  reçut  en  autlienrc 
solennelle  Mohammed -Girai-Chan  , prince  ta- 
tare,  frère  et  kalglia  de  Sclainct-Girai,  qui 
s’était  enfui  de  la  Krimée  avec  (|uatre  cents  Ta- 
tares,  et  veiiaiteherclicr  un  abri  au  piixl  du  trùne 
du  sultan.  Vers  le  milieu  du  mois  de  mai.  Ah- 
med était  de  retour  à Constantinople. 

Le  premier  acte  oftieiel  d' Ahmed,  dans  la 
capitale,  fut  la  réception  des  reliques  apportées 
par  lla.san-Paseha , qui  avait  été  ehar(;é  d’affer- 
mir les  colonnes  de  la  ka.iba . de  renouveler  la 
couverture  du  temple,  et  de  faire  poser  dans 
les  parois  intérieures  un  diamant  précieux  ù la 
place  de  la  perle  kewkeb.  Ahmed  envoya  pour 
substituera  cette  [lerlc  un  diamant  aebeté  par 
son  père  50,000  ducats , eneh.1s.sé  dans  une 
plaque  d’or  et  entouré  de  deux  cent  vini;t  sept 
autres  de  moindre  grosseur.  Outre  l’aneienne 
couverture  de  la  Kaaba  et  la  kewkeh,  llasan 
rapporta  un  morceau  de  bois  coupé  au  comble 
du  temple  et  le  présenta  au  sultan,  en  lui  expri- 
mant le  Y(ru  que  ce  hùton  pùt  lui  servir  ù le 
soutenir  dans  sa  vieillesse.  Le  bùtoii  et  la  perle 
furent  dé(K)sés  dans  l’intérieur  du  harem , dans 
la  salle  des  reliqui-s,  ou  l’on  eonsrrvc  la  rolie  du 
prophète  avec  laquelle  le  sultan  Mohammed  III 
s'était  rendu  an  siège d’Erlan,  et  dont  il  se  rou- 
vrit au  moment  le  plus  critique  de  la  bataille  de 
keresztes.  Dans  cette  chambre,  on  contemple 
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encore  avec  respect  l'arc  du  prophète,  daiis  iln 
étui  d’argent,  un  sabre  et  le  tapis  d’Ebuhekr, 
ainsi  que  les  glaives  de  bataille  d'Omar  et  d'Os- 
man, et  des  compagnons  du  prophète,  des  pre- 
miers héros  de  l'I.slam , iels  que  Moa,s-l!eii- 
Dschcbcl,  .Sehcrdsehil-Ben-llasan,  tbu,  1’allia, 
.‘H)beir-lien-Ai\van,Cbalel)-Hcn-\\'clid,  et  Âa.s- 
Bcn-Je.ser;  après  la  bannière  et  le  bâton  du 
prophète , ce  sont  les  reliques  les  plus  précieuses 
de  l'empire. 

Ahmed  passa  .son  temps  successivement  dans 
les  |Kdais  des  villages  environnant  le  Bosphorej 
et  cet  été  maria  sept  de  ses  tantes  à des  seigneurs 
de  l’étrier,  ou  J d’autres  dignitaires  de  la  cour 
extérieure.  Par  l’entremise  del'imam  de  la  cour, 
Ssofi-Mu.stapba,  continuateur  de  l'iiistoire  de 
Seadeddin,  il  dota  vingt-six  orphelins.  Pour 
maintenir  la  loi  du  prophète,  qui  défend  l’usage 
du  vin , on  renouvela  les  prohibitions  de  la  ma- 
nière la  plus  rigoureuse  ; on  supprima  les  placés 
de  collecteurs  des  droits  sur  le  vin , sans  penser 
que,  d’un  cùté,  l’on  diminuait  ainsi  les  rc,s- 
sources  du  trésor,  ei  que  l’o|i  augmentait  l’ex- 
citation è boire  une  liqueur  affranchie  de  droits. 
Des  mesures  rigoureu.ses  d’un  autre  genre  fu- 
rent l’œuvre  de  Naszuh-Pascha  : aussitôt  après 
son  arrivée  i Constantinople,  il  fut  ordonné  a 
tous  les  rajas  qui,  depuis  nombre  d’années, 
s’étaient  réfugiés  dans  la  capitale,  à cause  des 
insurrections  d’Asie,  de  retourner  dans  leur 
patrie.  Les  interprètes  des  ambassadeurs  chré- 
tiens qui , après  qvoir  vu  tomber  en  désuétude 
les  ordonnances  de  .Sokolli  pour  leur  interdire 
l’entrée  du  divan,  avaient  été  admis  de  nouveau 
dans  le  conseil,  et  siégeaient  sur  un  même  banc 
avec  les  vesirs,  en  furent  exclus  alors  avec  ri- 
gueur. la  proposition  du  mufti,  faite  quatre 
ans  auparavant, de  défendreà  tous  les  chrétiens, 
sous  peine  de  la  vie,  de  visiter  le  saint  sépulcre, 
ne  fut  |K)int  appliquée,  et  les  habitants  de  Ga- 
lata  virent  renouveler  en  turc  la  capitulation 
que  Mohammed  le  Conquérant  leur  avait  accor- 
dée eii  grec.  Ahmed  avait  trouvé  tant  de  plaisir 
à scs  grandes  chasses  d'Andrinople,  qu'il  les 
reromniença  l’hiver  suivant.  I.e  grand  vesir 
^aszuh,  depuis  longtemps  ennemi  caché  du 
defterdarEtmekdsrhisadCj  mit  à profit  eevoy.age 
pour  le  renvérser,en  plaçant  surla  mutedisiné- 
eonteius  qui  (ué.sentaient  des  plaintes  contre  le 
deflei'dar.  Etmckdschisadc fut  déjiosé,  et  nom- 
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mé  d'abord  gouvernrur  de  Karamanie,  puis 
d’Alep:  la  place  de  premier  deflerdar  fui  don- 
née à Lundesade,  celle  de  second,  à Baki-Pas- 
cha , de  Iroisième , à kalender.  A peine  en  roule 
pour  son  fpmvernement , Htmekdschisade  rcvut 
l'ordre  de  faire  eséculer  un  ccriain  Sipalii-ade, 
alors  général  des  si|>ahis,  au  mépris  du  sauf- 
conduit  donné  â celni-ci  par  l'aga  des  janit- 
chares,  Muszelli-Aga.  Le  |>orlciir  de  l'ordre  était 
le  bourreau  Kaisch-Moliammed,  qui  imnjida  sa 
victime  traltreus(  ment  dans  un  festin,  et  en  ré- 
compense fut  élevé  brusquement  par  le  grand 
vesir  au  poste  de  général  des  sipahis.  Il  n’en 
continua  pas  inoinN  à exercer  ses  anciennes  fonc- 
tions jusqu'à  ce  qu'il  périt  sous  les  coups  des 
Persans,  étant  bcglerbeg  de  .Schehrsor.  A An- 
drinople,  les  boslandsehis  débarrassèrent  le  lit 
de  la  Tunscha  des  arbres  et  des  racines  qui  em- 
pêchaient la  cireulaüon  des  barques,  et  le  sul- 
tan put  se  rendre  en  barque  à un  rendez-vous 
de  chasse,  en  naviguant  sur  la  rivière  dans 
un  esquif,  envoyé  de  Con.stanlinople  au  moyen 
de  rouleaux.  Ahmed  i son  retour  fit  une  entrée 
pompeu.se  dans  la  capitale.  Après  une  ré.sidence 
de  quelques  jours  dans  le  vieux  sérail , il  alla 
habiter  le  nouveau  palais  élevé  dans  l’arsenal , 
achevé  cette  année,  ainsi  que  la  mosquée  d’Is- 
tavvros,  sur  le  Bos|ihore.  Enfin  fut  signée  aussi 
alors  la  paix  négociée  depuis  si  longtemps  avec 
les  Persans.  L'aete  avait  été  rédigé,  non  point 
conformément  à la  coutume,  par  les  deux  se- 
crétaires d'Ëtat,  reisH-fendi  ou  nischandschi , 
mais  par  le  mufti  Mohammed-Efendi,  fils  de 
Seadeddin , probablement  à cause  de  la  princi- 
pale clause  religieuse  en  vertu  de  laquelle  les 
Persans  devaient  s'abstenir  de  toute  injure 
contre  les  compagnons  du  prophète,  les  imams, 
et  la  mère  des  croyants,  la  chaste  Aischc.  Les 
frontières  furent  fixées  comme  elles  avaient  été 
établies  avec  le  sultan  Selini;  c'est-à-dire  que 
l’on  alundonna  toutes  les  ronqiiétes  faites  par 
les  ,sultans  Murad  et  Mohammed  III , perdues 
d'ailleurs  dans  les  guerres  [losiéricures.  Les 
cantons  qui  se  trouvaient  an  pouvoir  de  ,Sind- 
schar-Oghli  devaient,  comme  par  le  passé,  être 
rattachés  à Ragd,id.  Les  Persans  renonçaient  à 
soutenir  Ilulucban.qiii  s'était  mis  en  pos.session 
de  Schehrsor  et  d'une  partie  du  Kurdistan,  au- 
quel ces  contrées  .seraient  arrachées.  làts  pèle- 
rins |)crsans  devaient  à l'avenir  suivre  la  route 


d'Alep  et  de  Damas , au  lieu  de  prendre  par 
Bagdad  et  Baszra,  dont  les  chemins  étaient  in- 
festés par  les  Arabes.  Le  schemchal  et  d'autres 
commandants  du  Daghistan , dévoués  à la  Porte, 
ne  seraient  plus  inquiétés  ; aucun  empêchement 
ne  serait  apporté  aux  efforts  des  Turcs  pour 
raser  le  château  construit  par  les  Russes  sur  le 
Tcrek.  Pour  la  délimitation  des  frontières , 
furent  nommés , du  côté  des  Ottomans,  le  gou- 
verneur de  Bagdad , Mahmud-Pascha , et  le 
beglerbeg  de  W an,  Mohammed-Pascha.  Ainsi 
la  paix  avec  la  Porte  fut  aussi  peu  glorieuse 
pour  les  Ottomans  que  le  traité  conclu  tout  ré- 
cemment avec  la  Hongrie  : l'on  renonça  au  tribut 
des  deux  cents  balles  de  soie,  comme  il  avait 
fallu  abandonner  le  présent  d'bonneurde  30,000 
ducats,  offert  tous  les  ans  par  les  Hongrois,  ce 
qui  constata  l'impuissance  de  la  Porte. 

Les  désastres  causés  par  la  grande  insurrec- 
tion d'Asie  avaient  imposéla  paix  en  Orient  et  en 
Occident,  et  la  politique  de  la  Porte  s’appli- 
quait maintenant  à la  maintenir,  et  à entretenir 
des  rapports  d'amitié  avec  des  États  euro- 
péens. En  dépit  des  efforts  opposés  du  kapudan- 
pascha  et  de  ramba.ssadeur  français,  baron  de 
Molle , fils  aîné  du  précédent  résident  Brèves 
de  Sacy  (1),  qui  avait  renouvelé  la  capitulation 
française,  fut  conclu,  en  1612, avec  les  États- 
Unis  des  Pays-Bas  le  premier  traité,  semblable 
par  sa  teneur  ,i  ceux  arrêtés  avec  la  France  et 
l'Angleterre,  la  bonne  harmonie  avec  la  Polo- 
gne fut  troiihlée  par  l'intervention  de  cette 
puissance  dans  la  nomination  d’un  prince  mol- 
dave. I ne  lettre  en  forme  de  ferman,  envoyée 
par  un  tsehaiisch  au  roi  de  Pologne,  ordonnait 
à celui-ci  de  faire  parvenir  aussitôt  à la  Porte 
l'argent  cl  la  tête  de  Radul-Sclierban,  sous  peine 
de  voir  son  pays  envahi  par  les  Tatarcs.  la 
Porte  déposa  le  vvoivvode  de  Moldavie,  Cons- 
tantin Mogila,  et  nomma  pour  son  successeur 
Étienne  Tomsa,  qui  b.àlit  le  palais  des  princes 
à Jassy.  Constantin  se  réfugia  auprès  de  son 
beau-père  Polocky , emmenant  avec  lui  deux 
kapidschihaschis  que  lui  avait  adressés  la  Porte. 
Alors  l'ambassadeur  Samuel  Targowsky  fut 
arrêté  à Constantinople,  et  retenu  en  prison. 


(1}  Baudirr , Inventaire  de  rbivtoire  générale  des 
Turcs  , p.  761  ; GriinaZone,  dam  Knolles,  p.  001  (1611,; 
t buiuui,  del.  rel.  ; Veu. 
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en  attendant  que  les  deux  kapidschis  fussent 
mis  en  liberté.  L’envoyé  impérial , Nefjroni , 
s’employa  en  faveur  de  Badul-Scherban,  mais 
sans  pouvoir  obtenir  sa  nomination  comme 
prince  de  Moldavie,  attendu  que  la  Porte  re- 
pioussait  toutes  les  prétentions  de  l'empereur  à 
intervenir  dans  les  affaires  de  la  .Moldavie  et 
de  la  Valacbie , même  dans  celles  de  Transj  Iva- 
iiie  (I).  Le  Génois  Negroni,  représentant  de 
l'empereur,  fut  accueilli  pompeusement,  à son 
arrivée  a Constantinople,  par  les  ambassadeurs 
de  France,  d'Angleterre,  de  Hollande  et  de 
Venise,  finit  jours  après,  il  présenta  au  kaima- 
kam  des  lettres  de  l'empereur,  et,  en  vertu  de 
l'article  vi  de  la  paix  de  Sitvatorok , il  réclama 
la-Transylvanie  pour  son  maître.  Le  kaimakam 
sourit,  secoua  la  tête,  et  dit  : «Tu  as  une  grande 
audace  de  présenter  une  demande  que  les  plé- 
nipotentiaires n'osèrent  (loint  produire  dans  le 
congrès  de  Sitvatorok.  s iNegroni  se  plaignit  de 
Hathory,  qui  avait  incendié  quatre  ceuts  villages 
polonais,  quoique  la  Pologne  eût  été  comprise 
dans  le  traité  de  Sitvatorok.  Après  l'arrivée  du 
grand  vesir  Naszuh-Pascha,  Negroni  alla  lui 
présenter  ses  hommages  dans  le  divan , ainsi 
que  tous  les  ambassadeurs  chrétiens.  Quelques 
jours  après,  Negroni  fut  mandé  avec  le  dernier 
agent  Starzer,  auprès  du  grand  vesir,  dans  le 
divan, oùsiégeaient  d'un  cAté  Daud,  llasan.  Ah- 
med, Cbalil , Sinan,  fils  de  Cicala;  de  l'autre, 
le  mufti,  les  kadiaskers  et  d'autres  ulémas;  tous 
les  ambassadeurs  étaient  présents.  Le  grand 
vesir  s'informa  de  la  santé  du  roi  de  Vienne; 
l'envoyé  répondit  qu'il  ne  servait  pas  le  roi  de 
Vienne,  mais  l'empereur  d'Allemagne.  Le  reis- 
efendi  lut  l'acte  de  la  paix  de  Sitvatorok , non 
pas  celui  qui  avait  été  ratifié  et  qui  venait  d'èire 
confirmé,  mais  le  premier  exemplaire  falsifié; 
car  le  grand  vesir  et  le  mufti  rejetaient  le  texte 
pur,  comme  étant  contraire  au  canon  de  Sulci- 
man.  Negroni  dit  que  l'on  avait  fait  la  paix 
avec  Ahmed,  et  non  pas  avec  Suleiman , alors 
que  l'on  avait  à la  main  le  sabre  et  non  le  livre 
de  la  loi.  Trois  jours  après  il  fut  reçu  en  au- 
dience par  le  sultan.  A la  fin  de  décembre,  arriva 
d’Andrinople  l'ordre  de  faire  partir  aussitôt 


( 1)  Engel , Histoire  de  ta  Moidarie , p.  3S4 , cl  rap- 
port de  L’ambassade , dans  les  registres  de  la  cbancel- 
lerie. 
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l'envoyé  pour  cette  résidence.  Naszuh  traita  son 
prédéce.s,scur  Murad  de  fou,  et  le  juge  Habil 
d’ivrogne,  pour  avoir  inséré  dans  le  traité  l'ar- 
ticle relatif  à la  Transylvanie;  Boeskai,  dit-il, 
n'avait  nullement  le  droit  de  disposer  de  la 
Transylvanie.  Il  ajouta  qu’il  savait  bien  ce  que 
Murad  et  Ali-Pascha  d'üfen  avaient  reçu  pour 
la  paix  de  Sitvatorok;  quoique  absent,  en  Asie, 
il  avait  pourtant  été  informé  complètement  de 
ce  qui  .s'était  passé;  il  .savait  comment  l'empe- 
reur était  allé  i Begensburg,  .s'était  entouré  de 
conseillers  catholiques,  avait  mécontenté  les 
protestants , était  entré  en  négociations  avec  le 
roi  de  Danemark,  puis  avait  regagné  Liuz.  A 
Andrinople,  Negroni  baisa  la  main  du  sultan 
dans  le  jardin  du  sérail  ; il  lui  fut  notifié  que 
rempereur  devait  s’en  tenir  à la  paix  d'après 
l'acte  corrigé  et  modifié.  Mais,  le  lendemain,  la 
nouvelle  étant  arrivée  que  les  impériaux  avaient 
enlevé  en  Transylvanie  quatre  chôleaux,  Huszt, 
Kœvar,  N'agybanya  et  Tasnad,  il  fut  mandé 
aussitôt  flans  te  divan,  où  il  vit  tous  les  visages 
enflammés  de  colère , et  où  furent  lues  des 
lettres  de  Bathory.  Negroni  promit  des  expli- 
cations. Il  partit  avec  des  lettres  du  sultan  et 
du  grand  vesir  pour  l'empereur,  dans  lesquelles 
il  était  dit  que  Boeskai  n'avait  eu  aucunement 
le  droit  de  disposer  de  la  Transylvanie;  que  la 
paix,  ayant  été  conclue  à l'insu  du  mufti , n'était 
pas  valable;  que  l'on  pardonnait  à Scherban, 
pour  la  réinstallation  duquel  Negroni  s'était 
vainement  employé,  qui  s'était  enfui  à Vienne  ; 
que  ce  prince  pouvait  donc  revenir  à Constan- 
tinople. Sur  la  demande  instante  de  Negroni , 
il  lui  fut  remis  encore  une  note  attestant  que 
rien  dans  ses  actes  n'avait  pu  porter  atteinte  à 
l'honneur  de  la  Hongrie. 

La  Transylvanie  ayant  continué  d’étre  encore 
le  plus  grave  sujet  de  discorde  entre  l'Autriche 
et  la  Forte  pendant  un  siècle  entier,  depuis  le 
traité  de  Sitvatorok  jusqu'ù  la  paix  de  Karlo- 
wicz,  malgré  le  traité  de  succession  de  Boeskai , 
reconnu  dans  le  six  ième  article  de  la  convention 
de  Sitvatorok,  il  convient  de  porter  une  atten- 
tion particulière  sur  quelques  événements  arri- 
vés en  cette  province,  et  d'où  résultèrent  des 
traités  jusqu'alors  restés  iiicunnus  aux  histo- 
riens européens , et  dont  l'existence  est  main- 
tenant révélée  par  les  archives  et  les  écrivains 
ottomans. 
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fîalhory  avait  CTp^ilii'  i la  Porte  perenU- 
Balas.si  et  Thomas  Horsos,  pour  demanilerqiic, 
dans  la  confirmation  de  la  paix  de  Silvatorok, 
on  insérit  une  clause  en  vertu  de  laquelle  la 
'fransylvanic,  héritage  de  sa  famille,  ne  fut 
wuroise  à aucun  tribut  pendant  quinze  années, 
et  payât  ensuite  une  somme  annuelle  de  10,000 
ducats,  comme  cela  s'était  fait  sous  Suleiman  ; 
(jiic  les  l|eidnqucs  ne  fussent  pas  intjuiétes  dans 
leur  liberté,  et  que,  pour  mettre  un  terme  à leur 
jtriijandajje , le  sultan  en  prit  trente  raille  â son 
service-  En  envoyant  la  télé  de  Eorjjacs  avec 
cent  prisonniers,  Ualbory  avait  sollicité  la  re- 
misé du  tribut  de  15.000  ducats  annuels;  un 
prêt  de  10,000  ducats , la  soumission  â scs  or- 
dres des  princes  de  \'alachic  et  de  .Moldavie, 
avec  quatre  mille  cavaliers,  des  pasebas  de 
Temeswar  cl  d'Erlau  , des  beqs  de  Gyula  et  de 
^zulnok  , cl  l'abandon  à son  profil  de  la  moitié 
du  tribut  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  s'cii- 
Cat'cant,  â ces  conditions,  â envahir  la  lloni;ric 
avec  trente  mille  lleidiiques,  à renouveler  les 
temps  de  Boeskaj,  à reculer  les  limites  de  la 
Transylvanie  jusqu'au  Danube  et  â presbiiri;. 
L’acceptation  de  ces  propositions  fut  combal- 
liip  par  l'agent  impérial  Michel  Slarzcr,  qui 
gagna  l'eunuque  Mohammed , en  rei;ul  une 
qbligalion  par  écrit  de  travailler  coqlrc  Balbo- 
ry,  et  de  poursuivre  la  diqiosilion,  même  le 
supplice  de  ce  prince  [mai  |612].  iNegroui  mon- 
trà  cet  engagement  ; Mobammed  fut  exilé  .\ 
AVai).  Diak-Smhanimcd , qui  avait  amené  à Con- 
stantinople l’envoyé  de  Baihury,  et  avait  en- 
suite servi  les  maïucuvres  de  Slarzcr,  fut  sur 
le  point  d'élrc  étranglé,  et  cul  à peine  le  leni|)S 
de  .s'enfuir  en  Bosnie.  I.ursqu'cnsuite  ces  deux 
Mobammed  revinrent  â Constantinople  avec 
leur  grâce,  Slarzcr  se  trouva  dans  la  situation 
la  plus  crilit^uc,  sa  vie  même  fut  exposée  (|). 
Baùiory,  que  les  Turcs  désignaient  toujours 
sous  le  nom  de  Delikiral,  ou  de  roi  fou,  devint 
suspect  â la  Porte,  qui  lui  fil  la  guerre,  maljjré 
la  prolecijon  d Iskcndcr-Pascba  ; i>eu  de  iem|(s 
après,  scs  propres  gens  l'immoItTenl  ; les  étals 
de  Transylvanie  élui  cnl  Gabriel  Beiblcn  |H>ur 
leur  prince  [27  octobre  1613].  I.v  nouveau  soii- 
verahi  avait  un  esprit  inquiet  cl  ambitieux  ; au 


(I  ) Rapport  de  Riarzer,  dam  In  archirn  de  U uiaiaoD 
inp^  riale. 


temps  où  llasan  le  Fruitier  campait  sons  les 
murs  de  lielgrad,  d s’était  réfugié  prés  de  ce 
vesir,  qui  l'avait  investi  de  la  dignité  de  mute- 
ferrika,  avec  un  traitement  quotidien  de  120 
aspres.  Alors  Bciblen  (>as.sa  Thiver  à Semendra , 
puis  revint  en  Transylvanie,  d'ofi  il  s'enfuit  â 
Constantinople,  au  moment  où  Negroni  appor- 
tait les  présents  à la  Porte.  Du  vivant  meme  de 
Ualbory.  la  Porte  nomma  Beiblcn  prince  de 
Transylvanie,  et  Iskcnder-Pascba  reçut  ordre 
de  Tinslaller  en  celle  qualité  dans  le  pays,  avec 
l'aide  des  troupes  de  Moldavie , de  \ alachie  cl 
des  Talares,  commandés  par  Scbaliin-Girai. 
Après  le  meurtre  de  Ualbory,  Iskender-Pasrha 
conclut  avec  Bciblen  un  traité,  où  il  était  dil(I): 
«Celui  que  les  trois  |teuples  choisiront  pour 
(trincc  sera  désormais  reconnu  et  confirmé  en 
celle  qualité  par  la  Porte,  cl  tant  que  ce  sou- 
verain et  sou  pays  se  maintiendront  dans  To- 
l)éis,sance  envers  le  sultan , les  begs  voisins  ne 
les  inquiéteront  aucunement  ; les  prisonniers 
non  moslims  seront  rendus,  les  villages  .sur  les 
limites  de  Szolnuk , Gyula , Jenœ , Lipj’u  ’d  Te- 
meswar, qui,  jusi|u’à  Tépo<|uc  où  .Sigismond 
Balhory  secoua  le  joug  de  la  Hongrie,  ont  jtayé 
leurs  impôts  en  .se  ratlacbant  aux  lieux  susuom- 
més,  devront  les  acquitter  encore  de  la  même 
façon,  ainsi  que  Dioszcg,  relevant  deSzolnok; 
les  limites,  relativement  â Vienne,  resteront 
comme  par  le  pas.sé  (2).  s Ce  qui  est  plus  curieux 
encore  que  cet  accord , jusqu’ici  resté  entière- 
ment inconnu , c’est  le  traité,  également  ignoré, 
conclu  par  l'envoyé  de  Bciblen , Sigismond 
Balassy,  au  nom  des  rebelles  hongrois.  En  vertu 
de  ce  traité,  les  nobles  cl  les  capitaines  de  la 
haute  Hongrie  s'obligeaient  « â se  monircr  dé- 
voués de  cu’ur  et  d'âme  à la  sublime  Porte,  en- 
nemis lie  ses  ennemis,  anus  de  scs  amis  ; en  foi 
de  quoi  leur  était  promise  la  garantie  de  leurs 
possessions,  sans  augmentation  d'impôts.  Si  le 
roi  de  Pologne , les woiwodcs de \ alacbie eide 
Moldavie  voulaient  acquérir  des  cliâlcaiix  en 
Transylvanie,  la  Porte  n'y  donneraut  pas  son 
con.sentement.  .Aucun  abri  ne  .serait  accordé  â 
des  woiwodcs  rebelles  de  Moldavie  ou  de  Va- 
lachie;on  enverrait,  au  contraire, ces  coupajiles 
â Conslanliuople  ; les  prisonniers  seraient  rclâ- 


(fj  Nainia  , p.  306. 
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chés  sans  rançon.  Si  les  Hongrois  contractants 
rcconnais.saicnl  le  prince  de  Transylvanie  |ioiir 
leur  souverain,  celui-ci  recevrait  de  la  Porte 
rinvcsliture,  comme  précédemment , par  la  ban- 
nière, la  masse  et  le  kaftan  d tionneur  (l).  » 
Cet  acte  fut  cxpéilié  mystérieusement  par  l’en- 
voyé de  Bctbicn.  Moharamed-Aga,  qui  avait 
fait  aveeStarzer  )a  convention  relative  à l'exé- 
cution de  üalliory,  accompagna  ensuite  deux 
aulrc.s  envoyés  transylvaniens , Krdeli  et  Be- 
thlen-lstuan,  qui  se  rendaient  prfrs  de  la  Porte. 
N'egroni , envoyé  pour  la  Iroisiétne  fois  à Con- 
stantinople, ne  fil  pas  le  moindre  progrès  dans 
ses  négociations.  Le  sultan  se  plaignit  par  une 
lettre  <)cs  nombreuses  violations  de  la  paix, 
qu'il  se  montrait  disposé  à confirmer.  Dans  sa 
réponse , l'empereur  Mathias  demanda  que  Ne- 
groni  revint  avec  dc'S  plénipotentiaires  chargés 
(l’accommocler  les  différends  relatifs  à la  Tran- 
sylvanie. nervvisch-Jscbaosch  et  Ali-Bq;  furent 
expédiés  avec  de  pleins  pouvoirs , mais  .sans 
présents  : aussi  ne  purent-ils  être  admis  A l'au- 
dience de  l'empereur.  ^lors  ^as2uil  consulta 
Iskeiider-Pa.scba,  qui  proposa  pour  amba.ssa- 
deurs  son  kiaja  Ahmed,  et  Gaspard  Gratiani  ; 
ceu.x-ci  rappelèrent  leurs  devaticiers  etapportè- 
rentdcs  présents.  Gratiani,  Wendc  ou  Croate  de 
naissance , qui  jadis  avait  été  au  .service  de  Fer- 
dinand de  Gralz,  pour  passer  ensuite  à celui 
du  vice-roi  de  iNaples,  et  qui  tout  rcxeminent 
avait  tenté  de  négocier  la  piix  pour  l'Espagne 
A Constantinople,  revêtu  maintenant  de  pleins 
jiouvoirs,  avec  Ahmed-Kiaja , pour  la  coiiHr- 
niation  de  la  paix , était  le  premier  chrétien 
devenu  ministre  des  Ottomans. 

Mais  avant  de  rapiiorlcr  le  renouvellement 
de  la  |iaix,  qui  n'eut  lieu  qu'aprés  l'exécution 
du  grand  vcsirSaszuh,  et  de  présenter  ce  sup- 
plice même , nous  allons  jeter  un  regard  sur  les 
événements  maritimes  des  trois  dernières  an- 
nées, dont  l'un  se  lie  étroitement  aux  causes  de 
la  chute  de  INaszuh.  Les  galères  maltaises  et 
toscanes  combattirent  les  flottes  ottomanes  avec 
diverses  alternatives  de  succès  et  de  revers. 
C;uq  lùtiments  chrétiens,  sous  les  ordres  du 
commandeur  de  Provence,  ayant  trouvé  Nava- 
rin trop  bien  fortifié,  opérèrent  un  débarqtie- 
incnt  A Corinthe , saccagèrent  la  ville , et  enle- 


vèrent cinq  cents  esclaves  en  vue  de  plusieurs 
milliers  de  soldats  réunis  à la  hâte.  L'année 
suivante,  les  Toscans  firent  une  descente  à Cos, 
s'emparèrent  du  chAteau , qui  avait  la  dernière 
fois  rc[iou.ssé  leurs  attaques  , et  y prirent  douze 
cenCs  hommes  juin  161 2).  Le  nouveau  kapudan- 
pa.schajMoliammed  le  Bæuf,appc|é  Mohammed 
le  Gendre  depuis  ses  fiançaillesavec  )a  fl||edqsn|- 
lati. quitta  le |iort  dcCoiistantiuupIc avec  trçq|e- 
trois  galères  pour  arrêter  les  entreprises  ulté- 
rieures des  chrétiens  cette  année.  Letrop|iée  de 
quarante  tètes  florentines,  que  des  pirates  eili- 
eiens  plantèrent  sur  les  murs  d’Agaiiman,  port 
de  Selef  ke  ou  de  .Séleucie,  provoqua  la  colère  du 
grand-duc  Cqsmo  de  Medici  contre  celte  ville. 
Il  confia  sa  vengeance  A six  galères,  sous  le 
commandement  supérieur  de  l'amiral  Ingbirami, 
portant  six  compagnies  d'infanterie  soumises 
aux  ordres  de  Ginlio  di  Couti  Montana,  qua- 
rante chevaliers  de  l’ordre  de  Saint-Êtienné,  et 
beaucoup  de  nobles  aventuriers  italiens,  fran- 
çais et  anglais,  parmi  lesquels  Pedro  de'  Medici, 
le  comte  de  Candale,  le  duc  d'Épernon.  Ces 
troupes  emportèrent  d'assaut  le  chAtcau  d'Aga- 
liman,  avec  perte  de  quelques-uns  de  leurs  p)us 
vaillants  guerriers,  délivrèrei  ■ ' 
rante  chrétieiis  esclaves,  c|i 
trois  cent  cinquante  Turcs,  se 
galères  et  de  huit  autres  bAtiments.  Deux  mois 
et  demi  api  ès , Oitavio  d'Arragona,  général  des 
galères  siciliennes,  sur  l'ordre  du  vice-roi  de 
Naples,  duc  d'fXsnna,  se  dirigea  vers  les  mers 
du  Levant , avec  huit  vaisseaux  (12  août  1613). 
Le  kapudan-pascha  quitta  Constantinople  avec 
trente  voiles , se  dirigeant  sur  Négrepunt , afin 
de  faire  sa  jonction  avec  soixante  galères  réu- 
nies en  ce  lieu  |iour  aller  en  Syrie  eompattre 
les  Druscs  révoltés.  A vingt  milles  de  Chlos , au 
c.ip  Corvo,  Ottavio  d'.Arragona  rencontra  dix 
bAtiments  détachés  de  la  flotte  du  kapudan- 
pascha  ; il  eu  prit  sept  après  un  combat  achar- 
né, délivra  mille  chrétiens  attachés  aux  bancs 
des  rameurs,  et  y enchaîna  des  Turcs  A leur 
place.  Parmi  les  prisonniers  se  trouvaient  Sinan, 
beg  deGrigna  en  Chypre,  et  le  beg  d'Alexan- 
drie, fils  de  Pialc-Pascha,  tué  A lépante.  Celte 
défaite,  qui  rendit  impossible  je  débarquement 
projeté  sur  la  côte  de  Syrie,  enirafna  fa  dépo- 
sition du  kapudan-pascha , qui  fut  repiplacé  Mr 
I l'Arménien  Chalil,  élevé  pour  la  seconde  fols  A 
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cftte  dignité.  L'année  suivante,  Chalil  prit  la 
mer  avec  qnaranle.rinq  galères,  passa  devant 
Messine , et  alla  débarquer  a Malte  ; les  champs 
furent  ravagés,  les  granges  remplies  de  ré- 
coltes furent  incendiées  Le  kapudan -pascha 
voulait  encore  débarquer  sur  un  autre  |K>int 
de  nie  : .Menii,  beg  de  Cos,  l'en  détourna.  Alors 
il  .se  dirigea  vers  Tri jioli , en  Afrique,  pour 
châtier  la  désobéissance  du  dey  Sefer.  L’ayant 
attiré  sur  son  bord,  il  l'arrêta,  et  le  fit  pendre 
devant  la  (lortc  de  la  ville,  que  les  habitants 
avaient  fermée.  Au  retour,  vers  ^'avarin,  fut 
capturé  un  bâtiment  ennemi  chargé  de  grains. 
A Jasowa,  trois  vaisseaux  tunisiens  rallièrent 
sa  flotte,  dont  les  bâtiments  allèrent  fortifier 
Arsian-l’ascha,  qui  s'était  armé  contre  les  mon- 
tagnards révoltés  de  .Maina.  On  resserra  les 
chaînes  des  .Malnoltcs  autant  que  le  permet- 
taient la  nature  d'un  pays  rude  et  coui>é  de 
montagnes,  et  l'esprit  de  ees  descendants  des 
Spartiates,  l-e  kapudan-paseha  rrçiit  de  la  Porte 
un  sabre  et  un  kaftan  d'honneur.  Il  avait  |>erdu 
un  de  scs  plus  vaillants  capitaines,  ^umi- 
Pascha , beg  de  Damiale , dans  un  combat  sou- 
tenu près  de  l'Ile  de5»pirnza,â  laquelle  les 
Turcs  ont  donné  le  nom  de  leur  célèbre  marin 
Borrak.  Le  kapudan-paseha  prit  encore,  près 
de  Mitylène,  un  gros  ehebec,  et,  voyant  ap- 
procher la  mauvaise  saison,  regagna  Constan- 
tinople. Tandis  qu'il  promenait  son  pavillon  sur 
la  Méditerranée  et  l’Archiitel,  la  mer  Noire  était 
restée  sans  défense  ; les  Co-aques  avaient  sur- 
pris Sinope,  le  port  le  plus  riche  et  le  plus  fort 
de  la  côte  orientale,  et,  après  l'avoir  inondé  de 
sang,  s'étaient  retirés  chargés  d’un  immense 
butin,  en  livrant  la  place  aux  Hammes.  A la  vé- 
rité, Schakschaki-lbrahim-Pascha,  chargé  de 
protéger  la  mer  Nuire  avec  soixante  Isehaiques, 
s'étant  mis  â la  poursuite  de  ces  brigands . leur 
reprit  en  grande  partie  ces  riches  dépouilles  â 
l'embouchure  du  Don , grâce  au  concours  des 
Tatarcs,  qui  firent  une  attaque  inattendue,  et 
envoya  quarante  jtrisunniers  cosaques  à Con- 
stantinople; mais  le  désastre  de  Sinope  fit  une 
impression  d'autant  plus  profonde  sur  l'esprit 
du  sultan , que  Naszuh-Pa.seha  avait  éloigné  les 
uns  après  les  autres  les  courriers  chargés  d'ap- 
porter ces  tristes  nouvelles,  et  qu' Ahmed  les 
apprit  de  la  bouche  du  mufti , dunt  les  rapports 
exagérèrent  peut-être  le  mal.  Les  courses  des 


Cosaques  arrêtèrent  au.ssi  la  construction  de 
deux  châteaux  .sur  les  rives  du  Bogh  (Akszu), 
urdonnée  pour  préserver  la  Moldavie  des  irrup- 
tions de  ces  barbares. 

Le  secret  observé  sur  la  ruine  de  Sinope  fut 
une  des  causes  de  la  chute  du  grand  vesir  Nas- 
zuh-Pascha , dont  l'orgueil , la  corruption  et  la 
cruauté  avaient  depuis  longtemps  amas.sé  des 
orages  sur  sa  tète.  Fils  d'un  chrétien  de  Ku- 
muldschina  , entré,  dès  sa  première  jeunesse, 
comme  baltadschi  ( fendeur  de  bois)  dans  le 
sérail,  puis  monté  au  rang  de  tchausch  par 
l'influence  de  Mohammed-Aga,  il  était  devenu 
woiwode  de  Silc,  grand  chambellan,  second 
l'cuyer  pascha  gouverneur  de  Fulek,et,  grâce 
à son  mariage  avec  la  fille  de  Mir-Scherif  le 
Kurde , il  était  parvenu  â un  tel  degré  de  for- 
tune et  de  puis.sance,  que  le  vieux  Murad  s'était 
vu  contraint  d'éjiargner  la  vie  d'un  tel  sujet, 
malgré  sa  désobéi.ssance  et  les  propositions  faites 
l>ar  lui  pour  l'acquisition  de  la  première  dignité 
de  l'empire.  Depuis  qu'il  avait  été  fiancé  â la 
fille  du  sultan  et  porté  au  grand  vesirat,  son 
ambition  et  .son  orgueil  ne  connurent  plus  de 
bornes.  Tous  ceux  qui  de  loin  auraient  pu  lui 
faire  obstacle  étaient  exposés  â sa  vengeance, 
entre  autres  le  mufti , le  kislaraga  et  le  précep- 
teur du  sultan , trois  ennemis  puissants , qui , 
approchant  fréquemment  de  la  personne  de 
leur  maître,  pouvaient  lecirconvenir,  et  jetèrent 
dans  son  esprit  le  soupçon,  peut-être  fondé, 
que  Naszuh  n'aspirait  â rien  moins  qu'au  trône. 
Ses  qualités  personnelles  aveuglaient  la  multi- 
tude ; il  en  imposait  par  sa  stature  élevée,  son 
air  d'autorité,  sa  valeur  et  son  éloquence,  sa- 
chant toujours  agir  ou  (varier  dans  l'occasion; 
mais  en  même  temps  il  était  violent , em|vorlé , 
incapable  de  procédés  bienveillants,  ne  pro- 
nonçant jamais  une  (varolc  flatteuse,  et  son- 
geant toujours  â tenir  les  autres  vesirs  dans  un 
état  d'humilité.  Il  ne  tenait  nui  compte  de  la 
vie  des  hommes,  mais  l'or  avait  toute  puissance 
sur  lui.  Au  lieu  d'anéantir  les  restes  des  re- 
belles, il  vendit  â leurs  agas  des  places  dans 
l'adm  nistralion  , et  opéra  des  changements  si 
rapides  dans  les  emplois,  que  plusieurs  furent 
conférés  jusqu’à  dix  fois  sous  son  grand  vesi- 
ral.  Lorsqu'il  devait  prêter  assistance  â Murad 
contre  les  rebelles,  il  assiégea  un  château  de  la 
tribu  kurde  d'Ascbti,  et , après  s'en  être  emparé. 
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il  fit  renfermer  dans  un  souterrain  tous  les 
habitants , au  nombre  de  trois  à quatre  mille, 
qui  furent  étouffés  par  la  fumée.  Au  moment 
de  l’exécution  de  Chisr-Efendi , qui  avait  été 
envoyé  en  Asie  couune  nischandschi , certaines 
personnes  pleurant  la  perte  de  Chisr,  ou  rappe- 
lant ses  services,  Maszuh  dit  : «Je  l'ai  délivré 
des  maux  de  ce  monde,  et  lui  ai  procuré  le 
paradis;  de  là  il  ne  demandera  pas  la  ven- 
fseance  du  sanf;.  » Des  flatteurs  et  des  astro- 
logues nourrissaient  en  lui  l'idée  qu’il  était  né 
pour  la  domination.  Ayant  été  forcé  par  l’ordre 
exprès  du  sultan  de  rendre  visite  au  mufti , il 
se  couvrit  la  tète  du  turban  le  plus  mesquin , et 
se  rendit , dans  une  barque  poussée  par  vingt- 
cinq  rameurs,  à la  maison  de  campagne  du 
chef  de  la  loi , sur  le  canal , descendit  à terre , 
salua  le  mufti,  qui  était  venu  à sa  rencontre, 
puis  lui  tijuma  brusquement  le  dos,  et  s’en  re- 
tourna aussitôt.  Trois  fois  il  avait  représenté 
au  sultan  la  nécessité  de  mettre  à mort  le  gen- 
dre de  Murad- Pascha,  Ali-Pascha,  ancien 
gouverneur  d’Ofen  et  plénipotentiaire  de  la 
Porte  au  traité  de  Sitvatorok,  et  le  sultan  ne 
put  sauver  la  vie  d’Ali  qu’en  lui  envoyant 
l’ordre  de  se  rendre  aussitôt  à Wise  en  qualité 
de  sandschakbeg.  Déjà,  pendant  le  dernier 
séjour  à Aiidrinople,  diverses  circonstances 
avaient  attiré  la  colère  du  sultan  sur  la  tète  de 
Naszub.  Dans  une  chasse , Ahmed  s’aperçut , à 
son  grand  étonnement , que  d’un  buisson  s'é- 
lançait un  foucon  qui  s’efforçait  d’arracher  la 
proie  dont  le  sien  s’était  emparé  : «Quel  est 
donc  l’audacieux , s'écria-t-il , qui  vient  usurper 
ma  chasse  ? d Et  s’élançant  vers  le  point  d’où  le 
faucon  était  parti , il  découvrit  une  troupe  de 
cavaliers  tschcrkesses  bien  armés,  dont  il  ne 
soupçonruiit  pas  la  présence  : c’était  la  suite  de 
Mohammed-Girai,  frère  du  chan  tatare,que 
Naszub  avait  invité  à se  rendre  à Andrinople, 
dans  l’espoir  de  le  faire  élever  à la  dignité  souve- 
raine. Mohammed  s'excusa  sur  l’invitation  que 
lui  avait  adressée  Maszuh  ; mais  les  confldents 
du  sultan  insinuèrent  à leur  maître  que  Naszuh 
n’avait  appelé  le  prince  tatare , i.^su  de  Dschen- 
gischan,  que  pour  le  porter  sur  le  trône  des 
Ottomans.  Aussitôt  Mohammed-Girai  fut  jeté 
dans  les  Sept-Tours  ; son  frère , menacé  de 
même  destin  à Kili , eut  le  temps  de  .s’échapper. 
Peu  de  temps  après,  le  sultan,  assistant  un 
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vendredi  à la  prière  publique  dans  la  mosquée , 
vit  paraître  un  descendant  du  prophète,  dont 
un  aga  de  Naszuh  avait  voulu  déshonorer  la 
femme;  jeiantà  terre  le  turban  qui  ceignait 
sa  tète,  l’émir  s’écria  : iMon  padischah,  padi- 
schah  des  Ottomans,  que  signifie  cette  tyrannie  ? 
un  ramas  de  Kurdes  et  de  Turcs,  se  prévalant 
du  libre  accès  auprès  de  ta  personne,  iasnlte 
an  nom  des  chérubins  ! o Le  sultan  fut  vivement 
ému.  Lorsque  la  cour  fut  revenue  à Constanti- 
nople , Maszuh , s'apercevant  de  la  froideur  tou- 
jours croissante  du  sultan , résolut  de  se  défaire 
du  mufti  et  du  chodscha,  dont  les  manceuvrea 
avaient  indisposé  Ahmed  contre  lui;  mais,  pour 
se  dérober  à la  colère  du  sultan,  il  fit  disposer, 
par  son  kiaja  Behram , cinquante  chevaux  dans 
toutes  les  postes  jusqu’en  Albanie,  afin  de  pré- 
cipiter sa  fuite  aussitôt  qu’il  aurait  satisfait  sa 
vengeance  par  la  mort  de  ses  deux  ennemis. 
Behram  informa  le  sultan  des  projets  de  Mas- 
zuh , dont  la  mort  fut  résolue  dès  ce  moment. 
Le  grand  vesir  fit  une  dernière  tentative  pour 
se  maintenir  dans  la  toute-puissance , et  dit 
brusquement  au  sultan  : <Ou  bien  ce  que  je  dé- 
cide s’accomplit,  et  Votre  Majesté  s’en  rapporte 
à ma  parole , ou  bien  je  ne  veux  plus  du  grand 
vesirat.  Qu’un  autre  de  vos  esclaves  reçoive  le 
sceau  de  l’empire  ; pour  moi , je  prends  du  poi- 
son.» A ces  paroles,  la  colère  du  sultan  éclata  : 
d Traître , s’écria-t-il , il  est  donc  vrai  que  tu  as 
empoisonné  Murad-Paseba  : c’est  bien.  » Le  ven- 
dredi suivant , le  grand  vesir,  qui  devait  accom- 
pagner le  sultan  à la  mosquée,  fit  dire  qu'il  était 
malade.  Ahmed  envoya  le  bostandscbibascbi 
avec  cent  hommes , comme  pour  s’informer  de 
la  santé  de  Maszuh  : les  bostandschis  l’étran- 
glèrent (1)  [17  octobre  16U]. 

La  mort  de  Maszuh,  dit  l’historiographe  de 
l’empire,  vivifia  le  monde;  du  moins  son  pro- 
digieux trésor  rétablit  les  finances  épuisées  du 
sultan.  A force  de  rapine  et  d’oppression,  Mas- 
zuh était  parvenu  à posséder  des  perles  par 
boùuieaux , plus  d’un  million  de  ducats  et  d’un 
million  de  d’écus,  dix-huit  cents  sabres  in- 


(t)  Houradjf»  d'Ofauon,  Tableau  de  l’empire  oUo- 
man  , p.  406  ; Mrieray  , I.  ii  : La  Metraie , Naima , 
p.  303  ; Peiictaewi , fol.  284  ; Feillke , p.  106  ; biogra- 
phies dei  vesir,  par  Osmanaade-Efeo^i. 
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SU 

n u-l«i>  il'or  el  f(arnU  de  pierreries, 

dont  lin  seul  orui!  de  dianunis  était  évalué 
ûO.OOO  ducats  -,  des  magasins  où  élaietit  entas- 
sés dus  lapis  de  lArrr  cl  d'K|;yple,  des  piétés 
de  velours . du  sal  in , d'étoffes  d'or  ; onze  cents 
clievaus , |Mrmi  lesquels  quatre  cents  juiwuls 
arabes;  quarante  (Kiires  de  larges  «étriers  d ur 
i|ussif,  dia-huil  renlscliameaux,  quatre  mille 
mulets,  sia  tiiilleixeulv,  çiu<|  ci-nl  mille  brebis; 
la  |dus  grande  partie  de  ces  richesses  passa  au 
fisc.  La  place  de  graud  vesir  fut  duniii'-e  au 
gendre  de  .Midiauinicd-Pasdia , qui  anssitot 
installa  Ali-Pascha  coiuiiie  gouverneur  d'Ufru , 
et  conféra  la  dignité  de  vesir  dans  le  divan, 
vacante  par  la  inurt  de  Justif,  i Kalruder-Pas- 
cha.  Quelques  luuis  après  |3Ü  juin  Iblôl  iniiu- 
rut  le  mufti  Mohammed,  fils  de  Seadeddiu  ; 
sou  frère  lisasd,  mosliiii  riguoreux , hostile  aux 
citrétieiis,  arriva  le  jour  même  où  était  ur- 
dunnéu  la  prière  piiUiqur  pour  détourner  la 
(leste  qui  avait  etuporlé  Moliamineti , el  la  ré- 
uila  de  suite,  en  qualité  de  chef  de  la  religioo. 
Le  ip-and  vesir  Moliaimnrd-Pascha  recul  l'or- 
dre de  se  meure  en  rampagur  contre  les  Per- 
sons. L'ambassadeur  de  Perse,  kasim-Chan,  i|uc 
Naiauh  avait  ameuéù  Cuo.slaalinople,  avait  été 
congédié,  et,  accuiiqiagé  du  l.schauscli  Ind- 
s4ii|li , était  reloin  ué  i sa  cour  porter  la  nou- 
velle de  la  conclusioii  delà  paix;  mais  de(iuis 
deux  aus  ou  n'avait  vu  (cirailre  aucune  des 
balles  de  la  soie  prnmiae  (lar  le  traité,  liu  outre 
Schah-Abbas  avait  marché  coiilrc  la  Géorgie , 
doiiLic  primx  légilimc.iümon , était  uuirl  dans 
la  prison  des  Sept-I'iiurs  quatre  ans  aupara- 
vant , cl  il  avait  duuné  avis  de  celte  expédition, 
(lar  des  lettres  spéciales,  au  sultan  cl  ù Na.s- 
zuh.  avant  l'eiéculion de  ce  vesir.  Mohaminrd 
partit  donc  deSkulari  veis  la  tin  de  mai,  cl 
n'arriva  (xiurlaiil  qu'ù  la  du  d'anùt  ù Alep. 
l'aslronome  rie  la  mu-quée  du  sultan  Selim, 
Derwiscli-Tlialib-Efcndi,  régla  la  luarclic  d'a- 
près les  aspects  des  astres.  H fut  résolu  de  pc 
plus  rien  ciUre|>rrudre  (tour  le  mumeui  ; l'ar- 
nioe  fut  distribuée  dausirs  quartiers  d hiver  de 
Meraasch,  Malatia,  .'«mas  et  Karamaii;  le 
grand  vesir  établit  ses  lugeinenls  i Alep. 
Elini  ki'hi.sade  .s'rii  alla  comme  kaimakam  ù Gm- 
slïntlrippléj  ofy^  spr  ces  riifrrftiitçs , l'ambaivsa- 
drur  persan  Kasim  éjajl  arrivé  atre  liidsclûili-  . 


Tscliausch  ; mais  comme  la  guerre  était  résolue, 
ce  dipluinate,  au  lieu  d'obtenir  audience,  fut 
tenu  eu  surveillaucc.  Au  printenqis  suivant , 
l'ariuée  sé  mil  eu  motivemenl  d'Alep.  l.e  grand 
vesir,  (urvenu  au  delà  des  mimlagnes  de  Gœ- 
ksuD,  daus  1a  plaine  d'Akscliar,  fil  sa  joue- 
lion  avec  le  beglerbeg  de  Runiili,  Daud-Pas- 
cba.  l.e  beglerbeg  du  Diarliekr.  Oilagrr-Pascha, 
el  celui  deWau,  Tu'keli-Muhaniiiied-Pasilui, 
reçurent  ordre  de  se  porter  vers  iùiuan  ; Sid- 
Qian,  l'éiuir  des  Kurdes,  dut  marcher  sur 
Nehawend.  Les  Persam.  désulèreutkarsz,  mais 
on  y rapiiela  des  habitants,  cl  le  siège  d'fj-iwan 
fut  commencé.  Ta-keli-Mobammed-PaKlui  se 
siguala  par  un  combat  livré  à quatre  chaos,  el 
envoya  au  camp  du  graud  vesir,  i Nacbdscbi- 
waik  mille  télés  et  cinq  ccnlsprisonuiers  comme 
lro|ihées  de  soit  triuiii()lie.  Au  bout  de  qiiaraotc- 
qualrc  jours  de  dcfiuse,  Naebdscliiwan  capi- 
tula, au  iiionjcut  où  les  Turcs  allaient  se  reti- 
rer ; un  stipula  sruleincnl  le  rétablissemei.l  de 
la  paix  telle  que  Naszub  l'avait  conclue,  et  la 
léducliiin  du  tribut  en  .sqie  à moitié.  Daus  l'es- 
(Hiir  de  la  cimie  procliaine  de  la  (ilace , on  avait 
uousuiunié  Ions  les  vivres,  cl  11131011-03111  la  di- 
st-lte  se  bl  Icllemriil  seiilir  qu'il  fallut  décam- 
|ier.  Comme  l'hiver  était  d > ji  fort  avancé, 
beaucoup  d'huimues  périrent  de  froid  au  pas- 
sage des  moulagnes  de  .Ssogluiilu-Jaila',i.  Lu 
si  triste  résultat  de  la  eaiu()agoe,  dans  laquelle 
on  u'avail  pas  méuie  réduit  hrittan,  amena  la 
déposiliuu  du  graud  vesir.  l.e  kaimakam  Et- 
im-kchiicide  s'iiuagiua  i|ue  la  première  dignilé 
de  l'empire  ne  pouvait  lui  mani|uer.  Le  jour 
fixé  pour  la  uumiiialion  devait  être  anuuucé  aux 
vesirs  el  aux  ulenvas  assemblés,  le  sultan  de- 
manda au  mufti  sur  i(url  sujet  il  devait  laisser 
Inroberson  rboix  : «D'après  la  liiérarcliie  , ré- 
pondit le  mufti , le  sceau  de  l'empire  serait 
remisé  Etmekcliisade.^A  la  vérité,  il  est  déjé 
kaimakam,  reprit  le  sultau;  mais  je  l'ai  plu- 
sieurs fuis  siirpriseii  mensonge,  el  un  grand 
vt-sir  ne  doit  jamais  mentir.  - - En  effet , dit  le 
mufti,  c'est  nn  nieuleur,  et  eu  outre  il  a l'hu- 
meur vioienle  et  oppressive.  > Puis  il  (irojiosa  le 
kapuilan-|s-iscbs  Gltalil,  que  le  sultan  «gréa. 
.\|irès  quK  le  mufti  fut  suri  i,  lu  kaimakam  eji- 
Ira,  et  le  sultau  lui  adressa  les  luèoiea  ques- 
tions; «Si  c'eut  la  voloutédc  Votre  Majesté,  ié- 
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pondit  l'ambitieux,  je  sacrifie  ma  tète  et  mon 
àine  à son  service  sublime.  » Le  sultan  se  tut,  et 
Elmekcliisade  prit  ce  silence  pour  une  aillié- 
siun.  Il  rrt'a);ua  sa  demeure  dans  cette  per- 
suasion. Cependant  le  sultan  avait  envoyd  le 
sceau  a Chalil-Pasclia.et  un  tscliaasch  expédié 
par  lui  alla  chercher  le  reis-efendi.  qui  dînait 
chea  le  kaimakam.  « Le  grand  vesirvous  mande, 
dit  le  Ischausch  au  reis-efendi  Jasidschisade. — 
Le  grand  vesir,  dit  .lasidsebisade , le  voici, 
monlrant  le  kainiakam.  — C'est  Chalil-Pascha 
qui  est  grand  vesir n,  reprit  le  Ischausch,  arra- 
chant ainsi  les  deux  amis  à leurs  illusions.  Cha- 
lil  l'Arménien  ne  manqua  pas  d'hnmilier  son 
rival,  accueillit  tontes  les  plaintes  élevées  contre 
sa  corruption , et  6t  .satisfaire  aux  réclamations 
de  ses  créanciers  ; Etmekchisade  se  flattait  au 
moins  d'exercer  quelque  autorité  à Constanti- 
nople lorsque  Clialil  serait  parti  avec  l'armée; 
mais  il  se  vit  encore  trompé  dans  cette  espé- 
rance, car  Ssofi-Sinan,  gouverneur  d'Ofen,  fut 
appelé  tout  à conp  prés  de  la  Porte  pour  être 
investi  des  fonctions  de  kalmakam. 

Chalil  s’occu|>a  ensuite  de  pacifier  la  Molda- 
vie, et  d'expulser  les  Cosaques  des  frontières 
de  l'empire.  Samuel  Korezky  et  Michel  Wi- 
schniewetzky , alliés  anx  trois  fils  du  prince 
moldave,  Jérémie  Mogila,  avaient  cha.ssé,  i 
l'aide  d'une  armée  de  Cosaques,  Ëtienne 
Thomsa,  institué  comme  wniwodede  Moldavie 
par  la  Porte,  et  battu  l'administrateur  du  sand- 
schak  de  Silistra,  lbrahim-Pa.srha  l’Ivrogne, 
envoyé  contre  eux  avec  tes  troupes  de  Beiider 
et  d'Akkerman.  Les  troupes  de  Bosnie,  de  Syr- 
mium,de  .Semendra,  Aladschahiszar,  Wnld- 
acbterin  et  SiHstra  furent  placées  sous  les  ordres 
d’Iskender-Pascha,  dernier  gottvrrneur  d’Er- 
lau , qui  défit  les  Moldaves  et  les  Cosaques.  Li 
princesse  douairière  de  Aloldavie  avec  ses  deux 
fils,  sa  fille , épouse  de  Korezky,  et  ce  dernier 
loi-mérae,  tombèrent  entre  les  mains  dcsTurcs, 
el  forent  envoyés,  avec  cinq  centsCosiques,  à 
Constantinople,  oi'i  depoislungtemps  on  n'avait 
vu  un  tel  triomphe.  Étienne  Thomsa  fut  de  nou- 
veau élevé  snr  le  Irène  princier.  La  fille  de  la 
douairière , la  belle  épouse  de  Korezky  avait  été 
perdue  en  route,  et  ce  fin  seulement  au  houl  de 
quelque  temps,  avec  l'offre  de  30.000  éens , 
qu’on  iMit  la  retrdnver.  Elle  s’était  livrée  aux 
embrassements  d'un  Tafare  dont  elle  eut  deux 
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filles  jumelles,  ce  qui  fournit  pour  longtemps 
matière  aux  chants  satiriques  des  Turcs.  Main- 
tenant Iskeuder-Pascha,  fortifié  (lar  les  troupes 
moldaves,  valaques  et  Iransv Iraniennes,  reçut 
ordre  d'attaquer  les  Cosaques.  On  donna  l'as- 
surance i l'envoyé  polonais  que  l'armée  otto- 
mane était  dirigée,  non  pas  contre  la  Pologne, 
mais  contre  les  Cosaques,  qui  étaient  le  fléau 
des  frontières  turques  et  de  la  marine  mar- 
chande de  l'emiiire.  Les  Cosaques  d'Assow,  qui 
avaient  capturé  des  bâtiments  sur  la  mer  Koire, 
étaient  birn  sujets  rus.ses.  néanmoins  l'ambassa- 
deur moscovite,  qui  venait  d'arriver  avec  des 
présents,  pour  demander  queles  l'atares  fussent 
contenus  en  Asie,  fut  reçu  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Il  apportait  en  pré.sentsdes  fourrures 
de  martre  zibeline,  quatre  faucons,  soixante 
dents  de  gros  poissons. 

Le  sultan  avait  écrit  au  roi  de  Pologne  par 
l'ambassadeur  polonais  Kochansky  qu'il  avait 
adressé  les  défenses  nécessaires  au  chan  Oscha- 
ni-Beg  relativement  aux  irruptions  desTalares; 
mais  eu  même  temps  il  se  plaignait  des  courses 
des  Cosaques.  L'année  suivante , les  Ottomans, 
sous  les  ordres  d'Iskender-Pascha  , et  les  Po- 
lonais. commandés  par  Stanislas  Zolkiewsky,  se 
I trouvèrent  en  présence  sur  les  rives  du  Dnics- 
! ter,  prêts  â en  venir  aux  mains,  lorsque  fut 
[ conclu  le  fameux  traité  de  Brusa , en  vertu  du- 
quel les  Cosaipies  ne  devaient  plus  désormais 
dépas,ser  la  rivière  d'Ocsakov  (le  Dniester  '.  Les 
Polonais  s'immiscèrent  dans  les  affaires  de  la 
Moldavie,  de  la  Valarhie  el  de  la  Tran.sylvanie, 
el  les  'falares  harcelèrent  la  Pologne  [29  sep- 
tembre 1617,.  Iskender-Pascha  ramena  .son  ar- 
mée â l'intérieur. 

Tandis  que  les  Cosaques  et  les  Pers.ms  in- 
quiétaient les  frontières  de  l'empire  en  Europe 
et  en  Asie,  tous  les  amharsadem s chrétiens,  â 
Pera , étaient  pins  ou  moins  agités  à r.iusc  des 
manœuvris  des  jésuites  et  d’un  juge  nègre  de 
Galata.  Les  jésuites,  qui  avaient  gagné  le  vi- 
caire du  p.itriarclie,  et  déterminé  ce  prélat  â 
écrire  en  leur  faveur  au  roi  de  ^'aples  et  au 
pape,  furent  jetés  en  prison,  et  le  vicaire 
I pendu.  A grand'|ieine  l’ambassadeur  de  France 
parvint  à obtenir  la  mise  en  liberté  ries  jésuites, 
i moyennant  30,000  ducats.  Un  Ischausch,  rené- 
gat espagnol,  p.srlit  avec  une  lettre  du  .sultan 
1 pour  le  roi  de  Kr.snce , relative  â la  délivrance 
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de  vingt-huit  esclaves,  cl  s'efforça  d'intéresser 
le  monarque  aux  Maures  de  Grenade  expulsés 
d'Espagne.  Les  bannis  trouvèrent  encore  à 
Conslanlinoplc  des  protecteurs  actifs  dans  les 
envoyés  du  scherif  de  Fes  et  de  Maroc,  qui  of- 
frirent des  présents  pour  arrêter  un  armistice 
avec  l'Espagne.  Le  juge  de  Galata,  nègre  d'o- 
rigine, lais.sa  éclater  sur  les  juifs  et  les  chrétiens 
ses  haines  rcligieascs  et  son  rcssenlinieni  de 
l'expulsion  des  Maures  d'Es|>agne  ; il  interdit 
aux  juifs  l'usage  des  chapeaux  et  aux  chrétiens 
celui  des  bonnets.  De  concert  avec  le  defterdar 
Baki-Pa.scba,  il  voulut  soumettre  à la  capitation 
tous  les  Francs  sans  exception,  dussent-ils 
même  a|>parlenir  aux  maisons  d'ambassadeurs 
étrangers.  Les  familles  des  représeiitanls  des 
puissances  clu-étiennes  furent  inscrites  sur  les 
réles,  et  les  ambas.sadeurs  eux-mèmes  forcés, 
pendant  quelque  temps,  i payer  la  capitation. 
Enfin  le  grand  vesir  demanda  :t  examiner  les 
diverses  capitulations  arrêtées  entre  les  étran- 
gers et  la  Porte.  L’amitassadeur  de  France  en- 
voya le  premier  les  siennes,  ce  qui  contraignit 
les  autres  è faire  de  même;  après  un  examen 
sérieux , en  dépit  de  la  ligue  du  mufti , du  def- 
terdar et  du  juge  de  Galata , on  )>rununça  la 
franchise  de  tous  les  envoyés  relativement  à la 
capitation. 

L'adversaire  le  plus  actif  du  juge  de  Galata 
et  des  jésuites  était  le  bailc  Kani,  homme  d'E- 
tat savant  et  lettré,  quoiqu'il  ne  soit  pas  le  fon- 
dateur de  la  fameuse  cullectiuu  de  médailles  et 
de  manuscrits  orientaux  formée  sous  le  nom  de 
sa  famille  (i).  A l'audience  solennelle  il  fut  re- 
vêtu d'un  kaftan  d'étoffe  d'or,  ainsi  que  son 
prédécesseur  et  huit  personnes  de  sa  suite.  La 
Porte  n'avait  qu'a  se  louer  de  Vcni.se,  car  la  ré- 
publique n'avait  pris  aucune  part  aux  expédi- 
tions des  flottes  maltaises  et  toscanes , et  des 
ordres  avaient  été  expédiés  aux  diverses  auto- 
rités de  Santa-Maura , Prevesa,  Navarin,  Mo- 
don.  Coron,  Malvasia,  pour  préserver  les 
possessions  vénitiennes.  Naiii  eut  beaucoup  de 
peine  a obtenir  un  traité  de  commerce,  sous 
forme  de  diplAmc , revêtu  de  la  signature  du 
sultan,  et  rMigé  en  quatorze  articles,  pttuc 
combler  les  lacunes  laissées  dans  la  capitulai  ion 


(1)  Mu«o  hsnuao , 2 vol.  in-ê",  édilé»  par  Srslini. 


conclue  a l’é|)oque  de  la  conquête  de  Chypre, 
et  que  l'on  s'était  borné  depuis  a renouveler. 
Le  Itaile  songeait  surtout  à assurer  ainsi  au 
commerce  vénitien  les  mêmes  avantages  dont 
jouissaient  les  Français , les  Anglais  et  les  Hol- 
landais, et  a soustraire  ses  nationaux  a l'impôt 
sur  l'argent  monnayé  auquel  s'était  soumis 
l'ambassadeur  de  France , quoiqu'il  en  fût  af- 
franchi par  les  capitulations  faites  avec  sa  cour. 
le  sultan  éerivitau  doge  |ioiir  lui  recommander 
scs  coreligionnaires  les  èlaures  chassés  d'Espa- 
gne, et  ses  alliés  les  Ragusains;  il  se  plaignit 
aussi  de  quelques  infractions  à la  paix.  I.e  baile 
Iravaillad'unemanièreirês-active  )>our  interdire 
la  fréquentation  du  saint  sépulcre  aux  jésuites, 
aux  Grecs  et  aux  Arméniens,  et  en  même  temps 
pour  empêcher  l'élévation  d'édifices  musul- 
mans sur  la  montagne  des  Oliviers;  il  s'opposa 
aussi  à la  tran.sforniation  d'une  église  de  Péra 
en  mo.squéc,que  1rs  moslims  voulaient  consa- 
crer à leur  culte,  sous  prétexte  que  le  sultan  y 
avait  mis  les  pieds;  mais  la  plus  grande  cause 
de  discorde  sur  les  fonlières étaient  les  l'scoques. 
Nani  essa;  a de  tuas  les  moyens  pour  éloigner 
ces  brigands  de  leur  retraite  de  Segna  ; nuis 
les  ambassadeurs  impériaux  combattirent  les 
démarches  du  résident  vénitien  par  la  raison 
que  Segna  faisait  partie  de  l'apanage  du  prince 
héréditaire  d'Autriche.  Du  moins  Nani  obtint, 
par  le  .sacrifice  de  quelques  milliers  de  ducats , 
que  les  L'scoques  fussent  compris  dans  la  paix 
renouvelée  avec  l'Autriche  [décembre  1616], 

A l'occasion  de  ce  traité,  Ali-Beg  et  le  Croate 
Gaspard  Gratiani  se  rendirent  A Vienne, où  le 
cardinal  Qésel  dirigeait  toutes  les  affaires;  aussi 
les  paschas  turcs  lui  donnaient-ils  le  titre  de 
grand  vesir;  Clésel  n'hésita  point  A entrer  en 
correspondance  avec  le  mufti,  les  Hongrois, 
guidés  par  leur  palatin,  entravèrent  d'ailleurs 
toutes  les  mesures  que  l'em|>ercur  aurait  voulu 
prendre  |)Our  recommencer  la  guerre  avec  les 
Turcs,  \ainement,  pour  les  pousser  à des  hos- 
tilités,on  leur  communiqua  les  articles  I6et  16 
du  traité  de  Sitvatorok,  où  il  était  dit  ex|>res- 
séu.cnt  que  les  villages  relevant  de  Fulek,  Er- 
lau,  Nuvigrad,  Szeeseny,  se  rattaclieraient  et 
payeraient  leurs  impôts  à Ofen,  llatnan  et 
Gran  ; on  se  héla  de  conclure  la  paix  et  de  clore 
les  états,  le  cardinal  Forgacs  prétendant  que 
les  habitants  des  villages  abandonnés,  étant 
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chrétiens,  ne  devaient  pas  payer  tribut  à des 
ennemis  de  rÉvangile  : Clésel  lui  fit  observer 
que  pendant  longues  années  l'empereur  lui- 
mème  avait  été  tributaire  de  la  Porte.  Les  nou- 
velles réclamations  des  Turcs  tendaient  à plaeer 
maintenant  sur  une  base  un  peu  modifiée  le 
traité  de  Sitvatorok,  qui,  à vrai  dire,  n'avait 
pas  encore  été  mis  en  vigueur  : ils  voulaient  la 
démolition  des  palanques  récemment  construi- 
tes par  les  Hongrois,  l'abandon  des  villages 
déclarés  tributaires  de  la  Porte,  et  le  remplace- 
ment par  des  Allemands  dans  les  places  fron- 
tières, des  garnisons  qui  portaient  de  conti- 
nuelles atteintes  à la  pais.  Les  plénipotentiaires 
turcs,  le  muleferriica  Abmed-Aga,  le  kiaja  Ali- 
Pascba  d'Ofen  et  Ga.spard  Gratiani  entrèrent  en 
eonférences  à ^'iellne  avec  les  cardinaux  For- 
gacs  et  Clésel , le  président  du  conseil  de  guerre 
Mollard , le  comte  Althcim,  le  baron  de  .Solms, 
le  capitaine  Ladislaus  Petsche,  et  le  président 
de  la  trésorerie  hongroise  Paul  Appony,  et  si- 
gnèrent douze  articles  en  vertu  desquels  la  paix 
de  Slivatorok  était  renouvelée  pour  vingt  ans; 
les  palanques  construites  depuis  le  traité , par 
les  deux  partis,  devaient  être  démolies,  les  pri- 
sonniers restitués,  le  droit  de  lever  des  im- 
pôts sur  les  villages,  objet  de  fréquents  dé- 
bats, reconnu  aux  Turcs  ; toutefois,  sur  les 
cent  cinquante-huit  communes  ainsi  promises, 
soixante  seulement  furent  reconnues,  pour  le 
moment,  tributaires  de  la  Porte;  une  commis- 
sion nommée  par  les  deux  partis  déciderait  des 
taxes  à percevoir  sur  le  reste  ; enfin , on  stipula 
l'institution  de  consuls  pour  la  sécurité  du  com- 
racrcc.  La  ratification  de  l'empereur  ne  fut 
donnée  qu’à  la  fin  de  l'année , et  comme  celle 
du  sultan  en  différa  sur  quelques  |H)inls , les 
mêmes  plénipotentiaires  se  réunirent  encore  au 
mois  de  mai  de  l'année  suivante  pour  signer  un 
nouvel  acte  auquel  fut  annexée  une  convention 
sur  la  destruction  des  palanques  cl  l'accomnoo- 
dement  d'autres  différends.  Le  cardinal  Clé.srI 
proposa  pour  aniba.ssadcur  en  Turquie  le  baron 
Teiifel,  qui  avait  déjà  rempli  ces  fonctions,  en 
lui  adjoignant  un  noble  hongrois.  Mais  la 
mission  fut  donnée  au  capitaine  de  Prague, 
baron  Hermann  de  Czerniii , auquel  fut  adjoint 
l'ilalien  Ces.ire  Gallo.  Ils  partirent  avec  une 
suite  de  cent  cinquante  personnes,  accompa- 
gnés des  envoyés  tui  es  Ahmed  - Kiaja  et  Gra- 
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tiani.  A Ofen,  ils  forent  reçus  avec  toutes  sor- 
tes d'honneurs  par  le  gouverneur  Ali-Pascha, 
Hongrois  d'origine  et  beau-frère  du  sultan,  qui 
fit  donner  chaque  jour  Hà  florins  à l'ambassa- 
deur (tour  ses  frais  de  table.  Czerain  obtint  la 
liberté  de  trois  prisonniers  jetés  dans  les  fers  i 
Stuhiweissemburg,  avec  le  comte  Isolani.  A un 
demi-mille  de  Constantinople,  il  vit  arriver  au- 
devant  de  lui  les  secrétaires  et  les  écuyers  des 
représentants  d’Angleterre , de  France , de  Hol- 
lande et  de  Venise,  ainsi  que  les  tschausebs  en- 
voyés à sa  rencontre.  Il  fit  son  entrée  dans  la 
capitale  à cheval,  entre  Ahmed  Kiaja  et  le 
tschauschbaschi , précédé  de  six  jeunes  no- 
bles, des  cavaliers  de  l'ambassade,  de  cinq  trom- 
pettes et  tambours,  et  faisant  porter  devant  lui 
un  étendard  déployé  dont  un  côté  représentait 
le  Christ  en  croix,  et  l'autre  l'aigle  impériale.  Ce 
spectacle  étrange , que  n'avait  encore  osé  don- 
ner aucun  ambassadeur  chrétien,  mit  toute  la 
ville  en  émoi.  Au  souvenir  d'une  vieille  pro- 
phétie annonçant  la  ruine  prochaine  de  l'em- 
pire quand  l'étendard  de  la  croix  flotterait  à 
Constantinople,  tous  les  moslims,  le  sultan  lui- 
mème,  furent  ru  alarme.  Les  bruits  les  plus  con- 
tradictoires se  répandirent  : on  disait  que  dans 
les  églises,  les  couvents  et  les  maisons  des  ebrt'- 
tirns  étaient  cachées  des  armes  dont  les  Grecs 
.se  serviraient  pour  secouer  lejoug  ; que  les  Cosa- 
ques allaient  s'élancer  du  sein  de  la  mer  Noire  ; 
que  les  jésuites  voulaient  s'emparer  de  la  ville. 
L'ambas.sadeur  impérial  fut  gardé  à vue  ; toutes 
les  maisons  chrétiennes  furent  visitées,  le  vicaire 
générai  des  franciscains  de  Galata  fut  jeté  à la 
mer  à cause  de  lettres  suspectes,  un  enferma 
quatre  jésuites  dans  les  Sept-Tours.  Le  sultan 
fit  lui-méme  des  rondes  toute  la  nuit,  suivi  de 
scs  gardes  du  corps.  Lorsque  l'on  eut  reconnu 
la  fausseté  de  ces  rumeurs,  l'ambassadeur  re- 
couvra la  liberté  de  ses  mouvements  et  se  pro- 
mit satisfactinn.  S'il  ne  l’obtint  pas  complète, 
du  moins  le  seigneur  de  Czeriiin  put  trouver 
une  compensation  en  pen.'-ant  que.  le  premier 
des  amha.ssadeurs  chrétiens,  il  était  entré  dans 
Constantinople  cn.seigne  déployée , musique  en 
tète  ; en  arborant  tout  à coup  l'aigle  et  la  croix, 
il  semblait  avoir  justifié  la  prophétie  relative  à 
la  chute  prochaine  de  l'empire  oltonian. 

Après  avoir  présenté  au  kaimakani  Elmekds- 
cliisade  la  lettre  de  l’empereur  et  celle  du  car- 
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dinal  Clt^rl,  ainsi  que  les  dons  offerls  (lar  ta 
cour  de  Meime , Cieroin  fut  admis  à l’audienee 
du  sultan  (4  septembre  Iblli].  Alors  arrivèrent 
à Constantinople  Ahmed  - Paseha  et  Gratiani, 
qui,  dans  leur  marche  triomphale,  se  tirent  pri’- 
eéder  par  dent  mille  tètes  de  Persans,  trois 
étendards  et  Soixante- dis  nèqres  de  la  nui- 
siqiie  persane  j ces  trophées  étaient  euvovés 
par  le  transfuge  hongrois  Ttrkeli,  alors  pas- 
cha  de  \A  an , et  douze  hommes  qui  por- 
taient des  tètes  de  Persans , avaient  été 
décorés  de  kaflans  d'honneur,  de  même  que 
trente-trois  personties  de  la  suite  de  l'ambas- 
sade impériale  Gratiani  eut  l'honneur  de  ha- 
ranguer le  sultan;  les  amhas  adeurs  impériaux 
furent  admis  au  baise-tnain.  mais  ne  furent 
point  inviti'saii  festin  d'usage,  pareequ'ou  vou- 
lait leur  faire  sentir  que  toutes  choses  n'étaient 
point  encore  réglées  selon  les  relations  amicales, 
quoiqu'ils  eussent  offert  des  présents  d'une  Va- 
lette de  80,(ltHI  florins,  l a diftieulté  principale 
était  dans  les  affaires  de  Transylvanie  ; He- 
thlen  avait  livré  perfidement  an  pascha  de  Te- 
meswar  les  places  d'Arail  et  de  l.ippa  l.'ainbas- 
.sadeur  inqH'rial  .se  plaignit  auprès  du  kaimakam, 
en  présence  de  l’envoy  é transv  Ivanien  llallassi 
Férez,  de  l'infraction  portée  au  traité  par  cette 
trahison  et  par  l'invasion  des  Turcs  Egesegh. 
Férez  .soutint  que  la  Transylvanie  était  un 
pays  feudataire  de  la  Porte , dans  les  affaires 
duquel  l'empereur  n'avait  point  h s’immiscer. 
Czernin  demamla  que  l,i|i]ia , Arad  cl  .lenir  ne 
fus,sent  remis  ni  la  Hongrie  ni  aux'l'urcs, 
elreslassentauxTransylvaniens.  DcleurrAlé  les 
Turcs  se  plaignirent  que  la  cniminne  de  Ikicskai 
cm  été  remise  A l'einiKTiur  jor  llumonai,  et 
que  Radul,  qui  voulait  rentrer  en  X'alarhie  les 
armes  A la  main,  eut  obtenu  la  lilxrtc  de  quit- 
ter les  États  autrichiens.  .\  cela,  Czernin  répon- 
dit que  l'on  n'avait  jamais  préicndu  sanctiun- 
ner  les  résolutions  des  rel)cres,  que  l'on  avait 
reçu  la  couronne,  non  pas  des  mains  d'Ilomo- 
nai,  mais  de  celles  du  palatin  ; quant  à Radiil, 
il  avait  reçu  un  .simple  passe-pori  de  voya- 
j;eur,  sans  être  autorisé  A faire  une  invasion 
avec  des  troupes.  Après  cela  Caternin  voulut 
quitter  Constantinople,  mais  on  ne  lui  en  laissa 
point  la  faculté.  Cesare  Gallo  seul  fut  renvoyé 
avec  un  traité  de  commerce  rédige  par  l'ambas- 
sadeur principal,  et  qui  était  le  premier  acte 


de  ce  genre  entre  la  Porte  et  l’Autriche.  Avec 
Gallo  |>artit  Gaspard  Gratiani,  nommé  due  de 
Aaxos  et  de  Paros,  cl  chargé  de  présents  pour 
l'empereur.  Opendant  Czernin,  d'après  de  nou- 
velles inslnirlions,  demanda  que  l’acte  qui,  A 
l'époque  du  .soulèvement  de  Boeskai  avait  donné 
la  Hongrie  aux  Turcs,  fût  anéanti,  rnmmc  avait 
été  détruite  dans  la  diète  de  l'reslvourg  la  lettre 
par  laquelle  le  sultan  couvrait  les  rebrlles  hon- 
grois de  sa  protection,  l-'empercur  assurait  en- 
core n’avoir  nulle  intention  de  s’engager  dans 
une  guerre  A cause  des  Heiduques,  et  il  expri- 
mait le  désir  que  la  place  de  gouverneur  d’Ofen, 
vacante  par  la  mort  d’Ali-Paseha,  fut  donnée  à 
Ahmed  Pascha  de  Kaniseha  ; mais  aussitôt  après 
la  mort  d'Ali,  le  snllan  avait  nommé  au  poste 
d’Ofen  l'ancien  gouverneur  d'Égypte,  Ssofi- 
Moliarnmed  , puis  iVakkasch  - Ha  an  - Pascha. 
l es  Turcs  rérlamèrenl  Fulek,  Novigrad  cl 
Zeehin  dont  les  Hongrois  s’étaient  injiisle- 
meiil  saisis  ; ils  voulaient  en  onirc  qiie  \\  aiien 
fôt  remis  A la  Porte  en  compensai  ion  de  lîolond- 
var,  ainsi  que  Cesare  Gallo  avait  promis  de  le 
priqioscr  A son  maître.  Le  kislar-aga  qui  don- 
nait alors  l'impulsion  générale  aux  affaires,  fit 
appeler  l'agi  nt  impérial  Slarzer,  et  se  plaignit 
de  l'envoi  du  ctMnic  Althan  en  Pologne , soup- 
çonnanl  qu'il  s’agis.-ait  d'une  ligue  contre  la 
Porte.  A l'instigation  de  Helhlen,  le  mufti  fit 
des  représcnialions  analogues  A ,'vlarzer.  Au 
milieu  de  telles  conjonctures  Czernin  ne  pou- 
vant plus  rien  obtenir,  et  se  trouvant  hors  d'é- 
tat surtout  d'amener  l inslitulion  des  consuls, 
qui  lui  était  particulièrement  recommandée  dans 
ses  instructions,  prit  congé  du  sultan,  du  vesir 
et  du  mufti,  et  .se  mit  en  route  yiour  Vienne 
, en  juin  1617].  A Ofen  rambass,ide  fut  maltrAi- 
té’e,  battue,  pillée,  jetée  en  prison  sims  pré- 
texte qu'une  jeune  fille  tur()ue  avait  été  enle- 
vée, cl  ipi’il  fallait  la  retrouver.  Czernin  resta 
renfermé  chez  lepaschaju.squ'A  l'arrivée  duqnar- 
lier-mailre  impérial  Petro  Duonuomo  porteur 
d'une  lettre  de  l'empereur  pour  le  pascha  ; l'am- 
bassade put  alors  continuer  .son  chemin , mais 
il  fallut  que  Czernin  remit  trois  jeiines  filles  dont 
deux  Maiiresipies,  qu’il  avait  achetées,  et  qui, 
ayant  cmbrA.ssé  le  christianisme,  abjurèrent  la 
religion  de  leur  maître,  jtour  retourner  A leur 
ancien  culte. 

Tandis  que  les  deux  ministres  dirigeants,  le 
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kaimakam  Ahmed  et  le  cardinal  Cli'sel,  renou- 
velaient la  paix  de  Sitvatorok  par  le  traité  de 
\’ieiiDe,  le  sultan  Ahmed  mourait,  i la  Suite 
d'une  courte  maladie,  dans  la  vint't-huitiéme  an- 
née de  son  Age,  après  avoir  occupé  le  IrOne  pen- 
dant quatorze  ans  [2i  novembre].  I.a  faibicssect 
l'irrésolution  de  .son  caractère  ressortent  de  tous 
les  événements  déj.'i  racontés;  on  a vu  qn'il  ne 
fit  et  ne  voulut  rien  de  lui-méme;  que  les  ordres 
donnés  par  lui  étaietit  tous  dictés  par  le  chod- 
.scbaon  lemnfti,  ou  (Wr  les  femmes  et  le  kislar- 
af^a.  I«s  élO((es  que  lui  donnent  ^ailna  et  Va 
lien  pour  son  amour  de  la  justice  paraissent  .an 
moins  jnstifiés  par  quet<|ui«-uns  de  ses  actes; 
mais  on  ne  pent  en  réalité  lui  attribuer  le  mé- 
rite de  la  clémence  i il  Faut  bien  reconnaître  de 
la  cruanté  dans  celui  qui  fit  trancher  la  tête  à 
un  derwiach , déclaré  d’abord  insensé,  qui  dé- 
capita lui-méme  un  grand  vesir  donnant  en- 
core quelques  signes  de  vie,  après  avoir  été 
étranglé  avec  les  cordes  d'une  lente  ; qui  fit 
exécuter  un  grand  nombre  de  scs  ministres; 
qui  avait  l'babitude  d'em|>oisonncr  scs  eunu- 
ques , et  qui  ne  fut  détourné  du  supplice  de  son 
IVèrc  Mustapha  que  par  dé  sinistres  présages; 
car  s'il  l'épargna  3 son  avénément  au  trône, 
plusieurs  Ibis  depuis  il  eut  envie  de  le  métlre  A 
mort  (1  On  ne  peut  non  plus  vanter  l'inté- 
grité d’Ahmcd,  auquel  Naszuh  offrit  tO.OOO  du- 
cats pour  obtenir  le  grand  vesîral,  exploité  en- 
suite d'une  manière  bien  fructueuse,  A en 
juger  par  les  richesses  que  laissa  ce  digni- 
taire. l.e  plus  grand  mérite  d'Ahmed  est  véri- 
tablement dans  ses  consirnetions  et  .scs  fon- 
dations pieuses.  Toutefois  un  monument  de  | 
son  régné,  d'rtne  utilité  plusgénéra'e  , ét  qui  , 
porte  son  nom,  est  te  kanunnaraé , publié  deux  j 

(1)  AagreOa,  I.  ètll,  p.  MO;  Kalidfer , , «C  ! 
Suim.  <M.  tel.  ; V«a. 


années  après  sa  mort  par  l’intendant  du  trésor, 
Ali-\liiesinsade(l).  Ce  code  ne  contient , à la 
vérité,  ni  lois,  ni  institutions  nouvelles;  mais 
il  établit  un  meilleur  ordre  dans  les  dispositions 
exislanles  ; cla.sse  les  sandschaks  et  les  gou- 
vememenls;  donne  l'état  plus  net  des  siamets 
cl  des  timars,  des  fijrees  de  teérc  el  dehiéiS 
régie  la  eoiir  intérieure  et  extérieure,  coordonne 
les  k)is  antérieures  relatives  à la  |iolice,  Auxifi- 
nanres  et  aux  fiefs.  Le  prétendu  frère  d'Ahmed, 
qui , sons  le  nom  de  Johja , et  comme  moine 
chrétien,  parcourut  toute  l'Kuropc,  deuMida 
des  secours  A Varsovie,  Prague,  Florence,  Paris, 
iVapIcs  et  Kooic,  cl  dotuin  ou  certain  crédit 
aux  fables  qu'il  débitait  sur  sa  naisMiwe , parait 
avoir  été  un  avcnlurier  grec  ,i).  Des  acquéils 
que  laissa  Ahmed , trois , Osaum  II , Murail  IV 
et  Ibrahim  F',  montèrent  suecessivement  ew  le 
trône;  mais  Osman  et  Ibrahim  furent  renversés 
et  immolés  par  des  rebelles;  les  quatre  autres. 
Mohammed,  Suleiman,  llusein,  Bajesid,  Furent 
sacrifiés  par  leurs  frères,  non  point  dés  le  com- 
mencement de  leurs  régnes,  d'après  l’ancien 
principe  politique  de  Mohammed  le  Conquéraiil, 
mais  plus  tard , |iar  l'effet  d'une  humetir  .soap- 
çonneuse  et  d’une  ardeur  sanguinaire.  Ainsi, 
Ahmed  fui  également  malhéiirmx  comme  père 
et  comme  souverain.  On  vient  d'indiquer  la  fin 
de  six  de  ses  fils;  le  spjifiéme , Miirad  IV , fut 
un  tvran  féroce  qnl  voulut  cimenter  avec  du 
sang  l'édifice  de  l’empire  dont  les  fanles  de 
son  père  avaient  pré|iaré  la  raine. 


(I)  A la  Inbliociièaoe  Hnpériale  , h*>  OU.  L«  aubatauva 
RC  (ra:oe  dans  la  coiiRtitutiou  et  aduiiaiRlr.-littli  de  Vetn- 
pire  ouoinaii  , pretn  ère  panie.Otilre  t'urljpiial,  il  cViRté 
enroee  A la  biblipibcpue  impériale  mie  tradiictidn  liât 
lienire  de  ee  Kànuaiiaiuè.  ' 
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ATtaEnEUT  ET  UÉPOSITION  DD  SDLTAN  MDSTAPHA.  — SON  SCCCESSEDR,  OSMAN  II  , CONCUIT  LA 
PAIX  ATEC  LA  PERSE. — RAPPORTS  DIPLOMATIQDES  AVEC  l'aDTRICHE,  VENISE , l'ANGLETCRRE, 
LA  FRANCE  , LA  RDSSIE , LA  POLOT.NE , FES  ET  LA  PERSE.  — CHANGEMENT  DE  GRAND  VESIR. 
— MORT  DE  LA  SDLTANE  BAFFA  ET  d'eTMERDSCHISADE.  — FIN  DE  GHATIANI.  — AMBASSADES 
DES  ÉTATS  DE  HONGRIE , DE  BOHÊME  ET  D'ADTRICHE  A CONSTANTINOPLE.  — BARBARIES  , EX- 
TORSIONS DD  GRAND  VESIR  ALI-PASCBA. — EXÊCDTION  DO  PRINCE  MOHAMMED. — LE  BOSPHORE 
EST  GELÉ.  — MORT  DD  GRAND  VESIR  AU,  QDI  A PODR  SCCCESSEDR  BDSEIN-PASCHA.  — CAM- 
PAGNE CONTRE  LA  POLOGNE. — PAIX  ATEC  CE  PATS.— NAISSANCE  DD  PRINCE  HÉRÉDITAIRE. — 
SIR  THOMAS  ROÉ  VIENT  COMME  AMBASSADEDR  d’aNGLETERRE  A CONSTA.NTTNOPLE.  — CADSES 
DD  MÉCONTENTEMENT  DE  l'arMÉE  ET  DD  PEDPLE  CONTRE  OSMAN.  — SODLÉTEHENT  DES  JA- 
NITSCHARES  ET  DES  SIPAHIS  DANS  l'hIPPODROME  El  LE  SÉRAa.  — LE  SDLTAN  MDSTAPHA 
PLACÉ  SOR  L T RONE  — LE  SDLTAN  OSMAN  CONODIT  ADX  CASERNES  ET  MIS  A MORT. 


Depuis  trois  siècles  que  subsisUit  l'empire 
ottomau , quatorze  sultans  s'étaient  succédés  de 
père  en  fils  sans  interruption.  Seulement,  sous 
les  règnes  de  Selim  et  de  Suleiman,  des  guerres 
avaient  éclaté  entre  les  frères  ; une  fois , Selim, 
qui  était  le  plus  jeune,  avait  renversé  du  trène 
son  frère  aîné.  Une  autre  fois , un  père  ( Sulei- 
man) avait  eu  la  pensée  d'attribuer  le  pouvoir  su- 
prême à son  dis  cadet  Bajesid,  de  préférence  à 
i'alnéSelimll,  parceque  Bajesid  lui  paraissait  par 
ses  qualités  bien  plus  digne  de  régner  ; mais  ce 
projet , avant  d'arriver  à sa  maturité , avait  été 
déjoué  parles  manœuvres  de  Roxelane,  qui  pous- 
sèrent Bajesid  i la  révolte.  La  loi  d'hér^ité , 
transmise  aux  Ottomans  par  le  code  de  Dscben- 
gis-Chan , n'avait  pas  encore  été  appliquée  aux 
collatéraux  ; car  en  vertu  du  canon  du  fratri- 
cide, les  oncles  des  princes  héréditaires  ayant 
toqjours  été  immolés  à chaque  vacance  du  trône, 
l'autorité  souveraine  ne  pouvait  être  disputée 
qu'entre  frères.  Maintenant , pour  la  première 
fois,  il  y avait  un  oncle  des  dis  du  dernier  sul- 
tan, Mustapha,  épargné  i l'avénement  d'Ah- 
med , parce  qu'il  était , après  le  sultan  , le  .seul 
réjeton  de  la  race  d'Usman , et  plus  lard  pré- 
servé par  le  destin.  Ce  prince,  de  treize  ans 


plus  Agé  qu'Osman , l'alné  des  sept  fils  laissés 
par  Ahmed , en  vertu  du  droit  d'aliiesse  passé 
de  la  maison  souveraine  de  Dschengis  dans  celle 
d'Osman,  fut  maintenant  placé  sur  le  trône, 
quoique  sa  faiblesse  d'esprit  eôt  dô  l'exclure  ; 
car,  d'après  le  droit  politique  de  l'islam , l'im- 
bécillité, comme  la  difformité  et  l'hérésie,  ou 
l'infidélité,  ne  permettent  pas  d'aspirer  au  titre 
d'imam  légitime;  et  il  eUt  mieux  valu  repousser 
de  suite  Mustapha , 'que  le  déposer  trois  mois 
plus  tard.  Durant  un  emprisonuement  de  qua- 
torze ans,  toute  étincelle  d'intelligence  s'était 
éteinte  en  lui,  la  vigueur  decorps  et  d'espritavait 
été  étouffée  dans  une  atmospûre  si  lourde.  Le 
germe  des  hautes  facultés  humaines  avait  été 
détruit  dans  l'excès  des  jouissances  animales. 
Sur  son  visage  étroit,  couvert  d'une  triste  pô- 
lenr , à peine  ombragé  par  une  barbe  noire , 
fort  rare,  dans  des  yeux  grands , enfoncés,  ha- 
gards , apparaissait  l'état  de  son  esprit.  Après 
avoir  ceint  le  sabre  è Bjub,  visité  les  tombeaux 
de  ses  ancêtres , et  distribué  aux  troupes  le 
don  de  joyeux  avènement , son  premier  acte 
politique  fut  de  conféreraii  grand  ceuyerlc  gou- 
vernement d'Ëgypte,  sous  la  condition  toute- 
fois d'épouser  la  nourrice  du  sultan;  au  pre- 
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mier  cbambellan  te  gouvernement  de  Damas , 
et  au  premier  fauconnier  celui  de  Karamanie. 
Le  kislar-aga  Mustapha,  qui, sous  Ahmed,  avait 
exercé  une  autorité  sans  limites , et  craignait 
maintenant  d'élreobligé  de  remettre  le  pouvoir 
à la  mère  du  nouveau  souverain , révéla  le  pre- 
mier ie  secret  des  occupations  de  ce  misérable 
prince,  qui  passait  son  temps  à jeter  de  l'or  aux 
poissons  dans  la  mer.  Les  grands  scheichs , qui 
regardaient  la  stupidité  du  sultan  comme  un 
signe  de  sainteté , ou  qui  auraient  voulu  y faire 
croire,  parce  qu'ils  espéraient  gouverner  eux- 
mémes  sous  un  saint  de  cette  espèce , avertirent 
la  Validé,  et  lui  conseillèrent  d'éloigner  le 
kislar-aga  ; mais  celle-ci , fléchie  par  les  larmes 
et  séduite  par  les  flatteries  de  l'ambitieux , lui 
laissa  toute  liberté  d'action , et  le  kislar-aga, 
comptant  plus  sur  la  faveur  de  la  mère  d'Os- 
man que  sur  celle  de  la  sultane  Validé , se  mit 
à conspirer  avec  le  mufti  Esaad , et  le  kaima- 
kam  Ssofl-Mohammed-Pascha.  Sous  le  prétexte 
de  s’occuper  de  la  solde  des  troupes,  on  invita 
les  grands  de  l'empire  à se  réunir  en  divan  ; le 
sultan  Mustapha  fut  renfermé  dans  son  appar- 
tement , et  Osman  présenté  comme  souverain 
au  divan  et  aux  troupes[26  février  1618].  L'ar- 
mée accueillit  d'autant  plus  volontiers  ce  chan- 
gement qu'il  était  pour  elle  l'occasion  d'une  se- 
conde gratification , de  sorte  que,  dans  l'espace 
de  trois  mois , le  trésor  fut  épuisé  pour  fournir 
aux  soldats  6,000,000  de  ducats. 

Le  jour  de  l'avénement  d'Osman,  le  prince 
tatare  Mohammed  - Girai  trouva  moyen  de 
s'échapper  des  Sept-Tours , où  il  était  retenu 
depuis  la  chasse  d’Andrinople.  Sous  le  prétexte 
d'équiper  ses  mirsas  pour  la  cérémonie  où  le 
sultan  ceint  le  sabre,  il  s'était  procuré  trente  à 
quarante  chevaux  auxquels  il  fit  faire  des  évo- 
lutions, ainsi  qu'à  sa  suite , dans  la  cour  de  sa 
prison.  Le  commandant  des  Sept-Tours,  se 
tenant  assis  près  de  la  porte  ouverte , le  prince 
lui  dit,  comme  en  plaisantant  : «Aga,  que  fc- 
rais-tu,  si  je  m'échappais  de  ce  lieu  ? » Et,  avant 
que  celui-ci  eût  le  temps  de  faire  ses  réflexions, 
Mohammed-Girai  et  ses  compagnons  s'élancè- 
rent hors  du  château,  puis  gagnèrent  les  portes 
de  la  ville,  et  précipitèrent  leur  fuite.  Le  kai- 
roakam  Ssofl-Mohammed  fit  courir  le  directeur 
de  la  police  sur  un  léger  esquif,  et  Iskendcr- 
Pascha  par  terre  avec  des  cavaliers  rapides , à 
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la  poursuite  du  fugitif.  Iskender  l'atteignit 
dans  la  gorge  de  Parawadi , sur  la  frontière 
bulgare,  où  le  prince,  serré  de  près  par  les 
cavaliers  ottomans,  s'était  jeté  à l'eau.  Ramené 
à Constantinople,  Mohammed-Girai  fut  ren- 
fermé encore  dans  les  Sept-Tours,  et  gardé 
avec  plus  de  soin.  Son  frère , Schahin-Girai , 
s'était  enfui  en  Perse.  A la  nouvelle  du  change- 
ment de  souverain  à Constantinople , il  de- 
manda au  schah  la  permission  de  retourner 
dans  sa  patrie.  Schah- Abbas  le  congédia  en  le 
comblant  de  marques  d’honneur,  et  lui  tint  l'é- 
trier de  sa  propre  main.  Au  moment  où  il  se 
mettait  en  selle , le  schah  lui  dit  en  riant  : i Fils 
du  chan , si  les  Ottomans  te  confiaient  le  com- 
mandement de  leurs  troupes  contre  moi , vien- 
drais-tu me  combattre?  — J'y  viendrais. — Et 
tirerais-tu  le  sabre  contre  moi  ? — Oui , certes , 
je  le  tirerais.»  Immédiatement  après  l'avénc- 
ment  de  Mustapha  I",  l'ambassadeur  persan, 
retenu  prisonnier  à Constantinople , avait  été 
mis  en  liberté;  en  même  temps  on  avait  en- 
voyé à l'armée  de  Perse  le  gendre  du  mufti , 
chambellan  du  palais,  avec  un  présent  et  une 
lettredelamain  du  sultan  pourleschah;  mainte- 
nant la  défaite  du  chan  tatare  Dschanibeg4]iirai, 
dans  la  plaine  de  .Seraw,  près  de  Tebris,  accéléra 
la  paix  entre  les  deux  puissances  mahométanes. 
En  dépit  de  l'opposition  du  defterdar  Baki-Pas- 
clia , et  d'autres  hommes  de  guerre  expérimen- 
tés, le  chan  tatare,  avec  la  cavalerie  feuda- 
taire  des  beglcrbegs  de  Diarbekr,  Wan,  Siwas, 
Riimili , Alcp , Erserum , s'était  mis  en  mouve- 
ment, et , quittant  Wan,  avait  franchi  en  deux 
jours  et  demi  l'espace  qui  le  séparait  de  la 
plaine  de  Seraw  , distance  que  Tonne  parcou- 
rait ordinairement  qu’en  sept  marches.  Le 
commandant  de  Tebris,  KarI.schghai-Chan , 
qui  avait  attiré  ainsi  les  Tatares,  et  les  at- 
tendait dans  une  embuscade , leur  livra  une 
sanglante  bataille  dans  la  plaine  de  Seraw: 
les  beglerbegs  de  Rumili,  Diarbekr,  Wan, 
et  plusieurs  sandshakbegs  restèrent  sur  la 
place;  le  chan  tatare  ne  dut  sa  vie  qu'à  la 
valeur  des  janitschares;  son  kadiasker  et  son 
mufti  tomlièrent  à ses  côtés.  Kartschgbai- 
Chan  fit  couper  les  tètes  de  cinq  cents  pri- 
sonniers, et  les  envoya  au  schah.  Lorsque  la 
défaite  du  chan  tatare  parvint  dans  le  camp  de 
Chalil. celui-ci,  pour  ne  pas  décourager  son 
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arm?e , et  afitt  d'inspiirr  df  la  crainte  à l'en- 
nemi j rf.solut  de  ne  point  reculer,  et  de  mar- 
cher, au  contraire,  droit  sur  Erdedil,  i>ù  se 
tenait  le  schali , prha  d'  s tombeaux  de  ses  an- 
cêtres. Pour  traiter  de  la  (aix,  Abbas  envoya 
un  néj;ociatrur remarquable  parla  lon|;ueurde 
son  nez,  et  apiielé  Biirum-Kasiin , avec  une 
lettre  dans  laquelle,  tout  en  rappelant  aux  Ot- 
tomans leur  défaite,  qu'il  atlribiiait  A leur  ar- 
deur pour  le  butin,  il  lais.sail  voir  des  inrlina- 
tious  paciHqnrs.  liiirum  arriva  dans  le  camp  un 
jour  de  tempête.  Dans  son  discours,  an  milieu 
du  divan  , il  s'étendit  avec  ertiphasc  sur  la  vic- 
toire remportée  tout  récemment  par  les  Per- 
sans, et  se  livra  A des  reproches  sur  la  conduite 
ambiguë  des  Ottomans,  qui , tout  en  négociant 
la  paix , lançaient  des  corps  de  pillards  sur  le 
pays  de  leurs  adversaires.  I.e  Vesir  Dilawer-  [ 
l’ascha , pour  délmimer  le  cours  de  celte  élo-  [ 
quence  blessante,  demanda  si  le  vent  soufflait 
d'ordinaire  avec  autant  de  violence  dans  le 
pays.  Baki-Pascha,  dont  l'esprit  était  toujours 
dlspoM^  A l'épigramme,  dit  au  vesir  : « Mon 
gracieux  seigneur , le  vent  ne  souffle  aujour- 
d'hui que  du  nez  de  kasim  > Les  éclats  de  rire 
qui  partirent  de  tous  les  bancs  du  divan  mirent 
fin  aux  fanfiininnailcs  de  l'envoyé  persan.  Lors- 
que, dans  Insuite,  le  trait  lancé  contre  son  am- 
bassadeur bit  connu  du  sebah , qni  aimait  les 
bons  mots,  il  loua  beaucoup  Bakl-Pascha , et 
lui  envoya  en  présent  trois  rangs  de  chameaux 
chargés  de  laine.  Au  reste,  la  sainte  nécropole 
d'Erdebil  se  trouvant  en  quelque  sorte  menacée 
par  le  voisinage  de  l'armée  ottomane,  les  né- 
gociations rencontrèrent  peu  d'obstacles  de  la 
pari  des  Persans.  Ij  paix  bu  signée,  dans  la 
plaine  de  beraw , aux  mêmes  conditions  stipn- 
iées  dans  le  dernier  traité , c'esl-A-dire  moyen-  \ 
nant  une  Contribution  annuelle  de  cent  charges  . 
de  sole  A livrer  par  la  Perse  [26  septembre  I 
1618],  I.e  schah  envoya  des  vivres  A l'armée  i 
ottomane  et  des  présents  pour  les  chefs.  Le 
grand  vesir  congédia  l'armée  A Erscrum , et  , 
l'envoya  en  quartrer  d'hiver-,  lui-même  se  ren-  ' 
dit  A Tokat  pour  y passer  la  saison  rigoureuse.  î 
LA  il  trouva  des  lettres  remplies  d'éloges; mais, 
en  arrivant  A Coiistanthiople,  il  dut  édianger 
sa  dignité  contre  le  poste  de  kapudau-pascha , 
qu'il  occupait  |Miur  la  troisième  fois. 

La  chambdlan  .Ahmed  avait  été  ex|iédié  A 


A ienne  avec  la  nouvelle  de  la  mort  H'Ahmed  et 
l'avénemeni  de  Mustapha.  I.a  lettre  du  nou- 
veau sultan  demandait  le  prompt  renvoi  d'Ah- 
med-kiaja  et  du  duc  de  Saxos,  Gaspard  Gra- 
tiani,  restésA  Vienne  en  qualité  d'aml>as.sadeurtl, 
A la  fin  de  l'année  1617,  ces  négociateurs 
avaient  encore  signé  un  accommodement  au 
sujet  des  villages  disputés  entre  les  deux 
empires,  et  il  fut  décidé  que  la  paix  de  Sitva- 
torok  .serait  renotivelée  sur  les  bases  arrêtées 
en  cette  occasoin  ; le  traité  fut  signé  A Koraom, 
presque  au  moment  de  l'avénenieUt  d'Osman. 
Le  premier  des  plénilKttentiaires  autrichiens, 
le  seigneur  de  Mollard , se  rendit  A Constanti- 
nople en  qualité  d'ambas.sadeur , pour  aller  fé- 
liciter le  sultan  Osman  sur  son  intronisation , et 
apporter  l'acte  de  la  paix  récemment  cnnBrmée. 
.Mollard  ne  put  entrer  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire ottoman  qu'au  son  de  la  musique,  sans 
avoir  la  faculté  de  faire  déployer  sa  lianniêre. 
Il  obtint  que  des  flrmahs  fu.s.sent  adres.sés  aux 
paschas  d'Ofen , de  Bosnie,  de  Kani.scha,  d'A- 
gram , aux  begs  de  Szolnok  et  dé  Cran . pour 
le  maintien  de  la  paix.  Il  réclama  Lippa.  an- 
cienne po.s.sessioti  de  Boeskai , jadis  livré  aux 
Turci  par  Bethlm,  et  ap|iarlenant  A la  cou- 
ronne de  Hongrie.  11  n'y  avait  aucune  chance 
apparente  de  succès  pour  sa  demande,  attendu 
que  les  affaires  étaient  toujours  dirigées  par  le 
kislar-aga,  par  rentremisc  duquel  Bcthlen 
avait  ourdi  ses  trames  sous  le  régne  d'Ahmed. 
Au  reste.  Bel  bien  ne  semblait  pas  avoir  un 
grand  crédit  près  de  la  Porte,  car  seS  envoyés 
ayant  vonin  prendre  la  préséance  sur  les  dé- 
putés ragusains,  dans  une  audience,  furent 
placés  derrière  cenx-cî.  Gratiani,  duc  de  Naxos, 
qui  avait  longtemps  sollicité  en  vain  la  main 
de  la  Bile  du  premier  interprète  vénitien  Bo- 
ris.sl,  fut  nommé  prince  de  Moldavie  ' A février 
1619].  David  Scherban  , si  puissamment  sou- 
tenu jadis  par  l'Autriche,  mourut  à cette  épo- 
que, et  l'ambassadeur  parvint  A faire  obtenir 
la  princi)>anlé  de  Valachie  au  61s  de  Radul , 
Alexandre,  jadis  chasse  par  Mogila. 

Au  temps  oû  le  seigneur  de  Mollard  repré- 
.sentait  l'einperenr  AConslanlinople,  les  rebelles 
bohémiens  envoyèrent , [tour  la  première  fiiis , 
des  députés,  dont  l'nn,  Henri  Bitter,  était 
charip;  de  prcscnter  au  sultan  une  lettre  dans 
laquelle  la  Bohême  était  offerte  comme  tribu- 
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Mire  i la  Porte  (1\  De  leur  cOté,  les  ('tais 
hongrois  avaient  recommandi'au  vice-gespaim 
Emerich  Liptai  (le  pr('senter,  de  eoneert  avec 
l’ambassadeur  imp(?rial,  leurs  griefs  il  Constan- 
tinople , de  r('elauier  surtout  contre  les  mauvais 
traitements  que  les  Turcs  faisaient  subir  aux 
Tillages  tributaires  tfpuistfs  par  les  imp(Vs;i!s 
voulaient  aussi  que  les  palanques restassent  dans 
le  statu  quo.  Cependant  |■e(npereu^  Mathias 
. mourut , et  l'empereur  Ferdinand  II  contlriiia 
le  seigneur  de  Mollard  dans  son  ambassade. 
Apres  un  s(*jour  de  dix-huit  mois  à Constanti- 
nople, Mollard  put  retourner  il  Vienne,  accom- 
pagné d’unt.schauseli  chargé  de  complimenter  le 
nouvel  empereur.  la"  Ischausch  .Mustapha  alla 
porter  A \ enise  la  nouvelle  de  l’avénemeni  de 
Mustapha  P',  et,  quatre  mois  apr('s,  Moham- 
ined- I schausch  dut  aller  annoncer  A la  répu- 
blique l’élévation  d'Osman.  I.e  sénat,  de  son 
cflié,  chargea  l’ambassadeur  Francesco  Con- 
tareni  ddffrirses  félicitations  au  nouveau  sou- 
verain, et  de  renouveler  la  capitulation.  Con- 
tareni  obtint,  en  effet,  la  amtlruiaiion  des 
anciennes  libertés  du  commerce  vénitien.  t)e 
riches  présents  en  étoffes  de  soie  et  de  velours 
gagnèrent  fa  bienveillance  du  mufti  Esaad- 
Efendi,et,  par  dévouement  A la  république, 
Esaad  , d’ai  cord  Avec  le  kislar-aga , fit  rejeter 
une  trêve  Avec  l'Espagne , A laquelle  le  grand 
vc.sir  était  tout  dis|Kisé,  et  dont  Cesare  Callo 
ainsique  Gratiani  étaient  les  ardents  promo- 
teurs (2j.  Après  le  départ  de  Contamii,  Icbaüe 
résident,  .MnroXani,  obtint  le  renouvellement 
de  la  convention  accordée  par  le  dernier  sid- 
tan,  avec  l'insertion  de  l'article  relatif  aux  C - 
coq(tes.  La  France  s’étant  montrée  blesst'e  de 
l'insulte  faite  A son  représentant,  par  l’arresta- 
tion des  inlerprètcsderambas.sade,  le  tschausch 
envoyé  dans  ce  paja:  pour  ÿ porter  la  nouvelle 
de  I 'avènement  d'Osman  1"  fut  chargé  d'otic 
lettre  d'excuse  du  sultan.  Il  assista  aux  fêtes  de 
mariage  de  Christine,  smurdti  roi  de  France, 
avec  Vlctor-Aniédé'e  de  Savoie,  puis  alla  re- 
mettre en  Angleterre,  dans  le  palais  de  \A  hite- 
Ilall , la  notîtication  de  l'élévation  du  nouveau 
sultan  (3). 

Les  Polonais  ayant  Fortifié  Rasova  , quinze 

(()  Happon  de  Milliard. 

(2)  Summ.  del.  rel.,  Veo. 

C3)  La  lettre  est  daus  Griiustoue. 


I mille  Tatafe.s  fhtnt  léhiptibb  én  Polofpté.  Sue 
les  plaint  es  de  l’ambassadeur  polonais,  le  grand 
^ vesir  Chalil  écrivit  au  chan  des  Tatares,  llscha- 
nihek,  pour  qu'il  respectai  la  frontière  polonaise. 
L’année  suivante , un  ambassadeur  de  Pologne 
! vint  A C/mslantinople  pour  donner  dcsexplica 
I lions  A la  Porte  sur  la  fuite  de  Knrecky  et  les 
irruptions  drs  Cosa(|iies;  mais  il  ne  parvint 
point  A calmer  les  esprits  irrités.  Gratiani  of- 
frit .sa  médiation;  l.skender-Pascha  n’en  reçnt 
I pas  moins  l’ordre  de  marrher  contre  les  Cosa- 
ques. La  paix  fut  rél,ablle  par  l’entremise  du 
représentant  de  Sigismond  Itl , Stanislas  Zo- 
rawinsky,  châtelain  de  llelzk,  et  de  Jacques  So^ 
biesky , père  du  roi  Jean  111. 

Les  Ottomans  attachaient  une  plus  grande 
importance  A l’arrivée  des  ambassades  des 
puissances  musulmanes  venues  A CohstantiHO- 
i pic  pour  offrir  des  félicitations  sur  l’avénement 
! du  nouveau  sultan,  on  pour  demander  la  con- 
firmation de  la  pais.  Ainsi  le  schelch  Abdulasis 
arriva  comme  représentant  du  sultan  de  Fes  et 
de  Maroc,  avec  des  présents  en  armes  et  en 
étoffes , et  chargé  de  prier  la  Porte  d’aviser 
aux  moyens  de  mettre  un  terme  aux  maux  cau- 
I sés  par  les  infidèles  et  les  Arabes  sur  IA  mer 
■ Rouge.  L’ambassadeur  de  Perse  offrit  de  riches 
présents,  cent  charges  de  soie,  quatre  élé- 
phants, un  rhinocéros,  une  tente,  deux  peaut 
I de  léopard  , trente-sept  peaux  de  1>  nx  , six  re- 
nards noirs,  trente-deux  costumes  d'étoffes 
d'or,  vingt-quatre  en  velours,  neuf  en  da- 
mas, etc.  Ij  pais  avait  bien  été  conclue  par 
Chalil-Pascha,  en  vertu  de  soit  pouvoir  illimité 
comme  grand  vesir;  mais  la  ratification  aU 
nom  du  sultan  n’eut  lieu  qu’A  la  .suite  d’une 
1 corres|Hmdancc  entre  le  nouveau  grand  vesir 
Mohammed-Pascha,  le  ministre  persan  Kasi- 
Chan . et  le  commandant  d’Eriwan  Emir-Gnné. 
Achiska,(jue  les  IteCsans  avalent rétiartiée, resta 
au  pouvoir  de  la  Porte;  mats  de  Ictir  céfé  les 
Turcs  détachèrent  en  échange  Dcrtréet  Dertink 
du  gouvernement  de  Bagdad.  lA  Reést  ne  de- 
I vait  pas  empêcher  les  commandants  de  Iluweh# 
et  de  .Mehan  de  se  rattacher  A la  Porte,  et  s’âb- 
j steiiir  de  troiildcr  le  schcmshal  de  Daghisttm. 
l.cs  prisonniers  de  part  et  d’autre  devaient  étré 
rendus,  et  les  Persans  s’intcrdiCaicht  toute  in- 
I jure  contre  les  trois  premiers  chalifes  et  la  chaste 
' Aischc  [’29  septembre  16I9J.  Bientôt  après  fut 
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déposé  le  (p^nd  vesir  Mohammed-Pascha , et 
le  sultan  investit  de  la  première  dif;nité  del'em- 
pirc  Ali-Pascba , surnommé  tantôt  Guseldsché 
(le  beau),  et  tantôt  Tschelcbi  (l'éléi'ant).  Clia- 
lil-Pascha,  qui  venait  dctiiettre  fin  à la  guerre, 
fut  déposé,  parce  que  IcsultanOsmannc  lui  par- 
donnait pas  d'avoir  élevé  pour  trois  moisMusta- 
phasur  le  trône.  Osman  conservait  le  même  res- 
sentiment contre  le  mufti  Esaad , qui  pourtant 
ne  perdit  point  sa  place  ; mais  on  prit  une  me- 
sure dont  il  fut  douloureusement  affecté;  la 
présentation  aux  dignités  d'ulemas  fut  attri- 
buée au  chodscha  Omcr-Efendi , et  le  pouvoir 
du  mufti  dut  se  borner  à donner  des  fctvtas. 
Cbalil,  qui  craignait  pour  sa  tète,  à peine  ar- 
rivé k Skutari , s'était  enfui  dans  la  tente  du 
grand  sebeieb  Mabmud,donl  l'autorité  person- 
sonnelle,  alors  véritable  puissance  dans  l'Étal , 
sauva  la  vie  k plusieurs  grands.  Grèce  k son  in- 
tercession, non-seulement  Cbalil  fut  épargné, 
mais  le  sultan  lui  conféra  la  dignité  de  grand 
vesir  en  le  nommant  kapudan-paseba.  Dans 
cette  même  année,  quinze  novateurs  qui  prê- 
chaient et  pratiquaient  la  communauté  des 
femmes,  sur  un  fetwa  de  Tsebesebmi-Mobam- 
med-Efendi,  furent  mis  k mort , comme  libres 
penseurs , au  milieu  des  plus  atroces  tourments. 
On  frappa  aussi  pour  la  première  fois  des  pièces 
de  monnaie  de  dix  aspres. 

Le  nouveau  grand  vesir.  Ali  le  Beau,  était  fils 
du  beglerbef'  de  Tunis,  Abmed  de  Cos,  qui  avait 
été  défait  parle  rebelle  Jahja,  au  temps  de  l'in- 
surrection. D'abord  sandscbakbeg  de  Damiatc, 
puis  beglerbeg  d'Iemen  et  de  Tunis , ensuite 
vesir  dudivan,  avec  la  pos.sessiun  dcssandscbaks 
de  Morée  et  de  Chypre,  Ali  était  parvenu  pour 
la  seconde  fois  au  poste  de  kapudan-|>a.scha , 
lorsqu'il  entra  dans  le  port  de  Constantinople, 
traînant  six  bètiments  capturés  et  deux  cents 
prisonniers , dont  cbacuu  , revêtu  d'un  riche 
costume,  portait  un  sac  d'argent  sur  les  épaules. 
Le  sultan  lui  envoya  de  magnifiques  habits 
d'honneur  et  une  chaîne  d'or.  Le  grand  vesir 
Mohammed,  jaloux  de  ces  faveurs,  excita  les 
ambassadeurs  européens  è porter  des  plaintes 
contre  Ali , et  à insinuer  que  les  offrandes  pré- 
sentées par  le  kapudan-paseba  n'étaient  pas  la 
dixième  partie  de  son  butin.  Ali,  averti  dccctte 
manœuvre,  ferma  il'abord  la  bouche  au  grand 
vesir  avec  cinq  bourses;  puis,  A force  de  pré- 


sents et  de  proposition  flatteuses , il  se  rendit 
le  sultan  si  favorable,  qu'il  en  obtint  la  dignité 
de  grand  vesir,  en  faisant  reléguer  son  prédé- 
cesseur dans  le  gouvernement  d'Alep.  Il  frappa 
même  aussitôt  Qialil  d'une  taxe  de  30,000  du- 
cats. Le  grand  cbambellan  alla  cinq  fois  dans 
un  jour  presser  le  haut  dignitaire  disgracié  de 
satisfaire  à la  demande  qui  lui  était  adressée,  et 
ne  lui  laissa  de  repos  qu'aprês  avoir  arraché  la 
somme  entière;  enfin  Mohammed,  humilié, 
ruiné,  sans  appui,  se  retira  dans  la  ville  d'Alep, 
où  il  fut  enseveli  dans  le  tombeau  construit 
pour  lui,  près  du  couvent  du  scheich  Ebubekr. 

Le  crédit  et  la  puis.sance  d'Ali  sur  le  sultan 
grandirent  de  plus  en  plus,  et  il  abattit  ou 
écarta  tous  les  personnages  qui  jusqu'alors 
avaient  exercé  de  l'influence  sur  son  maître. 

Les  biens  du  drfterdar  Baki-Paseba  furent  con- 
fisqités , lui-même  fut  jeté  dans  les  Sept-Tours, 
et  bauni  ensuite  dans  les  Iles.  Le  tout-puissant 
ki.slar-aga,  qui  avait  dominé  le  sultan  Ahmed, 
renversé  le  sultan  Mustapha,  et  placé  Osman 
sur  le  trône , dépouillé  de  sa  fortune , fut  relé- 
gué en  Égypte  ; le  chodscha  Orner,  qui  s'était 
saisi  du  pouvoir  du  mufti , reçut  ordre  de  se 
rendre  A la  Mecque,  et  il  était  sur  le  point  de 
s'endtarquer  pour  Skutari,  lorsqu'Ali  mourut  ; 
aussitôt  le  chodscha  retourna  dans  lesérail. 

Dans  la  première  année  du  règne  d'Osman , 
mourut  enfin  la  fameuse  sultane  Baffa,  qui, 
après  avoir  gouverné  l'empire,  du  fond  du  ha- 
rem, pendant  vingt-huit  ans,  sous  son  époux 
Murad  III,  et  sous  son  fils  Mohammed  III,  était 
restée  .sans  influence  depuis  l'avénement  de  son 
petit-fils  Ahmed,  réduite  dans  le  vieux  sérail 
au  .souvenir  de  sa  grandeur  passée.  Elle  fut  sui- 
vie de  près  dans  la  tombe  par  le  vesir  Ahmed- 
Etmekdschi.sade,  jadis  .si  influent,  et  qui,  trom|>é  j 

dans  son  e.spoir  de  saisir  la  première  dignité  de 
l'empire , finit  par  succomber  au  chagrin  d'avoir  I 
été  éloigné  par  Chalil  du  |>o$te  de  kaimakam. 

Ln  peu  avant  sa  mort,  il  affecta  10  millions  d'as-  : 

pres  aux  réparations  de  la  place  d'Ocsakow,  et 
k la  construction  d'un  chèleau  sur  la  pointe  de 
Kilburun,  en  face  de  cette  ville.  Il  institua  le 
mufti  d'alors  jxiur  inspecteur  de  scs  fondations 
pieuses,  de  ses  inedrêses  A Constantinople,  de 
son  chan  d'AndrinopIc  et  d'Eregli,  et  d'autres 
édifices.  A sa  mort  on  trouva  chez  lui  100  mil- 
lions d'aspres  qui  retournèrent  an  fisc.  Quoiqu'il 
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n’attei0;nit  jamais  le  but  suprême  de  son  ambi- 
tion, la  dignité  de  grand  vesir,  il  sut  néanmoins 
se  diriger  habilement,  évitant  les  écueils  que  lui 
préparèrent  tant  de  ministres  puissants  et  san- 
guinaires; enrichi  dans  l'administration  des 
Hnances,  il  se  mettait  à l'abri  de  l'inimitié  des 
grands  vesirs,  qui  ne  pouvaient  se  passer  de 
ses  services,  ou  achetait  la  protection  du  sultan 
moyennant  d'énormes  sommes.  Au  moment  où 
la  vie  s'éteignit  en  lui,  le  cardinal  Clésel,  ce 
ministre  tout-puissant  en  Autriche,  était  enlevé 
sur  l'ordre  de  l'archiduc  l'erdinand,  et  trans- 
porté dans  le  Tyrol.  Au  mois  de  juillet  de  celte 
année,  le  gouverneur  d'Ofen  Karakasch-Mo- 
hammed-Pascha  annonça  quedansledistrictde 
l,amur,  un  épais  nuage,  éclairé  tout  à coup  en 
plein  midi  par  des  éclairs  en  forme  de  croix, 
avait  lancé,  avec  un  bruit  effroyable,  des  mas- 
ses de  pierres  noires  qui  s'étalent  enfoncées 
d'une  aune  et  demie  en  terre,  et  dont  quelques- 
unes  pesaient  jusqu'à  trois  quintaux.  Ijcs  esprits 
furent  plus  fortement  frappés  encore  par  l'as- 
pect d'une  comète  qui  apparut  au  ciel  le  jour 
anniversaire  de  la  mort  d'Ahmed  ; elle  jetait  une 
lueur  d’un  rouge  de  sang,  et  avait  la  formed'un 
sabre  recourbé,  dontla  pointe,  tournéeà  l'ouest, 
semblait  menacer  la  capitale.  Alors  on  appliqua 
ce  présage  à la  nouvelle  guerre  avec  la  Perse  ; 
mais  deux  ans  plus  tard , on  crut  qu'elle  avait 
annoncé  les  hostilités  éclatées  en  Moldavie  avec 
les  Polonais,  et  les  révolutions  qui  les  suivirent; 
enHn,  on  la  rapprocha  d’une  prophétie  popu- 
laire d'après  laquelle  un  sultan  devait  soumettre 
iiomc,  pour  aller  emsuite,  au  bout  de  douze 
années,  tomber  sous  le  glaive  des  chrétiens  (1). 

La  cause  déterminante  de  la  guerre  de  Polo- 
gne fut  la  trahison  de  Gratiani , woiwode  de 
Moldavie.  Plusieurs  fois  Gratiani  avait  inter- 
cepté et  communiqué  aux  Polonais  des  lettres 
de  Bethlen  Gabor,  adressées  à Constantinople, 
et  remplies  de  plaintes  sur  les  Cosaques  et  les 
Polonais.  Bethlen  jura  de  se  venger  par  la  mort 
de  Gratiani.  Il  obtint  la  déportation  du  traître 
et  son  remplacement  par  le  prince  Alexandre , 
woiwode  de  Valachie.  Iskender-Pascha , gouver- 
neur d'Ocsakow,  ancien  protecteur  de  Gratiani, 
reçut  ordre  de  prendre  le  gouvernement  de  Si- 


(I)  Uriautooe . p.  US  ; Baudkr , p.  822. 


listra,  le  poste  de  serdar  en  Moldavie,  et  de  mar- 
cher contre  lui  et  ses  auitiliaircs  les  Polonais.  I,e 
bcgicrbeg  de  Rumili,  Jusuf-Pascha,  le sand- 
schakbcg  dcNicopolis,  Mohammed  Terjaki,  le 
sandschakbcgde\Viddin,le  vieux  Chisr-Pascha, 
de  la  race  de  Michal-Oghli,  et  le  chan  tatare 
Dschanibek,  avec  la  tribu  des  Noghais,  durent 
aussi  entrer  en  campagne.  I.e  chaikélait  accom- 
pagné de  son  irère  le  kaigha  Dewlct-Girai-Sul- 
tan,  du  fils  de  la  611e  de  Âlohammed-Girai  Ne- 
brit-Girai,  prince  de  la  tribu  des  Manszu-Oghiis, 
et  chef  des  Noghais,  et  de  Kantemir  avec  les 
Manszu-Oghiis.  A la  tète  de  toutes  ces  forces,  Is- 
kcnder-Pascha  passa  le  Pruth  et  se  traasporta 
sur  les  rives  du  Dniester,  dans  le  voisinage  de 
Jassy,  où  était  planté  le  camp  polonais.  Chisr- 
Pascha-Michal-Oghli  menait  les  akiudschis  de 
l’avant-garde.  Iskender-Pascha  rangea  ses  trou- 
pes en  bataille.  A l'aile  droite  était  Jusuf,  beg- 
lerbeg  de  Rumili , ayant  devant  lui  Dewiet-Gi- 
rai  sultan,  avec  les  Tatarcs;  à l'aile  gauche,  le 
sandschak-beg  de  Nicopolis,  et  kantemirMirsa 
avec  les  Noghais  ; Iskender-Pascha  se  tenait  au 
centre  avec  les  troupes  |)esamment  armées  ; Mi- 
chal-Oghli, qui  s'était  trop  avancé,  tomba  dans  le 
plus  grand  danger  ; Mohammed-Knoblauch  , 
sans  attendre  l'ordre  du  serdar,  prit  sa  hache 
à la  main,  et  conduisit  cinq  cents  vaillants 
guerriersà  la  délivrance  de  Michal-Oghli.  lors- 
qu'il revint  après  avoir  accompli  cet  exploit,  le 
serdar  le  réprimanda  de  s'ètre  avancé  sans  or- 
dre; Mohammed  répondit  avec  aigreur,  et  le 
serdar  l'apaisa  par  des  paroles  flatteuses.  Le 
lendemain  [âO  septembre  1620]  on  en  vint  au 
mains.  Kœr-lluseln-Pa.scha  condu'isait  l'avant- 
garde  ; derrière  lui  venait  Michal-Oghli.  Isken- 
der-Pascha  pressa  le  prince  Dewiet-Girai  de  ne 
point  s'exposer  au  danger,  lui  le  dernier  rejeton 
de  la  race  de  Dscbengis,  et  de  se  tenir  à l’arrière- 
garde;  Dewiet-Girai  répondit  que  c'était  au  con- 
traire au  seraskcr,qui  était  l'àmede  l’armée,  dese 
placer  à l'abri  du  danger.  Pour  mettre  fln  à cette 
dispute,  il  fallut  que  le  prince  menaçât  de  se  re- 
tirer avec  tous  les  Talares,  s’il  ne  lui  était  point 
permis  d'aller  à la  charge.  Les  paschas  Mlchal- 
Oglili,  llusein  et  knoblauch  se  précipitèrent 
au  milieu  des  ennemis,  où  ils  se  firent  envelop- 
per ; mais  la  valeur  des  Tatares  et  des  Noghais 
les  dégagea.  Dix  mille  ennemis  restèrent  sur  la 
place;  le  reste  se  retira  dans  le  camp.  Gratian 
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s'élait  enfui; son kiajaBotscbuk  fut  pri»,  cl, de- 
vant U tcnic  du  vcrdar,  lei  captifs  puluiiais 
eurent  la  lète  Iranditlc.  le  général  |iolunais  en- 
voya un  parlenieutaire  porter  ces  paroles  an  ser- 
dar:  «Nouapensioua  n'aroir  affaire  qu'à  nos  an- 
ciens ennemis  IrsTatares,  et  nous  ne  savions  pas 
que  le  serasker  était  en  face  de  nous;  noussoin- 
■nes  prêts  à livrer  comme  olapesle  neveu  du  roi 
et  d'autres  grands,  si  l’on  veut  nous  remettre 
en  la  même  qualité  kanlemir-Mirsa  et  llu.seln- 
Pasi'lia,  qui  seraient  ensuite  échangés  au  delà 
du  Duiester,  de  façon  que  chacun  d'eus  pût  en- 
suite regagner  en  si'ireti'  ses  foyers.  » En  même 
temps  l'on  offrait  au  serdar  1011,01)0  ducats  cl 
un  tribut  annuel  au  sultau.  Iskender-Pasclu 
réunit  le  conseil  de  guerre;  kanicmir  y parut 
tout  armé,  le  kalpak  déchiré,  semblable  à un 
élc/i/uwl  en  fureur  : ayant  entendu  les  offres 
de  l'envoyé,  il  fixa  ses  yeux  saiiglanis  sur  le 
vesir,  et  s'écria  : a Es-tu  devenu  giaur  par  con- 
voitise du  bien  des  giaurs?  pendant  trente  an- 
nées mon  sabre  s'est  plongé  dans  le  sang  de 
leurs  pères  et  de  leurs  his;  faut-il  que  je  me 
livre  entre  leurs  malus  pour  qu'ils  me  mettent 
vivant  à la  broclie  et  me  rùtis.senl  (1)  ? w sont 
des  néeréants  avec  lesquels  il  ne  faut  rien  déci- 
der que  par  le  tranchaut  du  sabre.  » El  il  se 
relira  furieux  sous  sa  lente.  Iluseiii  Paseba  re- 
fusant également  de  se  livrer  comme  otage, 
l'envoyé  fut  retenu,  et  le  ministre  deGraliani, 
Boiscbuk,  hit  empalé.  Alors,  les  Polonai.s  opé- 
rèrent leur  retraite,  poursuivis  et  harcelés  par 
les  'falares.  Il  y eut  ainsi  dix-scpl  jours  de  com- 
bats, dans  lesquels  les  l aiares  Orciit  de  nom- 
breux prisonniers,  qu'ils  allachaleni;  cunime 
de  coutume , avec  les  licous  de  leurs  chevaux. 
Lorsqu'enOn  les  Polonais  atteignirent  le  Dnies- 
ter, une  sorte  d'insurrection  s'éleva  parmi  eux, 
provoquée  par  ceux  qui  redoutaient  le  cliàli- 
luent  de  leurs  brigandages,  ou  bien,  d'après 
les  historiens  ottomans,  parce  que  le  général 
voulait  abandonner  riufaulcrie,  et  ne  Iranchir 
le  fleuve  qu'avec  la  cavalerie.  Protitant  de  ce 
désordre,  les  falares  cliargcrent;  la  défaite 
fut  oomplèle  et  la  fuite  générale  ; il  y eut  un 
butin  inimen.se.  kalinowski  se  noya  dans  le 
Prutb  ; la  tête  de  kalkieusky  fut  promenée  dans 
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le  camp  turc,  puis  envoyée  à Constantinople,  oA 
un  la  doua  au-dessus  de  la  grande  porte  du  sé- 
^ rail;  kuuirc|iol$ky , fait  prisonnier,  fut  jeté 
dates  la  tour  du  Bosphore.  Graliani  dans  sa  fuite 
avait  été  tué  par  un  paysan,  et  sa  télé  iiorlée  à 
son  successeur  Alexandre,  l'oute  l'armée  polo- 
naise était  anéantie. 

Celte  année  la  fortune  se  montra  favorable 
aussi  sur  mer  aux  Ottomans.  Le  kapudan-pas- 
cb.i  Chalil , après  avuir  réparé  sa  flotte  de  <|ua- 
ranle  galères  à Aavarin,  ayant  capturé  dans  les 
eaux  de  Duraz/u  deux  bâtiments  chargés  de 
grains,  se  servit  de  leur  pilote  pour  se  diriger 
sur  .Manfredonia,  dont  il  surprit  la  ville,  enleva 
le  château  au  bout  de  trois  jours,  et  revint 
chargé  de  butin.  A l'assaut  du  château,  il  s'élait 
couvert  du  manteau  que  lui  avait  donné  le  grand 
scheich  Moliammcd  de  Skulari,  auquel  il  adressa 
un  bulletin  de  son  triomphe.  Mais  de  leur  cdté 
les  Maltais  enlevèrent  Toriiesé,  pendant  qu'ls- 
kmder-Pascha  marchait  contre  la  Moldavie; 
karakasch,  gouverneur  d'Ofen,  d'accord  avec 
lletlilcn,  prince  de 'fransylvanic,  qui  s'arro- 
geait alors  le  titre  de  n>i  de  Hongrie,  s'élait 
emparé  dcNk  aizen,  prétendant  ainsi  exercer  seu- 
lement des  représailles  des  violations  de  la  paix 
auxquelles  s'étalent  livrés  les  impériaux.  L'rm- 
pereur,  rudriiieul  attaqué  par  Belblen,  ne  |iot 
s'opposer  a l'entreprise  des  Turcs,  et  son  am- 
bas.sadcur  Ce.sarc  Gallo,  qui  avait  remplacé  le 
seigneur  de  Mollard,  ne  put  obtenir  aucune 
satisfaction  à ce  sujet.  Il  dut.se  regarder  heureux 
de  pouvoir  arrêter  les  iolrigues  des  rebelles 
huiigruis,  bohémiens  et  autrichiens  près  delà 
l'uric.  Ledépulédesélalslioogrois  était  Etienne 
Koriath  ; dans  sa  suite  se  trouvait  Pierre  Fay, 
i|ui,  dans  un  accès  d'ivresse,  tua  un  Turc.  La  po- 
pulace, furieuse,  demanda  le  sang  du  meur- 
trier, au(|uel  fut  accordée  une  heure  jiour  se  pré- 
parer â la  mort.  Le  sursis  expiré , Fay  livra  sa 
tète  au  bourreau  avec  la  plus  grande  fermeté, 
la»  délégués  des  états  de  Bohème  étalent  Jean 
de  Cologne,  et  .Samuel  Gsebinde  Beadioxy,  qui 
avait  aussi  des  instructions  et  des  lettres  de 
créance  du  comte  palatin  Frédéric.  Parmi  les 
rcpréscniauls  des  étals  de  la  haute  Autriche  se 
trouvait  le  seigneur  de  Slaliremberg  et  Simon 
d Engel,  avec  ceux  de  la  ba.s.se  Autriche  étaient 
un  autre  seigneur  d'Engel,  et  un  frérede  l'agent 
impérial  Slaracr.  Si  ces  ambassades  d'Étals  ce- 
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belles  étaient  vues  avec  dépit  par  le  représen- 
tant de  l’cmpcrrur,  elles  étaient  a[;réables  au 
sultan,  (|iil  leur  dunna  audience daus son  palais 
de  Daud-Pasclia.  Cesare  Callg  eoiiibatlil  de 
tout  son  pouvoir  leurs  efforts;  ct,cünmicil 
tomba  malade,  il  fut  suppléé  par  Starzer,  qui  ne 
dépinya  (>as  moins  d'activité.  Starzer  app  lya 
aussi  la  né|;ociatiou  secréte  d'ilomnnai , qui  par 
renirciiiise  de -sou  secrétaire  venu  à Omstaii- 
tinoplc  sous  iiu  déguisement  turc,  eberehait  é 
obtenir  la  Transylvanie,  que  lui  avait  promise 
l.skcnder-l'asclia.  Starzer  et  le  secrétaire  reçu- 
rent en  effet  rengagement  par  écrit,  en  vertu 
duquel  ilQinonai,  s'd  se  transportait  eu  Tran- 
sylvanie, serait  installé  eu  qualité  de  prince  par 
Iskeuder,  au  moyen  de  la  bannière,  du  .sabre  et 
du  kaftan.  Le  .secrétaire  arriva  trop  tard:  déji 
lloinnuai  était  empoisonné.  Le  grand  vesir,  en 
présenre  de  l'agent  impéri.il,  promit  aux  délé- 
gués des  États  rebelles  de  Bobénie,  de  Hongrie 
et  d'.kulricbe,  la  médiation  du  sultan  |>uur  les 
réconcilier  avec  leur  souverain  ; et  dans  le  cas 
où  un  accommodement  serait  impossible,  des 
armes  et  des  soldats. 

L'âuie  de  cette  poliiique  offrant  appui  à la 
rébellion  é|ait  le  grand  vesir  Ali-Paseba,  dont 
la  rudesse  et  la  grossièreté  insultante  envers 
les  représentants  des  puissances  ebrétiennes  et 
Içurs  interprètes  rappelaient  le  langage  et  la 
conduite  du  fameux  grand  vesir  Siiian.  Jus- 
qu'alors des  drogmaiis  avaient  bien  été  outra- 
gés , frappés,  cbassé-s  du  divan  , pour  le  fidèle 
accomplissement  des  devoirs  de  leur  cliarge  ; 
mais  oq  n'en  avait  point  vu  ciieore  un  seul 
payer  de  sa  vie  la  liberté  de  son  langage , ainsi 
qu'il  arriva  maintenant  au  premier  inlcrprète 
vénilii'n,  liorissi, beau-père  de  Graüani , prince 
de  Moldavie.  Après  la  déposition  de  ce  der- 
nier, il  fut  étranglé,  sur  l'ordre  du  suban  Ifé- 
vrier  1620],  parce  que,  dit  l'iustruclion,  il  avait 
mal  parlé  de  la  loi  et  des  juges  ; mais,  en  réa- 
lité, |c  .seul  mol  if  de  ce  supplice , c'est  qu'ii 
s’était  attiré  l'aiiiiiiüslté  du  grand  vesir  eu  ré- 
cUnuut  trop  vivement  des  indemnités  entières 
IHiur  une  galère  vénitienne  capturée  par  les 
Turcs.  Lu  mois  après,  .se  poursuivit  la  négo- 
ciation avec  les  députés  des  États  tumgrois, 
bobémiens  et  autrieiiicns.  Im  grand  ve.slr  de- 
maqda  que  la  junte  bnpériale  parût  devant  ces 
depptéa,  é> , sur  le  refus  de  Slarizer,  il  le  me- 
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naça  de  le  faire  étrangler  comme  le  drogman 
vénitien,  ou  bétonner  cumme  un  âne  (1).  Alite 
lleau  se  rendait  odieux  par  scs  extorsions  en- 
vers les  ambassadeurs  et  les  veairs , les  clwé- 
liens  et  les  musulmans.  Du  fournisseur  grec 
Scarlati,  qui,  depuis  nombre  d'années,  cuisait 
la  viande  yvour  les  janitsebares , il  exigea  le 
compte  de  toutes  les  yicaux  des  bêles  qu'il  avait 
vendues,  et  lui  fit  ainsi  déposer  une  somme 
énorme  : il  voulut  contraindre  le  palriarclie  i 
verser  UIO,OÜO  ducats,  attendu , disait-il,  que 
ce  prélat  avait  nuinmc,  depuis  dix  ans,  trois 
cents  niélro|Xililains,  qui,  i raison  de  1,000 
ducats  ebacun , donuaicDt  300,000  ducats  : le 
patriarche  s'en  tira  néanmoins  avec  30,000 
éens.  Lu  de.scendani  de  Kersek-.khmed-Pascha 
ne  put  se  raclieler  de  prisou  qu'au  prix  dé 
100,000  ducats.  Il  perçut  le  double  de  cette 
somme  sur  la  succession  de  |)schaafer-Pascha , 
gouverneur  d'Égypte,  et  taxa  son  propre  fa- 
vori Musiaplu  - Paselia  é 13,000  ducats.  De 
la  sorte , il  remplis.sait  le  trésor  de  l'empire,  et 
iialtait  en  outre  la  passion  dominante  du  sul- 
tan, l'avarice.  Im  defterdar  Baki-Faseba  fut 
dépu.sé  , et  jeté  dans  les  iàept  - Tours , parce 
qu'ii  oc  se  montrait  |>as  toujours  prêt  à sou- 
tenir toutes  les  grandes  mesures  du  vesir;  deux 
milliops  de  sa  fortune  passèrent  au  fisc.  Ali  se 
ligua  avec  le  cbodta;ba  du  sultan  et  le  mufti 
pour  reuverser  .Mustapha , ce  kislar-aga  tout- 
puissant  depuis  le  règne  d'Alimed.  Ln  prétexte 
délerininaiu  à la  ruine  de  Unsiapba  fut  une 
querelle  entre  lui  et  le  ebodsdia  en  présence 
du  sultan.  Le  fils  du  cbodscha,  juge  i Andri- 
nuple , avait , conire  la  volonté  du  kislar-aga , 
obtenu  la  déposition  du  bostandschibaschi  de 
ce  Lieu,  les  deux  adversaires  s'azbressérent  des 
reproclies  devant  le  sultan  : le  kislar-aga  se  leva 
et  sortit,  le  cliodscba  saisit  l'occasion  |iuur  s'é- 
lever contre  la  puissance  et  l'orgueil  du  kislar- 
aga,  et  faire  sentir  combien  pouvait  être  re- 
doutable yiuur  le  trùoe  l'amitié  de  celui-ci  avec 
la  sultane  bcUe-mrre  d'Osman , qui  avait  un  fils 
eu  âge  de  ré.iner.  Ces  parole*  ne  se  perdirent 
point  en  vains  sons:  le  kislar-aga  fut  déiKMéet 
banni  en  Égypte.  Deux  tuillion*  et  demi  de  sa 
fortune  grossirent  le  tré.  or  du  sultan  ; son  kiaja. 
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retenu  dans  le  palais  du  grand  vrsir,  presse  de 
dénoncer  les  lieui  oA  se  trouvaient  déposées 
d’autres  sommes , s’échappa  et  s’enfuit  à Sku- 
lari  auprès  du  grand  scheich  Mahmud,  et 
se  déroba  à toute  poursuite  ultérieure  en  se 
couvrant  du  vêtement  de  derwisch(l).  Dilawer- 
Pascha,  favori  du  kislar-aga,  perdit  le  gouver- 
nement du  Diarbckr , qui  fut  donné  au  porte- 
armes  du  sultan.  Le  cliodscha,  qui  avait  aidé  le 
grand  visir  à renverser  le  kLsIar-aga , rompit 
avec  Ali , parce  que  celui-ci  voulait  maintenir 
l’aga  des janitschares,  dont  le  chodscha  exigeait 
la  déposition.  Le  chodsrha  perdit  sa  place,  et 
son  protégé,  le  chancelier  d'Ktat , partagea  cet  te 
disgrâce.  Le  mufti  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions, qu’on  lui  laissa  reprendre  au  bout  de 
trois  jours,  lorsqu'il  se  fut  humilié  devant  le 
grand  vesir.  Ali  frappa  ensuite  de  destitution 
les  vesirs  Nakkasch  et  Dschardschi , qui  étaient 
opposés  à la  guerre  contre  Venise.  Enfin  le 
baile  parvint  â calmer  le  res.sentimcnt  du  grand 
vesir  contre  la  république  au  moyen  de  10,000 
ducats. 

L’or , rien  que  l’or , tel  était  le  mobile  unique 
de  cet  exacteur , qui  transportait  dans  le  gou- 
vernement de  l'État  les  habitudes  contractées 
lorsqu'il  était  corsaire,  beglerbeg  de  Tunis  et 
kapudan-pa.scha.  Avec  des  présents  on  gagnait 
sa  faveur  et  celle  du  sultan  ; deux  Ibis  par  mois, 
au  moins , lui-méme  faisait  de  riches  offrandes 
â son  maître,  et  il  se  maintenait  ainsi  dans  son 
poste.  Les  huit  ou  dix  derniers  grands  vesirs 
n'avaient  |wint  fait  entrer  dans  le  trésor  le  tri- 
but de  Chypre  : Ali  tira  de  cette  Ile  ô0,000  écus. 
Les  présents  donnés  par  les  États  de  Hongrie , 
de  Bohême,  de  haute  et  basse  Autriche,  avaient 
une  valeur  de  30,000  écus.  Par  ces  moyens , 
les  députés  des  rebelles  obtinrent  prés  de  la 
Porte  la  considération  accordée  aux  ambassa- 
deurs ; et  quand  mourut  l'envoyé  de  Transyl- 
vanie Balassi  [13  janvier  1631],  â son  convoi 
se  trouvèrent  non-seulement  les  députés  des 
États  hongrois,  bohémiens  et  autrichiens , mais 
encore  les  ambassadeurs  d’Angleterre,  de  Hol- 
lande, et  le  baile  de  Venise.  Vers  la  même  épo- 
que, l'ambassadeur  de  Perse,  Nedschef-Kulibeg, 
apporta  le  tribut  stipulé  dans  le  traité,  et  pré- 
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senta  en  outre  cent  vingt  fourrures  de  zibe- 
line , douze  peaux  de  renard  noir,  quarante  de 
lynx , deux  cents  pièces  de  mousseline , soixante 
vêtements  de  soie  changeante,  etc.  : de  son  c6té, 
le  sultan  envoya  des  présents  au  schah.  Toutes 
ces  .scènes  de  réceptions  pompeuses,  tout  ce 
déploiement  de  magnificence,  furent  interrom- 
pus dans  l’hiver  de  cette  année  par  de  tragiques 
événements.  Mohammed , frère  du  sultan  Os- 
man, mais  né  d’une  autre  mère,  prince  plein 
d'espérances,  doué  de  nobles  qualités,  fut  mis 
à mort,  sur  l'ordre  du  souverain,  choisi  pour 
victime  entre  ses  six  frères,  à cause  des  traits 
brillants  qui  le  distinguaient,  ou  peut-être 
parce  qu’il  élait  appelé  au  trêne  par  le  voeu 
général , ou  bien  encore  pour  effrayer  tous  les 
désirs  de  changement  par  cet  exemple.  En  con- 
scillantce  meurtre,  le  nouveau  kislar-aga  s’ef- 
força de  gagner  la  faveur  du  sultan  ; mais  le 
mufti  Esaad  refusa  le  fetwa  qu’on  lui  deman- 
dait pour  justiher  le  fratricide.  Dans  l’espoir  de 
mériter  la  première  place  de  la  loi,  le  grand 
juge  Kemaleddin  rendit  le  fetwa  refusé  par  le 
consciencieux  Esaad.  Quand  les  bourreaux  se 
jetèrent  sur  leur  victime,  le  malheureux  prince 
s’écria  : «Osman,  je  prie  Dieu  qu’il  brise  ta  vie 
et  ton  empire;  puisses-tu  être  immolé  à ton 
tour  comme  tu  fais  aujourd’hui  trancher  le  81 
de  mes  jours  ! • Quinze  jours  après,  apparut  un 
phénomène  extraordinaire , dont  l’histoire  ne 
fait  mention  que  deux  fois  dans  l’espace  de  sept 
siècles  : la  glace  couvrit  la  surface  du  Bosphore, 
de  sorte  que  l'on  pouvait  aller  â pied  d'Europe 
en  Asie,  la  navigation  interceptée , les  vivres 
s'élevèrent  â un  prix  énorme  ; la  drachme  de 
pain  valait  un  aspre  ; il  fallait  donner  15  aspres 
pour  l'okka  de  viande.  La  disette  élait  d’au- 
tant plus  grave , que,  tout  récemment , les  si- 
pahis  avaient  insulté  tumultueusement  le  divan, 
et  que  le  grand  vesir  avait  en  vain  compté  sur 
les  janitschares  pour  contenir  les  mutins  ; il 
fallut , pour  les  apaiser,  qu'il  leur  jetât  de  l’or 
et  leur  fit  payer  leur  arriéré  de  solde.  Au  mi- 
lieu de  telles  circonstances , Ali  commença  de 
craindre  pour  sa  propre  sûreté  ; il  alla  visiter  le 
puissant  scheich  Mahmud , auprès  duquel  plu- 
sieurs vesirs  disgraciés  avaient  déjà  trouvé  un 
refuge,  et  â Skufari,  il  immola  quarante  mou- 
tons en  holocauste.  Il  se  réconcilia  aussi  avec 
le  chodscha,  pour  le  bannir  ensuite  â la  Mecque 
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niissitôt  que  l'abondance  fut  venue,  et  que  le 
rianRCP  d’un  soulèvement  eut  disparu.  Déjà  le 
l'Iiodscha  avait  |;a(;né  Skutari  pour  entrepren- 
dre son  pèlerinage,  quand  .kli  mourut  de  la 
pierre,  n’riii|)ortanl  d'autres  regrets  que  ceux  ; 
du  sultan  [9  mars  I6'211.  il  eut  pour  surresseur 
le  quatrième  et  dernier  vesir  du  divan , l'.kllia- 
nais  Husein  d'üchri , musulnian  fanatique,  or- 
gueilleux et  barbare,  saus  exjiérienee  du  monde, 
ayant  i>our  unique  principe  qu'il  n'y  avait  sur 
la  terre  qu'un  .souverain , le  sultan  ; que  tous  les 
autres  empereurs  et  rois  ne  régnaient  que  |tar 
sa  grâce  et  son  bon  plaisir. 

Osman,  parvenu  maintenant  ,i  l'.àgede  dix- 
huit  ans,  se  dégagea  de  plus  en  plus  des  liens 
ddbt  l'entouraient  les  vesirs,  et  commença  d'op- 
poser sa  volonté  à leurs  conseils.  Malgré  son 
humeur  belliqueuse  cl  son  adres.se  daus  les  exer- 
cices militaires,  les  .soldats  ne  raimaicnl  |>as, 
à cause  de  .son  avarice.  Il  s'était  aliéné  les  ulé- 
mas par  diverses  rcsi  ridions  de  leurs  privilèges, 
et  principalement  par  le  retranchement  de  lettr 
arp'ilik  ou  argent  d'orge  ; les  habitants  de  la  ca- 
pilale  le  haT.s.saient , parce  qu'il  faisait  lui-mèinc 
des  roudes  de  nuit  pour  épier  les  ptiroles  et  les 
actions  de  ses  sujets  (I).  L'idée  dominante  d'Os- 
man était  la  guerre  avec  la  Pologne  : aussi  l'atn- 
basttadeur  pobtnais,  qui  venait  apporter  à Cous- 
lantinoplc  de  nouvelles  propositions  de  paix, 
ne  fut  pas  admis  dans  la  capitale;  il  lui  fallut 
s'éloigner  sans  avoir  rien  fait.  L'ambassadeur 
anglais,  sir  John  Lyre,  qui,  au  nom  du  roi 
Jacques,  voulait  prévenir  la  guerre,  en  rai>- 
|)clant  que  jadis  une  lettre  d'Klisabelb  avait 
accommodé  les  différends  avec  la  Pologne,  n'ob- 
tint aucun  succès  dans  scs  démarches  ; il  lui  fut 
déclaré  que  le  sultan  voulait  châtier  sur  les 
l’olonais  les  dégâts  commis  par  les  Cosaques. 
Au  commencement  de  mai,  les  étendards  du 
sultan  furent  déployés  dans  la  plaine  de  Daud- 
Pascha,ct,  quinze  jours  après,  on  se  mit  en 
marche , quoique , d'après  1a  croyance  générale 
des  moslims , le  moment  fût  mal  choisi,  car  il 
y avait  éclipse  de  soleil , et  c'était  le  dernier 
jour  de  la  lune.  Sur  la  route  de  Constantinople, 
comme  le  sultan  passait  un  pont , quatre  der- 
vvisches  indiens  s'élancèrent  tout  à coup  pour 


(t)  Aprile  1C2I  ; Siirnm.  del.  rvl.;  Veoei 
TUM,  II. 


lui  demander  l’aumûne  ; ils  s'étalent  cachés  sous 
le  pont , afin  de  ne  |>as  être  repous.sès  par  les 
gardes.  Frapiiè  de  cette  apparition,  irrité  de 
l'as|)cct  hideux  de  ces  saints  mendiants  qui 
avaient  effrayé  son  cheval,  Usinan  les  fit  tuer 
snr-lc  champ.  Le  SI  mai,  le  .sultan  entra  dans 
Andrinople.  I,â  un  s'arrêta  dix  jours  pour  se 
.se  livrer  à des  exercices  militaires,  au  tir  du 
fusil  et  du  canon.  Le  onzième  jour,  lesjanit- 
schares  marchèrent  sur  Janlmli.  Le  pq^-sage  des 
balkans  fut  excessivement  difficile,  â cause  des 
pluies  ; on  perdit  beaucoup  de  bêtes  de  somme. 
Un  apprit  que  les  Cosaques  étaient  débarqués  à 
Achioli  (l'ancienne  Ancliialos  ),  sur  la  mer  Noire, 
et  y avaient  mis  le  feu  ; que  les  Polonais  avaient 
formé  trois  cam|)s.  A Isakdschi , oû  l'un  passa 
le  Danube  sur  un  pont  dressé  â cet  effet,  mou- 
rut le  grand  juge  de  Rumili , Keiiial-Efendi , 
qui  avait  souillé  sa  gloire  littéraire  par  l'odieux 
fetwa  rendu  pour  autoriser  le  fratricide,  fia 
place  fut  donnée  à l'eunuque  abyssinien  Molla- 
Ali , qui , en  sa  qualité  de  juge  de  Galata , avait 
été  si  .souvent  le  fléau  des  envoyés  chrétiens , 
mais  homme  incorruptible,  charitable  envers  les 
pauvres,  nègre  violent  et  fanatique,  entière- 
ment étranger  â la  science  des  lois.  Le  médecin 
•Musa,  également  ignorant  en  jurisprudence , 
fut  nommé  grand  juge  d'Anaioli.  par  l’influence 
du  chodscha , en  l’absence  du  mufti  Esaad,  alors 
retourné  à Constantinople  ; â cette  occasion,  le 
savant  mufti  ’i'scbelebisade-Asis-Efendi  cite  le 
proverbe  arabe  : Ce  n'est  pas  le  premier 
vase  d'urine  n' panda  sur  l'islam  (I). 

On  s'arrêta  dix-huit  jours  â Isakdschi , jusqu'à 
ce  que  le  pont  fut  achevé,  et  que  l'on  se  fût  pro- 
curé tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  marche. 
Pendant  ce  temps,  arriva  la  nouvelle  que  le 
beglrrberg  d'Ocsakow  avait  enlevé  dix-huit 
Iscliaiques  cosaques  ; le  kapudan-pascha  Cbalil 
amena  deux  cents  Cosaques  qu'il  avait  faits  pri- 
.sonniers  sur  la  mer  Nuire.  Ces  captifs  furent 
liva‘s  â la  fureur  des  troupes  ; quelques-uns 
furent  jetés  sous  les  pieds  des  éléphants , d'au 
très  suspendus  à des  crochets,  d'autres  enjp,dcs. 
Le  sultan  traversait  souvent  le  Danube  sur  de 
petites  barques  |)Our  visiter  la  rive  opposée,  ou 
bien  il  s'exercait  à des  évolutions,  à lancer  le 


(1  ) RauMtul-Ebrar  , fol.  300. 
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Irait  ; c’ftail  un  c.ivalicret  un  lirriir  accompli, 
li  revêtait  une  colle  rtc  maiilcs,  j.i(lis  porlccpar  | 
.Suieiman , qu'il  affectait  rte  prendre  pour  rao-  ! 
ilMc.  Fiant  parvenu  (i  lancer  une  lli'clie  à quatre  ' 
pas  au  delà  du  fleuve,  il  fit  élever  une  colonne 
de  pierre  en  souvenir  de  ce  tour  de  force.  Mais 
dans  ses  accès  d'humeur  sombre,  ii  prenait 
pour  but  même  ses  pages,  ce  qui  lui  fit  perdre 
toute  affection  et  toute  estime.  A Isakdscbi 
même  il  •rdonna  l'élévation  d'un  nouveau  cliA- 
leau,  qui  fut  aussilùt  commencé.  Au  delà  du 
Danube,  à Jenikoi,  arrivèrent  trois  cents  Co- 
saques , envoyés  par  le  beglerbeg  de  Kafia  ; on 
leur  coupa  la  tète  à tous.  A Tataran,  dans  la 
Moldavie , ie  bcgierbeg  de  Diarbekr,  Dilawer- 
Pasrba,  fit  sa  jonction  avec  l'armée,  et  fut  pom- 
peusement accueilli , ainsi  que  ses  troupes  [ 8 
aofit  ].  Bethlen  Gabor  envoya  des  drapeaux  et 
des  tètes  coupées  dans  la  guerre  contre  l'em- 
pereur. La  fêle  reçut  no  nouvel  éclat  par  l'arri- 
vée des  begs  d'Achiska  et  de  Silisira , du  prince 
de  .Moldavie , et  du  vesir  du  chan  lalare , qui 
vint  demander  la  permission  de  faire  irruption 
sur  les  terres  ennemies.  Le  woiwodc  de  Vala- 
chie,  n’ayant  pas  réparé  suffisamment  les  routes, 
suspect  d'ailleurs  d'inlelligencrs  avec  les  Polo- 
nais, fut  déposé , renfermé , et  sa  place  donnée 
pouf  la  seconde  fois  à l'ennemi  déclaré  des 
Polonais,  Etienne  Thomsa.  Les  janiischares , 
qui  commençaient  à se  débander,  furent  passés 
en  revue  par  le  sultan , et  chaque  homme  reçut 
une  demi-piastre.  Cn  corps  de  cinq  mille  four- 
rageurs  ennem's  fut  battu  par  Tschcrkes  llU' 
sein-Pascha  et  par  le  woiwode  de  Moldavie.  A 
la  fin  d'aoftt , le  sultan  .se  trouvait  dans  le  voi- 
sinage de  Chocim:  le  chancelier  polonais,  avec 
quatre  mille  Pokinais  et  huit  mille  Allemands , 
était  campé  sur  le  Dniester;  le  prince  hérédi- 
taire était  retranché  avec  soixante  mille  hommes 
à Kartiiniek.  Le  chan  latare  vint  baiser  la  main 
du  suitaU , et  reçut  en  présent  des  armes  enri- 
chies de  pierreries.  L'armée  ottomane  enveloppa 
le  camp  polonais,  sur  le  D^ie^ter.  Dans  le  pre- 
mier engagement , commencé  dans  un  bois , ie 
beglerbeg  de  Bosnie  succomba  ; le  woiwOde  de 
Moldavie  fut  chargé  de  construire  un  pont  sur  | 
le  fleuve.  l.a  première  attaque  des  retranche- 
ments réussit  compiLMement  [8  septembre). 
Douze  pièces  de  campagne,  trente-deux  en- 
seignes, deux  grandes  bannières  allemandes 


tomivèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs  ; plus 
de  mille  ennemis  restèrent  sur  la  place.  Kanlc- 
mir-Mirsa,  le  vaillant  prince  des  Noghais , au- 
quel le  chan  enviait  la  faveur  du  sultan,  fut 
invc'ti  du  gouvcriiemcut  d'ticsakow,  et  reçut 
ordre  de  porter  le  ravage  eu  Pologne.  Il  fran- 
chit le  Dniester,  et  entraîna  deux  mille  cinq 
cents  esclaves.  Le  second  as.saut  sur  le  camp  fut 
repoussé  par  un  feu  bien  nourri  d'artillerie;  le 
troisième  échoua  complètement.  Dans  une  qua- 
trième attaque,  qui  fut  la  plus  rude,  le  sultan 
lui-mème  se  porta  contre  les  Cosaques,  qui  lui 
étaient  opposés.  perte  des  Ottomans  fut 
énorme  ; plusieurs  milliers  de  leurs  plus  vail- 
lants guerriers  restèrent  sur  la  place,  parmi 
le.sqneis  se  trouva  Karakasch-Mohammed-Pas- 
cha,  heglerbeg  d'Ofen,  que  le  grand  vesir  avait 
poussé  au  feu , sans  le  soutenir  ensuite.  Pour  le 
moment , le  sultan  se  contenta  de  déposer  le 
grand  vesir,  dont  la  dignité  fut  conférée  au 
gouverneur  de  Diarbekr,  Dilawer.  Husein- 
Paseba  conserva  le  rang  de  .second  vesir,  et  fut 
nommé  général  des  troupes  de  l'autre  cOté  du 
Dniester.  Jusuf-Pascha  reçut  le  gouvernement 
d'Erserum;  Suieiman, celui  de  Diarbekr;  Baki- 
Pascha  devint  defterdar.  Après  que  le  pont  eut 
été  disposé  sur  le  Dniester,  liusein  se  trans- 
porta de  l'autre  ctHé  |iour  y exercer  son  com- 
mandement. Le  ‘J3  septembre , les  Polonais  ten- 
tèrent de  surprendre  de  nuit  l'armée  d'Ilusein; 
Toghandscbi-Ali-Pascha  cl  le  beg  de  Boli  furent 
blessés  dans  celle  action.  I.e  lendemain  fut  livre 
le  cinquième  assaut  général  au  camp  de  l'en- 
nemi; le  begleritegde  Riimili  et  le  chan  latare 
firent  des  prodiges  de  valeur,  mais  ne  furent 
point  soutenus  par  les  janitschares.  Un  sixième 
et  dernier  assaut  général  fut  encore  tenté;  on 
combattit  tout  le  jour,  et  les  pertes  furent  ef- 
froyables. lar  lendemain,  le  sultan  convoqua  un 
conseil  de  guerre , et  prodigua  les  flatteries  aux 
guerriers,  déjà  fatigués  de  cette  campagne; 
«Tous  mes  efforts,  dit-il , tendent  à la  victoire 
et  à la  complète  ; s'il  le  faut , vous  passerez  ici 
l'hiver  avec  moi.  > Il  fit  proclamer  ensuite  un 
repos  de  trente  jours.  Nureddin-Sultan,  second 
vesir  du  clian  tatarc,  alla  faire  des  courses  aux 
alentou>  ,s,et  la  quantité  d'esclaves  étant  énorme, 
ils  tombèreiil  à vil  prix  dans  le  camp,  la  saison 
avancée  et  les  perles  subies  par  les  deux  partis 
faisaient  vivement  désirer  le  paix;  elle  fut  né- 
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gociCc,  et  enfin  conclue  par  la  médiation  du 
woiwode  de  Valacliic , Radul.  Les  choses  furent 
remises  sur  le  pied  oh  elles  avaient  clé  établies 
jadis  par  Suleiman  ; les  Polonais  durent  payer 
annuellement  fO.OOO  florins  aux  Tatares.  Des 
lettres  de  victoire  furent  adressées  aux  |[oiiver- 
neurs  de  l'empire,  et  l'on  ordonna  d'illuminer 
la  capitale.  D'après  les  historiens  européens, 
les  Turcs  auraient  perdu  dans  cette  campagne 
quatre-vingt  raille  hommes  et  cent  mille  ehe- 
vaut  (I);  selon  les  écrivains  turcs,  il  aurait  péri 
cent  mille  chiens  ou  mécréants  (2  ).  La  première 
assertion,  quoique  exagérée,  est  cependant  de 
beaucoup  la  plus  vraisemblable.  Si  les  annalistes 
des  Ottomans  dissimulent  leurs  pertes,  ils  n'ob- 
.servent  pas  la  même  réserve  sur  les  causes  des 
échecs  de  celle  expédition;  ils  1rs  montrent 
dans  la  rivalité  entre  le  grand  vesir  llasan  cl 
Karakasch,  entre  le  chan  tatare  et  Kanlemir, 
et  surtout  dans  la  monstrueuse  ignorance  et 
l'orgueilleuse  témérité  du  kislar-aga  Suleiman. 
Dans  le  conseil  de  gderre,  ce  dernierderaanda, 
en  présence  du  sultan,  h Debbagh-Mohammed- 
Pascha:  iLe  roi  de  Pologne  est-il  en  état  de 
s'avancer  3 notre  rencontre?  — Oui , répondit 
Mohammed. — Je  pensais,  reprit  l'eunuque, 
que  lu  étais  un  Hommede  savoir  et  d'expérience  ; 
mais  quel  chien  est-ce  donc  que  ce  roi  de  Po- 
logne pour  oser  résister  au  padischah  des  Otto- 
mans? n Le  paséha  .soutint  son  opinion,  en  disant 
que  les  infidèles  ne  formaient  qu'un  seul  peu- 
ple; que  la  Pologne,  soutenue  par  l’Autriche, 
la  Russie,  les  Cosaques  et  les  Hongrois,  les 
Français  et  le  pape,  pouvait  réunir  de  l'argent 
et  des  troupes.  Le  kislar-aga  se  railla  de  .Mo- 
hammed, et  SC  contenta  de  celle  grossièreté 
pour  toute  réponse  : s A quoi  peut  nous  servir 
le  conseil  d'un  vieillard  inibécille?i>  Le  nouveau 
grand  vesir  opina  pour  la  paix,  en  faisant  ob- 
server que  le  Isehausch  expédié  en  Russie  était 
revenu  avec  la  nouvelle  que  la  Russie  et  la  Po- 
logne étaient  alliées  (3).  L'armée  était  indis- 
posée par  l'avarice  du  sultan , et  il  n'y  avait  plus 
de  salut  que  dans  la  paix.  I.e  dépit  d'Osman 
fut  adouci  par  la  joyeuse  nouvelle  de  la  nais- 
sance d'un  prince,  mis  au  monde  par  la  sultane 


(1)  Grimsioiu.dani  Kiioll«,p.  964. 

(2)  Naiina , p.  343. 

;3)  Ocl.  1821. 
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favorite.  Russe  de  basse  origine,  mais  d'une  rare 
beauté,  qui , affranchie  de  l'esclavage,  cumiuc 
autrefois  sa  compatriote  Roxelanc,  ne  se  rendit 
aux  désirs  du  sultan  qu'en  obtenant  la  conces- 
sion de  tous  les  droits  d'une  libre  et  légitime 
épouse  (I).  Six  semaines  après  scs  couches,  la 
sultane  vint  avec  son  premier  né  au-devant  de 
son  époux  jus<|u'A  Andrinople,  où,  sur  l'ordre 
du  sultan , tous  les  vesirs  lui  rendirent  des  hom- 
mages solennels  (2). 

Au  commencement  de  l'année  1622,  si  fa- 
meuse dans  les  fastes  de  l'empire  ottoman  par 
la  première  révolution  .sanglante  du  trône  et  le 
premier  meurtre  commis  sur  la  personne  d'un 
.sultan,  Osman,  regagnant  la  capitale,  mil  pied 
à terre  au  palais  du  faulmurg  de  Daud-Pascha, 
où  le  kapudan-fiascha  lui  donna  un  pompeux 
festin.  Le  2.5  janvier,  un  nouvel  éclat  fut  donné 
à la  fête  de  la  naissance  du  prophète,  par  ren- 
trée d'Osman  dans  Constantinople,  et  par  de 
brillantes  illuminations.  On  tira  du  sérail  des 
sujets  i«ur  les  dignités  de  l'État,  et  il  y eut 
des  mutations  dans  les  gouvcrnimenls.  Alors 
arriva  l'ambassadeur  anglais,  sir  Thomas  Roe, 
avec  la  mission  de  renouveler  les  capitulations, 
déménager  la  paix  avec  la  Pologne,  car  les 
articles  signés  dans  le  camp  de  Chocim  n'a- 
vaient encore  été  nullement  exécutés,  et  la 
guerre  menaçait  d’éclater  encore  ; le  rcpré'cn- 
tant  de  la  couronne  d’.Angletcrre  devait  aussi 
demander  la  délivrance  des  prisonniers  polo- 
nais, noinmémeot  de  Korecky,  la  répression  des 
pirateries  des  Étals  barbarcstiucs,  l'acquitte- 
menlde  vieilles  dettes  envers  des  sujets  anglais. 
Sir  Thomas  trouva  l'autorité  des  ministres  eu- 
ropéens entièrement  ruinée:  c’ét.iit  la  consé- 
quence des  intrigues  de  Venise,  des  misères  de 
la  Fiance,  qui  inspirèrent  l'audace  d'emprison- 
ner le  représentant  de  celte  puissance,  de  l'in- 
expérience des  affaires,  cl  de  l'inca|)acilé  des 
derniers  résidents  anglais  (3),  Paul  Pindar  et 
sir  John  Eyre.  la;  grand  vesir  Dilawcr,  que 
sir  Thomas  a peint  comme  un  homme  actif, 
sage  et  modéré,  accorda  dans  sa  réponse  le 
renouvellement  de  la  capitulation,  et  les  ga- 
ranties contre  les  pirateries  des  Barbaresques, 


(1)  Bel.;  V»o. 

(2)  Dec.  1621  ; Summ.  del.  rel.;  \'en. 

(3)  ISé(;ociation!i  Ue  tir  Tbomas  Roe  , p.  25. 


Digitized  by  Google 


372 


liiSTOlRE  DE  L’E.MPIRE  OTTOMAN. 


mais  il  ne  voulut  rniendro  parler  ni  de  la  ]>aiiL 
avec  la  Pologne,  in  de  la  délivrance  des  pri- 
sonniers polonais,  dont  il  ne  |»ouvait  éire  f|ues- 
(iun  qu'aprè.s  la  conclusion  défînilive  du  traité, 
ni  des  réclamations  des  sujets  aufilais,  déjà  pro- 
duites sous  trois  grands  vesirs  scs  prédéces- 
seurs. la;  sultan  répondit  dans  le  même  sens  à 
la  lettre  du  roi  Jacques  (1). 

Depuis  le  retour  a Constantinople , l'humeur 
sombre  et  les  stupides  caprices  d'Osman  se 
manlFestaient  par  des  synqttômes  de  plus  en 
plus  irritants  pour  le  peuple , et  des  disposi- 
tions jiérilleuses  pour  l'Èlal.  Acrompagné  d'un 
|>ascha  ou  de  plusieurs,  il  (tarcourait  souvent 
de  nuit  les  rues  de  la  ville  et  les  tavernes,  rem- 
plissant ainsi  les  Fouet  ions  de  la  policede  sûreté. 
Le  vin  et  le  tabac  étaient  st'vérement  défendus, 
cl  le  peuple  méc  ontent  attribuait  la  cberlé  des 
vivres  à la  convoitise  du  sultan.  Ia"s  plaisirs  du 
harem  acquéraient  cbaipie  jour  plus  d'empire 
sur  le  .souverain  : la  sultane  Cli.aszcki,  cette 
Russe,  devenue  .son  é[Kiuse,  mtre  du  prince 
héréditaire,  jouis.sait  d'une  infinité  d'avantages 
et  de  l'rands  honneurs  attachés  à son  rang. 
Osman  lui  donna  un  spectacle  dans  lequel  on 
représenta  plusieurs  scènes  de  la  guerre  de 
Pologne,  des  pri.ses  de  batteries,  des  explo- 
sions de  mines  : une  malheureuse  décharge  de 
inou.squcterie  causa  la  mort  du  jeune  prince. 
Pour  ré|iarcr  cette  (lerte,  Osman  se  eltoisit 
maintenant  û la  Fois  trois  é|iouscs,  prises,  non 
|>oint  parmi  scs  esclaves,  selon  la  coutume  de  la 
cour  ottomane , mais  |varuii  les  Ailes  libres  de 
ses  sujets,  ce  qui  était  une  innovation  con- 
traire à tous  les  canons,  attendu  que  de  l'union 
du  sultan  avec  des  familles  puis.santcs  pou- 
vaient naître  des  prétentions  au  trône.  Aussi 
les  lois  ottomanes  excluent , non  pas  les  chré- 
tiennes, mais  les  princesses  étrangères  et 
même  les  Ailes  libres  du  pays.  La  femme  du 
sultan  doit  être  une  esclave  arrachée,  dès  l'en- 
faucc,  à .scs  relations  de  parenté,  sans  appui, 
sans  lien.  La  considération  lui  arrive  .seule- 
ment lorsqu'elle  a donné  le  jour  a un  prince, 
et  les  honneurs  .s'accroissent  quand  elle  est 
mère  du  sultan.  Ix'  souverain  , né  d'une  es- 
clave, est  dégagé  d'une  inhnité  d'entraves  de 


famille  dans  les  actes  de  son  gouvernement , et 
en  même  temps  les  esclaves  ses  sujets  qui  n'oul 
jioint  été  achetés  à prix  d'argent , qui  sont 
sortis  d'une  mère  libre,  ont  ainsi  une  sorte  d'a- 
vantage sur  leur  maître.  Au  mépris  de  ces 
maximes  Fundanieutales  du  droit  matrimonial 
I des  sultans  ottomans,  Osman  voulut  maintenant 
avoir  quatre  femmes  légitimes,  ce  qui  n'était 
I permis  qu'S  ses  sujets  ; il  éjtousj  la  Aile  de  Per- 
tevv-Pascha,  et  se  liança  A la  Aile  du  mufti. 
Dans  la  dernière  cain|jagnc  de  Pologne , il  s'é- 
tait aliéné  déjà  les  janitscharcs  et  les  .sipahis 
; par  son  avarice  et  par  de  dures  paroles.  En 
j passant  en  revue  les  premiers , jmur  toute  gra- 
tiAcation,  il  avait  fait  donner  une  demi-pia.slre 
, à chaque  homme  ; et  il  avait  injurié  grossière- 
, ment  les  secouds  a la  suite  <lc  l'assaut  livré  au 
: camp  polonais,  où  périt  le  beglerbeg  d'Ofen, 
Karakasdi-.Mohammrd.  Dr  plus , il  avait  réduit 
! à un  ducat  la  prime  ilonnée  jusque-là  pour  cha- 
que tète  d'ennemi  présa-ntée;  les  soldats  mur- 
murèrent , en  disant  : «Qu'esl-ce  qu'un  ducat 
^ |)our  une  tète  d'ennemi,  quand  pour  l'avoir 
il  faut  risquer  la  sienne?  n.\u  retour  de  sa  triste 
caiii|>agnc , il  avait  laissé  voir  trop  clairement 
.son  mécoiucntemenl  contre  l'armée.  Les  res- 
sentiments s'accrurent  mime  par  les  actes  du 
I bostandschibaschi , qui  At  jeter  à la  merles  ja- 
i nitchares  surpris  à boire  dans  les  rondes  de 
I nuit,  et  attacher  aux  galères  les  habitants  trou- 
I vi's  en  état  d'ivresse.  EnAn  l'irritation  générale 
mouta  au  plus  haut  degré  quand  le  sultan  At 
connaître  son  intcnlion  de  se  rendre  en  per- 
sonne , au  printemps  prochain , en  Ayrie,  pour 
réduire  sous  le  joug  de  l'obéis-sance  le  prince 
de  Damas , l'émir  Fachreddin , en  état  de  ré- 
bellion depuis  nombre  d'années.  Les  vesirs,  le 
mufti  et  les  ulémas  représentèrent  qu'il  vau- 
drait mieux  envoyer  contre  le  rebelle  une  ar- 
mée de  terre,  tandis  que  le  kapudan-pascha 
opérerait  aussi  contre  lui  par  mer;  car,  si  le 
sultan  marchait  en  personne  avec  toutes  ses 
forces  contre  l'émir,  celui-ci,  poussé  aux 
dernières  extrémités,  pourrait  ,se  jeter  dans  les 
bras  des  chrétiens  ; |)our  toute  réponse  Usman 
manda  le  graud  vesir,  le  kapudan-pascha  et  le 
deflerdar.  commanda  l'équipement  de  cent  ga- 
lères , et  fournit  pour  cela  80,000  ducats.  En 
même  tenqis  des  ordres  furent  adressés  aux 
bcgierbegs  de  Tunis  et  d'Alger  ; car  leur  con- 
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cours  était  d'autant  plus  nécessaire  pour  forti- 
fier la  flotte,  que  le  prince  Philibert  armait  i 
Messine  soixante  galères  et  six  galions , soit 
pour  aller  appuyer  l'émir  des  Druses,  soit  pour 
sevenger  de  sa  dernière  entreprise  sur  Manfre- 
donia.  La  flotte  devait  être  prèle  à prendre  la 
mer  vers  le  milieu  du  mois  d'avril.  Bienlét 
après  l'on  connut  la  destination  de  ces  arme- 
ments; il  s'agissait  du  pèlerinage  du  sultan  à la 
Mecque.  A cette  fin , un  baltadschi  du  sérail  fut 
envoyé  en  .Syrie , en  Égypte , avec  des  ordres 
)X)ur  y réunir  les  vivres  nécessaires  ; le  scherif 
de  la  Mecque  fut  chargé  de  retenir  tous  les  na- 
vires qu'il  pourrait  se  procurer , et  de  les  en- 
voyer au  gouverneur  d'Égypte  pour  le  Irans- 
port  des  approvisionnemenls  à Dschidda.  I.e 
sultan  devait  être  accompagné  seulement  de 
cinq  cents  ssamszundschiset  de  mille  sipahis  ; le 
reste  des  troupes  régulières  resterait  i Con- 
stantinople. Avec  le  grand  vesir,  le  defterdar 
et  le  nischandschi-irascha  devaient  marcher  les 
seigneurs  de  l'étrier  impérial,  les  gedikiris, 
quarante  mnteferrikas  , trente  écrivains  du 
divan;  Constantinople,  Andrinople  et  Brusa 
devaient  rester  confiés  aux  soins  d'Ilitsein- 
Pascha,  kaimakam  , du  vesir  Gurdschi  et  de 
Bedscheh-Pa.scha. 

Le  grand  vesir  et  le  mufti  tentèrent  tous  les 
moyens  pour  détourner  le  sultan  de  son  funeste 
projet  ; mais  leurs  sages  con.seils  furent  rejetés 
grâce  â l'influence  du  kislar-aga  et  du  cliods- 
cha.  Ceux-ci  avaient  insinué  à Osman  que  les 
mercenaires  égy|)tiens  étaient  de  bien  meil- 
leures troupes,  et  méritaient  bien  plus  de  con- 
fiance que  les  janitschares , et  qu'il  fallait  rem- 
placer le  noyau  corrompudesjanitschares  et  des 
sipahispar  des  soldats  tirés  d'Égypte  et  dc.Syrie. 
IjR  kislar-aga  était  peut-être  encore  poussé  par 
l'intérêt  personnel,  parce  que  ce  voyage  le  ra|>- 
prochcrait  de  l'Abyssinift,  sa  patrie,  et  le  chods- 
cha  espf'rait  se  venger  du  scherif  de  la  .Mecque, 
qui  avait  refusé , au  mépris  d'un  ferman  de  la 
Porte,  d'installer  Karakasch-Kfendi  en  qualité 
de  juge  dans  la  cité  sainte.  Ainsi  le  dé(Kirt  d'Os- 
man resta  décidé  malgré  toutes  les  représen- 
tations du  grand  vesir,  qui  aurait  voulu  que 
l'on  attendit  l'ambassadeur  de  Pologite  Zbara- 
wsky  pour  conclure  définitivement  la  paix  ; en 
dépit  des  efforts  du  mufti  pour  inspirer  au  sul- 
tan le  désir  d'élever  une  Hio.s<piéc,  uuvre  bien 


plus  méritoire,  disait-il , que  le  pèlerinage  de 
laMerque.il  avait  enfin  consenti  à lui  donner  sa 
fille  en  mariage  avec  une  dot  de  six  cent  mille 
ducats,  dans  l'espérance  que  la  Jeune  épouse 
agirait  sur  la  résolution  du  sultan  ; mais  Osman 
resta  inébranlable , et  les  vents  du  midi, qui 
soufflent  ordinairement  à Constantinople  dans 
les  mois  de  février  et  de  mars , irritèrent  en- 
core plus  son  humeur  noire.  Osman  n'était  pas 
sanguinaire  et  vindicatif  par  nature,  mais  par 
réflexion  et  raisonnement.  Un  jour  qu'il  assus- 
tait  déguisé  ê l'exercice  du  dschirid  dans  l'hip- 
podrome, il  fut  atteint  d'un  coup  lancé  par  mé- 
garde.  L'auteur  de  cette  maladre.sse  ayant  été 
maltraité  par  ses  eunuques,  Osman  le  fit  relâ- 
cher k l'instant  et  lui  donna  cinquante  ducats. 
Dans  le  vieux  sérail , oii  il  célébrait  ses  noces 
avec  la  fille  du  mufti , il  était  préoccupé  de  la 
pensée  d'étrangler  sa  belle-mère , la  sultane  fa- 
vorite dè  son  père , distinguée  par  son  esprit  et 
.sa  beauté , afin  d'ètre  délivré  pendant  son  ab- 
sence des  craintes  que  lui  inspireraient  les  ef- 
forts de  cette  femme  pour  placer  son  fils  sur  le 
Irène.  Il  eut  l'idée  de  marier  deux  cents  odali.s- 
ques  du  .sérail,  et  donna,  en  effet,  deux  de  .ses 
so'urs , l'une  déjà  veuve  A l'âge  de  sept  ans  du 
grand  vesir  ÎSaszuh-l’a.scha,  au  gouverneur  de 
W an,  llafi.s-Pascha,  l'autre  â Bciram-Aga,  tur- 
naktsrhisba.schi  des  janitschares  du  Kaire.  Un 
songe , quoique  iliversement  interprété  , vint 
confirmer  de  nouveau  Osman  dans  la  résolu- 
tion d'un  pèlerinage  à la  Mecque.  Il  rêva  qu'il 
était  assis  sur  le  trùnc  et  lisait  dans  le  Koran  , 
lorsque  se  présenta  le  prophète  qui,  lui  prenant 
le  livre,  cl  retirant  sa  colle  démailles,  lui 
donna  un  soufflet,  l'ourmcuté  par  ce  .songe , le 
sultan  en  demanda  l'explication  au  chod.sclia. 
Celui-ci  répondit  que  c'était  un  reproche  du 
prophète  irrité  des  retards  dans  les  apprêts  du 
voyage,  l’eu  satisfait  de  cette  interprétation  , 
Osman  consulta  le  grand  seheich  Mahmud  de 
.Skulari,  qui  lui  dit  i|u'il  devait  faire  (lénilcnce. 
En  ronse’tpience,  il  visila  Icslietix  où  reposaient 
les  cendres  de  ses  ancêtres.  Il  voulut  immoler 
des  bmiifs  et  des  moutons  sur  le  tombeau  d'Éi- 
jiib,  le  («rtc-étendard  du  (irophète.  Comme 
on  ne  s'était  («inl  prémuni  d'avance , on  man- 
qua de  bœufs.  Lis  boslandschis  saisirent  les 
voilures  aux  («rtes  de  la  ville  et  â la  douane, 
dételèrent  les  bœufs,  pajaiil  â [leine  le  ipiart 
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de  leur  valenr  aux  propriétaires.  Ceux-ci  pro- 
noncèrent mille  malédictions  contre  les  bos- 
tandschis.  Deux  jours  après,  le  sultan  serendità 
la  musrpiée  pour  assister  a la  prière  du  vendredi; 
afinde  paraître  plus (jnis  qu’il  n’était,  il  SC  revêtit 
d’un  habit  tout  rembourré  de  laine.  Enfin , le 
17  mai,  l'ordre  Fut  donné  de  lrans|>orter  la  tente 
impériale  à Skulari.  Alors  le  muni  adressa  au 
sultan  un  fetwa  où  il  était  dit  que  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  n’était  pas  nécessaire  pour  les  sou- 
verains ; que  leur  premier  devoir  était  la  justice, 
surtout  lorsque  des  troubles  étaient  à craindre. 
Il  parait  que  le  sultan  mit  ce  fetua  en  pièces. 
Legrand  scheicli  de  Skiitari,  Mahmud,  donna 
des  conseils  dans  le  même  sens  que  le  mutti  il 
Osman,  et  rastronoiue  de  la  cour,  .Mohamined 
Tscliclcbi,  connu  par  divers  écrits  astrologi- 
qttes , prophéti.sa  que  tant  de  frais  seraient  ittu- 
tiles , parceqiie  lesdeui  planètes  dont  l'influence 
est  funeste,  Mars  et  Saturne,  se  trouvaient 
cette  année  dans  une  conjonction  défavorable 
sous  le  signe  du  Cancer,  et  que,  dans  les  signes 
qui  avaient  présidé  1 la  naissance  du  sultan , 
une  éclipse  de  soleil  avant  été  signalée  . le  ciel 
l’avait  voué  au  malheur.  Il  ajouta  qu'il  y avait 
bien  quelques  pronostics  plus  favorables,  mais 
qu'ils  .s'appliquaient  A une  époque  plus  reculée 
de  deux  mois  ; que  le  mois  présent , d'après  un 
proverbe  arabe,  était  le  moment  des  événe- 
ments remarquables. 

veille  du  jour  où  la  tente  do  sultan  devait 
être  transportée  à Skutari , les  janiiscliarcs  et 
Icssipahis,  agités  par  tons  ces  mouvements  et 
par  toutes  sortes  de  rumeurs  d’après  lesquelles 
ce  voyage  d’Asie  aurait  eu  pour  but  leur  des- 
truction, SC  rassemblèrent  dans  les  nouvelles 
casernes,  et  marchèrent  sur  le  marché  i la 
viande,  dans  le  quartier  de  Karaman  (18  mai 
I62i).  la;  tschauschbaschi  Tschalidschisadc était 
venu  les  trouver,  sur  l’ordre  du  grand  vesir  ; ils 
le  forcèrent  à coups  de  pierres  A se  retirer.  Ils 
délibérèrent  sur  les  circonstances  qui  mena- 
çaient leur  existence,  et  députèrent  auprès  du 
mufti  F,saad , pour  lui  demander  un  fetwa  con- 
tre les  provocateurs  de  ces  innovations.  » Est-il 
permis  et  légitime,  firent -ils  demander  au 
mufti,  de  mettre  A mort  ceux  qui  entr.ilncnt  le 
(Kidischah  à des  changements?»  Le  mufti  ré- 
|x>ndit  affirmativement,  (.’aga  des  janitschares 
cl  les  colonels  des  régiments  se  rendirent  sur  le 


marché  A Iq  viande  pour  persuader  aux  miilios 
de  se  disperser  ; mais  ils  furent  assaillis  de 
pierres.  Ce  jour-IA  même,  la  flotte  avait  quitté 
Beschiktascb  et  avait  jeté  l'ancre  devant  les 
.Sept-  Fours.  Au  bruit  du  soulèvement  daps  la 
ville,  les  janitschares  qui  étaient  embarqués 
quittèrent  aussitôt  les  bAlimenis,  et,  trouvant 
les  |x>rles  de  la  ville  fermées  du  çOté  de  la  terre, 
ils  pénétrèrent  par  le  port  et  se  réunirent  aux 
insurgés  du  marché  A la  viande.  Il  fut  résolu 
que  l'on  ferait  d'abord  connaître  l'objet  des  de- 
mandes au  chodscha  et  au  grand  vesir,  afin  que 
ceux-ci  le  présentassent  au  sultan.  \je$  portes 
du  sérail  du  chodscha  étaient  fermées , et  de  sa 
Fenêtre  il  voyait  l'attroupement  si  menaçant, 
las  mutins  frappaient  A la  porte,  en  criant  : 
sQue  l'cFendi  descende,  et  aille  porter  au  pa- 
dischah  la  parole  de  la  troupe.  > 1«  chodscha 
s'échappa  sous  un  déguisement  ; la  porte  fut  en- 
foncée, la  maison  pillée.  Devant  le  sérail  du 
grand  vesir  les  reirelles  furent  reçus  A coups 
de  flèches  ; quelques-uns  périrent , d'autres  fo- 
rent blessés.  Comme  ils  étaient  désarmés,  ils 
voulurent  tomber  sur  les  boutiques  d'armuriers 
au  marché  ; les  marchands  les  supplièrent  d'é- 
pargner leurs  biens,  le  soir  étant  venu,  ils  re- 
noncèrent A leur  projet,  se  promirent  de  se 
réunir  en  armes  le  lendemain,  et  se  séparèrent. 
AussitAt  qu'il  apprit  le  soulèvement  des  troupes 
et  le  pillage  du  sérail  du  chodscha , le  sultan 
convoqua  les  ulémas,  et  les  interrogea  sur  la 
cause  de  ces  désordres  et  sur  les  nioyeos  d’y  re- 
médier. Il  fut  répondu  que  les  janitschares  et 
les  sipahis  étalent  mécontents  du  voyage  d'Asie, 
et  demandaient  le  bannissement  du  chodscha 
ainsi  que  du  kislar-aga.  «Eli  bien,  répliqua  le 
sultan , allés  leur  dire  que  je  renonce  au  pèleri- 
nage, mais  que  je  ne  veux  point  déposer  le 
chodscha  ni  le  kislar-aga.  » Les  ulémas  remirent 
au  lendemain  A s'acquitter  de  cette  mission. 
Dans  la  nuit  le  bruit  se  répandit  dans  les  caser- 
nes que  le  sultan  avait  rassemblé  tous  les  bos- 
tandschis  au  sérail , et  leur  avait  distribué  des 
armes  prises  dans  l'arsenal  ; parmi  les  bos- 
tand.schis  l'un  disait  que  les  janitschares  avaient 
débarqué  les  canons  de  la  flotte,  et  qu'ils  se  pré- 
paraient A marcher  sur  le  sérail  pour  y donner 
l'assaut  par  les  jardins.  La  nuit  se  passa  ainsi(l  ). 


(t)  Naima,  p.  317 i FeiliVe , fol.  A3A:  TugU,  Cal.  6 ; 
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Le  lendemain  matin , les  janiLschares  et  les 
sipahis,  rassemblés  devant  la  mosquée  du  sultan 
Muliammed  11,  envoyèrent  aux  ulémas  l’invi- 
tation de  venir  conférer  avec  eux  f 19  mai].  Il 
fut  répondu  qu'un  irait  dans  l'hippodrome. 
Aussitôt  les  mutins  firent  leur  prière  du  malin, 
et  poussant  trois  fois  le  cri  ailab  ! se  précipitè- 
rent vers  l'hippodrome.  Là  se  rendirent  le  mufti 
Ivsaadellab-Efendi , le  chef  des  scherifs  Ghu- 
bari,  le  scheich  prédicateur  d’Aja-Sofia,  Omer- 
Efendi,  le  scheich  prédicateur  de  la  nouvelle 
mosquée  du  sultan  Ahmed, Siuasi-Efendi,  le 
scheich  prédicateur  de  la  mosquée  de  Moham- 
med le  Chirurfrien  , Ibrahim-Efendi , fils  du 
mufti  Sekeria,  Mohammed-Boslansade-Eféndi, 
flisdu  mufti  du  même  nom,  l'écrivain  Asmisade- 
llaleti-Efendi  , Kasisade-Fei^i-Efendi , et  le 
kiaja  Mustapha  Efendi.  De  ces  douzedi(j;nilaire$ 
de  la  loi , on  sollicita  un  fetwa  pour  légitimer 
le  supplice  des  six  hommes  d'État  placés  à la 
direction  des  affaires  : du  chodscha  Orner,  du 
kislar-aga  Sulriman,  du  segbanbaschi  Naszuh- 
Aga,  du  kaimakam  Ahmed-Pascha,  du  deflerdar 
Baki-Pascha,  et  du  grand  vesir  Dilawcr-Pascha. 
Deux  secrétaires,  l'cridun  et  Chalil,  écrivirent 
la  requête  |)ar  lequelle  ces  six  têtes  étaient  de- 
mandées aux  sultan  ; le  chodscha  et  le  kislar- 
aga,  comme  les  provocateur  du  voyage  d'Asie, 
élaientlcsobjcts  de  l'exécration  générale.»  Mais, 
demandèrent  les  ulémas,  que  reprochez-vous 
aux  autres  ? — Des  flèches  avaient  été  lancées 
du  palais  do  grand  vesir  ; le  defterdar  n'acquit- 
tait la  solde  qu'en  mauvaise  monnaie  ; le  kaima- 
kam retenait  le  paiement  des  pensions  de  re- 
traite ; Naszuh-Aga , qui  avait  été,  à l'issue  de  la 
guerre,  lieutenant  général  des  janitschares,  par- 
tageait hculpabilité  du  kaimakam  » Les ulehias 
se  rendirent  avec  la  requête  auprès  du  sultan; 
»Je  ne  livre  pas  ces  tètes,»  répondit  Osman. 
Les  uleillas  le  pressèrent  en  lui  représentant 
que  de  deux  maux  il  fallait  choisir  le  moindre. 
«Ne  vous  inquiétez  pas  ainsi,  reprit  le  sultan, 
il  n'y  a là  qu'un  ramas  de  canaille  sans  chefs, 
qui  se  dispersera  au  premier  momcni.»  Les 
ulémas  insistèrent  en  disant  que  les  troupes, 
une  fois  rassemblées , ont  coutume  de  prendre 
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ce  qu'elles  veulent;  que  lonjonrs  les  illustres 
ancêtres  du  padischah , poussés  à de  telles  extré- 
mités , avaient  cédé  aux  désirs  des  mutins  (1). 
Alors  le  sultan  furieux  s’écria  : « Vous  parlez 
comme  si  vous  étiez  les  instigateurs  de  la  ré- 
volte ; je  vais  commencer  par  frapper  sur  vous 
avant  de  châtier  les  rebelles.»  I,es  ulémas  se 
turent.  Alors  l'ancien  grand  vesir  Husein-Pas- 
cha  se  jetant  au  pied  du  trône  : • àlon  padis- 
chah, s'ils  demandent  aussi  ma  tète,  livrei-la, 
pourvu  que  vous  soyez  sauvé  ! » l.es  ulémas  re- 
nouvelèrent leurs  prières  sans  plus  de  succès  ; 
ils  firent  mine  de  se  retirer,  mais  reçurent  l'or- 
dre de  rester  dans  le  sérail.  Cependant  l'ab- 
sence prolongée  des  ulémas  fit  conjecturer  aux 
mutins,  réunis  dans  fhippodrome,  que  leur 
demande  n'avait  pas  été  accueillie.  Comme  ils 
étaient  incertains  si  les  bostandschis  ne  défen- 
draient pas  en  armes  les  portes  du  sérail , l'un 
d'eux  monta  sur  les  minarets  d'Ajà-Sofia  pour 
voir  ce  qui  se  passait  dans  le  palais.  On  ne  dé- 
couvrait ni  ulémas  ni  bostandschis.  A celle 
annonce,  la  multitude,  en  partie  armée , se  |iré- 
cipita  sur  la  porte  impériale,  et  pénétra  sans 
éprouver  la  moindre  difficulté  dans  la  première 
cour  du  sérail.  Avertis  par  les  gardes  de  la  porte 
de  se  défier  des  bostandschis,  les  insurgés  pla- 
cèrent quelques  centainesde  fusilierssur  1rs  cré- 
neaux. I,es  recrues  des  janitschares.  qui  étaient 
venus  sans  armes,  prirent  dans  les  magasins  de 
bois  des  pieux  et  des  bâtons;  la  foule  s'agita 
pendant  deux  heures  dans  la  première  cour, 
demandant  à grands  cris  les  tètes  du  chodscha, 
du  kislar-aga  et  du  grand  vesir.  N’obtenant  pas 
de  réponse,  les  mutins  pénétrèrent  dans  la  se- 
conde cour  et  investirent  le  divan  im)>érial,  en 
répétant  les  mêmes  cris  : cela  dura  environ  depx 
heures.  Les  ulémas  étaient  assis  sur  les  bancs  de 
pierre  devant  la  troisième  porte  du  sérail , ap- 
pelée porte  de  la  Félicité,  conduisant  dans  la 
cour  intérieur  ; alors  le  président  des  scherifs 
aurait  dit  aux  insurgés  : » Notre  parole  est  sans 
valeur,  allez  et  parlez  vous-mêmes.  » Quelques 
eunuques  blancs  qui  gardaient  la  porte  de  la 
Félicité  s'enfuirent  dans  f intérieur  aux  appro- 
ches de  la  foule  qui  se  précipita  sur  leur  traces. 

Dans  la  cour  intérieure  une  voix  cria  : « Nous 
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vouloas  le  sultan  Mustapha,  > et  aussitôt  ces  pa- 
roles furent  rôpétécs  par  toutes  les  bouches. 
Les  mutins  se  roulèrent  dans  ces  apiurtemenis 
qui  leur  étaient  entièrement  inconnus, oA  nul 
d'entre  eux  n'avait  jamais  mis  le  pied  ; ils  péné- 
trèrent dans  la  grande  chambre,  la  petite  cham- 
bre , la  chambre  intérieure  des  quarante  pa- 
ges, en  criant  toujours  ; » Nous  voulons  le  S'dtan 
Mustapha.  » Un  des  ulémas  présents  leur  indiqua 
le  harem  ; ils  coururent  A l'instant  .'i  l'endroit 
de  l'édifice  indiqué,  et  comme  ils  ne  voyaient 
pas  de  porte  i l'extérieur,  ils  amoncelèrent  du 
bois  et  toutes  sortes  d'olijets  5 l'aide  desquels 
ils  grimpèrent  sur  la  coupole , criant  toujours  : 
< Nous  voulons  le  sultan  Mustapha  ï • Alors  une 
faible  voix  fit  entendre  ces  paroles  : « Le  sultan 
Mustapha  est  ici!»  Le  toit  fut  enlbncé,  deux 
nègres,  qui  tirèrent  sur  les  as.saillants,  furent 
tués  par  les  janitschares.  On  coupa  les  cordons 
des  rideaux  de  la  .salle  du  divan,  et  avec  ce  .se- 
cours un  des  rebelles  se  laissa  glisser  en  bas  ; ht 
il  trouva  le  sultan  Mustapha  assis  sur  un  vieux 
matelas,  ayant  devant  lui  deux  esclaves  : « Mon 
padischah,  lui  dit-il,  l'armée  vous  attend  au 
dehors.  » Pour  toute  ré(ion.se  Musiaphadit  ;«  J'ai 
soif.  9 C'était  le  troisième  jour  qu'on  le  laissait 
sans  boisson  et  sans  nourriture.  On  lui  fit  pas.ser 
de  l'eau  dans  un  .seau  de  cuir,  et  quelques  ja- 
nitschares coururent  au  vieux  sérail  |iour  por- 
ter l'heureuse  nouvelle  A la  mère  de  .Mustapha. 
On  remonta  ensuite  le  prince  au  haut  de  la  aiii- 
pole , et , après  l'avoir  transporté  dans  la  cour, 
on  le  plaça  sur  le  cheval  du  mufti;  niais  comme 
sa  faibles.se  ne  lui  permettait  |ia.s  de  se  tenir  en 
selle,  on  le  déposa  dans  la  salle  du  trône.  Il 
tremblait  devant  les  épées  nues  des  soldats,  et 
A peine  put-on  le  calmer  en  l'assurant  qu'il  n'y 
avait  rien  à craindre.  Uirs<|ue  les  insurgés 
avaient  |iéuélré  dans  le  sérail,  le  sultan  Osman 
avait  fait  .saisir  par  les  iHistanschis,  dans  la 
tente  du  grand  scheich  .Mahmud , le  grand 
vesir,  Dilawer-Pascha , qui  s'était  enfui  A Sku- 
tari,  et  de  IA  le  fugitif  avait  été  ramené  au  pa- 
lais. Quand  la  l'ouiKde  sous  laquelle  languissait 
Mustapha  eut  été  démolie,  une  |M)rtedn  harem 
s'ouvrit , donna  pas.sage  au  grand  vesir  et  au 
kislar-aga,  et  .se  referma  aussitôt.  Les  deux  vic- 
times, livrées  A la  fureur  des  troupes  en  ré- 
volte, furent  A l'instant  mises  en  pièces,  le 
su'tan  Mustapha  fut  transporté  dans  la  salle 


du  divan,  oô  les  rebelles  contraignirent  les 
ulémas  A lui  rendre  hommage.  • Maintenant, 
dirent  les  ulémas,  allez  vous  reposer, vous  avez 
obtenu  ce  que  vous  demandiez;  que  voulez- 
vous  de  plus?  Lai$.sez  en  paix  le  padischah 
Osman. — Nous  avons  trouvé  ce  que  nous  cher- 
chions, ré|)ondirent  les  insurgés,  notre  padi- 
schah Mustaplia. — Frères  et  compagnons,  re- 
prirent les  ulémas,  le  sultan  Osman  vous 
salue;  il  vous  a livré  ceux  que  vous  réclamiez, 
cl  il  vous  livrera  encore  les  autres  objets  de 
votre  vengeance  ; nous  vous  le  garanli.vsons.  Si 
vous  voulez  replacer  le  sultan  .Mustapha  sur  le 
trône,  vous  vous  en  repentirez, — Il  fallait  nous 
le  dire  au|Kiravant,  crièr<nt  les  rebelles  ; main- 
tenant nous  avons  trouvé  notre  padischah  , et 
voiisallcz  lui  rendre  hommage.  — Cela  n'est  pas 
légitime  tant  que  le  sultan  Osman  e.st  sur  le 
trône.  » Après  de  longs  débats,  le  droit  du  .sa- 
bre l'emporta,  et  les  uleinas , voyant  briller  le 
fer  au-dessus  de  leurs  tètes,  durent  obéir  : l'un 
d'eux , Kafsade,  mourut  de  frayeur.  Du  haut 
des  minarets,  .Mustapha  fut  proclamé  comme 
sultan  régnant.  Trop  faible  |)our  monter  A che- 
val, il  fut  placé  dans  une  litière , avec  Icsdeux 
femmes  esclaves  qui  avaient  [tarlagé  sa  capti- 
vité, et  le  iiiainluk  Derwisch  qui  lui  .servait 
d'éciiycr;  le  peuple  .s'attelant  A ce  triste  équi- 
page le  traina  dans  le  vieux  sérail  : les  ulémas 
retpignèrcnt  leurs  demeures.  Alors  courut  le 
bruit  que  le  .sultan  Osman  allait  attaquer  le 
vieux  sérail  avec  les  lx>stand.schis  armés  ; aus- 
sitôt un  traina  .Mnstapha  dans  la  mosquée  des 
janit.schares , où  il  |>assa  la  nuit  du  jeudi  au 
vendredi  sous  leur  protection.  Dans  l'aiæès- 
midi  du  19  mai,  le  sultan  Osman,  aussitôt 
après  avoir  livré  le  grand  vesir  et  le  kislar-aga, 
avait  donné  la  dignité  du  premier  A lluscin- 
Pasclia,  et  celle  de  l'aga  des  janitschares  au 
chamlx'llan  kara-Ali,  qui,  dèjA  (Hlieiix  aux  ter- 
ribles miliciens  lorsqu'il  était  t.sc  hau.sch  et  kia  ja, 
s'engagea  maintenant  auprès  du  sultan  A les 
contenir,  l.'aga  destitué,  apiK'lé aussi  .Ali,  n'a- 
vait prisaurutie  part  A rinsurrection  des  tnm- 
|)c.s  ; invité  par  les  rebelles  A paraître  devatit  le 
sultan,  il  .s'y  était  d'abord  refusé;  appelé  en- 
fin (Kir  une  lettre  signée  de  tout  l'état-major, 
il  était  venu  dans  la  mosqutV  prêter  hommage 
A Mustapha,  mais  |Mmr  retourner  A l'instant  A 
fon  palais.  Les  mutins  enfoncèrent  les  cachots 


tized  by  Google 


LIVRE 

de  Babadschaafér  fdu  bafpie),  délivrèrent  les 
esclaves  enchaînés  sur  les  galères  ou  dans  l'ar- 
senal , et,  avec  ecs  pcns,  pillèrent  les  maisons  de 
Kara-Ali,  dudeFtcrdar  Baki-Pascha,  et  dujuf;e 
de  Constantinople,  Chodscbasade,  fils  de  Sea- 
deddin(l). 

Cependant  Osman  délibérait  dans  le  sérail 
avec  le  nouveau  f;rand  vesir  Husein  et  le  bos- 
landsebibaschi  Mahmiid , sur  ce  qu'il  y avait  i 
faire.  Ces  dignitaires  conseillaient  de  rejîaf;ncr 
les  janitschares  par  l'enlremise  de  leur  ancien 
apa , cl  de  SC  jeter  dans  ses  bras.  " Cela  pourrait 
réussir , dit  le  sultan , si  les  janitschares  étaient 
les  seuls  rebelles;  mais  les  sipahis  et  les  ulémas 
sont  aussi  déclarés  contre  nous  ; le  plus  sùr  est 
de  se  rendre  en  Asie,  et  là  d'attendre  jusqu’à  ce 
qu'cui-mémes  voient  quel  maître  ils  se  sont 
donné.  » Il  voulut  faire  préparer  les  barques  du 
sérail  ; mais  les  boslandschis,  qui  faisaient  ordi- 
nairement le  service,  s'étaient  tous  enfuis.  Main- 
tenant il  n'y  avait  plus  d'autre  ressource  que  le 
moyen  proposé  j>ar  le  grand  vesir  et  le  bostand- 
schibaschi.  Dans  la  nuit , Osman  .se  rendit  à la 
porte  de  l'aga  des  janitschares,  qui  justement 
se  trouvait  alors  à la  mosqué'C,  auprès  de  Mus- 
tapha, mais  qui, au  premieravis  de  cette  visite, 
accourut  aussitôt  chez  lui.  Iliisein,  ayarjt  pris  dix 
bourses  d'or,  élaitallé  àla  mosquée  des  princes 
(dans  Icvoisinaiîedclaca.sernedesjanitschares), 
pour  gagner  quelques  capitaines  à force  d'or 
et  de  flatteries.  Osman  |>ersuada  à l'aga  de  pro- 
mettre à chaque  janitschare  .50  ducats,  un  cou- 
pon de  drap  écarlate  |X)ur  un  habit , et  aux 
sipahis,  10  aspres  d'augmentation  de  solde, 
s’ds  voulaient  reconnaitre  l'autorité  de  leur 
ancien  maître.  Les  chefs  auxquels  la  proposi- 
tion fut  faite  ne  s’oppo.sèrent  point  à ce  que 
l’aga  la  produisit  dans  l'assemblée , et  promirent 
de  se  ranger  à l'opinion  générale.  Ix“  lendemain, 
vendredi  [20  mai  1622),  l'aga  se  transporta 
donc  aux  r.asernes  des  janitschares,  qui,  infor- 
més de  .son  dessein,  s’étaient  promis  de  ne  point 
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le  laisser  aborder  la  question.  Lorsqu'il  fut  en 
haut  des  degrés , et  qu'il  ouvrit  la  Imuche,  des 
cris  partirent  d'en  bas  ; « Frappez-lc , et  ne  le 
laissez  point  parler.»  L'un  des  rebelles  le  jeta 
en  bas  des  marches  ; aussitôt  il  Fut  mis  en 
pièces,  et  .ses  restes  furent  jetés  dans  le  carre- 
four d'Akserai.  Le  kiaja  et  le  Ischausch  qui  l'ac- 
compagnaient se  sauvèrent  à grand’peine  dans 
la  mosqiié'e.  L'n  lieutenant-général  des  janit- 
scharcs  (le  s.igliardschibaschi),  et  quelques  co- 
lonels, allèrent  au  vieux  sérail,  afin  de  prendre 
l'ordre  de  la  .sultane,  mère  du  .sultan  Mustapha, 
relativement  à la  nominaliuti  d'un  grand  vesir. 
Comme  ils  eonnai,s.sairnt  le  penchant  delà  Validé 
pour  .son  gendre  P.aud,  Bosnien  de  naiss,3nce, 
qui  de  page  était  devenu  beglerbeg  de  Rumili, 
kapiidan-pascha , et  beau-frère  de  Mustapha , 
ils  le  lui  proposèrent  comme  premier  dignitaire 
de  l'empire , et  elle  l'accepta  aussitôt.  » Est-il 
quelqu'un  parmi  vous  qui  sache  écrire?»  de- 
manda la  Validé.  Un  janiLschare  se  pré-senta , 
qui  aussitôt  écrivit  les  diplômes  de  huit  à dix 
nominations  à des  em[ilois.  Le  .sceau  de  l'empire 
fut  conféré  à Daud-l’asclia,  sa  place  d'aga  des 
janitschares  au  premier  porte-armes  Dervvisch- 
Pascha , celle  de  maréchal  de  l’empire  au  secré- 
taire improvisé  lui-même.  Au  même  moment , 
une  troupe  de  relielles  pillait  la  maison  de  l'ins- 
pecteur des  douanes  Murad-Tschauscli  ; les 
esclaves  délivrés  saccageaient  l'habitation  du 
prévôt  de  police , qui  précédeininent  leur  avait 
infligé  des  châtiments.  Les  janitschares  présen- 
tèrent au  sultan  Mustapha  une  requête  jiour 
réclamer  les  létesde  tous  ceux  qui  avaient  voulu 
introduire  des  innovations  au  mépris  de  l'an- 
cien canon,  du  kaimakam  Ahmed-Pascha , du 
defterdar  Baki-Pascha,  du  chodscha  Omer- 
Efcndi,  du  .seghbanb,3schi  A'aszuh-Aga  et  de 
l'aga  dé|)osé  qui , jadis  étant  leur  kiaja , à An- 
drinoplc , avait  fait  jeter  un  si  grand  nombre 
de  leurs  frères  dans  la  Tundscha;  ils  deman- 
dèrent en  outre  que  leurs  officiers  déjiosés  ne 
pus.sent  être  de  nouveau  élevés  à des  emplois, 
et  que  leur  aga  ne  fût  point  pris  parmi  les 
hommes  dé|)ouillé.s  de  leurs  grades  ; que  le 
grand  vesir  dirigr.1t  les  affaires  du  gouverne- 
ment avec  un  pouvoir  illimité,  et  que  toute 
corruption  fut  proscrite.  Le  sultan  donna  son 
approbation  à ces  propositions,  et  l’air  retentit 
d'acclamations. 
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Après qn;  l'agades  janitschareseut  été  coupé 
en  morceaux , une  troupe  d'iasurf;éa  s’élant 
portée  sur  sa  demeure  pour  se  saisir  du  sultan 
Osman , qui  s’y  trouvait  encore,  ils  le  trouvèrent 
caché,  n'ayant  qu'un  vêtement  de  dessous  blanc, 
sans  turban , la  tète  couverte  d’une  simple  ca- 
lotte. IjC  sipabi  qui  l'arrêta  le  eoiHa  de  son 
turban  tout  souillé,  et  le  plat^  sur  une  petite 
rosse.  Iluscin-Pa.scba,que  la  troupe  voulait  em- 
mener, s'arrachade  leurs  mains  et  tenta  de  s'en- 
fuir; les  coups  de  sabre  de  ceux  qui  le  poursui- 
vaient ne  purent  entamer  la  cuirasse  dont  il  était 
couvert;  on  finit  par  lui  couper  la  tète,  qui  fut 
apportée  è la  mosquée  des  janitschares.  Ilusein 
paya  ainsi  les  insultantes  paroles  adressées 
aux  janit.schares  pour  les  pousser  de  force  de- 
vant Chocim.  Le  bostandschibachi  Mahmud  eut 
la  vie  sauve,  parce  que,  dans  les  visites  qu’il 
avait  faites  aux  tavernes , il  avait  lais-sé  échap- 
per beaucoup  de  janitschares,  que,  d'après 
l’ordre  du  sultan , il  aurait  dé  faire  jeter  à la 
mer.  lorsqu'Osman  rencontra  le  cadavre 
d’Ilusein  étendu  dans  la  rue , il  pleura,  et  dit  : 

• Ce  n’est  pas  la  faute  de  celui-ci  ; si  je  l'avais 
écouté , ce  désastre  n’aurait  point  frappé  sur 
ma  tête;  ce  sont  les  mauvais  conseils  du  chod- 
schaet  du  kislar-agaqui  m’ont  perdu.  » Cet  aveu 
du  repentir  ne  toucha  pas  les  insurfçés,  qui 
accablèrent  leur  ancien  maître  d’injures  et  d’ou- 
trages dans  le  trajet  jusqu’à  la  caserne.  Quel- 
ques-uns le  raillaient , en  disant  : • Cher  Osman , | 
jeune  seigneur!  ne  vous  plairait-il  pas  de  sur- 
prendre les  tavernes,  de  faire  enchaîner  aux 
galères  ou  jeter  à la  mer  des  janitschares  et  des 
sipahis?»  D'autres  lui  criaient  aux  oreilles: 

« Vos  ancêtres  ont-ils  élevé  l'édifice  de  cet  em- 
pire avec  des  seghbans  ( milices  irrégulières 
nouvellement  enrôlées  )?  Ces  forteresses  ont- 
elles  été  conqni.scs  par  des  boslandschis  et  des 
Égyptiens?  Les  seghhans  n’ont-ils  pas  désolé 
l’Asie  par  le  fieu  de  la  révolution  ?»  Cn  miséra-  j 
ble,  fils  d’un  orfèvre,  lui  pinça  les  jambes  en 
l’apostrophant  grossièrement.  • Infâme  mau- 
dit, dit  Osman  en  pleurant,  ne  suis-je  pas  votre 
padischah?»  De  stations  en  stations,  d'outrages 
en  outrages,  Osman  parvint  jusqu'aux  casernes, 
oA  il  fut  remis  à la  garde  du  cbasxeki , Ssari- 
Mohammed-Aga,  du  quatorzième  régiment  (I). 


n était  midi , et  du  haut  des  minacets  reten- 
tit l'appel  à la  prière  On  s’imagina  dans  l’armée 
que  c'était  l'annonce  du  supplice  d’Osman , et 
aussitôt  un  cri  général  s'éleva  :•  Qu’il  ne  lui 
soit  point  fait  de  mal-,  que  Mustapha  rèjpie 
maintenant,  et  qu'Osman  soit  tenu  sous  une 
garde  attentive,  ré,scrvé  pour  les  besoins  de 
l'avenir.»  Afin  d'apaiser  le  tumulte,  Daud- 
Pascha  poussa  le  malheureux  sultan  i la  fe- 
nêtre, montrant  aux  troupes  qu’il  vivait  encore. 
Cependant  Mustapha  restait  assis  entre  les 
deux  esclaves,  ses  compagnes  assidues,  trem- 
blant au  pied  du  grand  autel  de  la  mosquée. 
Quand  les  clameurs  grossissaient,  il  s'élançait 
à la  fenêtre,  et  se  cramponnait  aux  barreaux 
du  grillage , d’où  sa  mère  pouvait  i grand’- 
peinc  le  détacher,  en  disant  à cet  idiot  tout 
ltalpitant.de  terreur  : < Viens,  viens,  mon  lion.  > 
De  son  côté , Osman  adressait  à ceux  qui  l’en- 
touraient les  allocntions  les  plus  touch.intes  : 
• Quels  projets  avez- vous  contre  votre  padi- 
.schah?  Janitschares,  vous  causerez  la  ruine  de 
l'empire,  et  votre  propre  destruction.»  Puis, 
arrachant  le  mauvais  turban  qui  couvrait  sa 
tète , il  disait  en  pleurant  aux  agas  : • Pardon- 
nez-moi si  je  vous  ai  offensés  par  ignorance. 
Hier  j’étais  votre  padischah,  aujourd'hui  je 
suis  nu  et  dépouillé;  que  ce  soit  pour  vous  on 
exemple;  vous  n'étes  pas  non  plus  assurés  des 
choses  de  cemoude.»  Le  dschebedschibaschi, 
arrivant  en  ce  moment  avec  Daud-Pascha,  lui 
lança  le  cordon  pour  lui  serrer  la  gorge;  Os- 
man, vigoureux  et  alerte,  saisit  le  nœud  fatal 
et  le  retint.  Les  agas  s'écrièrent  : • Arrêtez  ! si 
vous  commettez  quelque  imprudence  , nous 
sommes  perdus. > Osman  dit  à Daud  : • Cruel! 

I que  t'ai-je  fait  ? Deux  fois  je  t'ai  remis  la  peine 

I de  mort , et  je  t’ai  replacé  en  dignité  ; d’oA 
vient  donc  ta  haine  contre  moi  ?»  La  \ alidé  de 
Mustapba,desoncôté,excltail  les  agas:»  C’est  un 
strpent;  s'il  s'échappe,  il  ne  laissera  personne 
en  vie.  > Alors  Daud-Paseba  fit  signe , pour  la 
deuxième  fuis,  audschebcdschibaschi  de  jeter  le 


llaMiibf|;iadf  , fol.  137  et  138:  Tu(jhi , fol.  20  ei  21  ; 
i’etscbewi , ftil.  2W  et  V06;  RduiatuI  tbrar,  fol.  374; 
Tabibr['%ade,  fol.  208;  Hitioired’Abdurrahman.fol.  54 
elâ3:  vojr.  auNî  V'era  retazione  del  mitero  e infelice 
«ucrenao  délia  avorte  di  lullaa  ÜMnan,  ImperaiordiTur- 
cbi.  cou  la  auceemone  del  zio  MuftUpha,  succeaao  l'anoo 
preseoie  1622  , le  20  niaso'o  » Venezia , 1622. 
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(!)  Natma  , p.  2S2  et  3S3;  l'eatike , fot.  234  et  23S  ; 
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cordoD,et  les  agas  s'opposèrent  encore  à l'exé- 
cntlon.  Osman,  s’adressant  auchaszeki,son  gar- 
dien ; «Qui  t’a  donné  cet  emploi? — l>e  sultan 
Mustapha.  — Le  sultan  Mustapha  est  un  idiot 
qui  ne  sait  pas  même  son  nom.  Viens , ouvre  la 
fenêtre,  que  je  parle  à mes  serviteurs.  »Iæ  chas- 
zeki , ému  de  compassion,  ouvrit  la  fenêtre 
qui  donne  sur  le  parvis  de  la  piosquéc  où  les 
troupes  .s’agitaient.  «Mes  agas  des  sipahis , et 
vous,  vétérans  des  janitsehares,  mes  pères, 
dit  Osman , faites  des  réflexions.  Si,  dans  l’en- 
trainemeiit  de  la  jeunesse.  J'ai  prêté  l’oreille  à 
de  trompeuses  paroles,  pourquoi  m’humiliez- 
vous  si  profondément?  Ne  voulez-vous  donc 
plus  de  moi?»  Un  cri  général  s’éleva:  «Nous  ne 
voulons  ni  de  la  domination,  ni  de  ton  san^.  » 
Dans  ce  mument , sur  un  geste  de  Daud , le 
Dschebedschi  jeta  le  cordon,  pour  la  troisième 
fois , et  ne  put  encore  accomplir  .son  dessein , ê 
cause  de  l’apparition  du  cha.szeki.  Après  midi , 
le  sultan  Mustapha,  avec  ses  deux  compagnes 
esclaves  et  sa  mère,  fut  conduit  en  voilure  au 
sérail , et  placé  sur  le  trône.  Les  troupes  se 
dissipèrent,  et  il  ne  resta  que  quelques  hommes 
pour  garder  Osman,  (.es  janitsehares  se  portè- 
rent en  partie  vers  le  sérail , en  partie  vers  la 
porte  de  l’Aga  pour  se  saisir  de  douze  bourses 
d’or  que,  la  nuit  précédente,  Osman  avait  ap- 
portées du  sérail.  Après  bien  du  bruit  et  du  tu- 
multe , il  ne  s'en  trouva  qu’une  seule,  sur  la- 
quelle la  foule  se  jeta  ; les  onze  autres  échap- 
^reut  à toutes  les  recherches.  Dès  que  Musta- 
pha fut  arrivé  dans  le  sérail , le  grand  vesir 
Daud-Pascha  se  rendit  avec  son  kiaja  Orner,  le 
dschebedschibaschi  et  le  lieutenant  de  police , 
Kalender-Oghri , pour  enlever  le  sultan  Osman 
et  le  conduire  aux  Sept -Tours.  Le  concours  de 
peuple  était  immense.  Après  que  la  foule  se  fot 
disjiersée , et  que  les  portes  de  la  prison  d'État 
eurent  été  fermées,  le  grand  vesir  et  ses  trois 
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aides  commencèrent  leur  office  de  bourreau. 
Osman , plein  de  vigueur  et  de  jeunes.se , se 
défendit  longtemps  contre  les  quatre  assaillants, 
plus  fiibles  que  lui  ; enfin  le  dschebedschi  lui 
passa  le  lacet  autour  du  cou;  Oghri  lui  écrasa 
les  parties  sexuelles  avec  les  mains , et  alors  fut 
accompli  le  premier  pteurtre  de  ^uverain  i{|pi 
eût  souillé  l’Iiistoirc  de  l'cnipire  ottoman,  pn 
coupa  au  cadavre  une  oreille  qui  fut  portée  ^ la 
Validé  de  Mustapha.  C'est  ainsi  que  trois  cent 
vingt-deux  ans  après  la  fondation  de  l’empjre 
par  Osman  P'',  périt  Osman  II,  seizième  sultan, 
victimede  son  plan  pour  la  destruction  des  jaqit- 
scharcs.  Dans  un  règne  de  quatreannées,  trou- 
blé par  la  guerreélrangèrectles  soulèvements 
intérieurs.  Osman  n’avait  pu  s’occuper  que  de 
quelques  constructions,  et  n'avait  élevé  de  mo- 
nument digne  d’être  signalé,  que  la  tour  d’Eau 
(Pyrgus,  aujourd'hui  Burgas),  près  des -ources 
de  rilydraulis,  du  côté  occidental  de  la  mer 
Noire,  à quatre  lieues  dans  l’intérieur  des 
terres.  Ce  réservoir  avait  jadis  été  construit, 
pour  la  première  fiiia,  par  l'empereur  gree  4p- 
dronicus  Comnène , dont  l’assassinat  fut  le  plus 
horible  de  ceux  qui  ensanglantent  les  annales 
byzantines.  Au  reste,  U fin  si  tragique  d’Os- 
man laissa  une  profonde  impressinn  de  tristesse 
dans  les  esprits  des  Ottomans.  Naima  prétend 
que  ce  lugubre  événement  fut  annoncé  par  k 
grand  incendie  du  Besestan  i Constantinqple , 
la  rupture  d’une  trombe  dont  les  eanx  inondè- 
rent une  partie  de  la  ville,  la  congélation  du 
Bosphore  et  la  disette  qui  en  fot  la  snite,  la 
chute  d’Æcrolithes,  l’appwitiun  de  la  grande 
comète,  enfin  par  les  deux  éclipses  de  soleil  si- 
gnalées dans  les  années  de  la  naissance  et  de  la 
mort  de  l'infortuné  sultan  (1). 


(1)  te»  aven  ISOIelIc  10 mai  l«X2. 
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Iæs  funérailles  d'Osman  se  firent  la  .soirée 
même  du  jour  ofi  il  avait  élé  immolé.  D'après  la 
coiiliime , le  mufti  aurait  dû  réciter  les  prières 
funèbres;  mais  il  ne  parut  pas  ii  la  cérémonie, 
soit  par  arcablement  du  .sort  lra|;ique  de  son 
infortuné  gendre,  soit,  auconiraire.  que  ses 
anciens  ressentiments  eussent  poursuivi  Osman 
au  delû  du  tombeau.  Depuis  la  campagne  de 
Chodm,  qu’il  désapprouvait,  il  élail  en  dis- 
sentiment avec  le  .souverain , contre  lequel  il 
était  irrité  davantai;c  depuis  que  cdiii-ci  l'avait 
contraint  û lui  donner  la  main  de  sa  fille.  Après 
l'exérution  de  son  gendre,  il  se  démit  de  ses 
fonctions,  qui  furent  confiées  à Jahja-Kfcndi. 
On  changea  prc.sque  tons  les  agas  des  dix 
escadrons;  l’on  confirma  la  plupart  des  gou- 
verneurs; llasan  - Pasctia  devint  defterdar, 
et  l'écuyer  du  nouveau  sultan  reçut  le  gouver- 
nement d’figyptc.  Deux  jours  après  l'installa- 
tion de  Mustapha  parla  révolte  militaire,  les 
sipahis  reçurent  le  présent  d'avénement  au 
trône,  et  en  même  temps,  d'après  un  ancien 
usage  tombé  en  désuétude,  mais  remis  en 
vigueur , avec  son  abus,  en  cette  occasion,  on 
leur  livra  les  registres  de  la  capitation,  pour 
qu'ils  levassent  ciix-roémes  cet  impôt.  Ils  ren- 
dirent ces  registres  à l'imam,  dans  la  mosquée 
de  Mobrni’vcd  11.  yiiant  aux  janitschares , la 


gratification  pour  le  nouveau  règne  ne  leur  fut 
comptée  que  quelques  jours  plus  tard , parce 
qu'ils  refusèrent  la  petite  monnaie , et  ne  vou- 
lurent être  payés  qu'en  or.  Ils  eurent  chacun 
2.5 ducats,  et  la  totalité  du  présent  d'avéne- 
ment  s'éleva  .5  l,r»00.000  ducals(l  ;.  L'augmen- 
tation de  solde  de  2 aspres  par  jour  pour  les 
j.anitsrh.ares,  et  de  .5  pour  les  sipahis,  imposa  un 
accroissement  de  charge  annuelle  de  600,000 
ducats  (2).  Le  jour  où  les  janitschares  refusèrent 
de  recevoir  le  présent  en  [lelitc  monnaie , les 
si|iahis  s'agitèrent  en  tumulte  devant  le  palais 
de  Daud-Pascha,  où  Mustapha  .se  tenait  avec 
sa  mère  :« Pourquoi,  criaient-ils  au  grand  ve- 
sir , as-tu  mis  ù mort  le  sultan  Osman , que 
nous  t’avions  remis  comme  un  gage?»  Daud- 
Pascha  répondit  : «Je  l'ai  tué  sur  l'ordre  du 
maitre  du  monde,  du  .sultan  Mustapha. s Ils  se 
turent  et  se  retirèrent.  Trois  semaines  après 
[1 1 juin  I628j , les  janitschares  et  les  sipahis  se 
rassemblèrent,  et  demandèrent  avec  violence 
les  têtes  du  chodscha  Omer-Kfendi,  con.seiller 
du  sultan  Osman,  qui,  dans  la  révolution,  avait 
échappé  au  destin  du  kislar-aga  et  du  grand 


(1)  tSaima , p.  ù.'t?  ; Summ.  del.  rH..  Ven.,  uiugno 
IÙ2?. 

(2)  Rel.,  Vtn.  ; aux  arctiivesdc  la  maison  iuipérialr. 
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vesir,du  kaimakam  Ahnicd-Pascha,de  l'ancien 
kiaja  Huscin,  et  des  a(;as  Kara,  Ali,  Ajas  et 
i\aszuli.  Tous  prirent  la  fuite , et  le  );ran(l  vesir 
envoya  desarcliers  à leur  poursuite.  Dans  cette 
nuit,  les  pa(;esdu  sérail  tuèrent  le  niaitre  de  la 
cour  extérieure,  le  chef  des  eunuques  blancs, 
le  kapu-aga  , sous  le  prétexte  qu’il  avait  voulu 
sacrifler  le  neveu  du  sultan,  niais  vraisembla- 
blement parce  que  les  pages,  fatigués  de  sa  con- 
duite dure  et  orgueilleuse,  voulaient  ainsi  se 
débarrasser  de  lui  (IJ.  Son  cadavre  fut  pendu 
dansriiippodrome.  Abndesejustifirr d'une nia- 
iiiére  spécieuse , les  pages  firent  parvenir  aux 
troupes  un  avis  des  prétendus  plans  du  kapu- 
aga  pour  mettre  à mort  les  princes.  Les  jauit- 
scliares  et  les  sipahis  demandèrent  compte  de 
ces  nouveaux  complots , mais  Daud-Paseba  jura 
qu’il  n’en  avait  nulle  connaissance  (2J.  l’ombé 
dans  la  disgrâce  auprès  des  janitsebares  et  des 
sipahis , à cause  du  sujiplice  du  sultan  Osman , 
Daud-Pascha  était  encore  plus  odieux  au  peu- 
ple, parce  qu’il  favorisait  les  extorsions  des 
soldats,  auxquels  il  remettait  les  rôles  des  im- 
pôts, et  conférait  l'administration  des  biens 
d’établissements  de  piété.  Le  mufti  Jahja  re- 
présenta , par  un  billet  à la  \ alidé,  la  nécessité 
de  lai.sscr  tomber  ce  gendre  inhabile  pour  se 
maintenir  elle-même  avec  son  fils.  Daud-Pascha 
fut  déposé,  et  la  première  dignité  de  l'empire 
donnée  à l’Albanais  Mcrc-Ilusein,  qui  arrivait 
de  son  gouvernement  d’Ègypte  [ 13  juin 
Ifii-iKS). 

Mere-IIusein,  Albanais  de  la  plus  humble 
origine,  d’inclinations  les  plus  Ikisscs,  avait 
commencé  sa  carrière  vingt-cinq  ans  aupara- 
vant en  qualité  de  cuisinier  de  Saturdschi-.Mo- 
hammed , serasker  de  l’armée  en  Hongrie.  De 
cuisinier,  il  était  devenu  successivement  sipabi, 
tsehausch , chambellan , premier  chambellan , 
second  écuyer , et,  après  l’avénement  d'Osman, 
gouverneur  d'Ëgyple.  En  cette  qualité  , dans 
les  dix-huit  mois  de  sou  administration,  non- 
seulement  il  leva  le  tribut  annuel,  mais  il  per- 
çut en  outre  à son  profit  300,1100  ducats,  et, 
sous  prétexte  d’obtenir  des  présents  pour  le 


(1)  Ortmstone,  daos  Knolles,  t.  li,  p.  073. 

(2)  b'aima , Feslike , fol.  238. 

(3)  fi'aiina,  p.  3û8;  OsmaDiade-Efèndi , biographie 
des  vêtira  ; Summ.dcl.  ret,,  Veu,,iiiutiDalt22. 
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mariage  de  ses  enfants,  il  épuisa  le  pays  ô force 
d’extorsions.  Le  manque  d’homines  capables 
avait  pu  seul  faire  .songer  à llusein  pour  le 
grand  vesirat,  et  fonder  des  es|>érances  sur  sa 
vigueur  |iour  contenir  les  soldats.  Tout  aussi 
dé|K)urvu  de  «lualités  et  de  talents  que  son  pré- 
décesseur, il  dissipa  le  trésor  |>our  satisfaire 
aux  demandes  des  troupes  produites  .sous  toutes 
.sortes  de  formes.  Le  21  juin , jour  où  l'on  dis- 
tribua aux  mulasims , ou  aspirants  des  sipahis 
et  des  silihdars,  500  piastres  de  gratification, 
sous  le  nom  il'i/rgent  de  moutont,  des  que- 
relles s'élevèrent  entre  les  candidats  des  divers 
corps , dont  les  uns  ne  voulaient  |ioint  partager 
avec  les  autres.  En  ce  moment  un  furieux  se 
précipita  au  milieu  de  la  foule,  un  couteau  i 
la  main  , en  criant  : « IJu’avez-vous  fait  du  sul- 
tan Usmiin?  » et  se  mit  a frap[ier  ;)  droite  et  à 
gauche,  blessant  tous  ceux  qui  étaient  sur  son 
chemin,  lais  mulasims  tombèrent  sur  lui  et  le 
tuèrent,  'i'ruis  jours  après,  Mustaplia  se  rendit 
|xmr  la  première  fuis  à la  mos(|uée , avec  toute 
la  pompe  de  l’ancienne  cour  ottomane.  Le  30 
juin,  le  mufti  s’entendit  avec  le  grand  juge 
[tour  ramener  dans  le  trésor  public  l’argent 
jtrovcnanl  des  fondations  [lieuses  attachées  a la 
nio.squée  du  sultan  Ahmed.  Les  troupes,  qui 
avaient  conservé  de  la  rancune  contre  les  ulé- 
mas a cause  de  la  longue  hésitation  de  ces  di- 
gnitaires a rendre  hommage  au  sultan  Musta- 
pha, placé  sur  le  trône  par  la  révolte,  insistèrent 
beaucoup  pour  que  l’excédant  des  revenus  des 
fondations  picu.scs  revint  au  fisc,  et  dès  lors 
fut  consommée  la  ruine  de  ces  établissements 
sacrés  (IJ.  i.c  grand  vesir  tenta,  sous  divers 
prétextes,  d’éloigner  de  la  ville  une  partie  des 
troupes.  Il  avait  nommé  gouverneur  de  kara- 
maniel’un  des  agas  les  plus  actifs  de  la  dernière 
révolution , l’aga  des  janiischares , Derwisch- 
Aga , que  le  sillhdar  liciram-Aga  avait  accom- 
pagné dans  un  esquif  depuis  le  sérail  ju.squ’à 
Mondania.  Aussitôt  que  celte  nouvelle  fut  con- 
nue, le  feu  de  la  révolte  se  ralluma.  Les  janit- 
schares  crièrent  que  le  grand  vesir  avait  tué 
leur  aga , et  qu’il  se  déferait  ainsi  de  tous  ceux 
que  l'on  nommerait  successivement.  Dix  jaoil- 
schares  cl  dix  sipahis  allèrent  présenter  unere- 


(t)  Naîma.p.  A59;  Tiighi,  fol,  31  ; tlasaiibegiade , 
fol.  tes. 
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ijtiMe  3 l»)uellp  II  fut  répondu  par  rcl  êlrangc 
chàtll-stlierif  : «Daud-Pasclia,  Gurdachi-Mo- 
Hanuned - Pa^cha  , Lefkrli-Mualapha-  Pascha, 
celui  dea  trois  que  tous  choisirez  pour  (;rand 
TCsir  me  conviendra  fRalcment.»  Celte  pièce 
atail  été  dictée  par  la  slillanc  Validé , qui  ré- 
gnait au  nom  de  son  fils , et  qui  même,  cachée 
sous  un  Toile,  osa  bien  s'aboucher  avec  les  re- 
belles, donnant  ainsi  le  premier  exemple  de 
Celle  atteinte  8 toutes  les  lois  ottomanes  (l’.l,es 
troupes  ne  pouvant  pas  s'entendre  sur  le  choix 
d'un  vesir  parmi  lès  trois  candidats  qu'on  leur 
âvait  proposés , répondirent  que  le  padischah 
pouvait  nommer  qui  bon  lui  semblerait.  Mus- 
tapha-I.efkeli  fiil  choisi,  parce  que  sa  femme 
avait  été  nourrice  du  sultan.  Six  semaines 
après,  le  süllan,se  trouTanl  avec  Dand-Pas- 
cha,  demanda  la  déposition  dn  (prand  vesir, 
qni  s'était  fait  nne  réputation  d'avarice  et  de 
corruption.  Mustapha  venait  de  conférer  les 
fonctions  de  muezziriisd'Aja-Sofla  8 un  8nier 
et  8 un  trompette.  I.e sultan, d'après  le  conseil 
du  mufti , donna  le  sceau  de  l'empire  8 Gurd- 
schi-Mohammcd-Pascha,  qui  fut  le  troisième 
grand  Tesir  dans  l'espace  de  quatre  mois  après 
la  révolte  des  troupes.  Durant  1rs  trois  mois  du 
second  règnedu  sultan  8luslapha,.sun  imliécillité, 
touchant 8 la  folie,  s'était  manifestée  plus  vire- 
ment encore  que  pendant  la  première  époriucoil 
lui  avait  été  transmis  le  souverain  pouvoir.  Il 
courait  dans  le  sérail , iicuiiait  8 toutes  les 
portes , appelait  son  neveu  Osman  pour  qu'il 
vint  le  soulager  du  fardeau  du  gouvernement, 
dont  II  était  Fatigué.  Cn  jour  il  voulut  entrer  8 
cheval  dans  une  barque,  et.  en  revenant  8u  |ia- 
lais,  il  exigea  qucl'ontralnét  la  barque  derrière 
Inl.  Aux  fêles  dn  Bairam , il  refusa  de  siéger 
snr  le  trône,  et  donna  sa  main  8 baiser  en  se 
tenant  delmut,  ce  que  les  uns  attribuèrent  8 
sa  stupidité,  d'autres  8 sa  modestie,  eroyant 
qn1l  voulait  Imiter  les  mœurs  des  anciens  cha- 
lifCs.  Quoique  dans  sa  démarche  et  dans  scs 
yeux,  fixés,  hagards,  éclal8t  un  dérangement 
complet  d’intelligence,  bi  aucoup  de  personnes, 
snrlOUI  les  scheichs,  ne  voyaient  dans  ces  mani- 
festations de  démence  que  des  marques  de  sain- 
teté et  de  ravissements  célestes.  Lnjvjtir,  dans 
le  jardin  du  sérail,  Mustapha  ordonna  au  bos- 


landschihaschi  d'aller  8 un  endroit  qu'il  lui  in- 
diqua , où  il  trouverait  un  moUton  enseveli  vi- 
vant, qu'il  lui  rapiHirterait.  I.e  bostaodscliiba- 
schi  y alla,  trouva  le  mouton  enterré  vif, avec 
les  pieds  liés,  les  mâchoires  et  les  yeux  en- 
veloppés , et  le  rapporta  ainsi  au  sultan.  Le 
Sultan  délia  l'animal,  coupa  les  fils  qui  recou- 
vraient ses  mâchoires  et  ses  yeux , èt  lè  remit 
au  bostandschibaschi  pour  l’élever.  Il  paraîtrait 
que  Mustapha  regardait  le  mouton,  ainsi  lié, 
eomme  un  symbole  de  .son  être.  Ces  extrava- 
gances inoffensives  pouvaient  bien  lui  acqué- 
rir uii  renom  de  .sainteté , sans  lui  attirer 
la  considération  néccs.sairè  8 Ud  .souverain. 
Si , d'un  côté,  les  selieiehs  le  proclamaient  saint, 
de  l’autre,  lés  .soldats  le  méprisaient,  et  déplus 
en  plus  s'accrut  le  regret  do  sultan  Osman.  A 
la  fin  du  Ramadan,  le  scheich  Dseherrah-lbra- 
him-F.fendi  adressa  ces  paroles  aux  croyants  : 
• Depuis  trois  jours  le  saint  padischah  est  en- 
fermé dans  une  chambre , oô  il  prie  et  pleure 
continuellement , sans  parler  8 personne.  Dans 
ses  extases,  il  a contemplé  son  pfédécèsseur 
Osman , élevé  bien  haut  dans  l'autre  monde. 
Que  Dieu  ait  pitié  de  lui  ; mais  II  faut  prier.  » 
Lue  telle  alloeulion  émut  l'auditoire  jusqu'au 
larmes.  Après  le  Bairam  parut  la  prohibition 
du  vin.  Les  chrétiens  possesseurs  de  tavernes  y 
obéirent  et  fermèrent  leUrs  éiablis.scments  ; 
mais  les  janitschares,  qui  débitaient  du  vin  à la 
|x)rlc  d'Andrinople  et  8 la  |K)rte  de  Sable,  ne 
se  conformèrent  point  à la  défense,  et  vendirent 
de  la  li<pieur  proscrite  comme  par  le  passé. 
Quelques  janitschares  seulement  s'claienl  mê- 
lés aux  siiMliis  [mur  demander  la  dé|>ositiun  du 
grand  vesir  .Merc-Ilusein.  Le  lendemain  de  son 
renvoi,  Derwisch-Pasclia  ['i'i  septembre  1622], 
qui  venait  d'être  replacé  8 son  poste,  ras.sem- 
bla  les  miliciens  d'élite.  Cl  demanda  si  des 
janitschares  s'étaient  tnèlchi  parmi  des  sipahis 
pour  demander  la  destitution  du  grand  vesir. 
Les  capitaines  répondirent  : • Nous  n'avons  au- 
cune plainte  8 [lorler  contre  les  vesirs,et  nul 
rie  nos  camarades  ne  s'est  jeté  au  milieu  des 
sipahis;  si  nous  eu.ssions  été  dans  le  cas  d'en- 
voyer quelques-uns  de  nous  au  padischah, 
d'après  le  kanun  du  sultan  Suleiman,  nous  au- 
rions choisi  nos  plus  anciens  pour  cette  mis- 
sion.» Trois  semaines  après  Derwisch  perdit 
son  emploi,  et  devint  beglerbeg  d'Oftn.  Ce 
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changement  fut  déterminé  par  dca  débats  avec 
les  janitschares , au  sujet  des  places  de  collec- 
teurs qui  devaient  être  réservées  exclusivement 
aux  gedukliis  des  janitschares,  mais  que  Der- 
wisch  faisait  occuper  par  scs  propres  serviteurs. 
Dans  une  dispute  fort  vive  .sur  ce  point,  Der- 
wisch  maudit  les  janitschares;  mais  ceux-ci, 
loin  de  se  courber  sous  eetic  malédiction,  le 
firent  renverser.  Au  chalti-.scherif  qui  pronon- 
çait cette  destitution  en  était  joint  un  autre  qui 
confirmait  toutes  les  nominations  faites  par 
Oerwisch.  C'était  comme  un  premier  in- 
dice d'un  gouvernement  plus  ferme  et  d'une 
meilleure  administration  auxquels  pouvaient 
préparer  les  antécédents  du  nouveau  grand 
vesir. 

l es  premières  mesures  de  Mohammed  sem- 
blèrent justifier  l'opinion  générale , que  seul  il 
était  encore  en  état  de  retenir  l'édifice  qui 
menaçait  ruine  de  toutes  parts.  Il  convoqua  les 
vesirs  et  les  uicnias  pour  s'entendre  avec  eux 
sur  les  moyens  de  rétablir  l'ordre  et  le  calme 
dans  la  capitale,  où  depuis  quelque  temps  se 
commettaient  la  nuit  des  vols  et  des  meurtres, 
lin  autre  désordre  était  né  de  la  funeste  déci- 
sion par  laquelle  .Alcre-llu.sein  avait  remis  aux 
sipahis  l'administration  des  fondations  pieuses. 
Beaucoup  de  secrétaires  du  divan  et  d'autres 
employés  avaient  abandonné  leurs  places,  et 
s'étalent  fait  inscrire  parmi  les  sipahis  pour 
s'appliquer  ainsi  les  énormes  profits  d'adminis- 
trateurs d'établissements  sacrés.  Il  arriva  de  là 
que  des  serviteurs  des  agas,  sans  avoir  jamais 
fait  de  service  comme  sipahis,  se  glis.sèrent 
dans  les  places  de  mulasims , et  parvinrent 
aux  administrations  tant  rccherciiécs.  Mo- 
hammed-Pascha  établit  qu'à  l'avenir,  confor- 
mément à la  loi  , le  titre  de  mulasim  ne  serait 
donné  qu'à  des  sipahis  vieillis  dans  le  service. 
Les  vieux  sipahis  se  montrèrent  satisfaits  de  ce 
réglement , qui  provoqua  l'indignation  des  nou- 
veaux. Depuis  que  Derwiscli  avait  été  appelé 
au  poste  de  gouverneur  d'Ofen , les  enfants  de 
son  devancier  l'aga  des  janitschares , tué  dans 
la  révolution  militaire,  l'avaient  accusé  de  spo- 
liation à leur  égard.  Derwisch-Pascha  préten- 
dait n'avoir  rien  pris  de  leurs  biens  ; mais  les 
agas  ayant  déposé  contre  lui , le  grand  vesir  le 
condamna  à la  restitution.  Sur  son  refus  de  se 
conformer  à cette  décision,  parut  un  chalti- 


scherif  du  sultan,  qui  nommait  l'aga  des  janit- 
seliar  s Mustapha  (K)ur  recouvrer  l'héritage  des 
orphelins  d'Ali.  I.e  grand  vesir  chercha  aussi, 
par  des  entrées  pompeuses  de  Hottes  et  d'ara- 
ba.s.sadeurs , à relever  l'éclat  de  I empire  et  de  la 
cour.  Dans  le  même  mois , on  vit  arriver  l'es- 
cadre de  la  mer  Noire,  sous  le  commandement 
du  kapudaii-paseha  Chalil,  et  se  présenter  so- 
lennellenient  une  amba.ssadc  jicrsane.  Depuis 
dix  ans,  ies  Cu.saques,  |iar  leurs  pirateries, 
avaient  dO.solé  les  côtes  de  la  mer  Noire , et  au- 
cun amiral  envoyé  contre  eux  n'avait  encore 
obtenu  des  avantages  comme  Redscheb-Pas- 
cha,  qui  ramena  dix-huit  tschaikes  et  cinq 
cents  prisonniers  enlevés  à ces  brigands  ; aussi 
fut-il  reçu  au  bruit  des  salves  d'arlillerie.  Il  alla 
baiser  la  main  du  sultan-,  qui  lui  fil  donner  de 
riches  vêlements  d'honneur  [P"' octobre  1622]. 
Douze  jours  après , Chalil-Pascha  revint  de  la 
Méditerranée  avec  la  flotte,  qui  avait  été  battue 
quatre  fois  par  de  grosses  tempêtes.  Quant  à 
l'ambassadeur  persan,  Aga-Ri.sa , il  venait  offrir 
des  présents  et  les  félicilations  de  son  maître,  à 
l'occasion  du  nouveau  règne.  Quatre  cents  ka- 
pidsehis  et  mille  Janitschares  l'escortèrent  lors- 
qu'il se  rendit  à l'audience  solennelle,  où  vingt 
personnes  de  sa  suite  furent  revêtues  d'habits 
d'honneur.  Des  tschausehs  furent  expédiés  à 
Vienne  et  à Venise  pour  y porter  des  lettres  du 
sultan,  annonçant  son  avènement  au  trône. 

La  rébellion  avait  longtemps  désolé  les  pro- 
vinces asiatiques,  maintenant  ia  capitale  était 
sous  ia  domination  de  la  soldatesque;  on  ne  sa- 
vait , en  général , ce  qu'il  Allait  le  plus  redou- 
ter, ou  de  l'insurrertion  des  provinces,  ou  de 
la  révolte  des  troupes.  Les  deux  branches  de  la 
force  armée,  régulière  et  irrégulière,  oigani- 
sées  pour  la  défense  de  l'empire , semblaient  se 
tourner  l'une  contre  l'autre.  1 .a  violence  avec 
laquelle  les  e.sclaves  de  la  Porte  (les  kapukulis , 
les  janitschares  et  ies  sipahis)  avaient  foulé  aux 
pieds  tout  ordre , et  brisé  tout  frein  à Constan- 
tinople, souleva  enfin  les  esprits  dans  les  pro- 
vinces les  plus  éloignées , et  la  voix  du  peuple , 
comprimée  par  la  force  dans  la  capitale,  éclata 
sur  les  frontières  de  Syrie  et  d'Arménie.  A Con- 
stantinople, rhnrrcur  inspirée  par  les  janit- 
seharcs  s'exprimait  seulement  par  des  iqjures 
et  des  paroles  d'une  sanglante  ironie.  Ainsi, 
à l'oceasion  de  leurs  tumultes, [lorsqu'ils  crai- 
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{jnaicntpourla  vicdelcurafïa  Dcr»  isch  : o Vous 
trciiiMez  pour  voire  fautonuicr,  leur  criait  le 
peuple , niais  vous  avez  vu  sans  remuer , cuuiiue 
des  diables  muels,  étrau|;ler  voire  padiscliah, 
dont  vous  mauj;iez  le  paiiiel  le  sel,  et  qui  avait 
été  confié  comme  dépi'it  entre  vos  mains  et 
celles  de  son  rival,  n .Mais  à Tri[H)li  et  Erscrum 
étaient  des  (jouvcrucurs  (|ui  traduisirent  le 
laii|;a(;e  du  [leuple  par  celui  de  l'ciiée,  ,se  dé- 
elarércnl  haulcmenl  contre  les  kapukiilis,  cl 
songèrent  a les  détruire  sous  les  coups  des 
seglibaiis  et  des  lew ends  (milices  et  levées  du 
|iays  ;.  De  ces  deux  adversaires  des  sipaliis  et 
desjanilscliarcs,lc  premier, .Seifcddinoi;ldi-Ju- 
suf-Pasclia,  (Gouverneur  de  Tri|ioli  en  Syrie, 
renferma  son  action  dans  Ic.s  limites  de  sa  |iro- 
vincc,  et  nous  arrêtera  quelques  instants  seu- 
Icnicnl.  Turkman  de  .Meraasch,  Jusuf  fui  d'a- 
Ixird  conducteur  de  chameaux , puis  lewend , 
s'établit,  avec  sa  nombreuse  famille , dans  le 
canton  fertile  situe  entre  Damas  et  Akka , oii  il 
joua  un  rôle  tyrannique.  Avant  lui,  Tri|ioli  n'c'- 
lail  qu'un  fort  dé|>endant  d'un  bc|;  <le  l'escadre 
de  Syrie  affectée  à la  (jarde  des  côtes;  Jusuf 
reçut  le  premier  celle  ville,  avec  ses  dépen- 
dances, i litre  de  (jouvernement , lorsqu'il  eut 
défait  le  clicF  rebelle  Dscbanbulad.  Il  rivalisa  de 
cruauté  avec  le  vieux  vesir  Murad;  mais  en 
ayant  soin  d'envelopper  ses  exécutions  dans  le 
voile  du  mystère,  de  sorte  que  l'on  i(Gnorait 
comment  disparaissaient  .ses  victimes  inno- 
centes ou  coupables;  il  immolait  de  sa  pro|ire 
main  ceux  qui  lui  servaient  de  bourreaux.  Iji 
tribu  arabe  des  lieni-kclb,  qui  avait  |K>ur  émirs 
deux  frères , kasim  cl  Ali , donnait  des  inquié- 
tudes aux  Utiomans.  Jusuf  adressa  une  lettre  à 
kasim,  dans  laquelle  il  parlait  i celui-ci  de  la 
mort  de  son  frère  comme  d'un  projet  depuis 
lon|;temps  a(;ité  entre  eux,  et  il  eut  soin  de 
faire  tomber  cette  pièce  entre  les  mains  d'Ali. 
Pour  échapper  au  sort  dont  il  se  croyait  me- 
nacé, et  pour  se  venger.  Ali  prit  les  armes 
contre  son  frère  et  le  tua  ; puis  lui-méme  Fut 
mis  à mort  par  les  (vartisans  de  kasim.  Ainsi  la 
tribu , privée  de  scs  chefs.  Fut  assujettie  facile- 
ment (>ar  Jusuf.  Aussitôt  après  la  mort  du  sul- 
tan Osman,  Jusuf  expulsa  les  jauilschares  de 
sou  gouvernement,  oô  il  se  fil  souverain  indé- 
(lendaut , avec  l'aide  des  seghbans.  Le  grand 
vesir  Daud-Pascha  conféra  Tripoli  ô kelcud- 
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I schi-Omcr-Pascha ; mais,  sous  Mere-Husein- 
i Pascha,  Jusuf,  en  faisant  agir  aiqirès  de  la 
; Porte,  obtint  de  nouveau  la  confirmation  de 
j son  gouvernement.  Afin  de  Frapper  encore  son 
rival  Orner,  même  auprès  de  la  Purle,  il  lui  fil 
' annoncer  par  un  mcssa(;er,  troni|)c  lui-méme 
sur  la  nouvelle  (|u'il  donnait,  que  ses  trésors 
étaient  entas.sés  dans  une  tour  fortifiée.  Orner 
brisa  les  portes  des  caveaux  indiqués,  et  ne 
trouva  que  des  caisses  (ileines  de  .sable  et  de 
pierres.  Furieux  d'avoir  ainsi  été  joué,  il  or- 
donna le  supplice  de  l'espion , et  fut  sou|içunné 
ô Constantino|ilc  d'avoir  mis  la  main  sur  les 
trésors,  et  de  s'étre  défait  pour  cela  de  l’homme 
qui  les  lui  avait  révélés.  Jusuf  sut  aussi  enlever 
par  ruse  des  vaisseaux  vénitiens;  le  consul  de  la 
république  s’étant  plaint  devant  le  juge,  le 
gouverneur  contraignit  l'interprète,  |>ar  des 
menaces  de  mort,  à déclarer  que  les  batiments 
réclamés  étaient  maltais  ; en  conséquence  il  put 
les  vendre  comme  tels. 

Le  gouverneur  d'Erserum  portail  scs  vues 
beaucou))  plus  loin  que  celui  de  Tripoli  ; son 
ambition  embrassait  la  capitale  et  l'empire; 
aussi  fit-il  verser  des  flots  sang  en  invoquant  un 
devoir  légitime,  la  ven(;eance  du  sang  d’Os- 
man. A basa,  dont  le  nom  annonce  sa  descen- 
dance d'une  autique  tribu  établie  sur  les  côtes 
nord-est  de  la  mer  Moire , des  Abases , avait 
été  pris  étant  trésorier  du  puissant  rebelle 
Dscbanbulad;  conduit  devant  le  vieux  Murad- 
Pascha , il  n’échappa  au  supplice  qbe  par  l'in- 
tercession de  l’aga  des  janiiscbares  Chalil.  De- 
venu kapudan  - pa.scha , Chalil,  satisfait  des 
services  d'Abasa,  lui  donna  le  coinmaiidcinent 
d’une  (Galère,  puis , arrivé  au  grand  vesirat,  il 
lui  confia  le  (jouvernement  de  Meraasch.  Pen- 
dant la  campagne  de  Chocim  , Abasa  était  beg- 
Icrbeg  d Erscrum.  En  cette  qualité  il  aurait  en- 
tretenu une  correspondance  avec  le  sultan  0$- 
manv  qui  lui  aurait  conununiqué  son  plan  pour 
la  destruction  des  janitscliares  ; du  moins  telle 
était  l'opinion  à Erscrum  comme  à Constanti- 
nople. fion  inimitié  contre  les  janitschares  Fut 
provoquée  par  le  juge  d'Aintab , nommé  Al>- 
diil-Haki.  Ce  magistrat,  en  discorde  avec  les 
miliciens  d'élite,  souleva  contre  eux  les  habi- 
tants d'Aintab,  en  leur  persuadant  que  l'ordre 
d'Osman  était  de  détruire  les  janitschares.  Ainsi 
deux  ou  trois  de  ces  soldats  furent  mis  à mort 
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par  les  habitants,  ce  qui  détermina  l'envoi  d'un 
messager  d'État  pour  faire  une  enquête  sur  les 
lieux.  Erserum  avait  été  le  tliéàlre  de  scènes 
du  même  genre.  Dans  un  engagement  entre  les 
janitscbares  et  les  soldats  attachés  au  pa.sclia , 
deux  des  premiers  et  cinq  des  autresétaientres- 
tés  sur  la  place.  Abasa  voulant  châtier  les  Janit- 
schares,  ils  se  jetèrent  dans  la  forteresse.  Hu- 
sein-Pascha,  alors  déposé,  qui  se  trouvait  à 
Erserum,  avec  le  concours  des  principaux  ha- 
bitants, interposa  sa  médiation.  Les  janitscbares 
sortirent  du  château,  dont  Abasa  se  saisit.  En- 
suite il  enrôla  des  segbans,  et  chassa  les  janit- 
scbares. Ceux-ci  s'en  allèrent  â Constantinople, 
oô  ils  se  portèrent  comme  accusateurs  contre 
Abasa.  Alors  le  gouvernement  d'Erserum  fut 
conféré  à Mustapha-Pascha , auquel  on  avait  re- 
tiré le  Diarbekr;  Abasa  reçut  ordre  d'aller 
prendre  l'administration  de  Siwas.  Mais  lurs- 
qu'arriva  le  mutesellim,  ou  commissaire  chargé 
de  se  mettre  provisoirement  en  possession  de  la 
direction  des  affaires  â Erserum,  Abasa  ne 
bougea  pas;  le  mutesellim  se  relira.  Les  janit- 
scbares expulsés  d’Erserum  produisirent  des 
requêtes  et  des  témoignages  des  principaux 
babilaots,  attestant  qu'Abasa  avait  renfermé 
des  janitscbares  et  levé  des  segbans , et  qu'il 
avait  adressé  aux  pascbas  de  Karsz  et  d' Acbiska 
des  ordres  pour  agir  de  même.  Le  protecteur 
d'Abasa,  le  kapudan  ChaU-Pascha,  lui  écrivit 
pour  luiconseillerdecéder  et  de  remettre  la  for- 
teresse. Durant  un  mois  fermentèrent  les  res- 
sentiments des  janitscbares  de  Constantinople 
contre  Aba.sa,  â cause  des  outrages  qu'il  avait  fait 
subir  à leurs  frères  d'arniC'  ; enfin  ils  éclatèrent 
en  paroles  et  en  actions  [Ü3  décembre].  Comme 
l'aga  se  rendait  an  palais  du  grand  vesir , les 
janitscbares  s'assemblèrent  en  tumulte  , en 
criant  aque  la  révolte  d'Abasa  s'appuyait  sur 
le  grand  vesir  Curdscbi-.Mobammcd,  car  le 
frère  de  celui-ci  avait  clmisi  Abasa  pour  gen- 
dre , et  que  le  rebelle  était  aussi  favorisé  par  le 
kapudan  Chabi.  i Les  officiers  s'efforcèrent  de 
les  calmer.  Comme  les  soldats  s'avançaient  vers 
le  palais,  ils  rencontrèrent  le  kapudan-pascha ; 
ils  entourèrent  son  cheval  en  criant  ; • Pour  te 
complaire,  le  grand  vesir  s'abstient  de  châtier 
Abasa,  qui  se  targue  de  ta  protection.»  Ije 
kiaja-beg  Tsclieschtedschi-Ali-Aga , survenant 
en  ce  moment , dispersa  les  mutins.  Mais  le 
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lendemain  ils  s'agitèrent  antonr  dn  divan , et 
les  officiers  durent  s'interposer.  Alors  parut 
un  cbatti-scherif  ainsi  conçu;  «J'ai  déposé  le 
beglerbeg  d'Erserum  ; Chalil-Pascha  n'a  rien  i 
voir  dans  cette  affaire  ; vous  ne  devez  pas  l'in- 
quiéter. s En  même  temps  le  segbandschibaschi 
(l'un  des  quatre  lieutenants  généraux  des  janit- 
scbares ) , Beiram-Aga , Mohammed-Aga  et 
Kurd-Aga , partaient  (tour  la  Rumili  ; un  capi- 
taine des  jajas  et  le  basch  Cbaszeki  se  ren- 
daient en  Anatoli , afin  de  recruter  des  enfants 
chrétiens  pour  le  corps  des  janitscbares. 

Au  commencement  dejanvier  1623,  lessipahis 
se  trouvant  tourmentés  de  remords  ou  de  senti- 
ments de  honte  â cause  du  meurtre  du  dernier 
sultan , les  ennemis  de  Oaud-Pascha  exploitè- 
rent cette  situation  pour  le  renverser.  Les  sipa- 
bis  s'agitèrent  autour  dudivan,  en  disant  :«  Nous 
ne  pouvons  plus  supporter  les  reproches  des 
agas,  qui  nous  regardent  comme  souillés  du 
sang  innocent  d'Osman  ; que  ceux  qui  l'ont  ré- 
pandu fassent  expiation.  » I.es  agas  des  buluks 
s’interposèrent,  et  apaisèrent  ce  tumulte.  Mais 
ensuite  les  sipahis  se  réunirent  dans  la  mos- 
quée d'où  le  sultan  Mustapha  avait  été  conduit 
au  trône  et  Osman  au  supplice , et  ils  résolu- 
rent de  députer  leurs  officiers  auprès  du  sul- 
tan, pour  demander  que  si  le  padischah  avait  or 
donné  le  meurtre  d'Osman , il  en  assumât  la 
responsabilité , et  les  lavât  des  calomnies  du 
peuple;  ensuite  ils  se  dispersèrent.  Le  lende- 
main, Achisade-Husein  fut  nommé  kadiasker 
de  Rumili,  Bostansade-Jahja-Efendi,  kadia.sker 
d' Anatoli,  et  les  sipahis  demandèrent  au  divan 
qu'on  livrât  le  meurtrier  d'Osman.  Les  agas 
s’éloignèrent,  et  dix  des  plus  anciens  sipahis 
pressèrent  le  mufti  de  leur  donner  un  feiwa. 
Le  chef  de  la  loi  répondit  que  leur  demande  de- 
vait être  soumise  au  padischah,  et  que  s'il  n’a- 
vait pas  lui -même  donné  l'ordre  de  l'exécution, 
la  justice  devait  avoir  son  libre  cours  contre 
l'assassin.  Le  3 janvier  les  mêmes  scènes  se  re- 
nouvelèrent dans  le  divan.  Le  sultan,  ayant 
pris  comiaissance  de  l'objet  des  clameurs  des 
sipahis,  rendit  le  cbatti-scherif  suivant  : «Je 
n'ai  pas  dit  que  l'un  tuât  le  sultan  Osman; 
Oaud-Pa.scba  a menti  en  prétendant  cela  ; que 
les  meurtriers  expient  le  meurtre.» De  là  tu- 
multe général  ; de  toutes  parts  s'élevaient  les 
cris  : «U  faut  saisir  les  meurtriers.  > Dans  la  nuit 
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tnèine  lé  dschebedschibasrhi  qui  arait  poHê 
roreille  d'Osman  i la  Validé  de  Mustapha,  Fut 
arrêté  dans  sa  fuite,  et  décapité  devant  la  fon- 
télne  où  Osman,  en  se  rendant  aux  Scpt-Tüiira, 
avnit  déinaiidé  9 bbire.  Dahd-Pasclia  avait  déjà 
dispard  ; <m  le  chercha  pendant  deux  jours , et 
l'on  mltlesé(|ueslrestirs()n  palais.  Letroisième 
jour  il  Fut  trouvé  caché  dans  la  paille  aux  envi- 
rons d'Rjub , chu  un  sipahi  nom  wé  Ilàm«a- 
Be0;on  lé  convFil  d'un  manvais  habit  coOleué 
de  naphte,  et  oii  le  pla(,-a  sur  une  vbiturè  pour 
le  conduire  aux  Scpl-Tours.  Kalcnder-Oplili, 
alors  chef  dé  là  |H)licé , qui , dans  le  drame  san- 
glant de  la  hiort  du  inalhélirrux  Osu  an , avait 
attiiié  la  haine  (Çéiiéralesursa  tête,  Futé|jalement 
jeté  dans  lés. Sept -Tours.  I.e  vendredi  b janvier 
les  troupes  se  nsscml'lêrent  dans  la  mosquée, 
et  après  la  prière  l'aga  des  janitschares  leur 
parla  ainsi;  < Camarades,  Daud-I’a.scha  est  sous 
les  verrous,  iiiaintrnant  tout  dépend  de  l'ordre 
du  padischall;  qu'il  né  soit  plus  question  du 
prisumiiiT,  et  ne  vOus  rassemblez  plus  polir  de- 
mander qu’on  vous  livre  qui  que  ce  soit.  > I,cs 
janitschares  cl  les  sipahis  se  rendant  à cet  avis, 
se  séparèrent.  Ccpend.int  la  sultane  épouse  de 
DaUd-l’asrha,  cl  son  parti,  mirent  tout  eü  (en- 
vCc  et  Semèrent  dè  i'argeht  pour  le  sauver  : ilà 
g.Hjnèrent  quelq  ies  capitaines,  et  Obtinreiii  du 
hiorreaü  qu’il  he  se  hâterait  jioiitt.  Le  ll-nde- 
liiaifi , après  que  là  t-midamnation  capitale  de 
DaUd-I’àsihà  eut  été  prononcée  dans  le  divah  j 
les  boorrfanx  lé  lirèreiil  de  la  cli.itnbrc  des  gar- 
dés de  la  |)Orle,  oil  il  à;  tendait  suh  jugement , 
cl  le  conduisirent  sur  la  place  de  la  .luSticC,  de- 
vant lâ  tbiitailte’,  .sOn  mauvais  habit  couleur  de 
naphte  fut  déchiré  dès  deuX  côtés,  et  sa  télé 
dépouillée  ; Uials  On  dé  lui  lia  point  leà  mains  ; 
cette  préCautiod  était  inutile.  Car  il  était  immo- 
bile de  peur  Déjà  il  était  à genoux,  déjà  le 
bodrhan  avait  levé  l'éqiée,  lorsque  Daud-l'as- 
cAa,  tirant  de  son  sein  l'ade  qu  il  s'était  fait 
reUiéltre,  étant  grand  vesir,  par  les  tadiaslicrs, 
sur  la  légalité  du  su|iplicc  d'Osman,  ainài  que 
le  elialti-schcrif  du  Siillàn  MUstaphà  , qui  or- 
donnait l'exécution,  montra  èis  pièces,  se  dis- 
posant a trier.  Alors  des  vo.x  s'élevèrent  : 
«.arrêter.!  IKipiterN  Uii  janltschaie,  du  noiil 
de  KalOgIdi,  enleva  le  condatimê  du  lieu  de 
rexétulioii;  les  llàtupcs  reulourCrent,  le  pla- 
cèrent sur  Un  clievâ! , cl  le  couduisirenl  de 


la  cour  dU  séraH  9 la  idOsqUée  du  Centfe. 

I.es  janitschares  et  les  sipahis  hiilllérnt  eh 
venir  aux  mains,  parce  qde  1rs  premiers  vou- 
laient la>  er  dans  le  sang  rie  Dand  le  crime  du 
' supplice  d'USman,  cl  que  les  autres  eslgeâient 
! l'ajournemenl  de  l'exéetilinn.  Partui  leàjanH- 
sehares  mCme  II  y avait  asset  de  rebelles  qui , 
dans  le  salut  de  Daud , voyaient  nne  perspee- 
tive  de  nouveant  profits.  Sur  le  chediin  do  sé- 
rail à ta  mosquée,  une  fbuie  de  Soldats.  Hirigft 
par  ces  vues  égoiStes , se  pressèn  nt  autour  dC 
Daud-Pascha . lui  demandant  nb  Objet  quel- 
conque qui  pot , lorsque  luI-méme  serait  rentré 
en  imssession  du  grand  vésiral,  leur  servir  Üé 
témoignage  et  de  gage  dé  sa  recon naissance 
P ur  la  vie  qu'ilsluiauraienl  conservée.  Ilsitaireilt 
en  pièces  sa  ceiidure  et  sou  surtout , dtml  les  par- 
celles, conservées  jiàr  eux , devaient  itredCs 
litres  à ses  Faveurs  fotures.  lorsque  retHft|ÎB- 
lier  eorlégc  passa  piés  de  la  boolaligeHej  an 
sip.alii  ]ila(a  smi  tiirbad  .sur  la  tète  de  Daud-^ 
Pasclia , un  autre  lui  donna  sou  àurtuiit , un 
troisième  le  Hl  monter  sur  son  cheval.  .Arrivés 
9 la  mosquée.  Ils  IC  coilVércnt  du  Idrbao  d'B- 
lat , le  rcvêiivent  d'un  babil  d'hodneur  et  le  sd- 
lUérenl  grand  vesir.  Aiêsilôt  eomBieriCêrenl  là 
préseOlalion  des  pR'Ces  do  vêtement  airachtes 
tout  réccmmeiii,  et  la  distribution  des  Cmplels. 
Daod-f’asclia , harcelé  de  louS  chiés , nomma 
ccliii-ei  1iiajà,eelül-là  tschatisi  libaschi , tm  li<ni« 
siême,  hiàllre  des  i-éqnéies.  Cependant  te  grand 
vesir  fil  apjieler  le liOUrrcau  devant  FedIVoH,  Cl 
demanda  qltl  avait  enlevé  Daud-I'aseba  : «lêS 
si|)alils  »,  réjauidil  le  bouircaü.  I.és  offleieéS 
des  .sipahis,  présents  dans  le  divan,  prolfes- 
lêrertl , et  (es  gralnls  jugCs  prirent  aele  de 
ces  déeiaiaiidin.  l e tlivan  se  Séparé  daoi  la 
plus  grande  confusion  , sans  s'élrc  arrêté  9 au- 
cune décision , et  le  grand  veSir  se  relira  dalls 
son  palais.  Alors  se  présenta  lè  gèaiid  ehanlbel-^ 
lan  Itahihi  Dumadi-Ahuird,  offraut  d’accom- 
plir l'ordre  qOe  itil  remettrait  le  grabd  veSfè, 
S'agit -Il  d'une  exécution  9 mort.  Accompagné 
de  deux  eehis  kiipidsehis  (portiers  dil  .sérail), 
il  se  rendit  à la  rtins-iuéc  do  eeiitre.  Sa  brusqué 
apil.iéitiiiii  1 épnildil  une  lerneor  générale,  et  lés 
eaiididals  a XlKnivi'atliemp'ois  péièent  la  fuite. 
Daud-Pa.scha  ftil  placé  sur  la  iitémc  voiture  qdi 
avait  transpolté  Osman  aux  Sept- Tours,  et 
conduit  dans  cet  te  prison.  LA  il  RII  étranglé. 
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ainsf  qne  Ka1pnd(T-0({hI!,  o(  leurs  caftavrts  fu- 
reM  jfttfS  il  lit  mer  Jf  jainier  1(12:5".  ()iian(  alu 
autres  complices  du  meurtre  d llsmail,  lier 
whcli-PaScti.i , qui  etaii  [larti  poursuit  [Jmlvef- 
nemeni  d'OFeri , et  M.  idiin-Re(* , aclnelfertient 
saneischiikbfi;  de  Gnstciidil,  des  cliartilellans 
furent  eipédirs  pour  te- mettre.!  tfiort  Onnique 
ce<  esrentions  dussent  t re  con'îdi'rec-  cou  me 
lechétimenl  defasssssinat  d’Osman,  elles  n’é- 
taient en  réalité  que  le  résullai  des  m,in(ruvrcs 
du  dernier  f;rarid  vesir  Mere-linsein.  ,5|irés  la 
mort  du  iieudre  ée  la  Validé,  beau-  frère  du  sul- 
t.rn,  il  souleva  les  janil'-chares  contre  reiiniique 
Mohanmicd-I’asrlia  lui  meme.  le  confident  in- 
time delà  Validé,  fkmi  i c Icfiotivei  nemcht  était 
entièrement  entre  les  mains  de  l’eunuque  et 
de  la  sitllane-mvre.  le  parii  de  Merc-llusein 
disait  plaisammeul  que  l'eniiure  était  dirii'é 
par  deux  vieil'es  femmes.  L’n  de  ses  .idliérents 
les  pins  déterminés,  le  sipahi  Arnaud  Siilei- 
man , Rilfïtté  à force  d’ai  Rcnt , Se  (H  le  u eneur 
des  troupes  contre  le  jjrand  vesir.  Les  plus 
vieux  des  sipahis  et  1rs  capitaines  allèrent  trou 
ver  l’aqa  pour  lui  déel;lrer«que  le  monde  me- 
naçait mine,  qu’il  lui  Fallait  on  vesir  .sa|çe  et 
actif,  et  qu’il  n’avait  nul  besoin  d’un  vieux 
courti.san.  ■ Iæ  lendemain  , grand  tumulte  des 
janii.schares  et  des  sipalt  S autour  du  divan,  fis 
dirent  brutalement  an  grand  vesir;  «Tuas 
jadis  tué  nos  frères,  nous  ne  voulons  pas  de  loi, 
nous  ne  pmi vons  souffrir  qn’nneimuqire  énerve 
le  gnoveriirineut  ; si  la  résides,  nous  te  déctii- 
rous  ;l  coops  de  poignard.*  .AlorS  Moluimnied 
abandonna  le  grand  Vesiral , et  rentra  cher  lui 
cu  siniple  pariienlier,  I.e grand  rhiitiihellan  r,lp- 
porta  le  sceau  au  maître  dit  trésor , puis  le 
déposa  .-nu  pieds  du  .sultan.  Miislaplia  dit  : 
« ()n’il  soit  remis  à celui  qui  convient  aiiS 
troupes.»  Les  troupes  demandèrent  Mere-Flu- 
sein.  I a Validé  fit  ce  qu  elle  put  pour  ein|iéi  her 
cette  nomination.  Elle  votiltil  faire  con  er  la 
premièré  dignité  de  renijtireau  kapiidsn  Cha- 
in , qui  déjà  en  avait  été  revèlo;  mais  et  hii-ci 
la  refusa.  Mere-llnscin,qui  Se  tenait  ailx  envi- 
rons du  sérail,  se  montra  auSsiic'd,  et  prit  la 
présidence  dans  le  divan  comme  grand  vesir. 
Iæs  officiers  drs  troupes  reçurent  des  kaflaiis 
d’honneur,  des  gratifications  furent  distribuées 
aux  troupes;  mille  pains  de  sucre  fnrent  en- 
voyés CO  présent  à la  porte  de  l’aga  des  jauit- 


.s'  hares;  ta  nmsqnée  dd  éenire  frtf  lefttlhe  eii 
lapis  de  soie.  Gurdschi-lloliammcd  Paschi  él 
Chalil-Pascha  , sei.ls  en  étal  de  tenir  le  gnn- 
vernail  de  l ÉIiif , furrhf  exilés,  le  premier  é 
Bnisa,  et  le  second  à MalghaVa.  La  plate  de 
kapudan  pascha  fut  donnée  S l’ancien  bostind- 
sthibaschi  Redsthcb-Paseha,  fainqtteur  âfs 
Cosaques. 

Avant  de  décrire  là  .'ecoiidèadminislfatibfféf' 
Mere-lInsein,  et  de  ponrstflfre  lê  récit  dei 
Imiihles  qui  déchirèrent  l’empirC  pendant  le 
reste  du  triste  règne  de  Mnst.ipha.  il  est  néees- 
.saire  de  jeter  an  coup  d'o-ll  sur  les  pelai  ions  de 
la  Porte  avec  les  pui.ssancc.s  européennes.  l.és 
négociations  les  plus  importantes  frndirclit  j H 
p.iix  avec  la  Pologne.  A l'époque  de  la  révo'il- 
lion  du  palais,  fai.^bassadetir  po  oiiaîé,  Christo- 
phe, prince  deZbarawsky,  se  Iruiivail . tirla  Fron- 
liére,  A K.nninick.  La  il  attendit  de,;  mmvellei 
rassur.mies  de  ronslanthirqitc.  Il  ne  sc  j)Vd.s,sà 
P Int  de  partir  quand  il  épprit  l.i  nàiri  de  Ko- 
rccky,  qitc  le  iiouvean  fjrand  vesir  Mcrc-fluséiS 
avait  f.iil  étrangler  en  pri.son,  sons  prétexte  qafH 
était  lin  oh'lacle  au  mamlien  dé  la  faix.  Efia 
suite, te  .succes,seur  de  IVlere  lluseifi,  Gurdschl*- 
Mohammed,  demanda  un  tribut,  et  éleva  divèr- 
sfs  prétentions  au  moyen  de.squetics  H espéTaM 
amener  l’ambassadeur  A rt«  plil.S  insister  stfé  19 
déposition  de  Toinsa  et  de  Kantemir.  Le  priiice 
drs  Jtughais,  Kantemir,  alors  goOVeriienr  de 
M.istra,  fit  dire  i Zbaransky  qtre , i’il  sUSpçit- 
daii  son  voyage  à Constantinople,  hiLmértlè 
irait  planter  son  camp  devant  Varsértie.  Zbd- 
rawsky  fit  une  réponse  mestirée  et  je  mil  en 
route.  Au  delà  du  Peut  h il  fui  reçu  fiar  TornSB, 
prince  de  Moldavie,  puis  sur  ta  petite  riVibre 
qui  sert  de  limite  entre  la  Moldavie  et  19  Tfr 
lachie , par  Radul , f rince  de  Vaiachle.  EnfM 
l'ambassade  polonaise  entra  dans  Constantino- 
ple au  coiiimcncemeni  de  novembre.  I c cortège 
brillait  d’un  éclat  betlk|ueDx;  on  y comptait  ptea 
de  trois  cents  personnes.  Après  cinq  semaine# 
d’ajonniement,  Zbarawsky  obtint  enfin  sa  pre;> 
iiiièie  audience  en  divan  solennel.  La  sc  troo*- 
vait  aussi  l’envoyé  de  Russie.  En  prési  nce  deP 
vesirs,  les  deux  ambas,sadenris  en  vinrent  a Uà 
échange  de  parules  grossières;  le  rcjiréseniaitt 
russe  reprocha  a Zbarawsky  la  honte  des  Pol*» 
nais,  qni  s'éitiienl  hdmitlés  devant  le#  Tnr»  9 
eau  c de  la  crainte  que  leur  inspirait  la  Russie; 
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et  à son  tour  Zbarawsky  accusa  son  adversaire 
de  vouloir  troubler  les  négociations  de  paix. 
Malgré  les  protestations  du  grand  vrsir  sur  la 
disposition  de  la  Porte  à maintenir  les  anciens 
traités,  malgré  la  bienveillance  de  la  sultane 
Validé , de  Daud-1'a.scba  et  du  kapudan-pas- 
cha  Cbalil,  en  dépit  même  de  rinlervcniion  de 
l'ambassadeur  anglais  et  du  baile  de  Venise, 
Zbarawsky  rencontra  des  obstacles  insurmonta- 
bles à la  conclusion  d’un  traité  nouveau  dans 
l'attitude  de  Gurdschibasclii.  Ce  fut  seulement 
après  la  déposition  de  ce  dernier  et  sous  le  se- 
condgrand  vesirat  de  Mere-liusein,  que,grice 
à la  médiation  de  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
sir  Thomas  Koe , la  paix  put  être  arrêtée  en  dix- 
neuf  articles , sur  les  bases  des  capitulations  ac- 
cordées par  Sulciman,  et  renouvelées  depuis 
1 18  février  I6'23J.  On  se  promit  de  part  et  d'au- 
tre d'em|iêcher  les  brigandages  des  Cosaques 
et  des  Tatares,  de  se  donner  réciproquement 
des  indemnités  pour  les  dommages  supportés, 
et  de  délivrer  les  prisonniers.  La  Pologne  de- 
vait payer  tous  les  ans  un  tribut  pour  se  racbe- 
lerdes  irruptions  desTatares,  et  la  somme  devait 
être  déposée  à Chocim.  L'ambassade  polonaise 
ne  tarda  pas  à quitter  Constantinople,  et  bien- 
tbt  après  partit  aussi  l'envoyé  de  Russie,  plein 
de  dépit  de  n’avoir  pu  réussir  à empêcher  la 
paix. 

Trois  mois  après  l'avénement  de  Mustapha, 
l'ambassadeur  de  BethlenTiabor  était  arrivé  à 
Constantinople  avec  le  comte  de  Thurn,  pour 
excuser  son  maître  d'avoir  conclu  un  traité  avec 
l'empereur  ; car  il  y avait  été  forcé  par  les  cir- 
constances, et  avait  cru  d’ailleurs  pouvoir  imiter 
l’exemple  donné  par  les  Turcsà  Cbocim.En  même 
temps  l’envoyé  transylvanien  assura  la  Porte 
que  Bethleu  était  prêt  à recommencer  les  hos- 
tilités aussitbt  qu'il  obtiendrait  l'appui  néces- 
saire, et  il  déclarait  devoir  se  contenter  d'un 
secours  de  trente  mille  hommes  conduits  par  le 
pascha  d'Ofen.  Le  représentant  anglais,  auquel 
ses  instructions  recommandaient  de  s'op|M>ser  à 
tout  ce  qui  pourrait  troubler  la  paix  en  Europe, 
déclara  à l'envoyé  de  Betlilcn  et  an  comte  de 
Thum,  que  ni  le  roi  d'Angleterre , ni  le  roi  de 
Bohème  (le  comte  palatin  Frédéric)  n'appuie- 
raient aucune  démarche  dont  le  résultat  pouvait 
être  d'amèner  les  Turcs  au  cœur  de  l'Allema- 


gne (1).  L’ambassadeur  de  Bethlen,  qui  avait 
apporté  le  tribu  t de  Transylvanie  avec  1 0,000 du- 
cats, partit  en  avril,  en  même  temps  que  les  en- 
voyés polonais  et  russe , après  avoir  ref u l’as- 
surance que  son  maître  serait  soutenu  par  le 
sultan  s'il  rentrait  en  campagne.  Pour  repousser 
les  calomnies  de  Bethlen-Cabor,  qui  l'accusait  de 
s’être  ligué  avec  plusieurs  puissances  chrétien- 
nes, l'empereur  écrivit  à Usman,  l’assurant  de 
ses  sentiments  d'amitié,  et  annonçant  l'arrivée 
prochaine  d’une  ambassade  chargée  de  porto' 
ses  félicitations  au  sultan  et  de  renouveler  la 
paix.  I.e  8 juillet  1623,  l’empereur  ordonna  en 
effet  au  seigneur  Kurz  de  Senftenan  de  se  met- 
tre en  route  avec  l'ambassadeur  turc  Abmed- 
Reg  qui  se  trouvait  encore  à Vienne,  mais  de 
ne  point  s’avancer  au  delà  de  Komorn  avant  que 
l’on  eât  rappelé  les  Tatares  qui  faisaient  des 
courses  en  Hongrie,  laistrier  de  Libenstein  fiit 
adjoint  à Senftenau,  et  devait  demeurer  à Con- 
stantinople en  qualité  de  résident.  Les  envoyés 
chargés  de  pr^nter  les  compliments  de  leur 
maître  à Osman  sur  son  avènement  au  trône, 
avaient  aussi  pour  instruction  de  réclamer  Lippa, 
Arad,  Solymos,\Vaitzen,  qui  avaient  été  mle- 
vés  par  les  Turcs , au  mépris  du  traité  de  Sitva- 
torok.  Avant  l'arrivée  des  ambassadeurs  à Con- 
stantinople, il  fallut  que  leurs  lettres  de  créance 
fussent  refaites  au  nom  de  Mustapha.  Deux  cir- 
constances agitèrent  alors  vivement  une  partie 
des  diplomates  européens  à Constantinople  : les 
exaclioos  exercées  sur  les  consuls  et  les  mar- 
chands de  leur  nation  à Smyrne,  parlesjanits- 
chares  de  la  flotte,  et  le  changement  du  pa- 
triarche. Sous  on  prétexte  insignifiant  fourni 
par  un  Vénitien,  les  consuls  furent  imposés  à 
une  amende  de  2,000  à 10,000  écus  : ce  Véni- 
tien fut  mis  en  pièces.  Les  ambassadeurs  chré- 
tiens étaient  tous  intéressés  à la  répression  de 
pareils  actes;  Us  devaient  s'unir  également  pour 
faire  des  représentations  contre  la  mutation  qui 
transportait  à Alep  le  gouverneur  de  Chypre, 
signalé  par  sa  rapacité;  mais  dans  la  déposition 
du  patriarche , le  représentant  anglais  et  celui 
de'Venise  agirent  seuls  de  concert,  et  combatti- 
rent les  efforts  de  l’ambassadeur  de  France.  Au 


(t)  Roe , p.  88. 
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mojreo  de  trames  ourdies  par  les  jésuites,  le 
comte  Harlug  de  Cesi  parvint  à faire  déposer  le 
patriarche,  auquel  les  jésuites  reprochèrent,  non 
sans  raison , des  sentiments  calvinistes.  Les 
Grecs  offrirent  60,000  écus  si  l'on  voulait  leur 
rendre  leur  chef  spirituel  : le  résident  anglais 
et  le  baile  vénitien  appuyèrent  cette  demande  ; 
l'ambassadeur  français  soutint  les  jésuites  ( I ). 

Mere-Husein  avait  acheté  des  janit.schares  et 
des  sipahis  le  grand  vesirat , moyennant  la  pro- 
messe de  100,000  ducats.  La  domination  tyran- 
nique, effrénée  de  la  soldatesque  avait  atteint 
le  plus  haut  point  où  elle  apparaisse  dans  l'his- 
toire des  Ottomans;  le  trùne  et  la  première  di- 
gnité de  l'empire  étaient  vendus  à prix  d'or  par 
les  milices  privilégiées  ; l'espérance  de  nou- 
veaux présents  de  joyeux  avènement  poussait  à 
des  révolutions  ; la  mise  à l'encan  du  grand 
vesirat  inspirait  le  désir  de  déplacements  con- 
tinuels. Mere-llusein,pourse  maintenir,  n'épar- 
gna ni  appâts,  ni  flatteries.  Après  avoir  |>ayé 
aux  janitschares  l'argent  de  moutons,  envoyé 
cinq  pains  de  sucre  par  chambrée , et  couvert 
le  sol  de  la  mosquée  du  centre  de  tapis  de  soie , 
il  réunit  sur  le  marché  à la  viande  les  cuisiniers 
( premiers  officiers  d'état-major  de  chaque  régi- 
ment ),  et  leur  parla  ainsi  : «Camarades,  priez 
pour  la  durée  du  règne  de  notre  bienheureux 
padisebah , et  attachez-vous  i la  loi.  Prenez  par- 
tout où  il  vous  plaira  votre  viande,  vos  cierges 
et  tous  les  autresobjets  nécessaires  ; Dieu  merci , 
le  padisebah  n'a  pas  besoin  de  toutes  ces  cbo.ses.  • 
Lra  cuisiniers  répondirent  par  des  cris  de  « Vive 
le  grand  vesirla  et  il  leur  distribua  160,000 
aspres  (3).  Néanmoins,  cluique  jour  des  incen- 
dies attestaient  le  mécontentement  des  troupes 
sur  l’état  de  l’empire  : à Galata  le  feu  éclata 
successivement  dans  les  ateliers  de  la  place  des 
Selliers  et  aux  bains  dibrahim.  C'était  lù  le  lan- 
gage des  janitschares  irrités  des  nouvelles  de  la 
révolte  d'Abasa.  Le  colonel  des  janitschares , 
député  auprès  d'Abasa , était  revenu  en  annon- 
çant que  ce  gouverneur  était  en  pleine  révolte. 


(t)  Floun  , HWoire  deU  diploauiiefrançaiM,l. ii , 
p.  368;  lirThoouw  Roe,  p.  112  ; Grimitooe,  dam  Knol- 
lea  , p.  076  ; R<ie , p.  114;Suinin.  de).  rel.Veo.,dam 
lea  archives  de  la  maiion  iropériale. 

(2J  HasaDbegaade , fol.  IM  , d'accord  avec  le  rapport 
de  l'arnhattade  véDiüeniie. 
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qu'il  avait  donné  les  sandschaks  d'Erserum  i ses 
lieutenants,  imposé  une  taxe  de  1,000  aspres 
sur  chaque  maison , et  mis  sur  pied  un  corps 
de  quinze  mille  hommes.  C'étaient  les  débris 
ras.semblés  des  anciennes  armées  des  rebelles 
asiatiques  sous  Karajasidschi , Dschanbulad , 
Kaicndcr-Oghii , Said , Tawil,  échappés  au  des- 
tin de  leurs  camarades  immolés  par  l’impiloya- 
ble  Murad,  qui  maintenant,  comme  Segbans, 
ennemis  déclarés  des  janitschares  et  vengeurs 
du  sang  d'Osman,  se  pressaient  autour  de  la 
bannière  d'Abasa.  Murtesa-Pascha , sandschak- 
beg  de  karaschehr.  <|ui  d'abord  s'était  opposé, 
les  armes  â la  main,  aux  dispositions  d'Abasa, 
se  donna  alors  i lui , après  avoir  supporté  dix 
jours  de  siège  dans  son  château.  Abasa  mar- 
cha sur  Angora  et  Siwas,  et  adressa  des  circu- 
laires â tous  les  sandschakbegs  du  pays,  (lour 
les  inviter  à faire  cause  commune  avec  lui.  Il  fit 
mettre  i mort  le  beglerbeg  de  Meraasch,  qui 
avait  réuni  ses  ibrees  aux  siennes,  mais  qu'il 
soupçonnait  de  complot  contre  sa  vie.  Le  gou- 
verneur de  Siwas,  Taijar-Mohammcd-Pascha, 
vint  lui  offrir  ses  félicitations.  Le  schcich  de 
Kaiszarije  lui  adressa  les  paroles  suivantes  en 
présence  de  toute  l'armée  ; « Tu  es  fiivorisé  de 
Dieu,  Dieu  t'a  donné  le  |iouvoir  sur  les  op- 
presseurs I ne  crains  rien  ; l'occasion  est  pour 
toi.  ■ A Kanghri ,'  il  fut  accueilli  avec  amitié 
par  Noghai-Paseba.  Dans  tous  1rs  villages  sur 
sa  route  il  confisqua  les  biens  des  janitschares; 
quelques-uns  de  ces  miliciens  tombés  entre  ses 
mains  furent  mis  aussitôt  à mort,  ou  bien  su- 
birent de  cruelles  tortures;  il  y en  eut  auxquels 
il  fit  clouer  aux  pieds  des  fers  de  cheval.  I.es 
fugitifs  affluèrent  à Constantinople.  Lors(|u'A- 
basa  mit  le  siège  devant  Angora  avec  qua- 
rante mille  hommes,  les  beglerbegs  d'Anatoli 
et  de  Karamanie  reçurent  ordre  de  marcher 
contre  lui  A la  tète  de  leurs  troupes;  Mahmud , 
fils  de  Cicala,  fut  nommé  serdar,  et  reçut  sous 
ses  ordres  quatre  mille  janitschares  avec  quatre 
mille  sipahis.  Il  s’avança  par  Brusa  jusque  de- 
vant Begbasar,  pour  se  retirer  ensuite  lorsqu'il 
fut  informé  de  la  supériorité  des  forces  d’Abasa. 
Celui-ci  assiégea  Angora  durant  trois  mois, 
s’empara  de  la  ville  en  la  privant  d'eau , mais  ne 
put  prendre  le  château,  et  alla  ensuite  établir 
ses  quartiers  d'hiver  dans  le  canton  de  N'ikdé. 

Les  incendies,  les  nouvelles  des  progrès  d'A- 
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biM,  iebriiil  veiHidee  Frontitresde  lion|;rie.  que 
les  ponchai  dc'fiuüés  d'Ofen  el  de  Tcn:e»war  refu- 
Mirm  d'abaudouuer  leurs  places,  pr^lendant 
que  leur  dcsliiulion  ne  pouvait  ver.ir  du  sultan, 
incapable  de  iloiiner  desordresel  de  (gouverner  ; 
(a  préaenceà  Constantinople  de  l'ancien  p.rand 
veair  et  de  rex-kapiidan  pascba , i|ui  tous  deux 
ne  s'étaient  pas  encore  mis  m route  |Mi«r  les 
lieux  de  leur  exil:  un  soulèvement  dess  paliis, 
mutinés  par  le  retard  du  paieo  eut  de  leur  solde: 
le  bruit  que  Gurdschi  pratiquait  des  manreovres 
avec  la  sultane  kcrsem , afin  de  porter  leur  fils 
Hurad  sur  le  trtee:  tout  ccio  inquiétait  le  (rrand 
vesir  Mere-llus<  in . qui  parvint  entin  à faire 
par.irGurdschi-Mohainincd  et  Clialil  pour  Brusa 
et  Ualgabra.  lluaeio  llaltait  les  jauilschares 
au'aat  qu'il  pouvait  pour  se  luaintcnir  1 son 
poste , et  syns  cesse  il  était  occupé  de  nouvelles 
eorabinaisoBs , ne  livrait  à de  nouvelles  extor- 
sions pour  satisfaire  i leurs  demandes.  I .'iuibé- 
àlc sultan  n'exerçait  aucune  action , et  la  \ alidé, 
femme  d'un  es|>rit  borné,  était  réduite  ellc- 
Oiéme  t obéir.  1^  ohndsulia  du  siritan  Osman, 
Omer-KfrniU , le  principal  conseiller  du  funeste 
projet  de  péterinaKC  à la  Mecque,  qui  depuis  un 
au  s'était  tenu  caché , reparut  mainlenanl  sur  la 
scÿoc , cl  i la  demande  des  ulcsnas , fui  envoyé 
i U Mecque  en  qualité  de  scbeich  ; son  fils  Ab- 
dullab  reçut  la  place  de  juqc  de  Urnnien:  le 
cban  talaredelakrimée,  Uscbani-Bek-Girai.ful 
déposé  et  banui  k hhodes  ; Moliaiained-Girai , 
qui , à l'avénemeut  d'Osmau , avait  lenlé  de 
s'échapper  des  fiept-Tours,  fut  n luiiné  cliau, 
et  on  lui  donna  pourkal(;ba  son  frère  Sclialiin- 
Girai.  Taudis  que  Mere-iluseiu  flattait  les  janil- 
sohâres,  les  sipahis  commencéreni  à murmurer, 
d'abord  i cause  du  départ  de  Chalil , le  plus 
ebéri  de  tous  les  vesirs.  puis  à cause  du  litre  de 
la  œoonaie  avec  laquelle  on  leur  payait  leur 
solde.  Ils  se  pisignireni  de  la  partialité  du  i;raad 
vair  pour  les  jonilscbares . auxqurls  il  accordait 
leseuiplois  les  plus  lucratifs . sans  tenir  compte 
dea  services  des  sipahis.  Ces  méronleuteniculs, 
nro\ ait-on,  étaient  entretenus  |;ar  les  inlrif'ucs 
du  dernier  gouverneur  d'tCgyple,  Beiur-Mo- 
bamnied-Pascba , qui,  revenu  du  kaire  avec 
d’unneuses  richesses,  aurait  prouiia  aux  lrou|ies 
ns  présent  de  IWIJhJO  ducats,  et  une  somme 
double  pour  leur  solde  arriérée.  Deux  fois  les 
sipahis  s'agilérent  en  tinnn'le  .iiilour  du  divan . 


MPI  R K O'I  rOM  AN. 

' faisant  entendre  de  viMentes  clameurs.  On  les 
aiwiso  avec  de  l'or  et  en  leur  donnant  des|>laeea 
de  Fi  rmiers  des  revenus  : mais  oomme  il  ne  res- 
lail  p us  d'argent  pour  le  (iremier  jour  de  paye, 
le  grand  ves  r el  la  Validé  transporté  eut  la 
i:  onnaie,du  lieu  ml  elle  avait  été  déposée  jus- 
qiie-lii  en  ville,  dans  le  sérail,  et  firent  convertir 
en  esjiéi'ca  rouranlC'  la  vaisselle  d'or  el  d'ar- 
genl  les  mors  et  les  étriers,  les  brides  et  les 
.selle.s.  Afin  de  plaire  aux  janiiscliarrt.  le  grand 
vesir  se  fil  inscrire  sur  leurs  rhlea  Pour  tirer 
de  l'argent,  il  vmilul  dé|(oser  lewoiwodede 
Valachie  Radiil . dont  la  eoufirmalion  produKsil 
en  clfel  IIO.OOO  écus,  tandis  que  le  chargé  d’af- 
F.iirrs  d'Alexandre,  qui  avait  soUicilé  ia  place 
pour  s n niaiire.  reçut  la  ba.slonnade.  les  si- 
pahis, forts  de  la  tolérance  du  grand  vesir, 
mirent  de  nouvelles  taxes  sur  les  maisons,  et  le 
joug  insufxporlable  de  la  soldatesque  pesa  même 
sur  les  re|>résenlanls  des  puissances  euro- 
péennes. Il  Fut  interdit  à leurs  épouses  de  sorlir 
de  la  ville  en  voilure , el  l'auihaasadeur  anglais 
fit  de  vains  efforts  pmirqiic  les  marchands,  ses 
□alionaux . n’scce|itas.srnl  les  aspres  que  d'après 
l'ancien  liire. 

Malgré  Imites  ces  faib'esaes  pour  lessipabi.°, 
Mere  llusi'in  ne  put  les  adoucir.  La  jour  de 
divan,  celle  milice  s'agitant  plus  menaçante, 
il  fut  rédiill  à s'enfuie,  les  mutins  se  réunirent 
dans  l'hipixxdromc,  el  le  mufti,  ainsi  que  les 
kadiaskers,  ne  purent  qu'à  graad’ttciiie  leur 
persuader  de  se  séparer.  I>es  sIpaliLs  envoyèrent 
des  députés  aux  janilsrliares  pour  les  engager 
à se  réunir  à eux,  afin  de  briser  le  joug  du 
grand  venir  : mais  ceux-ci,  attirés  vers  Husein 
par  ses  libéra'ilés  incessanles.répondirenl  qu'il 
u'apparleiiait  ni  i eux  ni  auxsipahis  dese  mêler 
de  telles  affaires.  In  (lumination  et  l'orgueil  du 
grand  ve.sir  éiaieut  moutés  i un  tel  point,  qu'H 
ne  rendit  compte  de  cette  émeute  ni  au  sultan 
ni  à la  Validé.  Son  dédain  pour  tout  ce  qui  hé- 
lait pas  jauilscbare  ne  connaissait  point  do 
bornes,  il  Ht  ce  qu'avant  lui  aucun  grand  vesir, 
aucun  sullan  même  n'avait  osé  encore.  Il  sou- 
mit à la  peine  du  bâton  les  bcglerbegs  et  le.s 
ulémas.  Lu  Ixeglerbeg  expira  «n  platn  divan 
sous  ce  (hâlimenl  ; un  juge  innocent  en  fut  flé- 
tri Le  fut  là  le  signal  de  l'explosion  de  la 
colère  trop  longtemps  cuuleuuc  des  ujcinas 
contre  la  lyranniemllitaire.  Depuis  l'avéneincot 
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du  eidMn  Mu«ia{)lH>  W4U«1  ils  n'«vy«Dt  rfodu 
botnswfic  que  sou»  1«  n)en«ce  (les  tubres  levé» 
Vir  leurs  tih» , ils  u'avairnt  pu  se  décider  i ou-  i 
Uier  (e  meurtre  d'UstMo,  et  u'cndureieol  vi  a-  I 
ycc  GOBiraiole  U puissance  de  l'ijubécile  qui 
leur  était  impo-é  comme  sultan  ; iU  avalent  ru 
avec  indiKUatiop  la  distribution  faite.au  mépris 
de  toutes  les  luis,  à des  janilscliares  et  f di« 
S'pabis,  des  places  productives  d'aduiinistra- 
teurs  des  musquées  ; maintenant  ils  fiir.  nl  tran- 
sportés de  foreur  à la  nouvelle  de  l'outrage 
fait  à uu  membre  de  leur  ordre.  Ils  se  rassem- 
bljirtiu  dans  la  mosquée  du  sultan  Mpbauimed,  | 
qui  devint  te  fuyer  de  riusurrrcljou  des  légia-  ' 
tes.  coaune  on  avait  vu  partir  de  celle  du  cenlre 
rimpulsion  donnée  naguère  i ia  révulle  mili- 
taire. Afirès  ladénoi|ciatioa  du  traitemeiit  iguo- 
mioieux  indigééuu  juge,  se raiwodtUsit  une 
accusation  lancée  lawlré  Mere-Husein,  sous 
la  direction  du  grand  juge  d'Auatoli,  Jatqa- 
Efendi  ; les  ulémas  rendirent  un  feiwa  qi>>  con- 
damnait le  grand  ve.''ir  cumme  esprit  fort  et 
comme  béréiique,  et  déclarait  son  eséculion 
légitime.  Us  eniralnércnl  de  ibree  le  mufl I dans 
la  mosquée  et  te  pressèrent  de  suonnrr  le  grand  | 
vesir  de  comparé  re  devant  lui . atiu  que  la  jus- 
tice suivit  snn  cuurs.  Le  mufti  leur  ré|)qndil  : 
a faut  que  Mere-liusein  sera  grand  vesir  il  ne  i 
viendra  pas  ici . et  s'il  n'est  pas  déposé,  il  sera 
ddîBoile  de  lui  appliquer  la  loi  ; allendea  iei,  je 
vais  me  rendre  auprès  du  padlscbab  pour  lui 
es  poser  t'affaire , et  après  la  déposiiùm  do  Merer 
lluspin  je  suivrai  vuire  procès  conlrc  ce  grand 
vesir  renversé.»  ftpnime  d sc  dispo  ait  à sortir, 
l'un  des  premiers  meneurs  de  la  révojie  des  sir 
pabts.  Bilaçbalidscbi-(%hli.i)ui,éla faveur d'uH 
surtout  de  satùiUeu,  s'élait  glissé  parmi  tes  | 
ulernas,  s’écria;  a Aie  le  iaisseï  point  aller,  car 
vous  seriez  tons  mis  I ntarx  ; • nais  ce  cri  ue 
trouva  point  d'écbo,  et  le  mufti  ue  eendll  au  sér 
rsU.  Xiependaut  à la  nouvelle  delà  réunion  des 
ulrmas  dans  ta  musquée  de  Mub<unined,legrsud 
vesir  s'était  enfui  chez  l'aga  des  janilscliares , 
où  i|  manda  les  kadiaslters  ; le  mufti  y vint  au>ai 
et  dit  ; t C'est  U valooté  du  sullsD  que  les  ple- 
rosB  rassemblés  dans  la  mosquée  de  Uobanuned 
soient  dispersés  ; telle  est  surtout  la  volunté  de 
Sa  Majesté  la  Validé.  « Il  d' |>ècha  deux  agas 
vers  ce  lieu.  Ir-s  deux  députés  firent  tenir  d'a- 
bord au  juge  de  Constantinople , Hasan-KfeQdi, 
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un  avis  secret  pour  rengager  i se  séparer  des 
rebelles;  ilasan  prétexta  la  oéoessité  de  sortir 
pour  aller  renouveler  rab'ulion,  qui  n'avait  pas 
été  faite  régulièretpeol  avant  la  prière,  cl  quitta 
la  moquée. 

Iqrsque  tes  deux  agas  «ptrèrent  dans  le  tem- 
ple, ils  (rtmvèrent  rex-kadiasker  Jabja-Efendi 
engagé  daua  une  diacussioo  très-vive  acee  les 
utoras  qui  étaient  assis  oti  .se  lenaieetdrÂout  «a- 
tourdugraud  auld.  A l'aspi et  de ees émissaires, 
lalija-ièfeudi  cria  comme  s'il  s'agissait  dt  mé- 
créants ; O Frappez  l>  et  lea  ub  mes  lombèrent 
sur  les  deux  agas.  i.e  sebeicb  kasisade  wiaya 
de  les  protéger,  et  représenta  que  l'on  devait 
écouter  des  députés;  mais  son  inters enlion 
fut  inutile;  ils  furent  accablés  d'ioiuirs  el  de 
coups,  et  cba.ssés  de  la  mosquée,  la; «qiahi  dé- 
guisé BjUcbakdscbi-Cgbli  e|  quelques  utemas 
s'élatent  rendus  aux  casernes  des  jamtsclmres, 
où  ils  étaient  entrés  en  pourparlcr  avec  b's  sol- 
dais ; «In  sultan  l|ust3pha.  dirent-iU,  est  privé 
d'iptclligcnce,  et  les  rênes  du  gouverpeu  ent 
sont  en  d'autres  mains  que  lessiennes  ; éjevons 
up  nouveau  souverain  sur  leirûne  ; qu'en  pensez- 
vous  taies  janilschares  répondirent  ;«Lèoùse 
purleiii  les  ulenias,  nus  seigneius,  nous  nous  y 
rangeons  aussi.  ■ Les  ulémas sc  laissèrent  pren- 
dre a ces  paroles,  et  complèrnu  sur  l'asienti- 
ment  de  la  troupe.  Mainicnaat  te  grand  vesir 
envoya  auprès  des  mulins  le  Dakibulreiebraf 
(élu  des  nobles),  président  des  éinirs,  leur  pni^ 
ter  des  paroles  de  paix  ; mais  en  mé'me  temps  il 
ordonna  aqi  janilschares  et  i |«nrs  recrues,  les 
adscbemngbbtns,  de  ,se  préparer  en  arpire.  pour 
le  ca.;  oU  les  uleinas  ne  se  sé|;arerai«ail  psntd  vo- 
lontairement . et  de  les  disperser  par  U force. 
Djatisl  après-iuidi,  le  nakib  a«  rendit  à la  movr 
qnée  et  ac  pisça  entré  le  grapd  autel  «t  la 
cbaire,  è l'endroit  réservé  tudinairentpiit  au 
sultap.  dprès  avoir  longtemps  barsogué  les 
ulémas,  vivant  qu'il  ne  preduisaii  aur  aux «ur 
cun  effet , il  tira  de  aon  sein  un  ehatU-sciierif. 
Les  ulenias  crièrent  : «Le  padiscbab  P'a  PfO  la 
plaindre  cnonaissancc  de  cet  écrit , qtii  est.de  la 
maiq  d'un  tel  et  d'un  tel;»  et  ils  cbasofwnt  le 
nakib  de  la  mosquée.  Puis,  paeoant  le  tNitqip 
d' Ak.scltcaiaeddin  ( I ) exposé  è la  véoéraiioo  dre 


(1>  Qui  avail  neoé  kt  anuéei  victorieuM»  4e  Mtbm- 
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fiddes  à côté  du  Koran,  ils  le  déroulèrent 
comme  un  drapeau , y drent  loucher  leurs  mou- 
choirs et  leurs  vêtements,  le  placèrent  au-des- 
sus de  l'escalier  qui  conduit  à la  tribune  du 
sultan,  forcèrent  tous  les  émirs  qu'ils  purent 
réunir  à s'agenouiller  devant  ce  signe  sacré , et 
se  mirent  à réciter  la  sure  de  la  Conquête.  Tous 
les  drapeaux  des  couvents  et  des  tombeaux  voi- 
sins forent  apportés  et  rangés  autour  du  tur- 
ban d'Akschemseddin;  mais  s'il  y avait  des  ban- 
nières en  quantité,  l'on  manquait  d'armes,  et 
quand  bien  même  on  aurait  pu  s'en  procurer, 
les  rebelles  n'auraient  pas  su  s'en  servir.  Ce- 
pendant les  recrues  des  janiischares  s'étalent 
tenues  tranquilles  dans  leursquarliers,  mais  ar- 
mées et  prêtes  à marcher.  Le  soir,  la  réunion  des 
ulémas  ne  s'étant  pas  dispersée,  l'aga  des  ja- 
nil.schares  et  le  kiaja-beg  Tscheschledschi-Ali 
marchèrent  avec  leurs  troupes  contre  eux.  A 
cette  nouvelle , les  rebelles  s'en  allèrent  pour  la 
plupart , en  disant  que  l'on  pourrait  revenir  le 
lendemain.  L'aga  des  janit.schares  était  par- 
venu jusqu'à  la  mosquée  des  Princes,  et  avait 
fait  halte  en  ce  lieu  pour  réciter  la  prière  du  soir; 
mais  quelques  jeunes  soldats  des  plus  ardents , 
et  un  ramas  d'Albanais  , détachés  en  avant 
avec  le  tschansch  Karamansade , tombèrent  sur 
les  ulémas  qui  se  trouvaient  encore  dans  la 
mosquée,  et  en  tuèrent  plusieurs.  Ainsi  périrent, 
parmi  les  mollas,  Moharrembegsade  et  Beber- 
Efendi , ainsi  que  plusieurs  curieux  et  des  fi- 
dèles venus  pour  la  prière.  I.es  cadavres  Furent 
jetés  dans  un  ancien  canal , afin  que  la  chose  ne 
vint  pas  à la  connaissance  du  public.  Au  bout  de 
deux  jours,  les  meneurs  deccttc  insurrection  des 
légistes,  Jabja-Efondi,  AliLschelebisade , huit 
recteurs  d'académies,  et  quelques  juges,  furent 
bannisde  la  capitale;  le  juge  de  Cousiantinople 
fut  déposé,  et  dut  se  retirer  à sa  métairie  près 
des  Eaux-Douces.  Beaucoup d'ulemas  se  cachè- 
rent pendant  quelque  temps  pour  se  dérober  aux 
persécutions  du  grand  vesir  ou  aux  railleries  du 
peuple,  qui,  à l'aspect  d'un  molla  coiffé  d'un 
grand  turban , criait  aussitôt  : • A la  bannière  I à 
la  bannière  ! > Un  derwisch  qui , pendant  les 
agitations,  s'était  fait  orateur  de  carrefour,  fut 
pendu  sur  la  place  de  la  Petite-Karamanic.  L'aga 


■KdlIilaooaquMedeCoiuuiuiaaple,  et  qui  dècouvril 
Il  à propoi  le  tombeau  d'fjub. 


des  janiischares,  en  récompense  de  ses  services 
pour  la  compression  de  cette  émeute , reçut  le 
gouvernement  d'Ëgypte,  et  sa  place  passa  à 
Tscheschledschi-Ali.  Mais  l'irritation  des  ulémas 
et  des  corps  de  métiers  s'accrut  encore  contre 
les  janiischares;  aussi,  dans  leur  foreur  de  ven- 
geance, ils  excitèrent  secrètement  Abasa  à ven- 
ger le  meurtre  d'Osman. 

Ce  triomphe  remporté  sur  les  ulémas  irrita 
encore  la  tyrannie  de  Mere-llusein.  Chaque 
jour  plus  cruel  et  plus  impitoyable,  il  ordonnait 
de  nouveaux  châtiments.  Un  secrétaire  do  di- 
van qu'il  avait  encore  menacé  de  la  bastonnade 
résigna  son  emploi  ; d'autres  expirèrent  au  mi- 
lieudes  tortures.  Comme  il  nerencontrait  aucun 
obstacle  dans  tous  ces  actes,  il  résolut  de  se  dé- 
foire  à la  fois,  par  un  coupd’Ëtal,  de  tous  ses 
ennemis,  les  sipahis  et  les  sipabioghians.  Les 
bostandschis  du  sérail , armés  en  soldats  égyp- 
tiens, et  un  certain  nombre  de  janiischares  dé- 
voués devaient  à la  première  occasion , sous 
prétexte  d'une  audience  prochaine  à un  am- 
bassadeur, se  rangerautour  du  divan,  pénétrer, 
par  le  côté  des  cuisines,  dans  la  seconde  cour  du 
sérail , et  là  exterminer  jusqu'au  dernier  les 
sipahis  réunis.  Le  Bairam  tombait  en  ce  mo- 
ment, l'exécution  de  cet  atroce  complot  fut 
ajournée  après  les  fêtes.  Pendant  ces  solennités, 
le  trésorier  d'Husein  s'installa  dans  nne  bouti- 
que pour  examiner  les  passants  et  s'entretenir 
avec  eux  : survinrent  plusieurs  sipahis  qui  vou- 
lurent s'asseoir  dans  la  même  boutique.  Le  pro- 
priétaire 1rs  pria  d'aller  s'établir  ailleurs , at- 
tendu qu'il  y avait  là  un  grand  personnage , 
l'un  des  confidents  les  plus  intimes  du  grand 
vesir  : « Mais  nous,  répondirent  les  sipahis,  nous 
sommes  attachés  au  service  militaire  du  sultan, 
et  nous  nous  arrêtons  où  il  noos  plaît.  > L'un 
des  gens  du  trésorier,  obligé  de  leur  faire  place, 
ne  put  contenir  son  mécontentement  ni  répri- 
mer sa  langue , et  dit  : c Plantez-vous  là  ; après 
la  fête  on  saura  bien  vous  en  arracher.  > Ces  pa- 
roles coururent  avec  la  rapidité  de  l'édair  par- 
mi les  sipahis;  au  divan  suivant , ils  assaillirent 
le  grand  vesir  : «Tu  veux  nous  détruire,  noos 
ne  voulons  plus  de  toi  pour  vesir»(l).  Le  kis- 
lar-aga  et  la  Validé  tentèrent  de  détrrminer 


(1)  Summ.  del.  rel.  nn. 
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llDMin  à déposer  les  sceaux  : U refusa,  et  dé- 
clara qu'il  ne  remettrait  son  pouvoir  qu'aux  ja- 
nitscbares(l).  Il  courut  chez  l'sga, comptant  sur 
les  haines  des  deux  milices  pour  assurer  la 
durée  de  sa  tyrannie.  Déjà  quelques  janits- 
chares  s'exprimaient  en  fareurd'llusein,  quand 
leur  nouveau  kiaja,  Beiram,  politique  délié , se 
mit  à les  haranguer  pour  leur  inspirer  d'autres 
sentiments.  Il  leur  représenta  que  les  .sipahis 
étaient  leui  s frères  d'armes,  contre  lesquels  ils 
étaient  excités  dans  l'unique  intérêt  du  grand 
vesir.  Sans  doute  pour  cette  oeuvre  leurs  offi- 
ciers recevraient  beaucoup  d'or  de  Mere-Hu- 
sein  ; mais  quelle  part  auraient  les  soldats  dans 
ces  grosses  sommes  ? Il  n'était  pas  prudent  de 
se  mettre  en  hostilité  avec  tout  le  corps  des 
sipahis  ; car  si  les  janitschares  se  trouvaient 
les  plus  forts  dans  la  capitale , il  en  était  tout 
autrement  dans  les  provinces  ; il  ne  fallait  pas 
se  laisser  entraîner  par  les  officiers;  et  si  on 
faisait  un  appel  à leur  opinion  , leurdevuir  était 
de  répondre  qu'eux  aussi  désiraient  un  grand 
vesir  impartial.  Maintenant  les  sipahis  insistant 
dans  un  soulèvement  général  sur  la  déposition 
du  grand  vesir,  et  les  officiers  de  «janitschares 
prétendant  qu'ils  étaient  satisfaits  de  Mere- 
Husein,  les  si|)ahis  leur  reprochèrent  d'avoir 
été  gagnés  par  l'or  de  celui  qu'ils  défendaient, 
et  demandèrent  que  toute  la  troupe  ffit  appelée 
à donner  son  opinion.  Alors  s'éleva  une  cla- 
meur générale,  produit  des  easeignements  de 
Beiram; «Nous  voulons  aussi  on  vesir  impar- 
tial; nous  nous  rangeons  du  cété  de  nos  ca- 
marades. > Mere  - Hnsein  se  vil  donc  forcé  de 
remettre  le  sceau  au  mufti , qui  le  déposa  de- 
vant le  sultan.  Celui-ci  le  confia  à Kemarkesch- 
Ali-Pascba  [20  aoOt  1623].  Le  premier  acte 
du  nouveau  grajid  vesir  fut  de  convoquer  le 
mufti,  les  kadiaskers  et  d'autres  hauts  function- 
naires  de  l'État,  pour  délibérer  avec  eux  sur 
la  déposition  du  sultan,  que  son  imbécillité  ren- 
dait incapable  de  régner,  et  sous  lequel  l'em- 
pire était  menacé  d'une  ruine  certaine.  Tout 
le  monde  fut  d'accord  sur  ce  point  ; la  seule 
difficulté,  c'est  que,  en  raison  de  l'épuisement 
du  trésor,  il  serait  impossible  de  réunir  les 
2,000,000  de  ducats  n^essaires  pour  le  pré- 
sent accoutumé  du  nouvel  avènement.  On  né- 


(1)  Nainia,  p.  371. 


gocia  donc  avec  les  troupes , qui , pressentant 
bien  l'imminenee  du  péril , consentirent  à un 
changement  de  trône,  en  renonçant  au  présent 
d'avénement  (I).  En  eonséquence,  le  sultan 
Mustapha  , qui  se  trouvait  dans  le  palais  de 
Daud-Pascha,  fut  ramené  au  sérail,  et  dans  la 
nuit  même  tous  les  officiers  de  l'empire  et  de  la 
cour  rassemblés  placèrent  sur  le  trône  le  fils 
aîné  d' Ahmed  , jeune  prince  âgé  de  onze  ans , 
et  lui  rendirent  hommage  sous  le  nom  de 
Murad  IV. 

La  déposition  de  Mustapha  avait  été  impo- 
sée par  la  nécessité  la  plus  impérieuse,  car,  en 
raison  de  l'incapacité  absolue  de  ce  prince  et  de 
son  imbécillité,  le  trône  était  comme  inoccupé, 
perdait  toute  considération  et  tout  pouvoir , et 
l’empire  était  prêt  à se  briser  sons  le  joug  de 
fer  des  soldats.  I.a  ruine  était  générale;  des 
provinces  avaient  été  enlevées , celles  qui  res- 
taient étaient  dépeuplées,  épuisées;  l’aecrols- 
sement  rontinurj  des  dégâts , les  extorsions 
des  gouverneurs  et  des  soldats , la  corruption 
des  juges , la  domination  et  l'insolrnce  des  ja- 
nitschares et  des  sipahis , la  révolte  d'Abasa  et 
de  Bagdad  , le  mépris  des  lois , semblaient  an- 
noncer une  dissolution  générale.  La  Géorgie, 
Gendsche,  Eriwan , Bagdad , Baszra  , en  tout 
neuf  sandschaks  étaient  entre  les  mains  des 
Persans  (2).  Les  revenus  de  la  couronne  s'éle- 
vaient autrefois  à 2,441  charges,  244,400,000 
aspres  ; m.-iiutenant  ils  étaient  diminués  de 
46,600,000  aspres,  par  suite  des  perles  de 
cantons  successivement  arrachés  à la  Porte. 

La  plupart  des  branches  de  revenus  étaient 
abandonnées  à divers  titres  aux  sultanes,  en 
sorte  qu'il  entrait  à |)cine  10,000,000  d'aspres 
dans  le  trésor.  Seize  ans  auparavant  avait  été 
faite  une  description  de  tous  les  villages  habités 
dans  l’empire  ottoman , et  le  nombre  s'en  était 
élevé  à cinq  cent  cinquante-trois  mille  ; dans  le 
recensement  qui  avait  précédé  immédiatement 
la  guerre  de  Pologne , on  avait  reconnu  une  ^ 
diminution  de  quatriwingt-quinze  mille  vil- 
lages(3).  L'ne  telle  dépopulation  était  le  résultat 
naturel  des  extorsions.  Autrefois  chaque  maison 


(1)  Rm  . p.  718. 

(2)  Koudii-Beg,  Traité  lur  les  causes  du  décliu  de 
Pempire. 

(3)  Rue,  p.  86. 
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ne  feinii  ^iie  40  ou  <V)  auprès  d'impà^toBcier,  ; 
40#«p'<':«  4 pu  extruprdinïire, 

1 B^pre  ijyr  piiuple  deu  oulons,  3 i à aspres  I 
de  ^ulaniijf  uu  taxi’  di'  garçon»  Mainli-iiant  | 
cbaque  t^te  rendait  d4d  aaprea , rbaqne  luaison 
SOQaspres  d'a>«arU,  et  clia<4ue mouton  I â pre.  | 
l.es.'iipahis  srilaieot  aaiaia  de  la  perceptùn  de 
ceeimpdta,  qu'jUyrndaieol  chaque  anoéc  .‘l  l'en- 
can  devapi  la  niqsquée  du  aultan  ülohamined.  ; 
Çes  lélrpiifes  ^pmiers  élevèrent  la  capitation  et  , 
l'impèt  Funcier  à 7 ou  800  aapres.  rxi{[éretit  7 à | 
S auprès  par  tête  de  mgntoo,  et  même  en  Aaie  | 
porpèrrnl  cette  di  pnière  taxe  à ^0  cl  30  asprey.  ! 
LeméprUdesanciennca  luit  jeta  de  |ilutcn  plut 
la  tU.-airp,aiiiaaiiuD  parmi  lea  troupes  ré|pulièret. 
Letran^destteliau(chs.desmuindtchit(exeiup- 
(és),  des  oluraks(pcosioonés\  se  grossirent  jimr- 
nelleineiit.lenumbredett.schausclis, originaire-  { 
ment  de  trois,  fut  purtéè  quarante  et  cinquante; 
celui  dps  mumdschis  i plus  de  cent.  En  revan- 
che, lea  akind-schia,  qui  jadis  furoiaieni  la  Fone 
la  plus  redoutable  des  armées  oUomanes  dans 
lea  eapéditioot  rapides,  étaient  tombés  de  vin:’,t 
mille è quelques  milliers  aeulcmeot.l.ea  troupes 
irrégulières  à pied , en  Europe  les  juruks , les 
mosellems,  en  Asie  les  piadegans,  n'entraieut  I 
plus  guère  en  campagne,  et  latssaient  le  ser- 
vice militaire  entièrement  aux  Feudaiaires  les 
dadielJieUis  n'étaient  plus,  comme  auireFois,des 
esclaves  achetés , mais  des  niercensires  loués  { 
pour  un  temps.  Parmi  les  fiefs , un  itraod  nuiii- 
hre  étaient  tombés  en  corbeille,  c'est-i-dire 
avaient  éié  conférés  à des  gemi  qui  figuraient 
sur  les  rdles,  mats  sans  jauiais  se  inoulrer  en 
campagne.  Lorsque  le  grand  vcsir  iVasziib , 
pour  arrêter  ces  monstrueux  abus , fit  la  revue 
des  possesseurs  de  fiefs  A Andrinuple,  les 
grai  ds.  auxquels  cisdoniaines  avaient  été  con- 
férés, firent  paraître  leurs  domestiques,  véius, 
armés  en  8ipahi8,desorCequelescbosesrcslèrenl 
comme  par  Icpa.saé.  La  dissolution  Frappa  égaie- 
menl  les  caca  rons  de  sipaliia  et  de  silibdaies. 
car  les  Isibausobs  qui  étaient  chargés  de  tenir 
les  rOles  de  ces  corps,  donnaient  les  places  va- 
cantes à des  aervitenrs  des  ulémas  ou  à des 
artisans.  L'une  des  innovations  les  plus  fiini'sles 
fut  la  création  des  sipahioghians  ou  des  caii-  j 
didals  pof  places  vacantes  des  sipabis , due  au 
secrétaire  des  janitscliares , Akseraji-Mubam~ 
med , et  aussi  la  faculté  des  rempUcemenls  in- 


troduite par  le  mufli-aga  drs  janitsrtaares  (1). 
Enfin  beaucoup  de  biens  de  la  cuuronne . < on- 
Férés  teinporairemral  à de  grands  Fonction- 
naires de  l'hlat , axaient  été  transLormét,  par 
CCS  titulaires,  au  profit  de  leurs  fan  dlles,  en  xxak- 
fes,  ou  fuiidatiiaisrelii'.icusrs  inaliénables,  et  le* 
places  d’administrateurs  des  u'iikfes  et  des  mne- 
qiiéisétaieol  tombées enl re  les  mains  dessipa- 
liis.  Ainsi,  de  tuuies  fiai'ls,  secruulahul  les 
anciennes  'osliluliuns. 

Par  une  sorte  de  euiu|irnsalion , la  littérature 
et  la  jui  i.s|irudencc  élaient  dana  un  étal  plus 
Qui  jssaiii  qu’on  n'aurait  pu  le  iwésunier  dans  ce 
temps  de  buiileviT.-emeul , de  révolte  et  de  régne 
de  la  Force  brutale.  TuuieFolsuo  éprou'cipoius 
d'étoniiemeot  en  réfléehéisaot  à la  puissance 
qu'avait  jusqu'alors  excrcéi  le  corps  priv  légté 
des  ulémas.  Mous  avuus  vu  le  mufti  et  les  ka- 
diaskers  diriger  les  délibératiuas  sur  (a  guerre 
et  sur  U (xaix , les  idiangements  des  (prands  ve- 
sirs  et  m*-nie  des  sullaps;  nous  les  avons  vus 
r>  fuser  leur  bommage  A l'imbécile  Mustapha . 
et  se  réunir  aux  ulémas , dans  la  mosquée  du 
Siliau  Mufiaiiimed,  autour  du  (iirliao  thinheicb 
Aksidienubi  ildiii , i|u'ils  arboraient  connue  le 
saint  étei  dard  de  la  révolte.  Dans  ce  corps  sj 
puissant  de  la  hiérarchie  otiu.oane,  l'élude  des 
luis  seule  cuoduisait  aux  prcimères  dignités. 
La  scleiue  du  druit  et  de  la  Ibéologie,  anal 
que  les  eoi  naissances  en  oélapbyaique,  en  ma- 
Uiémaliques,  en  astronooie  et  en  médecine, 
qui  leur  étaient  .subordonnées,  poussaient  aux 
places  de  neteuns  d’aeadémifs.de  juges,  de 
granils  juges,  asironunies.  médecins,  chape- 
lains de  la  cour,  e enl  n A relies  de  mufti  et  de 
scliricii  de  l'olaoi , accessildes  à tous  les  ulrmas  : 
de  IA  ce  zèle  ardent  pour  l'étude  L'exemple  dw 
siiLlans,  qui , de|iuis  le  conquérapt  deCunaian- 
tinup'e  jiisqu'a  l'imbécile  Mustapha,  récomr 
pensèreol  les  poéle.s  et  poitirenl  eux-uié«es 
des  nous  poéliq  es.  eouser.va  Léchri  dont  bril- 
lait la  pué.-ie  turque , et  l'idioUxue  même  de 
Mustapha , repardé  comme  .-.vuifiiéme  de  sain.- 
teté  et  d'une  nature  extatique , ei.co:  rageait  la 
lei.dauce  des  aetaeiebs  A des  babkudes  cnntemr 
plat  j ves , et  favorisait  le  dé  valuppemeni  du  nifê- 
tieitme. 


rr  Knlwlii-Bec,  Trailé  sur  Ira  carso  de  Ij  décadeuce 
de  l’i  ni|urc. 
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rui$i)uf , naiDtriuqt  arrivé;  îi  la  fin  fin  régne 
de  M^istapha,  non;  reporlons  un  regard  sur 
l'élat  de  la  liUéralure  durant  le;  yingt  der- 
nières aimées  écoulées  depuis  la  uior(  >le  Mu- 
liaïunird , nous  pouvons  bien  aussi  nous  jfter 
en  avant,  à Iraycrs  l'époque  sauglanfe  de  Mu- 
rad  IV , pour  y recuei  lir  de  suite  les  noms  de 
quelques  Uqiuiucs  signalés  par  leur  s.ivoir  ; e r, 
plus  lard , nuus  ne  puurnnis  nous  ai  réler  dans 
pne  narraliou  où  le  bourreau  licpiira  presque 
toute  la  place.  4duplaol  aveu  inlcniiun  un  poiut 
de  yue  bien  diFférent  de  relui  des  biograplies 
des  sayanis  oltoinaus , nous  afious  d aliprd  par- 
ler des  historiens  dont  il  ne  t pas  question 
dans  les  collections  des  baïuines  i»  lettres  cé- 
lébrés, toutes  les  fois  qu'ils  n'apparlienneni  pas 
PO  corps  des  ulémas,  ou  qu'ils  ne  sont  pas  au- 
t«nrs  ^'téuvres  (ipéliques.  C'est  dans  leur;  ou- 
vrages qu  U faut  aller  pberdier  les  diverses 
çàrconstances  de  leur  vie,  ou  bien  daps  les  évé- 
nements auxquels  ils  Ofit  été  luélés  eoum  e 
boimnes  d'iilai.  l,esilenec  des  hiograjibies  des 
législes,  par  'raseli|tieprisarlc , AU,.ji  ei  leurs 
coiilipualcurs  , sur  |ey  aeliuus  des  bisloriens 
leurs  cunleiupoi-aios.  qtii,  tout  eu  ayant  occupé 
les  |)os|es  de  uisebaudscliis,  defterdai's,  saud- 
schakbegs,  p.isepas,  ne  tiguraioul  pas  erpen- 
ilani  dans  la  liste  des  ubw,is,  atteste  d'iioc 
ntaniére  frappante  cet  esprit  étroit  de  person- 
nalité, celle  parlialilé  exclusive  qui  domigeul 
les  diverses  çoriiuraliop'  cliea  toutes  ies  na- 
tions, à toutes  les  époques,  et  sous  tous  Jus 
cbmais.  Dans  ce(ie  légitmd'uleiuas  et  deschejclis 
rcmpli.v'iaol  lys  yuLuiuùieuses  Uio^iraiibies,  il  ite 
se  trouve  guti  e qup  qualye  cents éci  ivains  ; tous 
les  autres  figuruut  U sans  titre  lùléraire  et 
seulement  parce  qu'ils  sont  uieuias,  l.ii|d  s que 
tant  d bidorieos  précieux  et  d'auti  es  éeriyains 
reuomutandahles  ae  sont  pa.s  même  Munmés. 
par  la  raison  qu'ils  q'oot  pas  été  reçiu  dans  les 
rangs  des  légi,ste.s  de  l'isiaïu.  !>i  les  bisluriens 
l-Ulfi , ilasauhcgsade  et  Aaü  n'avaient  pas  été 
sifimaléS  par  d'autres  cireMtslauces,  si  le  pne- 
taier  p'avait  pas  Hi  grand  yesir.  le  aec  aid 
reiaqtCfWli , et  le  Iroisiéaar  (xiête,  les  biogra- 
phies des  puonans  «ébbrvs  u'auraieut  |hs 
dlHW*l  W moindre  reaaeigne.uouil  sur  lûur 
cotupte.  4ins>  les  saiteurs  de  ces  eoUections 
D'oui  rien  d»i  d'boiuates  tels  que  Peisibeiui, 
d'abord  secrétaire  du  grand  ycsir  Ula-llubam- 
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mcd-Pascha , e»  cette  qualité  u^ocùMeNf  de  la 
double  capitulation  de  Graq , puis  dcricadar  de 
Diarbekr,  et  rafia  beglerbeg  de  Raklta,  é ù 
fin  de  sou  bisloire , qui  Uwdw  «u  comuflaer.- 
meni  du  régoe  dé  Mnrad  jv  i te  fils  du  ais- 
. cbaodsdii  Mobaauned , auteur  d'uaa  bistulre 
universelle  presque  toute  fabuleuse,  depuis  la 
création  du  laoude  jusrpi'au  régne  du  suluii 
Suleiuiao , sous  le  titre  de  iliroir  det  eréa- 
tures  ; gsafi , qui  déciivit  les  événeaieols  du 
régne  du  subaaihuird.  moitié  on  prose,  muMic 
en  vers,  et  prit  ^'adeddia  tiour  mudéle;  l'Air 
baiiais  Mobauimed , srorélaire  du  divan , qui 
niwriosa  les  annales  de  quatre-ving-sept  dyr 
naslies  Islamites . et  les  ufirit  d'abord  au  aultaa 
0$::  an , puis  au  sultan  Mnrad  IV , apiéa  ipi'il 
y cul  aiuuié  une  bisloire  spéciale  desOilowana; 
le  juge  d K'  iuan , Oseberrabsade , qui  éeriail 
la  ra  iipagne  de  Perse  et  la  conquête  d'iùri»aa 
par  Sehab-Abbiis  ; IVuri,  Juge  de  Bagdad , au- 
quel ou  doit  ou  tableau  de  la  ouaquéie  de  celle 
ville  soos  Uurad  11  ; 'J'ughi , qui  peignit  la 
I envei  sentent  d'Cnaiau  il  ; ^adiri , obanlre  des 
expiuil.s  de  ce  prmee  infortuné,  iluluni-lind- 
seba,  Husiin  et  fisari-Abdullab , n'auraieat  pas 
non  idtis  échappé  au  dédain  des  biographes 
ottomans , s'ds  n'svaienl  toua  Irais  reiupli  les 
fonctions  de  rcis-efoodi.  Ilukini,  nommé  deup 
fois  rcisiefendi  et  une  fois  nisohandedii , fiit 
ausv  noinnié  aebebuatnedsebi , et  en  chamaat 
les  hauLs  faits  du  suban  StUeioian,  marcha  sur 
les  traces  de  si  s devaneiers,  le  Persan  Aanifi, 
lokinan  et  l'aalildscbisadc.  Le  reis-efindi 
Kodscba-Ilusein  traduisit  pendant  i'eipédilina 
de  Bagdad , sur  l'ordre  du  suhan  Mnrad , l'itisr 
mire  universelle  en  arabe , iaUlulée  les  d'opcer 
lits  em/jiref , et  caaqtosa  le  grand  ouvrage  his- 
torique , les  Hantât  det  m'é/m/oonts,  qqi,  atab 
gré  sou  défaut  d'ensemble,  préaenlae  un  graotj 
intérêt  aux  taomines  de  pen-ét  et  d expéneoae. 
Entiu  le  reis  efendi  Ssari-AliduUah,  nulrur  de 
plusieurs  ouvrages  mystiques , et  coumieUa.- 
leur  du  Mesnewi , 61  uop  caHectum  prceieuie 
de  papiers  d'Blal,  sous  le  tiuia  aie  étdgfo  du 
épidoiaini , contenant  nrot  cinquante 
leUi  rs  de  sultans  ol  d'autres  pièaes.  ttqui  coor 
li  ue  digo,  uiuiil  le  recueil  ak  son  prédéersseur 
Krridon. 

A|ués  lia  iiislurieus  nous  avons  i caler  las 
ancyeUipédisles,  lesgiaomiairiena.limrbéleuFa 
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et  les  poètes.  Newiî,  célèbre  par  deux  pièces  de 
vers  romantiques , le  Perroquet  et  le  Corbeau, 
et  Y Inspiration  du  vin,  écrivit  une  encyclopé- 
die des  douze  sciences,  sons  le  titre  de  hësuitat 
desconna/srances.'Taschkoeprisadefut  auteur 
d'une  encyclopédie  de  trois  cent  sept  sciences, 
intitulée  : Objets  des  sciences;  le  filsde  ce  der- 
nier , Kemal , traduisit  en  turc  une  encyclopé- 
die arabe;  Mohammed-Emir-Efendi,  de  Schir- 
wau , se  fit  connaître  par  les  Applications  du 
Chakan,  encyclopédie  de  cinquante-quatre 
sciences;  et  Molla-Ali,  d’Akkennan,  par  un 
traité  sur  cinq  sciences,  dédié  au  cban  tatare 
Ghasi-Girai.Oansla  linguistique  se  signalèrent  ; 
MoHa-Mobauimed,  d'Aidin,  par  des  eilraits 
des  beautés  des  œuvres  classiques,  et  par  des 
dictionnaires;  Molla-Akkaftan,  de  Kastemuni, 
par  un  commentaire  sur  la  syntaxe,  et  des  tra- 
ductions d’écrits  arabes  sur  les  déclinaisons , le 
mètre  et  la  rime;  Mohammed-Oaudsade,  par 
nu  dictionnaire  intitulé/’£n/izn/  trouvé.OtM.e 
époque  est  aussi  le  beau  temps  du  style  épisto- 
laire.  On  en  voit  la  preuve  dans  les  nombreuses 
collections  de  lettres  et  de  correspondances. 
Les  ulémas  et  les  secrétaires  d'État  rivalisaient 
d'élégance  dans  leurstyle.  Hadschi-GhalFa,  dans 
le  Feslike,  donne  la  palme  à Kerimstchelebi, 
qui  écrivit  aussi  des  biographies  arabes,  et  les 
traduisit  en  turc  : il  eut  plusieurs  émules,  dont 
les  plus  célèbres  furent  Okdschisade,  fils  du  reis- 
efendi , Weisi  le  poète,  et  Tursemsade,  dont  les 
actesetlesnotions  judiciaires  servent  encore  de 
modèles  aujourd’hui  dans  les  tribunaux  turcs. 
Parmi  les  deux  cent  cinquante  poètes  cités  par 
le  poète  Risa , continuateur  des  anciennes  bio- 
graphies, Newisade-Attaji,  auteur  des  biogra- 
phies de  mille  légistes,  a laissé  cinq  poèmes  ro- 
mantiques, à l'imitation  de  Msami,  le  grand 
poète  romantique  des  Persans,  et  des  Turcs  Si- 
nan-Muidi  et  Bihischti.  U eut  pour  rivaux  : Kaf- 
sade,  auteur  de  Leila  et  Medschnun;  Hasan- 
Aadil,  d'Ischtip,  auteur  du  Schahet  le  Men- 
diant; Wudschudi,  qui  traduisit  le  Miroir  des 
rois,  de  Ghasali,  et  composa  la  Fantaisie  et 
l’Amour,  la  Beauté  et  le  Sentiment;  Risaati, 
qui  écrivit  Jnsuf  et  Suleicha.  L'Albanais  Ab- 
med  fit  un  livre  de  légendes  sur  le  modèle 
du  Jardin  des  bienheureux,  de  Fusuli,et  le 
Bosnien  Derwisch  traduisit  le  livre  de  la  Li- 
béralité, deDunjni.  Au  rang  des  poètes  turcs 


figurent  aussi  les  chans  de  Grimée  Gbasi-Gi- 
rai , sons  le  pseudonyme  de  Ghasttji  ; son  fils 
Seadet-Girai,  sous  celui  d'Aarifi,  et  Behadir- 
Girai,  fils  de  Selamet-Girai , qui  a signé  ses 
œuvres  du  nom  de  Resmi.  Les  sultans  s’exercè- 
rent aussi  à des  ghazeles;  Ahmed,  sous  le  nom 
de  Bachti,  Osman  de  Farsi,  et  Murad  IV  de 
Muradi.  Le  sultan  Osman,  dont  le  règne  fut  si 
court  et  si  malheureux , chargea  trois  poètes  de 
composer  une  épopée  de  ses  exploits  ; Nadiri  la 
conduisit  jusqu’à  la  triste  expédition  de  Polo- 
gne, en  deux  mille  dystiques,  et  dans  cette 
tâche,  il  eut  pour  rivaux  les  poètes  persans 
Gunabadi  ;et  Hatifi;  Kemal  ne  s’avança  pas 
plus  loin  que  l’introduction , et  fut  arrêté  par  la 
mort. 

De  cinq  cents  légistes  et  scheichs  comptés 
par  leur  biographe  Attaji  dans  les  quarante 
années  écoulées  depuis  la  fin  du  règne  de  Mo- 
hammed III  jusqu’à  celle  de  Murad  IV,  qua- 
rante seulement  peuvent  être  cités  comme  écri- 
vains. Déjà  il  a été  question  des  savants  muftis 
qui  exercèrent  une  action  si  décisive  sur  la  mar- 
che des  événements,  et  l’on  verra  encore  pa- 
raître à l’occasion  ceux  de  ces  dignitaires  dont 
l’influence  mérite  d'ètre  signalée.  Les  légistes 
les  plus  renommés  pour  leurs  ouvrages  sont  ; 
Altiparmak , traducteur  des  Degrés  de  l’état  de 
prophète,  et  des  Galeries  de  portraits  histori- 
ques;Risai-AlitscheIebi,  jugede  laMecque,  qui 
fit  un  résumé  de  dix  grandes  collections  de  fet- 
was,  sous  le  litre  de  Directeur  de  la  jeunesse. 
Menaw-lledqjet  laissa  beaucoup  d’œuvres  de 
jurisprudence  ; le  mufti  d'Uskub  réunit  des  fet- 
was  et  composa  des  vers.  Karadscba-Abmed, 
d'Hamid,  écrivit  une  continuation  des  biogra- 
phies de  Taschkœprisade.  Molla-Kafi , le  Bos- 
nien, fit  un  commentaire  en  quatre  volumes  à 
la  dogmatique  de  Kuduri  ; MoUa-Mohammed- 
Tabibsade  laissa  un  grand  ouvrage  de  méde- 
cine, sous  le  litre  de  Jardin  des  gens  en 
santé,  et  bocage  des  bien  portants.  Déjà 
nous  avons  parlé  de  l'astronome  Munedsebim- 
Tschelebi  à l'occasion  de  ses  prophéties  astrolo- 
giques. Ghubari  et  Mohammed-Dscherrahsade 
se  signalèrent  par  leurs  beaux  écrits.  Moham- 
med-Alufi  fit  des  traités  d’alchimie , et  mourut 
de  la  peste;  le  chef  des  émirs,  AUame,  pour 
plaire  à Murad  IV,  exposa  les  moyens  de  rem- 
placer le  café,  et  lança  l’anathème  contre  le  ta- 
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bac.  Kadsade  ne  se  distingaa  que  par  son  fana- 
tisme, et  nul  scbeich  ne  joua  un  plus  grand  rôle 
que  Mahmud-EFendi,  de  Skutari , dont  la  tente 
abrita  si  souvent  les  grands  vesirs  déposés  et 
bannis.  Il  composa  des  traités  et  des  poésies 
mystiques  en  arabe  et  en  turc.  Ismaildede,  d'An- 
gora,scbeicb  du  couvent  des  Mewiewis,  fondé 
par  Iskender  - Pascba  à Galala , commenta  le 
M snewi  de  Dscbelaleddin-Rumi,  et  en  fit  pa- 
raître le  vil*  volume.  Le  scbeich  Ibrahim  Likani, 
l'nn  des  plus  grands  savants  égyptiens,  écrivit 
sur  l'existence  de  l'unité,  sur  l'usage  du  labacet 
sur  divers  points  d'exégèse.  Jalyaeddin-Etmek- 
dscbisade , successeur  du  scbeich  Guischensade 
en  Égypte,  Fut  en  grande  réputation  de  sain- 
teté, et  passa  pour  avoir  acquis  des  connais- 
sances surnaturelles,  1 cause  de  son  diction- 
naire sur  U langue  des  oiseaux.  Scbeich- Abul- 
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ghais,  de  Tunis,  traducteur  du  grand  recueil 
des  traditions  de  Buchara,  appliqua  ses  riches- 
ses S la  construction  de  couvents  et  d'écoles , et 
à l'acquisition  des  œuvres  de  Buchara , dont  il 
possédait  jusqu'à  mille  exemplaires;  son  Tari- 
kainame  fut  apporté  à Constantinople  par  son 
disciple  et  son  successeur,  Seid-Mohammed. 
Ewlia-Mobammed-Efendi,  imam  d'une  mos- 
quée sur  le  marché  des  Fripiers,  fut  le  plus  cé- 
lèbre lecteur  du  Koran  de  son  tempe,  ^beich- 
Omer-EFendi , disciple  d'Abdulmumin , scbeich 
des  drogmans.  Fut  enseveli  près  du  couvent  de 
son  maître.  La  vive  opposition  entre  le  mysti- 
cisme, dont  plusieurs  principes  se  développaient 
audacieusement,  et  la  rigoureuse  orthodoxie, 
éclatera  au  grand  jour  sous  les  règnes  suivants, 
dans  la  lutte  des  ssoBs  et  des  kasisadelns,  ou 
partisans  de  Kasisade. 


Onjitf.  - V.  ' 
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BAGDAD.  — ÈMEETE  A CONSTANTINOPLE.  — GERESEIIl-MUIIAMMEID  I.ST  TLÈ.  — INSERBECTIO» 
A ALEP.  — DÉPOSITION  d'hAFLS-PASCHA  — AMBASSADES  ME  TATARIS  ET  DE  PERSANS.  — DÉFAnB 

DES  PASCIIAS  PAR  ABASA.  — RETR  AITE  DE  CIIALIL  PENDANT  L IIIVER.  — ENVOÏÉ  PERSAN.  

PRINCE  INDIEN.— SCHERIF  DE  LA  MECOI  F.— EXPÉDITION  DL  GRAND  VESIR  CIIOSREW  - PASCHA 
CO.VFRE  ABASA,  QLI  SE  REND  — l'aB ABIE  LT  LA  KRIMÉE — US  JÉSCITES.  — RELATIONS  DIPLO- 
MATigiES  AVEC  LA  POLOGNE,  LA  RLSSiE,  LA  FR  ANCE  , l'anGLETLKRE  , l'fSPAGNE  ET  LA  SEÉDE. 

— BETHLEN-GABOR.  — RENOEVELLEMENT  DE  LA  PAIX  AVEC  l'alTRICIIE. — CARACTÈRE  DE  MCRAD. 

— MORT  DE  MAHHIID  DE  SKIITAHI  ET  DE  VAlTSl. 


Murad,  parvenu  i sa  douzième  année,  était 
d'une  (aille  proportionnée  à .son  é|;e',  il  avait  le 
visat;e  arrondi,  le  teint  blanc,  les  yeux  grands,  ' 
le  re|;ard  menaçant.  Quoiqu'il  fût  sujet  J des  at- 
taques d'épilepsie,  il  était  néaiiiimins  plein  d'es- 
prit et  de  vivacité.  Il  monta  sur  le  trbiie  pour 
rester  d'abord  sous  la  direction  de  sa  mère,  la 
sultane  Mahjieilier,  appelée  cummunénieni  Kir- 
sem,  feiiime  d'un  caractèi-e  énerj'que  et  ar- 
dent(  I ).  Le  lendemain  de  son  avènement  [ 1 1 sep- 
tembre il  se  rendit  à Lqub  pour  visiter  le 

tombeau  du  porte-étendard  du  prophète  et  cein- 
dre le  sabre.  Dans  celte  occasion,  un  ne  déploya 
p.is  la  poiiqie  accouliimée,  parce  qu'un  n'avait 
point  le  temps  de  faire  des  pi  éj  aralifs.  qu'il  n'y 
avait  point  assez  de  vesirs  préseids  a (à)RSI  ii- 
tinople,  et  que  le  trésor  était  épuisé;  mais  du 
moins  on  immola  en  (pnnd  nombre  des  moutons 


(1)  Naima.  p.  N72;  Fwiike . M.  2LS;  rct  chwi, 
fol,  30*2;  IlasioiilH*;;» -ilf,  Uel..  veti.,  fPM.  ji.  Mi’i.'î. 


et  des  brebis.  Les  janitschares  et  les  sipabis 
avaient  renoncé  au  présent  d'avéncment  à cause 
de  l'épuisement  du  trésor;  mais  à peine  eurent- 
ils  placé  leur  créature  sur  le  trOne,  qu'ils  récla- 
mèrent avec  violencelessommesdi  ntilsvenaient 
de  Faire  l'abandon  Foutes  les  cais.scs  se  trouvant 
vides,  Irjvrand  vesiret  l'ap,a  des  janitschares  of- 
Fi  irentauxmulins^’â  aspresau  lieu  de  3.à  ducats 
P r homme;  mais  ceux-ci  exigèrent  avec  mena- 
ces 25  pièces  d'or,  et  ne  voulurent  point  en- 
tendre |»arlrr  de  monnaie  d'argent.  On  ouvrit 
donc  le  trésor  intérieur,  d'oft  l'on  put  tirer  les 
deux  millions  de  ducats  de  présent  d'avéne- 
ment  et  d'augmentation  de  solde,  qui  furent 
payés  un  mois  après  la  rcconnais.sance  de  .Mu- 
rad IV  Ia’s  ainbas.sadcurs  étrangers,  auxquels 
on  s'adressa  eu  celte  occasion  [luur  un  emprunt 
de  dO.IMfO  ducats,  s'excusèrent.  Cinq  jours  après 
son  avènement,  le  sultan  Fut  soumis  à la  circon- 
ci'ion.  qui  s'accomplit  sans  la  moindre  cérémo- 
nie. Le  kiaja  lleiram,  qui  avait  persuadé  aux 
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jamuclmrts  dê  faire  casse  wimmnie  arec  les 
stpaMs  pflur  le  cbaiigemeat  an  Irftne,  fat  nommé 
aga, ei  son  prédécesseor,  Tstbeschledschi,  fitl 
appelé  au  gouvernement  d'Èi^v'pte.  premier 
retdl  pour  époilse  ufte  su  ur  du  sultan  ; les  deux 
autres  princesses  avaient  été  unies  précéder - 
IBrat,  l'nne  an  gonvernenr  de  Diarbekr,  llaHs- 
Pasrba,  et  l'Untre  au  bapndan-pdscha  Hedscheb. 
Le  premier  acte  dn  nouveau  grand  vesir  Keman- 
krseb  fut  d'éloigner  lé  mufti  Jalija-Kfendl. 
Gelui^i,  datas  tin  entretien  avec  le  grand  vrsirj 
loi  avait  tout  d’abord  donné  de  salutaires  con- 
seils, fnaisdiéigés  contre  là  convoitise  et  la  cor- 
ruption du  premier  dignitaire  de  l'eiiipire.  DaÉs 
la  crainte  d'eire  àccusé  par  le  chef  de  la  loi  au- 
près du  sultan,  le  grand  vesir  le  rendit  suspect 
iai-tnéme.  comme  si  Jataja-Kléndi  avait  été  d in- 
télligencc  avec  Mere-1  Insein  et  les  cilemas  pouf 
s'optxtsef  à l'avéncmenl  de  Mnrad,  et  maintenir 
Musisfiha  sur  le  Irdne.  Le  grand  vésir  aurait 
Tolonliers  conféré  la  pl  ice  vacante  S son  beau- 
pére  Bostansadc-kfendli  mats  il  crSîgnil  de 
faire  crier  à la  parli.illté  t en  tonséf|neiice , 
ESaad'IifandI  fût  rappelé  pour  là  secohde  fbts 
ta  poste  de  tnufll , et  vit  son  ffère  Ssalih-Rfehdi 
nommé  juge  de  Consiaminople.  Maintenant 
hemaiilieseh  iravaltta  anprés  de  son  mahre  à 
ruiner  les  deux  anc  eufs  grands  vestrs,  hlirdsi  M- 
Moltammed  et  Chalil-Pascha,  en  hisinuaht  t]n'ils 
avaient  (mussé  le  rbbclle  Abasa  a la  deslrutlinta 
de»  jànitschafes.  Tutas  deux  fbrented  effet  ar- 
rêtés; mais  raécusallon  n'ayant  pu  produire  les 
pfélendneS  lettres  sdressées  au  gmivernemenl 
d'Crsemm^  ni  le  fetira  que  le  précédent  iflufii 
Jahja  anralt  rendu  daoè  ce  Sens,  H fut  remis  en 
liberté. 

Le  régne  de  Murad  IV  commença  .smis  les 
plus  fhiiestes  atispic»  Les  troQpes  qui  avaient 
roiversé  Mustapha  du  troue  poiir  y placer  le 
aulfan  actiielàgftalent  encore  leurs  sabres  pour 
menacer  leur  nouveau  maître;  l'Asie  était  déso- 
lée par  la  révolte  d'Abasa,  et  les  frontières 
erieblales  de  l’empiré  ét.dént  menacées  par  la 
perte  dé  Bagdad,  celte  capitale  de  rirak,  le  plus 
polssaot  boulevard  contre  les  Persans.  Les  évé- 
nements qui  amenèrent  le  premier  désastre  de 
la  guerre  avec  la  Perse  appartiemienl  encore  au 
règne  fie  Mustapha,  et  pour  l’enchaincmeul  des 
faits,  demandent  que  l'uu  se  reporte  vers  ce 
temps,  kl  d'abord  il  faut  s'occuper  des  deux 


Beltirqui  ^{itèrent  si  lengtenifia  Bagdad.  L’uu 
était  ssubas'  hl  ou  directeur  de  la  poiieé  dé 
la  ville,  et  ses  riches.ses,  ses  alliances  rie  famille 
loi  avaient  donné  unesi  grande  autorité,  que  de- 
vant lui  s'effaçait  entieremem  le  beglerbeg 
gouverneur,  et  que  sous  l'admlnlstralion  dd 
dernier  beglerbeg  Jusuf-Pascha,  Beklr,  à la  té  e 
de  douze  mille  ho:i  mes  asabes  et  troupes  du 
pays,  était  en  réalité  le  maître  de  Bagdad.  L'uh 
de  ses  officiers,  appelé  au.ssi  Bekir,  qu'il  avait 
envoyé  contre  Aaradsclia  et  Semcwai.  fiotlr  y 
lever  les  impOts,  se  1rs  appropria  ét  refusa  dé 
les  livrer,  puis  abjura  toute  obéissance.  Alors 
l'intendant  de  police  Sc  mil  en  marche  avéC 
mille  asabes  et  quatre  mille  janifarhares  poué 
réduire  le  n belle . laissant  dans  la  ville  mn  fHè 
Moliammed  an  htilukbaschi,  et  recom  nandadt 
celui-ci  au  chef  mililâire  Mohammed.  L’fi  'toi- 
siéme  Moh.unmrd  était  aga  des  As;ibés.  Le  dère- 
nier  et  BeVir,  l'Intendant  de  police,  avaient  jaflif 
été  ennemis;  mais  ils  s'étaient  réconciliés,  ét 
engagés  muluçllemc;it  par  .scnhcm  # rCpotassCf 
de  concert  les  allaqiies  portées  contre  l'bBél 
l'autre.  Maiiitenaitt  l'aj;S  péti.sé  lé  fhothèlK  V- 
rivé  de  laissée  érisiér  Sés  sheicas  rès.SédthfiCfrts, 
et  déeonréit  k Orner,  chargé  d'affillres  dé  ITB- 
lendaoi,  an  plan  pour  SC  sai.Sir  du  Ris  dé  éé 
Beklr,  cl  empftheé  le  ffècé  dé  regai.faéf  la  VHIé. 
lé  kiajil  felgfiit  d'entrée  datas  le  eôhffdbl,  nHH 
le  trahit  an  Jeétac  Mohaihdled.  QifStidrSgta  tevR 
ses  étendards  au  cri  (rAllàh  ! Oihié  CI  le  RIS  dé 
Beklr,  qui  étaii  llt  sur  leurs  gardes,  lé  potisaé- 
renl  dans  le  ehSteau.oOlé  beglerbeg  Jhsnf, 
vraisembfableffleBt  lenli  Su  coürSht  de  IthVfè 
l’affaire,  lui  reprocha  sa  trop  grande  préCipiïSf- 
tiori.  l>jeone  iMohSmrhed  fdaç.l  dtseSnmIS  SOé 
la  grande  place  de  Bagdad,  t li  faeé  tld ehSiead, 
et  assiégea  te  pàscha  i;oM . Ci  fletir  qui  rcfitSall 
de  livrer  le  cspllaltfé  des  AsSbeS  Cépeftdsiit 
l'intenilant  de  police  Bekif,  qui  ivSil  VSIhcft  !ftm 
liouiotayme  i ^niétaàt,  J là  notlTéllé  de  ITIfttaéc 
reclion  des  Asalés,  Ht  ftiàssacrer  eiftq  éélPs 
hommes  8p(iai  tenanl  S ces  (rftopes.  jfe'éfnl  leib 
quels  se  Irotivaicnl  le  fllsdeSoh  efIHéfW  Mb- 
hammed.  A son  relotir,  H âSsU'gfta  I*  pasidfa 
gouverliein-,  qui  regardait  rexIradllioA  dh  iXSflf- 
inanilaili  .Muliamifinl.ajijKléjütr  h*l,  cOmititf  0(1 
acte  contraire  â tmile  digrtilé.  Jnsuf  se  dfféHail 
pendaflt  quelques  jours  âVee  lé  pItfS  grstldét’é*- 
h'ur  él  dn  pléin  succès,  a‘émpark  SH 
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qu'aoienaient  les  asabes,  et  dans  une  sortie, 
tua  de  sa  propre  main  le  fils  d'ArsIan-Pascha; 
mais  un  jour  qu'il  assistait  aux  exercices  des 
canonniers,  il  fut  atteint  d'une  baile  qui  avait 
pénétré  par  une  embrasure  , et  mourut  le  jour 
même. 

Le  commandant  des  asabes,  privé  ainsi  de 
son  appui,  négocia  avec  son  vieil  ennemi,  qui 
lui  accorda  libre  retraite.  Mohammed,  portant 
les  signes  d'un  vaincu  qui  se  remet  à la  grâce 
du  vainqueur,  alla  se  jeter  avec  ses  deux  fils  aux 
pieds  de  Uckir.  Mais  celui^i,  se  laissant  aller 
aux  transports  de  sa  haine  et  oubliant  son  ser- 
ment tout  récent , fit  attacher  le  commandant 
asabe  et  ses  deux  fils  sur  une  barque  tout  en- 
duite de  naphte,  et  qui  fut  lancée  sur  le  figre, 
après  qu'on  y ent  mis  le  feu.  L’esquif  descendit 
le  flenve  au  milieu  d’un  tourbillon  de  flammes 
d'où  sortaient  les  hurlements  des  victimes,  et 
Bekir  contempla  du  rivage  cet  affreux  spectacle, 
jusqu'à  ce  que  tout  s'engloutit  dans  les  flots. 
Ensnite  il  se  mit  en  possession  du  château,  du 
trésor  et  de  l'arsenal , se  défit  de  tous  ceux  qui 
avaient  tenu  pour  le  paseha,  et  produisit  un  di- 
plôme de  la  Porte,  fabriqué  parlui-méme,  en 
vertu  duquel  lui  aurait  été  conféré  le  gouver- 
nement de  Bagdad.  Il  adressa  an  rapport  au 
divan  pour  exposer  qu’il  était  parvenu  â déli- 
vrer la  ville  d'une  quantité  de  sqjets  turbulents, 
et  à échapper  aux  embûches  du  paseha,  qui 
avait  menacé  sa  vie;  il  finissait  en  sollicitant  le 
gouvernement.  Mere-Husein,  alors  grand  vesir, 
conféra  Bagdad  â Suleiman-Pascba,  auquel  on 
venait  de  retirer  le  Diarbekr,  et  celui-ci  envoya 
l'un  de  ses  officiers,  nommé  Ali,  prendre  pro- 
visoirement possession  du  gouvernement.  Ali- 
Aga  ne  put  entrer  dans  Bagdad  ; on  le  repoussa, 
en  lui  disant  : «Nous  n'avons  nullement  besoin 
de  paseha.  > Il  rendit  compte  de  cette  réception 
â Suleimau,  alors  arrêté  à Mardin , qui  fit  son 
rapport  au  divan.  Alors  la  Porte  chargea  liafis- 
Pascha,  gouverneur  de  Diarbekr,  de  marcher 
contre  le  rebelle  Bekir,  mit  sous  ses  ordres  les 
gouverneurs  de  Meraaseb,  Siwas,  Moszul,  ker- 
kuk , avec  les  troupes  kurdes,  et  remit  au 
chambellan  Idris  un  chatti-scherif  impérial 
pour  l'installation  de  Siileiman  dans  le  gou- 
vernement de  Bagdad.  Idris,  alors  defterdar  du 
trésor  de  Diarbekr , représenta  plusieurs  fois 
à ton  maître,  Hafis-Paseba,  combien  était  pé- 


rilleuse cette  entreprise  contre  Bagdad  ; car  il 
était  â craindre  que  la  place  ne  fût  livrée  aux 
Persans  parles  habitants,  dont  la  plupart  étaient 
scbiites(l).  Hafis  n'opposa  jamais  que  cette  ré- 
ponse : «Cela  est  impossible.»  Vainement  l'his- 
torien lui  rappela  l'exemple  du  vieux  Sinan,  ce 
grand  vesir  si  impitoyable,  qui  avait  détourné 
Murad  III  de  châtier  par  des  supplices  le  meur- 
tre du  gouverneur  d’Ofen,  Ferhad-Pascha,  im- 
molé par  la  garnison,  de  crainte  que  les  rebelles 
ne  fis.sent  entrer  l'ennemi  dans  la  place.  Hafis- 
Pascha  se  borna  encore  â répondre  : «Cela  n'est 
pas  possible.  > Puis  il  marcha  de  Diarbekr  sur 
Moszul.  Là,  d'après  les  ordres  transmis  par  Idris, 
se  réunirent  â lui  les  troupes  du  Kurdistan,  sous 
le  commandement  du  gouverneur  Kœr-Husein- 
Pascha  ; on  vit  arriver  aussi  le  gouverneur  de 
Siwas,  Tajar-Mohammed-Pascha,  avec  les  trou- 
|>es  de  sa  province.  Sidieban,  commandant  d’A- 
madia,  fut  également  appelé.  Il  vint  avec  son 
fils,  et  campa  prés  du  tombeau  du  prophète 
Jonas,  le  long  des  ruines  de  Ninive.  Suleiman- 
Pascba  se  trouvait  â Kerkuk , où  le  gouverneur 
Bostan-Pascha  rassemblait  des  troupes.  Tandis 
que  le  serdar  attendait  â Moszul  l’arrivée  des 
hommes  de  Roha  et  de  Meraaseb,  les  maladies 
couuueucèrent  â attaquer  l’armée.  Tajar-Pascha, 
attemt  lui-mème,  reçut  l’ordre  d'aUer  joindre 
Mahmud-  Paseha , qui  devait  comme  serdar 
marcher  contre  le  rebelle  Abasa;  il  partit.  Ce- 
pendant Ilafis-Pascha  reçut  avis  de  son  chargé 
d'affaires  à Constantinople,  du  bruit  répandu 
dans  celte  capitale,  que,  gagné  par  l'argent  de 
Bekir,  il  n’était  guère  disposé  à marcher  contre 
lui.  A cette  nouvelle , il  s'avança  aussitôt  sur 
Kerkuk,  et  manda  au  gouverneur  du  Kurdistan, 
Koer-Husein-Pascha , de  le  précéder  avec  les 
begs  kurdes  de  Suhran,  Mustapha  et  Abdullah- 
Beg,  et  avec  les  pasebas  Bostan  et  Suleiman. 
Ceux-ci  s’avancèrent  jusqu'à  Bebruf;  Hafis- 
l’ascha  ne  paraissant  pas,  ils  poussèrent  jusque 
devant  Bagdad , et  campèrent  près  du  tombeau 
du  grand  imam.  Bekir,  défié  de  paraître  en  rase 
campagne,  ne  daigna  pas  répondre.  Il  con- 
tint l'ardeur  bouillante  de  ses  vaillants  guer- 
riers, qui  voulaient  se  venger  des  termes  iqiu- 


(1)  rtaima  , p.  376;  Pettefaewi , fol.  300;  FetUke, 
fol.  248;  Bausaml-Ebrir,  fol.  CtaalUbeoiaile 
fol.  210. 
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rion  de«  moAs,  et  les  pasrhas,  ne  royant  sortir 
personne,  franrhirenl  le  Tipre  ponr  aller  sc 
porter  sur  la  rive  occidentale  de  ce  fleuve. 

Après  que  ce  mouvement  fut  opéré,  Bekir  flt 
transporter  son  artillerie  sur  l'autre  bord  du 
Tigre , et  pointant  sur  le  camp  des  paschas . il  y 
jeta  le  trouble.  Les  paschas  s'éloignèrent.  Bekir, 
qui  n'osait  pas  s'écarter,  de  crainte  que  Bagdad 
ne  lui  fermât  ses  portes,  détacha  l'aga  des  gœ- 
nullus,  Mustapha , avec  trois  mille  hommes,  à 
la  poursuite  des  paschas.  Le  lendemain  on  en 
vint  aui  mains;  les  troupes  de  Suleiman-Pascba 
furent  battues,  et  Mustapba-Beg,  commandant 
turc  de  la  tribu  de  Suhran , périt  dans  l'action. 
flafis-Pascha , qui  s'était  an^té  quelques  jours 
à Kerkuk,  voyant  arriver  le  cadavre  du  beg  de 
Suhran,  s'avança  à marches  forcées.  Suleiman- 
Pascha,  malade,  envoya  son  kiaja.  Les  pa.schas 
Bostan-Pascha , Kœr-f lusein  et  Abdal-Pascha , 
ainsi  que  les  sept  begs  héréditaires  kurdes  de 
Chasu  ( Seberef-Chan  ),  d'Égil , ( Mumio-Chan), 
deTerdschil,  (Ibrahim-Beg),  dePalu,(Hasan- 
Beg),  d'Arghani,  (Ali-Beg  à la  grosse  tête), 
de  Charpurt , ( Ibrahim-Beg  ),  d'Amadia , (Sidi- 
Cban),  rangèrent  leurs  troupes  autour  du  ser- 
dar  Hafis-Pascha;  ceux  de  Bagdad  étaient  cam- 
pés au  delà  de  la  Diala.  Il  y avait  devant  eux 
un  gué  que  Kadri-Aga  et  Abdal-Pascha  défen- 
daient avec  sept  canons.  Hafis-Pascha  fit  passer 
Kœr-Husein-Pascha,  bostan-pascha,  et  le  beg 
d'Amadia  par  un  gué  situé  au-dessus,  et  les 
suivit.  D'abord  les  gens  de  Bagdad  reçurent 
vaillamment  les  troupes  d'Ilusein-Pascha , de 
Bostan-Pascha  et  du  beg  d'Amadia,  arrivant 
successivement  pour  les  charger  ; mais  à l'as[>ecl 
d'Hafls-l’ascha,  et  au  signal  donné  à Altdal- 
Pascha  de  faire  jouer  les  sept  pièces,  la  défaite 
des  rebelles  fut  décidée,  yuatrcrailli'  resièreni 
sur  la  place,  et  leurs  têtes  furent  dressées  en 
pyramides  devant  llafis-Paseha.  Husein-Paseba, 
surnommé  K(er(l'aveügleou  leboiyçne),  excitait 
le  pascha  A poursuivre  les  fuyards  jusque  sous 
les  murs  de  Bagdad , qui  ouvrirait  ses  portes 
aux  vainqueurs  ; mais  ce  conseil  de  Kœr  ne  fut 
pas  mieux  écoulé  que  ne  l'avait  été  naguère 
cetui  d'Idris.  Le  camp  resta  à la  même  place.  I>e 
lendemain , des  vêtements  d'honneur  furent 
distribués  aux  begs,  des  pièces  d'or  aux  guer- 
riers qui  amenaient  des  prisonniers;  on  donnait 
de  3 à 10  ducats  par  Iminme.  Les  prisonniers 
rai.  n. 
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I étaient  anssilAt  décapités;  jusqu'au  coucher  du 
soleil  dix  scpt  cents  tètes  roulèrent  ainsi  aux 

I pieds  d'I  lafis-Pascha.  Le  lendemain  il  fut  décidé 
qu'il  fallait  marcher  sur  Bagdad.  Les  segbans 
(à  l'instigation  de  Bostan-Pascha ) refusèrent 
de  foire  un  pas  avant  qu'on  leur  eht  donné  à 
chacun  10  piastres.  Hafis-Pascha  espéra  les  con- 
tenter avec  des  promesses  de  traitements  régu- 
liers et  fixes  pour  les  soldats,  de  sandscbaks 
pour  les  chefo,  aussitôt  que  l'on  serait  à Bag- 
dad ; mais  ils  montrèrent  des  lettres  de  Bekir 
qui  promettait  10  piastres  par  homme;  enfin 
ils  se  contentèrent  de  6 piastres.  Le  jour  suivant 
mourut  Suleiman-Pascba,  le  gouverneur  de 
Bagdad.  Quand  les  segbans  eurent  reçu  leur 
gratification,  le  Tigre  fut  franchi,  et  le  siège 
de  Bagdad  fut  commencé  du  côté  du  château 
aux  Uiseaux.  Bekir  rejeta  toutes  les  proposi- 
tions pour  la  remise  de  la  place.  Pressé  do  de- 
hors iw  les  assiégeants,  au  dedans  par  la  disette 
de  vivres  toujours  croissante,  il  écrivit  au  schah 
Abbas,  lui  promettant  de  lui  livrer  Bagdad,  si 
le  schah  pouvait  le  délivrer  de  la  présence  des 
Otloman$.Schah-Abbas,qui  épiaitdepuis  long- 
temps une  occasion  favorable,  avait  envoyé  an- 
térieurement lechan  des  chans,  Kartschgbai, 
avec  trente  mille  hommes  contre  Sebehrban  ; 
maintenant  il  fit  partir  le  ssoli  Kulkhan  pour 
aller  prendre  possession  de  Bagdad,  et  chargea 
Abbas-Aga  du  turban  persan  et  d’une  lettre 
pour  Bekir.  Celui-ci  écrivit  à Hafis-Pascha  qu'il 
n’était  nullement  engagé  dans  ces  démarches, 
et  que  l’on  pouvait  faire  avancer  on  beglerbeg 
pour  repousser  les  ennemis.  Bostan-Paseba  dit 
dans  le  divan , où  fut  entendu  le  député  de  Bo- 
kir:«  Donnez-moi  legouvememeSt  de  Bagdad. 
— Ou  ne  t'accepte  pas,  d s’écria  le  député.  Bos- 
tan-Pascha  saisit  son  sabre;  Korr-Husein-Pas- 
cha  s’iuler|iwia  ; les  membres  du  divan  se  levè- 
rent tous  et  se  séparèrent.  Le  jour  suivant , le 
député  de  Bagdad  revint  apQurter  cette  ré- 
ponse ; • Bostan-Pascha  n’est  pas  accepté  comme 
beglerbeg  ; il  faut  conférer  ce  poste  à Bekir.  > 
En  même  temps  se  répandit  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée du  turban  persan  à Bagdad , et  l’envoyé 
de  Kartschgbai  se  rendit  de  Bagdad  au  camp 
d'Hafis- Pascha,  avec  une  lettre  où  il  était  dit 
ique  Bekir  était  maintenant  soumis  au  schah, 
qu'Hafis-Pascba  devait  s'éloigner,  parce qu  au- 
trement la  paix  serait  troublée.» Hafis-Pascha 

» 


402  IIISTOIRK  PE  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


répondit  : «Noue  or  si Humes  pas  sur  le  territoire 
persan  ; nous  sommes  ici  pour  cliaiier  un  rebelle: 
en  quoi  ocla  peut-il  violer  la  paixi's  L'envoyé 
dit  : K Qii.ind  un  oiseau  s'envole  dans  un  Ihw- 
quet,  il  appartient  au  maître  de  retic  retraite 
ouverte  au  gibier.  — Cet  oiseau,  reprit  llafis- 
l’asrha , est  dans  no're  cage  ; s'il  nous  écliappe 
et  se  réfugie  dans  voire  garenne,  nous  ne  l'y 
poursuivrons  pas  — Bien,  dit  l'envoyé,  rrtirea- 
vous.  ou  Kariseb ’bai-Clian  limil  csur  vous  avec 
trente  mille  liomoies.  — Si  vous  riunpri  la  paix, 
s’écria  le  .serdar,  celle  violation  sera  tengée.  » 
Kl  il  congédia  l'envoyé,  qui  reviiil  auprès  du 
cban  des  clianv.  C'iveodant  Ilafis-Pascita , au 
moyen  de  scs  espions,  était  informé  que  trois 
cents  Persans  avaient  été  introduits  secrète- 
meal  dans  Bagdad,  (|ue  .Ssofi-Kulichan  se  tenait, 
prêta  marcher,  dans  le  voisinage.  Kn  proie  i la 
{dus  vive  inquiétude,  il  es(Hisa  au  conseil  de 
guerre  que  niainirnaut  il  n'y  avait  {dus  d'autre 
moyen  (luiir  sauver  Bagd.id  des  iiiaius  des  Per- 
sans , que  d'en  rooférer  le  gouvernement  au 
rebelle  Uekir.  le  député  de  ce  clief,  Ali-Aga, 
fut  appelé , et  renvoyé  avec  une  réponse  dans 
ce  sens.  Kn  même  temps,  espérant  attirer  le 
rebelle  dans  un  (dége,  llaiis-l'aicba  ht  rédiger 
drus  di(dù - es  d'installation,  l'un  pour  lui, 
eouune  gouvei  neur  de  Rakka , l'autre  pour  son 
fils,  comme  sandsriukbeg  d'Ilelie.  l.e  porteur 
de  ces  pièces  fut  Sidi-Qiau  d'Amadia.  Il  Fut  requ 
avec  honneur;  mais  lorsqu'il  s'aci|uiua  de  sa 
mission,  Bekir,  transporté  de  la  plus  violente 
colér«,  ordonna  de  le  cbasser,  lai  deflerdar 
Oaer-Aga  obtint  à graod'pcioc,  A force  de 
prières,  de  garder  Ali-Aga  en  surveillance  dans 
sa  maison.  Im  lendemain , Orner  vint  apprendre 
A llags-Paacha  ce  qui  s'était  {tassé  ; les  canons 
furent  de  nouveau  pointés , et  le  siège  fut  rc- 
{tris.  En  même  temps  arrivèrent  deux  autres 
nouvelles  de  la  plus  haute  importance,  l'avénc- 
ment  de  Murad  avec  la  confirmation  dti  com- 
niandement  supérieitr  (tour  Hafis-Pa<cba,  et  la 
proclaii  a ion  du  seheicb  dans  Briplad,  oA  Bekir 
avait  fait  frapper  des  monnaies  au  uoin  du 
luooarqiie  (XTsan.  H >fis  roovo<|ua  le  divan , et 
résolut  alurs  de  conférer  ra  réalité  le  gou- 
vrrneneot  s Bi  kir.  U beg  de  Cbarptirt  alla 
porlrr  le  di|ilùmr  eu  vertu  duquel  Bekir 
étaU  reoMuiu,  au  nom  du  sultan  Murad, 
en  qualité  de  |iOacba  de  Bagdad, «I  chargé 


I de  la  garde  atlentive  de  ht  maison  saiittr. 
I Maintenant  Bekir  se  repentait  d'nvoir  appelé 
I lc>  Persans.  Après  avoir  traité  avec  une  g^- 
rcuse  bus|iitaliié  les  envoyés  de  fvsufi-kulichan 
{M'ndant  plusieurs  jouis,  comme  ils  le  |msi.stient 
I de  rendre  une  réponse  définitive,  il  hurdit  : 
• Que  le  sebah  vive  loogtempa  ! vous  nous  arex 
délivrés  du  joug  des  Ottomans  et  traités  en 
' bons  voisins;  nous  sommes  prêts  A user  des 
mêmes  (H'océdés  à votre  égard , et  vous  voudrex 
bien  eu  donner  l'assurance  au  schab,  endé|MM3at 
1 A ses  pieds  nos  humbles  («résents.  » S.sofi-Kuli- 
' chan , Furieux , transmit  celle  réponse  au  schah. 

I Ce{)endanl  Bekir  avait  fait  ap^iT  devant  lui 
les  trois  cents  Persans  qu'un  lui  iv.dt  ravoyés 
' pour  lui  apporter  le  turban  de  la  cour  du  sebah; 
' il  foiiUaui  pieds  oc  vain  omeineni  ; il  ordunnade 
' (tendre  les  malbeiircux  mes.sagers,  la  tète  eu 
j bas , aux  créneaux  des  murailirs.  Kii  mén:e  temps 
^ il  fut  (H-uebmé  dans  Bagdad  Gunimc  {{ouver- 
I neur  otloii  an , et  sa  iioiiiiaalii  u fut  célébrée 
l>ar  des  fêles  II  écrivit  a I latis  Pascha  une  lettre 
: remplie  d'éloges  et  de  ténioiguages  de  grati- 
tude, lui  demandant  aussi,  (Kmr  augmenter  la 
confiance,  de  s'i  luiguer  de  Bagdad  avec  l'armée. 
Le  jour  même  llafis-Paseiia  {daça  so.i  cunp  au- 
dessus  du  loaiboau  de  l'imaiii  Musa.  U aoeepit 
des  préseuis  que  lui  envoya  Bekir,  cl  le  lende- 
main mardu  vers  Maszui.  Aussitât  après  le 
dé()art  d'Ilafis-Pa.srhs,  |»rut  leclun  des  ebsos 
^ kirisciqjbai , qui  pivssa  eucore  Bekir,  psr  une 
I lettre  amicale , de  remettre  la  ville,  ainsi  qn'il 
l'avait  {Hximix  Bekir  répondit  roniioe  préoé- 
drmment,  ajoutant  qu'il  enverrait  dix  raïqpi 
de  chameaux  et  10  000  (Hast  res  pour  les  frais 
de  la  roule  qu'il  lui  faudrait  faire  (tour  se  reti- 
rer. Si  Karischgbai  ne  se  trouvait  pas  satisfait, 

; il  pouvait  être  assuré  que  Brkir  ne  reiaettrait 
I Bagdad  ni  an  chan  des  clians , ni  à dix  sdiahs 
I qui  viendraient  (tour  l'assiéger.  Quelques  dé- 
charges de  l'anilleriede  la  place  fiircèreal  les 
I Persans  A s’éloigucr.  Bckir-Paseha  fit  savoir  au 
j serdar  llaMs-l'aKba  le  danger  dont  il  était  me- 
I nacé. CeUii-d luicnvoyadesap{>rovisiunueiuenta 
(>ar  le  désert , et  les  convois  devancèreot  heu- 
reusement I armée  du  schah.  Aiibas,  sccourSBl 
à iiMixlics  forcées,  parut  en  vue  de  Bagdad 
quinae  jours  ajirès  le  refus  de  lui  livrer  la  place 
[août  ltill3|.  Bekir  s'empressa  d'en  donner  avis 
au  serdar,  qui  le  trou  uiit  au  gieud  vesir;  fiuw 
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celoi-«i  n'y  attacha  point  une  (;ran4e  ini|ior' 
tance.  Sur  Ica  instances  reiRHccs  de  Bek  ir,  I Utis* 
Pasçha  envoya  Kirr-Iliiscin-l’aecha  à son  se- 
cours j lui  même,  Â la  nouvelle  que  Diarlsekr 
était  menacé  |iar  Alusa,  se  diri|{<'a  vers  Mar- 
din.  Ka'r-IIuseiu,  qui  sur  sa  route  reuetuilra 
les  troupes  de  Karlsrli|;liai , .se  ^ela  dans  les  édi- 
hcea  du  clian  rouge,  où  l'on  ne  peut  se  procu- 
rer que  de  mauvaise  eau  de  citerne,  à cause  de 
réluignemenl  du  Tigre.  Karlsch|;liai  lui  envoya 
des  parlementaires  pour  lui  dire  qu  i!  était  prêt 
à négocier  le  renut.vellemenl  de  la  paix  avec  lui, 
revêtu  de  la  dignité  de  brglrrbeg.  KaT-lluseiii, 
guerrier  plein  de  valeur,  mais  esprit  simple  et 
facile,  duuua  dans  le  piège.  Il  dirii>,ea  scs  gros 
bagages  vers  Musuil , et  informa  llaKs-Pusclia 
de  l'ouverture  des  négiK'ialioos.  Celui-ci  lui 
recominanda  de  ne  potut  quitter  le  cban  rouge, 
ou  du  moins  de  ne  s'en  éluiguer  que  la  uuit,  et 
sans  bruit,  l/avcrtissement  arriva  trop  lard,  ou 
ne  fut  po  nt  écoulé,  karlscligbal  se  saisit  du 
pasclia,  qui  venait  â sa  rencontre  pour  conférer 
de  la  paix , lui  fit  cou|>er  bi  télé,  ainsi  qu'a  la 
plupart  des  personnes  de  sa  suite , et  envoya 
ces  trophées  au  scliah.  Abbas  affecta  une  vio- 
leutc  indignation  de  celle  conduite , et  rendit 
la  liberté  à vingt-cinq  Oltoaaaus  que  l'on  avait 
épargnés.  tlafis-Pasi'haretulà  Mardinces  tristes 
nouvelles,  ainsi  que  des  lettres  de  Bekir,  qui 
lui  apprenait  que  déj.i  cinquante-quatre  mines 
avaû'Dt  été  pratiquées  contre  lui  sans  succès, 
mais  qu'il  éprouvait  une  grande  disette  de  vi- 
vres. llafis-PaKlia  Iransmil  encore  œs  avis  au 
graud  vesir  , sans  qu'ils  produisi.-seiit  au- 
cun efl'et,  et  attendit  une  réponse  à Mardio. 
l e siège  durait  déjà  depuis  plus  de  deux  mois: 
on  avait  mangé  les  chats  et  les  cliiens  ; Ueaucuup 
d'Iubitants  étajenl  passés  aux  Persans,  entre 
autres  Derwischel  Raliman,  parants  de  Bekir. 
Par  l'entremise  de  ces  deux  personnages,  le 
scbali  noua  des  négociations  avec  le  fils  de  Bekir, 
Moliamiiied , auqiiei  était  confié  le  eonmunde- 
uienl  de  la  furtiresse  inléri(  ure.  Il  lui  envoya 
sa  nomination  de  gouverneur  de  Bagdad,  et  le 
fila  de  Bekir  prucuit  d'ouvrir  la  porte  peu  aiit 
la  nuit , et  de  recevoir  les  Persaus.  la;  lendemain 
mal  in  [:tK  novembre  1 623  ;,  du  haut  des  reiii|>arls 
retentit  le  son  des  instruments  de  Is  musique 
irllitsire  des  Persans , et  des  hérauts  crier)  ni  : 
« Le  pay  s est  au  schah  j que  perssiuiie  ne  bouge 
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parmi  les  troupes,  les  ciloyeas,  lessttjels;  il  no 
sera  fait  tiH't  à personne  ; le  selitii  neeraiul  pasde 
8<'uiuulrer  niagnar.io  ctque  les  man liés  restent 
ouverts,  sunnis  et  sebiis  ne  sup|ioeleron(  ni 
gène  ni  offense.  • lai  ville  resta  calme  pour  le 
moment.  Bekir  cl  sou  fièreUniar,  ledelterdar, 
furent  tirés  d'un  Iruu  où  ils  s'élaleiil  cacluki,  et 
amruès  devant  le  setiab,  à ciité  duquel  siégeait 
le  fils  dénaturé  de  Bekir.  Celui-ci  aecalda  son 
père  de  reproches:  « Puisqu'il  svait  violé  sa 
parole , maintenant  il  était  renversé,  et  devait 
dénoncer  le  lieu  oii  se  Ircuvaleiit  ses  iri'tsors, 
s'il  voulait  sauver  sa  vie.»  Bekir  fut  jeté  dans 
un  cachot  (I). 

Au  bout  de  quatre  jours,  un  fil  un  rrceiisc- 
mcDt  de  tous  les  habitants;  cl  |iuur  le  main- 
tien dureiMS,  disait-on,  il  leur  Fut  enjoint  de 
livrer  leurs  armes.  Deux  jours  après,  les  trou- 
pes désarmées  Furent  appelées;  un  remit  qua- 
tre à cinq  liomuies  a la  garde  de  chaque  Per- 
san; les  maisons  furent  placées  sous  le  scdlé; 
un  dressa  un  étal  des  biens  des  nouveaux  sujets 
du  schah,  cl  eux-mèmes  furent  retenus  en  m<- 
restaliun.  I.e  septième  jour,  les  portes  de  la  ville 
furent  fermées,  et  un  ordre  du  schah  prescrivit 
à cli.'ique  Pe  san  d'appliquer  durant  sept  jours 
â la  Krl  ure  les  sunniscuufiès  à sa  garde,  pour  leur 
arraeber  une  déclaration  de  leur  fortune,  la 
pluparldecet  vieiiim  sexpiréreiil  dans  les  tour- 
ments ; Icssuires.  qui  se  turent,  u'uHriretil  plus 
que  des  troncs  uiulilés.  Le  scbali  voulait  d'aliurd 
un  massacre  général  de  tous  les  faabilaots  de 
Bagdad;  mais  Seid-Durrasch.  chef  des  émirs 
de  Bagdad  et  f;ardien  du  londieau  d'Ilusein , 
animé  des  seuiiments  d'une  charité  active, 
persuada  au  sanguinaire  Abbas  sl'éporgner 
au  moins  les  scliiis,  et  lui  remit  une  liste  de 
schiis,  sur  laquelle  il  inscrivit  sulant  de  sun- 
nis  qu'il  lui  était  possible  d'en  fsire  passer  pour 
schiis,  et  de  la  sorte  leur  sauva  la  vie.  Tous  les 
autres  Furent  immolés.  Un  offrit  le  paidos  au 
juge  de  Bagdad,  Nuri-Efendi,  et  au  prédica- 
icur  de  la  grande  mosquée,  Ümer-Efendi , s'ils 
voulaient  lan  er  l'outrage  contre  O.oar  et  Os- 
man ; mai.s,  au  lieu  de  blasphémer  les  noms  des 
deuxgrauds  scheichs  de  l'islam, ils  prouuncerent 
dos  oialédictionscootre  le  schah.  Abbas,  fiirieui, 
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les  flt  pendre  à on  palmier , au  moyen  d'une 
corde  qui  leur  traversait  les  joues  et  la  mâ- 
choire; et  quiconque  aimait  Ali  l'tait  invité  à 
faire  feu  sur  ces  deux  martyrs,  qui  finirent  leur 
vie  sous  une  grêle  de  balles  Bckir  fui  enfermé 
dans  une  cage  de  fer  et  torturé  pendant  sept 
jours,  sans  qu'on  le  laissât  un  instant  se  livrer 
au  sommeil.  Le  septième  jour,  on  l'étendit  au- 
dessus  d'un  grand  feu  pour  lui  arracher  la  ré- 
vélation de  ses  trésors;  son  fils,  placé  en  face, 
le  verre  â la  main,  insultait  en  riant  au  sup[ilice 
de  son  père.  Enfin  les  bourreaux  lièrent  leur 
victime  sur  une  barque  enduite  de  naphte,  qui 
fut  abandonnée  tout  en  flammes  au  courant  du 
Tigre,  et  Bekir  périt  ainsi  à la  vue  de  tout  Bag- 
dad, que  sa  trahison  venait  d'enlever  aux  Otto- 
mans. Les  sentiments  monstrueux  de  son  fils  ré- 
voltèrent le  schah  lui-mème,  qui  le  bannit  dans 
le  Chorasan,  oü  bientôt  il  fut  tué  dans  une  ten- 
tative d'évasion  Abbas  ordonna  la  destruction 
des  tombeaux  du  grand  imam  Ebu-Hanife  et  du 
scbeich  Abdulkadir-fiilani,  et  enleva  tous  leurs 
ornements  d'argent.  Il  conféra  le  gouvernement 
de  Bagdad  â Ssari-Chan , et  somma  par  des  cir- 
culaires les  Kurdes  et  les  Arabes  du  paya  de  sc 
.soumettre.  kartschghai-Chan  fut  détaché  (tour 
faire  une  irruption  du  côté  de  Mardin.  Il  cou- 
vrit de  sa  cavalerie  la  aotiibre  vallée  de  Mszibin, 
et  enleva  deux  mille  brebis  â la  tribu  de  Schi- 
kak.  De  leur  côté , les  Arabes  de  la  tribu  de  l'ai 
(à  laquelle  appartenait  le  plus  noble  et  le  plus 
généreux  des  Arabes,  llatim-Tai)  envoyèrent 
cent  de  leurs  meilleurs  cavaliers  dans  le  camp  du 
schah,  d'où  ils  enlevèrent  deux  cents  chameaux, 
chevaux  et  autres  bétes  de  somme.  Le  sciiah  vi- 
sita les  tombeaux  des  imams  Ali  et  Husein , où 
il  laissa  en  vie  on  sunni  dont  l'isolement  absolu 
le  rassura.  Cependant,  llafis-Pascba  s'étant  mis 
en  marche  de  Mardin  vers  Diarbekr  à la  nou- 
velle de  la  chute  de  Bagdad , le  schah  envoya 
Kasim-Ghan  contre  kerkuk  et  Moszul.  Le  beg- 
lerbeg  dekerkuk,  llostan-Pascha,  sachant  bien 
que  le  vieux  château  n'etait  pas  en  état  de  tenir, 
s était  retiré  siirDiai  bckr,  et  Muszul,  après  une 
courte  défense,  fut  rendu  par  Ahmed,  frère 
de  kmr-iluseiii.  kasim-Chan  essaya  l'effet 
des  sommations  sur  les  habitants  de  Diarbekr. 
Hafis-Paseba  fit  avancer  des  canons,  et  dans 
l'espace  de  trois  mois,  pour  ajouter  aux  ouvra- 
ges de  la  place,  éleva  un  nouveau  boulevard,  de 


la  porte  de  la  Montagne  jusqu'à  la  porte  des 
Grecs.  Ce|)eiidant  arriva  de  Constantinople  le 
vaillant  Albanais  kutschiik-Ahmed,  pour  occu- 
per le  poste  de  woiwode  de  Mardin  ; et  Hafis- 
Pascha  reçut  l'ordre  du  grand  vesir  de  marcher 
sur  Mo.szul.  Ahmed-Aga  courut  en  avant  avec 
cinq  cents  segbans,  et  les  Persans  s'étant  enfuis 
â son  approche,  il  se  mit  en  pos.session  de  la 
ville.  Il  fit  attacher  aux  créneaux  du  palais  le 
beg  de  Sindschar,  lladschi-Beg,  qui  s'était 
rendu  trop  t.ird  â l'appel,  et  proposa  pour  gou- 
verneur de  Mo.szul  son  neveu  .Suleiman-Beg , 
que  la  Porte  adopta.  A Ibrahim  l'historien,  Ha- 
fis-Pascha  confia  le  |;ouverncment  de  Rakka. 

Tandis  que  Bagdad  tombait  entre  ies  mains 
des  Persans,  faute  de  secours  de  la  part  du 
grand  vesir,  celui-ci  était  tout  occupé  de  se  dé- 
faire d'un  rivai  â la  première  dignité  de  l'em- 
pire : c'était  Bebr-Mohammed-Pascha,  ancien 
gouverneur  d'Egypte , qui  jadis,  en  qualité  de 
bostandschi,  sous  le  sultan  Usman , avait  com- 
mandé ies  gardes  de  police  chargées  de  visiter  ' 
les  tavernes  et  d'y  enlever  les  janitschares. 
Rappelé  d'Égypte  immédiatement  après  l'avé- 
remenl  de  ce  prince,  il  avait  laissé  ses  chevaux 
â Karahiszar  |>our  entrer  ciandestinement  dans 
Constantinople,  et  il  était  resté  caché  dans  la 
capitale  durant  le  grand  vesirat  de  son  ennemi 
Merc-llusein.  lorsque  Kemankesch  fut  chargé 
du  sceau  de  l'empire,  Bebr-Mohammed  fut 
nommé  au  gouvernement  de  Damas,  et  bientôt 
après  â celui  d'Ofen.  los  sipahis  étant  alarmés 
de  cette  nomination , à cause  du  souvenir  de 
ses  rondes  de  nuit  sous  Osman,  il  confia  120,000 
ducats  â deux  de  scs  serviteurs,  pour  faire  des 
distributions  parmi  les  miliciens  soupçonneux 
et  gagner  leurs  esprits;  les  esclaves  infidèles 
ne  donnèrent  que  la  moitié  de  la  somme,  et 
s'appliquèrent  le  reste.  Bebr  leur  ayant  de- 
mandé un  eomptedétaillédeson  argent, comme 
ils  n'étaient  pas  en  état  de  Icproduire,  ils  ne  tron- 
vèrent  dâuire  moyen  , pour  se  tirer  d'rmbar- 
las,  que  de  caluu  nier  leur  maître  auprès  des 
sipahis,  l'accusant  de  redemander  ce  qu'il  avait 
donné.  Pour  éviter  une  restitution,  les  sipahis 
se  nndirent  auprès  du  grand  vesir,  et  décla- 
rèrent que  Bebr-Pascha  avait  voulu  les  cor- 
rompre et  les  pousser  à l'insurrection , afin  de 
s'élever  lui-mème  au  grand  vesirat.  Kemankesch- 
Ali  envoya  son  beau-père  Bostansade,  grand 
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juge  de  Rumili , afin  de  pénétrer  les  vues  de  ce 
rival  Au  milieu  de  l'entretien,  le  kadiasker  tira 
de  son  turban  un  billet  sur  lequel  étaient  inscrits 
des  caractères  cabalistiques  , et  dit  : «Je  m'en- 
tends en  astrologie  et  en  cabale,  et  ces  deux 
sciences,  digne  seigneur,  m'ont  appris  que 
vous  serez  le  successeur  de  mon  gendre  en  qua- 
lité de  grand  vesir.o  Gebr  éluda  d'abord  toute 
réponse  ; mais,  comme  Bostausade  continuait 
à se  recommander  à sa  faveur , il  l'interrompit 
brusquement , en  s'écriant  : « Si  cela  est  décidé 
à l'avance , que  le  destin  s'accomplisse  ! • Le 
grand  vesir,  informé  de  ces  détails  par  son 
beau-père , représenta  au  sultan  la  nécessité  de 
l'exécution  de  Bebr-Mohammed , qui  poussait 
les  troupes  à l'insurrection.  Il  l'invita  donc , 
pour  le  premier  Jour  de  divan , à se  rendre  avec 
lui  è l'audience  du  sultan.  En  arrivant  à la  porte 
du  grand  vesir,  Bebr  apprit  que  Kemankesch 
était  déjà  au  sérail  ; il  s'y  rendit  aussi , et  atten- 
dit dans  le  jardin  des  Buis.  Avant  de  se  présen- 
ter devant  le  sultan,  le  grand  vesir  avait  dit  au 
bostandscbi  : «Le  padiscbali  a ordonné  la  mort 
d'un  coupable  ; qui  de  vous  se  charge  de  l'exé- 
cnterpi  Alors  se  présenta  le  bostand.schi  Kara- 
mahmud , un  des  plus  zélés  serviteurs  de  Bebr- 
Mohammed  , pensant  que  la  sentence  de  mort 
concernait  un  ennemi  de  son  maître , puisque 
celui-ci  était  appelé  à l'audience  du  souverain. 
Le  grand  vesir  plaça  Mahmud  avec  d'autres  en 
embuscade  auprès  de  l'escalier  que  devait  mon- 
ter Bebr-Mohammed.  Au  moment  où  ce  der- 
nier franchis.sait  les  degrés,  le  grand  vesir  parut 
en  haut,  l'accabla  d'injures,  et  le  renversa  d'un 
coup  violent  dans  la  poitrine  : c'était  là  le  si- 
gnal convenu  avec  les  boslandsctiis,  qui  s'élan- 
cèrent à l'instant.  Karamabmud  vit  alors  avec 
douleur  qu'il  s’agissait  de  frapper  son  propre 
maître;  mais  il  était  trop  tard,  il  lui  fallut  prêter 
main-forte  à ses  compagnons.  Ce  fut  là  le  pre- 
mier meurtre  ordonné  par  le  sultan  Murad , 
dont  le  règne  devait  offrir  une  longue  suite 
d'exécutions  sanglantes  [Sorlobre  l6'iJ].  Bien- 
tôt après,  les  janitschares  s'insurgèrent,  exi- 
geant mainteuaut  la  déposition  de  leur  aga , 
comme  ils  avaient,  quelques  mois  auparavant , 
demandé  en  menaçant  le  présent  d’avénement. 
Le  sultan  se  vit  oMigé  de  céder.  Beiram-Aga , 
son  beau-frère , fut  dédommagé  de  la  perle  de 
sa  place  par  des  biens  de  la  couronne;  le  porte- 
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armes  du  sultan,  Chosrew,  devint  aga  des  janit- 
schares ; le  mufti  apaisa  les  janitschares , et 
rédigea  en  acte  authentique  leur  promesse  de 
ne  plus  troubler  le  repos  public  [février  16â4]. 
Le  beg  de  Cavala  avait  provoqué  les  sipabLs  : on 
lui  abattit  la  tête,  et  elle  fut  déposée  dans  le  di- 
van en  présence  du  sultan,  qui  se  repaissait  de 
ce  spectacle  par  sa  fenêtre  grillée,  lin  mois  après, 
le  grand  vesir  fut  renversé  par  l'influence  du 
mufti  Esaad  et  de  randen  kislar-aga  Mustapha, 
qu'il  avait  rappelé  d'Égypte.  Esaad , sentant  fort 
bien  qu'il  n'occupait  que  provisoirement  sa 
place,  en  attendant  que  le  grand  ve-ir  ehl 
trouvé  le  moment  favorable  pour  nommer  mufti 
son  beau-père  Bostansade,  ne  perdit  aucune 
occasion  de  présenter  au  sultan  des  plaintes 
coutre  la  corruption  et  les  violences  du  grand 
vesir;  il  avait  même  un  jour  rédigé  un  fetwa 
pour  l'exécution  de  kemankesch  ; mais  alors  son 
frère  Ssalih,  juge  de  Constantinople,  déchira 
cette  pièce,  lorsque  kemankesch  avait  rappelé 
d'Égypte  le  précédent  kislar-aga , le  secrétaire 
des  propositions,  le  vieil  Ali-Aga,  serviteur 
dévoué , avait  essayé  de  l'en  détourner  : «Je  t'ai 
averti , lui  dit-il , de  ne  pas  faire  de  Baki-l’as- 
cha  un  defterdar , ni  du  factieux  sipahi  Feri- 
dun  un  contrôleur,  et  néanmoins  tu  les  as 
nommés  à ces  emplois.  Maintenant , si  tu  rap- 
pelles l'artificieux  eunuque,  tu  ne  pourras  t'en- 
tendre avec  lui , et  il  te  renversera.  « La  pré- 
diction s'accomplit.  Le  grand  vesir  s'accommoda 
aussi  peu  avec  le  kislar-aga  qu’avec  le  mufti. 
Pour  se  débarrasser  de  ce  dernier,  il  avait  dit 
au  sultan  qu’Esaad  voulait  se  retirer.  Le  sultan , 
ayant  voulu  s'assurer  du  fait  par  la  bouche 
même  du  mufti , apprit  le  contraire.  De  toutes 
parts  arrivaient  des  requêtes  où  l'état  de  l'em- 
pire était  peint  sous  les  plus  sombres  couleurs  : 
Abasa  était  en  pleine  révolte;  l'Égypte  chan- 
celait dans  son  obéissance  ; les  Persans  mena- 
çaient les  frontières;  l'Asie  Mineure  était  en 
insurrection , la  capitale  dépourvue  de  moyens 
de  subsistance;  il  n'y  avait  plus  de  discipline 
parmi  les  troupes  ; la  monnaie  était  altérée , les 
arsenaux  rùinés,  le  trésor  épuisé.  La  chute  de 
Bagdad  porta  le  dernier  coup.  Le  sultan  ayant 
demandé  où  en  étaient  les  affoires,  le  vesir  dis- 
simula celte  catastrophe.  Dans  l'après-midi, 
kemankesch  fut  appelé  au  sérail  pour  rendre 
le  sceau;  on  lui  abattit  la  tête,  et  l'oncon- 
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HISTOIItK  ÜK  L’R 
fixqiia  srs  bien».  I,e  sroaii  fut  donnf  au  vieux 
T»cherke».»c  Moliamined , ancien  feiiyer  du 
sultan,  pu!»  (joiiverneur  de  Damas, qui  ne  l’ac- 
cepta  qu'avec  rêpiipnance  ; en  meme  temps  il 
reçut  le  ciinimaudement  de  rexpeditinn  dirigée 
contre  Abasa.  Mcre- llusein , l'ancien  grand 
vesir,  qui  avait  espère  en  vain  entrer  en  cam- 
pagne A la  tète  des  janitschare» , et  qu'on  accu- 
sait de  viser  k la  place  de  kaimakam , fut  ètrau- 
glé.  Le  cours  de  l'argent  fbt  réglé  de  nouveau  ; 
le  prix  du  ducat  fut  établi  i 120  aspres , celui 
de  la  piastre  à 80  aspres,  pour  satisfaire  le 
peuple.  Deux  jours  après,  le  sultan  quitta  Con- 
stantinople, au  milieu  des  rris  et  des  plaintes 
des  h.ibitanls  de  la  rive  droite  du  Bosphore, 
que  les  Cawa.pies  venaient  de  désoler. 

Ce  joiir  li  iiii'mr  arrivlrrnt  les  n''|ion''es  aux 
notifleations  de  ravénement  df  Murad  IV,  ap- 
portée» en  (tariie  par  des  amb  issadeiirs  exti  aor- 
dinaires.  l es  eapittdations  furent  renmivelées 
avec  l'Angleterre  et  la  France,  Venise  et  la  Po- 
logne, la  Hollande  et  la  Transylvanie;  la  paix 
ne  fut  confirmée  avec  l'Autriche  que  l'année 
suivante,  l'n  de»  objets  principaux  de  l'a'len 
tion  des  pui.ssance»  maritunes,  de  l'Angleterre, 
de  la  llollanile  et  de  la  France,  c'était  de  garan- 
tir la  sftreté  de  leur  commerce  et  de  leur  navi- 
gation contre  les  trois  États  barbaresques , 
Alger,  Tunis  et  friitoli  ; l'empire  otloiiian,  en 
raison  de  son  impuissance  et  deson  épuisement, 
étant  hors  d'état  de  réprimer  les  pirates  scs 
sujets,  et  ne  se  souciant  pas  de  payer  des  indem- 
nités, les  puissances  chrétienne»  engagèrent 
des  négociation»,  firent  des  traités  particuliers 
avec  CCS  vassaux  de  la  Porte , sans  que  la  di- 
plomatie du  xvit"  siècle  se  trouvAt  humiliée 
d'essayer  d'ouvrir  des  conférence»  dan»  ce»  re- 
paire» de  brigand»,  sans  que  la  Porte  mnntr.tt 
la  moindre  ind'gnation  de  voir  ainsi  reconnaître 
une  demi -indépendance  S de»  Étala  où  el'e 
instituait  des  gouverneurs.  I.a  France  avait 
donné  le  premier  exemple  ; un  traité  avait  été 
conclu  à Marseille  sous  le  second  règne  de 
Mustapha  I'"',  entre  le  roi  louis  XIII  et  le  pas- 
eha  d'Alger,  par  l'entremise  du  duc  de  Gui.se, 
amiral  du  levant  (t)  L'année  suivante  l'Angle- 
terre conçut  pour  la  première  fcl»  l'idée  de  ré- 
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duire  .Alger  )>ar  la  flotte  (|ue  roimnandait  l'ami- 
ral .Monson(t);  mais  ensuite  elle  négocia  une 
indemnité  près  de  la  Porte,  par  son  amba.s.sa- 
drur.  sir'fhomas  Roc,  cl  traita  particulièrement 
avec  Alger  et  Tunis  '2}.  Dans  celle  route  entra 
aussi  la  Iloll.imle.  à laqucl'e  avaient  éléenlevés, 
dan»  l'espace  de  Irrize  mois,  cent  quarante-trois 
bùtimenls,  évalués  Irai»  cent»  louiies  d'or  (3). 
Elle  n'en  sortit  pas  avec  honneur  : elle  se  ligua 
avee  Alger,  qui  promit  de  lui  prêter  assistance 
comme  alliée  contre  l'F-spagnc  (4).  Au  mépris 
de  cette  alliai'ce  honteuse  avec  des  pirates  eon- 
tre  le  roi  ealholiqur,  et  sans  égard  pour  la  su- 
aeralnelé  de  la  Porte,  les  galère»  d'Alger  et  de 
T uni»  allaqiièrenl  des  bS  liment»  hollandais  dans 
le  |iorl  de  Rhodes,  de  Chypre  et  de  Skanderoiia, 
saccagèrent  les  xille»,  et  pillèreid  le»  comptoirs 
des  Anglais  cl  des  Hollandais  (.î).  l es  ambas- 
sadeur» d'.xnglclcrre  et  de  Hollande  à Con- 
stantinople, .surtout  le  dernier,  se  donnèrent 
beaucoup  de  mouvements  pour  faire  réintégrer 
dan»  sa  dignité  le  patriarche  grec  Cyrflle,  ren- 
versé par  les  intrigues  des  jésuites,  et  ils  y par- 
vinrent (6).  Ce  fut  la  un  sujet  de  vif»  débats 
entre  le  résident  hollandais  et  le  représentant 
du  roi  de  France.  Ce  dernier  soutint  fortement 
le»  jésuites,  mai»  reucoiilra  un  adversaire  actif 
dans  l'envoyé  vénitien,  car  la  France  préten- 
dait exclure  la  république  du  droit  de  protec- 
tion sur  les  sainis  lieux  de  Jém-alrm  et  de 
Bethléem,  Interdire  aux  sujets  de  Saint-Marc 
les  église»  de  Pera  et  de  Galala,  remplacer  le» 
franciscains  par  des  jésuites,  et  fcmder  un  col- 
lège de  jésuites  pour  le»  habitants  de  Per»  (7). 
Toutes  ce»  prétentions  furent  combattues  vic- 
torieusement par  l'ambassadeur  extraordinaire 
de  Venise,  Simon  Conlareni,  qui,  veno  sous  le 
prétexte  d'offrir  des  félicitation»  à Murad  IV  sur 


(1)  Voy.  cesdélailt  dans  l'Histoire  d'Atner,  par  Mor- 
gan. 

(2)  Rcie.p.  34,1)0,  ttS,  Itt:  la  IMim  du  wllanci 
du  grauü  Tenir  ap  rut  d’Aiiglnierre , confirmant  te»  ca- 
pilii  atioii», cète/,  p.  'idJ  ; h'aiina  , p.  443. 

(3)  Oriiirr , T.ibleau  dr  l'hialoire  géiiéralr  des  Pro- 
vinm-tlcdas , t v , p.  480-490;  Hiotoricvnn  Rar1iai4eA, 
I.  Il . p.  37. 

(1,  ZO  agoedo  t023;  fiurem.del.  rcl.  Ven. 

(S)  Kur,  p.  243, 

(B)  /Wrf..  p.  1S4. 

(7)  15  MU.  fg»  I Kl.  Van. 
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son  , pmir  trmmvfter  l*«  tapllula- 

Ikms  et  prot^fîer  le»  i'(»li»es  afferlcVs  J ces  m- 
liona,  alleif'nll  compléleimul  son  but  (I).  De 
Potojçne,  on  Inlernonoe  apporta  ta  ratification 
de  la  poil  eondne  par  le  niojen  dn  duc  de 
Zbaraw.  Les  enroj-ds  de  Belhlen  ne  jouissaient 
que  d’tme  médloere  eonsMdration  depuis  son 
IraW  avec  l’empereur  ; la  Porte  ne  s'abusait 
nullement  sur  la  politique  dçuSsledc  ce  prince, 
qui  ne  prenait  pas  la  peine  de  la  ddgulser.  Le 
derterdar  réclama  impérieusement  le  tribut 
aeriéfé  des  cinq  dernières  années , en  disant  S 
cea  députés  : « Vous  aver  vidé  le  trésor  du  sultan 
par  vu*  manecurres , maintenant  il  sous  faut  le 
remplir.  » fiéaiiaaoins  ils  finirent  par  obtenir 
une  diminution  d'on  tiers  sur  le  tribut  annuel 
de  IS.OflO  ducats.  L'ambassadeur  d'Autriche, 
Kori  de  .Vnfienan , qui  s'étalt  mis  en  route 
après  le  second  avènement  de  Mustapha  1*, 
pour  le  complimenter,  n’arriva  qu’i  la  fin  de  la 
deuxiénse  année  dn  réqne  de  Mmid  V,  et  s’en 
retonma  an  priulemps;  il  négocia  le  renouvel- 
lement de  la  paix,  en  demandant  la  restitution 
de  Wabeo  enlevé  par  les  Turcs  en  vlulalinn 
des  traités.  Dans  sa  seconde  audience,  il  remit 
sur  le  tapis  la  proposition  de  paix  avec  l'Kspa- 
(pie,qni  promenait  de  rendre  aussitôt  la  liberté 
A vint^  mille  moslims  esriavc.s  sur  ses  paléres  ^). 
Quoique  ces  né{;oclations  fiis.sent  favorisées  par 
eelui  qui  Jadis  en  avait  été  le  pronmtcur,  par  te 
kialar-aRa  de  retourdu  Kaire,  elles  n’arrivércnl 
pas  au  résultat  désiré.  On  fil  des  tentât  ives  pour 
rétablir  l’accord  avec  Florence,  qooii|ue  les 
(jaléres  de  la  rcllqinn  donna.s  ent  contlmid'e- 
ment  la  chas.se  aux  corsaires,  et  que  le  (p-and- 
duc  deToscane  eftt  conclu  alliance  avec  le  prince 
des  Dnises,  Fariireddln.  alors  en  plein'  révolte 
contre  l.i  Porte.  Divers  obstacles  arrêtant  le  rc- 
nmivclleii  ent  delà  |«iix avec  rAulrietie,  l'aiinée 
suivante  des  plénipotentiaires  impi'rlaux,  turcs 
et  tran.sylva  ilens  sr  réunirent  A (lyarmalh,  rt 
condiment  un  traité  en  sept  articles,  dont  le 
premier  renouvelait  la  paix  de  Sitvatoroit  dans 
tout  son  contenu  ; dans  les  six  autres,  rien  n’é- 
tait fixé  sur  la  restltutinndeWalien,  la  destruc- 
tion des  chAteaux  croates,  les  villages  contestés. 


(1)  Cniireniiaiioiif  delta  pace  data  al  doye  Curiiai'O  per 
S.  CiHilareiil.  L'acte  aux  arvhiseade  Vriiiae. 

(X)  R«,  p.  tOV  II  XM. 
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et  racrafflimslement  des  griefs  snrles  vMstions 
de  la  |«iix  ; tous  ces  points  étaient  remis  aux 
néjpiciallonBde  l’anihassadenr  Impérial  prés  de 
la  Porte,  aux  mesures  A prendre  de  la  part  des 
coinml.s.salrrs  nommés  A cet  effct,  et  A la  déci- 
sion d’..rbltres(l) 

Cependant  Abasa  étal!  A la  tête  de  rinsur- 
rection  asiatique,  comme  vengeur  déclaré  du 
meurtre  du  sultan  Osman  contre  les  janils- 
chares.  A .Siwas,  les  soldait  appartenant  A ce 
corps  avaient  allrndu  tranquillement  Farrivée 
d'Ahasa,  parce  qu'ils  n'élaicnl  point  de  ceux 
qni  avaient  pris  part  à l'assas.siDat  de  leur  son- 
verain , et  qu’ils  voulaient  prouver  en  Justice 
leur  hmorence  sur  ce  |iolnt.  Néanmoins  Dschaa- 
fier,  lieulenaiil  d'.Ahaaa,  fit  snblr  à trois  officiers 
de  ces  mlliriens  le  plus  cruel  supplice:  on  leur 
perça  les  épaules,  rt  dans  les  trous  furent  passées 
des  mèches  aniqnrllet  on  mil  le  fen  ; attachés 
ainsi  sur  des  chameaux , ils  furent  traînés  par 
les  rues  de  la  ville,  tandis  que  des  Itérants 
criaient  t • Voilà  la  récompense  de  ceux  qni 
trahissent  leur  padischah.  » Knsultc  tons  1rs  ja- 
nitsehares,  IO|idsehls,  dsehebrdschis,  reeriies 
«t  autres,  enfants  de  soldais  fiireni  massacrés 
impitoyablement  i un  n’épargna  que  1rs  sipahis 
et  d'autres  cataliers.  lai  rage  des  se|;bans  et 
des  lewrnds  contre  les  janilsehares  ne  ronnais- 
sait  pas  de  bornes.  Après  avoir  installé  nmmie 
gouverneur  à Siwas  un  rerlain  Seidehan  , 
Abasa  prenant  avec  lui  Kniaun,  be,;lecheg  de 
Meraasch,  qui  avait  reçu  ordre  de  l’attaquer, 
marcha  sur  le  chAlean  fort  de  Karahisiar,  entre 
Tokat  et  Erzrruin , cl  apprié  Schabin-Karahis- 
xar  pour  le  d silngurr  d'autres  pinces  du  méiiie 
nom.  14  était  posté  Murlesa-Pascba  avec  dix 
mille  hommes,  et  tout  récriviBenI  encore  II 
avait  couronné  d'nnr  nouvelle  forteresse  le  ro- 
cher d'Madsdillila,  qui  s’élève  A pie  en  fiice  dn 
cliAlean.  Dans  no  combat  fort  animé,  oè  les 
deux  partis  firent  des  prodiges  de  valoir,  Mtir- 
tesa  fut  défait  et  réduit  A se  retirer  rar  la 
place.  Abasa  assiégea  karahiszar,  qui,  situé  sur 
un  roc  escarpé  accessible  par  un  seul  point , et 


(1)  L’acte  sM  éani  les  arrbivM  de  la  maiaon  iopd- 
riale  » en  boDHrotu  et  euiurc,  ain«i  que  le«  fennani 
aux  pancbae  d*OFm . de  Kaniirha  , Erlait,  Trmetwar, 
OniR , Smbiweiaatnburf; , WaûeB , Koppaoy  . Nf0CMl , 
pour  robaervaiioD  du  traité. 


Digitized  by  Coogle 


HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


408 

renfermant  dans  son  enceinte  des  champs  et 
des  vifjnes,  paraissait  en  (ïlat  de  braver  la  plus 
redoutable  armée  et  de  soulenir  le  plus  long 
siège.  Mais  Murtesa-Pascha  capitula  de  suite,  et 
se  rendit  au  ramp  du  vainqueur.  Les  plus  vail- 
bnts  des  sipahis  refusèrent  de  profiler  de  la 
bonteuse  literté  de  retraite  stipulée  pour  la 
garnison  ; ils  restèrent  dans  la  place , et  fai.sant 
des  sorties  de  nuit , portèrent  le  ravage  dans 
les  rangs  des  assiégeants.  Cependant  Moham- 
med-Pascha,  fils  de  .Mustapha , surnommé  Taj- 
jar,  était  arrivé  à Siwas,  où  il  avait  rassuré  les 
habitants  par  sa  présence.  Après  avoir  formé  sa 
cavalerie  régulière  en  six  escadrons,  à l'imita- 
tion de  l'organisation  des  cavaliers  d'élite  de  la 
Porte , Aba'-a,  précédé  de  dix-buit  compagnies 
de  musique  militaire,  marcba  contre  Tokat, 
dans  l'intention  de  poursuivre  sa  marche  sur 
Constantinople.  Dans  la  plaine  de  Karowa,  on 
fit  une  balte  de  plusieurs  jours , et  l'armée , qui 
se  grossissait  à chaque  instant,  se  livra  à des 
évolutions  de  cavalerie  et  A l'exercice  du  dschi- 
rid.  Un  jour  les  sipahis  se  signalèrent  dans  ce 
jeu  par  une  telle  supériorité  sur  les  segbans, 
que  ceux-ci  se  trouvant  offensés  et  humiliés, 
coururent  aux  armes , et  les  deux  partis  allaient 
en  venir  à un  engagement  quand  Abasa  mit 
tout  en  œuvre  pour  les  raccommoder,  et  scella 
la  réconciliation  par  un  serment  dont  l'étrange 
solennité  mérite  d'étre  rappelée  : F.iitre  les  si- 
pahis et  les  segbans  fut  placé  un  crrcle  de  bois 
auquel  étaient  suspendus  un  kor.  n et  un  sabre, 
avec  du  pain  et  du  sel  -,  les  officiers  des  deux 
partis  s'approchèrent  du  cercle  de  Itois , et  se 
jurèrent  union  perpétuelle  avec  cette  formule  : 
«Queles  parjures  soient  livrés  au  sabre,  que  pour 
eux  le  pain  et  le  sel  se  changent  eu  poison.  » 
Ensuite,  pour  donner  encore  satisfaction  aux 
sipahis,  tous  les  segbans  pa.ssèrent  à travers  le 
cercle  (I).  Kulaun-Pascha  et  Begtasch  donnèrent 
l'exemple  de  cette  humiliation  pour  être  plus 
sArs  des  segbans.  En  arrivant  à Tokat , Abasa 
apprit  que  Tajjar-Pascha  était  en  possession  de 
Siwas,  ce  qui  lui  fit  changer  sa  direction.  Tajjar, 
esprit  rusé,  fécond  en  stratagèmes,  lui  adressa 
des  officiers  chargés  de  paroles  amicales  et  de 
riches  présents,  afin  de  lui  donner  l'opinion 


(1)  Naima  , p.  '^4  ; Mouraüjea  d Uhaaou , Tableau  de 
l’anpire  ottoiaan  , 1.  ni , p.  961  ei  962. 


•.  que  lui  T^jar  n'obéissait  qn'en  apparence  aux 
! ordres  de  la  Porte,  mais  qu'au  fond  du  cœur 
I il  fiartageait  les  sentiments  des  insurgés. 

I Les  portes  de  Siwas  étaient  ouvertes , mais 
: bien  occupées;  les  troupes  d' Abasa  allaient  et 
venaient  dans  la  ville,  achetant  et  vendant  li- 
brement; mais  Tajjar-Pascha  s'occupait  sans 
relâche  â ruiner  le  pouvoir  d'Abasa.  Il  com- 
menta par  circonvenir  Kulaun-Pascha,  lui  re- 
pré.scnla  que  son  allié  n'avait  de  force  qu'eu  lui, 
et  que  les  actes  odieux  qui  avaient  signalé  leur 
révolte  envers  la  Porte  ne  pouvaient  avoirqu'un 
trUle  résultat  ; bientôt  il  le  gagna,  le  fit  entrer 
dans  un  complot  pour  surprendre  Abasa  pen- 
dant la  nuit.  Deux  jours  après,  Abasa  et  Âlur- 
tesa-Pascha  furent  invités  â dîner  chez  Ttqjar- 
Pascha.  < Kulaun-Pascha, leur  dit  T^ar  tout 
gonflé  de  sa  dignité  de  defterdar  et  de  vesir,  ac- 
quise dans  la  dernière  campagne  de  Chocim , 
en  est  venu  â vous  compter  pour  rien , et  au 
premier  instant  il  se  propose  de  se  défaire  de 
vous  par  une  attaque  nocturne.  «Ensuite  Ttqjar 
manda  Kulaun  â son  palais,  et  concerta  avec  lui 
le  plan  de  l'attaque,  pensant  ainsi  se  débarras- 
ser d'Abasa , .si  l'on  réussissait , ou , en  cas  d'é- 
chec, de  Kulaun,  qui,  par  les  ressources  de 
son  esprit,  lui  paraissait  plus  redoutable.  Abasa, 
bravecommesoncimel  erre,  était  en  même  temps 
d'une  simplicité  naïve  ; car  la  direction  de  ses 
entreprises  ne  venait  pas  de  lui,  mais  bien  du 
scheicb  Kaiszarijelu,  qui  l'avait  poussé  à gros- 
sir l'insurrection,  en  lui  prédisant  le  grand  ve- 
sirat.  Trompé  par  les  avertissements  de  Tajjar, 
Abasa  ne  vit  plus  dès  lors  dans  Kulaun  que  son 
ennemi  secret  ; mais  comme  parmi  les  segbans 
circulaient  des  bruits  d'attaques  nocturnes,  ceux- 
ci  voulurent  se  jeter  sur  la  ville.  Tajjar-Pascha 
s'élança  aussitôt  â cheval,  et  courut  sans  escorte 
hors  de  la  ville,  au  milieu  des  segbans  qui  s'ou- 
vrirent pour  lui  livrer  passage  vers  Abasa;  mais, 
cédant  aux  instances  de  Gurs-Beg,  colonel  des 
segbans,  Abasa  retint  le  pascha  prisonnier.  Tqj- 
jar  lui  représenta  combien  serait  peu  noble  une 
telle  manière  d'agir  envers  un  ami  venu  plein 
de  confiance,  sans  armes,  dans  son  camp;  que 
cetleconduite  serait  indigne,  non  pas  seulement 
d'un  vesir,  mais  de  tout  homme  d'honneur; 
qu'après  un  tel  exemple,  émirsetvesirsnc  poui^ 
raient  plus  se  fier  à sa  |>arolc.  Abasa  se  laissa 
persuader,  et  le  pascha  put  rentrer  en  ville,  ku- 
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laun , qui  avait  maintenant  de  ai  grande  motifs 
de  soupçons  et  de  craintes,  relira  sa  tente  du 
camp  d' A basa,  sous  prétexte  de  changer  de 
quartier.  Abasa  l’invita  ,i  venir  célébrer  avec  lui 
la  dernière  nuit  du  Ramadan  et  le  commence- 
ment du  Bairam.  Kiilaun , se  croyant  A l'abri 
sous  la  protection  de  l'hospitalité,  vint  s’asseoir 
A la  table  d’ Abasa  , qui  le  traita  de  la  manière 
la  plus  amicale , mais  ensuite  le  fit  attaquer  et 
tuer  de  nuit  dans  sa  tente.  Apprenant  qu’A  Con- 
stantinople le  kiaja  des  janitschares,  .Ssari-Mo- 
bammed,de  Michalidsch,  poussait  les  levées 
avec  la  plus  grande  activité  et  cherchait  A en- 
flammer les  janitschares  contre  lui,  il  écrivit  une 
lettre  sur  le  ton  de  la  plus  insultante  ironie. 
• Très-honorable  seigneur  et  frère, kiaja  des  ja- 
nitschares,  vous  excitez  les  janitschares  A mar- 
cher contre  Abasa , sous  le  grand  vesir , comme 
si  c'était  pour  une  affaire  d'honneur,  sans 
tenir  nul  compte  des  sipahi^ni  des  begs.  Cou- 
rage! puissiez- vous  cootioner  A bien  gagner 
le  pain  do  padischah  ! Mais  si  naguère  vous 
aviez  été  animé  d’un  si  grand  zèle , vous  n’au- 
riez pas  assisté  si  paisiblement  au  meurtre  de 
votre  aga  au  milieu  de  la  mosquée.  Vos  frères 
les  sipahis,  non  contents  des  places  sous  la  cou- 
pole du  divan,  se  sont  attribué  toutes  les  fonc- 
tions d’administrateurs  et  de  collecteurs , et  il 
ne  vous  est  rien  resté  : eh  ! vraiment , si  vous  ne 
les  aviez  aidés , croyez-vous  qu'ils  eussent  ainsi 
réussi?  Est-ce  lA  le  profil  que  vous  avez  tiré  du 
pillage  des  mai.sons  des  grands  ? Vous  êtes  cause 
de  la  ruine  de  l’islam.  Si  le  sultan  Osman  s'était 
réfugié  auprès  des  sipahis,  il  o’eAt  pas  subi  le 
même  sort.  Avez-vous  été  dirigé  par  amour  de 
l'or?  mais  l'infortuné  padischah  vous  eut  promis 
A chacun  60  ducats.  Quoique  la  mère  du  sultan 
Mustapha  fut  une  Abasa , ma  parente , et  que 
j’eusse  pu  me  r^ouir  de  l'avénement  au  trône 
de  ce  jeune  prince,  Oieu  sait  que  j'ai  pris  les  ar- 
mes pour  venger  le  sang  d’un  malheureux  sou- 
verain, injustement  répandu.  Rassemble  main- 
tenant tous  les  guerriers  autour  de  toi  ; comme 
Nabuchudooosor,  qui  vengea  le  sang  de  l’inno- 
cent prophète  Jean  par  le  massacre  de  soixante- 
dix  mille  Israélites,  ainsi  j'immolerai  soixante- 
dix  mille  janitschares.  Je  te  verrai  au  jour  du 
combat,  et  nousreoonoaltroos  alors  si  les  sipa- 
his  noos  viennent  en  aide;  eux  qui,  avec  votre 
secours,  ne  pouvaient  entretenir  un  cheval,  sont 


maintenant  seignenrs  du  sol  et  possesseurs  de 
grands  territoires.  Insensé  que  vous  êtes!  qu’a- 
vez-vous donc  obtenu?  Il  ne  vous  reste  que  le 
nom  de  meurtriers  du  sultan.  Par  mon  Ame  ! 
lorsque  Chalil-Pascha  était  aga  des  janitscha- 
res , j'étais  son  écuyer , comme  vous  savez  ; par 
conséquent , je  suis  au  courant  des  choses  de 
l'élal-inajor:  le  mol  est  donné  par  le  kiaja;  ou 
bien,  si  vous  dites  que  vous  n'avez  eu  aucune 
part  A rassa.ssioat,  et  que  le  crime  retombe  de 
tout  son  poids  sur  Daud-l'ascha,  livrez  donc  les 
moteurs  de  cette  révolte  (I).  .Salut  A vous!  » 
Molianimed-kiaja  avait  lu  cette  lettre  aux  ja- 
nitsehares  rassemblés,  en  y ajoutaul  eelle  ob- 
servation ; O Quel  entasseur  de  paroles,  qui  veut 
tuer  .soixante-dix  mille  de  nous,  tandis  que  tuus 
les  janilscliares  ensemble  ne  présciilent  point 
un  total  de  soixante-dix  mille  hommes.  » lat-des- 
sus  un  plaisant  dit  encore  : « Quand  le  sultan  Os- 
man ramena  l'armée  du  siège  de  Chocim,  il  n'y 
avait  en  tout,  soldés  et  volontaires,  que  vingt- 
cinq  milie  hommes.  Celui  qui,  depuis  lors  et 
dans  les  jours  de  trouble , a porté  les  janitscha- 
res de  vingt-cinq  mille  A quarante  mille  hom- 
mes, peut  bien  encore  les  grossir  jusqu'A 
soixante-dix  mille;  nous  verrous  qui  mourra 
sur  ces  entrefaites.  > 

A la  fin  de  mai , le  grand  vesir  Tscherkes- 
Mohammed  marcha  contre  Abasa;  Jurdschi- 
Alohammed  resta  en  qualité  de  kaimakam  A Con- 
stantinople; le  kapudan-paachaeniradans  la  mer 
Noire  avec  la  flotte.  A Akschehr,  où  fut  célé- 
bré le  Bairam,  les  beglerbegs  de  K.iramanie  et 
d'Anatoli  vinrent  grossir  le  camp  avec  leurs 
troupes.  Cependant,  aux  environs  de  Konia, 
dans  la  plaine  appelée  la  Petite-Prairie,  A Nikde, 
Tschapur-Bekir,  lieutenant  d' Abasa,  avait  sur- 
pris Ssafer-Pasclia,  qui  était  resté  prisonnier, 
puis  avait  été  mis  A mort  sur  l’urdre  d' Abasa. 
Le  grand  vesir  resta  campé  plus  de  vingt  jours 
dans  la  plaine  de  konia,  essayant  d'amener 
Abasa,  par  scs  lettres  flatteuses,  A un  accom- 
modcincnl;  mais,  entraîné  par  les  conseils  du 
scheich  de  kaiszarije,  Abasa  résolut  de  livrer 
bataille.  Le  grand  vesir  se  dirigea  donc  vers  les 
champs  de  Kaiszarije.  Le  16  août  1624,  il  était 
sur  le  pont  du  karaszu , qui  traverse  la  plaine  A 


(I  ) Niinu , p.  AOe  ; Fnlike , fol.  2M. 
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roccidcni.  De  pmfK»  ae  i^odircnt  parmi  le* 
troopr*  : ou  prtHeudail  que  le  ffrand  vesir  «'en- 
tendait avec  Aba«a,  ot  n'avait  d'aulre*  vues, 
d'accord  avec  ce  rebelle, quede  détruire  le«  ja- 
nitachar««;  rein-d  «'«pilèrent  en  menaçant,  et  «e 
laissèrrnl  apauer  néanmoin»  par  de  bonne*  pa- 
roles. Le  prand  vesir  apii  arcrëlemenl  par  le* 
menaeoet  les  promenses  sur  les  tribus desTurk- 
mans,  et  pratiqua  des  Intellipencrs  avec  leurs 
eheh,  pour  les  déterminer  è passer  dans  ses 
rangs  le  Jour  de  la  bataille,  le  journée  était 
déji  avancée  quand  les  tirailleurs  de*  deux  cA- 
téase  rencontrèrent.  Le  grand  ve*ir,  voulant  re- 
mettre l'action  au  lendemain,  ordonna  de  Aire 
balle  ; alors  les  sipahis , agitant  leurs  lances , 
poussèrent  des  cris  menaçants  contre  le  chef  su- 
prême. f,e  grand  vesir,  son  casque  d'or  sur  la 
tète , était  assis  dans  sa  lente,  d’oA  il  entendait 
le  choc  des  lances  et  le  cliquetis  des  sabres  (I). 
Il  s'élance  aussitôt,  et  brandissant  son  cime- 
terre, il  demande  h l'aga  quelle  est  la  cause  de 
ce  tumulte.  Les  mutins  restèrent  silencieux; 
l'ennemi  se  relira,  et  la  bataille  fut  remise  au 
lendemain  malin.  L'action  s'engagea  aux  pre- 
mière* lueurs  du  jour.  L'armée  du  grand  vesir 
était  rangée  d'après  les  règlements  de  la  loi.  Au 
cenire  étalent  les  jaiiilschares,  protégés  par 
rariillrrie , en  avant  de  laquelle  se  déployaient 
les  tiriiilleurs:  l'aile  gauche  s'appuyait  aux  mon- 
tagnes, la  droite  s'étendait  dans  la  plaine  de 
Kaiszarije  lai  première  charge  des  rebelles  fut 
irrésistible;  déjà  pliaient  les  janiischarrs,  lors- 
que s'élança  leur  aga  en  agitant  sa  masse  d'ar- 
mes et  s'écriant  : « Ne  recules  pas.  vainqueurs  I » 
Il  précipita  son  cheval  au  plus  épais  de  la  mêlée. 
I.e*  Jiinitschares  tinrent  frrrae  comme  une  mu- 
raille . au  millen  d'une  grêle  de  balles  ; le*  seg- 
ban*  A pied,  et  les  lewends  à cheval  se  dispersè- 
rent, fandis  qu'Abasa  s'efforçait  de  les  rallier, 
il  ftat  averti  que  les  Turkmans , sur  le  concours 
actif  desquels  il  avait  compté , se  retiraient  le 
long  des  hauteurs.  Il  détacha  vers  eux  son 
tschaiischliaschi  pour  leur  demander  cequesl- 
gnlHsit  ce  mouvement.  Ils  répondirent  ; « Nous 
n'avons  aucun  droit  à prendre  sur  cette  mar- 
chandise: que  la  chose  se  décide  par  le  bras  de 
ceux  qui  peuvent  y avoir  intérêt,  s Au  moment 


(t)  Feslike  ; Nanua , ».  43. 


oA  le  tschausdibaschi  revenait  aveo  celle  mau- 
vaise réponse,  Murlesa  et  Taijar-P;  scha  met- 
taient en  oeuvre  ce  dont  ils  étaient  convenu*. 
Aussitôt  que  le  dernier  avait  déployé  *es  ban- 
nière* et  s'était  mia  en  monvemeol  contre  le 
grand  veair, Murleaa avait  Ait  de  même;  paa- 
sant  avec  loalea  leura  troopea  du  eOté  dea  im- 
périaux , et  hisant  une  évolution  à gauche,  Ile 
revinrent  tu  galop  charger  les  rebelles,  dont 
ils  venaient  de  quitter  les  rangs.  Abats  ne  pen. 
dit  pas  rneore  courage.  Maia  son  cheval  de  ba- 
taille ayant  échappé  aux  mains  qui  le  lenairait, 
et  «'étant  mia  à galoper  sans  cavalier  à traven 
les  bataiUona,  on  t'imagina  que  le  maître  lui- 
méiiie  avait  péri,  et  cette  fausse  opinion  décida 
l'issue  de  la  bataille.  Aussitôt  qu'Abasa  la  vil 
perdue,  il  aauta  sur  un  courtier  rapide  qu'un 
lui  tenait  prêt  pour  le  cas  d'une  faite  néces- 
saire , prit  avec  lui  ton  trésor,  et  s'éloigna  de 
son  armée,  qui  luttait  encore,  lanlewendt  le 
suivirent  de  toute  la  vilesse'de  leurs  chevaux  ; 
les  legbana  tombèrent  sous  le  sabre  des  janit- 
sebarea,  qui  assouvirent  sur  eux  leur  ven- 
geance. Tous  les  captiA,  tans  distinctioo,  fti- 
rent  décapités  ; dot  monceaux  de  tètes  furent 
élevés  devant  le  grand  vesir,  qui  reçut  des  Ali- 
citatioDS  sur  sa  victoire  devant  kaiaarije,  et  fit 
illuminer  son  campdurani  toute  la  nuit.  Le  soir 
de  la  baAille,  il  avait  détaché  les  gouverneurs 
d'Analoli  et  de  Rumiii , le  Pascha-Noghti  et 
Daud-Cban , arrivé  de  Perse  avec  mille  cava- 
liers volontaires,  contre  Mkde,  pour  se  saisir 
en  ce  lieu  du  harem  et  des  trésors  d'Abasa.  Ne 
prenant  pas  un  instant  de  repos,  ils  arrivèrent 
en  vingt-quatre  heures  près  de  NIkde , et  don- 
nèrent dans  la  nuit  aur  un  corps  de  Turkmant , 
desquels  ils  apprirent  que  Tsebapur  s'élail  mit 
en  roule  vers  Siwas  avoc  les  femmes,  les  enAnts 
et  les  trésors  d’Abaaa.  Au.seilôt  Elias-Pascbt  se 
dirigea  du  côté  de  Siwaa  avec  les  hommes  les 
mieux  moulés  ; et  au  bout  de  vingl-qiiatre  heu- 
res encore,  avec  trois  cents  cavaliers  seule- 
ment,  il  ae  trouva  sur  les  derrières  de  Tseba- 
pur.  Les  rebelles,  à l'aspect  dea  drapeaux, 
croyant  «voir  le  grand  vesir  à leurs  trousses, 
furent  bsttus  et  pris.  Le  chef  des  fusiliers  et  le 
premier  écbanson  du  pascha  firent  l'office  de 
bourreaux;  trois  ceuts  tètes  furent  abattues , 
bourrées  de  paille,  et  envoyées  an  grand  vesb', 
avec  tes  femmes  et  le*  enfants  d'Abasa.  Tseber- 
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kcs-Mntaainmed  In  fit  (;anl«r  i Siwa».  dont  il 
conHrnia  le  f^vei  nemeiit  il  Tajjar-l’aKiia.  | 
Abaaa  «'élani  enfui  à Kriernm , le  ^rand  veair  | 
s'avai^a  jniqn'à  Terdachan-;  miia  la  .saiaun,  dfii 
fort  avancer,  ne  permeltanl  (tati  d'entreprendre 
le  alé];e  dErscrimi,  e>  Abaaa  atani  eng'af'é 
des  oégociationa  par  l'entremlae  de  son  parent 
Abaaa  le  Petit,  on  en  vint  * un  acrommude- 
nient  en  vertu  duquel  le  chef  de  rinsurrrction 
fut  onnHrtnédana  le  gouvernement  d'Kraenini, 
i la  condition , toutefoia,  de  recevoir  dix  capi- 
taines de  janilacharea  avec  leurs  compagnies, 
pour  former  la  garnison  du  fort , sans  qu'il  pot 
leur  faire  la  moindre  offenae.  Abaaa  ratifia  cet 
accord , et  le  grand  vesir  se  replia  sur  Tokat , 
|ioor  aller  prendre  ses  quartiers  d'biver.  Dana 
cette  mCme  annfe  monmt  le  muni  Esaad-F.Fendi, 
beau-pire  du  sultan  Osman,  l'un  des  bonimes 
les  plus  dignes  et  1rs  plus  incorruptibles  qui 
aient  jamais  occupé  cette  haute  dignité.  Jabja- 
Kfenrii  devint  pour  la  deuxième  fols  scheirh  de 
rislain. 

Tandis  que  le  grand  vesir  domptait  Abasa 
dans  l’Asie  Mineure,  le  kapiidan-pascha  pour- 
suivait en  krirnée  son  expt'dlllon  contre  l'an- 
cien chan.  Mohammed  Girai.  Ce  n'élail  pas  la 
première  fois  que  le  chan  déposé  levait  l'éirn- 
dard  de  la  révolte  contre  la  décision  de  la  Porte. 
L'indocilité  des  princes  fendataires  de  cette 
presqu'île  orrnpe  une  place  Importante  dan.a 
les  annales  de  I empire  ottoman , et  nous  avons 
rucoiité  dans  leur  temps  les  troubles  survenus 
sous  Gliasi-GIral  l"''et  11°;  mais  nous  n'avlocs 
pas  encore  vu  un  chan  de  Krrmée  se  prétendre 
comme  souverain  d'une  race  plus  noble  (|ue  celle 
d’Osman , les  armées  olloiuanes  anésntips  par 
les  Talares , et  le  vassal  disgracié  aiTacher 
sa  réhabilitation  et  sa  eonflrmation  A la  puis- 
sance de  la  Porte.  Il  y avait  plusieurs  causrs  an 
mécontentement  du  gouvernement  de  Oiistan- 
tinople  contre  le  ihan  Mohammrd.Glrai  et  son 
frère  le  kalgba  SchahlnTliral,  Institués  par  le 
grand  vesir  Merc-Huseln.  On  doit  se  rapi>elcr 
que  le  premier,  destiné  dé'Hi  à la  dignité  de 
cliiin  par  le  tout-puisaanl  grand  vesir  Nasznh , 
avait  élé  Jeté  en  prison  t Gunstantinuple  par  le 
suhan  Ahme<l , pour  avoir  chassé  iin  héron  A 
Andrinopla;  qu'il  s'évada  ensuite  des  Srtrt- 
Tours  le  jour  de  l'avénemeni  du  sultan  Osman  ; 
que,  saisi  dans  sa  fuite,  ilavaK  élé  banni  A 


Rhodes,  d'iiA  on  l’avait  porté  sur  le  tréne  du 
j chan.  après  le  second  avènement  de  Mustapha. 

I Le  motif  de  la  déposition  de  Dschani-Beg , dé> 
cidéeû  cette  époque,  fol  la  défaite  des  Talares 
dans  la  plaine  d'Et  debil , par  le  général  persan 
Karisclighal.  AvecMohammcd-Girai-Chan  vint 
son  père  Schabin,  qui  avait  été  si  longlempa 
réfugié  A la  rour  du  seliah  Abbaa  le  Grand , et 
qui  fut  installé  en  qualité  de  kalgba:  et  aossl- 
lAt  commença  la  tyrannie  des  deux  frères.  Plu. 
sieurs  mirsss  du  parti  ofiposé  au  leur  forent 
exécnléa,  entre  antres  Ilsdsehi-Ahmrd.  qui,  au 
trm|)sde  Gh  si-Girai,  avait  élé  chargé  de  pour, 
suivre  le  proscrit  ScliahiiKGini.  DéjA  dans  la 
ram|>a,qne  de  rboclm,  ainsi  qu'on  l’a  rappelé , 
la  jalousie  du  rhan  Dschani  lleg-Girai  avait  élé 
excitée  ]Kir  kanlemir,  gouverneur  deSilksIra  et 
mirsa  des  Nnghals  ; et  après  la  campagne.  .Scha. 
hIn-Girai  détruisit  la  résidence  de  Canlemir 
dans  les  sie|>pes  des  Nogbais.  Sous  le  second  ré* 
gne  de  l'imbécile  Mustapha  a’acerureni  encure 
la  puissance  cl  l’orgueil  des  descrndants  de 
Dseliengis.  L'n  misérable  astrologue  avait  pré- 
dit a Schahin-Girai  que  la  domination  du  ii.ondc 
émit  réservée  A nu  souverain  portant  le  nom 
d'un  oiseau  ; et  comme  irtmMn  aiipiifte/ôucoéi, 
ce  prince  ne  manqna  pas  de  s'appliquiT  la  pro- 
phétie. Avec  son  frère  le  chsn,  Il  couccrla  le 
plan  d'une  entreprise  sur  Andrinople , dont  le 
succès  lui  a.ssureralt  la  poasesslon  du  IrOnc  otto- 
man, et  qui  lui  lai.sscrail , en  csa  d'éehec,  la 
possibilité  de  gagner  la  Prrsc.  Dans  cette  vue, 
les  deux  frères  avalent  déjA  réuni  une  grande 
armée  latare.  I.ea  (Ils  de  SelamclTürai  et  de 
Ghasi-Girai , mécontents  d’ailleurs  de  la  domi- 
nation de  Mohammed  et  de  Schahin-Girai,  mur- 
murèrent tout  hani  quand  la  dignité  de  uured- 
din  fot  conférée  an  bAlard  d’une  esclave  mol- 
dave, dont  les  aveninres,  dans  rhisloire  de  la 
Krimée,  [loorralenl  servir  de  pendant  A celirtde 
Ki'recki,  déj.l  rappelées  dans  la  cam|>ai;nc  d« 
Moldavie.  Felh-Girat,  kalgba  du  chan  Ghasi-GI- 
rai,  avait  reçu  en  présent  In  fille  d'un  grand  de 
Po'ojîoe,  enlevée  par  les  Tatsres,  qu’il  confia  A 
son  ami  Intime,  le  vieux  flad.sehi-Abined,  pour 
la  renvoyer  A son  père  Du  noir,  au  cnucher  de 
Feth-Giral,  un  de  ses  ronfidenis  loi  annonça 
que  l’esclave  polonaise  venait  de  mettre  n 
monde  un  Hls.  et  il  a jouta  qiielquescompilmenti 
ironiqura  sur  la  naissance  du  jeune  prince.  A 
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’imUnt,  Feth-Girai  châtUi  cette  malencon- 
treuse plaisanterie  en  le  frapp.int  au  visage 
avec  ses  liabuuchcs  ; puis  des  afüdés  furent  en- 
voyés pour  tuer  l'esclave , l'enfant  et  le  pire. 
Les  victimes  désignées  échappèrent  à leur  per- 
sécuteur par  la  fuite;  longtemps  elles  se  cachè- 
rent,et  l'enfant  fut  élevé  eotiime  berger,  sous  le 
nomdcMusIaplia.  Iatrs<|u’il  fut  parvenu  è l'ado- 
lescence, Mohamineil  et  Schahio-Girai,  qui  n'a- 
vaieni  point  d'enfanis,  le  produisirent  comme 
fils  de  Feth-Girai,  changèrent  son  nom  en  ce- 
lui d'Ahnied-Girai , et  l'élevèrent  au  poste  de 
nureddin.  Cette  nomination  blessa  d'autant  plus 
profondément  les  fils  de  Selamel-Girai  et  de 
Gliasi-Girai,  qu'ils  devaient  maintenant  céder  le 
pas  à ce  bèlard  d'une  esclave  moldave.  A l'occa- 
sion d'une  fèteè  la  cour,  une  alteccaliun  violente 
eut  lieu  entre  le  jeune  Nureddin  et  Husam-Gi- 
rai,  fils  de  Ghasi-Girai  : celui-ci  finit  par  traiter 
son  adversaire  de  berger  moldave.  Ce  lultard  fut 
la  souche  d'une  nouvelle  ligne  des  Girai,  que 
l'on  distini’ua  des  autres  par  le  surnom  de 
tschoban  (l)crgers). 

A tous  CCS  griefs  de  la  Porte  contre  Moham- 
med et  Schahin-Girai  vint  se  joindre  encore 
l'exéculion  de  deux  cnvojés  russes,  que  .'N  lia- 
hin-Girai  fil  décapiter  [wur .s'emparer  des  pré- 
sents dont  ils  étaient  chargés,  eu  revenatit  de 
CuostaiitiUu|)le,  uA  ils  avtiient  |iorlé  les  compli- 
ments de  leur  maître  au  sultan. 

Pous.séc  |iar  tant  de  provocations,  la  Porte, 
après  la  délihéraliun  desve.slrs,  avait  dé|iosé 
Muhamin  d-Girai,  et  nommé  à sa  place  le  chan 
précédent,  n.schanibek-Girai.l^s  vcsirsilasanct 
Ibrahim-Pascha  couduisirent  celui-ci  avec  leurs 
galères  à Kaffa,  où  ils  le  lo|;érent  dans  le  fau- 
bour);,  chez  le  juge  Ali;  puis  ils  firent  connaître 
à la  Porte  la  résistance  du  chan  dé|>osé  et  de  son 
frère  Schahin-Girai.  Lé  kapudau-pascha  Rcd- 
scheb,  quisedisposait  à se  rendre  dans  l'Archi- 
pel, reçut  ordre  de  faire  voile  pour  Kaffa,  et 
porta  de  nouvelles  instructions  au  mufti  de  la 
Krimée,  au  scheich  Ebubekr,  ainsi  qu'aux  mir- 
sas  et  schirinbegs,  pour  reconnaître  Dscbani- 
bek  en  qualité  de  chan.  l-e  kapudan-pascha , le 
vesir  llasan,  Ibrahim-Pascha  et  le  beglerbeg 
de  Kaffa,  Mohammed-Pascha , se  réunirent,  et 
ils  écrivirent  en  commun  à Mohammed  et  à 
Schahin-Girai,  pour  les  déterminer  à la  retraite 
et  à l'acceptation  des  gouvernements  de  Morée 


ou  de  l'Herzegonina.  Schahin-Girai  répondit: 
a A peine  avons-nous  pris  quelques  jours  de  re- 
pos dans  nas  Étals  héréditaires,  et  déjà  les  in- 
trigues des  méchants  font  conférer  le  chanat  à 
Oschanihek,  et  depuis  l'arrivée  de  celui-ci  des 
milliers  de  malheureux  ont  été  foulés  sous  les 
pieds  des  chevaux.  Quelle  est  donc  la  cause  de 
tous  ces  mouvements?  Les  quatre  ou  cinq  rair- 
.sas  qui  ne  voulaient  )>as  de  nous,  avec  deux  A 
trois  mille  hommes,  leur  frère  Kanlemir,  avec 
cinq  mille  hommes,  les  mirsas  de  JusufOghIi, 
les  mirsas  Nogluis  et  les  fils  du  sultan,  avec 
leurs  dix  mille  guerriers,  sont  déjà  au  delà  de 
Taman.  Nous  sommes  prêts  à les  recevoir;  son- 
gez à ce  qui  peut  résulter  de  ce  choc:  tous  les 
liabitants  ont  attelé  leurs  chariots,  et  vont  quit- 
ter le  pays.  Est-il  juste  que  l’on  nous  expulse 
avec  le  fer  et  la  flamme  du  pays  conquis  par 
nos  ancêtres,  et  que  l'oii  nous  force  à regagner 
nosjiinlsPSi  nous  quittons  la  Krimée,  si  elle 
tombe  dans  les  mains  des  mécréants,  Kaffa  et 
vos  autres  places  resteront-elles  en  votre  pou- 
voir? Nous  cs|iéronsquc  voas  ne  détruirez  pas 
les  mosquées,  et  que  vous  nous  confirmerez 
dans  notre  |)ouvoir.  » Le  kapudan-pascha  Red- 
scheh  écrivit  qu'il  devait  suivre  scs  ordres;  et 
aussitôt  la  guerre  fut  engagée.  Déjà  on  escar- 
mouchait  depuis  deux  mois  environ  quand  le 
kapiidan-pa.scha  se  vit  forcé,  par  le  manque 
d'eau,  à livier  une  hatailiedécisive.  Au  bout  de 
trois  semaines  il  se  trouva  en  présence  de  cent 
mille  Noghals  et  huit  mille  Cosaques.  Les  Otto- 
mans furent  accablés  par  le  nombre:  dans  la 
nuit  ils  voulurent  se  retrancher  ; mais  ils  n'a- 
vaient ni  pelles  ni  pioches.  Enfin  un  colonel 
pro|iosa  au  kapudan-pascha,  comme  dernier 
moyen  de  salut,  d'écrire  à Mohammed-Chan 
une  lettre  qui  le  confirmerait  dans  .sa  dignité. 
L’avis  fut  adopté,  quoiqu'il  fût  évident  qu'une 
telle  demande  était  arrachée  par  la  peur  d'étre 
écrasé  sous  les  pieds  des  chevaux  tatares.  Os- 
man-Efcndi  rédigea  la  lettre,  Abmed-Efendi,le 
diplùme  de  confirmation,  et  le  tscborbadschi 
qui  avait  fait  la  proposition,  porta  ces  pièces 
avec  le  kaflan  d'honneur.  Dacbanibek -Girai  et 
son  frère  Oewlet-Girai  revinrent  à Kaffa.  La 
nouvelle  de  ce  départ  s'étant  répandue  dans  le 
camp  noghai , l'attaque  recommença  sur  le  camp 
ottoman,  et  se  termina  par  la  défaite  entièredes 
troupes  du  kapudan.  rschobau-Girai-Qiau,  ayant 
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été  tné  en  «e  précipitant  le  premier  i l’aasaut 
pour  (!»sner  U bvenr  de  son  protecteur  Mo- 
hammed-Girai-Chan,  les  Tatares  s’étalent  sentis 
transportés  de  la  fureur  de  la  ven(;eancr.  Une 
foule  de  Turcs  périrent  dans  l'action;  un  fpend 
nombre  tombèrent  entre  les  mains  des  vain- 
queurs. Les  malheureux  prisonniers  devinrent 
des  objets  de  dédain  pour  les  1'atares,  qui  ven- 
daient unTurc  moyennant  nn  verre  de  busa(es- 
pècede  bière  d'orpe  fermentée).  Les  voitures,  les 
trainsd'artillerie,  les  catssesdn  kapudan-pascha, 
tous  les  baguages  furent  la  proie  des  vainqueurs. 
Husein-Pascfaa  et  plusieurs  colonels  étaient  res- 
tés sur  le  champ  de  bataille;  Ibrahim-l’ascha 
mourui,  en  se  retirant  sur  Kaffa,  de  la  blessure 
reçue  dans  l'action  : mille  matelots  furent  pris, 
dix-aept  gros  canons  restèrent  au  |>ouvuir  de 
l'ennemi.  Tout  ce  qui  put  s’échapper  se  |>orla 
en  masse  vers  la  flotte.  Le  lendriiiain  kaffa  se 
remplit  de  l'atares.  Schahin.Girai  alla  dm'endre 
dans  la  maisou  do  juge  .Mi,  et  fit  proclamer  que 
tous  les  habitants  de  kaffa  eussent  à s'embar- 
quer dans  le  délai  de  trois  jours;  la  pupulalion 
se  précipita  à flots  pressés  vers  les  vai.s.seaux,  qui 
ne  pouvaient  tout  prendre,  knfin  le  kapudan- 
pascha  envoya  le  ssubaschi  Mohammed  pour 
négocier  au  moins  la  conservation  de  kaffa. 
Dans  un  long  discours  Mohamined-Girai  énu- 
méra les  iniquités  de  la  Porte,  rappela  comment 
lui-méme  avait  été  déposé  par  le  kislar-aga 
Mustapha,  auquel,  deux  jours  après  son  re- 
tour, Dscbanibek  avait  compté  200,000  pia- 
stres. >Mon  padiscbah,  dit  le  négociateur. 
Votre  Majesté  a raison  en  tous  points;  mais 
il  s’agit  maintenant  de  kaffa , dont  l’occupa- 
tion continue  de  votre  part  pourrait  entraî- 
ner de  graves  conséquences;  ce  qui  est  passé  est 
passé  ; vous  êtes  élevé  de  nouveau  à la  dignité 
de  cban , et  Schahin  est  redevenu  kaigha;  re- 
mettez-vous en  huns  termes  avec  la  maison  sou- 
veraine des  Ottomans,  rendez  les  canons  et  les 
prisonniers,  foites  évacuer  kaffa  par  les  Cosa- 
ques et  les  Tatares.  » Mohammed  regarda  .son 
frère  Schahin  ; celui-ci  dit  que  les  begs  des  No- 
ghais  devaient  être  convoqués.  Alors  parurent 
les  plus  étranges  Bgures  qui  tinrent  sérieuse- 
ment nn  divan  ; begs  tatares  et  mirsas  uo- 
gbais,  tous  furent  satisfaits  de  la  proposition 
du  colonel,  et  approuvèrent  la  restitution  des 
prisonniers.  Uestnbaschi  se  retira,  et  revint  avec 
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I des  kaflans  d’honneur  pour  Mohammed,  Scha- 
hin et  les  mirsas.  Trois  cents  cavaliers  et  un  sul- 
tan allèrent  au-devant  de  lui,  parce  qu’il  était 
l>orleur  du  dipldme  de  confirmatinn.  Moham- 
med-Girai  haisa  cette  pièce  sacrée,  la  mit  sur  sa 
tète  et  revêtit  le  kaftan.  On  se  fit  réciproque- 
ment toutes  .sortes  de  compliments  et  de  félici- 
tations. Les  janitschares,  soixante-dix  forgerons 
et  trente-trois  Asabes  prisonniers  furent  rendus 
et  renvoyés,  avec  une  lettre  du  chan  (xjur  le 
kapudan-pascha.  Au  bout  de  huit  jours,  le  chan 
quitta  kaffa,  et  le  kapudan-pascha  mit  ü la 
voile  pour  Constantinople.  I.e  rebelle  était  con- 
firmé dans  son  autorité.  Plus  orgueilleux  encore 
du  succès  de  leur  résistance,  Mohaminctl  et 
Schahin  gouvernèrent  avec  une  rccrude-scence 
de  l\ ranuie.  Un  des  plus  vaillants  mirsas,  Iteg- 
kiaja,  fut  immolé  |iarce  tprun  billet  de  Dscha- 
nibeka  ce  chef  était  tombé  eiilre  les  mains  de 
Schahin-Girai.  Cet  atroie  kal|;ha  lil  massacrer 
toute  la  famille  de  son  ennemi  kanlemir,  en  kri- 
mée.ct  brtller  à petit  feu  l'épouse  d'un  rival  dé- 
testé. Celte  femme  étant  enceinte,  et  la  chaleur 
ardente  ayant  fait  ouvrir  ses  flancs,  l’enfant  pé- 
rit dans  les  flammes.  Knsuite  S hahin,  avec  ses 
l'atares,  désola  les  rives  du  Danube,  Akkerman, 
kili,  Ismail,  Giiirgewo.  Il  se  dispo.sail  même  à 
se  saisir  de  Bahilaghi  lorsi|ne  kanlemir  accou- 
rut avec  trente  mille  cavaliers  de  la  Tatarie 
Dobruze  et  des  environs  de  Babataghi,  et  lui  li- 
vra une  bataille  si  meurtrière,  que  le  Danube 
fut  rougi  du  sang  latare.  Quelques  vaincus  seu- 
lement purent  regagner  l'autre  rive  du  Danube; 
.Schahin-Girai  lui-mèn>ecut  pcinei  se  .sauver  sur 
une  barque. 

Le  27  juillet  16*24,  les  Cosaques  parurent 
pour  la  première  fois  sur  le  Bosphore , en  vue 
de  Constantinople.  Cent  cinquante  barques 
longues,  garnies  de  voiles  Anes  et  rapides,  ou 
maiKEUvrées  chaeune  par  vingt  rameurs  sur 
deux  bancs,  et  portant  en  outre  cinquante  guri- 
riers  bien  armés  de  fusils  et  de  sabres,  n'ayain 
ni  avant  ni  arrière,  et  pouvant  ainsi  se  diriger 
en  tout  sens  sans  virer  de  bord , sillonnèrent  le 
canal  et  ravagèrent  la  côte  d'Asie,  liujukdrn  , 
Jeniko  et  Sdegna.  Quatre  à cinq  cents  bâti- 
ments sortirent  aussitôt  du  port  de  Constan- 
tinople pour  arrêter  les  pirates.  La  grande 
chaîne,  conservée  encore  depuis  la  conquête, 
fut  tendue  devant  les  châteaux  du  Bosphore; 
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dii  myic  borome!)  armt^s,  t'élaufanl  de  U tille, 
coururent  le  long  du  rivege  pour  le  prt'scr- 
ver.  La  flotte  des  Coeaques  resta  paUiblenienI 
rangée  en  demi-lune  toute  la  journée  au  un- 
lieu  du  canal;  au  coucher  du  soleil  elle  rega- 
gna la  mer  Noire,  chargée  de  butin.  Queli|ues 
jours  après,  les  Cu.su(ues  revinrent  en  plus 
grand  noiiibre;  mais  ils  n'arrivèrent  qu'a  l'en- 
trée du  liosphore , brûlèrent  le  phare,  et  se  reti- 
rèrent encore  avec  de  riches  dé|>uuilles,  et  la 
aatisFaction  d'avoir  lait  trembler  I empire  otto- 
man jusque  dans  sa  capitale. 

Pour  Unit e cuiksolatiou  è tant  d'aFFronts,  la 
Porte  put  se  puser  en  arbitre  entre  les  États 
barbaresques  de  Tunis  et  d'Alger,  qui  avaient 
remis  à sa  décision  une  contestation  relative  à 
la  possessiua  du  chAlrau  d' Arko.  A cet  eFFcl,  des 
dé(iutés  se  rendirent  a Constant  iiiojile;  Tunis 
envoya  le  luuiti  et  l’aga  des  janiLvcliares;  Alger, 
di  ux  agasdepovés  de  janitscharcs,  deux  buliik- 
basebis,  deux  jalijaitascbia,  deux  adab..scbis. 
Le  procès  Fut  jugé  en  présence  du  inuFti  et  des 
kadiaskers.  Dans  une  réuniou  so'ennelle  des 
premiers  dignitaires  de  la  lui,  il  Fut  décidé 
qu'Arko , situé  k cinquante  ou  soixante  marches 
d'Alger,  et  k dix  stations  de  Tunis,  où  se  payait 
son  tribut,  verserait  désormais , entre  les  mains 
du  oomioissairc  délégué  cliaque  année  k Tunis 
et  k Alger  par  le  divan  de  Constanliniqile  jiour 
levcr  les  impùts,  2,000  piastrc.s  k titre  de  ier- 
mage  k la  Porte,  et  que  cette  ronlributiun  serait 
jointe  à la  surre  envoyée  par  le  sultan  pour  être 
distribuée  |ianui  les  pauvres  de  Médiue  cl  de  la 
Mecque  (I). 

Cependant  les  préparatlFs  destinés  A reniur- 
cer  le  grand  vesir  k Tokai  se  pourauivaienl  tou- 
jours. Vingt  mille  janilscbares  Furent  détachés 
vers  ürserum  pour  en  former  Is  garnison.  Des 
ordres  ibrent  expédiés  au  gouverneur  du  Diar- 
bekr  pour  réunir  quarante  mille  outres,  douxe 
pièces  de  campagne,  ernt  vingt  mille  kilos 
d'orge,  quarante  mille  de  Fi-umeul  et  de  biscuit  ; 
au  woiwode  d'AsaF  et  Klis  pour  acheter  deux 
cent  vingt-cluq  rangs  de  ciiaiuraux  et  cinquante 
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mille  moutons.  Le  29  décembre  1 624  mounit,  k 
Tokat,  le  grand  vesir  i'scbcrkes-Mioluuniwed- 
Paseba,  après  nue  longue  maladie.  Ctuiarew, aga 
des  janilscbares,  et  le  defterdar  Baki4'aaclia 
annoncèrent  cette  nouvelle  A la  Porte,  eu  Faisant 
observer  que  le  gouverneur  de  Itiarbekr,  Hafis, 
pji'Faitemcni  au  courant  desaFFaires,  était  en 
état  de  les  conduire  jusqu'à  U uomioatioo  d’un 
grand  vesir.  A Coostauliuuple  ou  s'étonna  que 
Chosrew  ne  se  Fut  pas  proposé  lui-mémé  ounune 
grand  vesir;  mais  ou  envoya  le  sceau  de  l'em- 
pire par  le  grand  cbambclbin  au  gouverneur  de 
Üiarbckr,  ilafla,  qui  le  riçut  aur  lea  rives  du 
.Muradstu.  Ilieutèi  après  mourut  autsi  Baki- 
Paseba,  qui  avait  rendu  de  si  longs  services  dans 
l'aduiiuislratioo  des  linauces.  Sa  place  Bit  don- 
née au  dcFUrrdar  de  Tokat,  AbdulkertmAla- 
mao-ÉFeodi , dont  le  poste  passa  A Ibrahim  de 
KunFk  lichen. 

Au  coiuuieocemeut  de  rati  1626,  le  oouveen 
grand  vesir  piaula  .va  lente  dans  la  ptiine  de 
Fscliekuk,  près  de  Diarbefcr;  le  beglerbeg  de 
karamanie , l'sclierkcs-Hasao,  qui  avait  passé 
l'hiver  dans  le  canton  d llounkeiF,  a'avança  au- 
devant  d une  divisioa  de  l'armée  persane,  alors 
établie  aux  environs  de  kerkuk,  dans  le  kar- 
dislan.  Dix  mille  Persans  furent  battus  par  qua- 
tre mille  Utlumant,  refoulés  sur  keric^ , puis 
cliassés  de  ce  pos:e;  Bostao-Paacba  occupa  Ker- 
kuk. EiiGéorgie,  le  ctaan  persan  kartactaghai 
subit  une  plut  grande  défaite  par  la  trahison  de 
.Maghraw-Chan.  Le  souverain  de  lîakuin  était 
alors  I ahmuras-Cban,  de  la  Famille  des  aocieas 
rois  de  Perse;  iiutallé  d'abord  parSchab-  Abbas, 
il  était  ensuite  passé  du  càU  des  Ottomans, 
attiré  par  Turkdsche-Biimes-llueein-PaMha. 
Pour  chAtier  cette  défection,  tveh^-Abbas  avait 
fait  ravager  le  pays  fiai' Maghraw-Chan,  Géar- 
girn  de  uaissauce.  Tabmuras  a'était  enfiBi  de 
.vakuai  k AIschikbaach  en  Mingrétie.  knaoite 
Abbas  avait  établi  oonune  guuverueur  de  Géor- 
gie Peiker-Sultan,  avec  la  nunion  de  letever  la 
ville  désolée  de  Sakum,  et  de  ramener  la  popo- 
latiuii  d.aus  le  pays,  en  lui  pro  nettiM  une  tran- 
eliise  d'inipOus  pendant  trois  années,  lùi  tFM, 
dans  l'espace  de  deux  aoiiéts  les  Géorgiens  af- 
fluèrent surceimiat  en  si  grande  quamilé,qac 
Peiker-tiuliaa  te  trouva  embarrassé  pour  les 
contenir.  Il  s'adressa  au  actaab,  qui  lui  envoya  le 
capilainede  ses  gardes  du  ourps,  karlscbgbai- 
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Chaa  rt  le  Géorgioi  M<shraw,  «vec  qudqyot 
milliers  de  Perssnt,  sous  le  préleitc  de  leur 
fiiire  emeorr  des  jeuBCs  hiles  pour  la  cour 
Ksrisdi||liai  irait  pour  iustructiua  de  s'enten- 
dre sVec  Maghraw  sur  tontes  les  mesures  à 
prendre,  et  d'attendre  1rs  ordres  ultérieurs  et 
coiiddenlirU  du  schah.  Il  reçut  des  dép6;lies 
officielles  qui  lui  ei\joini'>aicai  de  réunir  douie 
mille  Géor||iens  sous  Peiker-Ctasn  pour  une  re- 
vue, et  uue  lettre  secréte  lui  enjoignait  de  inas- 
aocrer  ces  douze  mille  hummes  ainsi  rossem- 
Ués,  sans  épargner  Maghraw  lui-mème.  Le 
messoDéh  ne  devait  montrer  cette  lettre  qu'd 
kartstliKhai,  et  bien  se  garder  de  la  laisser 
soupçonner  é Moghraw.  Mais  il  comprit  la  re- 
comuiaudatioB  dans  uu  sens  tout  opposé,  et  re- 
mit la  pièce  à Mighraiv  lui-mème,  quilacom- 
aiuuiqua  aux  chefs  des  Kurdes  rassemblés.  Ces 
obefs  étaient,  outre  Magliraw,  alors  seigneur  de 
Kartil,  cl  Talimuras,  scigiKiir  de  Sakmii,  les 
princes  de  Giirid , Oadian  (OolchisX  Alsctiik- 
ba»di(Mingrèliej  et  Karafaalkan.  Ils  ne  vtwlu- 
reot  ajouter  aucune  foi  k la  lettre,  qui  s tinrent 
pour  supposée.  Maghrarf  se  vit  donc  obligé  de 
conduiix  ses  troupes  i la  revue,  en  leur  faisant 
invtTSi  r le  dédié  indiqué,  mais  atec  les  plus 
Oraudi  s précautions.  Au  moment  oit  l'ivant- 
gsrde  délwuelutl  du  défilé  dans  la  plaine  oïl  la 
revue  devait  se  fbire,  elle  fut  titaquée  par  les  : 
Persoiis,  et  quatre  cents  lium.iies  furctit  taillés 
en  pièces;  le  reste  se  rejeta  précipitouimi  nt 
dans  le  défilé.  Los  princes  géorgiens,  convain- 
cus maintenant  de  la  réalité  de  la  pièce  montrée 
par  Magbraw,  tinrent  conseil  avec  lui  sur  les 
moyens  d'abattre  Kartacbgtiai.  Ils  persuadèrent 
A ce  dernier  de  marcher  contre  Tahmuras,  qui 
venait  de  prendre  les  armes.  A peine  les  Persans 
éuiont  engagée  dans  le  défilé,  que  les  (iéorgiens 
se  montrèrent  sur  toutes  les  hauteurs;  Moghraw 
et  ses  alliés  loubérent  sur  Ksrtsclqjhai  cl  le  mi- 
rent ai  pièces;  l'sriuée  persane  fin  anéantie; 
de  Ircole  mille  hommes,  S peine  un  dlxiénie 
échoppa  au  oamoge.  Avec  karlsclq(liai  périrent 
son  fils  Kmirgun,  Kasghan-Chan,  Jusuf,  dtan  de 
Schirwan,  Mohammed  et  Suleiinan-Chao,  ainsi 
que  dix  sultans.  Six  A sept  miile  têtes  furent  en- 
voyées ou  camp  deOiarlM-kr.uù  elles  furent  |ieo- 
me nées  en  Irionipbe , plantées  sur  des  lances. 
Aleghra  w -Chiu,dslis  «M  Ictli  e,  demanda  ipie  le 
grand  vesir  1*1  AC  letadre  «uGcmgie,  attendu 
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que  le  moment  ftivorable  étoll  venu  pour  con- 
quérirGendsche,  kerabagh,  Scliirwan.  krdebil. 
.Maia  malgré  1rs  représentaliolis  les  plus  vives 
de  riiisturieu  Prtschewi,  qui  était  pi^nt  A ta 
léceplion  de  la  lettre  de  Maghrew.  HaHs-Pascht 
ne  voulut  changer  en  rien  sa  dcsiination,  qui 
était  ;aur  Bagdad.  L'aga  Uiosrrw  le  détourna 
de  la  marche  eu  Géorgie,  mais  par  jah.uvie,  car 
il  rnirevoyait  du  ce  allé  un  Irioinphe  asauré. 
Après  sa  vicioirr,  Maghraw-Chan  >e  déclara 
souverain  indépendant.  A cette  nouvelle,  le 
schah  envoya  contre  lui  Isbak-Clian  et  kinir- 
gune-Chan  avec  queiques  milliers  de  Persans. 
Ceux-ci  subirent  encore  une  cruelle  défiiiie; 
quelques-uns  seulement  échappèrent  avec  Kmir- 
gu  neCban,  qui  mourut  ensuite  de  ses  blessures. 
Msgliravc  saccsi',et  Berdaa,  bruis  Gendache,  ét 
revint  en  Géorgie.  Au  bruit  de  ces  SMrcès,  Tah- 
muras,  qui  errait  dans  le  paysdekarsa,  rega- 
gna sa  résidence  de  Sakum.  Maghraw,  qui  n’é- 
tait pss  du  sang  royal  de  Céoriiic,  envoya  dtt 
présents  A Tahmuras;  mais  sachant  Mon  que 
Tabuiuras  le  regardait  comme  un  rivel  dange- 
reux, il  quitta  la  Géorgie,  et  te  rendit  au  camp 
du  grand  nsir  pour  renouveler  sa  demendr  de 
seouun.  üiea  iniitncet  restèrent  encore  sus  ré- 
sultat. 

Avant  de  ouos  tranaporlrr  A Bagdad  avec 
Hafis-Posebe , nous  allons  résumer  les  événe- 
menisquisepasssienlaulunrdeiarapiialr.Oaiis 
le  .suudscliek  de  ksrasi  s'était  levé  un  rebelle 
appelé  Dschcnaet-Ogtili,  qni  ravagea  les  pleines 
de  Truie  et  les  campagnes  du  luont  Ida.  Il  défit 
les  deux  kùgas  des  frères  de  Gicala,  sandsdiak- 
begt  de  ces  cantons,  avec  une  perte  pour  eux 
de  deux  inilie  bununes.Le  kiaja  du  grand  vedr, 
Kaulu-Mohtinmed , revètn  a oct  cflèt  de  ht  di- 
gnité de  pascha,  dut  niarrher  contre  le  rebelté, 
ayant  sous  m ordres  Sdh  lenfc  - Husedn  * Pot- 
cha,  et  Dtchenoet-Ogh'.i , battu  et  prit  déi  s la 
plaine  de  Magnesia,  sobit  un  cniri  atlftpMce 
à Birge  ; aes  adliérenls  furent  empaliA,  A Cun- 
stantinoplc,  tes  sipahis  ac  soulevirrnt,  et  pour 
1rs  a;  ai.vcr  il  fallut  décapiter  le  defitrdar  Ab- 
dulkertm  - Paseba,  qui  s'était  reodo  aeim 
par  ses  eilor.sinns  ; avant  de  moartr,  il  révéla 
dans  les  turluies  le  .ieu  uù  étaietu  caehésies 
trésors.  A Varuas'agitéreut  les  janitscharrs  et 
les  dschcbedsebis,  que  I'od  avait  embarqués  sur 
quaiaulc-trois galères  pour  allcf  poursiMvre  les 
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Cocaquet,  sous  lesordri's  du  kapudan-pascha.  A 
l'occasion  des  fêtes  du  Bairam , des  querelles 
éclatèrent  entre  les  janitschares  et  les  dscbebed- 
scbis.  Ceux-ci  se  jetèrent  dans  le  château,  tirè- 
rent des  coups  de  fusil  et  de  canon  sur  les  jaiiit- 
acbares,  et  en  tuèrent  quelques-uns  [13  sep- 
tembre 1625].  Le  kapudan  fit  abattre  la  tète  à 
deux  des  plus  coupables,  et  fit  voile  pour  Kil- 
ghrad , lialtschik  , Mankalia  , Kara-Chirmen  , 
Ssulu  , Akkerman  , kilburun.  Dans  ce  dernier 
lieu  il  appritque  trois  cents  barques  rcmpliesde 
Cosaques,  après  avoir  paru  en  vue  de  la  côte,  s'é- 
talent dirigées  vers  Trèbisonde.  Il  voulut  leur 
donner  la  citasse  avec  la  flotte,  mais  les  habitants 
d'Ocsakow  le  prièrent  de  ne  point  s'éloigner 
Six  semaines  s'riiuulèrent  ainsi  sans  amener  au- 
cun cvéDcinent  : alors  l'r.scadrc  revint  longer  la 
côte  d'buropc , de  crainte  que  pendant  qu  elle 
se  tenait  dans  les  eaux  de  la  ineriNoire,  les  Cosa- 
ques ne  rentrassent  dans  le  Bos|)liorr.  On  était 
â sept  ou  huit  milles  de  terre,  aux  environs  de 
Kara-Chirmen,  quand  les  vigies  crièrent  : al.es 
barbes  pointues  1»  Aussitôt  tout  le  monde  se 
disposa  â les  recevoir.  Des  quarante-trois  ga- 
lères de  la  flotte,  il  n'y  en  avait  que  vingt  et 
une  avec  le  kapudan-pascha,  dont  neuf  montées 
par  des  janitschares  ; le  reste,  en  mauvais  état 
ou  d'une  manoeuvre  difficile,  était  resté  en  ar- 
rière. Les  Cosaques,  voyant  les  bâtiments  sé- 
parés et  arrêtés  par  le  calme , firent  force  de 
rames  pour  attaquer.  Chaque  galère  se  vit  as- 
saillie parvingt  â trente  bart|ues,  dont  chacune 
portait  cinquante  Cosaques.  Les  plus  grands 
efforts  se  dirigèrent  sur  la  baschtarda  (vais.seau 
amiral),  reconnaissable  â ses  trois  fanaux.  Deux 
cents  Cosaques  environ , le  sabre  dans  les  dents, 
s'élancèrent  en  furieux  à l'abordage , et  péné- 
trèrent jusqu'au  grand  mât;  les  rameurs,  qui 
presque  tous  étaient  des  Cosaques  captifs,  quit- 
tèrent leurs  rames  et  grossirent  le  nombre  des 
assaillants.  Ils  furcntrepoussésàgrand'peine.l). 
Enfin  les  canons  de  l'arrière  coulèrent  bas  li  s 
chaloupes  attachées  aux  flancs  du  navire.  I.a 
galère  de  Memi-Beg,  kiaja  de  l'arsenal , Faillit 
aussi  être  prise , et  celle  de  Piale  eut  à soutenir 
la  plus  terrible  lutte.  La  victoire  serait  proba- 
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blâment  restée  aux  Cosaques,  sans  le  secours 
du  vent,  qui,  s'élevant  pendant  la  bataille,  en- 
fla les  voiles  des  galères , et  leur  permit  de  maa 
nœuvrer.  Les  barques  étaient  d'une  construc- 
tion si  légère,  qu'il  était  extrêmement  difficile 
de  les  couler,  et  les  Cosaques  s'y  maintenaient 
en  combattant , ayant  de  l'eau  jusqu'au  cou.  Le 
combat  dura  tout  le  jour,  et  à peine  soixante- 
dix  barques  avaient  été  enfoncées,  le  lende- 
main on  compta  cent  soixante-douze  esquifs 
capturés,  et  sept  cent  quatre-vingts  Cosaques  pri- 
sonniers. C'était  le  plus  brillant  triomphe  que 
la  marine  ottomane  eut  jusqu'alors  obtenu  sur 
les  Cosaques.  Près  de  Baltschik,  la  flotte  perdit 
quatre  bâtiments  détruits  par  la  tempête;  les 
autres  rentrèrent  triomphants,  avec  les  captifs, 
à Constantinople.  Mais  la  capitale  ne  put  se  li- 
vrer à de  grands  transports  de  joie , désolée 
qu'elle  était  par  une  horrible  peste  dont  les 
ravages  s'étendaient  aussi  sur  les  campagnes 
environnantes.  Le  nombre  des  morts  s'étant 
accru  jmtqu'â  mille  |iar  jour,  des  prières  publi- 
ques Furent  ordonnées  â la  mosquée  d'Umeik- 
dan,  derrière  l'arsenal.  L'Égypte  ne  put  envoyer 
que  la  moitié  de  son  tribut , ruinée  par  le  même 
fléau , qui , dans  les  annales  du  pays , est  dési- 
gné sous  le  nom  de  peste  du  Bairam.  Bientôt 
on  implora  l'assistance  de  Dieu  dans  la  guerre 
entreprise  pour  reconquérir  Bagdad. 

Dansl'automnede  lamèmeannée,  le  grand  ve- 
sir  campait  dans  la  plaine  deTscholek,  devant 
Diarbekr.dontlegouvernementavaitétéconfèré 
â Murad-Paseba,  revètuen  mèmetempsdeladi- 
guitédevesir.  Sur  l'avis  qu'une  grande  partiede 
la  garnison  persane  de  Bagdad  venait  de  se  met- 
tre en  routepoiir  un  pèlerinageau  tombeaud'Ali, 
Elias-Pascha,  beglerbeg  d'Anatoli,  et  Abdal-Pas- 
cha  .furent  détachés  avec  quinze  mille  hommes 
pouras.siègerla  ville  du  côtéd'llelleetd'lmam- 
Musa,  et  fermer  ainsi  le  retour  aux  guerriers 
pèlerins.  Ilafis-Pascha  tint  un  conseil  de  guerre, 
et  résolut  aussitôt  de  marcher  contre  Bagdad, 
sans  autre  artilleriéquequatre  petites  pièces  de 
campagne.  C'était  un  homme  savant  et  lettré , 
qui  écrivait  de  la  prose  régulière  et  composait 
de  bons  vers,  mais  dépourvu  de  jugement  et 
rempli  d'inconséquence.  Dans  la  marche  sur 
Médina,  il  déclamait  sa  propre  poésie  pour  ani- 
mer les  troupes.  Il  franchit  le  Tigre  au-dessus 
du  vieux  Moszul,  et  gagna  Kerkuk  après  avoir 
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passé  le  ^rand  et  le  petit  Sab  (Zabatiis  et  Ca- 
prus).  L'n  nouveau  conseil  de  (;uerre  fut  tenu 
pour  savoir  s'il  était  bien  prudent  d'asslé(;rr 
Ra|;dad  sans  (îrosse  artillerie , après  que  sept  à 
huit  mille  Persans  s’y  étaient  jetés  encore  tout 
récemment  avec  Ssaru-Chan  et  Mir-Fettah. 
Quant  à l'objection  fondée  sur  la  saison  avan- 
cée , elle  était  repoussée  par  le  climat  d'im  pays 
oti  les  opérations  seraient  impossibles  durant 
les  chaleurs  de  l'été.  Sur  ces  entrefaites  fut  ap- 
portée une  lettre  d'Ahmed-Chan,  demandant 
que  les  Ottomans  s'abstinssent  de  rava(;er  leur 
propre  pays,  au  moins  jusqu'il  l'arrivée  du 
schab,  qui  était  attendu  sous  vinp;l  jours.  I.e 
grand  vesir  détacha  le  gouverneur  de  Mosziil 
vers  ce  pays  pour  y réunir  des  vivres , lai.ssa 
Bostan-Pascha  pour  commander  la  garnison  de 
Kerkuk,et  s'avança  lui-mème  sur  Bagdad;  il 
établit  son  camp  près  du  tomlieau  du  grand 
imam  Ebu-Hanife.  Maintenant  le  manque  d'ar- 
tillerie de  siège  se  fit  sentir,  et  l'armée  se  rallia 
au  grand  vesir,  qui  dans  le  conseil  de  guerre 
de  Diarbekr  avait  dit  : i Les  clefs  de  Bagdad  sont 
dans  ma  ceinture.  > Les  trois  seuls  canons  dont 
on  pouvait  disposer  furent  établis  en  batterie 
derrière  des  fascines,  et  le  douzième  jour,  les 
soldats  se  logèrent  dans  les  tranchées.  I.e  gou- 
verneur d'Alep,  Mustapha-Pascha , occupait  le 
bord  du  fleuve;  l'aga  des  janit.schares,  le  vesir 
Chosrew-Pascha , avait  étendu  son  monde  de- 
puis la  porte  Noire  jusqu'au  boulevard  des  Per- 
sans ; les  gouverneurs  de  Rumili , Gurdschi- 
Mohammcd-Pa.scha  ; d'Auatoli,  FJias-Pascha; 
de  Meraasch,  Noghai-Pasrha  ; de  Siwas,  Tajjar- 
Pascha,  eide  Karamanie, ’rscherkcs-Ha.san-Pas- 
cha,  poussaient  les  travaux  avec  les  .segbans. 
Hafls-Pascba  pa.ssa  ta  nuit  dans  la  tranchée,  en- 
courageant les  pionniers  et  les  mineurs  par  ses 
paroles  et  des  gratifications.  Selon  les  règle- 
ments, la  garde  du  camp  était  confiée  de  nuit 
aux  six  escadrons  des  sipahis.  Dans  l'es|iace  de 
deux  mois,  on  avait  pratiqué  cinquante- deux 
mines  ; mais  elles  furent  toutes  éventées  et 
noyées  par  les  Persans.  Les  troupes  d'élite  du 
scliah,  ses  masenderans,  se  tenaient  sur  les  mu- 
railles de  la  ville,  sansjamais  .se  relâcher  de  leur 
rijjoureuse  surveillance  ; depuis  le  bord  de 
1 eau  jusqu'ù  la  porte  Blanche , des  torches 
étaient  allumées  toute  la  nuit , et  les  rondes  se 
renvoyaient  de  tour  en  tour  leur  cri  monotone  : 

TOM.  II. 
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<r  Dieu  est  bon  ! ■ Il  était  facile  de  réparer  aussitAt 
avec  des  fascines  et  de  la  terre  les  faibles  dé- 
gilts  causés  |iar  les  trois  canons  des  Ottomans. 
I.CS  palmiers  que  l'armée  avait  abattus  et  traînés 
près  des  fossés  pour  les  combler,  avaient  été  en- 
levés en  grande  partie  de  nuit  par  les  Aralies,  et 
du  côté  resté  inoccu|>é  par  les  assiégeants,  de- 
puis le  grand  imam  jusqu'à  la  tour  Noire,  se 
glksaient  continuellement  les  cavaliers  persans. 
Le  soixante-Houzième  jourdu  siège,  un  assaut 
général  fut  proclamé  ; une  brèche  fut  ouverte 
au  moyen  d'une  mine  ipii  fit  sauter  quelques 
toises  de  muraille.  Au  cri  d'Allah!  les  Ottomans 
pénétrèrent  dans  la  ville  ; mais  les  Persans,  qui 
s'étaient  retranchés  derrière  les  murs  et  s'é- 
taient entourés  de  fos.sés  pleins  d'eau,  les  em- 
pêchèrent d'aller  plus  loin.  Les  assaillants  recu- 
lèrent, et  l'aga  des  janit.schares  fit  de  vains 
efforts  |iour  les  ramener  au  combat.  Le  lende- 
main la  brèche  était  comblée.  Le  bruit  se  ré- 
pandit que  le  schah  en  personne  s'avançait  ra- 
pidement ; que .Seinel-Chan, détaché  parluiavec 
dix  mille  cavaliers,  avait  passé  la  Diala , et  en- 
levé trois  mille  fourrageurs  ottomans  i Schehr- 
ban.  Ln  nouveau  conseil  de  guerre  fut  tenu; 
le  beglerbeg  d'Alep,  Mustapba-Pascha,  pensa 
qu'il  n'y  avait  que  deux  partis  à prendre:  atta- 
quer le  schah  ou  se  retirer,  et  opina  pour  le  der- 
nier. Mais  les  janitschares  ne  voulurent  pas  en- 
tendre parler  de  retraite;  > Nous  mourrons  ici 
jusqu'au  dernier,  s'écrièrent-ils,  nous  ne  quitte- 
rons pas  les  retranchements  que  Bagdad  ne  soit 
pris.  i>  De  leur  côté , les  sipahis  disaient  : o Si 
vous  restez  dans  les  tranchées,  nous  tiendrons 
la  campagne.  D Eu  con.séquence,  la  continuation 
du  siège  fut  résolue.  Le  camp  était  protégé  sur 
les  derrières  par  des  fos,sés  et  des  murailles, 
avec  des  tours  et  des  (lortes,  de  sorte  que,  de 
ce  côté,  il  présentait  l'aspect  d'une  ville  forti- 
fiée. On  écrivit  i Constantinople  pour  avoir  de 
l'arlillerie,  et  l'on  prit  des  dispositions  pour 
faire  venir  de  Baszra  une  pièce  de  cent  livres. 
Tajjar-Mohanimed-Pascha . qui  avait  été  en- 
voyé au-devant  de  Seinel-Chan  avec  detix  com- 
pagnies de  .sipahis,  SC  retira  précipitamment, 
parce  que  les  Persans  avaient  surpris  et  taillé 
en  pièces  cent  Tatares  détachés  par  lui  en  re- 
connaissance. Les  pro|iosd'un  fiiu  faillirent  sou- 
lever tout  le  camp,  et  coûter  la  vie  au  defler- 
dar  Oiuer-Pascha , Persan  de  naissance.  Il  était 
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arrivé  de  piarbekr  douze  cliariuts  chargé*  de 
muuiliuQ.*:,  et  viiigt-<|uatrede  biscuits,  qui  Fu- 
reui  déchai^é-sdao*  le  cbéicau  du  grand  imam, 
lo  leudemaiu,  1rs  iruupes  s'j|ai-mére|it  au  bruit 
que  le  dcflerdar  avait  livré  le  biscuit  aux  Per- 
sans. Le  defterdar  fut  traliié  devant  le  juge  du 
camp,  puis  devant  le  grand  vesir.  11  se  truuva 
qu'il  était  sculrmcnl  question  du  transport  Fait 
parles  propre;  gens  du  grand  vesir  au  château 
du  grand  imam.  |.e  fou  auteur  de  la  fausse 
nouvelle  Fut  déctqutc;  ncaniiioius  le  defterdar, 
ayant  suufTrrt  dans  son  honneur  . fut  déposé, 
et  sa  place  dounée  à Osniaii-Efctidi  de  Tokat. 
Ilans  la  unit  uù  parvint  la  iiouvrllc  que  le  schab 
était  campe  sur  les  rives  de  la  Diala,  1rs  Persans 
se  rangèrent  sur  les  murailles  de  Bagdad  pour 
cITrayer  l'euneini  |>ar  leur  nombre  ; il  y eut  une 
dt'charge  générale  d'artillerie  et  de  mousqui  Ic- 
ric,  et  tout  ce  tapa|;c  dura  trois  juurs  et  trois 
nuits.  Daoslecon.srilde  guerre,  le  grand  vesir 
parla  d'aller  en  personne  attaquer  .veir.el-Chan, 
qui  était  campé  en  deç)  de  la  lliala,  en  laisiant 
dans  le  camp  l'aga  des  janilschares  en  qualité 
dckaimakam.  I.a  proposition  ne  Fut  point  ap- 
prouvée. Murad-Pascli*  cl  le  bcglcrbcg  d'Ana- 
|oli,  I'.lias-Ps.scha,  Furent  détachés  avec  sept 
canonsit  quelques  milliersd’Arabes.  Murad-Pas- 
cita  revint  bietilùt  en  désordre,  |K>ursuivi  par 
les  Persans,  qui  s'avancèrent  jusqu'aux  fu  ses  du 
pamp-llaBs-Paseba  se  rendit  auv  rrtrauchcniri:ts 
et  y veilla  toute  bi  nuit  On  reconnut  q:.c, 
parmi  les  murts.  se  trouvaient  le  commandant 
de  Tcrdnchll,  le  kiaja  et  le  iscliau  ch  de  Diar- 
hekr.  Oans  l'une  des  nuits  suivantes  Fut  pris, 
parkulscburk-Ahmed,  le  Persan  licrchodar,run 
des  plus  adroits  canonniers  et  des  plus  habiles 
mineurs  du  schab.  Envoyé  vers  Bagdad  par  son 
maître,  avec  1,000  ducats  et  des  vivres,  il  prit 
1rs  lumières  du  camp  pour  celles  de  la  ville, 
S'cmlaarrassa  dans  les  cordages  des  ten  es,  et 
tomba  avec  ses  gens  entre  lus  luaiiis  des  Turcs. 
Ses  compagnons  Furent  décapités,  lui-méme  fut 
envoyé  pri  uimier  il  Muszul.  Le  manque  de  mi- 
méraire  se  faisant  sentir  dans  le  camp,  ou 
Frappa , dans  le  cliétcau  du  grand  imam , de  la 
monnaie  d'argent,  le  siège  dur.iil  depuis  six 
mois,  lorsqu'un  maiiu  le  grand  vesir,  qui  se  li- 
vrait ù l'exerrice  du  dsdurid  avec  sa  suite, 
aperçut  un  nuage  de  poussière  .s'élever  du  côté 
delà  Diala :c'élaTiil  'es  premiers  rurpsde.s  trou-  ; 


pet  du  scluh.  (In  courrier  dr  ce  prince  appprla 
une  lettre  au  grand  vesir.  Celui-ci  1a  lut  et  or- 
donna  de  cooiiauer  les  jeux.  On  entuplU  quel- 
ques miiriqurea  : « Quand  les  buaillons  eniiemis 
étaient  en  vue,  était-ce  le  mtuncni  de  s'amuser 
è lanceric  dschirid  ? »l  laSs-Pascha,  transporté  de 
colère,  s'écria  ; < Lo  beglerbeg répondra  au  mes- 
sagcr;qu'onne  metroublepasdaosmet  plaisirs;  > 
cl  il  renlralcnle4nen|dapslecamp,onnliQuantl 
lancer  le  dschirid  pour  montrer  son  adresse  au 
nies.<iagcr  du  sebah,  et  faire  preuve  dccalme  d'es- 
prit. Arrivé  à la  tente,  le  messager  demanda  une 
réponse.  i Je  la. ferai  après  la  batailles,  dit 
Ilatis , et  aussitôt  rcleulit  la  musique  militaire 
appelant  les  soldats  aux  armes.  La  suite  dp  pas- 
cha  se  groupa  autour  d'Abdal  comme  éclai- 
reurs ; le  grand  vesir  vil  se  ranger  i ta  droiiç 
les  gouverneurs  de  karainaQie,Tsrbei  kes  llasan 
et  .Murad-Pascha;  è sa  gauche,  le  gouverneur 
de  .Sinas,  Tajjar-Muhamiued-Pascha  et  les  si- 
lihdars  ; l'aile  droite  comprenait  encore  les 
tn.upes  de  Itumili  et  d'Alep  ; l'aile  gauche,  1rs 
soldats  d'Aiialuli  et  les  sipahis , appuyés  les  uns 
aux  autres,  ce  qui  n'était  pas  confurme  i l'ur- 
donnancr;  mais  li  s tciites  éiairnt  éloignées  et 
la  néco'-sité  (iressait.  An  reste,  ce  premier  en- 
gagi'iueni  ne  Fut  qu'une  affaire  d'avaQt-gardc, 
uù  il  y cu|  seulemeiil  quelques  prisonniers  en- 
levés, quelques  léies  abattues.  Sur  ces  enlre- 
failes  arrivèrent  de  Baszra,  sur  des  rsdeaux, 
les  grosses  pièces  d'artillerie  que  l'on  attendait 
de  Coostanlinople.  Omer-Paseba  l'Albanais, 
charité  de  |)roiégcr  les  environs  de  Tekrit,  fut 
surpris  par  le-  Persaus,  perdit  tout  son  monde, 
et  put  ù peine  se  réfugier  è Moszul.  Après  quel- 
ques petits  échecs  subis  par  les  Turrs,  le  schab 
envoya  un  second  messager  déclarer  qu'il  avait 
arraché  Bagdad  è un  rebelle,  qu'il  alliât  solli- 
citer ce  gouvernement  pour  son  liis  auprès  du 
sultan,  et  que  le  grand  vesir  devait  s'abstenir 
de  s'épuiser  a d'inuiilcs  combats.  Ilafis  répondit 
que,  dépositaire  du  pouvoir  de  sou  maître,  jl  lui 
appartenait  de  déclarer  que  Bagdad  ne  serait 
jamais  abandonné;  que  l'ordre  du  padisebah 
était  que,  si  le  schab  venait  en  pèli  rioage  au 
lunibea  i d Ali  (sur  l'Eiiphrate),  les  OItomani 
allassent  visiter  le  lieu  où  reposaient  les  restes 
du  schcich  Ssaffi  ( ô Erdrbil  ).  l’n  second  en- 
gagement seulement  partiel  eut  lieu  au  pied  du 
; cbèieau  de  l'Oucau,  que  Es  Persans  vuulaiupt 
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raviiiillcr.  naos  ce  cpmhat , les  bffjlcrbces  4'A- 
naïqli  cl  de  Rimiili  duanèrent  alterna' ivemcQl; 
puis  les  drui  armées  restèrent  mut  le  jour  en 
face  l'qqe  ^e  l'anlre,  et  rcpirèfeilt  le  spir  sfuis 
leurs  lentes.  L.e  lie);  de  Bnli  fut  tu^  le  Icndmiaio 
par  un  boulet,  en  revenant  du  tombeau  du 
(trand  imam  avec  legrand  vesir.  ilurad-l'ascha, 
qui  avajt  conçu  la  pensée  de  briller  les  portes 
(le  Ba;;dad  avec  du  naphte , pour  s'emparer 
ainsi  de  la  ville,  écliuua  ridiculcipfiil  dqiis  celle 
tentative  insensée.  Quelques  jours  apecs,  on 
saisit  sur  un  pigeon  voyageur  une  lettre  au 
gouverneur  de  Bagdad , qui  lui  annonçait  l'ar- 
rjvée  prochaine  de  convois  dp  vivres  dont  il 
avait  un  si  pre.ssant  besoin  ; car  dans  la  ville, 
la  disette  se  Faisait  plus  crucl|eipcnt  sentir  en- 
core que  dans  |e  camp  turc,  les  as.siégés  avaiept 
déjà  dévoré  toutes  les  fcuil|cs  des  palqiiers,  et 
ces  arbres,  qui  décoraient  naguère  les  jardins 
de  Bagdad,  se  dressaient  main  tenant  nus  e|  dé- 
pouillés comme  des  mâts  de  vaisseaux,  tpe 
troisième  aciiop  ['27  mai  |b27  j , près  des  re- 
tranchements du  panip,  Fut  signalée  par  le  dé- 
vuuemenl  d’un  bataillon  sacré  de  quinze  cents 
Persans.  Ces  guerriers  avaient  juré,  en  pré- 
sence du  sebab,  qui,  la  coppe  ,à  la  maip,  avait 
reçu  et  consacré  leur  seriuiint,  de  battre  les 
Ottomans  ou  de  périr.  Bp  aigpe  dé  ce  vptp  ils 
s'étalent  teint  le  braa  de  rnnge  jusqu'au  epude, 
pour  indiquer  qu'ils  le  piupgeraiept  ainsi  d^ns 
ie  sang  de  l'ennemi , pt  en  uiépie  temps  se  dé- 
nonceraient au  bourreau  s'ils  reveoaiept  vi'ants 
après  ppc  défaite.  Cep  Persans  attaquèrent  sur 
trois  points,  dans  l'espérance  dp  s'établir  entre 
le  fleuve  et  le  Fossé.  Ces  janilscba'  es,  up  genou 
enterre,  faisaient  pleuvpir  sur  eux  ppe  grêle  de 
balles,  tandis  i|ue  |es  sipabjs  |es  attaquaient 
avec  leurs  longues  jtrqpebusps;  beaucoup  de 
chevaux  couraient  çà  et  là  sans  cavaliers  entre 
les  deux  armées.  Tout  à coup  la  tente  du  sebah 
s’quvre,  et  i|  se  relire  avec  le  bütaillup  sacré. 
Kn  dépit  dea  averlissemeuts  d'ilaBs  qui  soup- 
çonnait un  piège , Murad-l’ascba  accoorul  Fol- 
Upient  avec  son  escadron  ; mais  le  balai, Ion 
sacré  revenant  sur  lui , le  refoula  et  emporta 
tout  ce  qui  voulpt  résister  ; les  sjpabis  Fureut 
mis  en  désordre;  les  silibdars  de  la  bannière 
jsuun  tinrent  Ferme  assez  Iqngtempa,  mais  Fu- 
rent ramenés  jusqu'au  fossé.  I.es  jaiijtscliai  es 
eux-ipénies  |léc|nssaiept  i la  yalppr  dp  g'-tud 
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vesir  et  dé  Ifnr  aga  |fs  aoptiot  : r Catparades, 
camarades,  leur  cria  Ghospcw , pour  quel  jour 
réservez-vous  votre  courage,  si  ce  n'e.sl  pope 
apioprd'bpi  ?•  l’-t  il  s'élança  en  avapi  la  laqccà 
la  main.  Ix  beglerbeg  d’Auaioli,  (i|ias,  rallia 
sesirpupesçt  chargea  avec  fureur  le  bataillon 
sacré  des  Persans,  qui  se  fit  hacher  jiis(|u'au 
dernier  homme  l„-s  Ol|unians  fun'pt  saiiv  s 
(I  nné  terrible  (téfaile;  les  a^tfiées  rpnlrè- 
reiil  (laps  lepr  camp  après  des  perjev  é,  orines 
de  impt  et  d'aplrc.  Au  bout  de  quinze  jones,  le 
sebab  fit  demander  l'ouvprlure  lie  nég-ii  ialions. 
Le  grand  vcsjr  lui  envoya  le  Iseliaoscli  du  sajut 
(sclam  Iscbansclii)  Mustapha,  ef  le  chef  des 
mulasims  et  des  silibdars.  Ibrahim- Tsclielebi; 
le  lendemain  le  tschauseb  revint  avec  iip  négu- 
cialcup  persan,  appelé  rorlitechan;  cet  envoyé 
baisa  la  maip  dugratid  vcsjr,  lui  remit  uiielclire 
de  son  maître,  et  reçut  un  accueil  distingué.  On 
tint  quatre  divans  (wur  enleiidre  se.s  pro|KJsi- 
linns.  Pansle  premier,  jl  reprudiil.sit  la  (lr{uaiidc 
du  sebab,  relal  Ive  à lacullal  iup  (Itigopverpciiient 
de  Bagdad  à son  fils  par  le  stillan  ; dans  le  se- 
cond, il  prélendit  que  si  le  sebab  restituait 
Bagdad,  le  sultan  devait  lui  abandonner  fe 
tombeau  d Ali.  |.e  grand  vesir  ré|>otidil  : u A 
cbaqne  pierredu  tombeau  d'Ali  sofp  consacrées 
mille  létes  ; si  puns voulons  llagdail,  e'est  ccimmc 
s.iuve-gardc  de  ecs  saints  lieux.»  Dans  le  tepi- 
sièttie  divan,  l'ambassadeur  demanda  comme 
dedommagement  |Kiur  la  reslituiion  de  Bagdad, 
la  cession  d'Imani-Ali,  d'Ifelle,  nsebewescr, 
Feludsche,  et  de  toute  la  rive  gauche  du  Hcpve. 
«Quand  bien  même  je  dtinncrais  mon  cunsen- 
teraent  à un  pareil  abandon,  dit  le l’.rand  vesir, 
l'armée  s'y  refuserait.  » i\'éan|poins,  (laos  le  con- 
seil suivant  on  promit  de  céder  les  territoires 
demandés.  Hafis  fit  seulement  cette  olsscrva- 
tion  ; • àjais  nous  avons  beau  vops  abamtonneç 
linam-Ali,  si  les  propriétaires  des  terrains  ne 
veulent  pas  les  livrer.  > L'uiiclc  d,  ratiibassa- 
deur  dit  alors  ; « Qiic  l'un  rende  toujours  aq 
sebab  ce  qui  est  au  sebah  » ; et  le  grand  vesir  le 
rappela  à l'ordre,  attendu  qu'il  u'avait  pas  la 
parole.  Il  fut  cuuvenu  que  les  Persans  s'enten- 
draient avec  les  propriétaires  du  sol , et  l'un 
écrivit  au  Si  bah  dans  ce  sens.  I.e  grand  vesir 
reçut  raml>as.sadeur  Tochlechan  daus  sa  lente. 
Iæ  lendemain,  les  esrlavcs chargi's  ilu  .service, 
en  lavatil  les  lapis  et  les  sofas,  trouvèrent  de 
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potit.s  morrpanx  de  |>apier  de  soie  lrian(;ul:iires 
porlinni  ces  Irois  lettres  : sch  ; niissildl  on  s‘i- 
nia(;ina  qiril  y avait  Iti  un  aortiiéye  au  moyen 
duquel  l'envoyé  persan  prétendait  assurer  le 
succès  de  sa  négociât  ion.  AcA  est  une  des  s\  la- 
ites qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  ( reiuiére  sure 
du  Koran,  et  sur  la  puissance  dialMtliiptede  la- 
quelle le  Kcr.san  neliaeddiii-Aamili  a écrit  un  | 
traité  spécial.  11  était  clair,  pour  la  sagesse  du 
divan,  que  le  scliah  avait  remis  A sou  ainbas.sa- 
deur  des  signes  magiques  avttc  ses  in.stn.ctii  us, 
et  les  billets  triangulaires  de  at.m  Furent  livrés 
aui  flammes.  Le  lendemain  l'année  se  .souleva  : 

U Nous  n'avons  plus  de  cbevaux  ni  d'ilncs  pour 
nous  porter  ni  pour  nous  nourrir  ; pourquoi 
rester  plus  longtemps  I a tente  du  grand  ve- 
sir  fut  mise  en  pitres,  et  lui  même,  placé  de 
force  sur  un  cbeval,  fut  romluit  prisonnier  au 
cbtlteaii  dcrimam;  rambassadeur  |H'rsan  assista 
à ce  déplorable  spectacle.  F.es  partisans  de  Mu- 
rad-Pascha  se  jetèrent  sur  la  bannière  sainte, 
|)Our  aller  la  planter  devant  la  tente  de  celui 
qu'ils  voulaient  créer  grand  vesir,  I,c  porte- 
bannière  Osman  s’attaclia  fortement  à cet  em- 
blème sacré , en  criant  aux  révoltés  : «Qui  peut 
déposer  le  grand  ve.sir,  sinon  le  padischabèCette 
tente  est  celle  du  sultan  ; tant  ipie  j'aurai  un 
souffle  de  vie,  la  bannière  sainte  n'en  sera  |H>int 
enlevée.  » l es  mutins  saisii  eut  Osman  avec  vio- 
lence, et  comme  il  ne  lècliait  )>oint  prise,  ils  lui 
abattirent  les  mains.  I.a  troupe  turbulente  .s<- 
rendant  vers  le  château  du  grand  imam,  ren- 
contra quelques-uns  des  plus  vieux  soldats,  qui 
lui  représentèrent  que  le  grand  vesir  ne  pou- 
vait être  ainsi  arreté,  et  que  si  rcniiemi  fai.sail 
maintenant  une  attaque,  il  .s<  rait  impossible  de 
résister,  privé  que  l'on  serait  de  ebef  et  d'assis- 
tance. Alors  on  dressa  une  lente  nouvelle  eu1 
l'on  fit  entrer  le  gr.]nd  vesir  ; « Cain.iradcs,  dit 
Hafis  aux  mutins,,  que  voulea-vous?  où  sont 
ceux  qui  préléraient  mourir  pluléit  que  d'a- 
bandonner B.agdad?»  .Mors  tous  .s'écrièrent  à 
la  fois:  «Les  convois  nous  sont  coupé's.  nous 
ne  pouvons  plus  rcc(  voir  de  .secours,  il  n'est 
plus  pos.sible  de  rr.'ler;  Faites  des  dispr.sitions 
pour  le  départ.  » 1 e (,raiul  vesir  répond  il  : « At- 
tendez seulement  encore  deux  jours,  notre  en- 
voyé Mustapha  est  près  du  scliali.»  I^es  janil- 
sebares,  qui  avaient  Fait  des  pertes  énormes  dans 
les  tranchées,  étaient  les  plus  iniraitabics.  «Si 


vous  avez  encore  un  sabre,  dirent-ils , prenez 
Bagdad  maintenanl,  ou  bien  nous  allons  prier 
les  tètes  rou(;es  de  vous  laisser  partir  sans  em- 
IxH  Iicii^enl  r.  l'nules  paroles  étant  inutiles,  la  re- 
traite fut  résolue  pour  le  21  juin.  Il  restait  en- 
core une  si  nie  espérance  dans  le  su<ï<«  d'une 
mine  ininunsr  remplie  de  Irois  cents  sacs  de 
j [s.iidre,  a laquelle  on  travaillait  nuit  et  jour. 
Déjà  les  janilsebares  sortaient  des  relrancbe- 
inenls , déjà  les  segbans  se  rangeaient  autour 
du  grand  vesir.  lorstpie  la  mine  éclata  |var  l'im- 
tiriidcnce  des  ouvriers,  qui  furent  ensevelis 
dans  les  décondires.  Ce  fut  le  signal  d'un  tu- 
multe général  ; les  vivres  qui  restaient  encore 
furent  pillés  ; on  mil  le  feu  aux  gros  bagages  ; 
les  canons  furent  traînés  au  château  du  grand 
imam  où  se  rendirent  la  plupart  des  janiischares 
et  le  grand  vesir  lui-mème.  Avant  que  la  nou- 
velle de  ces  dernières  scènes  parvint  au  sehah 
Abbas,  il  avait  expédié  l'envoyé  turc  Mustapha 
avec  une  lettre  |K)ur  le  grand  vesir.  Mais  .à  peine 
Mustapha  était-il  parti , que  des  cavaliers  per- 
sans coururent  après  lui  et  le  ramenèrent  Le 
sehah  reprit  la  lettre,  la  déchira,  cl  dit  : «Il  est 
au-dessous  de  notre  dignité  de  livrer  la  place 
à une  armée  qui  se  relire.»  le  Ischaiisch  revint 
auprès  du  grand  vesir,  regrettant  que  son  maî- 
tre n'cùt  |ws  attendu  encore  quelques  jours  : 
«.Si  cela  eût  dépendu  de  moi,  dit  llafls,  j'aurais 
volontiers  attendu  des  mois;  mais  que  peut- 
on  contre  la  révolte  et  la  magic?»  Alors  on 
s'éioij'na  dans  le  plus  grand  désordre,  se  diri- 
geant vers  M0.SZ11I.  Ce  qui  ne  put  être  em|ioné 
fut  livré  aux  flammes  ou  jeté  dans  le  Tigre  ; la 
grosse  artillerie  fut  enclouéeou  bri.sée  ; l'énorme 
canon  de  Sulciioan , qui  avait  été  placé  derrière 
la  lente  du  gnnd  vesir,  fut  enfoui  dans  le  sable; 
m,iis  dans  la  suite,  le  scliah,  averti  du  lieu  où 
il  était,  le  fit  déterrer  et  enmener  en  triomphe 
à Iszfahan. 

l a levée  du  camp  ne  fut  nuliruient  troublée 
par  les  Persans;  ils  étaient  également  épuisés, 
al  allus  : ils  .se  mêlèrent  paisiblement  aux  Turcs 
en  retraite,  les  aidant  à emp'  rier  une  partie  de 
leurs  effets,  ou  s'ap|iropri.  ni  .sans  violence  ce 
qui  leur  conveuail.  Le  grand  vesir  était  accom- 
pagné de  l'eiivové  persan  Tothicchan;  à la  se- 
conde halle  on  vit  arriver  des  mes.sagers  du 
sehah  chargés  de  ramener  Tochtcchan,  Hafis 
le  fit  reconduire  avec  tous  les  prisonniers  par  le 


-1  .1  iixpli' 


LIVRE  XLVI. 


Ucbausch  Mustapha.  Le  firand  vesir  espérait 
ainsi  détourner  le  scliali  de  le  poursuivre.  Mais 
il  avait  trop  compté  sur  la  (jénérositC  persane. 
Désla  troisième  station  de  nuit  les  troupes  du 
schah  étaient  sur  les  derrières  de  l'armée  A 
Jarli.  Le  grand  vesir  confia  l'arriére-gardc  A 
Murad-Pascha  ; mais  celui-ci,  sans  s'arrêter  aux 
ordres  de  son  supérieur,  conlimia  sa  marche. 
Hafis  fut  forcé  d'accepter  la  bataille.  Il  fit  poin- 
ter sept  canons  qui  lui  rest.iienl  contre  les  Per- 
sans, qui  durent  se  retirer  en  laissant  quekpies 
morts  et  quelques  prisonniers.  Ix-  lendemain 
.soir,  le  grand  vesir  Ht  appeler  Murad-Pasclia, 
dont  l'indocilité  avait  déjA  causé  tant  de  dé.sas- 
tres.  Les  esclaves  du  grand  vesir  le  saisirent, 
rétranglèreni  et  luiabaltircnl  la  tète  A ki.silchau, 
les  troupes  pillèrent  quelques  radeaux  chargés 
de  vivres.  Ix»  <lisctte  et  le  dé.sordre  étaient  arri- 
vés au  dernier  degré.  I.eschevau\(|ui  restaient 
furent  tués  et  mangés;  beaucoup  d'hommes  se 
nourrirent  de  glands;  plusieurs  vécurent  de 
chair  d'Ane;  il  y en  eut  qui  sf.  soutinrent  pen- 
dant huit  Jours  avec  de  l'eau.  On  franchit  la  ri- 
vière d'Altunszu  ; sur  les  bords  ilu  .Sah,  enfin, 
les  maux  de  l'armée  Iruuvèrcnt  qnelipie  .soula- 
gement ; il  y avait  lA  un  peu  de  farine,  de  viande 
et  d'argent.  Avec  les  fonds  arrivés  de  Constan- 
tinople, un  fil  une  distribution  pour  ac(|uilter 
la  solde,  et  dam»  cette  occasion  le  chef  des  mu- 
lasims  des  sipahi%  Fut  mis  en  pièces  |Kir  ses 
soldats.  Le  grand  vesir  conféra  le  gouverneinenl 
de  .Moszul  A Kara-li»  kir-Aga,  venu  de  Uaszra 
à son  secours.  A Diarbekr,  il  congédia  l'année, 
donna  le  gouvernement  de  Damas  a Curdsehi- 
Mohammed-Pasilia , et  celui  de  iiuinili  A Sulei- 
man-Paseba.  Il  adressa  au  sultan  le  rap|H>rt  sur 
le  siège  de  Bagdad  levé  au  bout  de  neuf  n:ois. 
Après  avoir  écouté  de  la  bouche  ilu  mes.saGcr  les 
détails  les  plus  circonstanciés  sur  ces  événe- 
ments, Murad  envoya  A son  grand  vesir  l'ordre 
de  passer  l'hiver  A Alcp,el  vanta  le  eoura;;ci|ui 
l'avait  aidé  A persévérer  dans  .son  eulreprisi-  ; il 
lui  fit  remettre  un  habit  d'honneur  avec  son 
chatti-scherif.  Os  procédés  envers  un  général 
malheureux 'venaient  moins  de  la  générosité  de 
Murad  que  de  la  protection  de  la  sultane  Va- 
lidé; l'inHuencc  de  cette  belle-mère  d'IIafis 
pouvait  seule  arrêter  l'effet  des  manauvres  des 
adversaires  du  grand  vesir,  qui  durant  le  siège 
même  insinuaient  au  sultan  qu'Ilafis  distribuait 
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les  fiefs  vacants  A ses  créatures,  au  lieu  de  les 
conférer  A des  sujets  recommandés  par  leurs 
services,  et  qu'il  était  cause  de  la  diminution 
' de  l'armée  de  siège.  I.tsilisposilions  du  sultan 
résultant  rie  tant  d'accusations,  .s'exprimèrent 
cl.iirenient  ilans  un  |SH’ine  qu'il  adressa  au 
tp'and  vesir  en  réja»  .se  A des  vers  cotnposés  par 
celui  ci  |H>nr  implorer  du  secours.  Ilafis  avait 
demandé  s'il  n'y  avait  plus  de  général  (1)  (de 
reine)  pour  mettre  les  cavaliers  en  campagne. 
Le  sultan  lui  op|M)sa  victorieusement  ces  autres 
questions  ; Ilafis  ne  serait-il  donc  pas  en  état, 
cominci'énéral,  de  faire  le  scb.ib  échec  et  mal? 
Manquait-il  donc  d'espace  |>our  faire  manœu- 
vrer les  cavaliers? 

A Conviant inople,  l'indiscipline  causa  une 
nouvelle  insu rrecliondessipabis  et  desjanilscha- 
rcs.  Poussés  par  les  intrigues  du  kapudan-pas- 
cha  Kedscbcb , ils  demandèrent  la  tète  du  kai- 
inakam  Gurdsrlii- Mohammed,  parce  qu'il  avait 
altéré  les  monnaies,  et  n'avait  pas  envoyé  de  se- 
1 cours  i Bagdad.  Réunis luinullueusemenlcoolrc 
I la  mos(piée  du  snllan  Mohammed,  ils  envoyè- 
rent leurrei(uèleàl.slavvros,surla  rive  asiatique 
I du  llo.spbore,  oiA  était  le  Grand-.Scignrur.  Murad 
j cl  sa  mère  furent  frappés  de  eonslernation; 

I car  ils  .sentaient  qu'avec  Gurdschi-.Mobamined 
I lomlierait  la  plus  ferme  colonne  de  leur  domi- 
nation Ils  désiraient  au  moins  lui  sauver  la  vie. 
Le  kapudan-|iaseha  Redsehcb,  nommé  anssilùt 
kaiu.akani,  fut  chargé  de  se  rendre  auprès  des 
mutins,  et  de  les  apaiser  par  la  déposition  de 
Gurdschi  et  la  vcnledesesbiens.MaisIcssoldats 
insisièirnt  sur  la  mort  de  leur  ennemi,  en  rappe- 
lant le  destin  du  sultan  Osman.  LaV  alidéi't  le  sul- 
tan tremblèrent  pour  leur  propre  vie.  Gurdschi- 
Mohamined,  vieillard  de  i|uatie-vingl-elix  ans, 
dient  soixante-dix  avaie-nl  été  consacrés  au  siT- 
vice  de  l'f.lai  sous  huit  .sultans,  fut  immolé  sans 
|iitié.  Ixi  place  de  kapudan-pascha  fut  conférée  A 
ilasan-Aga,  qui  primitivemenlavait  été  sellier 
du  kislar-aga  .Mustapha,  puisélail  deverutsehau- 
schbasebi  ; on  lui  donna  pour  épouse  la  sultane 
Aiseh  , sieur  du  sultan.  Ix  soulèvement  fut  l'œu- 
vre de  cinq  A six  mille  sipahis  el  janitschares, 
qui  firent  plier  le  sultan  devant  leur  volonté. 


fl)  I.a  pièce  appelée  reine  par  tes  Joueurs  d'ÿcbecsd*Eu- 
ro»ie  porte , chez  tes  Urieulaux , le  Doni  de  général  en 
ebef. 
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Peu  (le  jours  aprfs  dem  palères  luireut  à terre 
A Conslanlinople  des  jahilachares  qui,  se  plai- 
îîuanl  de  la  mort  de  Gurdsrhi-Mohammed,  rï- 
cla  l èrenl  la  Ifle  du  seRhanbasclii  Ssari-Mo- 
hamined , de  Miclialidsch.  Un  chatti-scherif 
approuva  cette  exigenee,  et  accorda  la  ttte  du 
sef[banbaschi,  ainsi  que  de  sriie  autres  promo- 
teurs de  trouilles.  S.sari-.Mohammed  et  les  deux 
meneurs  de  la  dernière  insurrection  furent  sai- 
sis de  nnit.i'lranftlcs  et  jetés  a la  mer;  llusein- 
A|îa  devint  senhanbaschi.  Dans  ce  temps  furent 
supprimés  les  ferma(;es  publics  qui  avaient  été 
àrcordés  si  scandaleusement  aux  mulasims  des 
janitscbari's.  Kh  conférant  aux  mula'ims,  en 
place  de  fiefs,  les  fonctions  d'inspeclcurs.dc  col- 
lecteurs, de  fermiers.  Ilatis-Paseba  ne  S était  pas 
conformé  aux  di.spositions  de  l'ancienne  loi,  qui 
Ordonnait  de  faire  les  bani  toits  les  trois  ans. 
Il  fixa  arbitrairement  les  fermages  pour  six 
mois:  les  pioduits  ne  pouvaient  être  connus,  et 
les  revenus  de  l'empire  subissaient  une  altéra- 
tion profonde.  Il  arriva  que  diverses  mosquées 
dont  les  revenus  étaient  administrés  mainte- 
nant par  des  janitscharcs  et  des  sipabis,  restè- 
rent fermées  aux  fidèles.  Le  .sultan,  dans  une 
promenades  cbeval,  s'étant  convaincu  de  ces 
faits  par  scs  propres  yeux,  convoqua  tous  les 
vesirs,  qu'il  réprimanda  rudement,  et  maltraita 
surtout  le  kaimakam  pour  avoir  souffert  de  pa- 
reils désordres.  Un  ordre  ligoUrrux  fUt  adre.ssé 
au  grand  vesir  llafts  pour  lui  interdire  de  faire 
de  nouvelles  nominations  de  mulasims,  et  de 
conférer  des  fonctions  financières  à des  janit- 
schares  les  listes  desjanii.scharcs  conservés  de- 
vaient être  envoyées  au  divan , cl  le  grand  vesir 
ne  pourrait  pins  désormais  élever  aux  places  de 
.sipabis  des  sujets  qui  n’auraient  (Miinl  été  signa- 
lés par  leurs  services.  En  raison  de  l'état  dé 
tmtible  et  de  giterré  où  .se  trouvait  reinpire,  cé 
Ferman  resta  |Hiur  le  moment  ihobscrv'é,  et  né  fut 
nus  que  plus  tard  A exécution,  l*  hiilfti,  qUi  l'a- 
vait approuvé  pleinement,  refU.sail  toujours  le 
fctxva  demandé  pour  mettre  A mort  le  dernier 
snl'lati  Mu.slapha.  Oe  prince  était  'touiourS  un 
objet  de  trainie  dans  sa  priSoù,  car  tes  jânit.s- 
cIvArcs  'pouvaient  avoir  la  fattlAiSie  de  lé  jet(+ 
une  troisième  Fois  sur  le  trùne.  et  néanmoins  le 
mufti  s'obstinait  à ne  point  donner  l'autorisa- 
tion si  instaminent  rédanée,  prétendant  qn'il 
n'élait  |ioint  permis  d'exccutcr  un  insensé. 


Cette  résislanep  lui  attira  la  disgrAce  du  sultan. 

L'insurrection  des  janilscbarcs  de  Constanti- 
nople fut  le  signal  d’un  Autre  soulèvelnent  dans 
lecampdu  grand  vesir  A Alep.  les  janliscliares 
voulurent  mettre  en  pièces  Âlalkodscb-Etendl, 
qui  n’i'Tbapjia  i|uc  par  une  proniptC  fuite.  Quant 
A Karamesak.  le  iscbausli  séditieux  tpii,  A l'a- 
vénement  du  sultan  Mustapha,  Avait  rempli  1rs 
fonctions  desecrélaired'filal,  il  reçiil  celle  fois 
le  châtiment  qu'il  méritait  ; sa  léte  fUI  écra.séc 
et  son  corps  jeté  sur  le  fumier.  Toutes  ces  ré- 
voltes et  les  nnuveaitx  modvemenis  d'Abasa  à 
Erserum  amenèrent  la  déposition  du  grand  ve- 
sir ji"  décembre  1626].  Ôans  un  grand  divaii 
tenu  en  présrntc  du  mufti  et  des  légistes,  le 
.sceau  de  l'empire  fut  déféré  A l'ancien  grand 
vesir  Cbalil-Pa.vcha,  dans  l'e.spoir  qu’il  aurait 
assez  d'autorité  pour  ramener  son  aheien  client 
Abasa  A robéls.sance.  Contre  Lus  igc  suivi  jus- 
qu'alors , la  place  d'agA  des  jauitsihares  fut 
donnée  au  Ischauschbascbi  Ali,  celle  dfe  defler- 
darà  Bckir-l'ascha;Ilafis  et  Cliosrew forent  ap- 
pelés A Conslanti,  opie  pour  figurer  dans  le  di- 
van en  qualité  de  simples  vesirs.  Le  premier  flit 
dès  lors  uni  A la  princes.se,  âgée  de  dix  ah.s, 
qui  lui  avait  été  dc.stinée.  Dans  cette  année,  le 
frère  de  Ilchadir-linam-Kull-Chan,  souverain 
régnant  de  Ruchara  et  seigneur  des  Usbegs, 
Ali-Mnhammed-Chan,  vint  présenter  ses  hom- 
mages ad  sultan  A Qmsianllmple.  IlUit  ails  au- 
paravant il  était  tombé  prisonnier  cnlrelcshrtins 
des  l’ersans,  et  durant  le  siège  de  Bagdad  il 
avait  tvonvé  occasion  de  s'échapper.  Après  être 
resté  un  an  dans  la  capitale  de  l'empire,  B en- 
trepi  il  le  (lèfcrinage  de  la  Mecque,  avec  Une  lel- 
Ire  du  sultan  pour  le  chan  des  Usbegs,  Behadir- 
lmam-Knn,et  pour  celui  des  Grands-Alognis,  te 
sebah indien  Selim.  On  vil  aussi arrivcriegrând 
écuyer  (fu  chan  lâlare,  cbargédbffrirlâ  soumis- 
sion de  son  maître  et  de  solliciler  le  réfabfisse- 
inent  du  tfiAteau  élevé  près  d'Dcsakow  paé  le 
.sultan  SnleiniaU,  an  détroit  de  Toghattget- 
schidi,  tüOtre  les  irruptions  dèsOosàques,  le 
chan  s’engaipeanl,  de  son  côté,  A Oolistrnîre  nn 
Ibrt  sur  la  rive  opposée.  Eh  eotiséqhehèé  Be 
cette  négociation,  le  gouverneur  'dè  Bosnie, 
Mnhamnti'd-raschA,  fat  nohimé  AU  'conUnandè- 
ment  dttesakow , et  lé  begicrbég  dè  EaFR  fié^ 
fut  ordre  d>nv'oyer  (Fe  son  dhifrict  dBt  ISlfflé 
p'ratinicrs  pour  les  travaux  A fMre  Uni  ’ehvFrons 
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HDtidIft*.  Ctttc  tilhi  ItjI  confia  alors  J Tid- 
minlstraliOfi  d'un  dcRerdarpartica1irr;on  en- 
Toj-a  des  sabres  M BH  babils  dlionncnr  aux 
deux  Cbam  Mobamilied  et  Schahln-Cirai. 

Ad  resté,  les  affaire*  deTaiarie  rir  pouvaient 
se  IralbET  en  dehors  de  celles  de  Pologne;  les 
intérêts  des  deux  pays  se  irtnivaieiu  eU|;a(îés 
par  des  rapports  étrioiTs.  Quoiipre  le  dernier 
envoyé  polonais  eftt  été  bien  accnéilli  l'année 
précédente , on  feTman  inxlontia  maintenant  au 
chan  taiare  de  Ibire  nne  invasion  en  Pbdulie. 
Au  rtiomcnl  où  l'armée  dévastatrice  se  relirait, 
nrt  Orape  épouvantable  la  mit  en  désordre,  et 
comme  elb:  vodlait  traverser  le  Thiiestcr , 1rs 
l’olonais  survenant  tout  I cbnp  acbevérent  la 
défelte  ; plhs  de  quarante  mille  Talarcs  forent 
laillés  CO  pièces.  Après  ce  désastre , le  katuia- 
Aam  OttrdschkMobammed  envoya  un  tsehausch 
en  Pobjitne  pour  démernir  h»  onlrts  émanés 
dé  la  Porte , et  demander  l'euvoi  (Tuh  nouvel 
ambassadeur  pobmats.  Constantinople  tH  ani- 
ver  eu  même  temps  no  nonce  polonais  et  un  en- 
voyé tatare,cbart;és  d'arrêter  des  mesores  pom- 
prévenir  fes  irrnpt'rons  mnlurlles  des  Tatares 
et  des  Cbsaqnes.  Soixante  barques  cosaqnrs  ve- 
naient encore  de  ravager  les  rrtvirons  dOtsa- 
kow;  Viiigt-cinq  avaient  été  capturées  par  la 
Hotte  tnrqne  ; mais  Ica  antres  snffisaicnt  | tmr 
Infester  la  mér  Noire.  .An  miticn  de  tons  ces 
immvcntrnts  de  la  tfiplomaiic,  les  deux  ctians 
de  Kriméeproiestairni,  par  Intrs  ambassadeurs, 
afin  de  n’étre  poim  compris  dans  h paix 
avec  IS  PcAogne,  S moins  qùe  cette  puissance 
ne  lent  payit  antmcllcmeot  Afi.flflA  éctis.  I>e 
son  eflté,  le  notice  déclara  qne  la  Pologne  ne 
s'engageraH  jamaik  S un  tel  trllmt , do  moins 
par  écrit  t mutéfels  ractomnrodement  se  fit  à 
celle  condition,  et  tlhe eOplc  fot  adressée  an 
cban.  Pour  pins  grande  garantie  contre  les 
Ousatpies,on  acheva  lés  ouvrages  dn  riiaiesn 
élevé  a fetitrf c de  la  ther  Noire , sn-dessos  de 
BnjnWeré. 

A peine  nommé  deptns  trois  jours  (V  dé- 
cembre IfiîlBl , le  grand  Vesir  Chaffl.  malgré 
ta  rignrnr  du  froid,,»  nfit  en  htnte  pour  Skn- 
lari,  fci  ne  manqua  point  de  visiter  le  grand 
sebeieb  Mifilbmd.  «IV  Tolia  donc  redlrvciifl 
génér*  eâ  tdnV  *,  bd  cRt  Habimia , puis 
fl  ne  tm  adressa  -ffios  nne  srUb;  parole.  Chain  se 
retira  |iénîHelticrtt  aïiettV  de  ce  froid  acttiefi. 
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Ses  compagnons  regardèrent  rr  lahgagr  si  la- 
conique dn  scheich  comme  un  triste  présage  ù 
Ronia.  I.ie  grand  cliambrllan  remit  au  nouveau 
grand  veslr  le  sceau  de  l'empire  qu'il  avait  reçu 
a Alep  des  maias  dlfafls.  A Adana , le  gouver- 
netlT  Rutsdink-Husétn-Pascha , suspect  dln- 
tclli|;ence  avec  Abasa,  fut  mis  1 mort,  cl  son 
poste  donné  a Bosian-Pascba  [21  mars  l6ff  ). 
An  bbnt  de  qnbne  jours , Chaül  fit  son  emrée 
dans  Alep , il  prononça  encore  nue  sententé 
de  hiprl  contre  lUostapha  le  Ixmg,  aga  dés  si- 
llhdars,  inWlvt  sur  de  simples  sou|)çoos. 

Après  un  séjour  dé  trois  mois  dans  Alep  frit 
donrté  enfin  le  signal  de  départ.  L’agS  des  ja- 
nltséhares  étant  mort , sa  plate  passa  î Cbaiil , 
surnommé  Kasik-Timur , élevé  déjù , contraire- 
ment anx  canons,  du  poste  de  contrôleur  à ce- 
lui «Taga  des  sipaMs.  La  notnihation  noOreile 
ne  p-spccialt  pas  davantage  les  disposilimis  de 
la  loi  ; car , jnsqn'an  renversement  do  snllao 
Osman , on  nVvatl  élevé  au  poste  dé  général 
des  janilsrtraréS  qüe  despcrtt-étleildArasdélÿ 
sainte  bannière , des  eliambcllans  du  ries  grands 
écuyers.  Maintenant  étaient  arrivées  frs  truU|)cS 
ameoé«  au  grand  vesir  par  Wschlcng-Hnstdn- 
Pascha , bcglerbeg  d'Amiloti , nommé  toUt  ré- 
cemment pBscha  a trois  qnCncs.  l*  M juillet 
l'arméese  mil  en  mouvement , passa  |■ï:nph^!rte 
an  boni  de  sept  jours,  et  le  K campa  dOvaht 
Diarbekr.  A la  nouvelle  qu'.Achiska  était  ithma- 
cée  par  tes  Persans,  quatre  à cinq  mille  hommes 
fuient  détachés  vers  «tie  ville , sOuS  les  ordres 
deDtscMeng-Husein  Paseba.  Boslab-Piastbalbl 
(Siargé  d'aller  inviter  Abasa  S prêter  soP  cori- 
conrs  dans  la  nouvelle  eampagite.  AbaSa  veçrtt 
honoraHemem  le  paseba,  ht  fépdbtiti  â la  Wttrë 
dn  grand  vtsfr  ; » Je  snh  utt  bMmhle  eatAàfe  dit 
padfsehab  : le  paye  est  a vous-,  mats  tdus  SiTtS! 
qtieles  leueiids  rcfioiitenl  les  jaitUsebates;  dîs- 
.slpexlenT>crahrtestndirigéenttoliTmarclie  dn 
côtédebtnscb,  tandis  que  ttonsafltàt!!  nous  portée 
commeScTasker,  avec  lespasebas,  rérs  Archtski.  » 
Le  grand  vesir  lui  écrivit  de  Poneéku  ■:  sliék 
soldais  ne  VotfiatR  pas  dé  toi  potartiéeàsfcér, 
suis  donc  les  tnstrnrtions  qui  te  sont  donnée*, 
et  Tbnrnis  ton  service,  afin  qbc  le  pacRSthab 
te  pardonne.  » Abasa , qui  avait  întereepté  tér- 
taùtes  lettrés  de  'Cbaltl , ait  il  avait  vit  élairé- 
menl  qne  l’ob  tramait  sa  perte,  étafr  sinrsts 
gardes  ; sons  prétexte  de  marcher  'du  côté  d’A- 
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chiska,  il  campa  i Ilidschr,  dans  le  voisina);e 
d’Ersenim  , et  envoya  le  ju|;c  d'Iürscrun]  aux 
pascbas.  r)i.sehlcn);-l’asclia,  i;iierrier  valeureux 
mais  emporté,  maltraita  le  juge  : Qo'cst-ce 
donc  que  cet  Abasa?  s'écria-t-il  ; j'ai  déjà  ré- 
duit à l'bumilité  Dschennel-0);ldi , qui  se  pré- 
tendait do  sangdes  souverains  ; nous  viendrions 
plus  Facilement  à bout  d'Abasa , s'il  lui  prenait 
Fantaisie  de  Faire  l'indocile.  » Abasa  aFfecla  une 
soumission  entière;  les  portes  et  le  marché 
d'Erserum  Furent  ouverts  aux  janitschares,  qui 
campèrent  devant  la  porte  du  Gouvernail,  sous 
les  ordres  ducheF  instructeur.  Dischicng-l’ascha 
planta  ses  tentes  à peu  de  distance  d'Ilidscbe. 
Abasa  informé,  par  des  lettres  interceptées  et 
par  les  rapports  de  ses  espions,  que  cette  entre- 
prise contre  Achiska  menaçait  eu  réalité  .sa 
propre  existence,  et  que  l'un  attendait  l'instant 
Favorable  pour  Frapper  un  grand  coup , résolut 
de  le  prévenir.  Eu  conséquence,  une  belle 
nuit  il  surprit  le  camp  des  janitschares,  où 
l'on  ne  soupçonnait  aucune  hostilité,  tua  ou  prit 
tout  se  qu'il  rencontra , et  se  mit  aussitôt  en 
marche  pour  llidschc.  La  veille,  Dischleng  avait 
résolu  de  s'avancer  sur  Erserum.  Dans  la  nuit 
arriva  un  Kurde , coiFFé  d'un  turban  noir , qui 
insista  pour  parier  au  serasker.  Les  gens  de 
Dischleng  le  repoussèrent,  en  lui  disant  d'at- 
tendre au  lendemain.  Alors  le  prétendu  kurde 
jeta  son  turban  par  terre , et  s'écria  ; <t  Je  suis 
un  janitschare  échappé  au  massacre  Fait  par 
Abasa.  D On  le  conduisit  à l'instant  au  serasker, 
qui  ordonna  de  suite  le  dé|iart.  Au  point  du 
jour  on  avait  atteint  le  défilé  entre  Ilidsche  et 
Erserum.  «Arrêtons-nous  ici  »,  dit  Di.scbleng- 
Paseba.  Sor-Pascha,  gouverneur  de  Meraasch , 
lui  représenta  qu'il  serait  plus  prudent  de 
camper  au  delà  du  défilé,  parce  que  certaine- 
ment Abasa  ne  se  tenait  pas  en  repos.  « Mon 
fils  est  Faible  et  malade,  reprit  Dischleng- 
Pascha , il  ^ut  Faire  balle  ici. — A la  volonté  de 
Dieu  ! > dit  Sor-Pascha , et  il  s'éloigna  avec  les 
nens.  Il  avait  plu  toute  la  nuit.  Husein-Diseh- 
leng  avait  retiré  .scs  vêlements  et  les  avait 
étendus  pour  les  Faire  sécher.  Tout  à coup , 
tous  les  rayons  du  jour,  brillèrent  les  escadrons 
d'Abasa,  qui , débouchant  du  défilé,  tombèrent 
comme  la  Foudre  sur  les  Uttomans  désarmés. 
Dischleng  alors , vêtu  d'une  simple  tunique  de 
soie  verte , sauta  sur  son  cheval  et  le  fit  pi- 


rouetter; mais  le  trésorier  d'Abasa  le  perça  de 
sa  lance.  Les  fils  de  Dischleng  et  de  Chosrew 
Furent  tués  avec  plusieurs  pascbas.  L'aga  des 
janitschares  de  Dùirbekr  s'échappa  par  la  rapi- 
dité de  son  cheval.  Le  beglerbeg  de  Trebisondc 
et  Doslan-Pascha  Furent  pris  ; tout  ce  qui  put 
s'enFuir  se  précipita  sur  la  rouled'IlosznkeiF.  lai 
défaite  fut  générale.  Abasa  ayant  trouvé  le  se- 
rasker, avec  sa  tunique  de  .soie  verte,  nageant 
dans  son  sang , descendit  de  cheval , prit  la 
tète  du  mourant  sur  scs  genoux , et  lui  adressa 
des  (laroles  bienveillantes  : «Pascha,  mon  frère, 
ouvre  les  yeux!»  Dischleng  ne  bougea  pas  : 
« Pascha , mon  Frère , ton  fils  vit  encore.  « Alors 
Dischleng  ouvrit  les  yeux , soupira , et  ses  pau- 
pières s'abaitisèrent  aussitôt.  Placé  sur  un  che- 
val pour  être  transporté  à Erserum , le  sera-sker 
expira  en  roule  ; le  cadavre  fut  abandonné.  A 
Erserum  s'exécuta  pour  lors  le  massacre  des 
janitscliares;  les  officiers  furent  écartelés,  et 
leurs  membres  déchirés  suspendus  aux  créneaux 
de  la  ville.  Chasrew-Pascha , et  les  autres  pas- 
chas  et  bcglcrbegs,  furent  étranglés;  on  con- 
serva la  vie  au  seul  Uustan-l'ascha.  On  surprit 
les  janitschares  dans  toutes  les  retraites  et  sous 
tous  les  déguisements,  et  ils  furent  immolés 
impitoyabictnent.  Pour  les  reconnaître , on  les 
dépouillait  de  tous  leurs  vêlements.  Ils  portaient 
communément  des  caleçons  échancrés  aux  ge- 
noux, afin  de  pouvoir  s'agenouiller  en  toute  li- 
berté en  maniant  leurs  armes  à feu.  Aussitôt 
que  |>araissait  la  fatale  échancrure , la  tète  était 
abattue.  Beaucoup  d'innocents  furent  exécutés 
comme  janitschares,  par  cela  seul  qu'ils  por- 
taient ce  genre  de  caleçon.  Un  janitschare , au- 
quel l'aga  qui  devait  le  tuer  laissa  la  vie  par 
compassion,  porta  la  nouvelle  de  cet  effroyable 
désastre  à Constantinople. 

Celte  défaite , et  la  conquête  d' Achiska  par 
les  Persans , à laquelle  Abasa  contribua  secrè- 
tement , attirèrent  des  sarcasmes  à Cbalil , qui 
dut  se  rappeler  bien  cruellement  ses  anciens 
revers  contre  les  Persans  à Erdcbil.  Il  s'avança 
devant  Ilidsche,  et  campa  sur  la  hauteur  qui 
domine  Erserum.  Abasa , qui  avait  été  jadis  son 
écuyer , ne  lui  ferma  pas  moins  les  portes  de 
la  ville,  et  pointa  les  canons  sur  sa  tente.  Châ- 
lit, qui  n'avait  pas  d'artillerie  de  siège,  dut  Faire 
venird'abord  deTurlumquelques  pièces  de  gros 
calibre.  L'arrivée  du  prince  de  Géorgie,  Magh- 
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raw-C3ian,  releva  un  peu  le  courage  de  l'ar- 
mée. Méanmoins  en  soixante-dix  jours  de  siège, 
durant  lequel  il  y eut  divers  engagements  avec 
la  garnison,  qui  fit  plusieurs  .sortirs,  on  n'avait 
encore  Fait  aucun  progrès  lorsque  la  neige 
tomba  en  abondance  à la  fin  de  novembre. 
L'armée  se  retira  sur  des  roules  qui  n'ctaicut 
plus  frayées,  et  arriva,  an  bout  de  vingt-cinq 
jours  de  marche,  àTokat,  ayant  fait  des  (lerles 
considérables  en  hommes  et  en  bagages.  Jamais 
les  troupes  ottomanes  n'avaieiit  autant  souRert 
des  rigueurs  de  l'hiver  ; quantité  de  soldats 
périrent  de  froid , beaucoup  d'hommes  eurent 
les  pieds  et  les  mains  gelés  ; plus  de  mille  de 
ces  malheureux  durent  subir  des  amputa- 
tions. A Tokat , parurent  Pir-S.solak,  comman- 
dant d'Ersendschan,  et  Atlallah,  commandant 
de  Baiburd , qui  jusqu'alors  s'étaient  rangés 
sous  la  bannière  d'Abasa;  ils  venaient  demander 
leur  pardon  : ils  Furent  gracieusement  accueil- 
lis, et  reçurent  des  commandements  dans  la 
cavalerie.  Cet  exemple  exerça  une  favorable  in- 
fluence , et  beaucoup  de  partisans  d'Abasa  vin- 
rent dans  le  camp  témoigner  de  leur  repentir. 
La  malheureuse  campagne  deChalil  attira  sur 
lui  la  disgrâce  du  sultan,  qui  le  déposa  et  le 
rappela  à Constantinople,  où  il  descendit  au 
rang  de  quatrième  vesir  [6  avril  1628  ].  Il 
mourut  bientôt  après  son  arrivée , dans  un  âge 
très-avancé,  et  fut  enterré  à Skutari,  laissant 
parmi  les  Ottomans,  comme  auprès  des  Euro- 
péens, la  réputa'ion  de  l'un  des  musulmans  les 
plus  modérés  et  les  plus  équitables  qui  ait  ja- 
mais occupé  le  grand  vesirat. 

Pendant  l'administration  de  Chalil,  vint  en- 
core à Constantinople  un  ambassadeur  persan, 
nommé  Tahmasip-kuli-Soltan , avec  un  lettre 
de  son  maître , qui  demandait  l'investiture  du 
gouvernement  de  Bagdad  [lour  le  61s  de  Sebah- 
Abbas,  et  le  rétablissement  de  la  paix  sur  le 
pied  où  elle  avait  été  6xée  au  temps  du  grand 
Suleiman.  Il  fut  renvoyé  au  grand  vesir.  Une 
apparition  bien  plus  étrange  à cette  époque.  Fut 
celle  du  prince  indien  Baisankor,  61s  de  Daniel, 
81s  d'Ekber , le  plus  illustre  des  grands 
Magots  de  l'Inde.  Cette  année,  Selim-Schab- 
Dsebihangir,  61s  d'Ekber,  était  mort  après  un 
règne  de  trente  ans,  et  le  61s  de  celui-ci, 
Sebebrijar,  dans  le  cinquième  moisdesou  règne, 
avait  été  immolé  sous  prétexte  qu'il  favorisait 
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les  schiis.  Baisankor,  petit-6ls  d'Ekber , appelé 
maintenant  au  trône,  oublia  tous  ses  devoirs 
de  souverain  ; scs  excès  indigni'rcnt  ses  sujets. 
Dans  le  huitième  mois  de  son  règne,  il  Fut 
chassé  par  Churrem-Schah  , 61s  de  D.schihan- 
gir,  à la  tète  de  dix  mille  hommes,  et  s'enfuit 
à Constantinople  (I).  Ne  trouvant  pas  l'accucil 
et  l'appui  qu'il  avait  espérés,  il  voulut  regagner 
l'Inde  par  l'Arabie  et  la  Perse;  mais  il  périt 
bientôt  après  son  retour. 

En  Arabie , le  schcrif  Idris , accusé  de  nom- 
breuses iniquités,  avait  étédé|Misé|>our  d'autres 
motifs  encore.  L'ancien  bcgierbeg  d'Éthiopie , 
Gurd.schi-.Ahmed-Pascha  , client  du  grand  ve- 
sir Ferhad-Pascha,  puis  nommé  comme  kiaga 
de  Tirnakdschi-llasan,  beglcrbeg  de  l'Icmen, 
â son  pas.sage  en  Égypte,  avait  été  accueilli 
comme  gouverneur,  et  retenu  par  les  habitants 
mécontents  de  l'administration  de  Beiram-Pas- 
cha.  Ce  dernier , désirant  se  débarrasser  d'un 
tel  rival,  le  6t  embarquer  de  suite  à Suez; 
mais  en  même  temps  il  écrivit  au  scherif  de  la 
Mecque  de  le  Faire  mettre  â mort.  Le  schcrif 
con6a  l'exécution  de  Gunlschi  au  reis  du  vais- 
seau qui  devait  trans|mrter  le  pisclia  dans  l'Ie- 
men  avec  ses  trésors,  l e reis  61  donc  échouer 
le  bâtiment  contre  le  rivage;  toute  la  cargaison 
Fut  psTdue , mais  Gurd.sehi  .se  .sauva.  Le  reis  se 
jusii6a  en  montrant  la  lettre  du  scherif.  et,  sur 
la  dénonciation  du  beglcrbeg,  Idris  Fut  déposé. 
Seid-ben-Muhsin  fut  nommé  â sa  place.  Celui-ci, 
â l'instigation  de  son  prédécessenr , invita  le 
paseba  à un  banquet , et  l'empoisonna.  A cause 
de  l'éloignement,  ce  dernier  crime  resta  im- 
puni ; mais  l'ancien  aga  des  janitschares , en- 
suite gouverneur  d'Égypte,  kara-Mustapha- 
Pascha , eovo)  é cette  année  en  Anatolipoury 
lever  des  troupe$,ayanl  dévasté  Gœlhiszar,  dans 
le  canton  d'Ilauiid  , sur  les  plaintes  des  sujets, 
fut  appelé  â Constantinople  et  mis  â mort. 

L'Arménien  Chalil  eut  pour  successeur  lu 
Bosnien  Chosrew,  jadis  silihdar,  puis  aga  des 
janitscliares  et  vesir.  Il  venait  d'ètre  nommé 
depuis  quelques  jours  général  de  l'armée 
contre  Abasa,  lorsqu'il  fut  appelé  â la  pre- 


(1)  Fe»liLe,  fol.  27U;  Naima,  p.  450;  l'biRloirr  de 
rinde  e»l(^;lairée  ici  par  celle  de  Turquie.  DanRl^(jui|^nc-s 
manqiieul  Scbrribjar  e(  Bainankor , entre  Dtcbibaïqpr 
et  CburreiD-Uicbibajiecfaab.  De  Cburreoi,  Deguigoes  a 
feit  Corum. 
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niKre  rtfc  IVmpirt*,  a!)  préjudice  rie  Rod-  ] 
sch«t>-Pa»c1la , If  pin»  ancien  des  vesir*.  Il 
reçut  le  sre.m  de  rcmjiire  .<iir  la  roule  de  !Ni- 
comédie.  An  commencement  dejnin,ilallel|;nit 
Tokat , bft  il  annonça  la  riRItcuc  de  son  adniini- 
strallod  par  dea  eïéculions  câpilalea.  I.e  cbllee- 
teurd'impAtad'Hamhl,  le  nlachandachi  dn  camp 
et  le  bo(;  de  Mauoesla  Rirent  décapité'^  aous  lea 
yeua  de  ce  terrible  juge.  l.ea  înai  rnmenia  n'é- 
tant pas  prêts  a l'instanl  pour  le  supplice  d'Ilud- 
sthl-Pascha , flis  dtlne  sultane,  Cliosrew,  épris 
rexécniion , fit  appliquer  cinq  cènla  coupa  de 
bâton  sur  la  plante  des  pieds  au  bnnrreau,  pour 
le  punir  de  a’étre  ftk  attendre.  !<e  Géorffien 
Maghranr-Chan , vainqneiir  de  Kartsrhghai , se 
fitmoalltn,  et  devint  chambellan.  Lcssipah'S, 
qni  s'agitèrent tnanuIttn-Uaenicm,  Rirent  apai- 
sés par  la  nomination  de  nombreux  mula- 
slma.  Mobammed-Eflendi , de  In  célèbre  liamillc 
Malkodsch , Rit  nommé  pour  la  troisième  fois 
secrétaire  des  janitachares.  An  moment  où  il 
prenait  congé  dn  sultan . Mnrad , en  lui  don- 
nant sa  main  a baiser,  tni  dit  : «Kcooie,  Mal- 
kodscli , depuis  un  certain  temps  le  désordre  et 
la  cooRtsion  se  sont  gli.asés  snr  les  rùlcs  des  ja- 
nitschares,  aie  soin  d'en  faire  disparaître  les 
morts  et  de  n'inscrire  iiersonne  sans  mon 
orih  e.  sinon  je  te  coupe  la  léle.»  Maikodsch, 
qui  était  An  télé  cl  fidèle  sèrtiieor,  alla 
bien  vite  porter  un  million  d'aspres  an  grand 
vesir , a Tokat , où  il  se  mil  S vérifier  les  rdles. 
Diverses  munitions  furent  dirigées  vers  Erse- 
rom;  déjà  les  beglerbegs  de  Itumill,  Anatoli , 
Meraaseti,  Siwas  et  Karaioaitie  étaient  partis 
en  avant  pour  Erscnd^chan.  le  grand  vesit 
loi-nitsne  pressa  son  départ  de  Tokat  [Ï2  juil- 
let 1888] , de  crainte  qu'Erserom  ne  finit  par 
tomber , Comme  Bagdad,  entre  les  mains  des 
Persans.  A Sitvas  on  distribua  des  vivres  h l'ar- 
lAée,  et  le  grand  vesir  vit  déposer  A ses  pieds 
la  tète  du  chef  turbidem  des  Turkmans.  Kut- 
schuT-Beg.  ia>  Bairam  fot  célébré  A Kodscbbls- 
kar.  Dans  IA  plaine  d'Akscbar  arrivèrent  les 
mnffHiOns  du  pascha  d'Alep,  Noghai-Pasrha , 
et  Aiillb  UAinlanx  de  poudre  dÉgypte;  le 
27  août , on  apprit  que  Jusuf-Pascha  était  étroi- 
temént  serré  à llasankaiaa  par  Abasa,  quiu'at- 
lemlait  raniiée  ottomane  que  dans  \iiigt  jours, 
et  qu'ea  pressant  sa  marche  leggand  vesir  pour- 
rail  couper  au  rebelle  la  route  d'Ersemm.  R 


llnstant , Chosrew-Pascha  Se  mil  bn  rente  adeé 
les  troupes  légères,  laissant  ctt  ordre  an  géné- 
ral d'artillerie  : «One  les  ranons  soient  devant 
Erscrum  trois  jours  après  l'arrivée  des  troupes  ; 
il  y va  de  ta  tète. «Prenant  brusquement  par 
Tschamurlu , Mamâ-Chatun  , Il  gagna  les  ap- 
proches d'Erscrum  en  deux  jmirs.  Repris  par 
ime  telle  rapidité,  Abasa  n'avait  pas  en  le 
temps  de  se  jeter  dans  la  place,  ni  d'y  mettre 
les  approvisionnemems  nécessaires.  I.e  schefrh 
de  Kaisrarije  son  conseiller  habimet , Ini  pré- 
dit celte  fois  que  la  place  ne  tiendrait  pas. 
L'artillerie  arrivée,  le  grand  vesir  établit  son 
camp  sur  la  hanleiir  de  Devrehfljmil , qni  com- 
mande la  ville  ; une  baitcrir  de  sept  pièces  Rit 
dressée  en  face  du  fanbourg  ; Ahmcd-Pascha 
ouvrit  la  tranchée  vers  la  partie  de  la  ville 
appelée  Kunbed, et  Maghraw-Mohammed-Pas- 
cha  les  travaux  du  cftié  de  h poHe  de  Géorgie. 

Mais  en  même  temps  Chosrcvf  engagea  des 
négociations  par  l’entremise  d’un  compatriote 
d’ A basa , cl  offrit  de  lui  assurer  son  entier  par- 
don s'il  reniait  remettre  la  plate.  Dés  le  qua- 
torzième jour  dn  siège  [18  septembre  lBi8’,  le 
scheicb  de  Kaiszarije  et  six  antres  schefehs  ja- 
rmrnt  devant  le  grand  vesir,  un  Iftirenl  autour 
dn  cou,  implorant  sa  miséricorde,  ils  déclarè- 
rent qu' Abasa  était  prêt  S se  retirer  si  l'on  en- 
voyailanprésde  lui,commrsaAve-garde,  Mosz- 
llhrddin-Aga , l'un  des  officiers  investis  de  la 
plus  haute  confiance  do  grand  vesir.  Celte  de- 
mande lui  Rit  accordée.  Abasa  se  rendit  danslo 
camp  do  grand  vesir,  où  il  Fut  accimpli  avec 
bienveillance,  et  revêtu  d'uB  kaRan  dTromienr; 
six  cents  guerriers  de  sa  snite  Rirent  inscrits 
sur  les  rôles  des  dschcbedschis.  H quitta  Fa 
ville , emportant  tons  ses  trésors,  et  planta  ses 
tentes  non  loin  de  celles  des  Turcs.  Le  grand 
vesir  prit  possession  d’Erserom,  dont  fl  donna 
le  remmandement  A Tajjar-Mohanimcd-Pascha; 
et  dans  son  riqiport  au  divan , Il  demanda  le 
gouvernement  d’Kgy  pte  pour  l’agS  des  janît- 
schares  Gbalil.  On  ne  tint  nul  compte  de  seé 
dispositions  ei  de  nm  recommandatimis  ; PE- 
gypte  fut  donnée  A Alobammed-Pascha . client 
dn  kislai^aga  MBStapha  ; Chalîl  rem  plaça  Abasa 
dans  le  gTinvereemcnt  d’Erserum.  et  Moltam- 
med-Aga.kiaja  de  RAi-PSisrha, devint  (jénéral 
desjSailschsrés. 

On  appidt  que  le  Persan  Sclieifisl-Ghan , qui, 
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aMvé  th)p  taW  pour  sefoilrirEfscr'um,  s'élait 
jleté  sill-  le  caiilPn  de  Karù  pour  le  désoler,  avait 
été  battu  et  pris  par  Kirsc-Sefcr-Pascha,  i;ou- 
verncUr  de  Karsî.  En  récompense,  Scftr-Pas- 
cha  obtint  le  sandsclïak  d'Erdchart , et  d’autres 
fiiYeurs.qU'il  avait  sollicitées.  Il  Fiit  remplacé  h 
Karaz  par  lbbahim-l*ascha.  I e vaillant  défenseur 
d'Ilasankalaa,  Jusuf-l’a-sctia,  reçut  de  Grandes 
distinction*;  ptiiir  proléGer  .kr  hiska  et  la  troh- 
tlére,  un  y établît  un  béG'erbeG  ^'er5  le  milieti 
d’octobre , le  Grand  Vfcsir  reprit  le  bhemin  de 
Otnstahtinoplé,  avec  Abasa  et  son  prisonnier 
St’him.si-Chan  ; Il  remenàlt  l'armée  entière,  qiti, 
depuis  trois  années,  n'avait  pas  revu  la  capi- 
tale , oû  elle  entra  niainlcbant  en  triomphe  ( 9 
décembre].  Durant  toute  la  route,  Altâsa  et  le 
scheich,  son  conseiller,  avaient  été  sarts  cesse 
traités  avec  les  plus  Gfaods  éGSrds,  et  Chosrcw 
donna  l’eseiliple,  jusqu’alors  inouï,  d’un  Géand 
vesir  fidèle  à la  parole  donnée  i tin  rebelle  per- 
fide. 

Le  triomphe  de  Chosrc*  l^ül  siGnslé,  non 
par  la  richesse  des  présents  et  des  dépmiilles, 
mais  par  la  présence  du  vaincu . depuis  si  lonq- 
temps  la  terreur  des  j.anilscharcs.  Ijjrsque  te 
Grand  VcSir  fut  arrivé  prt’S  de  la  porte  di  s jar- 
dins du  sérail,  .Aba«a,  qui  l’avait  précédé  a chc- 
vat , mil  pied  i tetté  ét  ehtra  le  premier.  Chns- 
rew  se  retira  de  l’audience  du  sultan  avec  la 
confirmation  delà  Grkce  d’ Abasa  et  de  brillaitis 
présents,  du  maGnifiqUc  cimeterre  Garni  de 
pierreries,  et  deux  Grosses  plnmes  de  héron  re- 
tenocs  des  drus  cûfés  Hh  turban  par  des  alGrel- 
tes  de  diamants.  Au  bout  de  quelques  jours  .le 
Gouvernement  de  Bosnie  fut  conféré  a Abasa  , 
comme  on  avait  établi  les  rebelles  d’Asie  a Tc- 
mcsvv.ir,  afin  que  les  aGÎtationS  de  la  froUtièi  fc 
de  Perse  allassent  expirer  sur  erfes  de  la  Hon- 
Grie.  Cette  mesure  était  adroite,  cl  la  Pbrte  h'a- 
vaît  pas  à craindre,  de  te  céié,  de  danGeb 
fondé  sur  1rs  connaissances  d'Abasa  â l’éG.rd 
des  contrées  où  11  venait  s’établir,  et  sur  des  In- 
tehiGébccs  àvtt  l’ennemi  ; târ  ti  Ile  était  llqno- 
rance  d’Abasa,  relativement  à la  GéOGraphie  de 
l’Enrope,  qoete  bUrOn  de  Kiiefatein  étant  venu 
le  vlSiWr,  te  TBtnr  délVnsenr  de  la  ftnniiéi  e 
occidentale  demanda  aii  rc|iréscnlant  iiUpéri.il 
si  la  Bohème  et  \ ienne  a’étaicnl  (>as  deux  foc- 
teresaca  aor  le*  timiles  hmiGTmaes.  (^attt  an 
conseiller  d’Abasa , le  acbclch  de  Kaiszarije , un 
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l'avait  déjà  laissé  rcGaGner  Slwas,  sa  patrie.  Oit 
il  devait  toucher  une  pension  quolidlenhe  de 
lôü  aspres. 

Quatre  jours  après  son  retour  [13  décembre 
1698],  Chosrcw  réGlatfc  râhGdes  vesirs,dbntrth 
n'avait  pas  encore  vu  ud  aussi  Grand  nombre 
dans  le  divan.  Sous  le  lèGislateur  SUIeiman, 
quatre  seulement  sièGcaient  dans  ce  conseil  ; 
ensuite  on  en  appel;!  cinq,  pois  six;  siiils  ses 
succe.sscurs,  .Sept  ét  huit;  malnienaht  on  y 
comptait  neuf  vesirs,  .sans  eOmpler  le  hi.S(  haiid- 
Schiet  le  defterdac.  .Alors parut  alis.si  iiuchatU- 
.scherif,  qui,  en  opposition  avec  un  précédent, 
cDUférait  de  nouveau  des  places  de  mulasinis 
aux  sipahis,  n'excliiant  que  les  administraliotis 
des  wakfes  iUqiérlaui  ( bleus  de  la  rcliGioii) 
des  bénffieès  auxquels  pouvaient  prétendre  les 
Uiilitaires. 

Chosrcw  exerça  l’autorité  de  Sa  dlpmité  dans 
ses  limites  les  plus  étendues,  ne  soulTrant  ail- 
euhe  «mtradicliuh , étouffant  la  moindre  résis- 
lanccdans  le  sanq.  On  devait  Se  courber  devant 
.sa  parole  comme  devant  l’arrél  du  destin.  Plu- 
sieurs de  srS  rèGlemchls  Sur  les  ftnimes  et  les 
impôts,  promolGUés  i l’insiiGatlon  du  mufti, 
ont  pris  rariq  pârmi  lis  lois  pcrmancoics  de 
l’empire.  An  milieu  de  l’abaifaement  Général 
des  volontés.  Un  doit  slGdalcr  avec  d'autant 
plüs  de  plaisir  l’indépend irtee  et  fe  rdtitaGe  du 
vieux  Maikodsch,  .Sccrétairt  des  janilSthares, 
qui,  fidèle  aux  ot-decS  donnés  verbalement  par 
le  sultan,  reflisa  obstinément  d’opérer  les  cbait- 
Gemenis  arbitraires  commandés  par  le  Grand 
Vesir  .sur  leS  rôlrs  des  anîtsebares  : » Ecris,  mi- 
sérable, lui  dit  Ctiosrcw  ; ne  stils-je  pas  le  Grand 
vesir  lont-pliisS,int  du  padiscl»tlf  écris,  le 
di.s-je.  ce  qn'e  j’ordonne.  » Malktatfiiéfc  se  leva  ; ét, 
baisant  fcspectucdscmenl  le  bord  do  vé'cniclil 
dit  grand  vesir.  Il  répondit  : »CraciettX  séiqiteifr, 
ma  télé  répond  de  ce  qu'écrit  iiia  Hiatn  ; reli- 
rer-mni  lés  fonrtîoiSs  anxqneilcS  je  renolice  vo- 
lonilers.»  Ixs  hommes  riij-és  des  listes , éonïdr- 
mémem  anx  tmires  dû  sntlah , cnmmt  bcnchck 
htoliles . entendaht  paricé  de  lAappcWtfOü  dd 
tient  .sécrélahse,  voidaiehl  deWWré  SS  tènlIÈt 
«Tyran.  Ifli  crfatcnl-its,  afin  de  plalVt  ân  SûBah, 
in  vi'hx  doiic  hoits  etihATr  nottè  pain,  W ifotrs 
priver  de  notre  sidde!  • lé  Gblintl  Vésîb  tSèpW- 
srttWft  ab  snihtn  qne  IH  janitsclmWs  Bt  Adu- 
laient pins  de  ce  fonctionnaire,  cl  propos*  de 
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le  remplacer  par  Osnian-F.fcnrii,  sa  propre  créa- 
ture , qui  (enail  plus  de  cunipte  de  la  parole  de 
Chosrew  cpic  de  celle  de  Murad. 

Cependant  le  dernier  i;ouvcriieur  de  l’É- 
(ïypte,  Beiram,  et  Musiaplia,  de  l’revesa,  der- 
nier kaimakam  du  dellerdar,  turent  enfcrinés 
dans  lesSepl-Tour.s;  mais,  après  avoir  rei;oi(^' 
la  subsl.incc  des  penpli  s dont  ils  s élaicnt  gon- 
flés, ils  furent  remis  en  lilterté. 

Ij  Porte  eut  alors  h s'occuper  aussi  de  l'état 
de  l'Arabie  et  de  la  Kriniée.  Dans  ricinen,  l'i- 
mani  des  Seidis  avait  pris  ouvertement  le  titre 
d'émlrml-muminin.  ou  prince  des  vrais  croyants, 
et  avait  fait  frapper  de  la  monnaie  en  son  nom  à 
Kcnkeban.  Il  avait  assié(;é  dans  Ssanna  le  gou- 
verneur delà  province,  llaider-Pascha,  qui  sol- 
licita vivement  des  secours  auprès  de  la  Porte. 
On  a vu  comment  Gurdschi-Mobamnied,  envoyé 
en  Arabie,  avait  été  cm|K)isonné  par  le  scherif 
delà  Mecque.  A .sa  place,  la  Porte  nomma  main- 
tenant un  des  plus  vaillants  begs  égyptiens, 
Kanszu-Beg;  à Constantinople,  on  ramassa  en- 
viron dix  mille  hommes  parmi  la  plus  vile  |>upu- 
lace,  et  ces  mauvais  soldats.  Formés  en  deux 
divisions,  furent  envoyés  en  Arabie  par  l'É- 
gypte. A Mokka  résidait  Aidiii-Pascba,  qui, 
nommé  be;;lerbcg  de  ricmeti  |M)ur  aller  au  se- 
cours d'Ilaider-Pascha,  était  soupçonné  d'avoir 
blté  .sa  Hn  par  du  poison.  Après  avoir  ojn'ré  le 
débarqiicmentdestroupeseuropéeimesà  Mokka, 
Éimir-kanszu  fit  étrangler  Aidin-Pasclia,  s'ar- 
rêta quelques  jours  dans  l'Iemen,  puis  rendit 
S.sanaa  i rimam,  et  reprit  le  chemin  de  l'É- 
gypte. A Dsi  biilda,  il  trouva  des  présents  que 
lui  envoyait  le  scherif  de  la  .Mecque,  Abu  ed,  et 
l'en  remercia  par  le  cordon.  A la  plac.  d'Aluned 
fut  élevé  Mesud,  qui  eut  pour  successeur  le 
scherif  Seid.  Des  batiments  hollandais,  qui,  se 
couvrant  du  pavilloii  anglais,  ou  se  faisant  pro- 
téger par  des  vaisseaux  de  celte  nation,  avaient 
réclamé  d'.llaider-Pa.sclia . gouverneur  de  l'Ie- 
men,  100.000  piastres  arrachées  par  son  prédé- 
cesseur, comme  le  sixième  des  dommages  causer 
par  les  corsaires  des  Piovinces-l'nies  daas  la 
mer  Rouge,  provoquèrent  de  vives  plaintes  de 
la  Porte  contre  l'ambassadeur  anglais,  sir  Tho- 
mas Roe:  le  sultan  adressa  même,  à ee  sujet, 
une  lettre  au  roi  d'Angleterre. 

Cependant  la  Krimée  subissait  de  nouveaux 
chaugemeuis  politiques.  Mobainmed- Cirai, 


jusqu'alors  toléré  malgré  le  mauvais  vouloir  de 
la  Porte , fut  dé|>osé , et  Dsehanibek  , soutenu 
par  la  Hotte  du  kapudan-pascha,  et  des  trou|)es 
de  terre  sous  les  ordres  des  vesirs  Ilusein  et  Ke- 
naan-Pasrha,  fut  installé  en  qualité  de  chan. 
Kantemlr-Mir.sa,  qui  était  devenu  brg  de  ku- 
muldscliina,  et  se  trourait  maintenant  avec  les 
pa.schas,  les  quitta  pour  se  rendre  auprès  des 
[Soghais,  afin  d'aider  à relever  la  maison  abat- 
tue. Mohammed  et  Schabin-Girai  s'enfuirent 
chez  les  Cosaques,  et  revinrentà  la  tête  de  qua- 
rante mille  hommes , Cosaques  cl  Tatares,  pour 
disputer  la  krimée  .sur  le  champ  de  bataille. 
Dscbanibek-Girai,  son  frère,  le  kaigha  Dew- 
Icl-Girai,  cl  kanlemir,  avec  son  vaillant  cousin 
Sclman-Mi'sa,  les  altaquèrenl  avec  fureur.  Mo- 
hanmicd-Girai  tomba  Frappé  d'une  balle;  Scha- 
hiu-Girai  prit  la  Fuite;  la  tète  de  l'hctman  des 
Cosaques  fut  accrochée  aux  créneaux  de  kaffà, 
ei  la  krimée  se  trouva  pacifiée(l).  Kenaan-Pas- 
cha  fut  chiu-gé,  avec  quatorze  sandschak-begs, 
tous  les  akindscliis  et  les  trou|ics  delà  Tataric- 
Dobruze,  de  protéger  Ocsakow,  de  saisir  les 
partisans  fugitifs  de  Sebahin-Girai  pour  les  en- 
voyer il  Constantinople,  et  de  clnllierlcs  Cosa- 
ques. A celle  fin  aussi  l'on  fil  croiser  la  Hotte 
du  kapudan-pa.scba  .sur  la  mer  Moire.  Schahin- 
Girai,  qui  .se  trouvait  à kilburun,  fit  savoir 
que  dans  la  baie  d'Ucsakow  se  tenaient  quinze 
tschaikes  russes  allcndanl  l'occasion  de  porter 
le  ravage  sur  les  cèles  d'Anatuli.  Le  kapudan- 
pascha  envoya  son  kiaja  avec  une  trentaine  de 
barque^  du  Danube , qui  défirent  les  Cosaques 
et  ramenèrent  quatre  cents  prisonniers  il  Con- 
stantinople. Iæ  kapudan-pascha,  d'un  esprit  en- 
treprenant, faisait  tous  ses  efforts  pour  amé- 
liorer l'état  de  la  Hotte  ; fort  de  son  union  avec 
une  sœur  du  sultan , cl  a|ipuyé.sur  la  faveur  de 
la  sultane  Validé  . .sa  belle-mère,  il  prétendait 
cnieter  treize  sand.schaks  aux  gouvernements 
de  Chypre  et  de  Morée,  |iour  les  rattacher  à ce- 
lui de  l'Archipel  : il  voulait  [lorter  le  nombre 
des  galères  de  trente-huit  il  cinquante;  mais  le 


(I)  Un  rapport  sur  l'état  de  la  krimée  en  ce  tempe  ae 
trouve  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothciiue  itopériale  , 
0"  tsi , sous  le  litre  : Slalo  conte  si  rilrora  di  présente, 
nel  1620.  la  Taiaria.  icunando  Kau-Giani-Bcctiirai  et 
sollano  bcwIct-Girai , essendone  slati  pnvali  l'anno 
prrredenir  nd  niew  Inniiu  Metimet-Girai  -Kan  et  soltano 
Sci.tnichirat  ( Scbatiit  -Girai  ). 
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Rrand  vcsir  et  le  kaimakam,  qui  devaient  payer 
les  troupes,  combatlaient  ces  projets  trop  am- 
bitieux conçus  i>ar  le  chef  de  la  marine. 

Les  événements  de  Krimée  et  la  fuite  de 
Schahin-Girai  en  Pologne  donnèrent  lieu  i des 
ambassades  de  Russie  et  de  Pologne,  l'n 
tschausch  alla  en  Pologne  réclamer  l’extra- 
dition de  Schahin-Girai.  11  lui  fut  répondu  que 
l'on  n'avait  donné  auiiin  appui  au  Rigitif.  la; 
nonce  Stanislas  Silisaewsky,  que  le  roi  et  l'het- 
man  avaient  recommandé  à l'amhassadeur  an- 
glais, sir  Thomas  Roe,  ne  trouva  pas  dans  ce 
diplomate  ce  puis.sant  ap|Hii  prété  aux  précé- 
dents envoyés  polonais;  car  sir  Thomas  crai- 
gnait que  la  Pologne,  une  Fois  en  sûreté  du 
côté  des  Talares,  ne  se  |)ortâl  à inquiéter  lîe- 
Ihlen-Gabor  ou  le  roi  de  Suède  (1).  Les  repré- 
sentants de  la  Russie  passèrent  tout  l'hiver  et  le 
printemps  à Constantinople.  Quant  it  l'ambas- 
sadeur de  France,  tous  scs  efforts  tendaient  à 
introduire  les  jésuites  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire ottoman , et  k soutenir  les  démarches  d'un 
agent  de  la  propagande , qui  avait  été  envoyé 
a Constantinople  avec  des  iustructions  du  car- 
dinal Bandini,  pour  renouveler  la  tentative 
d'une  réunion  des  églises  romaine  et  grecciue. 
Philippe  de  Harlay , successeur  de  son  frère 
Achille  de  Harlay,  ayant  vu  expulser  ses  pro- 
tégés, voulait  prendre  ses  pa.sseporls  ; mais  le 
kaimakam  et  le  grand  vcsir  le  retinretit  a force 
de  protestations  d'amitié  pour  le  roi  son  maî- 
tre, qu'ils  regardaient  comme  un  ancien  et 
fidèle  allié  de  la  Porte.  Le  but  principal  des 
membres  de  la  com|iagnie  de  Jésus  était  main- 
tenant de  s'établir  dans  les  lies  de  l’Archifrel, 
et  près  de  l'église  du  Sainl-Sépulcre.  A Naxos, 
les  primats  leur  étaient  Favorables;  mais  à 
Chios  on  les  incarcéra.  Ils  firent  demander  leur 
admission  dans  l'empire  ottoman  par  l'ambassa- 
deur autrichien , baron  de  Kuefsteiii , arrivé  à 
Constantinople  peu  de  temps  après  leur  ex- 
pulsion de  cette  ville;  mais,  en  définitive  on  les 
proscrivit  comme  espions  de  l'Kspagne;  car 
cette  dernière  puissance  faisait  en  vain  jouer 
tous  les  ressorts  pour  triouipherè  Coustaiiti- 
noplc  de  la  politique  des  souverains  ses  enne- 
mis. Maintenant  tous  les  ambassadeurs  se  réu- 


(I)  Rm,  p.S«3etS6tl. 
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nircnl  imur  faire  échouer  la  mision  du  Bolo. 
nais  Giovanni-Baltisla  Montallviuu,  dépêché 
par  le  vice-roi  de  Naples,  et  soutenu  [«r  l’am- 
bas.sadeur  et  le  ré.sident  impériaux  Kur  et 
Lustricr  (1).  Moulalbano  compiait  sur  la  faveur 
dis  trois  sæurs  du  sultan  , achetées  par  de  l'ar- 
gent ou  des  promesses , et  sur  le  concours  des 
é|K)ux  de  ces  prince.sses,  le  grand  vesir  llafis  , 
le  kapiidan-pascha  Rcdscheb , et  Beiram-Pas- 
cha  . précédemment  aga  des  janitscharcs.  Ije 
représentant  de  l'Angleterre , sir  Thomas  Roe, 
fit  au  grand  vcsir  une  eommuniralion  verbale 
dans  laquelle  il  s'efforcait  de  rc|)résenter  les 
cinq  articles  du  traité  avec  rF.S|Ki;;iic  comme 
mensongers  ou  dérisoires.  D’altord  il  était  ira- 
po.ssible  que  l'Espagne  affranchit  tous  les  es- 
claves turcs , attendu  que  les  ordres  religieux 
de  Malte  et  de  l'oscane  tie  voulaient  pas  relâ- 
cher eetix  qu'ils  tenaient  dans  leurs  fers; 
2"  l'Espagne  n'était  pas  en  état  de  garantir 
contre  ces  ordres  la  sécurité  des  mers  de 
rempile  ultoiiian;  3°  l'offre  d'approvision- 
ner les  États  ottomans  par  la  mer  Rouge  , de 
marchandises  de  l'Inde,  en  payant  d'énormes 
droits,  ne  pouvait  être  sérieuse , car  les  Espa- 
gnols, battus  par  les  Anglais  k Surate,  à Goa 
et  à Ornius , étaient  expulsés  de  toutes  les 
eaux  et  de  toutes  les  Iles  de  l'Inde  par  les  esca- 
dres de  l'Angleterre  et  delà  Hollande;  4"  nulle 
im|M>rtance  ne  pouvait  être  attachée  k leurs 
proiiies.scs  d'approvisionner  la  Turquie  avec 
des  marchaudiscs  de  leurs  propres  fabriques, 
ou  les  produits  de  leurs  provinces,  pui.squ'ils 
ne  pouvaient  en  fournir  suffisamment  à leurs 
colonies  de  l'Inde  et  du  Brésil.  Mais  la  chose  la 
plus  étrange  était  de  voir  le  roi  d'Espagne  ga- 
rantir la  sécurité  de  la  frontière  du  côté  de  la 
Pologne  contre  les  irruptions  des  Cosaques(â;. 
lai  ué|;ociation  échoua , cl  un  mois  après  le  dé- 
part de  Montaibauo  furent  interceptées  des 
lettres  de  ce  diplomate  et  du  vicc-roi  dcNaplcs 
à l'hctman  |iolonais,  pour  exciter  les  Cosaques  a 
multiplier  leurs  irruptions  sur  les  frontières 
turques.  La  Suède  travailla  auprès  de  la  Porte 
en  faveur  de  bcthlen-Cabor,  par  l'ambassa- 


(1)  Un  trouve  ti-deMiii  un  Irès-louB  rapport  dani  ta 
rel.  reii. 

(2)  Roe , p.  455. 
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dciir  Paul  Strasiburfî,  qui  rapporta  uoç  Içtiro 
du  ratriarche  Cjiille  au  rui. 

L'objet  principal  de  la  politique  des  puis- 
sances eurnpcrnncs  et  de  l'activilé  de  leurs 
ministres  près  de  la  l’orle  durant  les  sept  der- 
nières années  fut  pelhleu-GalKjr,  dont  pous 
avons  suivi  les  pas  jusqu'à  |a  paix  de  Gyar- 
nialli,  Pririce  de  Transylvanie  sous  la  suzerai- 
neté du  sultan,  et  seityneiir  d'une  partie  de  la 
llunjjric  en  vertu  d'un  titre  arraché  à l'e  iipc- 
reur,  cham|)iup  prétendu  de  la  liberté  reli- 
gii  use,  soutien  des  rebelles  contre  lesquels  il 
avait  d'abord  offert  son  bras  à rcmpereur,  pro- 
moteur infati|;able  de  troubles  iqiérieors, 
arti.san  et  instrument  sans  cesse  agissant  de 
puerrcs  élraucè  ps.de  discordes  politiques  et 
religieuses,  dominé  par  une  insatiable  passion 
de  nouveauté,  dévoré  d'ambition,  ver  rondeur 
au  cmur  de  la  l|ouprie , envenimant  les  plaies 
qui  menaçaient  alors  la  vje  du  eorps  des  États 
autrichiens,  aspirant  à la  couronne  de  llunifrle 
sans  avoir  l'audace  de  s'en  saisir,  sollicilaut  la 
faveur  des  musulmans  spus  le  voile  de  la  li- 
berté évangélique,  doué  des  talents  de  l'hotnme 
de  guerre  et  de  l’homme  d'f.lal , niais  sans  foi 
ni  constance,  par  |a  mobilité  de  ses  résolutions 
et  sps  fréquentes  défections  suspect  à ses 
amis  comme  à ses  ennemis , descendant  aipsi 
dans  l'estime  des  premiers,  et  moins  redouté 
des  derniers,  fatiguant  les  uns  à furce  de  plans 
eide  demandes,  et  les  autres  par  une  activité 
que  ricp  ne  [louvail  lasser,  Ucthlcn-Gahpr,  llot- 
tant  sans  cesse  entre  l'empcrenr  et  les  rebelles, 
entre  l'insurrection  et  son  devoir  de  vassal , 
entre  la  pai»  et  la  guerre,  ne  pouvait  rester  en 
repos,  ni  se  maintenir  uq  instant  et)  équilibre. 
Son  principal  appui  à Constant  inuple  était  |'am- 
bas.sadeur  anglais.  sirTbomasRoe.  qui,  dans  une 
réiidenpc  de  sept  années,  eonsacra  en  grande 
partie  ses  soins  à seconder  les  négociât  ions  de 
ce  prince  prés  de  la  Porte.  Belhlcn  avait  con- 
clu son  second  traité  à Vienne  (l)avec  l'em- 
pereur, et  confirmé  la  paix  de  Silv,ilorok  , par 
l'enlri  uiisede son  pléui|iotcutlairc'roldp!aghi, 
a Gyarntath,  et  trois  nipis  après  la  signature  de 


(11  Khrvtiihul'er,  Aoaat.  ferd.  t.  a , *.  290,  conclu 
déCuitiTdnrni  S Virtiiie , te 8 mai:  Roc,  p.  304  ; les pré- 
titiiinairer  de  ta  paix  de  Gyaimatb  , en  jauTier  1U24; 
H„e  p.  330  el  312 


ce  dernier  açte,  j|  sollicitait  du  S>Hlafl , pa?  ta» 
ambassadeur  Paul  Rrreaztessy  ((},  la  faculté 
d'entrer  dans  upe  ligue  avec  les  paissances 
bu.sliles  à l'empereur  i'i),  et  l'approhatlQq  de 
Sun  troisième  mariage  avec  Catherine,  Sfi)|ir 
de  l'électeur  de  üraqdeburg  (3).  Kerflsstufsy 
revint  acenmpagné  de  l'envoyé  Iqre  Jqsuf-Mnt' 
tahher,  porteur  dé  la  permiisiou  sollicitée  (4), 
avec  des  compliments  et  des  présents  du  hai- 
makam  (ô)  |âô  décembre  I62ùi.  (Jtioiqu'il  fit 
de  nuuveaoi  armements,  Gabor  ne  pnt  obtenir 
qn'a  grand'peine  de  ses  quatre  alliés , l'Angle- 
terre, la  France,  b Hollande  et  Venise,  les 
dO.OQfi  éens  iiiensuels  promis  par  les  traités, 
tant  scs  mouvements  et  sa  conduite  leur  étaient 
sus|>ecl3  (6).  L'ambassadeur  français  se  mootn 
le  premier  prêt  i verser  l’argent  ; mais  il  ne 
voulut  pas  que  Buihien  fût  compris  dans  |s  li- 
gue des  puissances.  la:  prjnoe  de  Transylvanie 
avait  atnené , par  les  intrigues  de  son  résident 
Borpemi.sss , |a  déposition  du  pscifiqné  gmt- 
verneur  d'Gfcu , Ssufi-Ho|iammed , et  SOU  reni- 
placemcnl  par  le  Bosnien  Huctesa , plus  enclin 
a la  guerre.  l>e  eoucert  avec  ce  chef , d avait 
jeté  huit  mille  hommes  dans  le  comitat  de  âieu- 
tra  [octobre  IG'ibJ,  avait  incendié  yingt-sit 
villages,  en  entraînant  leshabitiRis',  mais,  i>pbs 
de  Verebely,  Iqul  le  fruit  de  l'«][pé4iLiun  fut 
perdu,  à cause  dune  révolte  dés  Turcs  que  ht 
prince  iratisylvanien  eut  grand'pciqe  i calmer, 
Oatis  la  suite,  S üfen,  il  détermina  Mlirtcsar 
l’asclia  à faire  couper  la  |éte  au  beglerbcg  d'Es- 
lau.  Abmrd-l’asclia,  et  é plusieurs  possessenr* 
de  saillies  et  de  timars  relevant  d'Ufen,  d'Eriap 
et  d'Aladscbabiszar  , comme  provueatenrs  dé 
l'émeute  militaire.  Belbleu  avait  perdu  un  pfq- 
teeleur  bien  influent  près  de  la  Porte,  par  la  mort 
du  kaii|iakam  Gurdscbi-Mnbatnmcd , et  l'em- 
pereur affaiblit  meure  le  crédit  de  en  perfidP 
adversaire,  en  conimuniqnant  i Constantjiiopln 
les  lettres  qu'il  avait  écrites  é luj-fflémc  pour 
l'exciter  contre  le  rrojssant.  L'ambasMdcqr  dn 
Bcthlen,  Toldolagbi , arriva  dans  pe  temps  pour 
obtenir  que  des  ordres  bosUlpS  fussent  adressés 


(I ^ Roe  , p.  4r8. 

(2)  y/>t  J.,  p.  3Ü2 , 400 , 404 . 430. 

(3)  Roe,  p.  470. 

(4)  17  (2:)  soûl  1025;  Roe,  p.  434. 

(5)  xSett.  1625  ;rel.  ven.,eldec.  1625. 

(6)  Rcl.  ven.,2]  hb.  1626. 
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an  pascba  d'0(en , qn«  l'pn  rompit  Ir«  n^eocia- 
(ions  avec  l'Rspagpe,  et  (|ue  les ’Catarea  fussent 
lancés  sur  la  Polucpe  | juiUeil  (I).  Tnlil<>la(;lii 
rapporta  an  pasclia  d'üfep  des  insirucliqps  pour 
faire  coKipreudrc  Belhicn  dans  la  pali  qui  se- 
rait négociée  avec  l'empereur  [juilleij  (2). 
Avant  la  fin  de  celte  même  année,  le  résident  de 
Qethleo,  Thomas  Rursus,  remit  les  10, (HH)  ducats 
f()rmant  le  tiil>utdela'rransy|vanie,afin  de  jus- 
tifier la  nécessité  de  la  pais,  qui  fut  conclue 
pour  la  troisième  fois,  entre  l'empereur  et  Be- 
thlen,  4 Presburg(3j.  Malgré  cette  pais,  l'en- 
voyé de  Hollande  paya  sans  nb.cction  au 
représentant  du  prince  de  Transylvanie  les  sub- 
sides nieiisuclsdc  30,000  écus  (4 j.  Maisl'ain- 
bassadenr  d'Angleterre  ne  s'y  résigna  pas  aussi 
facilement.  Au  moment  où  Bethlen  avait  signé 
la  pair  de  Preaburg.  il  présentait  aui  aml>a.ssa- 
deurs  de  ses  alliés  de  nouveaux  plans  de 
guerre  (5);  mais  ceux-ci  étaicul  maintenant  sur 
leurs  gardes,  surtout  le  représentant  de  l'An- 
glelerrrc  ; sir  Tito  nas  Poe  et  l'envoyé  de  Hol- 
lande insistèrent  auprès  de  la  Porte  sur  la 
prome,s8<'  faite  par  le  sultan  de  ne  renouveler 
la  paix  de  Siivatoroli  avec  l'empereur  qu'en  y 
comprenant  les  puissances  amies  de  la  Porte,  et 
en  assurant  la  Ijbcrté  religieuse  de  l'Allema- 
gne. SirTIunnas  était  |)OHS.sé  à ces  actives  dé- 
numelies  j)ar  les  lettres  de  rèlcctcur  de  lirandc- 
burg,  dans  lequel  il  avait  plus  de  eontiaiice 
qu'en  jielhlen.  Ce|iendant  l'agent  de  ce  der- 
nier, Francui.s  Aliko,  sollicitait  la  survivance 
dans  la  princi|iauté  de  Transylvanie  pour  l'é- 
pouse de  SUD  maître,  Catherine  de  iiraiide- 
burg , et  la  Porte  lui  remit  un  diplùme  spé- 
cial [2.â  mai  1027..  Quoique  Betlilcncpt  envoyé 
à Szeen  sun  plénipotentiaire  Toldulaghi  pour 
les  négociations  de  paix  entre  l'empereur  et  la 
Porte,  il  inirigiia  encore  è Cunstanliiiople,  afln 
de  les  contrarier  ; et  même  après  la  conclusion 
du  traité  de  SziEo,  Toldolaghi  vint  encore  sol- 
liciter pour  son  maître , auprès  de  la  Porte, 


11)  9 luglio  texO  ; rel.  yen.,  wi  irefclyLS  Miipériatn. 

(2;  Rnr,  P S63. 

(3)  Ro«,p.tiei  ,5t)9,SM,59t>,6ao,(j07,  et  IVaiina, 
p.  439. 

(4)  Rel.  yen.,  nentiaro,  18x7. 

IS)  Roe,p.8IS,  «10,  630,640;  IS  Toi  lolaRtii  eu  >p- 
pelè  ToldUerne  , p.  OSA , 638.  886  ; leltrrt  de  Betlilen  I 
eirTfaoina*  Roe,  p.  6H|. 
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l'investiture  de  la  Mnldayie  ft  del»  Val.ichic, 
sous  In  titre  de  royaumé  de  Pacie.  Knhn  une 
bydrupisie  vjnt  mptlre  M»  terme  aux  saillies 
ambitieuses  de  |tel|ilen. 

Par  tout  ce  qui  précède,  on  a dù  voir  rombien 
il  était  nextessaire  de  renouveler  encore  une  fois 
la  |>aix  de  Sitvutorok,  i laquelle  avaient  été 
portées  de  si  rudes  atteintes,  malgré  la  eunflr- 
niation  dimnée  tout  récemiiient  par  le  traité  de 
Gyaniialli.  I.es  effiirts  du  résident  impérial  A 
Constantiiioplc,  Sébastien  l.usiricr,  tendaient 
surtout  a .soutenir  les  iiéf'ociatiunsdc  l'Espagne, 
et  A coiidiatirc  les  intrigues  de  Bethlen.  Au 
reste  , les  débats  élevés  au  sujet  du  prince  de 
Transylvanie,  de  la  restitutiun  de  Waizen,  des 
villages  autour  de  Gran , de  la  fixation  de  la 
frontière  de  Bosnie,  n'avaient  pas  encure  eu 
de  sululiun:  ce  fut  l'ubjet  d'une  active  corres- 
pondauee  entre  le  président  du  conseil  au- 
lique , comte  d'Althan , et  le  gouverneur  d ü- 
feo.  Les  plénl|X>lentlaires  se  réunirent  enfin  a 
Szirn  sur  le  Danube , et  renouvelèrent  sur  le 
pied  des  traités  de  Sitvatorok , de  Vienne  et  de 
Gyarmalli,  la  paix  pour  vingt-cinq  années,  re- 
mettant la  décision  des  [wiiits  contestés,  c'csl- 
A-dire,  l'aitributioD  des  villages , la  reslltulioii 
de  Waizen  et  la  démuliliuii  des  palancjiies  de 
Bosnie,  aux  ambassadeurs  cxlraorrlinairps  ctaiix 
comniissionsspéclales  Des  inlerDonces  devaient 
trausiuetlre  aussitôt  le  traité  aux  |>artlcs  con- 
traetantes,  et  les  ratifications  devaient  être 
échangi  es  dans  le  délai  de  <|uatre  mois  ; alors 
seulement  seraient  envoyés  des  anibassadeurs 
chargés  de  |;rands  présents.  Conformément  A 
ces  dispositions , l'intcmonce  musulman , Mo- 
hanimcd-Beg . et  le  Hongrois  Bulugh-lsiuam, 
portèrent  A Vienne,  avant  la  fin  de  Tannée , les 
actes  relalifo  A la  paix  de  Szien,  et  les  gr.mdcs 
ambassades  curent  lieu  dans  le  aiurant  de 
1628.  lai  Porte  envoya  Hedschcb-Pascha , ac- 
compagné du  dernier  inlernunce  bongrois 
Bolugh-Isluain,  et  l’empereur  choisit  |K>ur  le  re- 
présenter Jean-I.ouis,  baron  de  Kuefstein  , pré- 
sident de  la  régence  de  la  basse  Aul  riche.  I.es 
iusiruetions  de  ce  nouvel  amliassadeur  renfer- 
maient plusieurs  points  rclaiifs  aux  franciseajns 
et  aux  jésiiilc.s.  Il  éiail  chargé  dp  demander 
pour  les  premiers  le  corps  de  saint  Jean  Gapis- 
tran,  tombé  entre  les  maiiudcs  Grecs  A LUIak  : 
pour  les  seconds,  leur  admission  dans  rciiiplrc 
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ottoman.  Il  échoua  dans  sos  rik  lamations  comme 
dans  sa  tentative  auprès  du  patriarche  de  Con- 
slanliuople  pour  la  rt'iinicin  des  deux  dfjlises, 
et  dans  son  opposition  à rctahlisscinent  d'une 
imprimerie  (vreeque.  Il  ne  put  rien  obtenir  non 
plus  au  sujet  de  I.ippa  et  de  Waizen.  I,e.s  Turcs 
soutinrent  que  la  preuiibre  place  n'avait  pas  été 
enlevée  contrairement  au  traité,  et  ils  préten- 
dirent jîardcr  la  seconde  en  échange  de  Bo- 
londwar.  Nulle  allcntion  ne  fut  prêtée  aux 
notes  concernant  les  villages  eu  litqje.  On  ne 
daigna  |>as  écouter  les  insinuations  relatives  i 
l'installation  d'un  patriarche  catholique.  Faites 
à la  rccoininandation  du  confesseur  de  l'empe- 
reur. Au  mois  de  juillet  lü29,  les  envoyés  ex- 
traordinaires quittèrent  les  capitales  des  deux 
empires.  I.uslrier  partit  |)our  Jérusalem,  etü  sa 
place  vint  à Constantinople  le  Suisse  Rodolphe 
Schmid,  en  qualité  de  résident. 

Maintenant  Murad  IV  compte  cinq  années  de 
régne;  il  est  parvenu  à l'a(;e  de  dix-sept  ans  : 
sa  taille  est  élevée , sa  constitution  vigoureuse; 
son  teint  ulivitre,  .ses  yeux  noirs,  donnent  à sa 
figure  une  expression  sévére.  Exact  et  rigon- 
reiix  dans  ses  occupations,  avide  de  savoir,  il 
veut  prendre  part  à tout  ce  qui  est  nouveau 
pour  lui,  être  informé  de  tout  ce  qui  se  j>asse(l). 
Ainsi  que  son  père  Osman , il  aimait  à parcou- 
rir 1rs  rues  de  .sa  capitale  sous  un  déguisement. 
Il  s'était  appliqné  à corriger  les  abus  dans  l'in- 
stitution des  fiefs,  et  quoique  le  mérite  des 
règlements  adoptés  sur  ce  point  appartiennent 
vraisemblablement  au  grand  vesir  Cliosrew,ou 
an  deflerdar,  ils  n'eu  |)ortcnt  pas  moins  le  nom 
de  canon  de  Murad  IV  (2).  Ce  jeune  souverain, 
aj  ant  maintenant  la  conscience  de  scs  forces, 
cummcoéait  è se  laisser  de  la  tutelle  de  sa 
mère,  la  sultane  Ka.scm,  qui  jusqu'alors , de 
concert  avec  .sa  créature,  le  ki.slar-aga  .Musta- 
plia,  avait  régné  au  nom  du  sultan,  et  nommé 
les  vesirs.  Il  s'irritait  de  la  trop  grande  pro- 
tection dont  elle  cousrail  le  kapudan-pascha 
llasan(3).  Afin  de  téinoigucr  son  indignation. 


(f)  RfI.  veo.  dei  bailo  Vriiiero , iiiayoio  1627,  aux 
arcliivMt  de  la  uiaiMjii  impéi  ialr. 

(2)  han*  le  KaDunname  il  60ure,  en  Qénérat,  comme 
appeudicc  au  kanun  de  Suleliuau. 

(3)  Bel.  veo.,  2 set.  1628. 


et  de  faire  trembler  i la  fois  sa  mère  et  son 
beau-frère,  il  fit  enlever  au  kapudan-pascha  sa 
jeune  épouse.  Ce  fait  se  passa  un  peu  avant  le 
supplice  d’un  autre  beau-frère , Kara-Musta- 
pha,  décapité  en  punition  de  ses  extorsions  en 
Asie  (1).  Pour  adoucir  cette  terrible  colère, 
la  Validé  consacra  10,000  ducats  à donner 
une  fête  splendide  J son  fils , et  lui  offrit  en 
outre  des  chevaux  avec  des  harnais  couverts  de 
pierreries.  Vers  ce  temps  Murad,  atteint  d'une 
maladie  causée  par  ses  excès,  et  se  refusante 
tous  les  remèdes  de  l’art , fut  sauvé  par  la  force 
de  sa  constitution.  Mais  la  mort  frapjta  deux 
légistes  signalés  par  leur  influence  politique,  le 
grand  scheicb  Mohammed  de  Skutari , dont  le 
renom  de  sainteté  avait  .sauvé  la  vie  i tant  de 
defterdars  et  de  vesirs  réfugiés  dans  sa  cel- 
lule , et  Oweis , ou  Weisi , fils  d’un  juge  d’A- 
laschchr , parvenu  lui-même  au  rang  de  juge 
d'un  camp,  fameux  p.ir  l’élégance  de  scs  lettres 
et  de  ses  légendes  du  prophète , mais  surtout 
par  une  srtire  |K>litique  et  un  prétendu  livre 
de  songes, où,  sous  rapparcnccd'cntretiens  avec 
des  grands  hommes  des  temps  antérieurs , il  se 
livre  i des  considérations  sur  les  causes  de  la 
décadence  de  l’empire,  et  donne  des  préceptes 
sur  la  science  du  gouvernement.  La  satire , 
vive  et  sans  déguisement , peint  la  ruine  des 
mœurs  et  de  l'ordre  par  l'effet  de  la  corruption 
et  des  violences , de  la  tyTannie  et  de  l'esprit 
de  rébellion.  Cétait  la  triste  et  sanglante  au- 
rore du  xvii'  siècle,  où  la  révolte  ébranlait  la 
plupart  des  trônes  de  l'Europe , où  le  fanatisme 
aiguisait  les  poignards  pour  frapper  les  rois , 
où  la  peste  dévorait  les  populations , non-seu- 
lement à Constantinople , mais  encore  en  An- 
gleterre et  en  France  (2),  où  les  armées  de  l'u- 
nion  et  de  la  ligue  rongeaient  les  entrailles  de 
l'Allemagne,  où  la  France  et  la  Turquie  en- 
voyaient leurs  troupes  a.ssiéger  La  Rochelle  et 
Raj'dad , où  le  cri  du  sang  d'Osman,  immolé 
par  des  .soldats  rebelles,  faisait  dresser  un  ef- 
froyable vengeur,  qui , à son  tour,  allait  verser 
du  sang  à grands  flots. 


(IJ  Itel.  veii.,  el  daui  le  rapport  de  déc.  1627. 

(2J  Kii  loti,  la  peale  enleva  deux  eeni  mille peraonned 
à Consuiiliiiuple  ; en  1624  elle  épouranU  l'AusIeterre 
eu  1628  elle  lua  aoixanle  mille  bommes  i Lyon. 
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HURCIIE  SANCLÀim  SDR  ALEP,  PUIS  SCR  9CHEBRS0R.  — CORQCtTE  DE  nlRREBAR. — DESTRUC- 
TION d'hASAHABAD  ET  D'RAMADAN. — MARCHE  SUR  BAGDAD  PAR  BISDTDN.  — LEVtE  DD  SiEGE 
DE  BAGDAD.  — LES  OTTOMANS  SONT  CHASSÉS  DE  SCIIEHRSOR  ET  d'MELLE. — ORAGES  A CON- 
STANTINOPLE.— INONDATION  A LA  MECQCE.  — FDITE  DE  SCBEMSI-CHAN.  — MDSTAPHA-PASCHA 
DE  PRETESA,  DETTERDAR. — RELATIONS  ATEC  LA  TRANSYLVANIE,  LA  MOLDAVIE,  LA  VALAaiIB, 
LES  COSAQDES,  LES  TATARES,  LA  POLOCNE.  — MORT  DD  KAPDDAN-PASCHA  ASMISADE  BT  DE 
l'astronome  mohammed.  — INSDRRECnON  QDI  DÉTI:RMINE  LA  DÉPOSITION  DE  CHOSREW-PAS- 
CHA  ET  d'hAFIS-PASCBA. — DNE  NOl'VELLE  (:MEDTE  FAIT  TOMBER  LES  TÊTES  DD  DEFTERDAR  , DE 
l'aCA  DES  JAHITSCHARES,  DE  CHOSREW-PASCHA.— ANARCHIE  MILITAIRE. — ETÉCDTION  DO  GRAND 
VESIR  REDSCHEB.—HDRAD  FAIT  DN  ACCOMMODEMENT  AVEC  LES  JANITSCHARES  ET  LES  SIPAHIS. — 
EXÉCDTION  DE  CHALIL  DE  LA  VALLÉE,  d'HASAN  ET  d'ADTRES  REBELLES.— TROUBLES  d'aRABIE. 
— FED  A CONSTANTINOPLE.  — INTERDICTION  DES  CAFÉS  LT  DE  l’dSAGE  DD  TABAC. — PRÉDI- 
CATION DE  HASISADE. — MORT  DE  MOHABIMED-KDRGTSCHELEBISADE. — EXPÉDITION  CONTRE  LA 
PERSE. — EIÉCOTTON  DO  MUFTI  ET  DES  CHEFS  DES  REBELLES. — SODMISSION  DE  FACBREDDIN, 
PRINCE  DD  UBAN. — GODVERNE-MENT  d’ABASA  EN  BOSNIE.  — CAINPAGNE  DE  POLOGNE,  A l'iN- 
STIGATION  de  LA  RUSSIE. — AMBASSADE  POLONAISE  ET  PAIX  AVEC  LA  POLOCNE. — DESTRUCTION 
DES  BRIGANDS.— DISPARlrlOn  DD  CAILICRAPIIE  HASAN-PASCHA  ET  DD  PRINCE  BAISANKOR.— 
TYRANNIE  TODTODRS  PLUS  FURIEUSE  DE  MOBAD  IV.  — EXÉCUTION  DE  NEFII  ET  d'aBASA. 


Au  commencement  du  printemps,  le  grand 
vesir  Cbosrew-Pascha  Ht  ses  dispositions  de 
départ  pour  llamadan  ; les  tentes  furent  plan- 
tées à àiutari  [2  mai  1629J;  Redscbeb-Pascha 
prit  la  place  de  kaimakam  à Constantinople  ; le 
kapudan  - pascba  promena  son  pavillon  dans 
la  Méditerranée.  A l'occasion  de  la  paye  des 
troupes,  les  sipabis  s'agilèrcnl,  en  demandant 
du  bon  argent  au  lieu  de  mauvais , des  piastres, 
et  non  pas  des  aspres.  Les  chefs  de  ce  mouve- 
ment, Mobammed-Tagbier-Delisi  et  Mutese- 
lim-Mobammed  eurent  la  tête  tranchée.  Chos- 
rew  se  Ht  apporter  les  rôles,  dont  il  effaça  les 
noms  des  mutins  de  sa  propre  main.  Il  nourris- 
sait le  projet  de  détruire  les  sipabis  pour  plaire 
aux  janitschares;  mais  la  campagne  qui  s'ouvrait 
le  força  d'ajourner  l'exécution  de  celte  pensée.  Il 
se  réconcilia  donc  avec  les  miliciens  dont  il  médi- 
tait la  ruine,  rétablit  sur  les  registres  les  hommes 

TOM.  II. 


retranchés,  qui  vinrent  lu  i baiser  la  main.  Il  fallait 
une  dure  nécessité  pour  imposer  cette  clémence 
au  sanguinaire  Cbosrew.  Aussi  ferme  que  vail- 
lant, mais  en  même  temps  farouche  et  cruel,  iné- 
branlable dans  ses  résolutions,  et  sans  pitiéquand 
il  s'agissait  d'exécuter,  legrand  vesir  inspirait  à 
la  fois  une  terreur  et  une  haine  universelles.  Il 
ne  pensait  pas  que  les  blessures  faites  par  l'or- 
gueil et  la  colère  ne  peuvent  être  adoucies  que 
par  la  miséricorde  et  la  générosité  ; que  la  con- 
voitise et  la  ba.ssesse  ne  sauraient  se  couvrir 
que  du  voile  de  la  douceur  et  de  l'humilité.  Tous 
les  cœurs  s'éloignaient  de  lui,  et  de  funestes 
pressentiments  s'élevaient  sur  l'issue  de  la  cam- 
pagne. Un  orage  ayant  renversé  quelques  lentes 
à Skutari , la  superstition  populaire  y vil  des 
présages  des  terribles  torrents  de  pluie  qui  de- 
vaient être  si  funestes  aux  armées  ottomanes. 
Toutefois  le  courage  chancelant  des  troupes  fot 
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relevé  par  la  nmirrilc  de  la  morl  de  Schah- 
Abbas,  le  f'rand  monarque  des  Persans,  décédé 
après  quaranic-qiiaire  ans  de  rèsn;  , lalssiiDl  le 
Irâne  à son  peiii-R'sSam-Mir.sa,  qui  luisiueéda 
sous  le  num  de  SsafH.  A celte  occasion,  le  poète 
Nefii  Félicita  le  qrand  vesir  dans  une  Fameuse 
kaszide,  où  le  chantre  suppose  d'abord  que 
l'Sme  du  scliali  .s'élail  euFuie  dans  les  enFers,  eF- 
Frajée  au  bruit  de  la  marche  de  Chosrew. 

le  9 , juillet,  l'armée  quitta  Skniari,  et  sa 
n^arche  fut  marquée  par  une  lonjvue  suite  de 
supplices.  A Akschehr,  le  juge  Osman  , au  si 
efendi,  ftit  jeté  dans  les  fers,  et  mourut  de 
terreur  le  jour  mémeofi  la  liberté  lui  ftil  rendue. 
A konia,  le  vieux  Albanais Tnrmiseh-ReB,  qui 
servait  depuis  plus  de  soixante  ans,  calomnié 
p'ar  son  ennemi  JusuièPaseba , Fut  ap|>elé  devant 
le  Rrand  vesir,  pour  rendre  compte  de  ses  tré- 
sors Il  répondit  qu’entretenant  on  gprand  nom- 
bre de  lewends , il  ne  pouvait  amasser  des  tré- 
sors. • Livre  tes  rteheeses,  cria  le  grand  vêtir, 
ou  je  t'at<ats  la  télé,  s la;  vieux  beg;  ne  craignit 
point  de  laisser  éclater  ton  indignation  ; a Si 
mon  heure  n'est  point  venue , tu  ne  peux  me 
tuer  ; si  tu  trrcn|'ies  tes  nains  dana  non  sang 
innocent , les  miennes  s'attacheront  i ton  cou  au 
jour  du  jug'cment.  J'ai  [dus  de  qua're-vingis 
ans,  et  je  comgue  un  aussi  grand  nombre  de 
blessures  reçues  pour  la  défense  de  la  foi  et  de 
l'empire;  mais  .sous  un  tyran  tel  que  loi,  tou- 
jours altéré  de  sangp,  il  vaut  mieux  mourir  que 
vivre. «l  e cours  de  .ses  paroles  fut  arrêté  par 
|c  tranch.int  du  sabre,  qui  sépara  la  tête  du 
tronc (l).  Au  delà  do  Konia,  les  plaintes  arrivé- 
leiit  cogitie  Mag;hraw-Beg,  le  vainqueur  de 
K.irtselighai,  devenu  moslim,  dont  les  Géor- 
giens, d.ius  les  environs  de  Konia , se  livraient 
à tous  les  excès.  Ils  enlc' aient  les  jeunes  filles, 
leur  coupaient  les  cheveux  , puis  les  mrtiaicnl  à 
eheval , vêtues  en  garçons.  Le  grand  vesir  déta- 
rha  'e  beglerbeg  d’Anatoli  et  le  beg  de  Nikde 
pour  aller  enlever  Maghraw  et  ses  Géorgiens  ; 
liii  mémc  poursuivit  sa  marche  sur  Alep.  Là 
furent  amenés  Magliraw,son  fils  et  quarante 
Géorj;icn,s  devant  le  grand  vesir,  assis  .à  l'entrée 
de  .sa  tente.  Maghraw  était  iin  vieillard  de 
pinycnne  stature,  omis  d’une  vigpieur  si  pin 


commune,  qu’on  l’appelait  ordinairement  le  tau- 
reau. Sans  considération  pour  les  grands  ser- 
yiers  tpi’il  itvait  rendus  à l’empire  en  Géorgie, 
ClHwrew  lui  fit  trancher  la  télé , ainsi  qu’à  son 
fils  et  aux  quarante  Géorgiens. 

Après  quatorze  jours  de  repos,  l’armée  quitta 
Alep.  Le  gouverneur  d’AnaloIi,  Sor-Pascha, 
fin  détaché  avec  les  ulufedschis  de  l'ade  gauche 
contre  la  tribu  tnrkmane  des  Btn-neli,  éta- 
blie aux  environs  d'f>fh  et  de  Birdsebik , à la- 
quelle il  enleva  dix  mille  brebis  «l  oent  rangs 
de  cbameaux,  en  sorte  que  ce  butin  répandit  l’a- 
bondancedansleoamp.  A fitrdscbili,  gpié  de  l’Eu- 
phrate, célèbre  sous  le  uom  de  Birlba , le  grand 
vesir  ordonna  la  cotutroolHm  de  eeni  vaisaeaui, 
et  recommanda  de  iransporter  raMillerie  et  1rs 
vivres  au  part  de  Eeludache('fhihita),  oâ  abou- 
lil  le  canal  d'Anaaapracta,  qui  joiat  le  Tigre  à 
l'Euphrale.  A Diarfaeitr,  les  ütouprs  reçurent 
leur  lolde  et  des  vivrea  [é  aoymihre  lfi'J9!. 
ChaliGnachisada  fut  ravapé  vers  Mardin  avec 
les  lirailleuro.  A knischhiaiar,  le  defierdw  Ebu- 
hekr-PaMba,  l’uu  des  plus  vieux  et  de*  plus 
dignes  vesirs , fut  qiiUidé  d<'VM)l  le  gmnd  ypsir, 
qui,  eprès  un  échange  deatielquef  iwrqi^,  le 
fit  charger  de  fers  et  transporter  à Mardin,  au 
sujet  d’une  somme  de  30,000  piastres,  comptées 
p:ir  le  prévenu  au  kiaja  du  vesir  lladschi-Aiwad- 
Suleiman,  et  que  Chosrew  voulait  se  faire  re- 
présenter. Le  dcfierdar  fut  mis  à mort  sur  la 
route  de  Mardin  à Moszul , sa  forluoe  confi.^- 
quée.  li  sa  place  donnée  à Mustapha , paseha  de 
Nikde  A Moszul  arriva  l’arlillerie  eavoyte  de 
Gonslantiaople  à Pajas,  et  transportée  ensuite 
par  terre.  D’effroyalilcs  torreutsde  pluie  trans- 
fitemèreul  la  Mésopotamie  en  une  mer  ; le  Tigre 
et  rEiiphrateréunirenl  leurs  ftots.d'oé sortaient 
seulement  des  collines  comme  autant  d'tles. 
Lorsque  les  eaux  baissèrent . il  resta  une  vase  si 
prufb'ide,  que  dans  leeamp  l’oo  ne  pouvait  aller 
d'une  lente  .i  l’autre  qu’à  cheval.  Il  Ihllait  néan- 
moins [tasser  l'hiver  «i  ces  lieux,  et  la  saison 
déploya  une  rigueur  inouïe  dans  cea  contrées. 
A Aloszul,  oA  les  vieillards  ne  ae  souvenaient 
pas  d’avoir  jamais  vu  de  neige,  il  en  lemba 
des  mas-es  ; à Diarbekr,  les  rues  en  ftirenl  ob- 
struées, et  en  dehors  de  la  ville,  il  s’eo  amassa 
sur  une  profondeur  de  neuf  palmes,  las  sipahi.s 
s’agitèrent  encore  à l'occasion  de  la  paye,  dé- 
chirèrent leur  mulastinbascbi  à coups  de  poi- 


V ;3k- 


(t)  Katnu , p.  470. 
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(piartl , puis  rçntrèrenl  paisiblement  sous  leurs 
tentes.  A la  fin  de  janvier,  rarinile  put  enfin  , 
quitter  Muszul  [38  janvier  1630],  Les  garnisuns  I 
persanes  des  rhAteaux  de  Deluk  et  de  Kerkuk  . 
s'étaient  enfuies  i la  nouvelle  de  l'approche 
de  l'armée  oilomane,  vers  Bagdad  ; les  begs 
des  tribus  kurdes  environnantes  vinrent  ren- 
dre hommage  au  grand  vesir;  on  voyait 
Seid-Chan,  le  vieux  souverain  d'Amadia,  ron' 
firmé  héréditairement  en  ce  lieu  par  Suleiman, 
Mirebeg,  chef  de  la  tribu  kurde  de  Suran, 
et  quarante  mille  hommes  de  la  tribu  de  Bad- 
schlan , formée  d'un  mélange  d'Arabes  et  de 
Kurdes,  qui  promenaient  leurs  Iroiqieaux  au- 
tour de  Bagdad.  Ils  amenaient  trente  mille 
brebis  en  présent.  On  consiruisil  des  vaisseaux 
pour  faire'  passer  J rarlillcrie  le  Tigre  et  l’Eu- 
phrate. Lorsque  le  gi  and  vesir  arriva  sur  le  Sab 
(.Sabatus),  le  fleuve  était  tellement  grossi,  que 
l'armée  ne  put  le  traverser  qu'a  l'aide  de  ra- 
deaux formés  à la  hâte  par  lesKurdis  auxi- 
liaires; on  perdit  ainsi  beaucoup  de  bagages, 
des  bétes  de  somme  et  une  certaine  quantité 
d'hommes.  A la  troisième  station , après  le  pas- 
sage du  Sab,  le  grand  vesir  tint  un  conseil  de 
guerre  avec  les  begs  kurdes , et  il  fut  reconnu 
que,  dans  une  saison  aussi  rude,  toutes  les  ri- 
vières étant  sorties  de  leur  lit , il  était  impos- 
sible d’ouvrir  le  siège  de  Bagd.id  ; que  d'ail- 
leurs Ahmed  , chef  des  tribus  kurdes  d’Ardclan 
et  de  Suhran,  menaçait  d'inquiéter  les  der- 
rières de  l'armée  ; l'on  décida  que  le  plus  sage , 
pour  le  moment , était  de  diriger  la  marche  vers 
la  capitale  de  Schehrsor.  Le  territoire  des  begs 
turcs  Mirc-Beg  et  Bestam-Beg,  fut  battu  par 
des  troupes  légères,  qui  chassèrent  les  trou- 
peaux dans  le  camp;car  Mire-Beg  s'était  séparé 
des  Ottomans,  et  Bestam-Beg  tenait  ouverte- 
ment pour  les  Persans.  L'armée  avait  de  la 
viande  en  abondance , mais  manquait  de  grains. 
Cette  disette  cessa  par  l'arrivée  de  Murad-Chan, 
neveu  d'Abued-Chan,  qui,  avec  six  ou  sept 
fils  de  chans,  asnena  du  blé  au  grand  vesir. 
Avec  des  peaux  de  maigres  brebis  enlevées  aux 
villages  du  sandschak  de  Koi,dont  li  sliabi- 
tants  inclinaient  pour  les  Persans,  on  fit  des  ou- 
tres qui  devaient  servir  au  pas.sage  de  l'Ail  uo-zu 
(le  Caprus , fleuve  d'Or).  Le  grand  vesir  et  les 
principaux  chtfs  Iravcrsèienl  la  rivière  dans 
Un  esi|uif  cun.slruil  par  un  janitscharr.  (a;  cou- 
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rant  entraîna  beaucoup  de  bclis  de  somme  <t 
de  cavaliers  que  l'on  voulut  faire  pas.ser  A la 
nage,  latpénéral  de  l'artillerie  ayant  laissé  suric 
rivage  les  caissons  cliargés  de  munitions , qu'il 
devait  faire  conduire  sur  des  hauteurs  voisines, 
et  l'eau  ayant  tout  emporté  pendant  la  nuit , le 
chef  imprudent  paya  cette  perle  de  sa  tète.  Le 
m me  jour  et  A la  même  heure , sa  maison  de 
Constantinople  était  la  proie  des  flammes. 

L’armée  marcha,  par  Lughan  et  Scl>sl.si  hinar, 
vers  le  territoire  des  tribus  d'Ardelao  et  de 
Suhran,  dont  le  chef,  Ahmed-Chan.  vint  avec 
son  frère  Mumin-Chan  faire  ses  soumissions  au 
grand  vesir.  Chosrew  leur  donna  des  habits 
d’honneur,  et  reçut  le  dernier  surtout  avec  une 
distinction  particulière,  parce  qu'il  était  sunni. 
Le  commandant  de  .Surudscb,  Timur-Chan , et 
ceux  de  Chasu , Ibrahim  et  Mohammed-Chan , 
vinrent  rendre  leurs  hommagis  k Uliusrcw. 
Tout  le  territoire  des  Ardehins,  de|Hiis  le  Sab 
jusqu'à  Schehrsor,  divisé  on  trente-neuf  sand- 
schaks,  était  soumis,  et  plus  de  vingt  chans 
kurdes  avaient  rendu  hommage  à la  Porte  spon- 
tanément ou  par  contrainte^  l.e  grand  vesir 
établit  son  camp  à Schehrsor  (Siazuros),  l’an- 
tique et  vieille  capitale  du  kurdistan , appelée 
d’abord  Schihrfirus , du  nom  de  son  fondateur 
Koltad-Bcn-Firus,  de  la  dynastie  des  Sassanides. 
Jadis  le  sultan  Suleiman  avait  bâti  sur  uue  col- 
line isolée,  en  dehors  de  la  ville,  un  château 
qui  servit  de  résidence  aux  paschas,  et  que  l'on 
appela  Gulaitber.  Sebah-Abbas  l'avait  détruit 
depuis  vingt  ans;  il  restait  eucure  quelques 
tours  sur  le  sommet  de  la  colline  cl  des  ti  aces 
de  muraille  le  long  de  la  rivière  qui  baignait 
les  ouvrages  extérieurs.  Lp  grand  vesir  tint  un 
divan,  où  l'un  décida  que , si  le  château  n’était 
p;is  utile  dans  celle  position,  le  sultan  Snleiiuau 
ne  l’aurait  pas  construit,  et  que,  s'il  n'était  pas 
redoutable  pour  l'ennemi , Schab-Abbas  ne  l'au- 
rait pas  ruiné  ; qu'en  conséquence  il  fallait  le 
relever.  Dans  l'espace  de  sept  semaines,  l'ou- 
vrage fut  achevé  [G  mai  163U|. 

Au  fond  de  la  gorge  dont  l'entrée  est  défen- 
due par  Schehrsor,  s’ouvre  uue  caverne  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  caverne  de  la  sor- 
cière bleue.  Devant  cette  grotte  s’élève  un 
rocher  5 pic  couronné  d'un  château,  réduit 
a graiid'pcinc  sous  le  règne  de  Suleiman,  et 
nommé  le  château  de  Salim  - Aii  - kaloâsi.  Le 
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scheich  Abdullah,  commandant  de  ce  fort,  vint  Cependant  le  beglcrbegdc'l'rlpoli  de  Syrie' 
faire  sa  aoumission  au  grand  veair,  et  lui  laissa  Parmaksif , |>assanl  par  Alrp  et  Diarbckr,  était 

son  fils  en  otage.  Entre  le  chAleau  de  Gulander  arrivé  à Aloszul , et  n'elant  pas  averti  du  clian- 

et  celui  d'Ali  se  trouve  la  fbrleresse  de  Kalaai-  gement  de  la  marche  du  grand  vesir,  il  avait 

Ischarsch , où  l'on  moule  par  un  escalier  de  poursuivi  la  sienne  sur  Bagdad.  Prés  de  la 
pierre , dont  les  premiers  degrés  parlent  d'une  plaine  de  Kerbela , sanctifiée  par  le  martyre  de 

grotte,  et  en  faci-  de  cette  grotte  se  dresse  sur  l imam  Ilusein,  il  rencontra  sis  cents  Persans 

une  montagne  le  château  dévasié  d’Iesded-  et  les  défit;  l’émir  arabe  Mohenna-Üghii  ne  fil 
schird;  là  sont  les  sources  de  la  rivière  qui  J>as  subir  de  moindres  perles  à l'ennemi  aux  en- 
passe  à Schehrsor.  Dans  le  voi.sinage  de  la  ville,  virons  de  Bagdad.  A la  nouvelle  de  ces  avan- 
une  voûte  en  ruines  passe  |iour  avoir  reçu  les  lages,  le  grand  vesir  détacha  levaillantGcndscb- 

restes  d'Alexandre  le  Grand  avant  leur  trans-  Osman,  l'un  des  frères  d'armes d'Abasa , contre 
lationà  Alexandrie(l).  Dans  celte  contrée  sau-  Medschef.  Celui-ci  s'empara  du  saint  tombeau 
vage,  Chosrew  conçut  la  pensée  d'élever  une  d'Ali,occu|>aliellcelRumahije,puisselogeadans 
ligne  de  forteresses  ; mais  le  manque  d'archi-  le  cliàteau  d'Imam-Husein.  Alors  le  grand  vesir 
tectes  et  l'incapacité  des  ouvriers  donnèrent  à quitta  enfin  Schehrsor  pour  s'avancer  sur  Ha- 
l'enlreprise  une  issue  déplorable.  I.es  murailles,  sanabad  et  Bagdschennan,  résidence  d’Abmed- 
sortant  à peine  de  terre , s'écroulaient , empor-  Chan.  Hasanabad  fondé  par  Csan-Hasan,  prince 
tées  par  des  torrents  de  pluie;  et  c'est  ainsi  de  la  dynastie  du  Mouton-Blanc,  est  situé  entre 
que  se  perdit  un  temps  précieux  pour  l’ouver-  Schehrsor  cl  Hamadan,  à huit  stations  de  l’une 
ture  du  siège  de  Bagdad.  Tandis  que  le  grand  el  de  l'autre  ville.  Sur  la  route  de  Schehrsor  à 
vesir  se  tenait  i Schehrsor,  le  chan  des  chans,  Ila.sankalaa , s'élève,  non  luin  d'Erserum  , le 
legénéral  persan Scinelchan  surveillait  la  fron-  château  de  Mihreban,  contre  lequel  le  grand 
lière  du  cété  d’Hamadan.  Quarante-deux  Per-  vesir  fit  marcher  dix  mille  hommes  sous  la  con- 
sans  voués  â la  mort  s'étaient  placés,  comme  duite  de  Aogbai-Pascha,  begicrbeg  d’AIep.  La 

assassias,  sous  la  direction  de  leur  chef  su-  place  se  rendit,  el  Noghai-Pascha  la  fit  occuper 

pcènie,Ahmed-Ousd,danslecbâteaudeRefsid,  par  Turnadschi-I’ascba,  remplissant  les  fonc- 
derrière  Schemiran , d'où  ils  se  glissaient  isolé-  *>ons  de  kiaja  des  janii.schares.  Les  beglerbegs 
ment,  sous  des  déguisements,  dans  le  camp,  placéssouslesordrcssnpéricursdeceluid'Alep, 
pour  y exercer  pendant  la  nuit  leur  mission  de  allendircnl  le  grand  vesir,  campés  en  dehors 
vol  et  de  meurtre.  Enfin  l’un  d'eux,  vêtu  en  des  murailles.  Cependant,  Seine! , chan  des 
Indien , fut  saisi , et  comme  on  trouva  sur  lui  chans,  marchait  avec  quarante  mille  hommes 
un  poignard , un  couteau , une  corde,  et  d'au-  vers  Mihreban,  sans  écouler  les  avis  de  Tscho- 
tres  instruments  de  son  métier,  on  le  pressa , et  purbekir,  ancien  compagnon  d'armes  d'Abasa , 
on  lui  arracha  la  révélation  du  repaire  des  as-  qui  voulait  qu'il  courût  droit  â Schehrsor  pour 
sassins.  L'un  des  plus  vaillanis  guerriers  de  attaquer  le  camp  du  grand  vesir.  La  bataille  fot 
l'armée , le  sipahl  Rumi-Mohammed , fut  chargé  sanglante  ; les  beglerbegs  firent  des  pnxtiges 
de  purger  lepassagede  Nefsidavec  soixante-dix  6e  valeur,  surtout  celui  deSiwas,  Chalil-Pascha, 
cavaliers.  Dans  la  nuit,  il  l'attaqua  au  moment  uû  quidc  et  Ite  journée  reçut  le  nom  de  Timur- 
les  ténèbres  ne  permettaient  pas  de  distinguer  Ka.sik(  pieu  de  fer);  les  Ottomans  iriomphiTent 
les  coups.  Le  jour,  en  se  levant , éclaira  le  ca-  d'un  ennemi  quatre  fois  supérieur  en  nombre  : 
davre  d'Ahmed-Dusd  gisant  avec  trente-six  des  Sf'inel  fol  re[Hiussé  avec  une  perle  de  trois  mille 
siens.  Rumi-Mohammed  ramena  trente  cava-  morts  et  deux  mille  prisonniers.  A son  retour 
liers  , auxquels  furent  données  des  pl.aeos  de  -xu  camp  du  schah  â Beschparniak,  il  fut  mis  â 
sipahis,  avec  une  solde  de  'iO  aspres  par  jour,  uiocl  {'27  avril  1630],  et  le  chan  de  Tcbiis, 
De  ce  moment  date  la  renommée  de  Rumi-  Ruslem,fulélevéâladignilédechandeschans. 
Mohammed  dans  l'armée.  I J victoire  di  s l'urcs  avait  été  décidée  par  l’ar- 

rivée de  Sor-Pa.scha,  accouru  au  secours  de  ses 
frères  sur  l’ordre  do  grand  vesir.  Chosrew  eut 
encore  à lutter  contre  un  soulèvement  des  si- 


(I)  nscbibanDumi,  p.  4t6 
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pahis,  réclamant  de  meilleurs  vivres  et  une 
double  paye  ; il  l’apaisa  moyennant  une  (p'ali- 
flcalion  et  une  augmeiilation  de  solde  quoti- 
dienne de  2 aspres  par  homme. 

Enfin , le  fjrand  vesir  arriva  le  5 mai  1630  à 
Mihreban  ; de  là  il  s'avança  vers  le  dcOlé  de 
Serabad , dont  la  garde  était  confiée  au  begler- 
beg  de  Diarbekr,  Tschalidscliisade.  Plusieurs 
fois  Tschalidschisade  s'était  plaint  du  beg 
de  Chasu,  le  Kurde  Mir-Mobammed,  dont  le 
luxe  et  l'arrogance  lui  déplaisaient , et  qui  par 
rancune  l'accusa  auprès  du  grand  vesir  de  né- 
gligence dans  son  poste.  Déjà  le  grand  vesir 
avait  menacé  Mir-Mobammed  de  mort , et  le 
begqui  connaissait  la  ponctualitéde  Chosrew  à 
tenir  sa  |>arule  en  ces  matières , ne  s'approchait 
de  lui  que  protégé  d'une  cuirasse  sous  ses  vê- 
tements. A l'entrée  du  défilé,  le  grand  vesir 
ayant  reçu  de  nouvelles  plaintes,  manda  le  beg 
kurde,  l'accabla  de  reproches,  et  ordonna  que 
l’on  fit  venir  le  bourreau.  Alors  le  beg,  tirant 
les  armes  tenues  en  réserve  pour  cet  te  extré- 
mité, se  précipita  sur  le  gprand  vesir  assis  der- 
rière le  poteau  qui  soutenait  la  tente:  le  kiaja 
Suleiman  se  jette  au-devant  du  sabre  de  .Mir- 
Mohammed  qui  lui  abat  trois  doigts  et  fend  le 
poteau  en  deux  ; les  agas  de  l'intérieur  accou- 
rent, assaillis.sent  le  chan  par  derrière,  et  le  dé- 
chirent avec  leurs  poignards.  Sept  Kurdes  qui 
avaient  mis  le  sabre  à la  main  pour  la  défense  de 
leurheg,  furent  mis  en  pièces  et  leurs  restes  jetés 
devant  la  tente  avec  le  cadavre  mutilé  de  leur 
chef  (1).  Le  lendemain  on  franchit  le  pa.ssage, 
et  l’année  campa  dans  la  vallée  de  .Scheieb-Ajar. 
Chosrew,  voulant  apaiser  les  Kurdes  alarmés 
par  la  mort  de  leur  beg  le  plus  renommé , pro- 
nonça , d'après  son  système  d’équité , une  sen- 
tence de  mort  contre  le  beglerbcg  de  Diarbekr, 
dont  le  gouvernement  fut  conféré  à Clialil-Ti- 
mur-Kasik  ; Sunbulli-Ali-Pascha  devint  begler- 
beg  de  Siwas.  En  quatre  marches  on  atteignit 
Hasanabad , résidence  du  chan  de  la  tribu  d'Ar- 
delan.  Là  s’élevait  un  palais  entouré  de  platanes 
gigantesques,  dont  les  appartejnents  étaient 
ornés  de  porcelaine,  de  lapis  lazuli,  d'albàtre, 
d'or  et  de  peintures  brillantes  (2).  Ahmed- 


(1)  Raima , p.  4«3:  Rautalol-Ebrar , fol. 

(2)  Raima , p.  181  ; Fmlike , fol.  S95  ; IVHchewi , 
fol.  308. 
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I Chan  ayant  pris  la  fuite,  toutes  ces  merveilles  de 
l'art  disparurent  sous  les  coups  des  Ottomans. 
Le  frère  d’Ahmed-Chan , Mumin-Ghan,  voulut 
faire  acte  de  dévouement  aux  vainqueurs,  prit 
possession  en  ieur  nom  du  château  de  Pelengtaii, 
leur  envoya  dix  prisonniers  persans,  qui  furent 
immolés,  ainsi 'qu'on  avait  abattu  les  tètes  des 
deux  mille  captifs  saisis  à Mihreban.  Au  com- 
mencement de  juin  [24],  l'on  campa  devant 
Hamadan.  Cette  ville,  l'ancienne Ecbatane , en- 
tourée d'une  septuple  enceinte  au  temps  d'Hé- 
rodote, déjà  dépouillée  de  murailles  lorsque 

I vivait  Polybe,  et  depuis,  privée  même  de  châ- 
teau , offrait  à l'époque  de  la  plus  grande  pros- 

I périlé  de  la  monarchie  persane,  une  étendue  de 
deux  parasanges  ; ensuite  elle  avait  été  .succes- 
sivement détruite  parBedil,  61s  de  Werka  (I); 
par  Merdawidsch , prince  des  Dilemites  (2)  ; 
enhn  par  Dschengis  , qui  avait  fait  massacrer 
tous  les  habitants  (3).  Depuis  elle  était  sortie  de 
ses  ruines  et  avait  acquis  une  importance  égale 
à celle  d'Andrinople  ; au-dessus  de  ses  cinq  à 
six  mille  maisons  s’élevaient  plusieurs  palais 
aux  murailles  peintes  dans  le  goôt  persan,  et 
plusieurs  mosquées,  dont  une  était  construite 
avec  un  art  tel , que  mille  colonnes  allaient  tou- 
tes aboutir  sur  une  seule.  Celte  colonne,  qui  sou- 
tenait l’édihee,  fut  brisée  un  peu  avant  l'arrivée 
de  l'armée  turque , et  la  mosquée  s'écroula  , ce 
qui  était  un  triste  présage  , car  une  ancienne 
prophétie  attachait  à ce  temple  les  destinées  de 
la  ville.  Le  juif  venait  y visiter  les  tombeaux 
d’Esther  et  de  Mardochée  (4)  ; le  moslim , ceux 
du  poète  mystique  Altar  et  d'Ebulola-Hafis.  A 
l'approche  de  l'armée  ottomane,  les  habitants 
d'Ilamadan  s'étaient  enfuis  égMuvantés.  La  ma- 
gnihque  cité  fut  renversée  de  fond  en  comble  ; 
ce  qui  échapha  aux  flammes  dut  céder  aux  coupa 
de  pioche  et  de  marteau  ; les  Persans  tirés  des 
décombres  furent  amenés  devant  le  grand  vesir, 
qui  les  flt  décapiter  ; les  campagnes  si  riantes 
des  environs  furent  désolées,  les  maisons  incen- 
diées, les  arbres  coupés.  Chosrew  parut  vouloir 


(t)  Ad  de  rbégfire  23  ( J.-C.  643  ];  Dicbibsonuma , 
p.  299. 1,3. 

(2)  An  de  t’bégire  320  [J.-C.  932]  ; DecbiluiDniinia , 
p.300, 1,3. 

(3)  An  de  ItiéGire  618  [1221]  ; DsebituDauma,  p.  300. 

(4)  Merier'i  tecond  journc]r,p.  263. 
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effarer  le*  souvenirs  de  Oschenfiis:  il  présida 
pendant  six  jours  é l'ieuvre  de  la  destruction , 
et  le  septUtne  il  se  mit  en  route  pour  Dergusin. 
L'armée  n'atteignit  ce  point  qu'au  bout  de  trois 
marches,  et  elle  s'f  arrêta  trois  jours  pour  le 
désoler.  Comme  Kaswin  était  encore  à dix  jours 
de  distance t et  qüe  la  route  était  entièrement 
dé^KHirvue  d eau,  l'dn  tint  un  conseil  de  guerre, 
où  l'on  décida  que  l'on  ne  continuerait  point  de 
.s'avancer  de  ce  côté.  Outiqués-uns  étaient  d'avis 
de  marrher  vers  Erdebil  où  étaient  le*  tombeaux 
des  schalis  ; mais  le  rei.s-efendi  Moszli-Efetidi 
insista  sur  la  nécessité  de  se  conformer  avant 
tout  aux  ordres  du  sUUan,  et  d'aller  assiéger 
Bagdad.  On  dérida  de  se  diriger  vers  celte 
ville  par  la  route  de  Beschparinak  [î  I juin  1630]. 
En  longeant  le  mont  Elwend  (l'Orunte),  l'on 
l>as.sa  successivement  à Serabâd  et  Gedsehowa , 
puis  on  vd  le  Bisutun  ou  le  Bugislan,  et  la 
grotte  de  Takboslan  qui  renferme  les  tombeaux 
d'anciens  rois  de  Perse,  sltribnés  |>ar  les  poètes 
romantiques  modernes  au  ciseau  de  Ecrhad  ; ce 
sculpteur  kurde  aurait  éternisé  son  amour  (tour 
la  belle  et  tendre  Schirin  en  taillant  ces  roches 
|»erpendicidairemenl  ,rt  y crensant  des  grottes, 
des  salles  grandioses  et  des  canaux.  Déjà,  d'a- 
près Diodore , Semirdmis  aurait  percé  l'Oronte 
]K)ur  amener  des  cani  è Ecbkiane;  dès  cetteépo- 
que  le  pays  présentait  I aspect  d'un  vaste  ver- 
ger. D'après  la  tradition  (loétiquc  plus  mo- 
derne, le  canal  de  Semièamis  est  aujourd'hui 
le  lit  creusé  par  Ecrhad  pour  atnener  un  fleuvè 
de  lait  jusqu'aux  lèvres  de  sa  dduce  Schirin,  et 
les  magnifiques  grenadiers  de  la  plaine  sont  des 
rejetons  de  la  hache  de  Ecrhad,  qui,  trempée 
dans  le  sang  de  son  cœtir  et  lancée  du  haut  du 
rocher,  s'enfonça  dans  la  terre,  y pou  sa  des 
racines,  et  bieiitUI  donna  Ce  fruit  doiit  chaque 
pqiili  présente  l'image  d'un  cœur  .sanglant  (I). 
l es  ruines  du  temple  de  Diane  S Hbngabar  (3), 
seraient  aussi  pour  les  l’crsUns  1rs  débris  d'un 
palais  de  Chosrevv-l’érwis,  éptnrx  de  Schirin 
celles  d'Arteini'a  ou  de  Dcstadschérd  sént  dé- 
signées aiijou  d'Iini  par  le  nom  de  Pa'ai.s-dc- 
Scliirin  ( Kaszr-Schirin)(3).  Au  reste,  d'ilaina- 

(I)  Scbhin  » pti^ne  roiDiiniiqHe  , itv*  chant  ; laCip- 
ziit, 

(3)  M.  Kiatipir'ü  Meinuirs,  p.  120  ; [>upré,  Voyage  en 
l*ri-Ke  a l.  If  p.  254. 

f3)  Ndinia,  Ke*>l.  i)SLhih. 


dan  à kermanschaban , è Bisutun  etTalbostan, 
depuis  l'Oronte  jusqu'.iu  Zagros,  de  Kaszr-l.us- 
zus(Knngobar)  A Kaszr-Schirin  (Artemita),  la 
contrée  n'est  qu'un  délicieux  jardin,  berceau 
des  antiques  traditions  |H>ctiqucs  persanes,  et 
sur  lequel  la  sévère  histoire  ne  peut  s'empêcher 
d'arrêter  un  regard  (I). 

Durant  sa  marche,  le  grand  resir  reçut  la 
nouvelle  que  Baba-Chan  et  llusein-Chan,  Lori, 
gouverneur  de  Lorislan  étaient  campés  avec  ' 
huit  mille  cavaliers  et  quatre  mille  fusiliers  i 
Masendrran , dans  les  plaines  de  Derteng  et  de 
Tscbemchal.  Il  envoya  contre  eux  les  begler- 
begs  de  Buniili  et  d'Analoli , d'Adana  et  de  Da- 
mas, et  ces  chefs  ayant  encore  devant  eux  des 
forces  trop  supérieures,  il  les  fit  soutenir  par 
le  beglerbeg  de  Karamanie  avec  six  mille  hom- 
mes. l-es  Persans  furent  battus  ; Lori-Ilusein  eut 
peine  à s'échap|)er,  Baba-Chan  fut  pris.  Son  élo- 
quence lui  sauva  la  vie,  et  le  grand  vesir  le 
garda  près  de  lui  comme  un  compagnon  dont 
rentretien  le  charmait.  Après  que  l'armée  eut 
campé  dans  la  plaine  de  Deschtmahi,  il  lui 
restait  trente  .stations  à faire  jusqu'à  Bagdad. 
Elle  traversa  ce  |>ays  fertile,  couvert  de  riches 
villages,  oU  elle  trouva  en  abondance  du  blé,do 
riz  et  de  l'orge,  ce  qui  l'aida  à sup|M>rter  le 
manque  d'autres  objets.  De  Deschtmahi  on  ga- 
gna liarunabad  en  .six  jours.  Cinq  cents  janit- 
schares  et  le  beglerbeg  de  Tripoli  furent  laissés 
pour  occuper  ensuite  le  déflié  de  Derteng^  en 
avant  de  Kaszr-Schirin  et  d'iloiwan  l'on  dé- 
boucha dans  la  plaine.  IA  arrivèrent  des  ren- 
forts de  Goastantinople,  eti'artillerie  envoyée  de 
Moszul.  Après  avoir  passé  le  pont  de  ^aamanije, 
on  alla  camper  à Baschdolab,  sur  le  bord  de 
l'Euphrate,  où  l'on  fit  une  balte  de  quinze  jours 
pour  attendre  l arrivée  de  l'artillerie  de  siège, 
qui  fut  amenée  sur  des  radeaux  [3Ü  septembre]. 
I.e  grand  vesir  visita  le  tombeau  du  grand 
imam , fit  réciter  les  prières  au  nom  du  sultan, 
et  à la  fin  du  mois  de  safer  [ 6 octobre  J , suas 
.son  ordre  s'ouvrirent  les  tranchées,  à la  grande 
déstdatiun  des  niodims,  qui  prévoyaient  une 
issue  funeste  à une  entreprise  commencée  au 
déclin  lie  la  lune. 

Les  sept  gros  canons  du  grand  vesir  furent 
dressés  depuis  la  porte  du  château  du  grand 


11)  T.cil.,  Hui..  I.  Il  , p.  AU. 
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liiMm  jiHitu'Rax  rivet  do  TigrC)  eti  foce  du  gé- 
raii  et  de  fa  leor  de  SolewMn  « et  le  feu  «'ouvrit 
du  edié  do  ehtteau  de  l’Ofaeao.  PIaa  de  cinq 
centB  konlet*  par  jodr  Vtnieal  envoféi  dana  la 
|)iacc,  qai  tifpoadtit  pat  dn  feu  atlsai  bien 
nourri.  Le  gOOTemedr  SaaH-Huli-Gbad  et  l'an- 
cien daragha  d'Iaafaben  défendirent  la  ville 
avec  la  plua  grande  valeur.  Si  l'artillerie  tur<|ue 
ouvrait  doa  brèches , tllea  étaient  auaaildl  rein- 
pliea  avec  des  branches  de  palmiers.  Conlralrr- 
tnent  t tous  les  réglements,  t tous  les  usages 
de  la  guerre,  le  grand  vesir  gt  approcher  le 
camp  tout  contre  les  tranchées.  Des  outres 
pleines  de  terre  formaient  une  sorte  de  parapet 
pour  prol^ph'  lés  assiégeants.  Derrière  eet 
abri  «*  lenuieni  les  bureant  de  la  chancellerie. 
Katibtschelebi  « famcna  sous  le  nom  d'Hadschi- 
Ghalfb,  lé  grahd  enc3rtlopériiste,  gétigr.<plle  et 
hislorien,  alors  employé  au  contnilé  de  le 
chambre,  telteit  le  les  rettistrea,  et  U parle  du 
siège  comme  témoin  eculalK  (J). 

L'arliHerle  de  la  placé  faisait  beaucoup  de  ra- 
vages dans  le  camp,  lia  nuit  lea  assiégés  allu- 
rtislent  tant  de  flambeaux  et  de  lanternes  sur  les 
muralllés,  qu'il  régnait  une  hmlièrc  aussi  vivé 
qu'ïn  plein  jour,  et  que  rien  déns  Ira  irancbées 
ne  Sé  pOtiVÉit  faire  t la  faveur  dea  ténébées. 
Dans  t'eapRed'un  mois,  dit-srpi  mines  avaient 
été  pratiquées;  mais  les  assiégé  les  araietit  tou- 
tes éventées  et  détruites.  Lés  canons  de  la  place 
falMlcM  an  mauvais  service , parce  que  les  lu- 
mlérea  s'étalent  agrandies  obire  hiesure.  les 
mars  avalent  été  renversés  jusqu'au  niveau  du 
ftisaé;  ils  ne  restaient  a la  bioilié  de  leur  an- 
cienne hautebf,  que  deplils  la  tolir  de  Isuleihrari 
juaqu'au  fleuvci  tje  (basé  ayant  été  comblé,  un 
aaspitt  générai  fut  prttelamél  le  9 ituvedibre 
leao,  lés  Oitniiuma  a'élaiieémft  à l'atiSqur. 
Mais  lés  débtis  des  rempéris , qui  sembUnent 
présenter  un  apptf  sitHdr  atit  assUMénis,  S'é- 
croulèrent sons  leurs  pieds,  et  les  cBMiuéml, 
de  sorte  qu'lia  se  trouvèrent  exfoséa  à ii-ttm- 
rm  lut  coups  des  Persans.  Ceux  qui  s'é- 
talent appeoebés  du  rempart  pat  Ib  fleuve  me. 
laleai  eniterraasât  daot  les  bas-fonds,  aous  Ib 
fou  meurtrlee  des  assiégés.  Quelques  guerriers 


(I)  PMIlt-,  fai.  iaii  ItstM»,  p.  éM;  gMMMbURhVor, 
fM.  304:  Pn<ct*tn , W:  3bU. 
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firent  iniitileiiient  des  prodiges  de  valeur.  Ix: 
petit  .vbosa,  alors  (üreclcur  des  muiiiliuus,  fut 
emporté  par  un  boulci . Gendacli-Osiiiau,  frappé 
d'une  balle  au  geuou,  tomba  dans  l'eali  ; l'uu 
de  ses  camarades,  qui  voulut  le  retirer,  fui  en- 
traîné, et  tuas  deux  se  noyèrent.  .^r-Slur Icsa- 
l’asctia  ordonna  à deux  de  ses  porte  - drapeau 
de  planiersa  bannière  sur  la  muraille:  ces  deux 
hommes  étant  tombé- , il  cnfuU(a  sun  poignard 
entres  les  pierres,  s élança  au  moyen  de  celle 
aide,  et  planta  son  drapeau;  mais  aiissiiùt  il 
reçut  une  balle  dans  la  puilrine.  Les  gardes  du 
grand  vesir  et  ses  porlc-flanibeaux , qui  iiiar- 
cbaient  aux  premiers  rangs,  périrent  tous  vic- 
times de  leur  zèle;  Ahnicd-I'asdia  fut  blessé; 
le  soir  étant  venu,  la  retraite  était  imllspcnsa- 
ble.  Chosrew  écuinail  de  rage,  l’uur  apaiser  sa 
fureur,  il  iniuiola  son  prisonnier,  drveuu  sun 
confident,  le  Persan  Uaba-Qian.  en  bubieauslc 
aux  mânes  des  guerriers  ultomaiis  ; puis  il  fil 
décapiter  le  brg  de  bltulari  d'.Albanic,  parce 
que  ce  chrf  avait  dit  à ses  soldats  au  milieu  de 
raclioD  : «Si  je  péi  is , cnsevelisscz-iiioi  prés  du 
tombeau  de  riinam  .Musa.  — tTisl  un  scliii, 
s écria  Cbosrew,  qu'on  ldi  abatte  la  tète.»  Cinq 
jours  après  l'éeliec  subi  dans  cet  assaut,  la  re- 
traite fut  résolue.  Chosrew  cnmuiit  encore  les 
mêmes  fautes  que  dans  sa  marclir  en  avant  : dc 
même  qu'alors , à la  persuasion  des  kurdes,  il 
avait  sacrifié  tant  de  temps  et  de  iiinudc 
Sebebrsor,  ainsi  maintenant,  cédant  aux  rcjiré- 
senlatlons  des  Arabes,  il  envoya  le  beglerbcg 
de  Diarhekr,  Chalil,  avec  des  forces  as.s»-z  con- 
sidérables vers  llcllc  rt  Dsclmwasrr.  Après  le 
passage  du  tigre  on  rompit  le  pont , èt  l'on 
dirigea  l'artillerie  vers  MusZul , sous  une  escoHe 
de  mille  boiiiUics  recrutés  â cet  effet  , auxquels 
on  promit  l'admissiiin  danslecoipsdessîpalîis. 
Au  bout  d'un  muis  rarmée  rite-ita^ie  alléignif 
Muszul.  Cependant  Ahmed,  cbab  (tXrdcTan, 
avec  trente  mlUc  liuiimirs  persans , avait  atta- 
qué et  chassé  les  paschas  laissés  à Schebrsof , 
qui  revinrent  à Muszul  en  cbercbanl  ëxcüséé 
leur  faute.  Chosrew  les  accueillit  âvet  a'mîtîd, 
les  revêtit  de  kaflaus  d'honneiié,  e1  tes  frivrta 
à passer  dans  une  aulrc  pièce.  IJ  les  delis  du 
gnmi  vesir  se  jelèrrni  sur  eux  le  sabre  à la 
main , et  nièrent  Oinrf-lhiseba  aihsl  qti’Abtlab 
Paseba  ; Mu.stapha-Pascha  8'écll»p(ia , rtiais  fl  fbt 
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atteint  et,immolé(l).  Dilawer-PaschaleTscher- 
kesse  devint  pascha  de  Tripoli,  malgré  toutes 
ses  répugnances.  Cbalil-Pascha , gouverneur  de 
Diarbekr,  et  les  beglerbegs  d'Adana  et  de  Ka- 
ramanie  furent  également  chassés  par  les  Per- 
sans d'Helle,  de  Feludschc  et  de  Dschuwaser. 
L'émir  arabe  Eburisch-Mudlidsch  ayant  une  al- 
titude douteuse , penchant  tantôt  vers  les  Per- 
sans, tantôt  vers  les  Ottomans,  on  envoya  contre 
lui  des  troupes  pour  le  réduire  à une  soumission 
réelle  ; il  tomba  de  cheval  et  se  rompit  le  cou. 
A sa  place,  Chosrew  nomma  Sad-Ben-Fejaf 
émir  des  Arabesdu  désert;iTajjar-Mohammed- 
Pascha  furent  confiés  le  gouvernement  de  Diai^ 
bekr  et  les  fortifications  de  Moszul.  Le  grand 
vesir  se  dirigea  vers  Mardin  par  Sindschar, 
Cbatunije,  Tschakirbasari.  Après  avoir  pris  di- 
verses positions,  le  grand  vesir  adressa  un  rap- 
port au  sultan,  pour  représenter  la  nécessité  de 
faire  soutenir  les  Ottomans  au  printemps  pro- 
chain par  une  armée  auxiliaire  de  Talares,  et 
il  passa  l’hiver  à Mardin. 

Il  faut  maintenant  reporter  nos  regards  sur 
d'autres  événements  qui  se  passèrent  durant 
les  deux  dernières  années  ô Coastanlinople  et 
en  d'autres  parties  de  l'empire.  Deux  catastro- 
phes de  la  nature  doivent  être  signalées  comme 
se  rattachant  A diverses  mesures  fort  graves. 
On  orage  effroyable  fondit  sur  Constantinople; 
Murad  était  assis  sous  le  ka'schk  du  sultan 
Ahmed,  au  palais  d'été  de  Iteschikiasch,  lisant 
les  satires  de  Nefii,  intitulées  Traits  du  sort. 
Tout  à coup  la  foudre  tombe  i ses  pieds  , 
les  pages  restent  sans  mouvement  ; le  sul- 
tan effrayé  met  en  pièces  le  recueil  impie,  fait 
adresser  de  durs  reproches  au  poète  sur  son 
effronterie , distribue  de  nombreuses  aumônes, 
et  s'efforce  d'apaiser  le  ciel  â force  d'expiations. 
Deux  mois  auparavant,  une  tempête  ayant  atnon- 
celé  d'énormes  nuages,  ensevelit  la  Kaaba  sous 
les  eaux , de  sorte  que  les  murailles  s'écroulè- 
rent. !.«  chef  des  émirs.  Scid-Mobammed-Efendi, 
fut  chargé  de  présider  A la  reconstruction  de  la 
maison  sainte,  et  ies sommes  nécessaires  furent 


(I)  tVaima , p.  497  jutqu’S  490.  donne  des  détails  qu'il 
Isnsitde  Kara-Ali-Aj^ , le  Hoogroii , pins  Urd  tiaja  du 
grand  vesir,  et  alors  mubiir-aga.  Celui-ci  requt  les  pas- 
cbas  dans  sa  tente  sans  rirn  soupçonner  de  ce  qui  allait 
arriver. 


I assignées  sur  la  capitationdes  koptes  d'Égypte. 
On  fouilla  les  fondations  jusqu’au  rocher  vert, 
et  sur  cette  base  s'élevèrent  de  nouvelles  mu- 
railles. D’après  l’histoire  de  llslam,  c’était  ia 
onzième  fois  que  la  Kaaba  était  rebAtie.  Selon 
la  sainte  légende,  l’édifice  fut  construit  d’abord 
par  les  anges , sur  le  modèle  de  la  lente  céleste  ; 
la  deuxième  fois,  Adam  la  reconstruisit  avec 
des  pierres  apportés  par  les  anges,  du  Liban, 
de  rAraral,duSinaï,  du  mont  des  Oliviers  et  de 
rilara.  Ce  temple  fut  enlevé  au  ciel  avec  Adam, 
et  Selh  en  bAtit  un  autre,  de  pierres  et  d’argile, 
qui  fut  abîmé  dans  le  déluge.  Abraham  le  re- 
nouvela. Après  lui  les  Amalecites,  puis  les 
Dschorfaemites  qui  habitaient  le  pays  de  la  Mec- 
que, refirent  celte  iruvre.  Enfin,  la  septième 
construction  est  au  moins  historique;  Kasza, 
fils  de  Kelab,  nouvel  architecte  de  la  Kaaba  et 
de  la  salle  du  conseil  des  Beni-Korcisch , la  plus 
noble  tribu  des  Arabes,  consacra  cette  tribu  A la 
garde  du  saint  édifice  et  des  six  dignités  du 
pèlerinage  : du  porte-clefs  ( dscbebabet  ),  de 
l’inspecteur  des  boissons  (sakAjet  ),  du  surveil- 
lant des  repas  des  pèlerins  (refadet),  du  chef 
du  conseil  (nedwet),  du  porte-étendard (liwaj 
et  du  général  ( kijadet  ).  Lorsque  dans  le  vu” 
siècle  de  l’ère  chrétienne , les  Beni-Koreisch  re- 
bâtirent la  Kaaba,  détruite  alors  par  le  feu  et 
l'eau,  de  violents  débats  s’élevèrent  pour  savoir 
àqui  appartiendrait  l'honneur  de  poser  la  pierre 
noire  tombée  du  ciel.  Pour  éviter  une  lutte 
sanglante,  il  fut  décidé  que  ce  privilège  échoi- 
rait A celui  qui  arriverait  le  premier  A la  porte 
de  Ssafa.  Ce  fut  le  Jeune  Mohammed,  futur 
fondateur  de  l’islam.  Abdallah,  fils  de  Sobeir, 
reconstruisit  encore  ia  Kaaba  détruite  par  Jesid, 
fils  de  Moawia.  Il  fut  chassé  par  le  tyran  lled- 
schadsch,  le  plus  sanguinaire  de  tous  les  gou- 
verneurs du  chalifat,  qui,  sur  les  ordres  du 
chalife  Abdolmdek,  renversa  les  ouvrages 
d’Ibn-Sobeir,  et  réduisit  de  nouveau  l'enceinte 
de  la  Kaaba  aux  anciennes  proportions  données 
par  les  Beni-Koreisch.  L'édifice  ainsi  rétabli 
avait  duré  937  ans,  sans  jamais  avoir  été  rebâti 
de  fond  en  comble.  Des  chalifes  et  des  sultans 
y avaient  bien  ordonné  des  réparations  et  des 
embellissements,  mais  aucun  d'eux  n’avait  re- 
pris la  construction  A nouveau , et  à Murad  IV 
était  réservé  l'honneur  de  se  montrer  comme  le 
onzième  fondateur  de  la  Kaaba. 
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Vers  le  mtme  temps,  le  chan  persan  Schemsi, 
fait  prisonnier  Jadis  par  Sefer-Pascba,  f'onvrr- 
oeur  de  Karsz,  trouva  moyen  de  s'échapper 
avec  sii  autres  Persans  du  château  du  Canal. 
Saisi  dans  sa  fuite  et  ramené  devant  le  kaima- 
fcam,  il  dit  à ce  dignitaire  : « Je  snis  captif, 
j’ai  donc  fait  ce  que  je  devais  en  m'échappant; 
vous,  remplissez  votre  devoir  en  me  poursuivant 
et  en  me  chargeant  de  nouveaux  liens,  o II  fut 
enfermé  dans  les  Sept-Toiirs,  et  soumis  â une 
surveillance  plus  active.  L'n  lait  étrange,  et  qui 
occupa  tous  les  curieux  de  la  capitale,  ce  fut  le 
cadeau  d'un  berceau  orné  de  pierreries,  que  la 
sultane  favorite  offrit  à sa  belle-steur,  la  sultane 
épouse  du  kaimakam  Redscheb,  â l'occasion  de 
la  délivrance  de  cette  princesse,  qui  mit  au 
inonde  une  Allé.  Le  kaimakam  reçut  les  félicita- 
tions de  tous  les  grands.  De  telles  offrandes,  un 
tel  empressement  ne  s'étaient  jamais  vus  en 
pareille  circonstance. 

Alors  s'opérèrent  des  changements  dans  le 
personnel  des  juges.  Il  y eut  aussi  des  promo- 
tions parmi  les  pages  du  sérail.  Vingt  d'entre 
eux  passèrent  fourriers,  écuyers  tranchants  ou 
sipahis.  Le  flis  du  fameux  rebelle  d'Alep,  Dschan- 
bulad-Flusein , élevé  au  milieu  d'eux,  devint 
grand  écuyer.  Des  mutations  se  Hrent  dans  1rs 
gouvernements  : le  Persan  Hasan-Aga  alla  rem- 
placer â Ofen  Murtesa-Pascha,  qui  pas-sa-âOe- 
sakow,  et  Mohammed-Pascha,  fils  d'un  prêtre 
grec,  devint  gouverneur  de  Bosnie  A la  place 
de  Murad-Pascha,  ce  qui  provoqua  de  grands 
mrconlrntemrnts.  Mustapha,  pascha  de  Prevesa, 
connu  par  sa  rigueur  à lever  les  inipAls , fut 
élevé  A la  dignité  de  vesir.  Une  de  ses  plus  dé- 
sastreuses mesures  Rnancièrrs  fut  de  mettre  A 
l'encan  le  fermage  de  la  capitation , de  sorte  que 
le  pauvre  peuple  fut  livré  A l'arbitraire  du  fer- 
mier, qui  pouvait  tirer  de  l'argent  sous  toutes 
sortes  de  noms  (I). 

Il  y eut  des  changements  de  souverains  dans 
les  principautés  fendataires  de  la  Porte  : en 
Transylvanie,  Etienne  Bethlrn  succéda  A son 
frère  Bethlen-Gabor  (2)  ; puis  fut  élu  par  les 
états,  Rakoray  (3),  dont  la  frmille  devint  dé.sor- 


(I)  Naiina,  p.  490. 

(Z)  t7  ou.  1630 

(3)  Gneiiliaro  1631.  L'acte  de  conOnnalion  eu  dans 
Kaiona  , 1. 1 , p.  468. 
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mais,  pendant  un  siècle,  l'Ame  de  toutes  les  in' 
surrretions  en  Hongrie.  Les  affaires  de  la 
Transylvanie  donnèrent  lieu  A une  vive  corres- 
pondance entre  Vienne  et  Ofen(l).  En  Valachie 
et  en  Moldavie  ce  furent  d'abord  des  aventuriers 
grecs  qui  prétendirent  au  pouvoir  suprême.  Iæ 
Grec  IsHm-Etienne  , prince  de  Valachie,  sou- 
leva les  plaintes  du  pays  par  sa  complaisance 
pour  ses  compatriotes  amenés  de  Constantino- 
ple (2).  En  .Moldavie , le  trône  princier  fut  oc- 
cupé par  le  Grec  tiexandre  Elias,  jadis  collec- 
teur d'impôts  A Constantinople,  qui , dix  ans 
auparavant,  avait  gouverné  la  Moldavie  comme 
successeur  de  Gratiani,  pour  régner  eusuite 
quelques  instants  en  Valachie,  et  resttaisir  le 
pouvoir  pour  la  seconde  fois  en  Moldavie  (3),  en 
éliminant  Radul,  jeune  homme  de  seize  ans, 
qui  pourtant  avait  acheté  1G0,0Ü0  éciis  le  di- 
plôme d'investiture  (4).  Cicala  de  Musim  espé- 
rait aussi  acquérir  A prix  d'or  la  dignité  ilc 
prince  de  Valachie  pour  son  Hls  (5).  Ainsi  les 
trônes  de  ces  deux  principautés,  oii  ne  s'étaient 
jamais  assis  que  des  indigènes , étaient  mainte- 
nant des  jouets  de  la  convoitise  des  vesirs  et 
de  l'ambition  d'aventuriers  étr.  ngers,  .s.ixons, 
croates,  polonais,  grecs  et  italiens  (G). 

La  paix  et  la  bonne  intelligence  avec  la  Rus- 
sie et  la  Pologne  furent  détruites  par  les  Ta- 
tares  et  les  Cosaques.  Les  Tatares  qui,  sous  la 
conduite  du  kaigha,  de  Kantemir  et  de  son  cousin 
Selmanscbach , avaient  été  battus  sur  le  terri- 
toire russe,  se  préparaient  A de  nouvelles  ir- 
ruptions |H)ur  effacer  cet  affront , lorsque  des 
lettres  du  suit.an  les  appelèrent  A marcher  sur 
la  Perse  au  secours  du  grand  vesir  (7).  Quant 
aux  Cosaques , le  nouveau  gouverneur  d'Ocsa- 
kow,  Murtesa-Pa.scha,  conclut  avec  la  Pologne 
une  convention  jO  septembre  1630]  en  vertu  de 
laquelle  cette  puis.sance  s'obligeait  A purger  les 


f 0 II  V • diverse»  lellres  de  Alurad,  pateba  d'Ofen  , 
du  2.5  novembre  I62J,  et  de  son  successeur,  de  novembre 
1630. 

<‘2)  tngel , llisl.  (le  Valachie,  p.  285. 

ai  /&((/., p.  263. 

(4;  Bappori  d'ambassade  de  Kuefstein. 

(5)  13  ou.  I630;rel.  ven..  dans  les  archives  delà  mai- 
son impériale. 

(6)  En  Moldavie , le  Savon  Jankul  [1580],  le  Croaie 
Gratiani  (16181 , le  Polooai»  Bernawoki  (1626J,  le  Grec 
Alevandre  Elias  (IC,30el  I62IJ. 

(7j  INaima,  p.  501. 
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Iles  (le  Cosa(|iM^  pukniais,  h restituer  les  pri- 
sonniers tatares , S (tonner  toute  assistance 
au  connnissaire  turc  Ali-Aga,  délÿgiié  pour 
cette  opération,  A licencier  son  année,  à payer 
au  clian  de  Krinu'C  le  tribu  accoutumé.  De  son 
cdté,  la  Porte  s'engageait  A conleair  les  Tatares 
et  A donner  des  ordres  en  consétpicnce  auï  niir- 
sas  Kauteinlr,  Etimir  et  Orrak,  ainsi  (|u'aux 
habitants  d'Akkerman.  Tandis  que  le  kapudan- 
pascha  Ilasan  courait  1a  Méditerranée,  perdait 
quelques  vaisseaux  prés  de  Cr'phalonie  et  de 
Sanla-Maura  [lt>29),  le  vesir  Kenaan-Paseba 
était  sorti  c(nitre  les  Gisaques  avec  quatorze 
galères,  pour  chAtier  les  hordes  qui  inquié- 
taient les  ports  de  Kili,  .Midia.  Ismail,  Baltschik, 
Wama  . Siseboli,  et  le  littoral  de  la  mer  Noire. 
Trois  cents  barques  de  Otsaques,  iiumtées  cha- 
cune par  cinquante  liomtnes,  furent  signa- 
lées prés  de  l'Ile  de  Monastir;  mais  elles  se  re- 
tirèrent dans  les  bas-fonds,  et  l'on  ne  put  en 
atteindre  que  .sept,  qui  furent  ennnenées  en 
triomphe  A Oonstantimrple,  avec  les  captifs. 
I/année  suivante,  le  kapudan-pas(dia  se  rendit 
en  personne  A Ocsakow  avec  la  Hotte,  revêtit 
le  gouverneur  Mtirtesa  et  KantemiivMirsa  de 
kaftans  d'honneur , et  battit  les  Cosaques,  aux- 
quels Il  enleva  vingt -cinq  tschaiks  et  huit 
c (lis  |>ris()nnirrs  : ce  fut  pour  lui  l'occasion 
d'une  entrée  triomphale.  Pendant  qu'ilasan 
était  A Ocsakow,  son  beau- frère j Itedscheb- 
Pasclia,  le  kaimakam,  et  Murtesa-Paseba,  gou- 
verneur (TOfen,  tramèrent  rentre  lui  des  com- 
plots pour  le  dépouiller  de  .sa  dignité  de  k.ipu- 
dan-pascha.  Le  kia,a  du  paseba,  Serradschsade, 
prêta  les  mains  A ers  intrigues;  mais  Ilasan; 
qui  saisit  les  dis  de  la  trame,  mit  ce  complice  A 
mort , et  aurait  même  immolé  Alurtesa-Pa.scha; 
si  cebti-ci  n'avait  gagné  bien  vile  Akkerman. 
A Constantinople,  le  kaimakam  obtint  un  plein 
.succès  [ 19  octobre  IG30  Tl  le  jour  de  la  nais- 
sanre  du  prophète,  Ilasan  fut  déposé,  et  le 
cinnmandemeni  supérieur  de  toutes  les  flottes 
confié  au  fils  de  Sebanbulad,  récemment  par- 
venu au  poste  de  grand  éciiyer.  Ilasan , tombé 
de  son  élévation  otl  le  soutenait  pourtant  la  fa- 
veur de  la  sultane  Chaszeki , fut  envoyé  en 
Rurndi  avec  la  modeste  mis.sion  d'y  lever  des 
IroltpeA.  Sur  la  fmtle  deTirhala,  Il  mburni  su- 
bitement, émpuisûiiné,  di.sail-on,  par  sOii  b<  au- 
frère  Redscbeb.  Au  même  temps  niuurureut 


anssi  le  poète  Asmisade-Haleti  et  l'astronome 
et  astrologue  Alohammed-Tscbelrbi.  Les  Lettres 
et  le  Divan  d'Asmisade , les  Ephémérides  et  les 
Tables  généalogiques  de  Mobammed-Tscbelebi 
sont  encore  aujourd'hui  hautement  appréciées, 
le  premier  laissa  des  œuvres  numbreoses,  et  en 
outre  une  bibliothèque  de  trois  A «pntre  mille 
volumes , tous  annotés  de  sa  main. 

L'été  de  Tannée  suivante  était  déjA  fort  avancé 
lorsque  ChusrcW'Pascha  partit  de  Mardio  pour 
Kot.sdihiszar,  A l'entrée  du  désert  de  Bagdad, 
incertain  s'il  devait  de  lA  .se  porter  vers  Erae- 
rum  ou  du  côté  de  Moszul.  Il  attendait  l’arrivée 
des  auxiliaires  tatares.  Ces  troupes  ne  parais- 
sant pas,  les  sipahis  et  les  janitscharesse  mi- 
rent en  révolte  aucommencement  de  septembre. 
O L'année  dernière,  disaient-ils,  nous  avons  fait 
une  dure  campagne;  depuis  dix  mois  nous 
sommes  dans  le  repos,  et  maintenaut  il  est  tro|i 
tard  pour  commencer  des  opérations;  il  fant 
attendre  A Tannée  prochaine.  • Le  grand  vesir 
dut  se  conformer  A leur  volonté , et  il  se  diri- 
gea sur  Diarbekr  [8  octobre].  Parvenus  au  vil- 
lage de  Tscharikui,  les  Uttomans  vir<  ni  pa- 
raître les  Tatares,  demi-nus , on  enveloppés  de 
grossières  couvertures,  marchant  sans  ordre, 
sans  direction,  se  répandant  sur  les  campagnes 
comme  des  troupeaux  de  bêtes  sauvages.  Au 
commencetnent  de  novembre,  Chosrew  établit 
ses  quart  iers  d'hiver  A Alep , et  assigna  aux  Ta- 
lares  le  canton  d'ilasaokaiaa  , aux  environs 
d'Erserum  ; puis  il  adres.sa  un  rapport  sur  scs 
dispositions  A son  maître.  Mais  en  même  tempe 
les  sipahis , au  nom  de  leurs  frères  d'armes , de- 
mandaient au  divan  que  le  dernier  grand  vesir, 
Hafls-Pascha , et  le defterdar  Mustapba-Paseha, 
fassent  envoyés  au  camp.  Hafis  et  Mustapha , 
soupçonnant  que  celte  demande  pouvait  bien 
avoir  été  secrètement  provoquée  par  Chosrew 
|)Our  faire  tomber  leur  tète,  se  mireiu,  de  leur 
c6té,  A nuu(T  des  intrigues  contre  le  grand  ve- 
sir elle  kaimakam,  et  furent  secondés  par  le 
mufti  et  par  Ilasan , confident  du  sultan.  Ils 
repré.<<entèrent  au  sultan  le  caractère  de  Cboa- 
rew  comme  celui  d'un  tyran  sanguinaire; 
comme  général,  il  n'avait  que  des  idées  folles, 
éparpillant  son  armée  A .Schelirsor  et  A lldle,  A 
rierteng  et  A .Muszul  ; aussi  potIvalt-On  rappor- 
ter à lui  les  causes  des  défaites  pari  iéllcs  subies 
dans  CCS  lieux  divers , et  la  levée  du  siège  de 


Digitized 


4<3 


UVRR  XI, VU. 


Dit'dad.Le  suUan  d<‘|KisadüncCIiosrew,c(coa- 
ftra  de  nouveau  la  |ircmièpc  di[;nUé  de  l'em- 
pire à Mafi>-Pa.scha;  llasan  devint  aga  des  ja- 
nilschares,el  Muslapha,  premier  defterdar,  ou 
ministre  des  finances.  I n ischauschfut  expédié 
pour  le  camp  avec  l'ordre  de  la  déposition. 
Quand  il  en  eut  fait  la  lecture,  tontes  les  trou- 
pes s'agittércnt:a[)'où  vient  cette  dé|K)silion?» 
s'écriaient  les  soldats.  «iVius  ne  voulons  pas 
d'autre  .serdar.  Qui  a osé  apporter  ce  feriaan  ?» 
Et  ils  chcrcliaient  le  tscliausch  pour  le  tuer. 
Cliosrew,  qui  voyait  avec  plaisir  ces  mouve- 
ments , affecta  d'adrc.sser  aux  soldats  des  |>a- 
roles  de  paix  : « Nous  ne  sommes  pas  rebelles 
au  padiscliab  ; l'ordre  vient  de  lui  ; il  éléve  et 
abaisse  selon  sa  volonté;  restez  dans  le  devoir.— 
Mous  adresserons  une  requête  générale  au  padi- 
sebaho,  répondirent  les  soldats,  etCbosrew, 
qui  ne  voulait  pas  autre  chose,  feignit  de  leur 
conseiller  le  calme  et  le  repos.  Il  scella  le  trésor, 
qu'il  déposa  dans  un  endroit  sitr , laissa  le 
commandement  de  Diarbekr  à 'faijar-Mohain- 
med-Paseba,  celui  de  Mo.szul  à Bekir-Paseba, 
et  partit  avec  .\li  et  .^uleiman-Aga,  dont  l'on 
avait  été  et  l'autre  était  alors  son  kiaja.  Au  mo- 
ment de  pas.ser  l'Eupliralc,  il  rencontra  le  grand 
cbambellan  Abmed,  porteur  d'un  cbalti-scberif 
qui  redemandait  le  sceau.  A|>rés  quelque  luSi- 
tat ion , Cliosrew  porta  la  main  dans  sou  sein, 
en  retira  le  symbole  du  pouvoir  suprême , et  le 
remit  au  chambellau,  endisant:»l.'ordreest  de 
mon  maître.  » Il  revêtit  d'une  peli.ssedc  martre 
zibeline  l'ufbcier  du  palais,  encore  tremblant, 
et  lui  donna  uti  cheval  riclieuient  barnaebé;  car 
le  porteur  d'une  lettre  du  sultan,  qu'il  apporte 
la  faveur  ou  la  dLs([r.Ace,  la  vie  ou  la  mort , esi 
toujours  res|>ecté;  l’e.sclavc,  s'il  veut  .sauver  sa 
tête,  doit  baber  non-seulement  la  main  du 
maiire  qui  le  frappe , mais  encore  la  verge  qui 
lui  iiidige  le  cbatiment. 

La  déposition  de  Cliosrew  fut  le  signal  du. 
soulèvement  des  troupes  ê Diarbekr  et  dans 
1'A.sie  Mineure.  A Diarbekr,  elles  R'daméient 
leur  solde  au  defterdar  Oiiier,  qui,  ne  (louvant 
les  satisfaire,  prit  aiissilêi  la  fuite,  l es  mai.sons 
et  les  marchés  Curent  pii  ésparlesiiiulins.  L'iiii 
des  anciens  chefs  delarébeilion  d'.Xsie,  .Suleiiiiaii, 
cooiiu  sous  le  noiiide'l'aglilar  llelisi,  était  imirt 
depuis  quelque  temps;  lessipabisde  liegscliebri, 
Sidisebebri,  Uuskir  et  laircuda  se  trouvaient 


sous  les  ordres  de  Dcli-llabi,  qui  le  remplaçait. 
A Konia.  un  sipahi  non  moins  puissant,  Kaitib- 
Muslapha-'l'.srbelebi , qni  s'était  renfermé  dans 
celte  ville  avec  l'intention  de  la  livrer  à l'en- 
nemi, venait  aus.si  de  terminer  sa  carrière; 
mais  nn  autre  Mustaplia- l'scbelebi  avait  épousé 
la  veuve,  recueilli  les  tré.sors , cl  suivi  les  tra- 
ces de  l'audacieux  aveiitiiricr;  il  rassemblait 
autour  de  lui  tous  les  iiiécoiilents  du  pays.  De 
même  llab.ir-Oiiier  s'élatl  fortifié  i Karahisaar, 
kinali-Oglill  à Abliii,  Kn-r-Ali  A Eski.schehr  et 
ln<rni,Kiesi‘-.Schaaban  à Iski  ib;el  tonseesebefs 
de  sip.ibis  se  c-iiifédérêreiit  et  iurérent  d'arra- 
cher la  réiiitégialitin  de  Chosrew  dans  la  di- 
gnité de  gr,mdvi'.sir(l).  Pour  donotT  une  .sorte 
de  satisfaction  A des  requêtes  préscniées  de 
tous  les  p.iinls,  on  adressa  des  lettres  A l'ariiiée 
pour  autoriser  les  troupes  <|ui  avaient  fait  les 
expi-dilions  de  Sebebrsor,  d'Ilamadan  et  de 
Bag  lad  , A revenir  A Constanlinuple  [lü  no- 
vembre ItilU]  (i).  Ce  prétexleet  l'appniche  du 
moulent  de  la  |iayc  attirèrent  aussi  les  rebelles 
asiatiques  dans  la  rapilalc,oii  ils  tinrent  defré- 
qiieiilcs  réunions.  Durant  trois  m is  fermenta 
la  rébellion  |iour  éclater  le  6 février  Itiîü. 
Trois  jours  de  suite  les  sipabis  se  rasseniblèreiit 
lumulluensenient  dans  rhip[a>droii:c,  et  deman- 
dèrent les  télés  du  grand  vrsir  llafis,du  rauOi 
Jabja,  ilu  defterdar  .Mustapha,  d'Ilasan-Cha- 
life,  nommé  aga  des  janitsehares,  du  favori 
Musa- l'selieUdii,  et  de  douze  autres  jiersonnes. 
Les  liouliqucs  furent  fermées,  la  ville  et  le  sé- 
rail fiu'eiu  livrés  aux  alarmes.  Le  .second  jour, 
les  mutins  étaient  arrivés  déjà  à la  porte  <Ui 
I palais;  ils  se  retirèrent  sur  la  promes.se  d'ublc- 
I nir  .sali.sfaetmu  le  lendemain,  le  iniisième  jour, 
1 dé.s  le  malin , ils  r mplissaiciit  la  première  cour 
1 du  sérail.  Comme  le  grand  vesir  se  rendait  au 
i divan , le  vesir  Ib  iram-Paseba  'c  fil  avertir  de 
: se  carbi  r jiisipi'A  ce  que  la  foule  fût  écoulée. 
Ilofis  répondit  en  souriant  au  messager  : » Au- 
jourd'hui que  ma  destinée  m'est  apparue  en 
songe , je  ne  crains  plus  de  luuurir  »,  et  il  pour- 
suivit sou  rheinin.  Cumme  il  entrait  A cheval 


(l'!Vni.i,p.  .WU.  FfdAf.  bfl  .168;  PrikiM'Ari, 
fe'.léiO;  R sis.i’a!-Fl>rSt , f.,l  .18. 
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dans  le  sérail,  la  foule  s’ouvrit  sur  son  passage. 
Il  crut  que  c’était  par  resport , niais  c’était  le 
signal  convenu  pour  l’assaillir,  l'nc  grêle  de 
pierres  le  renversa  de  cheval  ; ses  coureurs  le 
prirent  sous  les  liras  et  le  tirèrent  par  l’infirme- 
rie du  sérail  dans  l’intérieur.  Ia‘s  sipaliis  se 
jetèrent  sur  les  deux  coureurs  , tuèrent  l’un  et 
blessèrent  l’autre.  Ilafis,  ayant  perdu  son  lur- 
ban  et  son  kaftan  , se  fit  donner  une  autre  coif- 
fure |>ar  le  bostand.scliibasclii , cl  .se  rendit  au- 
près du  sultan  pour  lui  remettre  le  .sceau  de 
l’empire.  Murad , triste  cl  consterné , se  con- 
tenta de  lui  dire  : < Va , cl  fais  en  sorte  d’écliap- 
per>,  et  aussilét,  montant  dans  un  esquif,  Ilafis 
gagna  Skutari.  Cependant  les  factieux  avaient 
pénétré  dans  la  deuxième  cour  du  sérail  Jiisqu’i 
la  salle  du  divan,  réclamant  la  présence  du  sul- 
tan. Les  gardes  du  sérail  .s’armèrent,  craignant 
le  renouvellement  des  scènes  du  renversement 
d’Osman,  le  sultan  parut  ainsi  que  tout  le  divan, 
' à pied.  Ayantdemandé  auxmulinsee  qu’ilsvuu- 
laient,  ceux-ci  déclarèrent  audacieusement  qu’il 
leur  fallait  les  dix-sept  tètes  signalées  A leur 
vengeance.  tTu  dois  nous  les  livrer,  s’écrièr  nt- 
ils,  afin  que  nous  pui.ssions  les  mettre  en  piè- 
ces , sinon  il  arrivera  pis  encore.  » Kt  se  ikjus- 
sam  vers  le  sultan , il  semblait  qu’ils  allaient 
mettre  la  main  sur  lui.  x Vous  êtes  incapables  de 
comprendre  mes  paroles,  dit  Murad  , pourquoi 
m’avez-vous  appelé  ?»  et  il  rentra  dans  la  cour 
intérieure,  entouré  de  la  plupart  de  ses  pages. 
Les  rebelles  s'élancèrent  après  lui  aimme  des 
vagues  furieuses;  bcureusemcnl  les  pages  bar- 
rèrent la  porte  Mais  alors  s’élevèrent  de  plus 
puissantes  clameurs  : » la;s  dix-sept  tètes,  ou  tu 
descendras  du  trône  !»  liedscheb-Pascha , insti- 
gateur secret  de  cc  soulèvement,  représenta  au 
sultan  qu’il  fallait  apaiser  les  passions  par  des 
concessions;  qu’il  était  passé  en  usage  de  sacri- 
fier aux  troupes  leur  commandant  ; que  l’e,selave 
déchaîné  prenait  ce  qu'il  voulait,  qu’il  valait 
mieux  lui  livrer  la  tète  du  grand  vesir  que  l'eue 
du  sultan.  Murad,  réduit  à la  dernière  extré- 
mité , envoya  le  bostandschiba.schi  prendre 
Ilafis  à Skutari.  Ce  messager  saisit  le  grand  ve- 
sir dans  la  traversée.  Alors  la  |iorte  de  Félicité 
s’ouvrit  ; le  sultan  monta  pour  la  .seconde  fols  .sur 
son  trône,  fit  un  signe,  et  quatre  mutins,  deux 
sipahis  et  deux  janitschares,  s’approchèrent. 
Murad  lés  pressa  de  ne  point  ternir  riionucur 


du  chalifat  en  réclamant  ainsi  le  sacrifice  de 
dix-sept  tètes.  Ilafis-  Pascha,  pendant  ce  temps, 
se  tenait  sous  la  porte  de  Félicité,  faisant  les 
ablutions  de  préparation  à la  mort.  Voyant  que 
les  paroles  du  sultan  ne  produisaient  aucun  ef- 
fet , il  s’avança  et  dit  ; « Mon  padischah , que 
mille  esclaves  comme  Ilafis  soient  immolés  pour 
toi  ; je  le  prie  seulement  de  ne  me  point  mettre 
il  mort , mais  livre-moi  à ces  furieux , que  je 
périsse  en  martyr,  et  que  mon  .sang  innocent 
retombe  sur  leurs  tètes.  Je  demande  que  mon 
corps  soit  enseveli  à Skutari  » ; puis,  se  proster- 
nant, il  ajouta  : »Au  nom  duDieu  tout  miséri- 
cordieux, il  n’y  a de  force  et  de  puissance  qu’en 
Dieu  très-haut  et  très-grand;  nous  sommes  de 
Dieu  et  nous  retournons  à Dieu»,  et  il  s’avança 
héroTqucmcnt  au-devant  de  ses  bourreaux.  I.e 
sultan  sanglottait , les  pages  pleuraient , Icsvc- 
sirs  avaient  les  yeux  pleins  de  larmes;  les  si- 
pahis seuls  marchèrent  sur  leur  victime.  Hafis, 
voulant  vendre  sa  vie,  frappa  le  premier  cl  l’a- 
battit il  .ses  pieds  ; aussitôt  les  antres  s’élancè- 
rent sur  lui,  et  lui  firent , avec  leurs  poignards, 
dix-sept  blessures  mortelles;  un  janitscharc, 
lui  appuyant  le  genou  sur  la  poitrine,  lui 
coupa  la  tète.  Les  pages  du  sérail  couvrirent 
le  cadavre  d’un  voile  vert  (9  février  1632].  1æ 
sultan , en  rentrant  dans  le  sérail , laissa  échap- 
per ces  paroles  ; « C’est  bien  ; si  Dieu  le  per- 
met , vous  subirez  les  effets  d’une  terrible  ven- 
geance , opprcs.scurs  qui  ne  craignez  pas  Dieu, 
et  ne  vous  humiliez  pas  devant  le  prophète  ! » 
Mais  avant  de  perdre  de  vue  leur  maître , les 
factieux  lui  firent  jurer  que  la  corruption  ces- 
serait , que  les  emplois  ne  seraient  plus  vendus, 
les  innocents  plus  déposés,  que  les  fiefs  ne  tom- 
beraient plus  en  décadence,  que  l’on  n’arrache- 
rait plus  d’impôts  exorbitants,  et  il  fallut  prêter 
serment  aux  mutins  qui  étaient  eux-mème*  la 
cause  du  mal. 

Dans  un  mouvement  ultérieur,  ils  demandè- 
rent encore  la  tète  du  mufti , l’ami  et  le  direc- 
teur d’Flias-Pascha , objet  de  leur  haine.  Il  fut 
déposé,  et  sa  place  conférée  à Achisade-IIusein- 
Efi  ndi  ; Tsche.schmi-Efcndi,  grand  juge  d’Ana- 
toli , fut  appelé  aux  même  fonctions  en  Rumili  ; 
mais , sur  les  plaintes  des  juges  d’Europe  et 
d’Asie , on  le  déposa,  le  deflerdar  Mustapha- 
Pascha  s’enfuit.  L’aga  des  -janitscliares,  dont 
les  sipahis  voulaient  la  tctc,  fut  défendu  par 
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scs  soldais,  ce  qui  amena  une  rixe  sanglante 
entre  les  deux'  corps. 

Murad , voyant  trop  clairement  que  l’instiga- 
teur de  toutes  ces  révoltes  était  l’ex-grand  ve- 
sir  Chosrew-Pasclia,  songeait  aux  moyens  de 
faire  tomber  sa  tête , ce  qui  était  difficile,  à 
cause  de  l'éloignement  et  de  la  puissance  du 
coupable.  Il  manda  le  gouverneur  d'Oc.saknw , 
Murtesa,  et  tout  eu  l'investissant  du  gouver- 
nement de  Diarbckr,  il  loi  remit  en  même 
temps  l’ordre  contenant  l’arrêt  de  mort  de 
Clinsrcw.  Murtesa  pria  son  maître  de  lui  faire 
grâce  de  cette  mission , et  entre  autres  raisons 
données  pour  s’excuser,  il  prétendait  que 
s’il  réussissait  même  dans  l’cxécutiou  de  l’or- 
dre, il  devait  craindre  d’être  accusé  de  détour- 
nement de  fonds  dans  le  compte  rendu  de 
l'immense  fortune  de  Chosrew.  • Je  ne  veux 
que  sa  tête,  sa  fortune  est  pour  tois,  dit 
le  sultan.  Red.scheb-Pascha , qui  à force  d’in- 
trigues et  de  crimes  venait  de  s’assurer  enba 
la  première  dignité  de  l’empire,  donna  de 
suite  avis  de  la  mission  de  Murtesa  à Chosrew. 
Celui-ci,  qui  était  alorsà  Tokat,  souffrant  de  la 
goutte,  envoya  au-devant  de  Murtesa  Sulei- 
man-Aga  et  le  Hongrois  Ali.  I.es  volontaires 
et  leslewends  de  Murtesa,  voyant  qu’ils  s’avan- 
çaient avec  des  intentions  hostiles , les  attaquè- 
rent, et  un  combat  s’engagea,  bostandscbi 
las-Ahmed,  qui  avait  été  dé(ièché  derrière 
Murtesa  avec  un  second  ordre  de  mort , en  fit 
la  lecture  au  juge  de  Tokat , qui  ne  s’opposa 
plus  à ce  que  les  canons  du  château  appelé  le 
Tschardakdes  Bédouias,  fussent  lournés  contre 
la  maison  de  Chosrew.  Quand  l’artillerie  ouvrit 
.son  feu,  les  habitants  déposèrent  les  armes,  et 
les  troupes  de  Murtesa  investirent  l'habitation 
de  Chosrew.  Murtesa  fit  crier  : «La  tête  au  pa- 
dischah  I les  biens  aux  exécuteurs  de  la  sen- 
tence ! » et  aussitôt  la  maison  du  kiaja  Suiciman 
fut  livrée  au  pillage.  L’autre  kiaja  , Ali  le  Hon- 
grois, allait  avoir  la  main  coupée  par  un  page 
de  Murtesa , lorsque  celui-ci  retint  ic  bras  prêt 
ù frapper.  Chosrew  envoya  dire  que  .Murtesa 
pouvait  venir,  que  lui-mènic  était  prêt  à se 
conformer  aux  ordres  du  padischah.  En  irème 
temps  il  rangea  tous  scs  gardes , le  .sabre  à la 
main,  contre  la  porte,  en  leur  recomnundant  de 
tomber  sur  l’envoyé  du  sultan.  Mais  Murtesa,  in- 
formé de  ces  dispositions,  ou  retenu  par  la  pra- 
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dence , ht  porter  le  chatti-scherif  par  son  kiaja 
Sullikar.  Après  en  avoir  pris  ronnais.sance,  Chos- 
rew dit  : « Nous  venons  de  Dieu  , et  nous  re- 
tournons â Dieu  : l'ordre  e«t  du  padischah.  « En 
même  temps  il  murmura  dans  sa  barbe  : « L'in- 
sensé, puisqu’il  avait  un  ferman  de  l’empereur, 
pourquoi  ne  pas  me  le  nmnlrer  tout  d'abord? 
Qu'avait-il  besoin  de  canonnade  pour  me  faire 
paraître  en  rebelle  P Que  le  ciel  nous  préserve  ! 
1a;  [louvoir  est  à Dieu  ; mais  si  Dieu  le  veut , tu 
n'échapperas  pas  â la  vengeance , et  bien  des 
tètes  tomberont  encore.»  Il  fit  ses  ablutions, 
pria,  se  tourna,  plein  de  repentir,  vers  laKibla, 
et  livra  .sa  tète  au  cordon.  Il  fut  enterré  lemême 
jour.  Murte.sa  mit  le  sé<|uestre  sur  les  biens  de 
Chosrew;  il  envoya  8Ü,IMMI  ducats  (I),  10,000 
piastres,  et  tout  le  mobilier,  avec  la  tète  du 
mort,  â la  Porte,  qui  la  reçut  un  mois  après  le 
meurtre  d'Hafis-Pascha.  .Murtesa  obtint  en  ré- 
compense la  main  de  la  veuve  d'Ilafis , et  conti- 
nua .sa  route  pourOiarbekr.  La  garded  Erserum 
était  confiée  â fimur-Ka.sik  ; le  gouverneur  de 
karamanie.  Tscherkes- Ahmed  - Pascha,  fut 
remplacé  par  Dilawer-Pascha , qui  s’était  ef- 
forcé de  faire  régner  la  justice  à Konia,  et  d'al- 
léger les  fardeaux  sous  lesquels  gémissaient  les 
sujets.  Le  lendemain  du  jour  où  arriva  la  tète 
de  Chosrew , les  troupes  étaient  déjà  en  ré- 
volte. Excitées  secrètement  par  le  grand  vesir 
Rcdschcb , elles  demandèrent,  comme  expiation 
sanglante  â la  mort  de  Chosrew , les  tètes  du 
defterdar  Mustapha-Pascha,  de  l'aga  des  ja- 
nitscharcs  Hasan,  et  de  Musa,  ce  jeune  favori  si 
cher  au  .sultan.  Le  second  jour,  des  flocons  de 
neige  dispersèrent  la  .multitude;  le  troisième 
jour,  les  révoltés  franchirent  toutes  les  limites 
[H  mars  Ibli'i].  Non-seufomimt  ils  insistèrent 
pour  avoir  les  trois  tètes,  giah.ils  demaudèrent 
encore  que  les  |>rinccs  frères  du  sultau  fussent 
amenés  .sous  leurs  yeux,  pour  les  convaincrede 
leur  existence.  Le  sultan  parut,  et  voulut  leur 
persuader  que  Mustapha  et  Hasan  étaient  ca- 
chés on  ne  savait  où  ; « Mais,  leur  demanda-t-il, 
qu'avca-voiis  donc  à reprocher  à Mu.sa? — Les 
princes  ! les  |iriiices  ! «Telles  furent  Icsclamcurs 
qui  s’éievèrent.  Les  sultans  Biqesid,  Suleiman, 

Kasim  et  Ibrahim  parurent  derrière  la  poriclk 
i. 

(1)  Bel.  ven.  ; l-'eivlikp.  fol.  306:  Ppiscbfwi , fol.  3l0  : 
Raus«tul-Kbr<ir,  loi.  ^7  ; lîi«t  d Abdurrahman  , fol.  70; 
Tabibe^ade , fol  226. 
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Eélicilé.  I.es  dcui  premiers  s'avancèrent  et  di-  | 
rent  A lamulliludc  : » One  voulez-vous  de  nous? 
i.,aissez-nous  dans  la  pais  et  les  ténèbres  ; ne 
hurler  pas  ainsi  nos  noms,  car  vous  nous  ren- 
driez suspects;  vous  n’avez  aucune  crainte  de 
Dieu,  aucun  respect  pour  le  padischah;  Oicu 
nous  pré.servera  bien  sans  vous,  t l es  révoltés 
deiuandcrent  des  gapes  de  la  stlreté  de  la  vie  des 
princes.  I.emufti  et  le  jjrand  vesir  offrirent  in- 
considérément leur  garantie  pourla  parole  du 
sultan,  et  les  [irinci*  rentrèrent  dans  l'intérieur 
du  sérail.  Red-clieb-Pascba  donna  au  sultan  le 
perfide  conseil  d'envoyer  Musa  au  palais  du 
l'rand  vesir,  pour  sauver  les  trois  tètes  mena- 
cées; selon  lui,  en  montrant  ce  jeune  homme 
ans  troupes,  il  |)ouri  ait  calmer  leur  fureur,  et  il 
serait  facib'  de  leur  (lersuadcr  que  si  ledeftcrdar 
cl  l'aga  des  janiischarcs  étaient  présents  on  les 
produirait  également . Murad  résista  longtemps  ; 
il  ne  pouvait  se  séparer  de  l'objet  de  ses  plus  ten- 
dres affections.  Enfin  le  grand  vesir  gagna  le 
kapudan-pascha  Dselianbulasade  à son  opinion , 
et  tous  dcuj  arrachèrent  enfin  le  eonsentemenl 
de  Murad,  en  garantissant  sur  leur  tète  la  vie 
de  Musa.  «Je  le  remets  donc  .sous  votre  garde, 
dit  Murad  en  soupirant  ; mais  s'il  perd  un  seul 
cheveu,  votre  tète  m'en  répond.  « i,e  lendemain, 
les  factieux  |H)us.sèienl  de  violentes  clameurs 
devant  le  palais  du  (çrand  vesir  pour  avoir  le 
favori  .Musa.  Celui-ci  refusait  de  paraiirc.o  Mon 
enfant,  dit  Redsibcb,  pour  .sauver  la  vie  du 
sultan,  mille tèteseomme  lalienne  et  la  iiiicunc 
ne  .sont  rien  : mais  il  faut  voir  ce  qu'il  est  pos- 
sible de  faire.»  Il  fit  donc  traîner  au  dehors 
rinfortuqé  Musa,  ordonnaut  à ses  gens  de  le 
jeter  en  bas  de  l’escalier,  [.orsque  .Musa  fut 
tombé,  mille  poignards  le  percèrent,  tandis 
que  l'atroce  R dscheb,  j .uant  le  dé.sespoir,  s'é- 
criait d'en  haut  :i  Arrêtez,  j'ai  garanti  sa  vio(l).  » 
1,'aga  des  janitsebares.  Ilasan,  fut  saisi  dans 
son  magnifique  pal  iis  d'été,  sur  le  canal,  où 
il  s'était  caché , jeté  sur  un  cheval  et  massa- 
cré dans  rhippodrome , malgré  tontes  .ses  sup- 
plications; son  cadavre  fut  pendu  parles  pieds 
i un  arbre  l e defterdar  .Mustapha  fui  trouvé 
dans  une  maison  et  amené  dans  le  palais  du 
grand  vesir.  Rcdscheb  alla  chercher  un  chatti- 
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scherif  pour  l'exécution,  et  le  bourreau  abattit 
la  tète  de  Mustapha  .sur  la  place.  Lessipahis 
Irainèretit  le  cadavre,  puis  le  pendirent  aussi 
|iar  le.s  pieds  .i  un  arbre,  U fiirtiine  du  deRer- 
dar  passa  au  fisc;  sa  maison  seule  resta  k son 
fils. 

Après  ces  meurtres , la  fureur  de  la  soldates- 
que alla  toujours  croi.ssant  : c'était  comme  au 
temps  où  Osman  fut  renversé.  Parmi  les  me- 
neurs fut  agitée  ouvertement  la  déposition  de 
Murad,  et  vraiscmblabh  ment  elle  eût  été  con- 
sommée sans  l'opiKisition  énergique  et  sincère 
de  l’aga  des  janitsebares  Kœse-Mohammed.  Ce 
Grec,  l’un  des  chefs  les  plus  influents  des  rebel- 
les, trouva  plus  sage  d'assurer  sa  fortune  par 
raffermissement  de  Murad,  t|ue  de  courir  des 
chances  incertaines,  en  poussant  l'un  des  prin- 
ces sur  le  trône  ; car  il  avait  recotinu  la  fermeté 
du  caractère  de  Murad , et  y comptait  avec  rai- 
son. .Ainsi  hu’sc  et  Rum  firent  rejeter  tous  les 
projets  de  révolution  du  trône,  et  .-e  concer- 
tèrent avec  le  sérail. 

Cependant  la  lune  de  .schaaban  avait  fait 
idaceau  Ramadan.  Durant  les  nuits  consacrées, 
comme  on  le  sait,  à toutes  Ira  jouissances  sen- 
suelles, en  dédommagement  du  jeûne  de  la 
j lurnéc , les  soldats  se  livrèrent  à tous  les  excès: 
ils  se  promenaient  en  mascarades  sous  des  ima- 
ges de  canon  représentant  des  chameaux,  des 
lions,  <lcs  girafes,  armés  de  grandes  torches, 
et  taxant  cha(|uc  maison  pour  cet  étrange  spec- 
tacle ; au  moindre  refus  des  sommes  demandées, 
ils  mrttaient  le  feu  aux  balcons.  Ces  désordres 
se  renouvelèrent  pendant  toutes  les  nuits  du 
Ramadan,  la*  Rairam  venu,  les  soldats  établirent 
une  quantité  de  Itahncoires,  et  envoyèrent  à 
domicile  des  porteurs  de  (valmes  de  noces  pour 
inviter  les  grands  à venir  partager  leurs  amu- 
sements ; i chacune  de  ces  palmes  était  attaché 
un  billet  ; grands  et  petits  se  virent  forcés  d’en- 
voyer à la  balançoire  désignée  de  l'argent,  du 
drap  on  des  étoffes. 

A l'occasion  de  la  paye  des  troupes,  après  le 
Rairam,  au  lieu  de  quelques  centaines  de  sol- 
dats pous.'-és  sous  main  a la  rébellion  par  le 
grand  vesir,  on  en  vit  accourir  des  milliers  ; et 
au  jour  de  la  distribution  des  places  de  niula- 
sims,  des  mas.ses  se  présentèrent  avec  d'autres 
candidats  et  de  nouveaux  prétendants  au  |;K).‘'le 
de  colonel  des  mulasims  ; chacun  ne  cohnais- 
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oafl  qu<  «oi , 8(  IM  voulait  entendre  parler  (fau- 
cim  autre  (I). 

Toutefois  OH  gagna  quelques  chefs,  par 
•aemple  le  Gree  Mohaiumed  qui  s'était  fait  d'a- 
bord iiwti'ire  dans  l'ordre  des  metsleu is,  et  qui 
«Bsuite , an  récani|iense  de  ses  services  secrets, 
était  dpveuu  bsgierbeg  de  Meraasch.  Mais  etaa- 
que  jour  surgissaient  de  nouveaux  meneurs , et 
la  peste  de  la  révolte,  concentrée  d’abord  dans 
les  sipahis  et  les  janitscliares,  nirnacaii  de  s’é- 
tendre sur  les  autres  troupes  de  l'empire.  Les 
cadavres  du  defterdar  et  de  l'aga  des  jaoitscha- 
res  étaient  encore  suspendus  dans  l'hippodrome 
quand  les  dschebedscliis  voulurent  attacher  au 
thème  arbre  un  de  leurs  diefs.  les  si|>ahi8  s'y 
ufiposèrenl  en  disant  : • Est-ce  ifu'un  tschosbad- 
sehi  des  dschebedscliis  est  assez  important  |iour 
se  trouver  pendu  à chté  de  si  grands  p<Tsuoiia- 
ges  ? » irrités  de  ce  sarcasme , les  dsdiebwlschis 
s’écrièrent  : < Ne  sommes-nous  pas  des  hommes, 
n’avuHs-nous  pas  assez  de  valeur  pour  tuer 
nos  agas  et  nous  montrer  en  courageux  rebel- 
les?» Ainsi  |irovo<]ués,  ils  assaillirent  la  de- 
meure de  leur  aga  Ssaliib  qu’ils  t uérent,  et  se  pré- 
cipitèrent dans  la  rébellion  par  une  ambilieusc 
émulation.  Pendant  deux  mois  la  capitale  fut 
ainsi  ébranlée  par  ces  tempêtes,  qui  jetaient  la 
8oidales(|iie  contre  toutes  les  autorités, .sans  que 
l'on  essavAt  d'arrêter  tant  de  désasires.  lùiBn , 
le  sultan  osa  s'attaquer  A la  révo'te  en  faisant 
wéculerle  grand  vesir  Redsrbcb-Pascba.  Il  n’i- 
gnorait pasqueRedsctiebavaitfavoriaé  lesmou- 
vements  dans  la  capitale  aussi  bien  qu'en  Asie  ; 
Ruffl  et  Kerse-Mohammed  lui  avaient  révélé  la 
part  bonli'use  prise  |>ar  lledscheb  A la  mort  de 
sonbien-iHné  Musa.  Redscbeb  avait  répondu, 
avec  le  kapudan-pasi  ba  Dschanbulad,  de  la  vie 
de  Masa  ; avec  le  iiiuRi , de  celle  des  princes.  La 
violatien  de  la  première  garantie,  et  l’inso- 
lence de  la  seconde , qui  était  un  crinte  de  lèse- 
majesté,  avaient  pénétré  profondément  dans 
Pâme  vindicative  de  Mnrad  ; d'ailleurs  il  ne 
pouvait  pardonner  au  grand  vesir,  son  beau- 
féère,  la  manière  dont  U l'avait  tiré  des  appar- 
temanls  du  harem  pour  l’amener  tout  effaré  au 
milieu  des  révoltés,  qui  demandaient  dix-sept 
tètes.  < Mon  padischah,  avait  dit  alors  Krdsclieb, 
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prenez  l'eau  des  aMuliens  »,  emmne  pour  l’avcr- 
lir  de  se  préparer  à la  mort.  Toutes  ces  circon- 
stances, et  le  danger  de  perdre  le  irAne  cl  la 
vie,  comme  le  sultan  O.sman,  svaient  appelé 
toute  l'énergie  des  forces  de  Murad.  Un  jo.ir 
de  divan , Redscbeb  ayant  déjà  regagné  sa  dé- 
mettre, lin  cliambellan  vint  le  rappeler  de  la 
part  de  son  maître.  A la  seconde  porte,  des 
eunnqnes  lui  indiquèrent  une  uctite  entrée 
conduisant  à un  appartemmt  où  le  sullan  l'at- 
tendait. Il'abord  il  fut  effrayé  à i aspccl  .sinistre 
des  eunuques  noirs  ; il  se  traîna  pourtant  tout 
en  boitant , A cau.se  de  duuleiirs  de  goutte  au 
pied,  jusque  dans  la  pièce  où  se  tenait  le  sultan  : 
» Viens  ici, chef  btnteux  de  rebelles,  lui  cria  Mu- 
rad», et  le  grand  vesir  se  confondant  en  prn- 
tfstatinns  d'innocence  : «Infidèle,  prend  l’eaii 
des  abliiiinns», murmura  Murad,  suffoqué  par 
la  colère  ; et  sans  lui  donner  le  temps  de  faire 
aucune  disposition,  il  ajouta  d’une  voix  écla- 
tante : «Vite  coupez-moi  la  tète  du  traître.  » l.c 
Itoiirreaii  ne  sc  trouvant  pas  l.i,  son  office  fut 
rempli  par  les  eunuques  blancs.  Les  rebelles, 
dont  la  foule  avait  escorté  Redscbeb  jusqu’au 
sérail , apercevant  son  cadavre  jeté  devant  la 
iwrtcdu  [lalais  impérial,  scdisurrsèrcnt  éj  ou- 
vanlés. 

latrsqiie  Redscbeb  eut  disi>aro , Murad  agit 
enfin  avec  une  plejne  hbertc  de  mouvements , 
cl  dès  ce  moment  commence  vérilablcmc|(l  son 
régne.  Durant  dix  annéis  il  n'avait  orcuiié  le 
Irùne  qn’avec  une  ombre  de  pni-sancc,  .sons  la 
tutelle  de  .sa  mère  et  de  ses  grands  vc.sirs,  placé 
sous  le  joug  de  for  de  la  rébellion.  .Maimenant 
devenu  homme,  il  prétendit  donner  une  im- 
pulsion par  stm  bras,  et  s'essaya  d'abord  en 
mettant  le  pied  sur  une  route  ismgiante.  Son 
ctrtir  était  tiévoré  d onc  soif  inextiiigiiiblc  de 
vengeanre  allumée  fiar  tons  les  oiilragt s fails  il 
.sa  jeunesse  ; aussi  dés  lors  régna-t-il  en  tyran. 
Il  trouva  un  fidèle  el  digne  in.siriiment  de  .ses 
cruautés  dans  le  nouveau  grand  vesir,  Tabani- 
jaszi-Mohaiiimed,  l’Albanais,  qui,  prolégé  du 
ki.sl.ir-aga  Muslapha,  poussé  du  sérail  au  poste 
de  grand  écuyer,  an  ivail  tout  récciiimeiit  d'É- 
gspte,  dont  il  avait  eu  le  gouvernement. 

U'  mai  lOiSdriit  le  jour  inémorablp  où  le 
pouvoir  de  Murad,  dégagé  rnfiu  des  nuages 
amoncelés  par  la  révolte,  brilla  d'un  éelat  in- 
contesté. Ce  joT-l.s,  les  emplois  dont  les  sipahis 
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s'étalent  mis  en  possession  par  l'effet  des  abus, 
devaient  être  distribués  parmi  les  mulasinis. 
I. es  troupes  étaient  ras.semblées  dans  l'IiipiK)- 
drome  pour  cet  objet , quand  le  projet,  présenté 
l>ar  le  {p*and  vesir,  revint  ainsi  annoté  de  la 
propre  main  du  sultan  : > l.e$  sipahis  ne  doivent 
pas  être  investis  des  affaires  auxquelles  ils  n'a- 
vaient aucun  droit  sous  mes  prédéces.seurs.  » 
En  même  temps,  un  divan  à pied  fut  indiqué 
dans  le  ka'schk  de  Sinan,  sur  le  bord  de  la  mer. 
Le  Rrand  vesir,  le  mufti,  les  deux  grands  juges, 
le  chef  des  émirs,  .\llamc  Efcndi,  et  le  |>rcdi- 
catcur  d'.Aja-Sofia,  kasisade,  les  ulémas,  l'.aga 
et  les  colonels  des  janiischarcs,  les  agas  des  six 
escadrons  des  gardes  du  corps  ,'t  cheval  y paru- 
rent. Le  sultan,  prenant  place  surson  trône  tan- 
dis que  tous  les  assistants  rc.staicnt  debout, 
prononça  ces  paroles  : < .Si  mes  sipahis  sont 
obéissants  et  sonmis,  qu'ils  députent  auprès  de 
moi  quelques-uns  de  leurs  vétérans.  i Ensuite 
il  s'adrcs.saaux  jauit.schares,  comme  à de  loyaux 
serviteurs , obéissant  à leur  maître  selon  le  texte 
du  koran  et  la  tradition , et  leur  expliqua  le 
verset  : Obéissez  à Dieu , au  prophète  et  à vos 
supérieurs.  Les  janitscharcs  poussèrent  de  vives 
acclamations  et  protestèrent  de  leur  dévoue- 
ment ; c Vous  connaissez,  poursuivit  Murad,  le 
passage  de  la  tradition , qui  prescrit  l'obéissance 
absolue  envers  le  prince , Fùt-il  lui-méme  un 
esclave  éthiopien  ; cessez  donc  de  soutenir  les 
rebelles , afin  que  nous  puissions , en  les  détrui- 
.sant,  porter  remède  aux  maux  de  l'Etat,  et 
faites  en  sorte,  comme  vos  [lères,  de  bien  mé- 
riter du  trône.  — INous  nous  humilions  devant 
le  padischah , crièrent  à la  fuis  tous  les  jauit- 
scharcs  ; nous  oc  protégeons  pas  des  rebelles , 
quiconque  n'est  |>as  pour  notre  maitre,  est  notre 
ennemi.  >.V  l'iustaot  le  koran  fut  apporté,  et 
les  janitscharcs  jurèrent  par  Dieu,  avec  Dieu, 
au  nom  de  Dieu  (I).  Ou  prit  acte  de  leur  décla- 
ration et  de  leur  serment.  Alors  .Murad  s'adressa 
aux  députés  des  sipahis  ras.semblés  dans  l'hip- 
IHxlrome,  qui  avaient  envoy  é ics  plus  calmes 
cl  les  plus  inlcUigcnls  de  leurs  vétérans,  de 
crainte  que  s'ils  faisaient  choix  de  turbulents 
connus , ceux-ci  fu.sscnt  retenus  (2)  : i Vous  au- 

(1)  haiina  , p.  â2S. 

(2)  Naitna  , p.  âZ7  et  52s,  d'après  lladscbi-Chalfa, 
tèiiioiii  oculaire  de  la  dèpulaliuti  décidée  daus  la  iiiua- 
quée  d’AJimed,  prés  de  rbippodruipe,  Fealike,  fol.  307. 


très,  sipahis,  leur  dit-il , voua  êtes  d'étranges 
gens,  auxquds  il  est  difficile  de  faire  entend 
raison  ; vous  êtes  quarante  mille  et  vous  voulez 
avoir  tous  des  emplois,  tandis  qu'il  n'y  a pas 
plus  de  cinq  cents  places  à donner.  Avec  vos 
exigences  vous  avez  bouleversé  l'État , avec 
vos  exactions  vous  l'avez  épuisé;  l'appit  des 
emplois  a multiplié  parmi  vous  les  mauvais 
garnements , qui , ne  voulant  pas  écouler  les 
|xaroles  des  plus  anciens  et  des  plus  sages, 
vexent  les  sujets,  dévorent  les  fondations 
pieuses,  et  se  font  comme  rebelles  une  déplo- 
rable renommée.  ■>  Les  sipahis  répondirent  : 
« \uus  n'acceptons  pas  le  titre  de  rebelles , nous 
sommes  les  amis  de  tes  amis  et  les  ennemis  de 
tes  ennemis;  nous  n'approuvons  pas  les  atten- 
tats contre  le  padischah,  mais  nous  sommes 
hors  d'état  de  les  arrêter.  — Vous  avez  rai- 
son , reprit  Murad , vous  ne  pouvez  tenir  tète 
à l'énorme  quantité  des  méchants  ; si  vous  êtes 
loyaux  et  sincères , chassez-les  de  vos  rangs , ne 
rch.-lamez  plus  d'emplois,  et  jurez,  ainsi  que  vos 
frères  les  janitscharcs,  sur  les  paroles  du  saint 
livre.  » Les  députés , entourés  d'une  immense 
quantité  de  janitscharcs,  ne  pouvaient  faire  au- 
trement que  de  prêter  le  serment  demandé. 
Quelques  turbulents  qui  s'étaient  glissés  dans 
la  foule,  et  qui  maintenant  voulurent  élever  la 
voix,  furent  accablés  facilement  et  chassés.  Le 
chef  des  émirs  prit  acte  du  serment  des  sipahis. 
Ensuite  Murad  appela  les  juges  ; deux  des  plus 
vieux  magistrats  de  Rumili  etd'Anatoli  s'avan- 
cèrent sous  les  yeux  du  sultan , qui  leur  dit  : 
« Vous  êtes  accusés  d'accueillir  la  corruption  et 
de  ruiner  les  sujets  ; qu'avez-vous  à répondre 
à cela  ? — Dieu  nous  préserve  de  nous  laisser 
gagner  à violer  le  droit  ou  d'opprimer  les  su- 
jets; mais  nous  n'avons  aucun  moyen  d'assurer 
ô la  justice  son  exercice  et  son  autorité;  si 
nous  voulions  protéger  les  sujets  contre  les 
insultes  des  sipahis  et  les  exactions  des  col- 
lecteurs d'impôts,  on  dirait  que  nous  sommes 
corrompus  par  les  sujets  ; saus  qu'il  y ait  d'en- 
quéte  on  nous  dépose,  et  nous  ne  trouvonsaucune 
garantie  contre  la  perversité.  — Parce  que  je 
m'opposais  aux  extorsions  des  sipahis,  ajouta 
un  juge  de  Rumili , ils  ont  assailli  les  tribunaux 
et  saccagé  ma  maison.  — Je  le  savais,  dit  le 
sultan.  «Alors  un  juge  asiatique,  vaillant  Arabe, 
tira  son  sabre  et  dit  : i Mon  padischah , le 
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seul  remède  contre  ces  abus , c’est  le  sabre.  » Le 
sultan  et  toute  l'assemblée  fixèrent  leurs  re- 
tards sur  le  visage  enflammé  de  colère  du 
juge  arabe,  qui  n'iùouta  pas  un  mot  de  plus. 
On  prit  encore  acte  de  la  déclaration  des  juges , 
qui  fut  conflnnée  par  serment  Ensuite  on  ré- 
digea un  acte  qui  fut  signé  par  le  souverain,  le 
grand  vesir,  le  mufti,  les  vesirs  Beiram  et  Be- 
badir-Husein,  et  le  chef  des  émirs,  en  vertu  du- 
quel étaient  supprimées  les  survivances  des 
sipahisaux  places  d'administrateurs,  d'inspec- 
teurs , de  collecteurs  et  de  scribes,  et  qui  pro- 
clamait et  sanctionnait  avec  ta  plus  grffnde 
solennité  la  promesse  fiiite  par  les  janitschares, 
les  sipahis  et  les  juges,  de  maintenir  l'ordre  pu- 
blic, sous  la  garantie  formelle  de  la  malédiction 
de  Dieu , du  prophète,  de  tous  les  anges  et  de 
tous  les  moslims(l).  Trois  jours  après  (2),  le 
sultan  manda  les  deux  généraux  des  silihdares 
et  des  sipabis,  Dschaafer  et  Abmed-Aga,  pour 
qu'ils  lui  livrassent  les  chefs  des  rebelles.  Ahmed, 
ayant  voulu  s'excuser,  fut  frappé  par  la  main  du 
bourreau , ce  qui  assura  l'obéissance  empressée 
de  Dscbaafer.  Le  lendemain  les  vesirs,  les  ulé- 
mas et  les  plus  anciens  des  janitschares  se  réu- 
nirent chez  le  grand  vesir.  Le  mufti  représenta 
que  tous  les  essais  pour  corriger  les  sipahis 
avaient  été  inutiles,  et  proposa  leur  entière 
destruction  ; les  anciens  des  janitschares  et  des 
sipahis  combattirent  cet  avis,  garantissant  l’exé- 
cution des  ordres  du  sultan  par  l'extradition  des 
che^  de  la  révolte  ; li-dessos  un  rapport  fut 
adres.sé  au  sultan.  Un  décret  énergique  déclara 
que  les  tètes  de  Saka-Mobammed,  de  Gurd- 
scbl-Riswan  et  d'autres  rebelles  devaient  être 
jetées  devant  la  porte  impériale;  Saka-Mo- 
hammed  fiit  mandé  chez  le  grand  vesir;  il  s'y 
rendit  plein  d'assurance , se  reposant  sur  la  fa- 
veur populaire  et  la  puissance  des  rebelles.  On 
SC  saisit  de  lui  ; il  voulut  parler  ; sQue  l'on  en- 
fonce bien  vite  le  couteau  dans  le  cou  de  ce 
porcs,  cria  le  grand  vesir,  et  aussitét  Saka  Fut 
immolé  avec  Dscbenin-Ali  : on  jeta  leurs  corps 
à la  mer.  Dschadu-Osman  Fut  saisi  chez  lui, 
tandis  qu’il  était  à boire, et  mis  à mort;  Jemi- 


(t>  nsiiu  p.  fi2a-S30;  Fctlike,  AiL  307  ; Pebclxuri , 
fol.  313  ; Histoire  d'Abdurrahmao,  fol.  71. 

(2)  Schmid,  rapport  dont  les  arcUret  impériales,  el 
a la  bibliolbéque  de  la  soor. 
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schdschi-Miislapha  dUparut  ; Ssalih-F.Fendi  s'en- 
fuit en  Egypte,  où  il  trouva  plus  tard,  sous  le 
règne  d'ibrahim , le  chètiment  qui  lui  était  dû  ; 
Mahmud-Oghli,  Ssari-Mustapha,  Gul-Abdi,  se 
cachèrent  ; Bitsebakdschi  - Oghii  - Mohammed 
gagna  llbeszau , lieu  de  sa  naissance  ; Kumri  fut 
pendu.  Ainsi  l'on  Fiit  délivré  des  mutins  les 
plus  signalés  ; et  dans  leur  proscription  furent 
compris  bien  des  gens  sans  nom.  Pour  le  mo- 
ment, l'on  accorda  quarante  à cinquante  petits 
emplois  aux  escadrons  de  l'aile  droite  et  de  l'aile 
gauche  ; mais  les  rôles  des  impôts  ne  leur  furent 
plus  remis  : l’on  se  contenta  de  donner  une  gra- 
tification de  six  piastre  par  homme , encore  cette 
faveur  fut-elle  retirée  dans  la  suite.  Murad  IV, 
dans  la  dixième  année  de  son  règne,  au  milieu 
du  xi*  siècle  de  l'hégire,  pot  prendre  enfin  les 
allures  de  souverain  absolu  des  Ottomans  ; il 
sut  affermir  ses  pas  tout  en  laissant  une  trace 
ensanglantée. 

Uu  des  cbefsde  rebelles  les  plosinfluents  était 
Deli-llahi,  neveu  deTaghlardelisi,  qui,  se  fai- 
sant l'organe  de  la  révolte,  avait  été  l’une  des 
causes  les  plus  actives  de  la  levée  du  siège  de 
Bagdad.  Au  moment  où  les  sipabis  se  prépa- 
raient à l'assaut , on  l'avait  entendu  leur  crier  : 
>Où  courez-vous?  Une  fois  maîtres  de  Bagdad, 
les  Ottomans  n'ont  plus  besoin  de  vous  et 
vous  détruisent!;  U arrêta  ainsi  l'élan  des 
troupes,  et  détermina  la  retraite  de  l’armée. 
Son  digne  neveu,  Deli-llahi,  avait  établi  â 
Sidi  et  à Begschehri  les  points  d’appui  de  la 
tyrannie  sous  laquelle  il  faisait  giteir  la  Ka- 
ramanie.  Il  exerçait  tous  les  pouvoirs  i la 
Fois.  .Son  kiaja  Ssari-Mustapha  fit  bàlonner  le 
chodscha  Redscheb , l'un  des  habitants  les  plus 
importants  de  Sidischehri,  parce  qu'il  ne  s’était 
pas  tenu  debout  devant  lui , et  Deli-llahi  fit 
encore  payer  1,000  aspres  à la  victime.  Il  osa, 
en  outre,  condamner  à la  corde  un  janitsefaare, 
qui  fut  exécuté  coiffé  de  son  bonnet  de  feutre. 
'Telle  était  l'étendue  de  sa  puissance,  que  le 
gouverneur  de  Karamanie,  'Tscherkes-Ahmed- 
Paseba , dut  s'en  remettre  i sa  hiveur  pour  le 
recouvrement  des  impôts.  Ce  fiit  une  excellente 
affaire  pour  le  rebelle,  qui  exigea  le  double  et 
le  triple  de  la  taxe  ordinaire  dans  toutes  les 
villes  de  la  Karamanie.  Mais  bientôt  ce  Turc 
grossier,  sourd  aux  avis  de  son  ancien  compa- 
gnon , Rum-Mobammed , te  laissa  entraîner  par 
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e dCsir  d'aller  il  Coo.'<lantlno|)le  pour  y récla- 
mer, di^ail-il,  sa  récumpcDse.  A peine  fut  II 
arrivé  dans  la  capitale,  qu'une  foule  de  i;ens 
qn'll  avait  ruinés  et  eliassés  l'rntuiira  et  le 
traîna  an  tribunal  pour  obtenir  justice  contre 
lui.  Le  procès  fut  instruit,  selon  les  Utrnies, 
dans  le  divan,  par  les  i;rands  juges,  et,  comme 
rscciiré  manquait  de  moyens  pour  satisfabe 
ses  créanciers  et  acquliier  les  indemnités,  une 
sentence  de  niort  IHit  prononcée.  I.es  sipihis 
demandèrent  que  l'esécutlon  n'ent  pas  lieu  de 
jour.  Pendant  la  nuit , le  chef  de  la  police  se 
rendit  au  cachot , et  accomplit  sa  fatale  mis- 
sion. 

Non  loin  de  Mdlsehchri , dans  le  village 
de  nrrekœjl,  vivait  un  rebelle,  appelé  Dc- 
reli-Ohalll , qui  avait  btanchl  dans  la  révulie 
depuis  le  temps  dn  sultan  Ahmed,  d'ailirure 
ennemi  Juré  de  Detl-llahl.  Ixtrsque  ce  dernier 
eut  été  mis  à mort , Chalil  se  Jeta  aiissilM  sur 
ses  dépouilles,  en  Karamanie.  |»iir  les  arrach  r 
au  HIs,  flrdajrt.  Celui-ci,  avec  S>hah-Anstar- 
Tachauscli-Nurallah , et  d'autres  compagnons 
de  ion  père,s'mfbit  a Kon'a,  ob  se  tenait  Hum- 
Mohatnmrd.  toujours  dans  l'attente  du  diplOme 
ponr  le  gouvernement  promis  de  Mcraasch, 
d'tlllmirs  en  btmncs  relations  avec  la  Porte. 
Hutn-Moharamed  adressa  un  rapport  de  ces  faits 
kCunalintinople , en  demandant  qu'on  ne  ren- 
dit paini  tli-dijel  responsable  des  fautes  de  son 
père.  AhiMd-Pascba , gmivemeurde  Karama- 
aie,qui  ac  tenait  toujours  k Bulanadin,  hit 
ebargé  de  marcher  contre  Deretl-Olialil , qui 
dé  A SC  voyait  menacé  par  Irn  priisans  du  chef 
tupplicié.  üchah-Ansiar,  et  d'antres.  Les  crieois 
pnliiics  de  Itkiischehri  flrenl  U proclamalion 
suivante  da  haut  des  minarets  ; • Chalil-Agt  va 
en  venir  an  mains  k Kawak  avec  Sehih-.\ntzar  ; 
qae  toute  la  population  de  la  ville  s'arme  et 
loarcbe;  quioooque  n'obéit  jms  k cet  ordre  delà 
Porte  est  un  intldèlr;  que  sa  feinme  soit  séparée 
de  M.»  L'hwtiiriee  ottoman,  narrateur  de  ces 
flHs , qui  se  inmvaii  auprès  de  son  oncle  k 8i- 
dlsc  heliri , ayant  demaadé  aur  quelle  loi  se  hin- 
dktl  le  fptwa  qui  déclarait  inHdè'.es  et  séparait 
de  leurs  femmes  ceux  qui  ne  maTcheraient  ina 
arecl  hsIH,  la  vieillard  hii  répoiidil  en  riant 
d'ailér  hiirt  cette  question  k Chalil  luMiiéme. 
L'émvaia  échappa  i cette  convocation  en  ga- 
gnant Konia , rr  qui  fit  traiter  nidnnrnt  son 


oncle  par  Cbtlil.  Dans  la  même  nuit  ariva  Ah- 
med-PaMtia , qui  occupa  la  villa  et  invettit  le 
maison  de  Chalil  ; ce  brigand , saisi  par  les  Ot- 
lumana.  fut  écartelé,  et  Ica  quartiers  himil  jetéi 
sur  le  marché.  Un  de  ses  compagnana.  Jaidaebi- 
Hasan,  arrêté  dana  la  mène  nuit,  eut  la  télé 
tranchée.  Abmed-Pincb*  prit  possrssion  des 
biens  de  Chalil  et  de  la  main  de  sa  riche  veuve. 

Tous  les  factieux  dont  il  ■ été  qncalioD  jua- 
qu'ici  étalent  des  tipahis,dea  palefroiltrs  ou 
des  gens  de  cette  espèce  ; mais  un  rebelle  bien 
plus  puissant,  redouté  par  les  aipabis  aux- 
mêmes  comme  leur  adversaire , était  le  veair 
tliai-Paacht,  gouverneur  de  Karasi , né  à Ba- 
likesri , et  connu  tous  le  nom  de  Ssolak-OgUi. 
Il  avait  Jadis  réduit  a la  soumission  Ica  insurgés 
de  Karasi , et  rendu  , comme  begierbeg  d'Ana- 
toli , de  bons  services  sous  Hefit-Paseba  , an 
temps  du  premier  siège  de  Bagdad.  En  bulle  k 
l'inimitié  de  Chosrew-Pucfak,  il  l'éltil  fortifié 
dans  le  paysde  Prrgameel  s karasi.  surle  mont 
Ida , avec  drs  Irwends  et  des  ssaridschis  ralliés 
sous  sa  bannière  ; au  temps  ok  la  soldaleaqut 
bouleversail  Gonslaolinopie,  la  crainte  qu'il 
inspirait  lui  fil  accorder  la  dignité  de  vesir.  Il 
envoya  deux  de  sea  capitaines , kaia-Mahmud 
et  üaâri-Osman , avec  des  leweads  et  des  aea- 
ridschisk  Miiylène,  pour  soumettre  l'Be  bsa 
dumioalion  ; mais  les  habitants  sc  mirent  en 
défense , et  les  drus  chefs  de  partivans  furent 
déchirée  en  püces.  Klias-Paschi  fiitpiusheureux 
contre  le  sendachakbég  de  Mkgnesia , Ibral.im- 
BilKbakdacbi-Ogliii  i qui  avait  refusé  d'obéir 
i l'un  de  sea  conimandetacnis.  De*  Icwend*  et 
des  ssaridschis  d'Elias  asaiégtrent  Magnesia, 
prirent  la  ville  et  U Saevagèreot  pendant  trois 
Jours.  Dès  lors  Elias  sa  considérait  comme  un 
cunqnérant.  Il  passait  les  nuila  k lire  ou  k In- 
duire le  ttebshname  et  l'bisioii-c  de  Timur,  et  >1 
combla  de  riches  présenta  Orner  Efendi,  l’un 
des  prenirrs  médecins  de  Coaslanlioopie,  que 
lui  avait  eiivoyé  le  mufti  JahJa  poar  le  suigner 
dans  une  maladie  grave.  Celle  prévenance  du 
mufti  escitk  contre  lui  les  rlameursdes  irnupeUi 
et  fiii  un  drs  griefit  la*  pim  graves  kicsqn'il 
s'agit  de  sa  déposition.  Ccirendanl  le  gouverne- 
ment de  Damas  fut  conféré  à Elias,  qui.  au  lieu 
de  sc  rendre  en  ce  llru , y envoy  a nn  de  sea 
homiiies,  Jusuf,  cunioie  mulcsclllm.  Maln'c- 
tenanl  on  fil  marcher  contre  iqi  lé  veairEnltii  bpk- 
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Ahmfd-Pa«cha , et  le  Bouverneur  de  karama- 
nie,  Tacherkcs-Dilawcr-Pasdia.  Klia»-Pa«rha 
lit  lrans|)orler  aea  objela  lea  |i)ua  prérieux  i 
PerBame.  dont  il  confia  la  dbfcnae  i l'un  de 
aei  tBaa,  Ijtachin,  landlaquelui-meme,  r^unla- 
aant  juaqu'à  dix  mille  hommea , tint  la  campa- 
Bne  dana  la  plaine  d'Alaachehr.  Lea  bcBlerbeBa 
d'Anatuli  et  de  Karamaniel'attaqiibrent  etledd- 
dreut , et  il  se  vit  forcé  de  se  jeter , avec  set 
INirtisant  lea  plus  dévoués , dana  le  chiteau  de 
PerBame.  deux  veairs,  Kiilsclink-Ahmed 
et  Dilawer,  qui  ne  voyaient  aucun  moyen  de 
réduire  la  place  par  la  birce,  eurent  recours 
aux  oéBociatioiia  ; ils  envoyèrent  quelques  ra- 
fralebissementa  a Llias . et  après  avoir  rendu 
compte  à Constantinople  de  l'état  deseboses, 
ils  obtinrent  un  chatti  - scherif  pour  accor- 
der une  amnisi  le  entière.  Ln  traité  fut  donc 
si^né,  par  lequel  lea  deux  Bouvernrors  d'Ana- 
tuli et  de  Karamanie  Barantireiit  à Elias,  sur  la 
parole  du  sultan , l'oubli  entier  du  passé,  et  ta 
rentrée  en  grâce.  Alors  Magneaia , Karaai , le 
mont  Ida,  Pergaine,  Balikrsri,  Adramid, 
Ajatmend,  Alasebehr,  Philadelphia,  Menmen 
et  Podscha  (Phocée),  Furent  rendues  au  repos. 
Un  grand  nombre  de  rebelles  FugitiFs  tomba 
sous  les  coups  de  Tscberkes-Abmed-Pascha, 
loqjours  établi  â Bulawadio.  [>ilawer-Pascha 
gagna  la  Karamanie,  et  Kutachuk-Abmed-Paa- 
cha  partit  pour  Constantinople,  menant  avec  lui 
Elias-Paacba,  qui  devait  rentrer  en  grâce  au- 
près du  sultan.  Ils  furent  reçus  en  audience  au 
palais  d'istawros,  sur  la  rive  asiatique  du  Bos- 
phore. «Infidèle,  dit  Murad  â Elias,  pourquoi 
ne  t'es-tu  point  rendu  à Damas , dont  je  t'avai.s 
confié  le  gouvernement?»  Elias,  pour  s'excuser, 
dit  qu'il  avait  été  malade.  « Misérable,  reprit  le 
sultan,  tu  u'étais  point  malade  pour  dévaster 
Magnesia , résidence  de  nies  ancêtres  ! Coupez 
la  tète  de  cet  infidèle.  » A l'instant  les  bostaiid- 
schis  saisirent  le  coupable , et  l'un  d'eux  lui 
coupa  la  gorge  avec  un  couteau.  Kutscliuk-Ab- 
med,  qui  avait  garanti  la  vie  d'blias,  trembla 
maintenant  pour  la  sienne  : il  savait  que  des 
sqjets  de  Kermiao  avaient  adressé  des  plaintes 
contre  lui.  Après  un  instant  de  silence,  le  sul- 
tant  lui  dit  : t Infidèle , j'ai  reçu  des  plaintes 
contre  toi  i pourquoi  opprimes-tu  les  tiqels?  » 
kuUcbuk-AhnnKi  répondit  ; « Admirable  et  gra- 
cieux empereur  ci  roi  I que  |i'  Dieu  tout-puissant 
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[irotége  voire  noble  existence  I j’avoue  que  j’al 
opprimé  les  sujets  ; mais  ce  que  je  leur  prenais, 
je  l'appliquais  â l'armée.  Sans  ces  taxes  et  ces 
extorsions , je  n'aurais  jamais  pu  ras.sembler  de 
troupes,  et  ce  rebelle  que  vous  avez  châtié 
n’aurait  jamais  été  amené  devant  vous  pour 
expier  ses  crimes.  D’ailleurs , malgré  les  res- 
sources dont  je  me  suis  saisi , je  suis  encore  re- 
devable de  (10,000  piastres  pour  lesquelles  j’ai 
cautionné  l’armée.  Tuez-moi,  pardonnez-moi, 
tout  (St  en  votre  pouvoir;  c'est  â mon  glorieux 
empereur  et  roi  qu’il  appartient  de  comman- 
der.» Après  quelques  recommandations  sur  la 
nécessité  de  mieux  traiter  les  sujets  a l'avenir , 
Murad  congédia  kulschuk,  revêtu  d'un  kaflan 
d'honneur  et  investi  du  gouvernement  de  Da- 
mas, en  récompense  de  ses  services.  Le  kiaja  de 
l'ancien  grand  vesir  Cbosrew  - Pascha , llad- 
sebi- Aiwad  .Suleiman- Aga , devint  gouverneur 
de  Temeswar;  Dilawer-Pascba  fut  nonimé  â 
Siwas,  'fscberkes-Ahmed-Pascha  et  Noghai- 
Paseba  furent  confirmés  dans  les  gouverne- 
ments de  Karamanie  et  d'Alep. 

En  Valachic  et  en  Moldavie  il  y eut  aussi  des 
chaugemeots  accomplis  avec  une  grande  effu- 
sion de  sang.  Dans  la  première  de  cet  princi- 
pautés, Aliasa,  le  fameux  rebelle  d'Asie,  (tassé 
du  gouvernement  de  Bosnie  â celui  d'Ocsakow, 
soutenait  son  protégé  le  \ alaque  Mathieu  Bes- 
saraba  contre  Radul.  fils  d'Elias,  nomiiié  (trince 
par  la  Porte;  les  deux  (tarlis  en  vinrent  aux 
mains,  Radul  Fut  battu  et  s'enfuit  du  pays.  Bes- 
saraba,  triomphant,  fut  confirmé  cuiumewoi- 
wode  et  paré  des  insignes  envoyés  pour  son 
rival  (l).  En  Moldavie,  Miron  Bernawski,  Po- 
lonais de  naissance , qui,  (rois  ans  auparavant, 
s'était  assis  déjà  sur  le  trône  princier,  s était  ef- 
forcé d'en  expulser  le  Grec  Alexandre  Elias.  A 
cette  fin  il  s était  rendu  A Constantinople,  oA 
sa  tète  était  tombée  sous  le  Fer  du  bourreau  (’i). 

Dans  la  capitale  comme  dans  les  provinces,  le 
glaive  et  le  cordon  travaillaient  sans  relâche 
contre  les  rebelles.  Tscherkes-Ali,  l’un  des  chefs 
des  sipahis,  fol  pendu  dans  l'hippodrome,  en 
Face  de  la  loge  des  lious  ; le  nouveau  deflerdar , 


(1)  Aiiau  , p.  Mt;  Eoget,  Riuoire  de  Valacbie, 
p.  m 

(2)  Ndima  , p 5^2;  EnQ-l , Hi>(o  re  de  Moldavie  » 
p.  2Kd. 
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Nikdeli-Musiapha-Pascba,  tombé  dan.s  la  dis- 
grâce â cause  de  ses  rigueurs  impitoyables,  fut 
trouvé  mort  un  malin  devant  la  boulangerie 
impériale.  Mahmnd-Oghii , l'un  des  complices 
dn  meurtre  d'Hafis-Pa.scha,  fut  étranglé  cl  jeté 
dans  les  flots.  De  son  côté,  l'aga  des  janitscha- 
res,  Mohammed,  se  débarrassa  des  esprits  tur- 
bulents qui  agitaient  ses  troupes.  Il  inspirait 
une  si  grande  terreur  que  tous  ceux  qu'il 
mandait  devant  lui  se  préparaient  d'abord  à la 
mort.  Le  soleil , en  se  levant , éclairait  toujours 
des  cadavres  ballottés  parles  flots,  jetés  h la  mer 
pendant  la  nuit  (1),  et  que  l'on  reconnaissait 
pour  des  sipahis  et  des  janitscbares.  I.e  sultan, 
par  son  courage  et  son  énergie  personnels , 
en  imposait  aux  rebelles,  et  se  promenait  sans 
crainte , mais  bien  armé  et  accompagné  de  ca- 
valiers déterminés,  dans  la  ville  encombrée 
de  sipahis  et  d'autres  troupes , lançait  son  che- 
val au  milieu  d'eux  et  les  dispersait;  dans 
l’hippodrome  il  s'exerçait  au  dschirid  et  i l'arc , 
se  montrait  adroit  tireur,  et  récompensait  les 
soldats  qui  se  distinguaient  dans  ces  jeux  guer- 
riers. 

Kcese-Ali  et  Feridun-Efendi,  grands  artisans 
de  troubles,  trouvèrent  tous  deux  la  récom- 
pense de  leurs  hauts  faits.  Kutscbuk-Ahmed , 
chargé,  comme  gouverneur  de  Damas,  d'é- 
touffer l'insurrection  des  Druses  du  Liban , dé- 
livra les  défilés  de  Syrie  des  rebelles  renommés 
qui  les  infestaient.  A l^aodicée,  Tscbalik-Der- 
wischfiit  immolé.  Aux  environs  deKaiszarije,  les 
rebelles  turkmans  Bojnni  Indscfaelibegi,  llad- 
schi-Ahmed , et  son  fils  Orner , attirés  par  la 
ruse  hors  de  leurs  retraites  du  mont  Ardscbi.sch 
(ArgŒUs),  furent  mis  en  croix  k Alep.  La  tète 
de  Baba-Omerewi  de  Karahiszar  fut  envoyée  à 
Constantinople.  Il  ne  fut  pas  aussi  facile  d'a- 
battre Rum-Mohammed-Pascha , ce  chef  des 
sipahis  rebelles  dont  il  a d^à  été  si  souvent 
question  , qui , pour  prix  de  sa  trahison  envers 
ses  complice',  avait  été  investi  du  gouverne- 
ment de  Meraasch;  depuis  il  s'était  établi  à 
Aintab.  Lorsque  Deli-Jusuf-Pascba,  autre  chef 
. de  rebelles  nommé  au  gouvernement  de  Damas, 
vint  sur  la  frontière  de  Karamanie , Rum-Mo- 
hammed  lui  envoya  un  message  pour  le  prier 


de  ne  i>as  s’approcher  de  lui,  afin  que  les  le- 
wends  n'en  vinssent  pas  aux  mains.  Jnsuf-Paa- 
cha  avait  tenu  compte  de  l'avertissement,  et 
l'avait  même  transmis  à Kutschuk-Ahmed-Pas- 
çlia , qui  fit  savoir  à la  l'orte  que  si  l'on  voulait 
SC  défaire  de  Rum-Mobamnied,  l’on  ne  pouvait 
mieux  s'adresser  qu'ô  Ali-Beg  de  Behesni, 
connu  sous  le  nom  de  Beithar-Oghii,  signalé 
par  ses  exploits  à Swam-Husein,  dans  la  guerre 
de  Perse.  Ali-Beg  fut  donc  investi  de  cette  mis- 
sion. Sur  l'avertissement  que  lui  fit  donner 
Hum-.Mohammed , il  répondit  que  son  inten- 
tion était  seulement  de  se  rendre  à Behesni. 
Rum-Mohammed  fit  mettre  à mort  les  deux 
mes.sagers  qui  lui  avaient  apporté  cette  décla- 
ration, et  se  fortifia  dans  Aintab.  Ali-Beg  l’y 
assiégea,  soutenu  par  les  gens  du  pays,  em- 
porta la  ville,  et  fit  couper  la  tète  à Rum-Mo- 
liammed  et  à tous  les  rebelles.  En  récompense 
il  reçut  le  gouvernement  de  Meraasch , devenu 
vacant  par  la  destruction  de  Mohammed.  Quant 
k Deli-Jusuf-Pascba,  vaillant  et  beau  guerrier, 
mais  tombé  en  état  de  suspicion  à cause  de  ses 
extorsions  et  de  son  ancien  attachement  1 
Chosrew-Pascba , appelé,  la  nuit  auprès  du  sul- 
tan , il  fut  aussitôt  mis  i mort  [18  mars  I633J. 

Pendant  que  s'exerçaient  tous  ces  chàtimenta 
sur  les  rebelles,  la  guerre  civile  désolait  l'Ara- 
bie, ricmen  comme  l'Hedschas.  Aidin-Pascha, 
quis’était  fortifié  à Moka  pour  lutter  contre  l'i- 
mam des  Seidis , le  scherif  Kasim,  fils  du  sebe- 
rif  Mohammed,  avait  été  abandonné  par  les 
Arabes.  Ahmcd-Pascha , qui  avait  installé  à la 
Mecque  le  scherif  Ahmed , avait  péri,  comme 
on  l'a  vu,  par  les  coups  du  b^lerbeg  d’E- 
gypte, Beiram-Pascha.  Ensuite  le  nouveau 
beglerbeg  d'Iemen,  Kanszu-Pascha,  avait  mis  k 
mort  le  scherif  Ahmed , et  réintégré  le  prédé- 
cesseur de  celui-ci,  et , après  le  meurtre d'Ai- 
din-Pascha,  il  s'était  dirigé  vers  Sebid.  Les 
troupes  ottomanes,  sous  les  ordres  de  Kanszu- 
Pascha  , et  celles  de  l'Iemen  en  vinrent  aux 
mains  dans  la  vallée  de  Dschanan.  Cent  mille 
Arabes  avaient  pris  les  armes  ; leur  aile  droite 
était  commandée  par  le  nègre  Simbul,  la  gau- 
che par  les  frères  de  l'imam,  Hasan  et  Husein, 
le  centre  par  l'imam  en  personne.  Kanszu- 
Pascha  plaça  son  kiaja  Jusuf  k sou  aile  droite, 
k la  gauche  Edris-Aga , commandant  de  toute 
la  canaille  enrôlée  k Constantinople,  etdesti- 
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néel  entrer  dans  le  corps  des  sipahis;  lui- 
mème  prit  position  au  centre.  Les  Ottomans 
furent  vaincus;  JusuF-Ki^a  s'enFuit  à Sebid. 
Kanszu , informé  que  cet  oFBcier  nourrissait 
le  projet  de  le  supplanter  comme  général,  fit 
partir  pour  Sebid  un  assa-ssiu  qui  plongea  un 
poignard  dans  le  sein  de  JusuF.  Ensuite  les 
partisans  du  kiaja  immolé  se  soulevèrent , ren- 
ferinèrent  le  pascha  à Sebid , et  demandèrent  â 
grands  cris  Deli-Pascba  et  le  secrétaire  pour 
les  mettre  en  pièces,  comme  auteurs  du  meurtre 
du  ki^a.  Le  pascha  se  vit  réduit  à les  livrer,  la 
canaille  venue  de  Constantinople  les  prit  sous 
sa  protection  ; ils  forent  sauvés,  et  k force  de 
présents  on  apaisa  la  révolte.  Idris  étant  oaort, 
koer-Mohammed  devint  aga  de  la  bannière  rouge, 
et  marcha  avec  de  l'inFanterie  et  de  la  cavalerie 
contre  les  Arabes  de  la  tribu  de  Seranik.  Il  les 
défit,  ainsi  que  d'autres  tribus  arabes,  et  se 
maintint  en  possession  de  Sebid  et  de  Taas  ; 
mais  Kanszu  ne  put  s'emparer  de  Ssanaa.  Trois 
années  s'étaient  écoulées  en  combats  et  en 
luttes  de  toute  nature;  à peine  restait-il  neuF 
cents  hommes  des  candidats  aux  places  de  si- 
pabis,  enrôlés  à Constantinople;  encore  ne 
pouvaitHMi  pas  leur  payer  la  solde;  Kanszu  les 
renvoya  à Ôtnslautinople  pour  y réclamer  les 
places  promises. 

Kccr-Mahmud  marcha  sur  Dschidda  et  me- 
naça la  Mecque.  Le  schcriF  Scid  alla  à sa  ren- 
contre avec  une  armée  de  vingt  à trente  mille 
hommes,  et  fit  combler  tous  les  puits  sur  la 
route  de  Dschidda  à la  Mecque,  ce  qui  fit  souF- 
frir  cruellement  Kær-Mahmud  et  ses  guerriers 
de  la  soiF.  Enfin  l'on  en  vint  aux  mains.  L'inex- 
périence des  Arabes  ayant  Fait  sauter  leur  ma- 
gasin k poudre , cette  explosion  coôta  la  vie 
au  scheriF  Mohammed  , et  comme  ce  cheF  était 
l'kme  et  le  bras  de  son  parti , le  scheriF  Seid 
s'enFuit  dans  le  désert.  Kær-Mahmud  entra 
dans  la  Mecque  avec  ses  guerriers,  qui  pillèrent 
la  ville , puis , se  transformant  en  pèlerins , 
firent  sept  fois  le  tour  de  la  Kaaba  [mars  1G31]. 
A la  place  de  Scid  , l'ancien  scheriF  Fut  réinté- 
gré pour  la  troisième  fois  dans  sa  dignité. 
Kær-Mahmud , pressentant  bien  que  les  excès 
commis  k la  Mecque  ne  lui  préparaient  pas  un 
bon  accueil  à Constantinople , prit  le  chemin 
de  Baszra  , mais  il  ne  Fut  pas  suivi  de  tous  les 
siens  ; trois  cents  de  ces  guerriers,  sous  la  con- 
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duite  de  Mustapha-Beg,  se  mirent  en  route 
pour  la  capitale  de  l'empire. 

Cependant,  k la  nouvelle  de  ces  désordres, 
Chalil-Pascba,  gouverneur  del'Ëgypte,  avaitdé- 
taebé  Cbodscha-Kasim-Bcg  avec  des  troupes 
pour  rétablir  Seid  sur  le  siège  de  scheriF.  Ka- 
siin-Beg,  guerrier  plein  d'expérience,  qui  ne 
voulait  pas  en  venir  aux  mains  avec  les  trois 
cents  guerriers  désespérés  de  Mustapha-Beg, 
engagea  des  négociations  avec  eux,  par  l'entre- 
mise de  rEmirolbadsch-lbrahim-B^.  Mustapha- 
Beg,  revêtu  d'un  kaFtan  d'honneur,  se  dirigea 
par  la  Syrie  vers  Constantinople.  Seid  revint 
s'installer  en  qualité  de  scheriF  k la  Mecque; 
Ktrr-Mabmud , poursuivi  par  une  armée  arabe 
bien  supérieure  en  force,  se  jeta  dans  lechkteau 
de  Turbe , dans  la  vallée  de  Wadiol-Abbas. 
Six  cents  des  siens  le  quittèrent  pour  se  mettre 
k la  suite  de  Mustapha-Beg  et  regagner  Con- 
stantinople. Kær-Mahmud,  voulant  poursuivre 
sa  route  sur  Baszra , Fut  battu  par  les  Arabes, 
pris  et  amené  k la  Mecque.  Ses  partisans  forent 
mis  k mort  ; lui-mème,  brisé  parla  torture.  Fut 
ensuite  jeté  dans  les  égouts  de  la  ville  [août 
1631].  Les  soldats  qui  se  rendirent  en  SjTie 
rendirent  de  grands  services  k la  caravane  des 
pèlerins  contre  les  Arabes  du  désert  ; ils  ex- 
pièrent ainsi  leurs  excès  dans  l'iemen  et  k la 
Mecque , en  sorte  que  leur  cbeF,  Mustapha,  re- 
çut le  sandscbak  de  Kastemuni.  Mais  quand  le 
reste  de  la  troupe,  arrivé  k Constantinople,  ré- 
clama du  grand  vesir  Mohammed  les  places  de 
sipahis  promises  avant  le  départ  pour  l'Arabie, 
le  vesir  chassa  tous  ces  pétitionnaires  sans  vou- 
loir les  entendre  [1633].  Sur  ces  entreFaites, 
Kanszu-Pascha  revint  k Constantinople,  et 
l'iemen  resta  entièrement  livré  k l'autorité  des 
Seidis. 

A Constantinople,  les  réjouissances  célébrées 
k l'occasion  de  la  naissance  de  sept  princesses 
et  d'un  prince , Furent  suivies  de  l'un  des  plus 
eFFroyables  incendies  qui  eût  jamais  désolé  la 
ville.  Il  éclata  au  milieu  du  port,  au  point  corres- 
pondant k ta  porte  de  Dschub-Ali , par  l'impru- 
dence des  calfoteurs  d'un  navire.  Le  fou  saisit 
les  barques  rangées  le  long  du  rivage,  et  ga- 
gna la  porte  d'Aja-Kapu  , envahit  le  marché  de 
Mustapha-Pascha,  et  enveloppa  les  magnifiques 
palais  d'Hamsa  - Pascha , de  Jalya  - Pascha , 
d'Aaschik- Pascha  et  de  Tscheschmi-Efondi.  De 
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li  II  M divisa  rn  (rois  colonnes  : l'nne  sc  diri- 
gea vers  la  mosquée  du  sultan  Selim;  l'autre, 
poussée  le  long  de  la  mer,  du  côté  de  la  inos- 
quée  dTskublu  et  de  la  |iorte  d'Ilnkapan , dé- 
truisit le  palais  de  Kiirsehnudscliisadr-Musia- 
pha;  la  truisiénie,  menaçant  les  points  tournés 
rers  la  mosquée  de  Mohammed,  envahit  les 
rues  et  les  palais  situés  des  deux  chiés,  le 
grand  et  le  petit  Karaman,  et  le  marché  des 
Selliers  jusqu'à  Ssarigurs.  Tandis  que  le  sul- 
tan s'efforçait,  avec  tous  les  bostandschis  et 
les  vesirs,  d'arrêter  le  feu  pris  de  la  mus- 
quée de  Scllm , derrière  lui  s'enflammaient 
les  nouvelles  et  les  anciennes  casernes  des 
janitscharrs , et  la  mosquée  du  milieu.  La 
ligne  de  dévastation  de  l'incendie  s'étendit 
depuis  le  port  jusqu'.V  Molla  - Kurani , c'est  - 
à -dire  qu'elle  traversa  Constantinople  dans 
toute  sa  longueur;  dans  l'autre  sens,  partant 
de  la  porte  du  Fanar , elle  alla  Jusqu'aux 
mosquées  de  Baki-Pascha  et  de  Liitfl-Pascha , 
au  sérail  du  sebah  Choban  et  aux  marché  aux 
chevaux , au-dessus  du  magasin  A farine.  Dans 
tout  ce  vaste  espace  embrassant  deux  quartiers 
de  la  ville , il  ne  resta  que  deux  maisons  in- 
tacles.  Vingt  mille  furent  brûlées. 

Ce  grand  désastre  avait  répandu  parmi  le 
peuple  un  mécontentement  qui  s'exprimait  hau- 
tement dans  les  cafés.  Alors  parut  un  ordre 
pour  fermer  ces  éiablisseuicnts,  et  il  fut  rigou- 
reusement exécuté.  Déjà  antérieurement , sons 
les  sultans  Alurad  III  et  Aïoed  T'',  de  semblables 
interdictions  avaient  été  prononcées  ; mais  elles 
n'avaient  été  observées  que  pendant  quelques 
jours.  Maintenant  les  cafés  restèrent  ainsi 
fermés  dans  la  capitale  et  dans  toutes  1rs  autres 
villes  de  l'empire  pendant  tout  le  rèane  île  Mu- 
rad  IV  et  celui  de  son  successeur  Ibruliini , pour 
n'étre  rouverts  que  sons  le  gouvernement  de 
AMtammed  IV.  l-v  supprrssion  des  cafés  fut  sui- 
vie anssiiAt  de  l'interdici  ion  du  tabac  a fumer, 
sous  pi  lue  de  mort  ; on  prétexta  le  danger  du 
feu;  mais  rn  réalité  II  s'agissait  de  mesures  de 
hante  police;  ob  voulait,  rn  défendant  le  café 
et  le  tabac,  prévenir  les  réunions  des  oisifs,  qm 
dans  leurs  pnipos  ne  ménageaient  pas  le  gonver- 
nement.  Toliles  ces  rqpiettrs  provoquèrent  des 
critiques  et  des  épigra  loocs.  .Ma'ts  si  les  lan- 
gues hardies  sedomiaicot  carrière,  le  tranchant 
dn  l'I.iiTmc  ménageait  pas  Irsinfracleurs  des 


prohibitions.  Tontes  1rs nuitsirsi.llan faisait  des 
rondes  en  personne;  qniconqur  était  rencontré 
dans  la  rue  sans  lumière,  avec  du  café  ou  li  pipe 
A la  bouche,  était  mis  A mort.  A la  nnovelle 
qu'a  Andriiinple  un  café  était  ouvert,  le  bos- 
latidschi  fut  envoyé  dans  cette  ville,  oA  II  fit 
détruire  rétablissement  et  pendre  le  proprié- 
taire. Beaucoup  d'amateurs  de  café  et  de  labac 
payèrent  de  la  vie  leur  passion  pour  ces  deux 
productions  (I).  Pendant  le  jwir  aos.si,  Mnrad 
parcourait  la  ville  et  1rs  fliubourgs  sous  un  dé- 
guisement, épiant  toutes  les  réunioos,  et  les 
dispersant  par  sa  présence. 

Du  côté  de  la  Perse,  Murlesa-Pascha.  gou- 
verneur de  Diarbekr,  avait  achevé  les  fbrtiflca- 
linns  de  Aloszul,  avec  le  srgbanbaschi  Musa,  qui 
reçut  en  récompense  le  gouvemetneni  de  Wan. 
Murlesa  rassembla  l'armée  dans  tes  environs  de 
Mardio,  tandis  que  les  Persans  repoussaient  rte 
Géorgie  Tahmuras-Chan , trop  AIMe  pour  s’y 
maintenir.  \jt  Perse  était  alors  déchirée  par  des 
troubles  intérieurs.  Imam  kulieban,  gouverneur 
de Schiras. ayant  eu  d'une  esdaveAlui  donnée 
parSchah  AbbasIcGrand,  vingt ansauparavant, 
nn  garçon  regardé  comme  le  fils  du  sebab  dont  il 
reproduisait  les  traits,  et  avait  reçu  le  nom , ftil 
mas.sacré  avec  cet  AbbM  et  vingt-trois  Dis  (i). 
Dans  le  Gilan , dont  le  dernier  chan  était  mort 
dans  les  fers  sous  le  régne  de  Mohammed  III , 
deux  frères  s’élairni  succédé  corame  souve- 
rains, Gliarlb-Schah , puis  Aadii-Schah.  Précé- 
demiiient  Ssaffi  arail  fait  couper  les  muscles 
des  bras  à quatre  cents  des  meilleurs  arebersdu 
Gitan  : < car,  disait-il , pourquoi  garder  ces  en- 
nemis, ces  archers. dont  dix  placés  derrière  un 
arbre  se  défendraient  coniredix  mille  Persans.  > 
Arsian  Beg.  gooverneurrtuscbahdans  le  Gilan, 
avait  fait  pendre  tout  récemment  un  derniscb, 
en  réivaudanl  le  bruit  que  c'élsit  Aadil-Schah. 
lies  l’ersans  marclulirnt  contre  Wan  ; le  grand 
vrsir  Mohamnied-Pascha  reçut  l'ordre  de  ae 
porter  au  plus  tôt  a leur  rencontre.  Le  kapndan- 
liascha  Dschanbula>ade  devait  avec  une  division 
de  l'armée  tenir  la  campagne  en  Rumili  .tandis 
que  la  flotte  passait  sous  le  comiitandrmtol 
de  Dscliaafcr-Pascba,  et  qu’Otner-Efendi  deve- 
nait delterdar. 


(Ij  Aaiiiia  , p.  t.î3  el  t5J  ; RaïuaUil-Ebrar,  roL  3*.CÎ  ; 
FffliVr , tiJ.  313. 
fi}  . p.  1X0. 
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V«i«  lamiliM  d'ocinbre  1833,  Ir  grand  Tctir 
M tranlportR  i Skotiri.  A Ka«ak,  la  (ban  per- 
san de  SebirwRD  vini  se  prunier  comme  Iran»- 
fnge  avec  dent  cent»  caviljer»  ; un  loi  conTéra 
d’abord  le  undacbak  de  kangbri,  puis  celui 
d’Alaie.  A Maldepe,  oA  le  sulUn  passa  encore 
l'arnide  en  rekut , le*  vesirt  Furrnt  Fiappés  de 
diigrAce,  pan»  qu'lia  n'avairnl  pas  anientun 
nombre  de  soldata  assra  considérable,  et  que 
leurs  troupe»  n’élaient  pas  convenablemrnl 
équipée*.  Le  boalandscfaibascbi  les  emmena  tous 
dans  une  galère,  eonflsqua  leurs  biens  et  les 
déposa  sbr  le*  points  de  leur  eiil. 

i»  nisebandsefai  Mohammed-Paseba  s'en  alla 
en  pèlerinage  i la  Mecque  ; Semio-Mobammed- 
Pasetaa  fut  exilé  à libodes  ; Mustapba-Paacba 
reçut  le  sandscbak  de  SeleFke  dans  rilschil  ; Ju- 
sof-Palchi  celui  de  klis  en  Dosnie;  le  nouver- 
nement  de  Bosnie  fUt  donné  au  calligraphe 
Huaein-Pasch* , anciin  ags  des  jsnitschares.  Le 
lendemain , U nouvelle  du  départ  des  Persans 
remplit  le  camp  de  joie.  Le  sultan  accompagna 
l’armée  au  deli  de  Nioomédie,  jusqu'à  kasikiu , 
où  il  laissa  les  ordres  le»  plut  sévères  au  grand 
vealrpourle  maintien  d'une  discipline  rigou- 
reuse, puis  il  se  remit  en  route  pour  Ounslsn- 
tinopl*  : deux  mois  après  le  départ  de  lacapitale, 
le  grand  veair  entra  dans  Alep  [17  décembrel. 
Le  beglrrbeg  Nogliai-Paarba  était  venu  à sa 
rencontre  à Bakrsra  : quelques  jours  après  l’é- 
tablkaement  dans  Alep,  Fut  mis  à exécution  un 
cbatti-KherifquI  ordonnait  la  mort  de  Noghai- 
Paseba,  coupable  de  trop  de  mullessr  daus  le 
cbàtiipent  des  r-  belle».  La  léte  de  ce  vieux  ser- 
viteur Fut  envoyée  à Conatanlinople.  U gou- 
vernainant  d'Alâp  paw  au  siltbd  ir  Ahmed- 
PaKiiUi  Itwt  KSienunani  sorti  dnsérali;  relui 
du  Qiarbeltr  ftti  «nnUrré  an  begkrbeg  d'A-  a- 
loli,  l'aiiar-Mubauwnrd-PaKtiat  Murtcsa-Pascha 
fut  appelé  dans  k capitale. 

Cependant , au  oonunencemeni  de  déceutbre, 
le  sultan,  accompagné  du  kapudan - paseba 
lltcbaafer,  duvesir  Gurdscbi-MoliammtHl-Pss- 
cbi,  du  grand  écuyer  liuscip  et  du  giand 
cbambcllao  lluscin-Aga,  (ils  du  grand  vesir 
Nasauli-Paacha , s'était  dirigé  par  Nicomédie 
sur  Brusa,  od  il  voulait  passer  (pielquï  temps. 
A Mcmiiédic  pour  témoigner  au  juge  Cuuii- 
sebasade  sasatUpaclion  sur  le  rélablissciucut  des 
inui'dillcs  de  la  ville  et  la  reéditiculiuu  du  pa- 
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lais , Il  avait  donné  i ce  digne  serviteur  l'assu- 
rance  écrite  de  ta  ifaain  impériale,  que  jamais 
il  ne  serait  dépoté  ; mais , lorsque . parvenu  su- 
deià  de  Nicomédie,  dans  la  direction  de  Nicéc, 
il  irouvi  lee  routes  en  mauvilt  état,  Murad 
renvoya  le  grand  chambellan  vert  la  ville  qu'il 
venait  de  quitter,  avec  l'ordre  de  pendre  lè  juge 
de  Mcomédie.  l-e  m.>gislrat  invoqua  vainement 
la  saUve-garde  impériale  Avant  son  exécutun 
il  se  tourna  vers  le  peuple  assemblé  et  dil  : 
s Musulmans,  je  vous  prends  à lémuiné  qne  je 
meurs  innocent.  » Durant  trois  jours  le  cadévré 
de  II  victime,  revêtu  du  lurbin  et  des  insign'  t 
de  jiigr,  SC  balança  à la  porte  de  la  v illc  ; ensuite 
DD  le  détacha  pour  le  laver  et  l'eusevelir.  Murad 
Iraveirant  Ainegcel  allrignil  Brusa,  où  II  Fiit 
reçu  solennellement  ; il  alla  vbiler  les  tombeaux 
de  ses  ancêtres , le  monumcilt  d'Ëmir  sultan  et 
les  bail»  chauds.  Pendant  ton  séjour,  un  riebe 
marchand,  accusé  d usure  par  ses  ennemis, subit 
la  peine  capitale. 

Cependant  à Constantim-.ple,  la  nuuvelle  de 
reiéaition  du  juge  de  Nicumédie  avait  ému  fbr- 
lement  les  ulémas,  et  donné  lieu  à bien  des 
propos.  Le  muFli  Achisade  écrivit  à latulUne 
Validé,  la  priant  de  représenter  à son  fils  que 
de  tels  Iraitemenis  pourraient  attirer  sur  lui  les 
malédictions  des  ulémas , qui  étaient  à craindre 
dans  l'état  d'irritation  des  esprits.  Malheureu- 
sement pour  le  mufti,  dans  un  repas  de  récon- 
ciliation que  lui  avait  donné  le  chef  des  émir», 
Allanie-EFendi,  il  avait  été  quesiinn  du  tragiquo 
événement  de  Mcomédie,  et  des  calomniateurs 
ivaient  rappurlé  à la  Validé  que  le  mufti  avait 
laissé  échapper  le  mot  de  changement  de  trùne. 
La  sultane  adressa  bien  vite  à son  gis  l'avis  du 
mufti , en  y joignant  ce  billet  laconique  : < Mon 
litm,  accours, ou  parle  de  dépasitiiio. » biurad 
reçut  ce  mescage  à la  ebasae  ; aussitôt  saq»  rien 
dire  à personne,  sans  rentrer  en  ville,  il  s« 
préeipile,  suivi  .ceuleiucnt  d«  quelques  buSr 
tandscliia,  et  d'une  seule  course  gagne  iSsa- 
n aniu,  où  ilsc  reposa qurlque-s  heures.  Comme 
il  ne  se  trouvait  point  là  de  gslères,  le  lende- 
main à Kalirlu  il  se  jeta  dans  ou  esquif,  et , 
I bravant  une  violente  tempête,  il  atteignit  Gç- 
I bise.  Le  soir  du  (rolsiènie  jour  il  était  dans  le 
^ palais  de  .Skulari,  et  à rinsta>  l il  expédia  1* 
bostandscbibaschi  avec  l'ordre  d'cuibarquer 
' pour  Chypre  le  mufti  et  son  bla.  Cela  .se  bt 
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dans  la  nuit  même.  Jahja-EFendi  redevint  pour 
la  troisième  fois  sebeieh  de  l’islam  ; le  fils  de 
Karatschelebisade,  Abdul.isis-Efendi  fut  nommé 
jutje  de  Constantinople  Le  lendemain  le  sultan 
envoya  le  boslandscbibascbi  i la  poursuite  des 
bannis,  en  lui  donnant  pour  instruction  de  ne 
pas  aller  an  delà  du  rayon  dépendant  de  la  ca- 
pitale, mais  de  les  mettre  ù mort  s'il  les  attei- 
gnait avant  celte  limite.  Chose  inouïe,  depuis 
l'existence  de  l'empire,  qu'un  ordre  sangui- 
naire donné  contre  le  premier  dignitaire  de 
la  loi  ! Murad  n'avait  oublié  ni  pardonné  la 
présomption  insolente  du  mufti  Achisade,qui 
avait  osé  garantir  la  vie  des  princes  au  mo- 
ment de  l'insurrection  militaire;  & ses  yeux 
c'était  un  crime  de  lèse-miqesté,  qui  ne  de- 
vait pas  échapper  au  chAtiment.  Le  fils  du 
mufti,  Emir-Tschelebi,  avait  heureusement  ga- 
gné la  haute  mer  ; mais  le  vaisseau  de  son  père, 
contrarié  par  les  vents  A la  sortie  de  Constan- 
tinople , s'était  arrêté  à San-Stehno , où  le  bos- 
tandschibaschi  le  trouva.  En  même  temps  le 
sultan,  courant  à cheval  le  long  du  rivage , ar- 
riva sur  ce  point  ; il  ht  signe  de  la  main  au  bos- 
tandschibaschi  d'exécuter  aussitôt  l'ordre  reçu. 
Celui-ci,  aidé  de  ses  bostandschis,  chargea  le 
mufti  déposé  sur  une  voiture  de  paille , le  mena 
ainsi  au  village  de  kalabria,  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  le  mit  A mort  dans  la  maison  d'un  ja- 
nitschare.  Le  cadavre  fht  enterré  dans  le  sable, 
et  le  tombeau  qu'Achisade  s'était  fait  élever  â 
Constantinople  resta  vide.  Au  reste,  Achisade 
est  le  premier  mufti , depuis  la  fondation  de 
l'empire,  dont  le  sang  innocent  ait  souillé  les 
annales  de  la  tyrannie  ottomane  ; c'est  la  plus 
grande  tache  après  le  meurtre  du  sultan  Os- 
man [ !"■  janvier  1634  ]. 

En  Syrie,  au  commencement  du  printemps, 
les  janitschares  s'agitèrent  encore , et  sous  pré- 
texte de  vouloir  des  piastres  au  lieu  d'a.spres 
pour  gratification,  ils  se  rassemblèrent  tumul- 
tueusement dans  Alep , et  demandèrent  la  dé- 
position de  leur  aga,  du  kiaja  et  du  secrétaire. 
Us  entourèrent  la  maison  de  l'aga,  en  criant  : 
«Nous  ne  voulons  pas  de  toi  ! — Je  ne  veux 
pas  de  vous  non  plus»,  leur  répondit  l'aga  par 
la  fenêtre,  en  lançant  quelques  flèches  dans  la 
fbule.  Ils  allèrent  ensuiteauprès  du  grand  vesir 
qui  se  rendait  au  divan;  il  s'efforça  de  les  cal- 
mer avec  de  bonnes  paroles  ; mais  ce  fut  en 


vain.  Tous  se  mirent  i crier  : « Nous  ne  voulons 
plus  de  vous  »,  et  le  grand  vesir  se  vit  forcé  de 
nommer  l'aga  des  sipahis  aga  des  janitschares , 
et  de  porter  le  saghardschihasefai  au  rang  de 
kiaja.  Peu  satisfaits  de  ces  concessions,  les  mu- 
tins demandèrent  les  têtes  des  deux  officiers  dé- 
posés, qui  avaient  blessé  quatre  d'entre  eux  de 
coups  de  flèches.  < lisse  sont  enfiiis,  dit  le  grand 
vesir;  mais  nous  les  chercherons.  > Alors  une 
grêle  de  pierres  tomba  sur  le  grand  vesir,  dont 
les  gens  en  vinrent  aux  mains  avec  les  rebelles  ; 
plus  de  cinquante  soldats  restèrent  morts  dans 
cet  engagement,  qui  finit  par  l'expulsioo  des 
mutins.  Les  miliciens,  restés  paisibles,  envoyè- 
rent des  députés  au  grand  vesir,  pour  se  dis- 
culper et  protester  par  serment  contre  toute 
participation  à ces  coupables  excès.  Le  grand 
vesir  confisqua  les  biens  des  trois  officiers  fu- 
gitifs, et  représenta  à la  Porte  l'utilité  de  leur 
exécution , surtout  de  celle  de  l'aga  Mohammed, 
qui,  à la  vérité,  avait  abattu  les  rebelles,  et  dé- 
truit beaucoup  de  ces  ennemis  intérieurs  de 
l'empire;  mais  avait  aussi  fait  mettre  i mort 
bien  des  innocents,  entre  autres,  tout  récem- 
ment l'ortatschausch.  Le  sultan,  auquel  plai- 
saient de  semblables  mesures,  dépêcha  aussitdt 
le  grand  chambellan  en  Asie , avec  l'ordre  de 
mettre  aussitôt  à mort  l'aga  où  il  le  trouverait, 
kocsc  persuada  au  chambellan  de  le  ramener 
vivant  J Constantinople , attendu  que  le  sultan 
ne  pouvait  payer  par  une  sentence  de  mort  de 
si  grands  services  rendus  à l'empire.  Il  arriva 
le  21  mars  1634  à Constantinoj^e , et  fut  à 
l'instant  mené  devant  le  sultan,  qui  répéta  l'or- 
dre sanguinaire.  L'aga,  en  implorant  la  vie, 
rappela  ses  grands  services  contre  les  rebelles, 
et  représenta  que  sa  mort  portait  atteinte  à la 
dignité  du  sultan,  qu'elle  était  contraire  à toute 
justice  et  à toute  prudence  ; car  personne  désor- 
mais, après  un  tel  exemple,  ne  se  consacrerait 
au  service  de  son  seigneur.  Le  sultan,  furieux, 
s'écria  : a Infâme  et  maudit  I tu  soulevais  la  tem- 
pête de  la  révolte,  et  maintenant  tu  veux  sur- 
nager comme  l'huile  au-dessus  des  flots  1 vite 
qu'on  lui  abatte  la  tête.»  I.e  bourreau  remplit 
sa  lâche.  Le  kiaja  Mustapha , saisi  â Ssamanli , 
fut  exécuté,  et  sa  tète  envoyée  â Constantinople. 
Le  .secrétaire  échappa  pour  cette  fois  à la  mort 
qui  menaçait  .sa  tète.  Le  kiaja  de  Chosrew-Pas- 
cha,  Hadschi-Aiwad-Suleiman,  l'un  des  me- 
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nears  de  U révolte  sous  Cbosrew,  reçut  dans  le 
camp  la  récompense  de  sa  conduite  et  périt  par 
le  fer  du  bourreau.  A Constantinople  fut  mis  à 
mort  aussi  le  si|>ahi  Ssari-Mustapha,  l'un  des 
meurtriers  d'Hafis-Pascha , dont  le  sultan  avait 
conservé  personnellement  le  souvenir  ; on  im- 
mola encore  d'autres  soldats  signalés  par  leur 
rOle  aciiF  dans  la  rébellion.  Le  chef  des  émirs, 
Allame,  à cause  du  repas  de  réconciliation 
donné  au  mufti  Acbisade,  fut  banni  à la  Mec- 
que, et  mourut  en  route  à Jenbun.  Le  médecin 
Seid-Mobammed  de  Galata , qui  était  resté 
quelque  temps  en  disgrâce,  regagna  la  faveur 
du  maître.  Ij  joie  eicitée  par  la  naissance  d'un 
prince  fut  de  peu  de  durée,  car  l’enfant  ne 
vécut  que  quelques  jours. 

Le  1 9 janvier  1 63é,  le  gouverneur  de  Damas, 
Kutschuk-Ahmed-Pascha,  était  venu  trouver 
à Alep  le  grand  vesir,  qui  lui  donna  ses  der- 
nières instructions  pour  la  campagne  â entre- 
prendre contre  Facbreddin-Maan-Ogbli,  prince 
des  Druses , en  état  de  rébellion  depuis  trente 
ans , dans  le  Liban.  Après  la  révolte  de  Dschan- 
bulade,  et  l'alliance  conclue  avec  le  grand  duc 
de  Toscane,  Fachreddin  s’était  rendu  lui-méme 
à Florence , où  il  avait  resserré  des  liens  politi- 
ques avec  ses  alliés,  en  adoptant  des  habitudes, 
et  prenant  des  manières  européennes.  Depuis , 
grâce  â la  guerre  contre  les  Persans,  et  aux 
insurrections  militaires  â Constantinople,  il 
s’était  fortifié  de  plus  en  plus  dans  la  plaine  de 
Baalbek , et  dans  les  montagnes  de  l’Anti-Liban. 
Il  avait  nommé  pour  son  successeur  son  61s  Ali  ; 
lui-méme  résidait  à Deirol-Kamr  sur  le  Liban. 
En  attaquant  les  sipahis  envoyés  en  quartier 
d’hiver  en  Syrie  par  le  grand  vesir  Chosrew- 
Paseba,  et  dont  la  plupart  furent  taillés  en  pièces, 
il  avait  provoqué  de  nouveau  la  colère  de  Mu- 
rad.  Le  kapudan-paseba , avec  une  Botte  de 
quarante  voiles,  et  le  gonvemenr  de  Damas 
furent  chargés  d’étouffer  cette  rébellion.  Kot- 
achuk-Abmed  détacha  d'abord  en  avant,  avec 
quelques  troupes,  son  kiaja  Ibrahim , qui  fut 
battu  et  pris  â Misereb.  Fnsuite  Kutschnk  conHa 
le  commandement  de  l'armée  â l'Ëniirol-lladscb- 
Ferruch-Oghli,  â la  rencontre  duquel  s’avança 
Emir-Ali,  Bis  de  Fachreddin,  avec  dix  mille 
fusiliers.  Les  Arabes  furent  battus,  Emir-Ali 
tomba  blessé  [15  octobre],  et  le  janiischare 
Deli-lluseinde  Damas  lui  coupa  la  tète,  ce  qui 
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valut  â celui-ci  100  ducats,  cent  brdtiset  le 
commandement  de  Tripoli  en  Syrie  pour  sa 
vie.  Fachreddin  s’enfuit  avec  ses  trésors  dans 
les  retraites  inaccessibles  de  Schuf,  où  Ahmed- 
Paseba  l’assiégea.  Pour  se  frayer  un  chemin, 
Ahmed  6t  allumer  de  grands  feux  contrôles  ro- 
ches calcaires,  sur  lesquelles  on  versa  ensuite 
du  vinaigre,  aBn  qu’elles  résistassent  moins  au 
pic  et  â la  pioche.  De  la  sorte  on  parvint  â foire 
des  percées,  dans  lesquelles  on  jeta  des  brous- 
sailles enflammées  ; alors  les  cavernes  se  rem- 
plirent de  fumée,  et  Fachreddin  se  vit  enfln 
réduit  â se  rendre.  Ahmed-Paseba  mit  les  tré- 
rors  du  vaincu  sous  le  séquestre,  et  envoya 
Fachreddin  et  ses  Bis  Husein  et  Mesud-Beg  â 
Constantinople.  On  les  conduisit  devant  le  sul- 
tan ; Fachreddin  resta  en  état  de  surveillance; 
ses  deux  Bis  furent  admis  parmi  les  pages  du 
sérail  de  Galata.  Iluscin-Beg  eutra  bientôt  dans 
la  chambre  intérieure  du  sultan , devint  ki^a 
du  trésor,  fut  envoyé  dans  la  suite,  sous  le 
règne  du  sultan  Mohammed  IV,  comme  ambas- 
sadeur dans  l'Inde,  et  composa  une  histoire  de 
son  temps;  dans  sa  vieillesse,  il  fut  l'ami  de 
l'historien  Naima,  qui,  d'après  les  récits  d'Hu- 
sein,  écrivit  la  plupart  des  événements  des 
règnes  d'ibrahim  et  de  Mohammed  ; c’est  là  le 
dernier  des  Bis  de  Fachreddin,  dont  le  nom 
était  devenu  fabuleusement  célèbre  en  Europe 
par  les  contes  d'Hamilton,  intitulés  les  Quatre 
Facardins,  longtemps  avant  que  l’hisloire  les 
eût  foit  connaître. 

Un  ancien  rebelle,  dont  le  nom  avait  jadis 
occupé  l’Asie  et  l'Euro|>e , alurs  remplies  de  ce- 
lui de  Fachreddin , Abasa , devenu  gouverneur 
de  Bosnie,  exerçant  toujours  la  rigueur  impi- 
toyable avec  laquelle  il  avait  autrefois  poursuivi 
les  janitschares,  savait  contenir  cette  milice 
insolente  dans  les  sandschaks  de  Taschliidscbe, 
ilersek  et  PerepuI,  qui  lui  avaient  été  conférés. 
De  leur  côté  les  janitschares  entravaient  tant 
qu'ils  pouvaient  la  marche  de  l'administration 
de  cet  adversaire,  levant  violemment  des  taxes, 
et  se  livraut  à d'autres  excès,  excitaient  contre 
lui  la  famille  des  Lob-Oghii,  l'une  des  plus 
puissantes  du  pays.  Un  jour  qu'Abasa  chassait 
dans  la  plaine  de  Gatschka,  il  se  vit  attaqué 
par  Mustapba-Beg  Lob-Ogbii  et  le  janiischare 
Osman.  Aidé  de  sa  suite,  composée  d'excellents 
archers,  il  repoussa  les  assaillants  à coups  de 
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flèches.  1.6  janitschare  Ostlian  lomba  percé  de 
part  en  pari;  l/)b-0(|hli  s'enfuit,  sa  forlune 
fut  conflsqiir  ; une  dure  répression  pesa  sur  les 
janilsrhares  de  l’erepnl;  Abasa  sc  félicita  de 
nette  rupture  de  la  buuuc  iHlcHigeiice  Jurée 
entre  lui  ei  les  miliciens  prieilégiés  ; il  y vit  une 
occasion  de  sal  islaire  encore  .son  ardeur  de  ven- 
geance. Hadschi-Suleinian  I.ob-O);hli,  frère  dn 
fugitif  Mu.stapba  Beg,  se  fbrtifla  dans  le  chA- 
teau  de  Novi,  d’ob  Abasa  parvint  à le  tirer  au 
moyen  de  trahisons , eJ  à l'aide  des  manœuvres 
de  la  famille  des  Schaabanlii,  rivale  de  puissance 
des  ls>b-Oglili  en  Bosnie.  Les  Schaahanlu  pro- 
mirent à Abasa  SOO.OOO  aspres , pour  la  .solde 
arriérée  de  la  garnison  de  Novi,  s’il  les  débar- 
rassait des  I.ob-Oghii.  Abasa  qui  s'était  .saisi 
d’Omer  l>ob  Oghii,  flisde  Suleiman,  séduisit 
ce  jeune  homme  ainsi  que  son  père,  par  des 
protestations  de  sécurité  et  d'amitié,  et  Ht  si 
bien , que  le  père  et  le  bis,  ainsi  que  Mustapha 
se  remirent  en  son  pouvoir.  .Sur  une  accusation 
d'extorsions,  soutenue  par  de  faux  témoins,  il 
prononça  contre  eux  une  sentence  de  mort. 
Après  leur  exécution  et  la  conflscation  de  leurs 
biens,  la  garnison  de  Novi  réclama  d'Hadsehi 
llasan-  .Schaabanlu  le  payement  de  la  solde  ar- 
riérée ; sur  sa  réjionsr  quelasomnieavait  étére- 
çue  par  Abasa,  lessuldals,  fiirieux,  le  lapidèrent. 

Ensuite  Aba.sa,  se  dirigeant  par  Klis,  marcha 
sur  Zara  assiégée  jadis  par  Aine-Chan,  et  de- 
iiandauu  coiiimandaiu  vénitien  rentrée  de  la 
place,  où  il  voulait  lui  faire  visite  l.e  comman- 
dant ayant  décliné  ce  dangereux  honneur, 
Abasa  attaqua  /ara  ; mais,  sur  les  p'aiutes  du 
halle  vénitien  à Constantinople,  il  lui  fallut 
lever  le  siège.  Déposé  ensitite  de  son  gouver- 
nement, d'après  les  réclamations  du  représen- 
tant vénitien.  Abusa  se  rendit  par  Serai  A Bel- 
IP'ad,  ot'i  il  resta  quelque  temps,  et  bâtit  le 
kcrsclik  qui  porte  son  nom,  sur  la  colline  de 
l'Kni|>ereur,  au  sud  rie  cette  ville.  Il  se  donna 
vainement  licau.  uup  de  |ieine  pour  obtenir  le 
gouvernement  d'Ofen,  et  partit  enfin  comme 
i;auvertieur  de  Widdin,  pour  les  rives  du  Da- 
nube, investi  du  loiiimandeinent  de  Sili.stra  et 
d'Üesakoor.  La  il  prépara  la  guerre  contre  la 
Pologne.  Les  lioslilités  contre  cette  dernière 
puiuance  avaient  été  déterminées  par  une  am- 
bassade russe , qui  dcinaiida  expressément  <|ue 


la  Porte  Ht  attaquer  la  Pologne  par  Abasa,  tan- 
dis que  l’empereur  était  hors  d’état  de  la  seenn- 
rir  (1).  Le  sultan  avait  écrit  au  grand  prince 
pour  l’engager  A entretenir  une  corres|iondance 
amirale  avec  la  Suède,  et  observer  les  appa- 
rences de  la  paix  avec  la  Pologne,  en  attendant 
que  l’empire  otloman  se  truuvAt  en  mesure  de 
l'appuyer  (3).  I.a  Porte  entra  aussi  A celte  épo- 
que, pour  la  première  fois,  en  relations  diplo- 
matiques avec  la  Suède.  L’inlernonce  auédoia, 
Paul  Strasaburg,  arrivé  l’année  précédente  t 
Conslanlinopir,  promit  le  maintien  des  eapitn- 
lalions,  si  le  roi  de  Suède  pouvait  se  parer  de 
la  couronne  de  Hongrie,  et  demanda  pour  son 
maître  l’autorisation  d’adrr.ssrr  à la  Porte  une 
grande  amba.ssade.  Le  résident  impérial  SchmM 
entrava  le  succès  de  cette  négociation,  comme 
il  avait  déjoué  tous  les  effets  d’une  mission 
suédoise  auprès  du  chan  tatsre  (3). 

Cependant , avec  les  cavaliers  frudataires  de 
son  gouvernement,  les  Nnghais,  sous  la  con- 
duite des  Mirsas  Orak  et  Huseio,  et  les  eourenrs 
de  la  Atoldavie  et  de  la  Valachie,  le  chan  talara 
fit  irruption  en  Pologne , et  alla  camper  sur  le 
lien  oA  le  sultan  Osman  avait  planté  ses  tentes 
an  siège  de  Chocim  [19  octobre  1633  J.  Trois 
jours  après,  laissant  les  gros  bagages  et  son  ar- 
tillerie, il  passa  le  Dneister  pour  attaquer  le 
camp  retranché  de  Kooiecpolski , établi  tnr 
une  des  hauteurs  de  Kaminiec;  repoussé  d’a- 
bord, jusque  dans  la  vallée  de  Mukscha,  avec 
une  perle  de  cinq  cepta  bonimet,  il  revint  A kl 
charge  ; à faite  droite  combattaient  iei  'l'atares, 
à la  gauche  les  Moidavea  et  les  Valaqoes,  au 
centre,  Abasa  avec  lesSaimesat  lea  l imarlui. 
Après  cinq  heures  d'assaut  les  Turcs  durent 
reculer  devant  Koaiecpolski , lea  'fatarsa  de- 
vant le  prince  Wiesniowiecki.  Abasa  ae  mira 
et  dirigea  sa  course  le  long  de  la  rive  droile  du 
Dnieslrr,  vers  la  palanque  de  Sludziennieo, 
dont  les  Cosaques  avaient  b rcelé  l'armée  olhi- 
tuane.  l.a  garnison  fit  une  défense  héniique,  et 
se  maintint  dans  une  tour,  après  l'vnlève- 
ment  de  toutes  les  autres  parties  des  fortifica- 
tions. Abasa  fil  désoler  tout  le  pays  arrosé  par 
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le  Dniester,  et  se  chargea  de  butin.  La  média- 
tion des  woiwodes  de  Moldavie  et  de  Valachie 
suspendit  les  hostilités,  et  les  Polonais  promi- 
rent de  solliciter  la  paix  par  une  grande  am- 
bas.sadc  envoyées  Constantinople (t).  Abasa  (U 
partir  pour  la  capitale  de  l'empire  cent  prison- 
niers richement  équipés,  qu'il  donnait  pour  des 
nobles  polonais;  [larmi  eux  .setrouvait  une  jeune 
fille  appartenant,  prétendait -il,  a l'hetman, 
quoique  celui-ci  n'eût  pas  de  fille.  Les  cent  pri- 
sonniers furent  décapités  devant  le  sultan,  qui 
ordonna  de  joindre  leurs  télés  i celles  qiti 
avaient  été  déjà  envoyées  (2). 

L'ambas-sadeur polonais.  Alexandre  Trzrblns- 
lii,  bien  accueilli  par  le  woiwode  de  Moldavie, 
Moïse  Mohila , fut  retenu  par  Abasa , .sous  le 
prétextequ'ilne  pouvait  négocier  que  sur  les  ba- 
.ses  de  la  paix  conclueavecle  sultan  Osman,  c'est- 
à-dire  en  s’engageant  d'abord  au  tribut,  et 
ne  devait  pas  poursuivre  sa  route  avant  d'a- 
voir offert  des  présents.  Enfin  'rrrebin-ki 
trouva  moyen  d’obtenir  un  ferman  pour  obli- 
ger Abasa  à le  relâcher.  Abasa  lui-méme  fut 
appelé  .S  Cimstanlinople , et  clievaudiait  à côté 
du  sultan  le  jour  oA,  passant  par  la  porte  des 
Sepl-Tours,  Murad  prononça  la  sentence  de 
mort  du  mulli  [ 1"  janvier  1634  ).  Enfin  Trze- 
binski  parut  devant  Murad , qui  lui  demanda 
brusqueiiient  cc(|u'il  venait  faire.  L'ambassa- 
deur ayant  ré|)ondu  qu’il  avait  pour  mission  de 
solliciter  le  renouvellement  de  l'aneienne  ami- 
tié sur  le  pied  oû  elle  avait  été  établie  par  Su- 
leiman,  le  Grand  Seigneur  l’interrompit  avte 
violence  ; «(Ju'il  ne  soit  point  question  de  paix 
et  d'alliance,  mais  de  guerre  et  de  combats; 
entre  moi  et  le  roi  de  l‘olo;;iie . il  ne  peut  exis- 
ter de  paix  que  s’il  s’engage  au  tribut , ,1  ruiner 
les  tbriilications  sur  le  Dniester , à exterminrr 
les Cusaque^ (3).  — Mais,  dit  l'aniliassadeur,  la 
guerre  serait  préfi'rahie  a l'exéculiou  de  condi- 
tions si  honteuses  pour  nous  • A l’instant  Mu- 
rid,  portant  la  main  a son  sabre,  s’écria  plein 
de  fureur  : « Ne  reconnais-tu  pas  en  moi  le 
souverain  devant  le  fér  duquel  Trmlilcnt  les  na- 
tions.— .te  tereconnaisiKtiirun  grand  monarque, 

(I)  18  iiovflubre  Ifxs'W;  Rrl,  vi*n. 

f2)  Kahna.  p,  571  . dfrmtbrr  UwW:  RH.  ami. 
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réjiliqna  Trzebinski,  mais  je  .suis  envoyé  vers 
loi  |iar  mon  maître,  qui  est  l'égal  de  tout  autre 
souverain.  — Eh  bien  ! Interrompit  Murad  , je 
couvrirai  la  Pologne  de  mes  innombrables  ar- 
mées, et  la  désolerai  par  le  fer  et  par  le  feu.  — 
Cela  est  en  tou  pouvoir,  mais  le  trluuiphe  eàt 
entre  les  mains  de  Dieu  ; le  roi  Wladislaw  sai- 
sira son  é|>éc  victorieuse , plein  de  confiance 
en  Dieu,  cl  fortifié  par  le  soUvenlr  de  Chociln!» 
I,e  sultan,  plein  d'estime  iKtur  la  courageuse 
franchise  de  l'ambassadeur,  dit  aux  assistants  : 
«Voila  des  serviteurs  tels  que  j'en  voudrais.  » 
Il  résolut  de  se  rendre  à .Andrinople  (tour  y 
prcs.ser  les  préparatifs  de  guerre  Contre  là 
Pologne  Murtesa  Pascha,  gouverneur  de  Diar- 
bekr,  qui  avait  commandé  jadis  à Ofen  et  à 
Ocsakow  , fut  mandé  à Conslantino|ile  à CamsC 
de  SI  connais.sance  des  lieux  ; des  chambellans 
furent  expédiés  à Belgrad  pour  y réunir  des 
vivres  et  des  bateaux.  Le 20  mars  les  étendards 
furent  plantés  devant  les  casernes  des  armu- 
riers, et  trois  semaines  après , le  sultan,  sor- 
tant par  ta  [torle  d'Andrinople , se  rendit  dans 
le  camp.  En  métnc  temps,  Trzebinski  fut  congé- 
dié avec  la  déclaration  de  guerre.  Kenaan-Pas- 
cha  dut  veiller  à la  sûreté  de  Constantinople  en 
qualité  de  kainiakam,  KaratSchelrbisade-Abdu- 
asis  resta  comme  juge  dans  la  capitale.  Les 
quatre  vesirs  ; Beiram,  Murtesa,  Challl  et 
Dschaafer,  le  mufti  et  les  deux  kadiaskers,  le 
defterdar  Orner,  le  seglianbasrhi  Mitslapha,  et 
Abasa  accotiqiagnérent  le  sultan  A Andrinople. 
Le  15  avril  on  (Mirlit  de  Ditud-Pasclia , et  À la 
fin  du  même  mois  l'ott  arriva  à Andrinople. 
Sch:ihln-Aga , l'ancien  grand  écuyer,  qui  avait 
été  etivoyé  en  Pologne,  et  y était  arrivé  en 
même  temps  que  Trzebinski , annonça  tpie  tc 
mi,  engagé  ilans  une  guerre  avec  la  lînsaie, 
désirait  vivenirnt  la  paix  A la  Rn  de  juillet , 
Murlesa-l'ascha  marcha,  comme  serdar,  contie 
la  Pologne  .avec  vingt  mille  liuninrS  de  trou- 
pes Itostiiennes . sous  les  ordres  de  Stilelttian- 
Pascha  et  du  fils  de  Dschanbniad;  le  vesir 
Mustapha  prit  la  même  direelio»  avee  les  Imil- 
pesde  Rnniili  et  vingt -cinq  canons.  A Rudsehiik 
il  établit  de  [smls  .siirle  Danube,  puis  s'arrêta  à 
G iirgevvi),  uù  le  reçut  le  woivodede  A alacble. 
à la  nouvelle  reçue  de  l’eu  oyé  riietincquela 
Puliijjiie  était  de  nouveau  di.s|Mi.séc  à la  paix. 

Al.irs  se  firent  de  nombreuses  mut  allons  dans 
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tes  hauts  emplois  de  l’empire.  Iæ  kapudan-pas- 
cha  Dscbaafer , ayant  subi  un  échec  à Kesen- 
dere,  sur  la  côte  de  Salunik  (1),  fut  déposé , et 
sa  place  donnée  au  grand  écuyer  Ilusein  de  Je- 
nischehr  ; ce  dernier  fut  remplacé  par  Ilusein- 
Aga,  fils  de  Naszuh,  et  le  kiaja  des  baltad- 
sebis , Uasan- Aga  , devint  grand  ebambellan. 
Le  silihdar  Ilusein  sortit  du  sérail  pouroccuper 
le  gouvernement  d'Ofen,  et  l'un  des  confidents 
les  plus  intimes  du  sultan,  Mustapha-Basirgan- 
sade,  fut  élevé  au  poste  de  silihdar.  Ausitét 
après , le  nouveau  gouverneur  d'Ofen  fut  en- 
voyé en  Bosnie , et  le  vesir  Beiram-Puscha  prit 
le  commandement  i Ofen.  Husein,  peu  satisfait 
de  son  partage,  reçut  les  revenus  deKa.stemuni 
comme  argent  d’orge,  et  sur  ces  entrefaites  ; 
l'ex-kapudan-pascha  Dsehaafer  étant  arrivé,  on 
lui  donna  Ofen,  et  Beiram-Pascha  reprit  sa 
place  parmi  les  vesirs  de  la  coupole.  Murad  re- 
tourna ensuite  à Constantinople  [5  août],  où  il 
entra  en  grande  pompe  par  la  porte  d'Andri- 
nople,  aecompagné  des  vesirs  et  d’Abasa.  Aussi- 
tôt il  renouvela  l'interdiction  générale  du  vio  ; 
les  tavernes  furent  fermées  et  détruites.  Le  vin 
fut  défendu  sous  ptùoe  de  mort.  Le  sultan  pour- 
suivait les  buveurs  nuit  et  jour,  perçant  de 
sa  propre  main  eeux  qu'il  saisissait  en  état 
d’ivresse(2).  Au  moisd'octobre arriva  Schahin- 
Aga , envoyé  de  la  Porte  en  Pologne  ; Mur- 
tesa-Paseba,  auprès  duquel  se  trouvait  l'am- 
bassadeur polonais  l'rzebinsky,  avait  fait  partir 
Schahin  pour  Conslautinople,  afin  d'avoir  l'a- 
grément du  sultan  è la  paix  arrêtée  en  sept 
articles  avec  la  Pologne.  Par  ee  traité  les  Ta- 
tares  établis  sous  Kantemir  dans  les  steppes 
de  Bialgrod  devaient  être  éloignés,  les  Co- 
saques Zaporogues  tenus  en  bride  ; il  ne  se- 
rait plus  question  de  la  destruetion  des  châ- 
teaux sur  le  Dniester , les  woissodes  actuels  de 
Moldavie  et  de  Valachie  seraient  eonflrmés 
dans  leurs  prindpauté.s,  les  prisonniers  seraient 
rendus  de  part  et  d'autre , les  relations  com- 
merciales maintenues,  le  tribut  aceoutumé  payé 
aux  Tatares  (3).  Avec  .Schahin  revint  le  prince 


(t)  Nsiiua , p.  S73el  574,  et  lliMoire  dei  0uerre>  mi- 
ritiinet , fol.  61  ; Rycaut , dans  KDoUes,p.-21. 

(2)  Naima , p.  581. 

(3)  Dzirje  narodu  pn1skic(;o  za  ponowania  Wladjrt- 
la?a  , I.  !▼  ; Krota.  pol.,  $ 87  ; Keslike , p.  318  ; Rycaut , 
dans  KjioUes,  l.  ii  » p.  27. 


I tatare  Islam-Girai , remis  en  liberté  après  nne 
captivité  de  sept  années  en  Pologne , grâce  à 
l'intervention  de  Murtesa.  Islam-Girai  fut  en- 
voyé â Janboli , et  Schahin-Girai,  cet  agitateur 
perpétuel  de  la  Krimée , reçut  l’ordre  de  se 
rendre  à Rhodes.  Murtesa-Paseba,  mandé  â 
Constantinople,  reçut , en  récompense  de  ses 
services,  la  main  de  la  sultane  fiancée  jadis  au 
grand  vesir  Naszuh , et  qui  ne  se  trouva  guère 
satisfaite  de  cette  union. 

Cette  même  année  avait  vu  se  renouveler, 
avant  le  départ  du  sultan  pour  Andrinople,  la 
capitulation  avec  les  Étals  unis.  Le  paseba  de 
Kanischa  devait  aller  porter  â l’empereur  la 
confirmation  de  la  paix  de  Sitvatorok,  renou- 
velée à Szoen  ; mais  le  mufti  protesta  contre 
l'envoi  d'un  personnage  si  important,  et  l'on 
chargea  de  celle  mission  Riswan-Aga , ancien 
aga  de  Redscheb-Pascha,  le  seul  de  tous  les 
secrétaires  de  ce  vesir  supplicié  qui  eût  su  con- 
server sa  vie  par  son  adresse. 

L'empereur,  de  son  côté,  nomma  pour  son 
ambassadeur  le  conseiller  de  la  basse  Autriche, 
Jean  Rodolphe , comte  de  Puchaimb.  Ce  diplo- 
mate avait  pour  instructions  de  solliciter  la  dé- 
position du  gouverneur  d'Ofen , dont  la  cor- 
respondance interceptée  avec  le  roi  de  Suède 
avait  été  communiquée  à la  Porte  par  le  rési- 
dent Sebmid , d'insister  sur  la  cession  défini- 
tive des  villages  qui , par  l'effet  de  la  conquête 
de  Fuick,  Sumoskd , Szeesen , Gyarmath , en 
vertu  de  l'article  quinze  du  traité  de  Sitvato- 
rok, ne  devaient  plus  être  tribu lairesdel'empirc 
ottoman,  de  faire  mettre  un  terme  aux  irrup- 
tions, aux  dévastations  et  â l'enlèvement  d'es- 
claves sur  les  frontières  (1).  Le  3 janvier  1634 , 
l'ambassadeur  |>artit  de  Vienne  , et  rencontra 
l'envoyé  de  la  Porte  â Szœn.  A Ofen,  selon  la 
coutume , on  s'entendit  longuement  sur  les  ir- 
ruptions récipro  jues  des  deux  parties,  sur  la 
commission  des  frontières,  et  la  décision  â 
prendre  relativement  aux  villages  en  litige. 
Puchaimb  continua  sa  route,  traversant  toutes 
les  villes  et  les  palanques  enseignes  déployées , 
musique  en  tète;  mais,  malgré  tous  ses  efforts 
pour  donner  de  la  solennité  â son  entrée  dan.s 


(!)  Khernifauller,  Anaala  Ferdluadei,  I.  xii , 
p.  1393 , pour  rinstnicliop,  et  p.  1396,  pour  le*  lellrcs  dr 
créance. 
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Comtantinople,  il  loi  fallut , devant  les  portes 
delà  capitale,  imposer  silence  aux  fanfares  et 
foire  replier  les  drapeaux  (I),  Il  se  rendit  aux 
représentations  de  son  mihmandar  et  de  son 
interprète , Ernest  Hazy  de  Raab.  Il  reçut  des 
messages  des  représentants  de  Venise,  de 
France,  de  Hollande  et  de  Pologne;  celui 
d'Angleterre  s'excusa  en  faisant  dire  que  ses 
gens  ne  pouvaient  paraître  convenablement , 
parce  qu'on  leur  avait  retiré  tout  récemment 
leurs  armes.  A l'ambassadeur  impérial  forent 
assignés,  comme  i ses  devanciers,  9,000 as- 
pres  pour  son  entretien  quotidien , et  de  plus 
1,000  aspres  pour  les  fourrages.  Huit  jours 
après  son  arrivée,  il  exposa  sa  demande,  en  al- 
lemand , devant  le  sultan,  auquel  elle  fut  tra- 
duite par  l'interprète  de  ramt>as.sade,  Joseph 
Barbati.  Le  8 avril  le  sultan  partit  jmur  Andri- 
nople.  Les  ambassadeurs  assistèrent  au  départ  ; 
l'ambassadeur  français  Marcbeville  ganlant 
son  chapeau  sur  la  tète,  un  ministre  turc  lui 
fit  dire  qu'il  aurait  dû  se  découvrir  et  saluer  ; 
Marcbeville , répondant  avec  un  sourire  diplo- 
matique , le  remercia  de  l'avoir  éveillé.  Après 
avoir  rendu  visite  aux  vesirs  et  i ses  collègues, 
les  représentants  de  Venise , d'Angleterre , de 
France,  de  Hollande  et  deRaguse,  Puchaimb 
suivit  le  sultan  à Andrinople , où  il  exposa  ses 
griefo  dans  une  note  contenant  seixe  articles  ; 
après  son  audience  de  congé,  il  quitta  Andri- 
nople sans  enseignes  et  sans  drapeaux , i cause 
de  la  présence  du  Grand  Seigneur  dans  la  se- 
conde ville  de  l'empire.  Il  parti  comblé  de  pro- 
testations pacifiques , mais  en  réalité  sans  avoir 
obtenu  de  satisfaction  à ses  demandes. 

Pendant  le  s^our  de  Murad  à Andrinople, 
une  bande  de  brigands  avait  agité  le  sandschak 
de  Kodseha-lli,  infestant  la  route  de  Nicomédie 
et  de  Nicée , de  Kemlik  et  de  Kirkgetsebid  ; à 
Karal-Mursal  le  commandant  des  janitschares 
était  tombé  sous  leurs  coups.  Le  bostaudschi- 
baschi  Dudsche,  envoyant  un  détachement  de 
ses  hommes,  délivra  le  pays  de  ces  brigands. 
Le  manque  de  beurre  ayant  provoqué  le  mé- 
contentement du  peuple,  lesultan,  irrité  contre 
le  juge  de  Constantinople  Karatschelebisade- 
Âbdulasis-Efondi,  duquel  ressortait  l'approvi- 


(t)  Ann.  Fenl.,  I.  mi,  p.  1408. 
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sionnemen  t du  marché,  ordonna  au  bostandschi- 
baschi  d'embarquer  le  juge  et  de  le  noyer  près 
de  l'une  des  Iles.  Déjà  le  bâtiment  s'approchait 
de  nie  des  Princes , quand  heureusement  un 
second  chatti-scherif , obtenu  par  le  vesir  Bei- 
ram-Paseba,  protecteur  d'Abdulasis-Efendi, 
atteignit  les  exécuteurs;  la  peine  de  mort  était 
commuée  en  un  bannissement  dans  l'Ile  de 
Chypre. 

La  çolère  de  Murad  fut  excitée  aussi  contre 
le  gouverneur  de  Bosnie,  le  calligraphe  Hasan , 
ancien  kapudan-pascha,  par  le  nouveau  fovori 
Miistapha-Basirgransade , qui  exerçait  une  in- 
fluence décisive  sur  la  distribution  des  emplois, 
sur  le  salut  ou  la  mort  des  sujets.  Mustapha 
avait  été  jadis  au  service  d'Hasan-Pascha  le  cal- 
ligraphe, et  maintenant  il  avait  juré  la  perte 
de  son  .-incicn  maître.  Il  fil  donner  le  gouver- 
nement de  Bosnie  à Suleiman-Pascha,  qui  en 
même  temps  fut  chargé  d'exécuter  la  sentence 
de  mort  .sur  son  prédécesseur.  Un  fidèle  secré- 
taire d'Hasan , nommé  Schaaban , informé  de 
ces  faits  aussitôt  après  le  départ  de  Suleiman, 
se  mit  bien  vile  sur  scs  traces;  il  désespérait  de 
l'atteindre , parce  qu'à  chaque  poste  tous  les 
chevaux  étaient  pris  par  le  dignitaire;  enfin, 
au  dernier  rclai  avant  Serai,  à Ghalasindscbe, 
il  parvint  à gagner  de  l'avance,  parce  que  Su- 
leiman-Pascba , pressé  par  les  invitations  d'un 
sipahi,  s'arrêta  chez  lui  pour  célébrer  la  nuit 
du  jeûne.  Schaaban  trouva  son  maître  dans  la 
mosquée , où  il  assistait  à la  prière  de  nuit  de 
la  lune  du  Ramadan  : s'approchant  de  son 
oreille,  il  l'informa  qu'une  sentence  de  mort 
avait  été  rendue  contre  lui,  et  que  l'exécuteur 
approchait.  Hasan  s'enfuit  dans  la  maison  de 
sa  s<EUr.  Une  heure  après  arriva  Suleiman,  qui, 
trouvant  le  palais  vide , prit  possession  de 
tous  les  objets  qu'il  contenait , fit  des  perquisi- 
.tions  partout,  même  dans  la  maison  oû  Hasan 
était  caché  sous  des  vêtements  de  femme. 
Hasan,  ayant  échappé  à ces  recherches,  ne  se 
crut  pourtant  pas  en  sûreté  chez  sa  sœur,  et  se 
sauva  dans  la  maison  de  Reissade-Ali-Efendi , 
juge  qui  jouissait  d’un  traitement  journaUer  de 
l&fl  aspres.  Lorsque  les  émissaires  de  Suleiman 
se  présentèrent , le  juge  ouvrit  la  porte  et  dit  : 
a II  n'est  pas  ici , mais  entrez,  si  cela  vous  plaît  ; 
toutefois  je  me  réserve  de  demander  satisfaction 
aux  vesira  et  aux  kadiaskers  pour  l'insulte  faite 
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i ua  juge  considéré , que  l'un  a calomnié  en 
l'accusant  de  cacher  des  ennemis  du  sultan,  et 
outragé  en  viulaut  sa  demeure.  Nous  verrons 
comment,  i votre  tour,  oppresseurs,  vous  vous 
déroberez  à la  main  du  sultan  Murad  levée 
|iour  vous  cliilier.  > .Son  assurance  lui  sauva  la 
vie  ainsi  qu'é  son  protégé,  et  la  maison  ne  fut 
point  visitée.  Ilasau  te  cacha  maintenant  dans 
une  grotte  du  mont  Arighan,  où  il  fut  décou- 
vert par  pn  berger  valaque  qui  le  dénonça.  Le 
Valaque  revint  pour  indiquer  le  chemin  aui 
gardes  chargés  d'arrêter  le  proscrit.  Ilasan , 
loujour.s  aux  aguets,  le  perça  d'une  flèche  et 
s'enfuit  daus  les  profundeurs  de  la  forêt.  Il 
passa  trois  mois  d'hiver  toujours  exposii  aux 
plus  grands  périls  : gu  printemps  il  se  dirigea 
vers  Cunstautinoplc , où  il  se  déroba  heureuse- 
ment à tous  les  soupçons.  l.e  sultan,  irrité  de  la 
pégligence  du  nouicau  gouverneur  d'Üfen,  lui 
écrivit  : iSuleiman-l'ascha,  je  jure  que  si  tu 
parais  en  campagne  avec  moins  de  vingt  mille 
hommes,  je  te  fais  couper  la  tête.  > Suleiman 
ramassa  tout  ce  qui  était  au-dessus  de  sept  ans, 
et  parut  à Andrinople  avec  l'armée  de  vingt 
mille  hommes  dont  il  a déjà  été  question. 

En  même  temps  que  le  calligraplie  Ilasan, 
disparut  aussi  le  prince  indien  Baisankor,  fils  de 
Daniel, que  les  Mugols  ap|>ellcnt  Danschah, 
fils  du  schah  Ukber.  Après  la  mort  de  Daniel , 
sebah  fielim  occupa  le  trùne , où  il  reçut  le  sur- 
nom de  D.schihangir , qui  a été  célébré  par 
les  poètes  Urfi  de  tvdiiras,  Thalib-Amuli , et 
son  savant  vesir  Chod.scha.  Lui-méme  résidait  à 
Lahor , son  61s  ainé , Chosrew-Mirsa , S Agra , 
et  le  puîné,  Qiurrem-Mirsa , S Behrampur. 
Chosrew  avait  été  l'objet  des  prédilections  de 
son  aieul,  schah  Ekhcr,  qui  avait  songé  à le 
nommer  sou  successeur.  Chui  rem,  profondé- 
ment blessé  de  cette  préférence , at  laqua  son 
frère  A main  armée  et  le  déht  ; Chosrew  , dans 
sa  fuite,  fut  retenu  sur  les  rives  du  .Siud  ou  du 
Mahran , et  euvopé  ù son  père.  Cliurrem  récla- 
ma .son  frère,  que  le  père  refusa  quelque  temps 
de  lui  livrer,  puis  il  le  lui  remit  moyennant 
la  promesse  qu'il  ne  serait  fait  aucun  mai  au 
pre-onnier.  Cliurrem , aprt's  avoir  commis  nn 
fratricide,  ne  craignit  pas  de  se  rendre  coupa- 
ble de  rébcllioo.  I andis  que  sou  père  était  ab- 
sent , il  voulut  s'emparer  de  Behrampur;  deux 
6dclcs  mirsas  lui  opposèreut  de  la  l'csistaucc. 


et  il  se  relira  au  dell  de  l'Indus  ; son  père 
le  poursuivit  avec  une  armée  et  le  battit , 
mais  huit  par  se  réconcilier  avec  lui , et  acheva 
en  paix  son  règne  de  trente  années.  Ainsi  qu'on 
l'a  déji  dit , il  eut  pour  successeur  Schehrijtr  ; 
mais  un  parti  dans  l'armée  voulut  placer  un  des 
cinq  61s  de  Daniel  sur  le  Irùne.  Quatre  de  ces 
61s  furent  tués;  le  cinquième,  Baisaqkor-Mirsa, 
s'enfuit  après  quelques  jours  de  régne , et  vint 
solliciter  auprès  du  sultan  Murad  des  secours 
eftectifs  pour  remonter  sur  le  trùne  de  ses 
pères.  Il  déplut  au  sultan  par  sou  orgueilleuse 
prétention  à descendre  de  Timur,  et  ses  ridi- 
cules exigences.  L'or  reçu  à son  audience  so- 
lennelle , il  le  distribua  aux  porteurs  de  bois  et 
aux  gardes  des  portes  du  sérail.  Toutes  les  fois 
qu'il  paraissait  devant  le  sultan , il  faisait  ap- 
porter une  peau  de  cerf  sur  laquelle  il  s'as- 
seyait aiissilùl,  ce  qui  déterminale  snitan  i ne 
plus  se  lever  devant  lui.  Murad  6nit  par  hii 
déclarer,  sansdétour,  que  le  schah  Cburrem  lui 
ayant  envoyé  un  anibassadeur  avec  de  rjphes 
présents  pour  le  maintien  de  1a  bonne  intelli- 
gence, lui-mème  n'était  pas  disposé  i troubler 
la  paix,  et  qu'il  lui  était  impossible  d'exposer 
son  armée  dans  des  contrées  si  éloignées  pour 
un  résultat  inccriain  ; et  eu  supposant  même, 
ajoula-t-il , que  l'habit  soit  donné , où  serait  le 
corps  qu'il  put  couvrir  ?»  Profondément  blessé 
de  CCS  paroles , le  prince  quitta  brusquement 
l'audience,  et  ne  reparut  plus.  Selon  quelques- 
uns,  il  serait  mort  derwisch,  d'autres  veulent 
qu'il  ait  été  frappé  dans  l'ombre. 

Pendant  la  paix  comme  en  temps  de  guerre, 
A Andrinople  comme  dans  la  capitale,  Murad 
se  livrait  toujours  à des  acics  de  fureur,  sans 
jamais  se  ralentir.  C'était  une  suite  continuelle 
de  massacres  et  de  supplices  dont  les  motifs  dé- 
clarés ou  secrets  se  multipliaient  sons  cesse. 
Dans  le  voyage  d'AndrinupIc,  le  sultan  passa 
un  pont  sous  lequel  trente  derw  ischs  indiens 
se  tenaient  cachés  pour  ne  pas  être  repoussés 
comme  mendiants  par  les  gardes.  Tout  à coup 
ils  se  montrèrent,  le  cheval  de  Murad  effrayé 
le  jeta  par  terre;  les  tètes  des  trente  derw  ischs 
roulèrent  aussitôt  sur  la  route  (I).  .Sur  une 
plainte  en  extorsions  (lortée  contre  le  naib  de 


(1)  34niuGau  1034;  Sal.  veii.  ,et  Bycaul , p.  38 
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KumuldKbiui,  le  boMandtchibatchi  fut  ei|ié- 
dit  avec  ordre  de  rapporter  la  ttte  du  coupable. 
Sur  CM  entreFailea,  le  niaQislrat  avilit  été  chaii|^. 
Sans  aucune  enquête,  on  abattit  la  tête  du  nou- 
veau nalb  entitreinent  innocent  (I).  Après  le 
retour  i Conalantinople  commencèrent  les  |ht- 
qaiaitiooa  des  boatandscbibaschis , Jea  rondes 
du  sultan  de  jour  et  de  nuit , les  eiéculioos  des 
infractrursdes  défenses  relatives  au  café,  au  ta- 
bac , è l'opiuin  et  au  vin.  Du  diamant  ayant  été 
perdu  dans  le  sérail,  sur  un  vague  soupçon  un 
lacbauscb  Fut  étranglé  (i).  Dans  l'exercice  du 
dsebirid,  un  page  s'était  détourné  pour  échap- 
per A un  trait  lancé  par  le  sultan  , puis  s'était 
caebé  ! les  portes  de  Constantinople  Furent 
iermées  jusqu'à  ce  que  le  FugitiF  eût  été  saisi  et 
mis  à mort  (3).  Le  feu  ayant  pris  par  hasard 
dans  le  sérail  des  liages  de  Galata , l'aga  Fut 
pendu,  et  le  wniwode  de  Galata  ne  sauva  sa 
vie  qu'en  payant  uue  somme  pour  ré|>arer  les 
perles  causées  par  l'incendie  [ U juin  1634], 
Bientôt  après,  un  nouvel  incendie  éclata  à isku- 
tari , et  l'on  res-sentit  de  violentes  secous.scs  de 
tremblrment  de  terre;  si  ces  deux  Séaux  ne 
déterminèrent  pas  immédiatement  des'  sup- 
plices, ils  purent  être  néanmoins  considérés 
comme  les  présages  de  deux  des  plus  mémora- 
bles exécutions  de  ce  règne.  Nefii  d'Ilasanka- 
|s«,  le  plus  grand  puètesalirique  des  Uttomans, 
jouit  longteuips  de  l'bonncur  de  l#wciéié  in- 
time du  suliaa , jusqu'à  ce  que  Alurad , cFFrayé 
|iar  la  foudre  qui  tomba  à ses  pieds  au  moment 
uô  U lisait  Ira  Timls  du  tUsIin  de  cet  auteur, 
déchira  lesaalireset  bannit  le  poète  loin  de  sa 
préteace.  Néanmoins  Nefii  obtint  plus  tard  uue 
place  dans  la  chambre  des  comptes  de  la  capi- 
tation, et  Fut  rappelé  dans  l'intimitédu  prince. 
Une  satire  contre  le  vesjr  Beiram-Pasd»  lai 
coOta  la  vie.  Beiram , qui  en  Fut  informé,  ré- 
clama une  salisFactiqn , et  obtint  une  sanglante 
vcQgeance.  Les  ulémas,  contre  lesquels  avaient 
été  dirigés  la  plupart  des  traits  «ta  Nabi,  don- 
oèreut  avec  joie  un  fotwa  d'après  lequel  c'était 
justice  de  mettre  à mort  un  auteur  .satirique 
déjà  menacé  par  le  Feu  du  ciel,  et  dont  la 
plume  osait  s'attaquer  à des  vesirs.  ReuFeriiié 


(1)  RiuHIul-Ebnr,  fbt.  t02,  et  Ret.  ven. 

(2)  Ret.  ven. 

(3)  8 marzo  I63t , Ret.  ven. 


dans  le  magasin  de  bois  do  aérall , Nefll  y fbt 
égorgé,  et  l'on  jeta  son  corps  à la  mer.  l,e 
tsebauschbasthi , en  le  conduisant  au  lira  dn 
supplice,  lui  dit  : « Viens,  NeHi,  nous  allons 
dans  un  liois  oit  lu  pourras  tailler  des  flèches. 
— Turc  maudit , répondit  Nabi , veux-tu  donc 
aussi  faire  le  bel  esprit?  ■ puis  il  te  répandit 
contre  les  vi-sirs  en  invectives  qui  ne  cessèrent 
qu'avec  sa  vie.  lie  suppliced'Abasa  fit  encorenne 
impression  plus  profonde.  Depui- sou  retour  dn 
Danube,  Abasa  avait  joui  delà  plus  hante  fiiveur 
auprès  du  sultan , qui  se  plaisait  singulièrement 
dans  la  compagnie  de  cet  homme  grossier,  mais 
naturel'emenl  chevaleresque.  Murad  nrpouvait 
sortir  ni  à pied  ni  i cheval  sans  l'avoir  i ses 
côtés.  Dans  la  coupe  des  vêlements,  la  manière 
de  ceindre  le  cimeterre,  de  rouler  le  turban,  le 
sultan,  elaprèsluiluule  la  cour, imitaient  Abasa. 
lies  kaftans,  les  turbans,  les  harnais  des  che- 
vaux et  les  armes  étaient  à l' Abusa  ; cet  an- 
cien rebelle  était  souverain  de  la  mode.  Sa 
plans  pour  la  campagne  de  Perse  séduisaient  le 
sultan,  a Mon  |>adiscbah,  disait-il,  foilra  mar- 
cher l'armée  cuminc  de  coutume  sur  Krserum  ; 
moi,  avec  trois  mille  ciivalicra,  prenant  par 
Asiracban  et  Derbend,  je  pénètre  dans  le 
Scbirwau,  et  je  vous  aoumeit  l'Iran  dans  une 
seule  campagne.  ■ Plus  de  tels  plans  cbiirniajcnt 
le  sultan , plus  ils  déplaisaient  su  vaii^kainn- 
kaiu  Betraiii-Pascba , au  mufti  éabia-fifendi  et 
au  favori  Mustapha.  Ce  dernier  avait  juré  uns 
haine  mortelle  à Abasi,  qui,  étant  gouverneur 
de  Botnie,  avait  exercé  toutes  sortea  de  vexa- 
tions contre  le  père  de  Mustapha  dont  il  con- 
voitait les  richessa.  Ces  Iriuinvira,  qui  ré- 
gnaient alors  à l'ambre  d'un  glaive  toujours 
agité , ne  négligèrent  rien  pour  exciter  contre 
leur  ennemi  l'cspril  sombre  et  soupçonneux  de 
Murad.  Bientôt  les  soupçons  du  sultan  annon- 
cèrent un  éclat  prochain  de  sa  colère,  lin  jour 
que  Murad,  comme  de  coutume,  se  promeuait 
à cheval  prè.s  de  la  porte  du  Gsnou , Abasa  vint 
à sa  rencootee  et  voulut  mettre  pied  à terre 
pour  lui  baiser  l’ctricr;  mais  Murad  lui  urdouua 
de  re.ster  en  selle,  et  cria  en  même  temps  à 
l'uFflcier  des  gardes  du  jardin,  qui  le  suivait  à 
quelque  distance  : o.A  moi  vite,  bostaudsclii 
et  lorsque  celui ^:i  se  fut  approché:  «Fais  des- 
cendre Abasa  de  cheval  et  prends-lui  son  sabre.  » 
Aussitôt  Abasa  se  jeta  à terre  cl  présenta  son 
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cimeterre.  iNe  sais-tu  donc  point,  lui  dit  le 
bostandschi , qu'il  est  contraire  à l'étiquette  de 
dievancher  à cdté  du  padiscbah  en  portant  un 
sabre  ?>  Alarmé  par  ces  symptômes,  Abasa  fit 
passer  secrètement  quarante  à cinquante  cbe- 
vaux  à Skutari , pour  préparer  sa  Fuite  en  Asie. 
Selon  sa  coutume,  lorsqu'il  songeait  à l'exécu- 
tion de  quelque  plan  important,  il  passa  la  nuit 
à se  promener  dans  un  lieu  solitaire,  froissant 
entre  scs  doigts  les  grains  de  son  chapelet.  Ces 
détails,  rapportés  an  sultan,  accrurent  natu- 
rellement sa  défiance  naturelle  et  les  soupçons 
qu'on  lui  avait  inspirés.  Le  dernier  coup  fut 
porté  par  la  querelle  des  Arméniens  et  des 
Grecs,  au  sujet  delà  procession  de  l'église  du 
Saint  - Sépulcre  i Jérusalem.  Les  Arméniens 
avaient  Fait  offrir  30,000  piastres  i Abasa  pour 
le  gagner  i leur  cause.  Murad,  informé  encore 
de  celte  circonstance,  manda  Abasa,  et  voulut 
savoir  combien  les  Arméniens  lui  avaient  donné 
pour  la  promesse  de  ses  bons  offices.  Abasa  bal- 
butia et  déclara  13,000  piastres.  Ce  mensonge 
combla  la  mesure  de  la  colèredu  sultan.  Le  jour 
où , dans  le  divan , i'affaire  des  Arméniens  et 
des  Grecs  devait  être  décidée  par  le  vesir-kai- 
makam  Beiram  et  les  kadiaskers,  Murad  sortit 
avant  l'aurore  du  château  d'Anatoli,  où  il  avait 
passé  la  nuit  dans  le  logement  du  bostandschi- 
baschi  Dudsche,  et  s'embarqua  seul  avec  cet 
officier,  pour  le  château  de  llumili  ; puis,  mon- 
tant à cheval , il  se  dirigea  vers  la  ville.  Un 
paysan  barrait  la  route  avec  une  voiture  à 
Beschiktasch , Murad  lui  décocha  une  flèche , 
et  le  voyant  tomber,  ordonna  au  bostandsebi- 
basebi  de  lui  couper  la  tête,  o Gloire  à vous 
mon  padiscbah,  dit  l'offlcicr,  son  âme  s'est 
échappée  aussitôt  qu'il  a été  frappé  par  votre 
flèche»,  et  il  sauva  ainsi  la  vie  du  paysan  qui 
n’était  que  blessé.  Avant  le  lever  du  soleil, 
Murad  était  déjà  au  portique  d'Aja-Sofla  ; là  il 
commanda  à Dudsche  de  se  rendre  déguisé  au 
divan  pour  porter  au  vesir  l'ordre  de  faire  cou- 
per la  tête  à tous  les  Arméniens  qui  paraîtraient 


pour  soutenir  leur  affaire.  Dudsche  partit , prit 
les  vêtements  d'un  soldat  de  Rumili  qu'il  ren- 
contra et  qu'il  laissa  sous  une  garde,  fit  rédiger 
rapidement  une  requête  pour  solliciter  un  fief, 
et  se  rendit  bien  vite  avec  cette  pièce,  et  sous 
son  déguisement,  dans  le  divan.  Beiram-Pascha 
reconnut  à l'instant  le  bostandschibasebi,  mais 
dissimula,  prit  la  demande,  la  remit  an  maître 
des  requêtes,  et,  tandis  que  celui-ci  en  faisait 
la  lecture,  il  interrogea  le  bostandschibasebi 
dans  le  langage  des  muets  du  sérail,  par  un 
regard  et  un  clignement  d'yeux.  Dudsche  serra 
forlement  les  dénis  pour  annoncer  qu'il  y avait 
explosion  de  colère.  Beiram  l'appela  auprès  de 
lui,  et  Dudsche  murmura  bas  à l'oreil  du  kai- 
makam  l'objet  de  la  mission  de  sang.  Celui-ci 
le  tran.smit  aux  kadiaskers  qui  en  furent  [con- 
sternés. A l'instant  le  kaimakam  donna  ordre 
aux  bourreaux  et  au  directeur  de  la  police  d'a- 
battre la  tête  de  quelques-uns  des  Arméniens 
qui  s'étaient  rendus  en  grand  nombre  dans  1e 
divan,  ce  qui  fut  exécuté  sur  le  champ.  Cepen- 
dant Murad,  arrivé  au  sérail,  manda  de  suite 
Abasa  et  commanda  de  le  renfermer  dans  le 
jardin,  près  de  la  volière.  Il  donna  au  bostand- 
schibaschi  un  chatti-seberif  qui  fut  porté  aus- 
sitôt au  prisonnier.  <Cest  la  [volonté  de  mon 
padiscbah  »,  dit  le  noble  vengeur  du  sang  d'Os- 
man; puis  il  fit  sa  prière,  recommanda  son 
âme  au  ci4Meur,  et  livra  son  corps  aux  boui^ 
reaux  [4  août  1634  ].  Le  lendemain,  le  cadavre 
Fut  lavé  et  déposé  dans  le  cercueil  avec  le  tur- 
ban de  vesir.  Le  mufti,  les  vesirs,  tous  les 
grands, accompagnèrent  le  convoi  funèbre.  Les 
prières  des  morts  furent  prononcées  sous  le 
portique  de  la  mosquée  de  Bajesid,  et  le  cer- 
cueil fut  placé  dans  le  caveau  du  grand  vesir 
Murad.  Ainsi  périt  le  fameux  Abasa  ; telle  fut 
la  récompense  accordée  par  le  sultan  Murad  au 
vengeur  du  sùig  de  son  frère,  au  valeureux 
champion  de  l'empire,  contre  la  Perse  et  la  Po- 
logne ; c'est  ainsi  qu’il  brisa  violemment  l'instm- 
ment  qui  avait  abattu  la  révolte  par  la  révolte. 
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MARCHE  SARCLAIITE  DE  HDRAD  SBR  ERSEROM. — CORQEÈTE  d’eRIWAII. — MASSACRE  DES  FRÈRES 
DO  SOITAS. — DÉVASTATIDS  DE  TÉBRIS.  — ENTRÉE  A CONSTATINOPLE.  — EXÉCCTION  DES  IN- 
TERPRÈTES.— DÉCAPITATION  DE  SSARI-KATIB  ET  IMJ  DEFTERDAR. — PERTE  d'eRIWAN. — EXÉCO- 
TION  DO  SECRÉTAIRE  DES  JANITSCIIAHES  ETRE  DSCHANBrlAD,— MORT  HÉROÏQUE  DE  KCTSCHGK- 
AHMED. — ÉVÉNEMENT  DE  BELGRAD  ET  d'OFEN. — APPARITION  DE  RAKOCSY.  — DÉPOSITK»  DD 
GRAND  TESIR  MOHAMMED,  POIS  DES  CHANS  DE  KRISIÉE  USCIIANI-BEG  ET  JNAJLT-GIRAI.  — 
AMB  ASSADEOR  PERSAN. — EXÉCUTIONS. — PESTE  ET  FRATRICIDE.* — MARCHE  DE  MCRAll  SCR  BEL- 
GRAD, SIGNALÉE  PAR  DES  EXÉCUTIONS,  ET  MORT  DO  GRAND  VESIR  BEIRA.M.— SIÈGE  DE  BAG- 
DAD.— MORT  DD  GRAND  VESIR  TAJJAR-PASCHA  AVANT  LA  COnQUÉTE  DE  LA  VILLE. — MASSACRE 
DE  TRENTE  MILLE  PERSANS. — LE  SCHEICH  d’uRMIA  EST  IMMOLÉ. — AMBASSADES  INDIENNE  El 
PERSANE.  — ENTRÉE  DE  MCRAD  A CONSTANTINOPLE.  — MORT  DO  SULTAN  MUSTAPHA.— EXÉCU- 
TION DO  KAIMAEAM. — MARCHE  DO  GRAND  VESIK. — PAIX  AVEC  LA  PERSE. — RETOUR  DG  GRAND 
VtSIR.  — EXPÉ:DITI0N  de  PIALE-KIAJA  contre  les  cosaques.  — INSURRECTION  DES  ALBANAIS 
DANS  LES  MONTAGNES  DE  CLEMENTE. — TROUBLES  SOR  LES  FRONTIÈRES  DE  BOSNIE.  — LA  PAIX 
AVEC  VENISE  EST  ROMPUE,  POIS  RÉTABUE.— MORT  DE  MURAD,  SON  CARACTÈRE. 


Murad,  qui  jusqu'alors  ne  s'était  pas  avancé 
au  delà  de  Brusa  et  d'Andrinople , et  n'avait 
fait  que  préparer  la  guerre  contre  la  Pologne, 
résolut  maintenant  de  diriger  en  personne  la 
campagne  contre  la  Perse , afin  de  reconqnérir 
les  places  frontières  de  l'empire  à l'orient.  Le 
21  Février  163.t  sa  tente  Fut  plantée  à Skutari. 
Toute  la  population  de  Constantinople,  distri- 
buée on  cinquante  communautés,  subdivisées 
clles  mémes  en  cinq  cents  corporations , vint 
assister  au  départ  du  sultan , comme  pour  lui 
donner  plus  de  solennité.  Ce  spectacle  guer- 
rif  r était  étalé  dans  un  but  de  haute  politique. 
On  voulait  ainsi  apprendre  à connaître  la  force 
réelle  des  habitants , et  savoir  si , en  cas  de  né- 
cessité, on  pourrait  compter  sur  des  secours 
extraordinaires  Fournis  |Mr  la  capitale.  L'insti- 
tution des  corporations,  plus  ancienne  que 
l'empire  ottoman,  se  rapporte  aux  plus  beaux 
jours  du  chalifat,  alors  que  l'idée  de  fraternité 
religieuse  que  les  traditions  faisaient  remonter 
jusqu'au  prophète  et  à scs  quatre  premiers 
compagnons  et  successeurs , descendit  des  or- 

Toa.  II. 


dres  de  moines  dans  les  associations  civiles. 
Chaque  corporation  avait  on  prophète  ou  un 
saiiU  pour  patron , et  le  tablier  de  peau , em- 
prunté du  tablier  de  soie  que  l'ange  Gabriel  of- 
frit au  prophète  dans  son  voyage  à travers  les 
sept  deux , était  pour  les  corporations  et  les  as- 
sociations un  symbole  d'union  aussi  sacré  que 
la  ceinture  et  le  lapis  pour  les  confréries  et  les 
ordres  reli|;ieui. 

Murad  sortit  de  Constantinople  escorté  par 
les  troupes  des  corporations,  par  les  gardes  du 
corps,  et  suivi  des  vesirs  et  des  ulémas,  des 
agas  de  la  cour  extérieure  et  de  la  cour  inté- 
rieure. Neuf  jours  après  que  la  tente  du  sultan 
eAt  été  dressée  à Skutari , il  se  mit  en  marche. 
Beiram-Paseba  resta,  en  qualité  de  kaima- 
kam.  La  place  d'aga  des  janitsebares  fut  donnée 
au  segbanbaschi  Muszliheddin.  A Kasikluder- 
bend , sur  la  route  de  Nicomédie  à Nicée,  l'un 
des  plus  vieux  et  des  plus  dignes  soldats  fut  mis 
impitoyablement  à iiHirl  pour  avoir  regagné  ses 
foyers  conlraircnient  à un  ordre  du  sultan,  et 
dés  lors  s'ouvrit  cette  longue  suite  de  supplices 
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qui  devaient  sif^nalrr  ia  marche  du  Grand  Sei- 
gneur; à chaque  station  il  y avait  une  bouche- 
rie, et  chaque  signe  de  Murad  Faisait  jaillir  une 
source  de  sang.  A Sidighasi,  Karajilan-Oghii 
ancien  chef  de  rebelles,  fut  appelé  devant  le 
sultan,  et  mis  k mort  aussitôt  ; les  fils  delà  vic- 
time, gens  paisibles,  ne  purent  échapper  k 
l'atlenlion  du  tyran  :l'un,  Sefer-Keg,  parut 
devant  le  sultan  aux  environs  de  Bosojnk,  et 
aussitôt  qu'il  l'aperçut  de  loin,  se  mit  i pleurer 
pour  exciter  sa  compassion;  mais  Murad,  ou- 
vrant et  fermant  les  deux  pri  miers  doigts  de  la 
main , donna  le  signal  du  suppli.ee,  qui  Fut  ixé- 
cuté  aussitôt,  et  sur  le  suppliant,  et  sur  son 
fVére  Deli-Ilamsa  A Bardakli , parut  l'ancien 
beglerbeg  de  Karamanie , devenu  sandschak- 
beg  de  Ma;;nesia,  Tutudschi  Hasan-Pa.scha, 
suivi  de  deux  mille  soldats  bien  équipés. 
Comme  II  n'avait  pas  montré  dans  la  dernière 
insurrection  toute  l'activité  désirahle,  Murad  lui 
dit  ;« Misérable  traître,  tu  ne  pouvais  ahaitrc 
un  couple  de  rebelles,  et  maintenant  tu  lâis  défi- 
ler des  troupes  en  marche  triomphale  ! Qu'on 
lui  coupela  tètels  ce  quifutopéréà  l'instant.  Ce 
n'était  point  assez  de  ces  meurtres exécutéssous 
sesyeux.lekaimakam  Beiram-Pascha  reçut,  par 
un  kapidschibaschi,  l'ordre  d'en  finir  avec  l'é- 
mir des  rtruses  et  son  fils  aîné.  La  esuse  de  celle 
rigueur  venait  de  ce  que  des  nouvelles  arrivées 
de  Syrie  annonçaient  que  Melhrm,  petit-fils  de 
Facbreddin,  avait  battu  Ahmed,  pascha  de  Da- 
mas, K saccagé  les  villes  de  fieida,  Reiroi , 
Akka  rl  Tyr(l).  lai  tète  de  Fachreddin  fut 
plantée  sur  une  laiiee  devant  le  sérail,  avec 
«elle  inscription  : «C'est  la  télé  du  rebelle 
Facbreddin.  ■ Le  fils  aîné,  Mesud , fol  étranglé 
et  jeté  i Ut  mer  ; son  frère  linsein  , tiré  du  sé- 
rail de  Galata , eaira  dans  ht  chambre  des  pages 
derintérieur  [13  avril  1636].  A |>eine  l'anirée 
avait  atteint  llglmn,  au  délit  d'RskIschehr,  on 
vil  paraître  le  beglerbeg  de  Karamanie,  Dsebelb- 
Üghli-Ali-Pascha , qai  subit  le  dernier  sup- 
plice k Arkidkani,  poar  avoir  (iris  part  autre- 
fois à la  rébellian.  Le  même  sort  était  réservé 
an  AlsdeGardscbi-Mohammed-Paseba,  Hamirl- 
Beg,  rt  au  beg  d'Aidio,  fils  de  Noghai-Pascha. 
Ils  y échappèrent  grâce  â l'intercession  descon- 


fidenls  du  maître  ; mais  en  revanche  le  coup 
frappa  la  tète  du  juge  de  Karaaghadsch  â 
Isbôkli , sur  un  simple  soupçon  de  négli- 
gence. 

A nne  station  avant  Konia,  Murad  prit  les 
devants.  Son  arrivée  Fut  un  signal  de  mort  pour 
Areb-Oghli-Muslapha , et  pour  d'autres  pri- 
sonniers renfermés  avec  lui  dans  le  château.  Les 
cadavres  furent  jetés  sous  les  pieds  des  che- 
vaux comme  des  présents  de  bienvenue.  Mu- 
rad visita  le  château  appelé  Ahmedek,  bâti  par 
le  sultan  Aseddin-Keikawus,  fils  de  Keiebosrew 
le  Seldscbukide , puis  le  couvent  des  mewlewi , 
le  premier  de  I empire,  fondé  près  du  toiubcau 
de  Menlana  - Dsclielaleddin- Rumi,  le  grand 
poète  mvstique.  En  reconnaissance  du  modeste 
repas  que  lui  offrit  le  scheich  du  couvent,  Mu- 
rad dota  l'établissement  de  nouveaux  revenus, 
et  assigna,  entre  autres  dons  pour  l'église,  une 
sunmie  annuelle  de  2,000  piastres  à prendre  sur 
le  woiwodc  de  .Soi;bla. 

Ismaïl-Aga  fut  eximdié  â Begschehr,  en  qua- 
lité de  commissaire , pour  aller  rhercher  la  tète 
de  Kod.scba-Arsian-Aga,  kiaja  du  fils  de  Pio- 
ghai-Pascha.  Lesipalii  Gurdsclii-Osman  fut  con- 
damné k mort  comme  complice  du  meurtre  du 
sultan  Osman.  A Nakaresen-Tsehairi , près  de 
Bor,  le  Ischauscb  feudataire  Dsche»  risade , 
a'  ani  été  surpris  la  pipe  k la  bouche,  fut  tué 
sur-le-i  hamp.  A Kaiszarije , le  ji^e  Gœkder- 
rlisade  s'étant  plaint  de  réprimandes  qui  lui 
avaient  été  faites  .sur  .sa  négligence  dans  la 
fournitorc  des  vivres,  le  tranchaol  du  glaive 
arrêta  son  inicmpéraure  de  langue,  le  sand- 
schakbeg  de  Begschehr,  Koskinli-Ali-Pascha, 
subit  le  dernier  supplice,  digne  récompense  de 
ses  extorsions  et  de  ses  cruautés  (1  ). 

A Dewelikarahi.szard  , .Murad  se  trouvait  en 
voilure , lorsque  passa  tout  à coup  uu  Imuc  sau- 
vage. Aussitôt  le  sultan  s'élance  â cheval,  pour- 
suit le  bouc  au  galop , et  lui  assène  un  coup  de 
bâton  qui  le  fait  rouler  â terre  :«I.e  bras  de 
Dieu  est  pour  toi  ! » s'écria  l'armée,  par  un 
raoovemeni  simultané  d'admir.itinn.  Par  ta 
lai'Ie  gigantesque . Murad  ptiuvait  lutter  avec 
les  plus  igoureux  Infteiirs.  Souvent  il  enlevait 
par  la  ceinture  le  vesir  Musa-I  a^cha , et  le  te- 
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naît  !)U!ip«1idu  en  l'air  pendahi  plui^irnrs  tnl- 
Uutes. 

Autant  Murad  lerriHail  les  soldats  par  sa 
cniauté , autant  II  tem-  Inspirait  de  runftance 
par  son  einprcssrmeiit  a partager  avec  eux  les 
fatffjurs  Pt  les  maux  de  la  can  pai^nr;  durant 
plusiettrs  mois  il  n'eut  d'autre  coussin  que  sa 
selle , d'autre  couTcrIure  qde  sa  schabraqiie. 
A Siuas  [37  mal  1635  , le  Htvori  Sllihdar  re- 
çut les  fsllcilalions  comme  second  vesit';  Inno- 
vation étrange,  car  jusqu'alors  on  n'avait  |ias 
encore  vu  un  écuyer  du  sultan  cumuler  ce 
poste  avec  la  dignité  de  vesir.  l'n  boslandschi 
ayant  osé  contrefaire  la  signature  du  sultan 
pour  lever  de  l'argent  sur  des  begs  et  des  beg- 
lerbegs,  fui  écorcbé  Vif.  Ilusein-Aga,  flis 
de  Nasauh-Pascba , nommé  be(;lerbeg  d'Ofcn , 
reçut  avec  son  diplOme  la  erntrnre  de  mort 
de  son  prédécesseur  nsrbaafer-Pa.scba,  dont  il 
envoya  ensuite,  de  Bclgrad,  la  tête  pour  être 
déposée  sous  l'étrier  Impérial.  Après  que  l'on  eut 
quitté  Konia,  un  ordre  fut  porté  en  ville  pour 
faire  pendre  le  juge  Stbebla-Moliammed-Efetidi 
sur  le  marché. 

Après  une  balte  de  quinSe  |0urs , l'armée  re- 
prit sa  marche  sur  Erserum.  Dans  la  plaine  de 
Jasin  II  y eut  une  revue  et  des  exercices  mili- 
taires auxquels  le  sultan  Ini-méme  prit  part.  Ile 
la  une  sentence  de  üiorl  fut  expédiée  contre  le 
juge  de  Smyrne,  Texïsikisade,  arrachée  par 
son  enrtrmi  Âlurlesa-Pascha  qui  remptis.saii  les 
fonctions  de  grand  vesir  dans  le  camp. 

Le  grand  vesir  Mohammed  avait  quitté  ses 
quartiers  (Thiver  «TAIep  au  moment  oû  le  camp 
Impérial  était  levé  è Sklitari  ; puis  il  avait  fran- 
chi le  Murad  au  moyen  d'un  pont.  A la  6n  de 
mai , le  grand  chambellan  Schahin-Aga,  dernier 
envoyé  en  Pologne,  luiapporta  un  chatti  seherif 
qnl  lui  ordonnait  de  mettre  S mort  Chalil-Pas- 
cha,  beglerbeg  d'Rrseriim.  Cétait  Murtesa- 
Pascha  qui  avait  encore  obtenu  cette  sentence, 
pour  se  venger  des  débats  élevés,  l'année  pré- 
cédente, entre  lui  et  le  vaillant  beglerbeg.  A 
cette  é|Kique,  Chalil,  comme  gou\erneurd'Er- 
serum,  avait  été  nommé  serdar  contre  la  Perse, 
tandis  que  Murtesa-Pasclia  devait  rester  à Diar- 
bekr  Ce  dernier,  se  conhant  dansl'ajipui  de  la 
sultane  son  épouse . et  dans  le  crédit  de  .scs  pro- 
Icctenrs  à Constantinop’e , avait  osé  supprimer 
le  fofmati  impérial,  et  en  fohriquer  un  autre 
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qui  lui  cnbAait  te  commandement  snpérirur  ; Il 
en  donna  lecture  S l'artnée,  et  fit  des  détnarenès 
pbur  obtenir  un  titre  réel  A Cohstantlrtople. 
Au  moment  d'eri  venir  aux  ihainsaVrcrenneHii, 
les  deux  rivaux  sedlspctèrrilt  le  litre  de  serdar, 
qui  appartenait  eh  réalité  I Cha'll.  Prhdàni  le 
combat , arriva  le  messager  porteur  de  là  cbn- 
flrmalion  de  Mürtesa  Chalil  retint  cè  courrier 
jusqu'.'l  n.s.siie  de  la  baiaill  -,  refadit  couiptk  de 
la  Victoire  9 Constantinople , èt  se  plaigfait  eh 
même  t' mps  des  prétentions  orgueilleuses  de 
Mnrtesa,  ainsi  que  de  seS  ailes  fiatldulenx 
pour  les  soutenir.  Alors  Milrad  foHeUx  aurait 
fait  tomber  la  tète  de  son  favori , s'il  d'avall  été 
apaisé  par  des  amis  dévoUés.  I.é  .sblian  fut 
circonvenu,  et  plus  lard  Alurtesa , d<  Venu  kai- 
makan  dans  le  camp , mil  â profll  shn  pouvoir 
pour  abattre  son  adversaire.  Le  grand  vesir, 
chargé  de  l'exécution  de  la  sentence,  arriva 
bientôt  A Erserum  oA  Chalil.  sans  la  mo-ndre 
défiance,  vint  au-devant  de  lut.  Au  moment  oA 
il  entrait  dans  le  cabinet,  oA  II  croyait  avoir  un 
entretien  secret  avec  le  grand  vesir,  les  gens 
de  Mohammed  jetèrent  sur  lui  le  fatal  cordon. 
I,e  grand  chambellan  confisqua  ses  biens,  qu"il 
offrit  an  .sultan  avec  la  tète  de  la  victime.  Le 
gouvernement  d'ErserUhi  fut  tooféré  au  vain- 
queur de  Fachreddin,  Kutschuk-Ahii  ed-Pascha; 
celui  de  Hamas , an  sllihdar  .Alusfapha-Pascha. 
la-  grand  vesir  envoya  son  kiaja  et  celui  des 
janitschares  au  camp  impérial,  et  partit  avec 
les  généraux  pour  Baiburd,  afin  d'y  distribuer 
des  vivres.  Trois  jottrs  après  il  se  rendit  A la 
rencontre  du  sultan  A Siborowa  ; ensuite  il  re- 
vint A Baiburd  pour  regagner  Erserum  [ 2 juil- 
let 1635).  Le  sultan  étant  arrivé  A Jlidsche, 
devant  Erserum,  un  irdne  fui  dressé  en  face 
de  sa  tente , e<  IA  se  présentèrent , a leur 
tour,  fixé  d'après  le  rang , les  beglerbegs  et  les 
begs  pour  dé[ioser  leurs  hninu  âges,  lorsghe 
vint  le  tour  do  grand  vesir,  il  tfapprocha,  te- 
nant la  sainte  tiannière  du  prophète  le  sultan 
fit  quatre  il  cinq  pas  en  avant,  tint  quelqne 
temps  le  dra|>eau  sacré,  puis  le  retuit  A un  aga 
de  l'intérieur,  et  se  replaça  sur. son  trône.  Aprfs 
que  les  grands  eurent  baLsé  les  pieds  du  sultan, 
ils  regagnèrent  leurs  tentes.  Iæ  3 juillet,  le 
sultan  se  mit  pompeusement  en  marche  pour 
Fjseriim  , oA  il  fit  .son  entrée  .so'cnncllr  le  len- 
drm-iin.  I.e  5,  le  grand  vesir  offrit  ses  présents 
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de  bienvenue  ; cinquante  bourses  d'or,  quatre 
chevaux  richement  caparai,minés , quarante- 
quatre  chevaux  de  main , trente-cinq  ballots  de 
drap  et  de  riches  étoffes,  deux  poif^nards  gar- 
nis de  pierreries.  I.e  6 , le  nouveau  gouverneur 
d'Erscrum,  Ahnied-I’aseha,fut  admis  i baiser 
la  main  de  son  maitre,  et  le  beglerbeg  de  Si- 
was,  chargé  de  liens,  fut  livré  au  bourreau. 
Le  trésorier  borgne,  Ibrahim-Paseba,  reçut  le 
gouvernement  de  Siwas.  Le  sipahi  de  Siwas, 
Aschik-Jahja,  qui  jadis  s'était  sij'nalé  par  ses 
exactions  à Con.stantiiiopic,  reçut  le  châtiment 
éternel  de  scs  méfaits  ; l'oflicier  de  janitschares 
Tschausch.sade  subit  le  même  sort,  et  Ali-Pas- 
cba  de  Behesni,  qui  avait  répandu  tant  de  sang, 
dut  tendre  la  tète  au  fer  du  Ixiurrcau.  Le  nou- 
veau gouverneur  d'Kr>erum , auquel  on  avait 
fait  entendre  qu'il  |iourrait  se  retrouver  en  pos- 
session de  Damas,  en  pavant  au  silihdar-pa.s- 
cha  ‘iO.OOO  ducats , se  trouva  trop  heureux  â ce 
prix,  de  se  soustraire  au  cercle  fatal  du  camp 
impérial.  Il  partit  donc  en  avant  |iour  faire  des 
prisonniers  [10  juillet  103.5];  le  sultan  quitta 
lirserum  pour  se  diriger  sur  ivriwau  ; au  bout 
de  sept  jours,  le  camp  était  devant  Karsz,  oO 
l'on  s'arrêta,  l ue  fausse  marche,  qui  fit  re|)as- 
■scr  une  rivière  dejà  franchie,  cutita  la  vie  au 
quarticr-maitre  général.  Le  "ü  juillet  arrivèrent 
les  |vré.sents  de  Giiricl.  Enfin,  vers  les  derniers 
jours  de  juillet , l'armée  se  trouva  sous  le  canon 
d'Erivsan.  line  ci>ais.se  itou.ssiêrc,  soulevée  par 
un  vent  violent,  couvrait  la  ville  et  les  Otto- 
mans, qui  ne  pouvaient  se  distinguer.  Lorsque 
l'un  fut  tout  contre  la  place,  le  guide  qui  mar- 
chait devant  le  sultan,  lui  dit  : • Mon  padischah, 
nous  voici  maintenant  devant  Erivvan,que  la 
poussière  rend  invisible;  arrêtcz-vuus  ici  jus- 
qu'à ce  que rarméc  vous  ail  rejoint.  — Lâche, 
reprit  Murad , que  crains-tu  ? est  - ce  qu'un 
homme  meurt  avant  que  sa  dernière  heure  ait 
sonné  ?a  Dans  ce  moment , un  coup  de  vent 
enqvorta  les  nuages  de  poussière  ; les  canons 
de  la  place  tonnèrent,  et  les  boulets  pas.sèrenl 
par-dessus  les  archers  de  la  garde  et  les  chevaux 
de  main  ; le  sultan  regagna  )c  iMiiut  où  était 
l'armée , traversa  le  Seugi  à pied , et  campa  sur 
lacolline  de  l'euipereur.  Des  pioches,  des  pelles, 
de  la  [joudre  et  du  plomb  furéiit  distribués,  et 
la  nuit  suivante  s'ouvrit,  la  tranchée , par  un 
beau  clair  de  lune  ; quelques  centaines  de  ja- 


nitschares  blessés  reçurent  des  gratifications, 
et  la  tranchée  fut  complétée  avant  le  lever  du 
soleil. 

L'enceinte  d'Eriwan  g'ayant  pas  plus  d’éten- 
due que  le  vieux  .sérail , souvent  les  boulets  des 
assiégeants  passaient  par-dessus  la  ville.  Le 
commandant  |>ersan  était  Emir-Gune,  investi, 
après  la  mort  de  son  père,  du  gouvernement 
d'Krivsan  , comme  possession  héréditaire  ; le 
schah  lui  avait  envoyé  pour  le  soutenir  douze 
mille  fusiliers  de  Masenderan , sous  les  ordfes 
de  l'émir  Fettah , qui  avait  défendu  si  vaillam- 
ment Bagdad  contre  les  Ottomans.  Le  kapudan- 
p.ischa  llusein,  et  Ahmed-Pascha , gouverneur 
de  Damas,  commencèrent  le  feu  de  la  hauteur  de 
Gmsedschidepe.  La  garde  de  la  rive  du  fleuve, 
au  nord  de  la  place,  fut  confiée  aux  beglcrb^s 
d'Erserum  et  de  Tschildir  ; vers  ce  point  étaient 
(mstées  les  troupes  de  itumili  ; au-de.s.sous 
étaient  le  grand  vesir  et  l'aga  des  janitschares, 
le  long  du  rivage  opposé  ; puis  lesaghardschi- 
baschi  en  deçà  du  fleuve  ; les  troupes  d'Ana- 
toli.  formaient  l'arrière-garde.  Mustapha-Pas- 
cha.  avec  les  trou|)es  de  Siwas,  Meraavch,  Adana 
devait  observeric  château  de  Topras-Kalaasi.  Le 
septième jourdu  siège,  lesrrdarpas.sale  fleuve 
cl  traversa  la  gorge  au  delà  du  mont  Gœseds- 
chi , pour  occuper  le  pont.  L'ouverture  entre 
les  rochers , par  laquelle  on  descend  du  château 
â la  rivière , était  protégée  par  un  mur.  Murad 
harangua  suca-ssivememt  tous  les  chefs  de  son 
armée  : «Ahmed-Pascha,  dit-il  au  gouverneur 
d’Erserum , ce  n'est  rien  d'avoir  pris  le  rebelle 
Elias , et  tiré  l'émir  des  Druses  de  ses  cavernes, 
voilà  le  moment  de  déployer  ta  vaillance.  Fils 
de  l'Ame-d'Airain,  dit-il  â Dschanbulasade,  en- 
durcis auiourd'hui  ton  âme,  achève  de  mériter 
le  vesirat  par  tes  services  ; » puis,  se  tournant 
vers  Son  favori:  «Muslapha-Pascha  , aie  soin 
que  la  jeune  cavalerie  sous  tes  ordres  ne  recule 
pas  d'un  |x)uce;  c'est  le  jour  de  bien  faire.* 
Enfin,  il  s'adressa  en  ces  termes  à l'aga  des 
janitschares  ; « Ecoute,  aga,  faire  des  rondes  à 
Constantinople  et  bàtonncr  les  ivrognes , il  ne 
faut  pour  cela  ni  habileté  ni  courage  ; c'est  ici 
le  lieu  de  se  montrer  valeureux  cliampion  : je 
verrai  coinnieut  tu  combattras  dans  la  tran- 
chée avec  mes  janitschares.  » Avec  les  soldats 
il  employa  un  autre  genre  d'éloquence.  Autour 
de  lui  étaient  des  bourses  d'or  et  d'argent  ; à 
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ceux  qui  npportaient  nue  itle  d'ennefni  il  doU' 
nait  30  i 40  piastres;  à ceux  qui  perdaient  leurs 
chevaux,  60  ducats  ; aux  blessé , 25  piastres  ; i 
ceux  qui  ramenaient  des  blessés.  10  piastres  ; i 
ceux  qui  ramassaient  des  boulets  ennemis,  1 du- 
cat. • Ne  vous  lassez  pas,  mes  loups,  leur  disait- 
il;  c’est  le  moment  de  prendre  vol,  mes  fau- 
cons ! n Et  leur  adressant  des  paroles  flatteuses 
il  les  encoura|;eail  encore  par  des  présents, 
pages  l’entouraient  avec  des  sorbets  sucrés  pour 
ra^lcbir  ceox  qui  apportaient  des  têtes.  Les 
chirorgiens  se  tenaient  prêts  à administrer  tous 
les  secours  possibles  aux  blessés. 

Pendant  une  semaine  l'artillerie  des  assié- 
geants foudroya  la  ville  et  les  remparts  ; quand 
la  grande  tour  ne  présenta  plus  qu'un  monceau 
de  ruines,  et  qu’une  large  brèche  eut  été  ou- 
verte, un  envoyé  de  Tahmasip-Kuli-Chan  parut 
au  camp  pour  demander  une  trêve  de  huit  jours, 
a la  suite  de  laquelle  la  place  serait  remise,  si 
elle  n'était  pas  secourue.  Murad,  furieux,  or- 
donna de  mettre  à mort  le  porteur  de  pareilles 
ofiees  ; et  le  parlementaire  ne  dut  la  vie  qu'ê 
l'intercession  du  grand  vesir.  la'S  assiégés  com- 
blèrent les  brèches,  les  Ottomans  se  préparèrent 
à l'assaut.  Le  lendemain  Miirad-Aga,  kiaja  d'É- 
roir-Gune  vint  trouver  Ahmed-Pa.scba,  qui  le 
conduisit  chez  le  grand  vesir,  et  celui-ci  le  pré- 
senta au  sultan.  AussilAt  Fut  tenu  un  divan. 
Le  sultan  a|iostropha  brusquement  l'envoyé  : 
• Pourquoi  n'avez-voua  pas  remis  la  place  ? a 
Morad-Aga,  Persan  délié,  et  .sunnite  dans  le 
cœur,  répondit  d'un  ton  humble  et  doucereux  ; 
cPauvres  fourmis  que  nous  .sommes,  si  nous 
avons  résisté  au  Salomon  du  siècle,  c'était  pour 
que  la  gloire  militaire  du  padi.sebah  parvint  aux 
oreilles  du  sebah , et  jusqu’aux  dernières  li- 
mites de  la  n*H.  — Si  vous  voulez  votre  par- 
don, livrez  aussitôt  la  places,  dit  Murad  d'un 
toir  impérieux.  Le  lendemain  le  grand  vesir 
alla  trouver  le  sultan  pour  convenir  encore  une 
Ms  de  la  capitulation.  Les  portes  d'Eriuan 
s’ouvrirent , cl  le  cliaji  Emir-Gunc  se  rendit  .’l 
1a  tente  du  sultan  au  uiilieu  des  Iroupes  rangées 
sur  deux  rangs  de  sept  hommes  de  profondeur; 
puis  vinrent  Tahuiasip.Kuli-Chan,  général  des 
douze  mille  fusiliers  de  Masenderau,  et  l’émir 
Fetlab,  ayant  tous  trois  leurs  sabres  suspendus 
au  cou.  «Je  te  donne  ce  qui  t'.àppartient . dit 
Murad  .A  Emir-Guneen  le  salnunt  du  titre  de 
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I Ju.snF-Pa.seba;  mais,  ajnnta-t-il,  comment  se 
I fait-il  que  depuis  quatre  mois  que  je  sais  en 
campagne,  votre  schah  s'est  tenu  caché  comme 
une  fenmie  ? — Mon  padischah , répondit  le 
nouveau  paseha,  c’est  que  votre  épée  est  Iran- 
i chante  et  que  votre  cheval  est  de  noble  race; 

I comment  le  schah  pourrait-il  résister  au  dag|i- 
! nateur  du  siècle  ? » Quinze  cents  fusiliers,  trou- 
pes particulières  de  Mir-Feitah , sortirent  libre- 
ment avec  ses  bagages  et  ses  femmes  ; son  tis 
pot  se  retirer  aussi  avec  deux  mille  homaàw 
tout  armés.  Emir-Gune  remit  l’état  de  toutes 
les  provisions  et  de  tous  les  trésors  acenniutés 
depuis  trente  ans.  Les  janit'chares  prirent  (vos- 
session  de  la  place.  Emir-Giine-JusuF-Pascha 
I reçut,  avec  la  dignité  de  vesir,  le  gouvernement 
1 d'Alep,son  kiaja  Murad,  celui  de  Tripoli;  tous 
I deux  se  firent  représenter  par  des  commissaires. 

' Quoique  Eriwan  eût  été  livrée  visiblement  par 
la  trahison  d'Emir-Gune,  beancoup  de  chefs 
blAmèrent  la  facilité  avec  laquelle  on  avait  Uissé 
,.  les  Persans  se  retirer  avec  leurs  armes,  et  eoo- 
j seillèrent  au  sultan  de  les  faire  tailler  en  pièces. 

I Murad  repoussa  ees  avis  ; mais  apprenant  en- 
I suite  que  les- Persans  en  se  retirant  enlevaient 
' des  chevaux  et  tuaient  des  hommes,  il  envoya 
A leur  poursuite  1rs  paschas  de  [lamas  et  de  Ka- 
' ramanie  qui  les  atfaquèrent  dans  un  dét  lé,  mais 
furent  repoussés.  Le  vendredi  qui  suivit  la  con- 
quête, le  grand  chambellan  Ssall-A|;a  et  le  fa- 
vori llesi:hir-Aga  forent  expédiés  à Constanti- 
; nopic,  avec  l'ordre  de  Faire  illuminer  la  ville 
I pendant  sept  jours.  Outre  les  bulletins  de  triiim- 
, phe,  ils  portaient  encore  un  chatti-seberif  du 
' Sultan  au  kaimakam  Ileiram-Pascha  et  au  bos- 
I landschibaschi  Iludscbe,  qui  leur  enjoignait, 

I pendant  la  solennité  de  la  fête,  de  mettre  û 
I mort  les  Aères  du  sultan  Bqesid  et  Suleinufii. 
Le  tyran  n'avait  pas  encore  pardonné  à>.ces 
princes  le  rûlr,  bien  passif  pourtant,  qu’ils 
avaient  joué  aux  jours  de  l’insurreelion  mili- 
taire, quand  le  mufti  et  le  grand  vesir  dureût 
garantir  la  viedeces  infortunés  :tl  avait  ajourné 
sa  vengeance  jusqu’au  moment  oû  dos  succès 
militaires  la  rendraient  plus  sûre , dbmptant 
que  les  gémissements  des  victimes  seraient 
étouffés  par  les  cris  de  triomphe,  lü  nouvelle 
du  supplice  des  princes  vint  jeter  la  consterna- 
tion au  milieu  des  fêtes  bruyantes;  le  funeste 
sort  de  deux  adole.scents  pleins  d'rs|iéranccs 
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•mt'ha  de«  larinci  ntaie  à leur»  bourreaui,  le 
boslaodwhilnKhi  et  le  kaimakam , et  jeu  une 
teinte  luRubre  mit  la  capiule.  Après  l'eipédi- 
tion  de  l'ord'  C du  fralicide,  Murad  rcvnt  iea 
fèlioilations  dt'i  firandt  rt  des  ofRciers.  lu  mu- 
aitpie  lailiu  rejoua  l'air  de  la  première  sure  du 
Koran,  et  la  prièiede  guerre  fut  récitée  pour 
l'entière  oonquète  de  la  Perse.  Murlesa-Pascba 
reçut  le  gouvernemeot  d'Eriwan.  Ensuite  le 
wltan  a-ssiita , dans  U gr.mde  mosquée  de  1a 
place,  k la  pr'ière  du  vendredi,  faite  en  son  nom  ; 
de  la  mosquée  il  se  rrudit  à pied , accompagné 
d'EmirOune,  dans  le  sérail  de  ce  chef,  oé  il 
•esta  jusquesdaos  l'après  midi,  et  rentra  le  soir 
dans  sa  leu'e.  le  lendemain  les  traucbées  furent 
tombléw;  on  travailla  à la  réparatiun  des  murs: 
dans  l'espacr  de  huit  jours,  toutes  les  troupes 
s'y  empliivant , ces  ouvrages  furent  acbevés  ; 
douze  mille  liummcs  rc.s'érrnt  rn  (;arnisun, 
avec  l'artillerie  et  les  aupruvisionnements  né- 
'cessaires  : le  sultau  partit  avec  le  teste  de  l'ar- 
mée. 

A Kescbiscbcban,  à une  mardie  d'Ersends- 
ciun,  Emir-Ouoe  qui,  parla  vivacité  de  son 
esprit,  s'était  acquis  les  bonnes  grâces  du  sul- 
tan, et  n'en  éuit  pas  muios  un  ivrogne  et  ua 
débauché,  fit  tout  à coup  une  scène  viuleole  à 
aonancien  kigja. devenu,  sous  le  nom  de  Murad- 
Paseba,  gouverneur  de  Tripoli,  lui  r>  procha 
d'avoir  été  la  cause  )ireiiiièrede  la  capitulatkm 
d'Eriwan,  et  le  frappa  si  fort  qu  il  le  tua.  Mu- 
rad, ordinairement  si  prompt  a verser  le  saog 
sans  motif,  épargna  cependant  ia  vie  d'Kiiiir- 
Gune;  néanmoins  il  ne  lui  pardonna  pasen- 
tiéremeot  : après  avoir  conféré  I ripoli  à sua 
anoten  valet  de  chambre  Mustapha,  sandscbak- 
beg  de  Kastenuiai . celui  d'Alep  a Ahmed-Pas- 
oba,  il  chargea  ce  dernier  d'enmener  Emir-Gune 
et  son  fila  a Nicomédie  peur  y attendre  des  or- 
dres uitérù  un.  U sultan  pa.ssa  l'Arase  pour 
aller  faire  des  courae»  du  coté  de  Trbr's.  Au 
delà  du  fleuve,  nulle  tentes  furent  euievées  pour 
être  Iransperlées  dans  les  rautoos  dépeuplés 
d'Ersendacban , de  l'erdsclian  et  de  Pasiu.  Sur 
les  rives  du  Baku  , arriva  la  nouvriln  qu'a 
t'uoslanlinople  était  né  un  prince  du  nom  d'A- 
lacddijA.  Un  puus.sa  'tts  ravages  jusqu'k  Uschc- 
vtres.  dont  les  murs  furcut  détruits  la  porte 
de  la  YiUe  était  d'un  bois  si  dur  que  Ut  Uacbe  y | 
kiisaiit  i pciite  des  traces;  Murad,  qui  était 


doué  d’une  force  gigantesque,  entretenue  et 
augmentée  encore  par  l’ezrrcice,  saisit  on  arbre 
que  pluaieitrs  hommes  avaient  apporté,  et  ht 
lança  contre  la  porte  avec  une  telle  viguenr 
que  le  bois  fut  brisé- 

De  rischewres,  la  marche  fut  poursuivie  par 
Kunila  et  Merend;  les  fruits  étant  xtArs,  l'ar- 
mée vécut  dans  l'abondance;  les  stddats  conpé- 
reat  ensuite  et  be nièrent  les  arbres.  Le  sultan 
ressentant  unelé^re  indisposition  ae  détourna 
vers  Choi , porté  dans  une  litière.  A Hadtchi- 
Haram , an  delà  de  SaoHaoa , parvint  un  mes- 
sage d’Ahmed-l'aacha,  aononçant  que  Rustem- 
Chan  avait  écrit  à Murtesa,  et  avait  feit  des 
pripositious  de  pait  par  reolremise  du  Turk- 
man  Chisr-Brg.  On  campa  devant  Tebris , al 
Eutscbiik-Ahmed  eut  ia  garde  des  avant-pos- 
tes. Iles  janiischares  apportèrent  la  nouvelle 
que  le .vcliah  ne  >e  trouvait  q l’à  cinq  marches, 
et  que  les  prupueitions  de  pais  n'avaient  été 
q-i'une  ruse  de  Rustcm-Cliau  [11  septembrel. 
I^lendmuin  Murad  entra  dans  la  ville,  visita 
la  mosquée  do  sultan  Usuo-llasan,  etordosHU 
dedétrul,e  febris,  aies  que  le  palais  du  sebab. 
Les  magnifques  lambris  dorés,  incrustés  d'a- 
zur. servirent  auz  soldats  de  couverture  pour 
leurs  tentes,  ou  de  bu  s à lirèler.  Sebenb-Gha- 
san,  oA  se  voyait  le  tombeau  de GIvaaao-Chan , 
empereur  des  Tatare- , où  le  graud  vesir  Ibra- 
him, sous  !>'  grand  Âuleimau,  avait  construit 
un  château,  u'écbappa  point  à la  dévastation. 
Murad  voulait  aussi  délruire  la  belle  mosquée 
d l'suD-llasao;  mais  «Ue  fut  épargnée  gràçe  au 
mufti,  qui  représenta  qu'elle  était  l'ouivre  d'un 
auonilenrthoduxr.  Tous  les  édifices,  aprèssvoir 
été  saccagés  par  les  soldats,  furent  livrés  aux 
flammes  ; une  mer  de  feu  et  de  fumée  roulait 
sur  tpale  la  contrée;  néannuiiBs  Ifssoldata, 
malgré  toute  leur  activité  destructive,  ne  pu- 
reot  désoler  que  la  dixiéme  partie  dea  jardins 
des  sieniours. 

Ce|ieodsul  Osman- Aga,  député  à Ruslegi- 
Cium  avec  la  ré|Knuo  faite  à aes  propositions 
de  paix,  revint  accorapagoéde kamrau,  envoyé 
du  général  persan  ; mais  Iea  conditious  pré- 
aenl  es  par  celui  ci  furent  rejetécscomme  iqnc- 
cepia' les.  L'hiver  s’.ippmcliait,  et  l'armée 
oilumaiic s'éfan  privée  de  tout  m lyeu  de lub- 
aistance  par  ses  rava..|es,  Murad  décida  la  tv 
traito.  Kn  passant  par  Selmas,  uù  les  montagnes 
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rendaient  la  route ntremetMBt  pÿnMe.ot  tes  i 
kurdes  menaçaient  de  mille  dangers,  l'armée  | 
laissa  beauconp  tThoannes  et  d’animaui.  On 
franchit  ans  grande  élévalien,  qai  jusqu'alors 
arait  marqué  la  frcHilière de  Perte,  et  l'on  s'a* 
sança  par  Ëlbak  et  Knjankalaasi  sur  Kular;  la 
neige  loœbam  i flocons  fil  lever  le  siège  de 
celle  place  (30  septembre  . Dilawer-Paacha, 
gouverneur  de  Wan,  ht  gracieusement  ac- 
cueilli , et  reçut  même  un  présent  de  ^00,000 
aspres.  Le  grand  vêtir  put  joindre  â sa  dignité  ' 
le  gouvernement  de  Rumili,  comme  argent  j 
d'orge,  faveur  accordée  jadis  i plusieors  vesirs,  | 
pariicuKère«ieDt800sSaleiman,el  reçtitordrede 
rester,  arec  l'agadesjanilscliares,  devant  Wan, 
pour  y passer  l'armée  en  revue.  Le  sultan  liii- 
méme  se  mil  en  route  pour  Diarbrkr,  où  il  ar- 
riva au  bout  de  dix  sept  jours.  Le  kapudao-pas- 
cba  Httsein  reçut  le  gouvernement  d'I-igypte, 
et  en  même  tem^  un  cbalti-Kberif  lui  enjoi- 
gnil  de  mettre  k mort  sur  sa  roule  le  juge  dé- 
|iosé  de  Damas,  Manitki-Efendi , qoi  avait  été 
noirci  aoprès  du  sultan  par  Ir  kiaja  de  l'écuyer 
favori  ; Husein  ne  tnauqna  pas  de  faire  pen- 
dre la  vktime  désignée.  De  violentes  don-  | 
leurs  de  gonitc  retinrent  le  sultan  quinze  jours  à | 
Diarbekr.  L’en  oyé  duschah,  Kamran-Beg,  re-  i 
çut  4,000  piastres  et  retourna  vrrs  son  maître,  | 
avec  l'alai-beg  de  Dobagin.  A Suhanmeiisil,  Sel-  | 
nek-Chaa  fut  Investi  ^ l'autorité  héréditaire  I 
sur  les  Kurdes  Hakari,  et  envové  k Kriwan.  I.e  | 
grand  vesir  accompagna  le  sultan  k deux  mar-  | 
chesau  delàde  Malalia,  jusi|u'a  Hoszn-Rurik,  ! 
uA  il  prit  congé;  il  rentra  vrrs  la  fin  de  no-  , 
vembre  k Diarbckr.  A Malatia.  t'nn  des  fiimeui  ’ 
rebelles,  Ruh-Chalife,  fut  mis  k mort  \ Nico-  ! 
niédie,  Kmir  Oiine  f it  reçu  en  grâre  I À ou  ap-  ! 
prit  la  prise d'Aehiskaél  dequelques  rhéleaiix  | 
( nvironoants  par  Kenaan-Puscba.  I.'ancicnjnge  ! 
(le  ronstanifnople,  Kai  atschelebi-arle- A-sis  - | 
I fendi,  banni  è Chypre,  fut  rapfielé  dans  la  | 
capitale  la  nuit  de  >oél,  Murad  s'emburqiia  k I 
Skuiari,  et  le  lendemain  fil  son  enirée  Iriom-  j 
pha'e  k Gonstaniinople.  Il  était  armé  de  pied  | 
en  cap;  aulonr  de  son  casque  d'or  .se  niulail  un 
liirban  blanc  en  forme  de  diadème , surmonté  | 
d’nne  touffe  de  plumes  de  bénin  d'un  noir  hril-  j 
lant  ; ce  panache  était  fixé  par  une  agrafe  de 
diamants.  (Tétait  le  costume  guerrier  des  an- 
ciens héros  du  Schahname,  des  antiques  empe- 


reurs de  la  Perse;  jamais  les  Ottomans  n'en 
avaient  porté  de  semblable  avant  Murad , et  on 
ne  l'a  pins  vu  reparaître  depuis. 

Quant  au  bel  et  brillant  écuyer  du  sultan , 
Mustapha,  des  ordres  avaient  été  donnés  du 
fond  de  l’Asie  pour  qu'on  Ini  préparât  l'ancien 
palais  drs  deux  anciens  grands  vesirs  Ibrahim, 
qn'on  n'y  épargnât  ni  l’or,  ni  1rs  plus  riches 
tentures.  Après  svoir  vu  son  maître  descendre  k 
la  porte  do  sérail,  le  favori  fut  accompagné 
jusqn'k  sa  magnifique  demeure,  a vec  une  pompe 
royale , par  les  vesirs  et  le  kaimakam , qui  lui 
adressèrent  leurs  félicitalinns.  Mustapha,  ivre 
d'orgui'il,  -était  revêtu  d'une  riche  cotte  de 
mailles,  sur  laquelle  retombait  un  manteau  de 
pourpre,  à l'instar  des  triomphateurs  roiraius  ; 
autour  de  son  casque  d'or  se  roulait  un  schall 
écarlate;  il  était  tout  étincelant  d'or , d'acier  et 
de  pourpre.  Les  réjouissances  et  les  illumina- 
tions durèrent  une  semaine  en'iére. 

k'onlant  que  la  rapilale  étalât  un  enstnme  de 
fête  pour  le  recevoir,  Murad  avait  adressé  d'E- 
riwan,  au  kaimakam,  l'ordre  de  faire  réitarer 
et  Mancbir  les  murailles  de  la  vi'Ie;  eu  consé- 
quence Beiram-Pnsclia  avait  levé  une  taxe  sur 
les  propriétaires  des  maisons  touchant  aux 
cemparts,  et  sur  les  administi'ateurs  des  fon- 
dations pieuses.  Durant  la  campagne  cim  re  les 
Persans,  Murad  avait  encore  décidé  que  tous 
les  habitants  de  Raiszarije,  et  d'autres  contrées 
asialiqoes,  Arniénicas  pour  la  plupart,  qui  de- 
puis trente  k quarante  ans  s'étaient  fixés  k Con- 
.stantinople  pour  se  dérober  aux  maux  de  l’in- 
siirrection  dans  les  provinces,  retournassent 
dans  leur  anciers  loyers.  1,’rxéculion  de  l’or- 
donnance, remise  au  kaimakam , donna  lien , 
pendant  plosienrs  moi.s,  k nne  suite  continuelle 
de  recherches  et  de  vexations  qui  ne  menaient 
pas  k leur  but , car  la  population  ne  diminua 
pas  ; le  résuhal  de  toutes  ces  mesures  fut  de  rem- 
plir la  bourse descommissairrs chargés  de  pour-, 
snivre  l’enquête. 

La  tyrannie  de  Murad  devait  aitssi  frapper 
sur  les  chrétiens  et  les  francs,  s'étendre  sur  1rs 
habitants  de  Péra  et  les  ambas.sadeurs  étran- 
gers. l!n  interprète  du  représentant  français, 
Marchpville,  ayant  soitirnu  avec  trop  de  cha- 
leur 1rs  droits  et  1rs  libertés  des  traités,  k l'oc- 
casion de  la  .saisie  d'un  bâtiment  français,  et  de 
l'arrrstati  n du  fils  de  rainbas.sadmrlui-mémé 
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lui  condamné  au  pal , cl  Murad,  alors  sur  le 
point  de  s'embarquer  pour  Skulari , voulut  voir 
la  sentence  exécutée  avant  de  mettre  le  pied 
sur  le  bâtiment.  Un  marchand  vénitien,  ayant 
dirigé  de  son  balcon  une  lunette  sur  le  sérail, 
fut  pendu , comme  ayant  osé  jeter  des  regards 
profanes  sur  les  beautés  du  harem,  et  le  sultan 
voulut  contempler  de  son  palais  le  supplice  de 
ce  malheureux,  l es  biens  du  marchand  furent 
confi.squés,  mais  quelques  ballots  de  marchan- 
dises se  trouvant  dans  les  magasins  de  mar- 
chands anglais  et  français,  ceux-ci  se  virent 
tous  emprisonnés,  sans  distinction  de  nation,  et 
ne  purent  obtenir  leur  liberté  qu'en  payant 
40,000  écus.  Pareille  somme  leur  fut  arrachée 
quand  vint  à Constantinople  la  nouvelle  de  la 
perte  subie  par  la  flotte  turque  combattant  les 
vais,seaux  anglais,  le  Ralph  et  l'Hector,  dans 
le  golfe  de  \ ola.  En  cette  occasion , les  négo- 
ciants français  et  vénitiens  ne  furent  pas  plus 
épargnés  que  les  anglais.  D’après  les  idées  de 
Murad  sur  le  droit,  quand  un  Franc  avait  ex- 
cité sa  colère,  tous  les  Francs  devaient  répon- 
dre de  l'offense  sur  leurs  biens  et  leurs  jier- 
sonnes.  Sous  le  prétextequ'ils  pouvaient  s'oppo- 
ser â main  armée  à la  perception  des  40.000 
éens,  on  fit  des  perquisitions  chez  tous  les  mar- 
chands, dans  les  hôtels  de  tous  les  ambassa- 
deurs, et  toutes  les  armes  furent  enlevées  ; le 
représentant  de  l’Angleterre , sir  Peter  W'ych, 
fut  même  dépouillé  de  l'épée  avec  laquelle  le 
roi  l'avait  armé  chevalier  (1).  Le  résident  fran- 
çais Marcbeville,  arrivé  â Constantinople  tan- 
dis que  son  devancier,  M.  de  Cesy , était 
encore  retenu  |>our  dettes,  avait  dô,à  Chio, 
supporter  une  insulte  fiiiteâ  son  pavillon  parle 
kapudan-pascha,  ou  du  moins  il  éleva  des  plaintes 
inutiles  contre  un  tel  outrage.  L’amiral  ottoman, 
en  haute  faveur  depuis  ses  succès  sur  les  Cosa- 
quesdaas  la  mer  Noire,  en  profita  pour  se  ven- 
ger de  l'ambassadeur  français;  et,  poursatis- 
fiiire  son  ministre,  Murad  promit  de  faire 
pendre  l’interprète  de  Marcbeville.  Aussitôt  le 
malheureux  drogman  fut  attaché  â un  mât,  son 
kalpak  de  martre  zibeline  sur  la  tète  A toutes 
les  réclamations  de  l'ambassadeur  on  ne  fit 
qu'une  réponse  : c'esi  que  le  sultan  avait  le 


droit  de  laisser  libre  cours  à la  justice  dans  ses 
États,  sans  pour  cela  demander  la  permismnau 
roi  ou  â l'ambassadeur  de  France.  De  plus,  â 
l'heure  même , et  sans  pouvoir  retourner  préa- 
lablement chez  lui,  l’ambassadeur  français  fut 
saisi  et  embarqué  tel  qu'il  était , sans  suite  et 
sans  bagages,  et,  comme  le  vent  était  con- 
traire , le  vaisseau  qui  le  portait  fut  remorqué 
jusqu’en  pleine  mer  par  deux  galères(l).  Mar- 
chcville , en  prétendant  exercer  exclusivement 
le  droit  de  protection  sur  toutes  les  églises  ca- 
tboliquesdu  levant,  s'était attirél'inimitiédu  ré- 
sident impérial , Rodolphe  Schmid.  Le  premier 
il  fit  prier  pour  son  roi  dans  les  églises.  Le  rési- 
dent impérial  ayant  suivi  cet  exemple,  l’en- 
voyéde  France  protestaque  son  maître  était  le 
seul  protecteur  des  églises  en  Orient,  et  lorsque 
Sebmidenvoya  des  franciscainsâ  Constantinople 
parla  Valachie,  Marcbeville  fit  tout  son  possible 
pour  s’y  opposer,  parce  qu'ilVoulait  remplacer 
les  franciscains  par  des  capucins  français.  I.e 
désaccord  entre  les  agents  des  puissances  ca- 
tholiques était  funeste  aux  chrétiens  en  géné- 
ral, et  surtout  aux  enfants  de  l’église  romaine. 
Le  kaimakam  Rrdscheb  fil  fermer  â Gonstanti- 
nople  deux  églises  consacrées  à la  Vierge  et  â 
saint  Jean , pour  les  transformer  en  mosquées 
[1634^  Les  Grecs  avaient  expulsé  les  francis- 
cains de  l'église  du  saint  ^pulcre , de  la  crèche 
de  Béthléem,  du  couvent  de  Nazareth,  et  du 
jardin  de  Gethsemani.  Deux  ans  après,  les  fran- 
ciscains parvinrent , au  moyen  d'un  ferman,  â 
se  remettre  en  possession  de  ces  saints  lieux; 
mais,  en  1637  ,les  Grecs  obtinrent  un  nouveau 
titre  en  leur  faveur,  et  ce  qu’il  y eut  d'él range, 
c’est  que  les  deux  fermans  s’appuyaient  sur  une 
prétendue  charte  de  liberlé  donnée  par  le  cha- 
lifc  Omar.  A l’édit  sorti  tout  récemment  de  la 
Porte , le  sullan  avait  ajouté  ces  mots  écrits  de 
sa  propre  main  : ■ Tu  dois  agir  d'après  mon 
noble  commandement;  si  tu  fais  le  contraire, 
je  le  coupe  la  tète , aie-le  pour  entendu  >,  ter- 
rible formule  des  ordres  de  Murad  I Au 
reste,  la  main  de  Murad  continuait  â frapper 
de  tous  côtés  sans  pitié,  et  â épouvanter  l'em- 
pire. Ainsi  un  chargé  d'affaires  du  prince  de  Va- 
lachie  fut  accroché  à la  potence;  le  receveur  des 


(1)  Kreaut , p.  24. 


(1)  RjrCJUt , p.  27. 
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doaanes  Mohammed-Tsdiansch , chargé  de  sol- 
der les  sipahis , leur  ayant  offert  des  marchan- 
dises au  lieu  d’argent,  fut  décapité.  Ssari-Ka- 
tib,  collecteur  de  l'impOt  des  moutons,  déjà  : 
eiilé  à Rhodes,  et  dépouillé  dcses  biens,  évalués  ' 
2,000,U00  d'aspres,  perdit  la  lélepouravoirof-  | 
ferl  d’avancer  ,yi,000,ü00d’aspres  d'impôts  non  , 
recouvrés , si  l’on  voulait  l'investir  de  la  dignité 
dedefterdar.  Une  semblable  ambition  amena  la 
ruine  du  defterdar  Ibrahim-Efendi.  D'accord 
avec  l’aga  des  sipahis  MalaraiIsclii  Mohamiued, 
du  camp  du  grand  vc'^ir,  il  avait  proposé  des 
sommes  énormes  pour  obtenir  le  sceau  de  l'em- 
pire. Murad  envoya  sa  demande  au  grand  ve- 
sir  qui  manda  le  defterdar  et  l'aga  des  sipahis, 
et  leur  ht  couper  la  tête  à tous  deux.  En- 
suite le  grand  vesir  appela  le  contrôleur,  ami  et 
confident  du  defterdar,  et  lui  montra  la  pétition 
d’Ibrahim-Kfendi  : «Il  l'a  voulu,  il  l'a  trouvés, 
répondit  celui-ci , en  rendant  la  pièce  fatale.  I.e 
substitut  du  juge  d’.\ndrinople  , Jalija-Tsche- 
lebi , condamné  à être  pendu  pour  négligence 
dans  le  recouvrement  des  imptHs,  et  déjà  livré 
entre  les  mains  des  (lostand.scbis , parvint  à s’é- 
chapper sous  le  déguisement  d'un  berger  bul- 
gare, et  à se  carber  à Constantinople.  Comme 
il  n'était  question  que  de  tètes  coupées,  le  der- 
wisch  Kojundede  rêva  que  le  prophète  avait 
de  sa  propre  maiti  abattu  la  tête  au  prédicateur 
de  prédilectiou  du  sultan,  pour  le  punir  d'avoir 
rénié  les  saints  et  condamné  les  danses  et  la 
musique  des  derwischs  Mrwiewis  et  Chai»  élis. 

Il  alla  trouver  le  juge  de  Constantinople,  Ka- 
ratschelebisade-Mahmud  Efendi.  et  le  pria  d'en- 
registrer cc  rêve.  Six  jours  après  mourut  Kasi- 
sade,  dont  les  funérailles,  suivant  .sa  volonté, 
se  firent  sans  danse  ni  musique.  Bientôt  Mali- 
mud,  neveu  d'Abdiilasis-Karaiscbelebisade,  fut 
élevé  au  po.ste  de  grand  juge  d'Analoli , après 
que  les  fonctions  de  celle  haute  magistrature 
eurent  été  réunies  pendantquelque  temps  avec 
celles  de  la  même  dignité  en  Humili  dans  la 
personne  d’Ahinedsade-Ruh- Efendi;  le  grand 
vesir  fit  donner  à son  protégé,  ,Muid-Ahmed- 
Eféndi,  la  place  déjugé  de  Constantinople. 

Le  jour  même  où  Murad  faisait  son  entrée 
triomphale  dans  Gunstantinuple,  rarniée  per- 
sane parut  sous  les  murs  d'F.riwan.  les  vesirs 
furent  aussitôt  envoyés  dans  les  pro\inces  pour 
y réunir  des  troupes.  Le  grand  vesir  adressa 
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des  ordres  pressants  aux  beglerbegs  d'Anatoli, 
de  Karamanie . de  Siwas , Meraascb , Alep,  Da- 
mas.Tripoli,Ërserum,Tschildiret  Karsz[2f  dé- 
cembre 16351.  qui  tous  étaient  déjà  entrés  dans 
leurs  quartiers  d’hiver,  leur  enjoignant  d’aller 
fbrmeruncampà  Erserum. Lui-niêmes’y  rendit 
dcDiarbekr.  En  route,  il  appritqu'Eriwan  était 
complètement  investi.  Il  courut  bien  vile,  suivi 
seulement  de  vingt  à trente  cavaliers,  par 
Charpurt,  l’ortok,  Tschemischgcsek,  Kumach, 
à Erserum  et  llasankaiaa,  mais  il  n’y  trouva  que 
quelques  troupes  arrivées  de  .Siwas  et  de  Tré- 
bisonde  il4  Kvrier  1635j;  de  tous  les  autres 
cantons  à peine  vingt  hommes  étaient  parvenus 
à Erserum;  les  neuf  janitschares  qui  atteigni- 
rent llasankaiaa  eurent  les  mains  et  les  pieds 
gelés.  Des  chans  et  des  soltans  |)ersans  se  tinrent 
avec  six  mille  hommes  à Sel  mas,  quelques  mil- 
liers de  Persans  étaient  à Bajesid , et  le  frère  de 
Rustem-Chan,  avec  quatre  mille,  occupailChoi. 

A Constantinople,  le  nouvel  aga  des  janit- 
schares, Schahin,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  ras- 
sembler ses  .soldats;  à la  porte  de  Parmak  étaient 
dressées  des  potences  auxquelles  on  accrocha 
plusieurs  de  ces  miliciens  inilisciplinés , qui  re- 
fusaient d’enlriT  en  campagne. 

Le  .30  mars  1636,  le  grand  vesir  tint  un  con- 
seil de  guerre  avec  les  gouverneurs  de  .Siwas  et 
d'Analoli , et  l’on  résolut  de  marcher  tout  d'a- 
bord sur  karsz.  Dans  l'après-midi  arriva  la  nou- 
velle qu’Ei  iwan  pouvait  à peine  tcnircinq  jours; 
que  legouveneur  Murlesa-l’ascha  était  mort  des 
suites  de  scs  blessures,  et  que  le  commande- 
ment était  exercé  par  son  kiaja,  .SulBkar.  Les 
pasebas  d'Analoli  et  de  Karamanie  se  mirent  en 
mouvement;  mais  dans  l’intervalle  Eriwan, vi- 
vement pressé  sur  tous  les  points,  s'était  rendu. 
Les  restes  de  .Miirte-a-Pascha,  accompagnés  du 
reis-efciidi  Bekir,  et  de  Mohammed-Kiaja,  fu- 
rent conduits  à Constantinople.  Ij  garnison 
s'était  vaillemmeni  défendue  pendant  un  hiver 
d'une  rigueur  extrême.  I.e  schah  retint  auprès 
de  lui  Sulfikar,  Schwindik-Pascha  aimsi  que 
Memi-Pascha.  et  lais.sa  les  autres  begsse  retirer 
librement.  Iæ  grand  vesir  regagna  Eà’serum,  le 
gouverneur  d'Alep  resta  à llasankaiaa.  Murarl 
reçut  la  nouvelle  de  la  perle  d’Eriwan  avec 
calme  et  une  (Mililique  indifférence;  il  adressa 
même  au  grand  vesir  un  gracieux  chatti-sche- 
rif,  lui  disant  qu'il  savait  que  nulle  faute  ne 
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pouvait  lui  être  reprochée,  qu'il  ne  pouvait 
Dullemrnt  s'égarer  dam  aea  actes.  Maiaaaco-  | 
1ère  D'éclala  paa  tnuioa  violemmrDt  ; elle  re- 
tomba aur  le  aecrétaire  des  jauitscharea,  Os-  j 
oian-EFendi,  qui,  prra.sé  de  remplir  lea  rangs 
de  ces  milicieus,  y avait  jeté  dea  enfanta  et 
toute  sorte  de  canaille.  I‘uur  éprouver  aa  pro- 
bité , Murad  lui  envoya  un  aFddé  qui  lui  offrit 
100  piastres  s'il  voulait  l'inacnre  comme  jauil- 
scbare.  Le  aecrétaire  ayant  fait  quelque  ré- 
aialanre,  le  même  émissaire  revint  Ini  promet- 
tre 100  ducats  : le  secrétaire  céda  et  porta  le 
sollicileur  sur  les  rôles.  Murad  se  transporta 
chez  l'aga  des  jauilscliares,  se  Ri  présenter  les 
registres , et  demanda  quel  éla  I le  uouvrl  in- 
scrit. L'aga  ayant  juré  qu'il  n'en  savait  rien,  le 
aecrétaire  fut  mandé,  et  Rit  retranché  par  le 
bourreau  de  la  liste  des  vivants,  l'n  ancien, 
écrivain  du  ka.iudan-pasclia  devint  secrétaire 
dea  janilsibarea,  dont  il  avait  déjà  trois  fois 
rempli  les  fonctions,  kara- Ahmed -Pascha , 
à peine  de  retour  de  son  gouvernement  d'Ë- 
gypte , fut  livré  à la  garde  du  bostandschiba- 
schi . et  vit  ses  biens  séquestrés  pour  avoir  mis 
trop  de  lenteur  dans  l'envoi  des  troupes  d'Ë- 
gyple,  parties  irailieursaans  augmentation  de 
solde;  et  comme  il  répondit  rudement  aui 
qurs  iiuis  qu'on  lui  faisait  sur  d'autres  trésors, 
la  ma.u  du  bourreau  s'appesantit  sur  lui  Par 
une  sorte  de  compensation , les  juges  d'Alep  et 
d'Andriuople , tous  deus  exilés,  rentréreul  en 
grâce. 

Cependant  Dschanhulasade-Mustapha-Pas- 
cha  était  arrivé  à Erserum,el  l'aga  des  janit- 
sebares  l'invita  à un  festin  à .SuliausikLsi;  mais 
e'élait  pour  faire  exc'ciiter  sur  kii  la  seolence 
4e  mort  prononcée  par  le  sultan.  Ses  uumbreux 
services  et  son  ail  lance  avec  laf.initle  impériale  I 
ne  P rent  sauver  ce  vaillant  guerrier  de  la  ven-  j 
geance  de  Murad,  qui  jamais  n'avait  pu  lui  par-  i 
donner  la  mort  du  favori  Musa  livré  aux  rebelles  j 
au  mépris  de  toutes  les  promes.«es.  Un  justifia  | 
ce  coup  eu  disant  que  nscluubulasade  avait  fait  | 
peudre  une  iabnité  d inuocents  en  karamanle.  | 

Le  chau  persan  Rusteiu  s'élail  avancé  avec  ; 
âO.UüO  lui  lues  contre  S<h,  lirsor  et  kerkuk.  [ 
I c schah  ayant  ordiuué  aux  chan,  de  Sebirwan  i 
et  de  Gcudscbc  de  relever  Eriwan  de  ses  ruines, 
et  copBd  cegunverneiMent  à kelb-A  i-Chaii , I 


était  relmaméà  Lsafehan.  A Mnazul,  Knrtschok- 
Abmed-Paseba , ce  vaillant  Albanais,  décoré  du 
titre  de  vesir  en  récompense  de  ses  nombreux 
services,  entretenait  un  correspondance  amicale 
avec  Ahmed-Chan,  Ris  d'Hulaw-Chan,  de  la 
race  d'Ejub , beg  du  paya  des  Kurdes  d'Arde- 
Isn.  Sebab-Abbas  avait  donné  la  main  deaa 
nièce  à ce  chan  ; mais  Schah-SaoR,qni  cherchait 
en  général  à se  défaire  de  tous  les  begsde 
son  aïeul , avait  aussi  tramé  contre  Ahmed- 
Chan  des  complots  qui  poussèrent  celui-ci  à se 
jeter  dans  les  bras  des  Ottomaos.  Ahmed-Chan 
Rt  savoir  à son  ami  Abmrd-Pascha  que  cinq 
chans  persans  étaient  en  marche  contre  lui  pour 
venger  la  perte  d'un  éléphant  enlevé  par  Ah- 
med-Pascha  à Seinel-Chan , qui  le  ramenait  de 
l'Inde.  L'ancien  chef  persan,  qui,  sur  la  propo- 
sition d<- son  ami,  avait  reçu  de  la  Porte  deux 
kaflans  d'houncur , «leux  queues  «te  cheval , et 
un  sabre  garni  de  pierreries . avec  le  titre  de 
beglerbeg  [19  septembre  16361,  se  réimit  à 
kutschuk  - Ahmed  - Pascha,  et  tous  deux  of- 
frirent la  baiadle  dans  Li  plaine  de  Mihreban  à 
llutiem-Chao,  qui  s'avançait  avec  de.s  forces 
bien  supérieures.  Le  cwnbsl  durs  deux  jours  et 
deux  nuits;  roRn  les  Ottomans  et  les  kurdes 
furent  battus  parles  Persans.  Ahmed-Paseba, 
malade  et  incapable  de  se  temr  à cheval,  fut 
forcé  dé  mettre  pied  à terre.  U Bt  ses  ablu- 
tiuns  pour  se  préparer  à la  mort , puis , 
se  remettant  en  selle,  il  dit  : «è'attends  le 
martyre,  je  n'ai  plus  rien  à itiubailee  dans  k 
uwode,  soyet  à voui-mèiiies.  s La  plupart  de 
sesgeusse  dispersèreuL  Lui,  toujours  à cheval, 
s'appuya  sur  uu  étendard  que  tenait  fortement 
le  gurrricr  chargé  de  le  porter.  Un  Persan 
ayant  abattu  le  drapeau  et  suo  défenseur,  Ah- 
nied-Paacha  tomba  de  cheval  les  PerMos  se 
jetèrent  sur  lui  et  le  mirent  en  pièces  ; sa  tète  fut 
envoyée  au  schah,  qui,  honorant  les  restes  d'un 
si  vaillant  homme,  fil  parvenir  ensuite  ce  trophée 
aux  Turcs  par  l'envoyé  Ssaridsche-lbrahmi,  et  la 
tète  d'Abmed  fut  emévelie  à [hmias.  Alimed- 
Chau,qui  revint  battuà  .Muszul,  nesurvécal  pas 
long-temps  à laboatedesa<léfsile;il  mourut  «te 
douleur,  suceouibanl  à la  force  d'un  senhiiicnl 
d'honneur  chevaleresque,  digne  desvteadhat  de 
son  aicul  Ssalaiicddiu.  l.'autuanc  étant  déjà 
Fort  avancé,  et  cette  saiaoB  élaai,  très-tha-e  ta 
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Arménie,  le  grand  vesir  qoitta  Erterum  an 
ceinmeacrmeBl  d'octobre , pour  regagner  aea 
qnarlwrs  d'hiver  de  niarbekr. 

Si  maintenant  noua  reportoiuDoa  regarda  du 
tbétire  de  ia  guerre  de  IVrae  et  de  la  capitale 
aor  lea  frontiire  bongraiaea , noua  retrouvona 
encore  sur  ce  point  dea  acènea  d'eitorsiun  et  de 
Beui  tre.  U Hongrie  et  la  Boanie  avaient  été 
tout  agitées  par  ia  levée  de  ia  taxe  exiraor- 
dioaire  dea  tacbailts  , exigée  des  babiianla 
comme  rachat  du  service  maritime  contre  les 
Casaques.  En  Bosnie,  lea  babitania  firent  ré- 
tiatance,  et  le  defterdar,  dans  un  moment 
d'empurlement,  afani  tiré  le  sabre,  ce  fut  le 
signal  de  l'inaurreclioa.  l.edeAerdar  et  le  Juge 
furent  déposés;  le  premier  bit  remplacé  par  le 
accood  deFtrrdar  de  la  capitale,  Ibrahim-Fel- 
■chewl , rhiatorien , et  le  second  par  .Scharihul- 
miuar-Efendi , père  du  fameux  annaliste  ainnu 
suas  le  Boni  de  .Scharihufaninarsade.  Dans  le 
voninage  de  Nissa,  le  refus  de  cet  impét  des 
Isebaiks  amena  l'inceiidie  de  la  palanque  de 
Rascbna.  A Belgrad , lea  Hongrois  renfermés 
dans  Ih  prison  dite  la  Konlaii  e Sanglante 
avaient  mis  1 mort  leurs  gardes , et , Fermant 
les  portes  de  la  prison,  avaient  tourné  les  ca- 
nons contre  la  ville.  I,e  mulcsellim  Orner  en- 
voya le  Juge  Mustapha,  originaire  d'Oérn,  et 
qui  savait  le  hongroi>,  pour  négw  ier  avep  les 
mutins.  Deux  des  plus  habiles  de  ces  gens, 
prévoyant  bien  ce  qui  arriverait , ne  voulurent 
pas  entendre  |iarlrr  de  capitulalion  , et  se  Je- 
tèrent à l'eau  ; l'un  traversa  heureusement  la 
Save  à la  nage,  gagna  Syrmium,  d'où  il  s'en- 
fuit it  cheval:  l'autre  Ail  saisi  dans  le  Danube  et 
rm|ialé.  Sur  les  huit  prisonniers  qui  llvrèreiil 
le  chait  au . deux  subirent  le  même  sort  ; les  six 
autres  Furent  décapités,  le  HIs  de  Nasauh-Pas- 
ctaa,  gouverneur  d'Ofen,  était  Justement  en 
route  pour  sa  nouvelle  résidence,  lorsqu'il  apprit 
ce  qui  s'étail  passé  à Belgrad:  il  accourut,  dé- 
guisé, Fut  introduit  par  le  commandant  de  la 
place , qui  avait  été  le  serviteur  de  son  |iére  le 
grand  vesT,  et  lava  le  sou|icmi  qoe  la  mauvaise 
garde  des  Frontières  pouvait  allteer  sur  !■  i 
avec  le  sang  de  Désdar  et  du  Miileselllm.  A 
Ofen,  LS;isiiihs  de  installa  un  de  ses  gens  |)our 
aga  des  J iBilscbares,  quoi  ;ue  celle  place  eut 
é:é  conférée  par  la  Porte  k Chuan-tfijbli Osman 
de  Busna-Serai.  Pour  apaiser  les  murmures 
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d'Osman,  legonvemcurlul  offrit  unsandschak; 
mais  l'oftlcier  lésé  réclama  la  charge  dont  il 
avait  été  Investi  par  le  sultan,  et  se  mit  en  roule 
pour  la  capitale , afin  d'y  Faire  valoir  son  droit. 
Après  deux  Jours  de  marche,  il  fut  atteint  par 
un  commissaire  qui  le  ramena  et  le  fit  renfer- 
mer à Belgrad;  puis,  sur  des  ordres  spéciaux 
de^as2uh^adc,  Il  ftit  étranglé. 

la  Transyltanie  cl  la  Hongrie  furent  agitées 
plus  prufondéineni  par  l’Insuirection  de  Ra- 
kocty.dont  IcsTurisont  fait  Rakulschi  C'est 
on  astre  ftinesie  qui  va  désormais  apparaître 
dans  la  sphère  dr  l'hislnlrë  des  Ottomans  et  de 
la  mal  on  d'Autriche,  dont  l'influence  va  pous- 
ser la  discorde  et  la  guerre  civile  sur  la  'l'ran 
sylvanie  et  la  Hongrie,  Jusqu'il  ce  qu'A  la  tin 
du  siècle  il  s éteigne  dans  le  sang  et  les  tenir 
pèles.  Aprè.s  la  mort  de  Belhlen  (iahor,  le  sul- 
tan avait  adressé,  par  un  envoyé  spécial,  le 
loiileferrlka  Ahmed,  une  lettre  à rciiipcrour , 
dans  laquelle  il  lui  i appelait  c|ue  le  roi  de  Tran- 
sylvanie, souverain  de  Hongrie,  n'existant 
plus,  il  appartinail  it  la  Porte  d - nommer  un 
nouveau  chef  pour  le  pays  qui  avait  appar- 
tenu jadis  aux  sultans;  et  il  Faisait  observer  i 
l'empereur  qu'il  y avait  des  moments  où  une 
petite  ambition  causait  un  grand  dommage, 
où,  au  contraire,  une  perle  apparente  amenait 
un  profil  réel.  Trois  Transj  fvamrns  rether- 
chaienl  la  souveraineté  de  leur  pays  par  l'in- 
fluence étrangère.  Rlienne  Bethlen  se  présen- 
tait S 'us  la  protection  de  la  Porte,  MosesSzeki  ly 
s'appuyait  sur  la  Suède,  Rakoezy  était  favorisé 
par  un  parti  à la  cour  impériale,  nommément 
par  Annibale  Gonzaga(l).  I,es  envoyés  de  Ra- 
koezy  vinrent  S Constantinople  avec  des  pré- 
sents. Il  ne  leor  fut  point  accordé  de  baiser  les 
vêlements  du  sultan;  il  fallut  qu'ils  s arrêtassent 
k trois  pas  du  trône  pour  baiser  ta  terre , sui- 
vant le  nouveau  cérémonial  imposé  k tous  les 
ambassadeurs  (â).  Rakor  zy  ne  se  voyant  soulenq 
ni  par  la  Porte  ni  par  l'empereur,  engagea  d’a- 
bord une  correspomdance  amicale  avec  Bethlen  ; 
mais  voyant  qu'il  devait  lui  abandonner lepays, 
il  vontiil  sr  saisir  de  sa  personne.  Étienne  s’en- 
fnil  d’abord  k Eriau,  puiskOfrn,  implorant 


(IJ  llaïu.  Rtiaul.  p.  ït.  «f  IIUUÏC  l'..pinii'P  tuvoraplc 
de  g.  iizaga.  iraiisthise  i t'einperrur  k ce  sujet. 

Rsu.<atul-Ebiar,  fui. fil  ; Maiina,  p,  124  et <20. 
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des  secours  du  |;ouverueur  Nazuh-Psschasade.  | 
Celui-ci  fit  .sou  rapport  A Coiislanlinople,el  re-  I 
çut  l'ordre  d'i'lablir  Klienne  Bethicn  à inaiu  | 
armCe  dans  la  Transylvanie.  Il  convoqua  le  guu-  | 
vemeur  de  Temeswar,  Beki-Pascha, celui  de  ^ 
Bu.snie,  Ssalih-Pascha,  et  s'avança  avec  eux 
vers  .Szolnok,  dans  la  plaine  de  Oyula.  De  là  il 
dt'lacha  les  bcglerbegs  de  Temeswar  et  de 
Bosnie,  avec  douze  mille  cavaliers,  deux  mille 
janitscliares  et  quelques  pièces  de  campagne, 
vers  la  frontière  de  Transylvanie.  Après  une 
marche  extrêmement  |>ènible  à travers  les  lacs 
les  marais , ces  forces  se  trouvèrent  entre 
Gyula  et  Temeswar  en  présence  de  l'armée  de 
Rakoezy  rassemblée  à Szalonta.  Les  Hongrois  et 
les  Transylvaniens  se  rangèrent,  selon  leur 
coutume,  en  demi-lune,  et  attaquèrent  avec 
impétuosité;  Bethlen  recommanda  à ses  six  ou 
sept  cents  Hongrois  de  s'attacher  un  morceau 
de  drap  au  bras,  afin,  dans  la  mêlée,  de  pouvoir 
se  distinguer  des  Hongrois  et  des  fran.sylva- 
nicnens  lenrs  adversaires.  Rakoezy,  signalant 
cette  circonstance,  fit  adopter  le  même  signe  à 
quelques  centaines  de  .ses  soldats.  .Au  moyen  de 
ce  stratagème  il  put  faire  approcher  scs  gens 
de  ceux  de  Bethlen,  qui  les  prenaient  pour  des 
frères  d'armes,  et  les  battit;  l'arrivée  de  la  nuit 
augmenta  la  confusion  et  dcti-rmina  la  fuite. 
Les  Turcs  furent  cntiircmcnt  défaits;  le  gou- 
verneur d'Ofen  se  relira  par  la  Maros;  Tannée 
de  Rakoezy  resta  réunie  près  de  Slatina.  Au 
moyen  d'uiii'  niauceuvre  habile,  A'aszubsadc  par- 
vint a jeter  l'alarme  dans  le  camp  de  Rakoezy, 
et  a en  piller  une  partie,  puis  regagna  üfen  ; Bc- 
kir  retourna  a Temeswar.  Ssalih  à Banyaluka. 
Le  rapport  de  iNaszuhsade  ayant  jeté  toute  la 
faute  de  la  défaite  sur  Bekir,ce  chef  fut  chargé 
de  chaînes  et  conduit  a Comslantinople,  puis  .sa 
tète  roula  dans  le  divan.  Kaszulusade  fut  dé|iosé 
et  remplacé  par  Mu.sa-l’ascha,  devenu  ainsi 
pour  la  seconde  fois  gouverneur  d'Ufen.  La  co- 
lère du  sultan  abattit  au.ssi  .Saim-Alesch.schi- 
Moluniiiied  de  Belgrad , qui  j.adis,  avec  le  rap- 
port de  Maszuhsadc,  avait  prc*seiitè  uneret|uètc 
des  États  de  Traii.sylvanie,  demaiidaul  Bethlen 
pour  prince,  parce  que  Tioterpi  èle  de  la  Porte, 
Sulfikar,  prétendit  a t rt  ou  a raison  tpie  cette 
requête  était  coniroiivée.  Rakoezy  fut  lonfirmè 
par  la  Porte  en  qualité  de  prime  de  Transyl- 
vanie. Le  güuvcrucur  de  Bosnie,  Ssalih,  en 


rai.son  des  derniers  événements,  dut  céder  sa 
place  au  bostaudschibaschi  Dudscbe,  qui  jus- 
qu'alors avait  été  Tinstrumeut  des  actes  san- 
guinaires de  la  haute  politique  du  soltan.Ssalih 
dut  la  conservation  de  sa  vie  au  service  qu'il 
avait  rendu  en  ap|)Ortant  Tordre  de  mort  pour 
les  frères  de  Murad  ; mais  sa  fortune  fut  confis- 
quée. Pour  l'aider  à soutenir  son  existence , on 
lui  abandonna  le  sandschak  de  Karaschabin, 
où  bientôt  après  il  mourut,  de  poison  à ce  que 
Ton  crut. 

Maintenant  la  disgrâce  tomba  sur  le  grand 
vesir,  coupable  de  la  perle  d'Eriw  an,  excusée 
en  apparence.  Le  grand  écuyer  Chalil-Aga  alla 
prendre  à Diarbekr  le  sceau  de  Tempire,  mettre 
sous  le  scellé  les  caisses  publiques,  et  le  kaima- 
kam  Beiram-Paseba  reçut  la  première  dignité 
de  l’État  [ ‘■2  février  1637  ].  Mohammed , à son 
arrivée  à Constantinople,  Fut  placé  en  surveil- 
lance près  de  la  volière  du  jardin , prison  habi- 
tuelle des  vesirs  déposés  L H mars].  Le  nouveau 
grand  vesir  Beiram-Paseba  s'était  transporté 
avec  les  étendards  a ^kulari;  et  de  la,  au  bout 
de  treize  jours,  il  s'était  mis  en  marche  pour 
Alep.  Le  kapudan-pascha,  de  retour  depuis  une 
croisière  de  six  moisdans  l'Archipel , fut  investi 
des  fonctions  de  kaimakam,  qu'il  dut  cumuler 
avec  celles  de  grand  amiral.  L'ex-grand  vesir 
resta  trois  mois  en  état  d'arrestation;  puis, 
lorsque  toutes  .ses  richesses  furent  arrivées, 
pour  aller  grossir  le  trésor  du  sultan,  il  rentra 
en  grâce,  et  au  bout  de  quelques  jours  fut 
nommé  gouverneur  d'Ucsakow , où  les  cbange- 
mentssurvenus  en  krimée  exigeaient  la  présensc 
d'un  personnage  de  haute  cafiacité  [ 1 1 juin  j. 
Trois  ans  auparavant , Schahin  alors  encore 
gr,ind  chambellan,  avait  été  envoyé  auprès  du 
chao  Dsclianihek-Girai,  avec  Vargenl  de  botte* 
accoutumé,  de  40,006  ducats,  pour  le  détermi- 
ner a prendre  part  a l'expédition  contre  la 
Perse.  Dschanibek  prince  efféminé,  dépourvu 
de  toute  qualité  guerrière,  s’excusa  et  ii'ac- 
cepta  point  l'argent  qu'on  lui  apportait.  U fut 
défioséctct  banni  a Rhodes;  liiajet-Girai , Hls 
allié  de  Gha.si-Girai  devint  chan  de  krimée,  et 
les  deux  frères  de  ce  priucc  Hosam-Girai  et 
Scadet-Girai  furent  insullés,  le  premier  en  qua- 
lité de  kalgba,  le  second  comme  nureddin. 
Jiiajel-Girai , qui  avait  été  élevé  à Islamijabr , 
ne  ré|ioudit  |ia$  aux  es|iéranccs  couçues  de  lui. 
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Au  lieu  de  marcher  contre  la  Perse , il  troubla 
les  frontières  par  son  inimitié  avec  Kautemir, 
prince  des  Noghais.  Ces  peuples  se  divisaient  en 
trois  tribus  ; les  grands  ^ogba^s  dans  la  grande 
Tatarie,  qui  n'etaient  assujettis  à aucun  chan  ; 
les  petits  Moghais,  qui  obéissaient  en  apparence 
aux  chans  de  Krimée,  mais  étaient  ses  ennmis  au 
fond  du  cœur  ; les  Maiiszurs,  les  plus  passionnés 
de  tous  pour  le  brigandage,  dont  le  prince  Kante- 
mir,  signalé  par  ses  exploits  depuis  l'expédition 
de  Cbocim , vivait  en  hostilités  coiitinuellesavec 
les  chans  de  krimée.  Le  parti  contraire  aux  bis 
de  Manszur,  dans  la  krimée,  était  celui  des 
Schirin-Begs , qui,  alliés  avec  les  chans,  de- 
vaient leur  fournir  vingt  à trente  mille  cavaliers 
en  cas  d'entrée  en  campagne.  I.es  chans  se  ser- 
virent de  ces  schirin-begs  pour  affaiblir  la  tribu 
des  Manszrs.  Le  nouveau  kaigha  llosam-Girai, 
d'une  humeur  turbulente  et  aventureuse,  poussa 
le  chan  contre  les  Manszurs,  et  au  lieu  de  mener 
l'armée  réunie  contre  la  Perse,  il  alla  planter 
ses  tentes  à Akkcrman,  puis  franchit  le  Dnies- 
ter pour  détruire  les  sujets  de  kantemir.  Ce 
dernier  prince  sollicita  à Constantinople  l'au- 
torisation de  repousser  la  force  par  la  force  ; 
mais  les  Polonais  se  plaignant  d'infractions  à 
la  paix  et  d'irruptions,  il  n'obtint  pas  la  per- 
mission demandée  et  fbt  rappelée  è Constanti- 
nople. il  obéit,  et  laissa  sa  famille  et  ses  biens 
à Kili.  Ses  frères,  Selmanschah  et  Urak , ainsi 
que  d'autres  Mirsasdesun  sang,  se  soumirent 
.aux  forces  supérieures  du  chan  tatarc , qui  dé- 
vasta les  environs  d'Akkcrman,  enleva  d'Akili 
la  famille  et  les  trésors  de  kantemir,  assiégea 
kaffa,  fit  mettre  à mort  le  beglerbeg  Bits- 
chakdschi-Pascha,  ainsi  que  le  juge  Hamid- 
Efendi,  et  saccagea  la  ville.  Ensuite  il  trans- 
planta les  Nogbais  de  Budschak  (la  Bessarabie) 
dans  la  krimée,  et  leur  fit  jurer  de  n'obéir  qu'au 
chan.  Alors  le  chan  osa,  daus  une  lettre  au 
mufti  Jahja- Efendi , demander  l'extradition 
de  kantemir,  l'éloignement  des  troupes  otto- 
manes et  la  remise  entre  ses  mains  de  quel- 
ques ulémas  comme  otages.  Ensuite  Jnajet-Cirai 
fut  déposé  par  la  Porte,  et  l'on  revêtit  de  la 
dignité  de  chan  Behadir-Girai , fils  de  Selamet- 
Girai , qui  nomma  kaigha  et  nureddin,  ses  deux 
frères, Islam-Girai  et  Ssafa-Cirai,  gardant  près 
de  lui  le  troisième,  krim-Girai,  sous  le  titre  de 
petit  sultan.  A la  nouvelle  de  la  nomination 


d'un  nouveau  chan,  Jnajet  Girai  se  rendit  sur 
la  côte;  ses  frères  Hosaih-Girai  et  .Scadet-Girai 
se  portèrent  près  d'Ocsaknw  ponr  défendre  l'en- 
trée de  la  krimée  contre  le  nouveau  chan , s'il 
venait  par  terre.  Les  frèresde  kantrmir,.Selm.in 
etOrak,  qui  ne  s'étaient  soumis  que  par  con- 
trainte, et  en  apparence  au  chan,  avec  sept  ou 
huit  mille  Noghais,  tombèrent  sur  le  kaigha  et 
le  nureddin,  les  tuèrent  et  firent  un  grand  mas- 
sacre de  leurs  troupes  [.Kl  avril  16.37  ].  Main- 
tenant, Jnajet-Girai,  n'ayant  plus  d'autre  voie 
de  .salut,  se  tourna  vers  la  Porte.  Ce  prince  et 
kantemir  portèrent  leurs  débats  devant  le  .sul- 
tan. Murad  reprocha  à Jnajet-Girai  son  ingra- 
titude et  sa  trahison,  l'aceabla  d'injures  et  donna 
le  signal  au  bostandschibasclii,  qui  étrangla 
l'accusé  prêt  à répondre.  Les  vesirs  et  les  ka- 
diaskers  aecompagnèreni  le  cadavre  au  lieu  de 
la  sépulture,  et  kantemir  reçut  le  sandschak 
de  karahiszar.  Il  avait  laksédeux  de  ses  fils, 
Turtemir-Mirsa  et  Dschelal-.Mir.sa  parmi  les 
Noghais,  et  amené  un  autre  avec  lui  à Constan- 
tinople. Ce  dernier,  dans  Tivresse,  ayant  tué  un 
homme,  le  sultan  ordonna  de  lui  appliquer  la 
loi  du  talion.  Le  corps  fut  rapporté  à son  père. 
Un  premier  instant  de  réflexion  convainquit  le 
sultan  qu'un  vaillant  guerrier  comme  kantemir 
ne  laisserait  pas  la  mort  de  son  fils  .sans  ven- 
geance ; en  conséquence  il  prononça  la  condam- 
nation du  père,  et  l'exécution  de  la  sentence 
désola  les  Nogbais  et  combla  de  satisfaction  le 
chan  de  krimée.  Les  Nogbais,  privés  de  leur 
chef,  se  soumirent  au  chan  et  promirent  le  ser- 
ment d'hommage  et  d'obéis.sance.  I^s  troubles 
de  la  krimée  eurent  pour  conséquence  la  perte 
d'Assow.  Tandis  que  llosam-Girai  se  tenait  avec 
ses  troupes  sur  la  frontière,  celte  place  fut  sur- 
prise par  les  Cosaques,  qui  massacrèrent  la  gar- 
nison. Behadir  Girai , à l'exemple  de  Dschani- 
bek-Girai  et  de  Jnajet-Girai,  ses  prédécesseurs, 
adressaune  ambassade  fl  Ferdinand  II,  pour  in- 
former ce  monarque  de  sa  pri.se  de  possession 
du  clianat,  ainsi  qu'il  la  notifia  au  roi  de  Po- 
logne et  au  czar  de  Russie  ; ses  lettres  de  créance 
étaient  au  nom  do  chan,  de  ses  frères,  le  kaigha 
et  le  nureddin,  et  de  leur  mère. 

A l'immolation  du  chan  de  krimée  et  du 
prince  des  Noghais,  suiTi'-dèrenI  bientôt  d'au- 
tres exécutions  de  ibnctiounaires  de  l'empire 
et  de  divers  ordres.  Le  substitut  du  juge  de 
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Menmen  «yant  Hé  calomnié  par  un  ennemi,  fût 
briaé  par  la  colère  du  aultan.  Le  juge  de  ku- 
muldschiiia,  Arabachebab,  Égyptien  de  naia* 
aance,  auteur  d'un  ouvrage  estimé  sur  l'inler- 
prélation  du  Kuran , trouva  moyen  de  le  faire 
présenter  au  sultan  par  aen  protecteur,  le  ka- 
pudan-paKha  Mustapba,  at  reçut  en  récom- 
pense la  place  de  juge  de  Selanik.  Ayant  porté 
des  plaintes  contre  le  receveur  des  impôts  de 
ce  lieu,  cet  employé  fiit  amené  à Constantino- 
ple où  le  bourreau  lui  abattit  la  tète  sous  les 
yeui  du  sultan.  Le  scheich  de  Kaiszarije,  ancien 
conseiller  d'Abasa,  venu  depuis  quelque  temps 
à Cunslantlnople,  où  il  était  loqjoun  préoccupé 
de  ses  projets  contre  les  janitachares,  obsédait  le 
sultan  de  prétendus  songes,  tendant  tdtts,  sinon 
i la  destruction,  du  moins  a la  réforme  de  ces 
miliciens.  Il  mourut  martyr  de  ses  hallucina- 
tions, léguant  a un  avenir  de  deux  siècles  l'ap- 
plication sanglante  de  ses  idées  ; peu  s'en  fkilut 
même  que  la  eruaulé  de  Murad  ne  violât  le  droit 
des  gens  dans  la  personne  de  l'ambassadeur 
persan , Mak.siud  - Chan.  Cet  envoyé  arriva 
chargé  de  propositions  pacifiques  et  de  riches 
présents.  On  lui  assigna  pour  logement  le  palais 
impérial  de  Daud-Pascha , et  au  bout  de  quel- 
ques jours  il  fut  mené  à l'audience  du  grand 
seigneur  1 9 août  1637  |.  Ses  offres  ne  parais- 
sant pas  acceptables,  il  fut  retenu  sous  la  sur- 
veillance la  plus  étroite  dans  ses  appartements  ; 
portes,  fenêtres,  cheminées , tous  les  jours  fu- 
rent soigneusement  cloués  ou  bouchés  ; de  sorte 
qu'il  se  trouvait  ploiigédans  li  s ténèbres.  Toute- 
fois, quand  le  nouveau  gouverneur  d'Alep, 
Mohammed,  partit  pour  ta  destination,  l'ambus- 
sadetir  trouva  moyen  de  glisser  deux  de  ses 
gens  déguisés  en  lewrnda  dans  la  suite  du  pas- 
cha.  Mohammed,  qui  les  découvrit,  leur  prit  les 
Icttrrs  dont  ils  éta'ient  chargés , et  les  envoya 
eux-méntes,  chargés  de  lieos,  à Constautioopie. 
Murad,  furieux  contie  l'anilussadeur,  s’en  prit 
aux  messagers;  il  leur  6t  couper  le  nez  et  les 
oreilles;  puis  ces  malbeureuv',  ainsi  mutilés, 
furent  pendus  en  face  de  leur  demeure,  avec 
les  lettres  saisies  dans  leurs  vêtements  clouées 
suê  le  visage  à la  place  du  nez. 

Un  pareil  tyran  ne  respecta  pas  le  pasteur  su- 
prême de  l'église  grecque.  Le  patriarche  Cy- 
rille, ennemi  des  jésuites.  Fut  déposé,  jeté 
dans  les  Sept-Tours,  où  un  l'égorgea.  Le  nou- 


veau pasteur  Garllla,  pittt  agréèble  aUk  jésuite.*, 
paya  60,000  écus  pour  son  dIplAmè  d’instal- 
lation. 

Dans  l'audienrè  so'rntiellé  donné  I Tanlbas- 
sadeur  persan,  Murad  lui  avait  répondu  que 
l'eipéditlon  contre  Bagdad  était  résolde,  et  que 
la  il  lui  donnerait  Son  congé  ! eh  effet , Il  flt 
tous  les  pré|iaratlfs  pour  diriger  la  campagne 
en  personne  l'année  suivante.  Pour  le  niomeut, 
le  grand  vesir  Beirain-I’a.scha  dut  prendre  les 
devants;  il  msreha  versTokaI,  passant  par  Ni- 
oomédie,  NIcée,  Akschrhr.  Le  saudschakbeg  de 
Boli,  .Serchosch- Mohammed,  vient  partisan 
d'Abasa,  et  ennemi  des  janitschsres,  était  venu 
pour  lui  rendre  visite;  on  lui  abattit  la  tétèk 
l’instant.  Beiraili-Pascba  prit  diverses  mésores 
d'administration,  alla  d’Amsaîa  t Nikde,  pois 
S Biwas,  t Aiiilsb,  S Blredjik  ( BirtHa  ),  et  après 
avoir  pourvu  i la  sûreté  des  Frontières  de  Karsz 
et  d'Êrserum , il  retourna  dans  ses  quartiers 
d'Amtsia.  Les  gouvrmeors  rappelés  d'Ofon  et 
u'Ocsakow,  Nastub-Pachssadeet  Kenasn-Pascha 
siégèrent  comme  vesirs  dahs  le  divalt.  Le  vtoi- 
wode  deValSvhie.  Mathieu  Besvaraba.  avait  ob- 
tenu que  l'on  coupit  le  nrzet  lès  oreilles  A 
son  rival  Hadul-SIridia , qui  ava  l nfTTrt  uhe 
plus  forte  somme  que  lui  pour  la  Yalachie  ; 
neanmoins  Mohanmed-Pascha  de  Sillstra  reçut 
l'ordre  de  mettre  a mort  Bessaraba.  Dans  ce 
but,  le  pascha  le  manda  A Tuldscha  ; mais  Bes- 
saraba. qui  probablement  avait  eu  avis  du  com- 
plot , s'eU  retourna  A moitié  chemin.  Moham- 
med-Paschs  trouva  que  le  parti  le  plus  prudent 
était  d'envoyer  an  wolsvode  un  nouveau  dlplùme 
de  conHrroalioti  dans  sa  dignité , rt  de  retour- 
ner A Ailistra.  Le  giraverneur  di'  Chypre,  E.«ki- 
JusuF-Pa.scha,  sur  l'accusation  de  coiicos.sions 
portée  parle  juge  de  file,  Adschemsade-Mits- 
tapha-EFendi , Fut  mandé  A Constantinople  pour 
y rendre  compte  de  sa  conduite  ; Fenquéte  Fût 
remise  A l'oFHcier  du  palais  chargé  de  porter 
l'aigiilère  du  stiltau.  Grâce  A l'appui  de  ce  fonc- 
lionnalre,  appelé  Kosbegdschiski , scmcompa- 
iciote,  EskI-Justtf-Pascha  parvint  A Fa  re  re- 
tomberions 1rs  loris  sur  le  juge,  et,  déclaré 
innocent,  il  obiinl  le  gouvcn.cmrnl  de  KaFFa, 
tandis  que  le  juge  Fut  condamné  a mort.  A 
Con8lanlino|jle  Furent  enrôlés  cinq  mille  nou- 
veaux janitschares,  et  l’on  envoi  a desoffleiers 
au  loin  pour  enlever  des  enFants  chrétiens.  Dans 
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le«  pfortDces,  on  pre««lt  «u'ti  1rs  armements, 
on  préparait  drs  munitions.  Dans  raulomne  et 
durant  riiiver  1rs  ravag;es  de  la  peste  semblè- 
rent encore  eiciler  la  cruauté  de  Mursd , qui 
chaque  jour  immolait  de  nouvelles  viclimes.  le 
tyran  Ht  périr  un  de  ses  Frères,  sultan  Kasim, 
qui,  par  ses  heureuses  dispositions,  semblait 
lui  présenter  dans  l'avenir  un  rival  redoutable 
[17  février  1638]. 

Sept  jours  après  ce  meurtre,  l'étendard  im- 
périal fut  arboré  devant  le  dschebechan  et  l’ar- 
senal , puis  devant  les  portes  des  paschas  et  des 
t;énéraui  destinés  à l'expédition  Le  fpmver- 
neur  d'Ofén,  Musa,  Fut  appelé  à Cunstanlinn- 
ple  en  qualité  de  kaimakam,  et  sa  place  liit 
donnée  1 l'rx-Krand  vesir  Moliammed,  envoyé 
nattuére  i Ocsakow.  Masznh-Pascba  fut  trans- 
féré à Siiistra.  .Sept  jours  après  le  déployement 
des  étendards,  la  tente  impériale  fut  plantée  à 
f>kutari , et  au  bout  d’un  mois,  le  I"  avril,  Mu 
rad  partit  pour  ce  faubourg,  où  il  Ht  son  entrée 
sur  un  cheval  tout  bardé  de  Fer,  Ini-mérae  por- 
tait un  casque  d'acier  entouré  d'un  turban 
rouge,  dont  les  deux  extrémités  flottaient  sur 
ses  épaules  à la  manière  arabe.  Le  camp  resta 
vingl-neof  jours  i Skutari;  le  kapudan-pascha 
ei  le  mufti,  dont  la  présence  avait  été  rceonnue 
indispensable  dans  la  dernière  campagne , re- 
furenl  l'ordre  de  prendre  part  i celle-d.  Les 
inwprs  de  Rumili  étaient  commandées  par  le 
gouverneur  Ali-Pascha , ftls  d'ArsIan-Pascha , 
celles  d'Anttoli,  par  le  gouverneur  Ali-Paseba 
de  Wardar  ; le  kapudan-pascha  Klaja  reçut  or- 
dre d'entrer  dans  la  mer  Moire  avec  la  flotte.  I.a 
Hiarche  de  Skutari  potir  Bu(;dad  fut  combinée 
en  cent  dix  stations  ; on  partit  le  8 mai  1638- 
A Miconiédic,  oA  se  Ht  le  cinquième  campement, 
les  mellas  et  les  muderris  qni  avaient  accompa- 
gné le  suhan  josqoe-lè,  prirent  congé  et  s’en 
retuomérem.  Avant  lenr  déport,  un  examrn 
des  candidats  aux  places  de  juges  se  fit  en 
présence  du  sultan,  qui  avait  coi  linné  d'é- 
prover  les  capaeités  et  les  connaissances  des 
magistrats  par  des  questions.  Deux  juges 
déposés  de  Bmsa,  ceux  du  Kaire  et  de  Jenis- 
chehr,  companirrnt  en  présence  du  sultan  , 
afin  de  concourir  pour  la  place  vacante  (TAn- 
drinople.  Murad  leur  posa  res  deux  pro- 
blèmes : t lot  fol  est-elle  une  substance  ou  un 
uccident,  et  è laqnelle  des  dix  cat^;«ries  de 
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llnielligence  doit-elle  être  attribuée  ? Celui  qui 
a juré  de  ne  pas  manger  de  viande  vfDle-t-il 
son  serment  en  mangeant  du  poisson  ?•  Trois 
des  candidats  demandèrent  i consulter  les  livres 
delà  loi;  le  quatrième,  Edhenisade,  répondit 
de  suite  A la  deuxième  proposition  ; > La  Fol 
lient  compte  de  ce  qni  est  passé  dans  les  habi- 
tudes, et  conséquemment  des  locutions  usurllei: 
or,  le  langage  ordinaire  ne  comprend  pas  le 
poisson  dans  la  viande,  donc  celui  qui  s'rsl  en- 
gagé par  .serment  S ne  point  manger  de  viande, 
et  qui  mange  du  poisson,  n’esl  point  parjure.  » 
Quant  A la  première  question,  il  ofl¥il  de  la 
résoudre  dans  un  traité  spécial  et  par  écrit.  La 
réponse  subtile  d'Edliemsade  arracha  un  vou- 
rire  au  snll.in,  qui  lui  donna  la  place  vacante. 
Celle  argumentation  était  plus  de  son  guOl  que 
le  langage  sévère  et  incorruptible  du  grand 
juge  d'Analoli,  Ahmed-Muid-Efendiqiii,  adres- 
sant de  dures  réprimandes  i un  juge  adjoint , 
protégé  du  mufti,  en  prit  occasion  de  s’élever 
éneritiqnrmenl  contre  la  corrnpliun  et  la  véna- 
lité, sans  aucun  égard  pour  les  grands  de  l'em- 
pire. Le  silihdar  Musiapha-Pascha  et  lé  favori 
Hosein-Paacba  présentèrent  la  ebose  an  sultan 
sous  un  faux  jour,  et  ausailM  fut  prononcée  une 
seiHrtice  d'exil  i Belgrad,  contre  le  magiatrat 
trop  sévère.  Apercevant  la  lente  dé  l'èx-graarf 
Juge , Murad  sentit  encore  son  courroux  frtkia- 
bler  i celle  vne  ; se  lunrnant  vers  Nnsefn-Pas- 
eba.  il  lui  dit  ; «Que  fais-tu  H,  insensé?  va  Hiée 
tomber  sa  tente  sur  la  tête  dn  coupable,  afin 
qu'il  s'éloigne  au  plulAt.»  A rin-fant  les  cordes 
de  la  lente  Fnteot  coupées,  et  t'ex-grand  jugé 
se  dégagea  des  débris  poor  prendre  bien  vile 
la  roule  de  son  exil  A peine  Marad  avait  quftié 
Niemrédie,  nn  courrier  apporta  la  ntuVeHe  (jOe 
la  sultane  ftvorite.  laisséè  dUns  Kttle  fWt;  ve- 
nait d'y  accoucher  «f  un  prince.  Coflifne  II  fat 
recoona  ensnile  que  renfani  était  One  fille,  le 
messagrr  Fut  empalé.  A Jnrnt,  le  grand  veair 
accourut  présenter  ses  hommages  A son  mattre. 
A Eskbchehr,  i'anetenne  Durylée,  Murad  visita 
le  tombeau  de  son  ancêtre  niMerOel,  le  adleieb 
Edeliuli,  dont  la  fille,  la  belle  Mtldnitini,  avait 
donné  le  jonr  A 0-man.  fondateur  de  fempire: 
A >idighasi,  il  alla  s'inrlmer  aussi  devant  le 
monumeni  contenant  les  restes  de  Sid-Ballal, 
le  champion  clievaleresqiie  de  l'islam  contre  les 
Grecs  en  Asie  Mineure,  et  sons  les  mors  de 
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Gonslantinople.  A Bulawadin,  anciennement 
Pbilomedin  ou  Dinias,  les  exécutiona  recom- 
mencèrent. Sur  les  plaintes  portées  contre  le 
suppléant  du  juge  de  Mihalidscb , cet  accusé 
fut  mandé,  et  malgré  ses  supplications,  con- 
damné à mort.  A Akscbebr,  on  s'arrêta  deux 
jours.  Le  sultan  visita  le  couvent  situé  au  midi 
de  la  ville  : charmé  de  la  beauté  du  lieu, et  d'une 
belle  chute  d'eau  artificielle , il  écrivit  quatre 
vers  sur  une  fenêtre,  et  ordonna  au  mufti  de 
ooinposcr  un  pendant  avec  le  même  mètre  et 
les  mêmes  rimes;  avant  le  coucher  du  soleil,  le 
mufti  avait  inscrit  une  strophe  louangeuse.  Deux 
stations  après  les  tentes  furent  dresséesà  llgliun* 
qui  imrtait , ainsi  qu'Eskisehehr,  au  temps  des 
Mdschukides,  le  nom  d'Abigenn  ( eaux  chau- 
des ).  Là  fut  reçu  un  rapport  du  juge  d'Eskis- 
cludir,  sur  les  désordres  dont  le  pavs  était  me- 
nacé par  le  délire  d'un  derwi'ch  fanatique  de 
Sakaria , qui  .se  donnait  pour  le  Melidi , ou  pré- 
curseur du  dernier  jour.  Le  kiaja  du  silihdar 
fut  détaché  contre  lui  avec  quatre  begs  et  qua- 
tre à cinq  cents  hommes.  Déjà  l'énergumêne 
avait  ramassé  des  districts  de  Sakaria,  .Modreni, 
kodscha-lli,  quelques  milliers  d'hommes  des 
dernières  classes,  qui  prenaient  le  nom  de  der- 
wisches,  et  livré  au  beglerbeg  d' Anatoli  un  com- 
bat où  avait  péri  le  sandschakbcg  de  Tirhala 
et  de  Karahiszar.  I,e  kiaja  rallia  trois  à quatre 
mille  soldats  irréguliers  ( lewends  et  ssarids- 
ches  ),  battit  le  fanatique,  et  l'amena  prisonnier 
avec  douze  de  ses  disciples  au  quartier  de  konia. 
Allô  de  détruire  la  superstition  de  scs  adhé- 
rents, qui  le  croyaient  invulnérable,  on  lui 
tailla  d'abord  la  peau  en  lanières , puis  on  lu j 
coupa  tous  les  doigts  l'un  après  l'autre.  Il  ne 
donna  aucun  signe  de  douleur , et  se  contenta 
de  dire  au  bourreau  : o Ne  te  hâte  pas.  » Murad 
lui  dit  : «Est-il  vrai  que  tu  te  donnes  pour  Jé- 
sus?— Que  Dieu  me  soit  en  aide,  répondit- 
il,  j'appartiens  au  peuple  de  Mohammed,  et 
j'attends  le  seigneur  Jésus»  (1). 

Le  jour  où  l'on  était  arrivé  à konia  [ 17  juin 
1638],  le  supplice  des  begs  de  Uoli  et  de  Jenis- 
chehr,  Abdi-l'ascha , et  le  fils  de  Schemsi-l’as- 
cba,avait  donné  satisfaction  à toutes  les  plaintes 
portées  contre  eux.  Le  scbeich  Bekir,  supérieur 


(t)  Naùaa,p.e38et(!39. 


du  couvent  des mewiewis  de  Konia,  général  de 
tout  l'ordre  dans  l'empire,  comblé  de  bienfaits 
par  le  sultan  à l'époque  de  son  premier  passage 
en  ce  lieu , encourut  justement  la  disghice  du 
maître  pour  avoir.opprimé  les  sqjets  de  Ssugbia, 
et  entassé  dans  ses  coffres  l'argent  donné  pour 
des  fondations  pieuses,  la  sentence  de  mort 
allait  être  prononcée;  l'intercession  do  mufti 
et  d'autres  personnages  flt  commuer  la  peine 
en  un  simple  bannissement.  Aariftschelebi  de 
Karahiszar  devint  scheich  de  l’ordre.  Bekir  hnit 
paisiblement  sa  vie  dans  le  palais  du  grand 
vesir  Beiram  à Constantinople. 

Tandis  que  l'armée  était  arrêtée  à Konia,  un 
jour  le  fils  de  Eacbreddin , de  qui  Naima  tenait 
ce  récit,  était  hors  du  camp  avec  le  chef  de  la 
police  Chosrew  , quand  le  sultan  passa  devant 
eux  sous  un  déguisement , jetant  de  leur  cùté 
un  regard  foudroyant.  Le  soir  Chosrew  fut 
mandé  dans  la  tente  du  kiaja  Begta.sch.  L'heure 
inaccoutumée,  surtout  le  souvenir  du  terrible 
regard  du  sultan,  ne  lui  firent  augurer  rien  de 
bon.  Ses  pressentiments  étaient  fondés,  car  un 
chatti-scherif  avait  ordonné  à l'aga  des  janit- 
scharcs  le  supplice  du  chef  de  la  police,  et  le 
ki^a  s'était  chargé  de  l'exécution.  Chosrew  ca- 
cha sous  ses  vêtements  un  sabre  à courte  lame , 
et  se  rendit  à la  tente  du  kiaja.  En  entrant,  il 
trouva  les  tschauschs  réunis,  et  leur  donna  le 
salut,  qu'un  seul  lui  rendit  : c'était  U un  mau- 
vais signe.  Sans  perdre  un  instant  sa  présence 
d'esprit,  Chosrew  lira  son  sabre , en  porta  un 
coupait  chef  des  tscbausclis,  au  moment  où 
celui-ci  donnait  l'ordre  fatal,  puis  traversa  la 
tente  et  s'échappa  heureusement  avant  que  les 
tschauschs  eus.sent  le  temps  de  se  reconnaître. 
Lanuiteldeux  amis  fidèles  favorisèrent  sa  fuite. 
Jadis  Chosrew  avait  été  porteur  d'aiguière  du 
vesir  Redscbeb.  Murad,  qui  ne  l'avait  pasvn 
depuis  les  effroyables  scènes  de  la  révolte  mili- 
taire, venait  de  le  reconnaître,  et  sa  vieille 
haine  avait  éclaté  par  une  sentence  de  mort. 

A Tschakidchan  arriva  le  beg  déposé  de  Tri- 
poli, Bulgar- Ahmed-Pascha , avec  sa  suite  ; au 
moment  où  il  se  prosternait,  sa  tète  fut  abattue, 
et  alla  rouler  aux  pieds  du  sultan , parce  qu'il 
avait  été  accusé  d'actes  arbitraires.  A Adana, 
huit  personnes  .se  jetèrent  du  haut  des  mu- 
railles dans  l'eau , implorant  ainsi  justice  contre 
le  beglerbegDscbaafer-  Pascha,  qui  en  fut  quitte 
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)K>ur  la  porte  de  son  (jouvernemenl.  Dans  le 
port  de  l’ajas  (Uaient  à l'ancre  deux  galires 
charfiécs  de  présents  que  le  gouverneur  d'É- 
gypte envoyait  au  sultan.  A Aniiuche,  comme  le 
pont  sur  l'Oronle,  où  devait  pas.ser  Murad,  était 
chargé  de  curieux,  crai|;nant  qu'il  n'y  eût  en- 
core là  des  suppliants,  il  alla  traverser  le  fleuve 
à la  nage  sur  un  autre  point.  Les  porte-éten- 
dards,les  agas  del'étrier,  les  gardes  du  corps, 
qui  doivent  toujours  accompagner  la  personne 
du  souverain , le  suivirent  au  péril  de  leur  vie. 
Le  maréchal  de  l'empire,  qui  aurait  dù  prendre 
des  mesures  afln  que  personne  ne  sc  trouvât 
sur  le  chemin  du  maître,  reçut  le  soir  même  des 
coups  de  bâton  sur  la  plante  des  pieds  [*2(i  juil- 
let I6D8].  A Alcp,  on  était  à la  moitié  de  la 
route,  c'était  la  cinquante-cinquième  station; 
on  s'arrêta  seize  Jours.  Il  y eut  des  collations 
de  fiefs  et  de  places  de  juges.  Au-dessus  de 
Merd-sch-Dahik , fameux  champ  de  balaillc  de 
Selim  V et  de  Ghawri,  prés  du  tombeau  qui 
passe  pour  celui  du  prophète  David , le  sand- 
schakbeg  d'Ochri,  Deli-Piri-Pascha,  fut  exécuté 
à cause  de  son  retard  à se  mettre  en  campa- 
gne, et  aussi  |)ourdes  actes  de  violence  anté- 
rieurs, parmi  lesquels  on  citait  l'injuste  sup- 
plice d'Atlasadc-Sulfikar-Pascha.  A iSisib, 
Murad  donna  la  mort  à son  médecin,  Emir- 
ïschelebi , eu  le  forçant  d'avaler  toutes  les  pi- 
lules d'opium  qui  furent  trouvées  sur  lui.  Mu- 
rad avait  appris  par  lesilibdarqu'Emir-Tschc- 
Icbi,  toutes  les  fois  qu'il  s'éloignait  pour  faire 
ses  prières,  se  livrait  à sa  passion  |iour  l'o- 
pium; d'abord  il  n'en  voulut  rien  croire,  mais 
un  jour  qu'à  ^'isib  le  médecin  allait  s'éloigner, 
le  sultan  lui  ordonna  de  retirer  de  sa  poitrine  la 
dose  d'opium  qu'il  y cachait,  en  lui  demandant 
ce  quec'était  : > De  l'opium  tout  à fait  inoffensif, 
répondit  le  médecin.  — .Alors  fais-cn  usage.  • 
Après  en  avoir  avalé  quelques  pilules,  le  mé- 
decin dit; «C'est  assez,  mon  [ladi.schah;  en 
trop  grande  quantité  le  bcsoar  même  devient 
poison.  » Mais  le  tj  ran  le  contraignit  ,à  prendre 
le  reste,  puis  il  sc  mit  à jouer  aux  échecs  avec 
lui,  afin  d'avoir  .sous  les  yeux  le  spectacle  de 
l'agonie  de  sa  victime.  An  bout  de  trois  parties, 
le  médecin  ne  put  continuer;  il  fut  trans|iorlé 
chez  lui , où  ses  gens  lui  avaient  préparé 
des  médicaments.  «Je  n'ai  besoin  d'aucun  se- 
caiirs,  dit-il  ; quaucl  un  a un  ennemi  aussi  puis- 
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sant  que  le  silihdar,  il  vaut  mieux  mourir  que 
de  vivre.  « Il  prit  un  sorbet  à la  glace,  qui,  après 
une  forte  dose  d'opium,  excite  l'action  du 
poison,  et  rendit  l'âme  (1).  Seinul-Aabidin, 
protégé  du  silihdar-pascha,  devint  médecin  du 
Grand  Seigneur.  A Biredschik  (Birtha),  l'ar- 
mée passa  sur  un  pont  de  bateaux  ; le  sultan 
monta  dans  une  barque , où  il  fit  asseoir  le  mufti 
près  de  lui  |iour  lui  faire  bonheur.  Dans  le  |x>rt 
de  Ecludsche  avaient  été  construits  huit  cents 
bâtiments  de  charge. 

Lesnltanfit  reprendre  les  exécutions  des  con- 
sommateurs de  tabac.  A Llschinaronen  saisit 
quatorze,  à Rhodes  dix,  à Alep  vingt,  à llad- 
.schcgirs  vingt,  qui  fumaient  clandestinement , 
et  celte  jouissance  leur  coûta  la  vie  ; les  uns  fu- 
rent décapités,  d'autres  pendus  ou  écartelés;  il 
y en  eut  quelques-uns  que  l'on  jeta  devant  la 
tente  du  sidtan , après  leur  avoir  brisé  les  pieds 
et  les  mains  à coups  de  marteaux  (2j. 

.ARoha,  arriva  le  commissaire  qui  avait  été 
envoyé  à Tri  p(di  de  Syrie.  Ilyétail  allé  saisir  le 
juge  Insi-Efendi,  accusé  par  le  gouverneur 
Schahin-l’ascha  comme  suspect  de  fumer  du  ta- 
bac et  de  pratiquer  la  magic.  Pendant  la  mar- 
che de  .Murad , Schahin-Pascha , dés  le.s  pre- 
miers jours  de  l'entrée  en  |)ossesslon  de  son 
gouvernement, avait apiielé  auprès  de  lui  l'émir 
L'.saf , l'un  des  deux  fils  de  Seif-Oghli , jadis  si 
pui.s.santdans  ces  contrées,  l'avait  massacré  ainsi 
que  toute  sa  suite,  puis  il  avait  battu  et  dispersé 
les  Arabes  attachés  à la  cause  de  la  victime.  C'é- 
tait là  un  service  signalé  rendu  à la  Porte.  Le 
juge  Insi-Efendi  ayant  desapprouvé  plusieurs 
mesures  du  gouverneur , ce  fut  |iour  Sehahin 
un  motif  de  noircir  cet  adversaire.  Avec  le 
commissaire  dcléjpié,  il  avait  surpris  le  juge, 
sans  pouvoir  néano;oiu$  .saisir  une  p.ircelle  de 
' tabac;  il  avait  seulement  trouvé  une  table  ca- 
balistitiue  dont  une  seule  case  n'était  pas  rem- 
plie; il  eut  sain  de  la  placer  par-dcs.sus  les 
livres,  afin  d'attirer  l'attention  du  sultan.  Insi 
arriva  au  moment  même  où  les  cadavres  des 
dix-huit  fumeurs  suppliciés  étaient  niiilés  de- 
vant la'lente  du  sultan.  Murad  .se  promenait 
en  tons  sens  la  masse  d'armes  à la  main,  lors- 
qu'on lui  annonça  le  commissaire  et  le  juge;  il 


(1)  Rdiiutul  Khrar,  fol.  117;  Nainia  , p. 

(2]  Naiiiu  , p.  G-i1. 
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dit  au  silihdar,  avec  un  atroce  sourire  : o Ah  ! le 
drôle,  ne  va-t-il  pjs  sentir  redoubler  scs  ter- 
reurs?— Certes,  mon  patlischah  , la  vue  de 
dix-huit  cadavres  est  bien  suffisante  i>onr  ame- 
ner Pâme  sur  les  lèvres. — Qu'il  vienne  demain, 
reprit  .Murad,  en  attendant  j'examinerai  .ses 
livres.  • Quand  ses  regards  tombèrent  sur  la 
table  cabalistique,  il  dit  aussitôt  ;s  C'est  étrange  ! 
pour  qui  dune  la  case  vide  ? — Sans  doute,  ré- 
pondit le  silihdar , il  l’aura  réservée  pour  la 
félicité  de  Votre  Majesté,  ensuite  il  inscrira 
votre  nom  avec  des  lettres  d'or.  — Qu’il  l’ac- 
complisse donc»,  dit  le  sultan.  Insi  grava  dans 
celte  case  la  conquête  de  Bagdad  , et  quand  la 
prédiction  se  vérifia  dans  la  suite,  il  niunla  en 
ai  haut  crédit,  que  Murad,  de  retour  à Cainstan- 
tinople , le  con.sulla  pour  le  salut  de  sa  hile , au 
moment  où  la  peste  désolait  la  capitale,  et  lui 
donna  |>our  cela  300  ducats.  A Dschulab.  mourut 
legrand  vesir  Beiram-l’asclia,  demort  nuliirclle, 
ce  qui  était  prodigieux  dans  une  situation  si 
élevée  en  présence  d’un  souverain  si  sévère. 
Bciram  s’était  montré  doux  et  modéré,  n’avait 
jamais  provoqué  volontairement  une  sentence 
cruelle,  et  avad  même  apporté  des  adoucis.se- 
menls,  quand  il  l'avait  pu,  aux  rigueurs  de  son 
maître.  Il  faisait  partie  de  l’ordre  desderwischs 
seinis,  pour  lesquels  il  avait  élevé  des  couvents 
i Constantinople;  .sous  cet  abri  il  avait  (iréparé 
son  tombeau , où  scs  restes  Furent  déposés . 
Le  sultan  ayant  trouvé  dans  latentede  Beiram 
descaisscs remplies d'olijctsqiii  devaient  lui  être 
offerts  J chaque  station . pleura  ce  fidèle  .servi- 
teur, et  pria  (tour  le  salut  de  son  âme.  La  place 
de  grand  vesir  aurait  dù  être  donnée  au  kapn- 
dan-pascha  Mustapha  ; mais,  par  l’effet  des  in- 
trigues de  Rusnamrd.schi-lbra'iim,  alors  en 
grande  faveur  auprès  du  sultan  et  du  silihdar, 
le  sceau  de  l’eiupire  fut  porté  par  le  grand 
chambellan  au  gouverneur  de  .Moszul , Tajjar 
Mohammcd-l’ascha.  A Diaritekr,  où  l’on  s'ar- 
rêta dix  jours , le  nouveau  grand  vesir  .se  pré- 
senta en  grande  pompe  au  sultan,  qui  lui  donna 
quatre  lentes  tnagnifiques.  Des  gouvernements 
lurent  conférés;  le  commandant  'lu  désert,  l’é- 
ii'ir  arabe  Abnrisih,  avec  les  troupes  d'Alep  et 
de  Tripoli,  et  le  gouverneur  de  Diarbckr,  Der- 
wisch-l’ascha,  furent  détachés  en  avant  iwurfur- 
mer  l’avant-garde  de  l'armée,  le. sultan  fit  en 


personne  la  revue  des  janiischares,  et  congé- 
dia les  invalides  avec  4 aspresde  pension.  A 
Dscherrah,  premier  campement  au  delà  de 
Niszibin.  mourut  le  rusnamedschi  Ibrahim,  qui 
depuis  quinze  ans  jouissait  de  la  plus  haute  in- 
fluence auprès  du  sultan,  par  lui-mènie  et  par 
l’action  de  deux  créatures,  le  silihdar  et  Dell- 
ilu.sein-Pascha,  et  qui,  dans  les  affaires  les  plus 
importantes , avait  une  opinion  prépondérante, 
tout  en  restant  simple  chodscha  du  divan.  P 
était  content  de  ce  litre  modeste , parce  qull 
aimait  mieux  être  que  paraître , agir  dans  le 
silence  plutôt  que  d’exciter  l’envie  dans  une  si- 
tuation plus  élevée.  Il  avait  dirigé  la  marche  de 
Murad  pour  raiiéaiilissement  de  la  rébellion, ce 
qui  le  faisait  eon.sidérer  généralement  depuis 
cette  époque  comme  le  confident  du  souverain, 
et  le  soutien  de  sa  domination. 

A Kesrseman,  où  le  1 ip.re  peut  se  passer  â gué, 
monriillebeglerbeg  de  Meraaseh,  Biiklu-^lus- 
laplia-Pasch.i , et  le  beg  de  Regscheliri,  .Aba- 
sali-Kiilsehuk-Beg.  fut  exécuté  sur  lesoupi,-un 
d'exactions  nouvelles,  ou  plutôt  à cause  de  son 
ancien  attach'-ment  au  rebelle  Abasa  [ 7 no- 
vembre ItiSfil.  Au  moment  de  l’arrivée  à .Mos- 
zul, le  lurtiadvehibâschi  Derwisch  - Aga  fut 
décapité  pour  avoir  indûment  perçu  des  som- 
mes d argent.  Dans  l'opération  ordonnée  pour 
l’enlèvetnent  des  jeunes  garçons  chrétiens,  il 
avait  été  chargé  d'opérer  sur  tes  frontières  de 
Ruinili , le  long  du  Danube , tandis  que  le  jah- 
jabaselii  Kasghandschisade-Musla^ha  était  en- 
voyé en  Bosnie  et  en  Albanie,  et  Derwisch- 
.Vustaplia  en  Grèce.  Quand  il  parut  devant  le 
•sultan,  celui-ci  lui  cria  : o Misérable  ! je  veux 
apaiserle.splaintc5élevéescontretoi;hé!kiaja!» 
Begtasch , kiaja  des  janiischares,  ne  sachant 
pas  que  cet  appel  s'adres.salt  à lui , resta  un  in- 
stant immobile;  puis  averti  par  les  autres  assis- 
tants que  c’était  â lui  d’agir,  attendu  que  nul 
autre  nC  jiouvait  mettre  la  main  sur  un  lieute- 
nant général:  il  saisit  Kutschuk-Beg  p.sr  le  col- 
let et  le  livra  au  bourreau.  En  même  temps 
parlait  un  ordre  de  mort  contre  Kasghandscbi- 
sade.  Deevvi.sch-Moslapha  ne  dut  la  vie  qu’à 
l’inlercession  du  grand  vesir.  Cette  Icvéed’en- 
fanls  chrétiens  est  la  dernière  dont  les  annales 
ottomanes  fassent  menliun,  et  ce  fut  sous  le 
plus  crut  1 tyran  de  l'empire  que  cessa  cette  vio- 
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trace  qui  arrachait  1rs  enfants  à la  croyance  de 
Icuis  |ières  pour  les  transformer  en  esclaves 
fidMes. 

A Moszul  parut  encore  un  aiiib  ssadeur  in- 
dien, avi'C  une  lettre  annonçant  la  marche  de 
son  maître  sur  KandaharJ  il  apportait  aii-si  de 
riches  prt'setils,  |iarmi  lesquels  on  dis'iiijpiait 
iineccintore(;arniedepierreries.  va'ant  lôO.tUtO 
piastres,  et  un  l«)uclicr  fait  avec  des  oreilhs 
d'élt'phani,  recouvert  d’une  peau  de  rhinoci'ros, 
à l'epreuvc  du  s;ibrc  et  des  balles.  .Muiad  fil 
placer  ce  bouclier  il  terre  , et  le  fr  ippa  si  f r- 
temeul  de  sa  masse  d'armes  qu'il  fut  brisé  et 
enfonce  de  part  en  part  i cet  objet , ain-i  misen 
pièces,  fut  envoyé  i l ambassadeur  avec  ÔOO 
ducats. 

A la  suite  d'un  conseil  de  ijucrre,  il  fui  ré- 
solu que  l'on  traînerait  vin|;t  caaotis  par  terre 
avec  l'armée,  et  q ie  le  re.sie  de  l'artillerie  .se- 
rait transporté  1 llagdad  sur  le  ri(;re.  l.e  bc(;- 
Icrbcj;  de  Meraasch  eut  le  conimandement  de 
l'arriére-gardc;  celui  de  Diarhekr  dut  diriger 
ravant-gardc  ; iNoghaipaschàsade  fut  • hargé  de 
surveiller  le  trans|)ort  des  canons.  A une  sta- 
tion de  Mosziil , deux  concurrenis  qui  .se  dispu- 
taient violemment  un  fief  vacant  ayant  dit  di- 
vantlc  sultan  ; s Tant  que  l'un  de  nous  n'aura 
pas  été  rayé  du  nombre  des  vivants,  il  n'y  a 
point  de  paix  A espérer  enlrcnou-»,  Murad  les 
mil  d'accord  en  ordonnant  le  supplice  de  tous 
deux.  Hn  face  d'Ali-Ilamani, un saim,  convaincu 
de  posséder  deux  fiefs,  fut  puni  de  mort.  Au 
pont  des  Koscaux  arriva  la  nouvelle  que  Sefer- 
Pascha  d'Achiska',  en  po  ssant  une  reconnais- 
sance sur  Erwan,  avait  battu , blessé  et  mis  en 
fuite  Kelb-Ali-Chan , sorti  de  la  place  pour 
l’attaquer.  Quatre  cents  tètes,  quelques  pri- 
.sonnirrs,  les  trompettes  et  les  timbales  des 
Viiincus  furent  les  trophées  delà  vicioiié.  Kn 
même  temps  on  apprit  que  les  troiqics  envoyées 
du  côté  de  .'sdiehrsor  avaient  fait  beaucoup  de 
butin  et  de  prisonniers.  \ Kerkuk.  les  porte- 
étendards  ne  voulurent  plus  avan  er.  invo- 
quant rancira  u-age  d'tiprés  lequel  les  queues 
de  cheval  devaient  devancer  l’année  seulement 
jusriu’â  la  frontière  ennemie . et  se  déployer 
ensuite  derrière  les  derniers  rangs,  l.e  kapu- 
dan-pascha  repr.senta  au  sidtan  que  Ch.isrew- 
l'ascha  , da..s  sa  iampa;;nc  contre  Ba  olad, 
avait  été  jusqu'en  vue  de  lénucml  .avant  de 
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faire  retirer  les  drapeaux  .sur  les  derrières,  et 
que  le  rétablisse  i mt  de  l'ancienne  coutume 
l'ourrait  être  consitléré  coruine  une  marque  de 
crainte.  Au.ssiiôt  les  j)urie-étendards  reyurent 
ordre  de  se  (jorter  en  avant.  Enfin , le  ccçt 
quatre-vingt-dix  srpliéu.c  jour  du  dépirt  de 
Skutari,  après  cent  dix  campements  et  quairer 
vingt-six  jours  de  halte,  l'armée  'parut  devant 
Bagdad  [15  novembie  lU'iKj.  o • i 

I Situé  sur  la  rive  orientale  du  Tigre,  Bagdiid 
est  entouré  de  murailles  et  protégé  par  déi 
tours,  même  du  cOté  du  Héiive.  CelU' dernière 
part  e des  remparts  présentai!  alors  quatre- 
vingt-dix-sept  totirs;  les  trois  autn  s cùtés  eh 
offraient  cent  quatorze,  ^uri,  fils  de  ScadeddiiiJ 
historien  de  la  eoiiquélé  de  Bagdad , a niesurc 
l'enceinte  de  ht  viHe,  et  lui  donne  deux  mille 
pas.  A l’ouest  du  Tigre,  en  face  de  la  ville,  est 
situé  le  faulHiurg  de  Ku.s<  hIar-Kataasi . et,pliis 
loin,  en  remontant  le  Heuve.se  trouve  le  tom- 
beau de  Timam  Kasim . du  même  coté  que  Hag* 
dad  s'élève  le  châieau  d'Imami-Àasi  m.  construit 
par  Suleiman . et  qui  retiFerme  le  ti  mbeaii  de 
Timam  .Abu-llanifc:  la  |Hirtç  qui  s'ouvre  de  cç 
point  s'appelle  la  porte  du  Craiid-lmanii  tout 
contre , A Tangle  nord-ouest  delà  ville,  est  le 
palais  dit  gouvern,  ur  ; en  face  de  la  porte  du 
Graiid-linau  (st  percée  celle  des'Ténèb  es;Ka- 
raiduk  Kapu)  Sur  le  troisième  coté,  parallèle 
au  Tigre,  est  pratiquée  la  porte  t!lanche(Ak- 
kapii),  et  sur  le  (juatrième,  la  porte  du  TonJt, 
ainsi  appelée  du  pont  qui  unit  la  ville  avec  le 
faubourg  de  Kuschlar-Kalaasi.  Ilans  les  deux 
sièges  précédents,  llafis-Tasclia  avait  allaqiié 
la  ville  P r l'extrémité  du  nord-ouest,  près  He 
la  porte  du  Gratiil-lmam,  Chosrevv-Pascha  jiar 
l'extrémité  du  sud-e  st,  près  la  ( orle  des  'Ténè- 
bres ; les  brèches  ouvertes  dans  cesdeux  sièges 
avaient  depuis  été  ré|iarées  : ces  |H)inls  avaient 
même  été  protégés  par  de  nonveaux  ouvrages, 
dans  la  prévision  d'iiiié attaque  iillérieiire;  au 
contraire,  on  avait  négligé  le  coté  de  la  ptirte 
lllauche , au  milieu  de  la  muraille  qui  regarde 
la  tirre.  Murad  avait  été  informé  de  ces  cir- 
constances pendant  sa  marche,  par  A'ir-Moham- 
incd.  Persan,  qui,  tomivé  entre  les  mains  des 
Ottomans,  devait  être  mis  A mort  éo  i nie  ses 
deux  frères,  et  avait  du  la  vie,  jiuis  la  lilvert'éA 
Tinlercef  sion  de  Silihdi  r-Pasch.i  I.a  tente  du 
sultan  fut  dres.M  é devant  le  cliAteau  du  G'r.md- 
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Imam,  sur  une  colline  dominant  leTigre.  Murad 
ne  se  jugea  point  digne  de  mettre  le  pied  sur 
le  seuil  du  tombeau  du  grand  imam  tant  qu'il 
n'aurait  point  paré  sa  tête  du  laurier  de  con- 
quérant. Pour  le  moment  il  n’entra  pas  sous  sa 
tente , courut  vers  l’armée,  à laquelle  avaient 
été  distribuées  des  pelles  et  des  pioches,  pour 
faire  ouvrir  la  tranchée  dans  la  nuit  même  De- 
vant la  porte  Blanche  étaient  le  grand  vesir , 
l’aga  des  janitscharcs  et  le  beglerbeg  de  Ru- 
mili;  après  eux.  se  rapprochant  de  la  porte  des 
Ténèbres,  le  kapudan-pascha,  le  beglerbeg  de 
Siwas , et  le  ssamsundschibaschi,  avec  quarante 
officiers;  le  beglerbeg  d’Anatoli  et  les  trou|tes 
égyptiennes,  lesagardschibaschi  avec  quarante 
officiers.  Le  gurdschibasebi  et  Nogbaipaseba- 
sade  avaient  la  garde  des  avant-postes.  La  dé- 
fense de  Bagdad  était  confiée  au  gouverneur 
Begtasch-Chan,  et  sous  lui  i Chalcf-Chan,  gé- 
néral des  fusiliers,  ayant  douze  mille  de  ses 
meilleurs  soldats,  et  à Mir-Fettah,  auquel  Mu- 
rad avait  jadis  accordé  une  libre  retraite  lors 
de  la  conquête  d'Eriwan. 

tranchée  ayant  été  ouverte  dans  la  pre- 
mière nuit , le  lendemain  les  canons  arrivèrent 
par  terre;  il  y en  eut  dix  pour  le  grand  vesir , 
quatre  pour  le  kapudan-pascha,  quatre  pour 
Husein-Pascha,  beglerbeg  d’Anatoli,  et  le  feu 
s’engagea  aussitôt.  Le  quatrième  jour,  lesilih- 
dar-pascha  et  Schahin-Pascha  de  Tripoli  pas- 
sèrent le  Tigre  avec  douze  mille  hommes  pour 
aller  ravager  le  territoire  de  ^hehrhan,  célèbre 
parla  grosseurdeses  grenades  ;runed'elles,  pré- 
sentée au  sultan,  pesait  quatre  cents  drachmes  ; 
puis  le  silihdar-pascha,  du  côté  occidentaldu  Ti- 
gre, occupa  le  chAteau  des  Oiseaux , afin  de  ca- 
nonner  la  ville  aussi  de  ce  point.  Il  laissa  lesoin 
de  l'attaque  A sonkiaja,  etiui-mème,  inséparable 
de  la  personne  du  sultan , vint  seulement  inspec- 
ter les  travaux  deux  fois  par  jour.  I.«  huitième 
jour,  la  tranchée  était  pous.sée  jusqu'au  bord 
du  fossé,  et  1rs  tours  s’écroulant  sous  les  coups 
de  rartilleric  ottomane , les  assiégés  comblè- 
rent les  brèches  avec  des  paniers  de  branches 
de  palmier  remplis  de  terre.  On  distribua  A 
l’armée  des  sacs  de  peau  de  mouton , on 
abattit  plus  de  mille  palmiers,  et  l'ordre  fut 
donné  de  tirer  des  retranchements  ; toute  l'ar- 
mée était  occupée  A construire  des  lignes  de 
circonvallation.  Le  sultan  enflammait  l'ardeur 


par  sa  présence  -.dMonlrez-moi,  disait-il,  ce 
que  vous  savez  faire  ; ne  manquez  pas  de  zèle 
pour  la  vraie  foi.iDéjA  le  grand  vesir  avait 
renversé  la  tour  près  de  la  porte  Blanche , le 
kapudan-pascha  celle  qu’avait  élevé  Cicala  lors- 
qu’il était  gouverneur  de  Bagilad;  deux  autres 
tours  s'étaient  écroulées  sous  les  boulets  dUn- 
sein-Pascha,  eties  murailles  étaient  au  niveau  du 
sol  surunc  longueurde  huit  cents  aunes,  quand 
onvoululdonnerras.saut;mais,surravisquedans 
l'intérieur  se  creusaient  de  larges  fossés,  se  di- 
saient de  grandes  coupures,on  poussa  les  travaux 
des  tranchées.  Neuf  canons  arrivés  par  le  Tigre 
augmentèrent  les  batteries  des  assiégeants;  mais 
les  Persans  allumèrent  des  feux  de  joie  pendant 
trois  jours  A la  nouvelle  que  le  schah  était  sur 
la  Diala  avec  douze  mille  hommes.  L'émir  du 
désert,  Aburisch , vint  avec  dix  mille  charges 
de  chameaux  de  vivres,  amenant  prisonnier  le 
chan  persan  Ali.  11  fit  son  entrée  selon  la  cou- 
tume arabe,  qui  fait  paraître  des  litières  de  fem- 
mes au  milieu  des  lances  guerrières  [9  décembre 
1 638]  .Murad  s'avanga  de  quelques  pasau-devan  t 
de  lui,  le  reçut  avec  de  grands  témoignages 
d'honneur,  et  fit  donner  des  kafians  d’honneur 
A quarante-sept  personnes  de  la  suite  de  ce  chef. 
Le  13,  deux  cent  soixante  mille  sacs  furent  dis- 
tribués A l’armée , qui,  les  remplissant  de  terre, 
les  éleva  comme  un  parapet  sur  le  bord  du  fossé 
déjA  tout  comblé.  Les  gouverneurs  d'Alep  et 
de  Tripoli,  avec  le  padischah  du  désert , l'émir 
arabe  Aburisch , furent  détachés  vers  la  Diala 
pour  expulser  l'armée  persane  postée  en  ce  lieu. 
A leur  approche,  les  Persans  se  retirèrent.  Le 
lendemain,  un  combat  assez  vif  s'engagea, 
l'aga  des  volontaires  et  l’alai-beg  Tschirmen  y 
périrent.  Irrité  de  cet  échec,  le  sultan  reprocha 
durement  au  grand  vesir  sa  lenteur  A disposer 
l'assaut  général,  lorsque  les  fossés  étaient  déjà 
comblés,  les  parapets  élevés  : > Plaise  à Dieu, 
répondit  celui-ci,  que  l'esclave  Tqjiar  exhale 
son  Ame , pourvu  seulement  que  mon  padischah 
puisse  conquérir  la  ville.  > L'assaut  fut  annoncé 
pour  le  lendemain.  Toute  la  nuit  les  vaillants 
Ottomans,  qui  ne  respiraient  que  le  combat , 
firent  retentir  le  camp  du  cri  : < Allah  I Ekber  •, 
cl , avant  les  premiers  rayons  du  jour,  l’assaut 
commença.  Les  vesirs , l'aga  des  janitschares, 
les  beglerbegs  quittèrent  la  tranchée,  et , mon- 
I tant  sur  les  parapets,  s'élancèrent  contre  les 
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tours.  Le  grand  vesfr,  le  sabre  à la  main,  de- 
vançait les  premiers  rangs,  fauchait  les  tèles  des 
Persans,  lorsqu'une  balle  le  frappa  au  front,  et 
ressortit  par  l'occiput  [34  décembre]  ; les  agas 
le  portèrent  dans  la  tente  des  volontaires , sur 
le  bord  du  fossé.  11  fut  enseveli  prés  du  tombeau 
du  grand  imam,  aux  pieds  de  son  père,  l'an- 
cien gouverneur  de  Bagdad.  Ce  fut  le  second 
grand  vesir  des  Ottomans  qui  périt  les  armes  à 
la  main  en  combattant.  Murad  sentit  son  cœur , 
se  gonfler  de  douleur;  a Ah  I Tajjar,  dit-il  en 
soupirant,  tu  valais  plus  que  cent  places  comme 
Bagdad  ; que  Dieu  te  donne  la  lumière  éternelle 
de  sa  miséricode  ! » puis  il  remit  le  sceau  au 
kapudan-pascba  Mustapha , avec  ces  paroles: 
iMontre-toi  dignement;  j'attendsdc  loi  la  con- 
quête de  Bagdad  et  des  services  où  tu  sacrifies 
ton  àme;  que  Dieu  soit  avec  toi.  > Mustapha  se 
prosterna,  en  disant  :•  J'implore  la  bienveil- 
lance admirable  et  les  vieux  tout-puissants  de 
mon  padischah  »,  et  il  s'élança  sur  la  brèche 
pour  enflammer  l'ardeur  desassaillants,  que  n'a- 
vait pas  ralentie  la  chute  du  grand  vesir.  Ses 
lewends  et  ses  agas  se  précipitèrent  sur  scs 
pas;  l'armée  le  suivit  en  s'écriant  : «Qui  sait  le 
jour  de  la  mort!  > Son  kiaja  et  beaucoup  d'agas 
de  la  cour  intérieure  cl  extérieure  tombèrent  è 
ses  côtés;  mais  loi  ne  s'arrêta  pas  tant  que 
toutesles  tours  ne  furent  point  occupées.  Le  len- 
demain [25  décembre],  le  quarantième  Jour  du 
siège , anniversaire  de  la  prise  de  Rhodes , cent 
seize  ans  auparavant,  par  Sulciman,  Bagdad 
se  rendit , et  fut  incorporé  de  nouveau  à l'em- 
pire ottoman , après  en  avoir  été  détaché  pen- 
dant quinze  ans. 

Le  chan  de  Bagdad  ayant  offert  de  capituler, 
le  tschausclibaschi  et  Ha.san-Pas>;ha  de  Nikde 
allèrent  le  chercher  pour  l'amener  dans  le  camp. 
Il  fut  conduit  de  la  tente  du  grand  vesir  à celle 
du  sultan  au  milieu  d'une  double  baie  de  sipa- 
his  etdcsilihdars.  Le  sultan  était  assis  sur  un 
trône  d'or , la  tète  couverte  d'un  turban  sur- 
monté par  un  panache  de  plumes  de  héron  atta- 
ché avec  une  aigrette  de  diamants,  tenant  sur 
ses  genoux  un  sabre  garni  de  pierreries.  A sa 
droite  et  à sa  gauche  étaient  les  jeunes  pages 
nobles,  avec  desceinturesd'or  garnies  de  pierres 
précieuses;  le  mufti,  les  vesirs,  les  colonnes  du 
divan , occupaient  leurs  places;  l’aspect  du  di- 
van semblait  une  paraphrase  du  verset  du  Ko- 
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ran  : < Nous  t’avons  donné  un  triomphe  écla- 
tant. v Alors  s'avança  le  grand  vesir,  qui  précé- 
dait le  chan.  Celui-ci , se  prosternant , implora 
son  pardon  pour  la  résistance  qu’il  avait  oppo- 
sée. aje  te  pardonne,  répondit  Murad  avec 
orgueil,  à la  condition  que  tu  évacues  la  ville 
aujourd’hui  même;  si  tu  étais  venu  plus  tôt,  nous 
aurions  eu  moins  de  peine;  mais  puisque  tu  as 
déployé  tant  de  zèle  pour  le  servicede  ton  maî- 
tre , tu  es  excusé.  » Le  Persan  reçut  une  plume 
de  héron,  avec  une  agrafe  de  diamants,  un 
poignard  et  une  pelisse  d’honneur  en  martre 
zibeline,  a Les  chans  et  les  soltans  partirunt  dès 
aujourd'hui,  reprit  Murad;  que  chacun  aille 
où  il  veut,  retourne  au  schah  ou  vienneè  moi, 
je  ne  force  personne.»  Begtasch-Chau  se  ren- 
dit ù la  tente  du  grand  vesir,  et  il  écrivit  à Mir- 
Fcttab,  Jar-Ali,  Chalef  et  Nakd-Ali-Chan  ,aux 
colonels  et  aux  capitaines,  pour  qu'ils  partissent 
avant  midi  ; en  même  temps  il  avertit  le  grand 
vesir  de  se  tenir  sur  ses  gardes , car  les  tours 
pourraient  bien  être  minées  et  sauter  en  l'air. 
Comme  la  garnison  parut  ne  pas  vouloir  se 
retirer,  le  combat  recommença  sur  les  tours  et 
sur  les  murs.  En  voyant  les  choses  se  dessiner 
ainsi,  les  chans  Mir-Fettah,  Jar-Ali  et  Chalef 
s'étaient  jetés  dans  la  tour  de  Narin , tandis 
que  les  Ottomans  pénétraient  dans  la  ville.  Les 
Persans,  qui  devaient  sortir  par  la  porte  des 
Ténèbres , se  pressaient  sur  ce  point.  Les  Turcs 
tombèrent  sur  le  sérail  du  pascha  et  sur  le  be- 
sestan.  Tous  les  soldats  se  mirent  à piller  et  à 
massacrer,  au  mépris  de  la  garantie  accordée  à 
la  vie  et  à la  propriété.  Le  grand  vesir  vint  en 
personne  pour  remédier  au  désordre  ; mais  ce 
fut  en  vain  ; d'ailleurs  les  Persans  aussi  avaient 
les  armes  à la  main  et  se  défendaient  encore  du 
haut  de  quelques  tours.  A côté  du  grand  vesir, 
le  reis-efendi  Ismall  fut  percé  d'une  flèche , le 
silihdarfut  sauvé  par  un  de  ses  pages  qui  se  jeta 
au-devant  d'un  coup  de  sabi  e asséné  par  un  Per- 
san. Tandis  que  ces  scènes  se  passaient  dans  la 
ville,  une  jeune  guerrier  imberbe,  appartenant 
ù l’armée  de  Rumili , parut  devant  le  sultan,  et 
lui  dit  : a Mon  padischah , tu  as  accordé  la  vie 
aux  vaincus  ; mais  nous  n'avons  pas  donné  notre 
garantie.— Que  dis-tu  li,  s’écria  Murad.— Mon 
padischah,  poursuivit  le  jeune  homme,  mon 
père , mon  oncle , mes  frères  et  mes  neveux  ont 
péri  dans  cette  guerre  ; je  n'ai  plus  personne  : 
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voilà  p iurriioi  roccasionHe  frapper;  pourquoi 
▼eux-lu  arrêter  le  cours  de  la  venpoanec?  Si  tu 
pardonnes  & ces  maiidiis.  nous  ne  leur  )>ardon> 
iions  pas.  nous  autres.»  Miirad  éclata  de  rire, 
et  le  laissa  aller. Tu  schcirhdc  Bnf^dad  amena 
deux  Persans  cbarfç('*s  de  liens;  Murad  irrité, 
dit  : O Je  leur  ai  pardonné,  |K)urquoi  les  lier 
ainsi?» Le  scheich  répondit  : «Ils  ont  repnsles 
armes , et  n'ont  pas  accepté  le  pardon  qui  leur 
était  offert.»  Murad  expédia  un  jeune 
çon  talare,  à cheval,  pour  lui  rapporter  d “s 
nouvelles  de  ce  qui  se  passait  dans  la  ville. 
Quand  ce  mes.sa{;cr  fut  rev  enu  raconter  le  com- 
bat à la  |K>rte  des  Té  ébres,  la  mort  du  rris- 
eféndi  et  le  danger  qui  avait  menacé  lesilihdar, 
Murad  envoya,  par  le  beglerbeg  d'Anatoli , 
Pordre  de  ramener  les  Persans  au  repos,  et,  s'ils 
résistaient,  de  les  massacrer  tous.»  lluse’n-Pas- 
cha  et  le  silîlidar  .sommèrent  les  chans  renfer- 
més dan.s  la  tour  de  Narin.  Mir-Fellah,  Chalef 
et  Ali-Jar  .se  rendirent  et  furent  conduits  au 
sultan  qui  les  remit  à la  garde  du  silîlidar.  Les 
deux  fils  de  Mir-Fctiali  coiuiiiuiTenl  à se  dé- 
fendre; en  quelques  heures  les  canons  pointés 
contre  les  Pers.ms  firent  parmi  eux  d'effroya- 
bfes  ravages;  ceux  que  Ton  .saisit  vivants  furent 
décapités  devant  la  tente  du  sultan.  On  offrit 
encore  par  écrit  la  vie  aux  deux  fils  de  .Mir- 
Fettah  , qui  cette  fois  acceptèrent  le  sauf-con- 
duit. Le  bcgicrbégd'Anaiolt  entra  Hans  la  tour  de 
Narin,  et  préripitalesPersans  du  liant  des  murs 
àgrands  coups  de  masses  (Tarmes.  L'armée  tur- 
que, altérée  de  sang,  ne  voulut  jkis  enletidre 
parlerdesauf-cond  lit  cl  massacra  tout  ceqii'ollc 
rencontra.  Quelques  centaines  de  Persans  sini- 
lemenl  s'échappèrent  par  la  porte  des  Lénèbres 
du  côté  de  la  Oiala  ; mais  les  tro  pes  i gyplii ii- 
nes  se  mirent  à leur  poursuite  et  les  sabrèrent 
presque  tous.  Plusieurs  fugitifs  gagnèrent 
Schelirban  et  se  caebèr  nt  sous  une  voûte  (pii 
en  .s'é«  roulant  les  écrasa.  De  trente  mille  Per- 
.<ans  dont  se  composait  la  garnison  de  Bagdad, 
trois  cenls  à peine  avaient  pu  gagner  le  camp 
du  schah';  dix  mille  avaient  j>éii  pendant  le 
siège,  vingt  mille  étaient  tnmbés  sous  le  cime- 
terre le  jour  de  la  reddition  delà  place  (1\  Fn- 
suilé  fut  procl.'tmé  Pdrdre  d'épargner  la  prit- 


priété  et  la  viedes  sujets  pacifiques,  et  de  ne  pas 
dé|H'upler  Bagdad.  Murad  fil  maintenant  sou 
pèliM-inage  au  tombeau  du  grand  imam,  et  tint 
un  divan.  grand  wuyer  Chalil-.^ga,  revêtu 
de  la  dignité  do  vesir , fut  expédié  à G}o$tanr 
liiiople  pnury  porter  la  nouveliede  la  conquête. 
Chaiiedanagasadc  partit  pour  Vienne  avec  la 
môme  nouvelle  (I).  Beglascli-Glian,  Arménien 
de  naissance,  mourut  tout  à coup  empoisonné 
par  son  é(H>ii.se , qui  n'avait  nulle  envie  de  le 
suivre  en  Turquie;  elle  fut  renvoyée  saine  et 
sativc,avec  toute  sa  fortune,  à .son  père,Lor- 
Huscin-Chan,  seigneiirdu  canton  de  Mcndeli, 
aud«-là  de  la  Oiala.  gouvernement  de  Bagdad 
fut  donné  au  petit  llasan,aga  des janitsch arcs; 
Paga  Begtasch  eut  le  comiiuindcment  delà  gar- 
nison , qui  fut  conqiosée  de  huit  millohommcs. 
Le  sililidar-pasclia  devint  kapiidan-pascba;  la 
place  (le  silihdar  fui  donnée  à iMclek-Abmed , 
qui  obtint  la  main  delà  sultane  Kia.  Quarante 
jours  après,  le  ii  ôine  Melck-Ahmcd  sortit  (lu 
harem  pour  être  investi  du  gouvernement  <ie 
Diarbekr,  et  r vêtu  de  la  dignité  de  vesir,  et 
Siawusdi  fut  nommé  silihdar.  Une  inondation 
sou  'aine,  annoncée,  dit-on , au  sultan,  par  un 
derwisch,  cl  qui  rcuiplil  les  tranchées  et  ren- 
versa les  travaux  de  siège , délcrmina  Murad  a 
presser  Pordre  du  départ.  Le  mufti  .labja  s’oc- 
cupa de  relever  le  tombeau  du  grand  scheich 
Abdulkadir-Gilani. 

La  passion  de  Murad  po  m les  supplices  pa- 
rais.sait.  à Bagdad,  avoir  été  calmée  par  le  mas- 
sacre del'i  garnison  et  par  quelques  exécutioas  ; 
mais  ce  n’élail  que  le  sommeil  du  tigre,  qui  en 
fut  bientôt  tiré  par  Prxplosion  du  magasin  a 
poudre  de  Bagdad.  Huit  ceiils  buffles , beau- 
coup d hommes  avaient  été  tU'  S ou  blessés, 
beaucoup  de  maisons  renversées  ou  endom- 
magcps.  Les  hérauts  crièrent  dans  le  camp: 
nQuicou<|uc  a un  Persan  en  sa  possession  doit 
le  tuer  sous  peine  à'étre  mis  à mort.»  Le  camp 
fiait  remjdi  de  Persaiw  qui  s'y  étaient  rendus 
en  pleine  sécurité;  il  s’y  trouvait  en  outre  Iroi.s 
cents  piderins  persans , et  beaucoup  de  prison- 
niers. Murad  se  fit  amener  mille  de  ces  captifs, 
accomp.tgnés  chacun  d'un  lunirreau.  Ils  furent 


<1)  èiiiima,  p.  55U  La  lettre  mfme,  de  la  plume  du 
ni»  rfendi  S^ari-Abdiillah,  cal  ta  quatre-vingt -aixiéine 
liatiK  le  rmiril  rtr  rpt  Smra'n 
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rap,';^  (|cyan|  la  tcpte  ; les  portes  s'ouvrirent , 
i>|urad  monta  sur  un  trône  dressé  i cet  efFet, 
et , ^ un  sign^tl  donné,  mille  ti^^es  roulèrent  en 
même  temps  dans  |a  poussière.  Les  historiens 
ottomans  portept  unanimepient  i trente  mille 
le  nppibre  des  victimes  immolées  par  sop  ordre 
daas  la  ville  et  dans  le  capip,  sous  ses  yeux  ou 
en  son  absence. 

Le  17  janvier  1C39,  lt|urad  partit  de  Bagdad 
pourDiarbekr.  A Tebris,  l’ambassadeur  indien, 
qui  avait  attendu  l'issue  du  siège , vint  lui  ren- 
dre hommage , et  le  chambellan  Ai'slan-Aga 
partit  avec  luj  en  mission  pour  l’Inde.  L’envoyé 
persan  Mak.szud,  arrêté  d'abord  i Skutari,  et 
qui  avait  été  retenu  prisonnier  dans  le  cbairau 
de  Pajas  pendant  la  campagne,  fut  admis  à 
l’audience  du  sultan  â MoszuI,  revêtu  d'un  kaf- 
tan  d'honneur,  et  chargé  d’une  lettre  du  sultan 
pour  le  sebah  Ssah-Behadir;  dans  celte  épttre 
Murad  menaçait  de  )>asser  l'hiver  sur  la  fron- 
tière, et  de  reparaître  au  printemps,  si  les  can- 
tons encore  occupés  par  les  Pci  sans  n'étaient 
pas  remis  aux  beglerbegs  ottomans,  et  si  les 
présents  d’usage  n'étaient  envoyés.  Celte  pièce 
se  terminait  ainsi:  a. Si  tu  es  uii  homme,  parais 
donc  sur  le  champ  de  bataille.  Il  ne  convient 
pas  Â ceux  qui  prétendent  à la  domination  de  se 
tenir  assis  derrière  la  cour,  et  quand  on  craint 
unchetal,  il  ne  faut  pas  se  meltreenselleet  cein- 
dre le  sabre.  Ce  qui  e.st  décidé  de  toute  éter- 
nité ne  peut  manquer  d'arriver:  ne  te  lais.se 
donc  |ias  ronger  par  la  fureur , et  viens  à ma 
rencontre.  Salut  à celui  qui  suit  la  vraie  direc- 
tion !»  ‘ 

rians  le  village  de  hjuderriskoi,  près  de  Oiar- 
bekr , fut  cé|ébrée  |a  fête  c|u  Bairaiii.  Comme 
les  orfèvres  de  Diarfekr  étaient  renommés  pour 
leurs  ouvrages,  on  leur  fit  fabriquer  des  portes 
d'argent  bajlu,  des  fenêtres,  des  lampes  et 
d'aulrcsornements d'argent  pourletouibeaudu 
grand  imam.  Le  grand  écuyer  Ipsehir-Musia- 
pha  reçut  le  gimvernemeni  d'OFen , et  fut  rem- 
placé lui-méme  par  le  grand  chambellan.  L’exé- 
cution d'un  .scheieb.  Mahmud,  d'L'rmia,  dans 
cette  mèmeville  de  [)iarbekr,  .‘.ou leva  Irenle  ou 
quarante  mille  partisans,  qui  en  ressentirent 
bien  plus  d'horreur  que  du  massacre  tout  rcc  nt 
de  tant  de  Persans.  Dans  tout  le  paysdeTebris, 
Eriwan  , F.rserum,  Mosznl,  Roha  cl  Wan,  il 
passait  pour  iin  saint  ; maintenant  on  le  vénéra 
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comme  un  martyr,  car  on  ne  connaissait  de 
lui  aucune  faute  qqi  eôt  pu  motiver  son  sup- 
plice. Toutefois  les  historiens  contempo  - 
rains  les  mieux  Informés,  le  fils  de  Fachreddio 
et  Hadschi-Chalfa , révèlent  ,dcux  faits  à sa 
charge.  scheieb  d'Urmia  protégeait  une  fille 
de  Facbreddin  qui,  échappéeau  massacre  de  .sa 
famille,  s’était  réfugiée  auprès  de  lui.  Il  l'avait 
présentée  au  sultan,  marchant  alors  sur  Fri- 
wan , comme  habile  A faire  de  l’or , soit  dans  le 
but  de  sauver  la  vie  de  cette  jeune  file , soit 
qu’il  eût  été  lui-méme  abusé  par  elle.  Murad  fit 
remettre  1,000  piastres  è l’alchimiste , et  char- 
gea une  commession  d’a.ssister  aux  expériences. 
La  jeune  Syrienne  s’amusait  à faire  de  la  mu- 
sique avec  les  jeunes  gens  de  Diarbckr,  au  lieu 
de  composer  de  l’or.  Le  commis.saire  apposa  les 
scellés  sur  le  laboratoire,  et  adressa  un  rapport 
au  sultan,  qui  fit  jeter  à l’eau  l’intrigante.  Les 
éclats  de  sa  colère  atteignirent  le  scbeich,quira- 
vait  trompé  sciemment  ou  par  ignorance.  Mais 
ce  qui  para  t surtout  avoir  déterminé  la  sen- 
lencrde  mort,  c’est  la  grande  importance  po- 
litique du  scheieb,  et  la  crainte  assez  fondés* 
qu’il  ne  marchât  sur  les  traces,  ou  du  schrich 
Borkeli-Mustapha , ou  du  scheieb  de  Sakaria , 
qui,â  de*  époques  toutes  récenles,  avaient 
rempli  l’Asie  Mineure  de  troubles  et  de  sédi- 
tions. On  se  rappelait  aussi  le  scheieb  Toinart , 
qui  avait  jadis  élevé  sa  famille  à la  souveraineté 
dans  le  Moghrib,  et  le  schrich  Ismail,  qui , un 
siècle  auparavant,  ava.t  fondé  en  Perse  la  dy- 
nastie des  Ssafis,  et  l’on  prit  le  parti  d’abattre 
la  tète  dans  laquelle  pouvaient  germer  de  sem- 
blables projets. 

Tandis  que  le  grand  vesir  négociait  la  paix 
sur  la  frontière  de  Perse  , Murad  poursuivit  sa 
marche  sur  Constantinople.  A hialatia  , il  visita 
le  grand  chan  récemment  achevé  par  les  soins 
du  silihdar-pascha.  A llldschc,  près  de  Siwas , 
arrivèrent  quinze  tètes  et  trois  pri.sonniers  en- 
voyés par  Kenaan-Pa-cha , qui  avait  ravagé  le 
pays  autour  d’Etschmiasin  [6  mai  1639j.  Le 
grand  écuyer  Ipsehir-Mustapba,  investi  du 
gouvernement  d’Ofen,  fut  revêtu  de  la  dignité 
de  vesir,  et  son  prédcces.seur  Mohammed  Fut 
roamté  en  toute  hâte  auprès  du  .sultan.  Il  arriva 
à Angora  pour  recevoir  .sa  nomination  en  qua- 
lité de  kaimakam.  A Ulatschairi,  Ilusein,  fils 
de  Naszuh-Pascha, fut  nommé  gomerneurd'Er- 
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sérum  ; Ibraliim-Pasclia  rctlevinl  deflerdar.  A 
NicomMic,  les  ulémas  el  les  principaux  habi- 
tants de  Conslanlinnpic  vinrent  coinplimcnter 
le  sultan.  La  sultane  Favurite,  qui  avait  assisté 
à toute  la  camisajçne,  partit  en  avant  pour  Con- 
stantinople, avec  .six  galères,  et  descendit  au 
kce.scbk  de  .Sinan-Pascha.  Le  lendemain,  la  sul- 
tane Walidé , qui  était  allée  au-devant  de  son 
fil.s,  fit  son  entrée  dans  le  sérail,  suivie  de  douze 
carrosses.  I«i  voiture  dans  Uquelle  elle  se  te- 
nait était  tendue  de  drap  d’or;  les  cercles  des 
roues  étaient  d'argent , les  rais  dorées;  les  vc- 
sirs  et  les  ulémas  la  précédaient  [19  juin].  Le 
même  jour,  Murad  arriva  de  iNicomédic  à Con- 
stantinople avec  cinquante-huit  galères,  cl  ren- 
trée solennelle  se  fit  le  lendemain.  Vingt-elcux 
cbans  persans  marchaient  en  esclaves  à célé 
de  l'élricr  impérial;  le  sultan  lui-méinc,  cou- 
vert d’une  armure  |)crsane,  avait  jeté  une 
peau  de  léopard  sur  scs  épaules.  I.es  trésors 
conquis  ne  furent  jioint  portés  en  avant  coiuinc 
aux  triomphes  romains  ; on  les  déhanpia  de  dix 
galères  au  sérail. 

Immédiatement  avant  le  retour  de  Murad  è 
Constantinople,  était  mort  le  sultan  Mustapha 
rimlMTilc,  soit  naturellement , soit  de  poison, 
comme  le  voul.iit  l'opinion  populaire,  toujours 
disposée  à croire  les  choses  les  plus  sinistres  sur 
la  fin  des  princes.  Douze  jours  après  ce  retour 
arriva  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  paix 
avec  la  Perse.  Le  sultan  adres.sa  une  lettre 
flatteuse  au  grand  vesir  avec  un  sabre  garni  de 
pierreries.  L'ainbas.sadeur  Mohammed  - Kuli 
vint  le  19  .septembre  et  obtint,  avec  l'acte  de 
ratification,  l'abandon  d'Kriwan , qui  resta 
aux  Persans  comme  Bagdad  aux  Ottomans.  Le 
jour  de  l'audience  fut  un  divan  de  triomphe. 
La  solde  fut  pay  ée  aux  troupes  égyptiennes. 
Danscette  assemblée.  Icsambassadcurssiégèrent 
les  uns  à côté  des  autres  ; celui  de  Perse  trouva 
un  bon  accueil;  celui  d'Angleterre  avait  acheté 
du  kaimakam,  moyennant  quinze  bourses  d'or, 
la  préséance  sur  rintcrnoncc  impérial  ; ce  der- 
nier diplomate,  et  l'envoyé  de  Venise,  étaient 
venus  apporter  des  félicitations  .sur  la  prise  de 
Bagdad  notifiée  à leurs  gouvernements.  Murad 
éblouissait  les  regards  sur  un  trône  revêtu  de 
lames  d'or,  soutenu  par  quatre  colonnes  d'ar- 
gent, pré.scntant  écrite  en  beaux  caractères  rie 
la  main  du  calligraphc  Mahmud  -Tschcichi,  la 


kaszide  du  poète  Dschewri  sur  la  conquête  de 
Bagdad.  Murad  s'appuyait  sur  un  coussin  cra- 
moisi brodé  de  perles;  une  chaîne  de  diamants 
entourait  son  turban.  Il  reçut , avec  une  non- 
chalance dédaigneuse,  les  lettres  de  créance 
de  1'ambas.sadeur , en  laissant  à peine  tomber 
.sur  lui  un  regard  de  mépris. 

Peu  de  temps  après,  les  manoeuvres  du  puis- 
sant .silihdar,  de  llnscin-Pascha  et  du  mufti  dé- 
terminèrent le  supplice  du  kaimakam  Moham- 
med.Ces  trois  personnages  voulaient  renverser 
le  grand  vesir  Kara-Mnstapba-Pascha,  dont  ils 
regardaient  le  retour  à Gmstantinople  comme 
dangereux  pour  leur  pouvoir , et  ils  l'avaient 
noirci  auprès  de  Murad  à cause  de  la  paix  con- 
clue avec  la  Perse,  qui , selon  eux,  était  con- 
traire à la  gloire  et  aux  intérêts  de  l'empire.  Le 
sultan , encore  sons  cette  impression , parla  au 
kaimakam,  et  lui  demanda  s'il  fallait  mettre  à 
mort  le  (;rand  vesir  à son  retour,  ou  l'envoyer 
dans  riemen.  Le  kaimakam , homme  plein  d'é- 
qnité,  ami  d’ailleurs  du  grand  vesir,  justifia  la 
paix,  el  s'efforça  de  détourner  Murad  de  projets 
.sanguinaires.  l.es  triumvirs  s'apercevant  de 
l'effcl  produit  par  les  paroles  du  kaimakam  sur 
le  sultan,  accablèrent  de  reproches  le  bienveil- 
lant conseiller , l'accusèrent  de  manoeuvrer 
contre  eux,  et  de  vouloir  les  livrer  au  noir  Al- 
banais, pour  qu'à  son  retour  il  les  foulât  sous 
ses  pieds.  De  son  côté , le  grand  vesir , qui  avait 
eu  avis  par  d'autres  voies  des  trames  ourdies 
contre  lui,  adrc.ssa  de  vives  remontrances  au 
kaimakam,  qui,  en  expliquant  par  lettres  sa 
propre  conduite,  lui  donna  des  détails  sur  l'état 
et  la  marche  des  choses.  Les  triumvirs,  secrète- 
ment informés  de  celte  correspondance,  réso- 
lurent de  tendre  maintenant  d'autres  filets  et 
d'y  attirer  d'autant  plus  sûrement  le  kaimakam 
avec  des  apparences  d'amitié.  Ils  savaient  que 
ce  dignitaire  désirait  faire  obtenir  la  Vulachie  à 
son  protégé,  le  filsduwoiwodcde  Moldavic(l). 
Le  kaimakam  donna  dans  le  piège , et  envoya 
le  second  écuyer  Siawusch  en  Valachie  avec  la 
déposition  de  Mathieu  Bessaraba.  Ensuite  les 
triumvirs  firent  tenir  un  avis  à ce  dernier  afin 
qu’il  remit  à l'écuyer  une  représentation  des 


(I)  Fcalike,  fol.  317:  Uialilpuichasade,  p.  2ÔS;  Rausa- 
ful-fbrar.  fol.  121  ; Ndima , p.  fiffl  ; Rycaul , p.  4ô;  Sa- 
gri'ito , p,  72S. 
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bojars  contre  li  déposition,  et  lui  donnât  de 
riches  présents.  Le  porteur  de  la  lettre  mysté- 
rieuse du  silihdar  au  woiwode  Mathieu  Fut  le 
chambellan  Sulciman,  qui  accompai;nait  l’é- 
cuyer. Siawusch  étant  revenu  sans  avoir  rempli 
l’objetdesa mission,  Murad  devint  furieux;  Icsi- 
lihdar,  lluseiii-l’ascha,  et  lemufti enflammèrent 
habilement  sa  colère.  Il  était  dangereux  , di- 
saient-ils, d'irriter  ainsi , par  une  lentative  de 
déposition,  Bessaraba, qui,  après  avoir  bravé 
les  décisions  de  la  Porte,  (lourrait  devenir  un 
rebelle  redoutable  comme  Michel  ou  llakoczy. 
Aussitôt  partit  Torde  de  jeter  le  kaimakam  dans 
les  Sept-Tours.  Il  avait  le  billet  que  lui  avait 
écrit  le  silihdar  [tour  l'exciter  i la  déposition 
du  woiwode;  il  voulait  le  faire  parvenir  au  sul- 
tan par  le  comiiiis.sairc  chargé  de  l'arrêter; 
mais  ni  celui-ci  ni  aucun  autre  n’osa  se  charger 
d'un  tel  message,  tant  était  grande  la  terreur 
qu'inspirait  le  silihdar.  Ce  dernier  se  rendit 
auprès  du  sultan,  à Skutari , afln  de  presser  la 
sentence  mortelle.  Le  bostandschibaschi  fut 
aussitét  expédié  pour  l'exécution.  I,e  kaimakam 
fut  étranglé  ; ses  affidés  Fasli-.\ga  de  Pergame, 
son  kiaja,  le  Hongrois  Ali,  et  le  reis-efendi 
Kadri,  son  trésorier  et  .son  secrétaire,  fu- 
rent arrêtés,  tous  leurs  biens  confisqués;  les 
derniers  furent  ensuite  relâchés  ; mais  Fasli- 
Aga  fut  décapité  [16  décembre  1639].  Ilusein- 
Paseha  dut  remplir  les  fonctions  de  kaimakam 
jasqu'â  l’arrivée  du  grand  vesir. 

Avant  de  suivre  les  dispositions  ultérieures 
du  sultan  â Constantinople,  nous  allons  nous 
reporter  aux  mouvements  du  grand  vesir.  Après 
avoir  payé  la  solde  des  troupes,  le  19  janvier, 
il  conféra  au  fils  de  Noghai-Pascha,  Arslan-Pas- 
cha , le  gouvernement  de  Meraa.seh , et  à Ila- 
san-Pascha  de  Nikde  celui  de  Karamanie.  Il 
put  remédier  â la  cherté  des  vivres  grâce  â des 
convois  amenés  par  des  chameaux  du  désert,  et 
an  moyen  de  radeaux  d’outres  sur  le  figrc. 
Lorsque  Tambassadeur  persan  vint  de  Muszul , 
où  il  avait  rendu  ses  devoirs  au  sultan,  â Bag- 
dad, le  fils  d’Ha,san-Pascha  fut  envoyé  avec  lui 
auprès  du  .schah.  Les  ouvrages  de  la  ville  con- 
quise étant  réparés,  le  15  mars  l’armée  se  mit 
en  marche , et  s’en  alla  camper  à Baschdnlab.  I.e 
23  mars,  les  tentes  furent  transportées  à Lok- 
man-Mcnsdi , et,  huit  Jours  après  . douze  mille 
soldats  de  Bagdad,  huit  mille  janitscliarcs,  qui 
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devaient  former  la  garnison  de  cette  place, 
étaient  rangés  depuis  la  porte  du  Grand-Imam 
ju.squ’à  la  i>orle  Blanche,  appelée  depuis  la 
conquête  porte  du  Tali.smaii.  Ensuite  on  s’ar- 
rêta â l’schubukkmpri  jusqu’à  ce  que  le  pont 
sur  la  Diala  fut  achevé,  puis  on  passa  1e  fleuve 
en  prenant  la  direction  deSchehrban.  Musta- 
pha-Beg-Tscherkes.se  d’Égypte,  et  quelques 
autres . furent  mis  â mort  pour  être  allés  se  lo- 
ger dans  les  villes  [14  avril].  Dans  le  voisinage 
de  Schehrhan  se  présentèrent  trois  messagers 
d’État  persans  aveedes  lettres  de  Rustem-Chan  ; 
ilsannonçaicntl’arrivée  prochaine  de  l’ambassa- 
deur jwr.san  Mohammed-Kuli , grand  écuyer  du 
schah  ; le  grand  vesir  envoya  des  tscbauschs 
avec  le  fils  d’Hasan-Pascha  à Rewaje  au-devant 
de  ce  personnage  diplomatique.  A Kisiirubath, 
Tamlussadeur  fut  présenté  en  divan  au  grand 
vesir,  et  débuta  p.ar  deux  demandes  bien 
intempestives  ; il  réclama  la  restitution  de 
Karsz  ou  la  destruction  de  cette  place.  «Cela 
est  im|)Ossible,  dit  le  grand  vesir;  si  tues 
venu  sans  les  clefs  de  Dcrtcng,  tu  as  fait  un 
voyage  inutile.  Veux-tu  la  paix?  alors  apporte 
les  clefs,  et  qucRu.stem-Cban  se  retire  des  fron- 
tières de  Bagdad;  sinon  nous  sommes  prêts  à 
recommencer  les  hostilités.»  Le  grand  vesir 
écrivit  en  ce  sens  â Rustem-Chan  et  au  schah, 
et  l'envoyé  garantit  que  la  réponse  de  Rustem 
arriverait  en  trois  jours,  celle  du  schah  en  six. 
Le  grand  vesir  voulut  se  porter  en  avant,  l'en- 
voyé lui  dit  en  plaisantant:  O En  retenant  un 
ambassadeur  pour  vous  servir  de  guide,  vous 
avez  dirigé  votre  marche  sur  Bagdad  ; mainte- 
nant vous  voulez  probablement  me  garder  avec 
vous  afin  que  je  vous  indique  la  route  d'Iszfa- 
han;  attendez  au  moins  l’arrivée  de  la  réponse, 
suivant  nos  conventions.»  Ix;  grand  vesir  se 
rendit  à ces  observations  et  s’arrêta.  Iæ  troi- 
sième jour,  Rustem-Chan  partit  de  Derteng.  Le 
lendemain,  le  grand  vesir  dressa  ses  tentes  au 
Petit-Chankah,  oU  il  conféra  au  begicrbeg  de 
Bagdad . Masan , le  gouvernement  de  W’an,et 
celui  de  Bagdad  à Derwisch-Mohammed-Pas- 
cha.  Quatre  jours  après,  â Ka.szrschirin,  dans  la 
valléedc  Rahar,  où  s’était  tenu  le  schah  pendant 
lesiége  de  Bagdad,  arriva  la  lettre  de  Rustem- 
Chan  , annonçant  l'évacuation  de  Derteng  et 
Teuvoi  de  S.sarii-Chan  en  qualité  de  plénipo- 
1 teutiairc  pour  la  conclusion  de  la  paix.  Eu  effet. 


HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


le  l'^  mai  parut  S'uiru-Ctian.qiii  fut  reçu,  am-M 
que  sou  pr^éce-^seur  M()hammrd -Kuli , avec 
toute  leur  suite,  composée  de  quarante  à cin- 
quante personnes , dans  un  divan  solennel. 
Trois  jours  après,  en  présence  du  (p'and  vesir, 
de  tous  les  be(;lerl)ei;s,  be|;s,  agas  et  anciens 
des  Iroupe.s,  la  paix  fut  .signée  dans  la  lente  du 
grand  vc.sir.  Ilasan,  Bedre,  Mcndeled.schin , 
Derrie.  Derteng , ainsi  que  les  plaines  com- 
prises entre  ces  (ilaces  jusqu'à  Sermenil , les 
branches  de  la  tribu  de  Dschaf,  c'est-à-dire  les 
tribus  de  Siaeddinet  de  Ijaruni,  tous  les  vil- 
lages et  toutes  les  localités  situés  à l'ouest  île 
Sindschir,  jusqu'au  château  dcSalim,  dans  le 
voisinaip;  de  Schehrsor  .ainsi  que  la  gorge  dé- 
bouchant sur  Schehr-sor,  et  le  château  de  Ki- 
sild.sclie  avec  ses  dépendances,  devaient  pa.sser 
sous  la  domination  ottomane.  Achiska , Wan , 
|Cars7.,  Schehrsor,  Bagdad,  Baszra  et  autres 
places  frontières  des  Ollomaiis,  ne  devaient 
pas  être  inquiétées  par  le  schah.  D'un  autre 
côté,  les  forlere-sses  depuis  Mendeledschin  jus- 
qu'à Derteng,  1ère  et  iWrdui,  ap|)clé  au,ssi  .Se- 
merrudma,  avec  tous  les  villages  et  toutes  les 
localités , les  bois  et  les  cham  ps  situés  à l'ouest 
de  Sind^chir,  a nsi  que  Mihreban  et  ses  dépen- 
dances, devaient  obéir  au  schah,  sans  que  les 
Ottomans  pii.s.sent  se  permettre  de  troubler 
cette  ixissession.  Les  Persans  s'obligeaient  à ra- 
ser la  forteresse  de  Sindschir , sur  le  sommet 
de  |.i  montagne  de  ce  nom , les  Turcs  celles  de 
Kotur,  .Makiir  et  Maghasberd,  sur  la  frontière 
de  \A'an  et  de  Karsa.  .àinsi  fut  arrêtée  la  [taix,  la 
quatrième  heure  du  i de  muharrem,  dans  le  lieu 
appelé Sehab  (aux  envirr)nsdeKa'zrschirin)(l), 
Trois  jours  après,  l'actc  revint  signé  et  scellé 
par  le  schah.  cl  fut  remis  à Mohammed-Kuli  pour 
qu'il  le  portât  à Constantinople.  S.saru  Chau 
retourna  vers  le  schah,  le  grand  vesir  repas.sant 
la  Diala,  se  dirigea  .sur  Kerkuk.  I,à  fut  renfermé 
le  l»a.scha  .ksch-Jlohammed,  contre  lequel  s'é- 
levaient des  plaintes  graves;  on  laissa  aux  trou- 
pes égytiennes  la  faculté  de  regagner  leurs 
foyers.  'Tandis  que  Ton  élevait  des  ponts  sur  le 
.Sab,  le  gouverneur  d'.Ainlab,  Üsman-Beg,  fut 


(I  Fevlikr,  tnt.  3t8:  Rauc’ihil-F.hrar , fat.  42.')  t.Vx- 
Irait  de  Fane  de  paix  estdanalSaima.  p.  088,  La  ralitt- 
caliniidu  auilaii  Vlurad,  dam  Ir  ranuslxtc  papiera  d'élal 
du  rtia  cfriidi  Stari-Abdullah  , u**  61. 


arrêté,  le  canton  de  Seideban  placé  sous  Tau- 
lorité  de  Tun  de  ses  dis.  la  marche  se  poursui- 
vit de  Moszul  sur  Diarbekr. 

la;  grand  vesir  était  parti  de  Moszul  le 
l"  mai.  Au  Vicux-Moszul,  Bed.vbcb-Aga  lui 
remit  le  chalti-scherif  impérial  contenant  l'ap- 
probation de  la  paix  conclue.  A trois  stations 
delà,  on  ren  ontra  le  muteferrikabaschi,  en- 
voyé en  Moldavie  et  en  Valachie  pour  y (lorter 
les  bulletins  de  la  conquête;  il  fut  mis  à mort 
en  raison  de  ses  extorsions  dans  ces  deux  pro- 
vinces. Le  16  juillet,  les  tentes  étant  dresse^ 
à Diarbekr,  les  troujies  fcudataire$de'rri|>oli , 
.Mcraasch  et  Alep  obtinrent  la  faculté  de  rega- 
gner leurs  fiiyers.  Neuf  jours  aprè- arriva  le 
diplôme  confirmant  Derwisch-Pascha  dans  le 
gouviTnement  de  Bagdad,  et  l'écuycrllusein- 
Aga  dans  celui  d'Analoli;  |)ar  ménagement 
pour  le  précédent  gouverneur  de  Bagdad , 
Gurdschi-Mob.immcd  , le  grand  lesir  tint  cette 
|iièce  secrète  pendant  plus  d'un  mois.  On  vit 
p.irallre  un  nouvel  envoyé  |>ersan  chargé  d'ob- 
tenir la  cünflrinatiun  de  la  (taix,  dont  le  séjour 
du  grand  vesir  à Diarbekr  semblait  rendre  le 
maintien  fort  douteux.  Il  fut  escorté  |>ar  le  si- 
lihdar,  ancien  kiaja  de  Musiapha-Pascha.  par 
le  gouverneur  déposé  d'Orfa,  Memi-Pascha, 
par  Murlcsa-Pa.scha,  beg  dé|>oséde  Tschildir, 
et  par  environ  deux  cents  sipahis  et  janit.schares. 
Gurd-schi-Pascha,  chef  de  la  tribu  kurde  des 
A.schtis,  qui  n'avait  pas  rendu  hommage  au 
sultan  pendant  l'expédition  de  Bagdad,  fut  at- 
tiré dans  le  camp  à l'aide  d'une  ruse,  et  mis  à 
mort.  1^  beglerbeg  de  Wan,  llas.m-Pascha, 
parvint,  avec  les  mêmes  moyens,  à .se  défaire 
aussi  d'Amadcddin , chef  inducile  de  la  tribu 
kurde  d'Ilakari.  A la  6n  d'octobre,  le  grand 
vesir  reçut  ordre  de  retourner  à Constan- 
tinople; et  tandis  qu'il  était  rrété  dans  la 
plaine  de  Nuli  |>uur  réparer  le  chan  de  .Molum- 
med-Pascha,  élevé  entre  Siwas  et  Tokat , de 
nouvelles  dépêches  lui  enjoignirent  de  presser 
sa  marche.  Il  ;e  mil  donc  aussitôt  ru  roule,  et 
à Koinik  traita  rambas.sadeur  giersan,  Moham- 
med-Knli-Clian.  qui  reveuait  de  Constanti- 
nople. Le  {janvier  1610,  il  toucha  enfin  la 
rive  d'Europe;  les  vesirs,  les  ulémas  cl  les  co- 
lonnes du  divan  allèrent  au  devant  lui  à quel- 
que distanre  : il  monta  le  cheval  richement  ca- 
paraçonné que  lui  avait  envoyé  le  sultan  )>ar  le 
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0rand  écuyer.  Le  mufli  cbevaucha  avec  lui  ju.s- 
qu’ati'  Irirschk,  d'oû  te  sultan  contemplait  le 
corlé(;e.  Arrivé  dans  le  palai.s  Impérial , où  l'ac- 
cpmpaRntrent  les  vesirs  cl  les  colonnes  du  di- 
van , le  ^rand  vesir  prit  la  banniiVedu  propliète 
et  la  remit  aux  mainsdusultan,s'c  prosterna,  puis 
SC  tint  debout  les  bras  croi.sés  sur  la  |M)ilriue. 
■ I.ala,  lui  dit  le  sultan,  sois  le  bienvenu,  que 
mon  pani  te  soit  lé|yitimcmriit  acquis!»  et  il  le 
fit  revêtir  d’une  pelisse  de  martre  zibeline.  Du 
palais  inqtérial , le  vesir  se  rendit  à sa  demeure, 
où  il  reçut  les  hommages  des  grands  et  des  pe- 
tits, se  montrant  bienveillant  ensers  joui  le 
monde.  Il  fit  surtout  un  bon  accueil  au  kaima- 
kam,  qui.  depuis  csùppiice de Mohamnied,avait 
Occupé  cette  charge  pendant  vingt  jours,  .sans 
ouvrir  le  deftereban  rouvert  par  le  sceau  impé 
rial , sans  entailler  de  grandes  affaires,  se  con- 
tentant d'etfpédier  les  affaires  courantes. 

Tandis  que  Murad  faisait  son  expédition  de 
Bagdad,  le  kiajà  de  l’arsenal , qui  commandait 
la  flotte  de  quarante  galéreS  dans  la  mer  .Nofre, 
avait  rem|)orté  one  victoire  sur  les  Cosaques. 
Après’ atoir  transponé  par  la  passe  deSabaez, 
appelée  le  (;ué  du  Chan  '(  Cliau  get.sciiidi  j,  les 
Tatarrs  avèc  leur  ehan , Ileliadir-Gtraj,  dans 
nie  de  ’l’aman , il  s’élait  reliré  sur  Kcrtscli. 
Alors  cinquante-trois  tschaiks,  ti  ontées  par 
dix-sept  cetils'Cosaqùes.  |tassanl  devant Taiiian 
et  le  cap  Salé,  s’étaient  d.rigées  surTscliol- 
scliuk,  où  s’élait  Opéré  un  débarquement,  puis 
les  pirates  avalent  attaqué  le  begicrbég  de 
Kaffa,quiles  rcpdus.sa,  avec  l’aide  dePialé- 
Kiaja.  los  Co.saques  s'eiifuin  nl  dans  la  baie 
d’Arhud,  i rèmbouehurc  du  Kuhan.  Plale'fcrnja 
l'entrée  de  la  paie  par  des  palissades,  puis  fil 
venir  de  kerisch  quinze' lonba;s(bitimtnls  dé 
transport  J et  quarante  barques',  et  atfaqua  lès 
tschalk^;  éinq  cents  Cosbques  (lérirent  dans 
l’action,  cinq  tschaiks  fiircht  prises,  lés  au- 
tres se  réftigièrent  dans  le  Koban.  Piale  niit 
encore  dei  sdldats  et' du  cùndh  sur  > ingl  bâti- 
ments et  sür  les  éimi  ’ischailiS  ’énlè'vée.s  â i’eii- 
nemi,et  assaillit  de  tiouveaù  les  pirates.  Ceux-ci, 
trouvailf  l’eniboiicllure  (lu  Heilve  fermée,  .s’è- 
cha  pilèrent  dans  les  tnarécages  où  .scs  eaux  se  ré- 
paiideiit  ; mais’  fore  -s  encore  dans  ces  dernières 
retraites,  Ils  [lérirent  tous,  i l’exception  de 
deux  cent  éinquanie  ; Piale  ramena  en  triom- 
phe les  prisonniers  avec  tionle  tschaiks  à Con- 
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slantinople , où  il  entra  quelques  jours  avant 
l’arrivée  de  Murad.  A la  nouvelle  que  dix 
t.schaiks  répandaient  I alarme  dans  les  parages 
témoins  de  sa  victoire,  sur  l’ordre  de  l’empereur. 
Piale  reprit  la  nirç,  se  dirigea  vers  Ocsakow, 
fortifia  cette  place,  se  mit  A la  poursuite  des 
dix  tschaiks,  les  atteignit  près  de  (’ile  de  Ton- 
tura,  s’en  empara , délivra  1 s femmes  et  |es 
enfants  tombés  au  pouvoir  des  Cosaques,  et  au 
commcnceuient  de  rautomue  rentra  dans  l'arse- 
nal de  Constantinople. 

On  apprit  de  Bagdad  que  le  gouverneur, 
Dcrwisch-Pascha . avait  condamné  i mort  le  gar- 
dien du  tomiieau  d'Ali.Seiddurradsch,qui,  tout 
schiite  qu’il  était . avait  sauvé  la  vie  .1  tant  de 
sunnites lorsdii  massacre  ordimné  â Bagdad  |wr 
le  scliali  Abbas.  Des  nouvelles  de  Syrie  firent 
savoir  que  W filsdeSeif-Oghli,  pniir-'-uleiman, 
et  son  frère  avaient  été  l atlus  ét  récluits  par  le 
nouveau  gouverneur  de  Tripoli,  ijasan-Pas- 
cha. 

Murad,  qui,  i Diarbekr,  s’élait  déjà  laissé 
abuser  par  (le  folles  espérances  dans  les  con- 
naissances en  alc|iimic  de  la  fille  de  Fachred- 
din,  après  son  retour  avait  encore  prêté  l’o- 
reille aux  promesses  d'un  moghrebi.  Africain 
de  l’ouest , qui  ne  vantait  de  savoir  faire  qé 
l’or.  Le  sultan  enjoignit  au  bostandschibaschi 
de  fournir  à cet  homme  tous  les  objets  né- 
ces.saires,  et  d’assister  aux  expériences  dans  le 
kip.schk  de  .Sinan  Pascha , où  il  avait  mandé  le 
chef  des  orfèvres.'  L’Africain  jeta  de  l’argent 
dans  |e  creuset  et  le  retira  transformé  en  or. 
du  moins  en  apparence.  Mais  ce  métal  n'ayant 
pas  rthiisté  à l'épreuve , quoique  le  moghre|ii 
prolrslât  que  la  seconde  expérience  amèn  rail 
ùu  meilleur  résultat,  .Murad  donna  à son  écuyer 
le  .signal  accoutumé  dans  la  langue  des  mue|s, 
d’ap|ieler  le  bourreau.  Celui-ci  courba  le  fabri- 
cant d’or  sur  ses  genoux  au  pieq  du  .sofa  du 
sulian , et  l'immola.  La  tète  e|  le  tronc , enve- 
lop|iés  dans  son  manteau  avec  une  grosse 
pierre,  furent  jetés  à la  mer.  A ()iarbckr, 
après  le  supplice  du  scheich  d'|Jrmia  , je  sultan 
ava’t  ressenti  mie  violente  attaque  de  goutte^ 
ce  qui  alors  avait  élé  regardé  comme  une  ven- 
geanre  céleste  en  châtiment  du  sang  injuste- 
ment répandu  ; maintenant  .à  Begkos,  sur  la 
rive  asiatique,  à la  suite  d’une  chasse , il  fut  si 
cruellement  affecté  de  la  même  nialadie,  que 
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pendant  dix  jours  on  craifjnil  pour  sa  vie. 

Pendant  la  campagne  de  Bagdad,  divers 
événements  s’étalent  passés  sur  les  frontières 
albanaises  et  vénitiennes;  des  rebelles  albanais 
et  des  brigands  des  montagnes  Clémentines 
inquiétèrent  le  pays  entre  Selanik  et  Uskub. 
Les  brigands  albanais  occupaient  le  passage  de 
Rogoschna,  dédié  extrêmement  périlleux,  qui 
conduit  i Tnlian  et  Salanik-Kawakii,  et  pil- 
laient les  caravanes  ; à ces  désordres  vint  se 
joindre  l’insurrection  des  Albanais  de  Podgo- 
ritsche,  sur  la  frontière  de  Bosnie;  les  begs  de 
Skutari  et  d'Ochri  négligèrent  ces  mouvements, 
qui  bientôt  réclamèrent  la  présence  d’un  vesir. 
L’ancien  bostandschibaschi , devenu  gouver- 
neur de  Bosnie , Diidsclie-Pascha , qui  venait  de 
rétablir  la  tranquillité  sur  la  frontière  du  Da- 
nube, troublée  |>ar  lesTatares,  fut  chargé  d’une 
mission  analogue  de  ce  côté.  Il  |>arlit  d'Andri- 
nople,  et  se  dirigea  par  Pbilippopolis  sur  Jeni- 
basar  ; là  il  apprit  que  les  Vénitiens,  déjà  maî- 
tres de  Zara  et  de  Scbenico,  s’étalent  mis  aussi 
en  possession  de  trente-deux  villages,  et  que 
sur  le  rapport  du  commandant  de  la  frontière, 
Borrak-Oghii-Mustapba , une  commission  d’en- 
quête avait  été  instituée  pour  cet  objet.  Comme 
bientôt  après  le  Ischauschdu  divan,  Ju.suf,  lui 
apporta  un  ordre  en  vertu  duquel  cet  examen 
était  confié  à lui-méme  et  au  juge  lilolla  de 
Bosna-Scrai,  il  dirigea  sa  marche  droit  sur 
Bosna-Serai.  l/trsqu'il  y arriva , le  juge  Molla 
était  déjà  parti  pour  klis,  le  tschausch  Jusuf 
avait  continué  sa  roule  vers  Zara  ; alors  Duds- 
chc-Pascha  campa  à Bosna-Scrai , dans  la  Itcllc 
plaine  appelée  lc.lardin  de  Kulagliussade.  Tan- 
dis qu'il  se  livrait  dans  ce  lieu  aux  plaisirs  de 
la  table,  un  effroyable  ouragan  descendant  du 
mont  Trepujek, qui  domine  la  ville  à l'est,  ren- 
versa les  lentes,  emporta  les  objets  disposés 
pour  le  festin  sous  le  |>avillun  du  pasclia , ce  qui 
fut  regardé  comme  un  triste  présage  pour  l’en- 
treprise de  Diidschc-Pascha  Cependant  Ju.suf- 
T.schauscb  à son  arrivée  .à  Zara  avait  été  arrêté 
par  le  procurateur  vénitien  ; le  juge  de  Bosna- 
Serai  avait  poursuivi  sa  route  par  Pcsindsche, 
dans  le  district  de  Kerscliuwa,  puis  par  Jeni- 
chan,  N'eter,  Akhiszar,  Uebuksch . la  haute  mon- 
tagne de  Kcepru.sjailasi;  il  était  de.scendu  dans 
la  plaine  d'Ahluna,  où  se  tiennent  ordinaire- 
ment les  begs  de  Klis,  et  où  il  fut  traité  pen- 


dant vingt  jours  par  deux  frères  qui  aimaient  à 
pratiquer  grandement  i’hospitalité  ; ensuite,  ne 
recevant  encore  aucune  nouvelle  du  tschausch 
Jusuf,  il  se  rendit  à Klis,  et  de  là  à Wisitesch, 
sur  le  bord  de  la  mer,  où  jadis  Ferhad-Pascha, 
gouverneur  de  Bosnie,  avait  déterminé  les 
frontières  en  lançant  sa  masse  d’armes,  et  dé- 
clarant que  tout  le  terrain  en  deçà  du  point  où 
elle  tomberait,  appartiendrait  aux  Ottomans  (t). 
Les  Vénitiens  demandaient  que  la  commission 
commençât  scs  opérations  du  côté  du  sandschak 
de  Kcrka,  où  les  habitants  turcs  d’Oduina  et  de 
Derlika  avaient  aussi  violé  les  frontières,  aRn 
de  gagner  du  temps,  et  de  retarder  l’examen 
sur  les  trente-deux  villages  du  côté  de  Klis.  A 
cette  occasion,  le  juge  Molla  avait  écrit  plusieurs 
fois  à Dudscbe-Pascha , qui  pendant  ce  temps, 
pour  se  soustraire  à cette  pénible  affaire,  avait 
sollicité  à Constantinople  le  gouvernement  d’Es- 
sek  en  échange  de  celui  de  Bosnie.  Après  être 
resté  vingt  joursà  Bosna-Serai,  il  s’était  rendu  à 
E$.sek.  Jusuf-Tschauscb , mis  en  liberté  à Zara, 
s'était  fait  donner  par  le  juge  de  Cattaro,  des 
titres  légaux  sur  l'kat  des  frontières,  et  s'en 
procura  également  du  juge  de  Klis;  muni  de 
ces  pièces  et  des  requêtes  des  habitants  des 
frontières , il  reprit  la  route  de  Bosna-Serai. 
Cependant  Dudsche-Pascha,  ayant  reçu  de 
nouveau  l’ordre  de  réduire  à la  soumission  les 
rebelles  albanais,  était  retourné  d’E.ssck  à Ba- 
nyaluka,  et  avait  rallié  à lui  dans  la  plaine  de 
GuLschka  les  troupes  des  sandschaks  d'Ilersek, 
Swormik,  Kerka.  Tandis  qu'il  était  à Podogo- 
ritsche , les  hahilauts  des  districts  de  Bidiubalik 
et  de  Pir  se  soumirent.  L’hiver  était  rude,  et 
c’était  la  seule  saison  dans  laquelle  il  y eût  quel- 
ques chances  favorables  pour  suivre  la  guerre 
contre  ces  montagnards.  Dudsche  envoya  les 
fusiliers  de  Gharka  et  de  Sebaghar  dans  les 
monts  Clémentins,  qui  se  partagent  en  deux 
branches,  au  milieu  desquelles  coule  le  Dschem, 
renommé  pour  la  qualité  de  ses  eaux;  les  habi- 
tants  étaient  des  montagnards  sauvages,  sans 
règles , sans  organisation,  n’ayant  pour  armes 
que  des  lances  et  des  frondes,  grimpant,  à 
l’aide  de  crampons  de  fer  attachés  aux  pieds, 
portant  à la  ceinture  de  larges  couteaux  , ac- 
coutumés à gravir  les  rochers,  à descendre  dans 
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4s  abtnws  où  tout  autre  se  romprait  les  mem- 
bres. Ils  courent  comme  des  chèvres,  et  vivent 
dans  des  cavernes  dont  l'entrée  est  f;ardée  par 
des  sentinelles  armées  de  Fusils.  Chalil,  beg  dé- 
posé de  Kerka,  se  hasarda  dans  ces  solitudes 
des  Alpes  avec  les  Scbagharlus,  dans  l'espoir  que 
Dudsche-Pascha  se  mettrait  lui-mémc  sur  leurs 
traces  ; mais  celui-ci  avait  laissé  son  kiaja  avec 
les  gros  bagages  à Podgoritsche,  et  avait  pris 
la  route  de  Skutari  ; lorsqu'il  revint  pour  se 
réunir  a Chalil,  les  montagnards  lui  barrèrent 
le  passage  de  tous  côtés , roulant  dans  tous  les 
défilés  des  pierres  des  hauteurs.  Mais  leur  knese 
Wokodiud , qui  siégeait  sur  un  char  garni  d'ar- 
gent, et  s'intitulait  seigneur  des  monts  Clé- 
mentins,  périt  dans  le  combat,  et  aussitôt  s'é- 
vanouit le  courage  des  habitants  de  ces  cantons, 
qui  se  soumirent  en  partie  et  reçurent  des 
chartes  de  liberté  et  sécurité , ou  bicu  furent 
domptés  par  la  force.  Ces  montagnards  ont 
coutume  de  séparer  leur  chevelure  en  quatre 
touffes,  puis  de  les  tresser  avec  des  tissus  d'ar- 
gent et  de  les  rouler  ainsi  autour  du  cou  et  des 
oreilles.  Dudsche  envoya  les  tètes  coupées  ainsi 
parées  à Constantinople.  Le  sultan  Murad  s'ar- 
rêta à les  contempler,  et  dit  aux  assistants, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  plusieurs  grands. 
Albanais  de  naissance  : < Voyez  comme  Duds- 
che-Pascha orne  ces  tètes  avec  des  chaînes  ! • 
Il  adressa  une  lettre  au  général  victorieux , en 
témoignage  de  satisfaction  pour  des  services 
accomplis  au  milieu  de  tant  d'obstacles , et  ap- 
prouva la  proposition  de  Dudsche  pour  le  réta- 
blissement du  ebiteau  de  Roschai , appartenant 
à la  juridiction  de  Tirguschua,  depuis  le  ren- 
versement duquel  les  Clémentins  inquiétaient 
les  cantons  autour  de  Tirguschna,  Wultscherin, 
Jenibasar  et  Dnkagin.  Dudsche,  accoutumé, 
malgré  la  goutte,  à grimper  sur  les  rochers  où 
nul  de  ses  gens  n'osait  se  hasarder,  termina  la 
guerre  en  prenant  le  knese  Hotasch,  qu'il  fit 
mettre  à mort , vendant , sans  avoir  d'ordres 
spéciaux  pour  cela,  les  femmes  et  les  enfants 
comme  esclaves  [mai  1638],  relevant  le  cliô- 
teau  de  Roschai  où  fut  établie  une  garnison , et 
construisant  des  corps  de  garde  sur  le  mont 
Islit  pour  garantir  la  sécurité  des  routes  contre 
les  Albanais.  L'œuvrede  pacification  accomplie, 
il  revint  dans  son  gouvernement  par  Podgo- 
ritsebe , Dscherindsche  et  Gatsebka. 


A son  arrivée  ô Akodia,  il  reçut  par  les  mains 
du  chambellan  Musiapha-Reg,  fils  de  Daud- 
l’ascba,  un  ordre  impérial  pour  l'intelligence 
duquel  il  faut  donner  ici  qucli|ues  mots  d'expli- 
cation: Tire,  fils  de  Gas|Kird,  commandant  de 
Carlo»  ictz,  avait  passé  la  Save  avec  des  parti- 
sans hongrois  de  la  frontière,  et  porté  le  ravage 
aux  environs  du  cliAteau  de  Rihke,  non  loin  de 
la  rive  droite  du  fleuve  ; dans  un  engagement 
contre  les  soldats  sortis  de  Rihke,  il  tomba  de 
cheval  il  moitié  ivre  ; tandis  que  les  Turcs  pour- 
suivaient scs  gens,  quelques  habitants,  qui  se 
trouvaient  sur  les  lieux , sc  saisirent  du  chef 
étendu  ô terre,  l'entraînèrent  comme  leur  proie, 
d'abord  à Korowia,  puis  i Ostronidsch,  è Sa- 
sin,  à Kostanidscha,  elle  renfermèrent  dans 
leur  fortcrcs.se  de  Rasin,  au  delè  de  l'Unna.  Les 
gens  de  Rihke  réclamèrent  le  captif  des  habi- 
tants de  Korowia,  qui  ne  voulurent  aucunement 
entendre  parler  de  restitution,  non  plus  que 
ceux  des  places  dont  il  vient  d'étre  question. 
Le  commandant  de  Rihke , Idres , d'accord  avec 
le  deflerdar  de  Bosna-Serai , exagéra  dans  son 
rapport  la  valeur  du  prLsonnier,  qu'il  représenta 
comme  étant  le  fils  du  grand  porteétendard  de 
l'empereur,  et  comme  général  d'un  corps  de 
quarante  mille  hommes.  Le  gouverneur  d'Ofen, 
Musa,  et  celui  de  Bosnie,  Dudsche,  ayant  de- 
mandé en  vain,  chacun  de  son  ci^é,  l’extradi- 
tion d'un  pri.soonier  si  important,  adressèrent 
leur  rapport  ô Constantinople.  Le  sultan,  i la 
première  nouvelle  de  ces  débats,  demanda  le 
prisonnier  pour  lui-mémc,  s'appuyant  sur  les 
anciens  canons  qui  réservent  ô la  sublime  Porte 
les  captifs  de  distinction.  Cependant  Dudscbe 
négociait  à l'insu  de  Mustapha  - Pa^cha , avec 
Gaspard,  père  de  Tire.  La  rançon  fut  fixée 
à 12,000  écus  et  quelque  vaisselle  d'argent,  et 
Tire  fut  mis  en  liberté.  I.e  commandant  de 
Bihke,  et  le  defterdar  irrités,  adressèrent  un 
rapport  à la  Porte,  pour  annoncer  que  les  hom- 
mes de  Kostanid.scha  et  des  autres  forteresses 
avaient  rendu  le  prisonnier,  moyennant  40,000 
écus.  Le  sultan  donnant  maintenant  beaucoup 
degravitéà  l'affaire,  adressa  un  fermanspécial  à 
Dudscbe-Pasdia  pour  lui  ciijuii.drede  bire  cou- 
per la  tète  auxeommandants  de  korowia,  Ostro- 
nidsch  , Kostanidscha , ainsi  qu'à  trois  autres 
officiers  coupables  d'indocilité , et  d'envoyer 
les  40,000  écus  à Constantinople  : si  l'exécution 
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de  res  instructions  rencontrait  des  ubstarlrs, 
Dudsclie  devait  convo(|uei-  Imites  1rs  foi  crs  du 
J»ys,  faire  iiassrr  toute.s  les  (jarnisons  de  res 
forteresses  au  fil  de  I fiide,  et  enrôler  de  lou- 
velles  troupes.  Murad  avait  écrit  de  sa  propre 
main  sur  ce  ferman  : «Si  tu  n'envoies  pas  les  six 
télés  cl  le»  411,000  érus,  je  vous  écrase  tous,  » 
Tel  était  l'ordre  que  Dudsclic  avait  reçu  S Ako- 
dia.  Il  s'excusa  en  rejetant  toute  la  faute  .sur  son 
ancien  liaja,  qui  se  trouvait  alors  à Mo»lar. 
Toutefois  il  n'asa  (>as  s'atlatjuer  ouvcrli  nient  A 
ce  kiaja,  cré.ilure  de  Ftusnamed.sdii-lbrahim, 
jadis  si  puissant  et  si  inOiiriil.  Il  le  manda  au- 
près de  lui,  mai'  le  klaja  prétendit  être  malade. 
Sur  ces  entrefaites,  le  secret  des  ordres  transmis 
pour  le  massacre  (;énéral  des  (;arnisons  des 
frontières  avait  été  révélé  et  ré|iandu  ; l'a- 
lanoe  était  dans  les  forlerr.»ses.  I)ud»cbe  se 
rendit  en  toute  liAle  à Bosna-Serai , on  il  prit 
avec  lui  ledcfterdar  Mabmod,  courut  A Banya- 
luka,  et  de.scenilit  au  sérail  d'ibrahim  l’aselia. 
Pour  cffratcr  les  gens  des  frontières,  il  envoya 
le  ferman  aux  autorités  judiciaires  |iour(|nerun 
en  fil  lecti.re.  Cinq  à six  mille  individus  qui 
s'étaient  rassemblés  cha.ssèrent  le  porteur  de 
cette  pièce,  et  pointèrent  même  un  canuu  con- 
tre lui.  [ludscbe,  qui  était  venu  en  toute  liAle 
avec  sa  suite,  sans  amener  de  troupes,  se  ren- 
ferma dans  le  palais,  et  reeommauda  rigoureu- 
sement A ses  segbans  d'éviter  toute  hostilité. 
Le  chambellan  Mustapha,  le  niiifli  du  sérail, 
Beschir-Kfendi,  le  juge  de  Banvaluka,  Mura  1- 
Kfendi,  se  trouvaient  auprès  de  lui.  Les  insurgés 
assaillirent  le  palais,  demandant  qu'on  leur 
livrât  le  dellcrdar  Mahmud.  qui  les  avait  calom- 
niés auprès  du  sultan.  Dudsche  expédia  secrète- 
ment le  deflerdar,  de  nuit,  avec  une  lettre,  et 
celui-ci  fit  uue  telle  diligence,  qu'il  alteignit 
en  seize  heures  \\  isendsrha,  lieu  de  sa  nais- 
sance, franchissant  ainsi  un  espace  que  l'on  ne 
parcourait  qu'm  vingt-quatre  heures:  ensuiteil 
gagna  Bosna-'-erai.  A la  nouvelle  de  cette  éva- 
sion, les  rrbilles.  furieux,  mirent  le  feu  au  pa- 
lais sur  quatie  points;  la  pl.ipart  des  gros  du 
pascha  se  sauvèrent  ; rpie'ques  uns  ,«c  jetèrent 
dana  le  Werbas,  qui  baigne  les  murs  du  serait. 
Dud.sche  ne  vil  plus  d'autre  moyen  qi^e  d'ariner 
ses  segbans,  et  de  faire  une  sortie  avec  eux.  Le 
colonel  Derwisch-Jesuki  imrlait  l'étendard  rn 
avant,  derrière  lui  venait  le  paeha.  I es  relie  les 


1rs  reçurent  avec  une  grêle  déballes,  dont  une 
seule  frappa  un  ries  hommes  de  Iludsçhe;  les 
segbans  chargèrent  vigoureusement  celte  ca- 
naille qui  se  dis,»ipa.  Les  habitants  de  la  ville 
éteignirent  le  Feu  qui  avait  dévoré  les  cuisines 
de  Dndscbe  et  .ses  ftiurriires.  le  pascha  avait 
adre.ssé  au  juge  de  .Serai  un  courrier  pour  Jui 
peindre  sa  situation  et  lui  ordonner  de  ,tatre 
une  levée  générale.  Le  juge  courut  aus,silôt  sur 
les  hauteurs  de  Guridseha,  où  les  curporallops 
planlèreul  aussi  leurs  baunières  [3janv.  I639J. 
Mais  quand  toute  la  populatiou  Fut  rassemblée, 
elle  commença  A crier  contre  le  defterdar,  et 
refusa  de  marcher.  Il  lut  imimssible  de  calmer 
les  esprits  ; le  b ndemain,  le  juge  siégeant  dans 
la  n osrpiée  de  Chosrevv-Efcudi,  |ieu  s’en  fallut 
que  l'orage  n’éclalAI  sur  sa  tète.  . Viens  avec 
nous,  disaient  ces  mutins,  demander  le  defter- 
dar;  nous  voulons  le  livrer  aux  gens  des  fron- 
tières pour  avoir  la  tranquillité.  • l e juge,  trop 
prudent  |»ur  jeter  de  l'huile  sur  le  feu,  répon- 
dit : « Lxposez-moi  tout  ce  que  vous  voulez, 
afin  que  j'en  (irennc  acte,  pois  nous  verrous  çë 
qui  est  juste.»  La  fotde  se  dispersa.  Le  .soir, 
arriva  un  courrier  de  lianya  uka,  avec  la  nouj 
velle  que  les  rebelles  des  frontières  s'étaient 
enfuis,  et  qii'il  n’y  avait  plus  besoin  de  convo- 
quer toutes  les  forces  du  pays,  t.ejuge  fut  en- 
chantéde  cedénourmeiit.  I cjia-cha  avait  planté 
.sa  lente  sur  les  ruines  fumantes  du  .sérail  de 
üanyainka,  et  II  avait  fait  rappeler  aux  gens 
des  frontières , par  le  mufti  Be.sdiir  cl  par  d au- 
tres per»ouna;;es,  la  teneur  du  ferman  impérial, 
tiesin.surg  s se  laissèrent  enlin  persuader,  mais 
ils  se  plaignirent  des  calomnies  du  defterdar, 
offriient  de  rcim  ttre  les  li.OOn  éctis  reçus,  ou 
d'alli  r saisir  I ire  de  nouveau.  Dud-che  revint 
à Bo.'iia-Serai,  dont  les  habitants  allèrent  au-de- 
vant de  lui.  On  rr-Disdar,  I un  de  ceux  dont  le 
ferman  avait  demandé  la  tète,  et  N'aszuh-Aga, 
l'un  des  provocateurs  de  la  révolte,  partirent 
pour  Constantinople  avec  l'état  des  réclama- 
tions des  h<abilanls  dres  é |iar  le  juge,  et  le 
rapport  du  goevernciir.  .Murad,  qui  avait  été 
informé  de  toutes  ics  choses  pnidant  lacamj  a- 
gne  de  Bagdad,  retira  le  p.ouvernenu'nt  de 
Bosnie  à Dudsche,  et  le  donna  a Sehahin-l’ascha. 
las  réjouissances  |H)ur  la  prise  de  Bagdad 
étaient  à leur  fin  (piand  Dudsche  reçut  avis  de 
sa  déitosilion  et  de  l'arrivée  de  .»oii  successeur 
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Schahin,  né  dans  le  district  de  Tschclebi- 
Basari.  li  avait  eu  déjà  connai'sance  de  sa  des- 
titution , et  il  avait  fait  thanijcr  le  crois- 
sant de  ses  étendards , d'après  une  ain  ienne 
croyance  qui  veut  que  le  clian|;cmciit  de  crois- 
sant de  ia  bannière  entraîne  la  déposilinn 
du  sandschak-bcf;.  Des  bri|;ands  ayant  pillé 
la  caravane  de  la  foire  annuelle  de  Kadana , 
et  s'étant  retirés  à Xkhissar,  le  premier  acte 
d'administration  de  Si  lialiin  fut  une  pcrqiiisi- 
lion  dans  le  disirici  d'Akliissar.  laquelle  devint 
funeste  à beaucoup  de  |)ersoimes  ; ensuite  il  se 
rendit  à llosna-Serai , campa  à Pod|;orilsclie, 
tint  le  lendemain  un  divan,  et  satisfit  pleine- 
ment le  peuple  |iar  le  supplice  de  l'orj'ueilleux 
defterdar  Mahmiid  [13  juillet  1639].  Cet 
homme,  l'une  des  sangsues  les  plus  avides  des 
finances  turques,  avait  trouvé  des  n oyens 
extraordinaires  pour  extraire  la  substance  des 
contribuables  ;.|sir  exemple,  il  avait  institué  un 
employé  spécial  revêtu  du  titre  de  rauRi  des 
chambres,  qui,  dans  tous  les  cas  litigieux, déci- 
dait en  faveur  du  trésor,  et  lui  attribuait  tous 
les  héritages.  Devenu  l'objet  de  la  haine  géné- 
rale, il  avait  encore  enflammé  les  res.senliments 
en  calomniant  les  gens  des  frontières.  Sa  sen- 
tence de  mort  fut  encore  déterminée  par  un 
autre  motif,  qui  se  rattache  étroitement  aux 
événements  de  \ ainna. 

L'année  préct’denle,  une  escadre  de  seize 
bâtiments  équipés  par  les  pirates  d'Alger  et  de 
Tunis,  sous  les  ordres  d’Ali-l’icenino,  était  en- 
trée dans  la  mer  Adriatique  ; après  avoir  échoué 
dansle  projet  de  piller  les  trésorsde  I.orette,  elle 
avait  jeté  des  lrnu|ies  sur  la  côte  de  la  Pouille, 
ravagé  les  alentours  de  Nicota,  èt  capturé  un 
bâtiment  vénitien  en  vue  de  Cattaro.  les  esca- 
dres de  Malle,  de  Klorence  et  d'Kspagne,  étant 
alors  séparées,  une  fliilie  vénitienne  de  vingt- 
huit  galères  et  deux  galéa.sses,  cimimandée  par 
l'amiral  Marlno-Ca|>cllo , se  chargea  de  châtier 
les  pirates  [16381.  Chas.sésp:irccs  forres,  ils  se 
jetèrent  dons  le  port  ottoman  de  Vainna,  bd  ils 
trouvèrent  un  abri  au  mépris  des  traités.  Après 
avoir  bloqué  les  barbaresques  pendant  un  mois, 
Capclloprit  tous  leurs  bâliments. sous  ieranun  de 
la  place  de  Valona:  quinze  galères  furent  coulées 
Las  â Corfou;  le  liâtimcnt  amiral  fut  remorqué 
en  triomphcjus(|urdansl  arsenal  de  Venise.  Mu- 
rad , inFumié  de  ces  faits  sur  la  route  de  Bag- 
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' dad,  dans  les  premiers  transports  de  sa  colèrej 
ordonna  un  massacre  général  des  Vénitiens  sur 
la  surface  de  l'empire.  Durant  treize  jours  le 
grand  vesir  et  le  favori  sililidar-pascha  retin- 
rent les  messagers  jusqu'à  ce  qu'ils  parvinrent 
â faire  changer  l'arrêt  de  mort  en  üh  ordre 
d'arrestation  (1).  Le  baile  Luigi  ContârinI  fut 
d'al'urd  ti’iiu  en  état  desiirveill  nce  dans 
partement  du  kiaja  du  kaimakam . puis,  sur  les 
représentations  de  tous  les  autres  audiassa- 
deurs , dans  sa  propre  habitation , par  quatre 
t.schauschs.  L'ordre  fut  donné  de  fermer  le  poit 
deSpalatro,  et  de  rompre  toute  relation  de 
commerce  entre  la  Bosnie  et  Venise.  En  v ain  le 
defterdar  de  .Serai  lit  observer  que  le  trésor  ti- 
rait annuellement  5,1100,000  d'aspres  de  la 
douane  de  Spalatro.  «Je  me  soucie  peu  d'ar- 
gent, dit  Murad,  après  avoir  écouté  le  rap- 
port fait  sur  ce  sujet,  je  ne  rêve  que  vengeance 
contre  Venise;  quiconque  m'adressera  des  ob- 
servations, sera  guidé  par  f intérêt  per^hnel, 
je  lui  rouiierâi  la  tète.  » Néanmoins  le  defterdar 
écrivit  emore  une  fois  au  kaimakam  toQue  ces 
mesures  avaient  probablentent  été  déterminées 
par  Schahin-Pa.schà,  qui  pouvait  s'entendre  à 
l'administration  d'un  goiiiernement  |)çr.saji, 
mais  ne  comprenait  rien  à la  direction  des  af^ 
fàires  sur  la  frontière  ; que  cinquante  çliargçs 
d'argent  h étaient  pas  une  bagatelle,  conlmt;  le 
pcn.sait  lé  jpadischah,  etc."  I.e  kaimakaiii  mon- 
tra celle  lettré  â Schahin,  qui^  piqué  des  ex- 
[iressions  relatives  au  gouvernement  pcrsiin, 
ett  effet  administré  jadis  par  lui,  appuja  tes 
plaintes  des  habil.mis  de  la  frontière  bosniavpie, 
obtint  pour  eux  un  ferman  de  pardon,  él  contre 
le  defterdar  une  sentence  de  mort  qui  fut  exé- 
cutée dans  le  dis  an.  , 

Ceprndart  la  nouvelle  de  la  j criè  de^Ia  Bl^J.tç 
avait  répandu  falàrmc  <lans  Alger;  In  pirates 
se  rejelaicni  réciprmpiement  la  faute  de  ce  dé- 
sastre, et  All-I’icenino  finit  par  être  ijondaihné 
â mort.  Il  s'enfuit  a Cons'anltnoble  où  Murai| 
avait  ordonné  la  construction  dé  dix  |;àiérés 
|)our  les  faire  monter  par  des  barbaie-quvs. 
Ali-I’icenino,  qui  craignait  d'étre  enchaîné  â 
jamais  au  .service  turc . déclina  la  pru|iosilion  de 
former  l'équipage  de  ces  bâtiments,  et  cons'rui- 


(i;  SagreUn , Rycaut. 
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sit  deux  f;alères  i scs  propres  friiis.  Quoique 
dans  la  capitale  de  l'empire,  les  pirates  ne  re- 
noncèrent nullement  Â leur  manière  d'ètre;  ils 
volèrent  et  pillèrent  dans  le  port  même  de  Con- 
stantinople. l.a  nuit  ils  saccagèrent  des  mai- 
sons juives,  enlevèrent  aux  Grecs  de  jeunes 
garçons  et  de  jeunes  filles.  Ils  osèrent  même 
couper  la  main  à une  Femiiie  turque  pour  lui 
prendre  son  bracelet,  lai  bailc  saisit  ccticocca- 
sion , rcprè.senla  que  des  renégats , après  avoir 
été  mauvais  cli rétiens,  devenaient  cncorcdeplus 
mauvais  mosliins,  ennemis  des  deux  religions; 
que  leur  unique  divinité  était  le  vol,  et  que  s'ils 
donnaient  d'une  main  è la  Porte,  ils  lui  repre- 
naient ensuite  avec  les  deux  mains (!}.  Tout 
captif  qu'il  était,  le  bailc  apprit  la  nais.sance  de 
Louis  XIV  avant  l'ambassadeur  français,  comte 
Cesi,  et  lui  transmit  cette  nouvePe.  I.e  comte 
fit  chanter  le  Te  Deum  et  tirer  le  canon.  Ef- 
frayées de  ce  bruit  inaccoutumé,  les  sultanes 
envoyèrent  le  bostandschibaschipour  en  savoir 
la  cause.  Celui-ci  trouva  Icfils  de  l'ambassadeur, 
qui , sachant  le  turc,  lui  dit  : «Nous  célébrons 
la  naissance  du  premier  né  de  notre  padiscliah. 
— Quel  premier  né,  quel  padischah?  dit  le  bo- 
slandscbibaschi  ; il  n'y  a de  padischah  dans  le 
monde  que  celui  des  Ottomans»,  et  ilsai.sii  le 
fils  de  l'ambassadeur  pour  l'enmener  en  prison. 
Le  père  courut  au  bostandschibaschi  et  fit  dé- 
livrer le  jeune  captif,  et  disant  avec  éner- 
gie : » Rends-moi  mon  fils , ou  conduis-moi  aussi 
en  prison  , alors  je  te  déclarerai  la  guerre  an 
nom  de  mon  roi  (2).»  Les  sultanes,  qui  ve- 
naient de  provoquer  cet  incident , avaient  en- 
venimé les  débats  avec  Venise,  parce  qu  elles 
s'accommodaient  mieux  d'une  guerre  maritiinc, 
qui  leur  permettait  de  conserver  la  personne 
du  souverain  (3);  néanmoins,  de  Bagdad  même, 
.Murad  ne  se  montra  pas  éloigné  de  conserver 
la  paix  moyennant  de  larges  indemnités.  Il  en- 
voya donc  i Venise  un  tschausch  porter  la  nou- 
velle de  la  prise  de  Bagdad , et  une  lettre  dont 
on  a déjà  fait  connaître  le  contenu  (dj.  Après  le 


(1)  Sagredo,  p.  70t. 

(3)  lbid.,\.  XII , p.  710. 

(3)  /Wd.,p.  701. 

(4)  Ibid.,  p.  705;  Rycaut , p.  41.  La  Irllre  relative  à 
la  conquête  de  Baydad  eat  dan»  le«  archives  de  Venise  , 
ainsi  que  les  nouveaux  pouvoirs  du  tuile  Lornaro  , de 


retour  du  sultan . à la  suite  de  quelques  négo- 
ciations entre  le  kaimakam  Musa-l’ascha  cl  le 
baile , l'affaire  fut  arrangée , et  une  convention 
conclue , en  vertu  de  la(|uelle  les  anciennes  ca- 
pilulalions  se  trouvèrent  confirmées;  les  bar- 
baresques  ne  durent  avoir  accès  dans  les  ports 
ottomans  (|u'cn  donnant  des  garanties  de  ne 
point  inquiéter  les  sujets  et  les  bâtiments  véni- 
tiens; les  conimandanls  qui  laisseraient  com- 
mettre des  actes  interdits  .seraient  punis;  les 
Vénitiens  conserveraient  la  faculté  d'attaquer 
les  pirates  en  pleine  mer , et  devaient  payer 
250,0(10  ducats  d'indemnité.  Ainsi  fut  rétablie 
la  paix  avec  Venise  [16  juillet  1639]. 

Les  chrétiens  n'ubtiurent  pas  la  permis-siou 
de  reconstruire  l'église  de  Galala,  détruite  par 
un  incendie  au  commencement  de  l'année  (I). 
Quant  aux  monuments  nationaux,  ils  se  pour- 
suivaient aelivciuent,  cl  l'on  avait  vu  s'achever 
les  deux  kœschks  dont  Murad  avait  ordonné  la 
construction  en  parlant  pour  Bagdad.  Le  sultan 
s'occupa  surtout  du  plus  beau  et  du  plus  grand, 
appelé  kœcschk  d'Erivsan,  d'où  l'on  pouvait 
cunlempler  les  deux  mers;  il  le  fit  orner  de 
lames  d'or,  d'émail,  et  le  premier  calligraphe  de 
Otnstanlinople,  Mahmud  de  Topefaana,  y ins- 
crivit, en  magnifiques  caractères,  des  versets 
de  la  seconde  sure  ; entre  autres  celui-ci  : 
Lorsque  Ibrriliim  eleeait  les  colonnes  du 
temple.  Murad  ne  songeait  pas  alors  qu'il 
travaillait  ainsi  pour  les  plaisirs  de  son  frère 
Ibrahim , qui  allait  lui  succéder  sur  le  trône  des 
Ottomans. 

Depuis  son  retour  de  la  campagne  de  Perse, 
Murad  souffrait  de  douleurs  de  reins  et  de  la 
goulle.  l-a  première  attaque  de  sciatique,  après 
le  supplice  du  scheich  d'Lrniia,  avait  été  regar- 
dée comme  un  signe  de  la  colère  céleste  pour  le 
sang  injustement  répandu.  Depuis  trois  ou 
quatre  mois,  sur  le  conseil  des  médecins , le  sul- 
tan avait  renoncé  aux  eicèsde  boisson,  et  néan- 
moins , dans  le  mois  de  Haïuasan , une  nouvelle 
attaque,  plus  violente,  avait  donné  des  inquié- 
tudes pour  sa  vie  Janvier  1640J.  Aux  fêles  do 
Bairam,  il  se  trouva  assez  bien  pour  recevoir 


IG24;dan»  le  Faxciolo  (lelle  Kcrillure  (urcliexcbe,  aux 
archive»  itii|)ériale»  de  Vieune.  est  la  lettre  de  Murad  IV, 
au  sujet  de  riiidciiinité. 

(I)  Sayredo,  p.  734;  Rycaut,  p.  40. 
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ourson  trône  les  hommsgcs  et  les  félicitations 
des  grands  ; ensuite,  selon  l'usage,  il  se  rendit  au 
kœschk  de  Sinan,  sur  le  bord  de  la  mer,  afin 
d'assister  aux  exercices  militaires,  et  de  voir  les 
pages  lancer  le  dscbirid.  De  là  il  se  transporta  au 
palais  du  silibdar-pascha , contre  l'hippodrome, 
où  il  respira  un  air  libre  et  pur  dans  le  kœscbk. 
Mais  ensuite  il  s'abandonna , avec  les  compa- 
gnons les  plus  intimes  de  ses  débauches , ,à  tous 
les  excès  de  l'ivresse.  Le  premier  de  ces  con- 
fidents de  son  intempérance  était  Emir-Gune , 
l'ancien  chan  persan  d'Eriwan , parvenu  au  plus 
haut  degré  de  la  faveur  depuis  le  retour  de 
Murad  de  la  première  campagne  de  l’crsc , re- 
vêtu de  la  dignité  de  vesir,  initié  à tous  les 
secrets  du  palais  et  de  l'État.  Logé  dans  le 
palais  de  Feridun , qu'il  tenait  de  la  libéralité 
du  sultan,  Emir-Gune  l'avait  fait  décorer  selon  le 
goût  persan,  et  s'y  livrait  A toutesles  jouissances 
d'une  vie  sensuelle , rêvant  au  son  d'une  musi- 
que voluptueuse  que  lui  faisaient  entendre  des 
artistes  de  son  pays , et  donnant  de  bruyants 
festins,  où  le  vin  coulait  à grands  flots;  aussi  le 
lieu  situé  à l'extrémité  de  la  baie  de  .Stenia  porte 
encore  aqjourd'hui  son  nom.  De  retour  de  Bag- 
dad, Murad  donna  dix  bourses  d'or  A Emir- 
Gune,  et  cinq  au  Persan  Jar-Ali-Chan.  Le  fa- 
vori silihdar-pascha , tout  récemment  fiancé  à 
la  fille  de  Murad,  Agée  de  treize  ans , et  un  re- 
négat, le  Vénitien  Blanchi,  complétaient  cette 
association  bacliiquc.  Des  mets  fortement  salés 
et  des  épices  en  quantité  irritaient  la  soif,  que 
l'on  apaisait  à force  de  jus  de  Malvasia  et  de 
Rosoglio.  A la  suite  de  sa  dernière  orgie,  Mu- 
rad tomba  malade  et  ressentit  des  craintes  de 
mort,  car  il  était  agité  de  certaines  terreurs  de- 
puis une  éclipse  de  soleil  arrivée  dans  le  signe 
même  sous  lequel  il  était  né , et  qu'il  regardait 
comme  un  pré.sage  de  sa  fin  prochaine , sans 
vouloir  se  laisser  éclairer  sur  ce  sujet,  ni  par 
l'astronome  de  la  cour,  ni  par  son  médecin,  ni 
par  l'imam  du  palais.  Les  remèdes  administrés 
ne  déterminant  aucune  amélioration,  àlurad 
menaça  de  mettre  à mort  les  médecins  s'ils  ne 
le  sauvaient  pas;  et  quand  il  commença  enfin 
à désespérer  de  sa  vie,  il  voulut  se  faire  pré- 
céder dans  la  tombe  par  son  frère  Ibrahim , 
soit  par  amour  aveugle  pour  le  favori  silihdar- 
pascha  , afin  de  lui  ouvrir  l'accès  du  trône  en 
détruisant  entièrefflcnt  la  famille  d'Osman,  soit 
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par  l'effet  d'une  pensée  infernale  et  d'une  atroce 
tyrannie,  pour  que  le  trône  et  l'empire  s'abais- 
sassent avec  lui,  et  qu'aprèsluiiln'yeôt  plus  que 
l'esprit  d'anarchie  et  de  destruction.  Peut-être 
aussi  ne  se  croyait-il  pas  en  danger  de  mort  si 
prochaine,  et  craignait-il  que  sa  maladie  ne 
fournit  un  prétexte  A des  innovations  et  è des 
complots  révolutionnaires  tramés  sous  le  nom 
d'ibrahim  ; iicut-èlre  se  rappelait-il  l'inscription 
du  nouveau  kœschk;  peut-être  encore  l'ordre 
d'immoler  son  frère  n'était-il  que  l'effet  d'un 
accès  de  fièvre  ? Quoi  qu'il  en  .soit,  la  vie  de  son 
frère  fut  sauvée  par  l'intervention  de  la  sultane 
mère,  qui  arracha  le  dernier  rejeton  mâle  d'Os- 
man A la  destruction.  Toutefois  un  annonça  au 
mourant  que  le  supplice  était  accompli,  et  une 
joie  infernale  illumina  sa  face.  Il  voulait  con- 
templer le  cadavre  de  son  frère,  et  personne  ne 
sortant  [tour  aller  le  chercher,  malgré  les  repré- 
sentations des  médecins , qui  soutenaient  que 
cette  vue  pouvait  donner  une  nouvelle  intensité 
A la  fièvre,  il  voulut  se  précipiter  hor*i|[^lil; 
mais  sa  faiblesse  arrêta  son  mouvement , et  le 
favori  silihdar-pascha  le  retint  dans  ses  bras. 
Enfin,  le  quiiuième  jour  de  la  maladie,  après  le 
coucher  du  soleil , Murad  étant  A l'extrémité , 
les  pages  appelèrent  l'imam  de  la  cour,  Jusuf- 
Efendi,  qui  se  tenait  dans  l'antichambre,  prêt  à 
exhorter  le  patient  au  repentir  de  ses  fautes, 
et  qui  récita  les  prières  des  mourants  jusqu'A  ce 
que  le  tyran  rendit  l'âme  [9  février  1640  ]. 

Murad  IV  fut  un  t)  ran  dans  toute  l'acception 
du  mot,  farouche,  sanguinaire , altéré  de  ven- 
geance ; scs  allures  et  ses  manières  répondaient 
complètement  A ses  .sentiments  intérieurs,  sur- 
tout dans  les  sept  dernières  années  de  sa  vie. 
C'était  d'ailleurs  un  bel  homme(l),  d'une  taille 
moyenne , mais  un  peu  épaisse  ; il  avait  les  che- 
veux châtain  foncé,  la  barbe  noire,  épaisse, 
les  yeux  noirs  et  ardents,  et  .son  regard  mena- 
çant devenait  plus  terrible  par  l'effet  du  pli 
profond  qui  réunissait  ses  deux  sourcils  ; à un 
mouvement  de  .ses  sourcils,  des  milliers  de  bras 
se  levaient , et  quand  le  pii  se  creusait  davan- 
tage, des  milliers  de  tètes  roulaient  daps  la 
poussière.  Doué  d'une  force  et  d'une  agilité 


(t)  S(ochnTe  l'Otioman  «ou  TAbr^é  de*  tîm  de»  tm- 
perrun  tares,  depuis  Osman  1*'  juaqu’à  Mobaroœrd  IV  ; 
AmsUrdam , 1605.  p.  1 18. 
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citraordiiuires,  il  siirpansail  tout  le  monde  dan.s 
l'cxercice  de  l'arc  et  du  dschirid , et  l'on  a di'ji 
cité  de*  traits  de  »a  viffiieiir  et  de  «on  adresse. 
H lioialt  la  chasse  du  cerF.  du  chevreuil,  du 
lièvre,  du  sau(;ller,  de  la  chèvre  et  du  bouc 
sauvaj'cs,  mais  surtout  i Faire  lra  |urr  ce  gibier 
par  vingK'inq  à trente  mille  hommes,  et  dans 
cette  violente  drstruelinn,  il  oubliait  les  dou- 
leurs de  reins  qu'il  avait  rapportées  de  sa  cam- 
|ia{;ne  de  Perse.  Ses  paroles  et  ses  gestes  étaient 
redouté*  comme  les  arrêts  du  destin  ; tout  se 
taisait  ou  Fuyait  à son  aspect  ; toutes  les  Fois 
qu'il  sortait  à cheval,  les  jaoit.schares  rhas.saient 
au  loin  le  peuple  h coups  de  bâton  ou  de  pier- 
res; ses  pages  et  les  hommes  aFFectés  à .son 
service  personnel  suivairnt  ses  signes  et  se* 
gestes  avec  rapidité  et  sans  réllriion.  comme 
jadis  les  assassins,  ceux  du  vieux  de  la  Montar 
gne.  Un  jour,  un  (lapirr  lui  échappa  des  mains 
et  tomba  du  balcon  où  il  se  trouvait  : aussitôt 
les  pages  se  précipitèrent  dans  l'escalier  ; l'un 
d'eux  voulant  devancer  tous  les  autres,  sauta 
par  la  fenêtre,  se  démit  la  cuisse , saisit  le  pre- 
mier le  papier,  et  le  rapporta , tout  en  boitant, 
au  sultan,  qui  l'éleva  aux  premiers  emplois.  Mu- 
rad  était  dévoré  d'iioe  soif  inextinguible  d’or 
et  de  sang,  excitée  jadis  après  le  supplice  rte  son 
beau-Frére  Hedscheb-Pascha,  quand  I million 
de  ducai.s  roula  dans  le  trésor,  et  quand  les 
sipahis,  immolant  son  Favori,  rappelèrent  à 
une  horrible  vi  ngcancc.  Ce  que  les  prières  et 
les  instances,  les  luis  et  l'équité  ne  pouvaient 
obtenir,  était  arraché  S force  d'or.  Pour  .salis- 
fàfre  celte  cupidité  le  sanp,  dut  rouler  â grands 
flots.  La  loi  somptuaire  de  llslam  qui  proscrit 
pour  les  hommes  l'usage  de  vaisselle  d'or  et 
d'argent,  et  de  vêtements  de  soie,  fut  eneoee 
ei.vgérée  par  la  tyrannie  ; chacun  s'abstint  d'a- 
voir de*  habits  ou  de  ia  vaisselle  précieu.se,  ou 
birti  cacha  ces  objets,  de  crainte  d'exciter  la 
convoitise  et  l'humeur  sangu  naire  de  Murad. 
.“^a  cruauté  était  tantôt  de  la  rigueur  excessive 
contre  la  révolte  et  les  crimes  d'itlal,  tantôt 
une  sorte  de  délire,  de  frénésie  du  meurtre. 
Ainsi,  il  fil  noyer  des  femmes  dansant  dans 
une  prairie,  parce  que  leur  gaieté  lui  déplut  ; 
entendant  d'autres  femmes  babiller  sur  le  mar- 
ché, il  leur  en  mleedit  l'aecè*  â l'avenir.  Il  lus  de 
sa  propre  main  le  81s  d'un  pascha  qui  s'appro- 
chait de  trop  près  des  mirs  du  sérail  ; il  Ht 


couler  en  pleine  mer  une  barque  chargée  de 
femmes,  parce  qu'elles  avaient  couru  des  bor- 
dées le  long  des  jardins  du  palais  impérial. 
Avant  de  partir  pour  la  Perse,  il  fit  abattre  ta 
tète  en  sa  présence  .1  son  maiire  de  eliapelle, 
parce  que  ce  malheureux  avait  chanté  des  vers 
persans  en  l'honneur  du  courage  des  Persans. 
Néanmoins,  lorsque  les  Ottomans  inondaient 
Bagdad  de  sang , il  fit  grâce  au  musicien  .Sch- 
ahkuli  qui,  la  tête  sous  le  sabre  des  vainqueurs, 
demanda  â être  mené  devant  le  sultan , auquel 
Il  avait  â frire  une  révélation  Importante.  .Ar- 
rivé en  présence  de  Murad,  l'artiste  persan  dit: 
«Ce  n'est  point  pour  ma  vie  que  j'ai  des  re- 
grets, mais  pour  l'art  que  je  cultive,  et  qui  va 
périr  avec  moi.  » Puis  demandant  un  instrument 
â six  cordes,  qui  lui  fut  donné,  aussitôt  II  com- 
mença, en  s'arcompagnani , par  des  accents 
plaintifs  sur  le  massaerc  de  Bagdad,  fil  en- 
tendre ensuite  un  chant  de  victoire,  et  obtint  un 
tel  succès,  qire  Murad  l'enmena  h Constantino- 
ple,oô  Schahknii  Ininiduisit,  dit-on,  la  musi- 
que persane.  Une  circonstance  singulière  con- 
duisit le  .sultan  â l'ivrognerie,  après  tant  de 
défenses  rigoureu.ses  contre  le  vin.  Dans  une 
de  ses  rondes,  il  rencontia  buvant,  no  homme 
do  peuple  appelé  Mustapha-Bckri  I),  qui,  dans 
son  état  d'ivresse,  prétendait  vouloir  acheter 
ronstanllnople  et  le  fils  de  l'esclave,  le  sultan. 
Le  lendemain,  mandé  devant  le  souverain , qui  lui 
rapiiela  son  offre  de  la  veille,  Bekri  tira  de  son 
sein  une  bouteille  pleine  de  vin , et  dit  â Mu- 
rad ; nA  utlâ  cet  or  liquide  plus  précieux  que 
Ions  1rs  trésors  du  monde,  qui  transforme  le* 
Il  endiauls  en  conqoéiants  du  monde,  fait  du 
Fakir  iin  Alexandre.  « Murad  étonné  de  Passu- 
ranee  et  de  la  gaieté  de  fivrogne.  vida  le  flacon, 
et  dans  la  snile  .Musiapha-Bekri  fut  un  des  pre- 
miers acteurs  dans  les  orgies  du  sultan,  lairs- 
qne  la  jieste  emportait  â Constantinople  quinze 
eents  personnes  par  jour,  Murad  passait  les 
nuits  avec  de  tels  compagnons,  se  livrant  i des 
excès  d intempérance.  ° Maintenant,  dans  l'été, 
disait-il.  Dieu  châtie  les  méchants;  dans  l'hiver 
il  visitera  1rs  bons»;  et  pour  chasser  ces  tristes 
pensées,  il  buvait  dans  les  gobelets  les  p'us 
énormes  que  l'on  ponvait  se  procurer  â Péra  (2). 

(1}  Canlemir  Aniural  IV,  noie  It. 

(2'  Rrt.  rre„  J,  ni,  leea'rhîTn  de  ta  mal  onimpètule, 
rl  daii»  Raiikr,  p.  90. 
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Le  50ÛI  du  vin  n'é(eif{nit  pai  M patsion  pour 
le  sang  ; dans  les  sept  dernières  années  de  son 
règne,  plus  de  cinquanic  mille  lioninies  lurent 
livrés  au  aupplice  par  son  ordre  (I).  le  nombre 
total  de  ses  victimes  peut  être  porté  au  moins 
üi  cent  mille;  jamais  il  n'oubliait  celles  qu'il 
avait  une  fuis  désignées.  < la  vengeance  ne 
vieillit  lias,  disait-il,  encore  bien  qu'elle  blan- 
chisse. » Il  fut  a.ssis  dis-sept  ans  sur  le  trùne, 
mais  ne  régna  par  lui-méine  que  les  sept  der- 
nières années  de  sa  vie  ; les  deux  premiers  lus- 
tres se  passèrent  sons  la  tutelle  de  sa  ini  re  ■ I ia 
direction  des  vesirs.  Alors  que  les  sipahbs  et  les 
janitschares  brandissaient  toujours  leurs  sabres 
autour  du  palais,  le  souverain  s'abandonnait  è 
l'oisiveté  ou  se  livrait  i des  distractions  de  l'es- 
prit , à des  exercices  du  corps,  lisait  et  compo- 
sait des  vers,  se  montrait  grand  amateur  de 
courses  et  de  chevaux,  et  dans  ces  jeux  déployait 
le  plus  grand  luxe  ; il  n'avait  pas  moins  de  neuf 
cents  chevaux  de  main , quarante  chevaux  de 
noh'e  race,  dont  on  pouvait  produire  les  gé- 
néalogirs;  trois  à quatre  cents  chevaux  de  cour- 
.sr.  Quand  il  entrait  en  campagne,  trois  écuries 
partaient  en  avant  avec  les  étendards . trois  au- 
tres  restaient  dans  le  camp  ; chacune  était  gar- 
nie de  sept  A huit  cents  chevaux  de  charge. 
Dans  la  plupart  des  écuries  impériales,  les  râ- 
teliers étaient  d'argent,  les  chaînes  de  même 
métal  ; chaque  page  avait  vingt  â trente  che- 
vaux (2).  La  foudre  qui  tomba  A ses  pieds  tandis 
qu'il  lisait  les  satires  de  Nefli,  l'inondation  qui 
renversa  les  murs  de  la  Kaaba,  la  révolte  géné- 
rale des  troupes,  réveillèrent  Murad  de  sa  lé- 
thargie. D'abord,  sur  les  avisdu  mufti,  il  éloigna 
les  muets  et  d'autres  favoris.  L'année  suivante, 
soti  confident  Gurdschali-Kotschibeg  écrivit, 
sur  la  décadence  de  l'empire  et  de  ses  institu- 
t'ons,  un  traité  fort  prteieux,  dans  lequel  il 
signale  sans  ménagement  tous  les  désordres, 
et  rappelle  les  causes  de  l'antique  prospérité  de 
la  puissance  ottomane,  le  pouvoir  illiu.ité  du 
grand  vesir,  rinamovibilité  deseinp'ois,  l'ad- 
ministration de  la  justice,  la  discipline  et  la 


ft)  On  en  ronipie  irenle-otnq  nette  de  t63i  à tftt?  ; 
Il  H treille  ntiile  penmni  es  éoorgées  à Ragitad  ixirlenl  le 
loinbietn-iii  inle-ciliq  mille. 

t'iî  t'  tirliewi.  (éatiiée  lis  panile*  de  (^balil-l’airlia . 
‘e  peaud  éniyt  r. 


benne  tenue  des  troupesi  soldées  et  des  feuda- 
taires.  Gurdschali  place  le  développement  de  ces 
princlpesdanslaboiichedes  cbans  persans,  «m- 
voquésparSchah-Abbasaprèsson  avénrmeolae 
trône;  puis  il  expose  au  sullan  ctm.iBent  Setiah- 
Abbas,  grâce  â l'aholilion  du  luxe,  était  par- 
venu à mel  Ire  sur  pied  un  corps  de  douze  mille 
hommes  de  troupes  régulières,  et  â faire  fournir 
quaranlemillebomiiics  par  Ica  cbana.fM  la  civa» 
lcrie  dc^  pasdias,  ajoute-t-il,  au  lieu  d'étre  tirée 
des  Iroupis  soldées,  était  prisa,  cniifbnnéineM 
aux  kanuns,  dans  1rs  esclaves  1 nievés  mi  sche- 
lés,si  les  gels  étaienl  conférés  de  nom  eau  fier 
les  brglei  begs,  les  places  d'ulenias  iliHiiiérs  non 
point  à la  faveur,  mais  au  mérite;  si  la  corrup- 
tion cessait,  alors  reparaîtrait  raiiden  l'xlul  de 
l'empire  ( I ).  Il  met  soua  les  yeux  du  sultan  les 
exemples  de  grandes  rébclUons  jadis  étouflées; 
engn,  il  lui  soumet  divers  prtÿels  pwir  la  cam- 
pagne de  Perse  et  pour  la  conquête  de  Bagdad; 
il  représente  que  la  Perse  eat  sifaquabie  par 
deux  points,  ou  de  Karsz  sur  Eriwan,  ou  de 
Tschildir  vers  Tiflis;  que  l'année  ne  peut  pasim' 
l'hiver  â Bagdad,  et  quelle  doit  être  mise  en 
quarlier.-i  d’hiver  â Diarbekr  ou  Erserum  ; qu’H 
faudrait  adjoindie  au  serasker  un  vesir-kiaja. 
1.6  fruit  de  ces  bons  conseils  et  de  ceux  de  Rus- 
namcilsclii-lbrahim , fut  de  pousser  Murad  â se 
saisir  de  la  direction  des  affaires,  et  à déployer 
une  rigueur  sanguinaire.  Les  places  de  mula- 
sims  furent  supprimées  ; les  registres  des  flefs 
et  les  rôles  des  troupes  fhrent  soumis  â une  ré- 
vision sévére;  les  soldats  furent  contenus  par 
un  serment,  et  plus  encore  par  la  crainte  do 
cordon  ou  du  glaive.  Cinq  ans  après,  immédia- 
tement avant  la  campagne  de  Bagdad , les  livres 
des  siamets  et  des  timars  furent  encore  soumis 
â un  nouvel  examen  (2  ; les  lois  sonipluaireâ 
furent  exécutéesavec  une  rigueur croissanle(3). 

I e nombre  des  troupes  soldées  ou  non , régu- 
lières et  irrégulières,  fut  porte  à deux  cent 
mille  hommes.  Sur  les  cent  soixante-deux  cham- 
brées des  janitschares,  furent  choisis  trentemiile 


(I)  Trai'é  de  GardK-bali-KotH-bibtg,  i la  bIb'iMliéqii* 
royale  de  Rrriiii , parnit  les  nunuscriis  de  Dtez , n”  17  , 
I.  31. 

(7)  Safiredo,  I.  Xll.  p.  ftiO. 
f3,  Jbld. 
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hommes,  et  mille  sur  les  soixante  mille  forge- 
rons, pour  former  des  corps  d'élite;  les  reve- 
nus forent  élevés  i 8 millions  de  ducats , ceux 
des  fiefs  à 6 millions. 

Danslebaremdominaientlasultane  Validé  et 
la  Chaszeki,  Grecques  toutes  deux  ; la  dernière, 
prodigue  plus  que  généreuse,  avait  moins  d'in- 
fluence auprès  de  Murad  que  la  sultane  mère, 
fomme  douée  d’une  haute  intelligence , adroite, 
prudente , magnanime.  Le  crédit  qu'elle  avait 
acquis  sur  son  époux  Ahmed  I*',  par  son  esprit, 
sa  beauté  et  son  heureuse  fécondité  ( elle  avait 
donné  le  jour  à dix  enfants  j,  elle  le  conserva 
encore  pendant  les  cinq  premières  années  du 
règne  de  Murad,  et  dirigea  les  affaires  comme 
tutrice  de  son  fils  ; mais  ensuite  il  lui  fallut  cé- 
der l'autorité  au  tout-puissant  favori  Mustapha, 
silihdar-pasclia , qui  en  jouit  jusqu'au  dernier 
soupir  de  Murad. 

Quoique  Murad  fot  un  exécrable  tyran,  di- 
gne des  malédictions  de  l'humanité,  l'histoire 
ne  peut  cependant  lui  refuser  ce  témoignage, 
qu'il  sut  retremper  dans  le  sang  le  fer  des  Ot- 


tomans, émoussé  sous  de  faibles  et  indolents 
souverains:  qu'il  étouffa  et  écrasa  l'hydre  de 
l'insurrection  dans  tout  l'emi'ire , rendit  aux 
frontières  orientales  leur  formidable  boulevard, 
Bagdad , la  maison  du  salut , arracha  en  par- 
tie des  abus  fortement  enracinés,  augmenta 
les  revenus  et  l’armée,  enleva  anx  sipaltis  l’ad- 
ministration des  fondations  pieuses  et  d’autres 
emplois,  purgea  les  rôles  des  janiiscbares  et 
des  foudataires,  des  intrus  qui  étaient  parvenus 
i y occuper  de  larges  places  ; contint  par  la  ter- 
reur les  gouverneurs  et  les  collecteurs  d’impôts, 
qui,  voyant  le  for  suspendu  sur  leurs  tètes, 
n'osaient  plus  pressurer  les  sujets  ; qu’enfln,  cet 
empire,  amoindri  par  la  faiblesse  et  l'incapa- 
cité de  ses  ancêtres,  déchiré  par  les  guerres  ci- 
viles, ébranlé  parles  révolutions,  il  le  rétablit 
dans  son  intégrité,  le  releva,  l'affermit,  lui 
rendit  la  force  et  l'unité , de  sorte  que  pendant 
deux  générations , jusqu'à  l'époque  de  sa  déca- 
dence définitive,  jusqu’à  la  paix  de  Carlowitx, 
cet  édifice  présente  encore  un  aspect  de  gran- 
deur assex  imposante. 
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Lorvqur,  après  la  mort  de  Murad,  la  foule  des 
employés  de  la  cour  se  pressa  en  poussant  des 
acclamations  aux  portes  de  la  cage  (l'apparte- 
ment des  princes),  |>onr  offrir  des  félicitations  au 
nouveau  souverain  et  le  porter  sur  le  trône,  Ibra- 
liim  tira  les  verrous,craignaiit  un  piégedu  tyran 
expirant  pourl'allirer  à lui,  et  se  faire  précéder 
dans  la  tombe  par  le  seul  prince  ottoman  encore 
existant.  Les  assaillants  durent  forcer  la  porte, 
en  se  tenant  pourtant  autant  que  possible  dans 
les  bornes  du  respect;  Ibrahim  refusa  toujours 
d'ajouter  foi  à la  nouvelle  si  joyeuse  pour  lui , 
Jusqu'à  ce  que  la  sultane  mère  Kœsem  l'assurât 
elle-même  de  la  mort  du  sultan,  et  confirmât  sa 
déclaration  en  faisant  apporter  le  cadavre  de 
Murad  devant  les  portes  de  la  cage.  Alors  Ibra- 
him se  décida  enhn  à sortir  de  sa  retraite,  et  à 
se  rendre  dans  la  salle  du  trône , reçut  les  hom- 
mages des  vesirs,  ulémas  et  agas,  et  après  avoir 
accompagné  avec  les  vesirs  les  dépouilles  mor- 
telles de  son  frère  jusqu'aux  portes  du  sérail , il 
alla,  selon  l'antique  usage,  prendre  possession 


du  pouvoir  souverain  en  ceignant  le  sabre 
à Ljub.  La  sultane  Koesem  confirma,  d'après 
scs  promesses,  les  vesirs  dans  leurs  places, 
exclusivement  occupée  de  fournir  de  belles  es- 
claves toujours  nouvelles  à la  débauche  de  son 
fils,  dont  les  forces  trahissaient  souvent  les  dé- 
sirs effrénés.  Le  vendredi,  la  Validé,  accompa- 
gnée des  vesirs,  menait  au  sultan  de  nouvelles 
victimes  offertes  à sa  luxure  impuissante , que 
l'on  espérait  ranimer  par  cette  quantité  si  va- 
riée de  femmes  appelées  de  tous  les  pays(t).  Ce 
service  hebdomadaire  des  ministres  et  des 
grands,  eKortant  les  nouvelles  esclaves  jusqu'au 
lit  du  sultan , ne  se  fit  jamais  que  sous  Ibrahim  ; 
mais  après  lui  se  maintint  le  cérémonial  d'a- 
près lequel , dans  une  des  sept  nuits  sacrées  de 
l'Islam , dans  la  nuit  de  kadr,  où  le  Koran  des- 
cendit du  ciel,  les  hauts  dignitaires  de  l'État  et 
de  la  cour,  portant  des  lanternes  aux  mille  cou- 


(1)  Cantemir  Ibrahim  Vil. 
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leurs,  accumpacnrnt  le sultaiiàson  rcloord'A- 
ja-Sufia  au  sérail,  pour  célébrer  ainsi  la  nuit 
nuptiale,  qui  unit  une  jrune  vierge  esclave  au 
souverain;  dans  l’espoir  que,  dans  celte  nuit , 
un  héritier  sera  aussi  envoyé  du  ciel  à la  maison 
d'Osman. 

On  s'occupa  aussitdt  de  nolifler  l’avénement 
dibrahim  aux  puissances  européennes;  un 
tachausch  partit  pour  la  France , la  Hollande  et 
l'Angleterre;  le  mutiferrika  Mohammed  pour 
Venise;  un  aga  pour  Vienne,  oit,  sept  jours 
après  son  arrivée,  il  offrit  en  audience  .solen- 
nelle à l'empereur,  au  nom  du  sultan  Ibrahim,  la 
continuation  de  la  paix  ( I*''  mai  1640),  so.is  la 
condition  toutefois  que  nulle  assistance  ne  se- 
rait prêtée  à la  Pologne.  Du  vivant  même  de 
Murad , Adalbert  Miaskowski  avait  été  envoyé 
comme  ambassadeur  par  la  Pologne  A Constan- 
tinople, pour  lever  les  diffleultés  snrgies  A l'oc- 
easion  de  la  place  frontière  de  Kodak.  A son 
aerivéo,  U trouva  Ibrahim  sur  le  trône,  reçut  A 
son  tour  des  protestations  pacihques;  le  sultan 
écrivit  dans  ce  sens  à Wladislaus,  en  le  détour- 
nant de  prêter  appui  aux  Russes  (1  ;.  De  Russie 
vinrent  deux  envoyés  pour  féliciter  le  sultan  et 
l'assurer  que  leur  maître  ne  se  mêlerait  pas  des 
débats  au  sujet  d'Assow,  et  ne  protégerait  pas 
les  Cosaques,  contre  lesquels  se  F.iisaient  alors 
des  préparatifs  de  guerre(2).  L'envoyé  de  \’e- 
nise,  l'ietroFosearini,  remplaça  le  baile  Aloi- 
alo-Cotitarini , et  obtint  le  renouvelieincnt  des 
capitulations.  Au  représentant  français  Cesi, 
succéda  M.  de  l-a  Haye;  â celui  d'Angleterre, 
sir  Peter  Wich,  .Sackville;  tous  deux  reçurent 
des  assurances  d'amitié,  la  paix  fut  renouvelée 
avec  la  Pologne  sous  les  conditions  antérieures, 
qui  avalent  pour  objet  principal  de  garantir  les 
frontières  des  deux  parties,  des  Cos  ques  et  des 
Tatares,  et  d'assurer  le  payement  de  sommes 
annuelles  au  chan  de  la  Krimée.  Les  présents 
dibrahim- Chan  furent  offerts  en  audience  so- 
lennelle, et  cet  ambassadeur  emmena  les  pi  i- 
sonniersdesa  nation,  renfermés  aux  . Sept-Tours, 
après  avoir  vu  exécuter  le  traître  Emir4îunc, 

(I)  KwHkovntii , Ma.  WUUWaui  IV  . Ilsir)e-Ka- 
rodu  - PolskirQou- Paiiowaiiia  Wladiilawa  IV.  War- 
■•wta,  Rtita,  P ait.  O'aprSa  Vtorua  Potoutua  ab  Htl^ 
Icinijerg , 442,  443 , edil.  Gedanensia , 1079. 

(3)  Rapport  du  réaidcat  Rebintd. 


ancien  compagnon  des  orgies  de  Murad  l\'  [ 1 4 
juillet  1641].  Le  palais  élevé  par  ce  favori  sur 
la  rive  européenne  du  Bosphore,  fut  donné  au 
grand  vesir,  après  qu'Ibrabim  eut  fait  enlever 
le  trône  dressé  en  ce  lieu  pour  Murad  IV. 

Les  rapports  avec  l'Autriche  ne  furent  pas 
aussi  simples  qu'avec  les  autres  puissances  eu- 
ropéennes; et  il  ne  fut  pas  facile  d'abord  de 
renouveler,  avec  celte  |iuis.sance  voisine  et 
redoutable,  la  paix  toujours  troublée  par  de 
nouvelles  circonstances.  I.c8  Turcs  tombèrent 
sur  la  basse  Styrie  [août  1640'|,  forcèrent  les 
villages  d'Imeloizen  et  d'islrakhof,  séparés  seu- 
lement par  la  Mur  des  possessions  du  comte 
Draschkoviz  de  Luttenberg,  A faire  acte  d'o- 
béissance; occupèrent  le  village  de  Wistiza,  à 
un  demi-mille  de  laitlenberg,  levèrent  des  con- 
tributions en  griins  et  en  farine,  et  pou.ssèrent 
si  loin  les  ravages,  que  le  conseil  aulique,  it 
Grau , fut  alarmé  ; car  le  temps  de  la  vendange 
appruebant,  le  produit  deamagnihquesvigno 
bics  de  Kadkcrsburg  et  de  l.ulteubêrg  était  en 
péril.  Cependant,  A Ralisbone,  on  approuvait 
le  choix  proposé  par  le  conseiller  aulique  de 
Questenberg,  d'un  Allemand  ou  d’un  Hongrois, 
comme  internoncc,  pour  aller  porter  les  félici- 
tations au  sultan  sur  son  avènement,  et  l'on 
s'arrêta  enfin  sur  le  Hongrois  Iszdency.  Cet  en- 
voyé, arrivé  le  29  avril  1641  A Constantinople, 
et  le  drogman  de  la  Porte,  Sulfikar,  ( llongrai  : 
de  naissance),  étant  malade,  les  lettres  de 
créance  impériales  furent  remises  au  médecin 
italien  Grassi,  (tour  qu’il  en  fit  la  Iradi  ction  (1  . 
L’aga  Mohammed,  envoyé  par  la  Porte  en  Au- 
triche pour  répondre  A cette  mission,  était  atns?  I 
un  Hongrois  de  Temeswar,  qui,  parvenu  A l'Age 
de  50 ans,  en  avait  passé  30  A servir  les  Turcs 
contre  sa  patrie  (2)  Avec  une  suite  de  tretJlu 
personnes,  il  fit  son  entrée  solennelle  dans 
Katisbone,  et  eut  une  audience  publiquc 
dans  la  diète  (3).  Aux  réclamations  pro- 
duites par  l'iiiternonce  Iszdency  et  le  résident 
Schmid  sur  l’invasion  de  la  Styrie,  le  grand 
vesir  se  cootcnla  de  répondre  : sCc  qui  est  ar- 
rivé, est  arrivé.»  Cependant  les  coureurs  turcs 


(1)  Rapporl  de  üclimid  1 ti  preniiisr  iiuerpiilc  impé- 
rial euil  aloisi  le  Kai;u.>aiii  Bi-aluiti. 

(2)  Rapport  du  i-éMiIctit  .Sehinid. 

'3J  Unetius  Rediv.  de  Mryer,  ii . p.  I3i. 
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rfeKinlwfia,  Yevenirl  Wobu(«ch,  avaient  sur- 
pris ia  paianque  d'Kgerszek , massacré  ies  habi- 
tants, sans  distinction  d'J(;e  ni  de  seie,  enlevé 
trois  cents  prisonniers , et  brftié  toutes  les  habi- 
tations en  dehors  de  l’enceinte  des  ft)rliflcations. 
Hasan-Pascha  fit  ordonner  A tous  les  habitants 
établis  le  Ion); de  la  Mur  et  du  Raab,  d’envoyer 
des  voitures,  de  paraître  avec  des  pelles  et  des 
pioches,  et  d’apporter  le  tribut  [S janvier  164 1 
D’un  autre  côté,  l'a);adeCostanBvirz  avait  écrit 
au  commandant  supérieur  de  Petriniaquedes  or- 
dres venus  du  pascha  de  Bosnie  recommandaient 
aux  Turcs  de  ne  pas  Faire  d'i  ruptions;  mais 
qu’ils  avaient  à se  plaindre  des  expéditions  en- 
treprises l’hiver  précédent  contre  Dublcza , et 
par  le  jeune  comte  de  Tersaez  contre  Novi. 
Mu.sa-Pascha  élevait  encore  des  réclamations 
par  lettres  aujirés  du  conseiller  aulique  de 
t,)ueslenberç  et  du  président  comte  de  Schlick, 
parce  que,  tandis  que  l'on  attendait  le  coinmis- 
.saire  nommé  pour  la  déliinitation  des  frontières, 
Balhyany,  traversant  le  lac  Balalhon,  avait  in- 
cendié la  paianque  d’Iiptl,  dépendant  de  Kop- 
pan , et  désolé  trois  villa(;cs  [6  avril  1641).  Tous 
ces  actes  de  violence  rendaient  le  renouvelle- 
ment de  la  paix  d’autant  plus  instant;  mais  le 
(P’and  vesir  ne  voulait  pas  en  entendre  parler,  i 
moins  qu’on  ne  l’achetit  par  un  présent  d’hon- 
neur de  300,000  écus.  On  produisit  le  rei;istre 
tiré  des  archives  Irapérialm , oA  était  inscrit  le 
dernier  traité  portant  qu’une  Ibis  pour  toutes , 
on  renonçait  aux  300,000  écus.  le  );rard  vesir 
dit  que  le  sultan  Murad,  alors  tout  Jeune  et 
Inexpérimenté,  s’était  laissé  abuser;  que  loua 
les  renouvellements  de  la  paix  de  SItvalorock 
impliquaient  le  payement  des  200,000  écus,  et 
que  d’affleura  Dieu  avait  donné  aux  Ottomans 
la  M,  te  trftut  et  fclabrc  (1).  EoBn  la  paix  f it 
condue  entre  les  plétUpotentialres  nommés  é 
cet  effrt  par  l’empereor , 4e  seifpieor  de  Ques- 
tenber);  et  deux  Hongrois,  et  ponr  le  ft  rte,  le 
kapidschibaschi  Osmanaga,  assisté  de  traits agas 
du  nom  de  Mustapha.  A Szirn,  oO  elle  avait  été 
renouvelée  16  ans  auparavant;  cette  fols,  le 
traité  fut  coiiflrmé  en  neuf  articles;  mais  ies 
pointsdébaltus  relativement  i Bolondwaret  aux 
villages  n'ccinment  soumis  par  la  force,  furent 
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remis  i la  décision  d’une  commission  spé- 
ciale(l).  L'n  fait  assez  remarquable,  c’c.st  que 
dans  le  septième  article  du  texte  latin,  il  est 
question  expressément  des  jésuites,  tandis  que 
la  version  turque  ne  parte  que  des  confeaseurs 
de  la  religion  de  Jésus. 

Quelques  semaines  après  le  renouveUrment 
de  la  paix  avec  l'Autriche,  on  vit  arriver  un  no- 
ble rus.se,  char{;éde  présenter  des  excuses  sur 
le  meurtre  du  tscbausch  envo\é  i .Moscou  par 
la  Porte,  de  protester  que  .son  maître  était 
élraiijptr  à ce  crime  commis  )>ar  les  Cosaques, 
et  de  déclarer  que  le  czar  était  prêt  S restituer 
Assow  (2),  si  le  sultan  s'engageait  à maintenir 
les  Talares  dans  le  rcjios.  l’n  envoyé  de  Ragusc 
et  quatre  députés  deTrans>lvanie  apportèrent 
le  tribut  accoutumé;  le  dernier  de  ceux-ci  était 
chargé  spécialement  par  Hakoczy,  de  sollicilrr 
pour  son  fils  l’héritage  de  la  prineipaulé  (3) 
|I8  mai  1642]  Avant  la  fin  de  l’année,  nn  se- 
cond envoyé  de  Itakoezy,  Blienne  Keorossi  de 
M arad,  afiporla  le  tribut  et  des  présents  ; il  y 
avait  2,000  écus  pour  le  drugman  de  la  Porte, 
I le  renégat  hongrois  .SulAkar,  auquel  l’anibassa- 
deur  impérial  n'en  avait  offert  que  200.  tn 
nouvel  ambassadeur  persan  apporta  la  notlflea- 
tlon  de  l'avéncment  d’Abbas  il , ineorlrlcr  de 
son  père,  Schah-Ssafi  (4),  et  demanda  en  même 
temps,  conformément  aux  traités,  la  dcsirnclioii 
du  cbsteau  de  Melet  dans  les  mtmtagnes  de 
Wan  (5).  Ses  riches  présents  lui  valurent  l’ac- 
eueil  le  plus  honorable.  A la  fin  de  décembre, 
revint  aussi  rintemonce  envoyé  A Ratls- 
booe  (6).  U 2 janvier  1043 , naquit  en  sultan 
un  fils,  qui  fut  (dus  lard  Mohammed  IV.  I.e 
16  avril  en  vil  arriver  au  second,  qui  succéda 
dans  U suite  A eou  frère , aous  le  nom  de  Solei- 
man  II.  Si  l’on  ee  réjoateseit  de  la  naisseuee  de 
Alohaiiimed , un  jeudi , jour  le  |)Ibs  bcHCui  de 
b semaine,  les  devins  tirèrent  de  elnlairrs  pré- 
sages do  IremMenient  de  terre  qnl  effraya 
Con8tantino)de  dans  la  nuit , après  la  prière  du 
jefine , et  de  l’incendie  qnl , phisienrs  jours  ra- 


il) Dumoiii , t.  I , p.  I , p.  XI5.  Dans  Ortelltif  de 
Stejrer.  p.  I3Z. 

(Z)  Happe»  k dr  Arbnitd. 

(ï)  Ibid. 

i4>  FeaUke,  toi.  353. 

(-5)  Rapport  de  Srhuiid. 

\ü)  Rao  aml-ibrar,  fiil.  tîP. 
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paravant,  avait  fait  sauter  la  poudrière  dans  la 
caserne  des  janitschares,  et  causé  des  dégâts 
dans  les  quartiers  envirunuants.  Des  tremble- 
ments de  terre , des  incendies , des  comètes  et 
des  pluies  de  cendre,  avaient  déjà  frappé  les 
esprits  de  terreur,  aussitôt  après  l'avéncment 
d'ibrahim.  Au  moment  oô  il  montait  sur  le 
trône,  un  eflhtyable  ébranlement  intérieur  fit 
écrouler  la  plus  grande  partie  de  la  ville  de 
Tebris,  et  renversa  le  magnifique  mausolée 
mongol  de  Schenbghasan,  dont  les  ruines 
frappent  encore  aqjourd'hui  le  voyageur  d'é- 
tonnement; trois  mois  après,  un  incendie  dé- 
sola Galata. 

Le  grand  vesir  Kara-Mustapha,  Albanais  de 
naissance,  qui  de  simple  janitschare  s'était  élevé 
au  poste  de  kulkiqja  et  de  segbanbaschi , puis 
était  devenu  aga  au  siège  d'Eriwan , et  à la  prise 
de  Bagdad  avait  fini  parremplacerlegrandvesir 
Mohammed  tué  dans  l'assaut,  exerçait  la  pre- 
mière dignité  de  l'empire  avec  un  amour  sévère 
de  l'ordre  et  de  la  discipline,  qui  faisait  conce- 
voir de  belles  espérances  du  règne  d'ibrahim. 
Trois  objets  surtout  attirèrent  l'attention  de 
Kara-Mustapha  : l’amélioration  des  monnaies, 
les  règlements  des  marchés,  et  le  nouveau  ca- 
dastre des  provinces.  La  piastre  et  le  dneat,  qui, 
par  l'altération  des  titres,  avaient  fini  par  être 
portés  au  cours,  la  première  de  Iâ0,et  Icsecond 
de  3S0  aspres,  furent  ramenés  i leur  valeur  pri- 
mitive ; la  piastre  forte  fut  fixée  â 80  aspres,  l'écu 
au  lion  à 70,  le  ducat  à 160  (1).  Le  système  des 
râlements  fut  étendu  non-seulement  aux  mar- 
chés aux  vivres,  maisencoreaux  marcbésaui che- 
vaux et  aux  esclaves,  et  exécuté  par  l'inspecteur 
Hasan  avec  une  rigueur  si  impitoyable,  que 
beaucoup  de  sujets  pris  en  contravention , pé- 
rirent écrasés  sous  le  poids  d'un  bloc  de  bois 
qu'il  leur  faisait  poser  sur  la  tète.  Les  commis- 
saires nommés  pour  le  cadastre  de  la  Rumili  et 
del'Anatoli,  procédèrent  avec  des  formes  moins 
rudes;  ils  relevèrent  l'état  exact  de  la  popula- 
tion , et  s'eflbrcèrcnt  de  remédier  aux  iniquités 
et  aux  désordres  introduits  dans  la  répartition 
des  impôts  ; car  beaucoup  de  villages  dépeuplés 
depuis  le  dernier  recensement  opéré  sous  Mo- 
hammed H dans  la  Rumili  et  l'Anatoli  ; d'autres. 


au  contraire,  dont  les  habitants  s’étalent  accrus , 
étaient  restés  taxés  comme  par  le  passé.  Toute- 
fois, cette  salutaire  réforme  n’eut  pas  d'effet  du- 
rable ; car  30  aas  après,  l'historien  Mohammed- 
ben-llusein-ben-Naszuh,  se  plaint  des  abus  in- 
troduits dans  l’assiette  des  impôts,  par  suite  des 
(triviléges  accordés  aux  wakfesdes  vesirs  et  des 
sultanes (I).  A cette  époque,  les  peines  rigou- 
reuses prononcées  contre  les  fumeurs  de  tabac 
n’étaient  pas  encore  abolies,  les  amateurs  de 
l’excitation  produite  par  cette  plante , prirent  le 
parti  de  le  respirer  en  poudre  par  le  nez , et  les 
annalistes  nous  apprennent  qu’en  1642  com- 
mença l'usage  de  tabac  â priser  dans  l'empire 
ottoman.  L'impartialité  sévère  du  grand  vesir 
se  manifesta  même  en  faveur  des  ^liscs  chré- 
tiennes. Les  habitants  de  Brusa,  excités  par  le 
fanatismedu  juge  Chodschasade-Mesud,  avaient 
détruit  un  temple,  et  le  juge  s'opposait  à la  re- 
construction d'une  nouvelle  église  grecque  que 
les  luis  de  l’Islam  proscrivaient  ; le  grand  vesir 
déposa  ce  magistrat , et  chargea  des  commis- 
saires de  faire  une  enquête  et  de  châtier  les 
meneurs  du  mouvement  populaire  qui  avait 
détruit  les  ouvrages  commencés  pour  la  con- 
struction de  l’église  et  du  couvent.  Le  juge  dé- 
posé, Chodschasade-Mesud-Efendi,  condamné  à 
une  existence  misérable  dans  l’exil , obtint  néan- 
moins l'autorisation  de  vivre  retiré  dans  son 
jardin.  Jahja-Efendi , qui  avait  occupé  trois  fois 
la  dignité  de  mufti,  mourut  l’année  suivante, 
laissant  la  réputation  d'un  homme  actif,  intel- 
ligent , et  d’un  versificateur  habile  : il  composa 
un  divan,  une  imitation  de  l’hymne  à la  louange 
du  prophète,  on  traité  sur  les  successions  et  un 
ouvrage  de  médecine,  le  tout  réduit  en  rimes, 
et  traduisit  en ootrela  galerie  de  portraits  histo- 
riques de  Ghaffari;  il  fut  enseveli  près  delame- 
dresé  fondée  par  lui , et  qui  porte  son  nom  : son 
successeur  fut  Ebu-Said-Mohammed , fils  d'Esaad, 
petit-fils  de  Seadeddin,  qui  revêtit  aussi  trois 
fois  cette  dignité. 

Dans  la  seconde  année  du  règne  d’ibrahim, 
on  équipa  une  flotte  et  une  armée  pour  la  re- 
prise d’Assow,  tombé  depuis  cinq  années  entre 
les  mains  des  Cosaques  : à la  place  d'Husein , 


(1)  Subdelul-Tevrarich , li  la  bibliolbèque  royale  de 
Dresde , n°  13 , foi.  13. 
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pourvu  du  gouvernement  d'Ocsakow,  Siawusch- 
Pascha  dut  commander  la  flotte  en  qualité  de 
kapudan-pascha,et  Husein,  nommé  serdar  des 
troupes  de  terre,  eut  pour  iusiruction  d'opérer 
de  concert  avec  les  Tatares,  sous  les  ordres  du 
chan  Behadir-Girai.  Trente-trois  grosses  galè- 
res des  begsde  l’Archipel,  avec  quelques  milliers 
de  janitschares  et  de  sipahis,  sortirent  du  canal 
après  être  restés  quinze  jours  retenus  par  le 
vent  près  du  château  du  Bosphore  ; à hord  de 
la  flotte  se  trouvaient  aussi  tous  les  hostand- 
sebis  du  sérail,  et  les  troupes  de  l'arsenal  sous 
les  ordres  du  kiaja  de  l'amiralat.  Piale  lcl/>ng: 
les  feudataires  de  Rumili  étaient  comman- 
dés par  le  gouverneur  de  Silistra , Muhammed- 
Pascha,  surnommé  Sultaiisade,  parce  qu'il  était 
petit-flis  d'une  sultane  par  sa  mère.  Assow  était 
défendu  par  14,000  hommes  armés  et  par  8,000 
femmes  belliqueuses,  qui  avaient  en  outre  pour 
auxiliaires  l'inhabileté  des  assiégeants, le  désac- 
cord entre  lechan  tatare  et  lekapudan-pascha,le 
manque  de  vivres  et  les  maladies  contagieuses: 
en  effet , au  bout  de  trois  mois,  les  Turcs  furent 
obligés  de  lever  le  siège  avec  une  perte  de 
7,000 janitschares  etde  800autrcs  soldats,  sans 
compter  les  Valaques,  les  Moldaves  et  les  Ta- 
tares qui  avaient  péri.  Lue  partie  de  la  flotte 
faisant  voile  pour  Constantinople,  vint  échouer 
à l’embouchure  du  Don , et  tomba  entre  les 
mains  des  Cosaques.  Après  cet  échec  le  kapu- 
dan-pascha  Siawusch  tomba  dans  la  disgrâce, 
et  sa  place  fut  conférée  à Piale  le  Imng;  bientôt 
après  le  retour  de  l’expédition  d' Assow,  mourut 
le  chan  tatare  Behadir-Girai,  qui  eut  pour 
successeur  sou  frère  puiné  Mohammed-Girai , 
jusque-lâ  retenu  â Rhodes,  et  sur  l’ordre  du 
sultan,  Schahin-Girai,  en  état  de  surveillance 
dans  la  même  Ile,  fut  mis  à mort  par  Mustapha- 
Pascha,  qui  se  rendait  dans  son  gouvernement 
d’Égypte.  L’année  suivante,  la  flotte  se  dirigea 
encore  vers  Assow,  et  Mobammed-Pascha,  qui 
avait  assisté  à la  dernière  expédition,  reçut  le 
commandement  supérieur  de  l'armée;  le  nou- 
veau kapudan-pascha.  Piale , dirigea  les  forces 
maritimes;  le  nouveau  chan  tatare,  auquel  on 
avait  envoyé  12,000  ducats  d’argent  de  botte 
pour  l’aider  à supporter  les  frais  de  ses  arme- 
ments, aux  premiers  jours  du  printemps,  se 
mit  en  marche  avec  100,000  Tatares  du  côté 
d’Assow,  afin  de  commencer  le  siège  avec  le 
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serdar  Sultansade-Mohammed.  Avant  l'arrivée 
du  serdar,  les  Cosaques  abandonnèrent  la  ville 
après  l’avoir  minée,  et  en  se  retirant  mirent  le 
feu  aux  édifices  : trois  jours  après  seulement , 
parut  Sultansade-Mohammed,  et  s’il  n'acquit 
pas  la  gloire  de  conquérant , du  moins  flgurc- 
t il  dans  les  annales  de  la  Krimée  comme  le  nou- 
veau fondateur  de  la  ville  (I).  Il  suivit,  dans 
cette  carrière  pacifique,  les  traces  des  chana  de 
la  horde  dorée,  des  chans  de  Krimée  et  des  Gé- 
nois, qui  s’étaient  établis  en  ces  lieux  trois  siè- 
cles auparavant;  pour  maintenir  la  possession 
de  la  cité  reconstruite,  on  laissa  vingt  régi- 
ments de  janitschares,  six  de  canonniers,  dix 
de  forgerons,  7,000  Tatares,  sept  sandschak- 
begs,  douze  alaibegs , en  tout  26,000  hommes, 
pourvus  d’une  artillerie  considérable,  sous  les 
ordres  d’Ilam,  paseha  de  Kaffa,  nommé  gouver- 
neur. Aux  expéditions  contre  Assow  assis- 
tait, en  qualité  de  muesin,  le  plnsgrandde  tous 
les  voyageurs  ottomans,  Ewlia,qui,  dansl’année 
de  l’avénemcut  d’ibrahim,  commença  ses  longs 
voyages  qui  durèrent  quarante  années,  etlecon- 
duisirent  en  A.sie  jusqu’en  Perse  et  en  Arabie, 
en  Afrique  jusqu’en  Égypte  et  enNubie,  en  Eu- 
rope jusqu’en  Suède.  Il  décrivit  en  quatre  vo- 
lumes les  pays  qu'il  avait  parcourus,  se  montra 
homme  d'action  et  de  pratique,  fut  mêlé  surtout 
aux  affaires  d’administration  des  gouverneurs 
qu'il  accompagna  comme  muesin  ou  secrétaire, 
et  offre  des  renseignements  précieux  pourl'his- 
toire  des  événements  dont  il  fut  témoin  oculaire; 
toutefois,  il  ne  faut  le  consulter  qu’avec  réserve, 
â cau.se  de  son  goôt  pour  l’emphase  et  l’exagé- 
ration : quand  il  s’agit  de  bits  remontant  â l’an- 
tiquité, il  est  conteur  amoureux  de  la  fable, 
mais  décrit  avec  exactitude  et  fidélité  les  pays 
et  les  lieux  qu’il  a parcourus  (2).  Le  grand 
vesir  Kara-Mustapha , l’année  même  de  la  con- 
quête d’Assow,  s’était  défait  du  favori  tout- 
puissant  du  sultan  MuradlV,  Mustapha,  encore 
très-dangereux  par  sa  place  de  silihdar  : l’im- 
puissance de  la  protection  de  Mustapha  s’était 
révélée  par  l’exécution  de  son  compatriote  Ki- 
naogbli  de  Tekke,  qui  fut  pendu  sur  la  place 


(t)  Ewlia  , fol.  299. 

(2)  U rénimédeMsdetcriptianideToyane  Mtronve 
dam  la  draiteme  partie  de  la  ConuiluiOD  politique  et 
de  l’adminitlralion  de  l’ainplre  ouooian , p.  467-470. 
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d’Aj«-.SoSo  ! 20  janvier  1643].  Cette  mort  pré- 
UQea  au  sililulir  le  (urt  qui  le  meii.içait  lui- 
mème.  Auuilût  après  l'avéneinent  d'ibrahim, 
Mustapha  avait  été  numiiié  paacba  d'Ofà-n;  mais 
avant  qu'il  parilt  pour  aller  occuper  ce  poste 
important. un  y promut  i sa  place  Musa-Paseba, 
etiui-méme  reçut  une  nouvelle  commission  pour 
Temeswar.  Connue  Mustapha  avait  abusé  de  sa 
puissance  et  de  son  crédit  sur  Murad  IV,  pour 
amasser  d'énormes  trésors;  qu'il  s'élail,  par 
exemple,  approprié  les  80,000  ducats  du  tribut 
de  Chypre,  au  lieu  de  les  appliquer  à l'eotrctien 
des  troupes,  ce  Fut  un  motif  pour  le  );rand 
vesir  d'élever  des  réclamations  pécuniaires,  et 
d'ordonuer  des  recherches  qui  furent  poursui- 
vies avec  d'aulant  plus  d'ardeur,  que  l'intendant 
delà  princesse  Kia-Sultan,  hile  de  .Murad  IV, 
(dont  la  main  avait  été  promise  au  Favori),  le 
kitya  .Mewkufatdschi-Muliammed-Kfendi,  par 
toutes  les  manœuvres  et  les  inlri);ucs  du  harem, 
agissait  auprès  de  la  sultane  mère  pour  faire 
rappeler  le  fiancé.  Le  résultat  de  l'eiiquétit  fut 
de  procurer  au  fisc  hO.OOO  piastres,  que  l'ancien 
Favori  produisit  co  iime  étant  la  totalité  de  sa 
fortune  : le  grand  vesir,  auquel  certaines  indis- 
crétions de  la  Walidé  révélèrent  le  plan  du 
prochain  mariage,  en  prit  occasion  pour  arra- 
cher au  sultan  le  chatti-schcrif  de  la  sentence 
moi  irlle  (I).  lœ  bostandschibaschi  d'Andrino- 
ple,  Simnaga,  fut  chargé,  avec  quarante  bour- 
reaux impitoyables  (3),  d'exécuter  l'ordre  san- 
glant [16431;  une  quantité  énorme  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent , d'une  valeur  de  5,000  bourses, 
et  beaucoup  d'espèces  cachées  à Constantinople, 
pas.<ièrent  au  fisc;  ensuite  le  grand  vesir  donna 
au  sultan  une  Fête  brillante  dans  l'ancieii  palais 
d'Emir-Gune  sur  le  Bosphore.  Quoique  le  silih- 
dar  eftt  été  étranglé  contre  la  volonté  de  la 
sultane  Validé,  le  grand  vesir  se  maintint 
dans  sa  toute-puissance,  qui  pourtant  ne  de- 
vait pas  être  de  longuedurée;  l’année  suivaiilc, 
qui  dans  l'espace  de  trois  semaines  vit  naître 
deux  princes.  Ahmed, destinéau  trône,  et  Murad, 
qui  muurut  au  bout  de  dix  mois , cette  même 
année  fut  signalée  encore  par  la  ruine  du  grand 
vesir. 

L'exécution  du  grand  vesir  fut  précédée  de 
celle  d'un  redoutable  rebelle  saisi  les  armes  à 
la  main , et  de  quelques  paschas  Frappes  en  pu- 
nition de  leurs  extorsiims.  La  rigueur  de  Itara-  * 
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M stapha  ava  l, jusqu'alors,  étouffé  tout  n.ou- 
vement  de  révolle,  dans  les  provinces  comme 
dans  la  capitale.  Ainsi,  llusein-l’ascha,  trans- 
féré de  Silistra  en  Bosnie,  avait  chAlié  les  agi- 
tateurs de  ee  dernier  gouvernement.  Derwisch- 
Mohammed,  pascha  de  Bagdad,  avait  écrasé  les 
Arabes  révoltés,  et  envoyé  plus  de  six  cents 
tètes  au  chef-ltcu  de  son  pachalik  [juillet  16431. 
les  brigands  heiduqties  infestaient  les  roules 
entre  Andrinople  rt  Salonique:  un  régiment  de 
chasseurs  janitschares  fut  envoyé  contre  eux; 
avec  ces  trottpes,  les  bostandsciiis  et  les  seg- 
bans,le  bostandschiba.schi  d'Andrinople  atta- 
qua les  brigands  près  de  Kirkktiise,  et  les  défit 
L 19  août].  A Constantinople,  un  grand  trem- 
blement de  terre  fin  regardé  comme  le  présa(;c 
d'un  ébranlement  politique,  causé  bientôt  après 
parla  lutte  déclarée  contre  le  fils  de  Na.szuh, 
cet  ancien  grand  vesir,  si  riche , si  puissant  et 
si  orgueilleux.  Musein-Naszuh-Pach.ssade,  fier 
de  sa  nais.satice , s'était  permis  quelques  propos 
inconsidérés  contre  le  grand  ve>ir,  qu’il  traitait 
de  tschorbadschi,  ou  c/ie/r/ea  marmites,  i cause 
de  son  élévation  subite  des  rangs  des  Janit- 
scharcs,  et  de  son  ignorance  absolue  ; il  refiisait 
en  outre  d’obéir  aux  ordres  de  Kara-Mustapha, 
qui  interdisait  aux  paschas  des  frontières  de 
délivrer  des  fermans  revêtus  de  la  signature 
du  sultan.  Gomme  les  emplois  étaient  alors 
vendus  régulièrement , le  fils  de  Naazuh  refusa 
de  céder  la  place  au  mulcsellim  de  son  succes- 
seur, a moins  que  celui-ci  ne  lui  remboursât 
au  moins  les  50  bourses  que  lui-méme  avait 
données  pour  sa  nominsllon.  Iæ  mutesellim 
revint  donc  à Constantinople,  se  plaignant  de 
la  conduite  arbitraire  de  Naszuh-Pa.scha.  Alors 
un  chatti-scherif  conféra  au  firs  de  Naazuh  le 
gouvernement  de  âiwas.  ordonnant,  en  cas  de 
refus  de  ce  pa.-cha,  de  diriger  des  forces  mili- 
taires contre  loi.  Mais  en  même  temps  le  grand 
vesir  écrivit  secrètement  au  gouverneur  actuel 
de  .Siwas,  Ibrahim-Pascha , élève  du  chef  de 
rebelles  Abasa  ; «Tou  gouvernement , pour  cer- 
taines convenances  d’afbires , n'a  été  conféré 
qu'en  ap|>areoce  au  fils  de  Naszuh  ; s’il  veut  s'en 
nœttre  en  possession,  chas.se-le  comme  tn  pour- 
ras. » Ibrahim-Pascha  marcha  donc  avec  les 
troupes  de  son  gouvernrment  contre  le  fils  de 
Kaszuh , qui  s’avançait  avec  des  segbans  et  des 
saridsches  rassemblés  a Alcp.  Ils  se  rencomrè- 
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reni  dans  le  voisinage  de  Kaiszarije;  Ibrahim 
fut  battu  et  tué.  la^  fils  de  Nasziih  dédaignaiil 
de  prendre  possession  de  son  gouvernement, 
et  aspirant  i un  plus  haut  prix , écrivit  ù ses 
amis  h Constantinople,  ainsi  qu'aux  pasrhas 
postés  sur  la  roule,  qu'il  se  rendait  auprès  de 
la  sublime  Porte,  pour  vider  ses  débats  avec  le 
grand  vesiren  présence  du  padi.scbah.  Ces  nou- 
velles jetèrent  l'effroi  dans  la  capitale  ; les  bou- 
tiques se  fermèrent,  et  les  fauteurs  de  troubles 
cherchèrent  i tirer  parti  de  celle  consternation, 
lie  grand  vesir  ordonna  de  rouvrir  les  bouti- 
ques, défendit  tout  propos  sur  la  marche  de 
Naszuh-Paschasade,  fit  arrêter  beaucoup  de 
inonde,  et  prendre  dans  diverses  rues  une  dou- 
zaine d'agitateurs  pour  contenir  1rs  autres. 
Le  beglerbeg  d'Analoii,  Tschifteli-Osinan- 
Pa.scha,  fut  chargé  de  marcher  comme  serdar 
contre  le  fils  de  Naszuh. 

Déjà  ce  dernier  était  parvenu  jusque  dans 
le  voisinage  de  Nicumédie,  quand  le  grand 
vesir  fit  embarquer  des  janilschares  et  Inisland- 
sebisqui  devaient  se  retrancher  sur  la  roule,  cl 
empêcher  ainsi  son  ennemi  de  s'approcher  de  la 
capitale  ; le  chef  de  la  police  de  la  ville , Sebaa- 
ban-Aga,  fut  envoyé  vers  la  plaine  de  l'an- 
cienue  Troye  |K>ur  y rassembler  les  milices  du 
pays.  Dans  la  plaine  du  Chodscha,  près  de  Ni- 
cumédie, les  troupes  envoyées  dcQinslaiilinu- 
ple  sous  Kailas-Aga,  firent  leur  jonction  avec 
celle.s  de Scliehsuwar-  Beg,  sand.srhakbeg d'Ila- 
mid.  Osman  - l’aseba , ayant  hésité  quelques 
jours  avant  d’attaquer,  fut  soupçonné  d'intel- 
ligence secrète  avec  le  fils  de  Naszuh,  et  les 
troupes  de  kailasl'aceusèrenl  hautement.  Alors 
Osman , cédant  à la  nécessité,  livra  bataille  près 
du  village  d’Ali-Fakih , où  il  péril  avec  Kailas 
et  quelques  centaines  de  soldats  Le  fils  de 
Naszuh  défendit  de  faire  des  prisonniers  ou  de 
poursuivre  les  fbyards,  et  continua  .sans  em- 
pêchement sa  route  vers  Skutari.  Il  campa  sur 
la  hauteur  de  Bulghurli , d'oA  la  vue  embrasse 
à la  fois  la  mer  Noire,  la  mer  de  Marmara,  le 
Bosphore  et  la  ville  aux  sept  collines  avec  le 
port.  S'il  avait  marché  immédiatement  sur  Sku- 
tari, il  aurait  pu  s'en  em|)arer  avec  quelques 
détachements  de  cavalerie  légère , tant  étaient 
grandes  la  terreur  et  la  (onfusion  de  la  capitale  ; 
mais  il  s'arrêta  dans  sa  confiance  aux  lettre.s 
des  flatteurs  et  des  intrigants  qui  lui  avaient 
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écrit  secrètement  h Nicoiucdic,  qu'a  sona|ipro- 
che  de  Skutari , le  sceau  de  l'empire  lui  serait 
envoyé.  Il  perd  l ainsi  trois  semaines,  et  tandis 
qu'il  se  livrait,  dans  un  délicieux  séjour,  à des 
rêves  enivrants,  la  plus  belle  occasion  s'éva- 
nouit (.•iti  juin  1613]  Il  était  fortifié  dans  ses 
fausses  espérances  par  son  kiaja  Bekir,  contre 
lequel  son  frère  essaja  vainement  plusienrs  fois 
de  le  préinnnir.  A la  fin  |iuurt.int  Naszub-Paa- 
chasade  le  déposa  pour  l omplaireà  son  frère, 
mais  sans  attenter  h la  vie  de  ce  cmipablc,  et 
conféra  le  poste  dont  il  le  privait  au  mos'im 
Mobammed  - Aga,  aiicico  serviteur  corrompu 
d'Abasa,el  qui  exerça  une  action  funeste  dans 
la  place  dangereuse  qui  lui  était  confiée.  Outre 
le  iiKivcn  d'une  (verl  de  rorrespondancc , le 
grand  vesir  fil  enco:c  jouer  un  autre  ressort. 
Il  chargea  iiu  ancien  protégé  de  Naszuh-l’asçha- 
sade,  Ibrahim-Aga,  de  .se  rendre  auprès  du  re- 
belle et  de  lui  persuader  de  se  rendre  sur  le 
rivage  européen,  uA  lui  serait  conféré  le  goqvrr- 
iiement  de  Rtimili.  Le  fils  de  Naszuh  donna  dans 
le  piège,  écrivit  une  lettre  de  .soumission  au 
grand  vesir,  et  quitta  son  camp  pour  se  trans- 
porter de  lautrc  côté  du  détroit  : la,  nctrouvaiit 
pas  l'accueil  dont  il  s'était  Halté,  apprenant  que 
ses  capitaines  avaii  nt  renversé  ses  bannières 
dans  le  camp  par  lui  délaissé,  pour  aller  se  jelrr 
aux  pieds  du  grand  vesir,  il  s'enfuit  avec  son 
fils,  suivis  .seulement  de  dix  cavaliers,  dans  la 
direction  de  Parawadi.  l.è  il  lais.sa  son  fils  dans 
la  métairie  de  Suna,  et  lui-même  courut  du 
cùléde  Kusdschuk,  dans  l'espoir  de  [jouvoir  en- 
suite se  rendre  auprèsdu  chan  de.>Talares.  An 
moment  mèmeoA  il  allait  gagner  Ru.sdschuk,  il 
fut  atteint  par  le  boslandschibaschi  et  quarante 
cavaliers,  qui  ramenèrent  chargé  de  chaînes  à 
Constantinople , tandis  qoe  Is  kiaja  du  grand 
vesir  se  saisissait  du  fils,  âgé  de  seize  ans,  dans 
la  métairie  de  .Suna  [juillet  1G43  D'a,  rès  cer- 
tains récits,  Naszuh-Pascbasade  fut  conduit  de- 
vant le  grand  vesir,  qui  l'accabla  d'uulriges  et 
lui  Ht  donner  la  mort  à la  fin  des  plus  cruelles 
tortures.  Le  lendemain  sa  télé  fut  jetée  devant 
la  porte  du  sérail  impérial;  Ali  fut  embarqué, 
puis  étr.ini’léàTsclu'kmedsche;  ses  deux  autres 
frères,  Jiisuf  et  Oincr,  furent  incarcérés;  le 
kiaja  Deli-.MosIim,  saisi  à Gallipolis,  fut  mis  a 
mort  ; sun  successeur  Bekir  et  le  secrétaire 
Uaki-Aga  furent  jetés  dans  les  fers:  le  fils  du 
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rebelle  Mohammed,  et  son  cousin,  le  filsd'Ali, 
Furent  ajoutés  à la  liste  des  pages,  et  consacrés 
au  service  des  appartements  du  sultan.  Moham- 
med acquit  ensuite  une  renommée  moins  péril- 
leuse que  son  père  et  son  aïeul , en  écrivant 
l'histoire  des  trente  années  qui  suivirent  le 
règne  d'ibrahim,  sous  le  titre  de  Choix  des 
histoires.  Dans  cet  ouvrage  il  fit  preuve 
d’une  connais.sance  approfondie  des  grandes 
affaires  et  d'une  rare  impartialité  ; car  il  rap- 
pelle l'exécution  de  Naszuh-Paschasade  comme 
s'il  ne  s'agissait  pas  de  son  père , et  s'exprime 
avec  un  calme  et  une  réserve , fruits  d'une  mo- 
dération naturelle  bien  extraordinaire , ou  ré- 
sultats de  la  prudence  ( I }. 

Après  l'exécution  de  Naszuh-Paschasade,  ily 
eut  beaucoupde  changements  dans  l'administra- 
tion ; on  remarqua  surtout  l'élévation  des  deux 
derniers  gouverneurs  d'Égypte,  le  bostand- 
schi  Mustapha-Pascha , et  le  jeune  chambellan 
Sultansade-Mohammcd-Pascha,  qui  devinrent 
vesirs  de  la  coupole.  Il  a déjà  été  question  de 
celui-ci  à l'occasion  de  l'expédition  d'Assow. 
Son  successeur  fut  rappelé  d'Égypte  aussitôt 
après  l'avénement  d’Ibrahim-Pascha,  renfermé, 
puni  de  la  confiscation  de  sa  fortune,  évaluée 
à 8 millions  d'aspres,  puis  mis  en  liberté , con- 
damné de  nouveau  à une  amende  de  3 millions,  et 
enfin  appelé  à s’as.«coir  sous  la  coupole.  L'admi- 
nistration de  Makszud-Pascha , nommé  ensuite 
par  le  grand  vesir  au  gouvernement  d’Égypte, 
contrairement  à la  volonté  de  la  Validé,  se  si- 
gnala par  un  grand  respect  pour  l'équité,  et 
par  la  suppression  des  taxes  extraordinaires 
établies  dans  les  années  antérieures , en  partie 
à cause  des  besoins  de  l'expédition  contre  la 
Perse,  et  surtout  à cause  de  la  convoitise  des 
gouverneurs;  il  n'y  en  eut  pas  moins  de  qua- 
rante comprises  dans  cette  abolition.  Mais  ces 
bienfaits  d’une  administrât  ion  équitable  .se  per- 
dirent dans  les  ravages  d'une  horrible  peste; 
au  Kaire,  en  un  seul  jour  on  entendit  réciter 
les  prières  des  morts  sur  quatre-vingt-douze  ca- 
davres ; les  convois  funèbres  se  succédaient  sur 
la  place  comme  des  caravanes  de  chameaux  ; 


(t)  Le  précieux  nunuscHl  de  ces  annales,  qui  n’avait 
encore  été  reacontré  nulle  part,  et  qui  a arrvi  pourcptte 
hiatoire , ne  irouTc  parmi  leu  tréM>rs  dei  maDuacrili 
orientaux  de  la  bibliolbèque  royale  de  l>resde. 


deux  cent  trente  villages  restèrent  entièrement 
vides,  et  les  rangs  des  troupes  furent  tellement 
éclaircis,  que  sur  les  soldes  arriérées  il  revint 
an  fisc  277,0410  aspres.  Les  inspecteurs  et  les 
fermiers  des  domaines  se  mutinèrent , et  refu- 
sèrent d'avancer  le  tiers  qu'on  leur  demandait 
sur  l'impôt  annuel , prétendant  qu'il  fallait  le 
prendre  sur  les  bénéfices  échus  au  fisc  par  suite 
des  décès  multipliés  ; comme  on  ne  les  satisfit 
pas  sur  ce  point,  ils  déposèrent  le  (lascha.  Quand 
celte  nouvelle  parvint  au  sultan,  il  se  tourna 
vers  l'époux  de  la  nourrice  du  sultan  Murad,  le 
vieux  vesir  Ejub-Pasclia,  en  disant  : «Je  te  con- 
fère le  gouvernement  d'Égypte.  » Ejub  baiasa  la 
tète  et  s'excusa  sur  son  incapacité  pour 
telle  charge.  Le  sultan  répondit  ; • (>  qui  'î*t 
donné  est  donné , pars  donc  et  remplis  tes  fonc- 
tions.» Ejub  partit  pour  le  Kaire  en  qualité  de 
gouverneur;  mais  toutes  choses  se  firent  en 
son  nom  par  son  secrétaire  et  son  kiaja,  entre 
les  mains  desquels  il  ne  fut  qu'un  instrument , 
et  qui  rétablirent  lout<  s les  taxes  supprimées 
par  son  prédécesseur.  Ix  kiaja  était  Mewku- 
fatdschi-Muliammed-Efcndi,  homme  d'affaires 
de  la  sultane  Kia,  destinée  jadis  à épouser  te 
silihdar  Mustapha.  I,e  grand  vesir  Kara-Musta- 
pha  n'était  pas  fâché  d'éloigner  ce  grand  arti- 
san de  complots , en  le  mettant  auprès  du  vieux 
Ejub. 

Un  des  priuri)>aux  auxiliaires  de  Naszub-Pa- 
schasade  avait  été  Sulfikar-Pascha , gouverneur 
déposé  de  Ssafed.  Attiré  par  des  lettres  du  chef 
des  rebelles,  il  s'était  avancé  jusqu'à  Konia.  où 
il  reçut  l'investiture  du  gouvernement  de  Chy- 
pre, et  l’ordre  de  .se  rendre  immédiatement  à 
son  nouveau  poste;  mais  ce  n’était  encore  là 
qu’une  ruse  ; des  instructions  secrètes  enjoigni- 
rent expressément  au  juge  et  à l'aga  des  troupes 
de  Chypre  d'iulcrdire  l’entrée  de  l’Ile  à Sulfl- 
kar-Pascha,  et  en  même  temps  le  préfet  du 
marché,  Schaaban-Aga , partit  après  avoir  été 
revêtu  en  apparence  du  commandement  des 
janiischares  de  l'Ile,  mais  en  réalité  avec  la 
mission  d'cxéculer  la  sentence  de  mort  contre 
Sulfikar.  Schaaban-Aga  endormit  par  des  flatte 
ries  les  soupçons  du  gouverneur,  en  attendant 
l'arrivée  du  kapudan-pa.scha  Piale,  qui  toueba 
enfin  à Chypre  en  retournant  vers  Constanti- 
nople, après  une  expédition  de  six  mois  sur  les 
côtes  de  Calabre.  A l'instigation  de  Schaaban- 
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Aga,  Piale  invita  legouverneurà  une  Kle  à bord 
du  vaisseau  amiral;  les  exécuteurs  abattirent  la 
tête  du  gouverneur,  que  Schaaban-Aga  courut 
bien  vite  porter  àConstanlinople.  Une  exécution 
qui  ne  fit  pas  moinsde  bruitque  celle  du  gouver- 
neur de  Rumili,  fut  celle  de  Faïk-Pascha,  des- 
cendant du  conquérant  de  la  Moréesous  Moham- 
med 11.  Objet  de  soupçons  continus,  a cause  de 
sa  convoitise,  accusé  souvent  de  concus.>ions , 
sous  le  gouvernement  de  Murad  IV,  il  avait 
reçu  par  ordre  du  grand  vesir  Chosrew-Pascha 
mille  coups  de  bAton  en  punition  de  ses  rapines. 
En  possession  de  30,000  piastres  de  revenu  an- 
nuel , parvenu  A l'Age  de  soixante-dix  ans,  il  ne 
mettait  pas  plus  de  bornes  A ses  exactions;  et  le 
juge  de  Sofia,  Muiseddin-Sindscbari-Moliam- 
med-Efendi,  vint  A Constantinople  exposer  les 
griefs  du  pays  contre  ce  gouverneur.  Sur  l'or- 
dre du  sultan,  Faik  fut  amené  chargé  de  chaînes 
à Constantinople,  où  le  grand  vesir,  en  recon- 
naissance des  services  rendus  par  ce  pascha 
contre  ISasmh-Pasebasade,  lui  aurait  volon- 
tiers sauvé  la  vie.  De  ce  cùlé,  Faïk-Pasctia  comp- 
tait sur  la  déposition  de  son  prédécesseur, 
Dilawer- Pascha,  pour  repousser  les  accusations 
du  juge.  Mais  soit  par  amour  pour  la  vérité,  soit 
par  on  pressentiment  de  raffaiblisscment  du 
pouvoir  du  grand  vesir , Dilawer  attesta  que  le 
juge  était  un  homme  loyal  auquel  tout  le  pays 
rendait  hommage.  Cn  fetwa  ayant  été  demandé 
au  mufti  Jafaja-Efendi,  celui-ci  déclara  que 
l’eiécution  de  Faïk  aurait  dû  avoir  lieu  déjà 
depuis  trente  ans.  La  tête  du  descendant  de 
Torachan  roula  donc  au  milieu  de  la  cour  du 
sérail  [16  mars  1643]. 

Si  juste  que  fût  l'exécution  de  l'ancien  oppres- 
seur Faik-Pascha , elle  n'avait  point  été  com- 
mandée par  l'amour  du  sultan  pour  l'équité , et 
avait  été  combattue  vivement  par  le  grand  ve- 
.sir,  qui,  dans  cette  occasion,  déposa  sa  démis- 
soin  aux  pieds  de  son  maître  ; c'était  le  résultat 
d'un  plan  tramé  contre  le  grand  vesir,  qui 
devait  maintenant  craindre  pour  lui-méinc.  Le 
complot  était  sorti  de  la  tète  de  trois  hommes 
puissants,  qui  dès  lors  gouvernèrent  l'empire, 
d'intelligence  avec  la  sultane  mère  ktescm  : le 
grand  vesir  de  la  coupole,  Sultansade-Moham- 
med-Pascha,  dit  le  jeune  chambellan;  l'écuyer 
du  suhan  , Jusuf , et  le  préa'pteur  du  sultan , 
Dschindschi , le  plus  célèbre  de  tous  les  chod- 
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schas  que  l'on  ait  jamais  vos  figurer  dans  les 
annales  ottomanes.  Le  premier,  allié  par  les 
femmes  aux  sultanes  é|KHises  de  Kustem- 
Pascha,  et  Piale-Pascha,  élevé  dans  le  sérail,  su 
moment  de  l'expédition  du  sultan  Osman  II 
contre  Cbocitn,  avait  été  nommé  tout  jeune 
encore  au  poste  de  chambellan , et  son  esprit 
souple  et  délié  l'avait  fait  surnommer  le  jeune 
chambellan  Sullansadc.  Devenu  gouverneur 
d'Êgypte  sous  le  sultan  Ibrahim,  puis  chargé  de 
l'administration  de  la  Rumili , du  commatide- 
ment  supérieur  de  la  seconde  expédition  contre 
Assow , élevé  au  rang  de  vesir  de  la  coupole , il 
venait  de  recevoir  le  diplôme  de  gouverneur  de 
Damas  par  les  mains  du  grand  vesir,  qui  le  re- 
doutait et  voyait  avec  assez  de  justesse  en  lui  un 
rival  et  un  successeur.  Le  second,  plus  redou- 
table encore  A cause  de  ses  rapports  fréquents 
avec  le  sultan,  avait  été  pris  par  son  maître  pour 
confident  et  favori,  et  en  même  temps  déclaré 
paschaAtroisqueues.Tout  ce  qu'avait  possédé  le 
précédent  écuyer  tout-puissant , lui  Rit  prodi- 
gué; il  eut  même  un  kiaga  particulier.  Mais  le 
membre  prépondérant  du  triumvirat,  le  plus  si- 
gnalé dans  l'histoire , l'objet  de  la  haine  de  tous 
les  écrivains  et  de  tous  les  ulémas,  était  Husein- 
Dschiudschi  - Chodscha , fils  d'un  scheich  du 
village  de  Safranburli,  dansl'Asie  Mineure,  qui 
tirait  son  origine  du  grand  scheich  mystique, 
iàsadreddin  de  konia.  Il  avait  fait  ses  études  à 
Constantinople;  mais  dans  l'avancement  des 
tnuderrisdans  les  places  productives,  on  l'avait 
laissé  de  côté,  parce  qu'il  s'appliquait  plus  A des 
formules  magiques  et  à des  conjurations,  qu'à 
la  science  de  la  loi  ; de  sorte  que  son  frère  et  son 
maître , entré  alors  dans  la  carrière  des  dignités 
judiciaires,  avait  honte  d'un  tel  élève.  Ce  qui  le 
rendait  odieux  aux  ulémas,  le  poussa  aux  bon- 
Deurspar,rentremisedesfemffles.Samère  trouva 
moyen,  par  ses  relations  dans  le  sérail,  de  faire 
parvenir  aux  oreilles  de  la  sullane  Validé  que 
son  fils  Husein  était  en  possession  d'excellents 
secrets  magiques  hérités  de  son  père,  A l'aide 
desquels  il  avait  déjà  guéri  beaucoup  de  monde 
et  qui  pourraient  lui  servir  A restituer  la  santé 
au  padisebab,  dont  les  attaques  d'apoplexie  it 
'impuissance  génératrice  avaient  résisté  A tous 
les  spécifiques  des  médecins.  Les  paroles  de 
celle  femme  trouvèrent  créance  auprès  de  l.i 
Validé  et  du  sultan;  et  celui-ci,  après  une  pre- 
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mière  ipreuvc,  aj  ant  cru  se  trouver  iiiieiix,  ou 
b;en  ayant  éprouvé  une  améliorai  ion  réelle,  la 
fortune  du  mag;icien  .se  fonda  solidement  II  Fut 
comlilé  de  présents  en  or  et  en  riches  étoffes , 
reçut  des  revenus  de  placi's  vacantes,  de  ka- 
pidschi,  de  niuleferrika  ; et  quoiqu’il  ne  fût 
arrivé  encore  qu'à  la  caté(îorie  des  quarante 
iiiuderris  auxquels  est  affecté  un  traileinent  de 
i aspres  par  jour,  on  lui  assura  la  première 
pl.acc  à prendre  dans  les  soixante,  te  mufti 
Jahja-I'fendi  représenta  au  sultan  que  celte  no- 
mination était  I uulraire  aux  règlcinenls;  néan- 
moins, au  bout  de  quelques  jours,  un  cbatti' 
scherif  éleva  le  favori  à la  dignité  de  muderri 
de  la  Suleimanije,  puis  à celle  de  chodsclia  du 
sultan,  ce  qui  lui  fil  donner  par  les  légistes  cl  le 
peuple  l’épitUète  de  Dsrhindsrhi-CluKlsclia. 
L'inHuence  dominante  de  ce  triumvirat  ne  put 
être  altérée  par  les  sages  conseils  d'un  vieux 
resir  ami  de  la  vérité,  dont  le  nom  ne  nous  est 
point  parvenu:  ma  s qui,  dans  son  livre  du  con- 
seil, a offert  d'excellents  exemples  aux  sultans 
ottomans,  et  nous  a transmis  de  précieuses  no- 
tions sur  l’organisation  de  la  cour  et  de  l’£tat  à 
celte  époque. 

I.TS  trois  hommes  que  l'un  vieni  de  dépeindre 
se  réunirent  pour  perdre  le  grand  vesir,  qui 
lui-mérac  leur  préjiarail  les  voies  p.ir  divers 
actes  désagréables  au  sultan  et  à son  harem,  de 
sorte  qu'en  se  flattant  d'amener  la  ruine  de  ses 
adversaires,  il  précipitait  la  sienne.  Kn  suppri- 
mant les  places  qui  venaient  à vaquer  dans  les 
rôles  des  janitschares,  en  fixant  l'impût  si  op- 
pressif pour  les  familles,  connu  .sons  le  no:n 
d'aWaris  ; en  exigeant  avec  rigueur  la  capitation, 
kara-.Mustapba  avait  depuis  longtemps  attiré 
sur  sa  tète  la  haine  des  troupes  et  du  peuple, 
comliie  il  avait  déjà  provoqué  les  ressentiments 
de  la  à alidé  par  l'exécutiou  de  l'ancien  sililida-', 
favori  de  cette  sultane,  et  la  colère  de  la  direc- 
trice du  harem  (Kiaja-Chatuu),  dans  la  cir- 
constance que  nous  atloiis  rappeler.  Cette 
femme  avait  demandé  cinq  cents  charges  de 
Itois  pour  l'usage  du  harem  : on  ajourna  cette 
fourniture,  à cause  d'affaires  plus  inqmrtaiites. 
Deux  jours  après  le  grand  vesir  présidant  le  di- 
wan , deux  heures  avant  le  moment  flxé  ordi- 
nairement pour  la  fin  du  conseil,  arriva  un 
ordre  du  sultan  enjoignant  à Kara-Musiaplia 
de  lever  aussitôt  la  séance,  et  de  parnîi  rc  devant 


lui  : • Pourquoi,  dit  le  sultan  plein  de  courroux, 
les  cinq  cents  charges  de  bois  n’onl-elies  pas 
été  livrées  au  harem?  — Elles  vont  l'étre,»  ré- 
pondit kara-Mustapha;  puis,  avec  une  franchise 
inop|K>rtune,  il  ajouta  : •khm  padisc^ab,  élA- 
ce  bien  la  peine  que,  pour  cinq  l enis  charges  de 
bois , valant  au  plus  I ,&00  aspres , tu  me  fisses 
quqter  le  diwan,  moi,  ton  représentant,  aban- 
donner et  négliger  les  affaires  les  plus  iinpor- 
l.mtes?  tu  me  demandes  cmnpie  de  cinq  cents 
chai'i'c.s  de  bois,  et  tu  ne  t'informes  pas  de  la  ai- 
tnation  de  tes  suiels,  de  l'état  des  féontières,  dti 
trésor?»  I.c  mufti  Jahja,  informé  de  eet  entre- 
tien par  llusciu-Efrndi.  adressa  des  féliettatMms 
au  grand  vesir,  en  lui  faisant  donner  l'arb  de 
SC  tenir  sur  ses  gardes,  et  de  ne  pas  considérer 
comme  des  futilités  ce  qui  avait  die  l'importaMC 
aux  yeux  du  sultan.  « N'est-ce  point  pour  Sun 
service  que  je  dis  la  vérité?  obsérva  Kara-Mia- 
tapha;  duis-jc  donc  le  flatter?  Mieux  vant 
mourir  en  agisunt  librement  que  de  vivrt 
esclave.»  Animé  de  tels  senlimenta,  et  préoc- 
cupé de  la  pensée  de  renverser  le  silibdar,  Kar»- 
Mustapha  donna  100  bourses  au  fcnùa  det 
janitschares , en  le  cbargeaiil  de  les  distrilMiff 
parmi  les  offleiers  et  les  priuripaux  chefs  de  CM 
miliciens  puiir  les  délermiiier,à  la  première  re- 
vue dans  le  .sérail , à ne  point  louper  au  r» 
qu'un  leur  présentmit , et  è donner  ensuite 
comme  motif  de  leur  méconlenteuteM,  le  pou- 
voir exorbitant  du  silibder,  qui  eotrarait  ainsi 
la  pleine  autorité  si  légiliaie  du  grand  vesir. 
.Malheureusemeut,  cette  inlrigue  tooroa  eontre 
son  auteur.  Les  cotoneisdes jaoHsefatrea,  depuis 
longiem|is  mécontents  du  grand  vesir,  se  cnn- 
sultérent  d'abord  avec  Muszbfarddio,  un  de 
leurs  conseillers  tes  plus  graves,  qui  attira  l'aga 
dans  le  secrel.  l/aga  se  rendit  auprès  du  sultan, 
qui  manda  Muazbbeddin,  se  fit  raconter  la  mar- 
che des  choses,  et  dit  ensuite  : «Si  je  faisais  tuer 
mon  lala  (le  grand  vesir),  mes  esclaves  s»- 
raieut-ils  irrités  contre  moi? — Que  le  cM  IfS 
préserve  de  tels  sentiments,  répondit  Musali- 
beddin;  les  cous  de  les  esclaves  uc  sont  pas  ssaex 
épais  pour  que  leur  indodiilé  soit  à craindre; 
ils  sont  tous  minces  comme  le  (raaehant  de  ton 
épée  devant  lequel  iUsont  courbéa;  le  mort  du 
grand  vesir  les  satisfera  tous  grandemeut.»  Le 
lendemain,  |1  janvier  1644,  le  sultan  assiala  au 
diwan  derrière  la  Fenêtre  grillée,  et  quelquas 
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voii  ayant  crié  contre  l'iitju^licc,  le  Millnn 
|K>u»>a  le  f;rilla);e  pour  donner  le  signal  de 
lever  le  diwan  (jrauil  vesirse  dispo-aiil  J«e 
rendre  i raudirnee  de  son  uiailre,  comme  de 
coutume,  l'entrée  de»  appartements  lui  fut  iii- 
tmliie.  Informé  de  l'état  de»  choies  t>ar  im 
affidé  qu'il  entretenait  dans  le  harem,  il  courut 
chez  lui,  prit  un  koran  qu'il  pla\'a  dans  son  sein, 
1 1 entra  ainsi  dans  le  «.'rail  |iar  la  |a)rtc  de  fer. 
Ix  .sultan,  eu  l'apercevant,  s'écria  furieux: 
• 'Ion  lala,  il  »at  étranife  que  tu  viennes  ici  au- 
près de  moi  comme  si  lu  entrais  dans  la  maison 
de  Ion  père,  sans  être  appelé!»  U’  ({rand  vesir 
entreprit  de  se  Jusiilicr,  et  prodigua  le»  protes- 
tations et  les  serments;  disant  qu'il  avait  tenu 
Jiis(|ur-li)  le»  jauilschare»  en  bride;  que  s'il» 
counncnvaicul  ü se  mutiner , c'est  qu'ils  pimè- 
traienl  le  secret  de  rafraiblis.scmenl  et  de  la 
restriction  de  son  |iou voir,  «'l  u nirn»,  reprit 
Ibrahim , c'est  toi  i|ui  as  fomenté  la  rébellion  ; 
je  trouverai  un  autre  sujet  plus  digne  de  rece- 
voir mon  sex-au.  • Puis  se  tournant  ver»  le  bos- 
landschibaschi  : « .'taisis-lc.  a la:  buslandsehi- 
haschi,  ne  sachant  si  ces  (larolcs  s'appli>|uairnt 
au  sceau  ou  i la  tète  du  grand  vesir,  les  inicr- 
prêta  de  la  manière  la  plus  favorable,  et  kara- 
.Muslapha  put  encore  rc|;agner  sa  demeure,  où 
il  se  couvrit  d'un  déguisement  et  s'enfuit  par  le 
luit  du  bjrcm.  Urr.sque  le  buslaud.vchibaschi 
rapporta  seulement  le  sceau  au  sultan.  Ibrahim, 
eultanmié  de  colère,  s'écria  d'une  voix  tonnante  ; 

« Cour»,  et  ap|ajrte-iuui  la  tète  de  l'infidèle.  » la: 
boslandschibaschi,  avec  cinq  cents  cavaliers,  se 
précipita  vers  le  sérail  du  grand  vesir  qu'il 
trouva  fermé,  enfonça  les  portes  et  envoya  de» 
bnslandschis  A la  recherche  du  fugitif  dan» 
toutes  le»  directions.  Cependant  kara-.MusIapha 
s'était  caché  dans  une  meule  de  foin,  près  la 
mosquée  de  Xaali,  derrière  s."!  demeure,  espé- 
rant pouvoir  s'échapper  de  nuit.  L'un  de»  bov- 
tand,schis  monta  sur  le  toit  opposé  du  h.ircm,  et 
rlirigeant  ses  regard»  du  côté  de  la  mosquée, 
remarqua  du  mouvement  sous  la  meule  de  foin, 
et  se  jeta  sur  ce  |K)int  avec  sc»  compagnons. 
Kara-Mustapha  tirant  son  sabre,  voulut  sc  dé- 
fendre ; mais  il  fat  accablé,  c'  argé  de  liens,  puis, 
sur  Tordre  ré|)èté  du  sultan,  étranglé  p.  r le 
bourreau  kara-Ali,  sur  la  place  de  Chodscha- 
Paseha , devant  la  ftmia  ne;  le  cadavre  fut  ap- 
jiorté  sous  le»  yeux  du  sultan,  puis  diposé 
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dan»  le  tombeau  construit  par  kara  MusUpha. 

le*  peri|uisitious  urdonnres  dans  le  palais 
de  la  victime,  firent  dtxouvrir  dans  un  porte- 
manteau 3O,0ttOdiK'ats,  et  de  plu»,  dans  un  ca- 
binet retiré,  un  trùne  précieux,  surlequel  étaient 
cloué»  son  portrait  cl  ceux  de»  quatre  autres 
I vesirs  de  l'empire  la-  |)euplc  crut  voir  dan» 
j celle  disposition  un  norlilége,  et  Tmi  brûla  un 
I Maure  qui  |ias»a  (wur  avoir  inslru-l  Kara-Mus- 
laplia  dan»  Tait  de  la  imigie  : au  reste,  le  nom 
j de  ce  grand  ve»ir  a été  consarré  par  des  insti- 
, unions  et  de»  monuments;  dès  Tavénement 
j d Ibrahim,  il  exigea  des  \éoilirns  le  payement 
I de  2ôO,IHIÜ  durais,  comme  indemnité  (Kxirdes 
I dégùtv  causés  par  des  liélimeuls  véuilien»;  à la 
^ fin  du  règne  de  Murad  I V , à \ alon  i , lorm|u'il 
n'élail  cnrore  que  kapudan  pas<  ha,  il  réduisit 
fortement  le»  dé)(enses  inutile»  de  la  marine, 

I et  fiu  le  nombre  de»  galéresde  l'Archipel  i qua- 
rante; parvenu  au  grand  vesiral,  il  ne  conser- 
va que  llütlll  sipahi»  et  17,000 janilscliare», 
et  licencia  le  reste  : le  eadatire,  l'amélkiralion 
des  monnaies  furent  dus  à »e»  soins;  tous  les 
trois  mois,  les  lrou|>e*  reçuretil  régulièrentent 
leur  solde  en  doubles  |>iaslrrs  de  ftO  para». 
Il  chargea  le  divan  du  payement  de»  |>agi  a du 
nouveau  s^ail,  et  tira  du  Irévor  Targent  des 
kaflans  qui  leur  était  accordé  aunuellemenl. 
Dan»  le»  cinq  années  de  sou  grand  vesiral,  il 
grossit  l'épargne  du  trésor  de  G.OOO  Umrsé*. 
Qiioiqu  il  oe»ût  ni  lire  ni  écrire,  il  ne  sentait  pas 
moins  cmnbien  ces  connai.ssances  étaient  né- 
cessaire» a.)  grand  vesir;  il  avait  co  lunn-de 
dire  : • J avoue  (|ue  je  ne  suis  pas  digne  de  la 
place  que  j occupe,  et  que  je  n'y  suis  parvenu 
que  (lar  la  diK-tle  d'hommes  cafvable».  » 11  e*t 
auteur  aussi  de  fondai  ions  pieuses  : è la  Mec- 
que il  fit  percer  le  rocher  \oir , (mur  don- 
ner un  plus  lar([e  pas.sage  à l'eau  amenée 
d’Aaarafa,  et  près  de  la  source  de  Sarka,  il 
éleva  un  château  pour  Tcntrelien  dut|uel  il  en- 
voyait tous  les  au»  i,500  ducats  à la  Mecque.  A 
Galala.  il  transforma  en  nuauiuéc  l'église  située 
(M’é»  le  ni.q;asin  à plomb,  et  qui  avait  été  fer- 
mée, à lokatet  Sivvas,  il  rétablit  le»  chans 
ruinés  de  .Mohammcd-Tasclia,  et  re(K'up!a  la  co- 
lonie d Ortokabai  d;  ù Krlau  il  fonda  des  bains 
et  des  écoles,  et  û Constant iiMvple,  une  mrdresé 
avec  une  fontaine. 

Le  sceau  de  l'empire  fut  envoyé  au  jeune 
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chambellan,  alors  pascha  de  Damas,  et  Kenaan- 
Pascba  Fut  nommé  Laimakam,  en  attendant 
l'arrivée  du  nouveau  |;rand  vesir;  mais  il  ne  de- 
vait qu'expédier  les  affaires  courantes,  sans 
pouvoir  se  mêler  de  radministraliou  supérieure, 
ni  ouvrir  le  trésor.  I.c  kiaja  de  kara-MusIapIia 
fut  étranglé,  puis  on  suspendit  son  corps  de- 
vant la  porte  de  l'aga  des  janit.scliares  ; l'archi- 
tecte Kasim,  l'inspecteur  de  l'arsenal , Nardschl- 
Hasan , le  secrétaire  de  la  chambre,  llusein , le 
naître  des  requêtes,  .\hmed,  le  nouveau  kiaja 
Mohammed  et  le  chambellan  Redseheb,  connus 
comme  confidents  de  kara-Mustapha,  dont  il  a 
déjà  été  question,  ou  qui  viendront  enrorefigu- 
rer  dans  cette  histoire,  furent  arrêtés,  et  l'on 
ne  relàchaqueles  deux  derniers.  Le  mufti  Jalija 
reçut  une  pelisse  de  martre  zibeline,  et  1,000 
ducats,  en  récompense  du  fetwa  qu'il  avait  ac- 
cordé, ou  de  son  consentement  tacite  pour  l'exé- 
cution du  grand  vesir.  Le  vieil  eunuque  Dilawer, 
arrivé  à Constantinople  deux  jours  avant  le 
supplice  de  kara-Mustapha,  pour  produire  les 
plaintes  de  l'Êgypte  contre  le  gouverneur 
Makszud,  par  crainte  du  grand  vesir,  s'était  ab- 
stenu de  les  présenter;  en  répondant  aux  ques- 
tions du  sultan  que  les  pièces  étaient  restées 
entre  les  mains  d'Ëgyptiens  arrivant  sons  deux 
jours, ilexposa sa  vieà  de  grands  dangers,  parce 
que  les  députés  égyptiens  étant  survenus,  dé- 
darèrent  que  les  papiers  étaient  en  la  |iosses- 
siou  de  Dilawer.  Ses  ennemis  répandirent  aussi- 
tôt, qu’il  avait  été  appelé  par  kara-Mustapha 
pour  occuper  la  place  de  chef  des  eunuques  dans 
le  sérail , et  il  fut  sauvé  à grand'pcinc  par  les 
témoignages  favorables  des  députés  égyptiens. 
Alorsaussi  le  gouverneur  d’Alep,Siawusch-Pas- 
cha,  fut  déposé  : appelé  à Constantinople  sur  des 
plaintes  élevées  contre  sesactes  multipliés  d'ini- 
quité, il  fut  mis  à la  retraite;  néanmoins,  il 
obtint  bientôt  la  main  de  Ssafi-Jeclian,  fille  de 
la  sultane  Gewer,  veuve  de  Redscbeb-Pascha. 
Le  bostaodscbibaschid'Andrinople,Slnan-Aga, 
qui , chargé  sous  Murad  d'escorter  des  exilés, 
en  avait  étranglé  en  route  plus  de  quatre  mille, 
après  les  avoir  chargés  sur  des  voitures.  Fut 
maintenant  appelé  à rendre  compte  de  sa  for- 
tune acquise  par  ce  moyen,  et  envoyé  à Tirhala 
commcsandschak;ragadcsjanitschares.  Ahmed, 
fut  exilé  en  Bosnie.  Le  nouveau  grand  vesir 
n'arriva  qu'au  bout  d'un  an  de  Damas  à Con- 


stantinople ; le  troisième  jour,  il  siégea  dans  le 
divan  et  conféra  des  places  de  gouverneur. 
Le  lendemain , le  kapudan-paseba  Piale  fut 
exécuté  pour  le  motif  suivant  : Dans  son  der- 
nier voyage  de  Tripoli , sur  les  côtes  d'Afrique, 
il  invita  le  dey  Mohammed  à venir  lui  rendre 
visite;  celui-ci  voulant  se  soustraire  à ce  redou- 
table honneur,  envoya  par  le  capitaine  de  la 
flotte,  Ilimarc^hli,  de  riches  présents  au  ka- 
pudan-paseba, deux  services  de  table  en  or, 
(lorlaut  le  chiffre  du  sultan,  et  deux  en  argent, 
dont  l'un  décoré  encore  du  même  chiffre,  tandis 
que  le  nom  du  grand  vesir  était  gravé  sur 
l’autre , et  en  outre  plusieurs  boules  d’or  pur  : 
à son  arrivée  à Constantinople,  Piale  offrit  l'un 
des  services  d’or  et  l’un  des  services  d'argent 
au  sultan , remit  au  grand  vesir  celui  qui  por- 
tait son  chiffre,  et  garda  le  reste  de  la  vaisselle 
d'or,  ainsi  que  les  boules  d'or  pour  lui-mème. 
Le  capitaineliimaroghli,  plein  de  ressentiment 
contre  son  ancien  bienfaiteur  Piale,  qui  lui  avait 
fait  appliquer  récemment  des  coups  de  baicm, 
et  lui  refusait  maintenant  la  place  d'intendant 
de  l'arsenal , résolut  de  le  dénoncer,  pour  obte- 
nir,parl'entremise  du  juge  de  Galata,  Dschind- 
schi,laplacequ'il  convoitait;  le kapudan-pascha 
fut  mandé  devant  le  sultan,  et  comme  on  trouva 
chez  lui  la  vaisselle  d’or  au  chiffre  d'ibrahim, 
il  fut  aussitôt  étranglé;  sa  place  passa  à Rekir- 
Pasclia;mais  le  capitaine  llimaroghii  ne  de- 
vint pas  intendant  de  l’arsenal;  ce  poste  fut 
donné  au  capitaine  des  gardes  do  port,  Kurde- 
Tschclebi.  A'ardschi-Ilasan,  signalé  pour  sa  ri- 
gueur dans  l'application  des  mesures  ordonnées 
par  kara-Mustapha,  qui,  après  la  mort  de  son 
protecteur,  n'avait  dû  la  vie  qu'aux  interces- 
sions du  silihdar,  succomba  maintenant  sous  les 
attaques  du  defterdar  Mcwlcwi-Mohammed- 
Pascha  ; mais  sa  fortune  Fut  laissée  à son  fils 
âgé  de  huit  ans,  grâce  à l'intervention  du  mufti, 
qui  représenta  qu'il  n'était  pas  permis  de  saisir 
le  bien  des  orphelins.  Alors  aussi  l’on  déposa 
l'architecte  de  la  cour,  kasim,  quoique  jusque- 
là  celle  place  eût  été  inamovible.  A l'occasion 
de  la  fête  de  la  nativité  du  prophète,  on  vit 
intervertir  l'ordre  de  préséance  suivi  par  les 
ulémas  : Dschinscki-Chosdcha , juge  d'armée 
d’Analoli,  qui  devait  passer  après  les  magistrats 
revêtus  des  litres  de  juges  de  Rumili , les  pré- 
céda au  contraire;  il  fut  placé  dans  la  mosquée 
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iiDinédiatement  auprès  du  mufti,  à gauche  du 
maitre-autel,  tandis  que  le  grand  vesir  se  te- 
nait à la  droite.  Le  juge  d'armée  de  Rumili, 
Muid  -Ahmed-EFendi , blessé  de  celte  préférence 
accordée  à Dschindschi-Chodscha,  envoya  son 
kiaja  avant  même  la  fin  de  la  prédication,  au 
grand  vesir  pour  exposer  ses  plaintes.  Sultan- 
sade,  voyant  dans  cette  circonstance  un  moyen 
de  recueillir  de  l'argent,  lui  fit  répondre  :<>  Il 
n'y  a d'autre  remède  à cela  que  de  se  faire 
mufti,  e Aussitôt,  Muid-Ahmed  fit  tenir  70 
bourses  au  premier  dignitaire  de  l'empire,  qui, 
néanmoins,  ajourna  indéfiniment  l'accomplisse- 
ment de  sa  promesse.  Lorsque  plus  tard  il  |>artit 
pour  Candie,  il  recommanda  l'affaire  au  favori, 
le  silihdar  JusuF-Pascha  ; celui-ci  porta  ses  pro- 
pres exigences  à 30  bourses,  et  enfin,  Muid- 
Ahmed,  arrivé  au  poste  de  mufti,  gobta  le  plaisir 
si  chèrement  acheté,  de  dominer  Dscbinscbi- 
Chudscha. 

Le  silidhar  Favori , JusuF-Pascha , auquel  avait 
été  conféré  tout  récemment  le  gouvernement 
de  Damas,  qu'il  administrait  par  un  mutesellim, 
reçut  maintenant  la  place  de  Bekir;  l'intendant 
de  l'arsenal,  Husein,  d'abord  exilé  à Chios  pour 
quelques  légères  négligences,  rentra  dans  la 
suite  en  grâce  et  fut  rappelé.  Musa-Pascha,  qui 
avait  dirigé  trois  fois  le  gouvernement  d'Ofen, 
fut  éloigne  à Siwas,  parce  qu'on  .semblait  le  dési- 
gner comme  un  candidat  au  grand  vesirat.  Trois 
hommes  qui  avaient  autrefois  figurésur  les  listes 
des  agitateurs  : Jusuf  le  Long,  jadis  au  service 
de  Chosrew-Pascha;  l'ancien  bostandschi  Ma- 
trakdschi-Sclim , et  le  kiaja  des  rebelles,  Kinao- 
ghli , ayant  osé  sortir  de  leurs  retraites,  furent 
saisis  et  mis  â mort  ; le  même  sort  frappa  le 
vaillant  gouverneur  de  Kaffa,  lslam-Pa.scba , 
qui,  après  la  conquête  d'Assow,  s'était  signalé 
par  ses  exploits  contre  les  Cosaques  : on  lui  re- 
prochait d'avoir  commis  des  iniquités  envers 
Tscherkes-Aga ; mais  en  réalité,  sa  valeur  of- 
fusquait l'indolent  et  voluptueux  sultan.  Le 
Maure  qui  était  accusé  d'avoir  donné  des  leçons 
de  magieâ  Kara-Mustapha,  et  qui,  pour  ce  fait, 
avait  été  exilé,  fut  maintenant  exécuté  pour 
avoir  voulu,  comme  autrefois,  s'attribuer  une 
part  dans  les  vaisseaux  chrétiens  capturés.  Le 
serdardes  janitschares  de  Belgrad,  Ali-Reg, 
s'étant  refusé  à exécuter  les  ordres  venus  de 
Constantinople,  fut  amené  enchaîné  dans  la 
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capitale  ; il  fut  exécuté  dans  le  jardin  de  Daud’ 
où  se  tenait  le  sultan,  et  sa  tète  fut  jetée  dans 
les  chambres  des  recrues  des  janitschares,  pour 
leur  enseigner  robéi.s,sance.  Le  gouverneur  d'É- 
gypte, Maksud-Pascha,  contre  lequel  s'élevaient 
des  plaintes  nombreuses,  parce  qu'il  n'avait  pas 
satisfait  les  exigences  des  troupes,  débarqua 
sous  les  murs  du  sérail , au  moment  même  où  le 
sultan  se  trouvait  dans  le  koeschk  du  rivage  : 
plusieurs  fois.  Ibrahim  avait  dit  : « Par  le  ciel, 
aussitôt  que  je  le  vois,  jele  fais  mettre  â mortli 
Il  tint  son  serment,  et  au  moment  même  où 
Makszud  touchait  la  terre,  le  bourreau  le  saisit 
et  l'étrangla,  sans  qu'une  seule  parole  eût  été 
échangée. 

Cependant,  l'autorité  et  l'inRuence  de  Dschin- 
dschi-Chodscha  croissaient  de  jour  en  jour;  ses 
créatures  s'avançaient  dans  toulesles  carrières, 
sans  que  l'on  tint  compte  de  l'ancienneté  ou  de 
l'iniportance  des  services  de  leurs  concurrents. 
Il  fit  aussi  réintégrer  dans  sa  place  l'ancien  ar- 
chitecte de  la  cour,  Kasim , en  reconnaissance 
d'un  présent  de  100  ducats  reçu  jadis  de  ce 
fonctionnaire , et  de  ses  bons  services  rendus  au 
moment  de  son  introduction  auprès  du  grand 
vesir  Kara-Musiapha;  un  magnifique  palais  fut 
construit  au  cbodscha,  aux  dépens  du  trésor  pu- 
blic, qui  lui  fournit  en  outre  3,000,000  d'a.spres 
de  gratification  : un  palais  et  un  jardin  furent 
aussi  donnés  à la  Favorite  Scbekerbuli,  et  l'in- 
tendant de  la  villefut  pris  pour  son  kiaja;  peude 
jours  après,  la  même  personne  devint  successi- 
vement général  des  sipahis,  général  des  ja- 
nitschares, deflerdar  avec  le  rang  de  vesir,  et 
de  muszahib  ou  confident  intime.  Maintenant, 
le  nouveau  vesir  fit  son  gendre  kiaja  de  la  favo- 
rite, et  cet  homme , au  bout  de  quelques  jours , 
fut  élevé  aux  dignités  de  chambellan  et  d'aga 
des  janitschares,  avec  le  rang  de  vesir,  ce  qui 
était  inouï;  car,  jusqu'alors , aucun  général  des 
troupes  n'avait  été  revêtu  de  la  dignité  de  vesir. 
Dschindschi-Chodscha  et  la  favorite  Scheker- 
buli  déterminèrent  le  sultan  à un  voyage  de 
plaisir  à Andrinople,  dans  lequel  il  ne  serait  ac- 
compagné que  par  le  chodscha,  le  vesir  Efendi- 
Hasan-Ililmi,  et  le  kapudan-paseba  Silihdar- 
JusuF-Paseba.  Le  cortège  étant  parvenu  â Ha- 
ramidere,  première  station  hors  de  Constanti- 
nople, on  vit  accourir  le  grand  vesir  qui  sollicita 
la  permission  de  suivre  son  maître.  Ibrahim 
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ré{ioodi(  ; « Je  ne  raisqu'à  la  cba«<e,  et  je  veux  I 
me  divertir;  les  vesirs  et  kadiaskers  attire-  | 
raient  de  tous  côtés  une  foule  de  peutile  qui  ' 
m'accablerait  ; personne  ne  doit  venir  avec  n:ui , 
àl'i'xcepliun  de  mesconfidents  les  plusini  imes.  > 
Le  sultan  s'arrêta  dans  le  voisinage  d'Kregli , 
i Kioikii.  Le  cunildeolMIr-AdscItaw  se  détacha 
en  avant  pour  engager  le  naïb,  ou  substitut 
du  Juge  d'Eregli , S représenter  au  sultan  que 
le  lieu  où  se  trouvait  maintenant  plantée  la 
trnte  smpériale,  était  insalubre  et  manquait 
d'eau.  le  naïb  refusa  de  jouer  ee  rOle,  qui , di- 
sait-il, ne  rentrait  |>as  dans  ses  attributions:  I 
I Mais,  reprit  le  l'ersan,  si  par  la  suite  ce  lieu 
déplaît  au  sultan,  c'est  sur  toi  que  retimiberoot 
lescuoséquriicesdesonmécontentetncut.  » Alors 
le  naïb  rédigea  les  ubservatiuns  demandées; 
lorsque  le  sultan  eut  cette  pièce  entre  les  mains, 
il  demandaaunaibsiellcétait  écrite  de  sa  main,  > 
et  sur  la  réponse  afflrniative  du  magistrat, 
Ibrahim,  furieux,  s'écria  : « Toi  qui  n'es qu un 
diminutif  de  naib,  prétendrais-tu  me  prescrire 
le  lieu  où  je  dois  m'arrêter  dans  mes  Etats? 
qu'on  le  saisisse  et  qu'on  le  mette  à titurt  ! » 
Déjà,  les  bostandchis  se  jetaient  sur  lui,  lorsque 
le  silihdar-paschalr  sauva  en  sejetant  aux  pieds 
duGrand  Seigneur.  LejugcdeTschorli,  éiuiu- 
vanté  par  cet  incident,  s'enfuit  .sans  atteulre 
l'arrivée  du  sultan;  .sa  place  fut  conférée  à un 
vieillard  exténué.  A Andrinople,  Ibrahim  s'ima- 
ginant que  le  bois  du  pays  ne  brOlait  pas  aussi  . 
bien  que  celui  de  Constantinople,  dis  ordres  ^ 
forent  donnés  aussitôt  pour  en  tirer  de  la  capi-  ! 
taie,  ce  qui  donna  tien  à des  propos  : le  grand 
vesir  saisit  cette  occasion , pour  déterminer  le 
sultan  à revenir;  il  prétendit  que  sur  les  places 
et  dans  les  rues,  avaient  été  répandus  des  écrits 
incen  ia'(res,qui  pouvaient  faire  craind.e  un 
soulèvement  dans  la  mosquée  du  centre,  foyer 
d'insurrection  pour  les  janitschares.  l e sultan 
se  mit  aussitôt  en  route  ; à Skutari,  il  rencontra 
le  grand  vesir  qui  venait  au-devant  de  lui  avec 
de  grands  présents,  l’ourdonner  plus  de  consis- 
tance à .ses  dénonciations  de  complots,  le  minis- 
tre avait  ^it  tirer  de  prison  quinze  à vingt  mal- 
Eiitenrs,  qu'il  rrpré.sentacommclesageotsdela 
révolte,  saisis  en  flagrant  délit  de  provocation; 
onabattitlaléte  àces  misérables:  leurs  corps  fu-  . 
rent  exposés  sur  le  diverses  places  démarchés  ' 
de  la  ville  [août  1til4].  [ 


Tandis  que  le  sultan  ae  livrait  A Andrinople 
aux  plaisirs  de  U chasse  et  du  harem,  le  gou- 
verneur d'Alep,  Ibrahiin-Pascha , invitait  à une 
fêle  l'émir  indépendant  du  désert , Qsaf , de  la 
tribu  d'Aburisdi , pour  l'imiwiler.  Au  moment 
où  l'émir  entrerait  dans  la  t<ote,k  un  signal 
donné , les  gardes  du  corps  du  pascha  devaient 
faire  feu  sur  lui.  Trg  s décharges  ne  purent  en- 
tamer rrxcellente  cuirasse  qu'Osaf  portait  sous 
ses  vêlements  ; il  se  rejeta  au  milieu  de  ses  fi- 
dèles coitipagnnns,puis,  ayapi  rejoint  sa  horde 
arrêtée  à quelque  distance  , il  la  lança  sur  le 
camp  du  pascha.  les  cavaliers  arabes  ge  pré^- 
pilérent  sur  les  Turcs  en  poussant  des  cris  sau- 
vages ; le  pascha  put  à grand'peinc  regagner 
Alep,  apré>  avoir  perdu  quanlllé  de  ses  plus 
vaillants  guer  iers,  et  tous  les  objets  préparés 
pour  U fête.  Ikancoup  des  principaux  habitants 
d Alep,  qui  étaient  .sortis  à cheval  pour  assister 
au  spectacle  de  la  réception  préparée  par  le 
pascha  au  padisebab  du  désert,  furent  saisis  et 
emmenés  par  les  Arabes.  Ibrahim-Pasclia  fut 
dépusé  en  chàlliornl  de  sa  trabison,  ou  plutôt 
à cause  de  son  éclicc,  cl  l’émir  Os  T reçut  un 
fermaudefébeitatioii  avec  un kaflap d'honneur. 
Après  le  retour  du  sultan,  sa  nièce,  la  spllane 
kia-Millao.  jadis  fiancée  au  lopl-puissaDI  fivpri 
de  Mucad  l\,  Fut  donnée  à Tirakdscbi-Melrk- 
Ahmed-Pascha , rappelé  il'Erserum , et  U nais- 
sance de  deux  princes,  .Seüui  et  Osman,  donna 
de  nouveaux  gages  de  la  durée  de  la  dynastie 
d'Osni..n. 

Dans  la  Krimée,  le  trône  était  occujvé,  comme 
on  l'a  déjà  vu,  par  Mohammed-Girai  ; c'élait  Je 
plus  jeune  fils  de  'clamet-GIrai,  dont  l'alné,  Is- 
lam Girai,  revêtu  de  la  dignité  de  kaigha,  sous 
le  régne  de  Bebadir-GIrai,  n'avait  pu  néap- 
muios  succéder  à celui  ci  dans  le  pouvoir  su- 
prême, à cause  de  l'opposition  du  grand  vesir 
Kara-Musiapha  ; il  habitait  le  château  asiatique 
des  Dardant  Iles.  I.à  il  reçut  la  visite  du  fils  de 
.Scharibul-Minar,  l’historien,  qui l'eotrctinl  des 
I roroesses  de  l'avenir:  car,  selon  riiistprieo, 
Islam-Girai  ayaiil  partaj;é  i jj  Pologne  la  prison 
de  .--on  père,  devait  au.ssi  s asseoir  un  jour  sur 
le  même  trôoe  octmjk  autrefois  par  ce  prince. 
Le  vers  sur  letjuel  il  tomba  eu  ouvrant  le  divan 
d'Ilafiz,  pour  consulter  le  sort,  confirma  cette 
prcdiclioii.  Mais,  lorsqu'après  l'cxéculion  du 
grand  vesir,  Seler-Aga,  cliargé  d'affaires  d'J(- 
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Uun-Cirai,  sollicita  riutraai>ation  de  son  maî- 
tre CD  brimée,  sur  1rs  rrprésenlatioas  de  Mue 
hammed-Girai,  le  serviteur  cl  le  maître  furent 
bauiiis  à llliudcs.  Muhaii.med-Girai  redoutait 
|H>ur  sa  dumiiialiuo,  uon-  seulcmeut  son  Frère , 
tuais  encore  les  Kalmou<|ues,  qui  mcua(aicnl  de 
francliir  le  Wolija  et  d'envahir  la  brimée.  Au 
reste,  ces  liordes  de  Talarcs  furent  ballues  et 
repoussées  par  Alaik,  chef  dts  babartais,  et 
dans  la  bataille,  lielaiiasch-Mirsa,  que  le  chan 
tatare  avait  envoyé  au  secours  des  Tscherkesses 
contre  les  balmouques,  fut  tué  d'un  coup  de 
flèche,  l.a  dicuilé  première  chez  les  Tschcr- 
besses  était  alors  disputée  entre  deux  frères, 
Ilakasclimak-Bci;  et  Antonak- Rc(; , qui  déjA 
étaient  en  rivalité  hostile  au  temps  du  ihanat 
de  Ik'hadir-Girai,  qui,  pour  les  traiter  égale- 
ment avec  honneur,  leur  avait  envoyé  i chacun 
un  aga  avec  cinquante  H'ghans  ; de  plus,  il  avait 
conlié  son  filsmim  ur  aux  suins  d'Aiitonak,  qui 
devait  diriger  l'éducation  du  petit  prince.  An- 
tunak  marclia  contre  llakaschmak,  qui  s'enfuit 
auprès  du  gouverneur  d'Asiow,  Siaw  us-l’ascha. 
Ce  dernier,  au  lieu  de  le  livrer  i Antonak.  l'en- 
voya à Constantinople,  où  il  reçut  le  diplùmedc 
jiriucc  des  rscherkesscs.  Après  l'exécution  du 
gouverneur  de  baffa,  Islam-l’ascha,  le  chan  de 
brimée,  .Mohanuiied . qui  avait  soutenu  les  opé- 
rations de  ce  pascha  contre  les  Tscherkesses, 
fut  déposé,  le  chanal  couféré  à Islaïu-Cirai,  que 
Mohammed  alla  remplacer  daus  l'exil  à Rhodes. 
Ixirsqiic  le  nouveau  chan  vint  à Cunslantinoplc 
|H)ur  recevoir  l'investiture  en  audience  solen- 
nelle, il  trouva  le  sultan  au  bord  d'un  bassin, 
.vans  turban,  la  tète  couverte  d'une  simple  ca- 
lotte. Il  se  prosterna  et  se  tint  ainsi  quelque 
temps  en  silence  : • Ecoute,  Islam , lui  dit  Ihra- 
liiiu , je  t'ai  fait  chan  ; suis  maintenant  l'ami  de 
mes  amis  et  rennemi  (|e  mes  ennemis.  » Le  chan 
baisa  la  terre  et  dit  : «Que  Dieu  préserve  la  vie 
du  padischah  de  tout  danger,  si  c'est  la  volonté 
de  Dieu,  je  ne  manquerai  pas  de  me  conformvr 
à tes  ioteuliuns  ; puissent  les  vu'uxde  mon  em- 
pereur m'accompagner  toujours  1 — Ils  sont 
avec  lui,  reprit  le  .sultan,  sers-moi  Hdèlrmenl, 
et  n'écoule  d'autre  parole  que  la  mienne.  ■ En- 
suite il  lui  demanda  quel  était  son  Age?  Le  cban 
répondit  : «J'ai  maintenant  quarante  ans.  et 
vnilâ  seulement  qiu-  je  cmiimence  i me  mettre 
en  selle;  néanmoins  j'rs|tère  bien  manier  mou 
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cheval  de  bataille  au  service  du  padischah.» 
Ensuite  il  fut  revêtu  d'une  pelisse  de  martre 
zibeline  et  de  drapd'or,  et  ceint  du  sabre  garni 
lie  pierreries  [juin  IGi^fJ.  En  sortant  de  l'au- 
dience , tout  hcr  des  paroles  du  sultan  , il 
adressa  ces  paroles  au  grand  vesir  : «Comme 
vou.s  m'avez  fait  chan  des  Tatares,  j'rs)  ère  bien 
que  vous  vous  en  rapporterez  à çe  que  je  man- 
derai , et  que  vous  ne  me  prescrirez  pas  la  run- 
duilc  que  je  devrai  Icuir  avec  les  inhdèlcs  ; u'aL 
lez  pas  vous  mêler  secrètement  des  affaires  du 
pays  ; je  sais  ce  que  j'ai  à faire  ; il  ne  faut  pas 
songer  i de  l'amitié  entre  moi  et  les  inhdèles; 
d'eux  à moi  il  n'y  aura  désormais  que  l'épée.  » 
Sullan.vade-Mohanmied,  plein  de  courtoisie, 
ré|K)udil  à celle  déciarallon  iulempeslive  : 
«Que  Dieu  vous  dirige;  nous  ne  nous  mêle- 
roas  de  rien,  i En  arrivant  à Ga'sicwe,  le  chan 
ht  exécuter  l'intendant  Suleinyan-Tschelebi  ; 
il  favorisa  Antonak  contre  llakaschmak,  son  ri- 
val au  pouvoir  chez  les  Tscherkesses , ht  tuer 
ce  dernier  et  conféra  le  |>ouvoir  i Antonak  ; il 
conféra  la  dignité  de  kalgba  à son  frère  brim- 
Girai , cl  couhru  a Ghasi-Girai  dans  la  place  de 
nurerldin.  Il  conserva  pour  serdar  de  l(  ulcs 
ses  expéditions,  Sefer-Aga.  qui  avait  agi  si  vive- 
ment pour  lui  à Cunslantinoplc.  Lekaigha étant 
mort  sur  ces  enlrcFaiics,  et  le  nureddin  Ghasi- 
Girai  l'ayant  remplacé , Aadil-Girai  devint  uu- 
reddin. 

.Sur  les  frontières  européennes,  la  paix  fut 
compromise  avec  la  Pologne  cl  la  lîiissie  par 
les  Cosaques  et  les  Tatares,  et  menacée  bien 
plus  gravement  avec  l'Autriche,  par  le  feu  de 
l'insurrectinn  qu'alluma  le  prince  de  Transyl- 
vanie, Rakoezy'.  Aussitôt  après  l'avéneii  ent 
d'ibrahim,  le  chan  tatare  avait  réclamé  les  pré- 
sents d'honneur  convenlis  sous  Sigl.vinoiid  III  : 
deux  mille  peaux  de  béliers , du  drap  tin  et  six 
mille  paires  de  Imites.  W ladislaus  retint  à Go^- 
dyii  renvoyé  tatare  par  le(|ucl  lui  avait  été 
adres.véecellrdiniandc,  et  se  plaignit  d'une  telle 
insolence  auprès  du  sultan.  Alors  Ibrahim  ré- 
pondit que  de«  mesures  seraient  prises  pour 
réprimer  les  prétentions  du  chan;  en  même 
temps  il  sollicita  le  libre  pas-age  des  troupes 
turques  |iour  marcher  contre  la  Russie,  ce  qui 
lui  fut  refusé.  Trois  ans  après,  le  châtelain  de 
Cracovie  expédia  un  des  officiers  de  sa  cour, 
Chmielecki,  à Coiislanlinople,  pour  se  plaindre 


HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


SIG 

des  courses  des  Tatares,  menaçant,  en  cas  de 
refus  de  satisfaction,  de  faire  exercer  des  repré-  I 
sailles  par  les  Cosaques  zaporaviens;  l'année  sui-  j 
vante,  Mcolas  Bicfjanowsky  alla  porter  la  nou-  | 
vellc  de  lavicloire  remportée  sur  les  l'alares  prés 
d'Ochniatow  ; il  avait  une  suite  de  cent  quatre- 
vingts  ()crsonncs,  mais  n'ap|)ortait  pas  de  pré- 
sents, ce  qui  lui  attira  une  mauvaise  réci  ption. 
Une  lettre  du  czar  russe  Michel  au  (’rand  vesir, 
donna  toute  assurance  ]iour  le  maintien  de  la  | 
paix,  après  que  les  Cosaques  eurent  abaiidunné  | 
Assow  ; mais  en  même  temps  clic  contenait  des  j 
plaintes  sur  des  dévastations  et  des  enlèvements  | 
de  captifs  exercés  par  les  Tatares  et  les  troupes  ! 
turques  à Kaffa  [ tfil.i  |.  L'année  suivante,  deux  j 
envoyés  du  nouveau  czar  Alcxis-Micliailowicz,  | 
apportèrent  la  notification  de  son  avènement 
au  trône;  ils  offrirent  en  même  tenqis  des  pré- 
sents qui  leur  valurent  un  accueil  lionoralilc  ; 
un  mutefen  ika  les  accompagna  au  retour,  pour 
aller  féliciter  le  nouveau  souverain  et  renouve- 
ler les  rapports  de  bonne  amitié  : «Il  faut,  disait 
la  réponse  du  sultan,  que  vous  cotttenicz  les 
Cosaques  sur  les  bords  de  la  mer  d' Assow  et  de 
la  mer  Noire,  et  que  vous  fournissiez  au  chan 
de  Krimée,  lslam-Girai,à  l'époque  ordinaire, 
le  tribut  consenti  depuis  des  siècles  par  les  czars 
de  Moscou. 

Les  relationsavcc  l'Autriche  étaient  bien  plus 
embarrassées  par  les  mtinœiivres  de  Rakoezy. 
Dans  l'année  qui  suivit  le  renouvellement  de  la 
paix  à Szœn,  ce  prince  avait  conclu  avec  le 
général  suédois  Torstenson,  une  ligue  en  sept 
articles  contre  l'empereur  Ferdinand  [16  .sep- 
tembre 1613],  et  avait  sollicité  de  la  Porte  la 
permission  d'attaquer  Ferdinand  à main  ar- 
mée (1).  Après  qu'il  se  fut  mis  en  pos.sessiun  de 
Kaschau , Eperies  et  l>cw  ency,  il  tiégocia  encore 
auprès  du  divan  pour  obtenir  la  souveraineté 
de  la  haute  Hongrie,  offrant  pour  cela,  de 
fournir  annuellement  un  présent  de ‘20,000  du- 
cats, outre  les  10,000  ducats  de  tribut  payés 
pour  la  Transylvanie , et  de  donner  des  témoi- 
gnages pécuniaires  de  reconnai.ssance  aux  sept 
vesirs.  la  lettre  du  grand  vesir  lui  promit 
l'expédition  du  traité  i ces  conditions , aussitôt 
qu’il  aurait  iki)  é les  premiers  20,000  ducats  (2). 


(t)  Istuantt,  continuât.,  t.  xLii. 

<2j  La  IcUre  du  graud  vesir  à Rakocry , dans  t’inseba 


En  effet , la  proclamation  fut  adressée  aux 
Siamels  et  aux  Timariotes,  de  se  rendre  sur  la 
frontière  de  Hongrie  (I).  Les  prétentioas  am- 
bitieuses de  Rakoezy  étaient  favorisées  plus  en- 
core par  les  victoires  et  les  progrès  de  Torsten- 
son. qui,  lraver.sant  la  Moravie  et  l’Autriche, 
était  parvenu  jusqu’aux  portes  de  Vienne  (2). 
Mais  quand  le  prince  transylvanien  eut  été  battu 
|iar  Pucliaitiib,  et  que  la  grande  ambas.sade  so- 
lennelle, si  longtemps  attendue  parles  Turcs, 
pour  la  confirmation  de  la  paix  de  Szœn,  fut 
enfin  arrivée  à Constantinople,  les  représen- 
tants impériaux,  appuyés  par  LupuI,  prince  de 
Moldavie,  gagné  aux  intérêts  de  l'empereur  (3), 
obtinrent  de  tels  surcès,  que  des  ordres  parti- 
rent pour  interdir  aux  pasclias  de  Hongrie  de 
soutenir  R.ikoczy,  et  qu’il  fut  enjoint  à ce  prince 
lui-mèmedecunclurela  paixavec  l'empereur.  Le 
traité  fut  en  effet  signeà  Vicnne[8aoûtl61.â]. 
Le  prince,  au  lieu  de  quatorze  comitats  qu'il  ré- 
clamait, dut  se  contenter  de  jouir  pendant  sa 
vie  de  ceux  qu’avait  jiossédés  Bethlen  ; Szath- 
marcl  Szabolcs  durent  passer  i scs  fils,  seule- 
ment en  usufruit , et  on  leur  accorda  encore  des 
biens  considérables  en  Hongrie,  Tokay,  Tarc- 
zal,  Regetz,  Et.scd  (4).  lai  Porte,  à la  sollicita- 
tion de  Rakoezy,  voulut  bien  réduire  le  tribut 
annuel  de  1.5,000  ducats  à 10,000,  tel  qu'il  était 
fixé  antérieurement  t.6). 

Immédiatement  après  le  renouvellement  de 
la  paix  de  Szœn , la  Porte  avait  demandé  l’envoi 
d’un  amba.ssadeur  extraordinaire;  mais  comme 
les  dis|Wsiiions  de  Rakoezy  jetaient  encore  du 
doute  sur  le  maintien  des  bonnes  relations,  le 
résident  Sclimid  fut  remplacé  par  Alexandre 
Greifcnklau  de  Wolirath,  revêtu  du  même  titre, 
auquel  fut  adjoint,  pour  les  affaires  de  Hon- 
grie , l’ablté  de  Fœldvar,  Georges  .Szeleptsenyi. 
Greifcnklau  avait  pour  instructionsde  négocier 
la  restitution  des^villages  enlevés,  l’échange 


ctu  reis-efentli  Mohaiimied  It,  n«  51  de  l'année  1054 
[1044],  et  dans  rhoch.i  de  l'Académie  orientale,  fol.  6; 
c'est  la  truisième  lettre. 

(1)  Nainia  , p.  40. 

(2)  yètiA,  p.  40 , puis  p.  53 , une  lettre  de  Torstenson 
envoyée  par  Rakncry,  sur  une  vicloire  remportée  pir 
Gallas  prés  de  -MaudrlmrB. 

(3)  Kazy.l.vi,  et  rapport  d'ambassade. 

(4)  Kaiona,  I.  xiui,  p.  305  «I  suiv;  Kai]r,l.  vi, 
p.  83. 

(5)  Naima,  p.  53. 
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réciproque  d'une  grande  ambassade.  De  son 
côté,  le  sultan  envoya  Osman-Aga  porter  une 
lettre  à l'empereur,  à Vienne  1 10  juin  16d3j. 
Szeleptsenyi,  i son  retour,  s'aeqnilia  d'une  mis- 
sion auprès  du  paseha  d'Ofen  [2  août]  qui  vit 
aussi  Jean  Zenileki  cl  KtienneClianko,  emoyès 
du  palatin,  le  presser  de  retirer  tout  appui  h 
Rakoezy  [avril  1&44].  Musa-Pasrha  répondit  : 
que  Rakoezy  avait  pris  les  armes,  non  pour 
reconquérir  la  Hongrie,  mais  afin  de  venger 
l'affront  que  lui  avait  Fait  llomonnay  en  trai- 
tant sa  Femme  de  prostituée,  et  liii-mémc  de 
cocher,  et  fils  de  cocher  (1);  qu'au  reste,  il  lui 
importait  peu,  U lui  Musa, que  l'empereur  res- 
tât ou  ne  restât  |)as  en  paix  avec  les  princes  de 
l'empire;  que  le  sultan  avait  â Pest,  .Sofia,  Bel- 
grad,  Erlau,  cinquante  mille  hommes  prêts â 
combattre,  avec.lesquels  il  était  en  état  de  dé- 
fier tout  le  .saint  empire  romain  (2).  Afin  de  sur- 
veiller les  mouvements  des  agents  de  Rakoezy 
près  delà  Porte,  Michel  Maiiver  et  Balthasar 
•Sedesi,  le  con.seillcr  de  guerre  Satller  Fut  en- 
voyé en  mission  extraordinaire  â Couslanlino- 
ple.  Enfin,  le  baron  de  Czernin  se  mit  en  mar- 
che et  apporta  de  riches  présents.  Le  jour  fixé 
pour  l'audience  solennelle,  la  pluie  tombait  par 
torrents,  et  Czernin  ne  se  .souciait  pas  de  se 
rendre  auprès  du  sultan;  mais  on  lui  fit  ob.ser- 
ver  qu’un  retard  pourrait  mettre  en  danger  la 
tète  du  grand  vesir,  et  il  se  décida.  Il  adrc.ssa 
une  harangne  au  sultan,  en  allemand  Ibrahim 
lui  fit  de  violents  reproches  sur  les  longs  re- 
tards de  l'empereur  à lui  adresser  une  ambas- 
.sade.  «Que  signifie  tout  cela?  Votre  empereur 
ne  sait- il  pas  que,  depuis  cinq  années,  je  suis 


(I)  RftsUo  rgregioram  vironim  Joannis  Zemleki,  et 
eUephaut  Cbanko  ad  ves.  Budeaaein  per  C.  Palatinum  ab- 
lenatoruni. 

(3)  Dans  le  même  rappan.  Musa-Pateba  Fui  déposé 
la  même  année , et  son  successeur , Osmaii-Pascha , en- 
voya un  isrhausefa  a Vienne  pour  donner  avis  de  son 
arrivée  a Vienne , en  aoUt  1614. 


XLIX. 

assis  sur  le  trône?  Ce  n’est  point  lâ  de  l’amitié. 
Avez-vous  des  pleins  pouvoirs  pour  traiter ?(1)  » 
l.es  chambellans,  chargés  de  l'introduction, 
conFormèrent  leurs  procédés  au  langage  du  sul- 
tan ; ils  serrèrent  si  Fortement  l’ambassadeur, 
le  (loussèreni  si  violemment  à terre,  et  le  tirè- 
rent avec  tant  de  brusquerie,  qu'une  bague  de 
10,000  ducats  lui  échappa  du  doigt.  Le  lende- 
main un  officier  de  la  cour  étant  venu  lui  rap- 
porter le  bijou , le  baron  de  Czernin  .se  plaignit 
devant  lui  de  la  réception  de  la  veille,  si  diffé- 
rente du  traitement  qu'il  avait  éprouvé  à sa 
première  amba.ssade  (2;.  Oix  jours  après  l'au- 
dience, l'ambassadeur  présenta  ses  demandes 
par  écrit  ; il  s'agissait  de  quatre  points  : l'envoi 
réciproque  d’une  ambassade  solennelle;  l'in- 
jonction â Rakoezy  de  s'ati.stenir  de  toute  al- 
liance avec  la  Suède;  l’échange  des  ratifications 
de  la  paix  renouvelée  à .Szren;  la.  réunion  de 
commis.saircs  ehargés  de  fixer  les  frontières. 
Ces  demandes  furent  accordées  ; mais  on  re- 
fusa â Czernin  les  clefs  du  Saint-Sépulcre  qu’il 
osa  réclamer  â son  audience  de  con|;é.  II  lui  Fut 
répondu  que  les  saints  lieux  ne  pouvaient  être 
enlevés  aux  Grecs  , auxquels  le  prophète  lui- 
même  lesavaitaccordés.  LesGrecss'appuy  aient, 
en  effet,  sur  le  renouvellement  légal,  obtenu 
sept  ans  auparavant,  du  prétendu  traité  de 
i;arantie  accordé  [lar  Mohammed,  le  seigneur 
de  Czernin  ne  revint  qu'au  printemps  de  Hi4.5, 
avec  l'ambassadeur  Ibrahim-Pascha , qui  avait 
une  suite  de  cent  cinquante  personnes,  les  dis- 
positions si  pacifiques  de  la  Porte  envers  la 
cour  impériale,  et  la  répression  des  mouve- 
ments de  Rakoezy,  pouvaient  bien  avoir  été  dé- 
terminées par  l'explosion  de  la  guerre  avec  Ve- 
nise, dont  les  causes  et  les  premières  circon- 
stances vont  être  exposées  dans  le  livre  suivant. 


(f)  Relation  de  Saltler. 
(2)  Naima,l.  ii,p.63. 
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d’ibrahim. 


La  (guerre  de  vingt -cinq  années,  soutenue 
contre  Venise,  et  la  ruine  définitive  de  Candie 
furent  amenées  par  une  frmme  qni  donna  l'im- 
pulsion aux  mouvements  dlbrahim.  dominé  tou- 
jours de  plus  en  plus  par  les  plaisirs  du  harem. 
Au  commencement  de  son  régne,  alors  qu’il 
était  le  dernier  rejeton  de  la  race  d Osman,  les 
vesirs  .se  faisaient  un  devoir  de  fa'oriser  le 
penchant  du  sultan  pour  les  femmes , en  lui  of- 
frant, à l'cnvi , de  belles  esclaves.  I.ui-méme, 
toutes  les  fois  qu'il  se  promenait  a cheval  au- 
tour de  la  ville,  ou  se  rendait  A une  partie 
de  plaisir,  distribuait  4 a 5 bourses  aux  gar- 
des des  portes,  afin  qu'ils  priassent  le  ciel  de 
lui  accorder  des  enfants.  Depuis , la  naissance 


de  six  fils  fit  disparaître  la  crainte  de  l'extinc- 
tion de  la  race  d'Osman;  mais  son  gobt  pour  la 
volupté  prit  chaque  jonr  de  nouvelles  forces, 
et  l'autorité  du  sultan  s'affaiblit  i mesure  que 
.s’accrut  l'infloencé  des  femmes.  Parvenu  A l’Age 
de  vingt  quatre  ans,  sa  vigueur  répondait  .si 
pleinement  A rintempérancedescs  di^rs,  que, 
dans  l'csiiace  d’un  jour,  vingt-quatre  esclaves 
reçurent  scs  embrassements.  Il  en  résulta  de 
graves  perturbations  dans  son  organisme,  et  le 
médecin  de  la  cour,  Ilammabsade-Mohammed- 
Efcndi,  ayant  conseillé  la  tempérance  et  le  re- 
pos, tomba  dans  la  di.sgrAce  et  fut  exilé  dans 
nie  des  Princes,  laissant  occuper  sa  place  par 
Isa-Efendi.  Ibrahim  aimait  par-dessus  tout  les 
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fethtHté , T#s  (wirftin»  H IM  ftmrrttrcs.  Ailttine 
»om>nf  ne  loi  pariKtait  tropflev^ppmirao^iiérlr 
ces  Nen*  s«pr#»M».  le  prii!  âm  rsclaers  monta 
si  haut , dueant  son  rtipte , qn^n  n'm  vit  plus 
dmtnft  au-dessous  de  «W  piastres  ; que  les  plus 
belles  fdrtM  vendoes  jusqul  Ï.OOO.  l'ambre, 
doni  le  sultan  fMsail  usaRe  potir  aspirer  l'odeur 
et  poor  s'en  frotter  les  nerfs.  attelRnit  le  prix 
énorme  de  IS  a 36  piastres  par  mlskal  (une 
drsehmeet  demie'],  l'ne  nuit  quecrtte  substance 
manqua,  un  ntessaper  alla  réveiller  on  népO- 
ciant  anglais  de  Galala,  qui  en  possédait  un 
énorme  morcean  iloni  II  tira  13,000  piastres.  I.e 
luxe  des  fourrures  alla  si  loin  que  les  tibelines 
décupléfem  de  prix.  Le  sidian  aimait  aussi  les 
fleurs,  les  vêtements  mapniflqoeset  les  jeux  de 
hasard.  An  lien  de  panaches  de  héron , attaehés 
avec  des  aprafes  de  diamants , qui  ornent  ordi- 
nairement le  torban  du  sohan . Il  avait  euutome 
de  se  poser  des  fleurs  sur  la  léteon  derritrel'o- 
rtiMe,  ce  qui  est  regardé,  en  TorqiHe , comme 
inconvenant,  car  c'était  la  mode  dés  Cynèdes. 

Ibrahim  imaqina  onc  espèce  de  vêtement 
pour  les  orples , garni  en  dedans  et  en  dehors 
de  martre  ribeline;  un  costume  de  céré'uonle 
réservé  pour  lui  seul , avec  des  boulons  dé 
pierreries,  dont  chacnn  valait  8,000  piastres. 
I/éclat  dès  panircs  des  frtnmes  éiti|<sa  tout  ce 
que  l'on  avait  vu  jnsqu'aloni.  Les  draps  aafpais 
les  plus  fins,  les  soieries  françaises  les  plus  bril- 
laoies,  les  vriours  et  les  étoffes  d'or  de  Venise 
les  P os  riches,  étalent  prodigués  dans  le  sérail, 
.in  grand  avantage  du  comm'  rce.  A l'annonce 
de  l'BlTlS'ée  d'on  bétitneirt  ibargé  de  soieries 
ou  de  riches  fnar.haariises,  tous  les  esprits 
étaient  éveillé*;  tt  si  le  vakseau  éialt  retenu 
pnr  lus  vènls  du  nord , les  fommrs  du  harem 
dépéchélmt  masliAi  de*  messagers  sur  de  lé- 
ger* esqsifc  vw*  le*  nardanri^;  sounèui  les 
marctiarûliM  étalmt  èhtevé**  de  l^xse,  sam 
quVAi  le*  paylt.  ne»  violenees  de  «e  genre 
ayant  été  eommiset  sor  ses  compatt«Mes , i'tm* 
hassadetir  anglais , sir  Thomas  Hendisrh,  pour 
exposer  ses  plaintes,  fit  relire:  ies  canons  d' s 
Ireixe  vaisseaux  anglais  alors  * l’ancre  dans  (c 
port,  former  les  sabords , cl  placer  des  lampés 
sur  les  vergues  ; celle  Aoildie  ainsi  IHuminéc 
alla  se  |HM>ter  devant  le  srrail.  Le  directeur  des 
douaues  rendit  compte  de  l'état  des  choses  au 
grand  vesir,  qui  envoya  awahOt  des  oégocia- 
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leurs  promettre sotennrHemenl  safisftiction  aux 
marchands  anglais:  a'ncs  1rs  lampes  s’éieignl- 
renl  cl  1rs  bèlimenlsanglais,  amies  négociants 
Cf  l'ambassadrur,  retournèrent  a Galata. 

Le  temps  quTI  dérobait  aux  fommes , Ibra- 
him lé  (lassait  avre  les  Joueurs  de  fifre,  <fo  tam- 
bour dr  basque,  les  chanteurs , les  baladins  et 
les  escamoictirs.  Dans  an  joyeux  capilcu,  g 
nomma  l'un  de ees  saltimbanques,  lettohéu^ 
Ahmed , aga  des  janilicharrs . et  kapudan* 
pâsc'ha  Tarlitieier  KoT-MustellloghlI , qui,  dans 
un  fou  d arliflee,  avait  représenté  un  siège  rt 
un  combat  naval.  Henreusement  ces  deux  hom- 
mes eurent  as«er  de  bon  sens  pour  refuser  ces 
dangereux  honneurs . craignant  d’étre  aussilPI 
immolés  par  les  janiischarrs  et  les  malelols. 
.Néanmoins,  lorsque  Mohammed  IV  fol  panenii 
a l'en-pire,  on  leor  fit  expier  l'élévalion  par  eux 
refusée,  en  les  allaehani  aux  bancs  des  rameurs 
Telle  était  la  compagnie  dont  s'entourait  Ibra- 
him pendant  le  joor;  la  nuit,  fl  aoilait  a la 
lueur  des  flambeaux  du  sérail  de  Daud-Pasrba , 
parcourait  la  ville,  iinis  rentrait  an  grand  sé- 
rail , loiijoura  courant  de  plaisir  eu  plaisir. 
Sept  de  SM  fommes  portaient  le  litre  de  chas- 
lefci , juaqu'a  ce  que  la  fan;msc  Te'li  loi  fot 
unie  aolcnnelletnenl  en  qualité  d'épouse.  Cha- 
cune doa  aepi  favorilM  iotimes  avait  sacoor, 
son  kiaja,  les  revenus  d'un  mnebehak,  des 
vxiltare»  dorées  garnies  de  pierreriM,  des  bar- 
ques, des  équipages  de  cavalerie  (I)  Outre  les 
.sultanes  favorites.  Ibrahim  avait  encre  des 
esclaves  préférées,  parii  lesqoetles  les  pins 
Célèbres  étaient  Schekerpara  et  Sebekerbuti  ; 
la  première  se  maria  ; l'autre  JoBimit  d'nae 
trop  haute  faveur  pour  trouver  oa  homuie  di- 
gne de  aa  main  (î).  t.'4s  «sciirct  fevoritea  alé- 
taieot  réservé , comme  accroisse iuei>l  de  reve- 
Dus,  la  BOmioatian  aux  pliH  inportuMes 
dignitéa  de  i'Ëtat.  Aa  inlieu  de  toutca  oes 
jouissmices  oa  de  Mus  ces  excès,  ibrahim, 
touimi:  s insatiafaiè,  lançait  sou  imagioalion  ven 
les  combioaisons  les  phjt  étranges.  Dasa  une 
promenade  à cheval,  du  cPlé  de  Sàuiari,  Je 
ne  sais  quelle  ctroonstaDDe  provoqua  en  Iw 
l'idée  que  i'iatensilé  de  la  vslopté  devant  èlr* 


(I)  Hamaiu:  Ltnar.M.  *7*. 
:2)  Subdri . rot.  3. 
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en  rapport  avec  l'élcnduc  de  la  forme  (1); 
aussitôt  des  ômiss.iires  parcoururent  toutes  les 
parties  de  Constantinople,  pour  lui  trouver  la 
plus  (p'ande  et  la  plus  grosse  femme  possible. 
Enfin  on  lui  amena  une  Arménienne  d'une  sta- 
ture gigantesque,  dont  l'influence  domina 
bientôt  complètement  celle  de  toutes  les  autres 
favorites,  et  qui  finit  par  demander  et  obtenir 
pour  elle-même  le  gouvernement  de  Damas, 
qu’elle  fit  administrer  par  un  délégué  (3).  La 
Validé,  inquiète  et  jalouse  de  cette  faveur  acca- 
blante, invita  l'Arménienne  1 un  festin  et  la 
fit  étrangler  : on  rapporta  au  sultan  que  cet 
objet  de  sa  prédilection  délirante  avait  été 
frappé  de  mort  subite , et  il  en  fut  inconso- 
lable. 

A l’avénemcnt  d'ibrahim,  la  place  de  kis- 
laraga  ou  gouverneur  du  harem  était  entre  les 
mains  du  vieux  eunuque  Sunbullu.  Cet  être 
dégradé  avait  lui-même  un  harem,  non  pas  ; 
pour  son  usage , mais  pour  les  convenances 
de  sa  haute  position;  car  telles  étaient  les  opi- 
nions de  l'Orient  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité. Ainsi , d'après  les  traditions  des  Arabes , 
des  Persans  et  des  Turcs,  Pulipbar,  grand 
maître  du  trésor  du  Pharaon,  était  eunuque, 
circonstance  qui  expliquerait  l'amour  brûlant 
de  son  épouse  pour  le  bon  Joseph.  A la  cour 
du  roi  de  Perse,  le  grand  maître  du  palais  et 
le  directeur  de  l'appartement  des  femmes,  mais 
encore  le  grand  trésorier  et  le  grand  chambel- 
lan étaient  des  eunuques  ; parce  que,  d'après 
l'ancienne  organisation  des  palais  orientaux,  le 
trésor  est  voisin  de  la  chambre  i coucher,  et 
que  l'accès  de  cet  appartement  intérieur  ne 
pouvait  être  accordé  qu'à  des  eunuques.  Cette 
ancienne  coutume  s'est  transmise  aux  Otto- 
mans, si  l'on  excepte  ce  qui  regarde  le  grand 
chambellan  ; car  le  gouverneur  de  la  cour  (ka- 
poaga)  est  le  chef  des  eunuques  blancs;  le 
grand  maître  du  harem  (kislaraga),  est  le  chef 
des  eunuques  noirs , et  le  maître  des  trésors  du 
sultan  (kasinedar)  est  également  un  eunuque. 
La  prédominance  des  eunuques  ou  des  fem- 
mes , la  supériorité  d'influence  |)Our  les  sulta- 
nes favoriles  ou  les  sultanes  mères  dépendent 
du  degrédes  capacités  relatives  des  unes  et  des 


autres , des  grâces  du  corps,  de  l'adresse  et  de 
l'hahileté , du  charme  de  l'esprit  des  concur- 
rentes , et  surtout  de  la  faiblesse  de  caractère 
et  des  caprices  du  sultan.  Tant  que  la  femme 
qui  règne  sur  le  souverain,  Chaszeki  ou  Va- 
lidé , vit  en  bonne  intelligence  avec  le  chef 
des  eunuques , la  domination  entière  du  harem 
lui  appartient,  et  le  repos  est  assuré  dans  ces 
lieux  ; mais  si , alors  que  le  sceptre  est  tenu  par 
un  prince  débauché,  énervé  comme  Ibrahim, 
les  favorites  luttent  contre  les  favoriles  : si  ces 
femmes  disputent  encore  l'influence  à la  Validé, 
alors  souvent  le  premier  eunuque  succombe 
avec  le  parti  vaincu  : telle  fut  la  situation  de 
Sunbullu-Aga.  Bientôt  après  l'avénement  d’I- 
brahim , il  avait  acheté  pour  son  harem , au 
prix  de450  piastres,  une  jeune  fille  qu'il  croyait 
vierge  pure,  et  qui  ne  larda  pas  à mettre  au 
monde  un  garçon.  Sunbullu  recommanda  la 
jeune  mère  comme  nourrice  du  prince  Moham- 
med , né  en  même  temps , et  Ibrahim  conçut 
une  telle  affection  pour  l'enfant  de  l'esclave, 
qu'il  le  préférait  à son  propre  fils  Mohammed. 

La  sultane  mère  du  premier-né  du  souverain, 
se  sentit  violemment  irritée  contre  la  jeune 
esclave,  et  contre  le  protecteur  de  cette  nour- 
rice, le  kislaraga  Sunbullu.  Un  jour  qu'lbrahim 
jouait  avec  ses  femmes  et  ses  enfants,  les  jetant 
successivement  dans  on  bassin  du  jardin,  la 
Chaszeki,  mère  de  Mohammed,  laissa  enfin 
éclater  le  ressentiment  contenu  depuis  si  long- 
temps , en  iqjures  contre  la  nourrice  et  l'enfont 
de  celle-ci.  Ibrahim,  furieux , arracha  Moham- 
med des  bras  de  la  sultane,  et,  prononçant 
d'horribles  malédictions,  le  jeta  dans  une  ci- 
terne, où,  sans  les  plus  prompts  secours,  le 
petit  prince  aurait  été  noyé.  Une  cicatrice  qui 
resta  au  front  de  Mohammed,  ténaoigna  pour  ja- 
mais de  la  barbarie  de  son  père  (I).  Le  kislar- 
aga, jugeant,  après  celte  scène,  que  son  poste 
n'était  pas  sür,  sollicita  la  permission  de  faire 
un  pèlerinage  à la  Mecque,  pour  se  retirer  en- 
suite en  Égypte , asile  accoutumé  des  gardiens 
déposés  du  harem  : sa  place  fut  transmise  A 
Taschjatar-Aga  , et  lui-mème , avec  tous  ses 
trésors  amassé  sous  trois  sultans , avec  l'esclave 
et  l'enfant  causes  de  tant  de  troubles , s'embar- 


(1)  Rrcau(,daaiKi»)les,l.n,p.58. 
(î)  Jbùi. 


(I)  ttresut,  dans  KdoIIcs,  I.  ii , p.  46. 


qua  sor  le  vaisseau  nouvellement  conslruit  de 
ReiVlbrabim-Tsclielebi , qui  prit  paiement  à 
bord  Mohammed,  efcndi  de  Brusa,  nommé 
juge  au  Kaire,  et  quelques  pèlerins  qui  par- 
taient pour  la  Mecque.  Dans  .son  empressement, 
Sunbullu  ne  voulut  point  attendre  l'équipement 
complet  du  bâtiment , qui  prit  la  mer  armé  seu- 
lement de  quatre  canons,  accompagné  de  deux 
autres  vaisseaux  et  de  sept  tschaik.s.  Six  galères 
maltaises  donnèrent  la  chasse  à cette  petite  es- 
cadre, l'attaquèrent  près  de  Karpathos,  et  la 
prirent.  Le  reis  Ibrahim-Tschelebi  et  l'eunu- 
que Sunbullu- Aga  périrent  en  combattant;  les 
trésors,  trente  femmes  et  trois  cent  cinquante 
esclaves,  le  juge  du  Kaire  et  le  fils  de  la  nour- 
rice tombèrent  entre  les  mains  des  Maltais  (I). 
Ces  deux  derniers  acquirent  ensuite  une  grande 
célébrité  dans  i’ordre  .spirituel,  par  des  voies 
différentes.  Le  juge  du  Kaire,  racheté  de  capti- 
vité, séleva,  de  dignité  en  dignité,  ju.squ*à 
celle  de  mufti;  le  fils  de  la  nourrice,  que  les 
Maltais  prétendaient  être  un  prince  du  sang 
ottoman,  fut  élevé  aux  frais  de  l’ordre,  prit  en- 
suite 1 habit  de  dominicain,  et,  sous  le  nom  de 
Padre  Ottomano,  parut  vouloir  soutenir  sa 
descendance  impériale  (2).  C'est  le  troisième  des 
aventuriers  de  1 Orient  transformés  par  les  his- 
toriens européens  en  princes  turcs,  parce  qu’il 
plaisait  alors  à la  politique  des  souverains  chré- 
tiens de  favoriser  une  telle  opinion , afin  de  se 
servir,  en  cas  de  nécessité , de  ces  personnages 
comme  de  prétendants  â la  couronne  contre  le 
sultan.  Trente  ans  auparavant,  le  fils  d'une 
Grecque , nommé  Jabja , s'était  donné  pour  le 
frère  d'Ahmed,  et  avait  visité,  en  cette  qualité, 
\arsovie,  Prague,  Florence,  Naples  et  RomeC3); 
en  remontant  deux  siècles  plus  haut , on  trouve 
un  prétendu  frère  de  Moliammed  le  Conqué- 
rant, baptisé  parle  papeCalixte  III,  et  par- 
venu ensuite  à une  si  haute  frveur  auprès  de 
1 empereur , qu’il  accompagna  ce  mtmarque 
dans  .ses  voyages,  obtint  de  lui  le  domaine  de 
Bruck,  sur  la  Leilha,  et  qu’il  allait  épouser  la 
dame  de  Hohenfeld , lorsqu'il  mourut.  Dans 


(1)  Rycaat,  ].  ii , p.  56. 

(2)  Vila  dei  P.  M.  F.  Domenico  di  S.  Tomaso  detio 
primo  soltan  Oiinan  ottomano  âfllto  d'ibrahim  imp.  dei 
Tufcbi , I.  K , di  F.  Ouaviano  Rulgarini  ; Napoli,  1689. 

(3)  Rjrcaut , I.  ii,  p.  936  et  927. 


I histoire,  cet  aventnricr  est  désigné  par  le  nom 
de  Callxlus  Ottomanus  (t). 

Après  avoir  capturé  les  bâtiments  du  kislar- 
aga  Sunbullu f l’escadre  maltaise,  se  dirigeant 
sur  Malle,  avait  mouillé  dans  la  rade  de  Kalis- 
mene,  vers  la  partie  méridionale  de  la  Crète, 
avait  pris  du  biscuit  et  débarqué  des  chevaux. 
Cela  suffit  pour  déterminer  le  sultan,  déjà  excité 
depuis  longtemps  contre  Venise  par  le  favori 
silihdar  et  le  kapudan-pascha  de  ce  moment , 
â préparer  la  guerre  contre  la  république  ; d’ail- 
leurs la  conquête  de  la  Crète  lui  paraissait  bien 
plus  facile  que  celle  de  Malte.  Les  chevaux 
turcs  ayant  été  débarqués  â Kalisniene,  le  peu- 
ple regardait  celle  circonstance  comme  un  heu- 
reux présage  ; c’était  â ses  yeux  une  sorte  de 
prise  de  possession  du  sol.  De  semblables  augu- 
res avaient  été  remarqués  aussi  avant  la  con- 
quête de  Hhodes  et  de  Chypre.  Mais  c’était 
surtout  le  kapudan-pascha  Jusuf,  Dalmalc  de 
Vrana,  qui  pou.ssait  Ibrahim  .y  ces  résoluliuns 
belliqueu.scs.  Joseph  Masko'ich,  né  esclave 
d'Ali-.âga,  suzerain  de  Vrana  et  du  pays  entre 
Zara cl  Sebenieo, devenu ensuilepalefrenier  de 
Sinan-Bcg  de  \adin , était  laissé  par  .son  maître 
dans  une  telle  misère,  qu’un  jour  une  vieille 
femme  lui  donna  par  charité  une  paire  de  bot- 
tines. à Busoa-Serai , sa  bonne  mine  et  son  cs- 
pi  il  charmèrent  un  chambellan  qui  passait  alors 
dans  le  pays,  et  qui  l’eninena  pour  eu  faire  un 
garde  de  la  porte,  avec  7 asprrs  de  solde  par 
Jour;  bientôt  après  il  devint  baliadschi,  puis 
bostandschi.  Après  la  chute  du  silihdar  Musta- 
pha, il  obtint  cette  place,  et  l’exécution  du 
grand  vesir  .Mustapha  lui  prépara  l’accès  à la 
dignité  de  vesir  et  de  kapudan-pascha.  Ali-Beg 
et  Sinan  , ses  anciens  maîtres,  nourrissaient 
maintenant  à Constantinople,  sa  haine  contre 
Venise,  par  de  faux  rapports.  Jusuf  envoya 
500  piastres  âla  vieille  fémmequi  l’avait  gra- 
tifié d’une  paire  de  bottines,  et  fit  construire 
une  mosquée  à Vrana  sa  patrie.  Comme  on  lui 
demandait  si,  pour  la  couverture  de  cet  édi- 
fice, on  tirerait  les  tuiles  de  la  Fouille  ou  de  la 
Hongrie,  il  répondit  que,  lorsqu’il  en  serait 
temps,  il  apporterait  lui-mème  les  tuiles.  Ce  pro- 


(t)  Fugger,  Miroir  dtioDaear , généalogM  de  la  DO- 
blesw  sutridinDne ; de  fiaranle,HîM.des  duesde  Bour- 
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po*  ftll  reprismté  par  le  balle  S la  iWte  comme 
annonçant  dea  inlenlions  hoaliles,  et  Jusnf- 
Paacha  se  senlil  d'aulani  pins  nlci'r#  contre  Ve- 
nise ; la  capture  de  l'escadre  des  pèlerins  loi 
fbiimlt  ro<-ca8îon  la  plus  farorable  d’eicrcc r sa 
vengeance.  Il  fut  nommé  commandant  siipé- 
rienr  des  forces  de  terre  et  de  mer,  rassemblées 
en  apparence  contre  Malte  ; en  même  temps  il 
fut  fiancé  a Fatima,  fille  du  stillan,  âgée  de 
deuï  ans  et  demi  Dea  ordres  adressés  aul  begs 
de  Rumili  leur  recommandèrent  de  se  trouver 
avec  leurs  troupes  à Salunik  dans  les  premiers 
jours  du  printemps.  Des  fermans  enjoignirent 
aui  Sandschaksbegs  de  Kastemuni,  Ssaruchan, 
Hamid,  Tekke,  Angora  et  Aidin  dans  le  gou- 
vernement d'Anatoli,  â ceux  de  Kirschehri, 
Nikde  et  Akseral  dans  la  Karamanie  ; aui  cimt- 
mandants  de  Tscliorum.  Amasia  et  Bosuk  dans 
le  gouvernement  de  Siwas,de  se  réunir  dans 
le  port  de  Tscheschme,  en  face  de  i’Ile  de  Chins. 
A Constantinupleon  chargea  sur  la  flotte  quinze 
cents  quintaux  de  pmidre,  cinquante  mille  bou- 
lets de  fer,  cinquante  gros  canons,  des  pioches, 
dea  pelles,  des  crampons  et  tous  les  objets  né- 
ces.saircs  pour  un  siège,  les  Barbaresqnes  en- 
voyèrent des  députés  â l'effet  de  protester  qu'üs 
étaient  prêts  â servir  corpset  âm-,  les  projets 
dn  sultan.  I.es  derniers  messagers  de  ces  gens 
aval  -ni  été  rudement  traités  paribrahim.qui  s’é- 
tait éerié:«  Paysans  voués  aux  corvées,  fugitifs 
du  district  de  Phocéc  et  de  karahurun,  qui  avez 
abanrionné  vos  troupeaux  pour  aller  vous  grou- 
per sur  la  cAle  d'Afrique,  qu'rst-ce  qui  vous 
pousse  donc  â vous  donner  en  spectacle  comme 
des  Pharaons  ? » Malgré  celle  dure  apostro- 
phe, les  milices  et  le  dey  ne  se  trouvèrent  pas 
ensuite  plus  disposés  .i  la  soumission.  Ils  retin- 
rent cinquante  jours  le  chisraga  du  gouver- 
neur Ibrahim-Pascha,  qui  chaque  jour  rédamail 
dans  lé  divan  d'Alger,  pour  son  maître,  la  fa- 
culté de  s'en  retourner,  et  ne  le  laissèrent  partir 
qo'a|>rès  l’arrivée  du  Ischausch  chargé  de  les 
appeler  aitx  combats.  I^a  perspective  de  pro- 
cbainrs  déponiHrs agit  sur  hors  esprits,  plus 
puissamment  que  les  ) amies  du  sultan.  Huit 
galères  des  Barbânvsqoes  se  joignirent  aux 
soixante-douze  bâtiments  prêts  à mettre  à la 
voile  à Constantinople,  auxquels  il  iiiul  ajouter 
eocorexieiit  laalieiies  eu  graudes  galéasMS.  une 
forte  galione,  nommée  la  Sultane,  dix  navim 


d'Alexandrie,  deux  de  Tunis,  dix  vaisseaux 
loués  â des  Hollandais  et  â des  Anglais,  et  tmis 
cents  t.schaiks  ou  karamursales,  servant  de  trans- 
ports. Il  y avait  â bord  sept  mille  jauitschares, 
quatorze  mille  sipahis.  cinquante  mille  hommes 
des  Ironpes  des  frndalaires , et  trois  mille  pion- 
niers (I).  I a floltc  birn  équipée  sortit  du  port 
drCoiistanlinopIr,  ledimanchrAOavril  IG1ô(2). 

Déjà  1rs  musulmans  avairnt  pris  pied  en 
Crète;  leurs  annales  font  mention  de  la  pre- 
mière deseenle  des  Arabes  dans  celte  Ile,  sous 
la  conduite  de  Mnawia,  général  du  chalife  Os- 
man, l'an  6â3  de  l’ère  elirélicnne  (3,'.  Sous  Mi- 
chel Balbiis , en  827 , les  Arabes  bannis  de 
Cordoue , après  s’ètrc  arrêtés  quelque  temps  à 
Alexandrie,  finirent  par  s'établir  en  Oèle,  oft 
ÜH  se  maintinrent  cent  cinquante-quatre  ans 
(9<)21  (â).  Au  temps  de  la  conquête , Cyrille , 
évéqiic  rie  Gorlyna.y  gagna  les  palmes  du 
marl;re  :.5).  Cinq  ans  avant  leur  expulsion,  les 
Arabes  iMllIrenI  encore  la  flotte  grecque  dans 
les  eaux  de  Crête  (6)  ; mais  sous  Romanus, 
petit-fils  de  Basyle  le  Macédonien,  le  général 
Mcéphore  Phocas  chassa  entièrement  les  Sar- 
rasins (7).  Après  la  conquête  de  Con.staniinople 
|iar  Baudouin  cl  Dandolo,  ht  Crète,  atln'biiéo 
au  premier,  lumba  dans  les  mains  des  corsaires 
géimis . aiix(|uels  Bonifacc , marquis  de  Mont- 
ferral , l'aiTaclia . pour  la  vendre  ensuite  â Ve- 
nise. l,es  \ éniliens  la  distribuèrent  en  deux 
cents  fiefs  mililaircs,  dont  cent  Irente-driiX 
[four  les  cavaliers,  r«  qiiaranlr-hiiil  pour  les 
fanlassins,  et  au  bout  de  IreiHc  ans  celle  dls- 
tribuiion  fut  renouvelée.  I,a  domination  des 
vénitiens  fut  souvent  atla<pK'e  (wr  dea  révolteâ, 
dont  la  plus  dangereuse  ftil  celle  d'Alexis  Ka- 
lergos  ; car  ce  iiiouvrmeni  éciata  en  une  guerre 
ouverte,  à laquelle  on  ne  put  mettre  fin  qu'an 
mojen  d’an  traité  formel  entre  la  républiqae 


(1)  Rrcant , dans  Knottrl , 1.  ii , p. 

(2)  Rvraiil  et  Natma , k n , p.  62  ; SuPdet , fpt.  2t,  et 
Ewlia,  I.  I ,FoL  SI6. 

;3;  Hadai'bi  - Chatte,  Tabin  chroiiotogtques,  en  de 
fhé,iire33,J.-C.  6«. 

(4.  Coorenlin  Purpbytonenite,  c.  xxn.dena  Neuraîiie, 
p.  4»>2,  el  HjdacbM  balte  , Tabira  cbrouologiquea. 

(5  Zoiiaras , dans  Mruraiua,  p.  463. 

'6}  nadM'bi-(  haïïa , Tabtm  cbroiiotosiquea , an  de 
rbèBire  315  , dp  .1.  C.  9ân 

(7)  Phi-eme,  dane  fleursiua,  p.  461 , et  Radaclii-Chelfa, 
Tables  cbrrniotogiques. 
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ét  Kàlprgij».  Un  demi-sîWe  après , iM  habi- 
tants de  la  Crète  se  soulevèrent  rncore  déni 
Ms  dans  Pespace  de  cinq  années.  Quoique  sou- 
tenus secrètement  par  ies  Grecs  et  1rs  Génois  . 
Hs  finirent  par  être  domptés,  et  restèrent  dans 
le  repos , sans  que  l'histoire  des  trois  siècles  sui- 
Tanls  ait  transmis  rien  de  remarquble  jusqu’à 
la  conquête  ottomane. 

Ue  premier  point  de  rassemblement  de  la 
flotte  portant  les  troupes  d’Asie  et  d'F.umpe 
fut  Chios  (1);  le  second,  Karystos(2),  * la 
pointe  méridionale  de  Negroponte  (3).  Dans  la 
traversée  de  Chios  à Karystns,  une  leni|)èto 
Payant  dispersée  en  partie  vers  Micone  et  Tine, 
le  beg  de  Mitylène , Wcli-Beg , reçut  ordre  de 
rallier  les  'bâtiments  dans  la  rade  de  Termis.  ü 
l’ouest  du  cap  de  Skyla  eu  Morée  Après  que 
quatre-vingt-dii-hnit  bAtiments  eurent  atteint 
ce  point,  avec  les  troupes  de  Rumili  ,1e  ser- 
dar  Jnsuf-Pascha  reçut  an  baisc-main  les  begs 
et  les  agas,  donna  un  kaFlan  d’honneur  an 
karahatakbeg,  en  récompense  de  la  capture 
d’un  vaisseau  franc , et  poursuivit  sa  roule  A 
la  hauteur  de  Muneinhasia  ou  de  l^apoli  di 
Walvasia , le  vent  du  nord  .souffla  si  violem- 
ment, qu'il  fallut  s’abriter  dans  le  |)ort.  Une 
partie  des  bélimenls  qui  ne  purent  opérer  eelîc 
manoeuvre  gouverna  sur  le  cap  de  Maina  ; d'au  ■ 
très  se  dirigèrent  vers  Cerigo.  INcnf  galères  et 
un  galion  firent  demander  au  provveditore  vé- 
nitien de  Cerigo  les  rafraîchissements  ordinai- 
res en  sucre  èt  en  café,  qui  leur  furent  envoyés 
sans  difflcnlté.  Jusqu'alors  un  voile  impénétra- 
ble avait  recouvert  la  destination  de  la  flotte  ; 
mais  l’enlèvement  d’un  batiment  chargé  de 
munitions  de  guerre  allant  de  Venise  A Re- 
tlmo  révéla  le  secret,  quoiqu’il  ne  ffll  pas  rn- 
core avoué.  L’équipage  fiit  att.aché  aussit<yt  au 
service  des  galères,  et  en  même  temps  le  flis 
du  dernier  kapUdan-pasetM , Bekir,  fut  envoyé 
comme  beglerbeg  A Tobts;  ensuite  IA  flotte 
toute  pavoisée  entra  dans  la  mde  de  ^avarin 
|Î8  mal  IflfSl  Dii-sept  galions,  qui  étaient  A 
l’ancre  en  ce  lie»  , reçnrcot  ordre  de  se  préiui- 
fer  a partir  pour  Malte  : les  troupes  de  la  flotte 


forent  débarquées  pont  Se  rafrotchir  A terre  : 
les  beglerbegs  de  Tiiliis  et  de  Trlpolis  srrivè- 
rent  avec  hnii  galères  ; H y eut  èncotie  un  baise- 
main , et  le  serdac  distfiboa  des  Iftfitans  d’hêii- 
neur.  Après  un  re[)OS  de  trois  scmilttts,  lèfltfltc 
remit  A la  voile,  et  avant  tju’elle  gAgiiit  k jiMne 
mer,  les  rapilaines  ayant  été  rassefllblés,  Ib  gé- 
néralissime leur  fit  donner  comihnnitatkft  8o 
challi-scherif,  annmiç.inl  que  Peut repMsedriit 
pour  objet  la  conquête  de  la  Crète;  pdlli  Bli 
gouverna  sur  le  promontoire  de  la  Canéfe  I) 
'23  juin  164.vj  Favorisée  paè  un  bon  vent,  la 
flolie  rangea  Cerigo  dans  le  plus  bel  ordre,  éi 
jeta  l'ancre  dans  le  voisinage  (î).  Le  lendemlfn 
soir,  on  signala  les  montagnes  de  Crêté  ; les 
lanternes  furent  alluniées;  le  vent  soufflant 
fortement  dans  une  Itonne  direction,  dans  In 
nuit  même  des  troupes  ftirent  jetées  A terre  sur 
Plie  déserte  de  .Sikelia  (3),  et  enlevéreht  d s 
postes  d’observation  qu’y  avaient  piscéa  les 
Vénitiens.  I,e  21  juin , on  doubla  le  e*p  dé  l’F- 
|)ée , et  l’on  aborda  dans  la  baie  de  Gogna  (1), 
dix  huit  milles  ati-drssuus  de  la  Canée;  durant 
la  nuit  011  marcha  vers  celte  ville,  et  les  pre- 
miers rayons  du  jour  découvrirent  aux  habi- 
tants consternés  les  Turcs  campés  Sur  léa  eelli- 
nes  en  face  des  murailles.  A peu  de  distanté, 
au  nord-ouest  de  la  Canée , est  située  oné  petite 
Ile  de  trois  A quatre  milles  de  circonférence . 
appelée  jadis  Koile,  et  maintenant  fi.  liodm), 
défendue  pAr  deux  chAtcanx  que  Aépàrt  «ne 
distance  d’un  mille,  et  dont  les  remparts,  Ibrals 
de  doure  aunes  sur  une  é|iaisAcur  de  six . 
étaient  bien  pourvus  d’artillerie.  Dans  la  même 
nuit  où  l’armée  s’avançait  par  terre  contre  la 
Canée,  le  sandschakbig  d’AmasM,  Ahroed-P«A- 
cha  , le  heg  de  Tirhsla,  AIntiéd-Beg,  avft  des 
janiIscbari'S  et  des  soldais  barttaèesqwes  dr 
Tunis  et  de  Tripolis,  avaient  été  fVnharqirés 
pour  S.  Todci'O.on  Ils  oceupéreill  lé  cbAteAu 
supérieur,  abandonné,  et  comlilem'étTBI  A Ih- 
vesliT  le  Hart  inférieur  an  point  du  Jfluf.  I.a 
garnison,  habit  neiiemrnt  Composéé  de  qdarAiltc 
hommes , et  mainleeani  Mtlflééde  vingt -Cinq 


(I)  i;urrra  cretetisf  di  ISicolo  Vellayo , BolOj;i«a 
1C47.  P 23. 

(J)  r'êiM-è-(Hrf  ferhH 
3}  >'aima  , p.  630  : Subdel , fol.  2t. 


(t)  flifima . P 630. 

(2;  ^;tima,  I.  ii . p 6il.  Oue  ilc  ne  aetroiive  pas  sur 
If»  tai'U.»  eiinipéeitiie». 

(3'  Rycaiil  ,1.  ii.p  61. 

'4^  Nafma,  I.  m , p.  64. 
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hommes  par  le  provveditore  Navagiero,  ne 
put  résister  à la  supériorité  de  nombre  des  as- 
saillants : une  mine  à laquelle  le  commandant 
Biagio  Giuliani  fit  mettre  le  feu,  éclata  empor- 
tant cinq  cents  musulmans.  Après  la  prise  de 
S.  Todero,  toute  la  flotte,  composée  de  quatre- 
vingts  galères  (I),  jeta  l'ancre  dans  le  port 
protégé  par  le  fort  qui  venait  d'étre  enlevé. 
Trois  jours  après , l'artillerie  de  siège  fut  dé- 
barquée avec  tous  les  approvisionnements , et 
les  tranchées  commencèrent  à s'ouvrir  sur  la 
colline  de  Constantin,  qui  domine  la  Ganée.  Lè 
se  plaça  le  beglerbeg  de  Rumili  , Ha.san- 
Paseba,  avec  les  begs  d'Aladschaliiszar,  Aw- 
lona  et  llbessan , et  sept  grosses  pièces.  Devant 
lui  Murad , kiaja  des  janitscliares , dirigeait 
les  troupes  dans  les  tranchées.  A l'aile  droite, 
les  begs  de  Tirhala , Gustendil  et  Iskenderije 
(Skutari) , avec  quatre  pièces,  et  é l'aile  gauche, 
vers  la  mer , les  begs  d'Uskub , Selanik,  Ochri’ 
Wuldseblerin , occupaient  des  positions,  ils 
avaient  devant  eux  le  ebaszeki-aga  et  le  s.sams- 
zundschibaschi  , avec  leurs  janitschares.  I.e 
sandschakbeg  de  Dukagin , Ali-Beg,  avec  les 
sipabls,  les  volontaires  et  les  soldats  des  Rai^ 
baresques,  observait  le  golfe  de  Suda,  afin 
d'intercepter  les  secours  qui  pourraient  être 
envoyés  à la  place. 

La  Canée , sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
Kydoiiia,  troisième  capitale  du  pays , a tiré  son 
nom  actuel  de  l'épais  rempart  élevé  par  les  Sar- 
rasins d'Espagne  à l'époque  de  leur  débarque- 
ment dans  I Ile,  et  qui  fut  appelé  Chandak.  Ces 
Arabes,  nommés  Rabsz (2), désignèrent  ainsi, 
non-seulement  la  ville  qu'ils  fortifièrent , mais 
encore  l'Ile  entière , qui  dans  le  moyen  ége  n'é- 
tait appelée  que  Corypsus.  Le  débarquement 
opéré  heureusement  sur  ce  même  point , où 
huit  siècles  auparavant  avaient  été  plantées  les 
premières  bannières  des  musulmans , était  un 
heureux  présage  de  la  conquête  de  file  entière 
pour  les  Ottomans.  Sous  les  Vénitiens,  la  Canée, 
en  raison  de  sa  force  et  de  .son  étendue , était 
devenue  la  quatrième  ville  de  file , la  capitale 
d'un  grand  district,  appelé  Casalia,  compre- 
nant cinq  cités , Apricorno , Gbisamo,  Selino, 
S.  Mchita,  Sfachia,  et  deux  cent  quarante  vil- 


lages (I).  La  place  formait  un  carré  défendu 
par  sept  boulevards,  armés  chacun  de  sept 
gros  canons,  et  neuf  bastions  avec  quinze  piè- 
ces protégeaient  chacun  de  ces  boulevards;  des 
deux  cAtés  d'énormes  terras-semcnls  étaient 
garnis  de  quarante  pièces  de  gros  calibre  ; des 
casemates  voûtées  contenaient  de  grands  amas 
de  poudre  et  de  plomb.  L'arsenal,  du  cèté  du 
port , présentait  vingt-trois  magasins  et  chan- 
tiers recouverts  de  plomb.  I.a  muraille  d'en- 
ceinte de  la  place  était  si  large,  que  cinq  cavaliers 
pouvaient  y marcher  de  front;  les  terrasse- 
ments appuyés  à cette  muraille  offraient  encore 
un  espace  quatre  fois  plus  grand  ; le  fos.sé  avait 
une  profondeur  de  quinze  aunes  sur  soixante- 
douze  de  largeur  (I).  Le  provveditore  vénitien, 
A'avagicro,  fit  les  meilleures  dispositions  de 
défense,  avccl'aidc  du  vaillant  ingénieur  Vuert. 
Les  portes  de  Sabionera  et  de  Retimo  furent 
barricadées  et  bouchées  avec  de  la  terre;  les 
ouvrages  en  mauvais  état  furent  réparés  autant 
que  possible  : les  parapets  tombaient  presque 
partout  en  ruines,  les  seuls  bastions  S.  Deme- 
trio  et  Lueia  présentaient  un  aspect  satisfaisant. 
I.a  première  batterie  des  Ottomans,  de  six 
pièces,  fut  dressée  sur  la  hauteur , en  face  de 
l'église  de  S.  Constantin , et  cannnna  la  porte  de 
Retimo.  frois  jours  après,  trois  autres  batteries 
ouvrirent  leur  feu.  Le  dix-septième  jour  du 
siège,  cinquante  bâtiments  algériens  apportè- 
rent des  secours  aux  assiégeants , et  furent 
reçus  au  bruit  des  salves  d'artillerie;  ils  rangè- 
rent la  place  pour  aller  prendre  les  postes 
avancés  dans  la  rade  de  Suda.  I,e  1 7 juillet , un 
corps  de  cinq  cents  hommes  envo;  és  par  Cor- 
naro,  commandant  général  de  la  Crète,  fut 
défait  par  les  Ottomans.  I.es  Turcs  avaient  déjà 
logé  des  postes  sur  la  contre-scarpe  du  boule- 
vard de  .S.  Demeirio;  les  provveditori  Moro- 
sini,  Badero,  Gornaro,  défendirent  les  bas- 
tions de  Retimo,  Sabionera  et  S.  Deme'rio, 
contre  lesquels  était  dirigée  la  principale  atta- 
que. L'explosion  d'une  mine  emporta  le  bas- 
tion de  S.  Demetrio , et  ouvrit  une  brèche  où 
les  Turcs  se  précipitèrent  aussitùt;  mais  ils 
furent  repoussés.  Trois  jours  après,  un  nouvel 
assaut  n'eut  pas  plus  de  succès.  Une  sommation. 


(t)  Bruioni , p.  7A. 

(3)  Dapper,  DcKnption  dei  Iles  de  l’Archipel , p.  400. 


(t  ! La  ipeillenn  descripUoii  w trouve  dans  Vellayo, 
p.  Si. 
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lancée  dans  la  place  an  moyen  d’une  flèche , 
resta  sans  réponse.  Le  6 août,  de  sanglants 
efforts  s'étant  brisés  contre  le  courage  des 
Vénitiens, le  serdar  expédia  la  galère  deSchaa- 
ban-BrgÂ  Constantinople,  pour  demander  des 
renforts.  Une  attaque  livrée  le  17  ne  put  encore 
triompher  de  la  résistance;  mais  la  garnison 
n'attendit  pa.s  un  nouvel  assaut  ; elle  arbora  le 
drapeau  blanc , et , après  un  échange  d'otages , 
la  capitulation  fut  signée,  à la  condition  que 
les  assiégés  pourraient  se  retirer  librement , et 
disposer  de  leurs  biens  (I).  Le  serdar  ayant 
exigé  que  le  provvedilore  Mavagiero  remit  en 
personne  les  clefs  de  la  ville , le  noble  Antonio 
Zancorolo , chef  de  la  cavalerie  feudataire , fut 
envoyé  dans  le  camp  turc;  l'aga  des  janitsclia- 
res  l'accompagna  auprès  du  serdar.  Un  lui  pré- 
senta  deux  coupes  d'argent  remplies  d'un  vin 
précieux  Trois  galères  et  trois  bâtiments 
des  corsaires  furent  chargés  des  effets  des  as- 
siégés, qui,  le *24  août  1745, se  retirèrent  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  devant  l'armée 
rangée  en  bataille , sans  qu'il  leur  fât  fait  au- 
cune offense  (3j.  I.e  principale  église  de  la  Ca- 
née,  S.  Nicolas,  et  deux  autres,  furent  trans- 
formées en  masquées  : la  première  fut  appelée 
mosquée  de  l'Empereur,  et  les  deux  autres, 
mosquées  de  Jusuf  et  de  Musa-Pascha.  Le  35 
août , le  grand  chambellan  llusein,  et  le  colo- 
nel Omer-.Aga  furent  expédiés  â Constantinople 
avec  la  nouvelle  de  la  conquête. 

Ce  succès  fut  célébré  dans  la  capitale  par  des 
illuminations  qui  durèrent  trois  nuits,  et  le 
grand  chambellan  repartit  chargé  d'une  pelisse 
de  martre,  et  d'un  sabre  garni  de  pierreries 
pour  le  serdar.  Des  lettres  de  victoire  furent 
adressées  au  chan  des  Tatares  et  aux  gouver- 
neurs de  l'empire  ; le  serdar  s'occupa  de  rele- 
ver les  murs  de  la  place  et  d'y  réunir  des  troupes 
bien  pourvues  d'armes  et  de  munitions.  Les 
flottes  vénitiennes  croisèrent  maintenant  dans 
la  Méditerranée,  mais  .sans  paraître  vouloir 
en  venir  aux  mains  avec  les  Ottomans,  qui 
d'ailleurs  évitaient  tout  engagement;  aussi,  les 
renforts  envoyés  de  Constantinople  purent- ils 
entrer  â la  Canée , sans  avoir  eu  à repousser 


(I)  La  captiuUiioD  U trouve  dans  Vtllayo,  p.  132. 

Le  rapport  eu  dans  Rrutoni , p,  44. 

(3)  Cela  est  conarmè  par  Vellayo. 


d'attaques  sérieuses.  4,000  sipahis,  4,000  janit- 
schares  nouvellement  enrôlés;  des  canonniers 
et  des  forgerons,  4,000  soldats  du  génie,  sous 
le  commandement  supérieur  d'Ilasan-Pascha, 
formèrent  la  garnison  de  la  Canée  : le  reste  des 
troupes  se  rembarqua  le 21  octobre;  le  serdar 
monta  lui-mème  â bord  et  ramena  la  flotte  A 
Karystus,d'oi'i  il  congédia  l’arinée.  Tandis  que 
la  flotte  était  retenue  à karystos  |>ar  des  vents 
contraires,  Ahmrd-I’a.sdia  arrita  avec  deux  ga- 
lères et  huit  galions  chargés  de  biscuit,  de 
riz , de  grains  et  d'autres  comestibles;  des  bâti- 
ments égyptiens  amenèrent  aussi  quantité  de 
vivres;  mais  des  maladies  diminuèrent  la  joie 
répandue  par  celte  abondance  ; un  apprit  aussi 
que  l'ancien  pasclia  d'Ofen,  Oeli-llusein,  était 
parvenu  â Munembasia,  |>our  aller  prendre  le 
commandement  su|iérirur  â la  Canée.  I.a  flotte 
mit  â la  voile  |iourCliios,où  elle  s'arrêta , con- 
trariée par  le  temps,  tandis  que  le  serdar,  avec 
deux  galères,  poursuivant  rapidement  sa  route 
vers  Constantinople,  put  se  prosterner,  aux 
fêtes  du  Bairam,  devant  l'étrier  du  sultan,  qui 
lui  donna  des  mar(|ues  de  sa  haute  satisfaction. 
Deli-llusein-Paschafut  retenu  par  des  tempêtes 
à Munembasia;  puis,  ayant  voulu  sortir,  il  lui 
fallut  rentrer  dans  le  |iort,  après  avoir  perdu 
plusieurs  bâtiments  : il  loi  vint  avis,  en  outre, 
que  plus  de  soixante  galères  et  de  nombreux 
corsaires  infestaient  la  route  de  Crète;  alors  il 
alla  de  Napoli  di  Malvasia  â Napoli  di  Ro- 
mania,  et  informa  la  Porte  de  sa  situation  cri- 
tique. Ammarsade,  Itiaja  de  l'arsenal , fut  en- 
voyé â son  secours  avec  sept  galères  : il  sc  mit 
en  mer  malgré  les  ouragans , et  vers  la  fln  de 
janvier  gagna  Napoli  di  Homania  [164(i].  Aus- 
sitôt Ilusein-Pascha  partit  pour  la  Crète,  où  il 
arriva  en  quinze  jours.âlagrande  joie  de  la  gar- 
nison. Les  vivres  étalent  au  plus  haut  prix;mals 
le  convoi  venu  de  Constantinople  répandit  l'a- 
bondance : l'ancien  gouverneur,  llasan-Pascha, 
s'embarqua  pourConstaulinuple,  et  le  nouveau, 
faisant  une  course  vers  Suda  dès  le  lendemain 
de  son  arrivée,  répandit  l'effroi  dans  l'Ilc 
entière. 

Pendant  l'expédition  de  la  Canée,  â Constan- 
tinople, le  mufti  Ebu.said  était  déposé,  et  sa 
place  conférée  au  juge  d'armée  Muid-Ahmed- 
Efendi.  Le  crédit  de  Dschindschi-Chodscha,qui, 
avec  le  silihdar  Jusuf-Pascha , avait  été  le  grand 
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evier  de  la  guerre,  moma  pim  bau(  que  jamais 
après  la  cuuquèle;  riuUueute  du  liarciu  dèler- 
II  iua  aussi  d rlrauges  cliuscs  : la  place  de  l'aga, 
di.sgrà('ié  à cause  d'uue  petite  luutiuerie  des  ja- 
nilscliares,  fut  duuiièc  à Musa-  Aga,  uialirc 
de  la  niaisundela  fa\uriteâehek<'r|>ara,qui  Fut 
numuié  en  même  temps  |ia.siiia  à trois  queues,  et 
revu!  en  outre  les  domaines  qu'avait  possédés 
Jadis  fcaiiili^-tüau  us-Pasclia  : Us  anciens  du- 
uiaUiesduul  jouissait  Musa-Paselia,  fureut  attri- 
bués au  cliambellao  de  la  favorite  Chadidselic- 
Cbatuu.  le  baitadsclii  iluseiii;  Dschelali-lbra- 
biiu  Aga  obtint  la  place  du  clief  des  eunuques, 
Tasdijatar;  le  beg  des  galères,  Turgliud-Ucg, 
fut  étrauglét  Ghalaiaii-Musellin,  ancien  euui- 
pliee  des  rebelles,  dont  les  nianu'uvres  avaient 
surtout  entralué  le  bis  de  Aaszub  à mareber  vers 
bkutari . fut  décapité,  l u grand  iuc<  iidie  dé- 
vasta une  vaste  |iurliuu  de  la  ville,  des  béauv 
naturels  furent  regardés  cunune  de  sinistres 
présages.  A la  Meei|ue , une  inui'daliou  couvrit 
d'eau  la  Kaaba.  Le  cbangeuieut  le  plus  grave 
après  la  dépusitiou  du  mufti,  fut  celle  du  grand 
vesir,  le  jeune  cbambellan  S Itausade-Muliain- 
med.  A u comnirnceinenl  de  sou  aduiinistration. 
il  U maintint  eu  se  soumettant  absuiumrnt  aux 
voluiiUs  et  aux  caprices  du  sultan,  dont  il  Hat- 
tait  en  tout  les  passions,  levant  pour  cela  des 
sonuues  énormes,  sans  oublier  de  se  faire  une 
bonne  part.  Il  bit  d'abmd  aussi  en  bonne  iutel- 
ligcuce  avec  récu)er  JusuF-Paseba  : mais  bicu- 
b'vl,  jaluux  de  l'billuence  de  ce  Favori , il  elier- 
cba  srcrètemetit  i lui  nuire  eu  toute  occasion , 
parliculièremeut  depuis  I eutre|irise  de  Crète, 
poursuivie  par  Jusufel  parCbindschi-Chudscba. 
contrairement  à ses  vuioutés.  Après  le  succès 
cumplet  du  silibdar,  le  grand  vesir  ne  songea 
pbjs  qu'è  l'éloigner,  et  ii  avait  même  obtenu  sa 
numinaliuu  au  guuviTneuieat  de  l'Ëgypte,  au 
mouieut  oè  jusuf  revenait  luul  giurieux  de  son 
trUunphe.  Le  vainqueur  u'ayatu  offtrt  au  sul- 
tan que  quelques  prisonniers  et  deux  co|uuncs 
4e  grauil  égyplieu,  le  grand  vesir  iusiuua  à 
Ibrabim,  que  jusuf-Pasclia  avait  reçu  eu  secret 
des  scMiimes  eiiurinesdes  Vénitiens,  pour  laisser 
la  garnison  se  retirer  Ubreuieul  avec  des  Iré- 
sqrs,  cl^ue  les  buauces  de  l'empire  a'étaicnl 
épuises  ppur  bi  pussession  d'iqie  mi.vérabic 
forteresse,  qui  serait  une  plaie  dévuranle  par 
lès  frais  d'entretien  4é  la  garnison.  In  su'ian 


irrité  avait  déjè  ordonné  riucarcéralion  duacr- 
dar,  quand  les  piotcelcur.s  de  Jusuf , la  VValidé 
cl  Dscbindselii-Cbudsclia,  représculèreul  com- 
bien il  serait  odieux  de  récompinser  par  la 
prison  celui  qui  venait  d'accruUre  l'empire  par 
un  lriuiupbe,et  ajoutèrent  qqe  le  grand  vesir, 
gagné  par  le  balle  vénitien  au  moyeu  de  (iO,ÜUO 
ducats,  s'élail  toujours  upposé  à la  guerre,  puis 
avait  suspmdu  le  cours  des  succès  ultérieurs  des 
Ullomaus , en  ne  fournis.saut  |ias  è propos  des 
liuuuues  et  de  l'argrul  : alors,  Ibrabim  manda 
devant  lui  te  serdar  cl  le  grand  vesir  imur  les 
entendre  dans  leurs  plaintes  et  leurs  défenses  : 
le  grai  d vesir,  urgucillcux  de  sa  toute-puissance, 
prit  un  lun  d'iusclle  et  de  menace  envers  son 
adversaire,  et  lui  dit  entre  autres  paroles  Cesse 
donc  de  faire  le  jeune  seigneur!  > allusion  io- 
convruaule  aux  rapports  autéricurs  du  favori 
avec  le  sullau,  et  maladroite  autant  que  déplacée 
dans  lu  bouche  d'un  homme  désigné  par  l'épilbéte 
de  Jeune  cliambellau.  Quand  cusuile  le  grand 
vesir  voulut  s'asseoir  dans  le  divan  è sa  place 
urdiuairc,  le  gi  aud  cbambellan  vint  lui  redé- 
mauder  le  sceau  de  l'empire.  Sur  le  refus  du 
silibdar  Jusuf-l’asi lia,  avant  méqie  que  la  laUe 
des  ves.rs  fût  enlevée,  la  première  dignité  de 
l'Êlal  fut  cmiférée  au  defterdarSsalib-Pasclu, 
Bosnien  de  naissance,  parvenu  au  grade  d'aga 
des  jauitselurcs,  puis  au  poste  ub  U était  pris 
iiiaiuleuaiii,  par  des  violaiiuus  llograules  des 
luis  d avanreinenl.  Mainleuaut,  Musa-l’asclu, 
époux  de  Sebekerpara,  devint  defierdar,  et  la 
plaie  d'aga  des  jaoitsebares  qu'il  laissât  va- 
cante, fut  donnée,  grèee  è riniiucuce  de  Sebe- 
kerpara , â Pirinsrbdsebisadc.  (Le  lieutenant 
général  des  jaDitseliarcs(sauiszundsebibascbi), 
devint  kiqjabeg;  toutes  nominations  et  Irans- 
mulaliuus  de  l'urilre  civil  daps  l'ordre  m.ililaire 
cuntraii  esaux  dispositions  des  kanuus.  A peine 
un  mois  s'élail  écoulé  depuis  la  déposition  du 
grand  vesir,  la  capilale  et  l'empire  furent  con- 
sternés par  la  mort  tragique  du  conquérant  de 
la  Cauée[:ll  janvier  IB'lUj , luinbé  victime  de  sa 
noble  frauebisc,  delà cuiivuilisp cl  delvi  rruaulë 
du  sullau,  qui  alors  étaient  au-si  ardeulesque 
sa  passion  pour  la  Ipxure.  Ibrabim  manda 
Jusuf,  et  lui  ordonna  de  partir  aussitôt  avec 
trente  vaisseaux  pour  achever  la  soumission  de 
laCréle  .Jusuf  objecta  que  les  batiments  éJaient 
encore  sur  les  rh.inliers,  cl  que  l'on  était  au 


milieu  de  l'hiver;  le  aulian  l'accabla  d'oulra);ea 
lui  reprucha  d'avuir  laissé  partir  les  iuf  dtlcs 
avec  leurs  trésors,  au  lieu  4c  lcsaQéautirc(Uuuie 
c était  aun  devoir  de  luusulnian.  Justtf  répondit 
qu'il  avait  fait  ce  qu'il  était  possible,  et  qu'un 
autre  (louvait  tenter  de  faire  mieux  : « Pars,  te 
clis-jc,  s'écria  Ibrahim. uu  je  te  tue!  t Ju-^ut  ne 
Icnaiit  pas  a.s,sez  compte  de  sa  situation  actuelle, 
ri  prit  : « Mon  padiscliab , vous  ne  connaissez 
pas  la  marine;  nous  niamiuons  de  raqieurs,  et 
sans  rameurs  les  galères  ne  peuvent  sortir.  • 
• .Misérable!  hurla  le  sultan,  prétendrais-tu  me 
donner  des  leçons?  ■ et  se  tournant  vers  le 
bostamlscliiba.schi  : • Ap|Kirle-n>oi  bien  vitrai 
tête  clfbostamlschil  aschi  n'exécuta  pasl'ordre 
aussitôt,  mais  conduisit  Jusuf  dans  la  mai.son 
des  Moineaux , pri.son  ordinaire  des  vesirs  con- 
damnés au  bannis.scmeni  ou  a la  mort.  la*  grand 
vesir  et  le  defterdar  se  jetèrent  aux  pieds  du 
sultan  |H)ur  implorer  la  grôce  du  silihdar;  leurs 
prières  furent  inutiles  : Jusuf  écrivit  au  sultan 
que  dans  cette  nuit  un  enfant  lui  était  né,  et 
que  le  (Jrand  Seigni'tir  pouvait  conserver  un 
ejKjux  i sa  fille,  et  un  père  h ses  petits-fils,  en 
loi  conférant  iingouvernement  : le  bnstandschi- 
Uaschi  porta  cette  lettre  au  péril  de  sa  propre 
vie.  U sentence  de  mort  fut  confirmée  c|  aussi- 
tôt exécutée;  le  tyran  frénétique  se  fit  appor- 
ter le  cadavre , et  eq  voyant  les  joues  rusées 
du  beau  jeune  homme,  il  dit  en  soupirant  : 
a Hélas!  quel  dommage,  ces  joues  étaient  si 
Oenries!  » Ce  ne  fut  pis  la  liberté  de  lan- 
gage du  kajmdan-pasclia  qui  le  perdit,  mais 
bien  la  convoitise  du  sultan,  qui  espérait  saisir 
d’énormes  trésors  dans  les  dépouilles  de  la 
victime.  Les  ennemis  de  Jusuf  dans  le  harem, 
qui  avaient  vainement  attendu  de  lui  des  pré- 
sents. avaient  insinué  au  .sultan  que  le  kapudau- 
(«Scha , en  rapportant  piur  le  sultan  deux  co- 
lonnes de  granit , en  avait  gardé  une  d ur  jiour 
lui-même  : après  l'exécution,  il  se  trouva  que  la 
colonne  d'or  n'était  qu'une  colonpe  de  marbre 
jaune  rayé  de  rouge,  qui  dans  |a  sijilc  fut  em- 
ployée à soutenir  la  tribune  du  sultan  dans 
hi  nouvelle  mosquée,  élevée  |iar  la  mère  de 
Mohammed  h . 

La  fureur  .sanguinaire  et  le  fanatisme  du  sul- 
tan , allumés  même  avant  la  guerre  contre  Ve- 
nise, menaçairiii  niainlrnant  de  nombreuses 
victimes  : a la  nouvelle  qu'une  fiolU  véoiliciute 


sn 

avait  débarqué  en  Morée,  à palras,  Mudon  et 
Coron,  el  enlevé  plus  de  0,000  esclaves  (l),  il 
ordonna  d’abord  un  massacre  général  des  cliré- 
liens  (-2);  mais  le  mufti  i'Jjusaid  refusa  le  fi-lwa 
demandé  pour  celle  immolation,  el  prouva,  d’a- 
près les  rôles  des  tm|iôu,  que  la  eapiialc  seule 
renfermait  200,000  Grecs  el  Arméniens;  en- 
suite, ibrahim  voulut  bien  épargner  la  vie  des 
chrétiens  ses  sujets , ii  ais  en  frapppani  tous  les 
Francs,  à eiimmcncer  par  le  baile  vénitien  ; 
a grand'peiiie  le.s  re)tréseiilalimu  réunies  du 
giaud  vesir,  du  mufti,  du  bo.slandschibascfai 
et  de  l’aga  des  Jiinit.scbares . le  décidèrent  i 
révoquer  l'ordre  effroyable  Deux  fois  les  ha- 
bitaiils  de  Calala  se  disposèrent  à la  mon  dans 
Ire  églises  qui  leur  reslaieul.  A peine  celle  ter- 
rrurélail  pas.*rfc.  que  la  l’orle  voulu!  taire  enfer- 
nn-r  tous  les  prêtres,  eu  chiliment  des  captures 
faites  par  les  klaltais,  attendu  que  le  pape, 
^ef  suprême  de  l'Fglise,  devait  aussi  oMunian- 
der  aux  chevaliers  clirétiens  (3).  A cetteépoque 
à Pm  et  CaUta  fut  fixée  la  résidence  des  en- 
voyés cl  repré-entaiits  des  puissances  chré- 
tirniics;  el  1 Cunstauiinuple  ne  reslèeeot  plus 
dés4>rui.ii.s  que  les  princes  tribulaires  de  ki(ida- 
vic,  de  lalacbie,de  Trausylvautsel  deilajpue. 
Celle  cUspusitiou  du  siillan  «emhlail  euiue  ir  de 
lerribi  s menaces , après  la  dé)  usilioo  du  uiuAi 
et  du  grand  vesir  qui  avaient  pris  la  dt^se 
des  clirclb'iui  cl  des  Frapes,  el  pvaieiu  ainsi 
alliré  eu  partie  la  disgrôcs  sur  leurs  télés  : 
abjrs,  la  uavlgaliuu  des  Français  el  des  Anglais 
subit  de  graves  dummages  ; le  crédit  cl  les  in- 
térêts des  négociants  souffrirent  eu  outre  des 
débats  élevés  entre  Fsmba.s.sadeui  d’AngletisTe, 
sir  .Sackville-Crow,  cl  la  compagnie  du  com- 
merce du  Levant  : raiubas.*cadeijr  et  les  uégo- 
ciaiUs  saccuséj'enl  umltieUeiiumt  |>i^  4e  la 
l’orlc,  et  obtinrent  tour  è tour  des  déeisious  fa- 
vorables, selon  l'importance  des  sonnues  offertes 
par  les  parties  ; enfin  ecs  tristes  débats  furent 
terminés  |iar  le  rap(»el  de  l'ambassadeur,  que 
VIIII  remplacer  sir  l liomas  Bcndi.>ch,  cou  me 
repr, .sentant  de  Charles  1".  fi-ance,  Inuf  en 
favorisant  sous  main  les  1 urcs,  comme  ennemis 


(I)  fispporl  dettrrifinLIau  el  IVaiaia, I.  Il , n 70 
•e.p.  3?t.  " 

{t)  Bappoil  de  4»i«é£enkü4i. 
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de  l'Autriche,  avait  pourtant  bien  des  affronts 
a subir  ; on  ne  regarda  pas  même  comme  sin- 
cères ses  offres  de  médiation  pour  la  paix  avec 
Venise,  apportées  par  M.de  VarcnnrsMe  bruit 
s'étant  répandu  que  ce  diplomate  avait  beau- 
coup d'argent,  on  saisit  toutes  ses  caisses,  oti 
l'on  enleva  10,000  écus  en  espèces,  que  l'inter- 
vention du  grand  vesir  put  à peine  lui  faire 
restituer(l).  Un  aventurier  espagnol,  nommé 
don  Juan  Menesses,  vint  à Constantinople, 
offrir  aux  Turcs  la  possession  d'une  province 
arménienne  habitée  |)ar  des  juifs  : malj’ré  ses 
brillantes  propositions,  il  fut  jeté  en  prison; 
mais  ensuite,  cet  homme  ayant  abjuré  sa  reli- 
gion, fut  tué  dans  l'hOtel  de  la  légation  impé- 
riale, par  le  président  Grcifenklau  lui-méme(2). 
Aussitdt  le  meurtrier  fut  arrêté,  ainsi  que  le 
Grec  Panajutti,  fondateur  delà  noble  famille 
des  Murusi,  entré  au  service  de  l'empire  en 
qualité  d'interprète,  depuis  l'ambassade  deCzer- 
nin,  et  il  fallut  toute  l'adresse  et  l'énergie  de 
ce  dernier,  pour  obtenir  sa  liberté  et  celle  du 
résident.  Avant  que  sur  les  plaintes  écrites  du 
grand  vesir  et  du  gouverneur  d'Ofen,  satisfac- 
tion pût  être  obtenue  de  Vienne,  un  coup  du 
ciel  vint  trancher  cette  difficulté  : Greifenklau 
se  promenant  i cheval , tomba  frappé  d'apo- 
plexie [17  juin  1647]. 

La  guerre  contre  Venise  détermina  le  sultan 
à éviter  ce  qui  pouvait  troubler  la  paix  renou- 
velée avec  l'Autriche;  aussi  adressa  t-il,  con- 
formément au  traité,  l'injonction  de  s'abstenir 
de  toute  hostilité  contre  l'empereur.  Le  tschausch 
Mohammed  - Begsade , chargé  des  pièces  né- 
cessaires, se  rendit  à Ofen  [mai  1645],  où  le 
gouverneur,  alors  Dell  - llusein , lui  donna 
un  de  ses  officiers  et  l'adressa  au  pascha  d'Er- 
lau;  celui-ci  leur  adjoignit  l'aga  des  sipahis, 
Muchtar,et  tous  se  hâtèrent  d'autant  plus,  que 
Rakoezy  avait  déjà  dévasté  Szendrow,  et  s'a- 
vançait maintenant  contre  Fulek  dans  le  même 


(1)  Rapport  doGreiFenklau  Dani  Flananon  ne  U-o  uve 
rien  sur  cette  mission  exiraordinaire  dont  il  est  fait 
mention  dans  Valiero,  p.  64.  La  réponse  évasive  du  sul- 
tan au  fp-aiKl  vesir  est  dans  rtuscbade  l'Académie  orien- 
tale, n.  10,  14  et  15. 

(2)  Rapport  de  Panajolti,  et  llisioire  pragmatique  de 
la  guerre  de  Candie,  par  Valiero;  Venezia,  1670, 
p.64. 


dessein  (I).  I.es  envoyés  de  la  Porte  et  les  deux 
gouverneurs  d'Ofen  et  d'F.rlau  atteignirent  le 
prince  deTransylvanie  à Rima-Szombalh;  mais 
Rakoezy  invoquâtes  engagements  avec  la  Suède, 
et  poursuivit  sa  marche  destructive:  les  consé- 
quences ne  furent  déplorables  que  pour  la  Hon- 
grie turque;  les  sujets  de  plusieurs  centaines 
de  localités , relevant  des  châteaux  de  Neograd , 
Ssoinok,  llaiwan,  .Szeclieny,  se  dispersèrent, 
ne  |iayèrent  plus  d'impùts;  les  caisses  militaires 
d'Ofen  et  d'KrIau  perdirent  ainsi  plus  d'un 
million  d'aspres.  et  les  pos-sesseurs  des  flefsde 
cavalerie  subirent  une  diminution  considérable 
dans  leurs  revenus.  Après  avoir  conclu  sa  paix 
avec  l'empereur,  Rakoezy  envoya,  comme  de 
coiitiime.  avec  le  tribut  delà  Transylvanieet  les 
pré.sents  ordinaires  pour  les  vesirs , son  conseil- 
ler Flicnne  .Szalanczi  de  Szent-Tamas  à Con- 
slantinople;  mais  comme  ce  diplomate  n'avait 
pas  apporté  les  tfO.OOO  écus  stipulés  pour  les 
.sept  romitats  hongrois.  Ibrahim  l'apostropha 
ainsi  dans  l'audience  : « Ton  maître  s'est  en- 
gagé depuis  longtemps  à me  livrer  20.000  écus 
|K)ur  les  sept  cumitats  ; écris-lui  qu'il  ne  se  con- 
fie pas  dans  ma  gue;  rc  contre  Venise  ; car  je  ne 
le  renverserai  pas  moins  facilement,  et  j'instal- 
lerai un  autre  prince  en  Transylvanie  : il  faut 
qu'il  observe  la  paix  avec  mon  frère  rempcrcur. 
A,s-tu  entendu?. as-tu  entendu?  as-tu  entendu? 
[février  1616]  s L'envoyé,  saisi  d'épouvante, 
tomba  malade;  un  Ragusain  que  lesultanavait  af- 
fecté de  prendre  pour  un  espion  vénitien , était 
mort  de  terreur  au  bout  de  quinze  jours  (2)  : 
le  grand  vesir  adressa  lettres  sur  lettres  à Ra- 
koezy (3),  pour  le  presser  de  faire  verser  les 
30,000  écus  en  retard,  tribut  obligé  |iour  les 
sept  comitats,  outre  les  16,000  stipulés  |iour  la 
Transylvanie.  Dans  une  de  ces  lettres,  il  débu- 
tait ainsi  : « Croyez-vous,  par  vos  présents, 
m'endormir  sur  la  réclamation  du  tribut 
de  20,000  écus?  comme  deflcrdar  sous  le  pré- 
cédent grand  vesir  Mubammed-Pa.scba,  je  suis 
exactement  informé  de  toutes  clioses,  et  en 


(1)  Nairaa,  1.  ii,p.  03;  Szendrow  est  appelé  là  Semen- 
dra. 

(2)  Rapport  de  Greifenklau,  fév.  1645. 

(3)  Dans  l'Iiiscfaa  du  reis-efendi  Mohammed  se  trouve 
une  de  ers  admourstaiious , u°  54 , du  mois  de  redacbeb 
t055  [septembre  16451. 
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outre,  j'ai  entre  les  mains  le  kanunname,  où 
chaque  détail  est  exactement  porté  »(l).  Ssa- 
lih-Pasclia  montrait  la  même  rigueur  envers 
Alexandre,  prince  d’Atschukbasch  (Imirétlc), 
qui  avait  envoyé  3,000  piavtres  au  lieu  de  4,070; 
mais,  moyennant  l'acquittement  de  ce  reliquat 
de  1,070  piastres,  il  lui  promettait  repos  et  sé- 
curité contre  Guriel  et  le  dadian  de  Nlingrélie, 
auxquels  il  écrivit  en  effet  de  ne  pas  troubler 
le  seigneur  d'Atschukbasch  (2).  Le  prince  de 
Mingrélie  n'en  continuait  pas  moins  ü inquiéter 
Atschukbasch  et  les  frontières  turques  ; les 
paschas  voisins entre|)rircnt  contre  la  Mingrélie 
une  expédition  qui  a été  décrite  |wr  le  géo- 
graphe Ewlia,  témoin  oculaire  des  faits  par  lui 
rapportés.  Il  n'y  avait  jus  moins  desept  paschas, 
gueri'iers  signalés  par  leurs  exploits  et  leur 
expérience,  dans  cette  irruption  en  Mingrélie  : 
Mohammcd-Pascha.filsdu  grand  vesir  .S.salih, 
gouverneur  d'F.rserum , que  nous  apprendn>ns 
à mieux  connaître;  Ketendschi-Omer-l’asclia,  an- 
cien gouverneur  d'Orfa , renommé  pour  .son 
adresse  à la  lutte  et  au  pugilat  ; Sidi-Pascha , né 
dans  une  peuplade  caucasienne  du  Daghistan , 
habile  à lancer  le  d.schirid,  qui  s'était  déjà 
rendu  fameux  comme  sandschakbeg  de  Stuhl- 
xveissenburg , par  scs  courses  sur  les  rives  du 
Raab  et  du  Rabnitz,  et  avait  été  lrans|M)rlé  en- 
suite dans  le  sandschak  de  Torlum,  sur  la  fron- 
tière de  Perse;  Kelghadsch-.4hined-Pa.scha,  de 
la  tribu  Uscherkesse  de  Pultkai,  jadis  .sand- 
schakbeg d'Ilama,  l'ripolis,  Ilimsz,  extenni- 
naleurdes  Arabes  du  désert,  qu'il  avait  réduits 
à la  soumission  (3);  Dilawer-Pascha,  Géorgien 
d'Imirctte,  ancien  instructeur  des  janitschares 
sous  .Mtirad  IV,  nommé  par  son  protecteur,  le 
grand  vesir  Kara-Musiapha , au  sandschak  de 
Tortuin,  avant  Ketgbadsch-Pascha , dont  il  par- 
tageait maintenant  les  dangers  ; Baki-Pascha  et 
Sefer-Paseba,  gouverneur  de  Tschildtr  : l'expé- 
dition de  ces  guerriers  mit  fin  aux  troubles 
de  la  M ingrélie  (4).  En  Europe,  le  woiwode 
de  Moldavie,  LupuI , apaisa  les  agitations  de  la 
Transylvanie,  en  faisant  appuyer  les  injonc- 


(t;  tXaiw l'iascha de t'Acadéniie  orirmate , r)S  19. 

(21  La  lettre  au  dadiau  est  dans  l'iiiscba  de  ('.Acadé- 
inic  orientate  , 11**  20. 

(3)  Ewlia , 1. 1 , fut.  395. 

(4)  Ewlia , fot.  393. 
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tions  adressées  à Rakoezy.  Ce  même  LupuI , en 
payant  2G0  bourses  pour  les  dettes  de  l'église 
patriarchale  des  Grecs,  obtint  le  corps  de  sainte 
Paraskeve,et  moyennant  300  autres  bourses, 
il  put  transiiorterces  précieuses  reliquesà  Jassy, 
où  elles  sont  encore  aujourd'hui  on  objet  de  vé- 
nération pour  les  fidèles  ; des  ordres  spéciaux 
recommandèrent  à ce  woiw  ode  unesurveillanee 
exacte  de  la  frontière  (I;.  Des  dépêches  furent 
également  adressées  au  chan  tatare,  pour  qu’Q 
observât  attentivement  les  mouvements  des  Co- 
saques (2) , et  on  lui  recommanda  de  ne  plus 
faire  de  courses  sur  le  territoire  russe,  attendu 
quelr  nouveau  czar.Michailow  icz,  avait  échangé 
des  ambassadeurs  avec  la  Porte.  Mais  le  chan 
ayant  fait  savoir  que  les  Russes  commençaient  à 
reconstruire  la  ftirterc.sse  de Tscherkeskerman  , 
on  lui  permit  de  les  attaquer  ; et  quand  il  rendit 
compte  de  l'heureux  résultat  de  son  expédition, 
il  reçut  des  félicitations  de  la  part  du  sultan.  Le 
roi  de  Pologne  s'étant  plaint  des  irruptions 
des  Tatares,  on  lui  adressa  des  paroles  amicales, 
en  lui  faisant  savoir  que,  si  les  Polonais  exé- 
eulaient  les  traités  et  livraient  le  tribut,  les 
Tatares  seraient  maintenus  dans  le  repos.  Les 
griefs  présentés  |iar  des  envoyés  russes  ne  fu- 
rent pas  aussi  bien  accueillis;  Ibrahim  voulait 
faire  décapiter  ers  députés  en  sa  présence,  et 
déjà  le  bourreau  était  mandé.  L'intervention  du 
grand  vesir  fit  chaugerl'ordrede  mort  en  un  em- 
prisonnement, qui  devint  plus  dur  par  suite  de 
lettres  du  chan  tatare.  En  ce  temps,  jiarurent 
à la  Porte  deux  aventuriers  russes , Jean  Kerias 
VIodomirski,  prétendu  fils  du  prétendu  grand 
prince  Szuiski,  qui  devait  être  mort  dans  un 
cachot  où  il  avait  été  jeté  sous  Sigismond  III  ; et 
un  prétendu  petit-fils  de  Demetrius,  qui  avait 
servi  six  ans  le  citan  tatare  : tous  deux  sollicitè- 
rent l'assistance  du  sultan  pour  être  élevés  sur 
le  trône  de  Russie  ; le  premier,  pour  ce  service , 
promettait  de  céder  à la  Porte  Kasan  et  Astra- 
chan  (3). 

Cependant , à Constantinople , Sultansade- 


(1)  La  lettre  duurandreur  est  daoa  l’iiucha  du  reia- 
erendiMübam[ned,uf  6t,du  moiade redicbeb  10â6(aoùt 
1046]. 

(2)  Deux  lettres  du  graud  vesir  Ssalib  au  cban  tatare, 
sont  dans  l'Iiiscba  du  leis-efendi  Mohammed , qv*  ttO  et 
61 , du  mois  de  redscheb  1US6  (août  16I6J. 

(3i  Rapport  de  Greifcnblau , do  20  juillet  1646. 
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Muliammçd , numRU'  bientôt  apr(s  U di'po- 
hitioD  dit  );rand  vesir,  scrdar  ((ra  troupes 
destinées  cunirc  la  Crète , à la  place  d llasaii- 
Paseba  , se  prè|iarail  .i, met  Ire  a la  voile  avec 
le  vieux  Musa,  élevé  au  poste  de  kapudan- 
pasclia  Musa  ne  remplaçait  rinfurluné  JusuF 
que  dans  le  commandement  des  flottes  ; les 
faveurs,  l’intimité  furent  |H1  >r  le  second  vesir 
Fasli-pasclia . qui  devint  i;emlre  du  suban  par 
ses  fiançailles  avec  la  p-incessr  h'alima,  el  re- 
çut en  présent  le  |ialais  d'Ibrahlin  l’ascli,i,  na- 
t;uère  posséilé  |iar  le  sililidar  Ju-uF  : le  palais 
de  l'avaiil  dernier  grand  vesir  Kara-Milstaplia 
Fut  donné  ô la  striir  du  sultan,  épouse  île  Red- 
sehfb-Paselia,  la  .sultane  Evvhcr.  Perindsrlid- 
schisade , devenu  dé]^  aga  des  janiiscliares  par 
la  faveur  de  l'esclave  Scliekeriwra  , reçut  alors 
le  titre  dé  favori  intime  (niuszabib),  avec  la 
place  de  tntisièiiie  vesir.  A celle  f|)oqur  . fut 
confié  au  prince  al  lé  Mohammed  . ègé  de  cinq 
ans , le  gouvernement  de  Magnesia , es|>érc 
d'apanage  de  l'béritier  du  trône . que  l'on  fit 
administrer  celle  fiiis  par  un  mulesellim  , au 
nom  du  prince.  Ainsi  étaient  régis  aussi  les 
San  ifchaks  dont  les  chaszrki.  s'élaienl  saisies, 
grâce  i l'indigne  complaisance  du  dernier 
grand  vesir.  I es  bisloriens  ottoman,  sont  iina- 
iiiiues  rejeler  sur  Suit  nsadc-Moliainme.l  la 
corrupliou  des  imenrs  d'I./ralil.o , dont  il  llal- 
lail  lés  caprices  el  servait  les  débauches.  Kara- 
Muslapba.  indigneipeiil  niisà  mort, eut  niainics 
fois  le  courage  de  roinballre  les  Folles  idées  du 
despote,  la*  sultan,  qui  se  rappelait  ces  résis- 
lanres , demanda  un  jour  au  grand  vesir  Mo- 
hammed. comment  il  se  fai<ait  qu'il  eut  tou- 
ionrs  raison . quand  il  lui  semblait  |varFois  A 
lui-méine  avoir  prononcé  des  ,.arulrson  donné 
des  ordres  contraires  au  bon  sens  ; s Mon  pa- 
disebah  , ré|aindit  le  ministre  sans  pudeur, 
vous  êtes  le  cbalife,  l'ombre  de  I lieu  sur  la 
terre , ce  qui  vous  vient  A la  pensée  est  une 
maniféslation  ; ce  qui  ne  vous  (larall  pas  cou- 
foroïc  a la  raison , a un  sens  caché  que'  votre 
esclave  respecte,  mèiiie  quand  il  ne  le  rom 
prend  )>as.  • (Test  ainsi  qu'lnrabim  finit  |iar  se 
liénétrerde  la  conviction  que  les  saillies  de  son 
hiinieiirdespolhpie  oo  les  eni|Mirlen  ents  de  sa 
iuxprc  n'ùtauinl  que  lies  iuspiraliuus  du  cici  ; el 
aux  observaliuuv  que  se  peruu-llait  |iariuis  la 
Validé,  il  avait  eoutiune  d'o|qvoser  les  |vartdes 


du  grand  vesir.  Mais  A Force  de  bassesse , Mo- 
hammed • Sultansade  se  jeta  dans  1rs  plus 
grands  jeinlvarras,  cl  s'attira  des  traitements 
outrageants  bien  dignes  de  'on  si-rvilisme  L'u 
jour,  ayant  invité  chç2  lui  sfifi  and  le  grand  juge 
Alvdql-llaliin  , père  de  r|)is|arien  .Vharihul- 
Mirariade , daqs  un  mon  ept  d'effusiop , il  Iqi 
munira  nnelcHre  du  sultan  qui  accusait  l'cxlra- 
vaganledépravatiundu  tyran  plus  puissamment 
que  ne  le  Feraient  Ions  I»  témoignages  des 
hisbiriens.  Il  serait  impossible  de  reproduire  |e 
l'onlenu  et  le  style  de  re  roonslrueup  munu- 
meiil  de  despotisme.  En  voici  quelques  expres- 
.sions:<llé!  adminisiraleiir  de  l'empire;  lié! 

entremet  leur,  courtier  de  nrustiluliun mes 

ancêtres  ont  envoyé  bien  oe  l'or  el  des  bijuni  A 
la  Mecque  el  A Médine,  il  faut  que  lu  me  fasses 
recouvrer  de  suite  toutes  çes  ruhes.ses , sinon 
je  l'arrache  la  p'  au  . que  je  remplis  de  paille 
[>oor  en  faire  iin  mannequin.  — \'ois , dit  le 
grand  vesir  .i  >on  coufidenl,  nùje  stns  loinlvé 
par  sui  c des  rapr  ces  insensés  d'un  ramas  d'es- 
elaves  russps , |Hjlnnaiscs , hongroisés  el  fran- 
ques: Dieu  seul  sait  eommenl  tout  cela  finira  la 
.Sa  déposition  vint  biculôt  le  smislrairc  A ses 
cpibarras.  Comme  il  élait  A Gallipolis , prêt  A 
(xartir  pour  Candie , il  apprit  que  les  \ éniliens, 
ayani  ilébariiuéaTenrdos,  canunnaienl  le  chA- 
leaii.  I.ekiajade  l'arsenal,  llbnarAigli.FuI  expé- 
dié au.s.siiâl  avec  vlqj.l  galères,  afin  de  jeter 
des  iiiiinilinns  dans  la  p'ace.  le  se  d.ir  se  rendit 
de  Calli|Kilis  A .'sultauie  ( chAloau  d'Asie  dçs 
Dardanelles),  y leva  A ses  frais  cinq  cents  fu- 
siliers CI  les  fil  partir  (Hmr  la  plaine  de  Troye, 
afin  dr  forcer  les  troupes  enue  oies,  descendues 
sur  ce  point , à se  retnbarquer;  ce  qui  fut  exé- 
cuté (ly  le  kapudan-pasdia  venait  aussi  de 
prendre  la  mer  avec  la  flolle  : la  meilli  urc  in- 
lelligenre  ne  regnail  jvas  entre  lui  cl  le  scrdar, 
qui  prétendait  loujuurs  nserd'un  |Kiuvoir  illi- 
II  lié,  comme  lorsqu'il  était  grand  vesir;  aussi 
n'y  eut-il  que  de  légers  engagements  avec  les 
Vi  niliens.  les  deux  fiotica  passireal  l’une  A 
côté  de  l'aulre  s;ins  se  heurter  l ‘ifi  mal  j ; et  les 
Ollomaiis  allèrent  débaripier  en  Crète  , oft  le 
scrdar  iiiuurul  de  la  fièvre  cliaude  au  bout  de 
deux  mois  I D2  juillet  J. 

.1  lUdècbi'^  hsil  A,  Il  kl.  i;urr<f* 

Vjlicru,  p.  SJ;  Bruvoiii.p  70. 
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Dans  nie,  la  campagne  sVlail  ouverte  au 
priulrnips  par  la  soumission  volontaire  «le  Ki- 
samu;  qu.itre  cents  femmes  et  jeunes  filles  n’en 
furent  pas  moins  emment'es  en  esclavage.  Sur 
l'ordre  du  capitaine  Qi'm‘ral  Morosini,  le  com- 
mandant de  Candie,  (^ornaro,  avait  conduit  la 
Rôtie  crÿloisc  au  port  de  .Suda  [Hmr  alla(|ucr 
les  bâtiments  turcs,  postes  à la  Cant'e;  mais  il 
n’y  eut  point  de  combat  ; les  Turcs  s'tTaienl  mis 
sur  leurs  gardes,  et  les  l'énilicivs  furent  retenus 
par  la  crainte,  ce  «|ui  fut  attribué  alors  à des  in- 
fluenc«-s  ma(;i«|ues.  Ilusein-l’ascba  devint  la 
terreur  des  lénitiens,  qui  le  repré.sentérenl 
sur  un  tableau,  se  précipitant  â cheval  au  mi- 
lieu des  bataillons.  Entre  Suda  et  la  fanée,  était 
un  grand  couvent  fortifié,  entouré  de  citernes; 
lâ  s'engageaient  de  frcquenles  esearmouellesl 
un  jour  les  Turcs  y eoufiérrnt  soiiaole-dix-buil 
têtes,  enlevèrent  vingt-trois  prisonniers  et  la 
grande  bannière  de  Saint-Marc  (|).  Trois  jours 
aprè.s,  du  «souvent  des  citernes  sortit  un  colonel 
hollandais  avec  soivanle-dis-sept  hommes;  il 
|wssa  dans  k-s  rangs  des  '!  urcs,  et  promit  de 
faire  rendre  le  fort  ; mais  son  plan  échoua  con- 
tre la  fidélité  des  .libanais  compusaut  la  garni- 
.son.  I.  étendard  deSaint-Marc,lc  plan  des  Atrtifi- 
rations  de  la  Crète,  le  colonel  hollandais,  fur«  lit 
envoyés  â Constantinople.  .S«*|ou  l'Iiistoriogra- 
phe  Naima,  le  chef  transfuge,  invité  à un  festin 
par  le  baile  vénitien,  aurait  été  enqiuisonné,  et 
la  Porte  aurait  châtié  le  représentant  de  la  répu- 
blique [siiir  ce  crime  Il  y eut  encore  d'antres 
petits  engagements  sur  divers  points  de  la 
Crète.  Le  couvent  des  citernes,  abauduiiné  par 
la  garnison  vénitienne,  fut  ra.sé,  et  Ton  com- 
battit ensuite  pour  la  jsissession  des  moulins  de 
la  Canée,  mais  sans  qu'il  fut  versé  beaucoup  de 
sang  de  part  ni  d'autre.  Les  Holtcs,  ottomane 
dans  le  (lort  de  l.i  Canée,  et  vénitienne  dans  la  ! 
rade  de  Suda,  fortifiées  par  l'arrivée  de  nou-  I 
vt'aux  bâtiments,  s observaient  mutuidlenient.  , 
.Après  la  rinluction  d'Apricorno  cl  de  Cladisso, 
les  'fiircs  ouvrirent  la  tranchée  devant  Suda, 
.sans  faire  de  grands  progrès.  .Mais  le  kiaja 
Mohammed  et  le  .segbanba.sclii  Miirad  eiil.  vè- 
renl  le  fort  de  Pilot  deCarabiisa,  eu  face  de  Kisa- 
nio,  ravitaillèrent  Ki.sanio.  où  ils  placèrent  di's 


(I)  Naiiiia,  I.  Il,  p.tiu 

(a;  Valirro,  p.  91 , ei  Nainia,  I.  ii , p.  (W. 


canons,  et  creu.sèrcnt  de  nouveaux  fossés  devant 
Aprieuruu.  Après  la  imirtdu  serdarSullaiisade- 
Moliammed  , le  vaillant  llusein-rascha,  élevé  à 
sa  place,  médita  la  pri.se  de  Ketimu.  Cette  ville, 
mal  défendue  |iar  des  murs  de  terre  et  «piel(|urs 
bastions,  n'était  protégée  que  par  le  château 
«pli  s’élève  sur  un  rocher  dressé  en  avant  dans 
la  mer.  I.a  Iranchié  fut  ouverte  au  ronmience- 
menl  d'octobre.  Le  «lualorrième  jour,  f.  I livré 
un  assaut  dans  k‘qucl  péril  en  héros  le  général 
Comaro,  cl  où  le  proyvediUire  .Molinu  reçut 
une  ble.ssurc  dont  il  mourut  ipiel«|ues  J«iurs 
aprè.s.  les  habitants  de  la  ville  avant  lrausp«)rté 
avant  le  siège  leurs  meilleurs  effets  «lans  l'inté- 
rieur de  Pile , l'avidité  des  conquérants  fut 
tronqiée;  mais  ils  se  saisirent  d’une  énorme 
quantité  de  munitions.  Le  Ircule-neuvièmc  jour 
du  siège,  la  graiule  tour  du  «'hâl«'aii  sauta  par 
l'effet  d'une  mine,  sans  |iourlant  que  lecluâlcau 
fut  enlevé  : le  lendeiuain,  le  drapeau  bl.mc  fut 
arlairé.sur  les  rcmparls;  la  garnistm  put  se  re- 
tirer librement  avec  ses  effets  IH  imvembre 
IG16].  Le  bulletin  de  ce  succès  fut  adressé  à 
Con.stanlinoplc,  où  . pendant  trois  jours,  on  le 
célébra  par  «les  feux  de  joie,  de.s  illuminations  et 
des  feux  d'artifice.  L'église  princip'ale  de  Rc- 
timo  fut  consacrée  â l'islam,  .sous  le  nom  de 
mo.s«|uée  du  sultan  Ibrahim,  et  cinq  villages 
furent  as.signés  |H)ur  son  entretien  [12  janvier 
IU17].  Le  château  de  .Miltqvtitamo  fut  occupé; 
on  lais.sa  des  garnisons  suffisantes  dans  les  forts 
d'Apricorno,  Cladis.so,  Kisaino  ; et  la  Hotte  du 
kapudan-pa.scha , fitrte  «le  soixante  galères, 
deux  galions,  dix-huit  criques,  ravitadla  la  Ca- 
néc.  Mais  le  kapudan-|)aseha,  se  transportant  de 
la  Canée  eu  Morée,  rencontra  un  vaisseau  véni- 
tien â la  hauteur  de  Negroponte,  et  [lérit  en 
le  «Mimbattant;  lâ  périt  aussi  le  rapitainc  véni- 
tien TImmas  M«)r«sini.  lÆS«T«lar  llusein-Pascha 
reçut  du  sultan  un  kaftan  de  drap  «l'or  et  un  sa- 
bre â poi,;ni'c  d'«jr;  de  son  côté,  il  envoya  en 
(vrésent  au  sultan  100  bvMirsesou  fiO.llOO  pias- 
tres, et  .5,(KH)  piastres  pour  le  grand  vesir.  Cé- 
tait  lâ  le  premier  argent  qui  |)artlt  de  Crète 
(tour  le  trésor  iinpé.  ial. 

Les  hist«>riens  ottomans  ne  disent  |tas  si  le 
petit  nombre  de  prisonniers,  envoyés  de  Retimo 
â Constantinople,  furent  empalés  ou  aitachi's  â 
des  crochets  sur  l'ordre  d'ibrahim,  qui  avait  fiiii 
traiter  ainsi  les  captifs  ameniSi  dans  sa  capitale 
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aprèit  1.1  cnn(|iiÿtr  de  la  Cau^e  et  la  délivrance  j Ile,  et  qui,  pendant  huit  mois,  avait  éloiiFfé 
de  Tencdos.  Alors  il  était  tout  occn[H-  de  fêles  à | tontes  les  plaintes  |)ar  la  terreur,  revenu  à Coii- 
l'occasion  des  fiançailles  de  sa  fille  avec  son  fa-  slanlinoplc.en  s;icrifiant  une  partie  des  fruits  de 
vori,  Fasli-Pasclia.  l e 28  avril,  fut  cidébré  aussi  ses  évadions,  trouva  moyen  de  conserver  le 
le  Bairam  ; h cette  occ.isiun,  le  sultan  fit  prendre  reste.  Maintenant  le  sultan  Ibrahim  fit  trafic  des 
a Bchaji-Kfendi  la  première  place  occupée  par  places  de  l'ouverneiirs  et  de  vesirs,  comme 
Dschindschi-Cliodscha,  auquel  il  ordonna  d'aller  Dscbindscbi-Cbodseba  de  celles  déjugés.  Après 
se  mettre  au  sixième  rang;  et  l'un  vil  la  utisigne  avoir  vendu  radiiiinistralion  de  l'Anatoli  à 

certain  de  la  disgrâce  de  nscliindscbi  Cliodselia,  Denvisch-Paseba  10,01)0  ducats,  il  en  exigea 

dont  la  vénalité  effi  ontée  avait  soulevé  des  ela-  encore  20,(810.  Derw  isch-l’ascha,  poussé  à bout, 
meurs  générales.  F.n  eftet,  il  vendait  les  places  se  tnil  en  pleine  révolte  et  dévasta  le  Kermian; 
déjugés  â raison  de  3 à d,(HK)  piastres,  cl,  afin  il  fallut  abandonner  la  réclamation,  e(  transférer 
d’accroître  ce  genre  de  revenus,  il  destituait  ' ce  rebelle  â Silisira. 

avant  un  an  1rs  titulaires,  et  les  faisait  bâton-  ^ l.'annéeqni  suivit  la  conquête  de  Retimo  se 
ner  s'ils  se  plaignaient.  Le  juge  de  Kaiszarije,  pa-sa  en  tentatives  inutiles  contre  Candie,  en 

Ismail,  qui  avait  payé  3,(MI0  piastres  pour  sa  escarmouches  insignifiantes.  Schaaban-Efendi, 

place,  réclama  vivemeiil  quand  il  se  vil  di  stitoé  nommé  deflerdar  de  Crète,  ayant  voulu  entre- 

au  lioitt  de  deux  mois  d’exercice.  Dscliindschi-  | prendre  le  cadastre  de  l’Ile  entière , le  serdar 
Chodseha  lui  rendit  1,0(8)  piastres;  Ismail  in-  ] protesta  contre  ce  projet,  disant  qu'il  était  im- 
sisla  sur  la  restitution  des  2,000  antres;  et  prudent  d’alamicr  les  sujets  par  des  mesures 

;l’alfaire  ayant  été  portée  devant  le  grand  vesir,  fiscales,  avant  que  toute  File  fut  au  pouvoir  des 

Dschindschi-Cliodscha  dut  .se  rtVigiier  à une  Ottomans  (I).  la;  kapudan-|>ascha  Musa,  qui 

restitution  complète.  Il  lui  fallut  encore  donner  était  allé  de  Candie  en  Murée  pour  y prendre 

è la  fille  du  sultan , Ghewer  Sultan , le  nouveau  des  troupes,  fut  bloqué  à Mapoli  di  Komauia  par 

palais  qu’il  avait  fait  construire.  Fescadre  vénitienne,  sous  le  procuralore  de 

Sur  la  frontière  de  Perse,  Wan  fut  ébranlé  Saitit-.Marc,  Griroani.  A celle  nouvelle,  et  vu  le 

par  un  tremblement  de  terre;  des  agitations  mauvais  état  des  galères  turques,  le  grand  vesir 

furent  déterminées  â Erserum  par  la  réappari-  et  le  mufti  résolurent  de  mettre  l’embargo  sur 

tion  d'un  faux  Abasa,  i|ui  prétendait  avoir  tous  les  bâtiments  des  puissances  chrétiennes, 

échap)>é  au  bourreau  suus  Murad  IV,  et  avoir  se  trouvant  dans  lés  ports  de  l’empire,  afin  de 

erré  depuis  en  Afri(|uc  et  en  Arabie.  Comme  les  les  appliquer  au  service  de  la  Porte,  sans  égard 

esprits  étaient  fortement  remués,  l’on  jugea  pour  les  traités  et  les  rapports  d’amitié.  En  con- 

convenable  d'envoyer  la  tête  de  l'inqiosleiir  â séquence,  des  fermans  et  des  circulaires  furent 

Constantinople;  et  Dudsehe,  maintenant  sand-  adre.ssés  dans  tons  les  ports  et  â tous  les  consuls, 

scbakbeg  de  Baischka,  appelé  â donner  son  A Omstantiiiople,  les  bâtiments,  ne  pouvant 

téiiioign.ige  sur  le  supplice  du  fameux  chef  de  s'échapper,  furent  tous  saisis,  même  ceux  des 

rebelles,  tira  de  son  sein  l'ordre  de  mort  donné  Français,  en  dépit  de  toutes  les  peines  que  se 

par  Murad  IV,  encore  en  sa  [rossession,  et  jura  donnait  la  France  pour  ménager  la  paix  avec 

qu'il  s'y  était  confonué.  >'enise;  mais  â Smyrne,  tous  les  navires  mirent 

Ou  côté  de  la  Kriinée,  des  débats  suscites  par  â la  voile  et  s'éloignèrent , sans  se  soucier  des 
le  vesir  Scfer-Pascha,  avaient  [)ous.sé  les  Tatares  ordres  de  la  Porte.  Il  fut  donc  mis  en  question 

â une  irruption  sur  le  territoire  russe,  d’où  ils  si  l'on  ne  ruinerait  pas  le  port  de  Smyrne,  où 

ramenèrent  trente  mille  captifs,  qu’ils  vetidirenl  avait  pu  se  développer  librcineiit  l'indocilité  des 
â Perekop.  L'iic  armée  t usse  ayant  ninrcbé  cim-  Francs,  pour  déclarer  Constantinople  la  seule 
Ire  Assow,  pour  tirer  vengeaticede  ces  hostili-  place  maritime  où  se  ferait  le  commerce  franc 

lés,  le  defterdar  vesir  .M usa-l’ascha  fut  chargé  dans  l'empire  ottoman.  Mais  ce  projet  ayant 

de  défendre  la  place;  ses  succrè  lui  permirent  rencontré  beaucoup  de  contradicteurs,  l’on  se 

d'adresser  à Constantinople  plusdequatrcccnts  

prisonniers  et  huit  cents  têtes.  Le  gouverneur  Valiero,  p.  t77;  tladachi-Cbalta,  itist.  des  querres 

de  Chypre,  Ka’sc-Ali,  oppresseur  cruel  de  celle  mariiimei , fdt.  S6,  bain»,  I.  ii , p.  tao. 
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Contenta  de  déposer  le  kapudan  pascha,  bloqué 
ù Napoli  di  Romania.  A sa  place,  le  favoi  i inti- 
me, gendre  du  sultan,  Fasli-Pasctia,  prit  la  mer 
avec  une  escadre  de  trente  galères  portant 
quinze  mille  janilscliares(l).  A Cliios,  elle  rallia 
les  bAtiments  francs  nolisés  de  force,  et  qui  pri- 
rent i leur  bord  des  troupes  asiatirpics  ; et  après 
un  engagement  insignifiant  avec  les  escadres 
combinées  de  Venise,  de  Malte  et  do  pape 
[18  août  1648],  en  croisière  devant  Cbios  (2J,  la 
flotte  ottomane  atteignit  heureustment  la 
Crète;  toutefois,  les  batiments  vénitiens  l'ein- 
péchèrent  de  s'approcher  de  Candie,  et  il  lui 
fallut  mettre  à terre  les  trou|tes  asiatiques  et 
les  canons  sur  un  autre  point  de  la  côte,  dort 
les  canons  furent  emmenés  plus  loin 

Depuis  rengagement  des  hostilités,  les  Véni- 
tiens n'avaient  pas  obtenu  non  plus  de  succès 
sur  le  continent.  En  Dalinatie,  le  sandschakiteg 
deLicca,  Ali-Beg,  se  mit  en  marche  avec  vingt 
mille  hommes  et  sept  pièces  d'artillerie  , contre 
Novigrad;  en  roule,  il  voulut  livrer  l'assaut  A 
Crapano,  qui  fut  secourue  A propos  par  une 
galère  qui  .se  rendait  A Cattaro.  Et  s habitants  de 
Macarsa  et  de  Jacinizza  se  soumirent  A la  répu- 
blique; mais  Novigrad  tomba  entre  les  mains 
des  rures(3).  La  ville  de  Rasan/a,  sur  le  litto- 
ral de  la  frontière  inorlaqiic,  brava  l'ai  laque 
d'Ali-Beg,  qui  fut  repoussé  aussi  par  1rs  habi- 
tants de  Grucchc.  I.e  provedilore  Calorla  es- 
saya d'attirer  A lui  les  Morlaquos  de  l’uncora  , 
qui  promirent  de  passer  du  cfité  de  la  républi- 
que aussitôt  après  la  destruction  du  chAteau  de 
Duare,  qui  les  tenait  sous  le  joug  des  Turcs.  Le 
provveditore  s'empara  de  cette  forteresse,  et  les 
.Morlaques  lui  rendirent  hommage  A son  entrée 
solennelle  dans  Macarsa  [25  août  1646].  Mais, 
d'un  autre  cité,  des  habitants  de  Novigrad, 
Vodizza,  Rasanza,  de  Torretta  et  de  Zara-A’ec. 
chia , embrassèrent  la  cause  des  Turcs  ( 4).  Un 
projet  des  Vénitiens  sur  Scardona  échoua  com- 
plètement ; les  Turcs  furent  battus  au-des.sous 
de  Zemonico(5).  Celte  place,  à sept  milles  de 
Zara  , conqui.se  par  les  'Turcs  sous  Selim , avait 


(I)  Bitl.dei  guermmarliiniei,  fol. 56. 
(2;  Viliero.p.  1». 

(3)  BnisoDÎ,  p.  99. 

(4)  nid.,  p.  109. 

(A)  /bid.,  p.  t2t. 


servi  depuis  A maintenir  la  frontière  dal- 
niale.'  Durradsch - Beg , fils  d'Ali-Beg,  périt 
dans  la  défense  de  la  ville,  que  .son  père  dut  cn- 
fiii  rendre  aux  \'énitiens  , avec  Zcmonico,  Po- 
lissano,  blam , et  .Succovar,  qui  tombèrent 
aussi  entre  les  mains  des  A énitiens.  Darlina  fut 
rasée,  .Novigrad  reconquis.  Les  vainqiu  urs  cm- 
|)«rlèrenl  et  firent  sauter  la  forteresse  de  Na- 
dia. Les  Turcs  abandonnèrent  Vrana,  ancien 
siège  d'un  grand  prieiirdesTcmplicrs,  ainsique 
A'elino  et  Rachinizza.  Les  Vénitiens  essayèrent 
maintenant  d'investir  aussi  Scardona  et  Salona, 
et  menaçaient  même  Klisz  et  Knin  ; enfin  parut 
le  nouveau  gouverneur  de  Bosnie.  Tekkeli-l’a,s- 
cha,  qui,  parti  de  Constantinople,  en  mars, 
avec  deux  mille  janitsehares  et  deux  mille  sipa- 
his,  avait  A battre  sur  sa  roule  des  bandes  de 
brigands  qui  infestaient  les  environs  de  Tscha- 
taldsche  et  d'üstranit.scha.  Vers  le  ndlieu 
d'aoHl,  il  se  trouva  devant  Sebenicoavec  toutes 
ses  forces , et  as.siégea  celte  place  frontière  des 
Vénitiens  durant  trois  semaines;  mais,  A la 
suited'un  a.s.saut  dé.sasireux,  il  lui  fallut  décam 
per  [8  septembre  1647  ].  Demis,  entre  Klisz  et 
Knin,  fut  occupé  par  les  Vénitiens.  A leur  ap- 
proche de  la  fortere,sse  imprenable  de  Knin , la 
garnison  turque  s'enfuit  vcr.sCelina.  Huit  ca- 
nons et  un  arsenal  rempli  de  munitions  tombè- 
rentcnlrclesmains  des  vainqueurs,  qui  livrèrent 
leur  conquête  aux  flammes,  et  Tal  andonnèrent  ; 
celle  résolution  fut  adoptée  ccnlrairement  A 
l'avis  du  comte  Scotio,  qui  avait  partagé  la 
gloire  de  cette  campagne  avec  les  généraux 
comtes  Sabino  et  Foscolo,  et  le  commandant 
supérieur  de  Zara,  le  baron  de  Degenfcid. 

Tandis  que  la  lutte  ,sc  .soutenait  si  vivement 
en  Dalmatic  et  en  Crète,  le  sultan  Ibrahim,  A 
Constantinople,  pa.ssait  tout  son  temps  avec  les 
femmes , ou  A visiter  des  devins  et  des' sorciers. 
Dans  ces  courses , ayant  rencintré  des  chariots 
et  des  voilures,  il  donna  des  ordres  rigoureux 
au  grand  ve.sir  pour  que  désormais  de  tels  em- 
barras ne . se  trouvassent  plus  sur  .sa  route.  Ait 
temps  de  l'équinoxe  d'automne , il  ,se  rendait  un 
jour  chez  un  imam  conjurateur  de  maladits, 
qui  demeurait  aux  environs  de  Daud-Pascha. 
Malheureusement,  une  voilure  suivait  le  che- 
min ; aussitôt  le  grand  vesir  fut  mandé,  et 
lorsqu'il  parut,  fut  déclaré  digne  demort, 
comme  criminel  d'État,  pour  avoir  négligé  d,' 
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maintenir  la  pmliibilion  du  maître  contre  la  cir- 
culation des  voitures.  «Qu'on  rétraujjle!  cria 
le  tyran  ; qu'on  l'élranfîlc  ! • Et  comme  il  n'y 
avait  là  ni  bourreau  ni  corde,  il  Fut  pendu  dans 
la  maison  de  l’imam,  avec  la  corde  à puits  (I). 
Le  sceau  de  l'empire  fut  porté  par  le  prand 
chambellan  à l'ancien  kapudan-|>ascha  Musa; 
Atimed-PaM  lia,  ancien  mailre  des  requêtes  du 
grand  vesir  Kara-.Miistafa , fut  nommé  kaima- 
kam.  Cet  bomme  intrigant,  artificieux,  sut 
amener  la  révocation  de  .Musa , en  gagnant  le 
.sultan  par  l’offre  de  3II0,0(KI  piastres,  et , dts  le 
quatrième  jour,  fut  nommé  lui-mème  grand  ve- 
sir, et  .Sebabin-Aga  Fut  e5[M'-dié  après  le  grand 
cliambellan  [Hiiir  le  rappeler.  Sebabin  étant 
mort  de  la  peste  en  roule.  Musa  reçut  le  sceau 
de  la  première  dignité  de  l'État , pour  subir  en- 
suite la  murtificalion  de  le  transmettre  au  per- 
fide .\hmed-Pasclia , sans  avoir  exercé  ses  fonc- 
tions, et  d’aller  occuper  dans  le  divan  la  place 
de  deuxième  vesir.  .Muricsa-Pascha . frère  du 
grand  vesir  pendu,  fut  envoyé  à Ofen  pour 
remplacer  le  gouverneur,  Mustafa-Paseba,  et 
ses  fonctions  de  grand  écuyer  passèrent  au 
grand  cliambellan.  I.e  gouverneur  de  Kaste- 
muni.  liojuniegri-Tnrak-Paseha  , fut  chargé 
d’une  mission  de  Iscbanscbbaschi , et  il  descen- 
dit ainsi  du  rang  de  |iascha  à celui  d’aga.  l'n 
IKiriefaix  arabe  devint  grand  chambellan , et 
aussitôt  se  coiffa  du  turban  vert,  prétendant 
descendre  du  prophète  ; son  exemple  fut  suivi 
par  les  agas  des  janilsrliares  et  des  sipahis , qui 
se  donnèrent  ainsi  des  airs  d'émirs.  .A  cette  épo- 
que , le  barc  II  donnait  à l'empire  le  plus  grand 
scandale.  Après  la  mort  deSultan.sadectde  .Mo- 
hammed . on  avait  déjà  vu  les  sandschaks  de 
Doli  et  de  .\iko|Milis,  dont  un  grand  vesir  avait 
louché  les  revenus,  comme  argent  d'orge,  con- 
férés à la  troisième  et  à la  sixième  chaszekis, 
eoinme  argent  de  |>antoufles;  maintenant,  la 
cinquième  obtint  le  .sandschak  d'llamid,et  la 
septième,  la  plusehérie  de  loules,le  gouverne- 
ment de  l>amas,au  même  titre:  de  pins,  ces 
favorites  procuraient  à leurs  intendants,  et  aux 
gouverneurs  de  leurs  maisons,  les  places  les  plus 
productives,  au  préjudice  des  sujets  les  plus 
dignes  et  les  plus  capables,  que  l'on  écartait,  ou 


même  que  l'on  destiluait.  Alors,  une  des  af- 
faires les  plus  iiiiporiantes de  l’empire,  c’iHait 
de  faire  venir  la  neige  nécessaire  du  mont 
Olimpc,  pour  faire  refroidir  les  sorbets  an  sé- 
rail. la-  juge  de  Brusa,  Idris,  en  allant  iui-mémé 
s’occuper  de  cet  approvisionnement,  s’égara 
dans  les  gorges  de  la  montagne  ; on  le  cnit 
mort,  et  sa  place  fut  donnée  à un  protégé  de  la 
blanchis.seuse  du  harem  ; quand  il  fut  retrouvé 
et  revenu  à Brusa,  il  ne  put  rentrer  dans  ses 
fonctions.  la'  nouveau  magistrat  épousa  ensuite 
sa  protectrice  la  blanchi$.seiise,  et  Ibrahim  donna 
à l'Iieurenx  couple  le  |>a lais  de  l'ancien gran^  ve- 
sir .Musiafa,  après  la  mort  de  la  sultane  qui  en 
jniiis.sait.I)s<haarer-l’ascha,  fiaucéà  la  plus  jeune 
fille  d'ibrahim , étail  mort  : la  main  delà  petite 
sultane  fut  donnée  à Kenaan-Pascha,  seigneur 
de  l'étrier.  I es  su'iirs  du  sultan , Aisebe,  Fatime 
et  Chansade , furent  reléguées  dans  le  sérail 
d'Andrinuple.  Ibrahim  prit  alors  uiK  huitième 
épouse,  contrairement  au  kanun,  qui  interdit 
aux  siiltan.s  cette  quantité  de  femmes  légitimes; 
au  reste,  déjà  Siileiman  et  Osnian  U avaient 
etiFieiut  cette  disposition,  la:  kisiaraga  et  le 
grand  ve.'ir,  comme  Fondés  de  pouvoirs  du  sul- 
tan , signèrent  le  contrat  dé  mariage  (1).  Les 
noces  se  célébrèrent  à Daud-Pascha,  et  les  ve- 
sirs  offrirent  en  présent , outre  les  parures  et  les 
joyaux,  chacun  une  belle  esclave. 

Tandis  que  le  souverain  s'enivrait  dans  ks 
bras  des  femmes,  les  liens  de  la  société  se  rdà- 
chaient,  et  la  révolte  relevait  la  tête  dans  les 
provinces.  Dans  le  sandschak  de  ’Tekke,  Hai- 
deroghli.filsde  Mohammed , arbora  le  drapeau 
de  riusurrecliun,  pour  venger  la  mort  de  son 
père,  surpris  et  massacré,  avec  tous  lés  siens, 
dans  le  cloître  de  Weli-Baba.  Une  lettre  du  sé- 
rail de  Coustantinoplr  avait  demandé  à un  gou- 
verneur de  Sivvas,  Wardar-Ali-l’ascha,  30,000 
piastres  comme  prebient  de  noces,  et,  en  outre, 
la  fiancée  d'Ipschir-Pascha  qui  se  trouvait  à 
Sivvas.  Ali  répondit  qu’il  n'avait  pas  d'argent  à 
donner,  et  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  de  re- 
mettre la  fiancée  d'un  musulman  entre  les  mains 
d’un  autre.  On  ne  vouint  point  donner  d’éclat 
à ce  refus;  le  pascha  indocile  reçut  même  un 
diplôme  de  confirmation  dans  .son  gouveme- 
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iiteiii.  Néanmoins  Ali-l'aJcha,  (jiii  était  un 
iiumine  éclairé,  nofclr  et  juste,  sonneail  au: 
moyens  de  melire  un  lermé  à line  honteuse 
oppression,  et  i délivrer  le  priijile  d'un  joii(; 
inluléralde.  Ne  (miivanl  plii.s  siiii|iurtelr  le  (mu- 
voir  hélrissàhi  des  fi'inmes  et  m s esclaves,  et 
les  désordres  qui  s’élevaient  dans  toutes  les 
parties  de  l'empire,  |iar  suite  desrhau(;i'nienls 
si  hrb.sques  et  si  Fréquents  des  fonctionnaires, 
plusieurs  fjouverncurs  .s'étaient  réunis  |iour  de- 
mander uo  chatli-scheriF  en  verni  duipiel  les 
emplois  civils  et  militaires  ne  pourraient  être 
retirés  ou  conférés  que  tous  lés  trois  an-.  Pour 
appuyer  celle  demande,  Ali-Wardar  avait  réuni 
des  troupes  qu’il  maintint  quelque  temps  dans 
l'ordre,  les  empêchant  de  piller  les  villes  et  de  se 
jeter  sur  le  peuple  des  campaj;nes  ; mais  voyant 
que  ses  soldats  l'ahandonnaient  les  uns  .qirès 
les  autres,  il  leur  16cha  la  bridé,. et  les  excès 
auxquels  ils  se  livrèrent  causèrent  dé  plus 
grands  maux  que  les  ahiis  auxquels  on  préten- 
dait remédier(l).  tpschir-l'ascha  réçtit  ordre  de 
marcher  contré  \\àrdar-Ali.  .\ihsi  l'Anatoli 
entière  était  en  confusion.  Itapdad  n'était 
Ruèré  néoins  ajdlé.  I.e  préeédent  ijrand  vesir 
.'walih  avait  conféré  cette  tille  il  son  trésorier 
Ibrahim,  qui,  après  la  mort  deSsalih,  ferma 
les  portes  à Mosa-t’ascha,  nommé  ([ouverneur, 
puis  les  ouvrit  comme  s'il  se  soumetlail , el  ar- 
rêta prisonnier  son  surces,seur.  .A  celte  nou- 
velle, on  envoya  le  nouve.ui  (jouverneurd'OFon, 
Murlésa-t'aschâ , contre  Rai'dad , et  en  même 
temps  fe  senind  éniyer  fut  ex|M'‘dié  avec  un 
chat'ti-sciierif  pour  rapporter  la  té'le  du  rebelle 
Ibrahini-l’asctia.  A peine  MiirteSa  était  en  roule, 
que  Oia.székî-M’uhid  fut  dépêctié  pour  aller 
chercher  sâ  télé.  i,c  Jbuvërneur  Fut  altcTitl  à 
Diarbekr.  Lè  second  écuyer  remplit  sa  mission 
à llajjaâd.  I.cs  deux  têtes  d’Ibrâhîm  el  de  Mùr- 
tesa-Pasehà  foréid  ap^iôrtce.s  en  même  temps  .a 
Constanlinopléjel  jetées  sur  te  se'ù  I du  (wlais 
im|Hh'ia1  .\lusa-Pàscba,  déliiTé  parla  mort  d’I- 
brahim,  rommchçà  son  admini.stralion'par  le 
supplice  de  quelqùcs-oos  des  partisans  de  son 
prédéi  esseur.  I . es  autres,  éimo  vantés,  passèrent 
en  Perse.  Un  envoyé  du  rebelle  llaider-t)(;bli , 
qui,  encouratîé  par  1 exempté  de  faut  d'àut'rlS, 
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demandait  le  (piuvernemenl  d llaniid  qu’il  avait 
livré  aux  hammrà  de  la  révo'le.  fut  emprisonné 
il  Conslanlinopte;  les  noiiverheurs  iTAnaloli 
et  de  Karamanie  reçuroit  ordre  de  maretn  r 
i-onire  llaidrr-Ogbli.  I.r  kapudan-pateha  Pasii 
dut  résigner  scs  tonnions  : et  comme  les  cir- 
constances demandaient,  non  plus  un  favori, 
mais  un  marin  ta  plaee  Fut  donnée  au  kiiqa  de 
l’arsenal,  llimar-OghIi,  dont  le  nom  .sé  Irâns- 
fbrm  I ensuite  en  celui  d’.klnniàr-Oijhli. 

flans  l’Arebipel , le  nouveau  kapudart-paseha 
trouva  un  terrible  auxiliaire  dans  la  lempéte. 
l a flolle  des  Vénilicns,  assaillie  par  dr  furieux 
ouragans,  A Ipsara.  fut  anéantie;  dil-tiiiit  ga- 
lères el  liuit  g.ilioiis,  te  vaisseau  amiral,  poiiiint 
I le  eapilaiiic  général  Grimaiii  .s’abtiuêrenl  dans 
les  flot-jl  ) Omars  lli<8].  Ce|)cndanl , en  Crête, 
le  .serdar  iliisein-Pasrha  rerounais.sail  les  ou- 
vragesde  Candie,  dont  il  méditait  le  siège,  et  les 
Vénitiens  se  rrmellaienl  eu  posse-sioii  de  Mira- 
bello.  Un  avait  attendu.  |>oUr  Oüvrir  la  Irah- 
ehée  devant  Candie,  l’arrivée  d<-  la  flotte,  qui 
devait  ap|M)rler  neuf  omis  de  solde  |ionr  les 
troupes,  des  munitions  de  guerre  et  de  bou- 
che en  abondance.  Ali-Aga  pmit  Sêniemeni 
avec  le  véi.sseau  amiral  et  livra  la  solde  pour 
trois  mois , du  drap  |K)n'r  Un  an  : il  ne  Ini  avait 
pas  été  po-sihie  de  prendre  des  A AOilinns  en 
quanlîlé  sufflsanle.  Néanmoins,  .1  la  fin  d'avril, 
le  sêrdar  fil  placer  huit  pièces  snC  ta  colline . 
en  face  du  laxarêl.  Dans  les  preinierS  joitrk  de 
mai,  lalrandiêe  s’onvtrii  contre  le  grand  bâs- 
I ion  de  S.  Demeirio , appelé  par  les  Tiih-s  bàs- 
(iûn  blanc.  Pans  une  .Write  lie  niltl,  èinq 
honimés  déterminés  des  a-siégés  péfiéièêMlt 
jusqu’;!  la  Ictile  du  serdar.  Parmi  Itt  tndris  te 
trouva  rrni’.énieur  Pevéèt,  (Jhi  s'étall  déji  si- 
gnalé au  Siège  de  la  Cmée.  Les  battenéil  ttè 
S.  t.iicla  dlrigèrtnl  lènr  fetl  lés  bohlê- 
vardii  fié  Jésus  rt  de  S.  Maria.  A ta  ({aiiêhc  éês 
travaux  de  Sîégc  étahUt  teS  sKndSehakbéj’S  lis 
KangteH  et  d’Adatia,  avèc  Jes  tïWipes  (l'.Mt'a- 
loli  et  six  grosses  pièèês  ; A la  droltt  teS  tVdùpfS 
de  Rumili,  avec  le  même  noftiliM;  dé  càftiyrtS; 
au  centre  se  tenait  le  serdar.  D.ins  une  surlir, 
le ’Jd  juin,  lliisein-Pascha  fut  atteint  de  deux 
balles  au  nieiilou;  il  fil  bander  ses  blc.wurcs  tt 


Ctj  Naiiaa  , I.  ii,  p. 


(1)  Namu,  p.  Isa,  BruMsni  ,p.  tdl. 
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d'cd  continua  pas  moias  d’animer  le  zMe  des 
siens  jusqu'il  la  retraite  de  rennemi(L.  Qu  at- 
tendait quatre  cents  mineurs  avec  la  flotte  de 
Constant  inople , lorsqu’arriverenl  des  bâtiments 
vides, avec  la  nouvelle  que  la  flotte  était  rete- 
nue dans  les  Dardanelles,  dont  1rs  Vénitiens  lui 
barraient  la  sortie  : les  assiégeants  sentirent 
tomber  leur  courage,  et  le  serdar  fit  tous  les 
efforts  possibles  pour  le  relever.  Grâce  à l’effet 
des  mines  et  à la  lâclieté  du  comte  I.ivio  Noris, 
qui  abandonna  l’ouvrage  extérieur  de  Curona 
^nla-Maria,  sans  tirer  un  coup  de  fu.sil,  les 
assiégearfts  s’emparèrent  de  ce  poste  et  du  fort 
de  Jésus.  Les  Turcs  imursuivircnt  leurs  travaux 
de  mines,  mais  1rs  assiégés  sé  ranimèrent  â 
l’apparition  de  dix-sept  galères  et  de  liiiit  ga- 
lions du  pape,  de  Malle  et  de  l lorence.  Déjà 
trente  mines  avaient  joué,  et  néanmoins  les 
Vénitiens  repoussèrent  l’assaut  général,  dans 
lequel  les  deux  nobles  frères  Quirini,  prêtres 
tous  deux , trouvèrent  une  mort  glorieuse  sur 
le  même  bastion  [U  août i.  D'innombrables  ca- 
valiers turcs  se  répandaient  autour  des  boule- 
vards de  Sabionera,  S.  Demetrio,  Crevacore, 
S.  Andrea.  Après  s'ètre  logés  sur  le  boulevard 
de  Martinengo , les  riircs  durent  l'abandonner. 
Iæs  Vénitiens  échouèrent  dans  leur  entreprise 
contre  le  château  de  Milopolamo,  par  laquelle 
ils  espéraient  arracher  les  assiégeants  des  murs 
de  Candie;  ils  furent  aussi  repoussés  de  Giro- 
petra.  I.a;s  districts  d’Aja-Basili  et  de  Kisamo , 
antérieurement  soumis  aux  Turcs,  s’étant  sou- 
levés â la  voix  de  leurs  prêtres,  on  fit  étrangler 
les  prêtres  et  le  calme  se  rétablit  (2)  Mais  ce 
qui  arrêta  surtout  les  progrès  du  .siège  de  Gan- 
die,  ce  furent  les  troubles  éclatés  â Conslanti- 
nople , dont  nous  ferons  bientôt  le  récit.  Par  ces 
causes,  et  par  la  négligence  du  kiqja,  Weli, 
les  Turcs  n’avancèrent  pas  leurs  affaires  cette 
année.  Le  rapport  adressé  par  Ilusein-Pascha, 
qui  se  plaignait  de  l’inaction  de  la  flotte,  amena 
lesnpplicedukapudan-pascha,  qui  fut  remplacé 
par  le  commandant  des  Dardanelles,  Woinok- 
Ahmed-Pascha  (3). 


(t)  riairoa , t.  ii , p.  t33  ; Brusoni , p.  tôS  ; mais  te  29 
ao  lieu  du  20  juin. 

(2)  Maima.p.  137. 

(3)  /6iVf.,Wcd»chihi,  Fesüke , Rauutu1>Ebrar,  $ub- 
det. , fol.  31  i Abdi'Pucha  , p.  1 1 1 , H 2. 


A Constantinople,  le  sultan  se  consolait  de 
la  stérilité  des  efforts  de  scs  guerriers  contre 
les  Vénitiens , en  contemplant  les  tètes  des  gou- 
verneurs et  des  rebelles  apportées  devant  son 
palais.  Schaaban-Pascha,  accu.sé  de  n’avoir  pas 
fourni  des  secours  sufflsants  à la  flotte,  et  d’a- 
voir opprimé  les  sujets,  fut  exécuté.  Le  vesir 
Ibrahim -kowanos,  qui  aurait  dû  lever  des 
troupes  en  Anatoli,  et  s’était  approprié,  di- 
sait-on, les  .sommes  destinées  â cet  emploi,  fut 
d'abord  jeté  dans  les  Sept-'fuurs,  puis  mis  â 
mort,  les  exécutions  se  faisaient  .sans  distinc- 
tion, pour  satisfaire  â la  loi.  ou  bien  â des  haines 
particulières.  Ainsi  Ahmcd-Pascha  avait  juré 
une  haine  mortelle  aux  adhérents  du  dernier 
grand  vesir  Ss,ilih-l’asi:ha.  Après  avoir  fait  im- 
moler Murtesa-Pascha,  il  frappa  le  second  frère, 
Siilflkar-Aga , et  se  saisit  de  la  fortune  de  la 
victime.  Restait  encore  le  fils  deSsalih-P^ha, 
Mohammed -Pascha,  gouverneur  d’krserum  , 
qu’Ahmed-Pascha  espérait  sacrifier,  en  le  char- 
geant du  gouvernement  de  karsz  et  de  l’exter- 
mination de  la  garnison  mutinée  de  cette  ville. 
Mohammed-Pascha,  averti  d’un  projet  qui  en 
voulait  plus  â sa  propre  vie  qu’â  la  garnison 
rebelle,  au  lieu  de  prendre  la  route  de  Karsz, 
voulant  gagner  du  temps , se  dirigea  vers  Ak- 
serai,  et  se  tint  sur  ses  gardes.  Autour  de  lui 
.se  réunirent  la  mai.son  de  son  malheureux 
oncle  Murtrsa  et  d’anciens  clients  de  son  père  ; 
Mohammed-Pascha  les  retint  sous  sa  bannière, 
ainsi  que  les  Icnendes  qu’il  avait  convoquées 
pour  se  défendre  contre  la  vengeance  que  mé- 
ditait Ahmed -Pascha.  D’abord  il  se  proposait 
de  se  renfermer,  comme  Abasa  jadis,  dans  Er- 
serum , et  de  braver  de  lâ  le  grand  vesir  ; mais 
les  janitschares  ne  se  rattacbèi  ent  pas  â ce  pro- 
jet. Le  mutesellim  du  nouveau  gouverneur, 
Gurdsrhi-Mühammed-Pascha,  craignant,  s’il 
paraissait  sous  son  véritable  caractère,  de  n’èlrc 
pas  admis  par  le  fils  de Ssalih,  s’introduisit  dans 
la  place  sous  le  déguisement  d’un  marchand  de 
légumes.  Dans  un  diwan , en  présence  de  l'aga 
des  janitschares,  il  lut  le  chatti-scherif  qui  at- 
tribuait le  gouvernement  â Gurdschi  - Moham- 
med, de  sorte  que  le  fils  de  Ssalih,  auquel  les 
janitschares  n'étaient  pas  favorables,  n’eut  plus 
d’autre  parti  que  de  se  retirer.  Au  milieu  de 
Thiver  le  plus  rigoureux  Mohammed-Pascha 
traversa  Kumach  et  Ersendschan,  où  il  trouva 
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des  dépêches  du  f;ouvernciir  de  Siwas,  son 
complice  de  rébellion.  Wardar-Ali-Pascha  lui 
annonçait  que  des  leltres  de  la  sultane  Validé 
l'invitaient  i marcher  surSkutari,  avec  une 
armée  bien  équipée,  pour  demander  les  télés 
du  grand  vesir,  du  mufli,  de Dschindschi-Chod- 
scha,  du  grand  juge  Mulakkab.deBeglasch-Aga, 
Tschelebi-Kiaja,  Muszlihcddin-Aga  cl  de  Kara- 
Tschauseb;  que  trois  pasebas  vesirs  s'étaient 
réunis  i lui,  et  l'invilaient  à venir  les  joindre  à 
TokaI  pour  marcher  ensemble  sur  Gunslanti- 
nople,  et  tirer  vengeance  d'Ahmcd-I’ascha.  Le 
flis  de  .Ssalih  lut  ces  Ictires  aux  agas  rassemblés 
de  ses  lewendes,  et  l'on  entendit  crier  : «Que 
Dieu  vous  prolége.  En  avant!  élançons-nous 
comme  des  aigles  ou  des  lions  dans  la  tombe  ! » 
La  première  sure  du  Koran  fut  récitée  pour 
attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  l'entreprise, 
et,  d'apres  l'invitation  de  Wardar-Ali-Pascha, 
la  roulc  .se  continua  |>ar  le  jKint  deTsehohan 
Kœprisi,  Schabin,  karahiszar,  Ladik(l-andicée), 
vers  Mersifun  ( l'ancienne  Pbazemonitis).  l-à, 
SC  présentèrent  le  chaszeki  Murad  et  le  hau- 
rudschitschausch  qui  avaient  immolé  Murtesa- 
Paseha,donl  ils  apportaient  la  télé.  Mohammed- 
Paseba  ne  les  lais.sa  point  approcher  de  sa 
personne  ; il  leur  parla  du  milieu  de  ses  gardes, 
et  leur  demanda  où  ils  avaient  caché  le  chatti- 
scherif  contenant  l'ordre  de  mort;  car  il  avait 
fait  exercer  une  perquisition  sérieuse  sur  la 
route  de  Bagdad,  et  l'on  n'avait  trouvé  que  le 
diplôme  ofriciel  de  nomination  de  Murtesa  il  la 
dignité  de  kapudan-pascha.  Ils  avouèrent  avoir 
caché  le  férman  fatal  dans  un  flacon  de  plomb 
suspendu  à l'arçon  d'une  selle , et  s'excusèrent 
de  l'accomplissement  de  l'œuvre  de  mort , en 
disant  qu'ils  avaient  été  de  purs  instruments. 
Mohammed- Pascha  pleura  et  les  lais.sa  partir. 
Instruit  par  le  destin  de  son  oncle,  il  rassembla 
rapidement  des  segbans  et  des  ssaridscbcs , et 
envoya  son  écuyer  tranchant  i Wardar-Ali- 
Pascha  ; son  imam , Ewlia-Mobammed  le  géo- 
graphe, i Mohammed-kœprilu-Pascha , admi- 
nistrateur du  sandschak  de  kœpri,  au  nom  de 
la  septième  chaszeki , pour  se  concerter  avec 
eux  (I). 

La  mission  d’EwIia  n'eut  pas  un  heureux 


résultat  auprès  de  Kœpriln-Pascha , qui  juste- 
ment avait  ordre  de  la  Porte  de  se  préparer  à 
marcher  contre  le  rebelle  Wardar-Ali;  mais 
l'imam  réunit  quelques  centaines  de  segbans 
et  de  ssaridsches  qu'il  amena  à Mersifun  i son 
maître.  Alors  Mohammed  - Pascha  poussa  sa 
marche  par  le  défilé  de  Direklibeli  , par  les 
mines  d'argent  de  la  ville  de  Gumiscb , vers 
Tschorum  et  Tukat.  A Tschorum,  parut  le  ka- 
pidsebibaschi  expédié  par  la  Porte  avec  qua- 
rante kapidsebis , et  la  nomination  de  Mo- 
hammed-Paschaau  gouvernement  deDiarbekr; 
car  un  espérait,  avec cct  appét,  l'attirer  dans  le 
piège  oi'i  était  tombé  son  oncle.  Mais  Muham- 
mcd-Pascha  s'entoura  de  trois  eents  segbans  , 
ssaridsches  , dclis,  gonullus  et  pages,  reçut  le 
kapidschibaschi  tout  tremblant,  en  donnant 
l'ordre  de  lier  et  de  bétonner  ses  quarante 
compagnons:  il  finit  par  relécber  les  kapidsebis, 
gréce  à l'intervenlion  des  principaux  de  la  ville, 
et  sur  leurs  représentations  que  ces  malheureux 
n'étaient  que  des  instruments  (I).  Sa  marche  se 
continua  maintenant  à travers  des-neiges  pro- 
fondes ; Ew  lia  s'égara  et  tomba  entre  les  mains 
des  rebelles  llaidersadc  et  katird.scbisade.  A 
Angora , un  ehambellan , expédié  deConslanti- 
noplc,  et  se  présentant  seul , fut  admis  devant 
Mohammed  , auquel  il  remit  sa  nomination  au 
gouvernement  de  karsz;  mais  cette  faveur  ne 
fut  pas  mieux  accueillie  que  précédemment 
l'offre  de  Diarbekr  ; d'ailleurs , une  lettre  de 
Wardar-  Ali  pres.sait  Mohammed  de  héler  sa 
marche  sur  Tokat , en  l'assurant  de  grands  se- 
cours de  la  part  d'Ipschir  Pascha.  Mohammed- 
Pascha  répondit  de  sa  main  é Wardar-Ali,  lui 
représentant  le  danger  d'un  mouvement  contre 
Gunstantinupic  ; et , d'un  autre  côté , le  prému- 
nissant contre  Ipschir  ; car  cet  homme'  apparte- 
nait i la  race  perfide  des  Abases;  c’était  un 
lèche , qui , é Ériwan , étant  grand  écuyer  du 
sultan  Murad  IV,  avait  fui  avec  trois  cents 
hommes  devant  soixante  - dix  Persans  ; cet 
homme  qui  boitait  maintenant  pourrait  bien 
encore  le  prévenir.  Il  finissait  par  lui  apprendre 
que  lui-méme,  avec  tous  les  paschas  ralliés  à sa 
cause,  avait  été  éconduit  d’Angora,  et  qu'il 
campait  maintenant  dans  le  bourg  d’Astenosi  et 


Dli," 


(t)  Ewlia  et  Kaiou,  I.  ii,  p.  124. 


(1)  Ewlia,  fol.  415. 
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daiis  ia  vdllé  ilc  iiiir(ia(ibw.i.  fewiia  [(arlll  avtfc 
celle  lelire,  et  allci|;nit  Wardar  i GUrfiesaf: 
ce  chef  flaii  cnlouré  de  ssaridsclics  cl  de  sej;- 
baiis.  I.e  di|;nc  mc*saj;er,  déposant  sort  [mi- 
gnard el  son  carquois,  se  pro-lerna , ci  pré-  | 
senlalcs  dcpcclics  de  son  maître; «Sois  le  bien- 
vemi,  lui  dil  Wardar , n’cs-lu  pas  Ewlia  qui,  eu 
huit  heures,  récite  le  Koran,  el  que  le  suliau 
Murad  avait  mis  au  numbre  de  ses  pai;es? 
qüelles  sont  maintenant  1rs  ronctiorts  auprès 
de  Moliammed-Pasrha , mon  fils? — Quand 
il  partit  pour  Erseruin.  répondil  Rwlia,  je  l'ac- 
compa|;nai  en  qualité  de  mue7.zin  ; a Erserum  , 
il  nie  confia  la  place  de  secrétaire  des  douanes, 
et  m’a  envoyé  comme  tel  trois  fois  en  Perse; 
maintenant  je  suis  son  imam  et  son  confldenl 
intime,  car  il  me  connaît  depuis  ma  jeunesse.  » 
Wardar  lut  la  lettre,  .s'informa  de  la  force  de 
l'armée  de  Mohammed , et  regretta  qu'il  ne  se 
fût  pas  établi  fermement  dans  .Angora.  Le  leii- 
demain  il  donna  A Ewlia  100  ducats,  urt  rosaire 
dccor.iil  ,une  pblis.se  de  uiarlre  zibeline,  el  une 
montre  garnie  de  pierreries  Ce  même  jour,  on 
apprit  que  Ka>|iriiii-Mohammed-Pasclia  , avec 
sept  k’gs,  avait  occupé  le  pont  d'Osmand.schik 
et  le  défilé  de  Ssai  imszaUi , et  llusein,  pascha 
d'.Amasia,  le  Pas  des  Colonnes  ( Ilirekiibili  ). 
Cette  nouvellè  délermlnà  Wardar-Pasclia  à se 
tourner  vers  le  gué  du  Eisiliriiiak(ltaly.sj,  qu'il 
franchit  heureusemcnl , sans  perdre  uh  seul 
homme  rii  Une  bé'e  de  somme.  Sur  lâ  rive  gau- 
che de  l’Ilalys,  VVardar  tba  ersa  les  Villages 
d'Airak,  Dutdak.  A Ssaull , jrariirent  les  éclai- 
reurs de  l’ariatc  des  trois  |)ëSrhas  envoyés 
contre  lui  paf  la  P'ôrtë,  de  KnépHIu-PaSilia , ^ 
revêtu  de  la  dignité  de  serdar,  Kœr-lluseih, 
pischa  d'Amasia  , et  kaCa-Sefer,  pascha  de 
Diwrigi.  tMl  eh  Vint  aux  ttiains  J sept  I eues 
an  midi  de  k'atlghri.  I es  trois  pa.schas  furent 
battus  et  pria  I On  les  attacha,  tête  nue,  sans  * 
kaftans,  Ig  cOrd’eati  cou  , aux  poteaux  qui  sort-  1 
tebaienl  U t'ehlé  de  \\  grdar,  el  les  ssaridsrhes,  j 
les àrgbabs faisaient  vOlilgerleûrSsabresautour  | 
des  Oreilibs  des  trois  captifs,  comme  .s'ils  allaient  | 
a cbattue  ilislani  leur  kballrc  la  leie  ( i ).  Au  vil- 
lage db  Bosrtghlàn  pre.sde  kanglirl.EiftIia  pré- 
sentkse.sKIicitatlonsau  vainqueur,  qui,  aveuglé 


<l)  Ewlù.l.  i,p.433 


par  la  Ibrlune,  rêvait  dé  nouveaux  trloHiphcS, 
Si  line  fois  il  pouvait  opérer  sa  jonctIOn  avec  sbS 
trois  amis,  les  trois  pasclias  Ipsehir-Pasrba , 
Kulscliuk-Tschau.Sch,  et  Schelisuwàr-tJhasI  Pa.s- 
cha,  qu'il  nommait  ses  fils,  sans  leHir  compte 
des  paroles  d'KwIia  el  des  averlis-scmciltS  de 
.Mohammed.  Ewlia,  avant  pris  congé  de  War- 
dar. qui  lui  fil  présent  d'une  bourse  d'argent, 
d'un  noble  cheval  arabe  et  d'uti  esclave  géor- 
gien . reioignit  en  trois  jours  son  iballre  dans  |g 
vallée  de  Murdad,  prés  d'Allgiira.  Mohammed- 
Pascha  s'affligeait  de  l'aveuglrmént  de  War- 
dar, de  son  ignorance  des  hutnrties  et  de  la  poli- 
tique ottomane,  dont  il  venall  de  saisir  un 
nouveau  trait  bien  caracléri.slique  : • VOIS , dit-il 
a E'vvlia.lerbatli-scherif  qui  m’a  été  apjiorté  par 
un  favori  du  sultan , el  par  Katib-Ali-'Eschelebi 
Iré.sorier  de  l’agent  de  la  Porte,  Siawusch.  » Tel 
était  le  contenu  de  rette  pièce  : « Si  tu  às  encore 
ta  télé,  tu  mtircheras,  de  cooeert  avec  teS 
frères,  les  |)gsrhas  Ipscbir-TschauSch,  Bgki- 
Kelghadscl),  Sidi-.Ahmed  el  Schehsuwgr-Gliési, 
contre  le  rcbelie  maudit  Wardar-Ali-Pgabhg;  lu 
saisiras  ses  biens  el  enverras  sa  léie  J ma  su- 
blime Porte.  Je  t'ai  nommé  gouverneur  d'É- 
gypte, oit  lu  peux  expédier  adssilAl,  sans 
m'offrir  d’abord  aucun  présent,  uii  agg  habile 
et  dévoué  comme  ton  lieutenant  (I).  «Ewlia  cou- 
rut bien  vile  avec  eellb  lettre  retrouver  War- 
dar Pascha.  Le  kiaja  db  celui-ci,  Cbalil,  homme 
habile  et  pénétrant,  Sc  réjouit  beaucoup  db  l’a- 
mitié de  Mohanimcd-Pa.scha  pour  son  thalire, 
cl  communiqua  a Ewlia  le  bhatli-ScherIf  suivant 
adressé  a Wardar-.Ali-Pascha  ; • MOh  Veslr  Lala 
Wardar-Pascha , là  faute  l’est  pardonnéc;  le 
fils  du  deflerdar,  Mübatnrtled-PaSelia,  a voulu 
■•e  mettre  cH  révOlle contre  no\;s,.et  s’enfermer 
d’abord  A Erscrrtm,  chsulte  J Angora  ; cherche- 
le , el  eh  qUelgiic  lieu  que  lu  lé  IrOuveS , luC-lè, 
el  envoie-mot  Sa  léte.  Après  raCbvtnlJlIisibMenl 
de  ce  service,  lu  es  assOnî  du  gOvlVerfiénleni  Hé 
l’Egypte , sans  avoir  de  présents  a Orfrfr  {îj.  k 
Ainsi , la  politique  de  la  PO'rle  pousSAit  donc  re- 
belles contre  rebelles,  avec  le  'deSscitt  arrêté 
d’abandonner  le  vainqueur;  et  de  le  livrer  a un 
troisième  chef,  également  exi  ité  par  elle.  WaK 
dar-Pascha  montra  enebre  A Ewlia  plüSienrs  ku- 


(1)  twlij,  1. 1,  fol.  334. 
;j)  Ibid  , p.  335. 
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tre»  lettres  de  Cunstantiaople , delà  \'alidc, 
de  Dschlndschi-Cbodscha,  du  |;rand  juge  Musz. 
liheddiii-Slulakkab,  du  mufti,  de  l’aga  Reg- 
tasclr,  de  5lurail  et  d'un  autre  aga , qui  tous 
l'excitaient  h manher  sur  la  capitale , pour  y 
mettre  fin  A la  corruption  et  aux  désordres. 
Wardar-Pascba  résolut  donc  de  céder  S ers  in- 
vitalions,  et  d'attendre  Ipschir-l’ascha;  il  Ht 
de  magnifi<|ues  présents  à En  lia.  Ce  digne  mes- 
sager allait  partir,  lorsque  se  répandit  le  bruit 
de  l'approche  d'Ipschir  - l’ascha.  Wardar  lui 
dit  : «Demeure  encore;  après  mon  entretien 
avec  le  paseba  , j'aurai  de  bien  autres  choses  a 
écrire,  et  tu  pourras  emporter  aussi  des  lettres 
d'Ipschir.»  Ewlia  se  rendit  sur  une  hauteur 
pour  contempler  l'entrée  d'Ipschir.  au-devant 
duquel  s'avança  Wardar-Pascba.  Tonte  la  cam- 
pagne de  Tscherkesch  était  couverte'  de  cavale- 
rie et  de  chevaux;  les  troupes  d'lp.schir  avaient 
maintenant  franchi  la  rivière,  et  pénétraient 
lentement  dans  le  caitip  de  Wardar.  l'out  à 
coup  retenti!  le  cri  : « Allah  I allait  ! » l'n  nuage 
de  poussière  s'élève,  iine  lutte  s'engage  au  mi- 
lieu d'un  affreux  dc-ordre.  l e kiaja  d'Ipschir  et 
scs  gens  s'étaient  jetés  sur  les  lentes;  un  misé- 
rable , appelé  Jusuf,  avait  jeté  Wardar  A bas  de 
son  cheval  tl'un  coup  de  bâton , et  l'avait  < hargé 
de  liens  ( I }.  le  combat  dura  sept  heures  dans  la 
plaine  de  Tscherkesch  . la  rivière  fut  rougic  de 
sang.  Les  troupes  d'Ipschir  eurent  le  dessus  ; 
les  paschas  captifs  furent  délivrés  et  revêtus  de 
kaflans  d'honneur.  Devant  eux , et  devant  Ips- 
chir,  fut  amené  \\  ardar-Pascba , qui  accabla  le 
vainqueur  des  plus. sanglants  reproebes  : «C'est 
donc  la , lui  cria-t  -il , ma  i écumpense  pour  n'a- 
voir pas  lais.sé  outrager  ton  épouse , et  te  l'avoir 
réservée  à Tokat  ; (lour  cela , kirprilii-.Msiham- 
iiied,  Kara-Sefrr  et  llu.seiii-l’a,sciia,  ces  lâches 
que  lu  vois  ici , ont  marché  contré  moi  ; leurs 
tètes  seraient  tomlvécs  depuis  quelque  Icnip.s.  si 
je  n’avais  ajouté  foi  â tes  (varoles.  Ah  ! |H>iirquoi 
n'avoir  pas  cru  aux  avcriissemcnis  du  prudent 
defterdar  Oghli-Mohammed.  qui  me  conseillait 
de  me  défier  de  toi  ? ,Maiiilcuaut,  abats  ma  tète, 
et  plantC;la  où  il  te  plaira,  à la  honte  de  Ion 
épouse.»  En  vain  Étprilu-Mohammed-Pascha 
tenta  de  calmer  la  colère  de  NVardar  et  d'Ips- 


Ct  ; Ewlia , 1. 1 , fol.  436 , d'accord  avec  Naüna,  p.  142. 


chir;  Wardar  ^ut  étranglé  avec  les  principaux 
de  ses  guerriers,  et  leurs  tètes,  bourrées  de 
paille,  furent  envoyées  â Constantinople  (ij. 
Ewlia  vint  présenterdes  félicitations  à Ipschir- 
Pascha,_  et  lui  demanda  ses  ordres.  Ipschiy  lui 
montra  le  cadavre  de  Wardar,  en  disant  ; «Cela 
peut  tenir  lieu  de  lettre  et  d'ordre.  Va-t-en; 
sinon  je  mets  ton  cadavre  à côté  ^e  ceini-ci. 
— Je  ne  suis  ni  rcl>clle,ui  sandschakbeg,  je  ne 
porte  ni  sabre  ni  étendard  , répondit  Ewlia. » 
L'it  sourire  éclaircit  le  visage  d'ips  hir  : «Qu’a- 
vais-lu  donc  â faire  auprès  du  fils  du  defterdar, 
reprit-il;  pourquoi  n'cs-lu  pas  avec  Ion  cousin 
Mclek-Ahmcd-i*ascha  ? — Gracieux  seigneur, 
répondit  Ewlia,  je  lu'atlacbeaux  illusires  vesirs 
seulement  dans  le  but  de  vovager  ; je  suis  venu 
pour  cela  avec  le  fils  du  defterdar  â Erserum  , 
et  j'ai  trouvé  ainsi  l'occasion  de  faire  un  voyage 
eu  Perse;  puisque  vous  avez  été  nunimé  au 
gouvernement  de  Syrie,  je  m'allach^rm  à yoi^Si 
j'entrerai  en  Suie,  et,  s'il  plaît  à Dieu,  je 
|)Ourrai  pousser  mes  cour.'Cs  jusqu'en  Aranie. 

— Je  ne  te  prends  pas  avec  moi,  dit  Ipschir; 
attache-toi  seulement  â Melek-Ahmrd-Pa,scha. 

— Gracieux  seigneur,  répliqüa  Ewlia,  vous 
m'éles  tous  trois  alliés  au  même  ilegré  ; la  mère 
de  Mohammcd-t’ascha  , mon  Ibaiire , est  pro- 
che parente  de  vous  et  de  la  mère  de  iVlelek- 
Almied-l’ascha,  et  .la  mère  de  Mcleli-Ahlneci- 
Pasclia  est  strur  <le  la  mienne.  Ces  deux  fepàibes 
sont  issues  des  Abases  comme  vous.  — N oyez 
donc,  s'écria  ipsebir,  comme  il  me  fait  parent 
du  fils  du  defterdar,  pour  me  réconcilier  avec 
lui  !»  i|  remit  au  voyageur  des  lettres  amicales 
pour  Àlohammed-Pascba,  dans  lesquelles  il  l'in- 
vitait à se  rendre  à Consiautinople , et  n'offrit 
que  de  misératiles  présents  ch  récompense  du 
me.ssage , car  il  était  sorti  de  l'une  des  plus  ab- 
jectes tribus  des  .Nba-e»  (2).  Éwlià  relhhrba  vers 
son  hinitre  .^lohamnied , et  se  dirigea  à sa  siiite, 
parÀjasch,  Begbasari , Torbali , Tà'ratili,  Iviwe, 
vers  Cunslahlinop'e.  lô  était  arrivée  déjà  la 
tète  dé  N\  ardar-Ali-bascha,  qui  avait  été  reçue 
avec  des  sentiments  divers:  car  lés  ühs  maudis-, 
saieni  \Vardar  comme  un  rebelle , les  autres  dé- 
plor, nient  la  perte  d’un  homme  qitl,  seul , pou- 
vait ramener  l'ordre.  Lcsiillan,  pour  se  veujjer 


(1)  Ewlia . 1. 1 , p.  138. 

(2)  JHé. 
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plus  complètement  de  Wardar,  ordonna  que  | 
ï’épou.‘ede  cette  victime  fût  attachée  de  nuit  û | 
un  poteau , et  violée  publiquemrnt  i la  lumière 
des  flambeaux.  On  eut  beaucoup  de  peine  i lui 
faire  révoquer  cette  ignoble  sentence  (1). 

Le  despotisme  du  harem , le  luxe  insensé  du 
sultan,  et  la  tyrannie  du  |;rand  vesir  croissaient 
de  jour  en  jour.  Ahmed-Pascha,  descendant  du 
tschausch  Mustafa , fils  d'un  prêtre  qrec  , était  I 
sorti  du  service  du  reis-efendi  Kudret , |K>ur  ' 
devenir  maître  des  requêtes  du  grand  vesir 
Kara-Mustafa-Paseba.  Après  l’exécution  de  son 
maître,  il  s'était  élevé  successivement  aux  pos-  | 
tes  d'intendant  de  la  chambre,  d'aga  des  sipa-  ; 
bis , d'aga  des  janitsebares , de  premier  defter- 
dar,  pour  être  enfin  revêtu  de  la  dignité  de 
grand  vesir.  Actif,  habile,  formé  aux  affaires, 
il  avait  une  humeur  despotique,  et  nourrissait 
une  ambition  insatiable.  Pour  devenir  le  gendre 
du  snitan,  il  se  .sépara  de  son  épouse , flile  de 
GhanedansadC'Aga , son  ancien  protecteur,  la  ' 
bannit  de  la  capitale , ainsi  que  sa  mère , pour  ! 
la  rappeler  en.suite.  Alors , le  sultan  fit  entrer 
cette  femme  répudiée  dans  son  propre  harem  , ! 
etdonnasaplusjeune  fille,  BibUSultan,  au  grand  i 
vesir.  Dans  cette  occasion , le  luxe  des  noces 
dépassa  tout  ce  que  l'on  at  ait  vu  jusqu'alors  ; le 
sultan  ordonna  de  garnir  de  fourrures,  au  lieu 
de  tapis,  tout  le  palais  d'Ibrahim-Pascha , sur 
l'hippodrome , dont  il  avait  gratifié  la  huitième 
chaszeki,  Telli,  ia  seule  qui  lui  fût  fiancée  dans 
les  formes.  Le  grand  vesir  et  le  defterdar 
Tschalidschisade  s'épuisèrent  en  violentes  me- 
sures pour  recueillir  cette  quantité  énorme  de 
fourrures;  mais  comme,  en  dépit  de  tous  ces 
actes  tyranniques , on  n'y  put  parvenir,  il  fallut 
se  contenter  d'étendre  de  la  martre  et  du  lynx  •' 
au  seul  koeschk  du  palais  : le  sultan , en  visi- 
tant ces  préparatifs,  fut  mécontent  de  la  ma- 
nière dont , à une  certaine  place , les  couleurs  | 
de  deux  peaux  étaient  en  désacord,  et  il  déposa  ' 
et  fit  emprisonner  le  ministre  des  finances.  Une  , 
des  femmes  du  harem  persuada  même  û ce  mo-  . 
narque  frénétique  de  placer  des  pierreries  dans  ! 
sa  barbe , et  de  se  montrer  ainsi  en  public.  Pour  ' 
satisfaire  les  brusques  caprices  des  souveraines  ; 
du  harem.  Ibrahim  ordonna  que  les  boutiques  i 


(I)  Naima,  I.  ii , p.  143. 


fu'..scnt  troues  ouvertes , éclairées  par  des  flam- 
beaux , et  les  marchands  voyaient  enlever  leurs 
marchandises  sans  payement.  Une  autre  fuis, 
un  cavalier  .sortit  tout  à coup  du  vieux  sérail, 
parcourut  tout  le  marché  en  criant  que  l'on  eût 
i fermer  toutes  le.v  boutiques.  Dans  un  instant , 
on  ferma  partout , même  les  portes  de  Constan- 
tinople , qu'il  fallut  rousTir  aussitôt , d'après 
une  nouvelle  injonction.  Enfin  , la  tljscorde  se 
mit  aussi  parmi  les  favorites  les  plus  influentes  î 
le  grand  vesir  fit  sentir  son  humeur  despotique 
à son  propre  frère  Ibrahim , et  la  colère  de  la 
Validé  frappa  la  chaszcki  Schekerpara.  Ibra- 
him, frère  du  grand  vesir,  marié  récemment  à 
la  fevorite  Chobjar,  était  revêtu  de  la  charge  de 
ministre  de  l'intérieur.  Confiant  dans  le  pouvoir 
que  lui  donnaient  ses  fonctions,  et  dans  l'appui 
d'Ahmed  , il  s'abandonna  sans  pudeur  û l'ivro- 
gnerie. Un  jour  que  sa  raison  était  noyée  dans 
le  vin , il  brisa  un  verre  sur  la  tête  d'un  bostand- 
schi  qu'on  lui  avait  envoyé;  ensuite,  il  lui 
dotina  une  bourse  d'argent  pour  .étouffer  ses 
plaintes.  Néanmoins,  le  grand  vesir  apprit  ce 
fait  ; il  manda  Ibrahim , et  .sans  considéra- 
tion, ni  pour  leur  étroite  parenté , ni  pour  la 
dignité  dont  son  frère  était  revêtu,  il  fit  appli- 
quer deux  cents  coups  de  béton  sur  la  plante 
des  pieds  au  ministre  de  l'intérieur,  puis  il  or- 
donna de  le  fustiger.  Alors,  le  grand  chambel- 
lan implora  la  p,réce  du  patient  à demi  mort,  et 
s'offrit  tnême  à recevoir  la  correction  à la  place 
du  coupable  ; le  grand  vesir  eut  grand'pcine  à 
se  laisser  fléchir,  et  é se  contenter  de  la  déposi- 
tion d'ibrahim.  A force  d'instances,  le  juif 
Aaron , chef  de  la  corporation  des  marchands, 
réconcilia  les  deux  frères,  cl  la  déposition  de 
Musa-l’ascha  fit  obtenir  à Ibrahim  le  gouverne- 
ment de  Bagdad.  La  favorite  Srhekerpara  fut 
traitée  avec  plus  de  rigueur  par  la  Validé,  qui. 
après  l'avoir  fustigée  de  sa  propre  main , la  dé- 
pouilla de  tous  ses  biens , ainsi  que  son  amie  in- 
time Hamida,  et  la  relégua  à Ibrim,  en  Nubie. 
Les  deux  confidents  de  Schekerpara , Suleiman- 
Dede  et  Ibrahim-Tschelebi , durent  rendre 
compte  de  ses  trésors  ; on  trouva  260  bourses 
d'argent,  une  énorme  quantité  de  vêtements 
précieux  et  de  riches  étoffes , 200  bourses  bro- 
dées de  perles.  Ces  femmes  furent  embarquées 
sans  vêtements  et  sans  argent,  et  tombèrent 
dans  une  si  profonde  misère , quelles  durent  se 
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trouver  heureuses  de  recevoir  du  gouverneur 
d'Égyple  500  piastres  pour  leur  entretien.  Su- 
leiman-Dede  fut  décapité,  Ibrahim-Tsclielebi 
étranglé. 

L'autre  gendre  du  sultan,  Fasii  - Pa.scba, 
tenta  une  lutte  inégale  contre  le  pouvoir  pré- 
pondérant du  grand  vesir.  Étant  revenu  de 
Humili  à Constantinople  comnic  second  vesir 
de  la  cou|iole,  il  se  permit  de  dire  la  v érité  au 
sultan  sur  l'état  grave  de  la  frontière  de  Bos- 
nie et  les  progrès  des  Vénitiens  en  Dalmatie. 
En  effet , après  que  Tekkcli-Pascha  eut  été  ré- 
duit à lever  le  siège  de  Sebeuico,  plusieurs  for- 
teresses du  saiidschak  de  kekke  tombèrent 
entre  les  mains  de  l'ennenii , klis  même,  le  bou- 
levard de  la  frontière  dalmalc  depuis  son  incor- 
poration, cent  dis  ans  auparavant,  au  territoire 
ottoman,  a Comment,  dit  le  sultan  étonné,  mon 
lala  (le  grand  vesir)  m'a  dit  pourtant  que  l'ar- 
mée des  infidèles  s'était  emparée  seulement 
d’une  église  et  de  quelques  palanqucs!  Serais-tu 
en  état  de  dire  cela  en  face  à mon  lala  ?»  Comp- 
tant sur  la  justice  et  la  vérité , Fasii  accepta  la 
proposition  du  sultan.  En  présence  du  souve- 
rain, il  tu  un  rapport  fidèle  .sur  le  triste  état  de 
la  Rumili  cl  de  la  Bosnie.  Le  grand  vesir  nia 
tout , et  des  paroles  menai;anles  furent  échan- 
gées. Fasli-Pascha  reprocha  au  grand  vesir  sa 
corruption  et  le  trabc  des  emplois.  Ahmed  ac- 
cusa son  adversaire  d'envie  et  de  calomnie  : le 
premier  exposa  combien  le  grand  vesir  cachait 
la  vérité  au  sultan  ; Ahmed  soutint  que  l'on  de- 
vait épargner  les  nouvelles  pénibles  aux  oreilles 
délicates  du  Grand  Seigneur.  Ibrahim,  satisfait 
de  ces  ménagements  du  grand  vesir , le  combla 
d'éloges  avant  de  le  congédier.  Bientât  après, 
un  chatti-schcrif  donna  un  coinuiandemcnt  à 
Fasli-Pascha  dans  la  guerre  de  Crète.  Sur  son 
refus . il  fut  mis  en  état  d'arrestation,  et  ne  re- 
rouvra  sa  liberté  qu'en  acceptant  le  gouverne- 
ment d'Assow. 

Cependant  la  Pologne  et  la  Russie  s'étaient 
plaintes  auprès  de  la  Porte  des  irruptions  des 
Tatares,  qui  avaient  eutralné  plus  de  quarante 
mille  prisonniers.  L'n  ordre  fut  adressé  au  chau 
d'envoyer  les  captifs  à Constantinople , afin 
qu'on  pbt  les  mettre  en  liberté.  Le  chan  Islam- 
Girai,  ayant  pris  communication  de  la  dépêche, 
répondit  sans  hésiter  : «>ous  sommes  les  ser- 
viteurs du  padischab  ; les  Russes  ne  veulent  la 


paix  qu'en  apparence , tant  que  nous  les  pres- 
sons; aiissiti'it  qu'ils  ont  les  mouvements  libres, 
ils  désolent  les  rivages  de  l'Anatoli  avec  leurs 
tschaiks.  Plus  d'une  fois  nous  avons  représenté 
que  l'on  pouvait  s'emparer  ici  de  deux  châteaux 
abandonnés;  maintenant  les  Russe*  les  occu- 
pent, et  ils  ont  élevé  plus  de  vingt  petites 
palanqucs  fortifiées.  Si  nous  les  contemplons 
franquillement  celle  année , ils  soumettront 
Akkerman,  et  deviendront  maîtres  de  U Mol- 
davie. Ils  ont  jeté  sur  nous  la  flamme  de  U 
guerre,  et,  de  notre  côté,  nous  avons  entraîné 
quarante  mille  Casaques  :si  Dieu  le  veut, je  ré- 
duirai le  czar  comme  le  woiwode  de  .Moldavie,  à 
ne  plus  être  qu'un  gouverneur  dépendant  de  la 
Porte.  » l es  messagers  du  sultan  retournèrent 
|)orler  ces  paroles  à Constantinople,  où  le  grand 
vesir  interdisait , sous  les  peines  les  plus  ri- 
goureuses, tout  entretien  sur  les  opérations 
maritimes;  car  il  soutenait  au  sultan  que  les 
Vénitiens  avaient  regagné  leurs  ports,  tandis 
que  les  flottes  de  la  république  fermaient  la 
sortie  des  Dardanelles.  Ipschir-Pascha  adressait 
des  rapports  aussi  mensongers  de  l'Asie  Mi- 
neure, où  le  rebelle  llaideroghii  bravait  les 
armes  ottomanes  dans  le  canton  montagneux 
de  Soggud.  Il  annonçait  que  les  rebelles  s'é- 
talent dispersés;  vingt  prisonniers  enlevés  1 
CCS  malheureux  furent  pendus  dans  la  capitale, 
et  quatre-vingts  attachés  aux  bancs  des  galères. 
Ali-Tschelebi  de  Guselhiszilr,  qui  avait  prêté 
malgré  lui  son  appui  ù llaideroghii,  et  qui,  aus- 
sitôt après  l'éloignement  de  ce  chef,  vint  faire 
.ses  soumissions  dans  le  camp  d'Ipschir,  fut 
saisi  traîtreusement,  chargé  de  liens,  et  envoyé 
à Constantinople , où  sa  tète  tomba  sous  le  fer 
du  bourreau.  Il  semblait  que  c'étaient  là  des 
vengeances  approuvées  par  la  loi  ; mais  les  ou- 
trages exercés  sur  le  cadavre  du  vesir  kowanos- 
Ibrahim  soulevèrent  l'indignation  publique. 
Sur  l'ordre  exprès  du  sultan  , le  corps  d'Ibra- 
him , attaché  à la  queue  d'uu  cheval , fut  traîné 
des  Sept-Tours  au  sérail , et  jeté  là  devant  la 
fontaine  dite  des  Exécutions,  où  il  resta  plus  de 
dix  jours,  infectant  l'air  de  ces  lieux.  Toutes 
ces  atrocités,  la  vente  effrontée  des  emplois 
publics,  la  passion  du  sultan  pour  les  fourrures, 
passion  dont  la  satisfaction  entraînait  à des  ex- 
torsions, à des  emprisonnements , à des  vexa- 
tions et  des  tortures  de  toute  espèce,  accrois- 
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salent  chaque  jour  la  haine  publique  ; et  | ou 
s’iiidignail , dans  l'i'lal  de  niisereoù  sc  trou- 
vaient réduits  les  sujets , de  voir  le  grand  vesir 
élever  des  palais  somptueux.  I.e  sultan  fit  de- 
mander des  fourrures  à tous  les  gouverneurs  : 
ce  genre  d'impftt  souleva  le  mécontentement 
général.  I,ejugede  Galata.  Muhammed-Tschc- 
Icbi,  couvert  du  froc  des  derwischs,  sc  rendit 
auprès  du  grand  vesir,  l'accabla  de  reproches, 
et  insista  pour  être  conduit  auprès  du  sultan. 
«,1e  n'ai  que  trois  chances  S courir,  dit-il  : ou 
bim  vous  me  tuerez,  et  je  me  réjouis  de  mou- 
rir en  martvr,  ou  vous  m'expidserez  de  Con- 
stantinople, dont  le  séjour  n'a  rien  de  bien  at- 
trayant , puisque  depuis  deux  mois  nous  nous 
y sentons  agités  continuellement  par  d' s trem- 
blements de  terre;  ou  bien  enfin  vous  me  dé|)o- 
serez.  Dans  la  prévision  de  ce  dernier  cas,  j'ai 
installé  mon  naîb  i ma  place,  et  j'ai  écimngé 
nmn  costniiie  officiel  contre  ce  froc  et  ce  Ininnel 
de  dervvi.sch»  (I).  I.e  grand  vesir.  crai;;nanl 
des  suites  plus  lerrilrtes  de  tels  sentiments,  dé- 
vora la  colère  que  soulevaient  en  lui  la  francliise 
et  le  courage  du  ju/,e  l’aruii  les  agas  des  tniu- 
pes  se  distinguait  hara-Murad . colonel  des  ja- 
nilseliares,  d'une  haute  nais.saure.  auquel  cini| 
cents  janilschares  obéissaient  aveuglement  ; il 
arrivait  de  Crète  au  moment  ui'i  le  liakikuli  lui 
remit  ladécision  du  divan,  qui  assignait  laconlri- 
buliun.i  fournir  en  fourrures,  ambre  et  argent. 
Jetant  des  regards  Hamlaiyanls  sur  le  ine.s.sager 
du  fisc,  il  lui  ilil  : «J'arrive  de  Crète  d'oh  je  ne 
rapporte  que  de  la  piHidre  et  du  ploioli;  je  ne 
connais  la  zdieline  et  l'ambre  i|ue  i>ar  oui-dir<'; 
pour  de  l'argent , |c  n'en  ai  |K)inl , il  me  faudrait 
plulill  en  emprunter  mui-méme  • Knfin  le  sul- 
tan et  le  grand  vesir  oublièrent  la  di|;nilé  de 
l'empire  â un  tel  |ioinl , qu'ils  envoù-renl  un 
Imsiand'Chi  en  l'irse,  pour  demander  deux 
éléphants,  cinq  cents  pièces  de  drap  d'or,  et 
des  fiiurrures.  lai  Validé,  qui  dunna  des  con- 
seils salutaires  à son  fils . cl  le  conjura  de  ne 
pas  iHwiHiuer  davantage  la  haine  publique,  fut 
éloignée  du  sérail,  et  reléguée  dans  les  jardins 
d'iskender-rsclielebi.  (Jnelijucs  jours  ajirès , le 
grand  vesir  célébra  dans  les  jardius , près  de 
la  porte  des  Canons,  qu'il  avait  arrachés  par 


un  achat  forcé  Â Karaki-Aga,  le  mariage  deson 
fils  Haki-Beg , avec  la  fille  de  l'ancien  grand  ve- 
sir kara-MusIapha, enfant  de  huit  ans.  Parmi 
les  invités  figuraient  les  colonels  les  plus  |n- 
iluenls  des  jiipilschares,  qui  étaient  en  même 
temps  les  adversaires  les  plus  déclarés  des  iin- 
pdts  sur  les  fourrures  et  sur  l'ambre,  harq-.Mu- 
rad,  Muszliheddin,  liegtasch  et  Kara-Tschausch. 
Le  grand  vesir  ei-pi  rail  sc  défaire  de  ces  chefs 
dans  cette  fete;  déjà  ils  étaient  assis  d,nns  la 
salle , lorsqu'ils  reçurent  avis  par  un  confideut 
du  lomplol  fitrmé  contre  eux;  ils  s éch.qtpèrrnt 
rapidement , et  se  rendirent  ensuite  dans  la 
mostpiéc  du  udlieu  Dans  la  même  nuit , ils  ras- 
semblèrent les  colonels  , les  capitaines  et  les 
anciens,  et  résolurent  la  dé|>usilion  du  grand 
vesir.  le  prédicaleurdc  la  mu.squéè  du  sultan 
.Mohammed  fut  envoyé  au  mufti,  qui,  entrant 
dans  les  vues  des  agas,  écrivit  aussitôt  une  circu- 
laire A tous  les  uleui.is,  pour  les  cunvo(|uer  dans 
la  mos<|uée  de  Mohammed  au  point  du  jour 
7 août  l6f8].Touslesagascl  les  ulémas  setrou- 
vèrent  réunis;  les  prenners  se  placèrent  sur 
des  bancs  sous  le  parvis  de  la  mosquée  : devant 
eux  se  tenaient  leurs  troupes,!,  s bras  croisés 
sur  la  poitrine;  le  mufti  siégeait  dans  l'intérieur 
de  la  uiosrpièe,  contre  le  malirc-aolel;  A droite 
et  A gauche,  en  descendant  vèrs  le  portail, 
étaient  les  grands  juges,  les  mollas  cl  les  mu- 
derris,  suivant  leurs  rangs,  kara- Miinad-Aga 
prit  la  parole,  et  exprima  l'opinion  que  l'un 
)>ourrail  .sc  passer  des  sip.diis  ; mais  comme  la 
majorité  pensa  que  c'était  une  question  d'inté- 
rêts généraux  . les  sipahis  furent  ég.ilcmeul 
ap|>eles.  lairsquc  tout  le. monde  fut  ra.s.semblé, 
un  envoya  dire  au  jp-and  vesir  qu'il  efit  A se 
re  dre  dans  la  mosquée,  (Miur  s'occiqier  de  la 
situation  des  serviteurs  de  Dieu.  .A  soh  retour  , 
le  l.scliauschbaselii  fut  accueilli  jiar  ces  paroles  : 

• >a  chez  le  grand  vesir  , et  rcprcnds-lui  le 
.sceau.s  I.C  tschauschb,aschi,  effrayé,  s'enfuit, 
et  un  ne  le  revit  plus.  Un  chaszeki  vint  de  la 
|)arl  du  sultan,  trouver  le  mufti,  jiour  lui  de- 
mander la  cause  de  ce  mouvement  «Ia‘()adis- 
cliali.  ré|K)ndil  le  mufti,  doit  nous  livrer  le 
grand  vesir,  .sinon  la  réunion  ne  se  dispersera 
pas.  > l.e  cha.szeki  voulant  répliquer,  faillit  être 
mis  en  pièces,  et  s'échappa  grièvement  blessé 
au  menton.  kara-TschauSch  invita  l'assemblée 
A se  transporter  dans  la  musquée  du  milieu  , où 
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tout  le  inonde  se  rendit  en  effet.  Le  fjrand  juge 
Muszliheddin , objet  delà  haine  la  plu.a  gt^ni^rale 
de  la  part  de  toutes  les  classes  de  la  population, 
voulait  se  montrer  dans  cette  réunion;  mais  le 
mufti  lui  tu  conseiller  de  s’abstenir,  ajoutant 
(ju'il  ne  répondait  pas  des  suites  de  .son  appari- 
tion. Dans  la  mosquée,  il  Fut  résolu  de  dépos.  r 
le  grand  vesir,  et  d'élever  à sa  place  le  vieil» 
Moliammrd-l’asclia.  qui,  parti  des  rangs  dessi- 
pahis,  et  s'élevant  successivement,  était  par- 
venu , sous  le  ifrand  vesir  Kara-Mustapha , au 
poste  de  defterdar,  et  depuis  mis  à la  retraite, 
(lassait  sa  vie  dans  son  jardin  (irés  de  la  (lorte. 
Neuve,  en  relations  fréquentes  et  intimes  avec 
les  derwjsehs  mewiesvis . de  sorte  qu'il  n'était 
(dus  guère  eoniiu  que  sous  le  nom  de  derwiseli 
ou  .S,sofi-Moliammed-l’ascha  :il  parut, et  aiis.si- 
tdl  tous  lui  rendirent  hommage  comme  au 
grand  vesir.  Un  député  dut  aller  informer  le 
sultan  de  celte  déci.sion , et  en  même  temps  ar- 
riva , de  la  part  du  Grand  Seigneur,  son  confi- 
deni  Taukdschi-Mustafa-I’ascha  , pour  ordon- 
ner que  la  foule  rassemblée  sedispersAt,  disant 
qu’ainrson  fprail  droit  à leur  requête,  quelle 
qu  elle  fût,  et  que  le  mufti  devait  se  rendre  avec 
le  grand  vesir  auprès  du  sultan  l a foule  ras- 
semblée s'opposa  d’abord  à l’éloignement  du 
mufti  et  du  pascha;  enfin  , ce  dernier  fut  en- 
Irqlné  par  Taukdschi  l’a-cha.  Kn  le  voyant , le 
sultan  lui  reinil  le  .sceau  de  l'empire,  lui  di- 
.sant  : « J'ai  dép  sé  Ahmed-Pascha;  mais  com- 
ment puis-je  le  livrer,  lui  qui  est  mon  gendre? 
Je  compte  sur  loi  pour  le  délivrer.»  .Moham- 
med-Pascha  ne  put  que  baiser  le  bord  du  vête- 
ment de  son  maître,  fut  revêtu  d'une  [lelisse 
(fhonneur,  et  reconduit  (lar  lesdeu»  eunuques 
kapiiaga  et  cbisinedar.  Lorsqu'il  fut  revenu  A 
la  mosquée , et  qu’il  rapporta  les  paroles  du 
sultan , de  toutes  part?  s’élevèrent  ces  cris  : 

O Non,  Dewiet  (farmute  solennelleavec  laquelle 
on  s’adres.se  au»  grands  vesirs) . cela  ne  peut 
|)3S  aller  ainsi  ; » et  ho  i gré  mal  gré,  le  nouveau 
grand  vesir  dut  aller  retrouver  le  sultan,  lors- 
qu'il eut  rendu  compte  de  sa  mission,  tremblant 
de  crainte  et  les  yeux  (ileinsde  larmes  : «Vieux 
chien,  s'écria  Ibraliiiii  en  fureur,  tu  as  provoqué 
les  troupes  pour  deven'r  vesir  ; mais  approche 
un  peu,  ton  tour  va  venin,  et  aussitôt  il  l’as- 
saillit A coups  de  poing.  Ssofi  Mohammed . tout 
éperdu,  yegsgna  sa  maison , fit  un  paquet  du 


seeati  de  l'empire  et  de  la  pelisse  d'honneur  • 
qu'il  envoya  au  mufti,  en  |e  priant  de  le  déli- 
vrer de  son  fardeau,  los  deux  agas,  prineitiau» 
meneurs  des  janilscharetméconleqls,  Beglasch 
et  le  vieux  Muszliheddin , allérept  je  trouver 
chez  lui, et  en  lui  représentant  qu’ils  se  char- 
geaient de  diriger  les  chascs,  ils  parvinrent  A Ip 
ramener  dans  la  mosquée  du  milieu.  Maintenant 
les  portes  de  la  ville  fiireni  occupées,  et  l’qn 
écrivit  a la  Validé  qu'il  lui  Fallait  veiller  atten- 
tivement sur  les  princes:  on  fit  .-avoir  au  kp- 
piiaga  et  au  bastandsehibaschi  qu'il  avait  été  ré- 
solu de  mettre  à mort  Ahmed-Pascha,  de  jeter 
A bas  du  trône  le  sultan  Ibrahim , et  d'y  élever 
l'un  des  (irinei s,  s- s fils,  A sa  place.  Le  grand 
éruver  Miislafa  vint,  au  nom  du  sultan,  mena- 
cer la  multitude,  si  elle  ne  se  dispersait  pas.de 
la  charger  avec  dix  mille  hommes  sur  lesquels 
il  pouvait  compter,  et  il  demanda  où  était  le 
vesir,  gendre  du  sultan.  Ln  vieil  Albanais 
s'avança  et  djt  : «Nous  voulons  le  vesir;  si  Iç 
sultan  est  padiscbali,  qu’il  paraisse,  et  qu’il 
tienne  un  diwao  a pied,  afin  que  nous  lu{  pré- 
.sentions  notre  demande  ; il  faut  qu’il  nous  livre 
le  vesir.  N'a-t-il  pas  mis  A n ori  Ssali h- Pascha, 
W ardar-Ali-Pascha,  cl  tout  réccmipent  Ibrahim- 
Pascha,  dont  on  a lai.ssé  le  cadavre  touiller 
en  putréfaction  durant  vingt  jours  devpnt  ip 
[wrie  du  [lalais?»  Ensuite  le  vieux  Mqszlihed- 
din  prit  la  [larolc  : » Vois.aga,  la  tyrannie  dp 
padisi'hah  ciiqdiiil  le  monde  a .sa  perle,  (lar  le 
pillage  et  la  eonuplion;  les  femmes  règpept , 
le  trésor  ne  suffit  pas  a leurs  caprices,  1rs  sujets 
sont  ruinés,  les  infidèles  ont  pris  en  Bosnie 
quarante  forteresses,  et  barrent  les  Dardanel- 
les. N'as-tu  pas  été  envoyé  pour  considérer  les 
choses  avec  les  propres  yeux  ? Pourquoi  donc 
n'as-lu  pas  rapporté  la  vériléf — Le  padisebafa, 
répondit  le  chasinedar,  pc  .sait  rien  de  cela,  et 
c’est  ma  Faute,  car  j'aj  craint  de  dire  la  vérité 
devant  le  vesir;  mais  déclarez-moi  maintenant 
ce  que  vous  voulez,  je  le  transmettrai  fidèle- 
ment au  padischah.  > Muszliheddin . au  nom  de 
la  réunion,  prodiii.sit  trois  demandes  : I"  aboli- 
tion de  la  vénalité  des  em|ilols  et  de  ta  corrup- 
tion ; 2"  éloignement  des  sultanes  favorites; 

extradition  du  grand  vesir.  1^  chasinedar 
partit  avec  ce  message  pour  le  sérail, où  les 
bostandschis  avaient  été  armés , où  des  canons 
avaient  été  mû  an  batterie.  I x soir  était  vetiui 
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et  les  ulémas  semblaient  vouloir  retourner  chez 
eux.  Alors  les  agas  leur  dirent  : «Seigneurs,  si 
nous  nous  séparons  cet  te  nuit,  demain  ilnoussera 
impossible  de  nous  réunir;  ne  nous  dispersons 
pas  que  l'ordre  ne  soit  ramené  dans  le  monde; 
passons  la  nuit  ensemble  dans  la  mosquée,  d 
I.ÆS  ulémas  se  rendirent  à cet  avis.  Ce  jour-li , 
vendredi,  il  n'yeut  point  de  prière  publique;  les 
ulémas  se  distribuèrent  la  nuit  dans  les  cliam- 
bres  des  janitsebares,  qui  les  traitèrent  en 
hôtes  (1). 

Cependant  le  grand  vesir  Ahmed -Pascha 
n'était  |ias  resté  dans  le  jardin  oô  se  célé- 
braient les  noces  de  son  fils;  redoutant  les 
projets  des  agas  qui  avaient  é('happé  ô scs  com- 
plots , il  s'était  retiré  dans  son  sérail  avec  son 
inuhiirdar  (garde  du  sceau),  son  chasinedar 
(trésorier)  et  son  telchiszdschi  (référendaire). 
Après  minuit  vint  un  officier  du  quatre-vingt- 
unième  régiment  des  janitsebares,  confident 
du  grand  vesir,  la  tête  couverte  d'un  voile, 
pour  lui  donner  avis  de  la  réunion  des  agas 
dans  la  mosquée  du  milieu.  Aussitôt  Ahmed  se 
leva,  fit  sa  prière,  appela  le  muhurdar  et  le 
chasinedar,  ordonna  à celui-ci  de  faire  char- 
ger sur  un  cheval  6,000  ducats  qui  se  trou- 
vaient dans  le  trésor,  prit  des  anneaux,  dont 
deux  diamants  d'une  valeur  de  10,000  piastres, 
et  un  rubis  non  moins  précieux,  avec  un  kuran, 
s'élança  en  selle  avec  ses  deux  pages  favoris , 
Abdi  et  Chalil , et  se  rendit  à la  maison  de 
Dcli-Burader,  l'un  de  ses  amis,  qui  le  cacha , 
sans  que  le  garde  du  sceau  et  le  trésorier  sus- 
sent où  leur  maître  était  allé;  ils  l'apprirent 
par  un  muhsir  (huissier),  qui  l'avait  épié.  Le 
garde  du  sceau  et  le  trésorier  allèrent  deman- 
der Abmed-Pascha  dans  la  maison  de  Deli- 
Burader,  qui  d'abord  se  défendit  de  l'avoir 
chez  lui  , puis  ne  voulut  pas  le  garder  plus 
longtemps  ; de  sorte  que  le  malheureux  Ahmed- 
Pascha  gagna  la  demeure  d'Abmed  le  Long,  et 
ne  se  croyant  pas  encore  en  sûreté  dans  ce  lieu, 
se  réfugia  chez  lladschi-Behram  ; mais  ce  faux 
amidénonçasa  rctraitcau  nouveau  grand  vesir. 
Tiré  de  là  par  quarante  hommes , il  fut  conduit 
devant  Ssofi-Mohammed , qui  le  reçut  debout 
les  bras  ouverts.  Ils  s'assirent  ensuite  à côté 
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l'un  de  l'autre,  et  Ahmed  sollicita,  implora  seu- 
lement de  Mohammed,  la  vie  et  la  permission 
de  faire  un  pèlerinage  à la  Mecque.  Ssofi-Mo- 
hammed  releva  son  courage  par  de  belles  pa- 
roles, disant  que  tout  s'arrangerait  avec  l'ar- 
gent nécessaire  pour  apaiser  les  troupes,  et 
qu'il  pouvait  pour  le  moment  se  tranquilliser. 
Cependant  Ssofi-Mohammed  avait  envoyé  chez 
le  mufti  pour  obtenir  le  fetwa  nécessaire.  Ah- 
med , saisi  d'effroi , buvait  coup  sur  coup  de 
l'eau  à la  glace.  Le  kiaja  de  .Mohammcd-Pascha, 
lInsein-Aga  de  Pergame,  vint  s'incliner  de- 
vant lui,  et  lui  demander  la.déclaration  de  ses 
trésors,  avec  lesquels  il  pouvait  sauver  sa 
vie.  Ahmed-Paseba  se  fit  donner  de  l'encre  et 
une  plume,  et  de  sa  propre  main  inscrivit  des 
sommes  qui  formaient  un  total  de  300  bourses  : 
a Gracieux  seigneur,  dit  le  kiaja  sans  réserve, 
ce  n'est  pas  cela,  il  faut  tout  déclarer.  > Ahmed 
ajouta  un  zéro.  Sur  les  représentations  réité- 
rées du  kiaja,  que  c'était  trop  peu,  il  lira  de 
son  sein  une  bourse  de  1,000  ducats,  cl  les  deux 
pages  durent  livrer  aussi  chacun  la  leur  de 
3,000  ducats.  « Prends  cela,  dit-il,  comme  un 
présent  (tour  le  grand  vesir,  notre  père , » et 
il  protesta  ne  plus  rien  pos.séder.«  Non,  mon 
digne  seigneur  ]iasrha,  reprit  le  kiaja,  votre 
père  ne  reçoit  pas  de  vous  cet  argent  comme 
un  présent , il  va  s'en  servir  pour  apaiser  les 
troupes,  «puis  il  partit.  Abmed-Pascha  se  re- 
mit encore  à boire  coup  sur  coup  de  l'eau  à la 
glace,  cl  se  coucha;  les  deux  pages  s'étendi- 
rent à ses  pieds.  A peine  avait-il  esttayé  de  s'en- 
dormir, qu'un  messager  vint  l'éveiller,  en  lui  di- 
sant d'ouvrir,  que  les  troupes  le  demandaient, 
cl  que  le  grand  vesir  voulait  intervenir  comme 
médiateur  |)our  amener  une  réconciliation 
(8  août  1648).  Comme  il  descendait  l'escalier, 
quelqu'un  le  prit  sous  le  bras  ; il  se  retourna 
pour  voir  qui  c'était,  et  vit  devant  lui  kara- 
Ali , le  bourreau,  qu'il  avait  si  souvent  em- 
ployé. «Hé!  mécréantfilsde  putain, s'écria -t-il. 
— lié!  gracieux  seigneur,  répondit  le  bour- 
reau , en  lui  bai.sant  ironiquement  la  poitrine.  » 
Ilamal-Ali,  l'aide  du  bourreau,  saisit  Ahmed- 
Paseba  par  le  bras  gauche;  ils  le  menèrent  à 
la  porte  de  la  ville  : là  le  bourreau  retira  son 
bonnet  rouge  qu'il  mil  dans  sa  manche,  enleva 
le  turban  d'Ahmcd-Pascha , le  renversa  d'un 
coup  de  poing  par  derrière,  lui  jeta  la  corde 
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autoor  du  cou , et  aussitAt  les  deux  exécuteurs 
tirèrent  simultanément,  de  sorte  que  la  victime 
ne  put  laisser  échapper  que  ces  mots  : o Ah  ! le  fils 
de  putaini  » Le  cadavre,  chargé  sur  uii  cheval, 
fut , d'après  l’ordre  du  grand  vcsir,  jeté  dans 
l’hippodrome.  Au  lever  du  soleil,  les  ulémas  et 
les  agas  des  troupes,  précédant  à cheval  le 
grand  vesir,  passèrent  devant  le  cadavre  d’Ah- 
med-Pascha,  pour  se  rendre  dans  la  mosquée 
du  sultan  Ahmed.  Le  grand  juge  de  Rumili , 
Benamsete , qui  avait  soulevé  une  haine  géné- 
rale par  scs  excès  et  sa  corruption,  s’était  mis 
également  en  marche  en  grande  pompe  et  avec 
une  suite  d’huissiers  revêtus  de  leur  costume 
officiel , pour  se  joindre  aux  ulémas.  Le  grand 
juge  d’Anatoli,  Memcksade,  à côté  duquel  il 
voulait  cheminer,  piqua  son  cheval  pour  s’éloi- 
gner; tous  les  autres  ulémas  firent  de  même, 
de  sorte  qu’il  se  trouva  le  dernier,  en  arrière 
de  tous  les  autres.  L'n  ulcma,  nommé  Abdul- 
lah-Efendi , lui  conseilla  de  se  retirer;  mais  ce 
fut  en  vain,  (juelqucs-uns  de  .ses  plus  grands 
ennemis  qui  marchaient  à côté  du  mufti,  dirent 
ù ce  dignitaire,  lor$(|u'il  fut  en  face  de  la  mos- 
quée : t Gracieux  seigneur,  cet  inféme  est  là 
aussi.  — Qu’il  s’en  retourne  bien  vite,  et  ne  re- 
paraisse pas  aujourd’hui  »,  dit  le  mufli.  Les  ulé- 
mas comprenant  la  disgrâce  où  était  tombé 
Bcnam.sele,  l’accaMèrent  d’injures  de  toute  es- 
pèce. Quand  il  eut  mis  pied  à terre  an  pied  drs 
degrés  de  la  mos<|uée,  Muszelli,  jeune  muderris 
audacieux,  lui  arracha  son  turban:  un  autre, 
Mesud,  lui  asséna  un  coup  de  poing  sur  la  tète 
ainsi  découverte,  et  un  troisième,  Kudsi.sade,  le 
jeta  en  bas  du  degré  où  il  mettait  le  pied  Mus- 
zelli cria  aux  soldats  ; o Pourquoi  restez-vous 
ainsi  oisifs?  frappez  donc  aussi  ce  misérable  !» 
Alors  l’un  lui  porta  un  coup  de  couteau,  l’autre 
l’atteignit  de  la  crosse  de  son  fusil.  La  tète  ou- 
verte et  ensauglantée  il  se  jeta  à l’étrier  du 
mufti,  dont  il  tacha  de  sang  le  vêtement, 
implorant  .son  assistance;  un  mot,  un  signe  du 
mufti  f aurait  sauvé,  mais  ce  dignitaire  donna 
de  l’éperon  à son  cheval,  et  aussitôt  le  mal- 
heureux grand  juge  fut  massacré  par  les  sol- 
dats. A|)rès  lui  avoir  enlevé  son  kaflan , un  lui 
trancha  la  tète,  que  l’oii  plaça  dans  l’oiuerture 
de  scs  pantalons,  par  derrière,  traitement  bar- 
bare et  ignominieux  réservé  ordinairement  aux 
chrétiens  suppliciés  ; ensuite  on  jeta  le  cadavre 
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dans  l'hippodrome,  à côté  de  celui  du  grand 
vesir.  Dschindsrhi  Chodscha,  non  moinsodieux 
aux  soldat.s,  qui  voulaient  le  mettre  en  pièces, 
fut  .sauvé  pour  le  moment  par  son  beau-père 
Molla-Mahmud  ; après  avoir  échangé  son  cos- 
tume contre  un  petit  turban  et  un  léger  kaflan, 
il  sortit  de  la  mosquée  par  une  porte  dérobée. 
Les  agas  rejetèrent  sur  les  ulémas  la  faute 
du  meurtre  commis.  Murad-Aga  alla  exhorter 
les  troupes  au  calme  et  au  repos,  leur  défen- 
dant d’exercer  aucune  violence  sur  qui  que  ce 
fût.  Aussi  Kœse-Ali,  l’un  des  muderris  des  huit, 
créature  du  vesir  immolé,  eut  la  vie  sauve. 

De  la  mosquée  du  sultan  Ahmed,  l’ancien 
juge  de  la  Mecque,  le  Bosnien  Bejasi-Hasan- 
Efendi,  fut  député  auprès  du  sultan  pour  lui 
faire  connaître  que  l’armée  désirait  le  voir.  Il 
revint  après  avoir  échoué  dans  sa  mission.  Deux 
autres  ulémas,  Esaad-Efendi,  ancien  juge  du 
Kaire,  et  L'schakisadc-Faszihi-Tschcicbi,  allè- 
rent trouver  la  sultane  Validé,  pour  l’inviter, 
elle  cl  le  prince  aîné  Mohammed , à se  rendre 
dans  la  mosquée,  parce  que  l’un  avait  adopté  la 
résolution  de  déposer  Ibrahim,  d’appeler  Mo- 
hammed à la  succession,  et  que  l’on  avait 
obtenu  un  fetwa  à cet  effet.  La  Validé  fit 
ré|)ondrc  que  nul  avènement  au  trône  n’avait 
encore  eu  lieu  dans  la  mosquée,  cl  qu’ils  eussent 
à venir  dans  le  sérail.  Le  dernier  juge  de  Mé- 
dine , Sireksade  - Abdurrahman  - Efendi , fut 
chargé  d’aller  représenter  au  boslandschibaschi 
que  toute  résistance  de  ses  gens  serait  vaine,  et 
que  tous  les  bostandschis,  s’ils  fai.saient  mine  de 
se  défendre,  seraient  immolés.  Le  boslandschi- 
basehi  invita  .ses  gens  à la  Iranquillilé  et  se 
rendit  à la  mosquée,  où  il  garantit  à l’a.ssi  mbiée 
une  Facile  entrée  dans  le  sérail.  Ce[»eudanl,  dans 
le  palais,  le  sultan  avait  appelé  les  pages  et  les 
gardesdes  jardins  afin  de  les  exhorter  à prendre 
les  armes  pour  la  défense  de  sa  personne  et  de 
son  ti  ône;  maisau  lieu  de  joyeuses  acclamations 
iln'ubtini  que  celte  sombre  réponse  ; t C’est 
l’ordre  de  notre  padischah  ! » Le  mufti , les  ka- 
diaskers,  les  agas  Muszliheddin,  Bcgiasch  et 
Murad,  se  rcuilireni  au  sérail,  et  s’avancèrent 
jusqu’à  la  P irtc  de  l'Kgout  ; là,  p.irui  la  sullane 
Validé,  avec  un  turban  noir  iiii  vole  unir,  et 
accompagnée  d’ttn  esclave  noir  qui  févenlait. 
Les  ulcmas  et  les  agas  la  saluèrent  en  silence,  et 
elle  leur  dit  : «Est-il  juste  d’exciter  de  tels  trou- 
as 
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Mes?  n'êtes-vous  jas  tous  des  e.sclaves  tenant 
reiistence  de  la  (irâce  de  cette  maison?»  Alors 
le  vieuï  Muszliheddin  répondit  les  teui  pleins 
de  larmes  : «Gracieuse  maîtresse,  vous  avez  rai- 
son, nous  avons  tous  joui  des  bienfaits  de  cette 
maison,  moi  surtout depuisquatre-vingtsar.s; 
la  reconnaissance  ne  nous  permet  donc  pas  d'as- 
sister paisiblement  plu»  longtemps  i la  ruine  de 
niluatre  dynastie  et  de  l'empire.  Oh!  plCit  » 
Oieu  que  je  n'eusse  jamais  vu  ce  jour!  Que  me 
faut-il  désormais?  je  n'ai  liesoin  ni  d'argent,  ni 
d'emploi  ; ntais,  gracieuse  dame,  la  folie  et  l’ini- 
quitédu  padischah  ont  amené  des  manx  irrémé- 
diables sur  le  monde.  Les  infidèles  ont  pi  is 
quarante  fortrres.<e»  sur  le»  frontières  de  Bos- 
nie, quatre-ïinijls  de  leurs  va'sseaui  croisent 
devant  les  Dardane  le»,  tandis  que  le  padischah 
ne  rêve  que  volupté,  jeu,  prodigalités,  vénalité. 
Ni»  légistes  se  sont  rassemblés,  et  ont  rendu  le 
fetwa  pour  un  changement  sur  le  trône  ; tant 
que  celte  décision  n'aura  point  été  réalisée,  le 
calme  ne  i>cut  renaître  ; montrez  de  la  condes- 
cendance; en  vous  opposant  à nos  désirs,  c'est  i 
l'action  des  lois  que  vous  résistez.»  I-a  Validé, 
quoique  touchée  de  compas.sion  pour  son  fil» 
Ibrahim,  avait  as.sez  de  motifs  de  le  craindre. 
Pour  lui  3'Oir  donné  de  .sages  conseils,  par  les 
manœuvres  des  favorites,  elle  a»ait  été  bannie 
du  palais,  et  detail  être  reléguée  à Rhodes.  Plu- 
sieurs fi)i»  Ibrahim  avait  lualltailé  ses  sœur» 
Aische,  Faiime,  Cbansade,  et  sa  nièce  Kiasade, 
eu  les  formant  i des  actes  de  dumrstieité  envers 
les  chaszekis.  La  femme  et  la  mère  ne  pouvait 
oublier  ces  outrages  ; néanmoins,  elle  propo.sa  la 
continuation  du  règne  d'ibrahim  sous  la  lulellc 
des  uiemas  et  des  vesirs.  Le  mufti  et  Abdulas:s- 
Efendi  délultirent  longuenient  ce  point;  enfin, 
le  grand  juge  déposé  d'Anatoli,  llanefisade, 
prit  la  parole  : «Gracieuse  dame,  nous  sommes 
pleins  de  confiance  dans  votre  bienveillance  et 
votre  compassion  pour  les  serviteurs  de  Oieu 
veout  en  ce  lieu;  vous  êtes  non-seulement  la 
mère  du  sultan , mais  encore  de  :ous  les 
croyants;  plus  tôt  vous  mettrez  un  terme  A l'état 
présent  des  choses,  plus  un  devra  se  féLeilcr. 
I,es  ennemis  t riompbmt,  le  trafic  des  emplois  et 
des  biens  n'a  plus  de  bornes;  le  sultan,  occupé 
seulement  S satisfaire  sc.s  passions  et  ses  plaisirs, 
s'éloigne  du  seotUr  de  la  loi.  le  cri  parti  des 
minarets  d'Ap>--ufia  pour  appeler  1 s fidèles  à 


la  prière,  est  étouffé  par  le  son  des  fifres  et  des 
tambours,  des  tymbaies  et  des  flûtes , dont  re* 
lenlil  le  Sérail.  Personne  ne  peut  sabs  danger 
donner  un  conseil , ainsi  que  vous  l'éprouvez 
vous -même.  Le»  marchés  sont  au  pillage;  les 
innocents  tués;  les  esclaves  favorites  gouver- 
nent le  monde,  t le  Validé  tenta  rneore  une  fois 
de  faire  changer  leur  décisinn  : • C’était  li 
l'œuvre  des  méchants;  ils  allaient  être  éloignés, 
et  alors  on  ne  verrait  plus  que  de  bonnes  et  sa- 
ges mesures.  — Et  comment  tirer  des  secours 
de  ce  parti?  reprit  llanefisade  ; le  sultan  n'a-t-il 
pas  mis  i mort  lessojets  bons,  actifs  et  vaillants, 
tels  que  Kirs-Mustapha  et  le  conquérant  de  |a 
Canée,  Jusuf-Pascha  ? — Mais  est-il  (tossible  de 
mettre  sur  le  trône  un  enfont  de  sept  ans?  ab- 
ject» la  Validé.  — D'après  la  scnience  de  nos 
légisics,  ré|K>ndit  llanefisade,  il  n'est  pat  permis 
de  laisser  régner  un  insensé,  même  d'un  âge 
mûr:  le  pouvoir  souverain  appartiendrait  plutôt 
à un  jeune  garçon  doué  d'une  saine  raison; 
notre  fefwa  est  fondé  sur  ce  (iriocipe.  Avec  un 
souverain  enfani , mais  doue  d'intelligence,  un 
sage  vrsir  maintient  l'ordre  dans  le  monde:  un 
sultan  plus  ègé,  mais  dont  l'esprit  est  altéré, 
jette  partout  le  trouble,  la  ruine,  la  bonté  et  ta 
(erreur,  par  la  prodig.ililé,  la  corriiptioû,  lesou- 
Iragesi't  lesmciir(rrs(l}.>  ksra-Tschelebisade- 
Asis-Efendf  parla  encore,  mais  avec  tant  d'in- 
convenance, que  l'hislnriograpbe  de  l'empire 
n'ose  pas  rapporter  ses  paroles,  et  Asis-Efendi 
lui-mème  doit  en  avoir  tu  honte,  car  dans  son 
hisloii  e il  garde  un  silence  absolu  sur  les  scènes 
oô  lui-ioèine  a joué  un  rûle  actif  (3).  «Eb  bien! 
dit  enfin  la  Validé , je  vais  aller  chereber  moo 
petii  flis  Muhammed,  et  lui  mettre  le  turban.» 
I.ea  aalamalions  des  ulémas  et  des  agas  la  suivi- 
rent. Devant  la  porte  de  la  Félicilé  fut  aussitôt 
dressé  un  trOne  : le  jeune  prince  de  sept  ans  se 
présenta  par  U porte  de  la  Volière,  entouré  des 
agas  de  la  cour  intérieure.  Trois  heures  avant  le 
coucher  du  soleil,  il  reçut  leshonimages  des  ve- 
sirs et  des  uiemas  ; mais  tous  ne  forent  pas  ad- 
mis, de  peur  que  le  pinvrr  enfant  ne  s'effrayât 
d'unr  trop  grande  presse.  La  Validé  le  retom- 
nianda  S la  garde  du  bostandscliibaschi , et  les 


ft}  Naiifi»,  I.  Il , p.  tèÔ.  ^ 

(Z)  Djn»  U lt»uÉa'ul-f  brar,  .-itrt1i|ur  èa’fis  Ùfréii'ft  UZ- 

tàm. 


LIVRE  L. 


547 


vesirs  et  les  uirmas,  précédés  du  silihdar,  du 
tschokadar,  du  bastandschlbasrhl,  sr  dirigèrent 
vers  l'aiiparlement  où  se  tenait  le  sultan  Ibra- 
him, pour  lui  annoncer  sa  déposition  :<Mon 
padlschali,  d'après  la  décision  des  üicmati  et  des 
princi|>aus  personnages,  vous  devez  vous  retirer 
dans  la  vie  intérieure.  — rrailrcs,  s'écria  ll  ra- 
h m,  ne  suis-je  point  le  padiscliah?  que  signifie 
tout  cela?»  Alors  Abdulasis-EFendi  se  chargea 
encore  de  prononcer  les  paroles  les  plus  har- 
dies ; »Mon,  lu  n'es  point  padiscliah;  car  tu 
comptes  pour  rien  la  justice  et  la  loi  ; tu  as  miné 
le  monde;  lu  as  consumé  Ion  temps  dans  le  jeu 
et  la  débauche  ; lu  as  dissipé  les  trésors  de  l'em- 
pire pour  des  Fulililés;  la  corruption  et  la 
cruauté  ont  dominé  le  ii  onde  sous  Ion  goiivrr- 
iienient!»  Ibrahim  ne  ce.ssa  |ioiol  de  discuter 
avec  le  muFli,  Asis  Efïndi,  el  les  deux  agas 
Mitszlheddin  et  Begtasch,  répélatll  à chaque 
instant  : «Ne  suis-je  point  padischah?  que  si- 
gnifie tout  cela?»  Les  agas  de  l'intérieur,  inter- 
venant enfin  à ce  débat,  lui  dirent  : «Oui,  vous 
êtes  empereur,  vous  n'avez  à vous  reposer  que 
pour  quelques  jours. — Mais  pourquoi,  reprit-il, 
dois-je  descendre  de  ce  Irflnc?  — Parce  que, 
déclara  brutalement  Asis-EFendi,  vous  en  êtes 
indigne;  1 Force  de  vous  être  éloigné  des  traces 
de  vos  ancêtres.»  Ibrahim,  furieux,  le  traita 
d'ImpoSicur,  et  adressa  la  même  injure  ah  mufti 
et  i tous  les  autres;  puis,  baissant  la  main  vers 
la  terre,  il  dit  : « Vous  faites  padischah  un  enfant 
haut  comme  ceci  ; comment  un  tel  enfant  peut-il 
régner?  Vous  élevez  donc  plutôt  ce  vieillard , 
(montrant  Ssofi-Mohammed  ),  nu  rang  de  padl- 
sehah  ; mais  un  vesir  peut-il  être  padischah  ? Cet 
enbnt  n'esl  il  pas  mon  fils?»  Abdulasis  repro- 
duisit les  reproches  déjà  énoncés,  et  s'en  permit 
d'autres  encore,  que  l'historiographe  de  l'em- 
pire n’a  pas  répétés,  à cause  de  leur  inconve- 
nance , el  qu'Asis-Efendi  a rougi  de  tran.scrire. 
Alors  Ibrahim,  apostrophant  l'aga  des  janit- 
scharcs  et  le  mufti . les  traita  d'ingrats,  qui  ou- 
bliaient IcurFortune créée  par  ses  mains.  Ilaurait 
sans  doute  montré  la  même  irriiation  contre  le 
grand  juge,  Behaji-Efendi,  auquel  il  avait 
donné  sa  dignité,  si  celui-ci,  comme  il  le  raconta 
lui-méme  à un  historien  (I),  ne  s'était  caché 
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derrière  les  autres  kadlasiters,  de  sorte  (pie  les 
regards  du  sultan  ne  tonibèrcnl  pas  sur  lui. 
Ibrahim  ayant  reproché  an  mufti  qu'il  lui  devait 
sa  place  : • Ce  ti'est  pas  loi , répOndIt  Abdurra- 
him,  qui  m'as  Fait  mufti,  c'est  létilêU  tout-puis- 
sant. » Ibrahim  leva  les  mains  au  clét  en  récitant 
des  prières  el  prononçant  des  malédlCtioils.  l-e 
silihdar  el  le  tschokadar  le  soutlhrrnt  sOus  les 
bras,  el  le  conduisirent  quelques  pat;  puis  il 
s’arrêta,  el  recommença  la  diScmSsiotl,  (U  encore 
un  pas  avant  d'échanger  de  nouvelles  parMés 
avec  les  assistants,  et  finit  par  serrer  les  malllt, 
en  s'écriant  : «Cela  était  écrit  sur  mon  froni; 
c’est  l’ordre  de  nicu»;  ensuite  II  se  laissé  coû- 
dulreà  la  prison  des  Moineaux.  Arrivé  là,  il  dit  : 
«Grâce  à Dieu,  mainlen.itil  je  vais  devenir  le 
chef  de  la  société»,  voulant  faire  entendre  par 
là,  selon  rbisloriographe  de  l'empire,  qu'il  élait 
devenu  l'ancètre  de  ses  successeurs.  Sa  prison 
élait  composée  de  deux  pièces,  recevatit  une 
faible  lumière  d’en  haut.  Le  lendemain,  OU  mura 
toutes  les  ouvertures,  à l'éxcèption  d’une  seule, 
par  laquelle  on  lui  |>a.ssait  dà  aliments,  tledx 
de  ses  belles  esclaves  furent  aussi  enFerméês 
avec  loi,  et  la  grille  qui  recouvrit  la  (Ktrle  fut 
.scellée  avec  du  plomb. 

Dix  jours  de  cette  captivité  semblèrent  avoir 
expié  toutes  ses  débauches  el  tous  ses  crimes; 
des  voix  s’élevèrent  en  sa  faveur  parmi  les  si- 
pahls,  qui  désapprouvaient  hautement  le  ren- 
versement violent  de  ce  prince  du  trône  de  ses 
pères,  et  l'élévation  d'un  enfant,  le  mufti  Ab- 
durrahlm,  le  grand  vesir  Ssofi-Mohammed,  les 
kadiaskers,  l aga  dc'S  janitschares,  ainsi  que 
Murad-Aga  et  kara-Tschausch , craignant  le 
retour  de  l'ancien  état  de  choses,  et  jiar  consé- 
quent la  ruine  définitive  de  l'empire,  ne  trou- 
vèrent d'autre  remède  que  la  prompte  exécution 
d'ibrahim.  Pour  légitimer  le-meurtre  du  sultan, 
on  posa  au  mufti  cette  question  : » la  loi  per- 
met elle  de  dé|K)scr  el  d'anéantir  un  padischah 
qui  confère  les  dignités  de  la  science  et  du 
sabre,  non  pas  à ceux  qui  les  méritent , mais  à 
ceux  qui  en  sont  indignes  et  qui  les  achètent  au 
moyen  de  la  corruption  ?»  Le  fetva  dit  : «Oui», 
d'après  le  principe  du  kanun  : «S’il  y a deux 
chaliFes  en  même  temps,  tuez-en  un.  » Quand 
le  mufti,  le  grand  ve^ir,  les  kadiaskers  et  les 
agas  parurent  dans  le  sérail  pour  l'exécution  de 
la  sentence,  les  serviteurs  s'enfuirent  dans  toutes 
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les  directions,  car  aucun  d’eux  ne  voulait  prêter 
la  main  au  meurtre  du  sultan  [18  aoUt  1648], 
Les  gens  de  la  suite  du  mufti  et  du  grand  veslr 
brisèrent  la  porte  du  cachot.  Le  bourreau  même, 
Kara-Ali,  que  le  grand  vesir  avait  amené,  se 
cacha  pour  se  dérober  Â ses  terribles  Fonctions, 
a Oh  est  le  bourreau,  ce  maudit»?  cria  le  grand 
vesir;  Kara-Ali  tomba  en  p curant  h scs  pieds, 
et  demanda  qu'on  le  tuât,  car  il  ne  serait  pas  en 
état  d'exercer  les  devoirs  de  sa  charge,  tant  la 
main  et  les  pieds  lui  tremblaient  ; mais  le  grand 
vesir  lui  appliqua  un  coup  de  bâton  sur  la  télé, 
en  disant:  «Viens,  maudit»  T et  il  entra  dans  la 
prison  avec  le  mufti,  suivis  du  bourreau  et  de 
son  aide.  Les  kadiaskers  cl  1rs  agas  regardaient 
de  l'égout  par  la  fenêtre  |>our  contempler  cette 
scène  d'horreur.  Le  sultan  Ibrahim  était  vêtu 
d'une  tunique  ruse,  avec  des  panlaluns  rouges, 
retenus  par  une  ceinture  brodée  ; il  était  coiffé 
d’un  bonnet  cl  tenait  le  Koran  de  la  main  gau- 
che. A l'aspect  du  grand  vesir  et  du  mufti , sui- 
vis du  bourreau , auquel  il  avait  donné  tant  de 
besogne,  il  se  mit  à pousser  des  gémissements  : 
oN’y-a-il  donc  aucun  de  ceux  qui  mangent  mon 
pain,  qui  prenne  pitié  de  moi  et  me  protège. 
Ces  cruels  veulent  me  tuer;  grâce!  grâce  !» 
puis  s'adressant  au  mufti  : «Vois,  Abdurrahim, 
Jusuf-l’ascha  m’avait  conseillé  de  te  faire  exé- 
cuter comme  un  provocateur  de  troubles  sans 


Ifoi  ; je  t'ai  épargné,  et  tu  veux  me  tuer!  voici 
la  sainte  Écriture,  le  Koran,  la  parole  do 
Dieu  , qui  condamne  les  hommes  cruels  et 
injustes»  (1  . Lorsque  les  bourreaux  mirent 
I la  main  sur  lui,  il  éclata  eu  blasphèmes,  et 
I maudit  le  peuple  des  Turcs  à cause  de  son  in- 
fidélité envers  scs  .souverains  (2).  Enfin , le  cor- 
don en  serrant  son  cou  arrêta  ce  torrent  d’in- 
. jures,  le  cadavre,  ap|)orlé  dans  la  cour  des 
appartements  intérieurs,  fut  lavé  |>ar  le  ehod- 
' scha  cl  l'imam  du  .sérail,  Iluscin-Efcndi,  et 
aussitôt  après  dé|)Osé  contre  la  |iorle  d'Aja-So- 
! fia,  dans  le  tombeau  du  sultan  Mustapha.  Les 
serviteurs  de  la  grande  cl  de  la  petite  chambre 
' allèrent  brûler  de  l'aloès  et  de  l'ambre  près  de 
scs  dé|)Ouilles,  et  lire  le  Koran,  afin  que  sur 
ces  nuages  de  parfums,  et  sur  les  ailes  de  la 
prière,  son  âme  s'élevât  doueement  bercée  jus- 
qu'au rei>os  éternel  et  â rélernelle  lumière. 

{1}  ISaima,  I.  ii,  p.  170,  avec  les  cireonstaiicea  les 
plu»  détaillées;  voy.  aussi  Sulidel , fui.  30;  Feslike , 
fol.  tl4;  lluselu  Wedschibi , fol.  .38;  Mohauiiiied.Cba- 
lïte,  foi.  14  : conliiiualioii  de  rttislolre  universelle  de  Ka- 
ratsebilvbl-Abdulasis-Klendi  ; Hauvalul.kbvar,  fol.  13; 
Histoire  d'Ahdi-Pascba  ; Kw  iia,  I.  i , fol.  444  ; üsman- 
Fieiidi,  Hisloiredessutlans,  et  rie  du  suMau  Ibrabim, 
dans  la  bioorapbic  d liscbatisade,  el  encore  la  vie  du 
meme , dans  les  biiaivapbies  d'Osman-krendisade. 

(2)  Happort  de  l'anajoui , daul  les  actes  eni  eoislrés  X 
la  chancellerie  d'tui. 
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Huit  jours  après  son  avènement,  ^tohammed 
se  rendit  à la  mosquée  d’Ejub  |iour  y ceindre 
le  sabre  au  milieu  des  cérémonies  aceoiitumées. 
Le  grand  écuyer  menait  le  cheval  que  montait 
le  souverain  eiiFant.  Ce  jour-li'l , le  grand  ve.sir 
Ssofi-Mohammed , au  lieu  de  se  revêtir  du  kaf- 
tan  de  cérémonie , et  de  se  coiffer  du  large  tur- 
ban des  vesirs,  affecta  de  se  montrer  avec  le 
froc  et  le  bonnet  des  derwischs  mewlevvis,  pour 
annoncer  ainsi  qu'il  gouvernerait  en  dervAi>cli. 
Mais  cette  humilité  n'était  qu'extérieure  ; il 
voulait  sans  doute  ramener  è la  confiance  dans 
l’administration  les  esprits  violemment  irrités, 
et  calmer  le  peuple,  qui  pouvait  être  encore 
tout  bouleversé  par  l'image  de  l'effroyable 
vengeance  exercée  sur  les  dépouilles  du 
dernier  grand  ve.sir  et  du  juge  de  l'armée. 
Comme  on  eut  détaché  les  deux  cadavres  du 
plateau  de  l'hippodrome,  un  janitschare  se  mit 
ê découper  les  chairs  d’Ahmed , qui  était  fort 


gras,  à les  tlétailler  et  à les  vendre  ê raison 
de  10  aspres  par  morceau,  comme  spécifique 
excellent  contre  les  rhumatismes.  Aussitôt  la 
populace  .se  jeta  sur  les  restes  de  l’ex-grand 
vesir  et  de  l'ex-grand  juge , et  les  déchiqueta  en 
mille  lambeaux  ; de  sorte  que  le  grand  vesir 
Ahmed  a conservé  dans  l'histoire  ottomane  le 
surnom  de  hesarpara  ( mille  morceaux  ).  Con- 
formément J l'ancien  usage  observé  après  les 
changements  des  souverains,  les  esclaves  et  les 
sultanes  favorites  d'ibrahim  se  retirèrent  dans 
le  vieux  sérail;  mais  Mahpeiker  ou  Kœsem, 
épouse  favorite  d'Alimed,  mère  de  Murad  IV  et 
d'ibrahim,  aïeule  de  Mohammed,  ayant  placé 
son  pelil-hls  sur  le  trône,  régna  maintenant  en 
son  nom,  tenant  les  rênes  du  pouvoir,  tandis 
que  la  jeune  Validé,  Tarchan-Sultan  (Russe  de 
naissance),  restant  aussi  dans  le  nouveau  sé- 
rail, n’avait  que  l'apparence  tout  extérieure 
de  sultane  mère,  sans  exercer  le  moindre  pou- 
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voir.  Sous  Ibrahim , l'influence  de  Kcesem  ava  t | 
été  soumise  en  grande  partie  aux  caprkea  dea  I 
Nvorites  doniioanles , et  néanmoins  elle  avait  I 
obtenu  quelques  changements  relativement  aux 
établis.srmenls  et  aux  dotations  des  sultanes  ses 
petitc'-flilcs.  Jadis,  d'aprislet  kanuns,  les  sul- 
tanes engagées  a des  |>aschas,  devaient  sortir 
aussilAt  du  sérail,  et  se  trouvaient  exclusive- 
ment i la  charge  de  leurs  époux.  Ktrsem  fit  ap-  , 
porter  en  cela  des  modifications  ; les  princesses  > 
de  deux  i trois  ans  fiancées  à des  paschas,  au  lieu 
de  leur  être  livrées,  durent  rester  dans  le  sérail 
pour  y être  élevées  jusqu'à  leur  âge  nubile,  au 
grand  détriment  du  trésor  public,  épuisé  par 
les  sommes  qu'il  fallait  fournir,  sous  les  titres 
d’argent  de  pantoufle,  de  voile  et  de  ceinture. 
Elle-mèmeavait  fait  montersa  pension  de  veuve 
jusqu’à  300,1100  piastres.  .Midulasis-Kara-Tschc- 
lebi-Efendi , l’iiisiorien  qui,  au  renversement 
d’ibrahim,  avait  tenu  des  proposai  inconve- 
nants, qu'il  n'a  point  insérés  dans  .son  ouvrage,  I 
et  qui  aussitôt  après  l'avénement  de  Moham- 
med IV,  avait  été  nommé  grand  juge  de  Ru- 
mili,  prétend  s'étre attiré  l’inimitié  de  la  Validé 
par  ses  observations  franches  et  énergiques  sur 
ces  prodigalités  du  harem  ; et  cette  haine, 
dit-il, l’em|)érha  dans  la  suite d’ètre  élevé  à la 
place  de  mufti  devenue  vacante. 

Comme  le  trésor  était  épuisé,  et  qu’il  fallait 
pécessaircment  de  l'argent  pourslonner  aux 
troupes  le  présent  de  joyeux  avènement,  la  con- 
fiscation des  immenses  trésors  de  Oschindschi- 
Choclscba  devint  une  ressource  indispensable. 
Le  grand  vesir  lui  avait  demandé  pour  sa  part 
de  contribution  dans  le  présent  d'avénement 
200  bourses  d'argent,  en  chargeant  Mohain- 
mcd-Efcndi,  son  beau  père,  de  lui  garantir 
la  pension  de  retraite  des  juges  déposés.  Mais 
Dschindschi  refusa  la  somn:e;  etpaurlecasuO  i| 
lui  faudrait  absolument  payer  quelque  chose, 
il  se  mit  à chercher  quelques  bourses  de  niaq-  j 
vaise  munuaie,  afin  des'acquitter  ainsi,  lorsqu'il  < 
vit  entrer  le  tschauschbaschi  avec  ses  gens  pour  ! 
SC  saisir  de  la  somme  imposée,  [Ischiuflschi- 
Chodscha  s’enfuit  par  une  porte  de  derrière, 
et  sauta  du  haut  d'un  mur  de  dix  aunes,  «ans  se 
blesser,  puis  il  alla  se  cacher  dans  la  maison  de 
Tusun-Tschaiisch,  sous  une  nattequi  recouvrai) 
le  sol.  l,e  tschauschbaschi  l'ayaut  trouvé  aiusi 
blotti , Dschindschi  s'écria  ; t Canaille,  ne  suis- 


je  point  kadiaskeret  l'un  des  ulémas?»  .Mais  le 
tschauschbaschi  le  fit  bâillonner,  et  il  fut  poussé 
à coups  de  pied  et  de  poing  jusque  devant  le 
grand  vesir.  Les  observations  de  Ssofi- Mo- 
hammed ne  purent  le  déterminer  à livrer  les 
200  bourses  de  bonne  grâce.  Alors  le  grand 
vesir  le  fit  jeter  en  prison  avec  ton  |tiaja,  et 
ordonna  des  perquisitions  |)our  recueillir  la 
somme  exigée.  D'après  les  registres  des  places 
vendues  et  des  présents  reçus,  la  fortune  de 
Dschindschi  devait  monter  au  delà  de  300.000 
piastres.  Le  bourreau  Kara-Ali  se  transporta 
dans  la  prison,  avec  les  instruments  de  torture, 
pour  arracher  au  prisonnier  l'aveu  de  scs  tré- 
.sors.  Pleurant  et  suppliant,  D'cbindscbi  se  fit 
extorqucrchaqucaveu  l'un  après  l'autre, et  con- 
fessa qu’il  avait  12  pots  p'eins  d’aspres  neuves , 
et  70,000  piastres  anciennes  de  bon  poids;  ce.î 
pièces  furent  ensuite  distribuées  comme  grati- 
fication parmi  les  troupes,  et  longtemps  elles 
circulèrent  sous  |e  nom  de  monnaies  de  Dschind- 
schi,  jusqu’à  ce  qu’on  1rs  fondit  pour  en  tirer 
plus  de  profit.  On  trouva  en  réalité  chez  le  cou- 
pable plus  de  3,000  bourses  en  espèces  mon- 
noyées,  et  la  valeur  de  200  en  vaisselle  d’or  et 
d'argent  ; mais  on  ne  toucha  point  au  mobilier. 
Dschindschi  avait  illégalement  perçu  sur  les 
revenus  des  fundations  pieuses  de  la  Suleima- 
nije,  600  aspres  par  jour,  son  kiaja  200.  Ces 
sommes  additionnées,  à partir  du  premier  jour 
de  la  perception,  formèrent  un  total  de  |5,D0() 
piastres,  qui  furent  prélevées  sur  sa  furtupe  et 
rcstiluéesà  la  mosquée-  Le  grandvesirfitdeman- 
der  au  bcau-piTe  de  Dschindschi  quel  était  le 
montant  de  la  dot  de  sa  fille,  et  lui  envoya  les 
1,000  ducats  qui  la  composaient.  Après  uqe  ar- 
restation d’un  mois.  Dschindschi  fut  embarqué 
pour  aller  occuper  le  sandscbak  d’Ibriiq  en  Nu- 
bie ; avant  ressenti  uneattaque  de  goutte  à Mi- 
ehalidseh,  il  obtint  la  permission  de  s’arrêter 
provisuirement.  Là  il  donna  libre  carrière  à sa 
langue , protestant  de  son  innocence , comme  le 
fai.saient  plusieurs  de  ses  partisans  à Cqnstanti- 
nople.  Ces  pro;ios , et  la  crainte  que  son  protec- 
teur le  cpan  des  Tatares  ne  voulut  le  relever, 
provoquèrent  l’ordre  de  son  exéention-  lorsque 
le  t.schauscb  Husein  parut  devant  lui,  arrivant 
de  Iæiiioos  , Dschindschi  le  reçut  joyeusement , 
espérant  qu’il  lui  apportai)  la  nouvelle  de  son 
rapiicl.  Mais  c’était  l'annonce  de  sa  dernière 
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heure.  I^ef  3il04  bouraet  de  IHchiudachi-Cbod- 
scba  preièteot  un  puiiaent  Mcourt  eu  tréxir, 
qui  B eui  plua  que  SObuorsts  i joindre  aux  1 ,000 
fouroiet  par  le  iréior  privé , pour  compléler  la 
somme  de  4.080  bourses,  owmaat  du  préseut 
d'avénemenl  hit  aux  troupes.  4 raison  de  ûOO 
piastres  par  bourse,  cela  donne  un  total  de 
3,040,000  piastres,  ou  344,000,000  d'aspres, 
ou  1 ,958,400  ducats.  Les  cinquante  mille  janit- 
scbares  reçurent  chacun  3,000  aspres,  et  une 
augmentation  de  solde  de  7 aspres;  les  sipabis 
chacun  1,000  aspres,  et  une  augineniaiion  de 
solde  de  5 a.'ipres.  Les  vingt-quatre  officiers  de 
la  grande  et  de  la  petite  chambre  du  sérail, 
auxquels  appartenait  l'historien  Mobamuied- 
Cbalife,  qui  rapporte  les  hits  dont  il  (ut  té- 
moin oculaire  pendant  les  douxe  années  sui- 
vantes, curent  chacun  1,000  aapres  du  trésor 
privé,  et  autant  du  trésor  public.  L'n  mois 
après  on  remit  aussi  aux  légistes  le  présent  en 
usage  depuis  Selim  II  ; mais  les  quarante,  les 
derniers  des  muderris,  ne  prirent  aucune  part 
daus  ces  gratiOcations  ( I ). 

Jusqu'alors  c'était  l'usage  qu'à  chaque  avè- 
nement de  souverain , un  certain  nombre  des 
itschoglans  des  trois  sérails  de  Galata , d'Ibra- 
him-Pascha  et  de  l empereur,  fussent  aiipelés 
dans  les  rangs  des  sipahis  ou  à d'autres  places. 
Comme  celte  fois  il  ne  (iit  question  de  nulle 
promotion  de  ce  genre,  les  itschoglans  du 
sérail  de  tialata  commencèrent  à s'agiter,  àlais 
avant  de  raconter  ces  mouvements,  il  est  néces- 
saire de  dire  quelques  mots  sur  l'organisatiim 
des  pages  de  la  chambre  et  de  l'institution  de 
ces  cadets.  Le  cour  ottomane  se  composait  de 
trois  sérails  : on  à Audrinople,  un  autre  à 6a- 
lata,  et  le  troisième  à Const  ntinople,  fo::dé 
par  Ibrahim  Pascha,  legraiidvesirdaüuieiman. 
C'étaient  dejrunes  garçons,  choisis  periui  les 
recrues  d'enhula  arrachés  aux  chrétieus,  par- 
ticulièrement en  Bosnie  et  en  Albanè;  un  ieç 
formait  au  service  de  la  porte  ou  ils  la  cour. 
De  cette  i cole  ils  passaient  dans  les  corps  des 
sipahis  ou  dans  les  dernières  des  six  chambres 
du  palais,  appelées  la  grande  et  la  petite  cham- 
bres, pourentrerenho  dans  les  quatre  chambres 


tt)  Nalina.  I.  ii,  fol.  177.  t.ti'vlorieii  .Srhariliut-Miii  c- 
tade  dit  que  ce  fol  par  l’avarice  do  mofii  -,  l'hiiioriogra- 
phe  Naima  accuse  aussi  l'ararice  du  mufii. 


des  officiers  df  la  cour  attachés  véritabtemaot  à 
la  personne  du  sultan  (1).  Ainsi  les  trois  sérails, 
coutenant  cliacun  trois  cents  jaunes  garçoos, 
étaient  de  véritables  écoles  dont  les  élèves 
étaient  formés  pour  la  gurrre  ou  pour  la  cour, 
la  grande  et  la  pe|ite  chambres  contenaient, 
l'une  deux  cents,  l'autrecent  pages  aspirantst  et 
dans  les  quatre  chambres  supérieur  s,  se  dis- 
tribuaiem  les uffleiera  attachés  a la  |>eraoiincdu 
souverain.  |.a  dernière  de  ces  cbamlvcs  élail 
celle  des  sefrriis  ou  cavaliers,  duni  le  chef 
porte  le  litre  de  ki'aja,  et  qui  avalent  sain  de 
hire  laver  le  linge  du  sultan.  Lè  se  hrmiienl 
aussi  les  chanteurs,  danseurs,  barbiers,  bsi- 
gnei  rs  du  sérail.  Le  baschkullukdschi  lavait , 
deux  fuis  par  samaine , dans  un  bassin  d'argrni, 
la  mousseline  du  turban  du  sultan,  et  pendant 
cette  opération,  les  scfeilis  entonnaient  des 
chants  en  chœur,  la  troisième  chambre  était 
afleclée  au  ki'ar,  «ommelier,  ou  piutèl  c'était  lè 
que  se  préparaient  at  se  ronservsient  les  su- 
creries , les  confitures , les  sorbets  et  les  sauce» 
de  toute  eepèee.  Us  p'ges  de  ortie  l'hambre 
fournissaient  les  bougies  pour  les  appartements 
et  les  chspelli's  du  sérail.  Fabriquaient  du  laf- 
Fêtas  ciré,  qu'ils  donnaient,  par  demi-i  une,  aux 
pauvres  souffrant  de  IHesaures  ou  de  |ilaies,  afin 
qu'ils  appelassent  les  bénédictions  d.i  ciel  sur  la 
personne  du  sultan;  enfin,  ils  péirissairnt  les 
pastille» (churse),  les  anmleties(  lenso  ) d'am- 
bre et  de  uiu»c,  regardée»  eouiine  des  içlisinans 
sanitaires  et  aplnrudislaque».  Le  chef  de  la  troi- 
sième chambre  avait  aneure  l'inapectiop  sur  le» 
gens  attachés  aux  euisiura,  qui  étaient  divisés 
en  douie  calégories  ; achelaurade  pi.oleU,  far 
bricanta  de  bougies,  aiiisioicrs,  confisaiini 
boulangers,  laitiers,  glaciers,  et«.  D'epaè»  un 
kanun  debuleiuiao,  toute  cette  valeiailia  rc 
cuipprenait  pas  ipoios  de  trehe  emt  cinquante 
personne».  Ijg  nombre  des  pages  dé  ces  cham- 
bres, qui  sou»  buleiiuan  pe  dépassait  pas 
quarante,  monlasuMsIbruhint  et  àlplianunrd  IV, 
comme  celui  des  itremièrrs,  jusqu'à  soixante- 
dix.  C'est  aioki  que  celui  de  la  elianibie  du  tré- 
sor, fixé  par  ■''uleiinan  à soixante,  s'éleva  à Penl- 


(1)  Naul'bdinaiiie,  A U fl**  Vici’iic, 

Heftarl^ime.  d’aprèi  la  caiihiUnt-iin  et  radiüiiiiittraiiQii 
de  l’empire  ottonten,  I.  ii , p.  13  30»  et  Nourüdjea 
d’Ofa  aon , Tsbirau , I-  vu  , p 34'44. 
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Les  principaui  fonctionnaires,  après  le  trésorier 
(chasinedar),  et  son  re|irésentant  (cliasinekia- 
jasi),  étaient  le  (jogumbaschi.  chargé  de  porter, 
dans  un  flacon  d'argent , de  l'eau  chaude  quand 
le  sultan  sort  du  palais;  l'anacbtaroghlan , gar- 
dien des  clefs;  le  kiatib.  secrétaire  du  trésor; 
letschantadsclii,  chargé  de  porter  le  sac  de  cuir 
plein  de  pièces  d’or  et  d'argent  [tour  les  besoins 
occasionnels  du  sultan;  le  sorgodschdschi , 
gardien  des  diamants  et  des  plumes  de  héron 
attachées  avec  des  jiicrreries  ; le  kapanitschad- 
schi.  gardieudcs  fourrures  de  renard  noir  et  de 
zibeline,  qu'il  présentait  an  sultan,  tout  impré- 
gnées de  parfums  d'aloés , au  milieu  des  chants 
des  pages;  le  tabakeski,  gardieudcs  (urrcelai- 
nes;  les  bulbuldschi  et  tutudschi,  gardiens  des 
rossignols  cl  des  perroquets;  enfin  deux  tufenkd- 
schis  ou  gardiens  des  fusils.  Les  pages  de  ces 
trois  chambres  inférieures  remplissaient  aussi 
les  fonctions  de  Ischauschs,  de  muteferrikas 
ou  de  l.schaschnegirs  (éciijers  tranchants).  Les 
chefs  des  quatrième  et  troisième , cl  les  officiers 
sus-nommés  delà  deuxième  chambre,  pas.saient 
dans  les  quarante  de  la  première,  qui  les  con- 
duisait aux  premiers  emplois  de  la  cour  et  aux 
gouvernements.  Les  dix-srpt  premiers  de  ces 
quarante  de  l'intérieur,  prenaient  seuls  des 
titres  spéciaux  tirés  de  leurs  fonctions.  Ainsi  : 
silibdar (écuyer);  tschokadar  (jiorte  manteau), 
rikabdar  (teneur  de  l’étrier);  dulbendaga  (gar- 
dien du  turban);  anachlaroghian  (gardien  des 
clefs);  pesr  hgiraga  ( premier  gardien  de  la 
nappe);  binischpeschgiraga  ( second  gardiende 
la  nappe);  ibrikdar  (grand  porteur  d’aiguière); 
kœsebascbi  (premier  et  second  inspecteur); 
muesinbasebi  (grand  crieur  de  la  prière)  ; sirr- 
katib (secrétaire  du  sultan);  basch-tschokadar 
(premier  valet  de  chambre);  ssariktschibaschi 
(chargé  de  rouler  la  mousseline  autour  du  tur- 
ban); kahwedschibaschi  ( le  grand  cafetier) 
tufenkd.schiba'.cbi  (chargé  de  tous  les  fusils  et 
de  les  présenter  an  sultan  h la  chas.se);  berber- 
baschi  (chef  des  barbiers).  Iæs  sept  derniers  des 
dix-sept  officiers  revêtus  de  litres,  et  les  cinq 
premiers  des  trente-trois  privés  encore  de  cette 
distinction,  s’appelaient  mabeindschis  (inter- 
nonce.s),  parce  qu'ils  servaient  le  sultan  dans  les 
appartements  extérieurs  destinés  aux  représen- 
tations officielles.  Les  élèves  de  la  première 
ehambre  étaient  immédiatement  attachés  à la 


personne  du  sultan  et  è la  garde  de  la  chapdie 
des  reliques  ( chirkai-scherife-odasi  ) attenante 
à la  chambre  à coucher,  où  étaient  conservés  la 
borda  (le  manteau),  la  sainte  bannière,  le  sabre 
et  l’arc  du  prophète , les  sabres  des  trois  pre- 
* miers  chalifes  et  de  plusieurs  com|)agnons  du 
1 prophète.  Les  pages  de  la  première  chambre 
I jouirent  d’abord  d’une  solde  de  iS  aspres;  ceux 
I de  la  chambre  du  trésor,  de  10;  ceux  des  quatre 
I autres  chambres,  de  8 aspres.  Le  sultan  Murad 
I porta  le  traitement  quotidien  des  premières 
A 30  aspres,  celui  des  secondes  à 12,  celui  des 
quatre  autres  A 10  aspres.  Chacune  des  six 
chambres  avait  douze  anciens  qui  touchaient 
des  sommes  considérables  comme  aegent  de 
ceinture,  de  kaflan , de  bonnet  et  de  fourrure. 
L'ofticicr  investi  de  l’autorité  supérieure  sur 
toutes  ces  chambres  des  pages  était  le  grand 
maître  du  sérail,  le  kapu-aga,  chef  des  ennu- 
ques  blancs,  sous  lequel  était  le  préfet  du  sérail 
(serai-agasi).  Les  itschoghians  des  sérails  d’An- 
drinople,  de  Galata  et  d’Ibrahim-Pascha , de 
la  grande  et  de  la  petite  chambre,  étaient  vêtus 
de  drap;  les  habits  de  ceux  desquatre  chambres 
supérieures  étaient  de  soie;  les  premiers  por- 
taient des  kaftans;  les  autres  n’en  avaient  pas; 
au  lieu  d’avoir  la  tète  rasée , comme  les  Orien- 
taux en  général , ils  faisaient  retomber  une 
longue  touffe  de  cheveux  par-dessus  l’oreille. 

Le  signal  de  la  révolte  des  pages  partit  du 
sérail  de  Galata.  Dès  le  lendemain  de  l’avénc- 
ment  de  Mohammed  au  trùne , quelques- uns 
de  ces  élèves  réclamèrent  A grands  cris  auprès 
du  grand  vesir,  du  mufti  et  desagas  des  troupes, 
leur  sortie  de  l'école  et  de  l’avancement.  A peine 
informés  de  ces  clameurs , les  aspirants  de  la 
grande  et  de  la  petite  chambres,  se  sentirent 
animés  du  désir  de  faire  cause  commune  avec 
leurs  camarades  des  sérails  extérieurs,  ils  adres- 
sèrent par  écrit  au  kapu-aga  des  représen- 
tations qui  restèrent  sans  réponse.  Une  autre 
pièce  de  ce  genre,  destinée  au  grand  vesir, 
tomba  entre  les  mains  du  préfet  du  sérail  ( le 
serai-agasi)  qui  le  remit  au  kapu-aga,  en  de- 
mandant la  répression  de  telles  atteintes  à 
l'ordre.  Le  kapu-aga  vint,  avec  quatre-vingts 
suluHubaltadschis  (eunuques  blancs),  quarante 
A cinquante  gardes  de  la  porte  du  sérail  et  des 
recrues  de  janitscharcs,  dans  la  grande  cham- 
bre, et  les  apostropha  ainsi  ; c Misérables  I que 
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signifie  cette  mutinerie?  je  vous  ferai  appliquer 
des  coups  de  bâton  sur  la  plante  des  pieds.  » Ces 
paroles  grossiCres  provoquèrent  l'explosion  de 
la  révolte  contenue  jusqu’alors  : les  élèves,  fu- 
rieux, s'élancèrent  sur  le  kapu-aga , qui  dut  .se 
retirer  pour  échapper  à leurs  |>oi|;nards.  Après 
son  départ,  ils  fermèrent  la  porte  et  délibérè- 
rent. l.e  kapu-aga  .se  représenta,  maison  ne  le 
laissa  pas  entrer  ; alors  il  parlementa  : > Mes  fils, 
ouvrez-moi  un  instant,  vous  ne  serez  imint  liés; 
vous  ne  recevrez  pas  de  coups  sur  la  plante  des 
pieds;  je  vous  ferai  .seulement  adininisirer  une 
correction  apparente,  afin  de  satisfaire:!  ce  que 
réclame  la  discipline;  sinon  il  me  faudra  rendre 
compte  de  votre  obstination  au  |>adischali,  qui 
vous  fera  tous  mettre  a mort.  — .Arrière,  »criè- 
rcnt-ils  tous  ensemble,  et  le  grand-maître  delà 
cour  dut  se  retirer.  Les  élèves  .se rendirent  dans  la 
mosquée  des  chambres,  et  délibérèrent  sur  les 
requêtes  à envoyer  aux  agas  des  troupes,  le 
matin,  arrivèrent,  de  la  part  du  grand  maître 
de  la  cour,  le  kiaja  des  baltadschis  et  des  offis 
ciers,  pour  demander  les  meneurs;  quatre  fois 
ce  message  se  renouvela  sans  succès.  Alors  pa- 
rurent des  chambellans  avec  une  lettre  du 
grand  vesir,  qui  les  exhortait  au  repos,  et  leur 
promettait  de  l'avancement  pour  la  fête  du  Bal- 
ram.  Ils  commençaient  A se  calmer,  lorsque  l'un 
d'eux  s'écria  ; s Attention,  camarades!  voici  le 
kapu-aga  avec  les  bostandschis  ! » Aiissitét  tous 
s’armèrent  de  sabres,  de  fusils,  d’arcs,  de  flè- 
ches, de  frondes,  de  pierres,  de  marteaux,  de 
bétons,  et  se  précipitèrent  dans  la  cour.  Un  aga 
qui  s'annoncait  comme  un  nmivel  aga  des 
chambres,  fut  repoussé  à coups  de  pierres.  Knfin 
arriva  le  kapu-aga,  qui  parvint  à les  calmer  avec 
de  bonnes  paroles.  Le  chef  de  la  troisième 
chambre  et  plus  de  quatre-vingts  pages  furent 
expulsés;  on  promit  aux  autres  de  nouveau  de 
l’avancement  pour  la  fètedu  Bairam.  La  Validé, 
le  grand  vesir  et  les  agas  Déjugèrent  pas  pru- 
dent de  les  faire  tous  sortir  à la  fuis  des  sérails; 
et  le  quatrième  jour  du  Bairam,  deux  cents 
élèves  des  chambres  furent  admis  dans  les  rangs 
des  sipahis  destinés  à se  mettre  en  route  (tour  la 
Syrie  avec  le  silihdar  .Murtesa-Pascha , nommé 
gouverneur  de  Damas  [2*2  octobre  1648].  A 
Murtesa-Pascha  futaltaché  le  géographe  Ewlia, 
qui , arrivé  A Constantinople  un  peu  avant  la 
chute  de  Oschindschi-Chodscha , avait  reconnu 


dams  ce  favori  nn  anrien  condisciple  ; son  ancien 
maître,  le  fils  du  defterdar  .Mohanimed-Pascha, 
qui  avait  appris  à Nicomédie  l’avénement  do 
Mohammed  IV,  était  venu  auæitM  dans  la  ca- 
pitale, et  s'était  présenté  au  grand  vesir  Ssofi- 
Mohammed.  Celui-ci  lui  avait  demandé  tout 
d'abord  avec  emportement  pourquoi  il  n'était 
pas  allé  à Kar,«z,  dont  le  précédent  grand  vesir 
lui  avait  runféré  le  gouvernement.  .Muhammed- 
Pascha  répondit  que  c'était  là  un  appât  pour 
avoir  .sa  tète.  « Pars  bien  vile , s’écria  le  grand 
vesir,  ou  je  te  tue.  n Alors  Mohammrd-Pascha  ne 
pouvant  contenir  sa  colère,  porta  la  main  à son 
poignard,  et  dit  ; «Que  Dieu  te  puni.s.se,  vieil- 
lard maudit!»  Le  grand  vesir,  reprenant  son 
sang-fioid,  garda  quelque  tem|is  le  silence,  et 
dit  enfin  ; »Si  tu  as  de  bons  et  loyaux  senti- 
ments, je  ferai  quelque  cho.se  pour  lui.  Le  padi- 
schah  le  confère  comme  argent  d’orge  le  sand- 
schak  de  Malatia.  — Que  Dieu  te  récompense, 
vesir,  répondit  Motiammed  - Pascha  ; mais 
donne-moi  aussi  l'impôt  de  capitation,  les  taxes 
exlraordinairrs  (awaris).  et  les  droits  perçus  par 
les  receveurs  du  sandschak  ; par  là  lu  m'accor- 
deras la  plus  grande  faveur.  — (Ju'il  en  soit 
' ainsi,  dit  le  grand  vesir»;  et  le  filsdu  defterdar 
prit  congé  de  lui  en  lui  baisant  la  main. 

Cependant  la  contagion  de  la  mutinerie 
gagna  les  sipahis,  qui,  mécontents  du  grand 
vesir,  Ssofi-Mohammed  , reproduisirent  leurs 
I anciennes  prétentions,  et  demandèrent  le  wele- 
desch  ou  supplément  de  solde  pour  leurs  fils , 
la  gbulamije  ( taxes  sur  les  garçons  ),  et  le  ser- 
vice auprès  de  la  porte,  privilèges  dont  ils 
avaient  joui  sous  Alurad  IV.  Le  grand  vesir, 
ancien  sipahi  lui-mème , leur  avait  accordé  déjà 
plusieurs  faveurs,  et  promis  la  collation  de  di- 
vers emplois  pour  le  commencement  de  l'année. 
Mais  cela  ne  les  satisfit  pas  ,;et  ils  s'ameutèrent  à 
Skutari  pendant  le  Bamazan  [ 25  septembre 
1648i.La  cause  de  celle  nouvelle  mutinerie  ré- 
sidait en  partie  dans  l'organisation  vicieuse  et 
les  degrés  mal  réglés  du  service  des  sipahis,  et 
pouvait  aussi  venir  du  grand  vesir.  Chez  les 
janit.scharcs,  le  commandement  supérieur  était 
facilité  à l’aga,  non-seulement  par  les  cinq  lieu- 
tenants généraux , le  kulkiaga , le  segbanbas- 
chi , le  sagardscbiba.schi , le  ssamszundscbibas- 
chi  et  le  turnadschibaschi;  outre  ces  membres 
de  l'état  major  et  d'autres  officiers  généraux , à 
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chaque  ri^;i  iifiit  élaieotallachés,  comme  offi- 
ciiTs  : le  colonel  ; Ischorbaacbi  ),  le  grand  cui- 
amicr  ( ascbdacbibasrhi  ),  legrand  porteur  d'eau 
( aakkabasclii ),  l'intendaut  dea  cujaiiica  (»eki- 
licbardscb),  le  capiiaine  (udalasthi),  l’euæigne 
( balrakdarX  l'aacien  (bacbeaki  ).  et  le  premier 
garçon  de  cuisine  ( baschkarakulludacbi }.  lea 
sipahia  avalent  compté  Jadia  un  plus  grand 
nombre  d orfleiera  qu'au  temps  dont  il  est  ques- 
tion , où  ils  n'avaient  que  l'aga , le  kiaja  et  Ica 
tacbauschs , en  sorte  que  dix  ù onre  mille  huni- 
mea  étaient  coinmandéa  par  environ  quinze  supé- 
rieurs. 1^  grand  vesir  provoqua  aussi  les  désor- 
dres par  sou  manque  d'intelligence  et  son  oubli 
des  princi|>e8  d'après  lesquels  il  avait  promis 
de  gouverner.  Lcsiasiouatiuns  et  les  manœuvres 
dequelques  flatteurs  du  corps  des  ulémas  le  Fur- 
tifitrent  dans  l’idée  que,  sous  un  prince  mineur, 
|e  dignitaire  chargé  de  la  tutelle  possédait 
véritablement  cumme  souverain  la  toute-puis- 
sance. Il  commença  donc  a négliger  le  divan,  et 
le  derwiseb  Ht  le  sultan  : i|  avait  complètement 
oublié  sa  pnmiesse  de  mettre  un  terme  à la 
corruption  ; le  ti  abc  des  erapluis  publics  con- 
tinua cumme  auparavant , et  lui-méme  exigea 
de  l'argent  des  titulaires  auxquels  il  avait  con- 
féré gratuitemint  des  gouvernements  immé- 
diatement après  l'avéneinent  du  jeune  souve- 
rain. A ces  causes  de  désordres  vint  encore 
se  joindre  la  mutinerie  des  pages,  irrités  de  la 
limitation  donnée  au  nouibre  des  aspirants  ap- 
pelés aux  emplois.  Deux  jours  après  l'admis- 
sion de  deux  cents  élèves  dans  les  rangs  des 
sipabis  , ceux  du  sérail  de  Galata,  qui  avaient 
d'ailleurs  i se  plaindre  de  l'inspecteur  de  la 
ville  ( sebehr-emini  ) à cause  de  l'insuffisance 
de  leur  approvisionnement  de  vivres  par  lui 
fourni , ne  voulurent  plus  se  laisser  contenir. 
Ils  forcèrent  les  portes  de  leur  collège  et  se 
rendirent  ù Constantinople  devant  le  sérail 
d'Ibraliiui-l’a-cba,  dont  les  élèves  fraternisèrent 
aiis.sitùt  avec  eux.  L'aga  des  janitschares  vint 
avec  la  garde  urbaine  pour  les  déterminer  è 
retourner  dans  leur  collège  ; mais  ils  le  chas- 
sèrent. A cette  nouvelle , les  élèves  de  la  grande 
et  de  la  petite  chambres , déjà  excités  par  des 
billets  de  leurs  camarades  de  Galata , se  soule- 
vèrent. Tons  ensemble  sortirent  du  sérail  et  oc- 
cupèrent , è Constantinople,  rEltschichao,  c'est- 
à-dire  , le  karawanserail  où  jadis  étaient 


renfermés  les  ambassadeurs  chrétiens , et  quel- 
ques auti'cs  édifices.  Cependant , environ  mille 
sipabis  destitués,  auxquels  le  grand  vesir  avait 
rendu  leurs  places  pour  se  délivrer  de  leur* 
clameurs , et  qui  devaient  aller  former  la  gar- 
nison de  Crète,  étaient  revenus  à Gonstanli- 
nople , excités  par  un  des  leurs,  nommé  Biiklu- 
Mabmud.  Ce  meneur  se  mit  a leur  tête,  et  se  lit 
eu  même  temps  le  directeur  de  la  révolte  dea 
pages.  Les  choses  prenaient  un  aspect  mena- 
çant; tous  les  ulémas  furent  appelés  dans  le 
divan,  et  en  même  temps,  il  fut  enjoint  aux 
janitschares  de  se  tenir  préparés  sous  les  armes 
dans  leurs  casernes.  Après  midi , les  kadiaskers 
et  les  ulémas,  se  rendirent  par  trois  fois  auprès 
du  grand  vesir.  Durant  cette  journée  parurent 
deux  ebatij-seberifs , et  cinq  fuis  le  grand  vesir 
fut  appelé  auprès  du  sultan,  ou  plutôt  de  la 
vieille  Validé.  De  lendemain,  le  grand  vesir 
n'osa  point  aller  au  divan  ; alors  on  le  manda 
au  sérail  ainsi  que  le  mufti  : tous  deux  s'excu- 
sèrent, prétendant  qu'il  n'élait  |>is  encore 
temps,  attendu  que  le  calme  n'était  pas  réta- 
bli. Le  juge  déposé  de  Brusa,  Musa-Efendi.ful 
dépéebé  auprès  des  sipabis.  Ceux-ci , s'apercc- 
vaut  qu'ils  inspiraii  nt  de  la  crainte  au  sérail  ci 
au  divan,  sentirent  s'enfler  leur  orgueil;  ils  de- 
mandèrent que  le  sultan  parût  dans  le  divan,  à 
pied,  pour  décider  entre  eux  et  le  mufti,  coutre 
lequel  Ils  se  portaient  accusateurs-  Quelques- 
uns  des  principaux  sqtabis  se  rendirent  aupi'è.s 
du  vieil  aga  MuHliheddiu,  demandant  des 
pièces  juridiques  attestant  qu'ils  ii'avaienl  pris 
aucune  part  au  meurtre  du  sultan,  et  que 
d'ailleurs  ils  ne  provoquaient  aucune  lutte  avec 
les  janitschares.  « Par  le  ciel  1 dit  Muszlibeddin , 
nous  n'avons  participé  non  plus  en  aucune  fa- 
çon au  meurtre  ; demandez  plutùt  au  mufti  et  au 
vesir.  > Le  lendemain,  les  pages  et  les  si|Mihis  se 
rassemblèrent  dans  rhippodrome;  les  plemas 
et  les  employés  de  l'Êlat  se  réunirent  autour 
du  grand  vesir.  Les  mutins,  iufurinès  du  con- 
seil leuuauprèsde  Ssofi-klohammed, demandè- 
rent I exécution  de  tous  ceux  qui  avaient  trempé 
dans  la  mon  d Ibrahim.  A cette  annonce  l 'Jfi  oc- 
tobre 1(>48  I,  le  grand  vesir  et  le  mufti  se  ren- 
dirent dans  les  casernes  des  janitschares , pé- 
nétrés dé  la  néeesailé  d'étouffer  violemment  la 
révolte.  Ces  circonstances  déterminèrent  un 
' fetwa  de  mort , qui  fut  signé  par  le  mufti. 
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cjpq  ip^nds  juges , l’anckp  juge  de  Cpqslap- 
tjnople , aipsi  que  le  piagislrat  actuel , par  les 
graptjs  qtollahs  et  les  pmderris  A cette  nou- 
ïclle , les  sipabls  et  les  pages  sepiirent  rilfioi- 
dir  leur  ardeur  ; ou  accorda  aux  derniers  la 
Acuité  d'entrer  tous  dans  les  rangs  des  sipaliis, 
OP  de  passer  dans  deus  sérails, dans  la  grande  et 
la  petite  chambres.  Parmi  les  élèves  du  sérail  de 
Galata  qui  furent  distribués  dans  les  suluHu- 
baltad.schis  ou  troupes  inférieures  du  palais, 
se  trouvait  le  page  Abdurrahman  ou  Abdi,  qui 
dans  la  suite  s'éleva , par  la  faveur  du  sultan  , 
ju.squ’à  la  dignité  de  nischandschi-resir,  et  ü 
son  instigation , écrivit  l'bislolre  de  son  teni|is. 
Nous  avons  déjà  fait  usage  de  ce|  ouvrage,  et  il  | 
nous  servira  encore  plus  pour  les  trente-six 
apnées  suivantes.  L'annaliste  p-aus  donne  les 
renseignements  et  les  détails  1rs  p'us  précieux; 
car  il  avait  été  témoin  oculaire  de  ce  qui  .se  pas- 
sait autour  du  sultan  , et  avait  vu  les  fils  qui 
dirigeaieni  les  grandes  affaires  (1). 

Le  soulèvement  des  sipahis  aurait  été  peut- 
être  ainsi  étouffé,  si  le  \esir  et  le  mufti,  au 
lieu  de  se  trouver  satisfaits  de  voir  les  sipaliis 
partir  pourSkulari,  n'avaient  pas,  dès  le  len- 
demain. exigé  de  ces  troupes  l'eilradition  du 
meneur  Mahmud-Biikiu,  et  n'avaient  expédié 
des  tschanschs  avec  des  ordres  de  bannissement 
contre  quelques  ulémas,  qui  passaient  pour  être 
partisans  des  sipahis.  Ces  proscrits,  prévenus  à 
temps,  ne  SC  I rouvèrent  pas  dans  leurs  demeures  : 
il  arriva  encore  que  le  kiaja  du  grand  vesir,  fai- 
sant la  ronde  dans  la  ville,  ordonna  de  décapi- 
ter trois  sipahis  qu'il  avait  trouvés  dans  l'hip- 
podrome, de  jeter  leurs  télés  sur  la  place  du 
marché , et  de  leur  percer  les  pieds  avec  leurs 
propres  lances  ; cet  ;mte  dp  cruauté  ralluma  le 
feu  de  la  révolte  çbef  Ips  lil|>ahis;  ils  crurent 
qu'on  avait  l'intentjgq  de  les  faisip  isolément  et 
de  les  ntetttee  à mort,  pe  qui  |es  indignait  sur- 
tout, c'était  l'uulrage  fait  aux  trois  victimes; 
eue,  d'spfés  la  loi , les  cadavi  es  des  janitscharcs 
et  des  sipahis  suppliciés  ne  peuvent  être  expsi- 
sés  sur  les  places  publiques;  on  doit  les  jeter 
à la  mer,  après  quoi,  un  coup  de  canon  annonce  ^ 
aux  deux  rives  du  Bosphore  r.sccumplisseme  it  j 
de  l'exécution.  Lesmouvementsdessipahisdon- 


nèrenl  de  l'inquiétude  sur  les  suites  de  celte  vio. 
lation  de  la  lui;  on  epleva  les  cadavres,  et  ou 
lava  les  taches  de  sang  qui  aquillaienl  le  pavé  : 
mais  c'était  trop  tard.  Le  grand  vetjr  prdqpna 
de  fermer  les  portes  de  CooslaptiapplFi  ■px'’‘ 
elles  furent  forcées,  et  les  sipaliis  retournèa  à 
Skulari.franchis.sant  le  Bosphore,  vinrent  plén- 
ier l'étendard  de  la  révolte  dans  rilippo^rpu'p. 
Ils  y pa.s.sérrnt  la  nuit  i la  lueur  fies  torpbea,  et 
comme  le  vent  snuftiail  viuleuiment,  toute  la 
ville  redouta  un  incendie  ( L.  I eues  chefs  se  flat- 
tèrent que  les  janitscharcs  se  tiendraient  dans 
le  calme  de  la  neutralité  : li)iitefois,  voulant  se 
fortifier  et  gagner  à eux  l'opinion  publique, 

I ils  s'imaginèrent  qu'il  leur  fallait  quelques  ulé- 
mas auprès  de  leurs  dra|H  aux  ; ils  rnrôlèrcui 
des  palefreniers  des  écuries  iuipe'rialcs,  avec 
une  solde  de  6 aspres,  et  envoyèrent  dc'  dépu- 
tés à Kbesaïd , l'ancien  mufti,  ainsi  qu'à  l|anefi 
F.fendi,  qui  demeurait  en  face  dc  la  niptqpée 
près  de  l'Iiippodrome.  la"  soir,  ils  voulurent  en- 
lever violemment  Ebusaid  de  sa  maison  et  le 
proclamer  mufti;  mais  celui-ci  déclara  qe  plus 
vouloir  revêtir  cette  dignjté,  et  sc  débarrassa 
de  leurs  obsessions,  en  promettant  dc  se  repdre 
le  lendemain  a»  sérail,  et  d'exfipser  l'état  des 
choses  au  sultan.  llanefi-F-fcndi  parqt  céder  à 
leurs  dés  rs,  et  leur  donna  de  belles  (laroles. 
leur  recommanda  de  se  tenir  paisibles  pendant 
la  nuit,  ajoutant  qu'au  point  du  jour  il  serait 
auprès  d'eux,  attendu  que  sa  maison  touchait 
au  lieu  de  leur  rassemblement.  Ils  pas.sèrent 
donc  la  nuit  dans  une  fausse  sécurité,  rèvan’ 
distributions  d'emplois  et  d'argent  : cependant 
■le  vesir  et  le  mufti  étaient  allés  tniuver  lesjqnil- 
schares  dans  la  mosquée  du  centre,  où  i|s  pas- 
sèrent la  nuit  ; le  mufti  donna  10,000  aspres  à 
la  cioquantiènic  orta  qui  nionlait  la  garde  au- 
|iri  s de  lui , et  promit  une  dotation  de  qOO  asprt  s 
pour  le  régiment  auquel  elle  appartenait.  Au 
[mint  du  jour,  les  sipabis  envoyèrent  pn  de  leurs 
anciens,  Kara-At>dullah,  au  bsrem,  |iour  y re- 
produire les  griefs  qu'ils  avaient  déj^  prèseOlé.s 
la  veille.  Alors  avait  é'é  donné  le  chatji-scBertf 
j suivant  ; ° Je  ne  veux  pas  que  qtes  tferYtleurs 


(I)  ISjlnu,|>.  ma, et  rrl,iOoii  de Panajoni.  II  dit  aiic' 
qiiairè- mine  JaiiiiM-baret  aitaquérè’iil  tm  deux  mille  si- 
palii* , et  qu'il  péril  quatre  vtiq^l'qujire  dc«  preuikra , 
et  cent  quatrt-viii({if  de*  aulre*. 


Dl{y-  rrd  Goc/jlt; 


(1)  Abdi-PMktia,  fol.  3 
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les  janitschares  et  les  sipahis  louent  en  enne- 
mis les  uns  contre  les  autres;  dispersez-vous 
donc,  ensuileje  déposerai  le  vesir  et  le  mufti.  » 
Maintenant,  le  député  rapporta  cette  autre  ré- 
ponse : > Je  ne  veux  pas  que  mes  serviteurs 
tirent  le  sabre  les  uns  contre  les  autres;  celui 
qui  leur  parait  sage  et  habile,  qu'ils  le  fassent 
vesir.  » Les  sipahis  envoyèrent  des  députés  por- 
ter cette  pièce  dans  la  mostiuée  du  milieu  ; le 
vesir,  se  voyant  abandonné  par  le  sultan,  c'est- 
à-dire  par  la  Validé , répondit  : a C'est  l'ordre 
de  mon  padiscbah;  s'il  parait  juste  aux  agas 
des  troupes,  je  remets  le  sceau.  » Aussitôt  les 
agas,  trans|)orlés  d’indignation  , s'écrièrent  ; 
« Nous  ne  voulons  pas  que  le  vesir  et  le  mufti 
soient  mis  à mort  ; nous  ne  souffrirons  pas  même 
qu’on  les  dépose  ; que  les  sipahis  se  dispersent , 
sinon  nous  les  faisons  tous  exterminer,  suivant 
l’e.sprit  du  fetwa  rendu  antérieurement.  » I.cs 
janitschares  choisirent  parmi  eux  le  colonel  du 
cinquième  régiment  des  conducteurs  de  cha- 
meaux, pour  transmettre  cette  déclarai  ion;  mais 
avant  d'arriver  à l'hippodrome,  le  malheureux 
messager  fut  assailli  et  tué  par  les  sipahis.  Il 
paraîtrait  que  ce  meurtre  fut  commis  à l’insti- 
gation du  grand  vesir,  par  des  gens  à lui,  dé- 
guisés en  sipahis,  afin  d'amener  une  décision; 
car,  tant  que  les  sipahis  n'avaient  pas  versé  une 
goutte  de  sang,  il  eût  été  fort  difficile  de  dé- 
terminer les  janitschares  à les  attaquer  (1). 

A la  nouvelle  du  massacre  du  colonel , les  ja- 
nitschares poussèrent  des  cris  de  vengeance  ; 
ils  SC  précipitèrent  en  avant , suivis  des  niemas 
et  du  grand  vesir.  Le  fils  du  mufti,  juge  de 
Galata,  jeune  homme  plein  de  grâce,  marchait 
la  cuirasse  sur  le  dos,  lecascjuc  en  tète,  avec 
une  .'■uitc  de  vingt  pages  armés , comme  un 
vesir  ; arrivés  près  du  chan  des  ambas.sadeurs, 
les  janitschares  se  partagèrent  en  deux  Iroiipe.s, 
dont  l'une  suivit  la  rue  de.scendant  droit  sur 
l'hippodrome;  l'autre,  faisant  d'abord  un  détour 
par  l’angle  des  citcnics,  prit  une  rue  parallèle 
pour  fondre  à la  fois  sur  les  sipahis  qui  se  re- 
tranchèrent. les  prédicateurs  delà  mosquée  de 
Mohammed  II,  Weli-Efendi  et  Kcnaan-Pascha, 
se  détachèrent  pour  sommer  encore  une  fois  les 
rebelles  de  se  soumettre  : parvenus  au  parvis  de 


la  mosquée  d’Ahmed , ils  furent  assaillis  de  cla- 
meurs confuses,  parmi  lesquelles  ils  distinguè- 
rent ce  cri  : o Tuez!  tuez!  oWeli-Efendi  s'en- 
fuit encore  à temps;  le  porte-flacon  et  coureur 
du  pascha,  et  le  fils  d'Islam-Pascha,  ancien 
gouverneur  de  Kaffa , furent  mis  en  pièees  : 
alors  les  janitschares  s'avancèrent  du  côté  d’A- 
ja-Sofia;  mais  refoulés  par  une  sortie  des  si- 
p.ahis,  ils  reculaient  avec  le  kiaja  et  l'aga, 
quand  le  vieux  Muszliheddin,  traitant  l'aga  de 
lâche,  ramena  les  troupes  fidèles  à la  charge 
et  les  précipita  d,ans  l'hippudromc  ; là,  ils  cou- 
vrirent ce  sol  de  cadavres,  abattant  sous  le 
tranchant  du  sabre  les  vieux  sipahis  et  les 
pages  imberlx’s.  Les  chefs  des  rebelles , llusein- 
Kiaja  et  Kara-Aga,  es.sayèrent  de  s’échapper,  en 
feignant  d'aller  faire  leur  prière  dans  la  mos- 
quée. Uiiklu-Mahmud  avait  fait,  dans cctlepré- 
vision . occuiier  par  des  sipahis  la  porte  de  la 
ville,  d’où  il  s'embarqua  |iour  Skntari;dans  la 
traversée,  un  des  deux  esquifs,  surchargé  de 
momie,  .s'enfonça  .sous  les  flots.  Cependant,  sous 
le  parvis  et  autour  delà  mosquée,- se  poursui- 
vait le  massacre  des  sipahis  et  des  pages  ; on  en 
tua  cinq  dans  l'intérieur  du  temple,  contre 
le  maître-autel,  près  de  la  chaire;  des  balles 
criblèrent  les  fenêtres  et  les  portes  ; là  périrent 
les  chefs  Thalakiu- Ahmed,  L’rudsch-Beg , Bi- 
naji-Mohammed -F.fendi,  avec  environ  trois 
cents  des  leurs,  parmi  le.squcls  cinquante  des 
palefreniers  nouvellement  appelés  dans  les 
rangs  des  sipahis.  yuelques-uns  des  malheu- 
reux renfermés  dans  l’enceinte  sacrée,  mon- 
tèrent sur  les  minarets  en  criant  grâce,  et  le 
mas.saerc  fut  suspendu.  Les  parents  des  morts 
se  pi  ésenlèreni  |K)ur  leur  rendre  les  honneurs 
de  la  sépulture; mais  p'us  de  deux  cents  cadavres 
qui  ne  furent  pas  réclamés,  furent  jetés  à la 
mer,  sans  qu’un  imam  prononç.àt  sur  eux  les 
prières  funèbres.  Cela  flonna  lieu  à de  vifs  dé- 
bats entre  les  ulémas;  car  beaucoup d'entr’eux  , 
auxquels  se  rattachait  le  célèbre  historien  Had- 
schi-Chalfa , soutenaient  l'opinion  du  savant 
Kuhistani,  t|ue  la  guerre  déclarée  efface  la  ré- 
volte , et  que  quiconque  meurt  les  armes  à la 
main , ne  doit  plus  être  considéré  comme  re- 
belle ; mais  les  partisans  du  grand  vesir,  à leur 
tète  le  grand  jugccirhislorieii  Kara-Tscbelebi- 
sade-A.si.s-Efendi,  maintenaient  le  contraire,  et 
remportèrent.  Le  grand  vesir  cl  le  mufti  qui, 
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veaaient  de  sauver  leur  tète  par  la  défaite  des 
si|)abis,  exliurtèrcnt  maintenant  lesjanUscharcs 
à se  calmer,  et  i rétablir  des  rapports  pacifiques 
avec  leurs  frères  les  sipahis;  mais  le  |;rand  vesir 
était  devenu  l'esclave  des  agas  ses  auxiliaires, 
et  comme  il  leur  devait  sa  place  pour  la  sc- 
coude  fois,  il  lui  fallut  leur  téinni(;ncr  sa  re- 
connaissance. Beaucoup  de  si|>abis  ameutés 
furent  rayé  des  rôles , et  leurs  soldes  confis- 
quées ; les  autres  durent  reuonrer  à la  wele- 
deseb , ou  à l'augmcntution  de  solde  pour  leurs 
Bis;  on  leur  imposa  un  nouveau  kiaja.  kara- 
Kiaja,  et  Pandur-Tschelebi,  qui  s'étaient  enfuis, 
ne  furent  pas  mis  i mort,  en  considération  de 
leurs  puissantes  relations;  maison  les  raya  des 
listes  perujanentes  des  sipahis , puur  leur  don- 
ner des  places  de  muteferrika  et  de  tscliausch. 
BiikIu-.MaInnud , atteint  dans  sa  fuite  ü Brusa  , 
fut  décapité,  üsman-l’asclia.sade-lluseiii-lleg, 
en  récompense  de  cette  exécution , reçut  le 
gouvernement  de  haramauie;  le  grand  vesir 
fut  revêtu  d'une  pelisse  d'iiuniieur  eu  pré.seuce 
du  sultan,  pour  avoir  étouffé  ce  soulèvement. 

Pendant  que  la  capitale  était  agitée  par  les 
naouvemenls  de  celte  solda  lesr(ue,  la  révolte  écla- 
tait dans  les  provinces  de  l'Asie  Mineure.  Deux 
rebelles, llaider-Oglili  et  katirdscliiA^ghli  rava- 
gèreut  le  pays  entre  lighun  et  Akscbebr.  Le 
premier  déclara  effroutéiucnt  la  guerre  au 
gouverneur  de  l'Asie  Mineure,  Ahmed-Paseba , 
prétendant  qu'il  avait  acheté  30,1)00  piastres  le 
droit  d'administrer  ce  pays.  Dans  le  combat 
de  Karabiszar,  les  rebelles  furent  battus;  mais 
ensuite,  Ahmcd-Pascha  ayant  campé  sans  au- 
cune précaution  dans  la  vallée  de  Ssandukli,  fut 
surpris  et  fait  prisonnier  : « Par  pitié  pour  Ion 
ineptie,  lui  dit  Haider-Oghli,  je  te  fais  grâce  de 
la  vie.  fu  oses  te.  montrer  en  campagne  avec 
des  lâches  incapables  de  gravir  une  colline , 
contre  des  vaillants  champions  qui  jouent  sans 
hésiter  leurs  tètes.  Me  te  présente  donc  plus 
avec  des  gens  dont  tu  ne  peux  tirer  parti  de- 
vant ton  ennemi  triomphant  dans  le  pays.  >11  le 
fit  placer  dépouillé  de  ses  vêtements,  la  tète 
seule  couverte  d'une  simple  calotte,  sur  un  che- 
val, et  lui  ordonna  de  partir  â l'instant.  A peine 
Ahmed  avait  disparu,  que  l'on  vit  arriver  ka- 
tirdscbi-Ogbli,  qui  accabla  llaider-Oghli  de  re- 
proches sur  sa  pitié  intempestive,  courut  après 
le  pascha  gouverneur,  l'atteignit , le  coupa  en 
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morceaux , et  incorpora  dans  ses  bandes  les  le- 
wendesd' Ahmed.  Acelle  nouvelle,  Mohammed- 
Pascha , fils  du  bosland.schi  Oiner-l’ascha,  fut 
nommé  gouverneur  de  i'.Vsie  Mineure , et  des 
circulaires  répandues  dans  tout  le  pays  pro- 
mirent un  sandschak  puur  récompense  A qui- 
conque .se  saisirait  d'ilaider'0|;hli  ou  le  tuerait 
Les  liandes  de  ce  chef  continuèrent  â guetter 
les  caravanes  aux  défilés  de  l’Anatoli , et  A 
les  piller.  Déjà  llaider-Oghli  avait  rançonné 
plusieurs  villes  de  l'Asie  .\lineure , et  menaçait 
la  grande  cité  de  karabiszar  du  même  destin. 
Le  colonel  de  janitsebares , Isa-Aga,  qui  rési- 
dait âl'scbai,  village  voisin,  envoya  un  juge 
du  pays  porter  des  leprésentaliuns  à Constan- 
tinople , pour  détenuiner  le  grand  vesir  et  les 
agas  â conférer  un  emploi  â kara  - llaidcr  - 
OghU,  attendu  que  ce  serait  la  le  moindre  mal. 
Le  vieux  Muszliheddin  déclara  que  ce  serait 
le  |>arti  le  plus  funeste.  Les  choses  restèrent 
donc  dans  le  même  état , et  Haider-Oghli  pilla 
karalii.sztir  ; alors  le  sandschakbeg  d'Hamid, 
.Mohammcd-Pascha , fut  chargé  de  ra.ssembler 
toutes  ses  forces  pour  auéautir  le  rebelle.  11  en- 
voya d abord  eu  avant,  comme  mutescllim,  l'A- 
ba.se  llasaii  vers  Sparta,  chef-lieu  du  sand- 
scliak  u'ilamid;  car  llaiderOghIi  se  dirigea 
de  ce  coté,  après  le  sac  de  karabiszar.  Pour 
inspirer  de  la  sécurité  aux  brigands , les  habi- 
tants lui  adressèrent  des  députés  qui  promirent 
le  payement  de  la  rançon  de  3,001)  piastres 
fixée  par  lui.  Taudis  qu'Ilaider-OgbIi  atten- 
dait paisiblement  cette  contribution,  il  fut  at- 
taqué brusquement  par  llasan,  qui  le  blessa 
dans  la  mêlée , le  prit  et  l'envoya  â Constanti- 
nople. Ewlia,  qui  précédemment , dans  son 
voyage  d'Erserum  à Balikhiszar,  était  tombé 
dans  le  voisinage  d' Angora  entre  les  mains 
des  bandes  d'Haider-Oghli,  et  s'était  vu  ren- 
voyer sans  avoir  subi  aucun  mauvais  traite- 
ment de  la  part  de  ces  gens , se  trouvait  jus- 
tement â Skutari,  au  moment  où  l'Abase  llasan 
arrivait  avec  son  prisonnier.  Après  avoir  rendu 
visite  â son  compatriote  llasan,  Ewlia  donna 
au  captif,  de  la  part  du  vainqueur,  l'espoir  de 
conserver  sa  vie , s’il  voulait  aller  servir  en 
Crète  sous  Deli-lluscin-Pascba.  Haider-Oghli 
déclara  qu'il  accepterait  ces  offres,  si  le  mau- 
vais état  de  ses  blessures  ne  lui  défendait  pas 
de  compter  sur  une  prolongation  d'existence. 
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En  effet , le  médecin  qui  le  soignait  assura  le 
^nd  Vesirqu'elIrS  étairni  incurables.  Haidcr- 
Oghh  Alt  conduit  devant  le  grand  vesir  qui, 
tn  ffé  du  bonnet  de  mewiew  i,  lui  reprocha 
.ses  brigandages.  » Mon  gracieux  seigneur,  dit 
Ilaldir-Oghii,  lelbuveteaU  devient  loup.chacnn 
vend  selon  ce  qU'll  aehéle , et  suit  les  en.seignr- 
ments  et  l'exemple  paternels;  je  suis  devenu 
bfigdnd , comme  l’était  mon  fiére  Kara-llai- 
der  » (l).le  grand  vesir  ayant  demandé  où  il 
avait  caché  ses  tré,sors  : o Mais  c'est  la  une 
question  du  jugement  dernier;  aurais-je  donc 
versé  tant  de  .sang , réduit  tant  de  villes  en 
cendres,  pour  te  déclarer  pièce  à pièce  les 
fruits  de  mes  rapines?  Ah  ! déj.i  la  soirée  est 
avancée:  je  suis  né  d'hier,  aujourd'hui  il  me  faut 
mourir;  allons,  qu’on  en  flnis.se  bien  vile. — 
Bien  volontiers»,  dit  le  grand  vesir,  qui  doitua 
aussitôt  l'Ordre  de  l'exécution.  flaider-OghIi, 
placé  snr  ntt  cheval  de  bagage,  fut  conduit  à la 
porte  de  Parinakkapu  ; la  on  lui  passa  la  corde 
amour  du  cou,  et  le  cheval  ayant  été  emmené, 
le  corps  du  condamné  resta  pendu  a la  porte. 
Ahaàa^asatt  refUi  tib  kaftan  d'hoiineOr,  et  la 
place  paf  lui  sollicitée  de  turkniattaga.si , c’ekl- 
a-dirc  chef  suprême  pour  deux  années  des 
hordes  deTurkmattserrantdans  l'Asie  Mineure, 
laui  agas  des  odscbaks  ayant  fait  observer  avec 
amertume  qUe  c'était  no  simple  sipahi  auquel 
on  dbrittait  Cette  placé,  le  grand  vesir  répondit  : 
s Cet  liom  iie  nOdS  a rendu  de  grands  scrVlcès, 
je  maintiens  sa  onttiination , sinun  que  l'on 
donne  le  acean  de  l'rofpire  a qui  l'on  voudra.  » 
l,e  grand  tesir,  tout  en  redontaUt  i'aotoriié 
de  la  Validé  et  des  igas  des  troupes,  exerçait 
néanmoins  sa  dignité  avec  toute  la  plénitude 
de  pouvoir  qni  y était  àltacltée.  Le  kapndan- 
pascha  tVolnak-Ahinéd  était  eOlré  dans  le  port 
de  Constantinople  paC  on  temps  orageUx  : une 
de  Ses  galères  alla  échouer  devant  Dolmabag- 
dsChe  ; on  sauva  l'équipage;  mais  la  perle  d'Un 
bâtiment  en  vUe  de  la  capitale , et  soüs  les  yeux 
du  sUltan  et  de  la  Validé , fut  regardée  comme 
une  effroyable  eatastmphc  ; le  kapitdan-pascha 
se  sentit  prOlégé  par  son  union  avec  la  sultane 
Aisebe , mais  le  grand-resir  resta  cbrc  Int  quel- 
ques jours  sans  oser  aller  an  divan;  le  bruit 
courut  que  Fasli-Paschs  allait  le  remplacer  ; 
alors  il  éloigna  ce  caiidid.il  au  grand  vrsirat  en 
le  fatsant  gouvemenr  de  Temestvar.  I.e  pahsls 


I de  Dschindschi  fut  donné  a la  sultane  épouse 
de  Kasll.  Ssofl-Mohammed  exerça  des  poursul* 
tes  rigoureuses  contre  l'inlendant  déposé  de 
Constantinople,  Bolewi-Mohammed,  et  ne 
! laissa  ouvrir  les  portes  de  la  prison  où  il  l'a- 
; vait  renfermé , qu'en  lui  faisant  payer  On  mll- 
; lion  d'aspres.  tbrahim-Kiaja , frère  de  feu  le 
grand  vesir  Ahmed,  qui,  condamné  9 vcr.SeC 
Ion  bourses,  n'en  avait  livré  que  80,  fht  In- 
carcéré pour  les  20  restantes.  Ahmed  le  Jaune, 
dont  le  frère  Urutiscb  avait  péri  dans  l’blppo- 
dromc,  ancien  kittja  du  grand  vesir  Ahmed- 
Pascha,  fUI  envoyé  à niarbekr,a  la  place  de 
; Wclck-Ahmed-Pasdia,  et  aussitôt  après  nommé 
gttuïcrncur  d'Égyple.  I.e  sipahi  Mohammed, 
l'un  des  principaux  instigaleurs  de  la  révolte, 
fut  jeté  a la  mer.  I«  kiaja  llUsein , que  le  grailâ 
vesir  vniilait  faite  exécuter  Comme  cOmptiis  de 
rinsurrecilon,  et  dont  l'aga  des  janitScHaétia , 

' Kara-Murad , avait  arraché  la  grâce  I forCe 
d'instances,  ayant  frappé  de  son  poignard  Agd- 
sade,  kiaja  du  grand  vesir,  fut  étranglé  pir 
les  Serviteurs  de  cet  officier,  qui  le  jeféféol  â ia 
mer.  Celte  mon  exaspéra  l'aga  des  janitacbà- 
res , Murad , contre  le  grand  VesIC,  doht  II  con- 
traria de  pina  Cn  plus  la  puissance.  traccdHI 
avec  le  mufti,  le  grand  vcsir  avait  Cefusé  le 
rang  de  grand  juge  aU  nakib  (chef  des  émirs), 

. et  déchiré  même  le  diplôme  déj.v  expédié  par  le 
I reis-efendi  Ssidkt  ; il  .se  vil  bientôt  contraint 
par  l'aga  à donner  le  titre  réclamé.  Il  lui  fallut 
, encore  pour  la  Inéffle  Cause  revenir  sur  deS  dé- 
: cisions , révoquer  des  ordres  on  des  interdlc- 
, lions.  Les  jsnitschares  se  livraient  a toutes  sor- 
{ les  d'excès,  sans  que  letiè  ag*  voiilôt  y ClCà 
i voir  : Ils  entravaient  ht  jdsticé.  Ils  enlevaient 
I des  femmes.  Desortedté,  Ic  grand  vcsir  vexait 
, les  amis  de  l’aga  MUrad  ; il  fit  étrangler  aussi 
I le  sandschakbeg  d'Aintab,  Dschiodschi-Challl- 
Pascha,  et  parut  vouloir,  en  s'appuyant  sur  le 
mufti  et  les  ulémas,  braver  tl  la  fois  les  agas  et 
la  Validé.  L'aga  des  jaiitlschares,  qni  ambllind- 
nait  ladignilédegrandvesir,clKara.Tscbau.sch, 
qui  es|iérait  le  poste  d'aga  des  janilSCharcS , 
(ramèrent  avec  la  Validé  la  ruioc  de  Ssofl-Mo- 
liammed,  et  gagnèrent  aussi  il  lenr  parti  le 
vieux  Mnsiliheddin,  qui,  ayant  servi  cinq  snl- 
ians,et  vu  se  succéder  trente  grands  vesirt , 
savait  très-bien  s'acconunoder  aux  changemenis 
de  fortune.  Ils  atiendsimt  une  occasion  favo- 


LIVRE  Ll.  559 


Table  : un  déaaülre  éprouvé  par  ta  flollè  vint  la 
leur  offrir.  f)eli-llainn,arrdar  en Crèlr, ayant 
annoncé  que  le  manque  de  troupe*  et  drmunl- 
linn.*  de  gtirrrc  l’arait  réduit  a lever  le  alépc 
de  Candie  [13  avril  IH49],  on  propotta  que  le 
kapudan  paarha  prit  la  mer  avecrent  vaimeant. 
t e prand  veslr  dit  :«  Je  n'm  éqni|>rrai  paa  plu* 
deqnatre-vinijt*.  ■Ukapitilan-pancha  répondit  : 
a Je  ne  *or*  |ia*  à moin*  de  cent  voile*  tTandi* 
i(ne  l’on  délibérait  cher  le  prand  veslr.  le*  ja- 
nitacharr*  étaient  eu  arme*  a la  porte  de  leur 
apa.  Le  I*  mai,  la  flotte  »ortlt  du  p>rt;  elle  ne 
runiptait  t|ae  aoixaiitr-onre  batiment*.  Traver- 
.*ant  la  mer  de  Mannara;  on  se  d ripra  ver* 
(Ja  lipolis  oAlr*r»cadrr**e  tenaient  etjntreleri- 
Tape(rAd.*chaabad.  Derwisch-l’ascha,  le  dernier 
pouvernenr  de  Bosnie,  et  alors  nommé  pour 
commander  < Silis'ra,  dressa  A Galtipoli*  une 
Itallerie  qui  força  le*  Vénitiens  A lever  l'aocre, 
et  J Rouverner  *iir  la  crtte  d’Asie , pour  se  por- 
ter au-de.**ons  du  vieil  Istambol  (Aleiandria 
T roa.s).  I.e  kapudan-  pascha  leur  donna  la  chasse, 
fit  *.i  jonction  avee  les  liàtimeuts  sorti* de  Hho- 
cée.  alla  relâcher  dan*  le  port  de  Chias;  |mis 
appareilla  pour  attaquer  les  ennciuis  réunis  â 
■‘horée.  II  avait  mis  surtout  sa  cimflance  datts  le 
vai.sseati  monté  par  les  janilschalrs;  mais  ce* 
miliciens,  étrangers  â la  piierre  maritime,  vi- 
rent â peine  leco  iibat  enpapé,  qu'il*  .se  ré- 
voltèrent contre  leur  lieutenant  général,  le 
sapardschibasrhi,  et  contre  les  capitaines  ; cou- 
pèrent les  câUeS  qui  retenaient  l’antre,  et 
ptpnèrent  le  large  l'ti  bâtiment  ennemi  ayant 
sauté  en  l'air , communiqua  le  feu  â la  flotte  du 
kapudan-pascha . dont  |iltisieurs  navires  s’en- 
flammèrent. I,e  kapudan-pascha,  privé  de  ses 
plus  forts  vais-eauxqui  se  tenaient  i .Mitylène, 
abandonné  par  les  janitschares,  s’éloigna  dn 
l»rt  tie  l’hocée  après  de  prand(*  perle*  en 
hommes  et  en  bâlimenu;  II  gagna  Rhodes, oA 
l’escadre  de*  Rarbaresques,  composée  de  dis 
palèrcs,  dis  galions  et  dls-hnit  vaisseaux  égyp- 
tiens, fortifia  la  flolte,  qui  se  dirigea  sur  Can- 
die. Os  revers  amenèrent  la  ruine  du  grand 
▼esir  â Constantinople. 

l.'aga  desjaiiiischansarall  fait  Insin  er  â la 
Validé  par  le  silihdsr-apa . que  les  désastres  de 
la  flotte  seraient  attribués  au  grand  vesir,  qui 
d'abord  n'avait  pa*  voulu  équiper  le*  rem  vais- 
seaux devnândé*,  pois  avait  smisirail  les  1(10 


bourses  d’argent  destinées  au  kapudan-pascha. 
le  grand  vesir , ne  soupçonnant  rien  de  cela , 
avait  invité  1rs  agai  et  les  ulémas  A une  réunion 
dan*  le  sérail,  pour  délibérer,  en  présence  du 
sultan  et  de  la  Validé,  sur  les  moyens  de  répa- 
rer le*  échecs  subis  en  mer.  Le  .«ullan  .Moham- 
med siégeait  .sur  son  lrAne;ârôlé  de  lui  se 
tenait  la  Validé,  le  souverain  de  sept  ans  ouvrit 
la  séance  par  un  disenors  qre  lui  avait  appris  sa 
mère,  reprochant  au  grand  vesir  la  [lerle  des 
vai.sseant.  .Sstifl-Mnhamii  rd  ayant  entrepris  de 
sejustifler,  le  [letit  sultan  fronça  les  sourcils, 
et  dit  : «Tu  n'es  pas  en  état  de  faire  un  grand 
vesir,  rends  le  sceau.  • Le  grand  vesir,  confondu, 
baissa  la  tète,  et  resta  quelque  temps  en  silence, 
puis  remit  le  sceau  enli-e  les  mains  du  sultan. 
I.e  monarque  tint  quelques  instants  cet  em. 
blême  de  la  puissance . parcourut  dn  regard  les 
rangs  de  l'assemblée,  comme  s’il  voulait  faire 
on  choix,  et  s’écria  rnflii,en  fixant  l’aga  des 
jauitsi'liarrs , Kara-Murad  :•  Approche,  aga, 
prends  le  .sceau  ; Je  te  fais  grand  vesir.  Je  verrai 
ce  que  tu  accompliras. s .Murad  reçut  le  .sceau, 
et  prit  place  comme  grand  vesir  ; ensuite  la 
Validé  prononça  ce*  paroles  : s Pour  tant  de 
trésors  prodigués,  voyez  quels  |iautres  résul- 
tats : on  a voulu  ma  ritine.  li  eu  soit  louéi  j’ai 
survécu  sept  règnes,  (t  j’ai  gouvcrtlé  mol- 
méme  asse*  longtemps.  .SI  Je  mourais,  le 
monde  ne  .serait  p„s  rét'diflé  pour  cela,  et  ne 
s’écroulerait  pas  non  |ilns  Tantôt  on  veut  me 
tarr,iatilôt  bravé  le  padischah I COnvIcnt-ll , 
quand  le  padischah  commande  quelque  chose, 
de  se  railler  de  ses  paroles , en  disant  : « Eh  ! mon 
cher  enfant , qui  l'a  enseigné  rela.’»  Cè  drmièr 
trait,  où  se  révélait  le  profond  ressentiment  de 
cette  femme  altière,  s'adressait  au  grand  juge 
Kara-'l'si  hclebisadcAsis-Krendi,  créature  et  sou- 
tien du  grand  vesir,  qui,  a|io.slrophé  quelque 
temps  auparavant  sur  .sa  vénalité  par  le  jenile 
sultan,  lui  avait  dit  ironiquement  : • Chef  en- 
fant, qui  t'a  donc  appris  cela?*  Kara- .Murad 
sortit  de  rassemblée  avec  l'orgueil  de  la  lotile- 
piiis«ancet  et  comme  son  prédéces-senr  atten- 
dait son  sort  devant  le  kocschk , il  l’accabla  de 
reproches  rrlalivemcbl  â la  soustraction  des 
60,(  00  piastres,  cl  le  remit  â la  garde  dn  bos- 
tand.srhibaschl,  en  faisant  retenir  dans  la  cham- 
bre des  gardes  de  la  pmle  du  sérail  son  klaja 
Agasade-. Mohammed.  L«  |"la  de  Ssofl-MO- 
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hammed  fut  mis  sous  le  scellé,  ses  biens  furent 
conüsqués  : sa  fortune,  grossie  par  1rs  dé- 
pouilles arrachées  A une  infinité  de  grands  et 
de  vcsirs , s'élevait  à 30,000,000  d’aspres. 
Comme  le  bruit  .se  répandit  dans  la  sérail  que 
l'ordre  avait  été  donné  d'arrêter  le  mufti,  les 
ulémas  s'enfuirent  aussitôt  dans  toutes  les  di- 
rections , en  sorte  que  le  clief  de  la  loi  resta 
seul  avec  deux  de  ses  gens,  et  le  palefrenier  qui 
tenait  son  cheval.  Au  moment  où  les  grands  ju- 
ges mettaient  pied  A terre  A la  (torte  de  Fer, 
le  nouvel  aga  des  janiiscliares,  Kara-Tschausch- 
Mustafa-Aga  leur  cria  de  loin  : «.'Seigneurs, 
ouvrez  les  j-eui , et  contemplez  un  exemple  ; ce 
qui  est  pas'é  est  passé,  maintenant  songez  à 
procurer  des  rameurs  ixjur  la  Hotte.  • .Six  jours 
après  son  arrestation , le  grand  vesir  fut  banni 
i Mal|;bara[2t>  mai  IB49].  Son  kiaja  , Ap.asade- 
Mohamined,et  son  defierdar,  Sctiami-Murad- 
Ffendi , après  qu'on  leur  eut  arraché  le  .secret 
des  trésor  de  leur  maître,  furent  étranglés  et 
jetés  à la  mer.  Le  chambellan  Telchiszi-Moham- 
med-Pascha  fut  expédié  à la  poursuite  du  banni, 
avec  la  recommandation  de  se  tenir  prêt  i le 
mettre  A mort  aussitôt  qu'il  en  recevrait  l'or- 
dre écrit.  D'abord  Derwisch-Mohammed  s'ef- 
fraya de  ce  compagnon;  mais  celui-ci  ayant 
exhibé  ses  instructions  pour  un  recouvrement 
d'impôts , alors  il  sentit  ses  craintes  s'évanouir, 
et  donna  toute  sa  conHance  à Tcichiszi.  Dans  un 
moment  d'effusion,  il  lui  dit  : «J'ai  fait  une 
faute  en  prenant  cet  imbécile  d'Agasade  pour 
kiAja;  s'il  plaît  A Dieu  que  je  redevienne  grand 
vesir,  j'en  choisirai  un  plus  digne.»  Ilientôt 
après  parut  Frcnk-Ahmcd,  envoyé  par  la  Porte 
avec  la  sentence  de  mort,  qui  fut  éfcfeulée  sans 
retard.  SsoH-Mobammed  était  un  humme  dur 
et  impitoyable  ; son  avidité  fiscale,  tenue  eu 
bride  lorsqu'il  était  defterdar  sous  le  grand 
vesirat  de  kara  - Mustapha , dissimulée  ensuite 
sous  le  froc  des  mewiewis , se  donna  libre  car- 
rière quand  il  fut  eu  possession  de  la  première 
dignité  de  l'empire.  Un  accusateur  (taraissait-il 
devant  lui  dans  le  divan  ? il  ordonnait  aussitôt 
l'application  de  coups  de  bâton  et  la  confisca- 
tion des  biens  de  l'accusé  sans  aucun  examen 
de  l'affaire.;  et  afin  que  personne  iic  pôt  tenter 
d'intercéder  pour  le  condamné,  il  avait  coutume 
de  se  lever  immédiatement  après  la  sentence , 
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et  de  réciter  des  prières  tandis  que  la  correc- 
tion était  administrée. 

Dans  la  seconde  année  du  règne  de  Moham- 
med, parurent  des  ambassadeurs  venus  de  l’O- 
rient et  de  l'Occident,  pour  apporter  des  lettres 
de  félicitation  en  réponse  à la  notification  de 
l'avénement  du  jeune  sultan  au  trône , et  en 
même  temps  suivre  des  négociations  de  paix  et 
d'amitié.  D'abord  se  présenta  l'envoyé  usbeg, 
.Seid  Abdulmennan , qui  offrit  des  dons  de  son 
maître  en  audience  solennelle.  l.e  but  de  sa 
mission  était  de  complimenter  Mohammed  IV  , 
et  de  solliciter  des  secours  de  la  part  de  Nesir- 
Chan , souverain  faible  et  irrésolu  des  Usbegs, 
qui  monta  sur  le  trône  six  ans  après  la  mort 
d'Imam-Behadir-Kuli-Chan,  arrivée  en  1643,  et 
avait  été  contraint  d'abandonner  l'empire  à son 
fils  Abdulasis-Chan,  qui  régnait  â Samarkand. 
Tourmenté  par  ses  projets  de  vengeance,  il 
avait  imploré  l'assistance  de  l'empereur  indien 
Dschihan.schah,  lui  promettant  l'abandon  d'une 
|>artie  du  pays  de  Turan  ; mais  A l'approche  de 
Mir-Mahall , fils  de  Dschilianschah,  avec  vingt 
A trente  mille  hommes , Nesir-Chan , se  repen- 
tant d'avoir  appelé  les  Indiens , s'adressa  main- 
tenant au  schah  de  Perse  pour  être  délivré  de 
CCS  alliés.  Abdulasis  re|tous.sa  l'armée  indienne 
après  une  bataille  de  neuf  jours , et  il  écrivit  à 
son  père  |iour  lui  représenter  combien  il  était 
dangereux  d'appeler  les  Persans  comme  les  In- 
diens dans  le  pays.  Nesir-Chan,  cédant  à ces 
observations,  avait  renoncé  à l'assistance  des 
Persans,  et  s'était  adressé  au  sultan  des  Otto- 
mans. En  même  temps  arriva  A Constantinople, 
de  la  part  du  schab , le  cban  persan  Moham- 
med , qui , dans  une  audience  solennelle , offrit 
des  félicitations  au  sultan , et  deux  éléphants 
[ 3 juin  1649 J.  La  Porte  avait  adressé  des  notifi- 
cations d'avéuement  au  trône  en  Pologne  et  en 
Hussie,  et  les  envoyés  russes , retenus  durant 
trois  ans  à Constantinople , avaient  été  con- 
gédiés : néanmoins,  ces  deux  puissances  ne 
firent  présenter  aucune  félicitation;  pourtant, 
il  n'y  avait  |X>int  en  rupturedes  bonnes  relations 
avec  elles.  Venise,  au  contraire,  qui  était  en 
guerre  ouverte  avec  l'empire,  voulut  envoyer 
Luigi  Contarini . ancien  baile,  à Constanti- 
nople, comme  ambassadeur  extraordinaire  , 
pour  offrir  au  sultan  les  compliments  de  la  ré- 
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publique , et  enga|5er  des  négociations  pacifi- 
ques. Mais  la  proposition  du  secrétaire  Ballarino, 
sur  le  rachat  de  la  Crète  au  moyen  de  l'abandon 
de  Tine  et  de  Parga , n’ayant  point  été  accueil- 
lie (I),  et  l'aga  chargé  de  porter  à Venise  la 
demande  de  la  cession  de  Candie  n'ayaht  pas 
obtenu  plus  de  succès  à Venise , dont  le  gou- 
vernement offrit  seulement  de  raser  la  Canée  et 
Retimo  (2),  le  grand  vesir,  furieux , fit  jeter  le 
baile  vénitien  dans  la  tour  Noire  du  château 
sur  le  Bosphore , et  pendre  le  premier  inter- 
prète Cyrillo.  L'ambassade  de  Transylvanie, 
composée  du  représentant  de  Georges  Rakoczy, 
nouveau  prince  du  même  nom  que  son  père , 
alors  décédé , et  des  députés  des  trois  nations 
établies  dans  le  pays  des  Saxons , des  Valaques 
et  des  Hongrois,  après  avoir  payé  t.$,000  du- 
cats pour  le  tribut  annuel  de  la  principauté , et 
20,000  pour  Kaschau,  obtint  un  ahdname,  ou 
litre  formel  au  nom  du  sultan , en  vertu  duquel 
la  Porte  concédait  la  souveraineté  du  pays  au 
fils  de  Rakoezy , pruinetlait  d'empècher  les  ir- 
ruptions des  Tatares,  woiwodes  de  Moldavie  et 
de  \'alacliie,  et  des  paschas  des  frontières  ; en 
même  temps,  il  était  stipulé  que  les  villages  re- 
levant de  Gyula,  Jenœ,  Szolnok,  l^wcncz  et 
Temeswar,  qui , jusqu'à  la  révolte  de  Bathury , 
avaient  payé  leurs  impdts  à la  Porte , les  verse- 
raient , comme  autrefois , dans  le  trésor  de  l'em- 
pire ottoman,  et  que  la  Transylvanie  n’élèverait 
aucune  prétention  sur  les  territoires  de  Para- 
kan  et  d'lleliiias(3).  L’envoyé  Sulyok  de  Szopor 
leva  le  tribut  stipulé  (4).  La  paix  qui  régnait 
avec  l'Autriche,  et  qui  touchait  à son  terme, 
avait  été  souvent  violée  dans  le  cours  des  deux 
dernières  années  par  des  irruptions  en  Styriei30 
mars  1649  ] (5),  par  un  coup  de  main  sur  Gyar- 
math  (6),  par  nne  tentative  pour  surprendre 
Raab(7  ),  et  par  d'autres  faits  qui  donnèrent  lieu  à 
une  correspondance  entre  le  président  du  conseil 


(1)  Valiero,  p.  HS. 

(2)  /6ii/.,p.21t. 

(3)  t’ahdDame  K trouve  tout  entier , remplUuiit  cinq 
panes  in-4**,  dans  l'Inicba  du  reis-efendi  Notiamined , 
Ho34;  Uasiran,  lOSOijuillet  l&IUj. 

(4)  Rapport  de  Pauajutti , dans  la  8t-R. 

(5)  Rapport  des  envoyés  Mcolas  et  Pierre  Zrin  , du 
21  mai  1646  , dans  la  cbancellerie  d'£tat. 

(6)  Ortel.  rediv.,  p.  ISO. 

(7)  /«rf..  p.  160. 
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auliqueet  le  gouverneurd'Ofen(l).L’ancien  ré- 
sident, Schmid  de  Schwarzenhorn,  était  revenu, 
dans  la  tiièmc  qualité , à Constantinople,  ayant 
pour  instruction  derenonveler  pour  vingt  an- 
nées la  prolongation  de  la  paixdeSitvattprok,  sur 
le  point  d’expirer,  de  ne  laisser  porter  la  valeur 
des  présents  qu'à  100,000  écus  au  plus, en  spé- 
cifiant bien  que  cette  somme  était  donnée  pour 
cette  ibis  seulement,  et  à la  condition  que,  dans 
la  lettre,  elle  ne  serait  pas  considérée  comme  un 
tribut  (2).  Le  vieux  Sulfikar,  ce  renégat  hon- 
grois, qui,  quarante  ans  auparavant,  avait 
voulu  falsifier  l'acte  turc  de  la  paixde  Sitvatorok 
en  retranchant  les  mots  : une  fois  pour 
toutes  (3) , remplit  encore  en  celte  circonstance 
les  fonctions  d'interprète  de  la  Porte , et  fut 
aidé  ensuite  par  le  renégat  polonais  Bobowski  ^ 
auteur  de  divers  essais  précieux  sur  les  usages 
de  l’islam  et  de  l'intérieur  du  sérail  (4j.  Le 
drogman  impérial,  l'habile  Panajolti  (murusi), 
ne  put  prendre  part  à ces  travaux,  atteint  alors 
de  la  petite  vérole.  Le  grand  vesir  Kara-Murad 
flotlait  indécis  entre  la  paix  et  la  guerre;  il  fut 
tiré  de  son  irrésolution  par  le  grand  juge  Ka- 
^al.scllelcbi^ade  - Abdulasis , qui  lui  fit  sentir 
combien  il  était  déjà  difficile  de  poursuivre  les 
hostililt^s  contre  Venise , et  de  lutter  contre  les 
troubles  de  l'intérieur  (à).  La  paix  fut  doue  re- 
nouvelée [ le  l"  juillet  1649]  pour  vingt-deux 
années,  et  des  ambassades  extraordinaires  la 
confirmèrent  (6);  vers  la  fin  du  même  mois, 
Schmid  eut  son  audience  de  congé.  Le  gendre 
du  vieux  Sulfikar,  le  dernier  internonce  Hasan, 
alla  porter  la  ratification  à Vienne,  et  Schmid, 
qui  l'accompagna  , revint  à Constantinople  en 
qualité  d'ambassadeur.  Panajotti  fit  de  vains  ef- 
forts pour  que , dans  la  lettre  du  sultan  à l’cm- 


(f)  Nota  délit  danoie  boitiUià  commeue  iii  pre6iudizio 
délia  pace  dal  C.  Adam  Foroaca , govemalore  di  Neu- 
bautd , mandata  dal  vciir  Murieubasii  di  Buda , li  26 
ou.  1647. 

t2)  Instruction  pour  Schmid  de  Scfawaraeuboru , in- 
tenioiice,  du  12  déc.  1616. 

(3)  Rapport  de  GreifenUau  , du  13  février  1646,  dans 
la  SI.  R. 

(4)  Dans  tlyde  synugmat.  Iraclatus  Alberli  Bobovii. 

(5)  llist  d’Abdulasis-Efendi , fol.  24. 

L'original  de  l’acte  est  dans  les  archives  de  ta  mai- 
sou  impériale,  et  dans  rinscha  du  leis-efendi  Moham- 
iiird , n"  36. 
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pereMf,  on  emp'oyât  la  seconde  personoe  ptu- 
rielie  | la  cliaocellerie  turque  maintint  l'ancien 
mtagfe,  par  ht  raison  que  le  siillant  en  parlant 
de lui-m^ine, disant 7'e,  ne  pouvait  user  de  la 
forme  du  pluriel  en  s'adressant  à l'empereur^  1)  ; 
il  M fut  pas  possible  de  conserver  Â l'empereur 
le  titre  de  roi  de  Hongrie  ('i).  Sclimid  obtint 
plus  de  succès  dans  sa  nèiyociation  pour  la  re- 
coanaisaenee  des  relations  d'a  nitiè  avec  i'Es- 
penne  t i'ambassadeur  de  France  dl  de  vains  t(- 
fbrts  pour  entraver  ces  ra|iports.  [«  Ischausch 
Ahmed  , juif  porlii{;ais , appelé  jadis  ie  docteur 
Aha,  fut  envoyé  à Madrid  pour  y porter  la  oo- 
liBcatioa  de  l'aré-  eu  enl  au  trAne  du  jeune  sul- 
tan (3j.  Il  rcf  Ht  un  bon  accueil  à la  cour  d'Espa- 
gne , qui  promit  de  sc  faire  représenter  aussi  à 
Constantinople  (4). 

Cependant la  capitale  éprouva  de  vives 
alarmesè  l'approche  d'un  rebeiie  d'Asie  « qui  se 
déclarait  le  vengeur  des  sipahis  contre  les  janit- 
schares.  C'était  Gurdsdii-Kebi  ( le  prophète 
géorgien  ) , parent  des  deux  frères , le  vesir 
Gurdschi-Muhanimed,el  le  gouverneur  d'Adana, 
Dscheafer-Poscha.  Ayant  été  gracié  comme  re- 
belle sous  Murad  IV, il  trafiqua  ensuite  des  wni- 
wodies,  et  avait  acheté,  du  vesirAhmed-Pas- 
cha,  Il  csiii  paru,  celle  de ssafed  mut  ennant  30,0110 
piastres,  lairsque  survint  la  révolution  du  pa- 
lais, ou  lui  réchuiia  la  so:iune  une  secondr  fuis  : 
il  refusa  de  p.iyecj  cl  se  fortifient  dans  le  canton 
de  Nikde,  il  se  présenta  cunmie  protecteur  îles 
sipahis  pcrsécincs  (6).  Il  se  réunit  ensuite  au 
rebelle  Kalirdsi  lii-Oghii,  qui  s'était  avancé  par 
itiilavtadiu  sur  i'schai , |>rè.s de  harahisïar(fi);  A 
C nstantinople.  le  grand  vesir  ra.ssenibla  1rs 
janiischares  et  les  sipahis,  et  fit  lire  la  lettre 
adressée  par  Gurd.sihi  iVcbi , dans  laquelle  II 
demandait  compte  du  massacre  des  si|iahls  et 
des  pages,  ainsi  que  du  fetwa  rendu  à cet  effet. 
L'assemblée  se  lut  ; mais  l'aga  desjanitscharcs, 
kara-  I sebaiiscli,  liarangua  les  sipaliis,  leur  re- 
piocliâ  détro  secrètement  d'iiiielligen  e avec 
les  rebelles,  et  de  cacher  des  sipaliis  fugilifii  rc- 


f \)  Rappm-i  de  , dans  la  Sl-R. 

de  Sidmiid  , H Nairna  , p 219. 

Valirjit,  p.  20t,et  rapi'Oilde  Situdii  Renifler  1 
Cuiihiaiiiittopte,  du  20  mot.  li>49,  dati»  la  si-K. 

(4)  Rapport  <ie  Reuittttcr 

rihumai  l.  Il,  p.  iO'i. 

(0;  //>ây.,p  212. 


veousclandeatiocmenl.  lisse  défendirent  contre 
cette  accusation  par  la  bouche  de  Sulfikar-Aga 
et  de  Rnsnamedsebi,  et  voulurent  confirmer  leur 
tidélilé  envers  le  padischah  en  jurant  sur  le  Ko- 
ran,  • ce  glaive  tranchant  de  Dieu.  > De  leur 
cAlé,  les  agas  des  escadrons  dirent  qu'ils  pou- 
vaient bien  répooilre  des  sipahis  réunis  sous 
leurs  ordres,  mais  non  (tas  empêcher  les  excès 
de  ceux  qui  s'étaient  écliappés,  et  qui  parcou- 
raient le  pays  en  le  pillant.  < Voulez-vous  entrer 
avec  nous  en  campagne?»  demanda  l'aga  dea 
janiischares  : et  ils  répuudu  ent  : » Nous  marebe- 
ruDS  tous  ! — F.h  bien  ! reprit  Kara-Tschausch , 
dirigez-vuus  donc  sur  Mcoiuèdie , où  nous  vous 
suivrons.  — Non , ci  iirciU  d'une  seule  voix 
tous  les  sipahis,  cela  ne  peut  être.  Si  Gurdschi- 
Nebi  ne  se  conforme  pas  à votre  volonté,  vous 
notis  arcuseï  ez  d'inli  Iligence  avec  lui  ; nous  ne 
marchmins  qu'avec  les  janiischares  » Ün  de- 
manda aux  jan  t.schares  s'ils  voulaient  partir, 
cl  ils  répondirent  qu'ils  iraient  partout  avec  leur 
aga.  Alors  on  fit  li  cliirc  d'un  chalti-schcrif  qui 
recoiiimandail  l'union  entre  les  sipahis  et  les 
janiischares,  et  I on  pré.s.  nia  à la  .signature  des 
ulémas  les  frtwas  ipii  signalaient  Gurdschi- 
Nehi  cl  se.  adiiéreuts,  cniimie  rebelles, à la  vin- 
dicte publique  Les  deux  fils  de  Kara-Tschclebi, 
Abdulasis  et  Mahiiiud,  refusèrent  leur  signa- 
ture , par  la  raison  qu'il  fallait  d'abord  entendre 
1rs  parli.sans  de  Giirdschi-Ni  bi , et  ne  pas  les 
condamner  avant  de  1rs  inviter  pacifiquement  à 
dé|Ki.ser  les  armes.  M.iis  la  majorité  signa  l'acte 
judiciaire,  après  quoi  janii.sehares  et  sipaliis 
s'unirent  pour  attaquer  en  commun  Gurdschi- 
Nebi  le  rebelle;  Taukdsehi-Pascha  fut  détaché 
a.rcde  la  cavalerie  et  de  riiifanterie  sur  Nico- 
médie,  où  d^à  étaient  les  avant-postes  des  re- 
belles, commandés  par  Kalird.selii-Uglili.Ce  clief 
s'approclia  des  janiischares  arrivés  les  pre- 
miers , leur  parla  comme  à des  frères  et  des 
amis  avec  Icsqiirls  il  n'èlail  point  en  guerre;  les 
janiischares  prêtèrent  l'oreillç  aux  [laroles  des 
rclielles,  burent  du  café  avec  eux,  ét  r.1likdsrhi- 
l’ascha  sc  vil  réduit  à retourner  sur  !seS  pas(l). 
A celle  nmivcllc,  on  mmiina  lfaider-A(;asade 
serdar  contre  les  rebelles;  six  mille  janiischares 
et  quatre  millè  Sipahis,  avec  le  grand  vésir  loi- 


ci)  fiaim»,  I.  ii,p.  2|3, 
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même,  pwiirenl  de  OsnMantInople  pour  Sku* 
tari , et  se  retranchèrent  sur  les  hauteurs  de 
Bul|;hurln  ; les  adschemoghians  même , qui  déjà 
eommençairnl  i murmurer  sur  rinactiun  où  l'on 
prétendait  les  laisser,  furent  employés.  A Con- 
stantinople, il  ne  resta  que  les  kurudsrhis  et  les 
oloraks,  c'est-ù-dirc  les  véléraas  et  les  inva- 
lides des  janitscharcs.  Des  ordres  sévères  inter, 
disaient  l'entrée  de  la  ville  aux  bergers , aux 
paysans  armés , et  a d'autres  gens  non  enrôlés; 
chaque  jour  on  expédiait  de  nombreuses  rations 
de  vivres  pour  likntari.  Gurdschi-Ncbi  s’était 
avancé  par  Tusia  et  Maldrpe  [6  juillet  ];  déjà  il 
se  trouvait  en  face  du  camp  des  janitscharcs  et 
des  sipahis,  qni  ne  paraissaient  guère  disposés 
à se  battre  contre  lui.  On  Int,  dans  les  tentes  des 
sipahis  des  bannières  rouge  et  jaune , un  chatt  i- 
scherif  où  il  était  dit  ; « Mes  serviteurs  les  sipa- 
bis , obéissez  a mon  lala  le  grand  vesir,  et  com- 
battez les  rebelles.  Un  misérable  a levé  des 
cavaliers  et  les  fkit  marcher  dans  mon  empire  : 
que  prétend-il  donc?  ChAliëz-le.  » Car  le  bruit 
s'était  répandu  que  Gord$chl-\ebl  voulait  aussi 
former  des  escadrons  de  sipahis.  lai  répugnance 
des  janitschares  a se  battre  venait  de  certaius 
propos  et  de  certains  soupçons,  qui , peut-être, 
n'étaient  |)as  sans  fondement.  La  Validé  et  le 
kislaraga  avaient  refusé  la  sainte  bannière  du 
prophète , que  l'aga  des  janii.schares  foisiit 
prendre  an  sérail  par  le  naïb.  sous  le  prétexte 
que  cet  emblème  devait  servir  seulement  contre 
les  mécréants , mais  jamais  contre  1rs  nioslims. 
On  prétendait  avoir  vu  passer  la  nuit  deupc 
ehaszekis  dans  le  camp  des  rebelles;  l'on  par- 
lait tout  bas  d’anciennes  intelligciices  entre  le 
IP’and  vesir  et  Gurdschi-Ncbi  (IJ.  Ilaider-Aga- 
sade  alla , en  effet , au-devant  do  grand  vesir, 
pour  loi  porter  des  représentations  de  la  part 
de  Gurdschi-Nebi,  qui  n'insistait  plus  sur  le 
supplice  du  mufti  ; et  se  contentait  de  ia  déposi- 
tion decechef  de  la  loi,  disant  que  lui  et  les 
siens  s'étaient  approchés  dans  des  vues  pacifi- 
ques, traînant  avec  eux  tous  leurs  effets  de 
quelque  valeur.  Dans  une  lettre  ù Kara-.Murad, 
Gurdschi-Nebi  se  délivrait  de  luolecul|)abi!ilé, 
et  se  vantait,  comme  d'uu  service,  d'avoir  at- 
tiré à lui  et  annulé  le  redoutable  chef  de  bri- 


(I)  ôaima,  I.  ii . p.  ZIO. 
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gands  Kalirdscbi-Oghli  (1);  il  demandait , pour 
ses  lieutenants,  des  sandscbaks;  pour  lui-même, 
la  place  d'agades  Turkmans.  l.e  vesir  était  dis- 
posé à bien  accueillir  ces  prétentions  ; déjà  on 
allait  ex|)édier  les  diplômes  d'inataUation , tout 
était  calme  à Skularl  et  A Bulgbbrltt,  lorsqu'un 
l>cg  de  Brusa , s'approchant  avec  des  troupes 
venues  du  camp  de  Gurdschi-Nebi,  fournit  de 
nouveaux  mutifsd'irritalion  au  parti  qui  rejetait 
tout  accommodement  arec  les  rebelles,  et  le 
grand  vesir,  contrairement  à sa  volonté,  se  vit 
réduit  à user  des  armes  ; des  deux  côtés , on  se 
dUposak  la  bataille  [7  juillet  IGf'Jj.  Le  grand 
vesir,  avec  les  troupes  de  sa  maison,  occupa  la 
hanteur  de  Bnlghurlu  , formant  l'aile  gauche  ; 
au  centre  se  porta  llaider-Agasade;  les  janit- 
schareset  les  sipahis  composèrent  l'aile  droite, 
qui  s'étendait  contre  la  mer  (â).  Taiikdschi-I’as- 
cha  poussa  .ses  éclaireurs  en  avant  jusqu'au 
pnitsdeKaischbunari.Gurdachi-Nebi  avait  laissé 
son  général,  Kasas-.Ahmed , à Nicomédie,  et 
détaché  en  avant  Katirdschi-Oghli  avec  quatre 
cents  hommes , qni  en  vinrent  aux  mains  dans  le 
bois  avec  les  coureurs  deTaukd8chi-Pascha(3). 
Plusieurs  paschas  et  begs  périrent  dans  le  bois, 
et  c'en  était  foit  de  toute  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée du  grand  vesir,  si  Katirdschi-Oglili  avait 
poursuivi  les  fuyards;  mais  croyant  que  les  ja- 
nitschares appuyaient  Taukdscbi-Paschn,  il  se 
replia  sur  Gurdschi-Nebi , et  tous  deux,  le  soir, 
se  retirèrent  vers  Gebise , l'ancienne  Liby.s,sa. 
Alors,  les  troupes  dispersées  de  l'avant-garde  se 
rallièrent,  et  coupèrent  des  tètes  qu'elles  ap- 
portèrent dans  le  camp  au  grand  vesir  ; ,’i  cha- 
que instant  arrivaient  de  nouvelles  tètes;  enfln, 
le  grand  vesir  en  reconnut  une  pour  celle  de 
Kasim,  l'un  de  ses  propres  gens,  et  il  fallut 
cesser  de  lui  présenter  un  pareil  tribut.  Gurds- 
cbi-Nebi  se  dirigea  vers  Nikde,  Katirdschi- 
Oghli  vers  les  montagnes  de  .So(;ud,  Kasas- Ah- 
med du  côté  d'Akschchr  ; le  grand  vesir  revint 
il  Constantinople.  i,a  lutte  avait  été  .soutenue 
.seulement  par  les  troupes  des  paschas  ; les  ja- 
iiilscharcs  n'avaient  pas  bougé.  Ainsi  durent 
cesser  toutes  les  clameurs  contre  les  sipahis;  il 
fallut  bien  que  leurs  ennemis  se  lussent  sur  les 


(])  I.  ii.  p.  217. 

(3)  /lud. , p.  2it*. 
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projets  de  suppression  et  de  remplacement  de 
cette  milice  par  des  janitschares  armés.  De  nou- 
velles proclamations  mirent  encore  à prix  les 
tètes  des  rebelles  Gurdschi-Nebi , Katirdsclii- 
Oghli  et  Ahmed-kasas.  katlrdschi-Uglili  rompit 
avec  Gurdschi-.Nebi,  auquel  il  reprocha  de  s'èire 
retiré  sans  coml>altre.  Au  village  d'Ata , près  de 
Modreni,  il  surprit  le  harem  de  Gurdschi-Mebi, 
abandonna  deux  cents  des  femmes  de  celui-ci  à 
ses  soldats,  ht  couper  les  cheveux  à deux  de  ses 
plus  belles  filles,  et  les  emmena , vêtues  en  gar- 
çons et  placées  en  selle  comme  des  cavaliers,  é 
Sogut.  Rasas -Ahmed  fut  pris  à Akschchr, 
amené  à Constanlinuple,  et  pendu  à la  porte  de 
l’armakkapu.  Gurdschi-Bcg,  attaqué  brusque- 
ment par  Ishak,  beg  de  kirschehri,  fut  vaincu 
et  tué.  Ishak-Bcg  envoya  la  télé  du  chef  abattu 
à la  Porte,  et  reçut  en  récompense  le  gouverne- 
ment de  Karamanic  (1). 

Cependant  en  Crète , les  progrès  des  armes 
ottomanes  étaient  arrêtés  par  la  mort  du  kapu- 
dan-pascha  et  une  émeute  de  soldats.  Le  ka- 
pudan-pascha  Ahmed,  d'flesargrad,  surnommé 
le  Woinokc,  que  toutes  les  instances  du  serdar 
llusein-Pascha  ne  pouvaient  décider  à une  ac- 
tion, fut  emporté  par  un  boulet  perdu  deiaut 
Suda.  A sa  place  fut  nommé  Biikhi- Mustapha, 
qui  avait  pour  garde  de  sceau  riiistoricu  VVed- 
schihi.  A cette  nouvelle,  apportée  par  un  com- 
missaire, les  troupes  murmurèient , et  décla- 
rèrent ne  pas  vouloir  rentrer  dans  les  tranchées 
de  Candie,  avant  l'arrivée  d’armuriers  et  de 
mineurs  qu'elles  avaient  demandés  plusieurs 
fois  à la  Porte.  Le  feu  de  la  révolte  était  nourri 
secrètement  par  le  segbanbaschi  Mahiuud  et 
par  le  gouverneur  de  Buinili , Surnascn-Musla- 
pha-Pascha,  alors  en  discorde  avec  le  serdar, 
parce  que  celui-ci,  en  vertu  de  sou  plein  pou- 
voir, s'était  réservé  la  nomination  exclusive  à 
tous  les  fiefs  vacants  et  ii  toutes  les  places  de 
cavaliers,  même  en  Bumili.  Tout  le  camp  se 
souleva,  les  soldats  assaillirent  la  tente  du  .ser- 
dar, dispersèrent  ses  pages,  se  partagèrent  scs 
effets.  Ilusein  s'élança  au  milieu  des  mutins,  et 
fendit  un  jauitsehare  eu  deux  d'un  coup  de 
sabre.  I.e  gouverneur  de  Bumili,  et  le  segban- 
baschi, effrayés  maintenant  des  fureurs  de  la 


révolte,  qui  menaçait  de  les  détruire  eux-mê- 
mes, essayèrent  de  l'apaiser.  A grand'peine  Us 
arrachèrent  aux  troupes  la  promesse  de  se  tenir 
dans  le  calme  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  répondu  à 
leur  demande  de  retourner  à Constantinople. 
Le  serdar  fut  tiré  de  cette  situation  cruelle  par 
l’offre  des  capitaines  de  la  flotte,  qui  lui  firent 
dire  (|u'ils  étaient  prêts  à le  soutenir  avec  des 
piouniers,  des  matelots, des  lewends  et  des  Bar- 
baresques,  s'il  voulait  reprendre  les  travaux  du 
siège.  Le  serdar  réunit  les  troupes  et  leur  dit  : 
s Vous  m'accusez  d'intelligence  avec  l'ennemi , 
vous  voulez  conquérir  la  place , vous  vous  plai- 
gnez du  manque  de  pionnierset  de  soldats;  main- 
tenant voila  des  pionniers , des  soldats,  des  ca- 
nons |x>ur  attaquer  la  place  ; voilà  les  tranchées 
sous  vos  yeux,  courcz-y.«  Les  agas  ne  purent 
refuser  plus  longtemps  leur  service  ; deux  mille 
janitschares,  quatre  mille  lcAends(lroupesma- 
riliiiiesXquatre  mille  rameurs,  avec  dix  grosses 
pièccsd'artillerie,  reprirent  le  siège  de  Candie, 
quoique  la  saison  fût  déjà  fort  avancée  (I) 
[30  août  1649].  Ce  second  siège  dura  deux 
mois  ; plus  de  soixante-dix  mines  firent  explo- 
sion, les  assiégeants  |>erdirent  plus  de  neuf 
mille  vadlants  guerriers;  les  assiégés  eurent  à 
regretter  le  gouverneur  général  des  armes,  le 
comte  Colloredo,  vrai  chevalier  chrétien,  dans 
l'acception  la  plus  élevée  du  mot.  L'attaque 
s'était  portée  cette  fois  sur  les  ravelins  de 
Bethléem,  de  Paiiigra , et  sur  la  demi-lune  de 
Mocenigo,  que  les  'l'urcs  furent  obligés  d'aban- 
donner lorsqu'ils  l'avaient  presque  emportée 
d'assaut.  Là  périrent  les  deux  provocateurs  de 
larévolle  ndlitaire,  le  segbanbaschi  .Mahmud  et 
le  gouverneur  de  Bumili.  Cependant  kcer-liu- 
sein  était  arrivé  de  Omstautinople  avec  un 
chatti  - scherif  en  réponse  à la  demande  de 
rarméc  de  Crète,  [lour  le  retour  de  quinze  cents 
janitschares.  Kn  revanche,  trois  mille  janit- 
schares et  mille  sipabis  avaient  été  enrôlés  à 
Cuuslantioople  pour  la  Crète.  A la  nouvelle  du 
débarquement  de  kœr-llusein,  dans  une  nuit, 
les  lroii|)es  des  14%  16%  19',  38%  61'  et  63'  ré- 
giments de  janitschares  abaudonnèreht  à la 
fois  les  tranchées,  en  sorte  qu'il  n'y  resta  que  les 
officiers.  En  vain  le  serdar  combattit  les  funestes 


(1)  Naima , I.  ii,  p.  2Z.3. 


I)  ^aima.  I.  Il , p.  JZ8,  et  Bnitoui , p.  213  et  220. 
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dispositions  du  chalti-cherif,  parce  que  le  congé 
de  quinze  cenis  janitcharcs  entraînerait  néces- 
sairement le  départ  des  autres  : cette  mesure 
avait  été  déterminée  en  partie  par  les  rancunes 
personnelles  de  Kccr-lluseiu,  en  partie  par  les 
intrigues  des  agas  qui  enviaient  la  gloire  mili- 
taire d'Ilusein.  Iæ  serdar  rassembla  les  officiers 
et  les  anciens,  et  invoqua  leur  Icmoignagc  sur 
sa  conduite.  Tous  rendirent  hommage  i la  sa- 
gesse de  ses  dispositions,  et  h sa  constance, 
mais  déclarèrent  aus.si  que  les  troupes  ne  vou- 
laient plus  rester.  Cette  attestation,  signée  de 
tous,  et  envoyée  à Constantinople,  justifia 
suffisamment  la  levée  du  deuxième  siège,  et 
réduisit  les  ennemis  du  serdar  au  silence(l); 
la  Porte  nomma  Kœr-lluscin  segbanbaschi, 
et  Haideragasade-^lohammed-Pascha , grand 
amiral,  à la  place  de  Biiklu-Mustapha.  la- grand 
vesir,  qui  soupçonnait  llaideragasade  d’aspirer 
à la  première  dignité  de  l'empire,  lui  avait  fait 
conférer  le  commandement  des  fiottes  pour  l'é. 
loigner;  le  député  envoyé  par  les  lrou|)cs  a la 
Porte  revint  avec  l'annonce  de  l’arrivée  pro- 
chaine de  quatre  mille  hommes,  des  vaisseaux, 
des  begs  de  l’arsenal,  et  de  trois  batiments 
corsaires.  Mais  il  n’y  avait  plus  moyen  de  rete- 
nir les  soldats  dans  les  tranchées  : le  serdar, 
abandonné  par  eux,  se  vit  réduit  a lever  le 
siège,  et  a tracer  les  quartiers  d’hiver.  Les 
troupesde  Rumili,  qui  étaient  demeurées,  furent 
po.stées  le  long  du  pont;  Masan-Pa.scha,  avec 
les  troupes  d'Analoli,  se  mit  en  face  du  laza- 
ret, qu’il  canonna  de  temps  en  temps,  et  se  pro- 
cura des  pierres  et  de  la  chaux  pour  élever  un 
fort  en  ce  lieu  ; Iluscin  adres.sa  à la  Porte  un 
rapport  où  il  exposait  l’étal  de  la  place  et  le 
résultat  des  opérations,  annonçant  que  l’armée 
de  siège  était  restée  logée  contre  le  fossé. 

Déjà  il  a été  dit  que  Gurdschi-Mebi , et  les  re- 
belles réunis  autour  de  loi , avaient  demandé  à 
1a  Porte  la  déposition  du  mnfti  ; le  grand  vesir, 
peu  ami  du  chef  de  la  loi,  était  assez  disposé  à 
cette  concession  ; mais,  lorsqu’il  tint  conseil  IS- 
dessus,  avec  les  agas  ries  troupes , avec  Muszli- 
heddin  et  Begtasch,  il  dut  se  rendre  ù leurs 
représentations;  car,  suivant  eux,  si  on  livrait 
le  mufti  aux  rebelles,  bientôt  ces  misérables 


(I)  Ftiinu , p.23t. 
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exigeraient  aussi  les  tètes  des  agas  et  du  grand 
vc.sir.  Mais  quand  Cnrdsehi  se  fut  éloigné  de 
Skulari,  le  grand  vesir,  complètement  d’accord 
avec  la  vieille  Validé,  et  sans  consulter  désor- 
mais les  agas , déposa  le  mnfl  i Abdurrabim , qui 
fut  d’abord  relégué  dans  sa  métairie,  et  bientôt 
après,  embarqué  avec  son  fils,rorgueilleuxjuge 
de  Galala,  pour  la  Mecque  [ 18  juillet  160  ]. 
Le  père  et  le  fils  s'étalent  fait  de  nombreux 
ennemis,  le  premier  par  sa  grossièreté,  l’au Ire 
par  son  faste  insolent  et  son  avidité.  Plusieurs 
de  ceux  qui  avaient  acheté  des  décisions  du  juge 
de  Calata,  l’accusèrent  devant  le  juge  de  Con- 
stantinople, .Ssani.sade . pour  qu’il  leur  restituât 
les  sommes  extorquées.  Le  jour  de  la  citation, 
au  lieu  de  se  défendre,  le  fils  d’Abdurrahim 
éclata  en  injures  contre  le  juge,  qui  lui  dit: 
« Je  n’entends  rien  â cela,  il  faut  rendre  l ar- 
gent.  — Kh  quoi!  reprit  le  fils  de  l’ex-miifti, 
mes  éludes  ne  me  suffiraient-elles  pas?  et  aurais- 
je  besoin  des  leçons  d’un  cinmde?  — Jeune 
sc-igneur,  s’écria  Ssanisade  irrité,  c’est  â vous 
qu’aiiparticnnent  les  épithètes  que  vous  pré- 
tendez appliquer  à d’autres , vous  qui  nourris- 
sez vingt  à trente  des  plus  beaux  garçons.  » La 
place  de  mufti , que  le  grand  juge  Karatschele- 
bi.sade-Abdulasis  s’était  flatté  d’obtenir,  fut 
donnée  à Behaji-F.fendi , quoique  celui-ci  ne 
fut  qu’au  huitième  rang  au-dessous  d’Abdulasis. 
D’après  ccliii-ci,  Bchaji  aurait  été  préféré  par 
la  Validé  et  le  grand  vesir , parce  que  sa  p,ission 
pour  l'opium  ayant  affaibli  ses  Facultés , il  était 
bien  facile  d’en  disposer;  mais  les  Faits  dé- 
mentent cette  accusation,  car  bientôt  après  sa 
nomination , Behaji  rompit  avec  le  grand  vesir, 
parce  qu’il  ne  voulut  pas  conférer  de  hautes 
fonctions  !>  d’indignes  protégés  de  Kara-Mu- 
rad.  Abdulasis  mit  â profit  cette  circonstance 
pour  attaquer  le  mufti , et  il  serait  parvenu  â le 
renverser,  si  le  grand  vesir  n’avait  pas  reculé 
devant  la  pensée  de  donner  la  première  dignité 
de  la  loi  deux  fois  en  deux  mois.  Toutefois, 
voulant  porter  un  coup  â Behaji , il  accueillit  la 
demande  inouïe  de  Karat.schelebisade,  pour  être 
considéré  comme  mufti , tandis  que  ce  caractère 
n’avait  jamais  été  conservé  par  le  mufti  déposé  : 
Kara-Murad  ne  présenta  pas  là-dessus  de  rap- 
port écrit;  mais  il  fit  dire  au  kislaraga  de  la 
vieille  Validé,  que  si  le  grand  juge  de  Rumili 
sollicitait  un  titre  et  une  distinction,  il  ne  fal- 
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lait  pas  s’y  opposer.  Le  grand  juge  ne  se  ralentit 
pas  dans  ses  démarches,  et  saisit  l'occasion 
où  il  présenta  au  sultan  un  de  ses  traités  sur 
le  droit,  pour  obtenir  du  souverain,  par  le 
moyen  du  kislaraga  de  la  vieille  Validé,  la 
distinction  inouïe  de  mufti  titulaire,  avec  le 
raug  venant  immédialenient  après  le  mufti 
réel.  Huit  jours  après,  les  vesirs  et  les  grands 
juges,  se  rendant  à l'audience  accoutumée, 
Asis-Kfendi  se  poussa  pour  prendre  rang  avant 
les  vesirs  ; mais  le  second  vesir,  Kenaan-Paseba, 
lui  ditti  Lfeudi,si  tu  es  grand  juge,  va  plus 
bas  te  mettre  à cOlé  de  celui  d'Anatoli  ; si  lu  es 
mufti , tu  n'as  rien  à faire  ici  parmi  les  vesirs.  ■> 
Kt  en  même  temps  il  le  poussa  par  les  épaules; 
les  autres  vesirs  firent  de  même,  en  sorte  que 
le  nouveau  mufti  honoraire  fut  rejeté  jusqu'à 
sa  place,  à cdlé  du  grand  juge  d'.Analuli.  Trois 
semaines  après,  Abdulasis  ayant  perdu  son 
appui , le  kislaraga,  fut  déposé  de  sa  charge  de 
grand  juge  de  Rumili,  qui  passa  au  grand  juge 
d'Anatoli,  Memeksade;  ce  dernier  fut  remplacé 
par  Kabakulaksade  ; ce  changement  entraîna 
de  nouveaux  débats  de  préséance.  C'est  par  ces 
l>eti(cs  passions  que  se  laissaient  agiter  les  ulé- 
mas, tandis  que  les  sipahis  lapidaient  leurs  agas, 
pour  nn  retard  de  solde.  A tin  de  se  procurer 
l'argent  nécessaire , on  leva  bien  vite  la  taxe 
extraordinaire  appelée  awaris,el  contrairement 
à tous  les  usages  observés  jusqu'alors  dans  les 
affaires  et  la  comptabilité,  le  dcficrdar  fut 
chargé  de  payer  les  sipahis.  Le  précédent  def- 
terdar,  Ismail-Pascha,  avait  été  d'abord  nom- 
mé vesir  de  la  coupole,  puis  relégué  dans  le 
commandement  de  Tenedos;  son  .succes.seur,  le 
deflcrdar  Ibrahim-Pascha,  remplit  les  fonctions 
de  paranymphe  au  mariage  de  la  fille  d'ibrahim, 
la  princesse  kia-Sullau , avec  Ibideragasade- 
Mubamiiied-Pascba;  un  mois  après  fut  célébrée 
la  fcle  de  la  circoncision  du  sultan , et  de  trois 
de  scs  frères.  Le  .souverain  ayant  été  blessé 
dans  celte  opération,  la  faute  en  fut  attribuée  au 
kislaraga  Ibrahim,  que  l'on  bannit  en  Ëgypte, 
|HJur  donner  sa  place  à Mabmud,  aga  du  vieux 
sérail,  et  à celui-ci  succéda  le  kapuoghian  de  la 
\’alidé.  Le  gouverneur  de  Bagdad , Uusa-Pas- 
eha,  arrivé  à Constantinople  avec  l'espoir  de 
renverser  le  grand  vesir,  fut  jeté  dans  les  Sept- 
Tours  et  décapité;  au  contraire,  le  rebelle  Bo- 
juni- Jarali-Mohammed,  gouverneur  déposé  d' A- 


naloli,  qui  viol  se  mettre  à la  merci  de  la  Porte, 
obtint  sa  grâce.  Cn  acte  de  clémence  bien  plus 
remarquable  encore  fut  exercé  envers  le  rebelle 
Katirdscbi-(^li,  qui,  battu  |)ar  le  possesseur  du 
sandschak  d'Ilaniid.  s'élait  enfui  à Kara-Oreo; 
puis,  retiré  auprès  d'Isa-QghIi,  possesseur  des 
domaines  de  l'scbai , près  de  karahiszar,  em- 
ploya la  médiation  de  ce  protecteur,  pour  né- 
gocier sa  rentrée  en  grâce.  Isa-Oghli,  homme 
formé  aux  affaires,  estimé  des  principaux  per- 
sonnages de  l'Etat,  conseilla  au  grand  veNir  de 
gracier  Katirdschi,  qui  autrement  se  réfugie- 
rait en  Perse  : après  une  ré|vmse  peu  précise, 
mais  encourageante,  Katirdschi  se  mit  en  roule 
pour  Constantinople  ; le  grand  vesir  le  présenta 
au  sultan  en  disaut  : « \’oici  le  porc  appelé  Ka- 
tirdschi-Oghli,  qui  se  jette  dans  la  poussière  de 
vos  pieds  en  implorant  son  pardon.  • lé  sultan 
conféra  le  sand.scbak  de  liegschebr  à Katir- 
dscbi-Ogbli,  et  des  places  de  sipahis  à dix-huit 
de  ses  gens  ; l’amnLstié  envoya  un  administra- 
teur à Begschebr,  et  resta  à Constantinople,  oû 
il  étonna  le  grand  vesir  et  les  agas , par  son 
adresse  et  celle  de  ses  gens  à lancer  le  dsebirid; 
c'était  toujours  un  Turc  ignorant  et  grossier. 
L'n  jour  que  Fasil-Ahmed-Pascha  bii  montrait 
un  plan  en  relief  delà  Crète,  où  les  montagnes 
et  les  gorges  éiaienl  surtout  fidèlement  repré- 
sentées, emporté  par  l'esprit  de  son  ancien 
métier  de  brigand , il  s'écria  : • Les  belles  mon- 
tagnes , et  les  défilés  (ommudes  pour  les  em- 
buscades! — Oui,  monseigneur,  répondit  le 
paseba , ce  sont  de  belles  montagnes , mais  ou 
n'y  rencontre  |ias  de  caravanes.  • 

Alors,  la  capitale  respirait  plus  librement, 
mais  les  vesirs  s'eaivraient  dans  la  mollesse  et 
la  volupté;  le  grand  vesir,  en  véritable  Albanais 
et  comme  un  simple  janitschare,  n'était  pas 
très-recherché  dans  le  choix  de  tes  compagnons 
intimes  et  de  ses  amis  : le  muezzim  du  quartier 
de  Ssohler,  dans  le  voisinage  des  nouvelles 
casernes,  l'un  de  ses  anciens  camarades,  en- 
trait ctaea  lui  et  en  sortait  librement  et  à sa 
convenance,  se  mettait  avec  lui  â table,  ou  clie- 
minait  â cheval;  et  leurs  parties  de  plaisirs 
eurent  a.sscz  de  rcteatis.semcnl  pour  que  la 
vieille  Validé,  qui  en  fut  infoi  iuée,  lui  Ht  adres  - 
scr  le  chatti-schcrif  suivant  ; « l’ai-je  fait  ve- 
sir pour  qne  tu  vècns.ses  et  fisses  l'amonr  dans 
les  jardins  et  les  vergers?  Applique-toi  aux 
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aflBtfCx  de  l'enipirc,  et  i}ue  je  n'euteade  plus 
|>arterdetesdi'i)au('lies,(nije  lecmi|>e  la  Itle.» 
Le  grand  vesir  irrité  se  rendit  chez  le  rds- 
efendi  Ssidki  : ■ lin  quoi  donc  ai-je  négligé 
mes  devoirs  just|u'ici?  il  y a là  des  iiiaouHivres 
d'eancniis  et  d’euvicus  ; que  l'un  aille  me  cber- 
eher  le  maître  d'écriture  du  sultan,  ■>  C'était 
Beschir-Aga,  revenu  réceiemcul  de  Médine. 
Kara-Murad  l'aposliopha  comme  s'il  inspirait  de 
pareilles  lettres  an  sultan  : le  cbudscha  jura 
par  ce  qu'il  y avait  de  plus  sacré,  qu'il  ne  sa- 
vait rien  de  l'envoi  de  la  lettre  ni  de  son  con- 
tenu; mais  il  déclara  (|u'à  la  vérité,  le  sultan  lui 
avait  demandé  plusieurs  lois  de  lui  enseigner  à 
écrire  les  mots  i • de  te  cou|>e  la  tête,  • roiume 
ooin|)usanl  la  lorinule  de  l'emploi  le  plus  né- 
cessaire pour  un  sultan.  Le  vesir  oc  déposa  pas 
pour  cela  sa  colère,  et  voulant  aussi  la  Faire 
sentir  au  har^  m,  déFendit  que  Hcscliir-Aga  cou- 
tiiiuàt  à duiiucr  des  Irvomt  d'écritui  eau  sultan, 
et  à demeurer  dans  le  sérail  ; ce  maître  dut  sc 
loger  dans  un  qiKirtier  de  Li  ville,  cl  un  autre 
eunui|ue  fut  installé  comme  professeur  d'écri- 
ture du  sultan.  L'iic  boitne  main  fut  désuroiais 
une  des  conditions  indispensables  de  l'éduca- 
tion des  princ'  s;  et  sous  .Mobamined  IV  sur- 
tout. l'art  de  la  calligTa|ihie  brilla  du  plus 
grand  éclat  ; le  calbgrapbe  le  plus  rcuuinmé  à 
celte  époque,  était  kadrisade,  qui  venait  d'étre 
appelé  au  poste  de  juge  de  Unisa  La  musique 
aussi  était  en  faveur  auprès  des  vesirs  ; les  jilus 
fameux  musiciens  et  clianlenrs  de  ce  temps 
étaient  Cbaili-Hads,  Ssubiksadc  et  K.vszrullali- 
Wakif-Ctuk'baK,  qui  rendit  l'àme  eu  fredoo- 
naiu  un  air.  Alors  se  déployait  un  grand  luxe 
dans  Icsconslmclious;  jamais  ou  n'avail  vu  éle- 
ver mm  et  de  ai  magnitiqurs  kmscblis:  l'aalro- 
nome  de  la  cour  faisait  construire  un  palais 
d'une  architecture  imposaole;  ic  grand  vesk 
avait  acheté  le  pulaia  de  Ssanna-fnsebasade- 
.Mixslapha-Pascha.  cl  saai  considérer  que  c'était 
une  fondation  religieuse,  H lévait  fait  rééditier 
en  abandonnant  le  sien  au  kapudan-pascha. 

A celle  éfioque , de  graves  dissent imenis  èda- 
tèreut  entre  le  grand  vesir  et  le  kulkiaja  (licu- 
tenanl  général  des  janilscharcs),  et  pcov(N|uè- 
ri  nt  la  discorde  dans  le  harem , parce  que  la 
vieille  Validé  soutenait  le  kulkiaja,  lanths  que 
la  jeune  s'allachait  an  grand  vesir.  Lontre  la 
vokmlé  du  gr;  nd  vesir.  le  kulkiaja  avait  desti- 
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tué  le  defierdar  Ibrahim,  et  donné  sa  t>l.icr  à 
.Musiaiiha-l'a.sclia , surnonimé  Surnasrn  ( le 
jOU<  ur  de  flùleX  Knlre  l'aneli’n  et  le  oouiean 
minkslre  des  hnaiices,  s'élvvèreni  de  vife  débats 
dansledivan  : « Ivrogne, dit  Muslapha-ltascha 
à Ibrahim,  où  sont  les  1 00.000, tHIB  d'iispres 
que  lu  as  engliiulis? — hiipudenl,  ré|Mindit 
Uiraliim,  r»dniinislrali(indes  bRances  n'est  pas 
une  HAte  dont  lu  |Miurras jouer.  > Le  Ischaiiaéh- 
hasrhi  les  séjiara  à graud'iu'ine  ; là-itessns,  un 
challi-scherif  donna  relie  p.i«cri|gion  au  def- 
Irrdarts  II  faut  examrnec  ks  eianples  de  ton 
prédécesseur,  et  foire  rentrer  même  les  .soiiHnes 
(|ue  doit  mon  lala.  le  grand  vesir,»  kara-Mu- 
rad,  |X)ur  éfoigner  le  kiaja,  auteur  de  relie 
lettre,  lui  eunféra  le  gouverneinenl  d'Ofen, 
avec  le  rang  de  vesir  ; mais  b'  kiaja  déclina  cet 
honneur,  en  di.sani  : « Qu'ai-je  à foire  à Ofi  ii, 
et  avec  le  vesir  al  ?»  Le  grand  vesir  ne  |sMivanl 
se  déturrasser  ainsi  du  kiaja,  résolut  de  le  Paire 
tuer  par  ses  pages,  au  luviiik-r  exerebe  du 
dschieid.  le  kulkiaja,  inf  rmé  rb-  ce  isHn|éol 
par  un  des  e>ipii>ns  qu'il  enirelenail  aiilmir  du 
grand  vesir,  ne  |iarul  point  au  divirlis.«eiiirnl , 
et  médita  lui-iuémr  avec  trois  cents  si|iabis  ses 
clients,  le  meurtre  du  grand  vesir,  pour  le  pre- 
mier jour  du  divan  : il  kur  re(>ré.senla  que  'fop- 
ehaueli-Muslaplia-Aga , rap|ielr  de  Bagdad  par 
le  grand  ve.sir,  qui  lui  avait  donné  sa  Hile  |Miiir 
lui  préparer  ainsi  la  roule  à la  (ilace  de  kiaja, 
élait  un  homme  féroce,  qui  déjà  avait  fini 
mettre  à mort  pbisieurs  milliers  de  leurs  ca- 
marades; de  son  cété,  le  grand  vesir,  (iréveou 
du  coup  préparé  contre  lui,  s'abstini  d'aller  au 
divan , sons  le  prétexte  qu'il  avait  affaire  a 
l'arsenal,  les  si|uihis  assourdirent  b-  mufti  de 
phinlcs  contre  k grand  vesir,  qui,  par  btcoH- 
seils  du  chef  de  ht  lui,  leur  ferma  la  bouche  est 
kur  jetant  qiieb|ues  buur-cs,  de  sorte  que  ks 
choses  en  leslèrcM  là.  Le  gomcriu'fflcM  de 
Bajplad,  que  k grand  vesir  avait  ufPrri  au  kia- 
ja-beg,  et  que  celui-ci  n'avail  pas  accepté  phis 
que  cehii  d'Ofen,  fut  conféré  S .Melek-.Abiued- 
Fa-cha,  époux  de  ht  suhane  kia,  fille  de  Mu- 
rad  IV.  Ix!  kulki.ija  réunit  dans  stw  jardin  |iré« 
de  la  )mrle,  dc.s  canons,  les  aj;as  des  troufirs, 
l'aga  ries  janiischarrs.  Bcgla^chaga  et  Musz- 
liheddiu,  et  delibika  avec  eux  sur  la  défuisi' 
tkw  et  le  suppbee  du  grand  venir  ; Urglascll 
' repoussa  k rieruier  parti , mais  lil  runseilkr 
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en  même  temps  au  grand  vesir  de  résigner  vo- 
lontairement ses  fonctions  ; Kara-Murad  se  ren- 
dit à cet  avis,  prévoyant  bien  qu  en  définitive 
il  ne  pourrait  tenir  contre  la  jeune  Validé,  pro- 
tectrice du  kiaja  ; il  se  rendit  auprès  du  sultan , 
et  lui  remit  le  sceau,  en  disant  ; «Mon  glorieux 
roi  et  empereur,  il  ne  convient  pas  que  dans  un 
empire  il  y ait  quatre  grands  vesirs  au  lieu 
d'un;  voilé  ton  sceau,  ne  le  donne  pas  i un  ja- 
nitschare,dc  crainte  d'amener  la  ruine  de  l'em- 
pire. • Le  sceau  de  l'empire  fut  envoyé  à Me- 
lek-Ahmed-Pascha,  qui  le  refusa  et  qui  boit 
par  l'accepter,  à la  condition  que  nul  des  agas 
des  troupes  ne  se  mêlerait  des  affaires  du  gou- 
vernement : le  précédent  grand  vesir,  Murad- 
Pascha,  fut  nommé  gouverneur  d'Ofen,  et  re- 
vêtu d'une  pelisse  d'bouneur. 

La  chute  du  grand  vesir  entraîna  l'éloigne- 
ment de  ses  protégés  et  de  scs  créatures  ; le  reis- 
efendi  .Ssidki.  l utte  des  meilleures  plumes  de 
la  clianrellcrie  ottomane,  fut  remplacé  |>ar  le 
mewkufatdsclia  Mohammed-Efendi;  BudaLsade, 
conbdent  de  Murad-Pa.scba,  destitué  de  son 
grade  de  capitaine,  fut  mis  en  prison;  l'astro- 
nome de  la  cour,  llusein-Efcudi,  se  trouva  heu- 
reux de  ne  subir  d'abord  que  le  bannis.sement. 
Cet  astronome  ayant  joué  un  plus  grand  rôle 
politique  que  tous  les  hommes  revêtus  du 
même  titre  dans  l'empire  ottoman,  et  ayant 
exercé,  par  ses  prédictions,  une  immense  in- 
fluence sur  la  marche  du  gouvernement.,  nous 
allons  nous  arrêter  un  instant  avec  les  histo- 
riens de  l'empire,  é examiner  les  diverses  phases 
de  son  destin  ; élève  du  précédent  astronome 
delà  cour,  Mohammed-Tschelebi,  déjà  sous 
Murad  IV  il  avait  acquis,  par  ses  éphémérides, 
une  grande  faveur  auprès  du  peuple  et  du  sul- 
tan, qui  lui  attribua  des  revenus  considérables. 
Dans  l'année  qui  vil  périr  Murad,  ses  éphémé- 
rides ayant  marqué  le  jour  du  martyre  d'Ilu.sein, 
par  ces  mots  : Husein  na  Murad,  c'est-à-dire 
mort  d'IIusein  contre  .sa  volonté,  cela  fut  re- 
gardé comme  une  prédiction  de  la  mort  pro- 
chaine de  Murad;  il  prétendit  au.s.si avoir  prédit 
la  mort  d'ibrahim , parce  que  le  déplacement  de 
quelques  lettres  pouvait  présenter  ce  .sens  : ces 
circonstances  élevèrent  son  autorité  très-haut 
dans  le  sérail.  Par  .scs  anciennes  connaissances 
les  baltadschis,  il  recommanda  à la  sultane 
Validé,  son  bon  ami  le  janitscharc  Murad,  qui 


parv  int  ainsi  au  grade  d'aga,  puis  à la  dignité 
de  grand  vesir;  à celui-ci,  il  recommanda  en- 
suite Behaji-Efendi  comme  mufti,  et  amena  la 
déposition  d'Abdurrahim;  connu  par  le  grand 
vesir  et  le  mufti , il  distribuait  les  places  à son 
gré,  au  point  que  lui-même,  d'abord  simple  ja- 
nit.schare,  était  monté  au  rang  déjugé  de  Mé- 
dine; il  offusquait  tous  les  ulémas,  il  se  mêlait 
de  toutes  les  affaires  de  l'intérieur  comme  des 
relations  étrangères;  il  demanda  à l'ambas.sa- 
deur  impérial , Schmid  de  Scbwarzenhorn,  des 
présents  d'honneur  comme  en  recevaient  les 
vesirs,  parce  qu'il  avait  autant  d'influence  et 
d'autorité  que  ces  dignitaires;  ayant  éprouvé 
un  refus,  il  fit  en  sorte  que, dans  la  rédaction 
delà  lettre  du  sultan  à l'empereur,  on  employât 
la  seconde  personne  du  singulier.  L'ambassa- 
deur du  roi  d'Angleterre , sir  Thomas  Bendish , 
disputant  à celui  du  parlement,  sir  Thomas 
Crow,  le  droit  de  représenter  véritablement  le 
gouvernement  de  ce  pays,  il  intervint  en  faveur 
du  second , auquel  il  flt  accorder  l'audience  et 
la  reconnaissance  officielle.  Is;s  affaires  de  la 
Pologne  et  de  la  Transylvanie,  des  woiwodes 
moldaves  et  valaques,  pas.sairnt  par  ses  mains 
ou  celles  de  ses  agents,  qu'il  fallait  toujours 
remplir  d'or.  De  la  princesse , fille  du  sullau 
Ibrahim,  il  reçut  un  cheval, couvert  de  harnais 
enrichis  de  pierreries , pour  faire  obtenir  à l'é- 
poux de  la  .sultane,  Fa.sli-Pascha,  la  permission 
de  revenirà  Constantinople;  mais  une  fois  Fasli- 
Pa,scha  de  retour  dans  la  capitale,  la  princesse 
redemanda  le  cheval,  que  l'astronome  dut  rendre 
à son  grand  dépit.  Le  superstitieux  Kara-Murad 
avait  une  foi  aveugle  dans  les  prédictions  astro- 
logiques, qui  lui  assuraient  trente  années  de 
grand  vesiral;  mais  l'astrologue  n'avait  prévu  ni 
iaebutede  Kara-Murad,  ni  ^ propre  ruine  : d'a- 
bord banni  à la  Mecque , puis  à Angora , il  fut 
laissé  néanmoins  à Stenia , où  il  se  tint  caché 
dans  la  maison  de  campagne  de  son  ami,  le 
secrétaire  des  silibdars,  Ismail;  c'est  de  là  qu'il 
adres.sait  des  supplications  aux  femmes  du  ha- 
rem, et  surtout  à la  vieille  Validé,  pour  être 
rappelé  à son  ancienne  faveur.  Cnedeseslettres 
tomba  entre  lesmainsde  ses  ennemis,  qui,  ayant 
amené  par  le  déplacement  de  quelques  lettres 
dans  ses  éphémérides,  les  mots  : Mort  de  Mo- 
hammed, parent  appuyer  ainsi  une  accusation 
de  lèse-nutjesté.  Le  mufti  Behaji-Efendi , qui 


LIVRE  LI. 


569 


était  sa  créature,  n'hésita  pas  i donner  un 
feht  a pour  la  condamnation  à mort  de  l'astro- 
nome, en  disant  que  la  raison  réclamait  la 
destruction  d'on  homme  dont  l'efFrontcrie  ne 
reconnaissait  aucune  limite.  lyC  bourreau  reçut 
l’ordre  de  l'exécution.  liusein-Kfendi,  qui  dams 
la  nuit  avait  reconnu  par  ses  éphémérides  que 
le  lendemain  était  un  jour  malheureux,  avait 
fait  préparer  pour  le  matin  un  esquif,  et  pris 
des  dis)>ositions  pour  qu'un  cheval  fAt  tenu 
tout  sellé  sur  la  rive  droite  du  Bosphore.  \ 
peine  avait-il  quitté  sa  retraite , que  le  bourreau 
et  ses  gens  y arrivèrent , coururent  après  lui  et 
l'atteignirent  ou  moment  oA  il  abordait  au  châ- 
teau d'Asie;  il  fut  étranglé  et  Jeté  h la  mer.  Le 
lendemain , les  defterdars,  le  président  de  la 
chambre  des  comptes,  et  les  commissaires  pré- 
posés aux  successions , procédèrent  i la  saisie 
des  biens  laissés  par  lui;  il  n'entra  qne  150 
bourses  dans  le  trésor;  plus  de  300  furent  ré- 
servées pour  la  commission.  Iæ  grand  vesir, 
persuadé  que  la  succession  d'Husein-Efendi 
devait  se  monter  à 7 ou  800  bourses,  fit  jeter 
en  prison  le  commissaire  lsmaïl-.Schagird , et 
le  relâcha  ensuite,  après  lui  avoir  fait  regorger 
seulement  .30  bourses. 

Avant  de  parler  de  l'administration  du  nou- 
veau grand  vesir  Melek- Ahmed -Pascha,  il  est 
nécessaire  de  jeter  un  regard  sur  la  guerre  sui- 
vie contre  les  Vénitiens  en  Crète  et  en  Dalmatie, 
et  sur  les  expéditions  des  flottes  ottomanes.  En 
Crète  on  ordonna  la  construction  de  trois  forts 
devant  Candie,  et  l'on  assigna  la  somme  de 
260,000  piastres,  jugée  nécessaire  pources  tra- 
vaux, sur  les  revenus  de  lllle.  L'on  ne  voulut 
pas  tenir  compte  des  observations  par  lesquel- 
les il  était  prouvé  que  les  possessions  ottomanes 
en  Crète  ne  produisaient  pas  plus  de  30.000  pias- 
tres, attendu  que  le  reste  était  absorbé  par  la 
solde  des  troupes.  Deux  des  forts  furent  com- 
mencés ; mais  sur  ces  entrefaites  le  capitaine 
général  Mocenigo  enleva  S.  Todero.  qu'il  unit 
au  commandement  du  noble  Frioulais  comte 
Fompeo  Strasoldo.  Lorsque  les  constructions 
commencées  furent  achevées,  le  serdar  s’oc- 
cupa de  la  conquête  du  château  d'Istina,  dont 
le  canton  avait  été  déjà  rangé  par  Ilabibaga 
sous  l'ohéissance  ottomane.  Cette  entreprise 
avait  été  retardée  par  des  renforts  arrivés  aux 
Vénitiens, qui  furent  en  état  de  faire  une  sortie 


oA  Habibaga  périt  devant  le  château  deGiro- 
petra;  enfin  un  combat  fut  livré  sous  les  murs 
d'Istina.  Les  Vénitiens  perdirent  mille  morts, 
dont  vingt  capitaines  et  un  général,  cinq  cent 
quarante  prisonniers  : ces  malheureux  captifs 
allèrent  décorer  â Constantinople  les  fêtes  du 
petit  Bairam  [A  décembre  1650].  Haideraga- 
sade , nommé  quelques  mois  auparavant  kapu- 
dan-pa.scha  â la  place  de  Biikiu-Mustapha  , 
avait  pris  la  mer  avec  la  flotte  au  mois  de  mai; 
mais  il  ne  s'était  pas  avancé  au  delà  des  Darda- 
nelles, oA  étaient  postés  les  bâtiments  vénitiens. 
Les  sipahis  revenus  de  Crète,  obsédant  la  Porte 
de  réclamations  reiativesà  leur  solde,  on  leur 
a.s.signa  des  sommes  â prendre  sur  les  revenus 
de  Crète  ; mais  cinq  cent  cinquante  seulement 
acceptèrent  ces  délégations;  les  autres  conti- 
nuèrent d'assiéger  les  ministres.  Ces  terribles 
pétitionnaires  furent  envoyés  aux  Dardanelles 
sous  le  commandement  de  l'eunuque  Abdur- 
rahman  , et  en  même  temps  des  tsebauseba  fo- 
rent dépêchés  en  Asie  Mineure,  pour  réunir 
des  feiidataires  et  des  sipahis , et  les  appeler  â 
la  défense  des  Dardanelles.  Le  kapudan- pascha 
et  Abdurrahman  firent  savoir  qu'il  leur  était 
impossible  de  contenir  les  janitschares  embar- 
qués .sur  la  flotte,  qui  dévastaient  les  deux  ri- 
ves de  l'Hellespont  ; qu'ils  ne  pouvaient  non  plus 
forcer  le  passage  des  Dardanelles  gardé  par  la 
flotte  ennemie,  composée  de  trente-deux  ga- 
lioas,sept  galères  et  deux  mahoncs.  Dans  cette 
situation  critique , l'on  agita  la  question  de  sa- 
voir s'il  ne  faudrait  pas  assurer  l'Hellespont  par 
la  construction  de  deux  nouveaux  châteaux  â 
l'issue  du  canal,  l’un  au  cap  de  Jenischehr, 
l'autre  sur  la  pointe  opposée  de  Baba-Jusof.  La 
Validé  chargea  Feridun-Aga  de  reconnaître  les 
lieux  ; mais  comme  il  résulta  do  rapport  que  les 
deux  promontoires  étaient  â une  trop  longue 
distance  l'un  de  l'autre  pour  que  des  forts  élevés 
sur  ces  points  pussent  être  utiles , on  se  con- 
tenta d'élever  une  batterie  â Ssoghandere.  Des 
ordres  adressés  aux  divers  chantiers  de  la  mer 
Noire  pressèrent  la  construction  de  vingt-neuf 
galions,  et  d’un  bâtiment  corsaire,  avec  la  re- 
commandation d'employer  du  bois  sec.  Lesfhiis 
de  ces  armements  devaient  être  couverts  par 
les  contributions  deTrdiisonde  ,Sinope,  Gouia, 
et  tous  les  juges  de  l'empire  reçurent  des  ins- 
tructions pour  doubler  l’impAt  appelé  Vargent 
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<le  cum;>.  M:ii«  U rfc^ir  des  cerises  fit  oublier 
aui  vesirs  U feriiuiiirc  des  Oard.inelks,  et  k-s 
dangers  de  rilellespout  s'évanouirent  au  milieu 
des  plaisirs  offerts  par  le  Bosphore.  En  au- 
tomne, mille  si|)ahi8  furent  enrôlé'  pour  un  ser- 
vice de  trois  ans  eu  Crète,  avec  GO  aspres  de 
gratification  ; on  les  embari|ua  avec  les  régi- 
ments dejanilsebarcs.et<|ualrcuiilleulufedschis 
de  l'aile  droite  et  de  l'aile  gauche;  le  luiuveau 
kapudau  - pascha  Hosamsade-.AIi  - Pascha  , de 
Rhodes,  franchissant  le  détruit  avec  huit  galères 
et  ses  propres  bàtimmls  au  moment  oô  la  flolle 
vénitienne  s'elait  retirée,  se  dirigea  par  Chiiis 
sur  la  Crète , où  il  arriva  eu  une  semaine , et 
déJtarqoa  les  troupes  dans  le  port  d'Ajakaszra. 
Ce  service  devait  lui  mériter  le  titre  de  vesir; 
mais  ne  (nuvant  ou  ne  voulant  pas  payer  les 
400,000  piastres  exigées  pour  ce  titre,  il  s'in- 
terdit  ainsi  l'honneur  du  vesirat.  La  Bosnie  et 
rilenegowine  I urent  maintenues  en  ordre , et 
défendues  par  Hasan-Pasrha  et  par  le  gouver- 
neur d'Iiersek,  liadschi-.Mrmcksade.llasan  fiit 
assea  habile  pour  attirer  à lui  un  rebelle  qui 
s'était  rendu  redoutable  dans  le  district  de 
Tschelebibasari,  sous  le  nom  de  Mabmud  le  Fou, 
de  Tekke,  eide  l'cmpluvcr  ulilciucnt  à faire  des 
irruptions  sur  le  territoire  ennemi,  |>aur  y enle- 
ver des  prisonniers.  Mais  lorsque  llasan-Pasrha 
rut  été  déposé  sans  motif,  et  que  le  defterdar 
de  Prevesa , Mohammed-Pascha , eut  été  nommé 
ù sa  place , des  troubles  éclati  reut  à Serai,  capi- 
tale de  la  p ovince.  Le  nouveau  |>ascha,  ayant 
demandé  à la  ville  des  arquebusiers,  les  habi- 
tants réunirent  ô,000  aspres , et  mirent  sur  pied 
des  segbans  : Mohammcd-Pasdia  les  somma  de 
lui  fournir  plutôt  de  l'argent,  les  troupe.'  irré- 
gulières , les  ssaridsches  tirèrent  sur  les  habi- 
tants, et  un  muderris,  assis  fort  paisiblement 
sur  le  bord  de  la  Migliazka , Fut  blessé  au  pied. 
Le  pascha  rejeta  la  faute  de  ce  mouvement  sur 
le  juge  de  Serai,  qui  ht  lui  renvoya.  Quelques 
begs,  qui  auraient  désiré  avoir  les  mains  plus 
libres , profilèrent  de  l'occasion,  pour  accuser 
le  gouverneur  auprès  de  la  Porte,  et  ne  cessé- 
rent  de  foire  agir  leurs  chargés  d'affaires  que 
ce  pascha  ne  fôl  déposé. 

Melek- Ahmed,  .Abase  de  naissauee,  entra 
ctunoie  esclave  à i'ôge  de  trois  ans,  avec  sa  sueur 
de  iail,  dans  le  harem  du  sultan  Mqrad  IV.  La 
petite  fille , donnée  plus  tard  pour  épouse  au 


chef  de  la  corporation  des  orfèvres,  è Causian- 
tinopie,  fot  la  mère  d'EwIia  le  géographe  ; Ah- 
med lui-mème,  surnommé  Melek , c'est-à-diro 
l'Ange,  è cau.se  de  sa  beauté . devint  successive- 
meot  page  du  sul'an,  silihdar,  gouverneur 
d'Alep,  de  Diarbekr  et  de  Ba|;dad.  Remplacé  dans 
ce  dernier  lieu  par  Arslan-Pascba,  et  revenu  i 
Goaslautinople , il  allait  être  de  nouveau  ren- 
voyé è Bagdad , lorsque,  par  l'influence  de  son 
épouse,  iasullanr  kia.et  de  la  vieille  Validé, 
Il  obtint  la  première  dignité  de  l'empire.  C'était 
un  homme  généreux,  courageux,  incorruptible, 
mais  il  n'avait  pas  assez  de  force  pour  tenir  te 
gouvernail  de  l'Ëtat  dans  les  temps  d'orage  oô 
l'on  se  trouvait.  On  acquit  la  preuve  U plus 
dairc  de  sa  loyauté  et  de  .son  incapacité  dans  les 
mesures  avec  lesquelles  il  espérait  remplir  te 
trésor,  mais  qui  furent  plus  nuisibles qu'atilci à 
l’empire,  lui  fircut  perdre  à lui-méme  la  con- 
fiance et  tes  affections  de  la  capitale , et  finireot 
par  le  renverser.  On  peut  citer  d'abord  l'énorme 
impôt  de  guerre  appelé  bedrii  timar,  établi  sur 
tous  les  fiefs,  et  montant  è 50  pour  100,  dont  la 
levée  fut  la  première  cause  des  troublesd'Aste,  rt 
du  soulèvement  des  soldats  Feudataires  en  Crète. 
Il  ne  montra  pas  plus  de  lumières  lorsque,  déses- 
pérant de  détruire  la  vénalité , il  voulut  la  ren- 
dre au  moins  productive  pour  te  trésor.  On 
ordonna  que  le  montant  de  la  vente  des  emplois 
fût  versé  dans  des  caisses,  et  que  l'on  tint  lè- 
dessus  une  comptabilité.  Ainsi  la  vente  des 
charges  fiit  déclarée  légitime  par  le  gouvemc- 
ment,  et  une  chambre  spéciale  fut  instituée 
|)Our  donner  un  caractère  l^(d  à la  vénalité, 
dont  le  produit  ne  donna  pas  I*  iRxiéine  de  l’é- 
valuation. Mctek-Ahmed  provoqua  de  grandes 
clameurs  parmi  tes  vesirs , eu  proposant  qu'Us 
renonçassent  au  moins  pour  deux  ans  aux  reve- 
nus tirés  de  leurs  chasz,  afin  d'aider  le  trésor, 
déjù  en  aoticipatiuo  sur  les  deux  années  suivaa- 
tes , à sortir  des  embarras  où  il  était  enfoncé 
pour  le  payement  de  b solde,  lairsque  celte  pror 
position  entêté  produite  dans  le  divan,  te  vieux 
Gucdschi-Pascba  se  leva  le  premier,  et  dit  : 
« Croit -on  que  ce  soit  trop  quecemurceauctepaài 
pour  nus  services?  Vous  en  parlez  è votre  aise, 
seigneur  grand  vesir;  lors(|ue  vous  vendez  te 
inuiudre  charge  50  bourses.  M en  tombe  au 
moins  âO  dans  votre  coffre;  il  vous  est  donc  fa- 
rile  de  renoncer  aux  chasz.  Mais  songez  tteoe 


LIVRR  U. 


qu£  nous  autres  ne  vivons  que  de  cela.  > 1^  se- 
cond vrsir  Jusuf-Pascha  qjoula  : •Mon  chan 
e<l  de  1,000,000  d'aspres  qui,  joints  au  présent 
du  Bairam,  ne  suffisent  pas  à mes  dépenses;  ne 
voudriez-vous  pas  aussi  auf^menter  nos  frais  en 
diminuant  nos  revenus  ? • Le  troisième  vesir , le 
vieux  Kenaan.  sincère  et  loj'al  moslim,  garda  le 
ailence.  Legrand  vesir  lui  demanda  son  opinion, 
et  Begtasebaga,  levant  la  main,  le  pressa  de 
parler,  en  lui  faisant  observer  qu'il  avait  pleine 
liberté  de  s'exprimer  sans  réserve,  s Eta  bien  I 
dit  Kenaan,  la  solde  des  janilscbares  comprend 
800,000  piastres , dont  500,000  pour  le  corps 
entier,  et  300,000  pour  les  agas  seulement  : 
c'est  i eux  qu'il  appartient  de  suppléer  à l’insuf- 
fisance de  la  solde,  la  confiscation  de  30  ou 
30  bourses  qui  suffisent  i peine  pour  soute- 
nir le  rang  et  le.s  familles  des  vesirs , n’apportera 
pas  on  grand  secours  au  trésor.  > Ce  discours 
alarma  les  agas;  Begtasch,  prenant  un  ton 
phis  doux,  se  contenta  de  dire  : • Je  n'ai  rien 
que  mon  traitement  quotidieo  de  éOO  aspres.  » 
Ainsi  la  proposition  du  grand  vesir  n'eut  point 
de  suite.  Les  charges  que  1rs  vesirs  et  les  agas 
rejetaient  loin  d'eux,  rclonibrrent  d'autant 
plus  pesâmes  sur  les  pauvres , sur  les  ulémas  et 
les  sclieicbs  mis  i la  retraite , .sur  les  veuves  et 
les  orpbelins,  dont  qo  retint  une  partie  des  pen- 
sinus.  I.C  deflerdar  Eiuir-Pascha  proposa  de 
retenir  entièrement  pour  l'année  courante  les 
170  juks,  c'est-i-dire  les  17  millions  d'aspres 
montaut  des  peusiotos  annuelles , afin  de-  cou- 
vrir le  déficit  du  trésor  [16.51].  La  vieille  Va- 
lidé, qui  avait  déjà  fait  preuve  d'énergie  et 
d'intelligence  sous  le  règne  de  son  é|Hiux, 
Ahmed,  apptda  les  minéslres  auprès  de  sa  per- 
sonne,et  dit:<V'oosrrtraacbezle  paiode trente 
mille  pensionnaires,  sur  qui  voulez-vous  faire 
retomber  le  poids  de  leurs  malédictiops  ? • Ssa- 
riltiatib,  qui , après  Uchntedel'astcanoiuede 
U cour  avait  recueilli  toute  son  iofluence  dnus 
lebarein,  et  qui  daus  lea  ministères  poussait 
aux  mesures  uppri.ssives,  ne  rompt  pas  de  r’y 
pondre  è la  vieille  impératrice  ; •ciière  àme, 
depuis  que  le  monde  existe,  il  u'y  a point 
d'exemple  que  des  places  f rtes  aient  clé  prises 
par  les  prières  des  tnullas  et  des  dertvisclis  ; de- 
mandez-vous qui  a gagué  cette  bataille,  enlevé 
cette  forteresse?  on  vous  répond  : Ibrahim- 
Pascha,  rivTognc,  ou  tel  autre  pastdta.  S'il  n'y 
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a pasd’utHité  à tirer  des  prières  des  |MUvrc.s  et 
des  derwischs , leurs  malédicttons  ne  font  non 
plus  beaucoup  de  mal , et  je  ne  crains  pas  de  les 
assumer  toutes  sur  ma  tète.  » Amsi  cette  mesure 
acerbe  et  inique  fut  «éciUée.  Mais  comme  eHc 
n'anicna  pas  encore  de  grands  résultats,  Melek- 
Ahmed  eut  recours  à l'alléralion  des  monnaies. 

On  frappa  donc  à Bagdad  de  mauvaises  aspees, 
qui  n'avairni  qu'im  tiers  d'argent , de  sotte  qoe 
ces  espèces  ne  valurent  plus  maintenant  quW 
cent  soiianliéme  dti  dorât  hongrois,  aulien  d'nti 
centième.  On  verra  tout  à l'beure  combien  de 
maux  enirainèrent  tous  ces  changements. 

En  Asie,  le  chambellan  Orner,  fils  de  Naszuli- 
Paschasade,  nommé  pour  lever  lebedeli-thmr, 
avait  délégué  une  partie  de  sa  mission  à Schaiir, 
alaibeg  de  kaslemuni.  dont  les  actes  ne  furent 
pas  moins  oppressifs  que  ceux  d'Osun-Jusuf, 
chargé  des  mêmes  opérations  en  RumiU.  Des 
idainles  s’élevèrent  de  toutes  parts.  De  Wan, 
arriva  la  nouvelle  inquiétante  que  Mobammed- 
Emiu-Pascha  s'était  établi  de  fiirce  dans  la  cita- 
delle , et  qu'une  armée  de  douze  mille  Persans , 
campée  sur  la  petite  rivière  de  Kotsche,  près 
d'iiuweise , coupait  toutes  les  conununica  - 
lions  avec  Bagdad,  et  menaçait  la  viUe.  A Wau 
même , la  guerre  éclata  an  setn  de  la  garnisoa'; 
l'aga  des  janitsebares,  Slnan,  refusa  avec  ses  ' 
troupes  l'obéissance  au  pascha  Mohammed- 
Emin,  qui  était  en  possession  de  la  dtadelie, 
tandis  qu’llusein,  aga  des  troupes  qui  occa- 
paiem  le  château , se  rangeant  dn  cété  de  Mo- 
hammed-Emin , ne  voulut  pas  laisser  entrer 
Ibrabim-Pascha  nommé  par  b Porte.  Les  deux 
partis  se  furtifièrent,  en  s'unissant  avec  les  b^s 
des  tribus  kurdes  voisines  les  plus  puissanteK, 
tlusein-Aga  avec  la  tribu  dHÂark,  les  jaoN- 
schares  avec  le  beg  des  Kurdes  de  Chosebab , 
qui  avait  détruit  plus  de  qunze  miUe  tétas  de 
bétail  à des  cantons  détendant  de  Wan,  et  sur- 
pris des  caravanes  persanes.  Mol)amme(h£mln- 
Pascha,  renfermé  dans  la  citadelle  avec  les  sieos, 
canonna  la  ville  ; enfin,  la  Porte  dépécha  Dscbtnd- 
schi-Mobamaied-Pascha  pour  rétablir  le  calme. 

De  Bidiis,  où  l'émir  Asis  avait  été  renfermé  par 
sou  fils  Seincl,  Mohammcd-D-cbindschi  négocia 
la  p.iii  entre  les  tribus  kurdes  de  Chosebab  et 
d'Ilakari , et  enfin , par  la  médiation  d'Hnsein- 
Aga,  le  d^rt  d'Eaini-Mohanimod-Pascba,  qui 
s'en  alla  paisiblement  i Goustanliimplç,  tandis 
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que  Husein-A£;a  et  d'autres  de  son  parti  furent  ! 
saisis  et  tnis  â ntort.  Le  beq  de  Chuschab  n'ob-  | 
serva  pas  lon|;temps  la  paix  promise,  car  il 
appela  le  chef  de  rebelles  Tschomar,  qui,  avec  ! 
des  Icwends  rassemblés  à la  hâte,  s’était  opposé  ^ 
violemment  à l'aga  nommé  pour  lever  le  tribut  , 
annuel  des  Turkmans,  et  avait  surpris  et  tué  le  I 
suppléant  du  juge  envoyé  à Constantinople,  ' 
avec  les  fermages  en  nature  et  6,000  piastres,  I 
enleva  les  6,000  piastres,  mais  sans  toucher  aux  ; 
autres  objets  de  la  caravane,  d'une  valeur  de 
plus  de  20,000  piastres.  Dans  les  mains  de  ’ 
Tschomar  était  tombé  aussi  le  géographe  Ewlia, 
qui  s'échappa  heureusement  et  se  rendit  a 
Constantinople , où  il  arriva  pour  a.s.sistcr  à la 
Domination  de  Melek-Ahmed-Pa.scha  comme 
grand  vesir.  Quand  les  rebelles  Ciirdschi-N'ebi 
et  Katirdschi-Oghii  s'avancèrent  ju,squ'A  Sku- 
tari,  en  vue  de  Constantinople,  Tschomar  se 
trouvait  attaché  à leurs  drapeaux,  cl  dans  les 
escarmouches  engagées  avec  les  Driises  durant 
le  gouvernement  de  Murlesa-Pascha  en  Syrie, 
Tschomar  combattit  avec  ces  féroces  monta- 
gnards. Les  luttes  contre  les  Druses  prirent  un 
caractère  plus  sérieux  sous  Ipschir-Pascha,  suc- 
cesseur de  Murtesa-Pascha.  Comme  le  woiwode 
Topkapulu-Mustapha,  qui  levait  en  Syrie  les 
fermages  de  Saida  et  de  Bairut  pour  les  agas 
restés  à Constantinople,  ne  voulut  pas  livrer 
sou  pareut  Alibegà  l'émir  syrien  Melbeni.  delà 
famille  de  Maan;  Melhem  courut  aux  armes, 
s'unit  avecOsaf,  de  la  tribu  d'Aburiseh,  émir 
des  Arabes  du  désert,  et  livra  une  bataille  ran- 
gée i Ipschir-Pascha,  qui  fut  blessé  et  tomba  de 
cheval.  Les  paschas  de  Diarbekr  et  d'Alep  re- 
çurent ordre  de  soutenir  le  gouverneur  de 
Damas  ; mais  Melhem  trouva  moyen  de  gagner 
les  agas  de  Constantinople,  et  de  lier  ainsi  les 
mains  i Ipschir.  Le  woiwode  Topkapulu-Mus- 
tapba  se  rendit  auprès  de  Melhem,  leva  pour 
Ipschir-Pascha  plus  de  10,000  piastres,  et  néan- 
moins ne  remit  à celui-ci  que  quelques  chevaux, 
réservant  toutes  les  autres  valeurs  pour  les  agas 
[décembre  16ô0j.  Bientôt  après,  arrivèrent  à la 
Porte  des  réclamations  de  la  part  de  Melhem, 
se  plaignant  qu’lpschir  eût  exi^RO,000  piastres 
au  lieu  de  8,()00 , et  que  pour  se  venger  de  n'en 
avoir  reçu  que 30,000,  il  eût  soutenu  Alemcddin- 
Oghli,  rival  de  Melhem.  La  protection  de  Beg- 
TaKb-Aga  donnée  à Melhem  fit  transférer  Ip- 


schir de  Damas  è Alep,  et  le  gouvernement 
qu’on  lui  retirait  fut  donné  i Mostari-Pascha. 
Il  ne  faut  pas  confondre  Melhem,  émir  des 
Druses,  avec  Melhemi,  mathématicien  et  histo- 
rien, auteur  d'une  hi.stoirc  universelle  dans 
laquelle  sont  compris  aussi  les  Grecs  et  les 
Francs,  et  qui  mourut  cette  année.  e*-, 
SmjTnc  fut  provoquée  aussi  S des  mouve- 
ments insurrectionnels  |var  le  pascha  d'Angora, 
Ibrahim-Pascha , qui , en  venu  d'ordres  de  la 
Porte,  ferma  tous  les  magasins,  pour  empêcher 
l'exportation  des  grains,  conduits  secrètement 
aux  Vénitiens,  le  juge  de  Smyrne,  à la  tète  des 
principaux  habitants,  se  rendit  auprès  du  jva- 
scha  ; de  violents  débats  s'engagèrent,  en  sorte 
que  le  pascha  demanda  satisfaction  à la  Porte, 
et  le  grand  vesir  réclama  du  mufti  la  déposition 
du  juge,  qu'il  obtint  après  quelques  difficultés. 
L'inspecteur  des  Rnances  de  Salonik,  Dschuhud- 
Jahja,  avait  aussi  déterminé  la  destitution  du 
juge  de  ce  lieu,  Mohammed-Tschclebi,  et  fait 
ainsi  tomber  en  ses  propres  mains  les  fonctions 
de  chambellan  et  le  traitement  de  Dschindsebi- 
Mohammed,  expédiés  Wan.  Les  agas  mettaient 
la  main  sur  tout  et  partout.  ■>  — 

Bientôt,  un  plus  grand  refroidissement  se 
manifesta  entre  le  grand  vesir  et  les  agas.  I^e 
grand  vesir,  ayant  intercepté  un  billet  du  def- 
terdar  .''urnasen.  adressé  au  harem  pour  deman- 
der le  grand  vesirat,  l'avait  destitué  de  son 
emploi.  Les  agas  attribuèrent  celte  disgrûce  de 
leur  protégé.  princi|)alemenl  au  kiaja  du  grand 
vesir.  Mohammed  de  Diarbekr,  si  tristement 
célèbre  sous  le  nom  de  Ghodde-Kiaja,  et  au  reis- 
efendi  Alcwkufatdschi.  Le  samszundschibaschi, 
l'un  des  six  lieutenants  généraux  des  janit- 
sebares,  ayant  vu  chez  le  rcis-efendi  un  calen- 
drier qu'il  prit  pour  des  tables  astrologiques,  fit 
grand  bruit  de  celte  circonstance  chez  les  agas, 
disant  que  maintenant , au  lieu  de  l'astronome 
de  la  cour,  récemment  mis  à mort,  c'était  le  reis- 
efendi  qui  .s'occupait  de  conjurations  magiques. 
Il  se  répandit  aussi  que  le  grand  vesir  se  propo- 
sait de  déposer,  au  premier  jour  de  divan , le 
kiaja  et  l'aga  des  janilscharcs,  en  sorte  que,  le 
premier  jour  de  divan , les  janitsebares  ne  vou- 
lurent pas  toucher  à leur  soupe.  Les  agas,  qui 
alors  traitaient  de  tout  i table,  se  trouvaient 
réunis  à un  grand  festin  chez  le  kiajabeg;  mais 
1 des  cntremclteurs  pacidques  donnèrent  toutes 
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sortes  d'assurances  conciliatrices  de  la  part  du 
grand  vesir.  yuand  le  divan  se  réunit,  le  grand 
vesir  enleva  l'aga  et  le  kiaja , en  protestant 
qu'il  ne  songeait  i aucun  changement.  Le  len- 
demain, le  kulkiaja  ( premier  lieutenant  général 
des  janitschares)  donna  une  fête  A laquelle  assis- 
tèrent le  grand  vesir  et  le  kiajabcg  (ministre  de 
l'intérieur),  ce  qui  était  inouï.  On  s'entendit  de 
part  et  d'autre.  L'cs-dcfterdar  Suruascn  fut 
banni  à Andrinople;  il  essaya  de  se  justilier,  en 
protestant  que  le  billet  intercepté  était  une  pièce 
forgée  et  supposée  par  ses  ennemis.  L'affaire  fut 
donc  accommodée  pour  le  moment,  et  l'on  con- 
tinua de  bien  vivre.  Jamais  jusqu'alors  le  luie 
de  la  table  ne  s'était  élevé  si  haut.  Quelques 
notes  laissées  par  Ew  lia  sur  la  cuisine  de  son 
premier  maître , le  defterdarsade  Mohammed- 
Paseba,  le  Lucullus  et  l'Apicius  des  Ottomans, 
peuvent  nous  en  donner  une  idée.  Outre  la 
vaisselled'argent,Mohammed-Paschaavaitpuur 
le  service  de  la  table  ceul  plats  de  porcelaine , 
des  carafes,  des  gobelets,  toutes  sortes  de  vases 
d'argent , des  napiies  brodées  d'or  et  d'argent. 
Il  avait  quarante  cuisiniers,  dont  vingt,  lorsqu'il 
voyageait,  prenaient  toujours  les  devants  avec 
le  quartier-maître;  les  autres  suivaient  avec  le 
pascha.  Ces  quarante  cuisiniers  avaient  vingt 
valets  pour  emballer  les  effets,  einq  palefreniers 
et  dix  planteurs  de  tentes.  Les  sepr  chefs  de 
cuisine  ( I ) avaient  chacun  sa  grande  tente  par- 
ticulière pour  son  travail;  le  chef  suprême 
recevait  1 piastre  par  jour  de  traitement.  Au 
sensualisme  et  A la  débauche  des  agas,  corres- 
pondaient complètement  la  vénalité  et  l'immo- 
ralité des  ulémas  et  des  juges.  Un  procès  des 
plus  scandaleux  s'éleva  entre  le  savant  grand 
juge  Kabakulak  etBogbuk-Mustapha-Aga.  Le 
grand  juge  réclama  de  Mustapha , chargédes  af- 
faires de  Biikiu-Mustapha-Pascha,  mort  en  Crète, 
une  somme  de  14,(HiO  ducats,  tandis  que  ce- 
lui-ci n'avait  reçu  de  la  veuve  du  défunt  que 
3,800  ducats,  au  lieu  de  ô,000  qui  lui  étaient 
redus.  La  magistrature  fut  délivrée  d'une 
grande  flétrissure  par  la  mort  du  grand  juge 
’l'schiwi.sade,  fameux  par  son  luxe,  son  ignorance 
et  sa  passion  monstrueuse  pour  les  jeunes  gar- 
çons. L'n  certain  Paulaki,  chargé  d'affaires  du 
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prince  de  .Moldavie,  LupuI,  avait  vendu  la  Hile 
de  son  maître,  Dumna,  alors  i Constantinople, 
A un  magnat  hongrois  ou  polonais.  Cette  prin- 
ces.se  ayant  été  enlevée  sur  la  route  de  Moldavie 
parles  Cosaques,  LupuI,  A force  d'argent,  acheta 
la  condamnation  à mort  de  Paulaki;  mais  le 
kiajabcg,  protecteur  de  cet  homme,  empêcha 
l'exécution(l).  LupuI  éprouva  une  douleur  bien 
plus  cruelle  : son  ami,  le  patriarche  grec  Par- 
Ihenius,  d'abord  déposé  sous  prétexte  d'intelli- 
gences avec  la  Russie,  fut  pendu  secrètement 
cl  jeté  A la  mer  [^7  mai  1651].  Ce  prélat  eut 
poursucccsseurJanichio(2j.  Les  deux  agents  de 
.Moldavie  et  de  A'alachie,  qui  avaient  rendu 
compte  A leurs  cours  de  l'injuste  exécution  de 
Partbenius,  furent  arrêtés  par  l'aga  des  janit- 
schares et  le  kiajabeg.  Un  métropolitain  grec 
qui , après  avoir  abjuré  sa  foi , était  devenu  ssu- 
baschi,  offrit  ^6,1)00  piastres , si  l'on  voulait  lui 
conférer  la  haute  direction  de  l'église  grecque. 
C'étaient  lA  de  funestes  symptômes  de  la  maladie 
qui  travaillait  l'époque;  mais,  ce  qui  alarma  bien 
plus  fortement  la  capitale,  ce  fut  un  accident 
arrivé  au  chantier  maritime,  qui  blessa  de  nom- 
breux ouvriers  et  plus  de  cinquante  autres 
personnes.  L'astronome  de  la  cour,  Ilosan- 
Bebaji,  avait  fait  de  vains  efforts  pour  empêcher 
le  grand  vesir  de  lancer  ce  jour-IA  son  grand 
vaisseau,  parce  que  la  lune  était  dans  le  signe 
du  scorpion.  La  croyance  populaire  donna  gain 
<le  cause  aux  préiiictious  de  l'astronome,  quand 
on  vit  que  le  vaisseau,  après  avoir  quitté  la  cale, 
ne  |M>uYait  se  mouvoir  ni  A l'avaiit  ni  A l'arrière, 
et  les  prédictions  se  véritièrent  bien  plus  triste- 
ment encore  lorsque,  plus  lard  [10  juillet  1651], 
ce  bâtiment  fut  incendié  dans  la  première  ba- 
taille navale  livrée  entre  Chios  et  Maxos,  où  la 
Hotte  vénitienne  de  soixante  voiles  défit  les  cent 
vais.seaux  turcs,  A la  gloire  éternelle  de  Moce- 
uigo  (3).  iVeuf  mois  avant  cette  action,  tout 
r.Arcbipel,  dans  la  nuit  du  8 au  9 octobre  1650, 
avait  cru  entendre  le  retentissement  du  canon, 
et  s'imaginait  qne  les  musulmans  et  les  chré- 
tiens, aux  prises,  se  foudroyaient  avec  une  for- 
midable artillerie.  C'était  une  nouvelle  lie 


(1)  Kaima.t.  n.p.  A54. 

(2)  Belat.  di  CoiiitaniinopoU,  14  Mpt.  1093,  A la  bi- 
bliotbèque  impériale  et  royale. 

{3>  Bruioiii , p.,280. 


(1)  Ewlia.  1. 1 . p.  307. 
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volraofqae  qui  sortlit  des  eaux,  à côté  de 
Savtorin  ( I ). 

(Jn  des  changeiuenls  les  plus  importants  par 
son  influence  sur  la  marche  du  gouvernement , 
celui  du  mufti  Behqji-Efendi , petil-BLs  de  Sea- 
deddin,  fut  amené  par  des  causes  de  diverse 
nature,  et  qui  avalent  échappé  a l'ob.servation  ; 
il  faut  signaler  d'abord  la  lutte  des  mvstlqneé 
et  des  orthodoxes , ilont  il  a déjà  été  question 
dans  le  siècle  précédent,  des  ssogs  ou  enliajis 
et  des  birgelis.  Un  seheich  arabe,  qui,  ayant 
commis  un  meurtre,  s'était  enfui  de  Damas  à 
Cktntantinoplc,  était  attaché  a l'Aja-Soda  comme 
professeur  de  l'école  du  peuple;  et,  a cause  de 
son  habitude  de  s'appuyer  a la  colonne  de  gra- 
nit, pendant  sa  leçon,  on  l'avait  suruommé 
Usluwani  (l'homme  de  la  colonne  de  granit). 
.Soutien  inébranlable  de  l'orthodoxie,  par  ses 
partisans  parmi  les  jardiniers,  les  confisenrs 
et  les  pages  du  sérail,  il  avait  acquis  une  telle 
autorité,  qu'On  lui  avait  drea.sé , contrairement 
a tous  les  kanuns,  une  chaire  dans  la  chaszoda 
(première  chambre  impériale),  oh  il  lui  fut 
permis  de  prêcher  ('2).  Cinq  ou  six  desscheichs 
les  plus  renommés,  prédicateurs  des  mosquées, 
se  rattachèrent  à lui,  et,  do  haut  de  leurs 
chaires,  jetèrent  hardiment  l'injure  et  l'outrage 
sur  les  ssotis  et  les  ewliajis,  et  S'attaquèrent 
surtout  aux  accompaguemenla  de  Hùles  et  aux 
danses  des  derwischs  mcwlenLs  et  chaivretis 
auxquels  se  rattachait  le  mufti;  car  le  mufti  of- 
fusquait encore  plus  les  orthodoxes  depuis  que, 
par  un  fetwa  spécial,  il  avait  de  nouveau  per- 
mis de  fumer  du  tabac  et  de  boire  du  café.  De 
son  coté  se  rangeaient  le  kulkiaja  Tschelebi- 
kiaja,  et  d'autres  agas  des  troupes,  tandis  que 
les  gens  sans  gant,  comme  l'historiographe  de 
l'empire  appelle  les  adversaires  du  tabac  et  du 
café,  lena  ent  pour  l'stuwani  et  son  parti.  Ces 
derniers  obtinrent  du  grand  vesir  un  ordre  qui 
inlerdi.sait  la  musique  dans  les  exercicesdes  der- 
wischs. Armés  de  cette  défense,  ils  fondirent 
sur  le  couvent  des  rhalwetis,  près  la  porte  de 
Fer,  et  chassèrent , è coups  de  bâton , les  der- 
wischs qui  dansaient.  Ils  auraient  bien  voulu 
traiter  de  même  le  couvent  d'Erniek  du  schcich 
égyptien  Orner;  mais  ils  en  furent  empêchés 


(1)  Aki*>f'.feiidi , «4.  27. 

(2)  [\ainia,  t>. ‘JR7- 


I par  le  ssamszundschl,  disciple dndéfbntsdléiell 
j Orner,  qui , prenant  une  garde  de  quinze  hom- 
mes, le  sabre  nu  à la  main,  retira  sa  peilsse 
: pour  braver  ses  adversaires , et  se  mit  iui-méme 
I â danser,  de  concert  avec  le  kulkiaja.  Il  arracha 
i au  grand  vesir  an  ordre  qui  défendait  de  trou- 
I bler,  â l'avenir,  le  chant , les  sons  de  la  flhte  et 
I la  danse  tournoyante  des  derwischs.  Le  parti 
I contraire  resta  quelque  temps  tranquille;  mais 
bientôt  il  mit  tout  en  œuvre  pour  faire  rendre, 

: par  le  mufti , un  fetwa  dans  l'esprit  de  l'inter- 
! diction  lancée  par  le  grand  mufti  Keimapascha- 
! sade  et  par  Fbnsaid , contre  la  danse  et  la  mn- 
I sique  des  derwischs.  Ayant  essuyé  un  refbs, 
ils  ne  rraignirrnt  pas  de  laisser  éclater  leur  ini- 
mitié. Les  orthodoxes  osèrent  écrire,  par  l'en- 
tremise du  scbeich  Ustnwani , an  scbetch  Ab- 
durrahim-Tscbelebi,  sufiérieur  d'un  couvent  de 
derwischs  dansants  ; 0 Puisque  tu  favorises  la 
^ danse  et  la  musique,  il  faut  bien  se  défaire  de 
toi;  nous  attaquerons  ton  couvent,  nous  tue- 
rons toi  et  les  tiens,  nous  enseveHrons  ton  cou- 
vents plusieurs  aunes  en  terre,  et  nous  jetterons 
la  terre  à la  mer;  car,  avant  que  le  soi  soit  bien 
purifié,  nulle  prière  ne  peut  être  faite  eu  ce 
lieu.  > Le  seheich  porta  le  billet  an  mufti,  qui, 
violemment  irrité,  écrivit  â UstuwanI  ; c Toi, 
l'homme  â la  colonne  de  granit,  à ia  réception 
de  ces  lignes , comparais  aussitôt,  sinon  il. t'ar- 
rivera mal.  s Ustuw.ini , éprouvant  quelques 
craintes,  pria  le  grand  vesir  d'apaiser  le  mufti; 
et  le  reis-rfendi  fut  chargé  de  cette  missioa.  Le 
mufti  lui  adressa  des  paroles  bles>anles  contre 
ceux  qui  .se  laissent  corrompre  et  vendent  les 
charges.  • Celle  da^  tournoyante  des  sso&â, 
poursuivit-il,  est  une  vieille  histoire;  les  plus 
grands  monarques  rt  les  grands  vesirsies  plus 
glorieux  l'ont  tolérée;  beaucoup  de  muftis 
plus  savants  que  moi  l'ont  autorisée  par  des 
fetwas.  Personne  jamais  a'eut  l'audace  de  bâ- 
tonuer  les  ssotis;  mais  maintenant  une  l^>upe 
de  misérables  artisans  d'intrigues  entoure  le 
sultan,  et  attire  sur  lui  la  malédiction  des  pau- 
vres et  des  i;ens  pieux.  Ou  bien  Usluwani  sera 
réprimandé , ou  bien  je  lui  rase  la  barbe  et  je 
l'allacbe  au  banc  d'uue  galère.  » Le  mufti  char- 
gea le  juge  de  Constantinople,  Esaad-bfendi, 
de  mander  les  scheichs  du  parti  opposé , de  leur 
inlcrdifê,  sous  des  peines  sévères,  loiilc  injure 
jetée  (lu  haut  de  leur  chaire,  et  toute  perturba- 
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twn  aira  pienses  w»l»e»  df*  dwwisehs.  1^  muni 
fui  encore  fortifié  dans  ses  senlimenis  de  tolé- 
rance envers  les  excieices  des  derwi^clis,  par 
les  représentations  de  son  cousin,  Kbiisaid, 
digne  fils  de  Seadeddin , qui  lui  reprocha  que , 
durant  son  autorité  comice  chef  de  la  loi , les 
s heiclM  et  le-  derwischs,  dont  les  prières 
avaient  attiré  les  liéiiédiclions  du  ciel  sur  leur 
maison,  Fu  srni  poursuivisavec  laïud'injuslicc. 
Kti  Faveur  des  dr-rwischs  parlèrent  aussi  >akir- 
sade- Mohammed, du  haut  de  la  chaire,  dans  la 
mosquée  du  sultan  Mohammed . et  le  schcich 
Krdebelisade,  à pi ine  arrivé  de  pèlerinage,  et 
qui  était  en  grande  autorité  auprès  du  peuple; 
de  sorte  que  les  Fanatiques  orthodoxes  furent 
coulraii.ts  de  suspendre  leurs  persécutions. 

•Alors  leur  zèle,  fortement  cunlenu,  travailla 
d'autant  plus  ardemment  en  .secret  contre  le 


prendre  le  mufti  en  acte  d'emportement , lui 
renvoya  cette  question,  sous  le  prétexte  que 
lui-mèine  était  accablé  d'autres  affoii  es.  Behaji 
violeniuieiit  irrité , et  ne  pouvant  maîtriser  sa 
colère , fil  appeler  l'ambassadeur  anglais  : «Ces 
maudits  ambassadeurs,  dit-il,  et  surtout  celui 
d'An|;letcrre,unt  une  b en  grande  impudence; 
dans  tous  leurs  actes  les  Anglais  ne  a'éear^- 
raient  jamais  de  la  ligne  par  eux  adoptée,  des 
a.sserliuns  i|u  ils  ont  Faites,  dussent-ils  exposer 
ainsi  leur  tète;  il  semble  aussi  que  l'àprelé  et  la 
rudes-  e soient  inhérentes  ù leur  nature.  « L'am- 
ba.ssadeur,  avec  beaucoup  de  calme  et  de  di- 
gnité , répondit  qu'il  ne  pouvait  révoquer  le 
consul,  ainsi  que  le  pensait  le  mufti.  AussilM 
Bcliaji  éclata  en  iujnre.s.  «Maudit  mécréant! 
coiiitneiil  pouvez-vous  invoquer  des  traités, 
vous  qui  abjurez  votre  fui  et  Irahissez  l'empire? 


soutien  de  leurs  adversaires,  le  mufti  lîehaji. 
Ils  trouvèrent  les  iiislruinents  les  plus  actilsde 
leurs  plans  dans  le  tout-puissant  aga  Begtasi  h , 
et  dans  le  grand  juge  karatschelcbLsadc-Asis,  j 
dont  l'ambition,  aspirant  depuis  lung'emps  il  i 
la  première  dignité  de  la  loi,  mettait  en  mou- 
vement les  fils  de  toutes  les  trames  ourdies-  | 
cont  e le  mufti.  Il  s'était  procuré  la  liste  de 
toutes  les  piis-sessions  illégales  rattachées  aux 
places  déjuges  et  de  niuderris,  et  la  fit  commu- 
niquer, par  Son  protertcur  II  -gtascli . au  sultan 
et  à la  Validé;  en  .sullieitanl  la  dignité  de  mufti; 
mais  la  Validé  persista  loiijoitrs  il  dire  qu'Asis 
était  son  ennemi  mortel  et  celui  de  l'empire,  et 
ne  voulut  plus  en  entendre  i>arler.  l n résultat, 
que  les  manœuvres  d'Asis-Kfendi.  et  le  fanatisme 
des  orthodoxes  n'avaient  pu  jusqu'alors  amener, 
fut  enfin  provoqué  par  la  colère  et  l'irritabilité 
de  Rejahi , et  par  la  conduite  inconsidérée  du 
consul  anglais  de  Smyrne,  dans  une  certaine 
circonstance.  Déjà  Behaji  s'éiail  attiré  l'ininaitié 
des  agas  et  du  grand  vesir,  en  refusant  son  ad- 
hésion à la  déposition  du  kapudan-pascha,  que 
réelamaient  les  ministres  européens.  Il  déclara 
qu'une  telle  destitution  serait  delà  tralii.son,  et 
une  iniquité  a laquelle  un  marchait  en  corrom- 
pant les  ambassadeurs,  fn  ce  moment  arrivait 
une  plainte  dn  juge  de  .'ini) me  contre  le  cuiisul 
anglais,  dans  cette  ville,  qui  avait  éemaiidé, 
en  vertu  des  traités,  qu'un  procès  üi'i  il  s'agis- 
sait de  plus  de  200,000  asprts,  fut  ^ulvi  et  dé- 
cidé ü Constantinople.  Le  grattd  vêSir  vdula'ht 


Mous  savons  que  vous  fournissez  des  grains  et 
des  vaisseaux  aux  Vénitiens.  >Le  résident  anglais 
répliqua  encore  paisiblement  : « Nous  louons 
uns  b.Ailiiieiitsàccliiiqui  les  paye,  à vous  comme 
aux  \ éiiiticiis,  si  vous  demandez  à les  fréter  ; 
cela  u'ist  point  opposé  aux  traités.  «Le  mufti 
furieux  s'écria  : « Il  faut  que  le  graud  vesir  fasse 
cnrermer  ce  misérable.  » Alors  ramEvSsadenr 
indigne,  lui  dit  ;«  Je  te  défie  de  me  faire  ar- 
rêter. « I.a  dispute  s'écliauffa  de  plus  en  plus; 
le  mufti,  incapable  de  se  couteuir,  a^peU  ses 
gens  : « Qu'on  emmène  ce  misérable.  » Ses  gens 
saisircnl  l'amba.s.sadeur  par  le  collet,  l'entraî- 
nèrrnt  en  lui  douuani  des  coups  de  |K>ing,  et 
renfermèrent  dans  l'écurie.  Les  agas,  auxquels 
l'ambas-saile  anglaise  avait  donné  l'éveil,  se  ras- 
semblèrent dans  la  maison  du  kiajabçg  et  dé- 
putèrent le  niuderrisAllipaemak  Ibrahim-'fsclie- 
lebi  au  mufti,  pour  le  déterminer  à mettèe 
rambassaileur  en  liberté.  « j^uûrquoi,  dTt  llch^i 
avec  cuièi  c , les  agas  vicnhent-lls  se  mêler  de 
cela? «et  le  iiiudcrrissc  retira  sans  ayoir  rien 
qblciiu.  ÀUns  vint  Ssarikaiib,  l'ariip  intime 
du  kiajabcg.a  F.fcndi , dii-il,  songez  donc  que 
depuis  tant  <l';innées  nous  sommes  en  guerre 
avec  ces  misérables  ariuairurs  de  A'ënfse  sans 
pouvoir  les  dompter.  Quels  désastres  amènerait 
sur  nous  une  rupture  avec  r.inglcterrc , clont 
le  roi  est  le  plus  puissant  de  tbbs  les  soüvëfains 
du  pays  des  (-'raiK-s,  par  ses  tfcwrs , ses  èrfiiéës, 
sa  marine  et  ses  arsenaux  ! — Éeootez , secré- 
taire efendi,  répondit  le  mufti,  si  ces  maudits 
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mécréants,  appelés  Anglais,  observaient  la  paix, 
ils  ne  soutiendraient  pas  nos  ennemis , et,  d’ail- 
leurs, de  telles  paroles  peuvent-elles  se  tolérer 
dans  l’islam,  lorsque  la  loi  a reconnu  la  néces- 
sité de  mettre  fin  à de  si  mauvais  procédés?  » 
Enfin,  Ssarrikatib  ayant  pu  saisir  la  parole, 
dit  bien  vile  : O Eh!  mais,  efendi,  quel  mufti 
arrêta  jamais  un  ambassadeur  dans  sa  maison?» 
Behaji,  encore  plus  irrité  par  celle  discussion, 
s’écria  : « \'oyons,  que  valent  ces  gibiers  de  po- 
tence , les  agasî  Ils  ruinent  le  monde  par  la  cor- 
ruption ; comment , désormais , sera-t-il  |X)ssible 
de  rendre  son  cours  à la  justice?  » .Ssarrikalib 
pâlissait  et  rougissait  alternativement  de  colère. 
Le  grand  juge,  Kudsi.sade,  ayant  voulu  inter- 
céder pour  l’ambassadeur,  eut  aussi  sa  part  de 
|>aroles  grossières.»  Es-tu  donc  un  juge  su- 
prême pour  moi , efendi  ? Qu’as-tu  fait  dans  le 
divan  où  siégeaient  de  tels  sujets,  protecteurs 
des  uiécréanls?  Pour  moi,  dès  demain  je  n’y 
remets  plus  les  pieds.  nSsarrikalib  rapporta  tout 
cela  aux  agas,  arrangeant  â sa  manière  le  tour 
et  l’expression  du  langage  du  mufti.  Le  lende- 
main 13  mai  I65'2]  les  agas  étant  rassemblés 
sur  l'hippodrome,  dans  le  palais  d'Ibrahim- 
Pascha,  pour  visiter  des  bâtiments  arrivés  de 
la  mer  Noire,  et  que  l’on  venait  de  réparer,  ils 
pressèrent  le  grand  vesir  pour  la  déposition  de 
Behaji,  et  envoyèrent  leur  demande  au  sérail. 
Ils  essuyèrent  un  refus;  alors  ils  insistèrent  avec 
d'autant  plus  de  vivacité,  déclarant  ne  pas  vou- 
loir quitter  la  place  avant  que  Behaji  fût  déposé. 
Aprtemidilegrand  juge  Kara-Tschelebi  fut  donc 
mandé  au  sérail,  et  nommé  mufti , grâce  â l'in- 
fluence de  son  puissant  protecteur  Beglasch- 
Aga.  Le  nouveau  chef  de  la  lui  baisa  la  main' 
du  sultan,  cl  entra  aussitôt  en  fonctions.  Moins 
avided'argent  qu'ambitieux,  il  reiionçaauxrevc- 
nusdesdistriclsdeMichalidsch  et  dcKermastic, 
que  ses  prédéces-seurs  avaient  |)erçus  comme  ar- 
gent d'orge,  mais  insista  sur  le  baise -main 
du  mufti  en  divan  ra.s.semblé,  et  sur  le  revête- 
ment de  la  pelisse  d'honneur  devant  le  sultan, 
cérémonies  lumbèes  en  désuétude  depuis  qua- 
rante ans,  et  il  obtint  gain  de  cause  (Ij.  A l'issue 
de  l'avenue  des  Cyprès,  il  fut  reçu  par  le  ka- 
pu-aga , le  chasiuedarbaschi , le  kilardschibas- 


chi(grand  sommelier),  et  les  serai-agasi  ( pré- 
fets du  sérail),  conduit  dans  la  chambre  du 
kapu-aga  , puis  revêtu  de  la  pelisse  de  martre 
et  mené  à l'audience.  Cinquante  Ischauschs  et 
vingt  chambellans  défilèrent  à cheval  devant 
lui,  â l'entrée  et  â la  sortie(l).  Les  beaux  esprits 
firent  pleuvoir  des  chronogrammes  pleins  de 
félicitations,  mais  il  subit  aussi  des  épigramnies 
dans  lesquelles  un  l'appelait  le  mufti  des  am- 
bas.sadrurs,  parce  qu’il  devait  son  élévation  à 
l'arrestation  de l’autbassadeur  anglais.  Son  pré- 
décesseur, Behaji , fut  embarqué,  et  mis  â terre 
â Gallipolis,  puis  transporté  à Lampsaque,  où  il 
traça  le  plan  du  palais  de  Kelhi-l'schelebisade- 
I Mohamnted-Efendi , au  milieu  des  magnifiques 
jardins  embellis  par  des  jets  d’eau , dans  le  vil- 
lage de  Birgosch  (3). 

Quatre  mois  après  la  déposition  du  mufti,  et 
six  semaines  après  la  grande  bataille  navale 
perdue  â Naxos,  le  grand  ve.sir  Mclek-Ahmed- 
Fascha  fut  renversé  à son  tour  par  l’effet  immé- 
diat de  SIS  dernières  mesures  financières. 
Comme  la  piastre  était  reçue  par  le  trésor  au 
taux  de  80  aspres,  .Melek-.\hmed  jugea  fort  ha- 
bile de  la  faire  transformer  en  mauvaises  espè- 
ces, afin  de  gagner  par  eetle  triste  opération 
au  moins  300  bourses  sur  1,000.  Il  fit  donc 
frapper  .à  Belgrad,  en  Bosnie  et  en  Albanie,  de 
mauvaises  monnaies,  qu'il  prétendait  imposer 
en.suitc  aux  corporations  des  marchands , à rai- 
■son  de  181  aspres  pour  un  ducat,  afin  d’extor- 
quer ainsi  130,000  ducats,  contre  lesquels  il 
forcerait  ensuite  les  changeurs  juifs  â donner 
340.000  couronnes,  avec  lesquelles  il  payerait 
les  troupes  (3).  I.es  bourses  de  mauvaise  mon- 
naie furent  apportées  sur  le  marché  [21 
août  1651],  cl  l'inspecteur  appela  les  corpora- 
tions pour  l’échange  inqiosé.  I.ies  corporations, 
irritées  d'une  telle  vexation , se  rendirent  en 
masse  auprès  du  grand  vesir,  implorant  justice. 
Celui-ci  se  laissant  aller  à son  caractère  fou- 
gueux, les  envoya  au  diable  comme  des  mé- 
créants. >Par  le  ciel , dirent  ces  gens , nous  ne 
pouvons  accepter  de  telles  paroles , nous  som- 
mes de  bons  moslims.  > Ils  allèrent  trouver  le 
mufti  Asis,  qui  s'excusa  de  se  mêler  de  telles 


DL-  7 " Si,  Gtî-.icçk' 


(I)  Aüs.fotSO. 


(f)  Hiil.  d’Aftit-Efeiidi. 
(2}  Naitiiâ  , l.ii , p.37ô. 
(3)  Ibid  , p.  25». 
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affaire».  « Comment  donc?  s'écria  le  chargé  d'af- 
faires des  selliers,  Ramasansade  ; tu  t'es  dressé 
pour  tuer  le  sultan  Ibrahim  et  le  vesir,  et  mainte- 
nant lu  neveux  pas  intervenir  dans  nos  affaires? 
Eh  bien  ! lëve-toi,  et  marche  devant  nous  pour 
aller  trouver  le  sultan , sinon  il  arrivera  ce  qui 
doit  arriver.!  Asis  essaya  de  calmer  ces  gens , 
en  promettant  d'écrire  au  grand  vesir  : ce  fut 
en  vain.  II  voulut  s'éloigner  sous  le  prétexte 
d'aller  faire  les  ablutions  nécessaires  avant  la 
prière;  ils  le  retinrent , le  mirent  i cheval,  et  le 
forcèrent  à les  précéder  a'uisi  au  sérail,  l.'n  hé- 
raut cria  : s Peuple  de  Mohammed , l'iniquité  a 
rompu  tout  frein  ; le  sabre  est  entre  nous  (1)  ; 
fermez  vos  boutiques,  s Toutes  les  boutiques  se 
fermèrent , et  plus  de  cinquante  mille  mar- 
chands et  gens  du  marché  suivirent  le  cortège 
dn  mufti  et  des  chefs  des  corporations.  Cette 
foule  remplit  les  deux  premières  cours  du  sérail 
jusqu'au  porte  de  Félicité,  criant  : Justice t 
justice!  Le  sultan  monta  sur  son  trône  devant 
la  porte  de  Félicité;  les  chefs  des  corporations 
lui  exposèrent  leurs  griefs  : dans  celte  année , 
quatorze  impôts  avaient  été  levés,  et  il  leur  fal- 
lait encore  prendre  du  mauvais  argent.  Le  sul- 
tan dit  : a Ma  volonté  n'est  pas  que  vous  soyez 
traités  injustement.  » Un  chaszeki  fut  dépêché 
pour  amener  le  grand  vesir.  Celui-ci  n'osant 
]X)int  paraître , envoya  une  représentation.  Le 
|M>rleurde  cette  pièce  faillit  être  exterminé  (2). 
Alors  vint  le  mufti  avec  un  chatti -schcrif 
qui  abolissait  tous  les  impôts,  à l'exception  de 
ceux  établis  par  le  kanun  du  sultan  Suleiman.  Le 
mufti , en  présentant  cette  lettre  au  sultan , 
dit  : «Maintenant  dispersez-vous.!  Les  chefs 
des  corporations  prennent  la  lettre,  se  consul- 
tent , répandent  de  U poussière  et  de  la  cendre 
sur  leur  tète , et  trient  : • Mon  padischah  ! l'ini- 
quité a ruiné  le  monde;  U y a seize  tètes  qui  ne 
te  laissent  pas  régner  librement,  qui  dévorent 
les  revenus  du  trésor;  noos  signalerons  avant 
tout  les  agas  Karatscbausch  et  Begtasch,  le 
ssamszundscbi,  le  secrétaire  jaune,  le  frère  fou 
et  autres  (3)  ; tant  que  leurs  tètes  ne  seront  pas 
tombées,  nous  ne  mettons  pas  les  pieds  hors 
d'ici  ! (4).  An  bruit  de  cette  toeute  du  marché, 

(1)  ttabna.p.  3»t. 

(S)  Ibid.,  p.  2S«. 

(3)  Evrlia.fot.  ItS. 

(4)  Il6;riaiffls 
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les  agas  rassemblèrent  leurs  troupes  dans  les 
ca.scrnes,  et  délibérèrent  entre  eux.  Iæ  sultan, 
ou  plutôt  la  vieille  Validé  reconnut  la  nécessité 
de  céder,  et  au  moins  de  changer  le  grand  ve- 
sir. Quelques-uns  des  membres  du  harem,  atta- 
chés au  parti  des  agas,  proposèrent  l'aga  des 
janit$chares,Kara-T.schau.sch,  qui  fut  en  effet 
appelé  à la  première  dignité  de  l'empire,  et 
rien  ne  semblait  manquer  au  triomphe  définitif 
des  janitschares.  Mais  Karatscbausch,  plein  de 
soupçons,  fit  dire  qu'il  lui  était  impossible  de  se 
rendre  au  sérail,  avant  d'avoir  entre  les  mains 
le  sceau  de  l'empire  (1).  Le  sultan  prit  conseil 
des  personnes  qui  l'entouraient , et , d'après 
l'avis  surtout  du  maître  de  .sa  cour,  du  vieil 
eunuque  noir  Suleiman-Aga , le  sceau  fut  rede- 
mandé ô Melek-Abmed,  et  envoyé  an  vesir 
Siawus-Pascba , Aba.se  de  naissance,  ancien  es- 
clave do  fameux  rebelle  Abasa-Pascha.  Reçu 
parmi  les  pages,  cet  homme  s'était  élevé  au  rang 
de  silihdar  ; devenu  kapudan-pascha  en  1641 , 
son  échec  dans  la  première  expédition  contre 
Assow  l'avait  fait  déposer; depuis,  il  avait  été 
nommé  gouverneur  d'Ofen,  et  il  avait  siégé 
l>armi  les  vesirsdela  coupole.  Le  nouveau  grand 
vesir  et  le  mufti  s'avancèrent  auprès  des  cor- 
porations ameutées,  et  décidèrent  ces  gens  à 
retourner  chez  eux,  leur  promettant  que  le 
lendemain  tout  .s'arrangerait  comme  ils  le  dési- 
raient dans  le  divan  : les  marchands  se  séparè- 
rent. Alors , sur  l'ordre  de  la  vieiHe  Validé,  le 
nouveau  grand  vesir  et  le  mnfti  se  rendirent 
dans  les  casernes,  pour  calmer  également  les 
agas.  L'Albanais  Elegtasch  reçut  le  salut  dn 
vesir  avec  un  visage  menaçant  et  une  insolence 
incroyable.  « Pascha , frère,  écoute  : tu  n'as  pas 
bien  agi  ; pourquoi  avoir  accepté  le  sceau  de 
l'empire?  qui  t'a  fait  vesir?  — Cest  mon  pa- 
discliah,  quoique  je  nel'aie  pas  demandé;  deux 
fois  au  contraire  j'avais  décliné  cet  honnenr. 
— Alors,  c'est  bien,  reprit  Begtasch,  que  Dieu 
te  bénisse  pour  cela;  mais  si  tu  ne  te  concertes 
pas  avec  nous,  tu  seras  hors  d'état  d'exécuter 
quelque  chose.  — J'obéis  à l'ordre  de  mon  pa- 
dischah; l'autorité  vient  de  lui;  votre  cou  comme 
le  mien  ne  doit  pas  être  épais,  et  il  faut  cpi'it*- 
soit  mince  et  flexible.  > La  fermeté  do  grand 


<l)  OmuDUde , Biiigrapiiie  des  grands  vaira,  et  Sub. 
del  . dans  les  biographies  des  grands  vesirs, fol.  40. 
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v«ir  Bt  courber  l’indocilité  des  ajjas , qui  se 
calnèreat , et  les  jaiiitschares  se  chargèrent  de 
la  garde  de  lavi'Ie,  pour  prévenir  et  di.ssiper  le 
leodeœaia  une  noiivctle  émeute  des  gens  du 
marché  (I).  Le  préfet  de  poKce  (asasbaseW)  fit 
occuper  par  ses  tioinmes  les  rues  aboutis-ant  au 
séraÙ.  L'n  mutin  , qui  voulait  absolument  for- 
cer le  passage,  eut  la  inaiii  abattue;  quelques 
autn»  furent  tués;  de  la  sorte  la  Iranquillité  se 
rétablit ias(|u'i  midi , et  sur  1rs  représentations 
dm  agas  des  jaaitscbares,  le  marché  des  selliers 
fut  i demi  ouvert  ; mais  des  crieurs  ayant  pro- 
clamé que  toutes  ks  transactioiis  pouvaient  se 
reprendre , Birent  chassés  i cou|)S  de  pierres; 
enfin  le  grand  vesir  et  le  mufti  parvinrent  h 
dctetoilDer  les  artisans  et  les  marchands  ,1  se 
calmer,  et  à ouvrir  leurs  boutiques;  mais  le 
calme  n'était  qu'extérieur,  car  les  etrurs  étaient 
pleins  de  haine  H de  rancune  ; les  gens  des 
laarcbés  en  voûtaient  aux  agas  qui  les  avaient 
expuhés,  et  les  agas,  aux  marchands  qui  avaient 
demandé  leurs  télés  (2).  Toutefois,  pour  le  mo- 
meut  cessa  celte  émeute  d'un  nouveau  genre  ; 
car  eetta  histoire,  qui  a déjl  tant  de  fois  rappelé 
let  inaurrections  de  janitschares,  de  sipahis , de 
desch€bedschia,d’ulema8  et  d'iischoghlans,  n'a- 
vait pas  encore  eu  à s'occuper  des  mouvements 
de  boutiquiers. 

Jusqu'alors  les  agas  des  troupes  avsienl  en- 
iretenn  la  meilleure  iulelligence  avre  le  Mrem, 
et  la  vieille  Vslidé  avait  agi  en  a|>parence  sous 
l'infiuenee  du  loul-pois-nint  Beglaseh-.Vg».  La 
launinatKio  du  grand  vesir , faite  sans  le  con- 
cours des  ianilscbaret , révéla  le  tecrel  do  la 
diseurde  danarinlérieur  do  harem , et  de  l'élé- 
vatioa  d'uue  puissance  nouvelle  dominant  celle 
(le  la  vieille  Validé , dont  les  mains  avaisnl  jus- 
que-U  tenu  les  cènes  du  gouvernement,  la 
ji'UneValidé,  méredusulisn.ou  plulAt  l'eunu- 
que noir  Suleimnn,  maître  de  la  cour  du  sultan 
avec  tous  soa  aubordonnét , travaillait  msinle- 
naul  cuMre  les  mesures  de  la  vieille  suham,  et 
s'opposait  aux  sgas.  Dix  jours  A peine  après  la 
déppsilioo  de.McIek-Abined.  les  deux  forces  op- 
IHuées  menacéreut  de  se  lieurter.L'aieuls  de  Mo- 
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erau. 


hammed  IV  ne  pouvant  supporter  l’autorité  des 
eunuques , favorisa  secrètement  le  soulèvement 
des  j mitschares,  par  !c  moyen  des  agas  des 
troupes,  et  les  excita  5 demander  les  têtes  des 
principaux  eunuques,  soutiens  de  la  jeune  Va- 
lidé, du  maître  de  la  cour  Suletman,  du  chod- 
scha  Rihan  et  du  favori  Ismaîl,  on  du  moins 
les  ftirtifia  dans  cette  cxigeance  ; le  témoignage 
unanime  des  historiens  ne  laisse  aucun  doute 
lA-dessus.  Maison  ne  peut  pas  admettre  avec 
la  même  certitude  la  déclaration  de  quelques 
écrivains,  qui  accusent  Kffsem  d’avoir  voulu  à 
tout  prix  la  fin  de  la  dominatiun  de  Tarchan  et 
du  piirti  de  celte  femme,  et  pour  cela  d’avoir 
méclité  une  révolution  cl  (’empoisonnemeut  de 
son  petit-fils  Mohammed,  alors  régnant,  ét 
l'intronisation  du  frère  puîné  du  sultan  ^Sulei- 
man.  parce  que  la  mère  de  celui-ci  avait  uii 
cariiclère  faible  el  docile.  Un  tel  crime  est  re- 
poussé par  les  hautes  qualités  de  Kirseqi , qui , 
pendant  trente  ans  d ■ pouvoir  sous  le  sultan , 
lai.s.sadcs  monunienls d’un  esprit  élevé,  d'une 
Ame  grancle  el  généreuse.  En  suppo.sant  même 
que  dans  ses  vieux  jours,  ne  pouvant  se  résigner 
au  partage  de  l'autorité,  elle  eut  conçu  le  projet 
d’un  changement  snr  le  trône , il  resterait  en- 
core à prouver  que  le  complot  de  l'empoison- 
nemrnt  de  Mohammed, au  moyen  d'un  sorbet , 
doit  être  attribué  A elle  et  non  pas  A scs  con- 
seillers et  A scs  adhérents,  aux  deux  eunuques 
favoris,  au  premier  page  de  la  Porte , Ali,  cl  au 
kireischibaschi.  1,'esclave  Meleki , mi.se  dans  le 
secret,  et  informée  qu’un  sorbet  emnoisOQné 
était  préparé  par  le  confiseur  Oweia-Afia , au- 
r.irt  tout  rt'véîé  A la  jenire  Validé  Tarcnan,  et 
potis.sé  par  U tout  !é  prit  de  celle-ci  A tramer 
la  mort  de  Kepsem  (I).  Quoi  qu’il  en  soit,  le 
projet  de  se  défAire.  au  moyen  d’une  émeute 
de  janitscliarcs,  des  eunuques  qui  prétendaient 
substituer  une  nouvelle  infiuence  ,à  l’ancienne , 
s’il  ne  vint  ps  de  ta  vieille  Validé , fui  bien 
certainemrnt  soutenu  Irès-aclivenicnl  pr  elle, 
de  concert  avec  Beglasch. 

l esagas  des  janitschares,  qni,  quelques  jours 
auparavant,  avaicnl  fait  au  ;;rand  vçsirSiavviisch 
la  funeste  proposition  u'uii  nom  cl  eiirôlemeut 
de  dix  luillc  liommcs  (2) , sc  requirent  dans  les 


(1)  Maillé  . I.  ti , p. 

(2)  Jbid. 
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casernes,  et  adressirent  une  députation  au 
grand  ve.sir,  pour  demander  le  bannisscmrnl  en 
Égypte  des  trois  eunuques  desigués  plus  haut , 
conseillers  de  la  jeune  \alidé.  Cependant, 
quelques  espions  rapportèrent  au  sérail  la  nun- 
velle  de  la  réunion  des  agas , et  de  l'objet  de 
leur  délibération.  Les  pages  dormaient  déjà  dans 
leurs  ebanibres  ; mais  les  eunuques  vcillaieut  cn- 
rore  autour  de  la  personne  du  .sultan.  Le  vieux 
Suleimau . informé  du  danger  qui  menaçait  sa 
tète  et  celle  de  ses  compagnons , complota  aussi- 
tût , avec  quinze  autres  eunuques , le  meurtre  de 
la  vieille  Validé,  comme  auteur  de  tout  le  mal. 
Ils  pouvaient  compter  sur  le  dévouement  aven- 
gle  de  cent  vingt  eunuques  blancs;  ceux-ci 
furent  aussitôt  armés.  Suleimau  s'élance  à la  fe- 
nêtre de  la  première  cliambre  des  pages,  et 
crie  : «Quoi!  vous  dormez!  Les  janitsebares  oc- 
cupent le  sérail  pour  nous  massacrer  ! D'accord 
avec  la  vieille  Validé,  ils  veulent  immoler  le  pa- 
dischah,  faire  de  Begiascli  l'époux  de  la  vieille 
Kœsem,  et  le  proclamer  sultan.  » La  chambre  en- 
tière fut  en  rumeur;  tous  s'arment  et  sautent 
dans  la  cour,  où  les  pages  des  autres  chambres, 
auxquels  on  avait  aussi  donné  l'alarme,  s'étaient 
rassemblés  sous  les  armes.  Ceux  de  la  première 
chambre  étaient  dispasés  à tout  ; depuis  long- 
temps ils  nourrissaient  un  profond  ressentiment 
contre  les  agas,  qui,  en  faisant  occuper  les 
places  les  plus  productives  par  des  hommes  ti- 
rés de  leurs  rani;s , formaient  la  roule  de  l’avan- 
cement aux  sqjets  sortis  du  sérail  ; uiais  le  chef 
de  la  chambre  était  dévoué  à la  vieille  Validé, 
dont  le  parti,  comprenant  environ  trois  cents 
eunuques  et  autres  sujets , s'était  rois  également 
sous  les  armes.  Le  phaszodabaschi  essaya  de 
persuader  aux  pages  de  la  première  chambre  de 
revenir  i des  sentiments  pacifiques  ; iqa|heureu- 
.sement , il  avait  un  bâton  à la  main,  avec  lequel 
il  leur  faisait  signe  de  rentrer  chez  eux.  A la 
lumière  incertaine  des  torches  et  des  lanternes, 
ce  bâton  levé  fut  pris  pour  une  menace:  amssilùl 
tous  les  [Kiges  tombèrent  sur  lui  et  le  mirent  eu 
pièces.  Satisfait  de  ce  prélude,  qui  était  en 
même  temps  une  garantie , reiinm|uc  Suleimau 
se  mit  alors  à leifr  tète,  et  les  conduisit  aux  ap- 
Itartemenls  de  la  vieille  Validé,  dont  la  porte 
était  gardée  par  des  nmuques  en  sostiime  offi- 
ciel et  le  .sabreà  la  main.  Le  p renfler  page  tombe  j 
sous  les  coups  des  as.saillanls;  les  aufréf  sont  { 
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blessés  ou  s'enfuient;  Ut  multitude  se  répand 
comme  un  torrent  dans  rantiebambre  de  la  sul- 
tane, qui  attendait  l'arrivée  des  jauitschares.  En 
entendant  le  bruit,  elle  crie  de  l'intérieur  ; 
■ Sont-ils  venus?  — Oui,  ils  sont  venus,  répond 
Suleiman  ; sortez.  ” ^lors  seulement  elle  recon- 
naît quels  étaient  tes  auteurs  de  tout  ce  trouble. 
Elle  se  réfugie  dans  les  cabinets  tes  plus  retirés , 
et  se  cache  dans  une  armuirc  (I).  Les  eunuques 
et  les  pages  se  précipitent  à la  suite  de  Sulci- 
man;  une  fidèle  esclave  se  jette  au-devant  de 
leurs  pas , en  criant  : «Je  suis  la  Validé  ! (2).  — 
Ce  n'est  pas  elle,  » disent  les  eunuques , et  ils  la 
repoussent  à coups  de  poing.  Les  portes  sont 
forcées , les  armoires  fouillées , la  malheureuse 
sultane  est  découverte  ; elle  jette  à pleines  mains 
l'or  et  les  joyaux  qu'elle  avait  pris  avec  elle  ; 
mais  c'est  en  vain  : elle  est  arrachée  de  sa  ca- 
chette ; l'un  des  eunuques  blanes , le  petit  Mo- 
hammed , coupe  les  cordons  d’un  rideau , et , 
avec  cet  instrument , elle  est  étranglée  sur  la 
place.  Celte  fomme,  fortement  constituée,  dis- 
puta longtemps  sa  vie  ; le  sang  lui  jaillit  du  nez 
et  des  oreilles,  et  rougit  les  vêtements  de  l'exé- 
culeiir. 

Le  grand  vesirSiawusch  venait  desouper  avec 
le  reis-efondi  et  les  deux  grands  juges,  et  pre- 
nait du  café,  lorsque  le  ssamszundschibaschi  lui 
présenta  la  requête  des  janitsebares  pour  les 
trois  tètes  des  eunuques , avec  l'invitation  de  se 
rendre  dans  leur  as.semblée.  Ne  sachant  que 
faire,  Siawusch  consulta  1e  reis-efendi . qui  lui 
conseilla  d’aller  trouver  les  agas.  I.e  grand  vesir 
dressa  un  rapport  sur  la  demande  des  tètes  des 
eunuques,  l'adressa  au  sérail,  où  il  courut  lui- 
méme.  Lal , trouvant  tout  en  confusion,  n'en- 
tendant que  vociférations  et  paroles  de  meurtre, 
sans  attendre  l'examen  de  son  rapport,  il  re- 
vient bien  vite  chez  lui  ; aussitôt  arrive  un  mes- 
sage du  sultan  qui  l'appelle  au  sérail.  L’eunu- 
que lui  rend  compte  de  la  fin  de  la  Validé,  puis 
il  est  conduit  devant  le  petit  sultan , qui  lui  dit  : 
«Mon  lala,  tu  sais  tout;  sers  fidèlement,  afin 
que  les  traîtres  puissent  recevoir  leur  récom- 
pense. > Le  grand  vesir  fit  la  ronde  dans  le  sé- 
rail , et  trouva  quelques  portes  secrètes  ou- 
vertes : c'était  sur  l'ordre  de  la  vieille  \ aliilé 


(I)  A'iiina,  MohinuDed-Clulire  , .Subdet.,  Abdi-Aiia. 
('JJ  Nainu. 
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qu'avaient  été  prises  ces  précautions,  pour  in- 
troduire les  janitschares.  Le  bostandschibasclii 
Ali,  qui  avait  exécuté  l'ordre,  et  le  kiretdsclii- 
bischi,  furent  aussitôt  étranQlés(i).  Cependant, 
le  matin  était  venu,  eties  ulémas  avaient  étéinvi- 
tés  à paraître  devant  le  sultan.  Au  leverdu  soleil, 
Mohammed  siégea  sur  son  trône,  dressé  de- 
vant la  salle  du  divan  ; à sa  droite  se  tenaient  le 
grand  vesir,  les  pages  des  chambres , les  bos- 
landscliis  ; les  baltadschis  armés  étaient  rangés 
des  deux  côtés.  Prés  du  grand  vesir  était  l'eu- 
nuque noir  Suleiman-Aga , l'auteur  du  complot 
et  du  [Kirricide  accompli  dans  la  nuit.  Ilaneti- 
sade , l'un  des  vieux  ulémas,  qui  se  trouvait  la , 
revêtu  d'une  |)clisse  blanehe,  dans  l'espoir  de 
recueillir  la  place  de  mufti,  présenta  d'humbles 
félicitations  au  sultan,  et  proposa  que  l'on  dé- 
ployât la  bannière  du  prophète,  et  que  l'un 
appelôt  tous  les  bonsmoslims  ô se  rallier  autour 
d’elle. 

Pendant  que  toutes  ces  scènes  se  jouaient  dans 
le  sérail,  les  agas,  qui  avaient  passé  la  nuit  réunis 
à la  porte  du  général,  et  les  deux  juges  d'armée 
rappelés  du  palais  du  grand  vesir,  de  concert 
avec  les  ulémas  et  le  mufti , rallié  aussi  à ce 
parti,  â la  suite  de  longues  irrésolutions  , dé- 
cidèrent de  se  rendre  i la  musquée  du  mi- 
lieu, foyer  de  toutes  les  insurectious  des  janit- 
schares. L'aga  des  janitschares,  montant  à 
clieval,  adi-essa  une  courte  allocution  ô ses  trou- 
pes, pour  les  informer  du  triomphe  des  eunu- 
ques , et  du  meurtre  de  K<p.sem , et  termina 
|iar  ces  paroles  : « Maintenant , nous  deman- 
dons vengeance  du  sang  de  la  Validé.  » Alors 
une  voix  cria  : i iis -tu  devenu  l'héritier  de 
la  Validé?»  Et  cette  insolente  apostrophe  ayant 
été  accueillie  par  un  profond  silence  delà  part 
des  troupes  comnK  des  agas  consternés , ce  fut 
là  un  indice  que  les  janitschares  eux-mémes 
n'approuvaient  pas  toute  la  conduite  de  leurs 
cheh(2).  Plusieurs  des  ulémas  appelés  à la  réu- 
nion , s’excusèrent  en  disant  qu'ils  n'étaient  que 
des  juges  titulaires,  ou  en  alléguant  d’autres 
raisons  ; quelques-uns  s'étaient  trouvés  dans  le 
sérail  devant  le  trône  du  sultan,  oô  fut  agitée  la 
question  de  savoir  à qui  donner  la  place  du 
mufti , déclaré  déchu  pour  faute  de  comparu- 


tion. L'eunuque  Suleiman , et  tout  le  parti  de 
la  Validé  Tarchan,  votèrent  pour  Ebu.said;  le 
grand  vesir  pour  Behaji , tout  récemment  dé- 
posé. Les  adversaires  de  celui-ci  lui  repro- 
chaient son  emportement  et  son  langage  acerbe. 
Comme  Ebusaid  ne  se  rendit  pas  à la  première 
invitation,  le  grand  vesir  obtint  aussitôt  la 
nomination  d'Ilanehsade  comme  chef  de  Ia 
loi;  il  Ht  rédiger  le  diplôme  qui  élevait  Baki- 
sade-Efendi  ô la  place  de  grand  juge  de  Ku- 
mili;  Bakisade  ayant  décliné  cet  honneur,  l'on 
nomma  définitivement  Chodschasade-Mesud(l). 
Cependant  Ebusaid,  fils  du  mufti  Esaad,  et 
petit-fils  du  mufti  Seadeddin,  s'était  rendu  à 
une  invitation  apportée  par  un  second  message 
de  Suleiman-Aga , sans  faire  de  questions , et 
prit  aussitôt  place  au-dessus  d'Ilanefisade,  qui, 
dans  le  sentiment  de  son  impuissance,  retourna 
prendre  son  ancien  rang.  Ebusaid  rendit  hom- 
mage au  sultan  comme  mufti  ; alors  on  expédia 
bien  vile  un  diplôme  de  grand  juge  de  Humili 
pour  Ilanefisade , et  Chodschasade  fut  investi 
de  la  même  dignité  pour  l'Anatoli.  Quand  on 
redemanda  à Ilanefisade  sou  diplôme  de  mufti, 
il  prétendit  l'avoir  déji  envoyé  chez  lui,  et  Ba- 
kisade regretta  vivement  d'avoir  remis  le  sien 
comme  grand  jugede  Rumili.  Maintenant,  les 
hérauts  crièrent  du  haut  de  tous  les  minarets 
pour  appeler  le  peuple  à se  rallier  autour  de 
l'étendard  du  prophète.  Les  musulmans  arri- 
vèrent en  foule  ; non-seulement  les  sipahis  et 
les  dschebebedschis,  mais  encore  les  janits- 
chares des  anciennes  casernes  se  séparèrent  de 
ceux  des  nouvelles , et  se  réunirent  sous  ia  ban- 
uière  du  prophète  (i).  L'arrivée  dans  le  sérail 
des  janitschares  des  anciennes  casernes  en- 
flamma les  défenseors  du  trône  d'un  nouveau 
courage  ; sur  le  conseil  d'Ebusaid , ce  chatti- 
scherif  fut  adressé  aux  janitschares  dans  la 
mosquée  du  milieu  : • Vous,  agas  des  janit- 
schares ; toi,  général,  premier  lieutenant  géné- 
ral (knlkieja),  et  toi,  Begtaseb-Aga,  paraissez 
devant  moi  dans  le  divan , sinon  vous  serez  trai- 
tés selon  la  justice  (3).»  Les  agas  se  sentirent 
ébranlés,  et  le  courage  de  leurs  adhérents  fut 
abattu.  Les  janitschares  se  précipitèrent  en 


(I)  rtaloM, I. Il , p.  301. 
(i)  /6W.,p.303. 


(I)  Nalma , I.  u,  p.  304;  AaU-EitiKli  ,fM.  37  et  38. 
w Nalma,p.306. 

(3)  /Wrf. 
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masse  vers  le  se'rail , el  les  ulémas  se  glissèrent 
un  à un  hors  de  la  mosquée,  tandis  que  les  agas 
siégeaient  à l'entrée.  Kara-Tsehanscli  avait  ré- 
pondu au  porteur  du  chatli-scherif  : «Nousne 
sortirons  ]>as  d'ici  ; nous  ne  sommes  pas  des  re- 
belles ; si  l'on  nous  attaque,  nous  saurons  nous 
défendre  (1).»  Begtasch  fit  apporter  des  .sacs 
pleins  d'or  et  d’argent  pour  déterminer  les  ja- 
nitacbaresà  revenir;  mais  les  sacs  restèrent  in- 
tacts, et  le  kulkiaja  lui  reprocha  de  les  avoir 
perdus  par  son  avidité  : au  lieu  de  distribuer  de 
l’or  quand  la  nécessité  le  commandait , il  venait 
le  répandre  maintenant  que  cela  ne  pouvait  plus 
servir.  Les  ulémas  étaient  tous  partis  pour  se 
rendre  au  sérail  ou  regagner  leurs  maisons; 
enfin  le  mufti  déposé,  Asis  lui-mème,  s’était 
dirigé  vers  son  jardin  de  Psamatia  ; les  agas 
étaient  troublés  et  humiliés  (2).  Ces  hommes 
naguère  si  orgueilleux , le  kulkiaja  lui-mème, 
écrivirent  maintenant  des  lettres  secrètes  de 
soumission  au  grand  vesir  et  è l'eunuque  .Snlei- 
man , et , d'après  les  avis  d'Ebusaid , on  donna 
pour  le  moment  aux  choses  un  tour  pacifique. 
Le  grand  vesir  voulait  d'abord  nommer  le  silih- 
daraga  des  janitschares;  mais,  sur  les  représen- 
tations du  mufti,  que  les  janitschares  .se  met- 
traient sur  leurs  gardes  si  l’on  ne  leur  donnait 
pas  un  aga  tiré  de  leurs  rangs , et  qu'il  valait 
mieux  prendre  parmi  eux  un  sujet  inoffensif 
pour  en  faire  un  chef,  le  segbanba.schi  llusein 
fut  installé  en  qualité  d’aga  sous  les  yeux  du 
sultan,  et  l'on  fit  occuper  de  même  les  places 
des  trois  lieutenants  généraux  , du  kulkiaja,  du 
segbanbaschi  et  du  s.samszundscln'baschi.  A l'ex- 
aga  Kara-Tschausch , fut  conféré  le  gouverne- 
mentde  Temeswar;  au  kulkiaja  déposé  celui  de 
Bosnie;  le  provocateur  de  tous  les  troubles, 
Begtasch- Aga , eut  le  sandschak  de  Brusa.  Mo- 
bammed-Pascha-Bojumjorali  porta  ces  ordres 
aux  agas,  qui  les  reçurent  avec  une  soumission 
respectueuse.  Néanmoins,  par  prudence , le  ve- 
sir et  le  mufti  restèrent  encore  dans  le  sérail  ; le 
nouvel  aga  des  janitschares  fit  la  ronde  de  la 
ville.  Le  soir  même,  le  corps  de  la  vieille  Validé 
sortit  du  palais  du  sultan , avec  un  nombreux 
cortège  de  femmes  ; on  le  transporta  au  vieux 
sérail , où  il  fut  lavé  ; puis  on  alla  le  déposer,  au 


milieu  des  cérémonies  et  des  prières  accoutu- 
mées, près  du  tombeau  du  sultan  Ahmed.  Quoi- 
que le  pouvoir  du  parti  que  soutenait  cette 
princesse  fût  maintenant  brisé , elle  laissa  des 
regrets  dans  l'empire  ; car,  à son  ambition  , elle 
unissait  au  moins  un  esprit  vaste  et  un  noble  . 
cœur.  Les  revenus  annuels  des  domaines  de  la 
couronne  dont  elle  joui.s.sait , de  Memmen , Sila, 
AsasetKlis,  en  Asie,  et  d'Asdin , en  Europe , 
elle  les  dépensait  en  nombreux  bienfaits,  ou  les 
appliquait  à de  grandes  constructions;  c'est 
ainsi  qu’elle  éleva  le  grand  chan , appelé  encore 
aujourd’hui  chan  de  la  Validé  ; la  mostjuée  de 
Skutari , qui  porteson  nom;  qu'elle  fit  commen- 
cer à Constantinople  un  autre  temple , achevé 
ensuite  par  la  mère  de  Mohammed  IV , entre- 
prendre un  aqueduc  pour  conduire  les  eaux  du 
Nil  au  couvent  des  chalvvetis,  au  Kaire;  qu’elle 
entretenait  les  seids  et  les  pauvres  i la  Mecque  ; 
qu’elle  délivrait  de  malheureux  débiteurs  insol- 
vables ; qu'elle  pensionnait  des  veuves  et  des  or- 
phelins. Elle  ne  se  reposait  pas  sur  scs  gens 
d'affaires  et  ses  intendants  pour  la  distribution 
de  scs  aumùnes,  cl  visitait  elle-même  les  hôpi- 
taux et  les  prisons.  Quand  des  esclaves  lui 
avaient  rendu  quelques  bons  .services , elle  leur 
donnait  la  liberté,  et  les  mariait  à des  servitrurs 
éprouvés  de  la  cour,  en  leur  faisant  un  richeéta- 
blis.sement;  elle  a.ssurait  des  dotsô  de  (tauvres 
filles,  et  avait  soin  de  pourvoir  à l’avenir  des 
hommes  et  des  femmes  de  sa  maison  ( Q.  Tous 
ces  actes  de  charité  et  de  grandeur  sont  attestés 
non-seulement  par  l’historien  Mohammed-Cha- 
life.  alors  chargé  d’in.spectcr  la  préparation  du 
café  dans  la  grand’chanibrc , mais  encore  par 
Scharihul-Minarscidc,  qui,  néanmoins,  lui  re- 
proche d'avoir  souvent  rempli  sa  cassette  |>rivée 
aux  dépens  du  trésor  public.  Après  la  mort  de 
Kœsem , on  trouva , en  effet , dans  son  chan 
vingt  caisses  pleines  de  ducats  (2),  et  dans  su 
garde-robe , deux  mille  sept  cents  châles  valant 
00,000  piastres.  Elle  traitait  scs  gens  avec  la 
plus  grande  douceur;  les  pages,  qui  avaient  à 
supporter  tant  d’outrages  et  de  coups  de  la  part 
des  eunuques,  dans  sa  maison,  ne  montaient 
que  cinq  gardes  par  semaine , et  jouissaient 
ainsi  de  deux  jours  de  liberté  (3).  Tant  de  qua- 

(1)  fiatma,  t.  n,  p. 299. 

(2)  /bid.,  p.  298. 

(3)  MohamuKi-Cbalite , fol.  38. 


(1)  Naima. 
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litcs,  tant  de  bonnes  actions,  une  telle  indul- 
gence, ne  permettent  guère  d'accueillir  l'accusa- 
tion de  complot  demeurtre  sur  son  petit-fils,  por- 
tée |)ar  quelques  historiens.  En  supposant  qu  elle 
eut  connaissance  de  cette  conspiration,  et 
qu'elle  y prit  part , alors  on  pourrait  reporter 
sur  eile  ce  jugement  prononcé  par  l'histoire  à 
l'égard  de  quelques  génies  supérieurs  qui  occu- 
pèrent le  tréne  : douée  de  grandes  qualités  et  de 
hautes  facultés,  elle  ne  fut  criminelle  que  par 
ambition  ; du  reste,  elle  était  vertueuse. 

Ou  s'était  d’abord  contenté  d'éloigner  les 
agas  provocateurs  de  troubles  et  leurs  adhé- 
rents; bicutét,  comme  les  e.«prits  prévoyants 
s'y  étaient  attendus,  sous  divers  prétextes  et 
selon  l’occasion,  on  poursuivit  leur  supplice. 
Begtasch,  qui,  au  lieu  de  se  rendre  à Brusa, 
s'était  tenu  caché  è Gtnstantinople,  fut  décou- 
vert par  Bojadscbi-Hasan,  qui  voulait  le  placer 
surunàne;  mais  le  vaillant  llamsa-Tscbausch 
ayant  représenté  qu’un  pareil  traitement  irrite- 
rait tous  les  janitschares,  un  lui  fit  enfourcher 
une  jument  ; en  traversant  la  ville,  il  fut  insulté, 
outragé,  battu  par  tous  les  enfants  et  toute  la 
canaille,  cl  arriva  maltraité  et  blessé  au  sérail. 
Sous  la  porte  il  rencontra  l'eunuque  .Moham- 
med , bourreau  de  la  sultane  Walidé.  « Traître , 
lui  cria  celui  ci,  que  t'avais-jc  fait,  pour  que  tu 
me  misses  sur  la  liste  de  ceux  dont  un  demandait 
les  têtes?»  Begta.sch , fronçant  les  sourcils,  ré- 
pondit : » Ignoble  assassin,  délivre-moi  de  ta 
présence.  » Sur  l'ordre  du  sultan  il  fut  étranglé, 
son  corps  fut  jeté  à la  mer,  sa  fort  une  confisquée. 
On  trouva  chez  lui , sous  un  bassin  d'eau,  une 
voûte  secrète  pleine  déçus  à la  couronne, 
deux  vases  remplis  de  ducats , et  d'autres  tré- 
sors (1).  Karatschausch , qui  s'était  mis  de 
suite  en  route  pour  Temeswar , fut  atteint  à 
Borghas  par  Bojadsclii-HasaD,  devenu  cham- 
bellan , et  ramené  devant  le  sultan  qui  lui  repré- 
senta sa  trahisou.  Karatschausch  tremblait  et 
pleurait.  Le  bostandschibaschi  lui  dit  ironique- 
ment ; • Aga,  il  aurait  fallu  pleurer  plutôt  ; main- 
tenant, c'est  trop  tard;»  et  donna  le  signal  de 
l'exécution,  qui  fut  accomplie  par  deux  esclaves 
[14  septembre  1651],  Le  corps  fut  lavé  et  ense- 
veli contre  la  mosquée  d’Bmir-Buchara.  Le  kul- 
kiaja,  quiétaitaussi  parti  pour  la  Bosnie,  se  trou- 


vait à Mulghara  lorsque  la  nouvelle  de  la  mort 
ilel'aga  lui  fit  pressentir  que  la  sienne  était  iné- 
vitable. Le  vesir  Defterdarsade-Mohammed-Pa- 
scha,  qui  se  trouvait  en  ce  lieu,  avait  reçu  des 
instructions  à cel  effet.  Le  kulkiaja  se  dirigea 
sur  Feredschik  ; cl  comme  le  ferman  pour  son 
arrestation  avait  été  proclamé  en  cel  endroit , il 
poussa  vers  Orchanszu.  IJ  il  fut  atteint  par  le 
messager  porteur  de  l’ordre  de  mort;  qui  avait 
réuni  des  paysans  des  alentours.  Le  kiaja , non 
moins  brave  qu'intelligent,  se  défendit  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  lui  restât  plus  un  coup  â tirer;  et 
lorsqu'enfin,  accablé  par  le  nombre,  il  fut  amené 
devant  Defterdar-PaKhasade , accouru  de  Ka- 
raszujcnidescbe,  il  supporta  la  mort  avec  anlanl 
de  résolution  et  de  courage,  que  les  deux  avares 
Begtasch  et  Karatschausch  avaient  moiitré  de 
lâcheté.  Sa  tète  fut  envoi  ée  â Cunslaulinoplot  et 
jetée  devant  la  porte  du  sérail.  Sa  fortune  con- 
fisquée ne  s'élevait  qu'à  700  bourses,  mais  plo.s 
de  1,000  furent  détournées;  et  dans  la  suite.  Us 
notes  inscrites  sur  les  livres  firent  recouvrer 
encore  4,000,000  d'aspres.  Le  mufti  Asis , que 
ses  vues  fausses  avaient  poussé  vers  la  porte  des 
janitschares,  tandis  qu'il  aurait  dû  se  rendre  au 
sérail,  futsaisi  dans  .sa  maison  de  P.samalia,jelc 
dans  un  esquif  et  déporté  à Chins.  Le  lende- 
main du  renversement  des  agas,  le  président  de 
la  chambre  «les  comptes,  fameux  par  scs  plai- 
santeries, S.sarikalib,  vit  aussi  la  ruine  de  sa 
fortune  et  l'arrestation  de  sa  personne.  Il  s'était 
poussé  à son  poste  important  par  l'appui  des 
agas.  Iz>rsquc  ces  puissants  protecteurs  furent 
abattus,  sousSiavvus-Pascba,  il  trahit  au  grand 
vesir  les  secrets  dont  il  était  dépositaire.  En 
considération  de  ces  honteux  services,  Siavvus- 
Pa.scha  lui  avait  déjà  fait  grâce  de  la  vie  et  de  la 
liberté,  lorsque,  se  rap|X'lant  un  bon  mut  lancé 
contre  lui  par  Ssarikatib,  et  qui  avait  provoqué 
de  longs  éclats  de  rire  des  agas , il  prononça  la 
sentence  de  mort.  Les  agas  lui  demandèrent,  un 
jour  qu'il  se  présenta  au  milieu  d'eux  ; 
viens-tu,  Ssarikatib?»  et  il  dit  ; «Du  marché 
d'esclaves»,  désignant  ainsi  le  divan,  dont  les 
vesirs  étaient  partis  de  la  servitude  pour  la  plu- 
part. Siawusch,  Abase  de  naissance,  ayant  en 
cunuaissance  de  retrait,  ordonna  aussitôt  le 
supplice  de  celui  qui  l'avait  lancé.  Ssarikatib, 
bâtard  d'un  brigand  russe,  n'attendit  pas  qu'on 
lui  passât  autour  du  cou  le  fatal  cordon,  et  sc 


(1)  Naiiiu,  1,  II,  p.  312. 
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donna  la  niori  avec  son  poignard.  1,'hisiorirn 
utlouan  prilenil  que  Ssarikatib  agit  ainsi,  d'a- 
pr^  l'exêniple  des  gens  de  sé  natien,  car  les 
esclaves  russes  finissent  souvent  par  le  suicide  : 
celte  observation  prouve  1rs  nnauvais  traite- 
ments dont  an  aectiblait  res  malheureux,  <|ui, 
|)Our  y échapper,  se  réfugiaient  dans  la  mort. 
Deli  - Burader , qui  n’était  revêtu  d'aucune 
chaiq;e,  mais  qui  se  )iosa)l  .souvent  en  entremet- 
teur du  trafic  des  emplois,  raclicla  sa  vie  en 
donnant  au  grand  vesir  liO  boorsi-s  et  nlie 
ceinture  du  prix  de  2,000  ducats  (I  '.  I.e  reis- 
eltendi  McwkuFatdsrhi  fut  disgracié;  sa  place 
passa  au  niaiirc  des  requêtes  Schauii-Husein- 
Bfcndi.  I/ex-grand  vesir,  Mclek-.\limed-I’as<'lia, 
reçut  le  gouvernement  de  .Silistra , mais  perdit 
.son  kiaja.  Ghodde-Mohainmed  fut  appelé  > la 
Porte  pour  rendre  sIS  comptes.  Dans  les  biens 
confisqués  d'Oiner-Aga,  kiqja  de  Begtasch-Aga, 
se  trouvèrent  quatre-vingts  prbsses  de  martre 
zibeline  et  quarante  belles  esclaves,  chacune 
parée  de  tuniques  garnies  de  pierreries  f2). 
Parmi  lesidemas,  Kudsisade,  qui  avait  persisté 
dans  le  parti  des  agas  a'ec  le  nuifli  .\sis,  fut 
condamné  au  bannissement.  l.'iutcrcession  du 
mufti  préserva  de  l'exil  cl  de  la  pi  isoii  le  clief 
des  émirs,  Sirekaudc-Abdurraliiiian , et  te  Bos- 
nien Alllparmak  Ibrahim-Tscbelebi.  Iæ  grand 
vesir  rappela  l’ancien  mufti  Behaji  S Coii.slan- 
linople,  en  reconnais,sance  de  ce  tpic  jadis,  sous 
levesiral  de  Melek-Atmicd-Pasrlia,  Beliaji  n’a- 
vait |)oint  conseuli  à sou  exil.  Mais  ses  senti- 
ments d'amitié  pour  Behaji  n'élaienl  |ioint 


(1)  Naima,  I.  ii,  p.  318. 

(2)  Md. 
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partagés  par  Ebusaid,  qui  aurait  volontiers  tenu 
son  cousin  éloigné  de  la  capitale.  Au  milieu  de 
tant  de  changements,  l'od  .sattdfit  le  peuple  en 
abaissant  le  prix  de  la  viande,  que  les  agas 
avaient  fait  hausser  pour  tirer  meilleur  parti  de 
la  venté  deleurs  moulobs.  A la  fêle  du  Bairam, 
des  gratifications  furent  distribuées  aux  trou- 
pes, et  il  resta  dans  le  trésor  60,000  piastres 
d'cxrédant,  que  les  agas  appliquaient  autrefois 
6 lecr  profil.  .Alors  l’ancien  kislaraga  Ibrahim, 
qnl,  dans  l'opération  de  la  circoncision  du  sul- 
tan, l’avait  fait  saigner  au  gioint  de  lui  causer 
un  évanouissement,  et  dont  la  maladresse  avait 
été  punie  d'un  exil  en  Égypte,  fut  cundainDé  6 
mort,  sous  prétexte  d'intelligence  dans  le  com- 
plot contre  la  vie  du  sultan;  le  confiseur,  sur 
lequel  planait  le  soupçon  d’avoir  voulu  préparer 
un  sorbet  em|K)isunné  |H>ur  .son  maître,  fut 
simplement  cxdé;  le  kia  a des  lultad.scbis  fut 
éloigné  du  sérail  avec  quelques-uns  de  ses  su- 
bordonnés; le  kislaraga  .Mohammed  flil  dé]iosé, 
et  sa  place  conférée  a l’ariFs.iti  rte  la  mort  dr  1 1 
Validé  et  de  la  dcstruclUm  des  agas,  3 l'eunu- 
que Sulciinaii-Aga,  qui  put  ap,ir  désormais  avec 
une  pui  sauce  sans  limites  (1  1.  Il  reçut  au  divan 
des  félieilations  sur  sa  iioiuinaiiuii  (2;,  et  inlro 
iiisa  l’autorité  des  eunuques,  ass  rée  par  le 
triomphe  de  leur  insurrection.  C'est  ainsi  que 
l'émeute,  en  agitant  et  faisant  prédominer 
successivement  toutes  les  classes  de  1 empire, 
janitschares,  sipabis,  forgerons,  légistes,  |«ges 
cl  marchands,  avait  fini  |iar  jeter  les  rénea  de 
l'État  aux  mains  des  êtres  les  p'usdégrade's. 

I 

(1 } Hflsmt , BingrS|>hies  des  Xitlaragas , U"  avii 
(3)  Ftainva , t.  Il , p.  331. 
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qu’il  doit  avoir  décrite  entre  la  soixantième  et  la  soixante-dixième  année  de  son  âge;  car  son  histoire  de  Mobam- 
med IV  ne  va  pas  plus  loin  que  le  commencement  du  grand  vesirat  de  Kara-Mustapba.  Les  descriptions  de  voyages 
d’EwIia  offteot  une  riche  moisson  de  renseignements , non-seulement  pour  la  topographie  des  provinces  de  l’em- 
pire ottoman  en  Europe  et  en  Asie , ma»  encore  pour  les  événements  dont  il  vit  le^  principaux  moteurs;  loutefoi*  , 
U faut  se  servir  de  cet  ouvrage  avec  beaucoup  de  circonspection  * parce  qu’EwIia , avec  son  talent  de  peintre  di  s 
lieux  et  des  caractères,  est  entraîné  par  une  paMion  incroyable  de  tout  embellir , de  tout  élever  à de  vmtes  pro- 
portNSs , de  sorte  qu'il  ne  faut  «jouter  aucune  foi , par  exemple  * aux  chiffres  qu'il  nous  donne 
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d'Ofen , après  la  bataille  de  Mohacs , en  933  [1526].  l)n  exemplaire  très-bien  écrit  de  cel  o.ivra{;e  se  trouve  à la 
bibliothèque  royale  de  Dresde. 

19)  Gharewati  lstru(iliun  \ve  usiuni  Relprad , Victoire  de  Gran  ei  de  btublNveiszeiiburf;,  ou  Campa^jne  de  Hon- 
grie de  1512  5 1514,  par  Sinan-T»rh.mseh  , le  même  airpiel  B.irl>crousse,  sur  l'ordre  de  Suleinian,  dicta  les  sou- 
venirs de  sa  vie  ; volume  io-4”  de  cent  quatre-vingt-dix  Feuilles.  De  ma  collection,  à la  bibliothèque  de  la  cour  impé- 
riale , Pt  5 la  bihlinthèque  royale  de  Paris , n"  75. 

20;  Kethnamei  bigetvs  ar  ,1e  Livre  de  la  conquête  de  Mgeth,  rimé  par  Meracbi,  vingt-neuf  Feuilles  ln-8”. 

B.  UV  JtÈG:üE  DE  SELI.H  II. 

31}  Rr-rkol  Jemaiii  6 Fethil-Osmanl , ^rtair  de  Jemanl  dans  la  conquête  des  Ottomans,  par  te  scheich  Kolbeddtn 
de  la  Mecque,  mort  en  990  [1462]  : petit  in-Fol.  de  deux  cnil  six  feuilles,  écrit  en  9^  [1575].  De  ma  collection  , i la 
bibliothèque  de  la  cour  impériale  ; il  y en  a quatre  exemplaires  h la  bibliothèque  royale  de  Paris,  soui  les  lê”  826. 
82G  A.827  «l  828. 

22)  Kiiabol-Tidscbanil  wafietsi-semen  ft  larirhil  lemen , le  Livre  de  précieuses  couronnes  sur  la  prlsede  posses- 
sion de  l'Iemeii  par  l'épée  , sans  nom  d'auteur,  5 la  bibltothoque  royale  de  Paris,  n"  820,  dans  le  t.  iv  des  notices, 
par  le  baron  Sylvestre  de  Sacy.  Indi  ;ué  à la  page  512. 

23;  Malhaliun-ÎNtran , l'Orient  des  lumières,  par  Abined-Ren-Jusuf-6en-Moliammed*Firus.  A la  bibliothèque 
royale  de  Paris  . n*  28. 

21)  Rulugbol-Meram  fi  larichi  Dcwlel-Mewiana-Rehratn  , par  Mohammed  Flen-Jab]ü-€l  Muiajil>-el-Ilanefl-Ess«- 
bldi , ta  Réalisation  du  désir  dans  le  gouvernement  de  notre  seigneur  Heliratn,  c’est -5 'dire  du  gouverneur  de  l'ie- 
inen , successeur  de  Sinan-P.asrha  A la  bibliothèque  royale  de  Paris,  n**  829. 

25)  Fetbei  lemen  , nu  la  Conquête  de  rieiiten  , rhnée  par  Mhali.  .V  la  biblioihèque  de  la  cour  impériale , ii°  479. 

30)  Kt  liimiamei  Ctuujli , le  Livre  de  Selim  , par  ('sziili . qui  faisait  p.iriie  de  la  cour  de  ce  prince  lorsqu’il  était 
encorr  gouverneur  de  Magnc.sia  ; vol.  in-fr’  de  soixante  feuilles.  De  nia  rolleciion , 5 la  bibliothèque  de  la  cour  im- 
périale. 

27)  Tarichi  felhi  Kibris,  Hisioire  de  la  conquête  de  Chypre  , par  Slrek,  écrite  Pimnée  de  l'hégire  982  [157  î]  ; petit 
in-8®  de  soixante-trois  feuilles.  De  ma  collection . 5 la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

28)  Tarichi  fethi  Kibris,  Iltstoirc  delà  conquête  de  Chypre,  par  Imam -Ahmed,  an  de  l’hégire  1100  [1746].  De  ma 
collection  , â la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

C.  RÉGNE  Dli  »ILTAN  HCRAD  Ul. 

29)  Gbasewati  sultan  Murad  salis , Campagnes  du  sultan  Murad,  par  le  scheicb  Wefa , auteur  du  Ruinaine  ; vol. 
iu-4®dc  cent  soixante-quatorze  feuilles. 

30)  Nuszrctiiame,  le  Uvre  de  la  victoire,  histoire  de  la  première  campagne  de  Géorgie  sous  Murad  III.  de 985- 
986  [1577-1578] , avec  les  appendices  de  papiers  d*Étai  . par  rhislorien  Aall:  volume  grand  in-4*decéni  trente-cinq 
feuilles. 

31)  Tarichi  Osinan-rascha,  Histoire  de  rexpédiiton  de  Géorgie  s«-.us  Osman-Pasrba,  dans  les  années  988-988 
[1578-1580]  ; se  rattache  au  précédent  ouvrage,  dont  il  est  l.i  conlinualioti. 

32)  Sumamei  Humajun,  le  Livre  de  la  fêle  de  la  rircot-rlstun  impériale,  description  détaillée  de  la  céÜbre  fêle 
de  la  circoncision  de  Mohammed  11  : volume  in-8**  de  cent  qu.trante  feuilles. 

33)  Bejani  Abwali  Tsebildir,  Déclaration  de  la  sttutiion  de  Tscbildir,  en  993  [1584],  par  le  iscbausch  Râbi- 
misade , qui  vraisemblablement  est  aussi  l’auteur  de  i'llisu>ïre  d'Osmau  Paseba  et  des  fêtes  de  la  Circoudsioo. 


TABLEAU  DES  SOURCES  ORIENTALES. 
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D.  RÈC!\E  nt  sriTAW  ^loninnED  iii. 


34J  Ghaiewati  Terjaki  Gfa8ti-HaBr)-PiM*h»,  la  VIcloipp  de  Ch.isi-  Üasan-Pinrha , conquérant  de  Knnitcfia , tout  V 
grand  venir  Ibrahim-Paftcha.  [le  ma  collrclioti , à la  bibliuihèque  de  la  cour  impériale.  Le  même  ourraiîe  4e  UoiiVe 
k la  biMiotbèqM  royale  deBerthi,  parmi  les  niauunct  iu  de  Dîez  .n®  31,  ln-8®. 

3fi>  Henakibi  Terjdki>Haan-I'jKrha,  ÉlOfjp  de  Terj:>ki-llai;aii-PaHcha  , plu*  otné  et  plu*  développé  qnc  le  firért- 
d<iut  ; aoÎKanie-ciDq  feuillet  in*8®.  I»e  mv  colteciion  , à la  b bliothèque  de  la  coor  Impériale. 

E.  BÉC3E  D(I  SULTAN  AUUUI  l*’^ 

36)  Tkricfai  CbaliUPaarba , Hlttoire  do  kapudan-p  tscba  Cbalil-Pa*cha  fpîu*  fard  grand  ^eslr);  Volume  io-fol.  de 
deux  ceot  quaraate-troia  feuillet.  De  ma  coIIcciIot  , i Jj  bildlotbéque  de  la  cour  impériale. 


F,  KÈUNE  1)11  STLT.V.T  OSMAN  11. 

37)  Wakaai  tullan  Osman , Événement  du  «nlian  Ovtnati  (il  s’agit  du  déironcroent  et  de  rrxéculioii  ) , par 
Tughi  : volume  iü-8*’  de  soixante  etune  feuille».  De  ma  c llerrion  h la  bibHntbe<pje  de  la  cour  imt>énaie. 

SchabDamci  Madiri,  le  Livre  royal  du  règne  du  sulian  0»man  , par  Navliri^qui  a chaulé rexpédilioii  de 
Potogne;  grand  in-$® tur  papier  rfrhemeni  doré,  AHxanie-diX'tcpi  f«iitllet.  comprenanl en  (otaülé dix-neuf  ceni 
quarante -buit  dittlquct.  De  ma  collection , à la  bibliothèque  de  la  cour  bti}>érUlf. 

G.  RI^CNE  m>  .SILTA.N  Ml  RAU  IV. 

39)  Tarichi  feibi  Eriwan  u Bagdad,  [listoii-e  delà  conquête  d’Eriwaji,  parle  mufti  KaraHuhclebisade-Abdula 
sis-Efendt  ; volume  in-d®.  A la  Lîblloibèque  de  la  cour  iin;  ériate. 

10)  Tarichi  feihi  Bagd,id  Nut  i , Histoire  de  la  o»nquric  de  Bagdad  , par  Niiri  ; volume  in-1®  de  deux  eciil  li  cDlc 
froîllra.  A la  bibllothèqttcde  la  cour  impériale 

41)  Tarichi  Mikka  SuheSii , Histoire  de  ta  Mecque  par  Sulieili , auteur  de  rfî  stoire  de  TÉgypte  ancienne  et  mo- 
derne . imprimée  à ('.onslaiilinople.  Cet  ouvrage  expose  'Uirtuiit  avec  détails  la  oii/ième  reconsdrucliuu  de  la  Kaaba 
iou*  Murad  IV  ; grand  în-8®  de  quatre-viiigi  dix-neuf  rcuille». 

42)  Safername,  le  Livre  de  la  victoire , Hi»ion  ede  i.i  conquête  de  Bagdad,  par  le  mufti  Karattrhelebisade-Asi» 
BVndi  ; dnquaiite-quatrc  feuilles  lw-1®.  A la  bibliu-bèi^tie  de  la  cour  impériale. 

//.  RfSG.NE  HL*  SULTAN  IBRAinM. 


43)  Tarichi  Mohammed-Cbalife,  ITIistoirc  de  .Mohammed *nialife,  le  cafetier.  Tel  ouvrage  coulient  rbisloire  de  la 
révolte  des  pages,  an  de  l'hégire  tO.W  [1BWJ,  à laquelle  l’auteur  a»»isiacoitiine  témoin  oculaire,  jusqu’à  l'année  1070 
(1650],  avec  de*  reiiseignetnenis  précieux  sur  la  slatislique,  sur  le*  rebelle»  et  le*  dépendes  publiques  sous  le  règne 
d Ibrahim  ; volume  in-8“  de  cent  six  feuille».  A la  biblit>ihéqtie  de  la  cour  iin|>ériale. 

44)  RIkaIri  Goédicbati  Kotschl-Beg  . Traité  de  Ko  sebi-Beg  sur  la  décadence  de  IVmpIre,  sur  le*  désordre* qui  le 
bouleversèrent  depuis  le  temps  de  Murad  Ht  jusqu’au  règne  de  Murad  IV.  Eicelicnl  ouvrage;  volume  in  8”  de 
irente-huit  feulltes.  A la  bibliothèque  de  la  cour  Impériale , et  â la  bibliothèque  de  Berlin,  parmi  les  manuscrits  de 
Dfes , n°  17. 

45;  Nassihatname , Livre  du  conseil , ouvrage  de  s’alistique  pour  le*  princes , composé  dans  la  preiilière  anrtée 
du  règne  dibrabim.  A la  bibliothèque  impériale. 

46;  Daturul-Aaïuel  II  Iszlabil-CblMel , Règle  de  conduite  pour  la  réparation  des  fautes,  traité  fort  court,  mais 
excellent  de  statluique . par  Hadscht-Chulfa  ; sept  feuilles  m-1®.  A la  bibliothèque  de  la  cour  impériale.  Annexé  aux 
lettres  de  Weiii. 

Il  fittt  piaeer  égafenleiit  ici  lei  trois  ut  ires  suivante»  parue»  son*  le  règne  de  Murad  IV. 

47)  Nassihaii  Istambol,  le  Conseil  de  Cunklautinople.  parWtUl;  traduit  par  Diez  dan*  le  premier  volume  des 

Wma,  p.  249-774. 

48)  Wakaaoamei  Weisi,  le  Livre  de  songes  de  Wei»i,  dans  lequel  paraissent  ving-huit  prophètes  cl  grands  son- 
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Teraio*  qui  parlent  sur  lei  cautet  de  la  décadence  de  l'empire.  A la  bibliothèque  de  U cour  impériale.  11  le  trouve 
quelqtiefota  dana  le  même  Tolome  que  l’inicba  de  Weiai  ; seize  feuilles. 

49)  iiebami  Kasai  Ne6i , Traité  du  destin  de  Nefii , en  vers.  A la  bibliotbèque  de  la  cour  impériale  , cinquante- 
quatre  feuilles  io-d**.  Cet  ouvrage  roulieot  des  satires  sur  les  vesirs  GurdscbHIAobaroined-Pascha , CbalibPasdia, 
AU-Pascba,  Etmekdscbi-Abmcd-Pascba , Baki-Pascfaa,  Redadieb-Pascha,  sur  Weisi,  Purssali,  Ghanisade , Katade, 
Qiodscbasade,  et  d’autres  écrivains  célèbres. 

60)  Dscbewabirei'Te«*arich , les  Joyaux  des  histoires,  par  Hasan-Aga , garde  du  sceau  du  grand  vêtir  Kœprili* 
Ibmed-Pascfaa.  Ot  ouvrage  contient , en  sept  divisions  principales , les  évênemeots  de  sa  campagne  contre  les  Hon- 
grois et  les  Vénitiens  jusqu'à  la  conquête  de  Candie;  volume  in-fol.  de  quatre  cent  quatre  vingt-une  feuilles.  A ta 
bibliotbèque  de  la  cour  impériale.  Une  IraducUon  latine  complète  a été  faite  de  cette  btitoire  précieuse,  surtout 
pour  les  appendices , le  premier  tiers  jusqu’à  la  guerre  de  Crète  par  Podesu  ; les  deux  autres  tiers  sont  dus  à trois 
élèves  interprètes  : au  Bavarois  Huber , an  Viennois  Qiristian  Petel  ,et  au  Franconien  Henri-CbrisUq>fae>Schwegler: 
ce  travail  se  trouve  parmi  les  manuscrits  historiques  de  la  bibliotbèque  de  la  cour  impériale,  n*  DIV  et  DV , sous  le 
titre  : Annalium  Gemma  autbore  Hasao-Aga  sigilli  custode  Kupurli  scu  Cypry.  Ahmed  bassæ,  lupremi  vizirii  Meb- 
med  quart!  Turcanim  tyranni,  ex  (urcico-arabko-persico  idiomate  in  latinuro  translata  et  diversis  noüa  ac  remini- 
soeoüia  illustrata  a Joanne  Podesia , S.  C-  R-,  majesiaüs  a secreds , 1680.  C'est  rhisioire  la  meilleure  et  la  plus  dr- 
constandée  de  la  guerre  de  Hongrie  et  de  Crète.  Podeata  U tenait  d'un  imam  qui  l'avait  prise  aux  archives  du  grand 
vesir  Kara-Musiapha. 


IV.  BIOGRAPHIES  ET  AISTHOLOGÏES. 

61)  Acblaki  Suleimani,  Qualités  de  Suletman , par  le  poète  Furi.  Tableau  de  ses  grandes  qualités  présenté  pour  le 
commentaire  de  ses  poésies  ; volume  in-8^  de  cent  six  feuilles.  De  ma  collection,  à la  bibliothèque  impériale. 

62)  Gendaebioei  Acblak  , Trésor  des  qualités , biographie  panégyrique  de  Mustapha-Sokolü , gouverneur  d’Ofeo  , 
neveu  du  grand  vesir  Sokolli  ; volume  grand  in-8*='  de  cent  aoixanie-dii-buit  feuillei , mais  inachevé.  De  ma  col- 
lectioo  , à bibliotbèque  de  la  cour  impériale. 

63)  Gbasewati  Chaireddin-Paseba.  Victoire  de  Cbaireddin-Pascba  (Barberousse) , dictée  par  lui-méme,  sur  l'ordre 
de  Suleiman,  au  iscbausdi  Sinao.  On  en  a Fait  passer  ce  résumé  dans  l’histoire  desguerres  maritimes.  Un  exemplaire 
in-4"  comprend  quatre-vingt-neuf  fruillet,  un  second  in-8**  en  contient  cent  vingi-huit. 

54)  Hadatkol-Uakaik  fi  leketnulletescb  schakaik , les  Jardins  des  vériiés  dans  le  recrutement  des  divisions  ané- 
mones , continuaiioa  du  grand  ouvrage  biographique  de  Taschkœprisade,  par  Alallab-Ben-Jabja-rie\visade , mille 
biographies  de  légistes  et  de  sefaeiebs , depuis  le  règne  de  Suleinian  jusqu’à  la  fin  de  Nurad  IV  ; volume  in-fol.  de 
quatre  cent  irenle-troia  feuilles.  De  ma  collection , à la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

66)  Cbalifeier-Rusea , le  Successeur  des  secrétaires  d’Éui,  biographies  des  reis-efendis , par  Resmi-Ahmed- 
Efendi;  grand  in-S**  de  cent  sept  feuilles. 

66)  Riasesefa-Sefauara , les  Jardins  des  poètes,  par  Riaii , mort  en  1054  (1544],  trois  cent  quatre-vingt-quatre 
biographies  de  poètes;  volume  in-4"de  trois  cent  cinquante-quatre  feuilles.  De  nu  collection,  à la  bibliotbèque  delà 
cour  impériale. 

67)  Teakereiescb-Scbuara . État  des  poètes , par  Ria , contenant  des  notices  sur  deux  cent  soixante-six  poètes 
qui  vécurent  dans  la  première  moitié  du  ii*  siècle  de  l’hégire.  L'exemplaire , 1 volume  in-4*’  de  quarante-neuf 
feuilles,  appartenait  à la  bibliotbèque  du  sultan  Musiapba  U. 

68)  Subdeterbabll-Maarif,  le  M^èle  des  figures  des  connaiMances , et  aussi  Subdeiul-Escbaar , Modèle  de  poésies , 
«ntbologie  de  Hefsade , mort  en  1331  [1621],  contient  des  vers  de  cinq  cent  quatorze  poètes;  volume  in-8"decefU 
jurante  feuillet.  A la  biblioibèque  de  la  cour  impériale. 

60)  Dacbamiun-Piasair , collection  de  semblables  poésies  par  le  poète  Nasmi , la  plus  grande  anthologie  turque  ; 
gros  in-fol.  de  sept  cent  dix-buit  feuilles,  contenant  quatre  mille  trois  cent  quatre  viogi-quatre  specimais  de  poètes 
turcs.  A la  bibliotbèque  de  la  cour  impériale,  et  à la  biblioteca  Barberinià  Rome.  L’ouvrage  qui  se  trouve»  io-8*^.  à la 
bibliotbèque  de  Berlin,  n^  117,  parmi  les  manuscrils  de  Diez,  sousie  litre  : Nasairi  Masmi , n’est  qu’un  petit  extrait 
decelui<i. 

00)  Menakibi  Hunerweran , les  Panégyriques  des  hommes  pleins  d’oeuvres  roériurires,  par  l’historien  Aliinolices 
IUT  trobcratacalligraphes,  depuis  les  plus  anciens  temps  jusqu’à  son  époque,  c'est-à-dire  dans  la  première  mi Ue- 
nairede  rbégire;  volume  in-6<>  de  soixante-neuf  feuilles.  De  ma  collection  à la  biblkKbèque  de  la  cour  impériale. 

61)  Seili  Attaji,  continuation  des  biographies  des  l^istes  d'Altaji , par  Usebakisade  ; elle  contient  les  vies  des  lé- 
gistes des  règn»  d'Ibrabim , Mohammed  IV , elc.,  en  tout  cinq  cent  vingt-sept  biographies  ; 1 volume  petit  in-fol.  de 
trois  cent  ctoquante-six  feuilles.  A la  bibliothèque  de  la  conr  impériale. 

62)  Teradacbim  Kubanil-Uiema  wel-wusem.  Panégyriques  degraods  légistes  et  d’éminats  vesirs,  par  Abdnl- 
Iberim-Efeodi.  A la  bibliotbèque  de  la  cour  impériale. 
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V.  RECUEILS  DE  LOIS  FOiVDJMEIVTJLES  ET  DE  PAPIERS  D ÉTAT. 

(i3)  Kaonunnamei  Suleiman,  Lois  foiidameniales  du  niUao  Sulcimany  réunie*  par  Ebusuud  et  te  nicbasdachi 
MobanuDed.  Deux  exemplaires  «mt  tirés  de  ma  collecUoo , i U bibliotbèque  de  ta  cour  impériale  de  Vienne,  n**M. 

64)  Munscbiati  sultan  Suleiman , Papiers  d’Eiai  du  sultan  iiuletiDan.  i'jt  recueil  contient  quaKore  lettres  do  suitae 
Sulelman , et  les  journaux  de  set  huit  premières  campagues;  volume  in-fol.  de  quatre  cent  cinq  feuilles;  il  fait  pro> 
iMiblemeut  partie  de  l'un  des  recueils  en  11  volumes  présentés  au  suliao  Murad  par  Feridun. 

65)  Inscfaai  Aaii , recueil  de  lettre*  de  niistorien  Aali , seixaute-dix-neuf  lettres  d'une  grande  valeur  pratique  ; 
v«>lume  in-dP  de  cent  cinquante  feuillet.  De  ma  collection , à la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

66)  Munscbiati  Amlsade,  Principes  écrits  d'Aoiisade , soixante  lettres  à des  muftis,  tels  que  fisantrilab  et  Eiaad,  de* 
vesirs,  comme  Maszuh et  UaSs,  Ahmed  et  le  kapudaïupascha  Dschigbalesade , k des  ulémas,  comme  Abdulkerün  et 
Abduighaui  ,elc.  ; volume  in-tf*  desoixante-buit  feuilles.  De  ma  collectiou , i la  biblioibèque  impériale. 

67)  Munscbiati  Nerkesisade-Mobainmed-tfeudi,  Recueil  des  lettres' de  rierkesi,  I labodeson  Pentateoque,  qnt 
cuniieni  cinq  ouvrages  en  proae  sur  l’éibique.  Le  tout  appariieul  k ma  coUectiuu  , à la  biblioibèqoe  de  la  cour  im- 
périale. 

68)  Mekattbi  Weisi*Efendi , Lettres  de  Weisi , en  un  volume,  avec  son  fameux  songe  historique  et  son  histoire  de 
la  conquête  de  Rhodes.  De  ma  collection , 4 la  biblioibèque  impériale,!  vol.  in-4*^  de  cent  quarante  feuilles. 

09)  Kaimnoame  Muesiosadc-Ren-Ali , Livre  des  principes  sous  le  sulian  Ahmed  1*',  par  Muetinsade , filsd’AU, 
inspecteur  des  finances , réunis  sons  trois  divisioDi , dont  la  première  contient  le  kanun  des  gouvememeDis  et  des 
fiefs,  la  deuiiètiie  celui  de  l’armée , et  la  troisième  celui  de  la  cour.  A la  bibliothèque  de  la  cour  impériale , n**  XC. 

70)  Ittscbai  Abdulkerim-bfeodi , Recueil  épisiolaire  d'Abdulkerim-bfendi.  A la  bibliothèque  de  la  cour  impériale 
soixaniC'dix  feuilles  in>8^,  auquel  font  suite  : 

71)  Inscbai  Nadiri , Recueil  des  lettres  de  Nadir,  chantre  des  exploits  du  sultan  Osman  11,  recueil  de  pafMm 
d ÉUL 

72)  Recueil  de  lettres , 4 la  bibliolhèque  de  la  cour  impériale  ; petit  in-fol.  de  cent  soixaoie^pt  feuilles,  dont  le 
contenu  se  trouve  dans  l'bitioire  de  l’art  oratoire  des  Oilomans.  Ap.  Eicbhorn , p.  1083- 1687. 

73)  Deslurul  Inicba  , Modèle  de  principes  de  style , par  le  reis-efendi  ^»sari-Abdullah.  Excellent  recueil  de  cent 
quarante  et  une  lettres  ; petit  in-4*^  de  deux  cent  aoixanie-ouze  feuilles.  A la  bibliothèque  de  la  cour  impériale. 

62)  loscba  rets  Mohauimed-bfeudi , Recueil  du  rcîs-ereudi  Mohammed.  Précieuse  collection  de  ceitt  soixame-quinae 
lettres  politiques  sur  cent  quaire-vingi-quaiorze  feuilles  iu-4«.  De  rancteiioe  colleciion  du  comte  Wenzeslaus  Rze- 
w uskLüu  doit  considérer  ce  recueil  connue  la  comuiuatioo  de  (eux  des  deux  reis-efeudis  Feridun  etbsari-Abdullah. 

75)  Mukaiebaii  Nabi , Lettres  de  Nabi;  grand  in-4^  de  cent  quarante-sept  feuilles,  contient  deux  cenl  quatre- 
vingi-quaione  Mures.  Dans  la  coilecikm  du  comte  Hxewuski. 


TABLES  GÉNÉALOGIOLES, 

ET  LISTE 

DE  SOUVERAIiSS  ET  DE  GRAINDS  DIGNITAIRES- 


SUITE  DE  L ARRRE  GÉNÉALOGIQUE  DES  OTTOMANS. 
I. 

SKir.nus  U', 

mort  dantia  miit  du  5 au  0 septembre  I.VîC. 

Eu  font 

1)  Abdullab. 

2)  Mabinud,  mor)  en  1521. 

3)  Murad,  mort  en  1521. 

4)  Mühamined  , mon  le  G novembre  1511. 

5)  Musiapha  , eiéniié  5 Krrt^U  , le  G oriobrr  15<‘)3. 

G)  Bajeaid , ciéciné  le  25  aepti-mbre  1.361. 

7j  IHchRiannii‘>  niort  en  1.363. 

3}  Sultan  heHin,  né  en  1524,  mort  le  12 décembre  1571. 

U)  Mihrinnh  , épnuæ  de  Rumen). 

10)  Une  autre  priDcetac. 


SEi.m  11^ 

mort  le  12  décembre  1574. 

1)  Hurad.  2J  Mobaimned.  3)  Sulrîmaii.  4]  MuRia|iba.  5)  Iiftcliibanoir.  0;  AbduUah.  7)  Osman,  et  en* 
core  trois  lilles  mariées  & trois  vesin. 

miUD  ni, 

né  en  063  [15461,  mon  leôdschem.-e^aAv.  1003  [16  janvier  1595]  ; cent  deux  eofanu.doot  dix-neuf  fils  étran- 
glés, dix-sepi,  filles  mortes  de  la  peste- 

mOUAAIMED  III, 

né  en  974  (1566} , mort  le  12  redKcheb  1012  [22d(Scen<bre1fi03]. 

Sclim,  Mahmud , Ahmed  l'^',  Mustapha  I*',  bsebibangir. 

t 3 Ramadan  tOOS  t ^ né  en  tfUfi  [1.390]  néen  1000  [1.391] 

(20  avril  1597]  [7  juin  1603).  f 23  silh.  1026.  f 1049  [1639]. 

[22  novembrr  I617J. 

1)  (Ismati  II , né  le  11  d^(  lirm  -a<  h 10].^  ( 1 nmrn  bre  lt04] , exécuté  le  9 redsrb.  1013  [20  mai  1622]. 

2)  Mtihammtd  . ne  le  17  sehevvwal  101K  (8  mars  Uî03J 

3)  Selim , né  et  mort  au  mois  de  rcbnibacbir  1019  [juiilel  I6I0J. 

4j  llusein  , né  le  1*’'^  scbewwal  1022  [11  novembre  16»3J. 

5)  Murad  IV,  né  le28dscbemasiul-çw\v.  1021  [27  juillet  1612],  mort  le  I6schewwal  1049(9  février  IC40]. 

6)  Rajesid  , exécuté. 

7)  Siiletinan,  exécuté. 

8)  KaMm.eYécitlé. 
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0)  Ibratim,  le  12  «chfwwal  l(m'4noroniliif  IBI.i)-  

!Ullt\U  IV, 

n<  If  ai  r>«rhi!mi»iul-^\\AVfll02ll^  iuillel  lr,l2],  mort  le  10  iicIip\y\'»I  inW  [»  février  IM01. 

fdx, 

1)  Ahm-'d , né  le  2 rebiul-achir  1037  [1 1 décembre  1027J. 

2)  Suleiman  , ué)e  11  redfccheb  1010  [Id  févritr  1031]. 

3)  Mohammed,  né  au  moi» de 101.3  [ooOt  1031]. 

4;  Alaeddin  , né  le  12  rebiul-fwwel  1045  [2(»  aotU  I0.35J  (I). 

PiUes. 

S)  kia»  épouse  de  ftlelei-Abmcfl-Pascba. 

6‘  Rakije,  mariée  à Gurdsrhi  Mohan)med  en  1004. 

7)  Aisebe  , mariée  à Suleiman-Pasrha. 

8)  rhansade,  inariéeà  NakLaitch  Mu^iapha-Pjtrhacn  U60. 

Ge\A'ber. 

lUKAmn 

né  le  t2schfwwal  1021  [4  novembre  101  g,  détn>né  le  8 , exécuté  le  I8xi0t  1048. 

Fits. 

1)  Mohammed  IV,  né  le .30  Ramadan  lOôl  [2  janvier  1013:. 

2}  Snifimaii . né  le  13inoharrem  1052  [15  avril  1C12J. 

S;  Ahmed  , né  le  mobarrrm  1053 122  mars  I043l. 

4;  Mnrad  , né  au  n>ois  de  mobarrem  1053  [avril  1013]. 

5)  SHim , né  au  n oi»  de  mobarrem  1054  [mars  1041]. 

0)  Osman. 

7)  DscbihanGir , né  en  1056  [1616]. 

8)  Rajevid , mon  en  1057  [1017]. 

filles. 

9)  Faiima*  née  en  161.’,  mariée  à l*éf;ede  deux  anseï  demi  à JusuF*Pa.v:ba , en  IM6  i Fasti  Paseba 
11*)  Gewher,  mariée  en  1040  à lhcb;4a!er-Pascha. 

11)  Bibi,  mariée  en  1646  à Ua«an-PaKcba. 

12)  kia. 

13)  Aisebe,  mariée  à Ipsehir-Pascha. 

14)  AatiLa  , veuve  de  Kenaati-Pascha , puis  du  Grand  vesir  Umail. 


MOHAMMMU)  IV, 

né  le  30  Ramadan  1051  [2jauvicr  1642]. 

II. 


Sl’ITE  UES  CHA3S  DE  KROIÉB.  * 

2)  Mohammed- Girai , fil*  de  McnGl'-Gliat , lué  eu  929  {1.533}. 

3)  Gbah)‘Girai,  Ral>a-Girai,  hIam-Girai , Üsb^-Gtrai. 

4/  Seadei-Girai , fils  de  Meusli  Girai , se  relire  en  UJ9[iô32J. 

5)  Ulam-(«irai. 

6}  .Suhib-Girai. 

7)  Iiewiei-Girai,  lîU  de  MubaieL-GIrai . peiît-fU*  de  MenGii-Girai , jusqu'm  985  [ |;V7.'îJ. 
F)  Mobammed-Girai , déposé  r u 902  [1584]. 

9)  Ulani-Girai , hl«  de  iJtVA  IH-Girsi , mon  en  096  [t.<88]. 

10)  Gbasi'Girrfi , fil»  dt  IHAV  >ei-Gir«i,  jusi|u’eii  IU)5  [l.^9i>J.  , 

11)  Keih-Girat,  manque  daus  UeGuiG>ie>  el davis  Sks  rztiicevvii. 

12)  Gbasi>Giiai,  pour  ladeuxUme  fois  jusqu'en  1ÜI7  [lOObj. 


(I*  Tous  qnatiT  n.onrurei.i  enfaids.  SdKiebi . 1. 1 , fol.  ri8.  Ut  énivam  ue  nir  pas  ks  AHrs. 
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13;  Si-lsmel-Girai,  81â  de  Dewlet-Girai , juiqu'en  1019[l«101. 

H1  DKhanibek-Girai.juKin'en  1033  [l(B3]. 

13)  Jlohimnied4;irai , 81»  de  Seadel , petit-BU  de  Mohjinnied  le  Gro» , juiqu  en  1037  [1628]. 

16)  Dnfhinibeli-Girii . pour  U deniième  foi»,  juiqu’en  1043  [ I033J. 

17)  InajeMïirai , Bl«  de  Glia»i , peiit-81»  de  Dewlel.Cirai , ddp«»é  en  1044  [1634] , mort  en  1047  [1637). 

18)  Behadir-Girai , fil»  de  Selaraei  Girai , petii-fil»  de  Dewlet-Girai , mort  au  moU  de  redacheb  1051  [oct.  1641]. 
192  Mohammed-Girai , frère  du  précèdent , dèpoiè  en  1614. 

aO)  lalam-Girai , frère  aîné  do  précédent , mort  en  1064  [juillet  1654). 


III. 


«DITE  DE  LA  DT6A9TIE  PERSABE  DES  SSAFIS  ( ippolés  à tOrt  Sêofis). 

22  Scbah  Tahroacip  ( par  erreur  Tabmaftb  à la  table  du  premier  Tolume) , 
19MH576]. 

32  Schah  liunaîl  ü,  1 13  Ramadao  985  [24  novembre  1577]. 

A)  Schah  Mohammed-Chodabeude . 1 993  [1585].  

^ Scbab  Êmir-Haroaa  62  Scbab  Abbas, 

(DOD  pat  Heni,  comme  dant  DeQuignet),  régna  quelques  molt.  t 1093  [1629J. 

Haider-Mirta. 

7)  Sam-Mim-Scbar-Sufi . peÜt-6U  d'Abbaa  leGrand , mort  en  1052  [1642]. 

8)  Schah  Abbat  11 , lilt  de  Stafi. 

IV. 

SÜITG  DE  LA  DYNASTIE  DES  USBEGS  DE  LA  TRANSOXAIIE. 
(Succession  des  règnes  des  descendants  d’Ebulchmr), 


^ Ebutatd  , fila  de  Katacbkundacbi , mort  en  939  [1532]. 

^ Abdullah , appelé  autai  ObeiduHab , fila  de  Scbeibani-Mahmud , mort  eo  946  [1539]. 
^ Abdullah . auaai  Obeidullah , fila  de  Kutacfakundacbi , mourut  au  bout  de  atx  moia. 
62  AbdulUilf , frère  du  précédent , mort  en  961  [1554] , 

7)  Borak,  fils  de  Sandacbuk  , nuNten  969  [1559]. 

82  Hmur  ,fila  d'Abdullab,  etoquième  aourerain , mort  en  968  [1660]. 

92  Plr-Mobammed , fila  de  Dacbani-Beg , mort  en  978  [1570]. 

10)  lakender,  fila  de  Dichanî-Beg 
^ Abdullah,  mort  en  1596. 

^ Abdulmomin , mort  en  1596. 

NureddUi'Mohammed,  nommé  Tolem-CliaD , mort  en  arril  1698. 

14)  Abdulbaki>ChaD , fila  d’AbduloiuniD. 

15)  Bthadir-liDam>KuUcban , monte  aur  le  trône  en  1606 , meurt  en  1642 

16)  NeaüMilban  , frère  du  dernier , règne  Juiqu’en  1047. 

171  Abdulaatall. 

V. 

«BAIfDS  MORGOIS. 


^ Mirta-Baber , mort  an  de  J.-C.  1530. 

^ Miraa-Humajun , mort  en  1552. 

^ N(^mmed-Ekber , mort  en  1005. 

^ Daniel , on  Danachab  , fila  d'Bkber. 

^ Schah  SeUm-Dachibangir , mort  eo  1627. 

6)  Scbefarijar , toé  au  bout  de  cinq  mots  (N^ma , p.  4492. 
^ Baiaankor. 
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SUITE  DES  scHEBirs  ( écrits  par  erreur  chérifs  dans  le  premier  volume  ) de  la  hecqde  , 

DE  LA  FAnaiE  KOTADE. 

Let  ftis  de  Bcrekat  l”*. 

23j  Kailbai.  ^ HelikuUiadil-Mohainmed,  ^ lloinaiau.  Dscbasau.  \21  Utosaa. 

t 903  riwj. 


^ Berekai  11, 
t 931  [1534]. 


Mobammed-bebafii.  ^ Ebu-Nemi, 

Ali. 

t 931  [1524]. 

25)  Ratan. 

Ahmed. 

27)  Idrk.  ^ Mubsio. 

^ Ebu-Tbalib. 

V!l. 

SVITE  DES  GRANDS  VESIRS  SODS  SCLEIMAIf  1*''. 

26)  Nofaammed-Piri-PaKba,  dépoté  le  ü tchaabaa  92U  juiu  1523}. 

27)  IbrahiiD'Patcha,  exécuté  le  limars  153C. 

28)  Ajat-Patcba,  mort  le  l^juillet  1530. 

29)  Lulfi-Patcba,  dépoté  le  9 mai  1541. 

30)  8a!eimaii«PaKfaa , dépoté  en  1544. 

31)  Rottem-Patcha.  dépoté  en  octobre  1563 

32)  Ahmed-Patcba , exécuté  le  septembre  1555. 

33)  Rntteffl'Paicba , mort  lefi juillet  1561. 

^ AU  le  Grot,  mort  le  28  juin  1565. 

sons  SFXIM  II. 


Mobammed-bokoll  i . 


sots  Mt'RAD  lit. 

35)  Mobaramed'Sokolli , autHlné  le  19  icbuban  067  [U  octobre  1579}. 

36)  Abmed-PaMba , gendre  de  Ruslem , mort  au  mon  de  rebiul>«wwel  086  frnai 

37)  Sinan-Patcha  A dépoté  lejptilkkle  990  [5  décembre  15^21. 

38)  Siawutdi-Patcba , dépoté  le  ;£)  redtcheb  1V2  [26  juillet 
30)  Otmao-Patcba,  mort  Ie5tükide093(20octobi'e  1565j. 

40)  MetUi'Pascba , dépoté  le  25  rebiuUachir  004  CM  avril  tô8üj. 

iil  Siawutcb-Pascba , pour  la  tecnnde  Toit,  dépoté  fe  LütlK'bemaMijl-e\s  wclD0;  jjaviü  1560,. 

42)  bioan-Patcha , pour  la  deuxième  foit,  le  II  tcbewwui  UJO  [2  août  15Ui]. 

43)  Kerhad-Patcha,  dépoté  le9ds€hemaKiul-arbir  1000  ^ mait  15021. 

44)  towutch-PaKha , pour  la  iroitième  fbit,  dépoté  le  25rrbiul'avUir  1001  i29janTier 

45)  Sinan-Patcha , pour  la  troiaième  foit,  dépoté  le  û dfirliematiiil-achir  100}}  []6  février  1505j. 

sots  MOUA.U.UED  lit. 

46)  Ferhad-Patcha , pour  la  deuxième  fw,  déposé  (ensuite  exéculé)  le  2iscbewwal  1003  C Z juillet  15U5  . 
47}  Siuan-Pmcfaa , pour  la  quatrième  foit,  dépoté  le  M rebiul-ewv\el  1004  [10  novembre  1505} . 

48;  Lala-Mofaamuied-Paacba,  mort  le  lUrebiul-ewwel  lOol  >22  oovrmbie  1595). 
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49)  Sinan-Paiirba , pour  la  cinquième  fuit,  mort  le i ichaaban  I004[îarril  1596]. 

50)  Ibrahim-Paicba . déponé  le  5 rebiul-ewwel  1005  ^ octobre  1596]. 

51)  Cicala-Sinan-Patcha  .dépofté  au  mois  de  rebiul-aebir  1005  [novembre  1506]. 

52)  lhrahim-Pa<rh:t . pour  la  detnième  fois,  déposé  le  18  reblul-ewwel  1006  [23 octobre  15&71. 

53)  Chadim-lla»an  (le  quatrième  enuque)  déposé  le  1 ramasan  1006  [g  avril  1598]. 

54)  Dscberrab'Mobammed , 9 dscbeinaMUl'ewwel  1007  [8  décembir  1508]. 

55)  Ibrabim-Pascha , pour  la  troisième  fois , mort  le  9 mobarrem  1010  [juillet  1601]. 

56)  Jemiscbdscbi  Haiaa-Pascba  , exécuté  le  rebiul-aebir  1012  [3octotur«  1003]. 

57)  Jaui-All-Pascha , mort  le  28  taater  1013  [26  juillet  1004}. 

SOCS  AHMED  1^. 

58)  Lata-Mohammd-Paacha , conquérant  de  Gran  , mort  le  15  mobarrem  1015  [S  mai  1603] . 

50)  Derwisch-Paseba , exécuté  le  Ifi  scbaaban  1015  [U  décembre  1606]. 

60)  Murad-Pascba,mortle20d»chemaslul'acbir  1020  [8 septembre  1011]. 

61)  Maszuh'Pascba,  exécuté  le  3 Ramadan  1023[17  octobre  IGlIj. 

^ Damad'Ochus-Mobammed-Pascha,  déposé  au  mois  de  mobarrem  1026  Janvier  1617]. 

SOCS  MlSTAPBà  l". 

63)  Cbalil-Paacha . déposé  le  1*'  ssafer  1028  [18  janvier  1619;. 

SOCS  OSMAIt  IL 

64)  Damad-Mobammed-Pa*cha , pour  la  deuxième  fois,  déposé  le  lû mobarrem  1020  [23  décembre  1619]- 
6^  TKbelcbi-Ali-Pascha , mort  le  15  rebiul-acliir  1030  [Omars  1621]. 

06)  Hiisein-Pascha  .déposé  dans  le  camp  devant  Chocim,  le  t«''silkide  1030  septembre  1621]. 

67)  Dilawer-Pascha  , tué  dans  la  révolte,  le  lû  redscbeb  1031  ^nuil622j. 

SOCS  MUSTAPHA  (pouc  U dcuxUme  fois). 

66)  Daud-Paseba , déposé  le  3 scbaaban  1031  [13  juin  1622] , ensuite  exéadé. 

69)  Mere-Uusein-Paseba  , déposé  le  2Z  scbaaban  1031  [7  juillet  1622]. 

70)  Lefleli-Mustapba-Paacba  , déposé  le  15  silkide1031  septembre  1622]. 

^ Gurdscbi'llohammed-Pascba , le  4 rebiul-echir  1032  (5  février  1623],  ensuite  mis  à mort. 

72)  Mere'Husein  , pour  la  deuxième  f^. 

73)  Kemankeirfa-AU-Pascba , mis  i mort  le  14  dscfaemasiul-achir  1033  [3  avril  1624]. 

74}  Tscberkes-Mohammed-Pascha , mort  à Tukat  le  16  rebiul'e\A-ue!  1034  décembre  1624]. 

75)  Hafis-Ahmèd-Paseba  , déposé  lel2  rebiul-eia  wel  1036  [1^ décembre  1628]. 

76)  Cbalil , pour  la  deuxième  fob , déposé  le  1*'' scbaaban  1087  ; non  pas  redacbeb,  comme  oo  le  voit  par  erreor 

dans  les  Tsbiés  cbmDOlogiques  d’HadKfai-Cbalfa)[6avril  1628]. 

77)  Cbosrew-Pmcba  , déposé4e  20  rebiol-ewMel  t04l  Ü6  octobre  1831  ]. 

78)  Bafts-Abmed-Pascba,  pour  la  deuxiènie  fois,  tuédans  le  divan  le  15  redscheb  1041  (eonpaelU— éM^eetroe 

on  le  voit  par  erreur  dans  les  Tables  cbroooloqtquesd'HsdKbi-Gfaalfe)  [9  février  1682]. 

79)  RedKbeb-Pascba , exécuté  le  ^sche\s wal  1011  [18 mai  1632]. 

96)  Mobam  med-raseba  , déposé  le  Z Ramadan  1046  (nonpas  tuinolsdedsdiemaBiul-ecfatriCOiniiieeoleToltpar 
erreur  dans  les  Tables  cbronolociquesdlladscbi  Cbalfa)  [2  février  1637). 

81)  Beiram-Paseba , mort  le  4 rcbkil-acbir  1048  Q?  aoâtl638). 

62)  Taiisr^Mohammod-Paseba , mort  sur  le  champ  de  bataile  devant  Bagdad , le  tZ  icbeiban  1048  [M  déosabre 

1638J. 

83)  Kara'Mutiapfaa , exécuté  an  mois  de  lilkide  1053  Janvier  1644]. 

SOCS  IBRAHIM 

64)  Mohammed , déposé  le  26  schevrMal  1056  [J?  décembre  1645]. 

85)  Ssalih-PaKba, exécuté  le  16  scbaaban  I057[18septembre  1647]. 

68)  j^kiiD((i.paicba , besarpara,c'est>è-diredécbiréeD  mille  morceaux,  l^redscbcb  1056(7  août  1648]. 

87)  Mohammed  Paseba,  déposé  le  Odscbemaiiul-eMWcl  1060  [21  mai  1640],  puis  étranglé. 
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sous  MOBAMMED  IV. 

88)  Murad-Paicha , dépoté  le  Z icbaabia  1060  [5  août  1650J. 

VIH. 

SUrre  DES  BAPCDAMS-PASCHAS. 

14)  Beiratn-Paacba  (cité  par  Ferdi),  maoque  dant  ialiiiedei  kapudant-paachat,  dana  Ica  Tablet  cbronoloeiquea 

d’Radacbi-Cbal^. 

15)  Suleitnao-Paacba , manque  daut  Hadacbi-Cbalfti;  il  eatdanaFerdi,  fol.  79. 

16)  Kemankescb>Abmed-Beg,  dépoté  en  043  [1536],  daut  Ferdi , fol.  ffî. 

17)  Cbaireddln-Patcba  (Btrberootae),  mort  leO  dacfaemasiul-ewwel  953  [5Jal)leC  1546}. 

18)  HobamiDed-Pa$cba-.Sol[oHi,  appelé  entuite  au  gourernement  de  Kumili.  — 

10)  Sioan-Piacba , frère  de  Roaiein*Pa»eba,  mort  en  061  [1554}. 

20)  Piale-Paacba , en  9Gi  [1554]  : tandKbakbrf;  de  Gallipoli , en  067  [1500],  aprèe  la  eotiqnéte  de  Dteberbe,  éltvé 
. au  rang  de  beglerbeg  d'Alger,  gendre  du  sultan  Seiiin;  en  073  [1566] , aprée  la  conquête  de  Cbioa , patcbt  à 

trois  queues  ; en  975  [1668],  nommé  troisième  mir  ; mort  le  12  silkide  0H5  [3J  }aavter  1578}. 

21)  Muesiosade-Ali-Pascba,  tué  5 Lépante  le  Z octobre  1571.  ^ 

soirs  ni'RAD  III. 

22)  Uludsch  , appelé  entuite  Kilklacb-Ali  (Ocbiali),  mort  en  U05  [1586]. 

23)  Ibrahtm-Paacba , mort  en  906  [ 1587]. 

24)  Uludscb-Hasan>Pascba , mort  en  998  [1587]. 

f 25)  Sinan-Paacba-ElichiflhaleaadefGcalal.dépoeéen  1003  115941. 

SOLS  MOUAUBEU  UL  ' . 

26)  Cbalil-Paacfaa  le  Bosnien  et  le  Conquérant,  dépoeé  en  1006  [1597]. 

27)  Stoan-Paadia-DBcbighaltsade,poui  la  deuxième  fois,  mort  en  1013  (1604J. 

SOLS  AHMED  I*'. 

28)  MusUpba-Paacba,  fils  de  Kiapatchaiade. 

^ Derwiseb-Paseba  , appelé  au  grand  resirat  en  1015  [1606], 

30)  Dscbaafer'Pascba  , déposé  en  1015  [1606].  ' 

.31)  Hafts-Abmed-Pascha.  déposé  en  1017  finoSl.  ' 

32)  Chalil-Pascha  l'Arménien,  déposé  en  IOI8[UOIij.  _ . *' 

^ Ogus-Mohamroed-Pascba , le  gendre , plus  tard  grand  resir,  déposé  en  1022  [1613].  • ‘ 1. 1 

^ CbalilPascha,  pour  la  deuxieme  foia.  appelé  au  grand  vesiral  en  1026[ltil7]. 

35)  Tsebe  ebi-Ali-PaKba , déposé  en  1026  [ 1617], 

SOLS  LE  PREMIER  Ré4..3E  DE  MLSTAPBA  ^ 

86)  Daud-Pascha, quranie jours aeulementcii  1617. 


SOLS  OSMAN  IL 

37)  Tichelebi-AU-Paacba , pour  la  deuxième  fuis  , puis  appelé  au  grand  veairat , le  IS  mnbarrem  1029  dé- 

cembre 1619]. 

38)  rhalil-Pasdu,  pnnrla  troisième  fols  dans  la  campagne  de  (.bodm,  en  1621. 

39)  Mustapba-Pascha,  encore  dans  ta  campagne  de  Cbocim , en  1621 . 

SOLS  LE  DELSIÈME  RÊI.3E  DE  MLSTAPBA  1^. 

40)  Cbilil-Pascba  . pour  la  quatrième  fois , en  1031  (1622). 


«I 

^ 'A  U 
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socs  MDR4D  IT. 

ü)  RedMbeb-Paccfaa , rainqueur  dfi  Coaaquea,  plus  tard  grand  reilr  , en  1623. 

O Hasan-Pascfaa'Firan,  déposé  en  1041  (163tj. 

43)  MusU[dia-Pascfaa , fila  de  Dschanbulad , déposé  en  1041  [1632]^  exécuté  en  1636. 

44)  Dscbaafer-Pascha,  insiallé gouverneur  d'Ofen  en  1£)4 , ensuite  exécuté. 

Deli'Huseln-Pascba , en  1045  [1635] , installé  gouverneur  d’Égypte. 

Kara'Mustapha<Paicha , déposé  en  1047. 

Silibdar-Mustapha-Pascha , le  favori , part  comme  grand  amiral  4 la  campagne  de  Bagdad  • et  conserve  cette 
dignité  jusqu'en  1052  [1642]. 

SOCS  IBRAIDM 

Deli'Huaein-Pa^cba  » pour  la  deuxième  fois  kapudan-pascha,  au  mois  de  dscbemasiul-ewwel  1050  (aepteoibre 
1640],  transféré  4 Ocsakow. 

Siawuscfa-Pascha,  en  1052  [1642] , déposé  après  le  siège  inutile  d’Assow  , plus  tard  grand  vêtir. 

Piale- Pasrba  » 2 moharrem  1054  [11  mars  1G14J , exécuté. 

Ebubekr-Pas<^,  mort  le  lûrebiul-acbir  1054  [tOjuiu  1641}. 

Jutuf-Pascba  » conquérant  de  la  Canée,  gendre,  exécuté  le  4 silkide  1655  [21  janvier  1C46]. 

Musa-Pawha,  tué  è la  bataille  de  Nègrepont , 15  silb.  1056  [*22  janvier  I&17). 

Nusa>Pa«cha  (autre) , assiégé  à Napoli  et  déposé. 

Fasli-Pascba , déposé  le  ][£  silkide  1057  f 25 décembre  IGIO]. 

Ammarsade-.Mobammed-Paseba  , 6ts  de  l'Aue , exécuté  après  le  blocus  des  Dardaonelles , dans  le  mois  de 
dsebemasiul-aebir  1058  [juillet  1648]. 

SOCS  nOBAMMED  IV. 

WoiDOk-Ahmed-Pascha , périt  dans  la  tempête  5 Suda , lA  redscheb  1050  juillet  1640}. 

Btiklu-Mustapba-  Pascha. 

Baideragasade-Nobammed-Paseba , déposé  le  IJ  sche^^'wal  1060  [7  octobre  1650). 


IX. 


SUITE  DES  MUFTIS  SOUS  SDLEIBIAII  l*'. 

Encore  Dschemali,  jusqu’è  sa  mort,  en  1526. 
tCemalpascfaasade , nM>rt  au  mois  de  scbewwal  OtO  [mai  15311. 
Saadi-Efendi , mort  au  mois  de  scbewwal  045  [mars  15391. 

Ttcbiwisade , dépoté  en  948  [1541]. 

Kadiri-Efendi , dépoté  en  949  [ 1542]  ■ 

Mubijeddin-Fenari , déposé  en  952  [1545]. 

Ebasaud>EfeDdi,de052  [1545]  i982[1574}. 


SOCS  MCRAD  m. 


Bamid-Efendi , mort  en  985  [1577]. 

Kasitade-Ahmcd-beO'Mahmud,  nuMl  en  988  [1580]. 

Malnltade-Said-Mohammed-beo-Mohammed , mort  en  993  [1585].  ' 

Tscbawitade-Mohamroed-Efendi,  mort  en  995  [15861. 

Abdulkadir-Ibn-Hadschi-Scfaeich  Efendi,  dépoi>é  au  mois  dedscbemas.-ewwel  997  [avril  1589]. 
Bostansadr-Mobammed'ben-Mustapba,  déposé  au  mois  de  redscheb  UOO  [avril  I592i. 

Sekeria-Efendi , fils  de  Beiram-Heg,  mort  dans  le  divan,  au  mois  de  scbewwal  1001  [juillet  1503]. 

SOUS  MOHAMMED  lit. 

23)  Bostansade,  pour  la  deuxième  fois,  mort  en  schaaban  1006  [mars  l^j. 

m Ch<Kl«rha'Efcndi-Seadeddiii-Mohamraod-lK‘n  l!asandschan,  rhistoricn,  mort  en  rebiul-adiir  1008  [novembre 
1599:. 
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26}  S«aiioUab  Kfcndi  , 6!i  de  Dscbaafer-Beg  , dépoté  au  mob  de  stafer  lOiO  [i^oûl  1001]. 

26)  Mobatnmed'Ëfendt , filt  de  Seadeddia  « dépnaé  au  mois  de  redacfaeb  t^<t  I [janvier  1603]. 

27)  SuiM>Uab,  pour  U deuiiéme  foi» , déj  nté  en  «rliAaban  101 1 (février  1603;. 

28)  Ebulmeiimin-Musuplui’EFeudi , fiU  d’Ali , dépoté  au  moit  de  moharreni  1013  [juin  1604]. 

sors  AHMfD 

29)  Sanoltah,  pour  la  troittème  foie , dépoté  au  moit  de  rebiol-ew’Mrel  1013  [juillet  1606]. 

90)  Ebulmeiamin-Muttapha , pour  la  deuxième  foit , mort  au  moit  de  redtcheb  1013  (novembre  1606}. 

81)  Mobammed-Efeodir  Alt  de  Seadeddin,  pour  la  deuxième  fbit,  mort  au  moit  de  dtcbematiul-achir  1024 

ÜuUlet  1615}. 

i I 

sons  MCSTAPHA  1^  ET  OS»A!«  II,  ET  E?ICORE  SOUS  MUSTAPHA. 

— f •.  / . 

32)  Etaad-Efeodi , 6lt  de  Seadeddin,  dépoté  au  moit  de  redtcheb  1031  (mai  1622]. 

33)  Jabja-Efendi , Alt  de  Sekeria , dépoté  au  mon  de  tlihidtcbe  1032  [octobre  I623j. 

sous  MURAO  IT. 

84)  Etaad-Efendi , pour  la  deuxième  fois,  mort  au  mots  de  tchaabin  1034  [mal  1625]. 

35)  Jabjab'Efendi,  pour  ta  deuxième  fbit , dépoté  au  mois  de  redtcbeb  1011  [février  1632]. 

36)  Acfaitade-Huseio-Efendi,  tué  le  1^  redtcbeb  1046  [I**' janvier  1684].  ■ * 

87)  Jabja*Kfendi , pour  la  troisième  fois , mort  au  mois  de  silbidsche  IU53  (Février  1614]. 


SOCS  IBRAHIM  |*^ 

38)  Eba-Said-Mobammed-Efèndi , dépoté  au  mois  detilidscbe  1055  [février  1646]. 

39)  Muid-Ahmed-Efeodi.  déposé  au  mois  de  rcbiul-ewwel  1057  f avril  1647).  . 

40)  AbdurrahmaU'EfeDdi , dépoté  te  A redtcbeb  1069  [18  juillet  16^]. 

SOCS  HOIIAMMEO  IT. 

41)  BebAji-Mobammed'EfeDdi,  dépoté  le  U dacbrmttiul-ewwel  1061 C2  mai  1651]. 

X 

SUITE  UES  PRÉCEPTEURS  DES  PR13CES. 

;;  :i 

DE  SULUMAN  I*'.  K 


Molla-Cbaireddio,  précepteur  de  Suleiman,  mort  A Kafh  en  950  [1543].  i 

17)  Muhijeddin-Sirdc , mort  en  047  [1540], précepteur  du  prince  8elim.  'f 

18)  Molla-Bacbtcbi . même  année.  I 

19)  Scbemt-Efendi , comme  les  deux  précédents  , précepieur  de  Selim , mort  en  955  [ 1548]. 

20)  AUUah-Efendi.autti  précepteur  de  Selim,  mort  en  970  [1562]. 


DE  SEUM  II. 

21)  IbrahüD'Efeadi,  précepteur  du  prince  tulUn  Murad,  mort  en  981  [1573]. 

: «b  «iu  • ^ DE  MURAD  lii. 

22)  lbrahim-Bfeiidl,mortaumott  de  moharrem  981  [mai  1573]. 

2A2  Seadeddin . l'bniorieo,  .plut  Urd  mufti 
24)  Hakler-Efendt , mort  en  980  (1^1. 

' • ' ■ ' ' si  T' 
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DE  UOHiatHED  111. 


^ Dtchaafer>£fendi , norten  962 

26)  Atmi-Efeadi , mort  en  990  [1582] 

27)  Newali-EfeDdi , mon  en  1595. 


D*AHV£D  I*', 


^ HtuUpbA'EluMÜ , aoit  eo  1016  [1607]. 

D’OSaAH  IL 

20)  Choer^Efendi , mort  «cbdcb  de  U Mecqoe.en  1038  [1620]. 

D*lBRAIini  l", 

^ HoMin-Didilodicbi,exécaléeD  1058  [1648]. 

DB  MOHAMMED  |V. 

^ Scbami-JutuF'EfeDdi , mort  an  moii  de  «lalier  1057  [mare  16f7]. 

XI. 


GOVTERnEURS  D'ÉGTPTE  SOrS  SEUM  ET  SULEIMAH  1*'. 

IJ  Cbair>Re8 , le  Tacherkesae  , après  la  eonquéfe  d*Rcrp(e,  nommé  goDrerneur  de  celte  prorlnee  fOM8e> 
lim  1^,  le  1 achaabau  923  f 25  août  1517],  mort  le  8 allklde  928  [TOacptembre  1522],  sont  8oleiinao,  pendant 
le  siège  de  Rhodes. 

2}  Nualapba-Pascha,  déposé  le  12  redscheb  029  {V  mal  1523]. 

^ Guseldscbe^Kasim-Paacba , au  bout  de  irenie^quaire  jours,  dépoeé  le  7 acfaaaban  920  JoId  1523]. 

4)  Ahmed  le  Tralti  e , tué  au  mob  de  rebiul-acbir  930  [février  15M). 

^ Guseldscbe-Kasim,  pour  la  deuxième  fon , déposé  1 la  6n  de  dschemasiul-ewwe)  931  [6n  mars  1525]. 

O)  Ibrahim  , le  grand  vrstr,  rappelé  le  22scbaabaa  0.11  [M  juin  1525]. 

7}  SuleimaQ-Pascfaâ  , l’eunuque  , déposé  le  2 redscheb  04 1 [Ijanvicr  1535]. 

^ Choerew-Paseba  .déposé  Ie25dscfaematiul-achir  913  [10  décembre  1536]. 

^ Sukiman-Pascba , l’euuuque  , pour  la  deuxlèroe  fois,  rappelé  le  10  mobarrem  945  [8juUk  1538]. 

10)  Daud-Paacha , mort  le  12  rebiul-ewwel  966  [1J  avril  1549]. 

11)  Ali-Paacba-Semts,  ou  le  Gros,  plua  lard  grand  veiir,  rappelé  le  dernier  de  mobarrem  961  [5  Janvier  1554]. 

12)  Dukagiii-Mohammed'Paacha , dépoté  ie  21  rebiuUachir  963  {5mara  1556]. 

131  Ixkeuder-Paacba  fdépoaé  le  deruier  de  redacbeb  986  [8snai  1559). 

14)  AU'Pascfaa , l’eunuque,  déposé  le  & ailbidicbe  907  [%  août  1560]. 

15)  Lala-Scbahin-Paacba , dépoaé  le  IJ  dschenuiiuUacbir  971  [tf  janvier  1564). 

16)  AU-biiiofi  ( le  Sage  ) , dépoaé  U derniar  de  Ramadan  073  pvrU  1566) 

SOLS  SEUM  U. 

17)  Mahmud-Paacha , tuéle21dacheinasiul-achir975  [26  décembre  1567]. 

18)  Sinan-Paacba,  dealiné  à l’expédiilon  deTlemen , dn  ^ dscfaemashit-acblr  978  [t> déconlwo  1668}. 

10)  T»cfaerkesi>e*Ukender-Paacha  , déposé  le  dernier  mobarrem 970  [24  juin  1571]. 

20)  Sinan-Pascha,  après  la  conquête  deriemen,  pour  la  denxiéme  fob,  juaqn'au  dernier  de  silhidacbe 980 

[2  mai  1573]. 

21)  Uuaein-Paacha , dépoaé  le  dernier  de  Ramadan  (K2  [18  Janviar  U76). 

H faut,  d'aprèa  celte  liste,  reciiâer  lea erreura commiaea  par  Subeill  daitaaon  Histoire d*Égypte , fbt.  58 ; Pigeon, 
lom.  I , p.  113,  qui  confondeut  ensemble  les  irois  Ali , le  Gros , i’Kunuque  et  le  Sage , et  odies  de  rabtdre  tfUdtu 
ruu , iraduite  par  exiraiu  par  le  baron  Sjrlvesirede  Sacy  ( Moiei  et  extraits  de  la  biblioUiéque  du  roi , L l P*  1^6- 
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12fi).  Aali,  dana  sa  liste  des  vesirs  de  Suleiman  I*',  consacre  des  para^^rapbes  panicuUen  ï ces  irais  AU;  Il 
donne  au  dernier,  Ssofi,  le  nom  de  Kiluw.  Le  surnom  de  SsoS  ou  Ssufl,  de  ce  courerneur  d’Égypte,  est  le  même  que 
celui  du  roi  de  Taniique  Égypte,  de  la  quatrième  dynastie,  auteur  d*uu  ouvrage  sur  les  lieui  saints  de  !’£' 
Brpte,  que  MaoetboD  se  procura  dans  le  pays;  Syocelli,  Cbronograpbia,  êdiUoo  de  Paris,  p.  et  57. 

SOCS  MUKAO  IIL 

22)  Chadim-Mesib-Pascba , déposé  le  lidKhemasiuLe^'vrelOBS  juin  t^]. 

23)  Cbadim-Hasan-Pascba , 23  rebiul-achir  9ül  [16  mai  1583]. 

24)  Ibrabim-Pascba,  déposé  le  12  scbewwal  9d3  [7  octobre  1585}. 

25)  Defler-Sinan-Pascba,  déposé  le  22  dscbemasiul-achir  905  mai  1587J. 

26)  Oweis-Pascha , déposé  le  8 redscbeb  909  j30  arril  1591]. 

^ Hafis-Ahjned-Pascba.  déposé  le  t*'asaadaa  I0Û3  [10  mal  1595]. 

sors  MOHAaiMEo  m. 

28)  Kurd-PaKba , déposé  le  3Q  redscbeb  1004  [30  mars  1596]. 

29)  Seid-Mc^ammed  Pascha , déposé  le  12  silbidscbe  1006  LiO juillet  1596]. 

30)  Chisr-Paseba,  déposé  le  12nM>harrem  lOlO  [13juillet  1601]. 

81)  Jaus^Ali-Pascha,  déposé  le  2 reblul>achir  1012  [H  septembre  1003). 

32)  Elbadscb-lbrabim-Pascfaa , tué  le  2â  reblul-acliir  1013  [24  septembre  1004]. 

SOCS  AHBOSD  l*'. 

33)  Gnrdechl-Mohainmed-Pascha,  déposé  le  29  ssafer  1014  rjuinetlOOd). 

34)  Rasan-Paicba,  déposé  le  3ûmohafrem  1016  mai  1607]. 

35)  OgoS'Mohammed-Pascba,  déposé  le  dsebeinasiiil*ewtrel  1020  [12juillet  1611]. 

36)  Ssofi-Hohammed'Pascba,  déposé  le  â]  rebiul<\A'Avel  1024  avril  1615] 

sors  MCSTAPH.A  lü  ET  OSMAM  II. 

37)  Abmed-Patcha , déposé  le  12stafer  1027  [8  février  1618]. 

88)  Lefkeli-Mustapba-Pascha , déposé  le  13silkide  1027  (21  novembre  1616]. 

39)  Dscbaafer-Pascha,  le  2iscfaaaban  1028  [6  août  1610]. 

40)  Muslapha-Paacha , déposé  le  12  Ramadan  1029  [16  août  1630). 

4lj  Mere-Husein-Pasefaa , le  21  rebiul-achir  1031  [16  juillet  1632]. 

42)  Beber-Mobammed-Pascha,  le  Z Ramadan  1031  [16  juillet  1622]. 

sors  UB  DIXIÈME  BÈONB  DE  MDSTAPOA  l*'. 

43)  Ibrafaim-Pasrfaa,  le  7 Ramadan  1032  [5  juillet  1623], 

44)  Kara-Mustapba-Pascfaa , déposé  le  12  lUhidecbe  1032  [12  oetolm  1623). 

SOCS  MVRAD  IV. 

45)  Tscfaeeefaledschi-Ali-Pascha,  déposé  le  22rebiul-acbir  1033  [12  février  1624]. 

46)  Kara-Nustapba-Pascba , pour  la  deuxième  fois , 19  Khaaban  1035  [1$  mai  1626]. 

47)  Beiram-Paseba , déposéleâmobarrrm  1038 [8  septembre  1628], 

48)  Tabanija«si-Mobamioed-Pascbatdéposé  le  8rebiul-eA»  \vel  1040  [15  octobre  1639]. 

49)  Nusa-Paseba  , déposé  le  iJ  silbidscbe  1040  [U  juillet  1631]. 

50)  Qulil-Pascba , déposé  le  22  Ramadan  1012  [2  avril  1C33J. 

51)  Bakirdscbi-Ahmed-Pascha , déposé  le 5 dscbemaxiul-ewwel  1047  [5octobre  1635]. 

62)  Deli-Husein-Pascha , déposé  le  LA  dschemasiui-eAVwel  1017  [5  octobre  1637]. 

53)  Dschewan-Kapidscbi-Sultansade-Mobammed-Pakcba  , déposé  le  U dschemasiul-ewwel  1060  ^août  1640]. 

SOCS  IBRAHiat 

54)  Nakkascfa-Mustapha-Pascha  .déposé  leOredsrbcb  1052  [3 octobre  1642|. 
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55)  Hakszad-Pascha  , dépoié  le  M uafer  1051  [32  avril  1641). 

68)  Ejub-Pa*cha,  d^poaé  le2Xs«afer  1056  [ISavril  1646J. 

57)  Haideragavade-Mohanimpd-Paicha , ddp<isé  le  5 siltide  1057  (2  décembre  1647). 

58)  Moilari-Muiüpha-Pavclia , déposé  le  23  lilLide  1057  (20  décembre  1647). 

58)  Scherf-Uobamined-Patcba  , déposé  le  21  ssafer  1058  (8  mars  1649). 

SOCS  HOnATIMED  IT. 

80)  Turcbuodacbi-Abined-Pascha  , déposé  le  16  ssafer  1000  [18  février  1650). 

XII. 

GOCTEnilEDBS  d'oFCN  SOCS  SCLCHIAK  I*'. 

1)  Soleiman-Pascba , le  Hongrois, en  948  [1531], 

2)  Bali-Bee.en  919[1543j. 

3)  Mofaammed-Jabja^^ascba-Ogbli , en  950(1543]. 

4)  Kasim-Paacha , en  955  [1548). 

5)  Ali-Pascba , en  055  [1548]. 

8)  Tiiighun-Pascba , en  980  (1553). 

7)  Ali-Pascha , pour  la  deuxième  fois , en  964  [1556]. 

8)  Kasim.Pascfaa , pour  la  deuxième  fois , en  965  (15571. 

9)  Tuighun-Pascha , pour  la  deuxième  fois , en  966  [1558]. 

10)  Rttstem-Paacba,en967(1559]. 

11)  Arsian-Pascba , 61s  de  Mohamiiied-Pascba.Jabja-Oghli , exécuté  en  874  [1586). 

SOCS  SELIM  n. 


12)  Mnstapba-SokoIU , neveu  du  grand  vesir. 


SOCS  MCRAD  in. 

13)  Oweis-Pascba  , de  987  [1579]  à 989  [1581]. 

14)  AU-AlaiA.Oghli , de989  [1581]  A 991  [1583). 

15)  Sinan-Pascba , de  991  [1583]  A 993  [15851. 

18)  Ali-Paadu,en996[1587). 

17)  Jusuf-Pascba  , en  996  (1587). 

18)  Sinan-Pascba , pour  la  deuxième  fois  , en  996  [1587]. 

19)  Ferfaad-Pascba  , en  997  [1588) , tué  dans  une  insurrecUon  par  les  soldats. 

20)  NusUpha-Pascba,de997  [1588]AI000[15UI). 

21)  Hasan , 81s  de  Sokolli , de  l’an  1000  [1591]  A 1002  [1503). 

22)  Mohammed-Paacba , 81s  de  Sinan-Pascba  , de  l'an  1002  [1593]  A 1003  [1594]. 

23)  Hasan  ,81s  de  SololU , pour  la  deuxième  fois , de  1003  [1594]  A 1004  (1585).  (Naiuia , p.  70.) 

SOCS  MOHAJEHED  m. 

24)  SaoS-Sinan  ,de  1004  (1595)  A 1006  [1597].  (Aali , fol.  481.) 

25)  Miehali-Dschlu-Abmed-Pascba  , de  1006  [1 597]  A 1007  (1598).  (Wahna , p.  94.) 

26)  Suleiman-Pascba , en  1007  (15981.  (Naima , p.  1 10] , puis  en  1008.  [1599]  (IstuanO.) 

27)  ManlLirfcuscfai.Mohammed-Pascha , en  1010  [1601].  {Naima , p.  132.) 

28)  Kastude-Ali-Pascba,  en  1011  [1602).  (Raima,  p.  155.) 

SOCS  AHHED 

29)  Boachnak-Mustapba-Pascba  , en  1014[1605.1.(Raima  ,p.  215.) 

30)  Ali-Tirnakdschi  ,eu  1018  [1609]. 

31)  Sefer-Pascha , en  1614 
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M)  AH-P«icha , en  1023  [I6H) , mort  en  1026  [1617] 

33)  $eofl-3iiun , en  1024  [1615]. 


SOCS  nCSTAPIU  l"  ET  OSUÂH  O. 

34J  Nekkascb>Hann-Pfficha,en  1626  [16l7].(KherenliuUer.) 

361  Mob»mmed-S«o8-Pa«cha,  en  1030  [1620], 

^ Karaluucb-Hobammed , en  1030  [1620],  ^Nainu , p.  326.) 

SOCS  LE  DECnÈHE  RÈGNE  DE  HCSTAPU  1*. 

S Dcrwùdi-PMcba , en  1032  [1622], 

38)  Bebcr-Mobammed-PaKcba. 

30)  Mohanuned-Paacba-SaoS  , en  1033  [1623],  (Nainu , p.  413.) 

socs  HDRAD  IT. 

40)  Muitapba-Paacba , en  1035  [1626],  (Nabna , p.  442J 

41)  Haian-PaKba,en  1030 [1020]. 

42)  Jliiia-PiKba , en  1042  [1632], 

43)  Buado-Paacha  , | 

44)  Mram-PaKha  , dana  l'eapace  de  quelquea  wmamea,en  1044 [1634], (Maima,p.580. 

45)  DtcbMfer-Faiclu , ] 

46)  Naaïub-Paai  ba , en  1045  [1635],  («abna , p.  580.) 

47)  Buaein-Paacba , en  1635. 

^ Huaa-Paacba , pour  bi  deniiène  fbii  [1637],  (Nabna , p.  620,  828.) 

^ Mobammed-Paacha , a la  grande  aemelle , en  1049  (1639).  (Nainu,  p.  680.) 

50)  Ipacbb-Muatapba-Paacba,  en  1049  [1639).  (Nainu,  p.  662, 680.) 

SOCS  IBRAHIll  I*. 

51)  Mustapha , le  farori , nommé  goaremeur  d’Ofen  en’.  1640. 

ÿi  Mnaa-Paacba , pour  la  iroiaième  fbia  gooremeor  d'Ofen,  en  1641. 

53)  Osman-Paacba , en  1644. 

54)  Oeli-Busein-Paacha , déposé  en  1645. 

55)  Mustapha-Paacba , en  1645. 

56)  Murteaa-Paacfaa , frère  du  grand  resir  Saalib. 

57)  Hohammed-Paacha  , en  1648. 

58)  Siawnsch,  plus  tard  grand  reair,  en  norembre  1648. 

SOCS  HOH&IUHEO  TT. 

59)  Murad-Paacba,  l’ex-grand  reair,  en  1650. 


XIII. 


REIS-EFENDIS. 

Le  premier  reia.efendi  dont  les  annales  ottomanca  fassent  mention  (d'après  Tbiatoire  de  Besmi  ),  est  Batder- 
Eféndi  ; arant  lui  ia  piace  de  chef  des  secrétaires  du  diran  n’était  pas  une  dignité  politique  ai  importante. 

SOCS  SCCEIMiUI  l". 

1)  Uaider-Eféndi , eiécuté  4 Constantinopie  pendant  l’abaence  du  grand  reair  ibrafaim-Paacfaa  en  Egypte,  comme 

suspect  de  complicité  dans  l’insurrection  des  janitscharea  , en  931  [1525]. 

2)  Daebeialsade  Musupba  .plus  Urd  grand  niscbandKhi , occupa  cette  place  Juaqu'èea  qn'U  NU  appelé  à la  di- 

gnité de  nischandschi  4 Bagdad  , en  décembre  1534. 
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3;  Red«chrb-T)icbHebi , sucreiM^ur  de  Dicbetainde;  Retml  oe  le  oonoatt  pat.  D’après  le  journal  de  Suteimin, 
il  fui  itoinmé  le  3 décembre  1S34. 

4)  Mofaammcd-l'^iri-Abdi'Beg  , fomeux  plui  tard  comme  deflerdaret  Btscbaodacfai , coUectenr  du  Laounname 

des  bef» , en  961  (1353],  ooromé  defterdar. 

5)  Ramaianaade,  rfautorieo  , et  ensuite  ntscbaodicfai , appelé  le  Petit  » pwir  le  diaUo0uer  do  gnmd , nommé  «o 

poste  de  nischandscbi , en  964  [1556J. 

0)  Abdurrahman,  jusque vers960[156l]. 

7)  Memi-Tschelebi , après  la  mort  du  (p^nd  Teair  Rostcffl-Pascba , et  dans  raaoée  970  (1561],  nommé  def- 

terdar. 

8)  Naima'Tacbelebi  , sous  AK  te  GreSf  es  070  (1£02). 

9)  Derwiscb-Tschelebi , même  année. 

10)  Bojali-Mobamnied  ,en  974  [1566],  appelé  ao  poste  de  niidiaiMlKfaî  pour  rsiDplÉeerDielHilalMde>Muttapha. 

SOCS  SELIH  U. 

1 1)  Mobammed-Tscbelebl , pendant  le  siése  de  Szioetb  , juiqu’en  078  [1570]. 

12)  Feridun-Abmed-Beg , de  978  [1570] , pendant  tout  le  rèone  de  Seltm  II. 

13)  Uamsa-Bee  , de  981  [1573j  i 987  (1579). 


SOCS  MCIUO  UL 

14)  PereschteoU-Derwiscb-Tachelebi , en  907  [1579]. 

(15)  Mubibbi  TKhelebi  ,en988(1580]. 

16)  Hamsa-Beg  , pour  la  deuxième  fois  , de  968  [1500]  I 990  [15821. 

17)  Tadscbbegsade'Mitstapba,  en  900  [15821. 

18)  Uamsa-Beg , pour  la  troisième  fois , de  990  [1582)  i 092  [15M]. 

19)  Kutsrbuk-llasaD'Bes  , en  992[t584j. 

20}  Hamsa-Ben , pour  la  quatrième  fois , en  996  [1567] , déposé  es  908  [1589). 

21)  DjI-Moh.'iromed'Tscbelebi,de9U6  [1589]  i 999[159Ü}. 

22}  Musa- Tschelebi , en  1000  [1501]. 

23)  Femib-Beg  , en  1000  [1591  J. 

24;  Huteio-Tscbelebi , même  année  jusqu’è  1001  [1592]. 

25)  Dal-Mûbammcd-Tscbelebi , pour  ta  deuxième  fois , déposé  en  1001  [1502]. 

26)  Jalya-Tscbelebi , en  100!  [1592] , déposé  en  1004  [1595]. 

SOCS  HODASIUED  111. 

27)  Musa-Tschelebi , pour  la  deuxième  fois,  en  1004  [1595J , dépoté  l’aoiiée  suirante 

28)  Okdscbisade , en  1004(1595]. 

29)  Jabja-TKbeIrbi,  pourla  deuxième  fois,  en  1006  [1597],  ... 

30)  lluxa-Tschelcbi , pour  la  troisième  fois,  dans  la  même  année , déposé  en  1008  [1599]. 

31)  Jasidscbisade-Kuischuk-Ilamsa , en  1U08  [1599] , perdit  ta  place  en  1009  [1000]. 

32)  Haunbegsade,niiitorien, en  1009 [1600]. 

33)  Elias-Beg-Efendi , en  1009,  mort  en  lüll  [1602]. 

34)  Jaridscfatsade-Uanua-Efeiidi , pour  la  deuxième  fois , en  1012  [1003]. 

secs  ABMKD 

35)  Kalib-Mim  , en  1012  [16a3] , Jusqu'en  1015  [1006]. 

36)  Medscb-Mobammed-Tsrbeiebi  ,en  1015  [1000]. 

37)  Miistapba-Efendi  ,en  tOI5[fGüOi. 

S8)  Ali-AHa-ftfsndl , en  1022  fl0l3]  [peut-être  y a-l-H  ici  une  lacune  ). 

30)  Scfaemii-Efendi , en  1023  [1614]. 

40)  Medacb-Mofaanrnied-TKbelebi.en  1016  [1808] 

41)  Hukrai-Efeodi , le  scbehnamodscbi , en  1023  [1614^ 
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socs  HCSTàFHA  1*''  ET  OSMAIV  O. 

42)  tfedicb-Mobammed'TKhelelM , pour  la  trotsième  fbta , eu  1025  [1616]. 

43)  Hakmi-Efendi , pour  U deuxième  fois , en  1030  [1620J. 

44)  flatan>EfeDdi , dsM  1a  rotaie  anode. 

46)  Taridschiaade-Hantta-Eteidi  » pour  U troisième  fois , en  1032  [1622J. 

SOCS  LE  DEUXIÈME  RÈGUE  DE  MUSTAPHA  1*'. 
46)  Turak-Efendi , en  1032  [1622]. 


SOCS  nURAD  IT. 


47)  Mobammed-Efoodi,  mort  en  1037  [1627], 

48)  Ssari-Abdnilali  » eo  1037  [1627],  auteur  du  Destarul-lnscba. 

49)  Nuaxelli'Kfendi , même  année. 

50)  Basan-Efoidi , pour  la  deuxtème  foit,eD  1038  [1628]. 

51)  Bauo-Efendi , pour  la  troisième  fois,  en  1041  [I63IJ. 

52)  lsman-Efei)di,eii  1043  [1633],  tué  à Basdad. 

53)  Saari-Abdullah , pour  la  deuxième  fois,  en  1048  [1638]. 

54)  Kolacba-Buiein , Hiisiorien , eu  1046  [1638] , auteur  du  Bedaïulweluùk , ou  des  Raretâi  des  événements. 

SOCS  IBRAHIM  1^. 


55)  Ksdri-Tschelebi. 

56)  Auni-Omer-Efendi. 

57)  Sidki-Abmed-Efeodi , 4 la  fin  du  règne  d’Jbrabim  et  au  commencment  de  celui  de  Mohammed , déposé  sous 

le  grand  vesirMetek-Abmed-Paacba , en  1060  [1650]. 


FIN  DU  TOME  SECOND. 
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